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OES   SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


ReLIGIONNAIRES  ,  Proies- 
tans ,  Prétendes  Réformés.  Il 
y  a,  toucbantles  religionnaires, 
une  déclaration  importante  du 
roi  Louis  xv,  du  i4  mai  1724, 
dont  voici  la  teneur. 

Art.  i«'.  Voulons,  que  la  reli- 
gion catholique,  apostolique  et 
romaioe  soit  seule  exercée  dans 
notre  royaume ,  pays  et  terres 
de  notre  obéissance  :  défendons 
à  tous  nos  sujets,  de  quelque 
état ,  qualité  et  condition  qu^its 
soient,  de  faire  aucun  exercice 
de  reli{;ion ,  autre  que  la  reli- 
gion catholique ,  et  de  s'assem- 
bler pour  cet  effet  en  aucun 
lien  et  sons  quelque  prétexte 
qae  ce  puisse  être,  à  peine,  con- 
tre les  hommes,  des  galères  per- 
pétuelles, et  contre  les  femmes, 
d'être  rasées  et  enfermées  pour 
toujours  dans  les  lieux  que  nos 
juges  estimeront  à  propos,  avec 
confiscation  des  biens  des  uns  et 
des  autres,  mêm«  à  peine   de 


mort  contre  ceux  qui  se  seront 
assemblés  en  armes.  (Édit  da 
mois  d'octobre  i685,  art.  2  et 
3  ;  déclaration  du  i«'  juillet 
1686,  art.  5;  déclaration  du  i3 
décembre  1698.) 

2.  Étant  informé  qu'il  s'est 
élevé  et  qu'il  s'élève  journelle- 
ment dans  notre  royauitoe  plu- 
sieurs prédicans ,  qui  ne  sont 
occupés  qu'à  exciter  les  peuples 
k  la  révolte ,  et  les  détourner 
des  exercices  de  la  religion  ca- 
tholique ,  apostolique  et  ro- 
maine ,  ordonnons  que  tous  les 
prédicans  qui  auront  convoqué 
des  assemblées,  qui  y  auront 
prêché  ou  fait  aucunes  fonc- 
tions, soient  punis  de  mort, 
ainsi  que  la  déclaration  du  mois 
de  juillet  1686  l'ordonne ,  pour 
les  ministres  de  la  prétendue  re- 
ligion réformée,  sans  que  ladite 
peine  de  mort  puisse  à  l'avenir 
être  réputée  comminatoire.  Dé- 
fendons à  tous  nos  sujets  de  re« 
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cevoir  lesdits  ministres  ou  pré- 
dicans ,  de  leur  donner  retraite , 
secours  et  assistance  ,  d'avoir  di- 
rectement ou  indirectement  au* 
cun  commerce  avçc  eux  :  enjoi- 
gnons à  ceux  qui  en  auront 
connaissance  >  de  les  dénoncer 
aux  officiers  des  lieux  ;  le  tout  à 
peine  de  contravention ,  contre 
les  hommes,  des  galères  à  per- 
pétuité ,  et  contre  les  femmes , 
d'être  rasées  et  renfermées  pour 
le  reste  de  leurs  jours  dans  les 
lieux  que  nos  juges  estimeront 
à  propos,  et  de  confiscation  des 
biens  des  uns  et  des  autres.  (  Dé- 
claration du  i«'  juillet  1686,  art. 
a;  déclaration  du  i3  décembre 
1698.) 

3.  Ordonnons  à  tous  nos  su- 
jets j  et  notamment  à  ceux  qui 
ont  ci-devant  professé  la  reli- 
gion prétendue  réformée  ,  ou 
qui  sont  nés  de  parens  qui  en 
ont  fait  profession,  de  faire  bap- 
tiser leurs  enfans  dans  les  égli- 
ses des  paroisses  où  ils  demeu- 
rent, dans  les  vingt-quatre  heu- 
res après  leur  naissance,  si  ce 
n'est  qu'ils  aient  obtenu  la  per- 
mission des  archevêques  ou  évê- 
ques  diocésains  de  différer  les 
cérémonies  du  baptême  pour 
des  raisons  considérables.  Enjoi- 
gnons aux  sages-femmes  et  au- 
tres personnes  qui  assisteront  les 
femmes  dans  leurs  accouche* 
mens,  d'avertir  les  curés  du 
lieu,  de  la  naissance  des  enfans, 
et  à  nos  officiers  et  à  ceux  des 
Sieurs  qui  ont  la  haute-justice  , 
d'y  tenir  la  main,  et  de  punir 
lescontrevenanspar  des  condam- 
nations d'amendes,  même  par 
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de  plus  grandes  peines  ,  suivant 
l'exigence  des  cas. 

4.  Quant  à  l'éducation  des 
enfans  de  ceux  qui  ont  ci-de- 
vant professé  la  relij^ion  ])rélen- 
due  réformée  ,  ou  qui  sont  nés 
de  parens  qui  en  ont  fait  pro- 
fession, voulons  que  Téclit  du 
mois  de  janvier  i()86^  et  les  dé- 
clarations des  1 3  décembre  1698 
et  16  octobre  1700  ,  soient  exé- 
cutés en  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent; et  en  y  ajoutant,  nous  dé- 
fendons à  tous  nosdits  sujets 
d'envoyer  élever  leurs  enfans 
hors  du  royaume,  à  moins  qu'ils 
n'aient  obtenu  de  nous  une  per- 
mission par  écrit,  signée  de  l'un 
de  nos  secrétaires  d'état ,  laquelle 
nous  n'accorderons  qu  après 
que  nous  aurons  été  suffisam- 
ment informés  de  la  catholicité 
des  pères  et  des  mères,  et  ce  à 
peine  de  contravention  d'une 
amende  ,  laquelle  sera  réglée  à 
proportion  des  biens  et  facultés 
des  pères  et  mères  desdits 
enfans,  et  néanmoins  ne  pourra 
être  moindre  que  de  la  somme 
de  six  mille  livres,  et  sera  conti- 
nuée par  chaque  année  que 
leurs  dits  enfans  demeureront 
en  pays  étrangers  au  préjudice 
de  nos  défenses  :  à  quoi  nous 
enjoignons  à  nos  juges  de  tenir 
exactement  la  main. 

5.  6.  7.  Ces  trois  articles  sont 
rapportés  sous  le  mot  École. 

8.  Les  secours  spirituels  n'é- 
tant en  aucun  temps  plus  néces- 
cessaires,  surtout  à  ceux  de  nos 
sujets  qui  sont  nouvellement 
réunis  à  l'Église,  que  dans  les 
occasions  de  maladies  où  leur 
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TÎe  et  leur  salut  sont  également 
en  danger ,  voulons  que  les  mé- 
decins, et  à  leur  défaut  les  apo- 
thicaires et  chirurgiens  qui  se- 
ront appelés    pour    visiter   les 
malades,  soient  tenus  d*en  don- 
ner avis  aux  curés  ou  vicaires 
des  paroisses  dans  lesquelles  Ics- 
dils  malades  demeureront,  aus- 
sitôt qu'ils  jugeront  que  la  ma- 
ladie pourrait  être  dangereuse, 
s'ils  ne  voient  qu*on  les  y  ait  ap- 
))elés  d'ailleurs,  afin  que  lesdits 
malades, et  nommément  nosdits 
sujets  nouvellement  convertis  et 
réunis  à    l'Église,   puissent  en 
recevoir  les  avis  et  les  consola- 
tions spirituelles  dont  ils  auront 
besoin  ,  et  les  secours  des  sacre- 
mens,  lorsque  lesdits  curés  ou 
vicaires  trouveront  lesdits  ma- 
lades en  eut  de  les  recevoir  : 
enjoignons  aux   parens,  servi- 
teurs ou  autres  personnes  qui 
seront  auprès  desdits  malades , 
de  les  faire  entrer  auprès  d'eux, 
et  de  les  recevoir  avec  la  bien- 
séance convenable  à  leur  carac- 
tère ;  et  voulons  que  ceux  des- 
dits médecins,  apothicaires  et 
chirurgiens  qui  auront  négligé 
de   ce  qui  est  de  leur  devoir  à 
cet  égard,  et    pareillement  les 
parens,  serviteurs  et  autres  qui 
sont  auprès  desdits  malades  qui 
auront  reiusé  auxdits  curés  ou 
vicaires,  ou  prêtres  envoyés  par 
eux,  de  leur  faire  voir  lesdits 
malades  y   soient    condamnés  à 
telle  amende  qu'il  appartiendra, 
même  les  médecins,  apotliicaires 
et  chirurgiens,  interdits  en  cas 
de  récidive,  le  tout  suivant  Texi- 
gcnce  des  cas.  (  Voyez  Malade.) 
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g.  Enjoignons  pareillement  à 
tous  curés,  vicaires  et  autres  qui 
ont  la  charge  des  âmes,  de  visi- 
ter  soigneusement  les  malades 
de  quelque  état  et  qualité  qu'ils 
soient,  notamment  ceux  qui 
ont  ci-devant  professé  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  ou  qui 
sont  nés  de  parens  qui  en  ont 
fait  profession  ,  de  les  exhorter 
en  particulier  et  sans  témoins  à 
recevoir  les  sacremens  de  l'É- 
glise, en  leur  donnant  à  cet  effet 
toutes  les  instructions  nécessai- 
les,  avec  la  prudence  et  la  cha- 
rité qui  conviennent  à  leur  mi- 
nistère :  et  en  cas  qu'au  mépris 
de  leurs  exhortations  et  avis  sa- 
lutaires, lesdits  malades  refu- 
sent de  recevoir  les  sacremens 
qui  leur  seront  par  eux  ofTerks , 
et  déclarent  ensuite  publique- 
ment qu'ils  veulent  mourir  dans 
la  religion  prétendue  réformée, 
et  qu'ils  persistent  dans  la  dé- 
claration qu'ils  en  auront  faite 
pendant  leur  maladie,  voulons 
que  s'ils  viennent  à  recouvrer 
la  santé  ,  le  procès  leur  soit  fait 
et  parfait  par  nos  baillis  et  sé- 
néchaux, à  la  requête  de  nos  pro- 
cureurs, et  qu'ils  soient  con- 
damnés au  bannissement  à  per- 
pétuité, avec  confiscation  de 
leurs  biens  ;  et ,  dans  les  pays 
où  la  confiscation  n'a  lieu,  en 
une  amende  qui  ne  pourra  être 
moindre  que  de  la  valeur  de  la 
moitié  de  leurs  biens  :  si  au  con- 
traire ils  meurent  dans  cette 
malheiireuse  disposition,  nous 
ordonnons  que  le  procès  sera 
fait  à  leur  mémoire  par  nosdits 
baillis  et  sénéchaux  )  à  la  requête 
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Uç'ïï^prôcireurs;^^^^  la  déposition  dèfedUs'cùi*s,vï - 

prescrite'  par  le^  articles  'du  titre  calrés  et  autres  ayant  la  tliargc 

V2*de  notre  ordonnancé  du  mois  des  âmes, ou  de  ceux  qui  auront 

cl^iout'  1670/pour  être  leur  dite  été  présens  lors  de  ladite  décla- 

'.m^moiré  condamnée ,  avec  con-  ration,  sans  qu'il  soit'  nébessa ire 

fiscation'de  leurs  biens;  déro-  que  les  jugés  du  lieu  se  soient 

géant  aux  autres  peines  portées  '  transportés  dabs  la  maison  des- 

par  la  déclaration  du  29  avril  dits  malades,    pour  y   dresser 

'i686|  lit  par  celle  du  9  mars  procès-verbal  de  leur  refus  et 

'i^i5.  lesquelles  seront  au  sur-  déclaration,  et  sans  que  lesdlts 

plus    exécutées    en  ce   qui    se  '  curés  ou  vicaires  qui  auront  vi- 

trouvera   contraire  au   présent  site  lesdits  malades,  soient  te- 

'article;  et  en  cas  qù*il  n'y  ait  '  nus  de  requérir  le  transport  des- 

{'  )oint  de  bailliage'  royal  dans  le  dits  officiers  ,  ni  de  leur  dénon- 

ieu  où  le  fait  sera  arrivé ,  nos  cer  le  refus  et  la  déclaration  qui 

prévôts  et  juges  royaux  ,  et  s'il  leur  a  été  faite  ;  dérogeant  à  cet 

nl'y  en  a  pas,  les  juges  des  Sieurs  égard  aux  déclarations  des  29 

qui  en  ont  la  lîaûte-iustice,  eu  avril  1686,  et  8  nlars  1716  ,  en 

informeront  et  enverront  lés  in-  ce  qui  pourra  être'  contraire  au 

fofihatibns  par  éiix'  faites  aux  présent  article  et  au  précédent, 

grefifes  ei  bailliages  efséhéchaus-  (  Voyez  ReLaps.  ) 
séés  d'où  ressortiront  lesdits  ju-         1 1.  Et  attendu  que  nous  soin- 

gés  qui  ont  la  cpnnaissance  des  ines  informés  que  ce  qui  con- 

cas  royaux 'dans  l'étendue  dés-  tribùeléplus  à  confirmer  Ou  à 

dites  justices,' pour  y  être  pro-  faire  retomber  lesdits   malades 

cédé  à  rinstruction  et  au  juge*  dans  leurs  anciennes  erreurs,  est 

ment  du  procès,  à  la  charge  de  la  présence  ou  les  exhortations 

l'appel  en  nos  cours  de  parle-  de  quelques  religion na ires  ca- 

ment.  (Déclarations  des  19  sep-  chés  qui  les  assistent    secrète- 

tembre  1680^  29  avril  1686,  et  ment  en  cet  état,  et  abusent  des 

è  mars  1715.  Voyez  Malaoie.  )  préventions  de  leur  enfance  et 

'  10.  Voulons  que  le  contenu  de  la  faiblesse  où  la  maladie  les 

aii  précédent  airticle  soit  exécu-  réduit ,  pour  les   faire  mourir 

té,  sans  qu'il  soit  besoin  d'autre  hors  du  sein  de  l'Église,    nous 

preuve  pour  établir  le  crime  de  ordonnons  que  le  procès  soit  fait 

Velaps,  que  lé  refus  qui  aura  été  et  parfait  par  nos  baillis  et  sé- 

fait  par  le  malide  des  sacremehs  'néchaux ,  ainsi  qu'il  est  dit  ci- 

de  l'Église  offerts  par  les  curés  ,  dessus ,  à  ceux  qui'se  trouveront 

vicaires  ou  autres  ayant  la  char-  coupables  de  ce  crime ,  dont  nos 

ge  des  âmes  ,  et  la  déclaration  prévôts  et  autres  juges  royaux 

^quHl   aura  faite  publiquement  pourront  informer,  même   les 

comme    ci-dessus  ,  et    sera   la  juges  à^s  Sieurs  qui  auraient  la 

Sréùye  dudit  refus  et  de  ladite  haute*justice  dans  les  lieux  où 

éclaVatidU  publique  éà^blie par  le  fait  serait  arrivé^  s'il  n'y  « 
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']>omt  détaîlliage  ou  sénéchaus- 
sferoyah  daûs  lesdits  lieux;  à 
la  chargôi  envoyer  lesiiiiforma- 
tiôns'au  >ailliage  royal  cdmme 
cï-deS5Us  pour  être  le  procès 
i^o'ntiûu^  par  nos  baillis  et  sé- 
iiéirliafux  ,et  les  coupables  con- 
da'mnés;  savoir,  les  hommes 
aux  galècs  perpétuelles  ou  à 
temps,  s^on  que  les  juges  res- 
titueront .  propos ,  et  les  fem- 
mes à  être  rasées  et  enferoiées, 
dans  le^  lèux  que  nos  juges  or- 
donneroEty  à  perpétuité  ou  à 
ietnps  ;  Cl  que  nous  laissons  pa- 
reillemect  à  leur  prudence. 

12.  Odonnons  que,  suivant 
les  anciemes  ordonnances  des 
rois  nos  ]rédécesseurs  et  Tusage 
observé  lans  notre  royaume  , 
nul  de  ncs  sujets  ne  pourra  être 
reçu  en  aacune  charge  de  judi- 
cature  dais  nos  cours,  baillia* 
gcs,  sénéeliaussées,  prévôtés  et 
justice,  ni  dans  celles  des  hauts- 
justiciers,  même  dans  les  places 
de  maires,  éclievins   et  autres 
officiers  de$  hôtels  de  ville ,  soit 
qu'ils  soient  érigés  en  titre  d'of- 
fice, ou  qu'il  y  soit  pourvu  par 
élection  ou  autrement,  ensem^ 
ble  dans  celtes  de  grefliers,  pro- 
cureurs, notaires,  huissiers  et 
sergens  de  cuelque  juridiuion 
que  ce  puisse  être,  et  générale- 
ment dans  aucun  oiTice  ou  fonc- 
lioa  publique ,  soit  eu  titre  ou 
par    commission ,    même  dans 
les  offices  de  notre    uiaiiion  et 
maisons  royales,  sans  avoir  une 
ftUestation  du  curé,  oa  en  son 
absence,  du  vicaire  de  la  paroisse 
dans  laquelle  ils  demeurent,  do 
leur  bonne  vie  et  luœurs^  en- 
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semb^e  de  l'exercice  actuel  ^'ils 
font  de  la  religion  catholique , 
apostolique  et  romaine.  (Dé- 
claration du  i3  décembre  1698» 
art.  i3.) 

i3.  Voulons  pareillement  que 
les  licences  ne  puissent  être  ac- 
cordées dans  les  universités  du 
royauitie  à  ceux  qui  auront  étu- 
dié en  droit  ou  en  médecine  , 
que  sur  des  attestations  sembla- 
bles que  les  curés  leur  donne- 
"  ront,  et  qui  seront  par  eux  re- 
présentées à  ceux  qui  leur  doi- 
vent donner  lesdites  licences , 
desquelles  attestations  il  sera 
fait  mention  dans  les  lettres  de 
licence  qui  leur  seront  expédiées, 
à  peine  de  nullité  :  n'entendons 
néanmoins  assujettir  à  cette  rè- 
gle les  étrangers  qui  viendront 
étudier  et  prendre  les  degrés 
dans  les  universités  de  notre 
royaume,  à  la  char{^,e  que,  con- 
formément à  la  déclaration  du 
26  février  1680,  et  à  l'édit  du 
mois  de  mars  1707,  les  degrés 
par  eux  obleiias  né*  pourront 
leur  servir  dans  notre  royaume. 
(Déclaration  du  i4  décembre 
1693,  art.  i4-  ) 

i\.  Les  médecins, chirurgiens, 
apothicaireset  les  sages- femmes, 
ensemble  les  libraires  et  impri- 
meurs ne  pourront  être  aussi 
admis  à  exercer  leur  art  et  pro- 
fession dans  aucun  lieu  de  notre 
royaume ,  sans  rapporter  une 
pareille  attestation ,  de  laquelle 
il  sera  fait  mention  dans  les 
lettres  qui  leur  seront  expédiées, 
m^me  dans  la  sentence  des  juges, 
à  l'égard  de  ceux  qui  doivent 
prêter  serment  devant  eux  :  le 


lo  REL 

tout  à  peine  de  nullité.  (  Décla- 
ration du  26  février  1680;  arrêt 
du  conseil  du  i5  septembre 
i685.  ) 

i5.  Voulons  que  les  ordon- 
nances ,  édits  et  déclarations  des 
rois  nos  prédécesseurs  sur  le  fait 
des  nnaria(;es,  et  nomiiiéinent 
redit  du  mois  de  mars  161)7  ,  et 
la  déclar.'itioa  du  i5  juin  de  la 
même  année,  soient  exécutées 
selon  leur  forme  et  teneur  par 
nos  sujets  nouvellement  téunis  à 
la  foi  catholique-,  comme  par 
tous  nos  autres  sujets  :  leur  en- 
joignons d'observer  dans  leur 
mariage  qu'ils  voudront  con- 
tracter, les  solennités  prescrites 
tant  par  les  saints  canons  ,  reçus 
et  observés  dans  le  royaume, 
que  par  lesdites  ordonnances, 
édits  et  déclarations  :  le  tout 
sous  les  peines  qui  y  sont  por- 
tées, et  même  de  punition  exem- 
plaire, suivant  IVxigehce  des 
cas.  (Déclaration  du  i3  décem- 
bre 1G98  ,  art.  7.  ) 

16.  Les  enfans  mineurs  ,  dont 
les  pères  et  mères,  tuteurs  ou 
curateurs  sont  sortis  de  notre 
royaume  et  se  sont  retirés  dans 
les  pays  étrangers  pour  couse  de 
religion  ,  pourront  valablement 
contracter  mariage  ,  sans  atten- 
dre ni  demander  le  consente- 
ment de  leurs  dits  pères  et  mères^ 
tuteurs  ou  curateurs  absens,  à 
condition  néanmoins  de  pren- 
dre le  consentement  et  avis  de 
leurs  tuteurs  ou  curateurs,  s'ils 
en  ont  dans  le  royaume,  sinon 
il  leur  en  sera  créé  à  cet  eflet , 
ensemble  de  leurs  parens  ou  al- 
liés, s'ils  en  ont,  ou  à  défaut  de 
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parens  et  alliés,  de  leurs  amis 
ou  voisins  :  voulons  à  cet  effet 
qu'avant  de  passeroutre  au  con- 
trat et  célébration  dt  leur  ma- 
riage, il  soit  fait  devant  le  juge 
Toyd\  des  lieux  où  is  ont  leur 
domicile  ,  en  ]>résen:e  de  notre 
procureur ,  et  s'il  n'j  a  point  de 
juge  royal,  devant  le  juge  or- 
dinaire desdils  lieux,  le  procu- 
reur fiscal  de  la  justce  ])ré.senl , 
une  assemblée  de  sx  des  ])lus 
procîics  parens  ou  dliés,  tant 
paternels  que  matériels,  faisant 
l'exercice  de  la  religion  catho- 
lique, apostolique  tt  romaine, 
outre  le  tuteur  et  cuateur  des- 
dits mineurs;  et,  au  défaut  de 
parens  ou  alliés,  de  >ix  amis  ou 
voisins  de  la  même  qialité,  pour 
donner  leurs  avis  e)  consente- 
ment, s'il  y  échoit,  et  seront 
les  actes,  pour  ce  lécessaires  , 
expédiés  sans  aucuns  fiais ,  tant 
de  justice  que  de  s:eau,  con- 
trôle, insinuation  ou  autres:  et 
en  cas  qu'il  n'y  ait  que  le  père 
ou  la  mère  desdits  enfans  mi- 
neurs qui  soit  sorti  du  royaume, 
il  suHira  d'asscmb'er  trois  pa- 
rens ou  alliés  du  côté  de  celui 
qui  sera  hors  du  royaume,  ou 
à  leur  défaut  trois  voisins  ou 
ajnis,  lesquels  avec  le  père  ou 
la  mère  qui  se  trouvera  présent, 
et  le  tuteur  ou  curateur,  s'il  y 
en  a  ,  autre  que  le  père  ou  la 
mère,  donneront  leurs  avis  et 
consentement,  s'il  y  échoit,  pour 
le  mariage  proposé,  duquel 
consentement,  dans  tous  les  cas 
ci -dosus  marqués,  il  sera  fait 
mention  sommaire  dans  le  con- 
trat de  mariage  ,  qui  sera  signé 
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par  lesdits  père  ou  mère,  tutear 
ou  curateur,  parens,  alliés, 
voisins  ou  amis  ,  Gomme  aussi 
sur  le  registre  de  la  paroisse  où 
se  fera  la  célébration  duditina- 
Tia^e;  le  tout  sans  que  lesdits 
en  fans  puissent  encourir  les 
peines  portées  par  les  ordon- 
nances, contre  lesenfans  de  fa- 
mille qui  se  marient  sans  le 
consentement  de  leurs  pères  et 
mères;  à  TelTtît  de  quoi  nous 
avons  dérogé  et  dérogeons,  pour 
ce  regard  seulement ,  auxdites 
ordonnances,  lesquelles  seront 
au  surplus  exécutées  selon  leur 
forme  et  teneur.  (Déclaration 
du6aoiit  1786.  ) 

17.  Défendons  à  tous  nos 
sujets,  de  quelque  qualité  et 
condition  qu'ils  soient,  de  con- 
sentir ou  approuver  que  leurs 
enfans  et  ceux  dont  ils  seront 
tuteurs  ou  curateurs, se  marient 
en  pays  étrangers,  soit  cosignant 
les  contrats  qui  pourraient  être 
faits  pour  parvenir  auxdits  ma- 
riages, soi  t  par  acte  antérieur  ou 
postérieur,  pour  quelque  cause 
et  sous  quelque  prétexte  que  ce 
puisse  être,  sans  notre  permis- 
sion expresse  et  par  écrit,  signée 
par  l'un  de  nos  secrétaires  d  e- 
tat  et  de  nos  commandemens,  à 
peine  de  galères  à  perpétuité 
contre  les  hommes,  et  de  ban- 
nissement perpétuel  contre  les 
femmes,  et  #n  outre  de  confis- 
cation des  biens  des  uns  et  des 
autres;  et  où  confiscation  n'au- 
nit  pas  lieu,  d'une  amende  qui 
ne  pourra  être  moindre  que  de 
la  moitié  de  leurs  biens.  (Décla- 
ration du  6  juin  i685.) 
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18.  Voulons  que  dans  tous 
les  arrêts  et  jugemens  qui  or- 
donnent la  confiscation  des 
biens  de  ceux  qui  l'auront  en- 
courue, suivant  les  différentes 
dispositions  de  notre  présente 
déclaration,  nos  cours  et  autres 
nos  juges  ordonnent  que,  sur 
les  biens  situés  dans  les  pays  où 
la  confiscation  n'a  pas  lieu ,  ou 
sur  ceux  non  sujets  à  confisca- 
tion, ou  qui  ne  seront  pas  con- 
fisqués à  notre  profit,  il  sera 
pris  une  amende  qui  ne  pourra 
être  moindre  que  de  la  valeur 
de  la  moitié  des.lits  biens;  la- 
quelle amende  tombera ,  ainsi 
que  les  biens  confisqués,  dans  la 
régie  des  biens  des  religionnai- 
resabsens,  pour  cire  employés 
dans  le  revenu  desdits  biens  à  la 
subsistance  de  ceux  de  nos  su- 
jets nouvellement  réunis  qui 
auront  besoin  de  ce  secours  ;  ce 
qui  aura  lieu  pareillt^inent  à  Té- 
gard  de  toutes  les  amendes,  de 
quelque  nature  qu'elles  soient, 
qui  seront  prononcées  contre 
les  contrevenans  à  notre  pré- 
sente déclaration,  sans  que  les 
receveurs  ou  fermiers  de  notre 
domaine  y  puissent  rien  préten- 
dre. Si  donnons ,  etc. 

RELIGIOSLS,  en  grec,  eu- 
sebhs.  Ce  terme  se  met  quelque- 
fois pour  un  prosélyte  qui,  sans 
faire  profession  de  la  religion 
des  Juifs,  craint  le  Seigneur,  et 
observe  les  préceptes  du  droit 
natiirel.  {Vojez  Pkosélyte.) 

RELIQUAIRE,  petit  vaisseau 
précieux  et  portatif  où  l'on  en- 
ferme les  reliques. 

RELIQUE^  ce  qui  nous  reste 
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d'un  saint,  et  qu'on  garde  avec 
respect  pour  honorer  sa  mé- 
moire. (  F'ojrez  Saints). 

Il  est  défendu  aux  réguliers, 
même  exempts,  d'exposer  à  la 
vénération  des  fidèles,  de  nou- 
velles reliques  éans  la  per- 
mission par  écrit  de  Tévêque. 
C'est  ce  que  porte  l'article  lo 
du  règlement  des  réguliers.  Les 
chapitres,  même  exempts,  n'ont 
pas  le  droit  de  faire  porter  pro- 
cessionnell^ment  leurs  reliques 
et  châsses,  sansl'ordre  spécial  de 
l'évêque ,  dans  Les  occasions  de 
nécessités  publiques  ,  ni  autres. 
Ainsi  fut-il  jugé  par  l'arrêt  du 
conseil  d'état  du  t6  mai  1693, 
contre  le  chàpiti^  d'Auxerre. 
(Mém.  du  clergé,  t.  6,  pp.  1117, 
I1 18).  On  ne  doit  porter  aucu- 
nes reliques  aux  processions  du 
Saint-Sacrement.  (  Concile  de 
Milan  4, part,  2,  cap.  ^.)\\  n'est 
point  permis  de  vendre  les  re- 
liques. (Innocent  ni,  in  cap,  2  9 
extr,  de  reliq,  cl  vcnerat,  S  an  et. 
Voyez  le  traité  des  saintes  Re- 
liques, par  M.  ral)bé  de  Corde- 
moi;  et  la  Dissertation  du  père 
Honoté  de  Sainte-Marie,  carme, 
sur  les  reliques.) 

Quoique  les  Hébreux  ait  con- 
servé long  -  temps  l'urne  qui 
contenait  la  manne ,  la  verge 
d'Aaron  et  le  serpent  d*airain, 
et  qu'ils  eussent  une  singulière 
vénération  pour  les  tombeaux 
des  prophètes,  il  n'y  a  pas  d'à  ppa- 
re nce  q ue  le  m o t  d e  reliq làœ soit 
pris  en  aucun  endroit  de  l'Écri- 
ture pour  les  reliques  des  saints. 
Rehqiiùpy  dans  le  style  sacré,  se 
prend  ordinairement    pour   la 
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postérité.  Il  se  met  aussi  pour 
les  provisions,  enfin  pour  le  reste 
de  quelque  chose.  {Psalm.  36 , 
37.  Deut,  28,  5,  17.  Matth.  i4, 
20,  et  alibi  passïm.  Dom.  Cal- 
met ,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

RELY  (Jean  de),  natif  d'Ar- 
ras,  docteur  de  Sorbonne  en 
1478,  chancelier  et  archidiacre 
de  l'église  de  Paris ,  recteur  de 
l'université  de  Paris,  puis  évêque 
d'Angers.  Il  mourut  à  Saumur 
en  1498.  L'église  de  Paris  l'avait 
député  en  i483  aux  états  de 
Tours,  où  il  fit  trois  discours 
très*éloquens ,  qui  plurent  tel- 
lement au  roi  Charles  vin,  qu'il 
le  choisit  pour  son  prédicateur 
et  pour  son  confesseur.  Le  cha- 
pitre de  Saint-Martin  de  Tours 
le  choisit  aussi  pour  son  doyen. 
Il  accompagna  le  roi  Charles  vue 
à  la  conquête  de  Naples,  et  fit 
l'oraison  funèbre  de  ce  prince. 
Il  retoucha  la  traduction  fran- 
çaise de  la  Bible  de  Guyars  des 
Molins,  vers  Tan  1487.  On  lui 
attribue  les  remontrances  faites 
Tan  ilfii  k  Louis  xi  par  le  par- 
lement ,  sur  les  libertés  de  l'É- 
glise gallicane ,  qui  furent  pu- 
bliées dès  la  même  année,  et 
qui  ont  été  réimprimées  plu- 
sieurs fois,  tant  en  français  qu'en 
latin  ,  de  la  traduction  de  Dua- 
ren.  Ou  trouve  aussi  dans  le  re- 
cueil général  des  étals  de  Qui- 
net,  imprimé  à'  Paris  en  t652, 
ses  propositions  faites  devant  le 
roi  Charles  viu  et  son  conseil , 
au  nom  des  trois  étals  dont  il 
était  député,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  encore  élevé  à  Tépiscopat. 
(  Philippe  de  Commines.  lib.  8» 
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eap.  i8.  Jean  de  Saint  Gebis, 
in  Ltudfivic,  zii^  ) 

REMâCLë  ou  RIMAIL  (saint), 
évèque  de  Maestricht,  né  vers 
l'an  622  dans  une  province  de 
TAquitaine,  de  paréos  nobles  et' 
riches,  fat  envoyé  à  la  cour  de 
Glotaire  11,  où  il  devint  référen* 
daire.  S'étant  défait  de  son  em- 
ploi, il  entra  dans  la  commu*- 
nauté    des    ecclésiastiques    de 
saint  Salpice,  dit  le  Débonnai*- 
re,  évéque  de  Bourges,  et  en- 
suite dans  le  monastère  de  So- 
lignac,  à  deux  petites  lieues  de 
Limoges,  bâti  nouvellement  par 
saint  Éloi,  qui  Teu  établit  le 
premier   abbé.    Il  y  fit   fleurir 
la  discipline   monastique   avec 
tant  d'éclat ,  que  la  renommée 
porta  son  nom  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  France.  Saint  Sige- 
bert,  qui  régnait  en  Austrasie , 
l'appela  auprès  de  sa  personne, 
et  le  cboisit  pour  gouverner  une 
abbaye  qu'il  avait  fondée  à  Cou*- 
gnon  dans  le  diocèse  de  Maes- 
tricht.  L'an  65? ,  il  fut  fait  évê« 
que  de  cette  ville,  et  il  s'acquitta 
des  foncticms  épiscopales  avec 
tout  le  zèle  d'un  saint  pasteur , 
s'employant  tout  entier  à  ins- 
truire les  peuples ,  et  à  déraci- 
ner les  vices  dans  son  diocèse , 
qui  était  de  grande  étendue.  Il 
quitta  son  siège  en  6i4>  et  alla 
se  renfermer  dans  le  monastère 
de  Stavelo,  dont  il  prit  la  con- 
duite. Sa  réputation  y  attira  un 
grand  nombre  de  personnes  de 
la  noblesse  française,  qui  se  sanc- 
tifièrent soos  sa  discipline.  Il 
moumt  le  3  de  septembre  de 
Tan  664  ou  668.  Sod  |aorps  re- 
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pose  dans  l'église  de  Stavelo  au 
diocèse  de  Maestricbt,  on  l'on 
fait  sa  principale  fête  le  3  de 
septembre.  (  Dom  Mabillon ,  au 
second'tome  des  Actes  des  saints 
bénédict.  Baillet,  t;  3,  3  sept.) 

REMBERT     ou    RIMBERT 
(saint),  archevêque  de  Ham- 
bourg ,  et  évéque  de  Brème,  na^ 
quit  en  Flandre  au  neuvième 
siècle.  Saint  Anschaire ,  évèque 
de  Brème ,  étant  un  jour  dans 
son  abbaye  de  Turhount,  le  re«- 
marqua  parmi  les  en  fans   du 
lieu,  qui  allaient  à  l'église,  et 
fut  si  touché  de  sa  modestie, 
qu'il  le  demanda  à  ses  parens 
pour  l'ékver  et  l'employer  au 
service  de  l'Église.  Il  le  mit  à 
Turhount  pour  y  apprendre  les 
vertus  et  les  lettres,  et  le  fit  en- 
suite le  compagnon  de  tous  ses 
voyages  et  le  confident  de  tousses 
secrets.  Il  l'eut  encore  pour  suc- 
cesseur dans  révêché  de  Brème 
l'an  865.  Dès  que  Rembert  fut 
sacré,  il  alla  prendre  l'habit  mo- 
nastique dans  la  nouvelle  €or- 
bie ,  pour  accomplir  un   vœu 
qu'il  avait  fait  de  se  rendre  re- 
ligieux ,  s'il   survivait  à    saint 
Auj^chaire  ;  et  cette  nouvelle  pro- 
fession sembla  lui  donner  de 
nouvelles  forces  pour  le  minis- 
tère épiscopal.  Outre  les  soins 
qu'il  prit  des  églises  de  Dane- 
marck,  de  Suède  et  de  la  basse 
Allemagne  jusqu'en  Frise,  il  en- 
treprit encore  la  conversion  des 
peuples  de  la  Poméranie.  Il  si- 
gnala aussi  sa  charité  envers  les 
pauvres ,  et  principalement  en- 
vers les  captifs.  Il   mourut  le 
1 1  juin  de  l'an  888,  jour  auquel 
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quelques  églises^' Allemagne  cé- 
lébraient autrefois  sa  fête.  Elle 
est  marquée  au  4  février  dans 
le  martyrologe  romain.  On  a  de 
lui  la  Vie  de  saint  Anschaire,  et 
quelques  écrits  de  piété  qui  l'ont 
fait  mettre  au  rang  des  auteurs 
ecclésiastiques.  (Bolland.  Dom. 
Mabillon ,  au  quatrième  siècle 
bénéd.  Paillet,  t.    i,  4  février.  ) 

REMEIA,  lîéb. ,  élévation  ou 
sublimité  du  Seis^neur^  du  mot 
rum  ,  et  du  mot  Jah ,  fils  de 
Phares ,  diantre,  qui  revint  de 
la  captivité  de  Babylone  (  i  Es- 
dras^  lo,  26.  ) 

REMESAL  (  Antoine  de),  re- 
ligieux de  rOr  Jre  de  Saint-Do- 
minique ,  né  à  Allariz  dans  le 
royaume  de  Galice  en  Espagne, 
fit  profession  dans  le  couvent 
de  Salamanque,  et  prit  le  degré 
de  docteur  en  Thélogie  dans 
l'université  de  cette  ville.  Ses 
supérieurs  l'envoyèrent  en  Amé- 
rique en  161 3  ;  il  sut  profi- 
ter en  habile  homme  du  séjour 
qu'il  y  fit ,  soit  pour  connaître 
l'établissement  de  la  religion 
dans  cette  contrée,  et  le  gouver- 
nement, soit  pour  s'instruire  à 
fond  de  tout  ce  qui  regardait 
l'histoire  de  son  ordre  dans  le 
pays  de  Chiapa  et  de  Guatimala. 
A  son  retour,  il  dirigea  ses  mé- 
moires, et  composa  en  espagnol, 
une  excellente  histoire  ,  qui  fut 
imprimée  à  Madrid  en  1619, 
in-fol.  Historiade  la  provincia 
de  san  f^incente  de  Chiapa jr 
Guatemala,  etc.  (Le  père  Echard, 
Script.  ord.Prœdic,  t.  2,/?.  4i2.) 

RËMËSIANA  ou  REMESSIA- 
KA,  ville  épiscopale  delà  Dace- 
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Méditerranée,  sous  la  métropole 
de  Sardiqnc,  au  diocèse  de  l'Il- 
lyrie  orientale.  Nous  n'en  con- 
naissons que  deux  évêques. 

1.  Nicetas,  contemporain  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Pau- 
lin, travailla  beaucoup  pour  la 
propagation  de  la  foi  de  Jésus- 
Christ.  Le  martyrologe  romain 
en  fait  mention  au  7  janvier. 

a.  Diogenianus,  assista  au  se- 
cond concile  d'Ephcse.  (  Oriens, 
christ,  t.  2,  p.  3o6.  ) 

REMI  (saint),  archevêque 
de  Reims,  et  apôtre  des  Fran- 
çais ,  naquit  vers  l'an  439  dans 
le  château  de  Lnon.  Son  père 
se  nommait  Emile  ,  et  sa  mère 
Cilinie,  tous  deux  recomman- 
dables  par  leur  noblesse  et  par 
leur  piété.  Le  désir  de  la  per- 
fection le  porta  à  quitter  la 
maison  paternelle  ,  pour  aller 
vivre  dans  une  solitude  éloignée, 
où ,  s'abandonnant  à  la  ferveur 
de  son  zèle,  il  redoubla  ses  jeû- 
nes, ses  veilles  et  ses  prières.  Ce 
fut  de  cette  retraite  qu'on  le 
tira  pour  le  mettre  sur  le  siège 
épiscopal  de  Reims  vers  l'an 
461  ,  dans  la  vingt-deuxième 
année  de  son  âge.  Sa  conduite 
pendant  son  épiscopat  fut  ad- 
mirable ,  toujours  occupé  ou  à 
la  prière,  ou  à  la  méditation  de 
l'Écriture,  ou  à  l'instruction  de 
son  peuple,  ou  à  la  conversion 
des  infidèles,  ou  à  combattre  les 
hérétiques.  On  le  comparait  à 
saint  Paul  pour  le  feu  et  l'cmc- 
tion  de  ses  discours  ;  car  il  était 
fort  éloquent ,  et  avait  l'esprit 
excellent.  Mais  ce  qui  donna  le 
plus  d'éclat  à  son  épiscopat,  fut 
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la  convernon  d\  roi  CloTis  et 
d'un  grand  nomlre  de  Français, 
que  saint  Rémi  tptisa  en  4969 
non  à  Pâque ,  «mnie  le  dît 
Hincmar,  mais  à  loël,  ainsi  qae 
le  marque  saint  An  de  Vienne, 
dans  sa  lettre  ai  roi  Ciovis. 
Saint  Rémi  se  trava  dans  un 
concile  des  Gaules  où  il  con- 
fondit un  évêque  a  en  ^  et  mou- 
rut ,  suivant  Topiion  la  plus 
commune ,  le  i3  javier  de  Tan 
533,  âgé  d'environ  qatre-vingt- 
quatorze  ans,  dontl  en  avait 
passé  soixante  et  iouze  dans 
répiscopat.  il  se  i  un  grand 
nombre  de  miracle  à  son  tom- 
b^u,  où  sor  corp  était,  avant 
nos  troubles,  tou  entier  dans 
l'abbaye  de  ion  ora  à  Reims. 
Saint  Remî  avait  :omposé  plu- 
sieurs écril  donc  il  nous  reste 
quatre  letfes ,  que  Ton  trouve 
dans  les  rcueils  des  conciles ,  à 
la  suite  es  ouvrages  de  saint 
Grégoire  c  Tours,  et  dans  l'His- 
toire de  1.  métropole  de  Reims, 
parD.  GollaumeMarlot,  prieiir 
de  Saint-icaise.  Nous  avons  en- 
core den  testamens,  sous  le 
nom  de  sint  Rémi,  que  quel- 
ques sa  va  s  lui  ont  contestés  , 
mais  sans  tssez  de  fondement , 
au  jugemet^.  deDom  Mabillon, 
de  M.  du  Gngf,  de  Dom  Ceil- 
lier,  et  de  b>au*oup  d'autres.  Il 
n'en  est  pas  denéme  du  com- 
mentaire sur  leépîtres  de  saint 
Paul,  que  Villa^and  fit  impri- 
mer à  Rome  ei  1698,  sous  le 
Aom  de  saint  lemi.  L'auteur 
de  ce  coramentate,  en  interprê- 
tant ces  paroles  le  l'épitre  aux 
^pbâiens  :  «  Eltretenez-vous 
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de  psaumes,  d'hymnes  et  de 
cantiques  spirituels ,  »  cite  cet 
endroit  au  dix- neuvième  cha» 
pitre  de  la  règle  de  saint  Benoit  1 
te  Appliquons-nous  tellement  à 
psalmodier,  que  notre  esprit  s'ac- 
corde avec  notre  voix.  Or,  saint 
Rcmi  n'avait  ni  vu,  ni  pu  voir 
la  rè[;le  de  saint  Benoît.  L'au- 
teur de  ce  commentaire  cite  en- 
core des  écrivains  postérieurs  à 
saint  Rémi  ;  savoir,  Cassiodore  , 
saint  Grégoire-le-Grand,  et  le 
vénérable  Bède.  On  nepeutdonc 
attribuer  cet  ouvrage  au  saint 
archevêque  de  Reims.  Quant  à 
ses  véritables  écrits,  qui  ne  sub- 
sistent plus,  saint  Sidoine  Apol- 
linaire est  le  seul  auteur  con- 
temporain qui  en  ait  parlé.  Il 
dit  qu'ils  étaient  en  plusieurs 
volumes,  et  loue  la  justesse  des 
discours  de  saint  Rémi,  la  gran- 
deur de  ses  sentimens ,  la  force 
de  ses  expressions,  la  convenan- 
ce des  exemples  qu'il  rappor- 
tait, la  fidélité  et  l'exactitude 
des  témoignages  dont  il  appuyait 
ses  raisons,  le  choix  des  épithèt- 
tes ,  la  grâce  et  la  politesse  des 
figures,  la  force  des  raisonne- 
mens.  Il  ajoute  que  les  paroles 
y  coulaient  comme  un  fleuve,  et 
que  les  conséquences  portaient 
coup  comme  la  foudre  ;  que 
chaque  partie  était  tellement 
liée  l'une  avec  l'autre,  que  le 
tout  qu'elles  formaient  se  sou- 
tenait parfaitement;  que  la  struc- 
ture en  était  si  coulante,  le  style 
si  délicat  et  si  beau,  qu'on  pou- 
vait le  comparer  à  une  glace  de 
cristal  bien  polie ,  sur  laquelle 
l'ongle  coule  sans  sentir  la  plus 


i6  REM 

petite  inégalité.  (SidùmnBf  épis  t. 
'jjib,^.  D..  Rivet,  Hi$t.  littér. 
de  la  France ,  tom.  3.  D.  Geil* 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr»  eteccl., 
tom.  17,  p.  i4i  €t  suiv.) 

REMI,  archeveqae  de  Rouen, 
était  frère  de  Charlemagne,  se- 
lon quelques-uns ,  ou  fils  natu- 
rel de  Charles-Martel  9  et  frère 
utérin  de  Pepin-le-Bref ,  selon 
d'autres.  Il  se  fit  religieux  au 
mont  Soracte  en  Italie ,  et  passa 
de  là  à  Mont-Gassin ,  où  il  de^ 
meura  quelque  temps^  avant 
d'être  élevé  à  la  dignité  d'ar- 
chevêque. Il  succéda  à  Rain* 
froi  en  768  ou  755.  Il  fit  plu- 
sieurs pieux  établissemens,  dota 
et  orna  plusieurs  églises,  et 
mourut  le  19  janvier  en  771  ou 
772.  Quoique  son  nom  ne  soit 
point  dans  le  martyrole  romain, 
ni  dans  aucun  4es  martyrologes 
modernes ,  on  ne  laisse  pas  de 
célébrer  sa  fête  à  Rouen  Le  ig 
janvier  et  le  1 5  mai.  Ce  saint  est 
en  vénération  particulière  dans 
la  maison  d'Autriche,  qui  le 
compte  entre  Ws. saints  de  sa 
race.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
la  cathédrale  de  Rouen.  On  le 
transporta  depuis  dansVéglise  de 
S.  -Médard  de  Soissons.  U  y  resta 
jusqu'en  logo^queVon  rapporta 
la  plus  grande  partie  de  ses  os  à 
Rouen^  oùonlesmitdansréglise 
deSaint-Ouen.  Ib  y  ont  été  gardés 
jusqu'au  pillage  qu'en  firent  les 
huguenots  en  1672.  (Dadré, 
Cbronol.  historique  des  arche- 
vêques de  Rouen.  Baillet ,  Vies 
des  Saints,  19  janvier*) 

RëMI,  évêque  de  Coire  en 
Suisse,   gouverna    cett«  église 


après  Constanin,  nmrien  81  S* 
selon  l'auteurle  l'Histoire  ec- 
clésiastique d'Jlemagne.  Ce  fut 
cette  même  nnée  que  Rerai , 
par  ordre  dei3arlemagne,  com- 
posa un  reciil. de  canons  pour 
servir  aux  élises  d'Allemagne. 
Ce  recueil  esdiviséen  quaran- 
te* neuf  capiiles  ou  canons,  ti- 
rés la  plupa;des  fausses  décré- 
taies.  On  li  dans  le  quarante- 
septième  le.'propres  paroles  de 
l'épître  qui  porte  le  nom  du 
pape  Urbaii,  ce  qui  fait,  voir 
l'erreur  de  oix  qui  ont  cru  que 
cette  fausse  écrétale  n'avait  été 
fabriquée  quiprès  Van  829.  Gol- 
dast  a  insérde  recusil  de  Reroi 
dans  le  secoii  tome  des  Histo- 
riens d'Allensigne  >en  avertis- 
sant qu'il  n'et  pas  entier,  et 
qu'il  y  manqut  au  noins  l'adr 
dition  qu'y  fit  i^n  aute  évêque 
dans  la  suite.  (  D.'  Riet ,  His- 
toire littér.  de  la  Frane,  tom. 
4.  D.  Geillier,  Hist.  des  ut.  sacr. 
etecclés. ,  tom.  18,  pç.  376.) 
REMI  D'AUXERRE  moine 
de  l'abbaye  de  Saint^rmain 
de  la  même  ville ,  élit  né  à 
Auxerre,  ou  aux  envions,  et 
vivait  dans  le  neuvièi^  et  au 
commencement  du  diième  siè- 
cle. Il  eut  soin  de  l'iEole  de  ce 
monastère  après  la  mort  du  vé>- 
nérable  Heric ,  ion  maître.  H 
fut  appelé  à  Rehis  pour  y  ré« 
^ablir  les  étudei  et  quitta  cette 
ville  en  900,  pur  aller  ensei- 
gner à  Paris,  e^  ouvrir  la.  pre- 
mière école  pudique  qu'on  sa- 
che y  avoir  étéitablie,  au  moins 
depuis  la  décatence  des  études 
causée  par  les  rivages  des  Nor- 
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mands.  On  croit  qn'il  monrat 
en  go8.  Oq  a  de  lai  :    i*.  Un 
cominentaire  sur  U  Genèse^  im- 
primé par  ks  soins  de  Dom  Ber^ 
hard'Pez.  2*.  Un  autre  sar  les 
cinq  premiers  chapitres  d'Osëe  , 
et  sur  tous  les  psaumes ,  impri- 
mé d'abord  à  Cologne  en  i536, 
puis  dans  les  Bibliothèques  des 
Pèies.  3\Dn  sur  le  Cantique  des 
cantiques,  imprimé  è  Cologne 
en  iSag,  sous  le  nom  d'Haimoa 
d'Halberstad.  4*-  Un  sur  les  pe- 
tits prophètes  y  excepté  Osée, 
imprimé  à  ÂnTers  en  iô45.  S^* 
Un  sur  les  Évangiles  et  sur  les 
Ëpitres  de  saint  Paul.  6».   Uo 
sur  l'Apocalypse,  Caussement  at^ 
tiibué  à  Haymon,  à  Paris  1621 
et  1640  ;  à  Cologne  i624<  7^* 
Une  glose  sur  les  Uf  res  de  l'An- 
cien-Testament ,  et  une  inter- 
prétation des  mots  hébreux  de 
la  Bible.  8".  Un  traité  sur  cha* 
que   fête  des  Saints.  90.  Plu- 
sieurs homélies  sur  divers  su- 
jets. io<».  L'explication  du  ca- 
non de  la  messe ,  expositio  rms"' 
sœ;  elle  est  dans  le  sixième 
tome  de  la  Bibliothèque  des  PP.» 
édit.  de  iSSg,  et  dans  le  t.  16, 
de l'édit.  de  1667. 1 1».  Un  tmité 
des  Offices  divins,  qui  est  perdu; 
On  lui  attribue  aussi  un  traité 
de  la  Dédicace  des  ^lises,  et  un 
comoientaire  sur  la  règle    de 
saint  Benoît,  mais  sans  preuves 
suffisantes.  Bemi  d'Auxerre  était 
habile  danSL  les  sciences  profa- 
nes, comme   dans  les    lettres 
saintes.  U  parait  par  divers  en- 
droits de  ses  écrits,  qu'il  savait 
le  grec.  Son  style  est  très-aisé. 
En  expliquant  le  sens  4cs  Écri^ 

ai. 
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tares,  ^il  par  les  lumières  des 
anciens,  soit  par  ses  propres  dé- 
couvertes, il  apprend  à  9es  lec- 
teurs les  maximes  les  plus  pures 
de  la  morale  chrétienne,  et  lés 
vérités  les  plus  constantes  de  la 
Théologie.  (  Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Xut.  ecdes'.,  tom.  19 ,  pag. 
48aetsuiv.  Dom.  Rivet,  Hist. 
littéraire  de  la  France,  tom.  6. 
Bapillon,  fiiblioth.  des  Aut.  de 
Bourgogne.  M.  l'abbé  Lebeuf , 
Mém.  pour  servir  à  l'Hist.  eccl. 
etciv.  d'Auxerre,  pag.  ifii.) 

REMI  (saint),  archevêque  de 
Lyon ,  succéda  à  ^moton  ,  qui 
mourut  le  3i  mars  85a.  U  se 
trouva  aux  conciles  de  Valence 
en  855,  de  Langres  et  de  Savo- 
nières  en  SSg,  de  Touzi  en  860, 
de  Soissons  en  866,  de  Yerberie 
en  86g,  de  Reims  en  871,  de 
Chilons-sur-Sa6ne  en   873    et 

875,  et  mourut  le  a8  octobre 

876.  Son  nom  se  lit  parmi  ceux 
dès  sainte  dans  le  supplément 
au  martyrologe  romain,  par 
Ferrari,  et  dans  le  martyrologe 
de  France  d'André  du  Saussay. 
On  a  de  lui  :  i*.  Une  réponse 
aux  trois  letttes  de  Rbaban,  ar- 
chevéqÉie  de  Mayénce ,  d'Hinc- 
mar  de  Reims  et  de  Pardule  de 
Laon,  qui  avait  écrit  à  Amolon, 
prédécesseur  de saintBemi,  pour 
avoir  son  suffrage,  sur  la  con- 
damnation de  la  doctrine  de 
Gotescale.  nP.  Un  petit  traité 
dogmatique ,  qui  a  pour  titre  : 
Résolution  d'une  question  ,  de 
la  condamnation  générale  de 
tous  les  hommes,  par  Adam  ,  et 
de  la  délivrance  de  quelqucii 
élus  par  Jésus-Christ.  3^.  Ua 
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traita  dû  rattacb«fiieiit  inviob- 
Me  à  Ia  vérité  de  l'Écritore^ 
Sainte.  4"**  Qaelq«es  lettres  qai 
ne  sont  point  parTeniu»  jusqu'à 
noas,  si  œ  n'usl  colle  qa'il  éeri-* 
vit conjoiotetnent avec  Hlncmar 
(lo  Reîins,  et  quelques  autres  ar~ 
chovêques,  à  Louis,  roi  de  âer« 
inanie,  pour  l'eng^ager  à  laisser 
Bertulfe  jouir  paisibleinoAt  du 
sttfge  éfMseopal  de  Trêves.  Saint 
Rémi  n'avait  pas  moins  d'em- 
diti^m  que  de  xèle  et  do  pieté. 
Il  éerivaitmétluxliquementavec 
fV>rce^  et  précision.  (Flodoard, 
ttilf,  2,  Al>^  rom^xap.  i6.  I>o», 
Coillier,  Hist.  des  Aut.  ecclés. , 
foin.  19,  paj?.  337  et  s«iv.  ) 

REMINGTON  ou  RIMSTON 
(Guillaume),  religieux  anglais, 
de  VQrdre  de  Cîteaux ,  et  doc- 
teur de  Vuniversité  d'Oxford, 
vers  Van  1  Sgo  ,  fut  un  zclë  dé- 
fenseur de  la  doctrine  de  l'É- 
glise, contre  les  wicléfites  et  les 
autres  hérétiques  de  son  temps, 
comme  il  parait  dans  son  Dia^ 
logae  dn  catholique  et  de  Thé-, 
rétique,  et  dans  son  livre  inti- 
tulé .•  contlusionen  cathoUcm. 
(Pitscus,  deilîuslr.  angL  scpiju.  ) 

REMISS  10^  se  prend  queW 
qnefois  pour  Vannée  du  jubilé, 
ou  l'année  sabbatique,  dans  les» 
quelles  on  rendait  la  liberté  aux 
esclaves ,  et  ou  chacun  retour- 
naît  dans  ses  héritages.  {Foj^z 
JunïL^  et  Année  sabbatiqce.  Le^ 
vie,  25  ,  10,  etc.  Deui,  i9)  I9 
2,  3,  etc.) 

REMIS  S 10,  se  prend  d'au- 
1res  fpis  pour  le  p.^rdon  des  pé- 
ché* ;  et  il  est  dît  dans  plunieurs 
endroits  du  KtotiTca  tf-Testaiprtit, 
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que  le  sang  de  Jésus-Christ  a 
été  répandu  pour  nous  procurer 
la  rémission  des  péchés.  (  Marc. 
I,  4*  Ltuc,  3,  3*  Ephes,  i|  fj. 
Coloss.  I,  14.) 

REMMON ,  hébr. ,  grandeur 
ou  élévaèion ,  du  mot  ramam.  * 
Ce  terme  marque  atissi  une  ville 
dans  b  tribu  de  Siioéon  (  Josué, 
'?>»  7))  apparemment  la  mémo 
même  qu'il  attribue  à  Juda.  (t5, 
32.)  On  sait  que  plusieurs- villes 
de  Juda  furent  cédées  A  Siméon. 
(D.  Calmet.  Dict«  da  k  Bible.  ) 

REMMON,  rocher  où  les  en« 
fans  de  fienjamia  se  sauvèrent 
après  leur  dâaite.  (  Judic,  aq  , 
45.  21,  i3.  ) 

RËMMON ,  idole  des  peuples 
dé  Damas ,  dont  parle  Naaman 
le  Syrien  A  Elisée.  (4.  Reg.  5, 
iB.)  Les  uns  croient  que  c'est  le 
soleil,  d'autres  Saturne,  d'au* 
très  Vénus.  (  Dom  Calmet^  iùî'^ 
dom,  )• 

RËMMON..ANTHAR  ou  AM«. 
TAR.  Quelques-uns  n'en  font 
qu'une  ville;  siais  il  est  visible 
que  c'en  sont  deux.  (  Josué , 

»9'  7-  ) 
RE^^MON ,  ADAD-REMWLON 

ou  ftf  AXIMINIOPOUS.  (  Forez 
AsAivkRBMivoy.  ) 

RBMMON  da  RËROTH ,  père 
de  6a na  et  de  Rechab  ,  meur- 
triers du  roi  Isboseth.  (a.  Reg. 

4,  5,  9.  ) 
^EMMON-PHARÈS,  campe- 

ment  des  Israélites  dai^  le  dé^ 
sert  de  Retma  ;  ils  allèrent  à 
Remnion*Pl>aFès,  etdi3  là  à  Leb- 
na.  (  Nnm.  33,  19.  ) 

REMMOiNA,  ville  de  Kabulon. 
(1.  Par,  «,77.) 
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RËMOND  (François),  jteitte, 
oé  à  Dijon  eo  i558,  deOuillau^ 
me  ftemond,  oooseiUer  au  par^ 
lement  de  Êoui^ogoe,  embrassa^ 
la  société  dans  un  voyage  qu'il 
fil  à  Rome  en  1 58o.  Il  demeura 
en  différentes  TÎtles  d'Italie ,  et 
enseigna  la  Théologie  scbolas^ 
tique  à  Bordeaux,  depuis  i6o5 
jusqu'en  1609.  ^^  mourut  k 
Mantouele  ^4  ^^OTembre  i63rt 
en  confessant  des  malades  attar 

Îués  4«  la  peste.  Nous  avons 
eux  recueils  de  ses  éqrits.  hà 
premier,  imprimé  i  Paris  en 
161 3,  in*- 1 6,  a  pour  titre  :  Fran-- 
dsci  Remondi  Divionensis  è  so^ 
cielate  Jesu  oraùones  et  car^ 
mina.  Le  second,  imprimé  à 
Lyon  en  1627,  in- 16,  est  inti- 
tulé :  Francisci  Remondi  Divio* 
nensis  h  sodetaie  Jesu,  panegj* 
ricœ  orationes  3o,  /n  laudem 
SS.  IgnatiiLofoUB..*.et  Fran^ 
cisciXaverii...  cum panegyricd, 
oraiione  in  laudem  sancti  Ca^* 
roU^  Cardinaîis.  His  accesse^ 
runi  eloffia  fucsdam  doctissima^ 
au  eodem  autore  conscripta. 
(Papillon,  Bibliotlièque  des  Aut*. 
de  Bourgogne.  ) 

REMONTftANS,  Remonslran^ 
te9.  Les  remontraos  sont  les  Ar«t 
Bnioiens,  disciples  d'Arminius, 
calviniste.  (  Voyez   AsKirvius.  ) 
On  les  nomme  remontrans,  k 
cause  des  remontrances  qu'ils 
firent  aux  états-généraux ,  en 
forme  de  4octrioe.  Us  spéci- 
fiaient cinq  articles  qu'ils  ju* 
geaiat  être  erronés.  Le  premier 
et  le  second  contiennent  la  doo«» 
triqe  de  Véleptioo  et  de  la  ré-* 
proliation  absolue  ,  selon  l'idée 
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d#  Ct^lno  ;  là  troisième,  k  sen- 
tiineat  de  ceux  qui  disent  que. 
Jésus -Christ  B*est.  mort  que 
pour  les  élus;   le  quatrième, 
celui  de  la  grâce  irrésistible  et 
nécessaire;  et  le  cinquième,  Tin** 
admissibilité  de  la  grâce  de  la 
justification  une  fois  reçue  ^  et 
l'impossibilité  d«  la  chute  lo« 
taie  et  finale  de  ceux  qui  eut 
1^le  fois  reçu  cette  grâce.  Les 
remontrans  joignirent  cinq  aiw 
ticles  opposés ,  qui  contiennent 
leurs  senti  mens  sur    ces  hu- 
tièies;  savoir:  1*.  que  Dieu, 
dans  Vélection  et  la  réprobation, 
a  égard  d'un  côté  à  la  foi  et  4 
la  persévérance,  et  de  l'autre  à 
Vincrêdulité  et  à  l'impénltence  ; 
a*,  que  Jésus-Christ  est  mort 
pour  tous  les  hommes,  sans  eu 
excepter  ancuD$  S'',  que  la  grâce 
est  nécessaire  pour  s'appliquer 
au  bien  ;  4^.  qu'elle  n'agit  pas 
néanmoins  d'une  manièi^  ir^ 
résistible  ;   S*,   qu'avant  d'as^ 
surer  que  les  régénérés  ne  peu- 
vent pas  déchoir,  il  fallait  exa- 
miner cette  question  plus  mû« 
rement.  Après  que  les  remon^ 
trans  eurentété  condamnés  dans 
lesynodedePordrecht,  en  1619, 
ils  publièrent  un  livre  en  i6aOy 
sous  le  titre  d'ac/a  et  script 
fjmodalia   Dordracena  Mini^-: 
$rorum  remonstraniium  infoe^ 
deraio  Belgio,    Ils    publièrent 
aussi  uoe  confession  de  foi,  où 
ils  exposent  levers  sentimeps  sur 
^oute  la  religion  chrétienne,  et 
pour  laquelle  Simon  Epjscopiiis 
fit,  contre  les  théologiens  de 
Leyde,  une  apologie  qui  a  été 
imprimée  en  16^9,  sous  ce  titre  : 
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Apologia  pro  con/essione,  sive 
declaratione  sententiœ  eorum , 
qui  in  fœdcrato  Belgio  vocan» 
tur  Remonstrantes,  super  prce^ 
cipuis  articuîis  religionis  ckrîS'^ 
tianœ  y  contra  censuram  qua" 
tuor  Professorwn  Leydensium. 
Quelques  arminiens  se  sont  je- 
tés dans  le  socianisme;  ils  croient 
4ussi  que  tous  ceux  qui  sont 
chrétiens,  peuvent  se  sauver 
malgré  la  différence  des  sectes 
et  des  opinions ,  pourvu  qu'ils 
s'accordent  dans  les  articles  fon- 
damentaux. Mais  les  Arminiens, 
proprement  dits,  ne  différent 
des  calvinistes  que  dans  les 
points  énoncés.  On  a  donné  le 
nom  de  contre-remontrans  aux 
calvinistes  et  autres  héréti- 
ques qui  ont  écrit  contre  les 
arminiens;  mais  les  plus  zélés 
contre-remontrans  sont  les  go- 
maristes  ou  calvinistes  rigides, 
disciples  de  François  Gomare , 
professeur  à  Leyde.  (  Voyez  la 
Théologie  chrétienne  de  Phi- 
lippe de  Limborch ,  quatrième 
édition,  revue  et  augmentée, 
et  un  traité  posthume  du  même 
auteur,  qui  contient  l'histoire 
des  différends  entre  les  théolo- 
giens des  Provinces-Unies  sur 
la  prédestination  ;  à  Amster- 
dam ,1715,  in-fol.  Voyez  aussi 
M.  Stoupp,  dans  sa  Religion  des 
Hollandais.) 

REMPHAN  ou  REPHAN,  idole 
qu*Amos,cité  par  saint  Etienne, 
reproche  aux  Israélites  d'avoir 
portée  avec  eux  dans  le  désert. 
(Aet.  7,  43.)  Quelques-uns  veu- 
lent que  ce  soil  la  même  que 
Remuîon  ;  d'autres  que  ce  $oit 
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un  roi  d'Egypte  mis  au  rang  des 
dieux.  (Voyez  Doni  Calmet,  Dis- 
sertation sur  l'idolâtrie  des  Is- 
raélites dans  le  désert,  à  la  tète 
du  commentaire  sur  les  petits 
prophètes.) 

REMY  DE  RHEIMS  (saint) , 
Sanctus  Remigius  Rhemensis, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  était  située  dans  la  ville 
de  Rheims.  Elle  tirait  son  nom 
et  son  origine  de  saint  Remy, 
archevêque  de  Rheims.  Le  lieu 
où  cette  abbaye  fut  construite 
n'était  autrefois  qu'un  grand  ci- 
metièi^  hors  de  la  ville ,  dans 
l'enclos  duquel  il  y  avait  une 
petite  église  sous  l'invocation 
de  saint  Christophe,  martyr  ;  et 
comme  le  corps  de  ce  grand  ar- 
chevêque y  fut  inhumé  vers  l'an 
533,  suivant  l'opinion  la  plus 
commune ,  et  qu'il  se  fit  à  son 
tombeau  un  grand  nombre  de 
miracles,  ce  lieu  perdit  insensi- 
blement le  nom  de  saint  Christo- 
phe,  pour  prendre  celui  de  saint 
Remy.  Le  concours  du  peuple 
que  ces  miracles  attiraient  in- 
cessammentau  tombeau  de  saint 
Remy  ,  obligea  d'agrandir  cette 
église;  on  employa  à  cet  effet 
une  partie  du  fonds  que  saint 
Remy  avait  reçu  du  roi  Clovis 
après  son  baptême,  et  qu'il  avait 
laissé  par  son  testament  pour 
le  lieu  de  sa  sépulture.  La  reine 
Clotilde,  épouse  de  Clovis,  qui 
avait  beaucoup  contribué  à  sa 
conversion,  fit  aussi  des  dona- 
tions considérables  pour  cette 
entreprise;  de  là  vient  que  dans 
la  suite  on  a  reconnu  ce  premier 
de  nos  rois  chrétien»  j  la  reine 
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sainte   CloUliIe  son  épouse  cl 
saint  Bemy^  ponr  premier  fon- 
dalears;  et   les   offrandes  des 
chrétiens  qui  Tenaient  de  tou- 
tes parts  au  tombeau  de  saint 
Aenij,  donnèrent  occasion  d'y 
établir  premièrement  des  clercs 
et  ensuite  des  chanoines.  Il  y  en 
a  qui  prétendent  qu'on  y  mit 
d*abord  une  communauté   de 
moines.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette 
maison  devint  bientôt  le  lieu  fa- 
Tori  desarcbeTêquesde  RbeimS| 
qui  en  prirent  un  soin  particu- 
lier et  la  comblèrent  de  leurs 
bienfaits;  la  plupart  de  ces  pré> 
la ts  la  choisirent  pour  leur  sé- 
pulture jusqu'à  Oldaric,  qui  fut 
enterré  en  l'église  cathédrale, 
l'an  g6g.  Ceux  d'entre  ces  ar- 
chevêques qui  firent  les  plus 
grands  biens  à  ce  hen,  furent 
Bomnife,    Sonnace    Landon, 
saint  Nivardy  saint  Rieux  et 
saint  Bigobert,  qui  siégeait  en 
723,  et  obtint  du  roi  Dagobert, 
de  son  fils  et  du  roi  Tliierryi 
confirmation   de   la   donation 
faite  par  saint  Remy  des  biens 
provenans  de  la  libéralité  du 
roi  Clovis ,  dont  cette  abbaye 
était  en  possession.  Le  corps  de 
saint  Remy  fat  transporté  l'an 
600 ,  de  son  tombeau,,  derrière 
l'autel  de  la  première  église  qui 
fut  consacrée  au  nom  de    ce 
grand  prélat,  du  temps  de  Som- 
itau,  archevêque  de  Rheims,  le- 
f\pà.  avait  beaucoup  contribué 
à  la  dépense  de  ce  bâtiment. 
L'archeTèque  Tilpin  ou  Tnrpin 
entreprit  en  786  de  rendre  cette 
^lise  et  plus  vaste  et  plus  belle, 
ti  il  y  mit  des  moines  de  Saint- 
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Benott  en  la  place  des  chanoi- 
nes; ce  fut  lui  qui  joignit,  le 
Kreraier,  le  titre  d'abbé  de  Saint- 
emy  à  celui  d'archevêque  de 
Rheims.  Cette  union  dura  jus- 
qu'en 945,  auquel  temps  on 
laissa  aux  religieux  de  Saint- 
Remy  la  liberté  de  se  choisir  un 
abbé  régulier,  ce  qui  a  continué 
jusque  vers  la  fin  du  quinzième 
siècle,  que  les  abbés  commenda- 
taires  furent  mis  en  leur  place. 
L'église  de  Saint -Remy,  que 
Turpin  avait  commencé  de  re- 
bâtir, fut  achevée  et  dédiée  sous 
le  pontificat  d'Hincmar;  en 
ioz8,  Airard,  abbé  relier  de 
SainVRemj,  jeta  les  fondemens 
d'une  nouvelle  église;  mais 
Thierry  son  successeur,  qui  crut 
ne  pouvoir  pas  achever  une  si 
grande  entreprise,  forma  un  au- 
tre dessein,  et  fit  construire  l'é- 
glise qui  subûste  encore  à  pré- 
sent, à  laquelle  l'abbé  Hérimar 
mit  la  dernière  main.  Elle  fut 
consacrée  en  1049  par  le  pa|)e 
saint  Léon  ix ,  qui  y  tint  la  mêr 
me  année  un  concile  où  assistè- 
rent vingt  évêqucs  et  cinquante 
abbés.  L'abbaye  de  Saint-Remy 
porte  le  nom  d'archi-monastère, 
que  les  papes  lui  ont  donné 
non-seulement  à  cause  du  grand 
nombre  de  monastères  qui 
étaient  sous  sa  dépendance , 
mais  encore  à  cause  de  l'union 
étroite  qu'elle  a  eue  pendant 
plusieurs  siècles  avec  l'archevê- 
que et  le  chapitre  de  l'église  de 
Rheims.  L'abbé  de  saint  Remy 
avait  droit  d'ofUcier  pontifica- 
lement  et  de  conférer  les  ordres 
mineurs.  Quoique  l'union  dss 
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deux    titres    d^archetéque    <fe    pw  ;  ce  couvent  était  (krena 
fiheims   et    d'abbé   de   Sainte     très-magnifique  ;  tous  les  lieux 
Retn^  eût  cessé  d'être  perpé-    <{ui  le  composaient  >  avaient  un 
tuelle»  cet  abbé  avait  conservé    air  de  grandeur  qui  n'était  pas 
le  droit  de  précéder  tous  les  au-    ordinaire;  la  bibliothèque  était 
très  abbés  de  la  province ,  de    fort  éclairée ,  et  la  vue  en  était 
présenter  le  nouvel  arcberêque    agréable;  elle  était  remplie  d'an 
au  chapitre  de  la  métropole,  de    grand  nombre  de  livret  rares -et 
portât  la  Mainte  ampoule  au  sa-    curieux,  et  de  plusieurs  manus- 
cre  des  roiS;  et,  en  l'absence  de    crits.  Il  y  avait  autrefois  en  cette 
i'abbé ,  les  religieux  jouissaient    abbaye  une  école  célèbre,  qui  a 
des  mêmes  prérogatives.  Dans    été  illustrée  par  de  très-€xcel«- 
les  cérémonies  publiques  où  le    lens  maîtres.  L'église  de  Saint- 
chapitre  et  les  religieux  se  trou-    Remy  était  beUe  et  grande,  mais 
vaient  ensemble ,    ceux-ci   te-    obscure.  On  y  voyait  des  monu^ 
naietit  la  gauche  et  le  chapitre    mens   riches    et  curieux;   un 
la  droite,  et  les  officiers  de  Tau-    chœur  dont  le  payé  était  d'un 
tel  et  du  chœur  des  deux  églises    travail    admirable  ;    plusieurs 
se  mêlaient  ensemble  à  certains    corps  saints ,  un  trésor  consid6- 
jourSk  La  société  de  ces  deux    rable,  le  superbe  t0|d)eau  de 
églises  était  aussi  ancienne  que    saint    Remy,    autour    duquel 
le  monastère  s  elle  s'étendait  sur    étaient  les  statues  des    douxe 
le  spirituel  et  sur  le  temporel,  et    pairs  de  France  en  habits  de  cé- 
leurs  biens  étaient  comme  con«-    rémonie   :  la  sainte  ampoule 
fondus,  tant  dedans  le  royaume    pour  le  sacre  de  nos  tois  était 
que  dehors.  A  la  mort  des  cha-    enfermée  dans  le  tombeau.  (La 
noines  et  des  religieux,  ils  se    Martinière,  Dictionnaire  géo^ 
fendaient    réciproquement  les    graphique,  à  l'article  BJieims. 
derniersdcvoirs,  et  ils  assistaient    F  oyez  le  nouveau  GaL  christ,  y 
en  corps  aux  services  des  défunts,    t.  g.) 

L'archîmonastère  deSaint-Re^  REMY  D£  LUNEVILLE 
m  y  était  encore  associé  avec  (saint) ,  Sanctus  Remigius  de 
plusieuirs  autres  célèbres  et  an^  Lunœ-vUld,  abbaye  de  l'Ordre 
ciennes  églises  et  monastères,  de  Saint-Augustin,  était  située 
Tous  les  rois  de  France  en  pre-  dans  la  ville  de  Luoeville  au 
naient  la  qualité  de  fondateurs  diocèse  de  Toul  en  Lorraine, 
dans  les  lettres  patentes  par  Elle  fut  fondée  en  990  par  Fol-> 
lesquelles  ils  en  confirmaient  mare ,  comte  de  Metz ,  suivant 
les  privilèges.  On  y  'établit  en  la  Martinière,  pour  des  religieux 
1622  la  réforme  de  la  congre-  de  TOrdre  de  Saint- Benoit,  aux- 
gation  de  Saint-Maur,  et  en  quels  on  substitua  ensuite  des 
1668  OÀ  commença  le  i^tablis-  religieuses,  qui  cédèrent  leav 
sèment  des  lieux  réguliers,  que  place  en  ti35  aux  chanoines 
les  moines  avaient  continué  de-    réguliers  de  l'Ordre  de  Saint- 
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Angttsttn  àe  la  eongt^f^tion  Ae 
Saint  «  Sauveur.    L'abbay«    de 
Saint-^Remy  était  autrefob  hors 
des  mars  de  la  ville;  mais  ayant 
été  rainée  en  1687  par  le  pas- 
Èàjge  lies  tronpes  atlemandes  et 
protestantes  en  France ,  on  t'a- 
vait rebâtie  dans  la  ville.  Elle 
était  en  rè|;le.  La  paroisse  de 
Lnnevitle,  dédiée  à  saint  Jac^ 
<{ues>  était  à  la  collation  des 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
&emy,  qm  y  noiiimaietit  un 
chanoine  de  leur  commananté 
pour  la  desservir.  Cette  abbaye 
avait  encore  la  disposition  pure 
et  simple  de  toutes  les  chapelles 
<{ai  étaient  dans  toutes  les  égli- 
ses, tant  paroissiales  qu'abbatia- 
les de  U  vîUe ,  par  déclaration 
de  Ifl.  Lcm\8  dilataiicourt,  évè- 
que  âse  Tuid,  eu  \îfi%.  (La  Mar- 
tinière,  Dictionnaife  géographl* 
^ne,  à  Vattick  Luneviilâ.  Doni 
<^lmety  dans  son  Histoire  de 
Lorraine  y  t.  i,  col.  lo^i,  rap- 
porte la  fondation  de  Saint-fie* 
my  de  Luneville,  non  à  Folinare 
comte  de  Metz ,  comme  fait  la 
Martin  ière,  mais  à  Folmare  le 
Vient,  comte  de  Luneville.) 

RëNàRD,  en  latin  vu/pes^  en 
grec  aUpcjc^  en  hébreu  suàl^ 
animal  fort  connu ,  principale- 
ment par  ses  ruses.  L'Écrilure 
en  fait  mention  en  plusieurs  en- 
droits. Elle  dit,  par  exemple, 
<pe  Samson  ravagea  les  niois- 
iou^  et  les  plants  d*ol)viers  des 
Pln\islins,  par  le  moyen  de 
trois  cents  renards  qu'il  attacha 
essemble,  et  itn  fatlot  allumé  à 
cliacun  d'eux.  Ou  sera  peu  sur- 
pris de  ce  grand  nombre,  si  on 
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iaîl  attention  qtia  lés  renards 
sont  si  communs  en  «e  jMiys, 
que  plusieurs  endroits  em  ««t 
pris  kur  nom  i  comme  la  terre 
de  Suai  ou  dia  reneid ,  Haier- 
6aal,  ville  de  Jbda  ou  de  Si- 
méon ,  et  la  ville  de  Saalahim , 
de  la  tribu  de  Dan,  dont  était 
Samson,  et  encore,  à  ce  que  dit 
le  Cantique  des  cantiques,  ainsi 
que  Jérémie,  de  la  multitude  de 
ces  animaux  et  du  ravage  qu'ils 
•ont accoutumé  de  faire.  {Judic. 

Ezechiel,  soit  pour  relever  hs 
ruses  et  l'hypocrisie  des  £aax^ 
prophètes,  soit  pour  marquer 
qu*ib  ne  dicrchaient  qu'à  dé- 
truire Jérusalem^  «u  lieu  de  la 
floutenir,  ies  compare  aux  ra- 
nards,  {Ezech.  f3^  40  Jésni- 
Christ  appelle  aussi  Uérode,  té- 
trarque  de  Galilée,  «n  renard, 
aans  doute  pour  désigner  les  ra- 
ses desapolitique.  (Luc.  i3,3a,) 
fiËNAUD  (André),  né  daof  la 
principauté  de  Dombes,  et  doc- 
teur en  Théologie ,  a  passé  la 
lAvA  grande  partie  de  sa  via  4 
Lyon ,  où  il  est  mort  ver$  l'an 
170a.  On  a  de  lui  :  i**^  Critique 
sincère  de  plusieurs  écrits  sur  la 
fameuse  bagnette ,  contenant  la 
décision  de  ce  qu'il  en  faut  croi- 
re; avec  la  règle  pour  justifier 
ou  pour  condamner  de  magk 
mille  efluts  qui  nous  surprep*- 
nent;  à  Lyon  1693^  in*ia.  2». 
La  Mort  de  chaque  jour,  ou  pré- 
paration de  chaque  jour  au  der- 
nier jour  de   la   vie,  à  Lyon 
1693,  in- 16.   3^.   Doctrine  et 
pratique  du  jubilé  et  des  autres 
indulgences,  à  Lyon  ijoi,  iu-i*. 
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(  VifyTi  la  vie  d'André  Renaud, 
à  kifpage  1 18  des  Éloges  de  qucl- 
qaes  aateurs  français ,  par 
M.  Tabbé  Joly^  chanoine  de  la 
Chapelle -an-Riche  ,  à  Dijon , 
chez  Marteret,  à  Dijon  174^, 
in-8».  ) 

RENAUD  (Paul),  prêtre  de 
rOratoire,  fameux  prédicateur, 
né  à  Hières  en  Provence,  a  rem- 
porte plusieurs  prix  à  Toulouse 
et  à  Marseille;  il  a  ^ussi  rem- 
porté, eu  1737,  le  prix  de  prosjC 
et  de  poésie  à  l'Académie  fran- 
çaise. (Dict.  des  Prédic.  La 
France  litt.) 

RENAUD  (le  P.  Louis),  con- 
ventuel au  collège  des  domini- 
cains de  Saint-Jacques  à  Paris. 
Il  a  fait  profession  en  170g  dans 
le  couvent  des  Frères-Prêcheurs 
de  Lyon ,  et  a  pris  le  bonnet  de 
docteur  de  la  Faculté  de  Paris, 
en  172a.  Étant  grand-vicaire  de 
JBeauvais,  il  prononça  un  dis- 
cours latin  à  l'occasion  de  la 
promotion  du  pape  Benoit  xiu 
au  souverain  pontificat  :  ce  dis- 
cours a  été  imprimé  à  Paris,  en 
•7249  chez  Thiboust.  En  1780 
la  ville  de  Lyon  chargea  le  père 
Kenaud  de  l'oraison  funèbre  du 
maréchal  de  Villeroi,  qui  y  a  été 
imprimée  chez  Digoin.  En  1740, 
le  père  Renaud  eut  l'honneur  de 
prêcher  l'aven  t  à  la  cour  de  Ver- 
sai illes,  en  présence  de  leurs  ma- 
jestés très-chrétiennés  ;  et  en 
1742  le  carême  en  présence  de 
leurs  majestés  polonaises,  à  Lu- 
néville;  et  en  1758  il  a  prédié 
Tarent  à  Lunénlle,  devant  sa 
majesté  le  roi  de  Pologne,  duc 
du-Lorraine  et  de  Bar.  Et  eà 
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175a,  il  a  prononcé  Poraison 
funèbre  de  feu  monseigneur 
le  duc  d'Orléans,  premier  prince 
du  sang,  qui  a  été  imprimée 
chez  Laurent  Prault  à  Paris. 

RENAUDOT  (Eusèbe),  aca- 
démicien de  l'Académie  fran- 
çaise, de  celle  des  Inscriptions 
et  de  celle  de  la  Grusca ,  naquit 
à  Paris  le  20  juillet  1646,  et  fut 
l'aîné  de  quatorze  enfans,  dont 
le  père,  Eusèbe  Renaudot,  mou- 
rut en  1 679 ,  premier  médecin 
de  monseigneur  le  dauphin.  Eu- 
sèbe Renaudot,  le  fils,  soutint 
des  thèses  de  philosophie  en 
grec  et  en  latin  dans  le  collège 
d'Harcourt,  et  entra  peu  de 
temps  après  chez  les  pères  de 
rOratoire,  qu'il  quitta  au  bout 
d'un  séjour  assez  court,  en  i665. 
Il  demeura  néanmoins  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,  et  devint 
prieur  de  Frossai  en  Bretagne 
et  de  Saint-Christophe  de  Châ- 
tcaufort.  Il  fut  chargé  par  la 
cour  de  commissions  importan- 
tes, accompagna  à  Rome  le  car^ 
dinal  de  Noailles,  en  1700,  et 
entra  avec  lui  dans  le  conclave, 
reçut  beaucoup  de  marques  de 
considération  du  pape  Clément 
XI.  On  assure  qu'il  possédait 
jusqu'à  dix-sept  langues,  et  qu'il 
en  parlait  le  plus  grand  nombre 
avec  facilité.  Il  s'appliqua  sur- 
tout à  l'étude  des  langues  orien- 
tales et  de  l'histoire,  et  passa 
pour  l'un  des  plus  habiles  hom« 
mes  de  son  siècle  dans  ces  con- 
naissances. Il  mourut  le  f  sep- 
tembre 1720,  à  l'âge  de  soixaji- 
te-quatorze  ans,  très-regrellé 
des  pauvres,  k  qui  il  faisait  de 
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frranAs  bieis,  et  à&  savant,  k 
qui  il  comnoniquait  volontiers 
ses  lumîècs.  On  a  de  lui  i  i^. 
3  voluTnes  your  servir  de  conti» 
nuation  ac  livre  de  la  Perpé- 
tuité de  la  bi,  contre  les  calom- 
nies et  les  hassetés  du  livre  qui 
a  pour  titr^  les  Monumens  au- 
thentiques de  la   religion   des 
Grecs ,  etc.. qui  fut  mis  au  jour 
en  1707 ,  pr  un  prêtre  apostat 
de  la  religi  n  catholique,  nom- 
mé Aymoo  Ces  trois  volumes 
Eour  servir  de  continuation  au 
vre  de  laPerpétuité  de  la  foi, 
ont  été  siivis  de  deux  autres. 
2».  L'Hisbire  des  patriarches 
d'Alexandie ,  jacobites ,  en  la- 
tin, i7T3,in-4"'  ^-  IJn  recueil 
d'ancienn«  liturgies  grecques 
et  orientais,  en  a  volumes  in- 
4',  à  Parin7i6,  avec  des  4is-> 
«ertations  rès-savantes.  4^*  I<a 
défense  de  'iiistoire  des  patriar- 
chesd'Alenndrie contre  un  écrit 
intitulé,  Di/ense  de  la  mémoire 
de  M.  Ludilf ,  à  Paris  en  1717, 
in- 12.  5".  leux  anciennes  rela- 
tions des  Irdes  et  de  la  Chine , 
de  deux  rongeurs  mahométans 
du  neurièfije  siècle,  traduites 
de  l'arabe  ,  i  Paris  en  1718,  in- 
6*.  6^.  Beaucoup  d'autres  ou- 
vrages manuscrits,  dont  on  peut 
Toir  la  liste  dans  le  Mercure  de 
•France,  mois  de  janvier  1731. 
7^.  Un  mémoire  sur  Les  ordina- 
tions des  Anglais,  qui  a  été  pu- 
blié en   1720,   par  M.  laLbé 
Gould,  dans  son  livre  intitulé , 
la  Véritable  croyance  de  l'Église 
c.il/iolique ,  et  en  .fjSo  par  le 
père  Lequien,  à  la  suite  de  son 
traité  sur  h  nullité  des  ordina- 
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tions  anglaises.  8*.  Un  mémoire 
très-désavantageux  au  Diction- 
naire de  Bayle,  que  le  ministre 
Jurieu  fit  imprimer  avec  quel- 
quelques  extraits  de  lettres  ano* 
nymes,  et  des  remarques  fort 
vives,  sous  ce  titre  :  Jugement 
du  public,  et  surtout  de  M.  Re- 
naudot,  sur  le  Dictionnaire,  etc. 
àRoterdam,  in-4%  1^97*  (Con- 
sultez le  mémoire  manuscrit, 
composé  par  M.  Renaudot  lui- 
même  ;  son  éloge  dans  les  Mé« 
moires  de  TAcadémie  des  Ins- 
criptions, tom.  5.  Le  père  Nicé- 
ron,  dans  ses  Mémoires;  M.  l'ab- 
bé Goujet,  dans  sa  continuation 
delà  Bibliothèque  de  M.  Dupin, 
dix-huitième  siècle,  tome  5, 
page  2i5  et  suiv.  Voyez  aussi  le 
Journal  des  Sa  vans,  1689,  '7^» 
Supplément,  1710, 1713,  1714, 
1716,  1718,  1719,  1729,  1730 
et  1748.) 

RENÉ  (  saint  ) ,  patron  d'An- 
gers, est  honoré  dans  cette  ville 
le  12  novembre,  qui  passe  pour 
le  jour  de  sa  mort.  On  ne  sait 
rien  de  l'histoire  de  sa  vie  ;  et 
l'on  croit  seulement  que  sou 
corps  fut  apporté  d'Italie  à  An- 
gers, avant  le  neuvième  siècle, 
et  enterré  dans  l'église  de  Saint- 
Maurille.  On  le  transporta  de- 
puis dans  la  cathédrale,  dont 
il  est  devenu  le  patron  avec  la 
sainte  Yierge  et  saint  Maurice, 
qui  en  est  le  propre  titulaire. 
(Baiilct,  t.  3,  12  novembre.) 

RENÇAULME  (Paul-Alexan- 
dre de) ,  troisième  fils  de  Mi- 
chel Il  de  Rcneaulme  et  d'Anne- 
Jeanne  Duchesne,  se  fit  cha- 
noine régulier  de  Saintc-Gcnc- 
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viève  de  Paris.  Il  fat  d'abord 
prieur  de  Matxihenoir,  et  en- 
suite dé  Tbeuv j,  où  il  est  mort 
vers  Tatt  1749.  H  était  très-sa* 
Tant  sur  rtiistoire,  et  s'était 
formé  une  des  belles  bibliothè- 
ques qu*uu  particulier  paisse  se 
procurer.  Il  a  travaillé  pendant 
plus  de  quarante  ans  à  un  ou- 
vrage immense ,  dont  il  fit  im- 
primer le  prospectus  vers  1740, 
et  dont  les  journaux  du  temps 
ont  rendu  compte  avec  éloge. 
C'était  un  projet  de  bibliothè- 
que universelle  9  pour  rassem- 
bler dans  un  même  corps  d'où- 
vrâge,  par  ordre  alphabétique 
et  chronologique,  le  nom  de 
tous  les  auteurs  qui  ont  écrit 
en  quelque  langue  que  ce  soit; 
le  titre  de  leurs  ouvrages  tant 
manuscrits  qu^imprimés,  suffi- 
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RENELLE,  sahte  vierge, 
sœur  de  sainte  Herinde.  (^^. 
Heelindb.) 

BENESSB  (Lods-Géiad), 
néle  li  mai  tSgg, fut  ministre 
dès  l'âge  de  vin^-un  ans,  à 
Maërssen ,  village  .^lèbre  dans 
la  province  d'UtreJit.  Il  fut  en- 
suite ministre  di  la  ville  de 
Breda ,  et  le  prine  d'Orange  y 
établit,  à  sa  peruasion,  une 
académie  dont  l'otrerture  se  fit 
le  1 6  Septembre  €46.  De  Re- 
nesse  fut  choisi  pou*  professeur 
en  Théologie  et  le  |remier  rec^ 
leur  de  ce  collège.  Le  5  juillet 
1 657,  l'université  d')xford  l'ho- 
nora du  titre  de  Jocteur  en 
Théologie*  Il  mount  le  19  fé- 
vrier 167 1.  n  ent<ndait  neuf 
langues.  Ses  principiux  ouvra-> 
ges  sont  :  t*".  Huit  néditations 


samment  étendu  pour  en  don-    ^ur  l'oraison  domnicale,  pu- 
ner  une  idée  en  forme  d'analyse;    bliéesen  162g.  29.  Suit  médi- 


le  nombre  des  éditions,  des  tra 
duc  lions,  etc.,  un  précis  des 
faits  essentiels  de  la  vie  des  au- 
teurs, etc.  On  voit  par  le  pros- 


tations sur  la  Prcvidence  de 
Dieu ,  à  l'égard  de  la  vie  et  de 
la  mort  de  l'IiOmne ,  en  i63^. 
3*.  Quatre  méditaions  sur  le 


pectus  qu'il  fit  imprimer,  qu'il    mariage,  imprimées  en  i638,  et 
avait  déjà  alors  les  trois  pre-    deux  fois  depuis.  4**  Un  petit 


mîers  volumes  in-folio  prêts  à 
paraître,  et  les  autres  fort  avan«- 
cés  ;  mais  il  voulait  être  en  état 
d'en  donner  les  quatre  premiers 
volumes  tout  à  la  fois ,  ce  que 
sa  mort  et  une  santé  languis- 
sante dans  les  dernières  années 
de  sa  vie  l'ont  empêché  d'exé- 
cuter. Tous  ses  manuscrits, ainsi 
que  sa  bibliothèque ,  ont  passé 
à  la  maison  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint- Jean  â  Chartres  ^ 
qui   en   ont  hérité.    (Moréri, 
édit.  de  1759.) 


traité  intitulé,  la  Jésabel  fardée, 
pour  censurer  le  hxe  et  la  va- 
niié  de  son  temps,  en  i65^» 
5*.  Deux  traités  touchant  la 
charge,  l'autorité  et  le  devoir 
des  anciens  dans  les  églises ,  en 
i65g  et  1664*  Tous  ces  traités 
ont  été  publiés  en  flamand.  6*. 
Exercitatio  theologica  de  legi^ 
limo  et  illegitimo  cullUj  et  ho^ 
note  beaiie  F'irginis  Mariœ. 
(Moréri,  édition  de  1759-) 

RENGAN ,  lieu  où  les  Pliilis- 
tins,  selon  Josephe,  se  campe- 
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reni,  lorsqu'ils  Yinrent  povr  ai-    parce qu'ibalfecUient  dé  putAiér 
taquet  Saùl  dans  k  dernier  eom-    qu'ils  vitraient  dans  un  renonce- 
bat  on  il  mourut.  Mais  il  9ein<-    ment  général  «nx  biens  de  la 
ble  que  c'est  une  faute  ^  et  qu'il    terre.  (  f^c^e»  Apostoliques.  ) 
faut  lire  5iinam,  au  lieu  de  Àe/f»        RENTE,  est  un  rérenu  qui 
gan.  (  t  Reg.  28,  4-  ^^^  ^^^    Tient  tous  les  ans.  Il  y  en  a  de 
met ,  Dictionnaire  de  la  Bible.  )    pinsieurs  sortes  ;  savoir,  la  rente 
RENGEYAL,  Rengis-Vnliis^    constituée,  la  rente  foncière,  la 
abbaye  de  l'Ordre  de  Prémon^    rentearrière-foncière;larentede 
tré ,  au  diocèse  et  à  ttois  lieueS    fief  ou  féodale,  la  tente  sèche  et 
de  Toul,  et  à  une  liene  de  Corn-    la  rente  riagèlre. 
mercy,  fondée  vers  l'an  ii5o.        La  rente  constituée,  qu'on  ad- 
Odelric,  doyen,  et  les  chanoines    pellecontrat  de  constiti^tion,  est 
delacathédrak  de  Toul  donnè^    oelle  qui  est  due  à  celui  qui  a 
rent  la  vallée  où  l'aMïaye  fut    livré  une  somme  d'argent  qui 
bâtie  ;  et  Harvy,  comtesse  d^A-    tient  lien  de  fonds ,  moyennant 
premont,  lui  fit  plusieurs  dona«-    un  certain  intérêt  licite ,  ps^ya-- 
tions  du  consentement  de  ses    ble  par  chacun  an ,  jusqu'à  ce 
deux  fils,  Gobett,  comte  d'Apre-    qu'il  plaise  an  débiteur  de  la 
mont,  et  Thierry,  seigneur  de    tente   de  faire    le   rachat  du 
Rommil.  Cette  abbaye  avait  reçu    |>rincipal.  C'est  proprement  un 
la  réforme  en  1627,  ^*  ^^^  f^**    contrat  de  rente  à  faculté  de  ra- 
bien  bâtie,  et  gouvernée  par  uû    tjiat,   qui  emporte  aliénatiob. 
abbé  rentier.  On  assure  qu'Ol-    Celui  qui  constitue  la  rente,  eli 
deric,  doyen  de  Ibul ,  qui  l'a-*-    est  le  vendeur  ;  et  celui  au  pro- 
vait  fondée,  s'y  retira  avec  plu-    fit  duquel  elle  est  constituée,  en 
sieurs  de  ses  confrères ,  et  que    est  l'acheteur.  Elle  peut  se  faire 
dans  la  suite  ce  monastère  de-    vous  signature  privée,  par  pro- 
vint an  lieu  de  retraite  et  d6    tiiesse  de  passer  contrat  de  cons- 
pénttenee  où  les  chanoines  qui    titution  à  la  volonté  du  créan- 
avaient  fait  des  fantes  considé-^    cier,  et  d'en  payer  cependant  les 
râbles ,  étaient  envoyés  pour  le^    intérêts  ;  mais,  pour  qu'elle  soit 
expier  pat  la  pratique  de  leur    licite,  il  faut  trois  conditions, 
ancienne  règle  d'Aix-la-Chapelle.    La  première  est  d'aliéner  le  ca- 
Les  abbés  de  Rengeval  ont  jotii    pitial,  en  sorte  qu'on  ne  puisse 
de  tout  ietnps  du  ptivilége  de    pas  le  répéter.  La  ^conde ,  que 
prendre  place  au  chœur  de  là    le  denier  n'excède  pas  celui  qui 
tadiédrale  de  Toul  imméditite-    est  fixé  parle  prince.  La  troisiè- 
nient  après  le  doyen.  (Histoire    tue,  que  le  débiteur  ait  la  facul- 
de  Lorraine,  t.  2,  col.  21,  t.  3,    lé  de  rembourser  le  capital  de 
€0l.  190.)  la  rente  qu'il  paie,  quand  il  lui 

REIiONÇANS  ,  nom  que  l'on    plaira, 
avait  donné  autrefois  aux  héré-        Le  denier  fixé  par  le  prince, 
tiques  soi-disant  apostoliques,    pour  la  rente  constituée,  était 
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le  denier  vingt ,  selon  l'ordon- 
nance de  i665.  On  ne  pouvait 
donc  ni  constituer  une  rente,  ni 
en  recevoir  une  qui  fût  consti- 
tuée au  denier  douze,  par  exem- 
ple, partout  où  cette  ordonnance 
elait  reçue.  On  ne  poUvait-^non 
plus  acheter  une  rente  consti- 
tuée sur  des'personnes  solrables, 
à  moindre  prix  qu'elle  n'avait 
été  créée,  si  ce  n'était  qu'on  l'a- 
clielât  par  décret. 

Les  rentes  constituées  à  prix 
d'argent  éuient  réputées  im- 
meubles, généralement  parlant , 
eu  pays  de  coutume,  quoiqu'il 
y  eût  plusieurs  coutumes  où  elles 
étaient  meubles,  comme  Vitry, 
Troyes,  et  quelques  autres;  mais 
les  deniers  provenans  de  leur 
rachat  étaient  meubles,  à  moins 
que  la  rente  rachetée  n'appar- 
tint à  un  mineur.  A  l'égard  des 
pays  de  droit  écrit,  les  rentes 
constituées  étaient  meubles  ,  si 
ce  n'était  dans  ceux  qui  étaient 
du  ressort  du  parlement  de  Pa- 
ris, où  elles  étaient  réputées  im- 
meubles, suivant  un  arrrêt  ren- 
du à  l'audience  de  la  grand'cbam- 
brele  16  juillet  1668,  rapporté 
dans  le  Journal  des  Audiences. 

La  rente  foncière  est  une  re- 
devance imposée  à  perpétuité 
sur  un  certain  héritage  ,  qui 
subsiste  toujours,  en  quelques 
mains  qu'elle  i>asse.  Cette  rente 
estap[)elée  foncière,  parce  qu'elle 
est  due  par  le  fonds,  et  en  tient 
lieu  au  bailleur;  à  la  différence 
i\c<>  rentes  constituées,  lesquelles 
sont  pures  ) personnelles,  et  ne 
sont  point  d^es  par  les  hérita- 
ges âlloctés  et  hypothéqués  pour 
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la  sûreté  d'icelles.  Ainsi  le  débî- 
teur  est  tenu  personnellement 
de  la  rente  constituée,  quoiqu'il 
ait  aliéné  l'héritage  qui  y  est 
hypothéqué;  au  lieu  que  le 
preneur  à  rente  foncière  n'en 
est  plus  tenu ,  après  qu'il  a ,  en 
déguerpissant,  mis  hors  de  ses 
mains  l'héritage  qu'il  avait  pris 
à  rente  foncière.  Mais  celui  qui 
a  hypothéqué  un  fonds  pour  la 
sûreté  d'une  rente  constituée  y 
n'en  est  pas  libéré,  en  déguer- 
pissant le  fonds  qu'il  a  hypothé- 
qué pour  ladite  rente. 

Ces  rentes  diffèrent  encore  des 
rentes  constituées,  en  ce  que  les 
rentes  foncières  sont  de  leur  na- 
ture non  rachetables,  et  le  pre- 
neur ne  s'en  peut  décharger 
qu'en  délaissant  et  abandonnant 
le  fonds  ;  au  lieu  que  les  rentes 
constituées  à  prix  d'argent  sont 
de  leur  nature  rachetables  à  tou- 
jours, et  à  la  volonté  du  débi- 
teur, mais  qui  ne  peut  pas  être 
contraint  d'en  faire  le  rachat. 

Les  rentes  constituées  étant 
de  leur  nature  rachetables,  ce 
serait  une  clause  vicieuse  et  de 
nul  effet,  que  celle  pas  laquelle 
on  déclarerait  une  rente  consti- 
tuée non  rachetable.  On  pouvait 
demander  vingt-neuf  ans  d'une 
rente  foncière,  mais,  selon  l'or- 
donnance de  Louis  xu ,  de  1 5i2, 
on  ne  pouvait  en  exiger  que  cinq 
du  contrat  de  constitution ,  si 
le  débiteur  n'avait  été  sommé 
de  payer 

Les  rentes  foncières  étaient 
censées  immeubles  en  plusieurs 
coutumes  ,  comme  en  celle  de 
Paris;  et  meubles  en  d'autres  ^ 
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€omme  Bourgogne,  Blols,  Bdois, 
Vitry,  Chauny  ;  cdle  de  liantes 
et  de  Montfort  n'admettaient 
pour  immenhlesy  que  celles  qui 
étalent  spécialement  assignées 
sur  des  fonds  d'héritage.  Dans 
tous  lesparlemens  de  droit  écrit, 
elles  étaient  meubles  ,  et  dans 
les  pays  da  même  droit,  du  res- 
sort de  celai  de  Paris,  dles 
étaient  immenbks.  Celui  de 
Normandie  et  quelques  antres , 
en  réglaient  la  cpalité  par  le 
domicile  du  débiteur;  et  d'au- 
tres, comme  celui  de  Paris,  par 
le  domicile  du  cràincier. 

La  rente  arricit-foncière  est 
celle  «pi  a  été  créée  après  la 
première  et  la  plus  ancienne 
rente  foncière,  de  même  que  le 
sur-cens  et  celui  qui  a  été  créé 
après  le  premier  et  chef-cenis. 
La   rente  de  fief  ou  féodale 
était  celle  qui  était  da^  au  sei- 
gneur, à  cause  de  son  fief;  com- 
me quand  un  yassal  donnait 
une  partie  de  son  fief,  à  ladiar- 
ge  d'une  rente  foncière  non  ra- 
cbetable,  en  se  retenant  la  foi  et 
hommage,  et  que  le  seigneur 
dominant  l'avait  inféodée,  ou 
que  le  vassal  avait  donné  une 
partie  de  son  fief  à  bail  emphy- 
téotique,    à  la  charge    d'une 
pension  on  rente. 

La  rente  sèche  est  celle  qui 
s'était  point  la  marque  de  la 
directe  seigneurie,  et  qui  n'était 
Toîni  imposée  par  le  seigneur  du 
fief,  mais  par  Femphytéote,  ou 
pat  le  tenancier  de  l'héritage. 
Elle  était  appelée  sous-acase- 
ment;  et, comme  eUe  n'empor- 
tait point  de  lods  et  ventes, 
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elle  était  appelés  en  quekpies 
coutumes  rente  sèche. 

Jm  rente  viagère  est  celle  qui 
n'est  qu'a  vie,  et  qui  s'éteint 
par  la  mort  de  celui  au  profit  de 
qui  elle  est  constituée. 

Les  rentes  viagères  constituées 
entre  vifs  ou  laissées  par  teita- 
ment  à  quelqu'un,  tiennent  lieu 
d'alimens;  or,  comme  les  ali- 
mens  peuvent  être  donnésà  tou- 
tes sortes  de  personnes,  même 
à  un  étrapger  non  naturalisé,  à 
une  concubine,  à  des  bàtaids 
adultérins ,  et  aux  enfans  des 
piètres,  par  leurs  père  et  mère  , 
lès  rentes  viagères  qui  leur'sont 
fiâtes  par  ceux  qui  ne  pourraient 
faire  en  leur  faveur  die  legs  uni- 
versels, sont  valables,  à  moins 
que  ces  rentes  ne  soient  exor- 
bitantes par  rapport  à  la  qualité 
des  personnes  ,  et  par  rapport  à 
leur  biens;  auquel  cas  elles  se-* 
raient  réductibles.  On  ne  peutde- 
mander  que  cinq  années  d'arré- 
rages d'une  rente  viagère ,  de 
même  que  d'une  rente  coosti- 
tuée«  Les  renies  viagères  ne  peu- 
vent être  rachetées  que  du  con- 
sentement de  toutes  les  parties  , 
et  suivant  la  composition  qui 
s'en  peut  faire  entre  elles.  Les 
rentes  viagères  ne  peuvent  être 
saisies  par  les  créanciers  de  celui 
au  profit  de  qui  elle^  sont  cons- 
tituées. Entre  particuliers,  elles 
se  fixent  ordinairement  depuis 
le  denier  dix  jusqu'au  denier 
vingt,  selon  l'âge  de  ceux  à  qui 
on  constitue  la  rente.  (  Voyez 
MM.  de  Sainte-Beuve,  Pontas  , 
Lamet  et  Fromageau ,  de  Per- 
rière^ Dtctionu.  de  droit  et  de 
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pratiqua ,  «a  mot  Rant^.  Voyr.  6a  qu*il  le  remaiie  ;  où  sont 

aussi  Usure.  )  traités  les  droitsi  communs  et 

RENVOI  des  clercs,  accosés  de  particalîers  des  conjoints,  et  des 

crioaes,  au  juge  d'Église.  Suivant  enfans  du  premier  et  second 

la  jurisprudence  canonique ,  les  lit,  in-fol.  et in-4^-  4^*  Un trai- 

clercs  accusés  de  quelque  crime  té  du  douaire,  in-<:4*.  ^'**  ^^ 

que  ce  soit  «  devaient  être  ren-  traité  du  droit  de  garde  noble 

voyés  aux  juges  d'Église,  quand  et  bourgeoisie.  (Journal  des  Sa- 

mèmeilsii'eussent  pas  demandé  vans,  i^aS.  Horérî,  édit.  de 

leur  renvoi  ou  qu'ils  y  eussent  i^Sg.) 

renoncé,  parce  que,  ce  droit  n'é*  RÉOLB    (  la  ) ,    Recula ,   ou 

tant  pas  personnel,  il  ne  dépen-  SAINT-ORENS  DE  L\  RÉOLB, 

dait  point  des  particuliers  d'y  Sanelus  Orentius  '  de  Régula , 

renoncer.  La  jurisprudence  dâ»  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint*Be* 

cours  séculières  de  France  était  noit,  était  située  dans  le  Bigor* 

conforme  à  la  canonique  ,  lors-  re,  au  diocèse  de  Tarbes.  Elle 

que  les  clercs  accusés  n'étaient  ftit  fondée  et  dotée  par  Otto 

coupables quedttdélitcommun;  Dato,  vicomte  de  Montanier,  à 

mais  lorsqu'ils  étaient  coupables  la  fin  du  dixième  siècle  ou  au 

de  cas  privilégiés,  la  junspru^  commencement    du    onzième, 

dence    civile    variait    à    leur  suivant  M.  de  Marca  dans  son 

égard.  (Mém.  du  clergé,  t.  7,  HistoireduBeam,  Ut.  5,  ch.  5. 

p.  4^7  6^  soiY.  Voyez  Cas  pai«  (  GalUa  christ. ,  tome  i ,  col. 

YlLÉGléS,  PéUT  COMMUIf .)  ia56.) 

RENUSSON   (  Philippe  de  ) ,  RÉOLB    (la),    ou    SAINT 

natif  du  Mans,  fut  reçu  au  ser«  PIERRE  DE  L4  RÉOLE,  abbaye 

ment  d'avocat  au  parlement  de  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit,  était 

Paris  le  21  juillet  i653,  et  mou-  située  eu  Gascogne ,  au  diocèse 

rut  en  1699.  On  a  de  lui  :  \^.  de  l'Escar.  On  en  attribue  la 

un  traité  in-4*  des  propres  réels  fondation  à   Gentulle  Gaston , 

et  réputés  réeb,  conventionneb,  vicomte  de  Bearn,  qui^céda  la 

en  1681.  a*.  Un  traité  in-4*.  de  terre  où  le  monastère  a  été  bâti, 

la  subrogation  de  ceux  qui  suc-  vers  la  fin  du  dixième  siècle.  Oa 

cèdent  an  lieu  et  place  des  crâin-*  compte  aussi  parmi  ^es  princi- 

ders ,    auquel  M.    Charles  de  paux  bienfaiteurs  Loup-Garzias, 

Fourcroy  ajouta  quelques  notes  vicomte  de  Lovigner.  Cette  ab- 
dans  réditios  qui  fut  faite  ea    baye   commença   d'abord   par 

i^aS.1 3".  Un  traité  de  la  com-^  une  simple  église  dédiée  à  saint 

munauté  des  biens  entre l'bom-  Pierre,  et  dmervie  par  quel- 

me  et  la  femme  conjoints  parle  ques  prêtres  qui  avaient  em-^ 

mariage,  et  de  la  continuation  brassé  la  vie  monastique.  On 
de  communauté  après  le  décès  donna  dans  U  suite  à  ce  lieu  le 
de  l'un  desconjoints^  lorsque  le    nom  de  la  règle  Régula,  et  par 

survivant  demeure  en  riduité,  corruption  de  la  Réole  ou  de  la 
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B«nlle,  à  cause 'ds  la  tëgla  de  les  Vandales  en  Afrique*  Baillel» 

saint  Betioit  qa'oK  y  observait,  t.  3.  7  décembre.  ) 
(GalUa  christ.  ^  tmc  1,  (;qU        RÉPARATION  des  églises  « 

i3o4*  )  presbytères  et  autres  b^^timens 

REONENSIS  .  Parmi    les  dé[>fiadaQS    des  bénéfices.    Le 

évècb^  saffragana  d'Âibèaes  ,  coacile  do  Trente  ,  l«s  ordon-> 

on  en  troavQ  hq  so.\9  le  Utre  dâ  nances  de  nos  rois ,  et  les  arréM 

Reonemis^  avec  le  trois  évé-t  des  odots  souveraines  »  contiens 

qnes  sniv^os.  :  ncnt  plusieurs  régWraens  sur  ce 

1. 1^...,  4  qui  U  pape  Clé«^  sujet, 
ment  v  écrivait  de  kûtiers,  tsk        i.  Le  concile  de  Trente  (jeij. 

i3o^  t  pour  le  çoncil  quidévai^  'j.de  réf.  c.  &  et  s€ss.%ijC.9). 

se  tenir  à  Vienne.  attribue  aux  évèquesun  pouvoir 

12.  Jean  y  Qïori  e(  1^1»  eul  Uèfrrétendu  pour  ordonner  les 

pour  successeur réparations  des  égUses  et  des 

3.  Pierre  de  CordobO}  de  l'O^»  presbytères.  La  déclaration  d« 

dre  des  Frères  Mineirs,  nommé  l^ouia  xi v,  du  1 8  février  1 66 1 ,  y 

le  6  septembre  de  Irmême  VX'^  est  conforme»  et  cependant  Tu-* 

née  par  Léon  a.  (  O^  càp. ,  t  3|  sage  commun  de  la  France  était 

P«  87^0  que  les  juges  royaui:  pouvaient 

RË0RD0IÎI9AIIIS  iiona  qu'ooi  seuls  conuaitcf  de  cea  sortes  de 

a  donné  à  cem^  qu^  vers  le  mi->  lépawaiions,  suivant  l'article  a3 

lieu  deVonzitoe  aède  »  préten-  de  Védit  de  1696.   (  Lacembe  , 

daient  que  J)n  dcyait  ordonner  Jurisprud.  can,  au  mot  Répara^ 

de^  oQureev  ceux  qui  «vïiient,  iions,  sect.  i.  ) 

étéprQmm^^x,  ordrt^  par  d^       9,  Les  personnes  chargées  des 

voies   et   fur  des  évêques  sv»  i^éparations  étaient,  quant  aux 

moniaquee,  (  Gautier,  dane  «Sb  arcbev4cbés  et  évêcbés ,  les  pré- 

Chroaique  ^   onsièwo    si^ln  9  lats  qui  w  étaient  pourvus  ; 

cb.  A.)  quau^  MX  églises  cathédrales  , 

REPARAiAT  (S.)  »  fut  un  dea  après  avoir  épuisé  les  fonds  de 

coofesseura  qw^  les  Vandales  U  fabrique,  les  é^âques,  con- 

baouiiuat  d'/friquet  après  leur  jointement  avec  le  chapitre ,  si 

aroif  CQopé  k  langue.  Saint  Re-^  de  temps  immémorial  les  uns 

parât,  qui  éta.t  stus-diacre ,  se  ou  1^  wtres  n'en  étaient  tenus 

Tetira  à  CoosSaninople ,  où  il  personwll«9%ent  ;    quant    aux 

«Uit  Kepcolë  et  ninûfé  de  tout  cpUégiali»  %  les  chanoines;  quant 

le  monde.  Les  Gnes  font  neii^  aux  abbayes,  soit  régulières  ou 

tioadelai  al  de  ilosieuis  an--  encomnAende,  les  réparations 

tics, le  7  dedécemlre,  dunaleum  se  prenaient  sur  le  tiers  des  rc-^ 

inénolo^  et  leargrande  me*  venus,  qu'on  appelait  le  tiers  lot 

n^.  ( Sainte Victoi de  Vite»  au  quand  U  y  avait  un  partage; 

cinqjaièÊoit  Ihrse  «le  aon  Histoire  quant  aux  chœurs  des  églises  pan 

de  b  penfentkui  del^^glise  sous  roissiales  ^  les  gros  décimateurs  ; 
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quant  aux  bénéfices  amples,  les 
titulaires.  Il  y  avait  des  lieux  ou 
les  décimateuTS  contribuaient 
d'un  tiers  à  la  réparatiod  des 
églises  paroissiales ,  sans  distinc- 
tion du  chœur  et  de  la  nef;  en 
d'autres ,  Vun  fournissait  les  ma- 
tériaux, Tautrv  la  main  de  l'ou- 
rTi$r  :  il  fallait  suivre  Fusage 
de  chaque  pays.  (  La  Combe  9 
îbid.  seci.  i.  Lamet  et  Froina- 
geauy  au  mot  Réparation,) 

3.  A  la  mort  d'un  tittdaire, 
le  successeur  an  bénéfice,  le  pro- 
cureur du  roi,  l'économe  et  l'hé- 
ritier du  prédécesseur  avaient 
intérêt  et  action  pour  faire  faire 
les  réparations  ;  mais  le  succes- 
seur au  bénéfice  était  obligé 
d'agir  dans  l'année,  à  compter 
du  jour  delà  paisible  possession. 
(  La  Combe,  ibid  sect,  4  et  5.  ) 

4.  L'Église  avait  hypothèque 
pour  les  réparations  sur  les  biens 
immeubles,  et  privilège  sur  les 
meubles  du  bénéficier,  tels  que 
les  fermages  de  bénéfice,  fruits 
et  grains  recueillis,  fruits  pen- 
dans  par  les  racines ,  troupeaux, 
chevaux  ,  harnois  et  outils  ara» 
toires,  quand  le  bénéficier  te- 
nait ses  fermes  par  ses  mains. 
{flfid,  sect, ,  6.) 

5 .  La  règle  qui  s'observait  pour 
ordonner  une  reconstruction 
de  bàtiinens ,  se  tirait  unique- 
ment de  la  nécessité,  utilité  ou 
inutilité  des  bâtimeas.  Si  le  bâ- 
timent était  utile,  on  en  ordon- 
nait la  reconstruction  ;  et  il  ne 
servait  de  rien  d'alléguer  que  le 
bâtiment  était  ruiné  long-temps 
avant  le  titulaire;  il  avait  dû 
poursuivre  son  piiédéc^sseur  on 
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ses  héritiers,  ffbid.  sect,  7,  n«  2.) 
6.  Il  fallait  constater  les  répa- 
rations ;  il  filial t  les  faire  ,  et, 
étant  faites,  ks  faire  recevoir  en 
justice.  (  /6i/.  sect*  8.  ) 

REPAS ,  m'on  portait  sur  les 
tombeaux  ds  morts.  (Baruch  en 
parle  (chap  6,  3i).  L'usage  de 
mettre  de  L  nourriture  sur  les 
sépulcres  ds  niorts  était  com- 
mun parm  les  Hébreux,  et  To- 
bie  exhort  son  fils  à  cette  pra- 
tique (ch.4i  iSy  Ce  que  dit 
saint  Augutin  de  sa  mère,  sainte 
Monique,  trouve  que  cette  cou- 
tume subsstait  en  Afrique  de 
son  temps.Les  repas  qu'on  fai- 
sait dans  k  maison  du   mort 
parmi  les  Jûfs,  étaient  de  deux 
sortes  :  les  tns  se  faisaient  pen- 
dant la  durét  du  dmil,  et  étaient 
considérés     comne     souillés. 
(  Osée,  g,  4*  B2éch.24)  17.)  Les 
autres  se  faisaient  tprès  les  fu- 
nérailles et  les  joursle  deuil;  ce 
qu'en  dit  Josephe,  puvait  être 
fort  à  charge  à  bien  lespersoa^ 
nés,  à  cause  de  l'extréne  dépense 
qui  s'y  faisait.  Saint  ^aulin  loaë 
Pammachius  d'avoirfait  un  fes- 
tin  aux  pauvres  daiS  la  basili* 
que  de  Saint-Pierre  au  jour  des 
funérailles  de  son  épouse  Pau- 
line. (DomCalmet^Dictionnaire 
de  la  Bible. } 

REPENTIR.  Leà  écrivains  sa- 
crés représen»nt  quelquefois 
Dieu  comme  touché  de  repentir. 
Par  exemple,  l'avoir  créé  l'hom- 
me, d'avoir  établi  Saùl  roi  de 
son  peuple  ;  nais  ce  n'est  point 
à  dire  que  Oèu  ait  regret  d'vme 
faute  qu'il  atconmûse,  ouqix'il 
change  de  seitiment  comme 
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connaîssant  son  erreur  :  seule-  pond  A  nos  prières,  qaand  il 

ment  il  change  de  conduite  en-  daigne  les  exaucer.  Il  se  prend 

vers  ceuxcioi  lui  sont  infidèles,  en  mauvaise  part,  de  quelqu'un 

en  les  châtiant  dans  sa  rigueur  ;  qui  réplique  à    son   supérieur 

comme  il  se  laisse  fléchir  par  la  avec  insolence;  enfin  saint  Paul 

pénitence  de  ceux  qui  l'avaient  appelle  réponse  de  mort ,  l'asso- 

offensé  (  Gènes.  6, 6,  7.  1  Reg.  tance  que  nous  avons  de  notre 

i5, 1 1 .  PsaL  io5, 430  future  dissolution.  (  Gènes.  3o, 

REPINGâL  (Jean),  carme  an-  33.  Job.  i4i  i5.  Rom.  9,  20.  a 

gUis,  et  docteur  de  l'université  Cor.  1,9.) 

-ie  Canobridge,  mourut  à  Staf-  RÉPONS^  en  terme  de  bre- 

ford  en  i35o,  après  avoir  pré-  viaire,  se  dit  d'une  espèce  de 

cbé  avec  beaucoup  de  répnta-  motet  qui  se  chante  ou  qui  se 

tion  ,  et  composé  :  sermones  récite  après  chaque  leçon  de  ma- 

de  dominicis  ;    oetoginia   ires  Unes.  Ce  sont  des  espèces  d'an^ 

sermones  sjmodades  ;   de  visi^  tiennes  redoublées,  dont  les  pa- 

tûiionibus  Episcapi  y  liber  i  ,  rôles  sont  ordinairement  tirées 

(  Fitseus ,    de   iUustr.    script,  de  l'Écriture-Sainte  t  et  appli- 

angl.)  quéesà  la  fête  qu'on  célèbre.  U 

RÉPLËTION,  en  terme  déjà-  y  a  aussi  de  petits  ou  brefs  ré^ 

risprudence  canonique,  se  disait  poos,  qui  se  disent  après    le 

du  xev^u  des  bénéfices  suffisans  €ha|Htre  des  petites  heures.  On 

pour  remplir  le  droit  d'un  gra-  les  a  ainsi  appelés,  parce  qu'a- 

doé  on  d'an  indultaiie.  n  (allait  près  qu'un  choriste  les  a  récités 

six  cents  livres  pour  lareplétion  ou  chantés,  tout  le  chœur  loi 

d'un  iodultaire,  et  autant  pour  répond.  C'est  pour  cela  que  saint 

celle  d'un  gradué,  quand  le  bé*  Ambroise  (  Hexam.  liv.  3,  cfa. 

néfice  était  obtenu  autrement  5,  n*  a3  )  nomme  responsoria 

que  par  ses  d^prés  ;  car  lorsqu'il  pssdmorwn^  les  versets  des  psau- 

éCait  obtenu  en  vertu  de  sesde-  mes  qui  étaient  répondus  et  ré- 

gréi,  quatre  cents  livres  suffi*  pétés  par  le  peuple.  (  De  Vert«, 

saient.  On  ne  pouvait  plus  rien  Cérémonies  de  l'ÉgUseï  tome  4* 

demander  en  vertu  de  ses  degrà  P^g^*  79-  ) 

ou  de  son  induit,  quand  il  y  REPOS.  Le  repos  était  ordon- 

avait  replétion.  (  Voyez^  Giu-  né  aux  Juifs  pour  glorifier  Dieu 

DUCS ,  liVDULT.  )  le  jo||r  du  sabbat,  de  ce  qu'il  s'é- 

RÉPOliDRE.  Outre  la  signifi-  tait  reposé  après  les  six  jours  de 

cation  ordinaire  de  ce  terme ,  il  la  création.  Repos  marque  aussi 

se  prend  encore  pour  chanter  à  une  demeure  fixe  et  tranquille* 

deox  chœurs ,  ou  chanter  aveti  Dans  le  sens  mor/il ,  requies  si- 

refnin.  gnifie  l'état  des  bienlieuieux. 

Ce  terme  signifie  aussi  accu-  Saint  Paul  faisant  rapplicatiou 

$er  ou  défendre  quelqu'un  en  dei'établiMfcoient  des  Israélites 

jugement.  On  dit  que  Dieu  ré-  dans  ht  terre  promise,  au  repos 

21.  3 
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des  saints  dans  le  ciel,  nous  efi- 
seigne  à  craindre  de  n'entrer 
point  dans  cet  heureux  sëjour  , 
si  nous  imitons  la  dureté  d'un 
peuple  que  ses  murmures  primè- 
rent de  l'entrée  dans  la  terre  que 
Dieu  lui  avait  promise.  (  Deut. 
3,  20.  Hcb.  4»  *>  ^f  3.   frayez 

DlMANCBB.  ) 

REPRÉSENTATION.  La  loi 
de  Djieu  défend  toute  représen- 
tation d'hommes  ou  antres  cho- 
ses corporelles.  {Exod,  20, 3, 40 
Mais  les  meilleurs  interprètes 
limitent  cette  défense  par  les 
-paroles  du  Léritique  où  le  mê- 
me précepte  est  répété,  ut  ado^ 
retis  eay  vous  ne  ferez  point  ces 
^choses  pour  les  adorer.  En  effet, 
Dieu  lui-même  prescrivit  à 
Moise  plusieurs  représentations 
qui  devaient  être  mises  dans  le 
tabernacle,  mais  seulement  pour 
Vornemenfi  de  ce  saint  lieu. 
(  Vcrez  Adoration,  Saints.) 

REPROBATION,  en  terme  de 
Théologie,  est  l'acte  par  lequel 
Dieu  a  résolu  de  toute  éternité 
d'exclure  de  la  gloire  quelques 
créatures  intellectuelles,  etde  les 
damner  éternellement.  On  dis- 
tingue'la  réprobation  positive 
et  la  réprobation  négative. 

La  réprobation  positive  est  le 
décKt  par  lequel  Dieu  a  résolu 
de  toute  éternité  de  punir  quel- 
ques créatures  intellectuelles  de 
la  peine  éternelle  dy  dam  et  àxK 
sens.  La  réprobation  négative 
est  la  non  élection  à  la  gloire, 
ou  le  décret  par  lequel  Dieu  a 
résolu  de  ne  pas  choisir  certai- 
nes créatures  intellectuelles  pour 
la  gloire^  et  de  permettre  qu'eN- 
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les  tombent  dans  le  péché  par 
leur  faute;  car  la  réprobation, 
même  négative,  n'est   pas  une 
suspension  d'acte  en  Dieu,  c'est 
au  contraire  un  acte  positif,  par 
lequel  ,  en  choisissant  les  élus  à 
la  gloire,  il  a  voulu  ne  pas  choi- 
sir les  autres  et  permettre  qu'ils 
tombent  dans  le  péché  par  leur 
faute.  On  appelle  donc  celte  ré^- 
probation  négative  à  causequ'e'^e 
renferme  la  volonté  permissive 
de  tomber  dans  le  p^hé ,  et  de 
s'écarter  ainsi  de  la  gloire  ,  qui 
est  la  fin  surnaturelle  delà  créa- 
ture raisonnable.  11  suffira  de 
dire  ici  sur  cette  matière  impé* 
nétrable  de  la  réprobation,  ce 
qui  est  de  foi,  ce  qui  est  héréti* 
que,  ce  qui  est  catholique  ,  et 
laissé  à  la  lil^erté  des  écoles. 

I.  Il  estdt  foi  que,  cèmme  il 
y  a  en  Dieu  une  éternelle  pré- 
destination des  bons  à  la  gloire, 
il  y  a  aussi  une  étemelle  répro- 
bation des  méchans,  puisque 
Dieu  ne  fait  rien  dans  le  temps, 
qu'il  n'ait  résolu  de  toute  éter-> 
ni  té;  sans  quoi  il  ne  serait  point 
iilimuable. 

2.  H  est  ausfii  de  foi  que  Dieu 
ne  réprouve  personne,  ni  ange, 
ni  homme,  d'une  manière  posi- 
tive, et  en  les  condamnant  à  la 
peine  éternelle ,  qu'ensuite  et  à 
cause  de  leurs  démérites  prévus  ; 
et  c'est  une  hérésie  de  soutenir 
avec  les  luthériens  et  les  calvi- 
nistes, que  Dieu  par  sa  pure  vo- 
lonté, sans  égard  au  mal ,  sans 
supposer  la  chute  des  anges  re- 
belles, ni  le  péché  originel  dans 
les  hommes,  a  destiné  un  cer- 
tain nombre  d'anges  et  d'hom- 


mes  aai  sapplîocs  étcrmels ,  et 
au  péchés  qui  conduisent  à  ce 
\atat  SaU\,  par  un  décret  posi- 
tif/iiniaihh ,  afaemtant,  Nolo 
mortan  impS^  sed  uf  ctnayerta^ 
iMretwttt,  {Ezechielf  c9p.  33.) 
DemmÊTtatÊ  ncn  Jècii,  nec  lœ^ 

latur  m  perAîîitmr  vù^orwn 

impii  ntambvs  ef  vcràis  accer^ 
sîeruni  iUam*  {Sap,  i  •) 
tya  ex  te  IsraéL  (  Osée,  i3.) 
^.  Pamûles  tbéologiens 
tboliqaes,  il  y  en  a»  et  ce  soot 
les  molinistes,  qui  disent  que  la 
réprobation  même  négative  ne 
se  fait   <{a'en  conséquence  des 
démérites  piévos  par  la  science 
moyenne.  Les  angostiniens  pré- 
tendent que  la  léprobation  né* 
gatÎTe  des   manvaîs  an^s  est 
fondée  sur  \a  pré:TÎâon  de  lenr 
pédké,  et  celle  des  bomm»,  dansv 
Vétat  de  la  natone  tombée ,  sur 
la  pwévision  da  pécbe  originel. 
Les  tliomistes  sonCpurtagés  en- 
tre enx.  Les  nus  disent  que  la 
réprobation  m^ative  des  anges 
«r  t  des  hommes  précède  la  pré- 
vision  de  kors  démérites ,  et 
c^a*elle  consiste  dans  Texclnsion 
poâtÎTe  de  la    gloire  comme 
d'an  Inen&it  qui  n'est  du  à  per« 
sonne.  Cest  le  sentiment  des 
théologiens    de    Salamanque  j 
<I*à.lvarès,  de  Gonet,  de  Gonten- 
^«o,  etc.  Les  antres  soutiennent 
qae    la    réprobation    négative 
^cA  en"^  Dieu  antre  chose  que  la 
volmté  de  permettre  que  quel- 
qne  créatures  raisonnables  per- 
cf^at  la  gknre  par  leur  faute. 
Ainsi  pensent  Cajetan,  Gaudin, 
Crs^eson,  tte,  (  f^o^ez  Décret  , 

GêaCF,  P^LDJESTVfATlOy  ) 
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4-  Le  motif  de  la  réprobation 
pcnitive  est  le  péché  mortel  et 
final  du  réprouvé.  Le  motifde  la 
réprobation  négative  est  la  ma- 
nifestation de  la  justice  de  Dieu. 
Les  dkts  de  la  réprobation  sont 
la  permission  du  péché  qui  n*est 
point  pardonné  y  le  refus  de  la 
grâce,  l'aveuglement,  l'endur- 
cissement ,  et  enfin  la  damna* 
tion. 

ftEFTILE,  en  latin  repn'la, 
en  grec  herpœta,  en  hébreu 
ramisim ,  signifient  les  animaux 
qui  n'ont  point  de  pieds,  ou  qui 
les  ont  si  courts,  qu'ib  parais- 
sent ramper  sur  la  terre.  Les 
Hébreux  mettent  les  poissons  au 
nombre  des  reptiles.  Ce  nom 
s'étend  même  quelquefois  à  tons 
les  animaux  terrestres.  {Gènes, 
1,  20.  LewV.  II,  46.  Psal.  68 , 
35,  etc.  Dom.  Giimet,  Dictionn. 
de  la  Bible.) 

RÉPUDIATION ,  divorce.  La 
loi  de  Moïse  tolérait  la  polyga- 
gamie  et  le  divorce  parmi  les 
iSébreux.  On  en  a  parlé  à  l'arti- 
cle DivoBCB  ;  et  Dom  Calmet  en 
parle  fort  au  long  dans  sa  Dis- 
sertation sur  le  même  sujet,  à  la 
tête  du  commentaire  sur  le  Deu- 
téronome. 

L'usage  moderne  des  Juifs , 
selon  Léon  de  Modène,  est  qu'une  • 
fille,  mariée  avant  l'âge  de  douze 
ans  et  un  jour,  peut  quitter  son 
mari,  en  déclarant  son  dégoût 
en  présence  de  deux  témoins,  et 
se  remarier  à  qui  il  lui  plait. 

Celui  qui  a  corrompu  une  fille 
par  violence  ou  autrement,  est 
obligé  de  l'épouser  sans  pouvoir 
jamais  la  répudier.  {Deut,  23, 

3. 
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28, 2g.)Mais  il  est  permis  au  aa- 
tiies  bomœes  de  répudier  leur 
femme  sous  prétexte  de  quelque 
dilTormité.  (  Deut.  a4,  i.)  On  a 
fort  raisonné  sur  ces  termes , 
propter  atiquam  fœditatem*  On 
peut  voir  sur  cela  les  commen- 
tateurs. 

L'usage  présent  des  Juifs  exige 
un  si  grand  nombre  de  cérémo- 
nies et  de  petites  circonstances , 
qu'il  est  rare  que  dans  finter- 
valle  les  époux  ne  se  racommo- 
dent  point. 

Moïse  ne  semble  permettre 
qu'aux  hommes  de  répudier 
leurs  femmes  ;  ce  qui  fait  que  Jo- 
sephe  regarde  comme  contraire 
à  laloi,  la  conduite  de  quelques 
femmes  qui  se  sont  séparées  de 
leurs  maris. 

Jésus-Christ  a  restreint  la  ré- 
pudiation au  seul  cas  d'adultère. 
(  Voyez  Mabuge.  Dom  Calmet , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

KÉPDTER,  reputare.  Geterw 
me  est  en  quelque  sorte  consa- 
cré en  notre  langue,  pour  signi* 
fier  ce  que  dit  saint  Paul  (  Rom, 
4,3),  que  la  foi  d'Abraham  lui 
fut  réputée ,  ou  imputée  i  jus- 
tice. 

Réputer,  se  met  aussi  pour  l'i- 
dée sooa  laquelle  ou  regarde 
quelqu'un  ou  quelque  chose, 
agissant  à  leur|  égard  en  consé- 
quence de  cette  façon  de  penser. 
(  Gènes,  tfi^i*  Les^ii.  11.  4*) 

RepuiarOj  se  met  encore  pour 
dire  ou  penser  en  soi*mème. 
(  i  Beg.  i8,  17.) 

Jésus-Christ,  dans  sa  passion, 
fut  réputé  parmi  les  méckans  , 
c*cslr  à-diie,  regardé  comme  l'un 
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d'entre  en^,  et   traité  comme 
eux.  (  Marc.  i5,  aS.  ) 

RÉQUISITION.  Nous  ne  pre- 
nons ici  ce  mot  que  dans  le  sens 
de  l'acte  qae  faisait  un  expec- 
tant  auprès  d'un  patron  ou  col- 
la teur,  à  qui,  enyertu  de  son  ex- 
pectative, il  demandait  des  pro* 
yisiotts  d'un  bénéfice  qui  Tenait 
de  vaquer,  et  nous  ne  parlons 

Îue  de  la  réquisition  des  gra- 
ués,  brevetaires  et  indultaires. 
Voici  à  cet  ^ard  les  maximes 
dont  on  ne  s'écartait  point  en 
pratique. 

I .  C'était  d'abord  une  règle 
générale  que  les  gradués  sim- 
ples ou  nommés ,  et  tous  autres 
expectans  qui  voulaient  lier  les 
mains  aux  patrons  et  aux  colla- 
teurs,  étaient  tenus  de  requérir 
dans  les  six  mois ,  du  jour  de 
la  vacance»  les  bénéfices  qui 
leur  étaient  affectés.  Faute  par 
eux  d'avoir  fait  cette  réquisi- 
tion ,  ik  étaient  déchus  de  leur 
droit ,  et  la  provision  accordée 
par  le  coUateur  ordinaire  deve- 
nait irrévocable  :  car  il  était  de 
maxime,  qu'un  coUateur  n'était 
pas  absolument  obligé  d'atten- 
dre la  réquisition  d'ui^  expec- 
tant  qui  lui  avait  notifié  son 
expectative,  pour  conférer  le 
bénéfice  à  un  non  gradué,  ou  k 
un  gradué  moins  ancien.  Cette 
collation  devenait  sewlement  ca- 
duque par  la  réquisition  de  l'ex- 
pectant  dans  les  six  mois.  (  Cbn- 
cord.f  tit.  5,  §  teneanturque  7. 
Du  Moulin  j  de  infirm.  n»  8. 
Louet,  i3iV/.  44^0 

a.  Quand  le  bénéfice  était  en 
patronage,  c'était  au  patron  que 


la  ië<iaisîtion  devait  être  faite; 
et,  en  ce  cas»  si  le  patjron  requis 
accordait  an  gradué  ses  lettres 
depréstentationeo  boane  forme, 
tout  était  accompli  de  sa  part; 
c'était  au  préseaté  à  faire  les 
poursaiies  nécessaires,  c'est-à- 
dire ,  à  notifier  au  coUateur  cet 
acte  de  présentation  dans  les 
mêmes  six  mois  de  la  vacance; 
faute  de  quoi  il  était  déchu  de 
sou  droit.  Si  le  patron  refusait 
ses  létUes  de  présentation  au 
gradué,  cet  expectant  pouvait 
et  devait  même,  du  jour  du  re- 
fus et  dans  les  six  mois  de  ce 
jour,  se  pourvoir  au  supérieur, 
c'est-à-dice  »  au  collateur  ordi*- 
Daire,  pour  en  obtenir  des  pro- 
visions pleno  jure^  par  une  es^ 
pèœ  de  dévolution  qui  se  fai- 
sait alors  dupatron  aucollateur. 
(Mémoire  du  clergé,  tome  lo  , 
page  482  ;  tome  12^  page  692  et 
suivantes;  tome  6,  page  ii35.) 

3.  Les  gradués  pouvaient  ne 
point  faire  usage  de  leurs  lettres 
de  nomination;  mais  une  fois 
qu'ibaraient  requis  le  bénéfice» 
ils  ne  pouvaient  plus  le  refuser 
sans  être  réputés  remplis. 

4*  La  réquisition  d'un  béné- 
fice qui  arait  vaqué  dans  un 
mois  de  faveur,  était  inutile, 
parce  que  le  collateur  avait  dans 
ce  mois  le  choix  des  gradua. 
Elle  n'était  utile  que  dans  le  cas 
où  le  patron  ou  le  collateur  avait 
pourvu  un  non  gradué,  ou  avait 
gtatÂÛé  un  gradué  non  dûment 
quaVi^.  Quant  à  la  réquisition 
dans  les  mois  de  rigueur,  elle 
ne  prafitâit  qu'au  plus  ancien 
gradué  qui  l'avait  faite  dans  les 
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six  mois.  (Biblioth*  can.  verb. 
Gradués^  page  656.  Bu  Moulin, 
De  infirm,  n^  4^1*  Traité  de 
Teipectation  des  gradués,  par 
H.  Piales,  t.  3,  part.  3,  chap.  9 
et  10.) 

5.  C'était  une  règle,  que  dans 
le  concours  de  deux  gradués, 
dont  l'un  plus  ancien  n'aurait 
point  notifié  ses  lettres  avant  la 
vacance  du  bénéfice,  et  l'autre 
moins  ancien  l'aurait  fait,  ce- 
lui-ci devait  l'emporter.  Les  ar- 
rêts que  l'on  citait  pour  établir 
qu'un  gradué  pouvait  requé- 
rir un  bénéfice  qui  vaquait  déjà 
avant  sa  notification,  avaient  été 
rendus  en  faveur  des  gradués , 
contre  desobituaires  ou  des  col- 
la taîres  de  l'ordinaire ,  et  non 
contre  d'autres  gradués  dament 
qualifiés  et  insinués  suivant  le 
concordat.  (Recueil  de  Jurispru- 
dence can.  vcrb.  Gradués,  lit'- 
quisition,  n<*  6.) 

6.  La  réquisition  devait  être 
faite  parle  gradué  en  personne, 
ou  par  un  procureur ,  clerc  ou 
laïque,  fondé  de  procuration 
spéciale.  (Mémoires  du  clergé, 
1. 10,  p.  392.) 

7*  Les  actes  de  réquisition  ou 
de  procuration  pour  résigner, 
devaient  être  insinués  et  se  fai- 
saient par  le  ministère  des  no- 
taires apostoliques  qui  devaient 
écrire  et  rapporter  fidèlement 
les  réponses  ou  les  refus  des  colla- 
teurs,  pour  agir  en  conséquence. 

BESCHIPHâ  ,  siège  épiscopal 
jacobite,  au  diocèse  d'Antioche, 
près  dcl'Euphrate.Undesesévê* 
ques,  nommé  Jacques,  sacra  eu 
766  le  patriarche  Isaac,  par  or- 
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dre  d'Âbugiafar-Almansor ,  roi 
des  Arabes.  (  Or.  christ,  ^  t.  2  , 
p.  i5i6.) 

RESCIUS  (  Stanislas  )  ,  abbé 
d'Andreow  en  Polo(pie,  fut  se- 
crétaire du  cardinal  Hosius,  qvi 
lui  donna  un  canonicat  dans  l'é- 
glise de  Warmi,  et  l'envoya  en 
France  vers  Henri  de  France, 
dac  d'Anjou,  élu  roi  de  Polo- 
gne. Il  mourut  à  Naples  en 
1 598,  et  laissa  quelques  ouvra- 
ges de  sa  façon  :  la  Vie  du  car- 
dial  Bo.sius  ;  un  volume  de  let- 
tres; deux  apologies  pour  les 
jésuites ,  etc.  (Sterovolsius  ,  in 
clog,  illust.  polonor.) 

RESCRITS  DE  ROME.  Ce 
sont  les  réponses  du  pape  sur 
papier.  On  les  distingue,  par 
rapporta  leur  nature,  en  rescrits 
de  justice,  en  rescrits  de  grâce,  et 
en  rescrits  communs  ou  mixtes, 
qui  participent  de  la  nature  des 
deux  précédens. 

Telle  est  â  cet  égard  la  juris- 
prudence observée  dans  le  mon- 
de catholique  en  général ,  sauf 
les  exceptions  pour  nous. 

Le  rescrit  de  justice  est  celui 
qui  tend  à  l'administration  de 
la  justice.  Cette  sorte  de  rescrit 
a  lieu  r^ulièrement  pour  la  dé» 
cision  de  quelque  procès,  ou 
d'une  cliose  dont  la  contesta- 
tion doit  être  portée  au  saint- 
sicge.  Dans  ce  cas,  le  pape  nomme 
des  juges  délégués,  et  leur  com- 
met la  décision  ou  le  jugement 
de  l'affaire  en  question  par  un 
acte  qu'on  appelle  avec  raison 
rescrit  de  justice ,  puisqu'il  s  a- 
(;it  de  faire  rendre  la  justice  à 
ceux  qui.  la  demandent.  {Cnp. 
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sciscùalus,  cap.  pastoralis*  cap. 
siqj.  litteris  de  rescript.) 

Le  rescrit  de  grâce  est ,  lors- 
que le  pape  donne  et  accorde 
quelque  chose  par  sa  pure  libé- 
ralité. On  l'appelle,  selon  la  na- 
ture et  l'objet  de  ses  disposi- 
tions, privilège,  indulgence, 
dispense  ,  exemption ,  grâce  ou 
IjénéAce.  (G.  ^ralia  de  rescript, 
c.  sigratiosk  eod,  in  6*.) 

Le  rescrit  mixte  est  celui  qui 
n'est  proprement  ni  de  justice 
ni  de  grâce ,  mais  participe  â  la 
nature  de  ces  deux  rescrits. 
Tels  sont  les  rescrits  pour  les 
dispenses  de  mariage ,  pour  les 
réclamations  de  vœux,  pour  les 
sécularisations.  Ces  rescrits  sont 
de  grâce  dans  leur  principe. 
Mais  comme  ils  ne  peuvent  être 
exécutés  de  piano,  sans  une  pro- 
cédure qui  tient  du  contentieux 
et  de  l'administration  de  la  jns^ 
tice ,  on  peut  dire  aussi  qu'ils 
sont  de  justice  :  et  de  là  le  nom 
de  mixte.  Certains  canonistes 
appellent  encore  rescrits  com- 
muns, ceux  qui  sont  accordés  à 
un  ecclésiastique  par  le  pape, 
d'un  côté,  pour  raison  du  spiri* 
tuel;  et  de  l'autre,  par  son  sou— 
verain,  pour  le  temporel  :  de 
cette  espèce  seraient  les  rescrits 
du  pape  pour  la  légitimation 
des  bâtards,  pour  la  réhabilita  « 
tion  des  criminels  ou  infâmes, 
pour  l'anoblissement  ad  effec^ 
tum  benejiciiy  pour  la  naturali- 
sation des  clercs  étrangers.  Dans 
tous  ces  cas,  le  pape  ne  donne 
qu'une  capacité  pour  les  fonc- 
tions spirituelles,  qui  ne  donne 
à  celui  qui  les  obtient ,  aucune 


aplitade,  so\l  pour  succ^ilér  oa 
pour  posséder  des  cJiai^e^,  ou 
]K>ur  dérouler  aux^  statuts  des 
chapÀties  dûment  patentés^  ou 
pour  )ouîr  des  droits  de  rè» 
f;mcole,etc.,  s1\  n'obtient  aussi 
la  mêoie  grâce  du  sonTerain. 

Voki  Ves  principales  différen- 
ces <pù  se  trouyent  entre  le  res- 
ciit  de  justice  et  le  inscrit  de 
grâce. 

1.  La  sohveptioo  même  par 
ignorance  annuUe  le  rescrit  de 
grâce  et  tout  ce  qui  s'ensuit ,  et 
n'annolle  point  le  rescrit  de  jus- 
tice, parce  que  ce  dernier  ne 
donne  aucun  droit  qui  puisse 
nuire  an  tiers.  (  G.  ctan  nostris 
de  concess,  prœb»  Bebnff.  m 
projc.  tU,  differ,  inier  res^ 
cript,  etc.) 

2.  La  grâce  snbteptice  est 
nnlle,  quand  même  radrersaire 
de  J 'impétrant  consentirait  à 
son  exéôition;  parce  qu'il  n'est 
pas  an  ponroir  des  particuliers 
cle  reparer  une  omissiou  sans 
laquelle  le  pajte  n'eût  pas  accor* 
dé  la  grâce.  Mais  dans  les  res- 
crits  de  justice  ou  mixtes,  où  il 
ne  s'agit  que  de  l'intérêt  parti* 
colier  de  ceux  qui  plaident,  ils 
penrent  sans  difficulté  conyenir 
et  transiger  entre  eux.  (  G.  si  di* 
U^enti  de  for.  comp.  ïeg,  pcn. 
cmd^  depact.) 

3. 1«e  rescrit  mixte  en  général 
est  annulé  par  la  subreption, 
parce  qu'il  contient  toujours 
quelque  grâce  ou  privilège; 
jamais  on  ddît  excepter  le  cas  où 
il  ne  s'agirait  que  de  la  subrep* 
tîoo  d'une  disposition  particu* 
lière  de  quelque  statut  :  ce  qui 
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ne  saurait  avoir  lieu  aux  rescriis 
de  grâce ,  où  tout  est  de  droit 
étroit*  (G.  quûmvis f  de pr0eb» 
in  6*.  ) 

4-  1^  signature  de  grâce  est 
signée  par  le  pape,  par  fiat^  ou, 
quand  c'est  le  vice*cbanceUer 
qui  signe,  par  concessum;  la  si-» 
gnature  de  justice  n'est  signée 
que  par  le  mot  placet, 

5.  Le  rescrit  de  grâce  peut 
être  impétré  par  un  tiers  sans 
mandement  spécial,  même  par 
un  laïque  (G.  accedens  deprasà,)f 
k  la  différence  des  rescrits  de 
justice,  qui  ne  peuvent  être  de- 
mandés par  autres  que  par  les 
parties  mêmes,  saus  pouvoir 
spécial.  (  G.  nonnulii ,  §  sunt  et 
alii  de  rescript,)  Rebuffe  ob* 
serve  que  cette  différence  n'é« 
tait  point  connue  dans  le  royau-^ 
me. 

6.  Les  rescrits  de  f;râce  doi- 
vent faire  mention  des  privilè- 
ges auxquels  ils  sont  contraires; 
sans  quoi  les  privilégiés  n!en 
sauraient  souffrir  du  préjudice. 
(  Cap.  constiiulus  de  rescript,  ) 
Il  en  est  autrement  des  rescrits 
de  justice,  qui  ne  laissent  pas 
d'être  valables,  quoiqu'il  n'y 
soit  fait  aucune  mention  du 
privilège  de  la  partie  adverse,  â 
moins  que  ce  privilège  ne  four- 
nit une  exception  dilatoire ,  ou 
ne  dût  servir  de  règle  à  la  te- 
neur du  rescrit.  (  G.  ciun  ordi^* 
nem  de  rescript.  ) 

7.  Aux  rescrits  de  grâce  est 
attaché  un  cordon  ou  lacs  de 
soie  ;  aux  rescrits  de  justice , 
pend  un  cordon  de  «cbaaviQ 
plombé.. 
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8.  On  obtient  plas  difficile* 
raent  les  rescrits  de  grâce,  que 
les  rescrits  de  justice.  Les  pre- 
miers sont  plutôt  présumés 
£biox.  (G.  ad faUariorum  décrira, 
fais.) 

9.  Les  rescrks  de  grâce  pas- 
saient cbex  nous  sans  contradie- 
tîon,  imais  non  sans  examen;  au 
lieu  que  les  rescrits  de  justice 
n'étaient  point  examina,  mais 
seulement  contredits.  (G.  Apos» 
tolicœ  35  y  q.  g,  not.  in  c.  ad 
audieniiant  i,  de  rescript*  ghs. 
in  exiravag.  $edes  aposioUca  in 
verb.  Jusiitiamy  deoffic.  deleg») 

10.  Les  rescrits  de  justice  n'é- 
taient adressa  qu'à  des  dignités 
ou  à  des  chanoines  de  cathé- 
drale. (G.  statutum  de  rescript • 
m  6*.  )  Au  lieu  que  les  rescrits 
de  grâce  sont  adressés  à  ceux-là 
mêmeà  à  qui  ils  sont  accordés , 
mais  l'exécution  en  était  tou- 
jours commise  à  des  dignités. 
(Rebuffe,  îoc.  cit,  n«  28  et  seq.) 

11.  Dans  les  rescrits  informa 
pauperum^  qu'on  appelle  de  jus- 
tice ,  on  doit  faire  mention  de 
l'état  des  biens  de  l'impétrant  ; 
sediSf  dans  les  rescrits  de  grâce. 
(  Cap.  tuis,  cap.  Episcopus,  cap^ 
non  liceat  de  prœb,  cap.  postu» 
last.  de  rescript.) 

id.  Les  rescrits  de  grâce , 
comme  suspects  d'ambition , 
doivent  £tre  accordés  et  inter- 
prétés étroitement,  et  non  point 
les  rescrits  de  justice.  (Cap. 
quannns  de  prœb.  in  6*.} 

i3.  Les  rescrits  de  grâce,  r^ 
bus  adhuc  integris,  n'expirent 
point  par  la  mort  de  celui  qui 
les  a  accordés ,  comme  les  res* 


crits  de  justice.  (G.  si  cui  de 
prœb.  in  6<>.  c.  gratwn.  c.  ve- 
latum,  dcioffic.  deleg.) 

i4-Ualaïquenepeut  impétrer 
pour  lui  des  rescrits  de  grâce  j 
parce  qu'il  est  incapable  de  bé* 
uéGkes'j  mais  il  peut  obtenir 
des  rescrits  de  justice  ou  mix- 
tes. (G.  càm  à  DeOy  de  rescrip^ 
tion.  c,  nonnuUi,  %fai.  de  res-* 
cription.) 

i5.  Dans  les  rescrits  de  grâce, 
on  insère  la  clause  des  nondi»*» 
tances ,  et  non  dans  les  rescrits 
de  justice  t  on  la  voit  cependant 
quelquefois  dans  les  uns  et  dans 
les  autres. 

16.  Les  lettres  de  grâce  sont 
perpétuelles;  les  lettres  de  jus- 
tice ne  serraient  en  France  que 
pour  un  an.  (L.falso,  cod.  de 
di\^ers,  rescnpt.) 

17.  Les  rescrits  de  justice 
n'attribuent  aucun  nouveau 
droit,  ils  n'ont  pour  objet  que 
de  commettre  la  connaissance 
ou  le  jugement  du  droit  qui  est 
acquis  ;  au  lieu  ()fue  les  rescrits 
de  grâce  donnent  droit  à  la 
chose,  même  avant  la  vacance, 
de  la  part  du  pape.  (Rebnffe, 
Ioc.  cit.  n«  440 

18.  La  confirmation  faite  pat 
le  pape ,  de  la  réserve  du  l^at 
ou  de  la  réception  d'un  cha- 
noine, s'expédie  par  lettres  gra- 
cieuses, au  lieu  que  quand  la 
confirmation  est  commise  par  le 
pape,  on  se  sert  de  lettres  de 
justice,  parce  qu'étant  faite,  en 
ce  cas  en  la  forme  commune, 
elle  n'attribue  aucun  nouveau 
droit,  ni  ne  valide  l'ancien.  (G.  i , 
de  confirfn.  util.) 
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ig.   On  n*enxegifllrait  point 
chez  noos  les  rescrits  de  justice, 
comme  les  reseiiU  de  gièee. 

20.  L'omission  d'une  excep* 
tion  péremptoire  ne  pouvait 
être  opposée  à  l'effet  de  retarder 
les  reso-its  de  justice  ;  seciis  à 
]*^rd  des  rescrits  de  grâce. 
(  Cianordinem  de  rescript ,  ci, 
de  liiis  contesl,) 

21.  Les  rescrits  de  grâce  ex- 
pirent plus  dificilement  que  les 
rescrits  de  ju^ice.  (  Felia ,  in  c. 
capituïam  de  rescript.) 

a2.  Pour  l'effet  des  rescB|s  de 
justice,  on  considère  le  fômps 
qu'ils  ont  été  présentés;  parce 
que  ce  n'est  que  du  jour  de  la 
pr^ntation  que  le  juge  délégué 
est  (oudé  en  juridiction.  (  G*  ut 
débitas  de  eppeL  )  k  l'égard 
des  rescrits  de  grâce  on  il  n'y  a 
point  de  condition,  on  consi- 
dère le  temps  de  leur  date. 
(0.  eam  te  de  rescripUon.  c.  tibi 
qui^  c.  duobus  de  rescription, 
in  6».  ) 

a3.  Dans  les  rescrits  de  jus- 
tice ,  on  insère  la  clause  sipre^ 
ces  veritate  nîtùntur,  où  elle  y 
est  toujours  sous-entendue.  (G. 
de  rescripl,  )  Cette  clause  n'est 
point  nécessaire  dans  les  rescrits 
de  grâce ,  quoique  ce  soit  assez 
Vttsage  de  l'y  insérer,  ou  celle-ci, 
vocatis  vocandis  :  la  forme  sous 
laquelle  l'expédition  se  fait,  dé- 
cide de  cette  vérification. 

En  matière  de  rescrits ,  lé 
droit  canon  décide  ;  i.  que  le 
dernier  rescrît  où  il  n'est  pas 
fait  mention  du  précédent ,  ne 
£iit  lien  perdre  à  celui-ci  de  sa 
Takur.  (C.  ex  parie  de  qfflc.  et 
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poîest*  fud,  deleg.  c.  cœêerkm 
de  rescript.  ) 

a.  Celui  qui  obtient  deux  res- 
crits pour  le  même  sujet,  sans 
faire  mention  du  premier  dans 
le  second ,  est  privé  de  l'effet  de 
l'un  et  de  l'autre.  (G.  ex  tenore 
de  rescript.  )  Que  si  le  second 
parle  du  premier,  celui*ci  doit 
être  exhibé,  satasquoi  le  second 
est  nul.  <G.  ex  insinuatione  cod.) 
Mais  il  n'est  pas -néKssaiie  de 
faire  mention  du  premier  res- 
crit,  si  le  sujet  est  différent;  si 
le  premier  rescrit  est  resté  in- 
connu sans  signification,  si  le 
premier  n'étant  que  général,  le 
second  est  spécial  :  generali 
enim  per  spéciale  derogatur;  si 
enfin  le  premier  était  suranné, 
quand  le  second  a  été  impétré. 
(  Doct,  in  cap.  cœteràm.  ) 

3.  Le  second  rescrit,  en  ré- 
voquant le  premier,  ne  détruit 
rien  de  ce  qui  a  été  légitime- 
ment fait  pour  son  exécution. 
(  Cap,  causam,  §  nos  voltanus 
eod,  )  De  deux  rescrits  sur  le 
même  sujet  et  à  deux  différen- 
tes personnes ,  celui  qui  est  plu- 
tôt présenté  l'emporte.  (G.  cap. 
capitulum  eod.  c.  duobus  de  res'- 
cript.  in  6*.) 

4-  C'est  une  grande  règle  en 
matière  de  rescrits ,  qu'on  doit 
faire  rapporter  tout  ce  qu'ils 
contiennent  à  ce  qui  en  fait  le 
principal  objet.  (Rebuffe,  loc. 
cit.  in  Jîn.) 

Quant  à  la  forme  des  rescrits, 
elle  est  différente  selon  la  diffé- 
rente nature  des  causes  qui  en 
font  la  matière.  On  expédie  à 
Rome  les    rescrits  ou  lettres 
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apostoliques,  par  balles,  breEs 
ou  signatures.  {F'ojrcz  ces  mots.) 
Il  y  a  ensuite  certaines  expédi- 
tions particulières,  comme  les 
mandats  ,  les  expéditions  sur 
nouvelle  grâce,  les  rescrits  in 
forma  pauperum,  perindh  vale- 
rcj  etc.,  dans  lesquelles  on  in- 
sère différentes  clauses,  telles 
que  les  nonobstances ,  déroga- 
toires ,  motu  proprio  ,  si  il  a 
est ,  etc.     % 

Pour  ce  qui  est  de  l'exécution 
des  rescrits,  il  n'en  est  point  qui 
n'ait  son  adresse,  et  où  le  pape 
ne  commette  quelqu'un  pour 
son  exécution.  Cette  adresse  est 
importante,  parce  qu'elle  assure 
ou  qu'elle  blesse  la  juridiction 
de  celui  à  qui  les  rescrits  sont 
ou  doivent  être  adressés.  Ainsi 
ils  devaient  être  adressés  chez 
nous  inira  partes ,  c'est-à-dire, 
à  l'ordinaire  ou  à  Toflicial  du 
diocèse  où  était  situé  le  béné- 
fice, ou  à  celui  du  lieu  où  les 
parties  faisaient  leur  demeure  ; 
autrement  il  y  aurait  eu  abus , 
et  les  parlemcns  auraient  déclaré 
abusive  l'exécution  des  rescrits 
délégatoires ,  par  lesquels  Sa 
Sainte  té  aurait  commis  desjuges 
hors  le  ressort  du  parlement 
duquel  les  parties  étaient  justi- 
ciables, à  moins  que  la  déléga- 
tion n'eût  été  autorisée  par  let- 
tres patentes  du  roi,  enregistrées 
dans  le  parlement  du  ressort, 
(La  Combe,  Recueil  de  Juris- 
prudence canonique,  au  mot 
Rescrit ,  n®  8.  Mémoire  du 
clergé,  tome  7,  page  222  et  sui- 
vantes.) Les  dispenses  et  autres 
grâces  qu'on  pouvait  considérer 
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comme  des  rescrits  mixtes  ^ 
étaient  toujours  adressées  aux 
offîciaux.  Les  provisioils  de  bé- 
néfices étaient  commise^  aux 
évêques  et  aux  grands-vicaires. 
Les  expéditions  en  forme  {gra- 
cieuse étaient  adressées  à  celui- 
là  même  qui  les  obtenait,  ainsi 
que  les  rescrits  d'exemption  ou 
de  privilège.  Mais  le  pape  nom- 
mait en  ce  cas  des  exécuteurs 
particuliers,  pour  l'exécution 
ou  la  conservation  de  la  grâce 
accordée.  Celui  à  qui  l'exécu- 
tion^tait  commise,  s'appellait, 
en  termes  de  chancellerie ,  exé- 
cuteur. Âmydenias  nous  ap- 
prend qu'on  distingue  à  Rome 
deux  sortes  d'exécuteurs  de  res- 
crits, le  simple  et  le  mixte, 
merus  et  mi x lus.  Le  premier  est 
celui  à  qui  le  pape  donne  une 
commission  qui  doit  être  exé- 
cutée de  plano^  sans  informa- 
tion ,  sans  contradiction ,  ubi 
mdlus  prorsus  adest  contradic^ 
tor  :  tels  sont  les  rescrits  infor- 
ma gratiosâ.  Quand  il  y  a  des 
informations  à  prendre, des  con- 
tradicteurs à  combattre  ou  à 
appeler,  l'exécuteur  est  mixte  , 
parce  que  sa  commission  parti- 
cipe alors  du  gracieux  et  du 
contentieux.  Tels  sont  les  brefs 
de  dis}^nse ,  les  provisions  in 
forma  dignum  dans  les  pays  d'o- 
bédience ,  et  enfin  tous  les  res- 
crits où  sont  exprimées  ou  sou» 
entendues  les  clauses  vocatif 
vocandis,  si  ita  est,  dummodc 
non  sit  alteri  quœsitum,  etc., 
sine prœjudicio  juris  terlii.  Dan! 
les  rescrits  adressés  aux  exécu* 
tcurs  simples,  sont  les  clause 


ranoii  appeUaiione^  contradio' 
tores  compescendo  et  anuHo 
exmdh  quoUbei  ilb'cùo  deterk^ 
tore. 

Qoand   le  pape  adresse  ses 
Tesciits  ans  cardinaux  ou  évê- 
qoes,  îl  les  qualifie  frères,  ve^ 
nerabUCJrairi  nosiro.  Mais  dans 
les  adresses    particulières  aux 
cardinaux    qui   ne  sont  point 
évéques ,  il  ne  leur  donne  que 
la  qualité  de  fils,  dilecto  Jiîio 9 
ainsi  qu'à  tontes  les  autres  per- 
sonnes ,  soit  clercs ,  prêtres ,  re- 
ligieux ,  religieuses,  ou  laïques , 
princes  ou  princesses;  il  y  a  seu- 
lement de  plus  ,  à  l'égard  àts 
Toisou  reines,  les  mots  carissimo 
on  carissim€e  in  Ckrùio  fiUo  ou 
filiœ;  et ,  à  l'égard  des  religieuses, 
dileclœ  in  Christojiliœ,  (M.  Du- 
rand de  MaiUane ,  Dictionnaire 
de  droit  can.,  au  mot  Rescrits ) 
Les  rescrits  de  Rome  ne  pou- 
vaient être  enregistrés  es  parle- 
mens,  sans  lettres  patentes,  et 
il  n'appartenait  qu'à  l'évêque 
d'exécuter    ceux    qui    étaient 
adressés  à  l'ordinaire,  comme 
jubilés  ,    etc.    (  Mémoires    du 
clergé,  t.  6,  p.  5a3, 347,  348.) 
Quelque  clause  qui  fût  insé- 
rée dans  les  commissions  don» 
nées  par  le  pape  aux  évêques  de 
France,  et  de  quelque  qualité 
que  fût  l'affaire ,  à  l'instruction 
ou   jugement   de    laquelle  ils 
étaient  commis  pour  y  procé- 
der autorilate  apostolicd,  ils  ne 
s'y  entremettaient  que  viet  po* 
testate  ordifiariâ.  Ainsi  les  su- 
jets du  roi  ,   en  cas  d'appel, 
n'étaient  jamais  .  distraits  ,   et 
allaient  au  supérieur  immédiat 
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de  révêque  qui  a  été  commis. 
<  FeTiet ,  liv.  9 ,  ch.  3,  n»  7.  ) 

RESËN,  TiÙe  d'Assyrie,  bâtie 
par  Assur,  entre  Ninive  et  Gha- 
lé.  (Gènes,  10,  12.  Dom  Gal- 
met,  Commentaire  sur  cet  en- 
droit.) 

RESENDE  (  André  de  )  ,  en 
latin  Resindusy  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  , 
naquit  à  Evora ,  de  parens  no- 
bles, en  1498.  Il  étudia  à  Alcala, 
à  Salamanque,  à  Paris  et  à  Lqu- 
Tain,  et  se  rendit  très-Labile 
dans  les  langues,  la  philosophie, 
la  Théologie  et  la  connaissance 
des  antiquités.  11  fut  précepteur 
des  infants  de  Portugal,  Alphonse 
et  Henri,  frère  du  roi  Jean  m  , 
qui  obtint  du  pape  pour  Résen- 
de  la  permission  de  quitter  l'ha- 
bit religieux,  et  de  prendre  ce* 
lui  d'ecclésiastique.  On  lui  donna 
ensuite  un  canonicat  à  Evora , 
où  il  mourut  en  1573,  et  fut 
enterré  aux  dominicains.  Nous 
avons  ses  œuvres  en  a  volumes  , 
imprimées  à  Cologne  en  1600, 
qui  renferment  :  !<>.  antiquita^ 
twn  Lusitaniœ  liùri  quatuor.  2*. 
De  antiquilatibus  Eborœ  lib. 
2.  3®.  Divers  poëmes.  fy*.  Plu- 
sieurs lettres  sur  l'histoilre  et  les 
antiquités.  5».  Deux  dÎKours 
qu'il  fit,  l'un  dans  le  collège  de 
Coïmbre  en  i55i  ,  et  l'autre 
dans  un  synode  tenu  à  Evora  en 
i565.  60.  Ads^ersùi  stolidos  poli- 
tioris  litteraturœ  obtrectatores , 
poëme.  7".  Narrait o  rerum  ges^ 
tarwn  tn  Indiâ  à  Lusitanis  fan- 
no  i53o.  8*.  Bra^iarium  Ebo^ 
rente  recogniium,  cf.  f^ûa  beau 
jiEgidii  scalabitani,  sive  sanc^ 
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tef^nemis.  lo^.  L'office  da bien- 
Leureox  Gonsalve  d'Amacantfae, 
et  celui  de  la  bienheureuse  Elisa- 
beth, reinede Portugal.  1 1"*.  Con^ 
cilium  Emenunse  célebratum 
anno  Chris ii  666.  12«.  Sidonii 
j4pollinarU  opéra  omrda  mons^ 
truasè  in  pluribus  depravata^  cu^ 
ris  Resendi'i  suo  nitori  restitu-- 
ta  y  etc.  (  Ëdiard ,  Script»  ord. 
Prtedic, ,  t.  a,  p.  aai  et  suiv.  ) 
RESËPH,  hébr.^  lit,  ou  ex* 
tension,  ou  charbon ,  ou  pierre ^ 
du  mot  ratsaph,  fils  de  Rapha , 
et  petit-fils  de  Sara,  fille  d'£* 
phraïm.  (  i  Par,  7,  a5.  ) 

RËSEPH^RESIPH,  RESAPHA 
ou  RISâPHA.,  ville  de  Syrie. 
(  4  R^g»  19*  12,  Isaïe,  37  ta.) 

RESËPÛ.  Ce  mot  se  trouve 
dans  l'hébreu  d'Habacuc,  3,5, 
où  la  vulgate  porte  egredietur 
diabolus  anle  pedes  ejus.  On 
peut  fort  bien  le  traduire  s  le 
charbon  marchera  devant  lui , 
et  l'expliquer  du  feu  de  la  colère 
de  Dieu.  Saint  Jérôme  l'expli- 
que  d'un  démon  commandant  à 
d'autres,  comme  Béelsebub;  et 
dit  que  c'est  lui  qui  tenta  Eve 
dans  le  jardin,  et  se  présenta  au 
Sauveur  au  sortir  du  baptême  , 
et  le  tenta  dans  le  désert.  (  Dom 
Calmet,  Diction,  de  la  Bible.  ) 

RÉSERVATIONDESPÉCHÉS. 
(  Voyez  Cas  béservés.) 

RESERVES  ou  RÉSERVA- 
TIONS APOSTOLIQUES.  On  ap- 
pelle réserves  apostoliques ,  des 
rescrits  ou  mandats  par  lesquels 
les  papes  se  réservent  la  nomi- 
nation et  la  collation  de  certains 
bénéfices,  lorsqu'ils  viendront  à 
vaquer,  avec  défense  aux  élec-* 
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teurs  ou  eoUateurs  de  procéder 
à  l'élection  ou  collation  de  ces 
bénéfices  quand  ils  vaqueront  ^ 
sous  peine  de  nullité.  Ces  réser<-> 
ves  sont  générales  ou  spéciales. 
Les  générales   sont  celles   qui 
tombent  sur  tous  les  bénéfices 
d'un  royaume  ou  d'un  certain 
lieu,  ou  sur  certaines  dignités. 
Les  spéciales  sont  celles  qui   ne 
regardent  qu'un  certain  béné* 
fiée  en  particulier.  Les  canonis- 
tes  rapportent  à  quatre  chefs 
les  bénéfices  dont  les  papes  se 
sont  réservé  la  disposition,  i^. 
la  réserve  à  raison  du  lieu  où 
ces  bénéfices  ont  vaqué  ^  c'est 
l'espèce  de  la  réserve  fondée  sur 
la  vacance  in  curid.  a^.  La  res- 
serve fondée  sur  le  temps  dans 
lequel  la  vacance  de  certains  bé- 
néfices est  arrivée  :  cette  réserve 
a  lieu  dans  les  églises  où  la  rè- 
gle de  reserifatione  mensium  et 
alternatii^d  est  suivie.  3®.  La  ré* 
serve  fondée  sur  la  qualité  des 
personnes  qui  possédaient  les 
bénéfices  qui  ont  vaqué»  Elle 
comprend  les  bénéfices  qui  ont 
vaqué  par  la  mort  des  cardinaux, 
des  domestiques  du  pape  et  des 
officiera  de  la  cour  de  Rome.  4^. 
La  réserve  fondée  sur  la  qualité 
des  bénéfices.  On  y  comprend 
les  premières  dignités  des  ca- 
thédrales, et  les  principales  di- 
gnités des  collégiales,  dont  le 
revenu  excède  la  valeur  de  dix 
florins  d'or.  (  Van-Espen ,  Jur. 
eccl.  univ. ,  1. 1 1 ,  p.  844  et  suiv. 
La  Combe,  au   mot  Résenfe. 
Hém.  du  clergé,  t.  10,  p«  760  ; 
et  1. 12,  p.  1169  et  suiv. } 
Le  réserves  apostoliques  sont 
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une  dérogation  aa  droit  coni- 
miin  ,  et  une  entreprise  sur  le 
droit  des  ordinaires.  On  ignore 
le  temps  précis  ou  elles  ont  com- 
mencé; et  l'on  sait  qne  Clé- 
ment iT,  qui  monta  snr  le  saint- 
si^e  en  1 265,  fit  le  premier  one 
réserre  générale  et  absolue  de 
tous  les  bénéfices  yacans  (  m  cr^- 
riâj  cap,  1%  de  prœbend.  in 
sexto).  he&  réserres  avalent  été 
abolies  enFrancc  par  le  concordat 
fait  entre  Léon  x  et  François  l*^ 
Elles  subsistent  encore  en  Flan-* 
dre  et  dans  le  Hainant  pour  les 
porâiendes  et  canonicats^  mais 
non  pas  poorks dignités  qnisont 
électiTes  dans  tons  les  mois,  ni  an 
préjudice  des  coatnmeset  priri* 
léges  anciens  de  ces  provinces. 
Le  pape  disposût  aussi  en  Br&» 
tagne  poidaat  fanit  moks,  des  bé- 
néfices tacans  par  mort,  qni 
étaient  à  la  pleine  collation  f 
50J|  des  érêques,  soit  des  abbés 
et  antres  oollatears  (urdinaires. 
(/£Ài.  YojezExpeciaiive,  Btan* 
dots.) 

BESIA,  fibd'Oila,  delà  ttî-^ 
bu  d'Aser.  (  i  Par,  7,  Sg.)  ' 

BÉSIDENGE,  en  terme  de  ju^ 

rtsprodence  canonique,    se  dit 

de  la  demeure  des  bénéficiersen 

leur  bénéfice  et  de  leur  assiduité 

à  le  desservir  ;  car  une  présence 

stérile  et  oisive  ne  suffit  pas;  il 

faut  qu'elle  soit  laborieuse  et 

active.  Selon  le  dnnt  commun , 

tous  les  bébéioes   demandent 

résidence,    parce   qu'autrefois 

l'élise  n'ordoanatt  aucun  mi* 

nistre  qu'elle  me  Im  donnât  «n 

béaéSœ  en  titre  ,    qu'il  était 

obligé  de  deseervir,  et  91'il  ne 
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lui  était  point  permis  de  quit- 
ter. Les  ordinations  sans  Utre, 
ou  sur  un  titre  patrimonial 
ayant  été  admises,  on  commen- 
ça à  détacher  les  bénéfices  des 
fonctions  ecclésiastiques^  et  à 
distinguer  entre  bénéfices  sira** 
pies  et  bénéfices  à  charge  d'à* 
mes,  compatibles  et  incompati- 
bles. On  reconnut  qne  tes  béné- 
fices à  charge  d'âmes  requéraient 
une  résidence  personnelle;  et 
cette  résidence  fut  déclarée  né- 
cessaire pour  les  archevêchés 
et  évéch&,  cures,  abbayes  et 
prieurés  conventuels  et  régu- 
liers, dont  les  possesseurs  sont 
nommés  prélats  daOs  VËglise  et 
chargés  du  soin  de  leurs  com- 
munautés, les  premières  digni- 
tés des  chapitres,  et  générale- 
ment tous  les  bénéfices  dont  les 
titulaires  ont  la  direction  des 
Ames,  et  juridiction  au  for  inté* 
rieur.  (Van-Espen,  Jur.  ecdés. 
t.  I ,  p.  5a.  Lacombe  ,  au  mot 
Résidence ,  sect.  i .) 

Quoique  le  concile  de  Trente 
(  sess.  a3  de  rejbrm,  cap.  i  ) , 
n'ait  pas  expressément  décidé 
que  la  résidence  fut  de  droit  di- 
vin pour  les  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  il  l'a  donné  suffisam- 
ment à  entendre  par  ces  paroles; 
cùmprœcepia  divine  mandatum 
sic  omnibus  guibus  animarum 
cura  commisse  estj  oves  suas 
agnoscere,  etc.  Il  ne  permet 
aux  évéques  de  s'absenter  de 
leur  diocèse  que  pour  l'une  de 
ces  quatre  causes,  chrlstiana 
charitaSf  urgens  nécessitas ,  de^ 
bita  ùbedientia,  evidens  eccle^ 
siœ  vel  reipublieœ  utilitas.  Il 
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déclare  (  $e$s.  6.  cap  ,  i  )  que* 
les  éVêcpies  qui  s'absentent  sans' 
raison  de  lears  diocèses  six  mois 
de  suite,  doivent  être  privés  de 
la  quatrième  partie  de  lenxs  re- 
venus ;  et  que  s'ils  persistent 
à  ne  point  i^der,  te  pape  pour- 
ra de  plein  droit  pourvoir  aux 
évêchés.  Il  ordonne  aux  carës  et 
autres  bénéficiers  ayant  charge 
d'âmes ,  de  ne  point  s'absenter' 
de  leurs  églises,  qu'avec  la  per-' 
mission,  par  écrit,  de  Tévêque , 
et  permet  aux  évêques  de  pro* 
oéder  par  toutes  sortes  de  voies  ' 
canoniques ,  même  par  la  pri- 
vation des  fruits,  contre  les  cu- 
rés absens.  fSess.  23,  cap,  i  ) . 
Les  conciles  provinciaux  de 
France  et  les  ordonnances  et 
édits  de  nos  rois  ne  sont  pas 
moins  sévères  sur  la  résidence. 
L'article  23  de  l'édit  du  mois 
d'avril  de  1 5g5  ordonne  la  saisie 
du  tiers  des  revenus  des  bénéfi- 
ces de  ceux  qui  ne  résident 
point  ,  pour  être  employé  en 
aumônes  par  ordre  des  supé- 
rieurs ecclésiastiques.  (  Voyez 
Bénéfices,  Béitéficiers,  absence  , 
Chanoines,  Curés,  Evêques,  Heu- 
res CANONIALES.  ) 

RÉSIGNATION. 

SoiOffAlRE. 

§  I.  De  la  résignation  en  gêné" 

rai. 
§  II.  Des  bénéfices  qui  pommaient 

être  résignés, 
§  m.  Des  personnes  qui  pou-^ 

iraient  désigner, 
§  IV.  De  ceux  qui  pouvaient  ad'' 

mettre  les  résignations. 
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§  V.  Dit;  ceux  à  qui  on  pouvaiC 

résigner. 
S  VI.  Des  formalités  qui  devaient 

précéder  et  suivre  la  résigna^ 

tiou, 

SI- 

De  la  résignation  en  général, 

I .  La  résignation  en  général 
est  la  cession  d'un  bénéfice  ec- 
clésiastique»; et  cette  cession  se 
peut  faire  ^  ou  par  démission 
pure  et  simple  entre  les  mains 
du  supérieur,  ou  par  démission 
conditionnelle  et  réciproque; 
ce  qui  s'appelle  permutation  : 
ou  par  démission  condition- 
nelle non  réciproque;  ce  qui 
s'appelle  proprement  résigna- 
tion en  faveur ,  parce  que  le  ti- 
tulaire ne  se  démet  de  son  bé- 
néfice, que  pour  en  gratifier 
une  certaine  personne ,  et  à  con- 
dition qu'il  lui  sera  conféré  , 
sans  quoi  la  résignation  demeu- 
rerait sans  efiet. 

Les  résignations  en  faveur, 
dont  il  s'agit  ici,  ne  remontent 
pas  plus  haut  que  vers  le  com- 
mencement du  quatorzième 
siècle ,  dans  le  temps  du  sckis- 
me  d'Avignon  ,  si  Ton  en  croit 
Coquille,  dans  ses  Mém.  pour 
laréform. ,  tom.  i,  pag.  32. 
Ruzé  prétend  même  que  du 
temps  du  cardinal  Georges 
d'Amboise,  qui  fut  ministre 
d'état  sous  le  roi  Louis  xii,  vers 
le  commencement  du .  seizième 
siècle,  les  résignations  en  fa- 
veur n'étaient  paa<généralement 
approuvées.-  (Ruzé,  dans  son 
Traité  du  droit  de  r^ale ,  pri- 
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vil.  3a,   n*>  2.  Van-Espen,  Jur. 
eccl. ,  tom.  2,  pag.  949*  ) 

S"- 

Dxis  binéfices  qui  pouvaient  être 
résignés. 

I .  Les  bénéfices  coDsisforiaitx 
ne  fiouraient  être  résignés  qu'a- 
vec le  consentement  exprès  da 
roi,  ni  les  bénéfices  en  patronage 
laïque,  qu*ayec  le  consentement 
exprès  des  patrons ,  quand  mê-* 
me  le  bénéfice  eût  été  en  patro* 
nage  alternatif  entre  nn  ecclé- 
•  siastique  et  an  laïque,  et  que  ce 
fut  le  tour  da  patron  ecclésias- 
tique; il  fallait  en  ce  cas  le  con-» 
sentement  des  deux  patrons.  (La 
Cooibe,  au  mot  Résignation  ^ 
sect.  2.) 

2.  Les  bénéfices  électifs  col- 
latîfs  des  chapitres  qui  n'étaient 
point  en  patronage  laïque,  pou- 
vaient être  râignés  aussi  bien 
que  les  bénéfices  électifs  confiiw 
matiis ,  quand  ces  derniers  n'é- 
taient point  électifs  confirma- 
tifs  par  le  titre  de  leur  fonda* 
tion.  (Jùid,) 

3.  Les  bénéfices  affectés  à  des 
personnes  de  certaine  qualité 
par  leur  fondation  ou  par  nn 
statut  homologué,  ne  pouvaient 
être  resignés  au  préjudice  de 
cette  affectation.  (Bardet,  t.  ^, 

lïV.2,  ch.  25.) 

4.  Les  cures  à€  l'ordre  de 
Malte  ne  pouvaient  être  rési- 
gnées sans  le  consentement  de 
1  ordre ,  ou  du  moins  du  com- 
mandent patron.  (Arrêt  du  28 
août  i68a.) 

5.  Les  bénédictins  de  la  con« 
grégatioA  de  Saint-Maur  et  les 
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religieux  des  autres  congréga- 
tions de  France  pouvaient,  sui- 
vant le  droit  commun  ^  et  sans 
le  consentement  de  leurs  supé- 
rieurs ,  résigner  leurs  bénéfices , 
même  à  des  séculiers,  cum  voto 
profuendi.  (Arrêt  du  grand- 
conseil  du  3  mai  1735.) 

SI". 

Des  personnes  qui  pouvaient  ré' 


signer. 


I.  Les  mineurs  bénéficicrs 
pouvaient  résigner  leurs  béoé- 
fices,  si  cen'éuit  à  leurs  tu- 
teurs, curateurs,  précepteurs, 
ou  autres  ^rsonnes  sous  la  puis- 
sance et  conduite  desquels  ils 
étaient ,  ou  de  leurs  enfans.  Ils 
ne  pouvaient  non  plus  résigner 
en  cas  de  fraudes  et  d'artifices. 
(Arrêt  do  règlement  du  18  juin 
1754.  Mém.  du  clergé,  tom.  10, 
pag.  1668.) 

2.  Les  bénéficiers  qui  étaient 
coupables  de  crimesqui  faisaient 
vaquer  le  bénéfice  de  plein  d  roi  t , 
comme  l'hérésie,  le  crime  de 
lèse-majesté,  l'assassinat  pré- 
médité, le  rapt,  l'inceste  spi- 
rituel,  la  simonie,  et  autres, 
contenus  dans  le  droit  canoni- 
que, ne  pouvaient  résigner. 
(Arrêt  du  grand-conseil  du  26 
février  1726.) 

3.  Par  rajiport  aux  crimes 
qui  ne  faisaient  pas  vaquer. les 
bénéfices  de  plein  droit,  la  ré- 
signation pouvait  être  faite  pen- 
dant Tappel;  c'était  la  jurispru- 
dence du  parlement  de  Paris. 
(La  Combe,  ibid.^  sect.  3.  Mém. 
du  clergé,  tom.  7  s  pag-  1298  et 
suiv.  ) 
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S  IV. 


De  ceux  qui  pouvaient  admets 
ire  les  résignalions» 

1 .  Le  pape  pouvait  admettre 
les  résignations  en  faveur;  ks 
évêqnes  le  pouvaient  aussi  ^  se- 
lon l'opinion  commune,  mais 
seulement  quand  les  résigna- 
tions étaient  faites  pour  par- 
venir à  des  unions  de  bénéfices 
qui  tendaient  â  procurer  le  bien 
général  de  l'Église.  {Mém.  du 
clergé,  tom.'io,  pag.  1678  et 
Sttiv.) 

2.  Le  roi ,  pendant  la  r^le, 
admettait  les  résignations  en 
faveur,  et  ce  qu'on  faisait  à 
Rome,  était  nul,  quand  même 
la  résignation  eut  été  acceptée 
par  le  résignataire.  Il  y  avait 
aussi  des  chapitres,  comme 
ceux  des  églises  de  Langres  et 
d'Autun ,  qui ,  sur  la  démis- 
non  d'un  dianoine  malade, 
conféraient  le  canonicat  après 
sa  mort  à  la  personne  qui  lui 
avait  été  désignée.  (Mém.  du 
clergé ,  t.  1 1 ,  p.  828  et  suiv.  La 
Combe ,  ibid. ,  sect.  5.  ) 

SV. 

De  ceux  à  qui  on  pouvait  rési* 
gner. 

1 .  Tous  les  canons  défendent 
s^ux  pères  de  résigner  directe- 
ment  ou  indirectement  leurs 
bénéfices  à  leurs  enfans,  soit 
naturels,  soit  légitimes,  ne  sanc^ 
tuarium  Dominijure  hereditario 
possideri  videatur.  (Mém.  du 
clergé,  tom.  la,  pag.  io4i.) 

2.  On  ne  pouvait  résigner  ni 
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k  ceux  qui  étaient  coupables  de 
crimes  qui  faisaient  vaquer  les 
bénéfices  de  plein  droit,  ni  à 
ceux  qui  n'étaient  coupables 
que  de  crimes  qui  ne  faisaient 
vaquer  les  bénéfices  que  par 
sentence  du  juge ,  ni  même  à 
ceux  qui  étaient  accusés  de  ces 
txïme%  pendente  accusatione^id 
à  eeux  qui  étaient  appellans  de 
la  sentence  de  condamnation, 
ni  à  ceux  qui  étaient  condam- 
nés par  sentence  on  arrêt,  à 
peine  afflictive ,  quoiqu'elle 
n'emportât  mort  civÛe,  ni  pri- 
vation de  bénéfices ,  ni  obliga- 
tion de  s'en  démettre ,  ni  à  ceux 
qui  étaient  actuellement  en  dé- 
cret d'ajournement  personnel 
ou  de  prise  de  corps,  quand 
même  l'accusé  décrété  aurait 
obtenu  un  arrêt  de  défense  qui 
l'aurait  'renvoyé  dans  ses  fonc- 
tions ,"  parce  qu'un  tel  arrêt  ne 
levait  pas  la  tache  du  décret» 
(  La  Combe ,  sect.  4-  ) 

3.  On  ne  pouvait  résigner  ni 
aux  étrangers  non  naturalisés, 
ni  aux  bâtards ,  s'ils  n'avaient 
dispense  expresse ,  ni  â  ses  juges, 
médecins,  tuteurs,  curateurs, 
gens  d'affaires,  officiers  de  jus- 
tice, devant  lesquels  les  béné- 
ficiées qui  voulaient  résigner 
avaient  des  procès.  Un  pénitent 
pouvait  néanmoins  résigner  à 
son  confesseur.  (Ibid.) 

SVI. 

Des  formalités  qui  devaient pré^ 
céder  et  suivre  la  résignation, 

I .  Les  formalités  qui  devaien  t 
précéder  la  lésignalion  ,  quelle 
qu'elle  fût^  étaient  de  passer 


une  procuratloD   ad  résignant 
àvanti  derant  deux  notaires  royaux 
aposVoWqaes,  da  ]ieu  et  du  dio- 
cèse où  demeurait  le  résignant, 
ou  un  notaire  et  deux  témoins 
connus  et  domiciliés  dans  le  lieu 
où  la  procuration  était  passée  , 
âgés  au  moins  de  vingt  ans  ac- 
complis,' qui    fussent    mâles, 
règnicoles  et  capables   d'effets 
civils,  qui  sussent  signer,  et 
qui  ne  fussent  m  domestiques  , 
ni  serviteurs,  ni  parens  ou  al- 
liés du  résignant  ou  résignatai- 
re  jusqu'au   degré    de    cousin 
germain  inclusivement.  Les  no- 
taires devaient    être   reçus  au 
siège  royal  du  lieu ,  et  reçus  et 
examinés   par  les  évêques  on 
leurs  grands-vicaires  ou    offi* 
ciaux ,  et  ils  devaient  faire  men- 
tion dans  les  actes ,  de  leur  qua- 
lité,  demeure,  et  juridiction 
dans  laquelle  leurs  provisions 
avaient  été  enregistrées,  à  peine 
de  nullité.  Les  notaires  qui  pas- 
saient la  procuration,  ne  pou- 
vaient ,  sous  la  même  peine  de 
nullité ,  se  servir  de  leurs  clercs 
pour  témoins ,  de  réguliers,  no- 
vices ou  profès  de  quelque  or- 
dre que  ce  fût.  (Édit  du  mois 
de  juin  i55o.  Édit  du  mois  de 
décembre  i6gi.  Déclaration  du 
4  février  1737.  ) 

2.  Les  notaires  devaient  avoir 
vu  et  entendu  le  résignant  pro- 
noncer et  expH<^aer  ses  inten- 
tions. Ib  devaient  aussi  écrire 
la  procuration  ,  y  faire  mention 
de  Tétai  de  santé  ou  de  maladie 
do  résignant,  lui  faire  lecture 
de  ia  procuration-,  et  en  faire 
Tuention  expresse.  L'acte  devait 

21. 
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être  signé  par  le  résignant,  les 
notaires,  ou  notaires  et  témoins; 
et,  en  cas  que  le  résignant  dé- 
clarât qu'il  ne  pouvait  signer, 
il  en  devait  être  fait  mention. 
(La  Combe,  sect.  6.)  Les  pro- 
visions sur  résignations  devaient 
être  certifiées  sur  l'original  par 
deux  banquiers  expéditionnai* 
res ,  et  insinuées  dans  les  lieux 
et  temps.  (  Voyez  Insinuation.) 

3.  Tant  que  le  résignant  était 
vivant,  et  qu'il  ne  s'agissait  pas 
d'une  résignation  uniquement 
faite  à  cause  de  l'incompatibi- 
lité du  bénéfice  résigné  ^avec  un 
autre  qu'il  possédait  avant,  le 
résignataire  avait  trois  ans  pour 
prendre  possession ,  à  compter 
du  jour  de  l'arrivée  du  courrier 
i  Rome.  Mais  s'il  s'agissait  d'une 
résignation  qui  n'avait  été  faite 
qu'à  cause  de  Tincompatibilité 
du  bénéfice  résigné ,  le  résigna- 
taire  n'avait  que  six  mois  pour 
prendre  possession,  (/^q^^z Pos- 
session. La  Combe,  ibid.) 

4-  Si  le  résignataire  était  em- 
pêché de  prendre  possession  pair 
une  force  majeure,  les  six  mois 
ne  couraient  point  tant  que 
l'empêchement  durait.  {Ibid, ,  ^ 
sect.  9.)  Par  rapport  aux  règles  ' 
de  chancellerie  relatives  aux 
résignations,  vojez  Règles  de 
Chancellerie. 

RESOMPTE  ou  RESUMPTE , 
resumpta  thesis  disputatio  ^  ter- 
me d'école  de  Théologie,  qui 
signifie  l'acte  que  devait  faire 
le  nouveau  docteur,  selon  les 
lois  de  la  faculté,  pour  avoir 
suffrage  aux  assemblées,  et  jouir 
des  droits  de  docteur.  Cet  acte 
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se  soutenait,  depuis  une  heure 
jusqu'à  six,  sur  toute  l'Ëcriture* 
Sainte  et  les  passages  qui  s'em- 
ployaient dans  les  controverses 
conti«  les  hérétiques,  dans  la 
sixième  année  après  le  docto-» 
rat,  avant  l'accomplissement 
de  laquelle  les  nouveaux  doc- 
teurs n'étaient  point  admis  aux 
assemblées  de  la  faculté,  ni 
choisis  pour  présider  aux  thèses. 
RESPIIA ,  fille  d'Aia  ,  concu- 
bine ou  femme  du  second  rang 
du  roi  Saùl,  célèbre  par  sa  cons- 
tance à  garder  jour  et  nuit ,  et 
cela  pendant  un  très-long-temps, 
les  corps  de  ses  deux  enfans  et 
des  cinq  autres  iils  de  Saùl,  mis 
en  croix  pour  venger  le  crime 
qu'avait  commis  leur  père ,  en 
faisant  mourir  un  grand  nom- 
bre de  Gabaonites,  ce  qui  avait 
attiré  une  grande  famine  dans 
les  terres  d'Israël,  (a  Reg,  3,  7, 

21  ,  8.) 

L'Écriture  nous  apprend  en- 
core que  le  reproche  qu'lsbo- 
seth,  fils  de  Saùl,  fit  à  Abner 
de  s'être  approché  de  Respba, 
concubine  de  son  père,  fut  si 
sensible  à  cet  officier ,  qu'il  prit 
dès  ce  moment  des  mesures  avec 
David  pour  faire  revenir  à  lui  la 
partie  du  peuple  qui  obéissait 
encore  à  Isboseth.  {:iReg.  3, 

7,8.) 

RESPICE ,  martyr  en  Bithy- 

nie ,   et   compagnon    de    saint 
Tryphon.  (  Fqyez  Tryphon.  ) 

HESS  A,  hébr. ,  arrosement  y 
distillniion  ou  rosée,  du  mot 
rasas^  cam])ementdes  Israélites 
dans  le  désert.  {Num.  33,  ai, 
aa«) 
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RESSA,  ville  célèbre  dans 
l'Arabie-Pétrée ,  apparemment 
la  même  que  le  campement  des 
Hébreux  dont  on  vient  de  par- 
ler. (DomCalmet,  Dictionnaire 
delà  Bible.) 

BiplSSONS  ,  Ressonium ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Prémontré  , 
était  située  dans  la  Normandie , 
au  diocèse  de  Rouen.  Elle  re- 
connaissait les  seigneurs  d'Au- 
mont  pour  ses  fondateurs.  Les 
religieux  qui  habitèrent  les  pre- 
miers ce  monastère,  furent  ti- 
rés de  l'abbaye  de  Saint-Jean- 
d'Amiens,  lan  1 1 5o.  On  y  avait 
établi  la  réforme  depuis  i653. 
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De  la  restitution  en  général. 

Restituer  en  général,  et  selon 
\a  force  du  terme ,  n'est  autre 
chose  que  mettre  une  seconde 
fois  uoe  personne  dans  la  pos-» 
session  on  dans  le  domaine  de 
ce  qui  lui  appartient.  (S.  Tbo- 
mas,  a,  2,q.  6^^  art.  i,  i/i  corp,) 
Mais  parce  qu'il  y  a  des  choses 
dont  on  ne  peut  rendre  le  do- 
maine à  ceux  à  qui  on  les  a 
ôtées»  comme  lorsqu'on  a  ôté 
la  vie  ou  les  membres  à  quel* 
qu'un,  les  jurisconsultes  enten- 
dent par  restitution  toute  répa- 
ration du  tort  qu'on  a  fait,  soit 
que  cette  réparation  se  fasse  par 
la  restitution  de  la  chose  même 
qu'on  a  prise,  ou  par  quelque  au- 
tre compensation.  Ainsi  la  res- 
titution est  une  action  de  jus- 
tice, par  laquelle  on  rend  le 
bien  qu'on  a  pris  ou  qu'on  re- 
tient à  autrui,  où  l'on  répare  le 
dommage  qu'on  lui  a  injuste- 
ment causé.  C'est  lo.  une  action 
de  justice,  parce  que  la  justice 
est  une  vertu   qui   fait  qu'on 
rend  à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, et  qu'on  n'est  obligé  à 
restitution  que  quand  on  a  pé- 
ché contre  la  justice,  n^.  Par  la 
restitution  on  rend  le  bien  qu'on 
a  pris  ou  qu'on  retient  aux  au- 
tres ,  soit  en  lui-même,  soit  en 
choses  équivalentes,  parce  qu'on 
est  obligé  à  restituer ,  non-seu- 
lement quand    on  a   dérobé, 
mais  encore  lorsque,  sans  avoir 
eomoits  aneane  faute ,  on   se 
froave  avoir  qnelque  chose  qui 
apparlteot  à  d'autres,  comme  si 
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l'on  »  trouvé  une  bourse  dont  on 
connaît  le  mattre.  3o.  Il  est  dit 
que  l'on  répare  le  dommage  qu'on 
a  injustement  causé,  parce  qu'on 
est  obligé  à  restituer  ce  dom- 
>nA8^9  quoiqu'on  n'en  ait  pas 
profité,  et  qu'on  n'ait  rien  qui 
appartienne  an  prochain  ,  com- 
me il  arrive,  par  exemple,  lors- 
qu'on a  mis  le  feu  à  sa  mai- 
son, qu'on  lui  a  intenté  un  pro- 
cès injuste,  etc. 

s  n. 

De  la  nécessité  de  la  restitution. 

I.  La  restitution  n'est  point 
nécessaire  de  nécessité  de  moyen, 
parée  qu'on  peut  être  sauvé  sans 
la  faire,  lorsqu'on  ne  le  peut , 
pourvu  qu'on  en  ait  la  volonté; 
mais  elle  est  nécessaire  de  né- 
cessité de  précepte,  parce  qu'on 
ne  peut  retenir  le  bien  d 'autrui 
sans  violer  la  justice,  et  les  pre- 
miers préceptes  de  la  loi  natu- 
relle, qui  nous  ordonnent  de  ren- 
dre à  chacun  ce  qui  lui  appar- 
tient, et  de  ne  pas  faire  aux  au- 
tres ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  qu'ils  nous  fissent.  De  là 
cette  parole  célèbre  de  saint  Au- 
gustin {ep.  54)  :  ^on  remittitur 
peccatunty  nisi  restituatur  abla^ 
tum,. .  cum  restitui  potes t.  Ainsi 
un  confesseur  ne  doit  point  ab- 
soudre un  pénitent  qui  étant 
obligé  à  restitution  ,  ayant  le 
moyen  de  la  faire ,  et  n'ayant 

{)oint  de  raisons  suffisantes  pour 
a  difKrer,  veut  néanmoins  la 
différer,  on  se  contente  d'en 
charger  ses  héritiers. 

2.  Le  précepte  de  la  restitu- 
tion, quoique  affirma tif  quant  à 

4- 
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la  forme,  est  réellement  néga- 
tif, et  ne  fait  qu'un  même  pré- 
cepte avec  celui  qui  défend  de 
prendre  le  bien  d'autrui,  puis- 
que Tomission  de  la  restitution 
n'est  autre  chose  qu'une  déten- 
tion injuste  et  continuée  du 
bien  d'autrui.  D'où  il  suit  que 
la  restitution  oblige  aussitôt, 
moralement  parlant. 

§i«-    . 

Des  racines  ou  des  sources  de  là 
restitution. 

On  peut  réduire  à  quatre  les 
racines  ou  les  sources  de  la  res- 
titution, c'est-à-dire,  les  raisons 
qui  obligent  à  restituer;  savoir, 
l'acception  injuste,  la  déten- 
tion injuste ,  le  dommage  in- 
juste ,  et  le  contrat  ou  quasi- 
contrat. 

L'acception  injuste  consiste 
à  prendre  injustement  le  bien 
d'autrui  malgré  celui  à  qui  il 
appartient  ;  et  la  détention  in- 
juste, à  le  retenir  injustement, 
quoiqu'on  l'ait  pris  innocem- 
ment, comme  il  arrive  dans  les 
choses  trouvées  dont  on  vient 
ensuite  à  découvrir  le  mai tre,etc. 

Le  dommage  injuste  consiste 
à  faire  tort  à  quelqu'un  sans 
prendre  ni  retenir  rien  qui  lui 
appartienne,  comme  si  l'on  met 
le  feu  à  sa  maison,  si  on  lui  sus- 
cite* de  mauvaises  affaires,  si  on 
lui  occasione  des  dépenses  mal 
à  propos ,  si  on  l'empêche  d'a- 
voir ce  qui  lui  est  dû,  etc. 

Le  contrat  et  quasi-contrat , 
ou  le  contrat  explicite  et  impli^ 
cite,  est  aussi  un  titre  qui  oblige 
à   restituer.   C'est  ainsi  qu'un 
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homme  qui  a  emprunté  de  l'ar- 
gent est  obligé  de  le  rendre  en 
vertu  du  contrat  de  prêt ,  quoi- 
que cet  argent  vienne  à  périr 
par  cas  fortuit  entre  ses  mains  ; 
c'est  ainsi  encore  que  je  suis 
obligé  de  rendre  les  dépenses 
nécessaires  que  quelqu'un  a  fai- 
tes à  mon  avantage  et  en  mon 
absence,  en  vertu  du  contrat 
implicite  qui  est  censé  subsister 
entre  un  homme  absent,  et  ce- 
lui qui  en  son  absence  et  à  son 
insu  prend  soin  de  ses  affaires  , 
et  les  gère  à  son  avantage  par 
bonne  volonté  pour  lui. 

§  IV. 

Des  fautes  qui  produisent  To- 
bligation  de  restituer. 

1 .  On  distingue  ici  une  faute 
théologique  qui  est  péché  mor- 
tel ou  véniel  ;  et  une  faute  juri- 
dique qui  consiste  dans  l'omis- 
mission  d'une  certaine  diligence 
nuisible  à  un  tiers,  soit  qu'il  y 
ait  du  péché  ou  qu'il  n'y  en 
ait  point  dans  cette  omission. 

2.  On  distingue  aussi  cinq 
sortes  de  fautes  juridiques  ;  sa- 
voir ,  une  faute  grande  ,  plus 
grande,  très-grande,  légère  et 
très-légère  ;  culpa  lata,  latiory 
latissima,  îevis^  ievissima, 

La  première  faute,  qu'on  ap- 
pelle culpa  lata ,  est  l'omission 
de  la  diligence  que  les  personnes 
prudentes  d'un  même  état  ont 
coutume  d'apporter  envers  la 
chose  dont  il  s'agit.  Telle  se- 
rait, par  exemple,  la  faute  d'un 
maître  qui  prendrait  un  do- 
mestique sans  employer  les  pré- 
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cautions  ordinaires  poar  s*âsta- 
rer  de  sa  fidélité. 

La  plus  grande  faute,  culpa 
latior,  consiste  dans  une  pré- 
somption de  dol, comme  si,  poa- 
vant  empêcher  qu'iin  voleur 
n'emporte  un  dépôt  dont  je  suis 
chargé,  je  ne  l'empêche  pas. 

La  très-grande  faute,  culpa 
latissima^  est  l'omission  affectée 
de  la  diligence  la  plus  commune 
et  la  plus  ordinaire  ;  comme  si 
une  sentinelle  dormait  exprès, 
ou  faisait  semblant  de  dormir, 
pour  laisser  entrer  l'ennemi. 

La  Cante  légère,  culpa  lansj 
est  l'omission  de   la    diligence 
qu'apportent  les  personnes  les 
plus  prudentes  ^t  les  plus  cir- 
circonspeotes.    Telle    serait   la 
faute  de  celui  qui  laisserait  un 
lirre  dans  une  chambre  ouverte. 
La  faute  très  -  légère,  culpa 
leuissimaj  est  l'omission  de  la 
diligence  qu'apportent  les  per- 
sonnes très-prudentes  et  très- 
exactes.  Telle  serait  l'omission 
de  celui  qui,  ayant  fermé   sa 
porte,  n'aurait  point  examiné 
si  elle  était  bien  fermée,  en  la 
poussant  avec  la  main. 

3.  Hors  le  cas  d'un  contrat 
explicite  ou  implicite,  une  faute 
théologiqne  vénielle  ou   mor- 
telle, contre  la  justice,  est  suffi- 
sante et  nécessaire  pour   pro- 
duire l'obligation  de  restituer, 
fo.  One  faute  théologique ,  mê- 
me vénielle,  est  suffisante  pour 
produire  l'obligation  de  resti- 
tuer ,  parce  que,  par  une  telle 
Aate,  on  peut  vraiment  blesser 
Ja  justice  et  les  droits  du  pro- 
cbaiii,  luifiiire  tort,  et  lui  eau- 
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ser  du   dommage  d'une  façon 
injurieuse.   a«.   Elle  est  néces- 
saire hors  le  cas  d'un  contrat 
explicite  ou    implicite ,   parce 
que,  selon   l'axiome  du  droit 
(  cap.  2  de  constit.  ) ,  rem  quœ 
culpd  caret  in  damnum  vocari 
non  cons^enit ,  et  qu'une  action 
qui   est  absolument  innocente 
et  involontaire  ne  peut  pas  être 
punie,  et  sujette  à  restitution 
de  la  part  de  son  auteur.  Si  le 
prochain  en  souffre,  il  doit  l'at- 
tribuer au  cas  fortuit.  Mais  ce- 
lui qui  n'a  péché  que  vénielle- 
ment,   esl-il  obli^^é  de  réparer 
tout  le  tort  considérable  que  sa 
faute  a  causé  au  prochain  ,  ou 
bien  suffit-il  qu'il  répare  une 
partie  de  ce  tort,  et  A  propor- 
tion de  sa  faute  seulement  ?  Les 
meilleurs  théologiens  sont  par- 
tagés sur  cette  question.  L'opi- 
nion de  ceux  qui  croient  qu'une 
faute  vénielle  contre  la  justice, 
emporte  l'obligation  de  restituer 
tout  le  dommage  qui  en  a  ré^ 
suite  envers  le  prochain  ,  nous 
parait  plus  probable,  parce  que 
cette  faute,    quoique    vénielle 
seulement,  a  vraiment  été  la 
cause  injuste  de  tout  le  dom- 
mage qui  s'en  est  suivi;  et  qu'on 
est  obligé  de  réparer  ,    quand 
on  le  peut,  tout  le  dommage 
qu'on  a  injustement  causé. 

4.  Quand  il  y  a  un  contrat  tel 
que  le  dépôt,  qui  n'est  utile  qu'au 
déposant,  le  dépositaire,  généra- 
lement parlant,  n'est  obligé  à  res- 
titution ,  que  pour  une  grande 
faute,  eulpa  lata.  La  raison  est, 
qu'on  n'est  point  obligé  à  appor- 
ter plus  de  soin  pour  conserver 
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le  bien  d*aotrui  4Jont  on  ne  tire 
aucun  émolument ,  que  pour  la 
conservation  de  son  propre  bien. 
Or,  pour  que  Ton  soit  irrépré- 
hensible dans  la  conservation 
dç  son  propre  bien ,  il  suffit 
qu'on  y  évite  la  faute  qu'on 
Domme  l€Ua ,  comme  il  paraît 
par  la  définition  même  de  cette 
faute.  Le  droit  y  est  conforme. 
Is  apud  quem  res  aliqua  deponi^ 
tur^  dit  Justinien  ,  ex  eo  solo 
teneiur,  si  quid  dolo  commiserit. 
(Instit,  L3,  tit.  i5,  §3.  )Orle 
dol  est  équivalent  à  la  grande 
faute. 

Je  dis  généralement  parlant  « 
parce  qu'il  y  a  des  cas  où  te  dé- 
positaire serait  obligé  à  la  res- 
titution d'un  dépôt  qui  aurait 
péri,  même  par  une  faute  légère 
de  sa  part,  comme  s'il  s'était  of* 
fert ,  ou  qu'il  eut  reçu  quelque 
chose  pour  garder  le  dépôt  ;  ou 
par  une  faute  très-légère,  com- 
me s'il  s'était  présenté  en  pro« 
mettant  explicitement  ou  impli- 
citement une  très-grande  dili- 
^nce  dans  la  conservation  du 
dépôt;  ou  même  par  un  cas  pur 
rement  fortuit,  comme  s'il  a 
transféré  le  dépôt  dans  un  lieu 
dangereux,  ou  qu'il  ne  l'ait  pas 
rendu  au  temps  marqué  ,  pou* 
vaut  et  devant  le  rendre. 

5.  Quand  le  contrat  n'est  utile 
qu'à  celui  qui  reçoit ,  comme  il 
juttive  communément  dans  le 
cemmodat,  le  preneur  est  obligé 
à  restitution  pour  une  faute  très- 
légère,  parce  que  l'équité  de- 
luandtf  qu'il  apporte  un  très- 
grand  soin  pour  la  conservation 
d'iin(f*cbose  qu'il  n'a  reçue  que 
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pour   sa  propre  utilité.    Ciim 

gratiâ  sui  tantian  quis  commO" 
datum  accepït,  de  levissimâ 
etiam  culpâ  ieneiur,  (Grég.  g  ds 
commodato ,  cap.  unie.   Voyez 

CoMMODAT,  COMMODATAIHE.  ) 

6.  Quand  le  contrat  est  utile 
aux  deux  contractans  ,  la  faute 
légère  est  suffisante  et  nécessaire 
pour  obliger  à  la  restitution. 
Elle  est  suffisante  ,  parce  qu'il 
est  juste  que  celui  qui  profite 
d'un  contrat,  apporte  plus  de 
diligence  à  la  conservation  de 
ia  chose  qui  lui  est  confiée,  que 
celui  qui  n'en  tire  aucun  profit. 
Elle  est  nécessaire  ,  parce  qu'il 
n'est  pas  juste  que,  puisque  le 
contrat  est  utile  à  celui  qui  don- 
ne, celui  qui  reçoit  soit  tenu  à 
la  même  diligence  que  si  le  con- 
trat n'était  utile  qu'à  lui  seul. 

7.  Quand  il  y  a  un  contrat 
implicite  qu'on  appelle  quasi' 
contractas^  il  faut  une  grande 
faute  ,  culpa  lata^  pour  obliger 
à  restitution  quand  quelqu'un 
rend  service  à  un  autre  par  of- 
fice, ex  qfficio^  mais  sans  profit 
ni  récompense,  parce  qu'il  n'est 
pas  tenu  en  ce  cas  à  une  plus 
grande  diligence  que  celle  que 
les  hommes  sages  et  prudens 
ont  coutume  d'apporter.  S'il  re- 
çoit un  salaire  comme  les  avo- 
cats ,  les  médecins ,  chirur- 
giens ,  etc. ,  il  est  tenu  pour  la 
faute  l^ère,  parce  qu'il  est 
censé  devoir  apporter  une  pliits 
grande  diligence  que  s'il  ne  re- 
cevait rien.  S'il  s'est  offert  com- 
me plus  habile  et  plus  diligent 
que  les  autres ,  ou  qu'il  s'agisse 
d'une  affaire  qui  demande  une 
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e:trêiBe  diligence  ou  desprécau- 
lonssÎDgalières,  il  est  tenu  pour 
à  faute  très-légère,  parce  qu'en 
i'en  chargeant,  il  est  censé  pro- 
aaettre  cette  diligence  extrême, 
DU  les  précautions  singulières. 

SV. 

Des  personnes  qui  sont  obligées 
à  restituer. 

On  espt  obligé  à  restituer,  non- 
seulement  quand  on  a  fait  tort 
au  prochaÎH,  mais  aussi  quand 
on  a  contribué  à  le  faire,  ou 
qu'on  en  a  profité,  ou  qu'on  pos- 
sède ce  qui  lui  appartient ,  soit 
de  bonne ,  soit  de  mauvaise  foi. 
C'est  ce  qu'il  faut  examiner  ici. 

De  ceux  qui  ont  contribué  à  faire 
tort  au  prochain^  ou  qui  en 
ont  profité. 

On  les  réduit  à  neuf  sortes  de 
personnes  contenues  dans  ces 
deux  rers  : 

Jiusio,  eonsiimim»  oonsmisus,  patp^, 
recursus  , 

Participans  ,   mutais  ,  non  obstans,  non 
manifestons. 

Jussio,  Ce  mot  marque  ceux 
ini  ont    commandé  explicite- 
Oentou  implicitement,  par  pa- 
rles ou  par  signes  équivalens , 
e  faire  tort  au  procliain.  Us 
«it  obligés   de  restituer  non- 
olement  tout    le  tort  qui  a 
\  fait  en  vertu  de  leur  com- 
\ndement,  mais  encore  tout 
^i  qu'ils  ont  pu  prévoir  qui 
«uivraity  qaoiqu'ikne  l'aient 
commandé,  ou  même  qu'ils 
ttt  défendu.   Ainsi  un  mai- 
btti  commande  à  un  ser« 
V  violent  d«  frapper  griè- 
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vement  une  personne  ,  est  tenu 
de  sa  mort,  si  elle  vient  à 
mourir  des  coups  qu'elle  a  re- 
çus, quoique  le  maître  n'ait  pas 
commandé  à  son  serviteur  de 
la  tuer,  ou  même  qu'il  le  lui 
ait  défendu,  parce  qu'il  pou- 
vait prévoir  cette  fuite  fâclîeuse 
de  son  commandement.  Si  avant 
l'exécution  ceux  qui  ont  com- 
mandé de  faire  tort  au  pro- 
chain ont  révoqué  leur  com- 
mandement, etque,  malgrécette 
révocation  connue  et  notifiée, 
les  inférieurs  aient  fait  le  mal, 
ceux  qui  l'ont  commandé  ne 
sont  pas  tenus  à  la  restitution, 
parce  qu'un  commandement 
n'opère  plus  quand  il  est  ré- 
voqué. On  comprend  aussi  dans 
ce  mot  jussio ,  ceux  qui  ont 
donné  commission  de  faire  un 
dommage,  et  ceux  qui  ont  en- 
gagé quelqu'un  à  le  faire ,  par 
prières,  par  promesses  ou  par 
menaces. 

Consilium.  Ce  mot  mcfrque 
ceux  qui  ont  donné  conseil  et 
fourni  les  motifs  de  faire  le  tort, 
qui  y  ont  exhorté,  qui  en  ont 
enseigné  les  moyens  ,  etc.  Ils 
sont  obligés  à  restituer,  lorsque 
leur  conseil  a  été  cause  du  tort, 
quand  même  ils  l'auraient  ré- 
voqué et  donné  un  conseil  con* 
traire ,  parce  que  la  force  du 
conseil  ne  dépend  pas  de  la  vo- 
lonté de  celui  qui  le  donne, 
comme  la  force  du  commande- 
ment dépend  de  la  volonté  de 
celui  qui  le  fait  ;  mais  elle  dé- 
pend des  motifs  et  des  raisons 
dont  on  s'est  servi  pour  porter 
les  malfaiteurs  à  faire  le  tort  au 
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prochain.  Pour  être  exempt  de 
ia  restitution ,  il  faut  avoir  tel- 
lement détruit  les  raisons  don- 
nées aux  malfaiteurs,  qu'elles 
n'aient  point  influé  dans  le  tort 
qu'ils  ott  fait. 

Consensus.  Ce  mot  renferme 
tous  ceux  de  la  volonté  desquels 
dépendait  l'injustice  qui  a  été 
faite  au  prochain ,  qui  devaient 
l'empêcher  d'office  ,  et  qui  y 
ont  donné  leur  consentement. 
Tels  sont  un  père  qui  a  consenti 
que  ses  enfans  ou  ses  domesti- 
ques fissent  quelque  tort;  un  juge 
qui  a  opiné  pour  une  sentence 
injuste,  ou  un  conseiller  du  roi, 
pour  une  guerre  aussi  injuste  ; 
les  membres  d'un  chapitre  ou 
d'une  autre  communauté  , 
quelle  qu'elle  soit  ,  qui  ont 
donné  leur  voix  dans  une  déli- 
bération injuste,  et  qui  a  fait 
du  tort  au  prochain ,  quand 
même  ils  auraient  opiné  les  der- 
niers, et  lorque  l'injustice  était 
déjà  suffisamment  résolue  par 
les  suffrages  de  ceux  qui  les 
avaient  précédés,  parce  que  tous 
donnent  le  pouvoir  de  faire 
l'injustice,  qu'elle  est  faite  au 
nom  de  tous ,  et  que  tous  for- 
ment le  jugtment  injuste  qui 
est  cause  du  tort  que  l'on  fait 
au  prochain. 

Palpo  seu  adula tor.  Ce  mot 
marque  ceux  qui  sont  cause  par 
leurs  louanges  ,  leurs  applau- 
dissemens ,  leurs  flatteries ,  que 
les  autres  commettent  quelque 
injustice.il  marqueaussiceuxqui 
blâment  les  personnes  qui  ne 
font  point  le  mal ,  qui  se  mo- 
quent d'elles  |  qui  les  méprisent, 
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qui  leur  représentent  leur   W 
cheté|  etc. ,  et  sont  par  ce  moyei 
cause  qu'il  soit  fait  du  tort   au 
prochain. 

Recursus,  Ce  mot  renferme 
ceux  qui  protègent  les  malfai- 
teurs ,  leur  donnent  retraite  , 
les  mettent  eu  assurance  ,  gar* 
dent  les  choses  volées  ou  sous- 
traites, les  cachent,  aident  à  les 
vendre,  ou,  par  d'autres  secours 
semblables ,  sont  cause  qu'il  soit 
fait  du  tort  au  prochain. 

Participans,  Ce  mot  marque 
ceux  qui  ont  eu  part  au  profit 
provenu  de   l'injustice ,  quoi- 
qu'ils n'aient  pas  contribué  à  la 
faire ,  et  ceux  qui  ont  contribué 
à  la  faire.  Ceux  qui  ont  eu  part 
au  profit  provenu  de  l'injustice, 
sans  avoir  contribué  à  la  faire  , 
ne  sont  obligés  qu'à  la  restitu-' 
tion  du  profit  qu'ils  ont  eu  de 
mauvaise  foi ,  quand  même  ils 
l'auraient  dépensé  sans  en  de- 
venir plus  riches,  ou  du  profit 
qu'ils  ont  eu  de  bonne  foi ,  et 
qui  subsiste  encore  ,  ou  dont  ils 
sont  devenus  plus  riches;  mais 
non  pas  du  profit  qu'ils  ont  dé- 
pensé dansla  bonne  foi,  et  dont 
ils  ne  sont  pas  devenus  plus  ri- 
ches. Ceux  qui  ont  injustement 
contribué  à  faire  le  tort ,  sont 
obligés  de  restituer   solidaire- 
ment les  uns  pour  les  autres  tout 
le  tort  qui  a  été  fait ,  parce  quMs 
en  sont  cause ,  et  qu'ils  y   ont 
influé.  Tels  sont  les  notaires  qui 
ont  passé  des  contrats  usuraires 
ou  frauduleux ,  les  témoins  qui 
les  ont  signé  avec  connaissance, 
les  commis  des  usuriers,  qui  ont 
fait  des  billets  usuraii^s  ;   les 


facteurs  des  marchands  qni , 
par  ordre  de  leurs  oiaitres  ,  ont 
fait  des  ÏDJastices  ,  en  vendant 
on  en  achetant;  les  serruriers 
qui  ont  kits  des  fausses  clefs , 
et  généralement  tous  ceux  qui 
ont  founi  des  instrumens  on 
d  autres  moyens  de  faire  l'in* 
justice,  OLi  qui  y  ont  criminelle- 
ment contribué;  car  s'ils  y  avaient 
contribué  sans  aucune  faute,  ni 
théologique  ni  juridique ,  ils  ne 
seraient  pas  obligés  à  restituer. 
Tels  sont,  parexemple,  les  pay- 
sans qui  mènent  le  butin  fait 
par  les  eanemis  qui  les  y  obli- 
gent SOU&  peine  de  mort. 

Mutus.  Ce  mot  marque  ceux 
qui,  étant  obligés  par  office  on 
par  contiat  de  parler  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  fasse  tort  au 
prochain  ,  gardent  le  silence  , 
lorsqu'ils  pourraient  le  rompre 
sans  un  grand  danger  ;  et  par  ce 
«ilence  sont  cause  qu'il  souffre 
da  dommage.  Tels  sont  les  do- 
mestiques chargés  de  veiller  à 
la  garde  du  bien  de  leurs  maî- 
tres ,  qui  ne  les  avertissent  pas 
du  tort  qu'on  leur  fait ,  lors- 
qu'en  les  avertissant ,  ils  pour- 
raient l'empêcher.  Telssont  aussi 
les  juges  ,  les  capitula ns  et  tou- 
tes les  personnes  qui  ont  voix 
délibéra tive  dans  une  assemblée, 
lotsque  y  par  leur  absence  ou 
leur  silence,  elles  contribuent 
à  l'injustice  qu'on  y  détermi- 
ne, etc. 

JVo/i  obstans.  €e    mot   ren- 
ferme ceux  qui  sont  obligés  par 
o&ce  ou  parcontrat  d'empêcher 
les  malfaiteurs  de  nuire  au  pro- 
chaia,  et  qui  ne   le  font  pas. 
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Tellftsont  les  personnes  publi- 
ques constituées  pour  veiller  à 
la  sûreté  des  biens  des  particu- 
liers ,  les  généraux  d'armée  ,  les 
miodstres  de  la  justice  ,  les  gar- 
des des  'vignes  ,  des  blés  ,  des 
animaux  ,  des  gabelles  ,  etc. 

Non  manifestans.  Ce  mot 
marque  ceux  qui  sont  obligés  en 
justice  de  faire  connaître  les 
malfaiteurs  pour  les  erapéclier 
de  faire  du  tort  au  prochain  , 
ou  pour  leur  faire  restituer  le 
tort  qu'ils  ont  fait ,  et  ne  le  font 
pas  sans  excuse  légitime.  Tels 
sont  encore  les  gardes  des  villes, 
des  bois  ,  des  vignes  ,  des  trou- 
peaux ,  etc.  Ceux  qui  n'ont  pas 
répondu  selon  la  vérité  sur  les 
faits  contenus  dans  la  plainte 
faîte  au  juge  devant  lequel  ils 
ont  été  assignés  ;  ce  qui  a  causé 
du  tort  au  prochain ,  etc. 

Du  possesseur  de  bonne  foi- 

Ije  possesseur  de  bonne  foi  est 
celui  qui  possède  le  bien  d'au- 
trui,  croyant,  sans  fraude  nidol, 
qu'il  lui  appartient.il  est  oblif^é 
à  restituer  le  bien  dont  il  est 
saisi ,  aussitôt  que  la  bonne  foi 
vient  à  cesser  ,  à  moins  qu'il  ne 
l'ait  possédé  assez  long-temps 
pour  donner  lieu  à  la  prescrip- 
tion. Il  doit  aussi  restituer  les 
fruits  naturels  qui  existent  en- 
core en  substance  ou  en  équiva- 
lent ,  et  même  tout  ce  dont,  il 
est  devenu  plus  riche  par  la 
jouissance  des  fruits  consumés , 
soit  qu'il  en  ait  augmenté  son 
bien  ,  ou  qu'il  se  soit  épargné 
des  dépenses  qu'il  aurait  faites 
de  son  propre  revenu. 
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Du  possesseur  de  mauvaise  foi. 

1 .  Le  possesseur  de  mauvaise 
foi  est  celai  qui  a  pris  ou  qui 
retient  injuslemeotlebien  d'au- 
trui.  Il  est  obligé  à  rendre  la 
chose  qu'il  possède  de  mauvaise 
foi  ,  s'il  Ta  encore  entre  les 
mains ,  ou  bien  le  prix  de  cette 
chose  9  s'il  l'a  donnée ,  vendue, 
consumée ,  ou  même  perdue  par 
un  cas  purement  fortuit. 

2.  11  est  aussi  obligé  à  resti- 
tuer les  fruits  naturels  qui  vien- 
nent d'eux-mêmes ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  travailler  con- 
sidérablement pour  les  faire  ve- 
nir, tels  que  les  bois  des  taillis, 
les  fruits  et  les  émondes  Aes  ar- 
bres ,  les  herbes  des  prairies , 
les  loyers  des  terres  et  des  choses 
qui  fructifient  par  elles-mêmes^ 
etc. 

3.  Il  est  aussi  obligé  à  resti- 
tuer les  fruits  mixtes ,  c'est-à- 
dire  ,  les  fruits  qui  viennent  en 
partie  de  la  chose  fructifiante  , 
en  partie  du  travail  de  celui  qui 
la  possède ,  comme  les  grains  , 
le  vin  ,  l'huile ,  etc.  Il  est  obligé 
à  restituer  ces  fruits  en  tant  qu'ils 
sont  naturels  et  qu'ils  viennent 
de  la  chose  fructifiante  ,  qud 
parte  natutales  sunl ,  quia  res 
fructijicat  Domino  suo.  Il  doit 

encore  restituer  les  fruits  qu'il 
n'a  point  perçus  par  sa  faute  , 
et  que  le  maître  aurait  perçus. 

4.  n  est  encore  obligé  à  res- 
tituer les  fruits  civils,  c'est-à- 
dire  ,  les  profits  qu'il  a  tirés  de 
l'usage  des  choses  qui  ne  sont 
point  fructifiantes  d'elles-mê- 
mes ,  et  ne  se  consument  point 
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par  l'usage  qu'on  en  fait  , 
comme  les  loyers  des  maisons  , 
des  chevaux ,  des  bateaux  ,  des 
instrumens ,  etc.  Il  doit  en- 
core restituer  les  lucres  cessans 
et  les  dommages  niissans  au 
maître  de  la  chose  qu'il  possède 
de  mauvaise  foi;  en  sorte  que,  si 
en  lui  prenant  la  valeur  de  dix 
sols ,  il  lui  a  causé  an  écu  de 
perte ,  il  doit  aussi  lui  rendre 
un  écu  outre  les  dix  sols  :  mais 
il  n'est  pas  obligé  à  restituer 
les  fruits  d'industrie  ({ui  vien- 
nent de  l'habileté  de  celui  qui 
fait  valoir  les  choses ,  et  non  des 
choses  mêmes ,  comme  le  profit 
que  l'on  tire  de  l'argent  par  le 
négoce  ,  etc.  Il  suffit  qu'il  rende 
la  valeur  de  ces  choses ,  et  qu'il 
dédommage  le  maître  du  tort 
qu'il  a  souffert  par  la  privation 
de  spn  bien. 

5.  Le  possesseur  de  mauvaise 
foi  peut  retenir  les  dépenses 
nécessaires  on  utiles  que  le 
propriétaire  aurait  été  obligé 
de  faire.  Il  peut  aussi  retenir  cel- 
les qui  ont  rendu  la  chose  plus 
fructifiante.  Il  peut  encore  rete- 
nir les  embellissemens  qu'il  a 
faits,  et  qui  peuvent  se  séparer 
de  la  chose  sans  la  détério- 
rer, comme  les  statues,  les  ta- 
bleaux, etc. 

Du  possesseur  d'une  foi  dou- 
teuse, 

I.  Le  possesseur  d'une  foi 
douteuse  est  celui  qui  a  acquis 
une  chose  dans  le  doute  si 
elle  appartenait  au  prochain , 
ou  qui,  après  l'avoir  acquise  de 
bonne  foi  et  sans  aucun  doute, 
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commence  dans  la  suite  à  dou- 
ter 8Î  elle  n'estpoiatà  autrai. 

a.  Celui  qui  fait  racqaisition 
d'une  cbose  dans  le  doute  si  elle 
appartient  à  autrui,  pèche  mor- 
telleineot,  parce  qu'il  s'expose 
au  danger  de  posséder  une  chose 
qui  ne  lui  appartient  pas  ;  et  si, 
après  uu  examen  convenable , 
son  doute  persévère,  il  est  obli- 
gé de  la  donner  à  celui  à  qui  il 
croit  probablement  qu'elle  ap« 
partient,  ou  bien  aux  pauvres, 
s'il  en  ignore  le  maître. 

3.  Celui  qui,  après  avoir  ac* 
quis  une  chose  de  bonne  foi, 
commence  à  douter  si  elle  n'ap- 
partient pas  au  prochain,  doit 
s'informer  exactement  de  la  vé- 
rité, et  rendre  la  chose  à  son 
maître ,  aTil  vient  à  le  cou* 
naître.  Il  doit  aussi  lui  rendre 
les  fruits  naturels  et  mixtes ,  en 
tant  qu'ils  sont  naturels,  qu'il  a 
perçus  depuis  qu'il  a  commencé 
k  douter,  aussi  bien  que  ceux 
que  le  maître  aurait  perçus.  Si 
le  maître  n'est  point  connn^  et 
que  le  doute  continue^  il  faut 
restituer  aux  pauvres,  selon  la 
nature  da  doute. 

S  VI. 

Des  personnes  à  qui  on  doit 
restituer» 

I.  Il  faut  rendre  le  bien  d'au- 
trai  à  celui  qui  en  est  tout  à  la 
fo'ts  le  maître  et  le  légitime  pos- 
sesseur, ou  à  ses  héritiers  après 
sa  mort  ;  mais,  quand  le  maître 
ne  possédait  point  actuellement 
une  chose  qui  a  été  prise,  parce 
qu'il  l'avait  prêtée  ou  louée  à 
un  auere,  il  faut  la  vendre  an 


commodataire  ou  au  locataire, 
a.   Quand    le    maître  d'une 
chose  qui  est   entre  les  mains 
d'un  autre,  en  doit  user  pour  se 
faire  à  lui-même,  ou  à  un  tiers 
ttu  tort  considérable,  spirituel 
ou  temporel ,  celui  qui  l'a  entre 
les  mains,  ne  doit  pas  la  lui  ren- 
dre, à  moins  quW  le  refusant,  il 
ne  s'expose  au  péril  évident  d'un 
tort  considérable.     C'est  ainsi 
qu'on  ne  doit  pas  rendre  son 
épée  à  un  furieux  qui  veut  s'en 
percer  lui-même,  ou  en  percer 
un  autre,  à  moins  qu'on  ne  s'ex- 
pose à  un  risque  semblable  en  la 
refusant. 

3.  On  doit  donner  aux  pau- 
vres les  biens  dont  on  ne  peut 
découvrir  le  maître  après  une 
exacte  perquisition  ;  la  raison  est 
que,  selon  le  droit  naturel ,  il 
faut  restituer  le  bien  d'autrui 
de  la  meilleure  manière  qu'on  le 
peut,  et  qu'on  ne  peut  mieux 
restituer  aux  maîtres  inconnus, 
qu'en  donnant  leurs  biens  aux 
pauvres,  qui  prieront  Dieu  pour 
eux.  Il  en  est  de  même  des  cho- 
ses trouvées,  quand ,  après  une 
exacte  perquisition,  on  ne  peut 
savoir  à  qui  elles  appartiennent. 

s  VIT. 

De  tordre  qui  doit  être  observé 
entre  ceux  qui  sont  obligés  à 
la  restitution. 

I.  Ceux  qui  ont  profité  du 
tort  fait  au  prochain  ,  doivent 
restituer  avant  tous  les  autres, 
quoiqu'ils  n'aient  eu  aucune 
part  à  l'action  par  laquelle  le 
tort  a  été  fait;  avec  cette  diffé- 
rence,, que  ceux  qui  ont  profité 
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dtt  tort  le  sachant ,  sont  obligés 
à  restituer  toute  la  part  qu'ils  y 
ont  eue  ;  au  lieu  que  ceux  qui 
en  ont  profité  sans  le  savoir,  ne 
sont  obligés  qu'à  rendre  ce  qui 
leur  reste  entre  les  mains,  du 
bien  du  prochain ,  lorsqu'ils 
viennent  à  connaître  l'injustice , 
et  non  pas  ce  qu'ils  ont  consumé 
dans  la  bonne  foi,  à  moins  qu'en 
le  consumant ,  ils  n'aient  épar- 
gné de  leur  propre  bien.  Celui , 
par  exemple,  qui  a  bu  avec  con- 
naissance d  u  vin  dérobé,  est  obli- 
gé de  restituer  la  valeur  de  ce 
qu'il  a  bu  ;  mais  celui  qui  a  bu 
du  même  vin  sans  savoir  qu'il  a 
été  dérobé,  n'est  obligé  qu'à  res- 
tituer ce  qu'il  a  épargné  du  sien 
pour  avoir  bu  de  ce  vin  ;  et ,  s'il 
n'a  rien  épargné  du  sien,  il  n'est 
obligé  à  aucune  restitution. 

2.  Lorsque  plusieurs  person- 
nes se  sont  accordées  ensemble 
pour  faire  tort  au  prochain ,  et 
qu'elles  y  ont  également  coopé- 
ré, elles  doivent  restituer  par 
parties  égales.  Elles  sont  aussi 
obligées  à  restituer  solidaire- 
ment les  unes  pour  les  autres , 
c'est-à-dire,  que  si  un  ou  plu- 
sieurs des  coopérateurs  man- 
quent de  restituer ,  les  autres 
sont  tenus  de  le  faire  à  sa  place, 
quand  même  ils  auraient  moins 
coopéré  au  tort,  parce  qu'ils  ont 
tous  influé  dans  l'action  injuste 
qui  a  causé  le  dommage. 

3.  Après  ceux  qui  ont  profité 
du  tort  fait  au  prochain ,  ceux 
qui  l'ont  commandé,  ou  qui  ont 
donné  commission  de  le  faire, 
ou  qui  l'ont  fait  faire  par  priè- 
res, par  promesses,  par  menaces, 
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sont  les  premiers  obligés  d'eu 
faire  la  restitution,  parce  qu'ils 
en  sont  la  cause  principale.  En- 
suite viennent  ceux  qui  ont  com- 
mis l'injustice  et  leurs  coopéra- 
teurs; suivent  ceux  qui  sont 
marqués  par  ces  mots  ,  consen» 
suSypalpo^  recursus;  puis  ceux 
qui  sont  marqués  par  ces  autres 
mots ,  mutusj  non  obstansy  non 
manifestans.  Ceux  qui  ont  por- 
té les  autres  à  faire  tort  au  pro- 
chain par  leurs  mauvais  exem- 
ples, en  dérobant,  par  exemple, 
en  leur  présence,  sont  obligés 
solidairement  à  la  restitution  y 
parce  que  les  mauvais  exemples 
ont  autant  ou  plus  de  force  que 
les  mauvais  conseils,  et  qu'ils  in- 
fluent vraiment  dans  le  tort 
commis  en  conséquence. 

4.  Quant  les  premiers  obligés 
ont  fait  la  restitution ,  les  der- 
niers en  sont  déchargés  ;  mais, 
quand  les  derniers  Pont  faite  , 
les  premiers  sont  obligés  de  leur 
rendre  ce  qu'ils  ont  donné. 
Quand  un  de  ceux  qui  devaient 
restituer  par  parties  égales,  a 
restitué  le  tout,  les  autres  doi- 
vent lui  rendre  chacun  la  part 
qu'ils  sont  tenus  de  lui  res- 
tituer. 

§  VIII. 

Des  causes  qui  exemptent  de  la 
restitution, 

I.  Il  y  a  quatre  causes  prin- 
cipales qui  exemptent  de  la 
restitution  ;  savoir  ,  l'impuis- 
sance physique  et  morale,  la  re- 
mise faite  par  celui  à  qui  on 
doit  restituer,  la  compensation 
et    la    prescription.    (  Voyez. 
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CoMPKTtSATiON  et  Prescription.  ) 
2.  L'iiapuîssance  physique , 
qui  fait  qu'on  ne  peut  absolu- 
ment restituer  malgré  tous  ses 
efforts ,  peut  venir  ou  du  défaut 
de  biens  y  ou  de  la  nature  des 
biens  dont  on  avait  fait  tort  au 
prochain,  lesquels  ne  se  peuvent 
rendre,  comme  il  arrive  lors* 
qu'on  a  tué ,  mutilé ,  diffamé 
quelqu'un,  etc.,  ou  de  ce  qu'on 
ne  peut  connaître  les  personnes 
auxquelles  il  faut  restituer* 
Quand  l'impuissance  physique 
vient  du  défaut  de  biens,  elle 
exempte  de  restituer  tant  qu'elle 
dure.  Le  débiteur  doit  ce- 
pendant employer  tous  ses  ta- 
lens  et  tous  les  autres  moyens 
légitimes  d'acquérir  de  quoi  res- 
tituer. Quand  l'impuissance 
vient  de  la  nature  des  biens  qui 
ne  peuvent  se  rendre,  il  faut  y 
suppléer  par  d'autres  biens  ;  par 
exemple ,  faire  des  prières  pour 
ceux  qu'on  a  tués,  et  dédomma- 
ger la  famille,  en  argent  ou  en 
d'antres  choses  équivalentes  ; 
payer  une  pension  i  ceux  qu'on 
a  mis  hors  d'état  de  gagner  leur 
vie,  en  les  blessant  ou  en  les 
diffamant  injustement,  etc. 

3.  L'impuissance  morale,  qui 
fait    qu'on    ne  peut  restituer 
sans  quelque  inconvénient  con- 
sidérable, peut  venir,  ou  de  la 
part  de  celui  à  qui  on  doit ,  ou 
de  la  part  du  débiteur,  ou  du 
côté  d'une  troisième  personne. 
Elle  vient  de  la  part  de  celui  à 
qui  on  doit,  lorsqu'on  ne  peut 
lai  rendre  ce  qui  lui  est  dû  sans 
qu'il  en  souffre  quelque  dom- 
mage! considérable  i   spirituel 
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ou  temporel;  par  exemple,  lors- 
qu'on ne  peut  rendre  Les  armes 
à  un  furieux,  sans  lui  donner 
le  moyen  de  se  blesser  ou  de  se 
tuer;  lorsqu'on  ne  peut  rendre 
l'argent  qu'on  doit  à  un  liber- 
tin ,  sans  qu'il  l'emploie  en  dé- 
bauches, etc.  ;  cette  impuissance 
autorise  à  différer  la  restitution, 
et  la  charité  veut  qu'on  la  <^f- 
fère,  si  on  le  peut  sans  en  souf- 
frir soi-même  un  mal  considé- 
rable.    L'impuissance    morale 
vient  du  côté  du  débiteur,  lors- 
qu'il ne  peut  restituer  sans  se 
causera  lui-même  quelque  dom- 
mage considérable,  autre  que  la 
perte  qu'il  fera  de  la  chose  qu'il 
doit  restituer ,  comme  lorsqu'il 
ne  peut  restituer  sans  vendre  de 
son  bien  beaucoup  moins  qu'il 
ne  vaut ,  ou  sans  tomber  dans 
des  frais  considérables,   qu'il 
évitera  en  différant  la  restitu- 
tion, sans  s'exposer  au  danger 
de  perdre  sa  réputation,  sa  vie, 
sa  liberté,  son  état  légitime- 
ment acquis,  sans  courir  risque 
de  pécher,  etc.  ;  cette  impuis- 
sance autorise  le  débiteur  à  dif- 
férer   la    restitution ,    pourvu 
qu'elle  soit  réelle,  et  que  celui  à 
qui  il  doit,  ne  souffre  pas  de  ce 
retardement  un  dommage  con- 
sidérable, et  pareil  à  celui  du 
débiteur.  L'impuissance  morale 
vient  de  la  part  d'une  troisième 
personne ,  lorsqu'une  personne 
innocente   souffrira  considéra- 
rablement  de  la  restitution  ;  par 
exemple,  un  mari  peut  différer 
la  restitution  de  ses  friponne- 
ries, lorsqu'il  ne  peul  les  resti- 
tuer sans  causer  un  préjudice 
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noUble  à  sa  femme,  qui  en  est 
innocente,  en  prenant  ce  qu'elle 
a  apporté  en  mariage. 

4.  La  seconde  cause  qui  exempt 
te  un  débiteur  de  la  restitution , 
est  la  remise  qui  lui  en  a  été 
faite  librement  et  légitimement 
par  ceux  à  qui  il  doit*  Il  faut  re- 
garder comme  nulle  une  remise 
faite  par  ignorance,  par  erreur, 
par  surprise,  dol ,  crainte  ,  vio- 
lence, ou  par  un  insensé,  un  fu- 
rieux, un  bomme  ivre,  un  pu- 
pille ,  etc.  Il  en  est  de  même  de 
toutes  celles  qui  sont  défendues 
par  les  lois. 

SIX. 

De  la  restitution  en  particulier ^ 
et  par  rapport  aux  dijjérens 
biens  dans  lesquels  on  peut 
faire  tort  au  prochain. 

Il  y  a  quatre  sortes  de  biens 
dans  lesquels  on  peut  faire  tort 
au  prochain  ;  iiavoir,  les  biens 
spirituels  qui  regardent  le  salut 
du  prochain,  comme  lesinstrnc- 
tions,  les  sacremens,  les  prières 
les  bonnes  œuvres,  etc.  ;  les 
biens  naturels  qui  regardent  le 
corps  et  1  ame,  comme  la  santé, 
la  vie ,  l'usage  de  la  raison ,  de 
la  liberté,  etc;  les  biens  de  la 
\ie  civile  ,  comme  la  bonne  ré- 
putation, l'estime,  le  respect , 
l'amitié  qu'on  a  pour  nous  ;  les 
biens  de  fortune  qui  consistent 
en  possessions  de  terres,  d'ar- 
gent et  autres  meubles  et  im- 
meubles. 

De  la  restitution  par  rapport 
aux  biens  spirituels, 

I .  Ceux  qui  par  fraude  ou  par 
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violence  ont  fait  tomber  le  pro- 
chain dans  l'erreur  ou  dans  le 
crime,  ou  l'ont  empêché  de  faire 
son  devoir,  d'embrasser  l'état 
religieux,  etc. ,  sont  obligés  de 
lui  en  faire  restitution  en  la  ma- 
nière qu'elle  se  peut  faire  ,  en  le 
détrompant  de  l'erreur,  en  le 
portant  à  la  pénitence,  en  lui 
procurant  les  biens  dont  ils  l'ont 
privé,  etc. 

2.  Les  pasteurs  chargés  par 
office  du  soin  des  âmes,  qui  ré- 
fusent à  leurs  troupeaux  les  ins- 
tructions, les  sacremens  ou  les 
autres  biens  spirituels  qu'ils 
leur  doivent,  sont  obligés  à  res- 
titution envers  eux,  soit  en  fai- 
sant, ou  en  faisant  faire  des  ins- 
tructions plus  fréquentes,  en  les 
portant  à  approcher  plus  sou- 
vent des  sacremens,  en  priant 
Dieu  pour  eux,  et  en  restituant 
les  fruits  qu'ils  ont  perçus  in— 
justement,  etc. 

3.  Ceux  qui  par  office  où  à 
raison  du  salaire  qu'ils  reçoi- 
vent, sont  obligés  d'instruire  les 
autres,  comme  les  professeurs , 
les  précepteurs,  les  répéti- 
teurs, etc,  doivent  restituera 
proportion  de  la  négligence  qu'ils 
ont  apportée  à  instruire,  et  des 
dommages  que  leurs  élèves  ont 
soufferts  de  cette  négligence. 

De  la  restitution  par  rapport 
aux  biens  naturels  qui  regar^ 
dent  le  corps  et  Vâme, 

I .  On  peut  faire  tort  à  une 
personne  dans  les  biens  naturels 
qui  regardent  son  corps,  |Kir  l'ho- 
micide, la  mutilation,  l'adul- 
tère,  etc.  ;  et  dans  ceux  qui  re- 
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gardent  son  àme,  en  lui  ôtant 
Fusage  de  la  iraîson  on  de  la  mé* 
moire.  (Quant  à  la  restitution 
du  tx>rt  par  rapport  aux  biens 
qui  regardent  le  corps,  voyez 
Duel  ,  Fornication  ,  Homici- 
de, etc.) 

2.  Celui  qui  ôte  à  une  per- 
sonne l'usage  de  la  raison  par 
maléfice,  poison,  on  en  quel- 
que autre  manière,  est  obligé  à 
restitution  envers  elle ,  par  les 
moyens  les  plus  propres  à  la  dé*^ 
dommager,  comme  en  lui  pro- 
curant un  lieu  de  sûreté,  en  lui 
payant  une  pension,  etc. 

De  la  restitution  par  rapport 
aux  biens  de  la  vie  civile. 

On  fait  tort  au  procbain  dans 
les  biens  delà  yie  civile,  en  mé- 
disant de  lui,  en  le  calomniant, 
en  le  raillant,  en  le  mépri- 
sant, etc.  { Foyez  Détractiow  , 
Medisaivcs,  Calomioe,  Raille- 
rie. ) 

De  la  restitution  par  rapport 
aux  biens  de  fortune. 

On  peut  faire  tort  au  prochain 
par  rapport  aux  biens  de  for^ 
tone,  en  cinq  inanièret  diffé- 
rentes: i».  par  le  larcin  ou  la 
rapine.  (  Voy.  Larcin  et  Rapine.) 

a*.  En  exigeant  des  droits  in- 
îustes,  en  prêtant  à  usure.  {J^oy. 

^.  En  ne  donnant  pas  aux 

antres  ce  qui  leur  appartient, 

comme  les    choses    qu'ils  ont 

achetées ,  les  dépôts  qu'ils  ont 

confiés.  {Voyez  Achat,  Dépôt, 

Dépositaire.)    ' 

4".  Eq  empêchant  le  prochain 
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d'avoir  oe  qui  lai  est  dû,  com- 
il  arrive  lorsqu'on  protège  les 
débiteurs  contre  leurs  créan- 
ciers, ou  qu'on  leur  donner  des 
conseils  pour  éluder  les  justes 
demandes  qui  leur  sont  faites 
de  ce  qu'ils  doivent  ;  ^|uand  on 
empêche  une  personne  d'avoir 
une  chose  à  laquelle  elle  n'a  au- 
cun droit,  et  que,  pour  l'empê- 
cher, on  n'emploie  que  la  per- 
suasion et  les  prières,  comme  il 
arrive  lorsqu'on  prie  quelqu'un 
de  faire  une  grâce  à  un  autre 
qu'à  celui  auquel  il  la  destinait, 
on  n'est  point  obligé  à  restitu- 
tion ;  mais  on  y  est  obligé  si  on 
emploie  la  violence,  la  fraude 
ou  la  calomnie.  La  raison  est 
qu'on  viole  la  justice  dans  ce  se- 
cond cas,  parce  que  le  prochain 
a  droit  qu'on  ne  l'empêche  pas 
d'avoirunbienfait  par  fraude  ou, 
par  violence  ;  au  lieu  que,  dans 
le  premier  cas,  on  ne  viole  nul- 
lement la  justice,  parce  que  le 
prochain  n'a  pas  droit  d'empê- 
cher qu'on  ne  prie  celui  qui  lui 
destinait  une  grâce,  de  la  faire 
tomber  sur  un  autre  sujet. 

5*.  On  peut  faire  tort  au  pro- 
chain dans  ses  biens  de  fortune, 
en  endommageant  ce  qui  lui 
appartient,  en  le  blessant  lui  ou 
les  siens,  en  coupant  ses  arbres , 
en  brisant  ses  meubles,  en  dé- 
truisant ses  fruits,  etc.  ,  ce  qui 
exige  une  restitution  égale  au 
dommage.  {Voyez^  touchant  la 
restitution,  Sylvius ,  le  cardinal 
de  Lugo,  Henri  de  Saint-Tgnace, 
Decoq,  Pontas  de  Sainte- Beuve« 
les  Conférences  de  Paris  et  d'An- 
gers, le  père  Antoine,  jésuite^  les 
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pères  Alexandre    et    Concina, 

dominicaÎDS,  M.  Collet,  etc.) 

RESTITUTION  EN  ENTIER, 
rescision  restitutio  in  integrum. 
C'est  un  bénéfice  de  droit  par 
lequel  celui  qui  a  été  lésé,  ou 
trompé   par  quelque   acte    ou 
contrat,  est  remis  dans  l'état  où 
il  était    auparavant,   en  sorte 
que  ce  contrat  ou  cet  acte  ne 
))eut  lui  être  objecté.  Le  béné- 
fice de  restitution  en  entier,  à 
raison  du  dol  ou  de  la  crainte 
dans  les  contrats,    n'avait  pasji 
lieu  en  France,  et  il  y  fallait  ob- 
tenir du  roi  des  lettres  de  resti- 
tution ,   qui    étaient    toujours 
adressés  aux  juges  des  lieux  , 
avec    cette    clause  :  s'il    vous 
appert  de  ce  qui  est  exposé  ci- 
dessus.  (  Argou ,  lib.  Z,  cap.  23  \ 

et  lib»  4>  <^oP'  >4*) 

RESTRICTION   MENTALE, 
est  une  proposition  limitée  et 
restreinte  par  un  sens  sous-en- 
tendu dansTesprit  et  l'intention 
de  celui  qui  l'énonce.  Par  exem- 
ple, on  me  demande  de  l'argent 
à  emprunter,  je  réponds  que  je 
n*en  ai  point,  quoique  j'en  aie 
en  effet,  en  sous*en  tendant  dans 
mon  esprit,  que  je  n'en  ai  point 
pour  le  prêter.  Voilà   une  res- 
triction mentale.  L'usage  de  ces 
sortes  de  restrictions  est  défen- 
du pour  l'ordinaire,  parce  qu'or- 
dinairement    les     restrictions 
mentales  ne  sont   autre  chose 
que   des    mensonges  véritables 
faits  à  dessein  de  tromper  ceux 
à  qui  l'on  parle.  Il  peut  cepen- 
dant arrriver    que  l'usage  des 
restrictions  mentales  soit  permis, 
et  voici  les  conditions  que  les 
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théologiens  exigent  pour  cela. 
i<».  Il  faut  avoir  un  juste  sujet 
de  s'en  servir,  tel  que  la  néces- 
sité de  cacher  une  vérité  dont 
la  manifestation  serait  nuisible. 
2<>.  Il  faut  que  ceux  à  qui  l'on 
parle  puissent  comprendre  la  res* 
triction  mentale,  soit  par  la  dis- 
position du  droit ,  soit  par  l'u- 
sage commun,  soit  par  l'usage 
particulier  de  celui  qui  parle, 
ou  de  celui   à  qui  l'on  parle. 
C'est ,  selon  la   disposition  du 
droit,  qu'un  confesseur  interro- 
gé juridiquement  sur  le  crime 
d'un'  pénitent ,   qu'il  ne     sait 
que  par  la  voie  de  la  confession, 
doit  répondre  qu'il  ne  le  sait 
pas,  en  sous-en tendant  qu'il  ne 
le  sait  pas  comme  un  homme 
soumis  au  juge ,  pour  le  lui  ré- 
véler.  Selon  l'usage  commun, 
un  homme  peut  dire  à  un  au- 
tre, je  vous  promets  le  secret , 
en  sous-entendant,  pourvu  qu'il 
ne  soit  point  préjudiciable  à  un 
tiers.  Selon  l'usage   particulier, 
ou    le   caractère  de   celui   qui 
parle,  un  juge  peut  dire  qu'il 
ne  sait  pas  un  crime  qui   n'est 
pas   suÉsamment   prouvé,    en 
sous-entendant  qu'il  ne  le  sait 
pas  pour    condamner  l'accusé. 
Selon  l'usage  ,  ou   le  caractère 
particulier  de  celui  à   qui  l'on 
parle ,    un    pénitent  interrogé 
par  son  confesseur,  s'il  n'a  pas 
commis  un  certain  crime  parti- 
culier qu'il  a  commis  autrefois, 
mais  qu'il  a  confessé  et  qui  lui 
a  été     pardonné  depuis  long- 
temps, peut  dire  que  non,    en 
sous-entendant  qu'il  ne  Ta  pas 
commis  dep  uis  sa  dernière  con- 
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'fes6îon,  le  confesseur  n'étant 
censé  Vînterroger  qae  depuis  ce 
temps.  (Polman,  breyiar,  theo- 
log.yV.  465.  Voyez  Amphibolo- 
gie, Eqcitoque,  Mensonge.) 

BETHMA ,  hébr. ,  genih^re , 
do  mot  rothem ,  campement  des 
Israélites  dans  le  désert  de  Pha- 
ran,  assez  près  de  Gadès-Barné. 
(Num,  33  y  18.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

RETICE  ou  RHETICIUS 
(  saint),  évêqae  d'Autun,  était, 
au  rapport  de  saint  Grégoire  de 
Tours,  d'une  race  très-noble.  Il 
s'engagea  dans  le  mariage  avec 
une  femme  très-sage,  qu'il  ne  re- 
garda ^  jamais  que  comme  sa 
sœur,  et  après  la  mort  de  la- 
quelle il  fut  cboisi  évêqae  d'Au* 
tun  ,  avant  Van  3i 3,  puisqu'il 
fut  nommé  avant  ce  temps  par 
l'empereur  Constantin,pour  être 
juge  dans  laflàfre  des  donatis- 
les,  arec  Materne^  évéque  de 
Cologne,  et  Marin,  d*Ar les.  Il 
assista  en  3i4  au  concile  4'Ar- 
les.  II  fît  aussi  le  voyage  de 
Borne  par  ordre  de  Constantin, 
pour  y  juger  l'affaire  de  Ceci- 
lien  avec  le  pape  Miltiade ,  et 
non  avec  Sylvestre,  comme  le 
dit  saint  Jérôme  dans  sa  lettre  à 
Marcelle.  Il  mourut\  plein  de 
mérites  et  de  vertus,  et  fut 
enterré  dans  le  tombeau  de 
safemme.  Saint  Jérôme  et  saint 
Augustin  lui  donnent  le  titre  de 
saint.  Il  laissa  divers  écrits,  dont 
il  ne  nous  reste  presque  pins  que 
les  {itres.  Saint  Jérôme  lui  trou- 
vait  de  l'éloquence,  et  dit  que 
soa  discours  était  orné,  rapide  , 
élevé;   son  style  sublime  et  lAji- 
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gnifique.  Il  lui  attribue  un  com- 
mentaire sur  le  Cantique  des 
cantiques,  et  un  grand  traité  ou 
commentaire  contre  les  nova- 
tiens,  dont  on  trouve  un  fragr 
ment  dans  TApologiede  Béren- 
ger.  (  Saint  Jérôme,  epist^  ad 
Marceîlam^  t.  2,  p,  621.  Saint 
Augustin,  lib^  1,  contra  JuUaru 
Pelag,  c.  7,  t.  10,  p,  5i6.  Saint 
Grégoire  de  Tours,  liù  de  glorid 
confess.  c,  ^5.  Dom  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sacr.  et  eccl.  t.  4f 

P-  ïïp  ) 
RETRAIT,  retractus^  retrac» 

tio.  Le  retrait  est  une  action  par 
laquelle  on  retire  un  héritage 
aliéné.  On  distingue  le  retrait 
féodal,  le  lignager,  le  conven- 
tionnel ou  coutumier. 

Le  retrait  féodal,  qu'on  nom* 
maitaussi  seigneurialou  censuel, 
était  le  droit  qu'avait  un  sei- 
gneur, en  vertu  de  son  fief,  de 
retirer  un  héritage  vendu  par 
son  vassal. 

Le  seigneur  qui  avait  ce  droit, 
pouvait  le  céder,  le  vendre  ou 
le  transporter  en  quelque  autre 
manière.  (Cabassut ,  l.  6,  c.  9. 
Pontas,  au  mot  Retrait  y  cas.  3.) 
"  Le  retrait  lignager  est  le  droit 
qu'a  le  plus  proche  parent  de 
retirer  d'un  tiers  acquéreur,  en 
un  certain  temps,  un  propre  de 
sa  famille,  en  ren<iant  à  i'ac({ué- 
reur,  le  prix  qu'il  en  a  payé. 
Le  reirait  lignager  a  été  établi 
pour  conserver  les  biens  de  sou- 
che dans  les  familles,  et  il  est 
aulorij»é  par  le  consentement 
dts  peuples  et  des  rois.  Quand 
ce  retrait  se  trouvait  chez  nous 
concurrent  avec  le  féodal,   ou 
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que  les  parens  concouraient  en- 
semble pour  retirer  les  biens  de 
leur  famille,    qui  avaient   été 
aliénés,  il  fallait  nécessairement 
consul  ter  Tusage  et  les  coutumes 
des  diiTérens  pays,  pour  savoir 
lesquels  devaient  l'emporter  sur 
les  autres.    Généralement  par- 
lant ,  le  retrait  lignager  a  tou- 
jours été  préférable  au  féodal  ; 
mais  cette  règlegénérale  avait  ses 
exceptions.  C'est  ainsi  que  dans 
la  coutume  d'Auvergne  (  tit.  22, 
ar(.  1 5  ),  le  lignager  ne  pouvait 
rctraire  une  chose  achetée  sans 
fraude  par  un  seigneur  direct  , 
et  mouvant  de  son  cens.  Quand 
les  lignagers   concouraient  en- 
semble pour  retraite,  il  y  avait 
des  coutumes,  comme  celle  de 
Paris,  qui  donnaient  la  préfé- 
rence au  plus  diligent  sur  le  plus 
proche,  mais  plus  paresseux  ;  et 
il  y  en  avait  d'autres  qui  la  don- 
naient  au  plus  proche,  quoique 
plus  négligent.  Si  les  lignagers 
étaient  au  même  degré,  on  pré- 
férait le  plus  diligent.  Comme 
l'acquéieur  pèche  contre  la  jus- 
tice lorsqu'il  refuse  de  rendre  le 
bien  qu'il  a  acheté  au  lignager 
qui  a  droit  de  le  retraire,  le  li- 
gnager pèche  aussi  contre  la  jus- 
tice lorsqu'il  ne  relire  pas  ce 
bien  pour  lui ,    et  qu'il  ne  fait 
que  prêter  son  nom  à  un  autre. 
Le  lignager  qui  retire,  doit 
avoir  la  volonté  de  conserver  le 
bien,  quoiqu'il   puissse  arriver 
qu'il  le  revende  dans  la  suite. 
(  Avgou,  1.  2,  c.  8.  Livonnières, 
t.  5,  c.  5.  Laniet  et  Fromageau, 
au  mot  Retrait  j  cas  i .  M.  Collet, 
Moral,  t.  f ,  p.  6o4') 
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lie  retrait  conventionnel  ou 
coutumier,  était  celui  qui  s'exer- 
çait en  vertu  d'une  stipulation 
opposée  dans  le  contrat  de  ven- 
te, portant  faculté  de  réméré 
dans  un  certain  temps.  Ce  re- 
trait était  préféré  au  lignager. 
(  De  Perrière,  au  mot  Retrait,  ) 

Il  y  avait  encore  un  retrait 
ecclésiastique ,  qui  consistait 
dans  le  droit  que  les  ecclésiasti- 
ques avaient  de  rentrer  dans  la 
possession  des  biens  de  l'Eglise 
qui  avaient  été  aliénés.  (  Voyez 
PfiESCRiPTioN  J.  Loyselfait  encore 
mention  d'un  retrait  qu'il  ap- 
pelle droit  de  bienséance,  et  que 
la  coutume  d'Acqs  (  tit.  1  o, 
art.  17  )  explique  en  ces  ter- 
mes :  «  Oii  il  y  a  plusieurs  sei- 
gneurs utiles  de  même  chose,  si 
l'un  des  consorts  vend  sa  part , 
il  doit  faire  présentation  à  son 
consort  ou  ses  consorts,  lequel , 
après  la  présentation,  a  neuf 
jours  pour  retenir.  »  (  Loysel , 
1.  3.  tit.  5,  art.  i«'  de  ses  Ins- 
tructions. ) 

RÉTROCESSION.  La  rétro- 
cession ne  différait  de  la  répu- 
diation ou  de  la  renonciation  à 
une  collation  ou  résignation , 
qu'en  ce  que  la  simple  répu- 
diation se  faisait  par  celui  qui 
n'avait  que  jus  ad  betieficium, 
et  que  la  rétrocession  se  faisait 
par  ceux  qui  avaient  y  w^  in  be^ 
neficio.  Toutes  les  fois  donc 
qu'un  résignataire  avait  pris 
possession  d'un  bénéfice  rési- 
gné ,  qu'il  en  avait  même  ob- 
tenu simplement  les  provisions, 
s'il  voulait  remettre  son  béné- 
fice au  résignant  qui  n'avait  ni 
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léYotation  utile  à  faire,  ni  re- 
grès  à  exercer,  il  fallait  qo'il  fît 
en  sa  faTear  nne  rétrocession, 
c'est-à-dire,  une  espèce  de  se- 
conde résignation  ,  où  l'on  ex- 
primait toat  ce  qui  l'avait  pré- 
cédée. Une  simple  renonciation 
n'y  ent  pas  suppléé,  on  ne  don* 
nait  au  résignant  que  le  droit 
de  pouvoir  se  servir  par  la  pos- 
session dn  décret  de  pacificis, 

Amydenias  dit  que  ,  st^ivant 
le   style  de  la  chancellerie,  on 
doit  expédier  des  provisions  sur 
une  rétrocession,   tout  comme 
sar  la    yrremière   résignation  ; 
mais  qu'on  ne  les  accorde  pas 
quand   la    rétrocession   se  fait 
dans  l'année  de  la  résignation, 
parce  qu'on  présuif^e  alors  de  la 
confidence   ou  simonie;  qu*aa 
surplus ,  dit-il ,  cette  sorte  de 
provisions  n'a  lieu  presque  que 
pour  la  France,  où  \es  résignans 
rentrent    dans    leurs  bénéfices 
résignés  par  voie  de  rétroces* 
sion.  Sans  doute  qu'an  temps 
où  écrivait  cet  auteur,  on  était 
encore  dans  l'usage  en  France 
de  demander  de  nouvelles  pro- 
visions dans  les  cas  du  regrès 
q&'Amydenius  prenait  poi^r  une 
rétrocession  :  il  ne  pensait  pas , 
non  plus  que  les  autres  canonis- 
tes  ultra  mon  tains,  que  le  regrès 
pût  être  traité  ailleurs  que  de- 
vant le  pape  ,  en  obtenant  son 
consentement ,  comme  en  effet 
il  net  le  regrès  au  nombre  des 
secondes  grâces  que  le  pape  seul 
peVLl  accorder.  (  De  stjl,  data- 
riœ,  cap,  a5,  26.) 

JLe  refus  qu'on  aurait  fait  à 
^ome  des  provisions  sut  rétro- 
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cession,  sous  le  prétexte  dont 
parle  Auiydenus,  eut  fait  titre; 
parce  que  si  les  ordonnances  dé- 
fendaient anx  résignans  de  rési* 
gner  deux  fois  dans  les  trois  ans 
en  faveur  de  la  même  personne, 
elles  ne  défendaient  pas  au  rési* 
gnataire  de  résigner  de  sa  part 
à  son  résignant,  dans  quelque 
temps  que  ce  fût,  pourvu  qu'on 
observât  dans  cette  seconde  ré- 
signation les  formalités  prescri- 
tes en  général  pour  toutes  les 
résignations.  (  M.  Durand  de 
Maillane ,  Dict.  de  droit  can«, 
au  mot  Rétrocession,  ) 

REUCHLIN  (Jean),  l'un  des 
plus  savans  hommes  que  l'Alle- 
magne ait  produits,  naquit  à 
Pforzheim,  village  près  de  Spire, 
l'an  i45/|..  Il  étudia  en  Allema- 
gne, en  Hollande,  en  France  et 
en  Italie  ,  et  acquit  une  grande 
connaissance  drs  langues  latine, 
grecque,  hébraïque,  du  droit  et 
de  toutes  sortes  de  littératures. 
Il  se  fit  recevoir  docteur  à  Or- 
léans eu  1^76,  y  enseigna  le 
grec,  aussi  [bien  qu'à  Poitiers, 
puis  retourna  en  Allemagne,  oiî 
il  s'attacha  à  Eberard,  comte  de 
Wittemlierg ,  qui  fût  depuis 
prince  de  Souabe.  Ce  comte 
l'ayant  envoyé  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Frédéric  lu,  il  y  fut  com- 
blé d'honneurs.  On  le  choisit 
^ensuite  triumvir  de  la  ligue  de 
Souabe  pour  l'empereur  et  les 
électeurs,  et  quelque  temps 
après  on  l'envoya  à  Insprack, 
vers  l'empereur  Maxinciilieu.  Il 
eut  un  grand  démêlé  sur  la  fin 
de  sa  vie  avec  les  théologiens 
de  Cologne  et  Jacques  Hoclis- 
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trat  y  doiniDicain  ,  inquisiteuff 
en  Allemagne.  Geax-ci  ayantob» 
tenu  un  édit  pour  faire  brûler 
tous  les  livres  des  Juifs,  Reu- 
chlin  fut  consulté  sur  cette  af- 
faire. Il  distingua  deux  sortes  de 
livres  des  Juifs;  les  tndiSerens, 
qui  sont  sur  divers  sujets,  et 
ceux  qui  sont  composés  directe- 
ment contre  la  religion  chré- 
tienne. 11  fut  d'avis  qu'on  lais* 
sât  les  premiers,  qui  pouvaient 
avoir  leur  utilité ,  et  qu'on  sup- 
primât les  derniers.   Cet    avis 
souleva  les  théologiens  de  Co- 
logne   contre   Reuclilin  ,    qui 
triompha  de  ses  adversaires ,  et 
qui  se  retira  ensuite  à  Ingols- 
tad,  où  il  enseigna  le  grec  et 
rhébreu.  On  voulut  l'envelop- 
per dans  l'affaire  de   Luther; 
mais  on  n'y  réussit  pas,  et  il 
mourut  bon  catholique  dans  sa 
maison  de  Stargard,  le  3o  juiU 
let  i52:»..  On  le  connaît  aussi 
sous  le  nom  de  Fumée  et  de 
Capnion,  parce  que  rauch  en  al- 
lemand, et  capnion  en  grec,  si- 
gnifient fumée.  On  a  de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  i^. 
une  Grammaire  et  un  Diction- 
naire de  la  langue  hébraïque. 
2<>.  L'Art  de  prêcher,  imprimé  à 
Pforzheim ,  et  depuis  à  Londres 
en  X 570.  3".  Un  Traité  de  la  pa- 
role merveilleuse  ;  de  verbo  mi-' 
rifico ,  divisé. en  trois  livres  en 
forme  de  dialogue,  et  imprimé 
à  Spire  en  i493,  et  à  Baie  en 
1597.  Le  premier  étale  ce  qu'il 
y  a  de  plus  merveilleux  dans  la 
philosophie  païenne  ;  le  second 
découvre  les  merveilles  cachées 
dans  les  noms  hébreux,  et  par- 
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ticulièrement  dans  le  nom  d« 
Dieu;  le  troisième    prouve  la 
religion  chrétienne ,  et  les  mer- 
veilles du  nom  de  Jésus.  4*.  Un 
Traité  de  l'art  cabalistique.  5<*. 
Une  apologie  et  des  lettres.  6**. 
Un  traité  intitulé.  Miroir  ocu- 
laire, pour  réfuter  un  livre  alle- 
mand ,  intitulé  Miroir  manuel , 
qui  avait  été  fait  contre  l'avis 
de  Reuchlin,  touchant  les  livres 
juifs.   Le    Miroir  oculaire   fut 
condamné,  sur  une  fausse  tra- 
duction, par  les  universités  de 
Cologne ,  de  Louvain  et  de  Pa- 
ris, et  approuvé  à  Rome,  sur  une 
traduction  plus  fidèle.  On  a  en- 
core attribué  à  Reuchlin  les  let- 
tres intitulées,  Litlerœ  obscuro-^ 
non  virorum  ^  dans  lesquelles 
on  tourne  en  ridicule  les  théo- 
logiens scolastiques;  mais  il  est 
plus  vraisemblable  qu'elles  sont 
de  Henri  Hutten,  On  remarque 
dans  les  ouvrages  de  Reuchlin 
une  vaste  littérature ,  une  pro- 
fonde   éj;udition   et    beaucoup 
d'éloquence.    S'il  n'est  pas  le 
premier   qui  ait  découvert  la 
science  des  livres  des  Juifs,  et  de 
leurs    mystères    cabalistiques , 
comme  le  dit  faussement  M.  Du- 
pin  ,  il  est  au  moins  le  premier 
qui  ait  enseigné  le  grec  et  l'hé- 
breu en  Allemagne,  et  c'est  sans 
fondement  que  les  protesta ns  de 
ce  pays-U  s'attribuent  la  gloire 
d'avoir  introduit  la  connaissance 
de  ces  langues  en  Europe.  (Eras- 
me,  in  Ada^.   Paul-Jove,    in 
Elog,  cap.  143.  MelchiorÂdanty 
de  Vit.  Phil.  german,  etc.,  Du- 
pin  ,  Bibliotb.  du  seizième  siè- 
cle, part.  3,  page  1  et  suivantes. 


fiîchaTd-Siinon  y  Critique  de 
Bapîn  ^  tome  i,  page  Sai  et  sui- 
vantes.) 

REUM  BEELTEEM,  scribe, 
qui  écrÎTit  avec  Samsai,  mie 
lettre  an  roi  Ârtaxercès.  (i  Esd. 

4,8.) 

REVARD  (Jacques),  jurîscon* 
soi  te  célèbre,  nommé  par  Jaste* 
Lipse,  le  Papinien  des  Pays-Bas, 
naquit  vers  Tan  1 535,  dans  qq 
village  du  diocèse  de  Bruges.  Il 
étudia  â  Louvain  et  à  Orléans, 
où  ii  reçut  les  honneurs  du  doc- 
toral ;  et  revint  à  Bruges,  où  on 
lui  offrit  une  cbaire  de  profes- 
seur, n  mourut  en  i568,  et 
laissa,  de  Juris  ambiguitatibus  j 
lib.  5;  de  prajudiciisy  lib.  2  j 
protrihunaUa  ;  de  auctoniale 
prudentum;  de  jure  liberorum; 
de  verts  usvcapionum  différent 
tus;  comment,  ad  legem  scribo^ 
niam^  comment,  ad  leges  XJJ 
iabuîarum^  etc.  (Aubert  le  Mire, 
in  Elog.  belg.  Valère-André  • 
Biblioth.belg.) 

RÉVALIDATION ,  en  termes 
de  chancellerie,  est  une  seconde 
^âce  que  le  pape  accorde  pour 
révalider ,  c'est-è*dire ,  pour 
dooner  force  et  valeur  à  une 
grâce  précédente,  rendue  sans 
effet,  soit  par  quelque  nullité 
oa  autrement. 

RÉVÉLATION,  connaissance 
des  choses  futures  ou  cachées 
que  Dieu  a  do6oée  à  ses  prophè- 
tes, à  ses  saints,  à  son  Église. 
(  y  oyez  Prophète  ,  Prophétie  , 
ScBrreiE  -  Sainte  ,  ApPARinoir , 
Visiofr.  ) 

RÉVÉLATrON ,  déclaration 
qui  te  fait  ensnite  de  la  publica- 
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tion  d'an  monitoirc.  {Voye^ 
HoiriToiRE.) 

RÉVISEUR,  terme  de  daterie 
romaine.  Il  y  a  à  la  daterie  de 
Rome  quatre  réviseurs  nommés 
par  le  pape,  qui  n'exercent  leurs 
cliarges  que  par  commission.  Le 
premier  de  ces  réviseurs  efface 
et  corrige  ce  qu'il  juge  à  propos 
dans  les  requêtes  que  le  maître 
des  petites  dates  lui  remet.  Le 
second  change ,  corrige ,  ou  6te 
ce  que  le  premier  a  mis ,  s'il-est 
hors  des  règles.  Le  troisième 
fait  signer  toutes  les  suppliques 
pour  les  dispenses  des  degrés  de 
consanguinité  et  d'afRnité,  et 
corrige  les  dispenses  matrimo- 
niales. Le  quatrième  revoit  ton- 
tes  les  requêtes  dans  lesquelles 
on  demande  des  monitoires 
et  des  excommunications  pour 
avoir  révélation  de  quelque  fait. 
(  Ai  mon  ,  Tableau  de  la  cour 
de  Rome.  Lunadoro  ,  Kelaz 
délia  carte  di  Roma\) 

RÉVOCATION  ,  acte  par  le- 
quel on  retire  les  pouvoirs  qu'on 
avait  donnés  à  une  personne , 
comme  mandataire  ou  procu- 
reur. On  se  sert  en  particulier 
du  mot  de  révocation^  pour 
signifier  l'acte  par  lequel  on  ré- 
voque une  procuration  ad  resi' 
gnandum.  C'était  une  règle  en 
matière  de  réjiignation ,  que  le  ' 
résignant  n'était  dépouillé  de 
son  bénéfice ,  que  quand  la  dé« 
mission  qu'il  en  avait  faite,  soit 
purement,  soit  en  faveur,  avait 
été  admise  par  le  supérieur. 
De  là,  il  suitque  jusqu'au  temps 
de  cette  admission ,  le  résignant 
pouvait  irévoquer  sa  résignatiou 
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et  rétracter  inéme  sa  révoca- 
tion ;  ce  qui  forme  deux  actes 
différens  ,  dont  nous  allons 
parler. 

I.  Comme,  par  an  privilège 
de  la  nation  française,  toutes 
les  provi$ion6  qui  s'expédiaient 
à  Rome  pour  les  bénéfices  du 
royaume^  dont  le  pape  était  col- 
lateur  forcé ,  étaient  datées  du 
jour  de  l'arrivée  du  courrier,  un 
résignant  n'avait  la  liberté  de 
révoquer  sa  procuration  ad  r6f- 
signandum,  que  jusqu'au  jour 
que  le  courrier  porteur  de  cette 
procuration  était  arrivé  à  Rome, 
parce  que  dans  le  moment  mê- 
me de  l'arrivée  du  courrier  dans 
cette  ville ,  la  grâce  était  accor- 
dée ,  et  la  résignation  par  con- 
séquent censée  admise.  C'était 
une  maxime  inviolable  de  la 
jurisprudence  actuelle  ,  a  dit 
M.  Piales  en  ses  additions  au 
Traité  des  commendes.  L'on 
jugeait  autrefois  que  la  révo- 
cation d'une  procuration  pour 
résigner,  était  bonne  et  valable, 
quoique  faite  après  l'arrivée  du 
courrier  porteur  de  cette  pro- 
curation à  Rome,  mais  avant 
l'expédition  des  provisions  du 
résigna  ta  ire. 

Si  le  résignant  ne  pouvait 
plus,  dès  le  jour  de  l'arrivée  du 
courrier,  révoquer  sa  résigna- 
tion, il  ne  pouvait  aussi,  après 
ce  temps,  se  démettre  du  béné- 
fice résigné  entre  les  mains  de 
l'ordinaire.  Il  ne  pouvait  pas 
même  faire  cette  démission 
avaiit  l'arrivée  du  courrier,  soit 
parce  que  c'eût  été,  comme  di- 
sent les  canonistes,  manquer  au 


RÉV 

respect  qui  est  dû  au  p!ape,/e- 
ret  ilhisio  papas  ;  soit  parce 
qu'une  procuration  nd  resi^ 
gnandum  pouvait  être  anéan- 
tie avec  les  formalités  requises. 
(Kebttffe,  in  concord.  deregiâ 
ad  prœlat.  §  verbo  etiam  per 
concessionem*  Deselve,  de  6e- 
nefe,  part.  3,  q.  16,  n»4'  Mé- 
moires du  clergé,  tom.  10,  pag. 
1680.) 

Les  formalités  auxquelles  on 
avait  assujetti   les  révocations 
des  procurations  pour  résigner 
en  faveur,  étaient  au  nombre  de 
trois.  La  première ,  que  les  actes 
fussent  passés  en  minute  par- 
devant  deux  notaires  apostoli- 
ques ,  ou  un  notaire  et  deux  té- 
moins. La  seconde,  que  la  ré- 
vocation de  la  procuration  fut 
signifiée  à  la  personne  de  celui 
en  faveur  duquel  la  résignation 
était   faite  ,   ou  au  procureur 
constitué ,  par  le  ministère  d*UA 
notaire  royal  apostolique. 

La  troisième ,  que  la  signîfîca- 
tion  et  la  révocation  de  cet  acte 
fussent  insinuées  dans  le  mois, 
nu   greffe  des   insinuations    du 
diocèse.  Celte  dernière  forma- 
lité était  ordonnée  sous  peine 
de  nullité;  ce  qui  ne  s'obser- 
vait point  en  rigueur,  quand  il 
n'y  avr'jit  pas   de  présomption 
de  fraude,  ou  que  le  résigna- 
taire  ne  combattait  point  con- 
tre un  obituaire,  après   aToir 
pris  possession  du  vivant  et  du 
consentement  du  résignant.    11 
en  est  de  même  de  la  prei^iîèrc 
de  ces  formalités,  et  avec  en- 
core plus  de  raison,  puisc^ue 
l'article  i«'  de  l'édit  de    xISqi 
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ne  prouonsait  point  de  puUité. 
2.  Jusqu'à  ce  que  la  rësigoa- 
lion  eût  été  admise,  le  résignant 
pouvait  non-*seulenieut<  révo- 
quer sa  procuration  ad  resi*- 
gnandum,  mais  il  pouvait  aussi 
rétracter  sa  révocation;  en  sorte 
que ,  comme  il  pouvait  mettre 
obstacle  à  TefFet  de  sa  résigna- 
tion, dum  res  suiU  adhuc  in^ 
tegrœ,  il  pouvait  aussi,  dans  le 
même  intervalle,  et  non  après, 
ôter  cet  obstacle  et  donner  à  sa 

• 

résignation  sa  première  valeur, 
par  un  acte  qu'on  appelle  ré- 
tractation. Cet  acte  était  soumis 
aux  mêmes  formalités  que  celui 
de  )a  révocation,  si  l'on  excepte 
la  signification  au  résignataire 
qui ,  dil-on ,  n'était  pas  néces- 
saire ;  parce  que ,  ne  s'agissant 
que  d'un  bienfait ,  le  résignant 
pouvait  le  consommer  en  l'ab- 
sence de  son  résignataire,  com- 
me il  pouvait  aussi,  sans  sa  pré- 
sence ,  lui  résigner  son  bénéfice. 
(Arrêt  du  grand-conseil  du  23 
janvier  1704,  rapporté  par  M. 
Piales,  en  son  Traité  des  collât., 
t.  I,  part.  2  ,  cl).  4;'  c^  dans  les 
Mémoires  du  clergé  ,  sous  la 
date  de  l'année  1706,  t.  10, 
p.  1677  et  suiv.  ) 

Comme  le  résignant  pouvait 

retracter  sa  révocation  jusqu'à 

ce  que  la  résignation  fût  adini* 

se,  il  pouvait  aussi,  dans  ce 

même  temps,  révoquer  sa  ré- 

tnctation,  et  remettre  encore 

une  fois  les  choses  comme  elles 

étaient,  parce  que  jusqu'à  ce 

que  le  supérieur  eût  admis  sa 

r&igDation^   il   avait  ce  qu'on 

appelle  libéras  œdes.  Procura- 
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tio  ad  resignandum  est  manda" 
tfim ,  quod  potest  ad  libitum  re- 
vocari  rébus  integris, 

3.  Quand  un  résignant  igno- 
rai t  si  l'acte  qu'il  avait  signé,était 
une  résignation,  ou  qu'il  pré- 
tendait qu'on  le  lui  avait  extor- 
qué par  fraude  ou  par  violence^ 
au  lieu^dc  révoquer  la  procura- 
tion ad  resignandum^  ce  qui  eût 
pu  faire  supposer  quelque  con- 
sentement de  sa  part,  il  n'avait 
qu'à  faire  un  acte  de  protesta- 
tion contre  la  résignation  qui 
lui  avait  été  surprise.  Cet  acte, 
où  l'on  avait  soin  d'observer  les 
mêmes  formalités  que  pour  les 
révocations,  produisait  le  même 
effet,  c'est-à-dire,  que,  soit  que 
le  résignant  protestât  contre  la 
résignation ,  ou  qu'il  révoquât 
la  procuration  ad  resignandum^ 
si  ces  actes  étaient  dûment  faits, 
signifiés  et  insinués,  les  provi- 
sions expédiées  à  la  poursuite  du 
résignataire  ou  du  fondé  de 
procuration,  étaient  absolument 
et  radicalement  nulles. 

IIEZAN,  ville  archiépiscopale 
du  diocèse  de  Mo^ovie  ,  située 
à  la  droite  de  TOcca,  à  trente- 
six  milles  de  Moscou.  Elle  était 
grande  et  riche;  mais  elle  n'a 
pu  se  rétablir  dans  son  ancienne 
splendeur,  depuis  qu'elle  fut 
ruinée  par  les  Tartares  en  1 568. 
On  voit  plusieurs  monastères 
ou  abbayes  considérables  de 
moines  russes,  le  long  de  TOc- 
ca,  aux  environs  de  Rezan,  où  le 
pays  est  fertile.  L'église  de  Re- 
zan est  unie  avec  celle  de  Mou- 
rom  ou  Murouiea.  Voici  ses 
évèques  : 
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I.  Jonas,  transféré  au  siège 
métropolitain  de  Kiovie. 

a.  Protais,  assista  au  couron- 
nement de  Démetrins,  grand- 
duc  de  Moscovie,  en  149^* 

3.  Etienne,  siégeait  sous  le 
Czar  Pierre  i«'.  C'était  un  prélat 
fort  savant  et  fort  chéri  de  son 
prince.  Lepatriarchat  deMosco- 
vie  ayant  été  supprimé,  Etienne 
fut  fait  exarque  du  diocèse 
de  Moscovie,  et  président  du 
bureau  ecclé^iasliquc.  Il  mou- 
rut sur  la  fin  du  mois  de  janvier 
en  1723.  (  Or.  chr,^  tom.  i ,  p. 

l3l2.  ) 

REZZANO  (François).   Nous 
avons  de  lui ,  le  livre  de  Job 
traduit  en  vers  italiens,   avec 
des  remarques  ;    par  M.  Tabbé 
François  Rezzano,  bei^er  arca- 
de, sous  le  nom  de  Démocrates 
ISléoniade  ;  dédié  à  son  éminence 
monseigneur  Prosper    Colonne 
Sciarra,  cardinal.  A  Rome,  chez 
Joseph  et  Nicolas  Grossi ,  1760, 
in-4^.   Le  titre  italien  est  :  // 
libfo  di  Giobbe ,  esposto  in  ita- 
liana  poêsio  con  annotazioni  ; 
deW  A  bâte  Francesco  Rezzano 
fra  gU  arcadi  Démocrate  Meo- 
niade ,  aW  eminentissimo  è  re- 
verendissimo  principe  Prospéra 
cardinale  Colonna  di  Sciarra. 
(Annales  typographiques ,  mois 
de  janvier  1762,  p.  64.) 

RUAMNUS ,  sorte  de  buis- 
son  ou  d'épine  ,  nommé  ner-^ 
prun  ou  nar^prun^  ou  britt^êpi" 
ne.  Dans  les  trois  endroits  où 
le  nom  de  rhamnus  se  trouve 
dans  la  vulgate,  l'hébreu  porte 
atkady  qui  signifie  proprement 
iin  chardon^  une  ^inCf  L'Écri- 
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ture  en  parle  comme  d'une 
chose  très-aisée  à  enflammer, 
et  qui  conçoit  une  flamme  très» 
vive.  (Judic.  9,  i4>  ï5.  Psabn. 
67,10.) 

RHEGE,  Rhegium ,  ville  d'I- 
talie dans  le  royaume  de  Naples. 
Saint  Paul  y  aborda  en  allant  à 
Rome,  l'an  61  de  Jésus -Christ. 
Saint  Luc,  qui  l'accompagnait, 
n'ayant  rien  dit  des  miracles 
qu'on  prétend  qu'il  fit  en  ce 
lieu,  son  silence  les  peut  faire 
tenir  au  moins  pour  fort  sus- 
pects. (  Act.  28,  i3.  ) 

RHEMOBOTE  ou  SARABAI- 
TE.  (  Voyez  Sarabaïte.  ) 

RHENDINA,  ville  épiscopale 
de  la  province  de  Macédoine, 
sous  la  métropole  de  Thessalo- 
nique ,  au  diocèse  de  l'illyrie 
orientale.  Elle  était  érigée  en 
métropole  au  seizième  siècle. 
Cette  église  fut  unie  ensuite  à 
celle  de  Lete  ou  Lita  ou  Lyte. 
Nous  n'en  connaissons  que  deux 
évêques  : 

1 .  Damascène ,  souscrivit  à  la 
déposition  du  patriarche  Joa- 
saph  en  i564. 

2.  N...,  siégeait  sous  Jérémie, 
patriarche  de  Constantinople. 
(  Or.  chr. ,  tom.  2,  p.  98.  ) 

JIHESINA  ou  RESAINA,  ville 
épiscopale  de  la  Mésopotamie 
ou  de  la  province  d'Osrhoène  , 
au  diocèse  d'Antioche ,  sous  la 
métropole  d'Edesse.  Les  Arabes 
l'appellent  Rat^Ain ,  c'est-à- 
dire,  caputfontis^  à  cause  qu'il 
en  sort ,  dit  Abulfeda  ,  plus  de 
trois  cents  fontaines  qui  for- 
ment le  fleuve  Chahoras.  Elle 
est  située  entre    Edesse  et   le 
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mont  Massias ,  saivant  Btolé- 
mée.  Etienne  de  Byzance  la  net 
sur  ledit  fleave  Cbaboras^  en 
deçà  des  montagnes  de  1*  Armé- 
nie. Elle  était  fort  célèbre  du 
temps  des  Romains.  L'empe- 
rear  Sévère  y  avait  établi  une 
colonie  romaine  ,  et  le  grand 
Théodose  lui  donna  ensuite  le 
nom  de  Théodosiopoli.  C'est 
sous  ce  nom  qu'elle  est  connue 
dans  les  notices.  Voici  les  évé* 
qnes  qui  y  ont  siégé  : 

I.  Ântiocbns,  souscrivit  aa 
concile  de  Nicée  et  à  celui  d'An- 
tioche. 

3.  Eunonius ,  si^eait  sous 
Théodose  le  jeune. 

3.  Jean ,  assista  au  concile 
d'Antioche,  tenu  par  le  patriar- 
che Dtfmnus ,  au  sujet  d'Àtha- 
nase  ,  évèque  de  Perrha  ^  en 

444- 

4-  Olympias ,  au  concile  de 
Cbstlcédoine.    • 

5.  André ,  exilé  par  rem|ie» 
rear  Zenon ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  recevoir  le  décret  d'u- 
nion. 

6.  Pierre,  exilé  en  SiS»  par 
l'empereur  Justin  i'^^ ,  à  cause 
de  son  attachement  à  Thérésie 
de  Sévère. 

7.  Ascholius»  accusé  d'hérésie 
par  un  certain  Serge  auprès  d'E- 
pliiemîuSy  patriarche  d'Antio- 
che. 

8.  Daniel,  auteur  de  plusieurs 
écrits  contre  les  manichéens  et 
les  chaldéens,  siégeait  en  55o. 

9.  Sébastien,  à  qui  saint  Gré- 
goire oi&it  un  siège  vacant  en 
Sicile,  ce  qui  fait  croire  aue  ce 
prélat  avait  été  obligé  d  aban- 
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donner  son  église,  i  cause  de 
l'incursion  des  Perses.  (Or,  cAr.^ 

*•  2»  P-  979-  ) 
Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 

ques  chaldéens    ou   nestoriens 

et  des  jacobites.    Les  évêques 

chaldéens  sont  : 

1.  Daniel,  siégeait  sous  le  ca- 
tholique Mar-Aba. 

2.  Scalita,  sous  le  catholique 
Georges.  (  Or.  chr, ,  tom.  a  , 
pag.  1329.) 

Nous  ne  connaissons  qu'un 
évêque  jacobite  de  Rhesina  ;  il 
siégeait  en  724  9  ^^  s'appelait 
Théodose.  (  Ibid.  ,  p.  i5i5.  } 

RHÉTHORIENS,  disciples  de 
Rhelorius,  qui  était  un  laïque 
égyptien,,  et  qui  vivait  vers  Tan 
38o.  Il  enseignait  que  chaque 
particulier  pouvait  se  sauver 
dans  sa  religion,  quelle  qu'elle 
fût ,  et  qu'il  était  permis  de  se 
conformer  à  celle  de  l'état  ou 
du  prince  dont  on  était  sujet. 
C'est  ce  que  nous  en  apprend 
saint  Philastre,  évèque  de  Bresse, 
dans  son  livre  des  Hérésies.  Mais 
ce  systèii/e  a  paru  si  absurde  à 
saint  Augustin,  qu'il  n'a  pu 
s'èmpécher  de  révoquer  en  doute 
ce  que  saint  Philastre  rapporte 
de  Rhetorius.  (Saint  Philastre , 
in  cataî,  hœrel.,  chap.  44  Saint 
Augustin  >  hœr,  92.  Sandere, 
hœr,  "jS.  ) 

Philastre  rapporte  encore  que 
Rethorius  enseignait  que  les 
hommes  ne  se  trompaient  ja- 
mais ,  et  qu'ils  avaient  tous 
raison;  qu'aucun  d'eux  ne  se- 
rait condamné  pour  ses  senti- 
mens,  parce  qu'ils  avaient  tous 
pensé  ce  qu'ils  devaient  penser. 
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(Philastre  Aug.  de  hœres  cap. 

7a.) 

RHEUM,  de  la  race  des  sacri* 
ficateurs ,  revint  de  Babylone  à 
Jérusalem  avec  Zorobabel,  Tan 
du  monde  3468;  avant  Jésus- 
Christ,  532;  avant  Tère  vulgaire, 
536.  (  Q  Esdr,  12,  3.  ) 

RHINOCÉROS ,  animal  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  a  une  corne 
sur  le  nez.  On  a  souvent  con- 
fondu ensemble  plusieurs  ani- 
maux qui  ont  ainsi  des  cornes  , 
et  ils  ne  sont  pas  encore  trop 
bien  distingués  dans  l'histoire 
des  animaux.  (  Voyez  l'article 
Licorne.  Le  nom  de  'rhinocéros 
se  trouve,  Num,  23,  22.  24.  8 
Deut,  33,  17   Joh,  39,  9,  10.  ) 

RHINOCORUKA ,  ville  épis- 
copale,  plutôt  de  la  Phénicie, 
selon  Rline  et  Strabon,  que  de 
rÉgypte,  suivant  Ptoléinée  et 
Etienne  de  Hyzance.  Elle  a  été 
cependant  toujours  soumise  au 
patriarche  d'Alexandrie.  Hié- 
rocle  et  une  autre  ancienne  no- 
tice la  donnent  à  la  première 
Augustamnique.  On  la  connaît 
aujounrimi  sous  le  nom  de  Far- 
ina. Voici  ses  évè(jues  : 

1.  Darius  ou  Dorothée,  par- 
mi les  pères  du  concile  de  Ni- 
cée.        '    •* 

2.  Saint  Mêlas,  se  reposa  dans 
le  Seigneur,  apiès  avoir  beau- 
coup soulTert  pour  la  foi  catho- 
lique, sous  l'einpereujr  Valens , 
comme  il  parait  par  le  martyro- 
loge romain,  iGjstiivier. 

3.  Solon,  dontSozomcuie,  qui 
écrivait  vers  le  milieu  du  cin- 
quième siècle ,  fait  mention 
(  Ub»  6,  hist.  chap.  3i  ). 
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4««Polybiu8  9  disciple  de  saiot 
Epiphane,  évêque  de  3alamine 
en  Chypre. 

5.  Hermogène  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  géné- 
ral d'Éphèse*  Isidore  Pelusiote 
parle  avec  éloge  de  ce  prélat 
dans  plusieurs  de  ses  lettres. 

6.  Zenon,  successeur  d'Her- 
mogène,  alla  au  second  concile 
d'Éphèse ,  avec  Dioscore  d'A- 
lexandrie, et  y  opina  en  faveur 
d'Eutychès. 

7.  Alphius,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  Bibliothèque 
de  Photius.  (  Cod,  52.  ) 

8.  Plolémée,  contemporain 
de  Timothée,  archevêque  d'A- 
kxandrie. 

9.  Grégoire  Métaphraste , 
parle  de  cet  évêque  dans  la  vie 
de  saint  Jean  l'Aumônier. 

10-  Moïse  :  il  en  est  fait  men- 
tion dans  le  martyrologe  éthio- 
pien, le  25  août. 

11.  Ëpimaque,  jacobite,  sié- 
geait du  temps  de  Chaïl  i<*>^  ou 
Michel,  patriarche  des  jacobites. 
Les  Coptes  en  parlent  comme 
d'un  homme  fort  savant  et  fort 
habile  pour  la  controverse.  (Hist. 
pat.  Alex.  ,  pag.  23i.  ) 

12.  Jean,  jacobite,  nommé 
par  Sanutius  u,  patriarche  des 
jacobites,  Ibid,  p.  S8B,  l^ii  et 
serr.  ) 

1 3.  Michel,  jacobite,  se  trouva 
à  rassemblée  des  évéques,  qui 
se  tint  à  Misra,  par  ordre  de  Té— 
mir ,  au  sujet  du  patriarche 
Chistodule,  qu'on  accusait  de 
simonie.  (  lùid, ,  p.  5oq.  Or, 
chr,  ,  tom.  2,  p.  542.  ) 

RHIS£UM,  ville  épiscopale 
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da  Pont  poléfDoniAqae ,  sous  la 
nétropote  de  Iféooâarée,  située 
auprès  du  fleuve  B-hkias.  Saint 
Germain,  patriarche  de  Cons- 
tanlînople,  l'érigea  en  archevê- 
ché. Elle  perdit  eetle  dîi^nité 
deux  cents  ans  après ,  et  la  re- 
couvra dans  le  quinzième  siècle. 
Noas  n'en  connaissons  que  trois 
évèqoes  : 

I .  Nectaire,  assista  an  septiè- 
me concile  général. 

a.  Jeajiy  au  conciliabule  de 
Pbotius,  après  la  mort  de  saint 
Ignace. 

3.  Joachim,  souscrivit  à  la 
déposition  du  pairiarcbe  Joa-* 
saph.  (  Or.  chr, ,  tom.  i,  pag. 

RHODÊ  ou  EOZE,  jeune  ser- 
Tante  qui,  au  lieu  d'ouvrir  à 
saint  Pierre,  qui  se  presenta.à  la 
porte  de  la  maison  de  Marie, 
mère  de  Jean  Marc ,  après  avoir 
été  délivré  de  la  prison  par  un 
ange,  le  laissa  dehors  pour  cou- 
rir en  porter  la  nouvelle  aux 
fidèles  assemblés  dans  cette  mai- 
son. (  Act.  12,  i3,  i4,  etc.) 

RHOD£S ,  île  de   l'Asie  mi- 
neure, située  dans  la  iner  de 
Scarpanto,  sur  la  côte  méridio- 
nale de  la  Carie.  On  lui  donne 
cent  trente  milles  ou  soixante 
lieues  de  circuit,  et  vingt  lieues 
de  diamètre.  L'air  y  est  pur,  et 
le  terroir  est  fort  fertile.  Cette 
ile  tomba  au  pouvoir  des  Gé« 
uois  su  commencement  du  trei- 
zième siècle ,  mais  les  Grecs  la 
reprirent  sur  eux  vers  le  milieu 
du  inêfue  siècle.  Elle  était  de- 
venue  une  retraite  de  corsaires, 
tant  elirétiens  qœ  Sanrasins,  en 
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i3o9,  lorsque  Foulques  de  Vil- 
laret,  grand-^oiiaître  des  hospi- 
taliers de  Saint-Jean  de  Jérusa- 
lem ,  s'en  empara ,  et  7  établit 
le  siège  de  l'ordre,  qui  avait  été 
chassé  de  la  Terre  -  Sainte  ;  cet 
ordre  la  conserva  jusqu'en  i523» 
qu'elle  tomba  sous  la  domina- 
tion des  Turcs.  Rhodes,  la  seule 
ville  de  rUe,  est  située  sur  la 
pente  d'une  colline.  Elle  est 
très-bien  bâtie  et  fortifiée.  Il  n'y 
a  que  les  Turcs  et  les  Juifs  qui 
demeurent  dans  la  ville;  les 
Grecs  habitent  les  faubourgs. 
Le  fameux  colosse  de  bronze, 
qui  a  passé  pour  une  des  sept 
merveilles  du  monde ,  était 
planté  autrefois,  à  ce  qu'on  pré- 
*  tend ,  sur  deux  rorJiers  qui  se 
trouvent  à  l'entrée  du  port,  et 
sur  lesquels  on  voit  aujourd'hui 
deux  tours.  Cette  énorme  statue 
du  soleil  était  haute  de  soixante- 
douze  coudées  ,  et  si  grosse , 
qu'un  homme  aurait  eu  peine 
à  embrasser  un  de  ses  pouces. 
Charés,  élève  de  Lisippe,  qui 
employa  douze  ans  à  mettre 
cette  statue  dans  sa  perfection, 
était  né  dans  une  ville  de  l'île, 
nommée  Lindus.  Elle  coûta  trois 
cents  talens  ,  ou  cent  quatre- 
vingt  mille  écus.  Elle  avait  un 
pied  sur  la  pointe  d'un  de  ces 
rochers,  et  l'autre  pied  sur  la 
pointe  de  l'autre,  si  bien  qu'un 
navire  passait  à  voiles  déployées 
entre  les  jambes  du  colosse,  qui 
enfin  fut  renversé  par  un  trem- 
blement de  terre  ;  il  n'avait  de- 
meuré debout  que  cinquante-six 
ans.  Moavie,sultandes  Sarrasins,. 
s'étantsaiside  rileen653,  vendit 
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ce  colone  à  un  Juif,  qui,  Tay^nt 
fait  mettre  en  pièces ,  en  char- 
gea neuf  cents  chameaux.  Sué- 
tone remarque  dans  la  vie  de 
Tibère,  que  Rhodes  a  été  au* 
trefois  recommandable  par  son 
académie,  ou  les  lettres  floris- 
saient.  Il  y  ayait  trois  autres 
villes  dans  Tile  ;  ^voir ,  Ilissus 
ou  Jalisius,  Camurus  et  Lin- 
dus;  mais  aujourd'hui  on  n'y 
voit  que  six  bourgs  peuplés  de 
Grecs.  Rhodes  est  la  métropole 
des  Cyclades  dans  toutes  les  no- 
tices. Il  y  a  eu  des  évéques  grecs 
et  des  évéques]  latins.  Ceux-ci 
sont  connus  quelquefois  sous 
le  nom  d'évêques  de  Colosse 
ou  Colossiens,  ainsi  appelés  du 
nom  du   fitmeux  colosse  dont 

m 

nous  venons  de  parler. 
Évéques  grecs  de  Rhodes. 

1 .  Saint  Euphranon,  qui  con- 
damna les  encratites.  {Lib.  qui 
prœdestinatus  de  hères.  ^  cap.  24. 

2.  Photin ,  contemporain  de 
saint  Clément ,  martyr,  évéque 
d'Ancyre. 

3.  Eupli rosi  nus ,  parmi  les 
pères  du  concile  de  Nicée. 

4.  Hellanicûs,  souscrivrit  au 
concile  d'£phèse. 

5.  Jean ,  rétracta  au  concile 
de  Chalcédoine  ce  qu'il  avait 
approuvé  deux  ans  auparavant 
au  brigandage  d'Ephèse. 

6.  Âgapet,  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  au  sujet  du  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexandrie. 
On  le  trouve  aussi  souscrit  au 
décret  synodal  de  Gennade,  pa- 
triarche de  Constantinople,  con- 
tre  les  simoniaques. 
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7.  Esaias,  souscrivit  à  la  iela«* 
tion  du  concile  de  Constanti- 
nople ,  au  pape  Hormisdas , 
touchant  l'ordination  d'Epi- 
phane. 

8.  Théodose,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

9.  Isidore,  au  sixième  con- 
cile général. 

10.  Léon  !«',  au  septième  con- 
cile général. 

11.  Michel,  zélé  défenseur 
de  saint  Ignace  contre  Photius , 
assista  et  souscrivit  au  huitième 
concile  p,énéral. 

12.  Léonce  ou  André,  au  con- 
cile de  Photius. 

i3.  Nilus  i^f,  siégeait  dans  le 
neuvième  ou  dixième  siècle. 

i4-  Nicéphore  ,  souscrivit, 
en  1 143,  à  la  déposition  de  Co- 
rne Atticus,  patriarche  de  Cons- 
tantinople. 

i5.  N....,  assista  au  concile 
tenu  sous  le  patriarche  Luc 
Chrysoberge,  au  sujet  de  Sotc- 
richus  ,  patriarche  d'Antio-* 
che. 

16.  Léon  II,  au  concile  du 
même  patriarche  Luc  Chryso- 
berge, en  1166. 

17.  N....,  qui  écrivit  avec 
les  autres  évéques  d'Orient  au 
pape  Grégoire  x,  au  sujet  de 
l'union. 

1 8.  Nilus  11 ,  vivait  vers  l'au 
i36o. 

19.  Nathanaël,  assista  au 
concile  de  Florence  et  y  sous- 
crivit au  décret  d'union. 

20.  Macaire ,  siégeait  vers  l'ai> 
i45o. 

a  I .    Métrophane ,    très-aélé 


pomr  la  communioa  Utine ,  sié- 
gieaiten  i4'74- 

2a.  'Ëlimis,  ordonné  en  i5i  i. 
(Istor.  délia  sacr.  relig.  di 
Malta^  t.^^p,  597.) 

23.  CJéoient,  TÎTait  du  temps 
que  les  Tares  faisaient  le  siège 
de  Bbodes ,  en  i52i  ;  il  fat  tué» 
d'un  coap  de  fusil  en  regardant 
par  la  fenêtre.  (Hist.  de  l'Or- 
dre de  Saint-Jean  de  Jérus. ,  l. 
10,  p.  290.) 

24*  ËathimiaSy  succéda  à 
Clément  après  la  prise  de  Rho- 
des par  les  Turcs.  (lùid.,  pag. 

25.  Calliste,  siégeait  en  1578. 

26.  Melece,  en  i643. 

27.  Joachim,  souscrivit  à  la 
réponse  du  patiiacbe  Denis ,  sur 
les  erreurs  des  calvinistes,  en 
1672.  11  avait  soascrit  l'année 
précédente  y  au  témoignage  de 
VégUse  d'Orienty  au  sujet  des 
mêmes  erreurs.  (Perpét.  de  la 
foi,  p.  571.) 

28.  Ignace ,  homme  pieux  et 
savant,  siégeait  en  1720.  {Or. 
chr,  ,  t.  I,  p.  924*) 

Èvêques  latins. 

1 .  Guy  ,  Grec  de  nation ,  re- 
ligieux de  rOrdre  des  Frères 
Prêcheurs,  siégeait  en  i238. 
(  Fons,  monum.  Dom.  p.  42  >  et 
P,  Brem. ,  t.  1 .  Bullar.^p.  1 13.) 

2.  N....,  sous  le  pontificat 

de  Benoit  xii.  (Rajrn, ,   t.    16. 

ad  an.  i336.  )  C'est  peot-êtrele 

même  à  qui  le  pape  Clément  vi 

écrivit,  en  i3^5 ,  à  l'occasion 

d'ZmJbert,  00  Umbert ,  dauphin 

de  Vienne  j     qui  commandait 

l'armée  des  Croisés. 
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3.  N. ... ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  une  lettre  du  pape 
Innocent  ti  ,  en  date  du  i«'  dé- 
cembre i353.  On  croit  que  c'est 
un  des  évêques  â  qui  le  même 
pape  écrivit  en  1 359 ,  pour  les 
exhorter  à  protéger  les  fidèles 
contre  les  Turcs. 

4*  Guillaume  ,  transféré  du 
siège  de  Nisena  à  celui  de  Rho- 
des, en  1375.  {fPadd.  t.  4* 
Annal,  y  p,  io5.  ) 

5.  Jean  Fardinas,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé 
par  le  pape  Urbain  v,  en  1870. 
(  P.  Brem. ,  t.  a.  BuL ,  p.  263.  ) 

6.  Matthieu  d'EmpoH,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  par  Boniface  ix,  vers 
l'an  1396.  {Font.  Hieat.  Dont. 
p.  96.  )  Il  assista  aux  conciles 
de  Constance ,  de  Bàle ,  et  de 
Florence ,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs commissions  fort  intéres- 
santes, sous  les  papes  Martin  v 
et  Eugène  iv.  Cet  illustre  prélat 
vivait  encore  en  i445*  (^chard,* 
t.  if  Script,  ord.Prœd.  p,  8o3.) 

7.  André  de  Rhodes  ,  ainsi 
nommé  du  nom  de  son  siège , 
était  Grec  de  nation,  et  reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs. 

8.  Léonard  de  Balestrinis ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs , 
nommé  parle  pape  Jules  11, en 
i5o6.  Du  temps  de  ce  prélat, 
Soliman,  empereur  des  Turcs, 
s'empara  de  Rhodes  en  i522. 
Léonard  mourut  à  Rome  en 
1524.  (  Sicil.  sac,  ,  tom.  a, 
pag.  621.) 

9.  Marc  Cathaneo ,  de  Gênes, 
savant  et  habile  prédicateur  do- 
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minicain  ,  nommé  par  Clé- 
ment vu  y  en  i529,  mourut  à 
Gênes  en  i546.  (  Oriens  chr* ,  t. 
3 ,  p.  ï  o5o.  ) 

RHODIOPOLIS,  colonie  des 
anciens  Rliodiens,  et  siège  épis- 
copal  de  la  province  de  Lycie  , 
au  diocèse  d'Asie,  sous  la  mé- 
tropole de  Myre.  Un  de  scsévê- 
ques,  nommé  Nicolas,  souscrivit 
à  la  relation  du  concile  de  Cons- 
tantinople  au  patriarche  Jean, 
au  sujet  de  Sévère  et  des  autres 
hérétiques.  (Orzewj  christ,^  t.  i, 

P-  992) 
RIIODOCITS,  grec,  chariot  de 

rose  y  du  mot  po^T»,  rose  ^  et  du 
mot  o^oç  5  chariot ,  traître  de 
Vannée  de  Judas  Ma chabée ,  qui 
allait  découvrir  dans  le  camp  du 
roi  de  Syrie,  à  Antioclius  Eu- 
pator ,  les  secrets  de  son  parti. 
(2  Macli.  i3,  21.) 

RHODON ,  écrivain  ecclésias- 
tique, était  d'Asie.  Il  étudia  à 
Rome  les  lettres  Sc'{iutes  sous 
Tatien,  qui  était  encore  catho- 
lique, c'est-à-dire,  vers  l'an  170 
de  Jésus-Christ.  Mais,  loin  de  le 
suivre  dans  les  erreurs  qu'il  em- 
brassa depuis,  sachant  que  Ta- 
tien avait  composé  un  livre  des 
questions  pour  montrer  l'obs- 
curité de  l'Écriture,  afin  de  la 
décrier,  Rhodon  promit  dans  un 
écrit  de  faire  un  livre  exprès 
pour  résoudre  toutes  ces  ques- 
tions. On  ne  sait  point  s'il  exé- 
cuta ce  dessein.  Les  autres  ou- 
vrages qu'il  composa  sont  per- 
dus. Le  plus  considérable  était 
celui  qu'il  écrivit  contre  Mar- 
cion,  et  qu'il  dédia  à  un  nommé 
Callistion.  Il  y  décrivait  les  di- 
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visions  entre  les  marcionites,  en 

marquait  les  auteurs  et  réfutait 
leurs  erreurs.  Saint  Jérôme  lui 
attribue  ttn  écrit  considérable 
contre  les  montanistes,  dans  le- 
quel il  parlait  de  Miltiade  ^  qui 
avait  aussi  écrit  contre  eux. 
'Mais* on  est  persuadé  qae  cet  ou- 
vrage était  d'Astère  Urbain  ;  ce 
qui  parait  par  un  fragment  de 
cet  écrit,  rapporté  dans  Eusèbe 
[lib,  5,  hist.  cap,  16),  où  l'on  voit 
que  l'auteur  écrivait  quatorze 
ans  après  la  mort  de  Maxijnille, 
arrivée  en  218,  c'est-à-dire,  qu'il 
écrivait  vers  l'an  282  ou  233,  la 
douzième  année  d'Alexandre,  au 
lieu  que  Rliodon  était  mort  dès 
le  règne  de  Sévère.  (Eusèbe, 
îib.  4,  cap,  25;  liby  5,  cap.  i3. 
Hiéron.  in  cataL  cap.  32.  Dom 
Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sacr,  et 
ccclés.,  tome  2,  page  i33  et  sui- 
vantes. ) 

RHO  DOPE,  province  de 
Thrace,  située  entre  les  fleuves 
Nestus  et  Melanes,  et  bornée  au 
nord  par  le  mont  Rhodope,  qui 
lui  donne  son  nom.  Elle  avait 
Trajanopolis  pour  métropole  ; 
mais  cette  ville  ayant  été  détrui- 
te, la  dignité  métropolitaine 
fut  transférée  à  Maronea,  ville 
située  daus  la  même  province, 
à  l'embouclmre  du  fleuve  Nes- 
tus.  {Fojez  Maronea  et  Tkaja.- 

KOPOLr.) 

RHOMPHymA,  Ce  mot  qui 
se  trouve  en  plusieurs  endroits 
de  l'Écriture  répond  à  l'hébreu 
chanith,  une  lance^  et  à  chcreb^ 
une  épée.  Khomphœa  signifie 
proprement  une  grande  et  lon- 
gue épée.  (  Eccli,  21,  4-  26,  27. 
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39,  36.  Apûc.  13,  la.  Dom 
Calmet ,  Dictionnaire  de  la 
bible.) 

RHOSUS ,  Tille  épiscopale  de 
la  seconde  Cilicie,  sons  la  mé- 
tropole d'Ânazarbe,  au  diocèse 
d'Âotioche.  Théodoret,  les  No- 
tires,  et  d'autres  monumeos  ec« 
clésiastiques,  en  font  mention. 
Pline,  Ptoléinée  et  Strabon  la 
donnent  à  la  Syrie.  Il  y  a  eu 
pour  évèques  : 

1.  Antipater ,  assista  au  con* 
cile  d'Antiocke  tenu  parMelece, 
au  sujet  de  la  consubstantialité, 
en  363. 

2.  Porphyre,  à  qui  est  adressée 
la  cent  neuvième  lettre  de  saint 
Jean  Chrysostôrae. 

3.  "N....,  se  sépara  da  concile 
que  Maximin  d'Anazarbe  avait 
assemblé  dans  cette  ville  au  su- 
jet de  la  paix  que  Jean  d'Antio^ 
che  avait  faite  avec  Cyrille  d'A- 
iejrandrie. 

4.  Julien,  souscrivit  à  plu- 
sieurs actes  du  concile  de  Cbal- 
cédoiue. 

5.  Antoine,  au  concile  de  la 
seconde  Cilicie ,  où  fut  exami- 
née, par  ordre  de  l'empereur 
Justinien,  l'aCTaire  de  Théodore 
de  Mopsueste. 

6.  Théodore  ,  auparavant 
moine  du  monastère  de  Tur- 
rium.   (  Oriens  christ. y  t.  2 ,  p. 

RHYND ACE5,  ville  épiscopale 
de  \a  première  Bitliynie,  sous 
)a  métropole  de  Nicomédie ,  si- 
tuée auprès  du  fleuve  Rhynda- 
CU5.  I^ous  en  connaissons  deux 
évéques. 

I.  Jouas,  déposé  pour  cause 
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de  simonie ,  sous  le  patriarche 
Galliste. 

a.  Léon,  siégea  immédiate- 
ment après  Jonas.  {Or,  chr.^U  i , 
p.  636.) 

RIBADENEIRA  (Pierre),  jé- 
suite, natif  de  Tolède,  fut  un 
des  premiers  disciples  de  .^int 
Ignace  de  Loyola,  qui  le  reçut 
l'an  i54o,  avant  même  que  sa 
compagnie  eût  été  confirmée 
par  le  saint-siège.  Il  vint  étudier 
à  Paris  en  1542,  enseigna  la 
rhétorique  à  Pa terme,  alla  dans 
les  Pays-Bas  par  Tordre  de  saint 
Ignace,  puis  en  France,  et  mou- 
rut à  Madrid  le  i^'  octobre 
1611,  à  lage  dé  quatre-vingt- 
quatre  ans,  après  avoir  été  plu- 
sieurs fois  provincial  dans  sa  so- 
ciété. On  a  de  lui,  I*  les  Vies  de 
saint  Ignace  ,  de  saint  François 
de  Borgia,  du  père  Lainez  et  du 
père  Salmeron.  2**.  Les  Fleurs 
des  vies  des  saints,  qui  ont  été 
traduites  en  diverses  langues. 
3*.  De  schismate  anglicano.  4*'« 
Des  additions  au  livre  de  Nico- 
las Sanderus,  de  origine  ac  pro* 
gressu  schisrnatis  anglicani,  5°. 
Cn  traité  du  Prince  contre  celui 
de  Machiavel.  6".  Un  catalogue 
latin  des  écrivains  de  sa  société, 
imprimé  in-8°,  à  Lyon  en  1609. 
7*.  Un  traité  de  la  Tribulation, 
écrit  en  espagnol,  et  traduit  en 
français,  in-12,  à  Lyon  1606, 
(.\legambe,  Biblioth,  script,  so- 
cict.  Jesit.  Pierre  de  l'Étoile, 
Journal  du  règne  de  Henri  iv, 
t.  2,  p.  196.  Baillet,  Discours 
sur  les  vies  des  Saints.  Le  père 
Fabre,  dans  le  discours  sur  le 
renouvellement  des  ctudes  ec- 
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clésiastiqaes,  qaï  est  aa<-devaat 
du  tome  33  de  l'Histoire  ec« 
clésiastique ,  article  Légendai-' 
res.) 

RIBAI ,  lidbr.  y  qui  dispute  ou 
qui  reprend ,  du  mot  neb ,  père 
d'Itfaaï.  C'était  un  des  braves 
de  Tarmée .  de  David.  (  2  Reg. 
a3,  29.  ) 

RiBAS  (JeaD  de),  dominicain, 
natif  de  Cordoue,  enseigna  et 
prêcha  long-temps  avec  une  si 
grande  réputation,  qu'il  a  passé 
pour  le  plus  habile  prédicateur 
de  l'Andalousie,  dans  le  dix- 
septième  siècle.  Il  mourut  le  4 
novembre  1 687 ,  âgé  de  soixante- 
quinze  ans.  On  a  de  lui,  i^.  un 
opuscule  sur   les  indulgences. 
2<».  La  Vie  de  saint  Alvare  de 
Cordoue.    3».    Un   petit   traité 
apologétique,  imprimé  en  i663, 
dans  lequel  il  prouve  que  le 
père  Al  va  a   tort  de  ravir  la 
chaîne  d'or  à  saint  Thomas, 
pour  la  donner  à  Salomon  Car- 
bonel,  religieux  de  saint  Fran- 
çois.   4"*    Plusieurs    sermons, 
deux  entre  autres  sur  la  Concep- 
tion ,  dont  l'un  est  intitulé ,  la 
Sépulture  et  les  funérailles  du 
péché    originel.    5<».    Plusieurs 
écrits  pour  la  défense  de  son  or- 
dre contre  les  jésuites  ,  un  en- 
tre autres  intitulé,  barrngon  bo^ 
tero,  que  Philippe  iv,  roi  d'Es- 
pagne ,  se  faisait  lire  ordinaire- 
ment après  dîner,  par  l'estime 
qu'il  en  avait.  6®*  On  lui  attri- 
bue aussi  le  theairo  jesuitico , 
qui  parut  sous  le  nom  supposé 
de  Francisco  de  la  Pie  lad,  et 
qui  fut  condamné  par  l'inquisi- 
tion d'Espagne.  (Le  père Ëchard, 
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Script,  ord.  Prœd.  >  t.  2 ,  p^g^ 
712.  Mémoire  espagnol  de  l'an 
1688.) 

RTBAUT  DE  LA  CHAPELLE, 
ci-devant  nommé  Ribaut  de 
Rochefort,  avocat  à  Cannât  en 
Bourbonnais.  Nous  avons  de  lui, 
une  disseirtation  sur  l'époque  de 
l'établissement  de  la  religion, 
chrétienne  dans  le  Soissonnais, 
en  latin,  1737,  in- 12  ;  Disserta- 
tion sur  le  règne  de  Clovts, 
1741  »  in-8^;  Dissertation  sur  l'o- 
rigine des  Francs,  sur  l'établis- 
sement et  les  premiers  progrès 
de  la  monarchie  française  dans 
les  Gaules,  1748,  in-12;  Disser- 
tation sur  la  félicité  ou  la  phi- 
losophie des  honnêtes  gens, 
i744>  in-8".  (La  France  litté- 
raire.) 

RIBEMONT,  Ribodi-Mons  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit, était   située  près  de   la 
ville  du  même  nom ,  dans  la 
Thiérache,  au  diocèse  de  Laon , 
entre  Guise  et  la  Fère.  On  l'ap- 
pelait aussi  Saint-Nicolas -des- 
Prés,  à  cause  qu'elle  était  dans 
une  prairie  voisine  de  la  ville. 
Elle  fut   fondée  et  dotée   par 
Anselme  ,  comte  de  Ribcmont, 
l'an  io83.  Philippe  i",  roi  de 
France ,  confirma  l'année  sui- 
vante cette  fondation.  Les  guer- 
res et  les  incendies  ont  souvent 
causé  de  grands  dommages  à  ce 
monastère;  en  sorte  qu'il  se- 
rait  peut-être    resté    enseveli 
dans  ses  ruines,  si  les  religieux 
de   la   congrégation    de   Saiirt- 
Maur,  qui  y  avaient  été  intio- 
duitsen  1647,  ne  l'eussent  entiè- 
rement rebâti.  {Gallia  christ. , 
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RIBERÀ  (François  de),  jé- 
suite espagnol ,  né  à  ViUacastin 
dans  le   territoire  de  Ségovie , 
étudia  et  enseigna  la  TJjéologie 
à  Salamanqae ,  où  il  mourut  en 
1691,   ou,  selon  d'autres,   en 
1601.  On  a  de  lui  des  commen- 
taires sur  les  douze  petits  pro- 
phètes, sur  révangile  de  saint 
Jean,  sur  l'épitre  aux  Hébreux, 
et  sur  l'Apocalypse;  un  traité  du 
temple,  et  la  vie  de  sainte  Thé- 
rèse.   Ribera  était  fort  savant 
dans  les  bel  les- lettres,  et  dans 
la  science  de  TÉcriture  et  de  la 
Théologie.  Il  savait  aussi  le  grec 
et  l'hébreu ,  quoique  dans,  un 
degré  inférieur  à  Serarius,  et  à 
plusieurs  autres  doctes  commen- 
tateurs des  livres  saints;  mais 
son  jagei\ient  à  suppléé  à  ce  dé- 
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traité  des  excellences  de  saint 
Thomas  d'Âquin.  (Le  père 
Echard,  Script,    ord.    Prœd.  ^ 

t.  2,  p.  44^0 

RinOTI  (Philippe),  provin- 
cial des  carmes  en  Catalogne , 
dans  le  quator^ème  siècle,  mou- 
rut en  iSgr.  On  a  de  lui,  i<>.  un 
Traité  des  hommes  illustres  de 
son  ordre,  a'.  Le  Miroir  des 
Carmes,  imprimé  à  Venise  en 
i5o7,  et  à  Anvers  en  1680.  3». 
Des  sermons.  (Trithêrae,  devir, 
illuslr,  Lucius,  in  Biblioth, 
carm,) 

RIBOTI  (le  père  Augustin), 
prêtre  de  la  doctrine  chrétienne, 

a  donné  Florits  christianus 

PaYisiis^  npud  Georgium  Josse, 
in- 12.  C'est  un  abrégé  de  This- 
toire  ecclésiastique,  écrite  dans 


faut ,  et  ses  commentaires  sont    le  goût  de  l'abrégé  de  l'Histoire 
fort  exacts  et  fort  estimés;  il  ne     romaine   de  Florus.    Le    style 


cède  en  rien  k  ceux  qui  ont  pos- 
sède plus  parfaitement  que  lui 
les  langues  saintes.  Il  s'est  prin- 
cipalement appliquée  expliquer 
le  style  et  les  locutions  prophé- 
tiques, qui  sont  quelquefois  obs- 
cures et  embarrassées.  (  Alegam- 
be,  de  Script,  soc.  Jes.  Dupin , 
Bibliothèque  du  seizième  et 
dix- septième  siècle.  Richard- 
Simon  ,  Critique  de  Dupin  , 
tome  2,  page  281  et  suivan- 
tes.) 

RIBERA  (Alphonse  de),  do- 
minicain espagnol,  vivait  en- 
core à  Madrid  en  1626.  On  a  de 
lui,  !•,  an  Traité  sur  le  rosaire, 
à  Madrid,  1618.  a"".  Une  histoire 
du  Très-Saint-Sacrement,  con- 
tre les  hérétiques  du  temps ,  à 
Madrid,  i6a6,  in-fol.   3«.   Un 
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du  père  Riboti  est  fleuri  et 
enrichi  de  pensées  ingénieu- 
ses. (  Journal  des  Savans  , 
1666.) 

RICARD  DE  MONT-CROIX, 
appelle  aussi  <)uelquefois  Ri- 
coldi ,  dominicain  de  Florence, 
se  distingua  dans  les  missions 
d'Orient,  par  ses  travaux  apos- 
toliques, vers  la  fin  du  treiziè- 
me, et  au  commencement  du 
quatorzième  siècle.  11  mourut 
le  3i  d'octobre  iSog,  en  Italie, 
où  il  était  revenu  par  obéissance, 
après  vingt-cinq  ou  trente  an- 
nées de  travail  dans  l'Orient.  On 
a  de  lui ,  lo.  un  ouvrage  inti- 
tulé :  Défense  de  la  foi  catholi- 
que contre  les  impiétés  des  Sar- 
rasins, et 'les  mensonges  de  l'Al- 
coran ,  imprimé  en  1609  par  les 
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soins  de  Harc-ÂntoÎDe  Seraphi- 
.  ni ,  vénitien,  religieux  domini- 
cain. 2<>.  Généreuse  confession 
de  la  foi  chrétienne,  faite  en 
présence  des  Sarrasins.  3**.  Un 
écrit  contre  la  doctrine  des 
Juifs,  des  niahométans  et  des 
.  gentils.  4***  Un  itinéraire  qui 
renferme  une  description  de  tous 
les  pays  qu'il  avait  parcourus , 
soit  dans  TAsie,  soit  dans  les 
autres  contrées  orientales,  avec 
les  lois  ,  les  coutumes,  les  opi- 
nions, les  dogmes,  les  hérésies, 
les  sectes,  la  police,  les  mœurs 
de  ces  différens  peuples.  (Le  père 
Echard ,  Script,   ord.    Prœd. , 

.t.  I,  p.  5o4  et  suiv.  Le  père 
Touron ,  Histoire  des  hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  saint  Do- 
minique, tome  1,  page  759  et 
suiv.) 

RICARD  (Jean-Marie),  célè- 
bre avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris ,  naquit  à  Beauvais  en  1622. 
La  facilité  de  plaider  lui  man- 
quait ;  mais  il  était  un  des  pre- 
miers du  palais  pour  la  consul- 
tation et  pour  les  arbitrages ,  et 
il  fut  choisi  pour  conseil  par  les 
premières  maisons  du  royaume, 
il  mourut  en  1678,  âgé  de  cin- 
quante-six ans.  On  a  de  lui  un 

r  Traité  des  substitutions,  et  un 
commentaire  sur  la  coutume  de 
Senlis;.  mais  son  principal  ou- 
vrage est  un  excellent  Traité  des 

.  donations,  dont  la  meilleure 
édition  est  celle  de  1713,  en  2 
volumes  in- fol. ,  avec  le  com- 
mentaire sur  les  coutumes  de 
Senlis.  Ricard  avait  fait  aussi  un 

'  Traité  des  successiofts  ab  intes~ 
iai,  et  un  Traité  des  intérêts  et 
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usures.  Denis-Simon,  conseiller 
au  présidial  de  Beauvais,  a  fait 
des  additions  aux  ouvrages  de 
ce  célèbre  avocat.  (Denis-Simon, 
Bibliothèque  historique  des  au- 
teurs de  Droit.) 

RICCARDI  (Nicolas),  domini- 
cain, naquit  à  Gènes  Tan  i585. 
Il  fut  choisi,  en  161 3,  pour  rem- 
plir la  première  chaire  de  saint 
Thomas  dans  la  ville  de  Yalla- 
dolid  en  Espagne,  où  le  roi  Phi- 
lippe 111,  étonné  de  son  éloquen- 
ce ,  la  première  fois  qu'il  l'en- 
tendit prêcher,  dit  que  c'était 
un  monstre  :  le  nom  lui  en  de- 
meura. £n  1621 ,  on  le  fît  pre- 
mier  professeur  de   Théologie 
de  la  Minerve  à  Rome;  et  en 
iG^.g,   le  pape  Urbain   vm   le 
nomma  maître  du  sacré  palais, 
et  prédicateur  de  sa  chapelle.  Il 
mourut  le  3o  mai  1689,  après 
avoir  composé  plusieurs  ouvra- 
ges; savoir^    i^.  des  réflexions 
en  italien  sur  les  litanies  de  la 
sainte  Vierge ,  imprimées  en  2 
volumes  in-fol.,  à  Venise  en 
1626.  2<'.  Des  commentaires  sur 
tous  les    livres   de   T Ecriture- 
Sainte,  dont  Allatius  avait  vu 
une  partie  imprimée  en  i633. 
3®.  Historiœ  Concilii  trid.  ema^ 
culatœ  synopsis  y  à  Rome  1627, 
in-i6.  4'**  Historia  Concilii  trid, 
à  calumniis  viiidicala.  5**.  Théo- 
loguSy  sii'e  de  Christian li  Theo^ 
lo^ïd.,,n  tomi  très.  6".  Disputa" 
tiones  bre\^wres  in  D»  Thomam^ 
tomi  quatuor,   7**.   Jn  eumdcm 
çuœstiones  fusiiis  disputatat,  et 
scholasticœ  prœlectiones.  8*.  In 
sacram  Scripturam  de  optimo 
génère  interpretandi^  g'^.    Ad^ 
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versaria  sacra  et  aniiquœ  lec^ 
twnes,  etc.  (Le  père  Échard, 
Script,  ord.  Frced.^  t.  2,  p.  5o3 
el  su'w.) 

RICCHÎNI  (Thomas -Augus- 
tin),  savant   dominicain,  de- 
puis  maître  du  sacré  palais  , 
né  à  Crémone  en    169S ,  entra, 
dans  l'Ordre   de  Saint  -  Domi- 
nique à  Tâge  de  quinze  ans.  Il 
s'adonna  d*abord  pendant  quel- 
que  temps  aux    belles -lettres, 
pour  lesquelles  il  avait  un  goût 
décidé,  et  cette  étude  lui  mérita 
une  place  d'académicien  parmi 
ceux  de  sa  patrie.    11  passa  en- 
suite à  des  études  plus  sérieuses, 
ensei(;na  avec  beaucoup  de  suc- 
cès la  pliîlosopliîe  et  la  Théolo- 
gie dans  les  principales  maisons 
de  sa  ]irovince  de  Lombardie, 
et  fut  T^gent  des  éludes  f^énéra- 
les  de  Pologne.  Il  remplit  pen- 
dant   deux   an^    l'office  d'aide 
dVludies  auprès  du   pape   Be- 
noît xiii ,  avec  lé  père  d'An- 
dujar,  évêquede  Tortôné,  et  ne 
'  quUtâ  le  palais  qu'après  la  mort 
de  Benoît  xni,  dont  il  proiionça 
l'oraison   funèbre  dans  Téglise 
de  Saint-Pierre,  en  présence  de 
tout  le  sacré  collège.  II  eut  de- 
puis divers  emplois  d'ans  sa  pro- 
vince ,   celui,  entre  autres,  de 
prieur  de  son  couvent  de  Cré- 
mone, dont  il'a  augmenté  la  bi- 
bliothèque parràcquisillon  d'un 
l'.rand   nombre  de  tôns  livres. 
En  f;  jo,  le  père  Bîppoll ,  géné- 
ral de  l'ordre,  le  rappèllaà  Boine 
en  qualité  d'assistant  pou^  H- 

•  tdVié,  et  l'ahn^é  suivante  il  tut 

*  nommé  théologien  de  Casanate. 

le  pire  géoérskl  ^^^^  ^^^^,.^'» 
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1747»  le  père  Ricchini  fut  choisi 
pour' secrétaire  du  chapitre  qui 

*  se  tint  à  Bologne  pour  l'élec- 
tion d'un  nouveau  général  ;  il 
en  rédigea  les  actes  ,  qu*on  im- 
prima, et  il  y  joignit  un  éloge 
de  plusieurs  hommes  illustres 
de  l'ordre,  morts  en  odeur  de 
sainteté  depuis  le  dernier chapi- 

'  tre  général.  Peu  de  temps  après, 
savoir  en  1749  9  ^e  pape  Be- 
noit XIV,  d'heureuse  mémoire  , 
qui'  se  servait  souvent  du  père 
Ricchini  dans  ses  occupations 
littéraires,  et  le  consultait  sur 
les  afîaircs  les  plus  importantes, 
lui  donna  la  charge  de  secrétaire 
de  l'Indice,  et  le  fit  examinateur 
desévéques.  Enfin  Clément  xut, 
qui  occupait  si  dignement  le 
saint-siége,  l'avait  nommé  ,  en 
1709,  maître  du  sacré  palais 
après  la  promotion  dii  ])èreOrsi 

'  au  cardinalat.  On  a  dji  père  Ric- 
chini les  ouvrages  suivans  :  i». 
oralori  per  la  novcna   des  ^S. 

"  Jfataîe  da  Cautahi  nella  c)ifesa 
di  S.  Maria  dellà  Rbsa  de  KR, 
PP.  delV  ordine  de  Predicalàri, 

'  Ces  pièces  de  poésie  qu'on  im- 
prima il  rJilaii  en  17 15,,  furent 
très-bien  accueillies  du  public  » 
ainsi  que  les  suivantes.  2°.  Lom^ 
bre  s^cliife.  Oratorib  da  can^ 
m  ni  ne /la  chieso  ducale  di-S, 
Miiria  délie  ùrazit,  etc.j  nella 

'  festa  di  S.  Tomtnaso  di  Acqui-* 
no.  in -4*  »  à  Milan,  chez  Frédé- 

'  rie  Blanc.   3°*',  V itnpegno  délia 

\virtu.  Ora^orih.'ticperS.  Tom- 
ninsb  dAcnuino  ,  în-4'*,^  chez  le 

mêqie imprimeur,  1718.  4°.  Epi- 
' \nicfo per  ta'  splemne  professiône 
'  di  Slior  Maria  Qïo^effa'-Teresa 

6. 
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Ricchini  cremonese ,  ncW  insi^ 
gne  menistcro  di  S.  Elena  in 
CannettOj  Vanno  1724.  S®.  De 
Theologiee  studio  reclh  insti- 
tuendo  didascalia^  cui  accedit 
synopsis  artis  criticœ  ad  usum 
Theologice  accommodatœ.  C'est 
un  excellent  traité  pour  appren-" 
drendre  à  étudier  avec  ordre  et 
méthode  ;  il  n*a  pas  encore  été 
imprimé.  Le  père  Riccliini  le 
composa  étant  bachelier  au  col- 
lège de  études  générales  de  Bo- 
logne. &^.L' imita zione  dclP^  S. 
Dowenico  proposta  aile  religio-^ 
se  claustrali  del  di  lui  instituto 
da  un  religioso  del  medemo  or" 
dincy  in-12.  C'est  un  petit  traité 
ascétique  pour  affermir  les  reli- 
gieuses de  son  ordre  dans  le  vé- 
ritable esprit  de  leur  état;  il  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  à  Bo- 
logne et  à  Naples.  70.  L'oraison 
funèbrede  Benoit  zui,  imprimée 
à  Rome ,  à  Ferrare,  à  Âusbourg 
et  ailleurs.  S'*.  L'oraison  funè* 
bre  de  A  ictor  Amédée  11,  roi  de 
Sardaigne,  sous  ce  titre  :  in/u^ 
nere  Victorii  Amadei  ir,  Sardi-* 
niœ  y  Hierusalem  ,  Cjrpri  re~ 
gisj  etc,  oratio  habita  in  templo 
S.  Dominici  CremoncCy  lokal. 
januarii ,  1732.  9®.  Catalogus 
PP,  Priorum  commentas  S.  Do" 
minici  Cremonœ^  ord,  Prœd, 
quotque  reperiri  potuerunt  ^  ab 
anno  itZ^  ad  1 7/1.0,  additissuo 
lococoniitiis  provincialibus  ibid, 
cclebratis,  10*.  De  vitd  et  stu- 
diis  Fr.  Vincentii  Gotti ,  ord. 
Prœd,  S.  fi.  E.  cardinaïis  com^ 
wcntarius,  Romœ^  typisH.  Mai 

nardi  '  ï74^>  in-8° ,  et  réimpri- 
mé dans,  la  raccoUa  d'opuicoli 
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seientijici  da  père   Gallogen  , 
tome  28,  page  841  •   i  ***•  l^cne^ 

rabilispatris  Monetœ  cremonert^ 
sis^  ord»  Prœd,  S.  P.  Dominici 
yŒqualiSy  adversus  Catharos  ci 
Valdenses,  libri  quinque^  quos 
ex  manu/îcript.  codic.  vaticano 
bononiensi  ac  nenpolitanOy  nunc 
primum  edidit  atque  îlluslrai'ii 
P.  F.  7'lu  Aug»  Ricchinius  , 
in-fol.,  Rowœ^  i74^'  C'est  l'é- 
dition des  écrits  du  père  Moneta 
qui  a  coûté  bien  des  veilles  et 
des  fatigues  au  père  Ricchini  ;  il 
Ta  accompagnée  d'une  bonne 
préface  et  d'une  vie  de  l'autear 
très-bien  écrite,  et  des  notes  re- 
latives au  sujet.  «  Nous  lui  de- 
vons la  justice,  dit  le  Journal 
desSavans,  moisde  février  1745» 
p.  23i.  édition  de  Hollande, 
d'observer  ici  que  ces  notes,  pour 
la  plupart,  nous  ont  paru  aussi 
curieuses  qu'instructives  ;  celles 
surtout  dans  lesquelles  il  répond 
à  MM.  le  Clerc,  de  Barbeyrac  , 
de  Beausobre  et  à  plusieurs  sa- 
vans  protestans,  qui,  pour  justi- 
fier leur  propre  doctrine,  ont 
essayé  de  justifier  sur  certains 
points  particuliers  celle  des  ma- 
nichéens et  dcsvaudois».  Voj-ez 
encore  Giornale  de  letterati  per 
Vanno  1743,  publicato  col  titnlo 
di  Novelle  li'iterarie  oltramon^ 
tane,  Roma^  17^3,  ap pressa  li 
fratelli  Pagliarim\'poar  le  mois 
de  décembre,  page  353  etsuiv., 
et  le  Giornale  de  letterati  pu^ 
blicato  in  Firenze,  per  i  mesi 
cTottobrey  et  deW,anno  1743  « 
tome  a,  part.  4*  art.  5,  page  gS 
et  suiv* ,'  dans  lequel  il  y  a  ua 
extrait  très-bien  raisonné  de  cet 
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OQTrage.  la*.  De  S.  Alberto ber^ 
gomcnsi  Cremonœ  denato^  ter*- 
tio^ordîni  S,  Dominici  adjudi' 
cando  Dissertatio  historica,  Bo^ 
noniœ  jam  edila,  et  recens  auo 
ta,  Mediolani,  \'^^l^Q/\n-9l^,  iS». 
De  vitâetcuhu  B,  Albertivitla-' 
coniensis ,   teriii^ordinis  S,  Do' 
minîci  Cortimentarîus  ^    in-8®  , 
RomtEf    apud  H.   Mainarditm, 
1748.    14**-     Chronologia  sacra 
ab  orbe  condi'io  ad  nos  ira  usque 
tempora  per   insigniores   œras 
atque    epochas   deducta.     i5". 
Tracta  tus  varii  Theoîogici  dog" 
matîci\  variarum  orationttm  et 
carminum  volumen .  1 6".  Diairî' 
ba  theologica  advenus  aiictorem 
vtndiciarum  Ambrosii  Calhari- 
ni  de  intentione  min îs tri  in  sa- 
cramenlis  perficiendis.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  sont  restés  raa« 
nuscrits  chez  Tauteur,  avec  un 
grand    nombre   Je  vœux  ,  de 
consultations  et  de  censures  fai- 
tes par  ordre  du  pape  et  de  di- 
verses  congrégations.    I^  père 
Bicchini  a  eu  part  à  Tédition  du 
martjrologe  Voinaîn  ,  imprimé 
à  Rome  en  174B,   et  fut  chargé 
par  le  pape  Benoît  xiv,  de  tra- 
vailler à  difTérens  points  de  li- 
turgie, à  plusieurs  vœux  qui  re- 
gardent le  saînt-office,  les  rites 
et  la  disciplinfe   de  TEglise,  et 
^  d'autres  matières  de  la  der- 
nière   importance.    Il   a  aussi 
composé  la  plupart  des  offices 
nouveaux    insérés    dans  notre 
bréviaire,  depuis    174©  jusqu'à 
nos  jours,  et  plusieurs  lettres 
encycliques    très  -  élégantes   et 
pleines  d'onction,  que  le  général 
a  adresséesi  tout  Tordre  en  dif- 
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férens  temps.  Enfin  le  P.  Rio- 
chini  écrivit ,  par   commission 
du  Saint  Père,  la  vie  du  bicn- 
.  heureux    cardinal    Barbadico  , 
béatifié  dans  le  mois  de  septem- 
bre de  celle  année,  sous  ce  titre: 
de  viiil  ac  rébus  beali  Gregorii 
Barhadici,  S,R,  E,  Card.  Epis- 
copi patàvini  ,  libri  très,  in-4* , 
Roniœ  ex  typographiâ  pontifia 
ciâ  vaticand,  apud  fralres  Soi» 
vionosy  i7fiii  Cette  vie  a  été  re- 
çue avec  applaudissement,  Pim- 
pression  en  est  magnifique,  elle 
ferait  honneur  aux  Élicnnes  et 
aux  Elzévirs .  M.  Tabbé  Prosper 
Petroni  a  aussi  traduit  cette  vie 
en  italien,  et  Ta  fait  imprimer 
dans  la  même  ville  chez  Géné- 
reux Salomon.  Francisci  Arisi 
Cremona  Ulterata,  tome  3,  pag. 
l3 1 2.  Josephi  Catalan,  de  srcre^ 
tario  S.  congre^,  indicio ,   libri 
duo^  p.  141,  (Mém.  manus.  du 
R.  P.  Fabricy,  dominicain  de  la 
Minerve  à  Rome.) 

RICCI  (Jacque:;),  dominicain, 
né  à  Rome,  de  parens  également 
nobles  et  pieux ,  fut  secrétaire 
de  la  congrégation  de  l'Index , 
et  provincial  de  sa  province,  de- 
puis l'an  1679 jusqu'à  l'an  *^^^' 
il  fut  fait  procureur-général  de 
son  ordre,  en  1G84,  et  mourut 
en  1708.  On  a  de  lui,  i".  la  vie 
de  saint  Philippe  de  Néri.  2*. 
Epi  tome  singularium  gestorutfi 
sancti  LtidoOici  Bertrandi,  à 
Rome  1671.  in-4'*.  3*.  Brevis 
instrucdo  pro  iis  qui promoi^endi 
sunt  ad  Ordines,  etc.  4**-  Index 
librorum  prohibitorum  auclior 
et  accuralior,  à  Rome  1681  , 
in-80.  (Le  père  Écbard,  Script. 
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ord.  P/verfM.tom.  a,  pag.  768.) 
^ICCI  (Dopinicjue),  ItalieD, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
donna  à  iNaples,  en  1709,  ,un  . 
traité  in- 4*  contre  les  erreurs 
des  quiétistes,  sous  le  titre  de, 
Hojno  int^rior  juxtà  Doctoris 
angelici  doctrinarriy  neçnon  SS. 
PP.  exposiutsy  ad  explodendos 
errjores  Michaelis  de  Molinos. 
(Le  père  Éckard,  Script»  ord. 
Prœd.y  t.  2,  p.  774-) 

RICCIO  (Bartliélemi),  sayant 
Italien  du  seizième  siècle,  a 
donné,  entreautresouvrages,  ;o. 
Libellas  de  consilio  P ri n  ci  pi  s. 
2",  Or,aUoJ'unçôris  pro  Ferino* 
Z*,  De  imita lione,  fy*.  Filajesu' 
Chri^ti  ex  ipsis  evangeliorum 
verbis  conçinnata^  à  Rome  1607 , 
aveyc  figures.  5®.,  Triumphus 
Chrisii  cruçi/txi,  à  Anvers  1608, 
av^c  figures.  (Moréri,  édition 
de  1759.)  , 

RICCIO  (Jean -Louis),  évêque 
del  Yico-di-Sorrenlo,  d*une  fa- 
mi)^e  noble,  et  ancienne  de  Na- 
ples,  mourut  vers  l'an  i63o, 
après  ayoir  écrit  ^divers  ouvra- 
ges J  Dec»  cur,  Archiep,pàrt,  4> 
collect,  decis.  part.  9.  Praxis 
for,  ecçL  part»  6,  etc.  (Lorenzo 
Crasso,  in  Elog,  doct.y  p.  2.) 

RICCIARDI  (Antoine),  rbéto- 
riçîen  et  philosoplie  célèbre , 
ét^i^  d,e  Bresse  dans  l'état  de 
Venise.  Il  mourut  en  1710, 
après  avoir  composé  un  traité 
des  anges;, un  de  l'oriflamme, 
un  de  rexcellence  et  de  Tan- 
cieaneté  des  .langues,  où  il  pré- 
tend, montrer  que  la  langue 
cimbriqu^e,  fi^t  plu3  ancienne 
que  riiébraique  ;    2  gros  volu- 
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mes  intitulés ,  Ccmmentaria 
sjrmbotica ,  où  il  explique  tout 
ce. qui  regarde  le  sens  mystique 
des  choses,  et  l'histoire  de  la 
ville  d'Asola  dans  le  Bressan,  où 
il  avait  enseigné  la  rhétorique 
et .  la  philosophie.  (  Ghilini , 
Theat,  d'huom*  letter,) 

RICCIOLI  (  Jean-Baptiste  ) , 
Jésuite,  né  à  Ferrare  en  1698, 
enseigna  la  Théologie  à  Parme 
et  à  Bologne,  où  il  mourut  en 
1671.  On  a  de  lui,  i».  Vindiciœ 
calend»  gregor.  adversiis  F,  La^ 
ver,  2».  Chronologia  reformata, 
3«.  De  distinctione  entiwn  in 
Dec  et  créât,  4**«  Fv^nng,  uni-- 
cimt.  De  immimitate  ab  errore 
définit.  S,  Sedis  apostolicœ.) 

RICHARD,  abbé  de  Fleuri, 
au  dixième  siècle,  fit  observer 
une  discipline  si  exacte  dans  ce 
monastère  9  que  l'évéque  Gom* 
bald,  et  son  frère  Guillaume- 
Sanclie,  duc  de  toute  la  Qasco-  * 
gne,  lui  donnèrent  l'abbaye  de 
la.Rcole,  et  la  soumirent  à  celle 
de  Fleuri.  L'abbé  Richard  y  éta- 
blit une  régularité  si  parfaite, 
qu'elle  quitta  son  ancien  nom 
de  Squifs  pour  prendre  celui 
de    Régula  ,  la    Règle  ,   d'où 
s'est  formé  le  nom  de  la  Réo- 
le,  qu'elle  portait.   L'abbé   Ri- 
chard gouverna  le  monastère  de 
Fleuri  pendant  dix-sept  ans,  et 
mourut  le  16  février  979.  Il  ré- 
digea avant  sa  moçt  un  recueil 
d'usages  ou  de  coutumes  ,  dans 
lequel  ^ont  marqués  en  détail 
les  devoirs  et  redevances  aux^ 
quels  étaient  tenus  les  vassaux 
et  les  serCs  dépendans  de  l'ab- 
baye de  la  Réole.  Ce  recueil  a 
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para  à  M.  de  Marca,  et  au  père 
Lalibe,   assez  intéressant  pour 
qce  Van  Tait  donné  en  partie 
dans  son  Histoire  de  Béarn ,  et 
Vautre  en  entier  parmi  ses  Mo* 
lumens  ponr  servir  à  l'histoire 
l'Aquitaine.  (Dom  Rivet,  His- 
toire littéraire  de   la  France, 
tome  6.) 

RICHARD  (le  bienheureux  ) , 
abbé  de  Saint-Cannes ,  et  l'un 
des  plus  illustres  restaurateurs 
de  la  discipline  monastique ,  au 
onzième  siècle ,  naquit  à  Ban- 
ton  en   Argone  ,  à  l'extrémité 
du  diocèse  de  Rheims ,   d'une 
famille  des  plus  distinguées  par 
sa  noblesse.   Il  fut  élevé  dans 
l'école    de    la    cathédrale    de 
Rheîms ,  dont  il  devint  succès - 
siVeùien't  grand-chantre ,  archi- 
diacre et  doyen.  L'an  1004,  il 
se  retira  an  monastère  de  Saint- 
Vannes  de  Verdun  ,  dont  il  fut 
élu  abbé  au  mois  d'octobre  de 
la  même  année.  11  y  fit  revivre 
la  plus  exacte  discipline  par  sa 
prudence,  sa    douceur  et    son 
éloquence.  Sa  communauté  se 
trouva   bientôt  si  nombreuse, 
qu'il  fut  obligé  de  rebâtir  et 
d'agrandir  la  maison,  qui  de- 
vint célèbre  en  France,  en  Alle- 
magne ,  en  Lorraine ,  et  le  mo- 
dèle sur  lequel  plusieurs  autres 
furent  réformées.  On  en  comptait  * 
jusqu'à  vingt-une,  où  le  bien- 
heureux Richard  fît  revivre  l'es- 
prit de  saint  Benoît.  L'empereur 
saint  Henri  avait  donné  son  es- 
lime  et  sa  confiance  au  saint  ab- 
>é,  jusqu'au  point  qu'il  voulut 
e  rendre  moine  sous  sa  condui- 
ï.  Ce  priace    le    choisit  avec 
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Gérard ,  évêque  de  Cambrai , 
pour  ses'  ambassadeurs  auprès 
du  roi  Robert,  avec  qui  ils  con* 
durent^  à  Gompiègne,  cette  paix 
solide  qui  dura  si  long-temps 
entre  la  France  et  l'empire. 
L'empereur  Henri  m  montra 
qu'il  ne  faisait  pas  moins  de  cas 
du  mérite  de  l'abbé  Richard, 
en  le  nommant  à  l'évéché  de 
Verdun ,  â  la  mort  de  l'évêque 
Rambert.  Mais  l'humilité  de 
Richard  le  porta  à  céder  cette 
place  à  un  autre.  Richard  n , 
duc  de  Normandie,  voulut  four- 
nir aux  frais  du  voyage  de  dé- 
votion qu'il  fît  à  Jérusalem  , 
avec  sept  cents  pèlerins  qui  l'y 
accompagnèrent.  En  passant  par 
Gonstantinople ,  il  fut  comblé 
d'honneurs  et  de  présens  de  la 
part  de  l'empereur  d'Orient  et 
du  patriarche.  A  son  retour  en  • 
France,  il  amena  avec  lui  le 
saint  moine  Siméon ,  et  lors- 
qu'il approcha  de  Verdun  ,  tout 
le  monde,  Tévéque  avec  son 
clergé,  lés  moines,  le  peuple, 
les  religieuses  même  allèrent  à 
sa  rencontre,  pour  lui  témoi- 
ner  la  joie  extraordinaire  qu'on 
avait  de  le  revoir.  Il  mourut 
aussi  saintement  qu'il  avait  vé- 
cu, le  i4  jiiiu  1046.  La  sainteté 
de  sa  vie  fut  relevée  par  le  don 
des  miracles  opérés  de  son  vi- 
vant et  après  sa  mort.  Jusqu'ici 
cependant  on  ne  lui  a  décerné 
aucun  culte  public.  Il  avait 
composé ,  I*.  les  vies  de  plu- 
sieurs saints  ,  entre  autres  celles 
de  saint  Vannes,  de  saint  Sain- 
tin  ,  de  saint  Maur,  de  saint 
Firmin ,  etc.  a».  Plusieurs  let- 
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très.  3^.  Quelques  réglemens. 
^^.  Quelques  sermons.  5^.  Une 
règle  pour  les  disciples  qui  s'é- 
taient venus  ranger  sous  sa  con- 
duite :  cet  ouvrage  n^e  trouve 
plus.  (D.  Rivet,  Hist.  littér.  de 
la  France,  t,  7.  D.  Calnict,  Bi- 
bliotli.  lorr.  ) 

RICHARD  DE  SAINT -VIC- 
TOR,  fameux  théologien  du 
douzième  siècle,  était  Écossais 
de  nation.  Étant  venu  étudier  à 
Paris,  il  s'y  fit  chanoine  régu- 
lier dans  l'abbaye  de  Saint- Vic- 
tor ,  dont  il  fut  prieur ,  en  1 1 64 . 
Il  s'acquit  une  grande  réputa- 
tion par  sa  science  et  par  sa 
vertu,  et  mourut  le  10  mars 
1173.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  :  10.  trois 
traités  de  critique  et  d'histoire; 
le  premier,  pour  expliquer  la 
^  forme  et  les  parties  du  taberna* 
cle  ;  le  second  y  pour  faire  la 
description  du  temple  de  Salo- 
mon  ;  le  troisième ,  pour  accor- 
der la  chronologie  des  livres  des 
rois  et  des  paralipomènes ,  tou- 
chant les  rois  de  Juda  et  d'Israël. 
2^.  L'explication  du  temple  dé- 
crit dans  Ezéchiel.  3°.  Des  com- 
mentaires allégoriques,  moraux 
et  dogmatiques  sur  les  psaumes, 
sur  le  Cantique  des  cantiques, 
sur  quelques  endroits  diffîciles 
de  saint  Paul,  et  sur  l'Apoca- 
lypse. 4^.  Un  traité  de  la  Tri- 
nité et  un  autre  de  l'Incarna- 
tion ;  deux  de  TËmmanuel  ou 
sur  ces  paroles  d'Isaïc ,  m  Une 
Vierge  concevra  et  enfantera  un 
Fils  dont  le  nom  sera  Emma- 
nuel.-^  »  Un  traité  sur  la  puis- 
sauce  de  lier  et  de  délier  ;   un 
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di8co.urs  sur  le  péché  contrt  le 
Saint-Esprit;  un  écrit  adress£à 
saint  Bernard  sur  les  attributs 
qu'on  approprie  à  chacune  des 
trois  personnes  divines ,  et  des 
explications  adressées  au  même 
père  sur  quelques  difficultés  de 
rÉcriture;    un    discours   pour 
expliquer  en  quel  sens  le  Saint- 
Esprit  est  l'amour  du  Père  et 
du  Fils  ;  un  traité  de  la  diffé- 
rence du   péché  mortel  et  du 
véniel.  5**.  Plusieurs  traités  de 
spiritualité.  Tous  ces  ouvrages 
ont  été  imprimés  à  Paris,   en 
i5i8  et  en  i54o;  à  Venise  en 
1691;    à   Cologne  en  1621  ;    à 
Rouen  en  i65o,  en  2  volumes 
in -fol.    Cette  dernière   édition 
est  la  meilleure.   Ses  traités  de 
critique  sont  assez  exacts  pour 
son  temps.  Il  est  subtil,  juste 
et  méthodique  dans  ses  ouvra- 
ges de  Théologie.  Ses  commen- 
taires sur  rÉcriture   sont  fort 
diffus  et  pleins   de  digressions , 
et  ses  livres  de  spiritualité  n'ont 
pas   toute  l'élévation   ni  toute 
la  force  qu'on  pourrait  souhai- 
ter.   (I^upin,   Bibl.    douzième 
•  siècle,   part.  2,  p.  727  et  suiv.  ) 

RICHARD,  Anglais,  de  la 
province  de  Northumberland , 
moine  et  prieur  du  monastère 
d*Augulstad;  mort  en  1 190  ,  a 
composé  THistoire  de  l'église  et 
des  évéques  d'Augulstad;  celle 
des  actions  du  roi  Etienne ,  et 
celle  de  la  guerre  de  Standar- 
dius,  depuis  l'an  11 35  jusqu'en 
1139.  (Dupin ,  BiblÎQth.  dou- 
zième siècle  ,  part.  2  ,  p.  654*  ) 

RICHARD  ,  moine   de  Clu- 
gny  dans  le  douzième  siècle,   a 
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fait  une  Cbromque  qui  conlp»^ 
mence  à  Adam ,  et  qui  finit  en 
1162,  avec  un  catalogue  des 
papes  depuis  saint  Pierre  jus- 
qu'à Alexandre  111 ,  et  un  a'utre 
catalogue  des  cardinaux.  (Ou- 
din,  Hist.  des  Ecriv.  eccl.,  t.  2, 
p.  1196.) 

RICHARD ,  surnommé  de 
Sa i n t-Ge r ma lA,  parce  qu'il  était 
notaire  ou  secrétaire  dans  une 
yille  de  ce  nom,  florissait  au 
commencement  du  treizième 
siècle.  Il  a  composé  une  chro- 
nique fort  exacte  de  ce  qui  s*est 
passé  dans  l'univers  depuis  la 
mort  de  Guillaume,  roi  de  Si- 
cile, c'est-à-dire,  depuis  l'an 
1 189  jusqu'en  1243.  Cette  chro- 
nique se  trouve  dans  le  troisiè- 
me tome  de  l'Italie  sacrée,  et 
plus  exactement  dans  le  septiè- 
me tome  du  recueil  des  Ècri- 
Tains  d'Italie,  par  M.  Muratori, 
p.  ff65. 

RICHARD  ,  surnommé  le 
Grand ,  archevêque  de  Cantor- 
béri,  mort  en  1281,  a  écrit,  de 
fide  et  leQibus  /  de  sacramentis, 
etc.  (  Pitseus ,  de  illust.  angl, 
script.  ) 

RICHARD  DE  HAMPOLO  ou 

ROLLUS,  Anglais,  religieux  de 

l'Ordre    de    Saint-Dominique , 

mort  en   i349y   ^  publié   àes 

commentaires  sur  Job,  sur  les 

Psaumes,  divers  traités  de  Tiiéo- 

logle  et  de  piété ,  au  nombre 

de  plus  de  cinquante.  (Sixte  de 

Sienne,  in  BibL   Pitseus  et  Ba- 

laeus ,  ât  illust.  script,  angï,  ) 

B/CHARD  D'ARMACH  ,  ainsi 
nommé,  parce  qu'il  fut  arche- 
vêque de  cette  ville  en  Irlande, 


RIC  89 

était  Irlandais.  Il  étudia  à  Ox- 
fort,  devint  chancelier  de  cette 
université  ,  puis  archidiacre  de 
Litcbricld,  et  enfin  archevêque 
d'Armach  en  1847.  '^  mourut 
vers  l'an  iSÔg.  On  a  de  lui  :  i». 
un  grand  traité  contre  les  er- 
reurs des  arméniens ,  imprimé 
à  Paris  en  i5i  i  et  1612.  2**.  Plu- 
sieurs sermons.  8".  Dfjhnsio 
curatoritm  adveVsiis  mendican-' 
tes,  4°-  ^^  audientid  conjessio- 
num.  Cet  auteur  est  connu  aussi 
sous  le  nom  de  Fitz-Ralfc,  c'est- 
à-dire,  fils  de  Rodolfe,  et  sous 
celui  d'Armachanus.  Il  eut  de 
grands  démêlés  avec  les  reli- 
gieux mendia ns  touchant  la  ju- 
ridiction des  évêques  et  des  cu- 
rés. On  lui  reprocha  d'avoir  en- 
seigné que  dans  le  cas  de  néces- 
sité ,  et  en  l'absence  de  l'évé- 
que,  un  simple  prêtre  pouvait 
faire  quelques-unes  des  fonc- 
tions épiscopales,  comme  de 
consacrer  les^autels ,  de  bénir  le 
chrême,  etc.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  a  soumis  sa  doctrine  et  ses 
écrits  à  l'Église.  (Ththême  et 
Bellarmin,  de  Script,  e'ccL  et 
in  con travers.  Possevin  ,  in  ap^ 
par.  sacr.  Sponde ,  à  l'an  1857, 
n«  i5  et  î6,  etc.  ) 

RICHARD  MAIDSTON,  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance, 
carme  anglais,  docteur  et  pro- 
fesseur d'Oxford ,  mort  en  1896, 
a  laissé ,  entre  autres  ouvrages, 
Compendium  D.  Augnstîni  ; 
lecturce  scholasticce  super  ma^ 
gistrum  sententiaritm  ;  contra 
lolhardos ;  contra  viccleffilas  , 
etc.  (Pitseus.  Trithême.  Lu- 
cius,  etc.) 
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RICHARD  (Frai^çois) ,  jésuite, 
né  à  à  Pont-à-Mousson  en  Lor- 
raine ,  entra  dans  la  société  à 
Nancy  le  7  novembre  1621  ,  à 
Tâge  de  dix-neuf  ans.  Il  passa 
dans  la  Grèce,  en  i6.î4  »  pour 
travailler  dans  les  missions 
étrangères ,  et  mourut  dans  l'île 
de  Negrepont,  au  mois  de  dé- 
cembre 1673.  Il  a  fait  en  grec 
vulgaire  un  ouvrage  où  il  dé- 
fend tous  les  dogmes  de  l'Église 
romaine  combattus  par  les 
Grecs.  La  première  partie  de 
cet  ouvrage  a  été  imprimée  à 
Paris  chez  Cramoisy ,  en  1657, 
in-4°,  et  la  seconde  chez  Edme 
Martin ,  dans  la  même  ville  et 
la  même  année.  Le  P.  Richard 
est  encore  l'auteur  de  l'ouvrage 
intitulé,  Relation  des  missions 
des  pères  de  la  compagnie  de 
Jésus  dans  l'île  de  Sainte-Irène, 
à  Paris  1657,  »"-4°-  (Le  P.  Ou- 
din,  jésuite,  Mém.  D.  Calme t , 
Biblioth.  lorr.) 

RICHARD  (Jean),  prêtre, 
bachelier  en  Théologie  ,  né  à 
Paris  le  i"  décembre  161 5,  fut 
curé  de  Saint-Marlin  de  Trieï 
dans  le  vicariat  de  Pontoise ,  et 
puis  prieur  de  Notre-Dame  dç 
£eaulieu-Sainte-Avoie,  dans  la 
paroisse  de  Saint -Rémi  près 
CLevreuse.  Ayant  refusé  de  si- 
gner purement  et  simplement 
le  formulaire  d'Alexandre  vu , 
il  fut  arrêté  et  conduit,  en 
i663  ,  dans  les  prisons  de  l'of- 
iîcialilé  de  Rouen,  en  iG63,  et 
mourut  à  Paris  le  26  septembre 
1686.  On  a  de  lui  x  i^.  l'Agneau 
pascal ,  ou  Explication  des  cé- 
rémonies que  les  Juifs    obser- 
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seSiient  en  la  manducation  <ie 
Tagneau  de  pâque  ,  appliquées 
dans  un  sens  spirituel  à  la  man- 
ducation de  l'Agneau  divin  dans 
l'Eucharistie  ,  in-8**,  à  Cologne 
en  1686.  2".  Pratiques  de  piété 
pour  honorer  Jésus-Christ  dans 
l'Eucharistie,  etc. ,  iD-8'',  ibid, , 
i583.  3^.  Aphorismes  de  con- 
troverse. 4**-  Règle 'de  conduite 
pour  les  curés.  5*^.  Sentimens 
d'Erasme  conformes  à  ceux  de 
VËglise  catholique  sar  tous  les 
points  controversés,  in-ia,  à 
Cologne  1688  et  1715.  6».  Let- 
tre contre  la  signature  pure  et 
simple  du  formulaire  d'Alexan- 
dre vil.  7**.  Deux  professions  de 
foi.  8\  Un  écrit  intitulé  5  Jus- 
tifîcation  de  la  foi  et  de  la  con- 
duite de  M.  Richard ,  curé  de 
Triel,  10  janvier  1664.  On  lui 
attribue  i^core ,  notœ  in  cen- 
surant Hungaricam ,  (  archie~ 
piscopi  Strigonensis  ) ,  quatuor 
propos! Ci'onum  cleri  galUcani 
anni  1682.  (Mémoires  du  temps. 
Journal   littéraire,  anni  1716, 

t.  7.  p.  44^'  ) 

RICHARD  (René) ,  né  à  Sau- 
murle  23  juin  i654,  entra  jeu- 
ne dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, et  mourut  doyen,  c'est- 
à-dire,  le  plus  ancien  des  cha- 
noines de  Sainte-Oportune,  à 
Paris  le  21  août  1727.  Il  avait 
été  censeur  royal  de  livres,  et 
en  avait  composé  plusieurs , 
savoir  :  1®.  Maximes  chrétien- 
nes pour  les  demoiselles  de 
Saint-Cyr.  2**.  Choix  d'un  boa 
directeur,  dédié  aux  mêmes. 
3°.  Lettre  de  consolation  à  une 
dame  de  qualité  sur  la  mort  de 
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son  directeur,  1723.  4°-  ^*®  ^® 
Jeaii-\nlo\ne  le  Vachet ,  însli- 
tuU'UT    dés   Sœurs  de  l'Cnion 
clirélienne,    à  Paris   1692.  5®. 
Hîsloire  de  lii  vie  du  père  Jo- 
seph du.  Tremblay ,    capucin, 
à  Paris  en  1702  et  1704.  6«.  Le 
\éri table  père  Josepb,  capucin, 
con  tenant  Thistoire  anecdotique 
dû  cardinal  de  Richelieu  ,  in- 
l'x^k  Saint-Jean  de  Maurienne, 
c'csl-à-dire,  à  Rouen,  ^o.  Une 
critique  de  cette  histoire  ,  sous 
le  tilre  de  Réponse  au  livre  in- 
titule, le  Véritable  père  Joseph, 
en  1704".  8**.   Parallèle  du  car- 
dinal Ximenez  et  du  cardinal 
de  Richelieu,  à  Paris  en  1704. 
9*.  Parallèle  du  cardinal  de  Ri- 
clielieu  et  du  cardinal  Mazarin, 
à  Paris  en  1716.  lo**.  Des  fac- 
tunis,  requêtes,  mémoires.'apo- 
logies  ou  réponses  a  ses  criti- 
ques,   iji**.  JDJscours  sur  l'His- 
toire des  fondations  royales  et 
des  établisse  mens  faits  sous  le 
rèj;ne    de    Louis-lc-Grand ,  en 
faveur  de  la  religion  ,  de  la  jus- 
tice, etc. ,  â  Paris  iGgS  ,  in- 12. 
12".  Traités  des  pensions  roya- 
les, à  Paris,  in- 12.  13".  Diî^scr- 
tation  sur  l'induit  du  parlement, 
in-8**,  à  Paris  1723.  14**.  Disser- 
tation sur  la  pratique  de  la  pri- 
mitive   Eglise,    de   n'enterrer 
les  morts  qu'avec  rEucliarislie 
dans  la  bouche  et  sur  Testoiuac. 
i5*.  Lettre  sur    le    retranche- 
ment  de  la  coupe,  adressée  à  un 
ffeutillioinme  nouveau  converti, 
d.ins  le  Mercure  du  mois  de  juin 
i6go.  Cet  auteur  a  des  opinions 
singulières  y   et   pèche  souvent 
contre  iWactitude  et  la  vérité  de 
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l'histoire.  (  Mémoires  du  temps. 
Journal  des  Sa  vans ,  1692  « 
1695, 1702, 1704,  1716,  1719, 
1724  et  1726.) 

RICHARD    (Jean),  natif  de 
Verdun  en    Lorraine  ,    vint    à 
Paris ,   où  il  étudia  en  droit  et 
en  Théologie.  Il  se  fit  recevoir 
avocat  à  Orléans  ;  et ,  quoi(|ue 
laïque  et  marié ,  il  passa  toute 
sa  vie  à  publier  des  discours 
pour  la  chaire ,  jusqu'à  sa  mort 
arrivée  le  24  février  1719»  9^x 
commencement  de  sa    quatre- 
vingt-unième  année.   On  a  de 
lui  :   10.  douze  volumes  in-12 
de  discours  moraux.  2®.  Quatre 
volumes    d'Eloges   historiques 
des  saints,  avec  les  mystères  de 
^otre-Scigneur  et  les  fêtes  de 
la  Vierge,  dédiés  à  M,  le  car- 
dinal de  NoaiUes  ,   et  augmen- 
tés dans  la   suite  de  plusieurs 
volumes.  3«.  Sept  volumes  du  ' 
Dictionnaire   moral    ou  de  la 
science  universelle  de  la  chaire. 
4°.  Un  discours  pour  le  jubilé  , 
qui  a  été  imprimé  séparément. 
5°.  M.  Richard  a  aussi  publié  le 
carême,  les  panégyri(iues,   les 
mystères  et  autres  discours  de 
M.    de    Fromenlières,   évêque 
d'Aire;  ks  prônes  de  M.  Joli^ 
évèque  d'Agen;  les  discours,  les 
homélies  et  les  panégyriques  de 
M.  l'abbé  Boileau.  (Dom  Cal- 
niet,  Biblioth.  lorr.  Dictionnai- 
re des  Prédicateurs.  ) 

RICHARD  (Nicolas),  bache- 
lier en  Théologie ,  et  curé  de 
Saint-Gilles  de  Bruxelles.  Nous 
avons  de  lui  :  Jus  pusiorum  li- 
tulan'um  et  ecclesiarum  para- 
chialium    ad    oblationes ,  deci-- 
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mas  et  maxime  novules,  à  Liè- 
ge 1716^  in-i2,  a  volumes. 
(Journal  des  Sa v,  1 7 1 6 ,  p.  38 1 .) 

RICHARD  (Gilles),  de  Gand, 
docteur  ea  Théologie  de  l'Or- 
dre des  Carmes,  a  laissé  plu- 
sieurs traités  imprimés  à  Ve- 
nise en  1540  :  1°.  De  romano 
pontijice,  2°.  De  funclione 
apostoiictî,  3**.  Deregno  Chrisli, 
4*.  De  gloriâ  Hierosoljmœ,  5°. 
De  dignitate  hominis.  6°.  De 
ecclesiasticâ  uuione,  70.  De  di^ 
gnitate  sacerdotali,  8**.  De  di- 
vind  vocis  virlute.  9®.  De  sa-- 
pientid  Spiriltis.  10".  De  ins- 
crutabilibus  Dei  viis,  iio.  De 
fœcundd  Ecclesice  sterilitate, 
(Le  Mire  y  Bibliolh.  des  A  ut. 
du  seizièmesiècle.  Dupio,  Table 
desÂut.eccIés.,  p.  io34*  Biblio^ 
theca  Carme  lit,  col.  9.) 

RICHARDOT  (François),  re- 
ligieux de  l'Ordre  des  Augustins, 
puis  évéque  d'Arras ,  était  de 
Franche-Comté,  où  il  se  fit  re- 
ligieux dans  le  couvent  de 
Champlite.  Il  devint  ensuite 
professeur  dans  l'université  de 
Besançon,  et  succéda  au  cardi- 
nal de  Granvelle  dans  l'évéché 
d'Arras,  en  iô6i.  Il  parut  avec 
éclat  au  concile  de  Tiente ,  et  y 
prononça  une  harangue ,  eut 
beaucoup  de  part  à  l'érection 
de  l'université  de  Douai,  et 
mourut  le  26  juillet  1574»  ^ 
soixante-sept  ans,  après  avoir 
rempli  tous  les  devoirs  d'un  bon 
évéque ,  et  maintenu  ses  diocé- 
sains dahs  l'obéissance  à  l'Église 
romaine  et  à  leur  prince.  On  a 
de  lui  :  I".  Tractalus  de  con- 
troK>erêiis.  a®.  Instructio  pas  ta- 


RIG 

mm.  3*.  La  harangue  qu'il  pro- 
nonça  au  concile  de  Trente ,  et 
une  autre  qu'il  fit  dans  un  sy- 
node tenu  à  Cambrai  en  i565. 
4**.  L'oraison  funèbre  de  Char- 
les-Quint ;  des  serinons ,  des  or- 
donnances synodales  pour  son 
diocèse,  à  Douai  en  1670  ,  et  à 
Anvers  en  1 588.  (Possevin,  in 
A  pp.  sacr.  Valère-André,  Bi- 
blioth.  b(ilg.  ) 

RICHELIEU.  {Voyez  Plessis- 

RlCIIELlEU.  ) 

RICHEROURG  (Charles  A. 
Bourdot  de),  avocat  au  parle- 
ment. Nous  avons  de  lui  :  Nou- 
veau coutumier  général  ou 
Corps  des  coutumes  générales  et 
particulières  de  France  et  des 
provinces  connues  sous  le  nom 
des  Gaules,  exactement  véri- 
fiées sur  les  originaux  conser* 
vées  aux  greffes  du  parlement  de 
Paris  et  des  autres  cours  da 
rovaume  ;  avec  des  notes  de 
MM.  Toussaint ,  Chauvelin ,  Ju- 
lien Brodeau  et  Jean-Marie  Ri- 
card, jointes  aux  Annotations 
de  MM.  Charles  Du  Moulin  , 
François  Rageau  et  Gabriel-Mi- 
chel de  la  Rochemailler ,  à 

Paris  1724,  in-fol.  ,  4  vol. 

RïCHEOME  (Louis) ,  jésuite, 
né' à  Digne  en  Provence,  entra 
dans  la  société  à  Paris  en  lÔGS, 
et  mourut  à  Bordeaux  le  iS 
septembre  1625,  âgé  de  quatre- 
ving-sept  ans,  après  avoir  été 
trois  fois  provincial ,  et  assis- 
tant du  général  à  Rome  pour  la 
France.  En  1627 ,  on  publia  à 
Paris  2  volumes  de  ses  opuscu- 
les ,  qui  contiennent  des  traités 
de  controverse  et  de  piété.   On. 
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trouYe  ansn  dans  le  quinzième 
ToVame  de  la  traduction  fran* 
caîse  de    THistoire  de  M.   de 
Thott  ,  deax  lettres  de  ce  jésui- 
te ,  datées  de  Rome,  Tune  le  2a 
juin  1610,  l'autre  le  12  janvier 
161 1 ,  écrites  l'une  et  l'autre  à 
M.  de  Thou  lui-même  ;  la  pre- 
,  mière^  pour  Tassurer  que  les 
jésuites  n'avaient  point  de  part 
à  la  condamnation  de  son  his- 
toire; la  seconde,  pour  se  plain- 
dre de  l'arrêt  donné  contre  le 
traité  de  Bellarmin  ,  De  summo 
pontijîce^  (  Alegambe  9  Biblioth, 
scrîp.  soc.  Jes.  ) 

RICIIER  (  Edmond  ) ,   doc- 
teur de  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  ,  naquit  à   Sourche  , 
diocèse  de  Lanç^res ,  le  3o  sep- 
tembre i56o.  Il  fit  sa  licence  à 
Paris  avec  distinction  ,  et  fut 
d'abord  entraîné  dans  le  parti 
de  la  ligue.  Mais  i(  n'eut  pas 
plus  tôt  reçu  le  bonnet  de  doc- 
teur, en  1690  ,  qu'il  reconnut 
l'autorité  de  Henri  iv,  son  légi- 
timesouverain ,  et  qu'il  travailla 
puissamment  à  la   faire  recon- 
naître par  les  antres.  11  devint 
grand-maitre  du  collège  du  car- 
dinal le  Moine  en  iSg^  ,  puis 
syndic  de  la  faculté  de  Théo-* 
logie  de  Paris  en  1608. 11  s'éleva 
en  161 1  contre  la  thèse  d'un  do- 
minicain    qui    soutenait     l'in- 
faillibilité du  pape  ,  et  sa  supé- 
riorité au-dessus  du  concile,  et 
publia  la  même  année  son  livre 
de  la  puissance  ecclésiastique  et 
politique  «.qui  fut  censuré  par 
\e  cardinal  du  Perron ,  archevê- 
que de  Sens  ,  â  la  tête  des  évê- 
qwBM  de  sa  province  »  qu'il  as- 
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sembla  à  Paris  le  g  mars  161  a  ; 
puis  par  l'archevêque  d'Aix ,  et 
enfin  à  Rome.  Richer  fut  ensuite 
déposé  du  syndicat ,  la  même 
année  1 6 1 2 ,  et  se  renferma  dans 
la  solitude,  d'où  il  fut  enlevé 
et  mis  dans  les  ptisons  de  Saint- 
Victor.  11  refusa,  en  1 61 7  ,  de  se 
trouver  à  la  censure  des  livres 
d'Antoine  de  Dominis,  donna 
troisdéclarations  pour  expliquer 
son  livre  de  la  puissance  ecclé- 
siastique et  politique,  et  le  sou- 
mettre au  jugement  du  saint- 
siège ,  et  mourut  le  28  novem- 
bre i63o.  11  fut  enterré  en 
Sorbonne,  où  l'on  disait  tous  les 
ans  une  messe  pour  le  repos  de 
son  âme.  Outre  le  traité  de  la 
Puissance  ecclésiastique ,  on  a  de 
lui  :  i^.  une  apologie  de  Gerson, 
avec  une  édition  de  ses  œuvres. 
2*.  Une  édition  du  livre  de  Ter- 
tullien  du  Manteau ,  et  une  tra- 
duction française  de  ce  livre.  3". 
Une  histoire  des  conciles  géné- 
raux ,  en  3  volumes  in-4°  ,  à 
Cologne  ,  1682.  4*'  ^^^^  ample 
défense  de  sa  doctrine  et  de  sa 
conduite.  5*.  Un  ouvrage  inti- 
tulé, obstetrix  animontm^  î'^-4*» 
pour  former  les  esprits  et  les 
rendre  capables  des  sciences.  6«>. 
Des  notes  sur  U  censure  d'An- 
toine de  Dominis.  7*.  Un  traité 
de  optimo  Acadcmiœ  statu  ,  à 
Paris  l6o3,  in-8*.  C'est  une  es- 
pèce d'apologie  de  la  conduite 
que  l'auteur  a  tenue  depuis  qu'il 
fut  créé  censeur,  à  l'égard  de  la 
réformation  de  l'université,  faite 
par  ordre  du  roi  Henri  iv,  en 
1599.  8'.  Plusieurs  ouvrages 
manuscrits ,  dont  le  plus  consi- 
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dérable  consiste  en  de  grands 
mémoires  sur  Thistoire  de  la 
*  faculté  de  Théologie  de  Paris. 
Riclier  avait  beaucoup  d'érudi- 
tion et  plus  de  critique  que  les 
autres  tliéolop,iens  de  son. temps; 
mais  il  était  républica  141. (Haillety 
vie  de  Richer ,  et  dans  les  Juge- 
mens  des  Savans.)On  a  donné  en 
1^53  ,  à  Paris  ,  sous  le  titre  d'A- 
vignon ,  Histoire  du  syndicat 
d'Edmond  Richer ,  j)ar  Edmond 
Richer  lui-même ,  en  un  vo- 
lume in-8°. 

RICHEUCFrançois  ),  avocat  au 
parlement  de  Paris ,  né  à  Avran- 
ches.  Nous  avons  de  lui  :  un 
Traité  de  la  mort  civile ,  tant  de 
celle  qui  résulte  des  condamna- 
tions pour  cause  de  crime ,  que 
de  celle  qui  résulte  des  vreux  en 
religion,  1^55,  in-.}'*.  11  avait 
promis  lin  traité  de  l'infamie  en 
des  interdictions  résultant  des 
décrets.  (La  France  littéraire.)) 
'  RICÏIER  (  Adrien  ) ,  frère  du 
précédent.  Nous  avons  de  lui  : 
Nouvel  abrégé  chronologique  de 
riiistoire  des  empereufs  ,  1753, 
2  volumes  in-S".  La  France 
.littéraire.  Les  grands  Événemens 
parlés  petites  causes;  et  les  Yies 
di's  hommes  y  illustres. 
'  RICUIUS  (  Robert  ),  Anglais, 
et  frère  unique  de  saint  Ediue, 
archevêque  dé  Cantorbery ,  à 
vécu  jusqu'en  i23S.  On  a  de  lui, 
Çxe^Gsis  in  canonetn  sancliAu' 
^iistini.  Viia  S.  Edmwidi,  De 
translations  ejusdem  ,  lib.  i. 
(Pitscus,  deillustr,  angt.  script.) 

RICIUS  (  Paul,),  savant  Juif, 
converti  d^ns  le  seizième  siècle , 
était  Allemand,  Il  ienseigna  la 
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pbilosopliiç  à  Pavie  avec  tant  de 
réputation  ,quel'emperenr  Maxi- 
milien,  instruit  de  son  mérite, 
l'attira  en  Allemagne  ,  et  le  mit 
au  nombre  de  ses  médecins.  Il 
publia  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages contre  les  Juifs  et  sur 
d'autres  matières.  Il  soutint , 
contre  le  célèbre  Jean  Eckius  , 
que  les  cieux  sont  animés  , 
et  avança  d'autres  paradoxes. 
Erasme  a  fait  son  éloge  dans  la 
dernière  lettre  de  son  premier 
livre.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-uns de  ses  ouvrages  :  Phi^ 
losof)hia  projjhctica  ac  ihalmu- 
distica  pro  christianîî  veritnte 
tuendii.  Cumjuniori  Hchrœonmi 
sj^nagoga  disputa tio.  De  modo 
orandi  in  nomine  tetragram- 
mato» 

RICLOS  (Dom  Louis),  béné- 
dictin de  la  congrégatioh  de 
Saint- Vanne  ,  natif  de  Verdun, 
profès  de  Saint- Vanne,  le  28 
mai  1679,  mort  à  Saint-Vincent 
de;  Metz  le  î  g  mars  1 7  38 ,  a  com- 
posé 3  vol.  in-8°  de  paraplirases 
sur  les  épîtres  de  S.  Paiil ,  eV  i 
vol.  sur  les  épilres  canoniques  , 
impriméà  Paris  en  1709  et  1718, 
et  à  Metz  1727.  (D.  Caïmet,  ïi- 
bliolh.  lorr.  ) 

'  RICOBALDl  ,  historien  du 
treizième  siècle  i  était  de  Fer- 
rare,,  et  vivait  encore  Vers  l'an 
i3i 3.  On  à  de  lui  une  liV^toîre 
des  empereurs  depuis  Cîiarle— 
magne  jusqu'à  l'an  i2gS,  sous 
le  titre  de  pomarium  ,  et  iibe 
histoire  des  papes ,'  depuis  paî'nt 
Pierre  jusqu^i  JBoniface  viii  in- 
clusivement.  Lliistoîre  des  em- 
percurs  se  trouve  dans  le  recueil 

-<*     éj    il    }    ,  •/)•        •'^  I  .      *     •     ♦   :' 
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des  ëcrivains  du  moyen  âge  de 
Jean-Georg^^s  Echard ,  imprimé 
à  I^ipsick  en  1723  ea  2  vol.  in- 
fol.,et  celle  des  papes  dans  le 
neuvième  volume  du  grand  re- 
cueil des  écrivains  de  riiistoire 
d'Italie  par  L^is>Antoine  Ma- 
ratori,  impriméà  Milan  en  1726. 
On  trouve  à  la  fin  de  Viiistoirc 
des  papes  une  addition  de  Ri- 
cobaldi  sur  les  différentes  parties 
de  Vltalie,  et   une  compilation 
cbrocolo^^ique  depuis  Tori^pne 
du    monde  jusqu'à  Van   i3j2. 
Mais  il   JiVi»t  pas   certain  que 
cette  compilation  .soit  de  Rico- 
baldi. 

RICTRCDE{  sainte  ),abbcsse 
deMarcbiennescn  Flandre,  na- 
quit vers  Van  61 4  de  Tune  des 
plus  illustres  (amiWcsdel  Âqui^ 
laine,  dans  le  pays  des  Pyrénées 
que  Von  appellait  des  Wascons 
ou  Gascons.  Elle  fut  instruite 
par  Saint- Amand  ,  évéque    de 
Maestricht ,  qui  était  alors  en 
exil  dans  ces  quartiers ,  et  ma- 
riée à  saint  Adalbaud  ,  l'un  des 
plus  grands  seigneurs  de  la  cour 
de  France.   Elle  en  eut  quatre 
enfans ,  qui  sont  tous  lionorés 
d'un  culte  public  dans  l'É(;li$e  ; 
savoir,  ^aint  Mauront^abbé  de 
Merville   en    Flandre  ,    et   les 
bienbeareuses  Clotseqde ,   Eu- 
sébie   ou   Ysoye,  et  Adalsende. 
Après  la  mort  de  saint  Adatbaud 
son   mari ,  elle  se   retira  dans 
Vabbare    de  Marcliiennes  ,  au 
^diocèse  d'Arras  ,  où  elle  vécut 
près  de  quarante  ans  dans  les 
exercices  d'une  pénitence  aus- 
tère ,    toujours   couverte  d'un 
rude  cilice ,  jeûnant ,  veillant  et 
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priant  sans  cesse.  Elle  gouverna 

aussi  pendant  plusieurs  années 
en  qualité  d'abbesse  ,  avec  au* 
tant  de  douc^r  que  de  pru- 
dence et  de  fêameté  ;  mais  elle 
se  démit  de  sa  charge  quelque 
tems  avant  sa  mort ,  qui  arriva 
le  12  mai  de  l'an  688  ,  jour  de 
sa  fête.  Les  religieux  de  Mar- 
cliiennes avaient  conservé  son 
corps.  (  Rolland.  D.  Mabillon,  au 
second  siècle  de  ses  actes  des 
SS*  bénéd.  Raillel,  t.  2,  12 mai.) 

ftiDOLFr  (  Pierre  )  ,  religieux 
de  Saint-François  ,  et  évéque 
de  Sinigap,lia  en  Ombrie,  dans  le 
seizième  siècle  ,  était  do  Tossi* 
gnano  ,  dans  le  comté  d'Imola  , 
dans  la  Roma{]ne.  On  a  de  lui 
une  histoire  de  son  ordre  en  trois 
tomes ,  dtf  c^ivistiano  orntore  , 
hb,  3.  Ilomiliœ^  etc.  (  Ugbelle, 
JlaL  sncr.  ) 

RlDOLFI,ou  RODOLPHE, 
ouRUDOLPHE(  Nicolas),  maî- 
tre du  sacré  palais ,  et  général 
des  dominicains  ,  naquit  à  Flo- 
rcnce,en  i578,de  Jean-François 
Rodolphe,  sénateur,  et  de  Cons- 
tance Hugoline ,  de  la  maison 
de  Médicis.  Il  fut  fait  maître  du 
sicré  palais  en  1622  ,  et  général 
en  1629.  Il  fit  la  visite  de  son 
ordre  en  France ,  et  fonda  en 
i63i  ,àParis,  dansle.fauxbourg 
Saint-Germain  ,  sous  le  nom  de 
Noviciat,  mi  couvent  destiné  à 
élever  les  novices  (ju'on  y  en- 
verrait des  difTérenles  provinces. 
L'an  1642,  après  avoir  gouverné 
son  ordre  l'espace  de  douze  ou 
treize  ans ,  avec  toute  la  vigi- 
lance possible  9  le  pape  Urbain 
vin,     qui  l'avait   honoré  jus- 
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qu'alors  de  sa  confiance  ,  le  sus- 
pendit de  son  office ,  et  le  fit 
déposer  ensuite ,  sans  qu'on  en 
sût  la  raison,  dans  un  chapitre 
général  qui  fut  assemblé  extra- 
ordiiiaireinent  à  Gênes  au  mois 
d'octobre  de  la  même  année , 
en  déclarant  néanmoins  dans  le 
bref  même  de  la  déposition  y 
qu'il  pouvait  être  élevé  à  Tépis- 
copnt,  et  en  lui  faisant  offrir  peu 
de  temps  après  un  arciievéclié, 
qu'il  refusa.  Le  pape  Innocent 
X  le  justifia  par  un  bref  apos- 
tolique, et  le  nomma  vicaire- 
général  de  l'Ordre  de  Saint-Do- 
minique après  la  mort  du  père 
Thomas  Turcus ,  arrivée  le  pre- 
mier décembre  1649.  ^"  ^ 
disposait  à  lui  rendre  sa  place 
dans  le  chapitre  général  indiqué 
à  Rome  pour  le  5  de  juin  i65o, 
lorsqu'il  mourut  le  25  mai  de  la 
même  année.  On  a  de  lui  quel- 
ques lettres  ,  et  une  méthode 
pour  faire  l'oraison  ,  imprimée 
àRomeen  i6{2.(Ecliard,  Script, 
ord.  Prœcl»  tom.  2  ,  p.  4^7.  Le 
P.  Toùron  ,  Ilomm.  illustr.  de 
Saint-Dominique,  t.  5,  p. 296.) 
RIETI  ou  RIETE  ,  Reate  , 
ville  épiscopale  d'Italie  ,  sous 
la  niétroj)ole  de  Rome  ,  est  si- 
tuée sur  les  frontières  de  l'Ab- 
baye ,  et  sur  la  petite  rivière  de 
Vflino  ,  à  onze  lieues  au  sud-est 
de  Spolette.  Elle  Contient  huit 
milles  âmes.  Outre  la  cathédrale 
de  TÂssomption,  il  y  a  neuf  pa- 
roisses ,  dont  trois  sontcollé|;ia- 
les,  et  douze  maisons  religieuses. 

Evéques  de  RielL 

» 

I .  Saint  Prosdocime ,  fat  le 
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fondateur  et  le  premier  évéque 
de  l'église  de  Rieti  ,  et  fut  dans 
la  suite  aussi  premier  évêque  de 
Padoue. 

2.  Saint  Probe,  gouvernait  la 
même  église  en  33o. 

3.  Probien  ,  en  49Î. 

4.  Ursus,  assista  aux  conciles 
tenus  sous  le  pape  Symmaqueen 
ôoi  et  5o4> 

5-  Albin  ,  en  55o. 

6.  ProbinusouProbus,  siégeait 
du  temps  de  saint  Grégoire. 

7.  Gaudiosus,  en  6^2, 

8.  Adrien  ,  assista  au  concile 
général  sous  le  pape  Agathoo 
en  680. 

9.  Isermunde  ,  en  773. 

10.  Colus  1",  en  853  ,  sous  le 
pontificat  de  Léon  iv. 

11.  Richard  ,  souscrivit  à  une 
donation  faite  en  faveur  du  mo- 
nastère deSainle-Croix  par  Théo- 
dore ,  évêque  de  Fermo ,  en  887. 

1 2.  '  Thebroldus ,  en  9^5. 
i3.  Anastase  ,  en  948. 

i4*  Alberic  ,  assista  au -con- 
cile de  Benevent  sous  Jean  xiii. 
i5.  Heldebaldus,  en  975. 

16.  Jean,  en  982. 

17.  Athon  ,  souscrivit  à  un 
décretdupapeNicolasii,en  loSg. 

18.  Raynieri%en  1074. 

19.  Benincasa,  en  11 13.  Cet 
évêque  fit  poser  les  fonde  mens 
de  la  nouvelle  cathédrale  sous 
le  pontificat  de  Paschal  11  en 
1109. 

20.  Theuzzo  ,  siégeait  en 
1114  et  II  18. 

21.  Colus  11,  en  11 22. 

22.  Gentilis,  en  11 35. 

23.  Dodon  ,  religieux  de  l'or- 
dre de  Citeauz ,  gouvernait  l'é- 
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(lise  de  Bieti  en  1137.  H  obtint 

de  VempeTeur   Frédéric  i«^  h 

confirmation  de  tout  ce  qui  avait 

été  accordé  jusqu'alors  il  l'église 

de  Rieti ,  et  reçut  de  nouveaux 

privilèges  du  pape  AnasU^  iv. 

Il  assista  au  concile  de  Latran 

sous  Alexandre  m,  en  1179,  et 

mourut  en  1181. 

24-  Septimns  Quarinius,  de 
Bologne  ,  en  1 1 82. 

25.  Benoit,  en  1182. 

26.  Âdenulphus  de  Seunariis, 
d'une  famille  noble  de  Rieti  , 
chanoine  de  la  cathédrale  ,  en 
devint  évêque  en  1188.  Il  re- 
nonça ensuite  à  Tépiscopat,  et  se 
fit  religieux  de  Giteaux. 

27 .  Ray  nald ,  docteur  en  Théo- 
logie  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  fut  nommé  à  l'évêché  de 
Rieti  en  121 5. 

28.  Odon,  en  1227. 

29*  Baynierii,en  1 233  ,  sous 
]e  pontificat  de  Grégoire  ix. 

3o.  Raynier  lù,  en  1249. 

3i.  Dominique  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  en  i25o. 

32.  Raynald,  en  i25o 

33*  Thomas ,  siégea  sous  In- 
nocent IV  en  1262.  Il  fut  très- 
utile  à  son  église ,  et  la  gouverna 
avec  beaucoup  de  zèle. 

34>  Godef roi  y  succéda  à  Tho- 
mas en  1 265.  n  avait  été  aupa- 
ravant évêque  de  Tivoli. llmou- 
TUt  en  1275. 

35.  Pierre  Gerra,  chanoinede 
Ferentino  sa  patrie  y  et  ensuite 
archidiacre  dTorck  en  Angles- 
terre  ,  fat  nommé  d'abord  à 
Vévêàxé  de  Sora  par  Clément  iv 
en  1266,  et  transféré  à  l'église 
de  Aîeti  par  Nicolas  ui  en  1278. 
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Il  fut  aussi  archevêque  de  Mont- 
Réalen  1286,  et  enfin  patriarche 
d'Aquilée. 

36.  André  y  premièrement  évê- 
que de  Sora ,  fut  transféré  au 
siège  de  Rieti  en  1286.  Du  temps 
de  cet  évêque ,  Charles  11  fut 
couronné  roi  de  Sicile  dans  la 
cathédrale  de  Rieti  par  le  pape 
Nicolas  IV,  en  1289. 

37.  Nicolas  ,  de  l'Ordre  de 
Citeaux ,  se  démit  de  son  siège 
entre  les  mains  de  Boni  face  viu 
en  1296. 

38.  Berard  ou  Bernard ,  fut 
transféré  de  l'évêché  d'Ancône 
à  celui  de  Rieti  par  Boniface  viu 
en  1265,  et  mourut  en  1299. 

39.  Jacques  Paganus,  cha- 
noine de  Toul  y  siégea  après  Be- 
rard en  1299  '  ^^  ^^^  déposé  en 
t3oi. 

40.  Ange,  évêque  de  Nepi, 
fut  transféré  à  l'église  de  Rieti 
en  i3o2,  et  mourut  la  même 
année. 

4i.  Jean  Hutus de Papazuris, 
Romain  ,  auparavant  évêque 
d'Imola,  passa  à  Rieti  en  i3o2« 
n  se  démit  de  son  siège  en  i326y 
et  mourut  à  Rome  en  i336. 

42.  Raymond,  en  i326. 

43.  Jean,  en  1339. 

44*  Thomas  ,  chanoine  de  la 
cathédrale ,  élu  évêque  par  le 
chapitre  ,  fut  confirmé  par  Be- 
noit xu  en  1339  '  ^^  mourut  en 
1342. 

45.  Raymond,d'Orviette,  ob- 
tint la  même  dignité  sous  Clé- 
ment vi  en  1342.  Il  fut  transféré 
au  siège  de  sa  patrie  en  i346. 

46.  Biaise  ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  évêque  de  Yi*« 
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céhttà  ,  fut  transféré  à  l'élise 
dé  Rifcti  en  tdi'j.U  remplit  ee 
siège  avec  beaucoup  d'édifica» 
tion  jusqu'à  Tan  1378. 

47.  Barthélemi  Mezzavacca  , 
ée  Bologne ,  auditeur  de  Rote, 
détint  éyéque  de  Eieti ,  sous 
Grégoire  xi,  en  1376. 11  fut  fait 
cardinal  par  Urbain  vi,  et  chargé 
de  quelques  légations  sous  ce 
pape  et  sous  Bonifacenc.  11  mou- 
rut à  Rome  en  i3g6. 

48.  Louis  de  Theodenariis  , 
d'une  illustre  famille  de  Rieti , 
évéquede  sa  patrie ,  fut  assassiné 
par  quelques  séditieux  ,  à  cause 
de  son  zèle  el  de  sa  fermeté  à 
con^igëTles  abus  de  son  diocèse, 

en  i3g9. 

49.  LoubCichiyde  Rieti,  cha- 
noine d'AqutIa,  succéda  au  pré- 
cédent en  1399,  et  mourut  vers 
l'an  !4o3.     • 

50.  Louis  de  Theodenariis,  de 
Rieti,  fut  placé  sur  le  siège  de  sa 
patrie  en  i4o3  ,  et  mourut  en 
i436. 

$1.  Jean  ,  protonotaire  apos- 
tolique ,  administra  quelque 
temps  la  même  église  sous  Eu- 
gène IV. 

52.  Mathieu  dePucis,  Romain, 
passa  de  l'église  de  Siponto  à 
celle  de  Rieti  en  i438.  Il  fut  fait 
gouverneur  de  l'Ombrie ,  et  en- 
voyé en  qualité  de  légat  à  plu- 
ÂeUYS  Cours  d'Italie  pour  enga- 
ger les  princes  à  armer  contre 
ks  Turcs. 

53.  Ange  Gapranicà,  Romain, 
frère  du  cardinal  de  ce  ùom  , 
fut  transféré  de  Tévêché  d'As- 
oolS  à  celui  de  Rieti  en  i45o,  et 
élevé  à  k  pourpre  en  1460.  Il 
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remplit  aussi  plusieutslégi^tienà, 
gouverna  son  église  avet  utie 
sollicitude  vraiment  pastorale , 
et  mourut  à  Rome,  cardinal- 
évéque  de  Palestrine,  en  1478. 

54»  Dominique  Matthei ,  de 
Rieti,  chanoine  de  Sainte-Marie- 
Majeure  de  Rome,  abbé  de 
Sainte-Ëuthices  de  Murcia ,  et 
prévôt  de  Sainte-Gicile  de  Rieti , 
occupa  le  siège  de  sa  patrie , 
dont  son  prédécesseur  s'était  dé- 
mis en  1468.  Il  fut  gouverneur 
de  l'Ombrie,  de  Pérouse  et  de 
Cesène ,  et  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i48o. 

55.  Jean ,  fils  d'Antoine  Co- 
lonne, prince  de  Salemey  archi^ 
])rètre  de  Latran,  fut  fait  admi- 
nistrateur de  l'église  de  Rieti , 
cardinal  et  légat  de  Pérouse  es 
1480.  Il  mourut  à  Rome  eii 
i5o8. 

56.  Pompée  Colonne  ,  neveu 
du  précédent^  succéda  à  son  on-^ 
de  dans  l'administration  de 
l'égHse  de  Rieti,  étant  aussi  car- 
dinal, en  i5o8.  Il  fut  déposé, 
pour  avoir  conspiré  contre  le 
pape  Jules  n,  en  i5 12.  Il  fut  ré- 
tabli ensuite,  sous  Léon  x  ,  en 
i5i7,'  et  obtint  de  ce  pa^e  plu- 
sieurs charges  honorables  dont 
il  fnt  encore  dépouillé  sous  Clé- 
ment viii.  n  rentra  en  grâce  p<>a 
de  temps  après,  et  mourut  enfin 
vice-roi  de  Naples  en  i532.  11 
s'était  démis  de  révcché  de  Rieti 
depuis  l'an  i52o. 

57.  Robert  de  Prie  ,  cardinal, 
fut  fait  administrateur  de  Té- 
glise  de  Rieti  après  la  déposi- 
tion de  Pompée  ,  Sotis  Jules  rt  , 
en  i5i2. 
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58.  Scîpîôn  CoIoDoe,  Roiôain , 
neTeù  dé  Pompée  Colonne,  ob- 
tint le  siège  de  Rieti ,  dont  son 
oncle  s'était  démis  sous  Léon  x, 
en  ïStÔ.  n  mourut  mii^érable- 
ment  en  1528. 

Sg.Marius  Aligreius,  de  Rieti, 
fut  pourvu  de  révêclié  de  sa  pa- 
trie, par  Clément  tu  ,  en  i52û. 
n  gouverna  plusieurs  villes  de 
l'État  ecclésiastique,  et  fut  en* 
voyé  en  Qualité  de  légat  à  Tem* 
pereur  Charles  y.  Il  mourut  en 
i555. 

60.  Jean-Baptiste  Osins ,  Ro- 
main ,  fut  nommé  évêque  de 
Rieti  en  1 555.  H  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  dans 
cette  ville  en  i56i. 

61.  Marc-Antoine  J&muliuSf 
de  Venise ,  fut  fait  cardinal  en 
1 56i ,  et  évêque  de  Rieti  Tannée 
d'après^  i562.  Il  mourut  à  Rome 
en  iôyo. 

62.  Marianus  Yictorius  ^  au- 
paravant évêque  d'Amérino,  fut 
transféré  à  l'église  de  Rieti ,  sa 
patrie  en  1572,  et  mourut  la 
même  année.  C'était  un  prélat 
fort  savant. 

63.  Alphonse   Biuarini  ,    de 

Bologne,  auditeur  de  Rote,  fut 

«lu  par  Grégoire  xiii  en  t57>2  , 

et  transféré  à  l'église  de  Camé* 

linoen  i574* 

64.  Constant  Bargellini ,  de 
Bologne,  de  l'Ordre  des  Frères- 
Mineurs,  succéda  à  Alphonse  en 
i574«  Il  fut  transféré  à  Tévèché 
de  Folignoen  i583. 

65.  Jules- César  Segnius  ,  de 
Bologne ,  sénateur  de  Rome  , 
fut  placé  sur  le  siège  de  Rieti  en 
i583.  n  se  démit  de  sa  dignité 
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en  i6o3,  et  moqrut  dans  sa  |w^ 


trie  en  1621. 

66.  Jean  Corate,  de 
riis,  élu  en  i6o3 ,  moorul  ea 
1 604. 

67.  Gaspard  Paschalios ,  de 
rOrdre  des  Frères-Mineurs,  évê- 
que de  Ruvo  ,  fut  transféré  à 
réglise  de  Rieti  en  1604  «  et 
mourut  en  i6ia.  C'était 
prélat  recommandablô  par 
piété  et  par  sa  science. 

68.  Pierre  -  Paul  Gressenti , 
d'une  famille  noble  de  Rome , 
auditeur-général  delachambrei 
et  cardinal  sous  Paul  v,  fut  pré* 
posé  à  l'église  de  Rieti  par  le 
même  pape  en  1612.  Il  passa  à 
l'évêché  d'Orviette  sous  Grégoi- 
re XV  en  1621  et  devint  évê- 
que-cardinal  de  Porto  sous  Ur* 
bain  via. 

69.  Jean-Baptiste  Tuscus,  de 
Reggio,  neveu  du  cardinal  do-- 
miuique  Tuscus  ,  fut  transféré 
de  révèché  de  Tivoli  à  celui  de 
Rieti  en  1621 ,  et  mourut  en 
i633. 

70.  Grégoire  Nar^s>  d'une  fa- 
mille noble  de  Rome,  auditeur- 
général  de  la  chambre  apostoli- 
que, fut  fait  cardinal  et  évêque 
de  Rieti,  sous  Urbain  via.  Il 
mourut  en  i634- 

7 1 .  Jean^François ,  à  Balneo  , 
nommé  archevêque  de  Patras  , 
sous  Urbain  vur,  fut  envoyé  d'a- 
bord nonce  en  France  et  dans 
les  Pays-Bas,  et  fait  vice-légat 
d'Avignon.  Il  devint  ensuite 
cardinal  et  évêque  de  Cervia.  Il 
se  démit  de  cette  église  et  passa 
à  celle  de  Rieti  en  i635.  Il  mou- 
rut i  Rome  avec  la  réputation 

7- 
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d'un  trcs-vertueux  et  très-zëlé 
prélat  en  1641. 

72.  Georges  Bolognetti ,  d'une 
famille  noble  de  Bologne  ,  ré- 
férendaire de  Tune  et  de  Vautre 
signature,  fut  transféré  de  l'évê- 
ché  d'Âscoli  à  celui  de  Rieti  en 
1 689,  et  envoyé  nonce  en  France 
par  Urbain  viii.  De  retour  en 
Ilalie,  il  gouverna  encore  quel- 
que temps  son  église  avec  beau- 
coup d'édification,  et  s'en  démit 
en  1660. 

78.  Odoard  Veccbiarello ,  de 
Rieti,  fut  nommé  évêque  de  sa 
patrie  en  1660,  et  mourut  à 
Rome  en  1667. 

74-  Jules  Gabriëlli  ,  Romain, 
évêque  de  Sabine,  fut  chargé  de 
l'administration  de  l'église  de 
Rieti  en  1668,  et  s'en  démit  en 
1670. 

75.  Ilyppolite  ,  d'une  famille 
noble  de  Rieti,  originaire  de 
Vicence,  devint  évêque  de  cette 
église  en  1670,  et  mourut  en 
1702. 

76.  François-Marie  Âbbati , 
d'une  famille  noble  de  Pesaro , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
obtint  l'évêcbé  de  Rieti  en  1707. 
Il  passa  de  là  au  siège  de  Gar- 
pentras  en  1710. 

77.  Bernardin  Guinigi ,  d'une 
famille  noble  de  Lucques,  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit, 
protonotaire  apostolique  ,  suc- 
céda  à  François-Marie  en  1711. 
(  Ital.  sac.  ,  t.  I,  p.  1 1940 

RIEULE,  Regulus  (saint), 
apôtre  et  premier  évêque  de 
Scnlis ,  n'est  connu  que  par  son 
culte ,  qui  est  au  moins  du  neu- 
vième siècle ,  sous  Charles-le- 
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Chauve,  puisque  Usuard  le  mit 
en  ce  temps  au  3o  de  mars  dans 
son  martyrologe,  où  il  lui  donne 
la  qualité  de  simple  confesseur 
avec  celle  d'évêque  de  Senlis. 
(Bolland,  Baillet,  t.  i,  3omars.) 
RIGA,  ville  capitale  de  la  Li- 
vonie,  est  située  dans  une  gran- 
de plaine  sur  le  fleuve  Duna , 
qui  se  décharge  un  peu  au-des* 
sous  dans  le  golfe  de  Riga,  par- 
tie de  la  mer  Baltique.  Elle  fut 
érigée  en  évêché  en  1 186,  et  en 
arclievêcbé  en  121 5,  par  le  pape 
Innocent  lu ,  et  fut  métropoli- 
taine de  toute  la  Livonie  ,  de  la 
Prusse  et  de  la  Courlaude.  Henri, 
archevêque  de  cette  ville,  y  tint 
un  concile  en  i4^9*  Ge  concile 
envoya  à  Rome  seize  députés, 
tous  prêtres ,  pour  se  plaindre 
de  ceux  qui  opprimaient  l'église 
de  Riga  ;  mais  ayant  été  arrêtés 
sur  les  confin»  de  la  Livonie  par 
le  gouverneur  du  fort  de  Gos- 
win,  chevalier  de  l'ordre  teu- 
tonique,  cet  homme  barbare  les 
fit  jeter  pieds  et  mains  liés  dans 
une  rivière  glacée ,  où  ces  prê- 
tres innocens  furent  noyés.  On 
n'a  rien  de  ce  concile  qui  regar- 
de l'état  de  l'Église.  (  Tom.  13, 
concitior.  p.  4o5.  ) 

RIGA,  (Pierre),  né  à  Reims 
d'une  famille  obscure,  vint  faire 
ses  études  à  Paris,  et  fut  ensuite 
chanoine  et  chantre  de  l'église 
de  Reims ,  d'où  il  passa  dans 
l'abbaye  de  Saint-Denis  de  celte 
ville,  où  il  embrassa  la  réforme 
des  chanoines  réguliers  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin.  Il  mou- 
rut au  commencement  du  trei- 
zième siècle,  après  avoir  corn- 
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posé  Vaurora^  qui  est  une  para- 
phrase en  Ters  des  livres  histo- 
riques de  rAncieii  et  du  Nou- 
Teatio-Testameut.  Cet  ouvrage 
n'a  jamais  été  imprimé  en  en- 
tier, quoique  Casimir  Oudin  et 
quelques  autres  se  fussent  pro- 
posé de  le  publier  ;  mais  on  en 
trouve  des  morceaux  dans  VHis^ 
toria  Poétarum  et  poèmatum 
mcdii  eevi  de  Polycarpe  Leyse- 
nus,  pag.  702  et  suiv.  ;  et  Gas- 
pard fiartbius  a  publié  entière- 
ment le  livre  d'Esther  dans  ses 
adifersana,  lia,  3i  ,  cap.  i5. 
(  Fabricins ,  Biblioth,  mediœ  et 
infim.  latinit.  Marlot ,  Hist. 
metropol.  remens.  ) 

RIGAUD  (Sainl-),  Sanctus- 
Rigaudus ,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  dans  la   Bourgo- 
gne, au  diocèse  et  à  douze  lieues 
de  Mâcon,  à  trois  lieues  à  la 
gauche  de  la  Loire,    vers    les 
frontières  da  diocèse  de  Lyon. 
Elle   eut   pour   fondateur ,  en 
1071  ,  Eustorge ,  religieux  du 
monastère  de  Saint-Austremoi- 
ne  d'Issoire.  Le  pape  Alexan- 
dre II  confirma  cette  fondation 
par  sa  bulle  du  mois  de  mars 
de  la  même  année.  L'abbé  de 
Saint-Rigaud  avait  séance  aux 
états  de  la  province.   (  Gaîlia. 
christ. ,  tom.  4-  ) 

BIGAULT  (r^icolas) ,  conseil- 
ler au  parlement  de  Metz ,  et 
f^arde  de  la  bibliothèque  du 
roi ,  naquit  à  Paris  en  1 677  , 
d'un  père  qui  était  médecin.  11 
se  rendit  très-habile  dans  les 
bogues  grecque  et  latine,  daûs 
i'aoti^aité  ecclésiastique  et  pro- 
fane, et  devint  l'un  des  savans 
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hommes  de  son  siècle.  Il  mou- 
rut à  Toul  en  1654)  ^p^ès  avoir 
été  procureur-général  de  Nan- 
ci  et  intendant  de  Metz.  On  a 
de  lui  :  i».  Vita  sancli'  Roma-- 
ni,  archiepiscopi  Rothomag. ,  où 
il  réfute  Thistoire  du  dragon  , 
qu'il  dit  être  le  fondement  du 
privilège  de  la  Fierté  de  Saint- 
Romain.   2®.    Des   éditions    de 
Tertullien,  de  Minucius  Félix , 
de  saint  Cyprien  ,  avec  de  sa- 
vantes notes.  3^.  Une  disserta- 
tion, de  forma  seu  specie  Chris- 
ii,  etc.   Ijcs  notes  critiques  et 
grammaticales  de   M.    Rigault 
sont  fort  estimées  ;  mais  celles 
qui  regardent  la  Théologie  ne  le 
sont  pas  tant.  On  lui  reproche 
même  d'avoir  eu  des  sentimens 
particuliers   et  favorables  aux 
hérétiques  sur  certains  points  , 
comme  sur  le  baptême  des  en- 
fans,  et  sur  le  pouvoir  sacerdo- 
tal des  laïques   au  défaut  des 
prêtres.  Cl^upin,  Biblioth.  ec- 
clés.  douzième  siècle  ,  part.  2 , 
pag.  246.  ) 

RIGNY,  Rigniacum ,  abbaye 
de  rOrdre  de  Cîteaux  ,  était  si- 
tuée dans  la  Bourgogne,  au  dio- 
cèse, et  à  cinq  lieues  d'Auxerre, 
près  de  la  rivière  d'Arminson.) 
RIGOBERT  ou  ROBERT 
(saint),  évêque  de  Reims,  né 
dans  le  duché  de  Juliers,  de  pa- 
rens  illustres,  embrassa  la  vie 
monastique  dans  l'abbaye  d'Or- 
bais  ;  il  en  fut  tiré  malgré  lui 
en  699,  pour  succéder  à  saint 
Riouî,  son  cousin,  évêque  de 
Reims.  Le  zèle  avec  lequel  il 
travailb  à  réformer  son  diocèse, 
lui*  attira  l'estime  et  la  bien- 
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Tcîllanç^  de  Pépin,  maire  da 
palais ,  qui  lui  confia  Tédu- 
rédaçatiop  de  son  fils  Charles- 
Martel.  Celui-ci ,  après  la  mort 
de  Pépin  son  père,  s'étant  élevé 
contre  le  roi  Cbilpëric  m,  saint 
Rigobert  lui  refusa  l'entrée  de 
sa  cathédrale,  ce  qui  l'irrita  si 
fort,  qu'il  chassa  le  saint  évéque, 
et  le  bannit  dans  le  fond  dé  la 
Gascogne.  Il  le  rappela  en  721  > 
mais  sans  le  rétablir  sur  son 
siège,  et  sans  lui  permettre  d'en- 
trer dans  la  ville  de  Reims,  que 
pour  célébrer  la  messe  sur  Tau- 
iel  de  la  sainte  Vierge,  et  visiter 
les  églises  de  Saint-Maurice ,  de 
Saint-Remi,  de  Saint-Thierri  et 
de  Saint-Cyriaque.  Le  saint  évé- 
que se  retira  donc  au  village  de 
Gernicourt ,  à  quatre  ou  cinq 
lieues  de  Reims,  où  il  mena 
une  vie  privée  .dans  les  exerci- 
ces continuels  de  la  prière,  de 
la  pénitence,  de  l'étude  des  sain- 
tes Écritures  et  de  la  charité  en- 
vers les  pauvres ,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  4  janvier  de 
l'an  733  ou  743.  La  plus  grande 
partie  de  ses  reliques  se  con- 
serve dans  la  cathédrale  de 
Reims.  (Flodoard,  au  second 
livre  de  son  Histoire  de  Reims. 
Rolland,  Surius,  Baillet,  t.  i , 
4  janvier.  ) 

RIGOLEUC  (Jean),  jésuite, 
né  à  Saint-Quentin,  petite  ville 
de  France  en  Bretagne,  en  iSg^y 
fut  reçu  dans  la  société  à  Rouen, 
en  1617,  et  mourut  à  Vannes 
en  réputation  de  sainteté  en 
l658.  On  a  de  lui  un  traité  in- 
titulé, Jésus  aimable  ;  un  autre 
sur  VoraisoQ  mentale  ;  un  autre 
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de  la  garde  du  cœur  ;  un  abro- 
gé de  la  vie  parfaite  ;  des|  \v\s 
sur  la  réceptipn  des  reli|;iça5çs  ; 
et  quarante  lettres  écrites  ai^^ 
religieuses  ursulincs.  (  f^^e^ 
la  Vie  du  père  Rigoleuç,  par  te 
père  Pierre  Campion ,  etc. ,  à 
Paris  1686,  in- 12.  ) 

RIGUET  (François  de),  ^tait 
fils  de  Riguet,  capitaine  des  gar- 
des du  prince  Francis  de  Vau- 
demont,  père  du  duc  Charles  iv 
de  Lorraine.  Il  étudia  à  Po^it- 
a-Mousson,  sous  le  savant  père 
Sirmond,  jésuite.  Ayant  été  pos- 
tulé abbé  de  Jovilliers  ,  Prdre 
de  Prémontré,  en  1641  ,  il  CU 
profession  dans  cet  ordre  en 
1642.  Il  jouit  de  cette  abbaye  de- 
puis le  S.inai  1643 jusqu'en  i6ô8, 
qu'il  se  fit  relever  de  ses  vœux, 
et  résigna  son  abbaye  au  prince 
Charles-Léopold,  connu  sous  le 
nom  de  Charles  v  ,  duc  de  Lor- 
raine. L'abbé  de  Riguet  ayant  été 
choisi  pour  gouverneur  de  ce 
prince  ,  fut  envoyé,  en  1673,  ei^ 
Pologne  ,  pour  lui  ménager  la 
couronne.  Il  composa  à  ce  sujet 
une  harangue  qui  fut  prononcée 
par  le  père  de  M.  Mahuct  de 
Lupcouit,  comme  Dom  Calmet 
assure  l'avoir  appris  de  ce  der- 
nier, M.  de  Riguet  n'ayant,  pas 
eu  la  confiance  de  la  prononcer, 
ou  en  ayant  été  empêché  par 
quelques  autres  causes.  On  trou- 
ve celte  harartgue  ini primée  au 
troisième  tome  de  l'Histoire  de 
Lorraine.  Dès  i65g\  le  prince 
Charles-Léo|>old  avait  résifjné  à 
M.  Riguet  la  grande  prévôté 
de  l'église  de  Saint-Dié,  don^  il 
prit  possession  le  troisième  dé- 
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^Notre-Dame  do  Bourgs  granit  et  sui  vantes.  Dans  la  préface, 


lamônier  de  Lominet  et  coo« 
leiller  d'état.  Il  rendit  des  aer- 
vices  inportans  à  son  église  de 
Sajoc-Diéy  et  moarat  en  itigg. 
On  a  de  lai  :  1*.  Système  chra« 
nologiqne    et    historique    des 
Évéques  de  Toul,  avec  des  mé^ 
moires  historiques  et  chronolo-> 
giques  pour  la  vie  de  saint  Dié, 
évêqoe  de  Nevers,  et  fondateur 
de  Tinsigue  ^lise  de  Sain&*Dîé 
en  Lorraine  ;  à  Nanci  1 702,  in- 
19,  et  en  1707.  2*.  Histoire  de 
l'église  de  Saint-Dié  ,  avec  Les 
pièces  justificatives  de  ses  ina^ 
muniiés  et  privilèges,  imprimée 
sous  le  nom  de  M.  JeanAllaude 
Sommier,  archevêque  de  Césa- 
rée,  et  grand  prévôt  de  T^lise 
le  Saint^Dié.  M.  Sommier  est 


n«  II,  M.  Hugo  fidt  honneur 
de  cette  éditiou  A  M.  de  Riguet, 
et  parle  de  oe  qu'il  y  avait  ajou* 
té  pour  la   perfectionner.   4«. 
H.  de  Riguet  a  aussi  composé 
THistoire  sommaire  des  grands 
prévôts  de  Saint*Dié  (manuscv.), 
5*.  Des  notes  sur  Thisloire  la- 
tine originale  de  Saint-Dié,  qui 
ont  été  envoyées  aux  bollandiai- 
tea.  6*.  Des  Réflexions  sur   la 
fausseté  du  titie  de  fondation 
de  Reroiremont ,  rapporté  dans 
Rozières,^/.  a88  ;  ces  réflexions 
sont  imprimées  a  la  suite  du 
Sjstème  chronologique  des  évét 
ques  de  Toul,  pag.  227.  7<».  Une 
dissertation,  ou   Ton    prouve 
que  les  ducs  de  Lorraine  des? 
cendent  de  Gérard  d'Alsace.  8». 
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t  de  quelques  changepiens  et 
dditions  qu'il  fit  au  manuscrit 
te  M.  de  Riguet  t  il  ajouta  aussi 
Is  preuves  entières  dans  les  en» 
doits  où  M.  de  Riguet  s'était 
cotenté  de  les  citer.  3^.  M.  de 
Rçnet  avait  préparé  une  édi- 
tai de  l'ouvrage  intitulé  :  Jowtf 
nLHetcttlani  Phinfisini  histo* 
^oie  ^ntiquiêaiibus  vallis  Ga- 
^'k,  avec  de    courtes  notes: 
ini  ftant  mort  avant  d'avoir 
pti  lettre  cet  ouvrage  au  jour , 
il  a^it  envoyé  le  tout,  dans  sa 
dern»re  maladie,  à  M.  Hugo  , 
qui  sfevu  ses  manuscrits,  a  fait 
de  norelles  recherches,  ajouté 
de  nivelles  notes ,  et   publié 


les  ducs  de  Lorraine  (uaBnuscr.), 
90.  Un  commentaire  sur  les  tir 
très  de  l'église    de  Saint- Dié 
(manuscr.  ).    io«.  Un  discours 
sur  le  comté  et  les  comtes  i^ 
Vaudemont  (manuscr.).  11^.  Un 
mémoire  contre  ia    prétendue 
mouvance  du    duché   de    fias 
(maniiscr.).  la».  £jreurde  ceux 
qui  croient  que  les  armoiries 
que  les  ducs  de  Lorraine  por« 
tent  aujourd'hui,  viennent  de 
Godefroi  de  Bouillon)  et  que 
le  duc  Matthieu  est  le  premier 
qui  ait  porté  les  trois  alérions 

(manuscr.)  (D.Galmet^Bibliotb. 
lorr.) 

'RILLÉ,  RiUcium ,  ahfaaye  de 


io4  RIM 

l'Ordre  de  Saint-Augustin  ,  de 
la  congrégation  de  France,  dans 
l'a  Bretagne,  au  diocèse  de  Ren- 
nes, à  une  lieue  de  Fougères , 
sur  la   rivière    de    Couesnon. 
Henri  de  Fougères,  fils  de  Raoul, 
sire  de  Fougères,  fut  le  fonda- 
teur de  cette  église,  qu'il  donna 
aux  chanoines  réguliers.  On  ne 
sait  en  quelle  année  il  forma  cet 
établissement,  ni  quel  en  fut  le 
motif.  On  dit  que  ce  seigneur, 
étant  tombé  malade  en  chas- 
sant dans  la  forêt  de  Fougères, 
l'an    ii5o,   se  fit   transporter 
dans  son  château  de  la  Fores- 
tière, près  du  bourg  de  Landean , 
où  il  fit  venir  tous  les  clercs,  ses 
enfans ,  ses  barons,  et  une  par- 
tie de  ses  sujets ,  pour  leur  dér 
clarer  ses  dernières  volontés.  Il 
recommanda  sur  toutes  choses  à 
Raoul ,  son  fils  aîné,  de  protéger 
l'abbaye  de  Rillé  et  toutes  ses 
dépendances.  Après  avoir  réglé* 
ses  affaires  domestiques ,  il  prit 
l'habit  de  l'Ordre  de  Gîteaux , 
avec  le  consentement  de  safem** 
me,  et  s'engagea  dans  la  com- 
munauté de  Savigni,  où  il  mou- 
rut la  même  année.  La  mense 
abbatiale  de  Rillé  fut  unie  dans 
la  suite  à  la  cure  de  Saint-Louis 
de  l'Orient,  au  diocèse  de  Van- 
nes, à  la  nomination  du  roi. 
(Hist.  de  Bretagne,  tom.  2.  ) 

RIMI  (  Pierre  ) ,  natif  de  Per- 
pignan en  catalogue  ,  religieux 
carme,  et  docteur  en  Théologie, 
a  composé  des  commentaires  sur 
tous  les  psaumes,  des  sermons, 
et  cinq  livres  de  sentences. 
(  Bibl.  hisp.  ) 
RIMII^I)     Ariminum  ,    ville 


épiscopale  dltalie ,  sous-  la  m(- 
tropole  de-Ravesne,  célèbre  par 
le  concile  qui  y  fut  tenu  duranv 
les  troubles  des  ariens ,  est  si- 
tuée à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Marechia  dans  la  mer 
Adriatique ,  à  douze  lieues  au 
levant  de  Ravenne.  On  y  voit 
de  beaux  restes  de  son  anti- 
quité. La  cathédrale  est  sous  le 
nom  de  Sainte-Colombe.  On  y 
compte  vingt-quatre  paroisses, 
seize  maisons  religieuses  d'hom- 
mes ,  dont  les  plus  belles  sont 
les  augustins,   lés  dominicains 
et  autrefois  le  collège  des  jésui- 
tes, et  six  maisons  religieuses  de 
filles.  Le  diocèse  contient  cent 
soixante-une  paroisses.  Les  oli- 
vetans  y  possèdent  l'abbaye  de 
Saint-Laurent  in  monte. 

Évéques  de  Rimini. 

I.  N....  On  ne  sait  point  le 
nom  du  premier  évèque  de  Ri- 
minif  qu'on  dit  avoir  été  or- 
donné par  le  pape  Denis,  et 
dont  parle  César  Clémentin  dans 
son  second  livre  de  l'Histoire  de 
Eimini. 

a.  Stemnion ,  fut  sacré  évè^ 
que  de  Rimini  par  le  pape  Mar 
cel  1*',  environ  l'an  807,  et  as 
sista  au  concile  de  Rome  eQ  3i» 
Il  consacra  et  érigea  en  cath* 
drale  le  temple  d'Hercule,  qui 
avait  obtenu  de  Constantin-1- 
Grand ,  et  le  dédia  à  sainte  C- 
lombe. 

3.  Saint  Gaudence,  titul^e 
de  Rimini,  siégeait  du  te'ps 
de  l'empereur  Constance ,  ai^n, 
qui  fit  tenir,  en  SSg,  le  co-ile 
qu'on  a  appelé  dans  la  su6  le 
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toDciliabole  de  Rimini.  Gai|- 
dence,  s'élent  déclaré  contre  les 
actes  de  ce  conciliabule  et  con- 
tre l'impiété  des  ariens,  fut 
chassé  de  la  TÎUe  et  lapidé  par 
ses  adversaires.  Ce  zélé  pasteur 
donna  ainsi  sa  vie  pour  la  dé- 
fense de  la  religion  catholique , 
à  laquelle  il  avait  toujours  été 
inviolablemeut  attaché. 

4-  Jean  i^"^,  élève  de  saint 
Gaudence,  succéda â  son  maître. 

5.  Jean  u,  fut  mis  sur  le  mê- 
me siège  vers  Tan  438. 

6.  Jean  lii,  fut  fait  évêque  de 
Rimini  par  le  pape  Gelase ,  en 
498.  n  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  le  pape  Symmaque, 
en  499. 

•7.  Etienne,  qui  fut  assistant 
du  pape  \ig*i\e ,  lorsque  ce  pon- 
tife excommunia  à  Constantino- 
pie  Mennas,  évéque  de  cette 
^lise ,  et  Théodoi'e ,  évéque  de 
Gésar^  en  Cappadoce,  en  55 1. 

8.  Jean  iv,  qui  mourut  en 
590. 

9.  Gastorius,  fut  élu  évêque 
de  Rimini,  et  sacré  par  saint 
Grégoire-le-Grand.  Il  se  démit 
de  son  évéché  avec  l'agrément 
du  souverain  pontife,  à  cause 
de  sa  faible  santé,  en  696. 

10.  Agnellus  1*',  succéda  à 
Castorius  en  596. 

11.  Agnellus  11,  qui  assista 
au  concile  tenu  sous  le  pape  Za- 
cbarie  en  'j^i^* 

'12.  Etienne,  en  826,  assista 
au  concile  de  Rome,  sous  Eu*- 
£;ène  11. 

i3.  Jean  v,  qui  assista  au  con- 
cile de  Latran«  assemblé  par  le 
pape  Nicolas  1*'  contre  Jean,  ar« 
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chevêque  de  Ravennet  en  861. 

i^.  Waltonus,  qui  fut  en- 
voyé, en  879,4  Milan,  par  le 
pape  Jean  viu,  pour  asâster  à 
rélection  d'un  nouvel  archevê* 
que  de  cette-  ville ,  à  la  place 
d'Aspert,  qui  avait  été  privé  de 
sa  dignité  dans  le  concile  de 
Rome. 

i5.  Nicolas  y  en  887. 

16.  Jean  vi,  en  961,  assista 
au  concile  de  Ra venue  en  967. 

17.  Hubert,  qui  assista  au 
concile  de  Rome  en  998. 

18.  Monaldus  ,  en  io4K'  H 
avait  assisté  au  concile  de  Rome 
en  1087. 

19.  Humbert ,  en  io52.  Saint 
Pierre  Damien  parle  avec  éloge 
de  cet  évêque ,  dans  son  livre 
qui  a  pour  titre  Gratissimus 
(ch.  29). 

20.  Obiszus ,  appelé  TAumô- 
nier,  succéda  à  Humbert  eu 
1071.  G'éuit  un  prélat  fort  sa- 
vant. 

ai.  Obizzus  11,  i{ui  mourut 
en  1143. 

22.  Raynier  Hubert*  fut  élu 
évêque  de  Rimini  en  11 43.  Il 
consacra,  en  ii54t  l'église  ca- 
thédrale ,  défendit  avec  un  zèle 
infatigable  la  juridiction  ecclé- 
siastique ,  fit  confirmer  par  le 
pape  LucS  u  tous  les  privilè- 
ges que  les  souverains  pontifes 
avaient  accordés  à  l'église  de 
Rimini ,  et  mourut  en  1 160. 
.  23.  Albergus,  en  1160. 

24*  Obizzus  iij ,  en  1177- 

25.  Jocellinus  ou  Jochellinus, 
qui  assista  au  concile  de  Latran, 
sous  Alexandre  111,  en  1 179- 

26*  Rttffin ,  fut  transféré  de 


révâfhé  de  Noie  à  celni  4e  td- 
tmnï ,  et  owéfi  cardinal  par  Clé- 
ment i|i,  ea  1 190. 

27.  Bonavenf  lire ,  d'ane  no- 
ble îFamille  de  Vicence ,  fut  &lt 
évéqoe  do  Eimini  en  1 194.  11 
geuverna  cette  église  ^tcc  beau- 
coup de  aèle  jusqu'en  1  aSo»  qu'il 
s'en  démit  à  cause  de  son  grand 
âge. 

a8.  Beni^oa ,  monta  sur  le 
même  siège  en  i23o.  Grégoi- 
re IX  le  nomina  commissaire 
pour  l'exécution  de  la  sentence 
qa'Innocent  m  avait  donnée  en 
faveur  de  l'évéque  de  Ravenne , 
contre  les  habitans  de  Faënza. 

29.  Hugolin ,  de  Rimini  ^  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs, 
obtint  l'évéché  de  sa  patrie  vers 
Tan  1232. 

30.  Aloisius 'ou  Algisius  de 
Rosat,  du  même  ordre,  natif 
de  Bergarae,  succéda  à  Hugolin 
en  i35o.  Il  fut  transféré  un  an 
après  à  l'évêché  de  lîergaine. 

Bi.  Jacques,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Riininî,  en  1266. 

S2.  Ambroist:,  de  Florence, 
de  rOrdre  des  Frèfes  Prêcheurs, 
homme  savant  el  grand  prédi- 
cateur ,  fut  fait  évéque  de  la 
même  église  en  ia65.  Il  tra- 
vailla  beaucoup  pour  faire  fleu- 
rir la  piélé  et  la  discipline  ec- 
clésiastique dans  son  clergé.  Il 
mourut  en  1377. 

33.  Guy,  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  Rimini,  dévint 
évêque  de  sa  patrie  en  1277* 
C'était  un  prélat  autant  recom- 
mandable  par  sa  doctrine  que 
par  sa  naissance. 

34*  Laurent  de  Bellaebis ,  de 
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Rimini  y  de  VOrdre  ées  Frère» 
Brécheurs ,  siégea  après  Guy.  Il 
m^urul  en  1 3o!i,  avec  la  répu- 
tation d'un  bon  et  xelé  pasteur. 

35.  Frédéric  de  BelUcfais , 
frère  do  précédent ,  était  archi- 
[Mrétre  de  saint  Michel  de  Ri- 
mini ,  quand  il  fut  fait  évèque 
de  sa  patrie,  en  iSoi ,  par  Bo- 
niface  viii.  Il  gouverna  son 
église  avec  édification  ,  reçut 
les  pères  servites  dans  Rimini, 
et  mourut  en  iBfti. 

36.  François  de  Sylvestris , 
d'une  famille  noble  de  Cingoli, 
évêque  de  Sinigaglia,  fut  trans* 
féré  à  Rimini ,  par  Jean  xxii , 
en  i32i.  Il  passa  à  l'église  de 
Florence  en  i323. 

3;.  Jérôme  deFiscicis,  de  Ri- 
mini ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  pénitencier  du  pape, 
fut  placé  sur  le  siège  de  sa  pa-« 
trie^  en  i323.  Il  gouverna  cette 
église  pendant  six  ans,  et  mou- 
rut saintement  en  1.329. 

38.  Frédéric,  premièren\ent 
évêque  de  Recanati,  et  ensuite 
de  Sinigaglia,  fut  transféré  à 
l'évêché  de  Rimini  en  1329.  Il 
mourut  l'année  d'après. 

39.  Guy  Âbaisius,  noble  ct^ 
toyen  ,  et   évêque  de  Reggio ,  , 
fut   transféré  à    Rimipi  ,    par 
Jean  xxii,  en   1329.  Il  passa  à 
Ferrare  en  1 332. 

40.  Alidosius  de  Alidosiis., 
d'Imola  ,  fut  fait  évêque  de  Ri-, 
mini  par  Jean  xxu  ,  et  mourut 

en  1348' 

4 1 .  André,  fut  préposé  à  cette 
église  après  cinq  ans  d'inteirè-- 
gne  ,  en   i353.  11  mourut  en 

l363e 


4a.  Anp,  ea  i363,  mgx^nt 

en  i366,. 

/  43.  Gérard  de  Portail ,  obtint 

révêché  de  Rimini  du  pf^pe  Ur- 
bain VI,  en  i366,  ç|  mpurut 
Vsvunéç  suivante,  1367. 

44.  Beroard   de  Bonevalle, 
'        chanoine  de  Bologne,  succéda 

à  Gérard,  en  1367.  Il  nioan;Lt 

eni37i. 

45.  Hugolin  Malabranche , 
4'Orviette ,  général  dçs  augus- 
tins ,  fut  homme  à  Tévêché  de 
Rimini ,  éts^nt  patriarche  de  Jé- 
rusalem ,  Tan  1 37 1 .  Ce  prélat , 
l'un  des  plus  vertueux  et  des 
plus  savans  de  son  siècle ,  fut 
obligé  de  ^'absenter  souvent  de 
SQQ  église ,  à  cause  des  affaires 
intéressantes  dont  il  fat  chargé 
par  les  souverains  pontifes.  Il 
mourut  à  A.quapendenle  ,  en 
retournant  de  Paris  à  Rome,  en 
i3j4-    ''  avait  administré  Té- 

'  glise  de  Spole tte  pendant  vingt 
ànSf  avant  d'être  évêque  de  Ri- 
mini. 

46.  Lealis  Malatesta  ,  fut 
transféré  de  l'évêché  de  Pesaro 
à  celui  de  Rimini,  en  i374-  H 
mourut  en  i4oo. 

47.  Bartbélemi,  archidiacre 
de  Benevent ,  devint  évêque  de 
Rimini  eu  i4^o.  Il  obtint  des 
privilèges  du  pape  Boniface  tih, 
et  mourut  en  i4^7- 

48.  Baodellus  Bandellius ,  de 
Lucques  ,  fut  fait  évêque  de 
Rimini ,  en  1 4^7»  ^^  décoré  ep- 
su^te  de  la  ppurpre  par  Grégoi- 
re xn.  Bandellus  reçut  solen- 
nellement  à  Rimini  le  même 
pape  Grégoire  xiji;  en  i4i3.  II. 
mourut  en  i4l7- 
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4g.  Jérôme ,  d«  Rimioi  oik  do 
^^eg\o^  de  rOrdre  des  Aogii»- 
tins  y  Lomroe  trte-^avsknt,  fut 
QMS  $w  le  noiênsie  siège  pair  AUf- 
tiu  V,  en  i4t&i  et  mourut  en 
1435.  Du  temps  de  çet^vêque, 
le9  religieux  olivetans  et  1^ 
cbanoyy)^  réguliers  furent  îor 
tifoduîts  dans  Bin^ini  en  i4ao. 

5o.  Autoiae  Corario ,  cardi* 
ual-évçque  d'Ostie  9  reçut  en 
çommende  l'église  de  Rimtni , 
en  1435.  Il  peroQUta  cette  ^lise 
pour  celle  de  Cervia. 

5i .  Christophe  de  Saint-lttar* 
cel,  de  Yicence,  passa  de  Vèyè- 
ché  de  Cervia  à  celui  de  Riaii- 
ni,  en  i435.  II  assi^^ta  aiA  coifc- 
icile  de  Florence ,  et  fut  trans* 
féré  à  Sienne  en  i444*  - 

52.  Barthélemi  Malatesta,  (ut 
nommé  à  Tévêché  de  Rimini  en 
1445.  Il  fut  reçu  avec  de  granr* 
des  réjouissances ,  par  le  peuple, 
lorsqu'il  alla  prendre  possession 
de  son,  siéj^e.  Ce  prélat  mourut 
eu  i44^'  1^  ^^^i^  allé  auparavant 
à  Rome  pour  complimenter  Ni<« 
colas  V  sur  son  élection  au  sou- 
verain pontificat,  delà  part  de 
Sigismond  Malatc:>ta  de  Cor- 
tone. 

53.*  Jacques  Vannuccius ,  de 
Cortone,  clerc  de  la  chauibre 
apostolique ,  succéda  à  Barthé- 
lemi, eu  i44^'  1^  fii^  transféré 
Tannée  d'afjrès  à  l'évêché  4o 
Pérouse. 

54.  Louis  de  Grassis  ou  de 
Garsis  ,  noble  bolonais,  de 
chanoine  de  sa  patrie,  devinti 
évêque  de  Rimini',  en  i449'  ^ 
inourut  quelques  mois  après. 

55.  Gilles  ,    archi  prêtre  do 
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Bologne,  monta  sur  le  siège 
de  Rimini,en  i45o.  Il  obtint 
du  pape  Nicolas  v  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  ac^ 
cordés  à  son  église ,  et  mourut 
en  1472. 

56.  Barthélemi  de  Coccopa* 
nis,  fut  fait  évêque  dft«£imini 
par  Sixte  ir,  en  1472-  Il  fut 
'gouverneur  du  patrimoine  dé 
saint  Pierre  ,  et  mourut  en 
i485. 

57.  Jean  de  Rosano  ou  Rosa , 
obtint  la  même  dignité  en  i485. 
Il  fonda  le  nouvel  hôpital  de  la 
Miséricorde,  et  mourut  en  1488. 

58.  Jacques  Passarello  ,  de 
Rimini ,  fut  transféré  de  Tévê- 
ché  d'Fmola  à  celui  de  sa  patrie 
par  Innocent  vin,  en  1488.  Il 
défendit  avec  zèle  les  droits  de 
son  église  ,  gouverna  en  même 
temps  la  ville  de  Cesène,  au 
grand  contentement  de  tous  les 
habitans ,  et  fut  envoyé  par  In- 
nocent VIII  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ^  pour  des  affaires  im- 
portantes. Passarello  se  condui- 
sit si  bien  auprès  du  roi ,  que 
ce  prince  lui  donna  son  affec- 
tion et  voulut  lui  faire  prendre 
ses  armes.  Ce  digne  prélat  mou- 
rut en  1496. 

59.  Olivier  Caraffa ,  cardinal 
de  Naples ,  fut  charfjé  d'admi- 
nistrer l'église  de  Runini  en 
1496.  Il  s'en  démit  Tannée  sui- 
vante en  faveur  de  Vincent  Ca- 
raffa, son  neveu,  qui  fut  ensuite 
transféré  à larcbevêché  de  Na- 
ples; alors  le  cardinal,  son  on- 
cle, reprit  l'administration  de 
réglise<de  Rimini  jusqu'à  l'an 
i5ii. 
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60.  Vincent  Caraffa,  i^eveu 
du  cardinal  Caraffa,  obtint  le 
siège  de  Rimini  après  que  soff 
oncle  s'en  fut  démis  en  i497- 1^ 
passa  à  Naples  en  i5o4. 

61 .  Simon  Bonadies,  Romain ^ 
chanoine  de  Saint  -  Pierre  du 
Vatican ,  vice-légat  de  Bologne, 
fut  transféré  de  l'évéché  d'I- 
mola  à  celui  de  Rimini  ,  en 
i5ii.  Il  assista  au  concile  de 
Latran ,  sous  Léon  x,  et  mourut 
en  i5i8. 

6a.  Fabrice  Ursin,  succéda  â 
Simon  en  i5i8.  Il  mourut  en 
1529. 

63.  Franciottus,  cardinal  Ur- 
sin ,  administra  l'église  de  Ri- 
mini en  1629.  Il  s'en  démit  la 
même  année. 

64.  Antoine-Marie ,  cardinal 
del  Monte ,  remplaça  le  cardinal 
Ursin  dans  l'administration  de 
l'église  de  Rimini.  Il  s'en  dé- 
chargea aussi  la  même  anné^ 
1529,  et  prit  l'évêché*  de  Ca- 
jazzo. 

65.  Âscanius  Parisanius,  de 
Tolentin ,  passa  de  l'évêché  de 
Cajazzo  à  celui  de  Rimini  en 
1529.  Il  fut  fait  cardinal  par 
Paulin,  en  1539.  On  l'appelait 
communément  le  cardinal  de 
Rimini.  L'expérience  que  ce 
prélat  avait  dans  les  affaires, 
obligea  les  papes  à  l'employer 
dans  plusieurs  légations.  Il  tnoa« 
rut  en  1 549* 

66.  Jules  Parisanius,  neveu 
du  précédent,  fut  premièrement 
coadjuteur  et  ensuite  successeur 
de  son  oncle.  Il  remplit  digne- 
ment les  devoirs  de  sa  charge , 
et  mourut  en  1574* 


67.  Jean  -  Baptiste  Castelli, 
Bolonais  ,  fut  propose  à  l'é- 
glise de  Rimini  par  Grégoire  xiii 
en  1574.  Il  fut  visiteur  aposto- 
lique du  diocèse  de  Panne  en 
1Ô79,  ^^  nonce  auprès  du  rot 
de  France  pendant  les  grands 
troubles  qui  agitaient  a:  royau- 
me en  i58o.  Castelli  s'acquit 
beaucoup  d'estime  dans  cette 
légation ,  et  mourut  à  Paris  en 
i583. 

68.  Vincent  Tophaninus  , 
gouverna  la  même  église  depuis 
Tan  1 583  jusqu'à  l'an  iSgi. 

69.  Jules-César  Salicinius , 
Bolonais  ,  professeur  public 
de  jurisprudence  dans  l'uni- 
versité de  Bologne  y  et  consul :- 
teur  du  saint-o£&ce  ,  parvint  à 
l'évèché  de  Rimini  en  1691.  Il 
donna  de  grands  exemples  de 
piété  et  de  religion  à  ses  diocé- 
sains 9  et  mourut  en  1606. 

70.  JBeriingerius  Gypsius,  no- 
ble   bolonais  ,    professeur    en 
droit  civil  dans  sa  patrie ,  ayant 
embrassé  l'état  ecclésiastique , 
fut  d'abord    grand- vicaire  de 
Rieti  et  de  Benevent ,  et  ensuite 
évéque  de  Riuiini,  en  1606.  Il 
exerça  plusieurs  cbarges  Lono- 
râbles  à  la  cour  de  Rome,  avant 
et  après  son  épiscopat,  sous  les 
papes  Clément  vm,  Paul  v,  Gré- 
goire XV  et  Urbain  viu.  Il  fut 
(ait  cardinal  par  ce  dernier,  en 
1627.  Berlingerius  se  démit  de 
son  érècbé  à  cause  qu'il  ne  pou- 
vait pas  y  résider,  et  mourut  à 
Rome  en  1629» 

71.  CyprienPavon,deRimini, 
religieux  et  abbé  du  mont  Oli- 
yety  occupa  le  siège  de  sa  patrie, 
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en   1619,  et  mourut  en  1627. 

72.  Ange  Caesius,  Romain, 
référendaire  de  l'une  et  l'autre 
signature,  fut  fait  évéque  de 
Rimini  en  1627.  Il  fut  gouver- 
neur de  plusieurs  villes  d'Italie, 
sous  Urbain  viii ,  et  nonce  au- 
près de  la  république  de  Venise, 
sous  Innocent  x.  Il  mourut  à 
Venise  en  16/^6. 

78.  Frédéric, cardinal Sforce, 
posséda  le  même  évèché  depuis 
l'an  1G46  jusqu'à  l'an  i656. 

74.  Tbomas,  frère  du  cardi- 
nal Ulderic  ,  théatin  ,  après 
avoir  /empli  plusieurs  cbarges 
dans  son  ordre,  monta  sur  le 
siège  de  Rimini.  en  i656,ct 
mourut  l'année  d'après. 

75.  Marc  Gallio,  noble  mila- 
nais, docteur  en  Tûn  et  l'autre 
droit ,  référendaire  de  l'une  et 
l'autre  signature,  secrétaire  de 
la  congrégation  des  Rites,  gou- 
verneur de  la  marcbe  d'Ancôoe 
et  de  quelques  autres  villes  d'I- 
talie, fut  nommée  l'évèché  de 
Rimini,  en  1669.  Il  mourut  à 
Rome  en  i684* 

76.  Dominique-Marie,  car- 
dinal ,  administra  l'église  de 
Rimini  depuis  l'an  1687  jusqu'à 
l'an  1697. 

77.  Jean-Antoine,  archevê- 
que de  Thèbes ,  fut  mis  en  pos- 
session du  siège  de  Rimini,  en 
1698,  après  avoir  rempli  avec 
honneur  les  légations  de  Colo- 
gne et  de  Pologne.  Il  était  pour 
lors  nonce  apostolique  auprès 
de  l'empereur.  Il  fut  fait  cardi- 
nal du  titre  de  Saint-Calixte , 
en  1712.   {ItaL  sac.  t.  2,  p. 

409) 
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Concile  de  Rimini, 

Ct  concile  fat  teaa  Taii  SSg  , 
-pKt  Tordre  de  Tempereur  Cons» 
tance.  Il  s'y  trouva  plus  de  qua- 
tre cents  ëvêqdes,  parmi  lesquels 
il  y  en  avait  environ  quatre- 
vingts  qui  étaient  ariens.  On  y 
reçut  la  profession  de  foi  du 
concile  de  Nicée,  et  Arius  y  fut 
condaitnné  avec  Ursace,  Valens , 
Caîuss  Germinius ,  Auxence  et 
Démophile,  qui  étaient  les  chefs 
des  ariens.  Jusque-là  la  foi  ca- 
tholique était  triomphante  dans 
le  concile  de  Rimini,  et  l'anti- 
quité l'a  reconnu  comme  œcu- 
ménique en  cette  |)artie.  Pour 
les  choses  qui  se  passèrent  de- 
puis, elles  ne  peuvent  être  attri- 
buées à  une  légitime  assemblée. 
L'empereur,  prévenu  par  Ur- 
sace,  manda  au  préfet  Taurus, 
de  ne  point  souffrir  que  le  con- 
cile se  séparât  jusqu'à  ce  que 
totiS  les  évéques  eussent  souscrit 
une  formule  de  foi  que  les 
ariens  avaient  fabriquée  h  Nice 
enThrace,  et  qui  était  conforme 
à  celle  de  Sirmium.  On  y  sup- 
primait les  mots  de  substance  et 
de  consubsfantiel,  et  l'on  sç^  con- 
tentait de  dire  que  le  Fils  était 
semblable  au  Père,  et  n'était  pas 
une  créature  comme  les  autres 
créatures.  Comme  le  préfet 
TatiruS  avait  ordre  de  ne  point 
laisser  sortir  les  évéques  de  Ri* 
mînl, qu'ils  n'eussent  tous  signé 
cette  confession  de  foi,  appellée 
formtilede  Nice  ou  de  Ri  mini,  la 
plupart  d'entre  eux,  vaincus  par 
faiblesse  ou  par  ennui,  cédèrent 
à  la  violence  et  souscrivirent 
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cette  formule.  Mais  les  évéqttes 
qui  né  se  trouvèrent  pasau  con- 
cile de  Rimini ,  rejetèrent  et  ce 
concile  et  la  formule,  lorsqu'ils 
furent  instruits  de  là  isurprise. 
La  plupart  même  des  évéques 
qui  s'étaient  laissés  surprendre 
à  Rimini,  réparèrent  leur  faute. 
On  les  vit  accourir  ânx  pieds  des 
saints  confesseurs,  protester  par 
le  corps  du  Seigneur,  et  par  tout 
ce.  qu'il  y  a  de  sacré  dans  l'É» 
glise^  qu'ils  étaient  toujours  de- 
meurés dans  la  pureté  de  la  foi  ; 
qu'ils  n'avaient  manqué  que  de 
prudence  pour  découvrir  la  du- 
plicité des  autres ,  et  qu'ils 
étaient  prêts  à  condamner  et 
leur  propre  signature  et  tous  les 
blasphèmes   des  ariens.  {Reg, 

3.  Lab.  2.  Hard.  i.) 

RINNA,  hébr.  ,  chant  ,  cantî-- 
que  y  du  mot  ranan,  fils  de  Hana, 
de  la  tribu  de  Siméon.  (  i  Par. 

4,  20.) 

RIPAMONTE  (  Joseph  ) ,  ec- 
clésiastique ,  natif  de  Tignone  , 
dans  l'état  de  Milan,  et  historio- 
graphe du  roi  d'Espagne  vers 
l'an  1460,  savait  les  langues  sa- 
vantes et  n'ignorait  pas  l'anti- 
quité. 11  fut  prêtre  du  collège 
Ambrosien  à  Milan,  et  écrivit 
riiisloire  ecclésiastique  de  cette 
ville,  la  vie  de  saint  Charles 
Borromée ,  etc. 

RIPA-TRANSONEy  Ripa- 
Trassoniay  ville  épiscopale  d'I- 
talie, sous  la  métropole  de  Fer- 
mo,  est  située  à  six  mille  de  la 
côte  du  golfe  de  Venise  ,  à  seiie 
lieues  au  midi  d'Ancône.  Elle 
fut  érigée  en  évêché  en  1670. 
Outre  la  cathédrale  de  Saint* 


AIP 

Grégoire,  îl  y  a  quatre  paroineiy 
tfois  maisons  rélîgieMeâ  A'iitnn^ 
nicSf  dodt  fine  est  l'dlfbaye  deé 
«XktttMtB^  et  éeta  de  filles.  Lé 
diocèse  contient  qimtone  pa- 
roisses. 

Lvéqties  de  Ripa-Transone, 

1 .  Lttce  SazUs  ,  NapoliUîa  , 
référendaire  de  Tanè  et  de  l'au^ 
tre  signature^  aoos  Jules  ni , 
efc  gooTevnearde  Péreuse  ,  sous 
Pie  IV,  fat  (ait  premier  évéqae 
de  Ripa-Transone  par  Pie  ▼,  en 
1571.  Il  goirrerna  ton  église 
pendant  quatre  ans.  Grégoi- 
re xiii  l'en  déchargea  et  l'appela 
à  Rome  pour  y  exercer  l'office 
de  vicaire  de  Saint*Jean-de-La- 
tran,  et  de  régent  de  la  péni* 
tenccrie^  en  iS^B.  Luce  fut  aussi 
daCaire  du  satnt-siége  sous  les 
papes  Urbaià  m,  Gr^ire  xtr 
et  GMoieatvin.  Ilfnt  fait  cardi* 
nal  par  ce  dernier,  et  mourut  à 
Rome  en  \6oi. 

2.  Philippe  Sega  ,  bolonais  , 
gouverneur  du  Picenum,  devint 
évéque  de  Ripa«-Transone  en 
1575.  Il  fut  transféré  à  l'évéché 
de  Plaisance  en  1578. 

3.  Nicolas  Aragonia-Ie-Jijiine, 

chanoine  de  IVglise  du  Vatican, 

(ut  kit   évêque  de  Ripa^-Tran- 

soQe  en    ^578.  Il  passa  peu  de 

teiipa  après  à  Téglise  d'Ascoli. 

4-  T roïl  us  Boneom  pag no ,  suc- 
céda à  Kicotas  en  ^579.  Il  fat 
tmneCéréà  Foltgni^  sa  patrie,  <!fti 

5.  Gaspoftl  SiHifigardus  ,  de 
Modène,  faïueux  docteur  en  VvLïi 
et  en  l'antre  droit,  moula  sur  le 
Âége  deBipa^^Transone  eâr  iSSày 
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Il  fut  transféré  k  cMdt  éé  M6- 
dèneen  iSqS. 

6»  Pottipouius  de  Nobilibhs 
de  Luc<|ties,  fut  nttkttaik  Vê^h^ 
cbé  de  Ripa-Tran^riè,  par  Gi'é- 
goire  xtt,'  eu  idgi,  Il  gouverna 
cette  église  pendant  seize  ans. 

7.  Sébastien  Podius  de  Lud» 
ques,  fut  préposé  à  la  tnême 
église,  par  Paul  V,  en  1607.  Il 
voulait  %*etï  démettre  podr^se 
faire  jésuite,  mais  le  pape  ne 
voulut  point  accepter  sa  démis« 
sion.  Il  mourut  en  1628/ 

8*  Laurent  Az^olin  ,  de  Fer- 
mo,  neveu  du  cardinal  Azzolin, 
fut  nommé  évèque  de  Ripa- 
Transone,  par  Urbain  viir ,  en 
i63o.  Il  fut  fait  ensuite  secré- 
taire de  la  consulte,  et  passa  à 
l'église  de  Narni,  sous  le  même 
pape,  en  i632.  Il  mourut  peu 
de  temps  après. 

9.  Antoine  ArigoniuS ,  doc- 
teur en  Théologie,  et  commis- 
saire •général  de^  religieux  ob- 
servantins,  fut  fait  évêque  de 
Ripa-Transone,  par  Urbain  vin, 
en  1634.  C'était  un  prélat  re-^ 
commandable  par  sa  science  , 
par  sa  piété  et  par  ses  mœurs, 
il  mourut  en  i636. 

10.  Nicolas  UrSin ,  de  Carté- 
rino,  obtint  la  même  dignité  en 
i636,  el  mourut  en  i653. 

ïi.  UlissB  Ursîn  ,  Romain  , 
ayant  quitté  les  armes  pour  em- 
brasser l'état  ecclésiastique,  fut 
d^abord  bénéficier,  chanoine  et 
prolonotaire  apostolique  ,  et 
tiiont2(  ensuite  sur  le  siège  de 
Ripa-^fransone,  sous  le  pape  In* 
ftocéAt  X,  en  t65$.  Il  gouverna 
s6ti  é^ifse  arvet  u<ie  ^lltcitude 
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vraimeol  pastorale,  et  mourut 
en  1679. 

12.  Jean*Georges  Mainard  , 
d'une  famille  noble  d'Ancône  , 
docteur  en  l'un  et  en  l'autre 
droit,  siégea  en  1680,  après  avoir 
été  archi prêtre  de  la  cathédrale 
de  sa  patrie,  visiteur,  provicaire 
et  consulteur  du  saint^office.  IL 
mourut  en  1 698. 

i3.  François  Âzzolin  y  d'une 
famille  noble  de  Fermo  ,  doc- 
teur en  Théologie,  primicier  de 
l'église  métropolitaine  de  Fer- 
mo ,  et  ensuite  chanoine  de 
Sainte-Marie  au-delà  du  Tibre  , 
fut  fait  évêquede  Ripa-Transone 
en  1694,  et  mourut  la  même 
année. 

14.  Pierre- Alexandre  Procac- 
cini,  docteur  en  l'un  et  l'autre  « 
droit,  vicaire-général  de  Mace- 
rata  et  de  Montefiascone,  siégea 
à  Ripa-Transone  en  1696  ,  et 
fut  transféré  aux  églises  d'Avel- 
lino  et  deFricento  en  17041 

lÔ.  Josaphat  Baptistello,  vi- 
caire apostolique  d'Urbin ,  fut 
mis  à  la  place  du  précédent  en 
1705.  Il  passa  à  l'évêché  de  Fo- 
lignien  1717* 

16.  Georges  Laurut,  d'une  fa- 
millle  noble  d'Anagni,  chanoi- 
ne-pénitencier de  la  cathédrale , 
tît  vicaire-général  de  sa  patrie , 
fut  fait  évéque  de  Ripa-Transo- 
ne en  1717.  (  ItaL  sac-,  tome  2, 
page  755.) 

RIPHAT,  hébr. ,  remède  ou 
médecine^  ou  relâchement ,  ou 
pardon,  du  mot  népha ,  second 
fils  de  Gomer,  et  petit-fils  de 
Japhet.  (  Gènes,  10,  3.)  Il  est 
nommé  Dipbat  dans  les  Parali- 
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pomèoes,  apparemment  par  la 
ressemblance. qui  se  trouve  entre 
le  lesch  et  ie  daleth  des  HétHreux. 
(  1  Par.  I,  6.  D.  Calme t ,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.) 

RIPOLE,  en  Catalogne.  Il  y  eut 
un  concile  -  en  977 .  (  Aguirre  , 
tome  3.) 

RIPPON,  en  Angleterre.  Il  y 
eut  un  concile  en  1 356.  {AngL  i .) 

RIQUETTE  (  M.  de),  abbé ,  a 
donné  au  public  le  panégyrique 
de  saint  Louis,  qu'il  avait  pro- 
noncé en  1689,  en  présence  de 
MM.  de  l'Académie  française  ; 
Paris,  1689. 

RIQUIER  (Saint-),  S.-Richa-' 
riusy  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  était  située  dans  une 
ville  du  même   nom ,  appelée 
.  anciennement  Centula  ,  dans  le 
Ponthieu  en  Picardie,  au  dio« 
cèse  d'Amiens,  sur  'la  petite  ri- 
vière de  Cardon ,  à  deux  lieues 
vers  le    nord-est    d'Abberille. 
Saint  Riquier,  né  en  ce  liea  ,  y 
fonda  vers  l'an  626  le  monastère 
'  dont  il  s'agit,  et  qui  portait  son 
nom.  Saint  Angilbert ,   qui  en 
fut  abbé  sur  la  fin  du  huitième 
siècle,  l'agrandit  considérable- 
ment; en  sorte  qu'il  y  avait  de 
son  temps  plus   de  trois  cents 
moines  :  il  y  bâtit  trois  nouvel- 
les églises,  et  il  en  fit  faire  la  dé- 
dicace par  douze  évêques.  Les 
papes  et  les  rois  avaient  accordé, 
en   différens  temps,  de   beaux 
privilèges  à  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier.  Charlemagne  l'honora 
d'une  protection  particulière,  et 
y  allait  quelquefois  passer  les 
fêtes  de  Noël  ou  de  Pàque  avec 
toute  sa  cour.  Cette  abbaye  fut 
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pav  les  normands,  et  re- 
bâtie parHagaes-Gapetdaiisiiiie 
enceinte  beaucoap  plus  petite , 
avec  une  seule  ^^se,  comme  on 
la  voyait  de  nos  jours.  Ëlie  a  été 
encore  souvent  pillée  et  brûlée 
ciaos  la  suite  ;  ce  qui  l'avait  fait 
beaucoup  decboir  de  sa  première 
splendeur,  et  y  avait  introduit 
le   relâchement  ;    mais    depuis 
qu'elle  avait  passé  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Bfaur,  elle  avait  été 
parfaitement   rétablie,  surtout 
par  les  soins  de  Charles  d'Âligre, 
qui  en  était  abbé  comraenda* 
taire  an  milieu  de  l'avani-der* 
nier  siècle,  et  qui  avait  fait  des 
biens  immenses  à  cette  maison , 
comiae  il    paraissait  par    uue 
longue  înscriptioBi  que  les  reli- 
gieux, avaient  (ait  graver  sur  une 
plaque  de  cuivre  dans  une  cha- 
pelle de  l'église.  Le  monastère 
de  Saiiit-fiîqnier  a  essuy^depuis 
ce  temps-li  uu  nouvel  incendie 
causé  par  la  foudre,  qui ,  étant 
tombée  sur  la  maison  le  2g  fé- 
vrier 17199  l'embrasa  en  un  mo- 
ment; de  sorte  que  les  religieux 
eurent  bien  de  la  peine  à  se  sau- 
ver. La  bibliothèque,    qui  était 
considérable,   fut  consumée  en 
une  heure  de  temps.  Le  feu  qui 
avait  pris  à  la  charpente  de  la 
l^sse  tour,  que  Ton  trouva  le 
moyen  d'abattre ,    s'arrêta  au 
ftçnon  de  l'église  ,  qui  ne  fut 
pointendoniinagée,quoique  Tin- 
ccndîe  eût  duré  cinq  jours  ;  ce 
qui  causa  une  très-grande  perte 
à  cette  abbaye.  Le  roi  cl  Vabbé 
de  Saint-Riquier  étaient  co*sei- 
gbenrsdekTilie.  (LaMartiniè- 
TC;  Moréri;  GalU'a  christ.^  V  ro.) 


21. 


RIQ  ii3 

RIQOIER,  AcAûr/wj  (saint), 
abbé  dans  le  Ponthieu ,  na<|uit 
vers  la  fin  du  sixième  on  le  com- 
mencement du  septième  siècle , 
dans  le  village  de  Centule  en 
Ponthieu,  à  deux  lieues  d'Abbe- 
ville.  11  passa  sa  jeunesse  dans 
une  vie  commune,  telle  qu'on  la 
mène  à  la  campagne;  et  ayant 
un  jour  reçu  chez  lui  deux  prê- 
tres de  grande  pieté  ,   nommés 
Caidoc  et  Frichor,  qui  venaient 
d'Irlande ,   il  fut  si  touché  de 
leurs  instructions,   qu'il    em- 
brassa aussitôt  la  pénitence.  Il 
ne  mangeait  que  deux  fois  la  se- 
maine, le  dimanche  et  le  jeudi  ; 
et  sa  nourriture  n'était  que  du 
pain  d'orge  pétri  avec  la  cendre, 
et  de  l'eau,  qu'il  mêlait  sou- 
vent de  ses  larmes.  Il  passait 
les  nuits  et  les  jours  en  prières  ; 
et,  quand  il  fut  ordonné  prêtre , 
il  ajouta  la  prédication  à  ses  au- 
tres exercices.  Il  passa  pour  cet 
effet  en  Angleterre,  et  revint  en- 
suite dans  le  Ponthieu  ,  où  Dieu 
le  rendit  puissant  en  œuvres  et 
en  paroles  ])our  porter  les  peu- 
ples à  la  pénitence.  Il  assistait 
avec  une  charité   sans    bornes 
tous  les  pauvres,  et  surtout  les 
malades  et  les  lépreux.  Il  prêcha 
à  la  cour  du  roi  Dagobert  !•',  et 
lui  parla  fortement  de  la  vanité 
des  grandeurs  humaines.  Ce  fut 
peu  de  temps  après  la  mort  de  ce 
prince,  arrivée  en   638  ,   qu'il 
jeta  les  fondemens  du   célèbre 
monastère  de  son  nom  daps  le 
lieu  même  de  sa  naissance.  Il  en 
bâtit  encore  un  autre,  appelé  Fo- 
rest-Monlier,  dans  la  forêt  de 
Cressi,  à  trois  lieues  et  demie 
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d'AbbeTÎUe,  yers  le  Dord.  Ce  fut 
là  qu'il  passa  le  reste  de  ses  jours 
d'une  manière  si  pénitente, 
qu'on  ne  le  distinguait  d'un 
squelette  desséché,  que  par  la 
peau  qui  le  couvrait.  Il  mourut 
le  26  avril  de  Tan  645  ou  674* 
On  conserve  ses  reliques  dans 
Tabbaye  de  Saint-Iliquier.  (Bol- 
land.  Dom  Mabillon,  au  second 
siècle  des  Actes  des  SS.bénédict. 
Baillet,  t.  i,  26 avril.) 

RISy  n'sus.  Il  est  un  ris  de  joie, 
tel  que  l'a  voulu  témoigner  Sa- 
ra, en  nommant  son  fils  Isaac  , 
c'est-à-dire,  le  ris.  (  Gènes,  ai , 
6.  )  Il  en  est  un  de  doute  ,  tel 
que  celui  de  la  même  Sara,  lors- 
que l'ange  lui  annonça  sa  fécon- 
dité future.  (  Gènes,  18,  10.)  Il 
en  est  un  d'admiration  ;  et  ce 
fut  celui  d'Abraham,  qui  n'est 
point  repris  dans  l'Écriture  com- 
me celui  de  son  épouse.  (  Gènes, 
17,  17.  )  Il  en  est  un  d'insulte  , 
tel  fut  celfii  d'Ismaël  à  l'égard 
d'Isaac.  (  Gènes,  21  ,  9.  )  U  en 
est  un  de  moquerie;  c'est  ainsi 
que  Dieu  méprise  les  vains  ef-' 
forts  des  méchans,  et  qu'il  les 
menace  de  se  rire  de  leur  perte. 
(  Psalm,  2,  4-  Proi».  i,  26.  )  Il 
en  est  un  d'assurance ,  tel  que 
celui  dont  parle  Job.  (  5,  22.) 

Le  ris,  en  général,  se  met  pour 
la  réjouissance  ;  mais  il  ne  con- 
vient point  au  sage  de  s'y  aban- 
donner avec  éclat.  (  Eccle,  3,  4- 

EccU.  21,23.) 

RISTON  (  Nicolas  ) ,  Anglais , 
vivait  vers  Van  i4io.  On  a  de 
lui  un  traité  de  tollendo  schis'» 
mate,  (  Pitseus,  de  illust,  angf. 
script.) 
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RISTON  (  Edouard  ) ,  prêtre 
anglais,  quitta  l'Angleterre  à 
cause  du  calvinisme,  et  se  retira 
en  France,  où  il  mourut  à  Sainte- 
Menehould,  environ  l'an  i585. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  sur  le 
schisme  d'Angleterre.  (Pitseus.  ) 

EUT,  manière  de  faire  les  cé- 
rémonies de  l'Église.  Ce  mot 
vient  du  latin  ri  tus ,  qui  signi- 
fie manières,  cérémonies,  cou  tu-' 
mes  :  termes  de  religion  parmi 
les  païens  mêmes.  De  là  vient 
que  Cicéron  et  les  autres  anciens 
auteurs  appellent riiu/7/e5  libros, 
les  livres  qui  contenaient  les  cé- 
rémonies sacrées,  et  qu'on  don- 
ne encore  aujourd'hui  dans  l'Ë- 
glise  le  nom  de  rituels  aux  li- 
vres qui  renfecment  Tordre  et  la 
manière  des  cérémonies  qu'on 
doit  observer  dans  l'adminis- 
tration des  sacremens,  et  dans  la 
célébration  du  service  divin. 
(  Voyez  Cérémonies,  Lithuk- 
GiES,  Rubriques.) 

RIVA  (Polydore),  juriscon* 
suite ,  natif  de  Milan ,  enseigna 
le  droit  à  Pavie,  à  Turin  et  à 
Pise,  où  il  mourut  le  23  dé«- 
cembrede  Tan  161 3.  Nous  avons 
de  lui  :  De  Actis  in  mortis  arti- 
cula ;  commentarii  quibus  canO" 
nicœ  ,  civfiles  ,  feudales  ,  em- 
phjrteuticœ,  criminales  maieriœ 
continentur;  de  nocturno  tem- 
pore,  etc.  (Moréri,  édition  de 

RIVALDUS  (Jean),  Anglais, 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin  , 
ou  ,  selon  d'autres ,  de  Saint- 
François,  vivait  vers  l'an  i33o.  Il 
était  savant  théologien,  et  doc- 
teur de  l'université  d'Oxford.  Il 


a  composé  un  grand  nombre 
d'ouvrages  :  super  psaltenum; 
ivper  cantica  ;  in  Ei^angeL  S. 
Joan.  ;  in  epist,  D.  Pauli;  in 
Aug,  de  ciWtate  Dei;  in  lectur» 
scriptur  ^  quœstiones  ordina- 
riœ,  etc.  (  Pitselis ,  in  vit.  illust. 
angl.  WadÎDg,  etc.) 

RIVET,  Rivettim,  abbaye  ré- 
galièrederOrdre  de  Citeaux,  en 
Gascogne ,  au  diocèse  de  Bazas. 
On  ignore  dans  quel  temps  et  par 
qui  elle  avait  été  fondée. 

RIVET  (  André  ) ,    ministre 
calviniste  de  France ,  né  à  Saint- 
Maixent  en  Poitou ,  au  mois  de 
juin  de  Tan  15^2 ,  s'acquit  une* 
très- grande  réputation  parmi 
les  calvinistes.  Il  fut  cbargé  de 
leurs  affaires  les  plus  importan- 
tes, et  présida  à  plusieurs  de 
leurs  synodes.  Il  devint  profes- 
seur de  Tbéologîe  dans  l'ani- 
versité  de  Leyde,  et  mourut  à 
Breda  le  7  janvier  i65i,  à  soi- 
xante-dix-hnit  ans.  On  a  de  lui 
un  traité  intitulé  :  Criticus  sa- 
cer;  des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Écriture  ;  di- 
vers traités  de  controverse ,  et 
d'antres  ouvrages  recueillis  en 
3  volumes  in-fol.,  imprimés  à 
Roterdam    en    1660    et    j66i. 
Guillaume  Rivet ,  un  de  ses  frè- 
res ,  aussi  ministre  en  France  y 
est  auteur  d!un  traité  de'  la  Jus- 
tification ;  d'un  autre  de  la  Li- 
berté ecclésiastique  et  de  quel- 
ques autres  ouvrages.  (Moréri , 
édition  de  1769.  .M.  Ladvocat, 
Dictionnaire  historique  porta- 
tif. ) 

RIVET   DE    LA    GRANGE 
{  Dom  Antoine  } ,  savant  reli- 
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gieux  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Saint-Maur,  était  de 
la  même  famille  que  les  minis- 
tres calvinistes  André  et  Guil- 
laume Rivet,  mais  d*nne  bran- 
che catholique.  Il  naquit  à  Gon- 
folens,  petite  ville  du  Poitou, 
le  3o  octobre  1 683 ,  et  fui  élevé 
dans  la  vertu  et  dans  la  littéra- 
ture. Il  fit  ses  premières  études 
dans  le  même  lieu  de  sa  nais- 
sance ,  et  ses  progrès  furent  si 
rapides,  qu'à  Tâge  de  treize  ou 
quatorze  ans,  son  maître  eut  la 
bonne  foi  d'avouer  qu'il  n'avait 
plus  rien  à  lui  apprendre.  Il  fit 
son  cours  de  philosophie  chez 
les  jacobins  de  Poitiers,  reçut 
l'habit  des  bénédictins,  âgé  de 
vingt-un  ans,  dans  l'abbaye  de 
Marmoutier,  le  25  mai  1704,  et 
y  prononça  ses  vœux  le  27  mai 
1705.  Après  son  cours  de  Théo- 
logie, il  fut  admis  à  une  acadé- 
mie qui   avait    pour   objet  la 
Théologie,  et  qu'on  venait  d'é- 
tablir dans  l'abbaye  de  Saint- 
Florent  de  Saumur.  On  assure 
qu'il  y  composa  plusieurs  dis- 
sertations sur  rÉcriture-Sainte, 
remplies  d'érudition ,  et  dans 
lesquelles  brillent   l'ordre  ,  la 
justesse  et  la   précision  ;  mais 
ces  dissertations  n'ont  pas  été 
imprimées.  Transféré  en  17^6 
dans  le  monastère  de  Saint-Gy- 
prien  de  Poitiers,  dom  Rivet  se 
proposa  d'écrire   l'histoire  des 
évêques  de  Poitiers  et  de  faire 
la  bibliothèque  des  écrivains  de 
Poitou  ;  deux  projets  qui  ne  fu- 
rent point  exécutés,  parce  qu'il 
fut  appelé  à  Paris  Tannée  sui* 
vante  ,    |>our     travailler    avec 
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quelques  autres  religieux  béné- 
dictins à  l'histoire  des  hommes 
illustres  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit.  Cette  troisième  entrer- 
prise  ayant  encore  échoué  ^  D. 
Rivet  se  livra  alors  entièrement 
à    lUistoire    littéraire    de    la 
France,  dont  il  avait  déjà  conçu 
le  dessein  ,  et  qui   Ta  occupé 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Il  s'asso*- 
cia ,  dans  ce  travail ,  trois  de  ses 
confrères,  D.  Joseph  Duclou, 
D.  Maurice  Poucet  et  D.  Jean 
Colomb ,  tous  trois  de  ses  amis, 
bons  critiques ,  exacts  et  labo- 
rieux.   Ayant    fait    imprimer , 
avec  une  longue  préface  histo- 
rique ,  en  1723 ,  à  Amsterdam , 
in-04*,  le    Nécrologe  de  Port- 
Royal-des-Champs,  on  l'obligea 
de  se  retirer  cette  même  année 
dans  l'abbaye  de  Saint-Vincent 
du  Mans,  où  il  travailla  avec 
assiduité  pendant  plus  de  trente 
ans  â  l'Histoire  littéraire  de  la 
France.  Il  en  fit  paraître  le  pre- 
mier volume  en  1733,  et  il  fi- 
nissait le  neuvième  ,  qui  ren- 
ferme les  premières  années  du 
douzième  siècle ,  lorsqu'il  mou- 
rut avec  de  grands  senti  mens 
de  piété,  accablé  par  le  travail, 
par  ses  austérités  et  par  l'obser- 
vation exacte  et  rigoureuse  de 
sa  règle ,  dont  il  ne  s'écarta  ja- 
mais, le  7  février  1749»  dans 
sa  soixante- sixième  année.  Dom 
Taillandier,  son  confrère,  a  fait 
son  éloge  à  la  tête  du  neuvième 
volume  de  l'Histoire  littéraire , 
ouvrage  généralement  estimé,  et 
dont  le  onzième  volume,  qui 
comprend  la  suite  de  douze  siè- 
cles de  l'Église  ,  jusqu'à   l'an 
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I  i^i  9  a  paru  à  Paris,  en  17S9 , 
chez  Nyon,  Chaubert,  Dara»d, 
Pissot ,  Savoye,  Davits.  Le  titré 
entier  de  l'ouvrage  est  :  His- 
toire littéraire  de  la  France,  où 
l'on  traite  de  l'origine  et  do 
progrès  ,  de  la  décadence  et  du 
rétablissement  des  sciences  par- 
mi les  Gaulois  et  parmi  les 
Français;  du  goût  et  du  génie 
des  uns  et  des  autres  pour  les 
lettres  en  chaque  siècle;  de 
leurs  anciemies  écoles;  de  l'éta- 
blissement des  lyiiversités  en 
France;  des  principaux  collèges; 
des  académies  des  sciences  et 
belles-lettres  ;  des  meilleures 
bibliothèques  anciennes  et  mo- 
dernes; des  plus  célèbres  im- 
primer les;  et  de  tout  ce  qui  a 
un  rapport  particulier  à  la  lit* 
térature;  avec  les  éloges  histo- 
riques des  Gaulois  et  des  Fran- 
çais qui  s'y  sont  fait  quelque 
réputation;  le  catalogue  et  la 
chronologie  de  leurs  écrits;  des 
remarques  historiques  et  criti- 
ques sur  les  principaux  ouvra- 
ges; le  dénombrement  des  dif- 
férentes éditions  :  le  tout  justi- 
fié par  les  citations  des  auteurs 
originaux. 

RIVIUS  (  Eustache  ) ,  en  fla- 
mand ,  f^ander-Rivieren ,  reli- 
gieux de  rOrdve  de  Saint-Domi- 
nique ,  était  de  Zichen ,  bourg 
de  Brabant,  et  mourut  à  LoQ- 
vain  le  16  avril  i538.  Il  fut  un 
des  premiers  théologiens  qoi 
écrivirent  contre  Luther.  On  a 
de  lui  :  1*.  Errorum  Lutheri  br^- 
vis  confuiaiio jCic,  à  Anvers,  a*. 
Sacramcntorunt  brevis  cïuinda^ 
tioy  simulque  nonnuHa  pen^rsa 
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Luiierîdogmataexc&idenSj  etc. , 
k  A.nvers,  i5a3,  in-^P,  3û.  Apo^ 
logia  pro  pielate  in  Erasmi  Ro- 
terodami  Enchiridii  canonem 
quinium^  à  Anvers,  t53i  ,  in-6^. 
(Echard,  Script,  ôrd,  Prced.y 
t.  a,  p.  io6.) 

RZVinS  (Jean),  ««ligieux  a,u- 
gostin,  natif  et  docteur  de  Lou- 
▼ain,  était  fils  de  l'imprimeur 
Gérard  Rtvius.  Il  fat  prieur  et 
provincial  dans  son  ordre ,  et 
mourut  vers  Tan  i65o.  On  a  de 
lui  une  Vie  de  saint  Augustin  , 
en  quatre  livres,  qui  est  un  ck- 
cellent  morceau  d'histoire  ecclé^ 
siastique.  Il  a  aussi  composé  des 
panégyriques,  des  poèmes,  et  un 
traité  des  écrivains  de'  son  or- 
dre. Cet  auteur  avait  beaucoup 
d'esprit  et  d'érudition  ,  et  écri- 
vait poliment  et  avec  élégance. 
(Dupin,  Biblotlièque  doasième 
siècle,  part.  2,  page  i3t.) 

RIVOITR  (la  )  ou  L'ARFVOR. 
Ripatoràtm,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Cîteaux,  dans  la  Champagne, 
au  diocèse  et  à  deux  lieues  de 
Troyes,  vers  te  levant.  Elle  était 
ftlle  de  Clairvaux ,  et  fut  fondée 
par  Hatton  ,  évéque  de  Troyes, 
l'aa  ii4<>^  Saint  Bernard  y  mit 
pour  premier  abbé,  Alain ,  qui 
fut  depuis  évéque  d'Auxerre. 

ROA  (Martin  ),  jésuite,  natif 

de  Gordoue  en  Espagne  ,  exerça 

les  premières  charges  de  sa  pro- 

v^înce,  et  mourut  en  1667.  ^^^ 

composé  VHistoire  de  Gordoue , 

celle  de  Malaca  ;   de  die  natali  ; 

ioca   iifi^lana  ;    comment,  in 

Abacuc ,  etc.  (  Nicolas-Antoine , 

Bibliath.  hisp.  Alegambe.) 

ROAfiAir,  iiége  épiscopal  des 
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jacobites,  au  diocèse  d'Antioche 
dans  l'Euphratèse.  On  en  con- 
naît deux  é?éques,  savoir  : 

I .  Jean,  évéque  de  Ghisuma , 
fut  chargé  de  l'administration 
de  l'église  de  Roaban  sous  le  pa- 
triarche Athanase  vin,  en  1 155. 

3.  Basile,  évéque  de  Roaban, 
assista  â  l'agonie  du  patriarche 
Ignace  11,  en  ia53.  (  Or.  christ, , 
t.  3,  p.  1Ô16.) 

ROAGà,  hébr.,  emWéou  raS' 
sasié  de  discours,  de  méditation 
ou  iF abstraction;  du  mot  rara  , 
enis^ré ,  et  du  mot  haga ,  parler  y 
méditer  y  etc. ,  fils  de  Somer,  de 
U  tribu  d'Àser.  (  1  Par,  7,34.  ) 

ROBERT  ou  RODBERT ,  ou 
REODBERT,  ou  RUPERT,  évé- 
que de  Metz  au  neuvième  siè- 
cle, fut  d'abord  moine  de  Saint- 
Gai,  et  dirigea  pendant  quelque 
temps  les  écoles  de  cette  abbaye. 
Il  fut  ensuite  placé  sur  le  siège 
épiscopal  de  Metz  en  883.  Il 
obtint,  comme  plusieurs  de  ses 
prédécesseurs,  le  pallium  et  la 
qualité  d'archevêque.  Il  fit  de 
grands  biens  à  son  diocèse ,  et 
mourut  à  Metz  le  s  janvierqiG. 
Nous  avons  de  lui  un  petit  re- 
cueil de  lettres,  au  nombre  de 
neuf.  M.  du  Gange  ,  dans  la  Ta- 
ble des  écrivains  dont  il  s'est 
servi  pour  son  Glossaire  de  la 
basse  et  moyenne  latinité,  parle 
d'une  Vie  de  saint  Théodore , 
évéque  d'Oradure  (  aujourd'hui 
Sion  en  Valais  ) ,  écrite  par  un 
nommé  Robert,  qui  pourrait 
bien  être  celui  dont  nous  par- 
lons icïT  (  Dom.  Galmet,  6iblio« 
thèque  lorr.) 

ROBERT,  roi  de  France,  né 
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à  Orléans,  vers  Taa  970,  prit 
possession  du  royaume  après  la 
mort  du  roi  Hugues-Gapet,  son 
père  ,  en  gg6.  Il  régla  tellement 
son  temps,  qu'il  en  donnait  une 
partie  aux  œuvres  de  piété,  une 
aux  affaires  de  l'état,  et  l'autre 
à  l'étude.  Chaque  jour  il  réci- 
tait le  psautier,  et  '  enseignait 
aux  autres  les  leçons  et  les  hym- 
nes de  lofRce,  auquel  il  était 
très-assidu.  On  compte  jusqu'à 
quatorze  monastères  qu'il  fon- 
da ,  et  sept  églises.  Sts  aumônes 
étaient  extraordinaires.  Il  avait 
coutume  le  jeudi  saint  de  servir 
trois  cents  pauvres ,  le  genou  en 
terre  ;  de  faire  la  même  chose  à 
l'égard  de  cent  pauvres  clercs  ; 
de  laver  les  pieds  à  cent  soixante 
autres ,  et  de  les  essuyer  de  ses 
cheveux  ;  donnant  de  l'argent  à 
tous  ceux  dont  il  avait  lavé  les 
pieds ,  ou  à  qui  il  avait  servi  à 
manger.  Il  fit,  vers  lan  1020, 
le  voyage  de  Rome ,  par  dévo- 
tion, et  mourut  à  Melun  le  20 
juillet  de  Tan  io3i.  Tous  les 
monumens  de  sop  savoir  en  sont 
autant  de  sa  piété  et  de  son  zèle 
pour  le  culte  de  Dieu  et  des 
saints.  On  a  de  ce  prince  des 
hymnes,  des  séquences  et  des 
répons  pour  diverses  fêtes  de 
Tannée;  pour  celles  de  la  résur- 
rection et  de  l'ascension  du 
Sauveur  ;  pour  la  fête  de  la 
Pentecôte ,  celle  de  Noël ,  celle 
de  la  nativité  de  la  sainte  Vierge 
et  celle  de  saint  Martin.  11  en 
composa  aussi  en  l'honneur  des 
saints  martyrs,  nommément  de 
saint  Denis  et  de  ses  compa- 
gnons ,  et  à  la  louange  de  Saint 
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Agnan  d'Orléans.  André  Faugu, 
dans  soo   Histoire  de  Navarre 
(liv.  3)  p.  i4i  )*  appelle  le  roi 
Robert  un  des  plus  excellens 
poètes  de  son  temps  en  vers  la- 
tins :  il  dit  qu'il  nommait   la 
Vierge  l'Étoile  de  son  royaume; 
qu'il  composa  en  son  honneur 
les  antiennes  et  les  lépons  que 
l'Église  et  celles  de  ce  diocè-se 
chantent  le  jour  de  la  nativité 
de  Notre-Dame;  que  ce  fut  sous 
son  règne  qu'on  reçut  cette  fête 
en  France;   qu'il   donna  à  cet 
effet  un  édit  portant  obligation 
de  la  solenniser.  Faugu  ajoute , 
que  ce  prince,  étant  à  Rome , 
présenta  le  répons  qui  se  chante 
le  jour  de  la  fête  de  saint  Cor- 
neille le  centurion ,  sur  la  con- 
fession des  princes  des  apôtres; 
que  ce  répons  était  de  s^  com- 
position ,  et  qu'il  fut  goûté  et 
applaudi.   Cette   dernière   cir- 
constance est  rapportée  par  Tri- 
thême,  qui  ajoute  qu'à  la  prière 
des  clercs  de  l'Église  romaine , 
le  pape    Sylvestre    n   ordonna 
que   ce    répons    serait    chanté 
dans  l'Église  en  l'honneur  de 
saint  Pierre.  Ce  que  cet  histo- 
rien ne  dit  que  d'un  répons , 
Dupleix,daus  son  Ilisloire  de 
France,  l'éteud  â  toutes  les  hym- 
nes et  aux  cantiques  composés 
par  le  roi  Robert  :  sur  quoi  il 
cite  Paul  Emile ,  qui  dit  eu  ef- 
fet qu'ils  furent  reçu$  et  ap- 
prouvés de    toute    l'Église.   Il 
reste  encore  du  roi  Robert  deux 
lettres,  dont  l'une,  qui  est  la 
quatre-vingt-quinzième  parmi 
celle   de  Fulbert  ,    évéque  de 
Chartres  p  est  adressée  à  Gauz- 
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Un ,  arcbevèque  de  Bourges, 
ei  Vaatre  à  I^autheric ,  archevê- 
que de  Sens.  Le  prince  écrivit 
û  première  ,  au  sujet  d'une 
pluie  de  sang  tombée  sur  une 
des  côtes  maritimes  d'Aquitaine; 
la  seconde,  pour  reprendre  Tar- 
cbevéque  de  Sens  d'un  abus 
qu'il  autorisait  dans  son  dio- 
cèse :  c'était  de  se  servir  du  corps 
de  Jésus-Cbrist  pour  éprouver 
les  coupables.  (Dom  Ceillier , 
Uist.  des  Auteurs  sacrés  et  ec- 
clés.,  t.  20,  p.  i8f .) 

ROBERT  (  saint  ) ,    premier 
abbé  de  la  Chaise-Dieu,  dans  le 
diocèse  de  Clermont ,  était  fils 
de  Geraud ,  descendant  de  saint 
Gerand,  barou  d'Aurillac.  Il  fut 
élevé  dans  la  communauté  des 
ecclésiastiques  de  Saint- Julien 
de  Brioude,  où  il  reçut  la  ton- 
sure, et  dont  il  devint  chanoi- 
ne.  11  se  retira  en  lojS  avec 
deux  jeunes  gentibfaommes con- 
vertis, nommés  Etienne  et  Dal- 
inace ,  dans  une  solitude  où  il 
trouva  les  débris  d'une  vieille 
église  ruinée  ,  qui  leur  fut  ac-^ 
cordée  avec  i»es  dépendances  par 
deux  chanoines  du  Pui-en- Vê- 
lai, à  qui  elle  appartenait.  Le 
nombre  de  ces  solitaires  aug- 
mentant, saint  Robert,  du  con- 
sentement de  révêque  de  Cler- 
mont, fît  bâtir,  près  de  là,  en 
io46,  un  monastère  qui  fut  ap- 
pelé la  Case  ou  la  Chaise -Dieu. 
Robert  reçut  l'habit  de  la  main 
de  Vévèque,  et  prit  la  conduite 
de  ses  frères ,  selon  l'ordre  du 
pape.  En  peu  de  temps  il   vit 
plus   de  trois  cents    religieux 
dans  soD  monastère  ^  qu'il  gou- 
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verna  saintement  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  24  avril  1067 
on  1068.  (Bollandus.  fiaronius.) 

ROBERT ,  abbé  de  saint  Vi- 
gor,  au  onzième  siècle,  fut  sur- 
nommé de  Tombolaine,  du  lieu 
de  sa  naissance,  situé  dans  le 
voisinage  de  l'abbaye  du  mont 
Saint-Michel,  au  diocèse  d'A- 
vrancfaes.  H  embrassa  la  profes- 
sion monastique  dans  cette  ab- 
baye, dès  le  temps  de  l'abbé 
Hildebert ,  qui  eut  pour  succes- 
seur Sappon  en  io33.  Il  fut  fait 
abbé  de  Saint-Vigor  par  Odon , 
évéque  de  Bayeiix  ,  et  y  établit 
une  exacte  discipline,  confor- 
mément à  la  règle  de  saint  Be- 
noit. Il  le  quitta  ensuite  pour 
entreprendre  de  grands  voya- 
ges. Il  se  (txa  à  Rome,  et  y  mou- 
rut vers  la  fin  du  onzième  siè- 
cle. On  a  de  lui  une  explication 
du*  Cantique    des    cantiques, 
qu'on  a  attribuée  long-temps  à 
saint     Grégoire-le- Grand.     Ija 
meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
frc  est  celle  que  Casimir  Oudin 
en  a  donnée  au  tome  â  de  son 
Comment,  de  script.  eccL  Ro- 
bert a  aussi  composé  une  rela- 
tion de  la  maladie  extraordi- 
naire   d'un    moine  épileptique 
de  Saint-Vigor,  et  de  sa  guéri- 
son.  Dom  Mabillon  la  donnée 
dans  l'appendice  du  tome  5  de 
ses  Annales.  (Dom  Rivet^,  His- 
toire littéraire  de   la   France  , 
tome  8.) 

ROBERT,  évêque  d'Herford 
au  onzième  siècle ,  fut  un  des 
grands  astronomes  et  habiles 
calculateurs  de  son  temps.  Il 
était     Lorrain     de     naissanct^ 
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Étant  passe  en  Angleterre,  il 
fut  ordonné  prêtre  par  saint 
Vulstan,  évêquede  Yorchestre, 
et  ^sacré  évêque  d'Herford  par 
Lan  franc,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  le  29  décembre  «079. 
Il  rebâtit  son  église  cathédrale, 
qui  plusieurs  années  avant  sou 
épiscopat  avait  été  réduite  en 
cendres.  Robert  mourut  le  26 
juin  1095.  Il  est  auteur  de  l'A- 
brégé de  la  grande  Chronique  de 
Marianus  scotus,  dont  on  a  une 
édition  faite  à  Bâle,  en  i559, 
en  i  volume  in-folio,  et  que 
Pistorius  a  donné  dans  son  re- 
cueil d'Historiens  d'Allemagne, 
imprimé  à  Francfort  en  i583. 
Robert  avait  aussi  fait  un  traité 
sur  les  divers  mouvemens  des 
étoiles ,  et  des  observations  ma- 
thématiques, réduites  en  forme 
de  tables,  avec  un  traité  des 
lunaisons.  (Dom  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  la  France, 
tome  8.  ) 

ROBERT,  évêqne  de  Langres, 
descendait  des  rois  de  France,  et 
avait  pour  frères  Hugues  et  Eu- 
des, surnommés  Borel,  l'un  et 
l'autre  successivement  rois  de 
Bourgogne.  Il  fit  ses  études  à 
l'école  de  Reims ,  sous  le  célè- 
bre Bruno,  depuis  instituteur 
de  rOrdre  des  Chartreux ,  et  se 
rendit  habile  dans  l'une  et  l'au- 
tre littérature.  Il  devint  évéque 
de  Laogres  en  io85,  et  mourut 
au  mois  d'octobre  de  l'an  1 1 10 , 
à  Cfaitillon-tur-Seine.  Son  corps 
fut  porté  à  l'abbaye  de  Molcsme , 
et  enterré  dans  le  chapitre.  Ro- 
bert ayant  reçu  la  lettre  circu- 
laire ,  plus  connue  alors  sons  le 
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nom  de  Rotulus,  touchant  la 
mort  de  saint  Bruno  son  maître 
k  Reims,  y  répondit  suivant 
l'usage;  et  l'on  a  imprimé  quel- 
que chose  de  sa  réponse  entre 
celles  des  autres  églises  et  mo- 
nastères. Deux  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  le  iô3  et 
862  contiennent  des  gloses, 
c'est-à-dire ,  de  courtes  notes 
sur  le  livre  du  Lévi tique,  attri- 
buées à  Robert,  évcque  de  Lao- 
gres. M.  de  la  Curne  de  Sainte- 
Palaye  a  découvert  dans  ses 
voyages  littéraires  en  Italie,  un 
manuscrit,  sous  le  titre  d'intro- 
duction au  calendrier,  et  le  nom 
de  Robert ,  évéque  de  Langres. 
(D.  Rivet,  Histoire  littéraire  de 
la  France  9 1.  9.) 

ROBERT  (saint),  abbé  do 
Molesme,  sorti  d'une  des  meil-* 
leures  maisons  de  Champagne  « 
était  fils  de  Thierri  et  d'Érmen* 
garde.  Il  naquit  en  lOtS,  et  à 
Tâge  de  quinze  ans  il  se  fit  re^ 
ligieux  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noît dans  l'abbaye  de  Montîer- 
la-Celle,  près  de  la  ville  de 
Troyes,  dont  il  fut  fait  prieur, 
puis  abbé  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre.  Il  fut  envoyé  pour 
être  supérieur  de  quelques  er- 
mites de  Colan,  qu'il  mena  dans 
la  forêt  de  Molesme ,  au  diocèse 
de  Langres,  et  qu'il  quitta  deux 
fois  à  cause  de  leur  relâchement. 
Il  fonda  dans  la  forêt  de  Citeaux 
l'abbaye  et  la  réforme  de  Cî- 
teaux,  et  y  bâtit  une  église  en 
1098.  Les  religieux  de  Molesme, 
rentrés  en  eux-mêmes,  deman- 
dèrent leur  abbé  au  pape  Ur- 
bain 11,  et  l'obtinrent,  ft  moa^ 
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rut  dans  cette  abbaye  le  2 1  mars 
II 10,  et  fnt  caooniÂé,  en  1222, 
pat  \e  pape  Honorhis  m.  (Dom 
le  Nain  ,  Hist.  de  Cfteaux.  Dom 
Rivet ,  Histoire  littéraire  de  la 
Franee^  t.  10.) 

ROBERT  D'ARBRISSEL,  fon- 
dâteor  de  TOrdre  de  Foote- 
Traalt,  était  natif  d'Arbrissel 
dai^le  fliocèse  de  Rennes  en 
Rreragne.  Il  étudia  les  belles- 
lettres  et  la  Théologie  à  Paris, 
et ,  après  avoir  reçu  le  bonnet  de 
docteur ,  il  se  retira  en  Breta- 
j;nc,  où  Sylvestre,  évêque  de 
Bennes,  te  fit  archidiacre  de  son 
église.  Après  la  mort  de  ce  pré- 
lat, Robert  se  retira  à  Angers, 
où  il  s'appliqua  fortement  à 
l'étude  de  VÉcntute-Sainte,  et 
ensaite  à  la  prédication.  Une  in- 
finité de  personnes  de  Vun  et  de 
l'autre  sexe  Payant  suivi,  il  leur 
bâtit  des  cedules  dans  les  bois 
de  Fontevrault.  Il  enferma  en-> 
suite  les  femmes  à  part  ;  et  c'est 
de  là  c]He,  vers  l'an  1 1 00,  se  forma 
ce  célèbre  monastère,  chef-d'or- 
dre. Le  bienheureux  Robert  en 
aagmenta  la  gloire  par  la  fer- 
veur de  ses  prédications,  par  la 
sainteté  de  sa  vie,  et  par  le 
grand  nombre  de  ses  miracles. 
H  mourut  le  25  février  ÎI17, 
an  prieuré  d*0r5an ,'  près  de  Li- 
niërcs  en  Berri,  en  présence  de 
Lpî»er,  archevêque  de  Bourf;es, 
*  qui  tx>adutsit  son  corps  à  Fon- 
tevrault, et  qui  y  fit  les  céré- 
monies de  SCS  funérailles,  avec 
Raoul  de  Tours,  Renaud  d'An- 
IjfffS,  et  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité.  Louise  de 
BouAoïï,    abbessc    de  Vonte- 
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vrault  en  i633,  fit  transporter 
le  corps  du  bienheureux  Robert 
d'Arbrissel  dans  un  autre  tom- 
beau de  marbre ,  que  Ton  orna 
d'une  épitaphe.  On  sait  que,  du 
vivant  de  Robert  d'Arbrissel,  on 
fit  courir  de  mauvais  bruits  sur 
son  sujet ,  à  l'occasion  de  la  fa  - 
miliarité  qu'il  avait  avec  les 
femmes.  On  l'accusait  non-seu- 
lement d'avoir  avec  elles  des  en- 
tretiens particuliers  et  secrets, 
mais  encore  de  coucher  avec  el- 
les, sous  prétexte  de  se  mortifier 
en  souffrant  les  aiguillons  de  la 
chair.  Géofroi  de  Vendôme  et 
Marbode,  évéques  de  Rennes, 
lui  en  écrivirent.  Quelques  au- 
teurs, pourjustifier  Robert  d'Ar- 
brissel ,  ont  cru  que  les  lettres 
de  Géofroi  de  Vendôme  et  de 
liarbode  étaient  supposées  ; 
mais  cela  n'est  point  nécessaire 
pour  la  justification  du  bien- 
heureux Cpndateur.  Il  suffit  de 
dire  que  Géofroi  et  Marbode  ne 
lui  écrivaient  que  les  faux  bruits 
répandus  contre  lui  dans  le 
monde  par  ses  ennemis ,  et  quo 
les  plus  saints  et  les  plus  éclai- 
rés personnages  de  son  temps, 
p^pes,  évêques,  rois ,  princes  . 
écrivains,  l'ont  loué  à  l'envi . 
comme  un  homme  irréprochci- 
b!e  dans  ses  mœurs  et  dans  sa 
conduite.  (  Voyez  Baudri,  An- 
dré et  Michel  Cosnier,  in  vilii 
beati  Roherti;  le  père  de  la  Main- 
ferme,  dans  son  Clj-peus  nas- 
ccutis  ordims  Fontcbraïdensis, 
et  dans  les  deux  dissertations 
qu'il  publia,  in-S»,  à  Saumur 
en  168a,  sous  le  titre  de.  Dis- 
sertationes  in  epistolam  contra 
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Robertum  de  Arbrissello  ord. 
Fontebraldensis  fundatorem  et 
Doct.  TheoL  Parisiensem  sce^ 
lerath  confictam  à  Roscelino 
hœretico  sub  nomme  Goffridi 
abbatis  vindocinensis ;  la  justi- 
fication de  Robert  d'Ârbrissel, 
par  le  père  Alexandre  ,  dans  la 
cinquième  dissertation  de  son 
'  douzième  siècle  ;  la  dissertation 
apologétique  pour  le  bienheu- 
reux Robert  d'Ar^rissel sur 

ce  qu'en  a  dit  M.  Bayle,  dans 
son  Dictionnaire  bistorique  et 
critique,  à  Anvers  170c ,  in*  12, 
et  l'Apologie  de  Robert  d'Ar- 
brissel ,  par  le  père  Longueval, 
dans  le  Luilième  tome  de  l'His- 
toire de  l'Église  gallicane.) 

ROBERT  ou  ALBERT  DE 
SAINT-REMI,  moine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Remi  de  Reims , 
du  temps  que  l'empereur  Hen- 
ri V ,  dans  le  douzième  s?èc]e, 
fit  le  voyage  de  la  Terre-Sainte, 
composa  l'histoire  de*  la  guerre 
que  les  princes  français  entre- 
prirent sous  Gôdefroi  de  Bouil- 
lon contre  les  Sarrasins.  Cet  ou- 
vrage, qui  commence  parce  qui 
se  passa  au  concile  de  Clermont, 
où  l'auteur  assista  ,  finit  40 
loç^,  et  a  été  inséré  dans  le  re- 
cueil intitulé ,  G  esta  Dei  per 
Francos,  Robert  recueillit  a usj>i 
les  actes  des  conciles,  et  mourut 
vers  l'an  1 122.  (Trithème,  de 
Script,  rccles.  Possevin  ,  in 
App.  Sacro,  Dom  Rivet,  His- 
toire littéraire  de  la  France , 
t.  10.) 

ROBERT  DE  KENNET ,  sur- 
nommé le  Breton  ou  l'Anglaiii, 
fut  archidiacre  de  Paropelune. 
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Il  traduisit  l'alcoran  de  Maho* 
met  de  l'arabe  en  latin,  et  com- 
posa d'autres  ouvrages  sur  l'al- 
coran et  sur  la  doctrine  de  Ma- 
homet. Il  mourut  à  Pampelune 
vers  l'an  II  43>  (Pitseus,  de  il- 
lustr.  script.  angL) 

ROBERT  DU  MONT,  ainsi 
nommée  parce  qu'il  fut  abbé  du 
mont  Saint-Michel  en#i^oriiiin 
die,  avait  composé,  dit-on,  teni 
quarante  volumes,  dont  il  m 
nous  reste  que  la  continuatiou 
de  la  chronique  de  Sigebert ,  el 
un  traité  àes  abbayes  de  Nor- 
mandie ,  donné  par  le  père  d'Â< 
chéri  à  la  fin  des  Œuvres  de  Gui 
bert  de  Nogent.  Kobert  mourul 
le  24  juin  1186.  C'est  le  même 
que  Robert d'Avrancbes,  comme 
l'a  remarqué  Possevin ,  in  App 
sacr.  11  avait  encore  lait  deui 
commentaires*  sur  saint  Paul; 
une  histoire  de  l'abbaye  de 
mont  Saint-Michel,  et  une  hïs 
toire  de  Henri  11,  roi  d'Angle- 
terre. (Vossius,  de  Jfist,  lai, 
liô.  I,  cap,  52.  Dupin,  BiblioV 
des  A  ut.  ecclés.  du  douzièux 
siècle.) 

ROBERT  D'AUXERRE ,  reli 
gieux  àe  l'Ordre  de  Prémontrt 
de  l'abbaye  de  Saint -Ma  rie 
d'Âuxerre ,  mort  en  1212, 
composé  utte  chronique  qi 
contient  ce  qui  s'est  passé  depu 
le  commencement  du  tnoiu 
jusqu'à  Tan  1200  de  Notre-Se 
gneur.  Cet  ouvrage  fut  pubWj 
Troyes,  en  1608,  parles  soins  1 
M.  Camuzat^  savant  chanoii 
de  Troyes.  Il  est  bon  de  retna 
quer  que  le  père  Mabillon 
plusieurs  autres  se  sont  troni| 
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eidiHuunllewm  de  Hagues  à 
liateudekèioïkiqae  de  saint 
Ibiien.  Cette  méprise  Tient  de 
cequ'Ayaàktèie  de  cet  on- 
vngeiuedbiiiqae  de  Hngoes 
de  Siint-Yictor,   et   qui  porte 
sealenent  k  nom  de  Hugues, 
^BelkiieTail  servir  de  guide  à 
Kobert  pour  ses    époques,  et 
^âiiit  mettre  à  la  tête  du  to- 
lome;  ce  qû  a  fait  confondre 
lesdeniooTngesenun.  {Vojrez 
une  sayiate  dissertation   sur 
ceiteckoniquepar  M.  le  Beuf, 
M  tome  7,  parL  2  des  Mém.  de 
littè.etd'Hist.,  chez  Simart.  II 
M  iàot  pas  confondre  cet  auteur 
avec  lu  autre  Robert,  aussi  re- 
li^oxpiémonlré,  et  prieur  de 
î^oUe-îhîûeU d'Hors,  c'est-à- 
dire  ,  bon  les  mus,  qui  est  au- 
teur d'an  oaTraçB  ialitulé,  Tra- 
dilion  de  relise  d'Aïuerre,  im- 
prima en  ï^ig.) 

50£Eflr  D'OXFORD ,  reli- 
gienx  dominicain,  docteur  en 
Théologie,  et  l'on  des  plus  sa- 
vons boaimes  du  treizième  siè- 
cle, a  écrit  conlra  jŒgidium 
Tûmamim ,  conlra  Henriciim 
^sndavauem,  contre  Jacoùum 
viierhieaicm  ^  contra  quosdam 
Sorbùtticos  ,  determinationum 
B.  i,  (Piuens,  de  illustr,  an(^l 
script,) 

ROBERT  SORBON  ou  DE 
ABONNE,  (^oj-ez  Sorbonne.) 

iOBERT    GROSSE-TESTE , 

«ûUtia  Capno,  l'un  des  plus 

gnoàs  ihéologleos  et  des  plus 

^^^tifcspbiiosophes  du  treizième 

"^eclcjcuit  né  de  parens  pau- 

rrcsdaask  pays  de  Suffolck  en 

H^Um.    Il  devint  docteur 
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d'Oiford,  puis  archidiacre  de 
Leicester,  et  enfin  éyèque  de 
Lincoln  en  i235.  Il  soutint  avec 
force  la  juridiction  des  ordinai- 
res contre  la  cour  de  Rome ,  et 
contre  les  religieux.  Il  mourut 
en  ia63.  On  a  de  lui  plusieurs 
discours,  danslesquels  U  reprend 
avec  beaucoup  de  liberté  les  dé- 
rëglemens  des  ecclésiastiques, 
et  quelques  lettres  qui  se  trou- 
vent dans  le  second  volume!du 
Fasciculus  rerwn  expelenda^ 
rum ,  imprimé  à  Londres  en 
1690.  On  a  encore  imprimé  à 
Londres  en  1 652  un  ouvrage  de 
cet  auteur,  touchant  des  obser- 
vations légales.  Il  a  fait  un  com- 
mentaire sur  les  œuvres  fausse- 
ment attribuées  à  saint  Denis 
l'aréopagite,  dgnt  on  a  imprimé 
à  Strasbourg  en  1 5oa  ce  qui  re- 
garde le  livre  de  la  Théologie 
mystique.  Il  a  aussi  traduit  en 
latin  l'ouvrage  apocryphe  inti- 
tulé, le  Testament  des  douze 
patriarches,  et  composé  plu- 
sieurs autres  ouvrages,  tant 
profanes  qu'ecclésiastiques ,  qui 
se  trouvent  dans  les  bibliothè- 
ques d'Angleterre.  Cet  auteur 
joignait  la  science  à  la  piété; 
mais  il  avait  un  zèle  trop  amer. 
(  Possevin,  in  a  pp.  sacr,  Pitseus 
et  Balaeus,  de  iliust,  script.  angL 
Dupin,  Biblioth.  treizième  siè- 
de    D.  22Ô.^ 

ROBERT  COWTON,  Anglais, 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
dans  le  quatorzième  siècle,  a 
compose  un  commentaire  et  un 
abrégé  sur  les  quatre  livres  des 
Sentences. .(  Dupiu  ,  Bibl.  qua- 
torzième siècle.  ) 
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ROBERT  DE  LmCËSTRE, 
natif  ée  cette  ville  en  Angle- 
terre, embrassa  VOrdre  de  Saint- 
François,  où  il  s'acquit  la  répu- 
tation de  philosophe,  de  théo- 
logien et  de  prédicateur.  Il  mou- 
rut en  i348,  et  laissa  plusieurs 
ouvrages  :  des  commentaires  sur 
le  Maître  des  Sentences  ;  de  ra- 
iionc  lemporum;  de  computo 
Hebtœorum;  de  computo  Latine- 
rum;  depaupertate  Christi,  etc. 
{Lelande  et  Pitseus ,  de  iliustr, 
cngL  script.) 

ROBERT,  surnommé  /('onW^ 
du  nom  d'une  ville  de  Norman* 
die ,  lieu  de  la  naissance  de  son 
aïeul,  était  de  Londres  en  An- 
gleterre, où  il  prit  rhabit  de 
carme.  Il  fut  pendant  treize  ans 
d«  suite  provincial  de  «on  ordre 
dans  toute  TAngleterrc,  et  mou- 
rut à  Londres  le  5  novembre 
1392.  On  a  de  lut,  Commentarîi 
m  Ecçlesiasticum^  in  Apocalyp- 
smt.  Lecturce  scripturarwn , 
conciones  ad  popidum.  Regis^ 
trum  rnonimeniorum  proi^in" 
ciœ,  etc.  (Pitseus,  de  illusir. 
angl.  script.  Sixte  de  Sien- 
ne, etc.) 

ROBERT  DE  SALïSBURY, 
évêque  de  cette  ville ,  sorti  du 
sang  ropl  d'Aiifrleterre ,  floris- 
sait  vers  l'an  i/,ro.  Il  composa 
un  livre  de  le!  1res  intitulé,  £)^/.ç- 
tolœ  famiîiares  super  gravibus 
ecclesiœ  negotiis.  (  Pitseus, 
Onuphr.  Pa'nvinus.) 

ROBERT  (Qaude),  chanoine 
de  la  Chapelle-au-Riche  de  Di* 
jon,  et  grand-vicaire  de  Châ- 
lons-sur-Saone ,  naquit  i  Ches- 
lay,  village  entre  Bar-sur-Seine 
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et  Tonnerre ,  vers  Tan  i564.  Il 
fit  sa  philosophie  et  sa  Théolo- 
gie à  Paris  avec  le  plus  grand 
succès ,  et  fut  chargé  de  Tédu- 
cation  d'André  Fremiot,  qui  fut 
depuis  abbé  de  Saint-Etienne 
de  Dijon  et  archevêque  de  Bour- 
ges. Il  parcourut  avec  son  élève 
la  France ,  la  Flandre ,  TAlle- 
magne  et  l'Italie ,  où  il  s'acquit 
Testime  des  personnes  les  plus 
distinguées,  tels  que  les  cardi- 
naux fiaronius,  Bellarmin  et 
d'Ossat.  n  mourut  à  Châlons- 
tur-Saone ,  dans  le  palais  épis- 
copal  le  16  mai  1687.  H  a  laissé 
plusieurs  ouvrages,  dont  le  plus 
considérable  est  celui  qui  a  pour 
titre  :  Gallia  christiana^  in  quâ 
regni  Franciœj  ditionumque  vi- 
cinarum  àiœceses,  et  in  zisprœ' 
suies  describuntur,  à  Paris,  chez 
Sébastien  Cramoîsy,  1626,  in- 
fol.  MM.  de  Sainte-Marthe,  et, 
depuis  eux ,  les  bénédictins 
ont  considérablement  augmente 
l'ouvrage;  mais  c'est  à  Robert 
qu'est  due  la  gloire  de  l'inven- 
tion ,  et  de  la  première  exécu- 
tion. Ce  fut  à  Rome  qu'il  en 
conçut  le  dessein,  et  qu'il  le 
communiqua  au  cardinal  Baro- 
nius ,  qui  le  pressa  de  l'exécu- 
ter. On  trouve  dans  le  livre  de 
Robert  les  traités  divio  et  behta; 
une  liste  des  chanceliers  de 
France  qui  ont  été  évêques;  une 
autre  des  généraux  d'ordres, 
celle  des  patriarches  d'Aquilée*, 
et  de  plusieurs  évêchés  des 
royaumes  voisins.  Ces  listes  sont 
suivies  d'un  discours  latin  inti- 
tulé :  De  morte  pulchrâ,  hones^ 
tdtpretiosd,  digressiuncula^  etc. 
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(Le  père  Jacob,  Ch  elaris  scrip* 
taribus  cabilonensibus,  P^l- 
Ion,  BiUioth.  des  Aut.  de  Beur- 
gogne.) 

ROBERT  (Guillanme),  géo- 
graphe ordinaire  du  roi ,  a  don- 
né plasiears  ouvrages  de  géo- 
graphie ,  entre  autres  :  Gé<^ra- 
phie  sacrée  et  historique  de 
TÂncieii  et  du  Nottveaa-Tj^ta- 
ment  y  à  laquelle  ou  a  joint  une 
chronologie  et  des  principes  et 
observations  pour  l'intelligence 
de  l'Histoire-Sainte ,  avec  plu- 
sieurs dissertations  des  Sam-* 
son  et  autres ,  mise  au  jour  par 
M.  Robert;  à  Paris,  dbez  Du* 
rand,  rue  Saint* Jacques,  i747- 

ROBËRTl  (  Jean  ) ,  îésuiU ,  et 

docteur  de  Mayence ,  était  né  à 

Saint*Bubert  dans  les  Arden- 

nés  le  4  août  1669.  Il  entra  dans 

la  société  en >  i5^ ,  ensdgna , 

durant    plusienn    années,   la 

Théologie  à  Douai ,  à  Trêves  et 

à  Wurtzbourg,  et  mourut  à  Na- 

mur  le  i4  février  i6ôi .  Ou  a  de 

lui  :  i<».    ParaUeîa  SS.   mù$œ 

et  cœnœ  cahimsiicœ  ^  à  Trêves 

in-&».  a<>.  Disseriatio  de  supers 

sûtione ,  A  Trêves,  16149  in- 16. 

S*.  Mysticœ  Ezechielis  quadri'- 

gœ^   hoc  èstj    sancta   quatuor 

evangelia  historiarwn  et    tem» 

porum  série  vinculataj  en  grec 

et  en  latin,  A  Mayence,  ]6i5  , 

ia-fol,  4^-  Anatome  wagici  Xr- 

beUiRodolphi  Goclenii  de  ctt^ 

ratUaic  magneticd  per  unguen*' 

tum  armarium,  A  Trêves,  161 5 , 

in- 12.  5*.  Meiamorphosis  ma^ 

gtèeUca  cahino^odemmut ,  quâ 

cahino-^logïïnaiisUe  €M  imprimis 

BodolpAus  Goclenius  Hapemdo 
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magnétisme  in  giezitas  migrant^ 
et.  alia   mystqria  mirificissima 
describuntur,  etc.,  à  Liège,  1618, 
in-8^.   6**.    Goclenius    magntts 
serio  deiirans ,   adx^rsits   Ubel* 
Inm    ejus  quem    Morosephiam 
inscripsit  j  à  Douai,  1819,  in- 
12.  7**.  Curationis  magneticœ  et 
imguenti  armarii  m/j^îca    im» 
posturoy  siue  responsio  ad  dis'^ 
putationem  Joan,  Bapt,  ab  Hel» 
mon/, etc.,  à  tiUxembotti||,]62r, 
in-8*>-  8*.  Ecclesiœ  angliean^e 
basis  impostura ,    contre  deux 
synodes  d'Angleterre,  à  Luxem- 
})Ourg,   1619,  iD-ï4-  9'«  Con-- 
leniptus   mundi.   Roberti    n*e5t 
que  l'éditeur  de  cet  opuscule , 
qui  est  écrit  en  vers  rimes,  à 
Luxembourg,  i6r8,  in-d^.  io«. 
Flores  epitaphii  sanclorum  ,  en 
4  livres,  à  Luxembourg,  1619, 
in-4».  C'est  l'ouvrage  de  Thlo- 
fridus  ,   abb^s    Epternacensis , 
de  l'Ordre  de  S. -Benoit.  Roberti 
y  a  ajouté  des  notes  et  la  vie  de 
l'auteur.    1 1*.    Nathanael  Bar- 
tholomœusy  etc.,  â  Douai,  1619, 
iii-4^-   C'est     une    dissertation 
dans  laquelle   Roberti  prétend 
prouver    que  Nathanael  est  te 
même  que  l'apôtre  saint  Bar- 
thélemi.     î2«.   Historia  sancii 
Huberti....  Accedunt    quœstio- 
nés  hubertinœ  ,  tum  historicœ , 
quœ  vitam  ejus  concernant^  tum 
Theologicœ ,  quœ  agunt  de  cit^ 
rationibus  quœ  m  nbbatiâ  hu* 
bertinâ  fieri  soient ,  utritm  sci- 
licet  aliquid  superstitionis  con" 
iineantyk  Luxembourg,  i6?.i  , 
iO'-4**-  ^^^  '  Sanctorum  quinqua- 
gmta    furisperitorum     elogia  , 
contra  populare  commentum,  de 
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sob  sancto  Yvone^  à  Liég^, 
i63a,  in- 12.  i4'*-.  ^it^  sancti 
Lamberti  vigesimi-noni  tun^- 
grensis  episcopi  et  martyris ,  à 
Liège,  i633,in-8<>.  iS^.  Legia 
catholica^k  Liège,  i633,  iD-12. 
C'est  pour  prouver  que  depuis 
saint  Materne  tous  les  évêques 
de  Liège  ont  ètè catholiques.  1 6^. 
La  confession  de  foi  des  églises 
des  prétendus  réformes  de  Flan- 
dre, convaincue  '  de  fausseté 
dans  tous  les  articles  où  elle  est 
contraire  à  la  doctrine  de  l'É- 
glise romaine,  à  Liège  1642. 
(Valère- André,  Biblioth.  belg., 
èdit.  de  1739,  in'4''9  10"^  ^i  P* 

ROBINE  (  le  P.  Nicolas ),  re- 
ligieux augustin,  docteur  en 
Théologie.  Nous  avons  de  lui  : 
\^,  Les  exercices  de  l'homme  in- 
térieur dans  la  pratique  de  l'o- 
raison mentale ,  avec  un  traité 
de  la  prière  et  de  ses  effets ,  et 
plusieurs  retraites  sur  différens 
sujets;  à  Paris,  i^^-  3^^*  1^^  vie 
de  saint  Jean  Gonzalez  ou  de 
saint  Facond  ,  religieux  de  l'Or- 
dre de  Saint-Augustin ,  divisée 
en  deux  livres;  à  Paris,  1692. 
(Journal  des  Savans,  1691  , 
1692.  ) 

ROBINET  (  Urbain ) ,  docteur 
de  Sorbonne,  chanoine  et  grand- 
vicaire  de  Paris.  Il  a  donné  le 
bréviaire  du  diocèse  de  Rouen , 
Bre^^i^rium  ecclesiasticum  clero 
propositum  y  1760,4  vol.  in- 12. 
Ce  bréviaire  a  été  adopté  par 
l'évèque  de  Cahors ,  l'évèque  du 
Mans  et  quelques  autres  prélats. 
Lettre  d'un  ecclésiastique  à  un 
curé,  où  l'on   expose  le  plan 
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d'un  nouveau  bréviaire  in-4*- 
Lors  de  la  canonisation  de 
saint  Pie ,  pape ,  il  fit  des  hym- 
nes en  prose.  (La  France  litté^ 
raire.) 

ROBOAM ,  hébr. ,  gui  met  au 
large  le  peuple ,  du  mot  racab, 
mettre  au  large ,  et  du  mot  am, 
le  peuple ,  fils  et  successeur  de 
Saloiion ,   et  de  Naama ,  Am- 
monite. L'histoire  de  son  avè- 
nement au  royaume    d'Israël  , 
de  la   révolte  des    dix   tribus 
causée  par  son  imprudence ,  des 
désordres  de  Juda  sous  son  rè- 
gne,  de  la  guerre  que  lui  fit 
Sesa ,  roi  d'Egypte ,  est  rappor- 
tée assez  au  long  au  troisième 
livre  des  Rois,  ch.  12  et  i4-  Elle 
avait  aussi  été  écrite  au  long  et 
avec  grand  soin  par  les  prophè- 
tes Sémeïas  et  Addo  ;  mais  ces 
histoires  ne  sont 'pas  parvenues 
jusqu'à  nous.  Il  fut  enterré  dans 
la  ville  de  David,  après  dix -sept 
ans  de  règne  ,  et  eut  Abia  son 
fils  pour  successeur.    Il     avait 
commencé  de    régner  l'an  da 
monde    3029 ,     avant     Jésus- 
Christ  971 ,  avant  l'ère  vulgaire 
975.  (D.  Calmet,  Dictionn.  de 
la  Bible.) 

ROC ,  ROCHER.  La  Palestine 
en  contenait  un  grand  nombre) 
qui  faisaient  une  partie  de  Sà 
force ,  servant ,  comme  on  1^ 
voit  en  plusieurs  endroits  de 
l'Écriture ,  d'asile  contre  les  ir- 
ruptions subites  des  ennemis. 
(  Judic.  20  ,  4?  •  "  R^-  23  ,  25. 
Josué,  10,  16,  etc.) 

ROC  ABERTI  (  Jean-Thomas 
de),  général  de  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  depuis  archevêque, 
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vice-roi  de  Valence,  et  grand  in-  31  yolames  in-fol. ,    intitulé, 

qaisiteur  d'Espagne,  naquit  vers  Bibîiotheca  maxima  pontificia^ 

Vaa  1624  ^   Perélada  ,  sur  les  qui  contient  tous  les  ouvrages 

frontièiesdu  RoussiUonetdela  du  même  genre   que    le  sien  , 

Catalogne ,   de    dom    François  c'est-à-dire,  les  traités  d*un  très- 

Jofre,  vicomte   de  Rocaberti  ,  grand  nombre  d'auteurs  anciens 

comte  de  ^erélada  ,   et  de  Ma-  ou  modernes,  quiont  écrit  pour 

deleine  la  Fortezza  ,    coihtesse  la  défense  des  droits  et  de  Tau- 

de  Sainte-Marie  de  Formiguera.  torité  du  saint-siége.  Le  premier 

Il  reçut  l'habit  de  Saint-Domi-  tome  de  ce  recueil  parut  à  Ro- 

nique  vers  Van    i64o   dans  le  me  Tan  1696.  4**-  Plusieurs  let- 

couvent  de  Gironne,  d'où  il  pas-  très.  (Échard ,  Script,  ord.  Prœ- 

sa  depuis  à  celui  de  Valence.  U  die. ,  tom.  2  ,  p.  63o.   Le  père 

fut  fait  général  en  1670 ,  arche-  Touron,  Homm.  illustr.  de  l'Or- 

vëqae  de  Valence  en  1676,  in-  dre  de  Saint-Dominiq. ,  tom.  5, 

quisiteur-général  d'Espagne  en  p.  714) 

i6g5.  Il  fut  aussi  deux  fois  vice-        ROGH  (saint),  fils  d'un  gen- 
roi  ou  gouverneur  du  royaume  tilhomme  de  Languedoc,  nom- 
de  Valence;  et,  datf  tous  ses  mé  Jean ,  naquit  k  Montpellier 
emplois,  i\  se  montra  toujours  l*an  1280  ou  1295.  Ayant  perdu 
Ta  mi,  le  protecteur  et  le  père  son  père  et  sa  mère  à  l'âge  de 
de  ceux  qui  lui»  furent  soumis  ,  vingt  ans ,  il  distribua  aux  pau« 
n'usant  jamais  de  son  aatorité  vres  tout  ce   qu'il  put  de  ses 
que  pour  le  bien  public  et  celui  biens ,  et  prit  le  chemin  de  Ro- 
des particuliers.  Il  mourut  le  16  me  en  équipage  de  pèlerin  et  de 
juin  1699,   dans    la  soixante-  mendiant.  Étant  arrivé  à  Aqua- 
quinzième  année  de  son  âge,  et  pendente  ,  ville  de  Toscane,  où 
la  vingt-deuxième  de  son  épis-  la  peste  était  fort  violente,  il 
copat,  après  avoir  composé  di-  alla  aussitôt  soiTrir  à  l'admi- 
vers  ouvrages  ,  et  en  avoir  fait  nistrateur  de  l'hôpital  pour  ser- 
imprimer  à  ses  frais  plusieurs  vir  les  pestiférés ,  et  se  consacra 
autres  de  différens  auteurs  qui  ensuite   tout  entier  à  ce  genre 
n'avaient  point  encore  paru.  On  de   services.  Après  avoir   par- 
ade lui:  I®.  deux  traités  écrite  couru  une  partie  de  l'Italie,  il 
en  langue  espagnole  ;  l'un  inti-  revint  en   Languedoc  ,  où  l'on 
tcdé ,  Nourriture  spirituelle  par  dit  qu'il  fut  conduit  comme  un 
Vexercice  journalier  de  la  mé-  espion  au  juge  de  Montpellier  , 
ditation;.  l'autre.     Théologie  qui  n'était  autre  que  son  oncle, 
mystique  pour  instruire  l'âme,  Cet  homme,  qui  ne  le  connaissait 
dans  û  pratique  de  l'oraison,  pas,  le  fit  renfermer  dans  une 
2^.  3  volumes  in-fol.  de  roma"  prison ,  où  il  mourut  au  bout 
ni poniijicis  aucioritate,  impri-  de  cinq  ans,  le  16  d'août  1327. 
mes  i   Valence  eu   1691,  1693,  On    prétend   qu'il    ne     restait 
J69J.  3*.  Un  grand  recueil  en  qu'une  partie  du  corps  de  saint 
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Roch  à  Montpellier,  qoaad  les 
Italiens  vinreut  l'enlever  pour 
Venise,  et  que,  treize  ans  aupa- 
ravant, le  maréchal  dejBoucicaut 
avait  fait  transporter  l'autre 
chez  les  religieux  trinitaires  de 
la  ville  d'Arles.  La  fête  de  saint 
Roch ,  comme  de  celles  qui  sont 
de  précepte,  s'est  insensiblement 
introduite  dans  plusieurs  églises 
par  la  dévotion  des  peuples  qui 
réclament  son  intercession  con- 
tre la  peste.  Hardouin  de  Pére- 
ûx ,  archevêque  de  Paris ,  aviût 
entrepris  de  la  supprimer  dans 
la  ville  avec  beaucoup  d'autres, 
l'an  1666;  mais  le  peuple  con- 
tinua de  la  célébrer,  et  tint  les 
boutiques  fermées  en  l'honneur 
de  saint  Roch,  tandis  que  l'é- 
glise de  Paris  se  contente  d'en 
faire  une  simple  commémora- 
tion-dans l'office  de  l'octave  de 
l'Assomption ,  et  que  l'autre 
partie  du  clergé  séculier  et  ré- 
gulier qui  suit  le  rit  romain  dans 
cette  grande  ville  y  fait  l'office 
de  saint  Hyacinthe.  (Surius. 
Baillet,  t.  2  ,  16  août.) 

ROCHE  (la) ,  Rocka  ou  Ras-- 
chus  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  était  située  à  une 
lieue  de  Port-Roy  al-des-Champs, 
au  diocèse  de  Paris.  Elle  fut 
commencée  et  fondée  par  Gui 
de  Le  vis  en  Ttg6^  mais  elle  ne 
fut  achevée  que  quelques  années 
après.  Un  prêtre  nommé  Guy 
ou  Guyon  fut  le  premier  qui 
habita  en  ce  lieu,  situé  dans  une 
forêt,  et  c'est  delà  que  ceux  qui 
se  joignirent  à  lui  s'appelaient 
les  frères  du  Bois-Guyon.  Ils  ne 
suivirent  d'abord  aucune  règle 
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approuvée  ,  mais  ils  emlMrasaè- 
rent  ensuite  l'institut  des  cha- 
noines réguliers  de  Saint-Victor 
de  Paris;  et,  comme  ils  n'avaient 
encore  ni  église,  ni  de  logemens 
propres  pour  former  une  coiq- 
munauté,  le  même  Gui  de  Le- 
vis,  outre  les  biens  qu'il  leur  avait 
déjà  donnés,  leur  légua,  par  son 
testament  de  i232,  quatre  mille 
livres  pour  bâtir  l'église  et  le 
monastère.  Plusieurs  seigneurs 
des  environs ,  dont  on  peut  en- 
core voir  les  noms  dans  le  né- 
crologe de  l'abbaye ,  contribue* 
rent  aussi  par  leurs  libéralités  à 
ce  nouvel  établissement ,  que  le 
pape  Grégoire  ix  prit  sous  &a 
protection,  comme  il  parait  par 
un  bref  du  même  pape  adressé 
à  l'abbé  et  à  la  communauté  de 
Notre-Dame  de*la  Roche.  {G al- 
lia christ.,  tom.  7,  col.  85o, 
nov,  edit,) 

ROCHE  (Jean  de  la  ),  prêtre 
de  l'Oratoire,  né  dans  le  diocèse 
de  Nantes  en  Bretagne ,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire à  l'âge  de  dix-sept  ans.  Il 
commença  à  prêcher  à  Paris  en 
i68t .  Il  prêcha  ensuite  deux  ca- 
rêmes à  la  cour,  et  s'acquit  par- 
tout beaucoup  d'estime  pour  la 
beauté  et  la  solidité  de  ses  ser- 
mons. Il  mourut  en  1 7 1 1 ,  âgé 
d'environ  cinquante-cinq  ans. 
On  a  de  lui  des  sermons  de  l  a- 
vent,  du  carême  et  des  mystères, 
en  6  volumes  in-12 ,  et  2  volu- 
mes in- 12  de  panégyriques.  Ces 
derniers  sont  les  plus  eslîiués, 
surtout  ceux  de  saint  Augustin 
et  de  saint  Louis  ,  que  l'auteur 
prononça  en  présc'uce  de  Mes- 
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sieurs  de  rAcadéinie  françiûe. 
(Dictionn.  des  Prédic.  ) 

ROCHE  (J.  B.  Louis  de  la), 
dcicteur  dei  Sorboone  »  vice-gé- 
rent  de  la  paroisse  de  Saînt>Câ- 
lue  â  Pans.  Noos  avons  de  lui  : 
1  ^.  les  Psaumes  de  David  uouTel- 
lement  mis  ea  français ,  et  dis- 
tribua pour  tous  les  jours  du 
mois ,  dédiés  à  madame  la  du* 
cbesse  d'Orléans ,  à  Paris,  chez 
Barrois,  I7a5,in-i2.  20.  L*office 
de  saint  Côme  et  de  saint  Da- 
mien,  en  latin  et  en  français, 
1728,  in»ia.    3».    Panégyrique 
de  sainte   Geneviève,  patrone 
de  Paris  et  de  la  France,  1737, 
in-4^-  4*-  Les  Pensées,  maximes 
et  réflexions  morales  de  M.  le 
duc  de  la  Kochefoucault ,  on* 
zième  édition  augmentée  de  re- 
marques  critiques ,  morales  et 
historiques  sur  chacune  des  ré- 
flexions,   in-ia.    5^   La    belle 
Vieillesse,  ou  hs  anciens  qua- 
trains des  sieurs  de  Pibrac ,  du 
Four  et  Matthieu  ,  sur  la  vie , 
sur  la  mort  et  sur  la  conduite 
des  choses  humaines  ,  nouvelle 
édition   augnoentée   de  remar- 
ques critiques  ,  morales  et  his- 
toriques sur  chacun  de  ces  qua- 
trains, à  Paris  y  1746,  in-i2.  6«. 
L'éloge  funèbre  de  monseigneur 
le  duc  d'Orléans ,  prononcé  au 
Val-de-Gràce  en  1763,   in-ia  , 
trois  parties.  8*.  Cosmographie 
pratique,  g^.  Année  dominica- 
le. 10».  Heures  nouvelles.  11*. 
Lettreslittéraires.  1 2*^.  Mémoires 
historiques  et  curieux.  i3°.  Les 
Œuvres  de  la  chair  et  les  fruits 
de    Tesprit.    i4*-    Bréviaire  de 
Citeaux.  i5».    Hymne  nouvelle 

21. 
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d'action  dm  grftces.  Nous  igno- 
rons si  tous  ces  ouvrages  sont 
d*un  même  auteur ,  ou  s'il  en 
faut  distinguer  deux  de  ce  nom. 
Le  Dictionnaire  portatif  des  Pré- 
dicateurs n'attribue  à  M.  Pabbé 
Roche ,  prédicateur  du  roi,  que 
l'oraison  funèbre  de  monsei- 
gneur le  duc  d'Orléans,  sans 
faire  mention  du  nom  de  bap- 
tême de  M.  Roche,  ni  de  sa  qua- 
lité de  docteur  de  Sorbonue ,  et 
de  vice-géreot  de  la  paroisse  de 
Saint-C6me.  La  France  littéraire 
attribue  à  M.  Rodie,  docteur 
de  Sorbonne ,  et  vice-gérent  de 
Saint-Côme ,  tous  les  ouvrages 
mentionnés  dans  cet  article. 

ROCHEBOROUGH  en  Ecosse. 
Il  y  eut  un  concile  Tan  1126  , 
pour  la  paix  de  l'Église.  (  yfn- 

ROCHE-FLAVIN  (Bernanl  de 
la),  né  en  i552,  à  Saint-Cer- 
niu  en  Rouergue ,  fut  reçu  doc- 
teur en  droit  à  Toulouse,  à  Tâge 
de  dix-huit  ans,  et  avocat  à  dix- 
neuf.  Le  1*'  de  septembre  1574, 
on  le  reçut  conseiller  au  prési- 
dial;  ou  au  sénéchal,  ce  qui  est 
la  même  chose;  le  1  g  de  jan7 
vier  i58i  ,  il  fut  reçu  président 
aux  requêtes,  et  le  roi  Henri  lu 
le  fit  conseiller  d'état.  Il  mou- 
rut à  Toulouse  en  1627 ,  âgé  de 
soixante-quinze  ans.  Il  avait 
publié  en  1617,  à  Bordeaux  ,  i 
volume  in-fol. ,  contenant  treize 
livres  des  Parlemens,  c'est-à- 
dire,  de  leur  institution,  des 
piéstdens  ,  conseillers,  gens  du 
roi,  et  de  leurs  rangs,  séance  , 
gageset  privilèges.  Le  parlement 
de  Toulouse  rendit  contre  cet 
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«mirage  un  arrêt  en  date  du  la 
jain  t6i6,  qui  «  ordonne,  sur 
la  requête  da  procurenr  da  roi, 
que  le  sienr  de  la  Roche  sera 
admonesté  ;  que  son  livre  sera 
lacera  par  le  greffier  de  la  cour 
en  sa  présence,  comme  conte- 
nant plusieurs  faits  faux  et  sup- 
poses contre  les  parlemens ,  et 
quelques  officiers  d'iceux  :  que 
tous  les  exemplaires  en  seront 
supprimés  aux  frais  dudit  de  la 
Roche  ,  qui  pour  ce  consignera 
trois  mille  livres ,   et  avec  dé- 
fenses à  lui  de  faire  imprimer 
aucunlivre^  et,  de  plus,  l'inter- 
dit pour  un  an  de  son  office.  » 
La  Roche-Flavin  est  encore  au- 
teur d'un  recueil  des  arrêts  no- 
tables du  parlement  de  Toulou- 
se ,  qui  est  curieux,  et  d'autant 
plus  estimé ,  qu'on  y  voit  un 
traité    particulier    des    droits 
seigneuriaux,  qui  sert  comme 
de  décision  pour  les  matières 
féodales    et     emphytéotiques. 
M.  Graverol  donna  à  Toulouse, 
en  1684 ,  une  nouvelle  édition 
de  ce  recueil  in-fol. ,  avec  des 
observations  importantes.  (De- 
nis Simon,  Biblioth.  des  Aut. 
de  droit,  t.  1,  p.  267.  Journ.  des 
Sa V . ,  1 685,  p.  ]  1 7  de  la  première 
édition ,  et  90  de  la  seconde.  ) 

ROCHEFÔRT  (Jean),  An- 
glais de  nation  ,  vivait  au  com- 
mencement du  quinzième  siè- 
cle. Il  fit  un  abrégé  de  Josephe, 
et  le  recueil  de  quelques  histo- 
riens, sous  le  titre  de  Flores 
historiarum.  (Balaeus  et  Pitseus , 
De  illust.  angl.  script.  ) 

ROCHEFORT  (  César  de) ,  né 
à  Bellai,  dans  le  dix-septième 
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liècle ,  passa  très*jeune  à  Roaie, 
où  il  fît  un  très-grand  progrès 
dans  les  belles-lettres ,  et  où  il 
fut  docteur  en  droit,  agrégé'à 
l'université  de  la  Sapience.  Le 
roi  Louis  xiv  ,  satisfait  des  ser- 
vices qu'il  lui  avait  rendus  dans 
cette  capitale  du  monde  chré- 
tien ,  l'honora  du  collier  de  l'or- 
dre de  Saint-Michel,  qui  lui  fut 
donné  solennellement  dans  Ro- 
me par  M.  de  Lyonne,  alors 
ambassadeur  extraordinaire  de 
Sa  Majesté  vers  les  princes  d'I- 
talie. Etant  revenu  en   France , 
il  s'appliqua  à  la  conversion  des 
hérétiques ,  et  fit   imprimer  à 
Lyon  un  volume  de  ses  contro- 
verses ,  qui  avaient  déjà  été  ren- 
dues publiques  sous  le  nom  d'un 
de  ses  amis.   L'auteur  ajouta  à 
cette  seconde  édition  les  confé- 
rences qu'il  avait  eues  publique- 
ment avec  quelques   ministres 
dans  le  Querci  et  autres  pro- 
vinces voisines.  Il  fit  encore  im- 
primera Lyon,  en  i685,  un  Dic- 
tionnaire général  des  principaux 
mots  et  des  plus  usités  dans  la 
langue  française  ,  avec  les  défi- 
nitions ,  divisions,  étymologies, 
et  y  ajouta  des  discours  d'élo- 
quence, et  des  démonstrations 
catholiques  sur  tous  les  points 
contestés  par  les  hérétiques.  Cet 
auteur  mourut  à  Bellai,  sa  patrie, 
avec  la  réputation  d'un  parfai- 
tement honnête  homme.  (  Mo- 
réri ,  édit.  de  1759.) 

ROCHEFOUCAULD  (François 
de  la)  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Calliste,  évêquede  Senlis,  abbé 
de  Sainte-Geneviève-du-Mont 
à  Paris  et  de  Tournus,  grand 
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imnânieT  de  FittBce,  commaii« 
deaT  des  ordres  d«  roi,  et  sons- 
do^en  des  cardioanx,  né  le  8 
décembre  i558,  était  fils  dé 
Charles  de  la  Rochefoucaold  , 
comte  de  Bandàn ,  et  de  FiiWie 
Pie  de  la  Mirandole.  Le  roi 
Henri  iii  le  nomma  à  Péféché 
deClermonten  i585,  et  ie  roi 
Loaisxiiiy  Tonlant  Ta^oir  au- 
près de  sa  personne,  lui  fit  quit- 
ter cet  éyêcfaé  pour  celui  deSen- 
lis  en  1610.  Le  pape  Paul  v  lui 
«▼ait  envoyé  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1607.  Il  ne  fut  doue 
pas  cardinal  seulement  après  la 
mort  de  Bellarmin,  son  ami  , 
comme  on  ie  dit  à  son  article 
parmi  les  érêqoes  ^e  Seolis , 
puisque  BeUarrain  ne  mourut 
qu'en  1621.  Le  cardinal  delà 
Rochefoucauld  se  démit  de  son 
évêché  de  Senlis  en  i6sfl ,  et 
mourut  Agé  de  quatre^ringt-sept 
ans  le  i^  février  1646.  Son  corps 
fut  enterré  dans  T^lisedeSain- 
te-GeueTièTe ,  et  sou  cœur  fut 
porté  dans  l'église  du  collège 
des  jésuites.  Il  avait  introduit 
la  régularité  dans  l'abbaye  de 
Sainte*Geneviève  ,  dont  les  ab- 
bés étaient  devenus  électifs  par 
ses  soins. 

ROCHER.  Ce  nom  se  donne 
à  Dieu  par  métaphore,  parce 
que  Dieu  est  la  force,  le  refuge, 
l'asile  dlsraël  ;  et  cette  expres- 
sion est  très-commune  dans  le 
texte  hébreu. 

Les  Hébreux  donnent  aussi  en 
génénX  le  nom  de  rocher  aux 
lieux  de  retraite  et  d'assurance 
où  ils  se  retirent.  Comme  ik  se 
serTaient  de  couteaux  de  pierre 
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pour  la  circoncision»  on  emploie 
aussi  le  nom  de  rocher  pour  si- 
gnifier ces  couteaux. 

Moise  dit  que  le  Seigneur  a 
établi  son  peuple  dans  un  pays 
élevé ,  afin  qu'il  suçât  le  miel 
de  la  pierre,  et  l'huile  du  ro- 
cher ,  parce  que  les  montagnes 
de  la  Palestine  sont  chargées  de 
plans  d'oliviers  et  d'espèces  de 
ruches  à  miel;  et  ailleurs  H 
indique  qu'il  y  a  quantité  de 
mines  de  fer  et  d'airain. 

Le  locher  se  met  aussi  pour 
une  carrière;  et,  dans  un  sens 
figuré  y  pour  le  patriarche  d'une 
nation.  (Isai.  5i ,  1.)  Il  est  parlé 
dans  l'Écriture  de  plusieurs  |t>- 
ehers  en  particulier.  (F'oxez 
Pi£RR£,  et  dom  Calmet,  Diction* 
uaire  de  la  Bible.  ) 

Rocher  des  eaux  de  contra- 
dictions, est  celui  ou  Moïse 
maoqtta  de  foi.  On  lui  donna  ce 
nom  à  cause  des  murniures  du 
peuple,  et  de  lent  soulèvement 
centre  Moïse.  (Num.  20^  10,11. 
12,  i3.  ) 

ROCHES  (les),  RupeSy  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Clteaux  , 
au  diocèse  d'Auxerre.  Elle  était 
fille  dePontigni,  et  fut  fondée 
en  11 36.  (Oal.  christ, y  vtt^ 
édit,  ) 

ROCHESTER ,  Raffa ,  ville 
épiscopale  d'Angleterre,  sous  la 
métropole  de  Cantorbéry ,  est 
située  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière de  Mediway  dans  la  Ta- 
mise, à  sept  lieues  de  Londres 
et  à  huit  de  Cantorbéry.  Elle  est 
ancienne,  bien  bâtie  et  fort 
marchande.  Cette  é|^ise  fut  éta- 
blie en  606  par  le  moine  Au- 

9- 
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gustin,  qui  convertit  Ethel- 
berg,  cinquième  roi  de  Kent^ 
aujourd'hui  comté,  dont  Ro- 
cliester  est  la  seconde  ville. 

Êvéques  de  Rochester, 

1 .  Jttst,  Romain  de  naissance, 
fut  sacré  premier  évéque  de 
Rochester  par  saint  Augustin  , 
apôtre  d'Angleterre ,  en  604  9  et 
depuis  transféré  à  Cantorbéry 

2.  Romain,  sacré  en  624,  pé- 
rit sur  la  mer  dans  un  naufrage, 
en  allant  à  Rome  en  627. 

3.  Paulin,  depuis  633  jus- 
qu'au lo  octobre  644-  ^  avait 
été  envoyé  de  Rome  en  Angle* 
terre  avec  Just  par  saint  Gré- 
goire, pape. 

4.  Ithamar,  Anglais,  siégea 
depuis  Tan  644  jusqu'en  655. 

5.  Damien ,  en  656. 

6.  PuHa ,  depuis  l'an  669  jus^ 
qu'en  676.  Il  assista  au  concile 
d'Herford  en  673. 

7.  Quichelme  ou  Guillaume , 
en  676. 

8.  Gebmond  ou  Godmond 
et  Godwin,  mort  en  692  ou 
693» 

9.  Tobie  ,  depuis  Ta D  693  jus» 
qu'en  726.  Il  avait  beaucoup 
d'érudition  ,  et  savait  très-bien 
les  langues  grecque,  latine  et 
saxone. 

10.  Adulfe,  depuis  l'an  727 

jusqu'en  741. 

1 1 .  Dien  ou  Duina ,  qui  se 
trouva  à  un  concile  tenu  près  de 
Rochester  en  747. 

12.  Eardulf ,  auquel  OSslj  roi 
des  Merciens,  donna  la  terre  de 
Frendsbu^en  770. 
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i3.  Diora  ou  Dioran,  vivait 
encore  en  781 . 

i4*  Weremond,  mort  en  802 
ou  8o3. 

i5.  Beormod  ou  Beornred  , 
qui  assista  au  concile  de  Gel- 
chythenSiG. 

16.  Tadnoth ,  qui  siégait  en- 
tre les  années  84 1  et  8Ô2. 

17.  Benedoth  ou  Banedoth. 

1 8.  Gutberwulfe  ou  Guthwiel- 
fe ,  siégeait  en  868. 

19.  Switulfe,  mort  en  897. 

20.  Brivic  ou  Burkric,  ou 
Burgrice  ou  Puthric,  jusque 
vers  l'an  940* 

21.  Cfaeolmond. 

22.  Cbiueferth ,  mort  avant 
l'an  955. 

23.  Alftan  ou  Athelstan,  mort 
en  984* 

24.  Godwin  i^'  ou  Godric  , 
depuis  984  jusqu'en  loi  i. 

25.  Godwin  11 ,  vivait  encore 
en  io38. 

26.  Sivard,  mort  en  1076. 

27.  Arnoud ,  moine  du  Bec 
en  Normandie ,  fut  établi  évé- 
que de  Rochester  en  1076,  par 
Lan  franc,  archevêque  de  Can- 
torbéry, et  mourut  le  1 5  juillet 
de  la  même  année. 

28.  Gundulplie,  aussi  moine 
du  Hec  ,  siégea  depuis  Tan  1077 
jusqu'en  1 108.  11  fit  rebâtir  sa 
cathédrale,  et  y  laissa  cinquante 
ou  soixante  moines,  au  lieu  de  six 
clercs  qu'il  y  avait  trouvés  à  son 
entrée. 

29.  Radulphe ,  abbé  de  Séez 
en  Normandie ,  sacré  le  1 1  août 
II 08,  fut  transférée  Cantor- 
béry en  1114* 

30.  Amulphe,  moine  deSaint- 
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Laden  de  Beauvaîs,  si%ea  dé- 
pais le  ^6  décembre  1 1 1 5  jus* 
qu'au  mois  de  mars  1 1 34-  ^^  Ai^ 
XLU  prélat  savaDt,sage,  prodeot, 
qm  laissa  plusieurs  monumens 
de  sa  science  et  de  sa  probité. 

{  Voyez  ÂftffULPHE.  ) 

3i .  Jean ,  archidiacre  de  Can* 
torbéry ,  sacré  le  23  mai  i  isS , 
mort  en  iiSy.  Il  y  eut  le  3  ju In- 
de cette  année  an  iDceDdie  par 
toute  la  ville  et  la  cathédrale  de 
Rochester. 

3a.  Ascelin,  sacré  en  1137. 
Saint  -  Bernard  lai  écrivit  en 
1147.  • 

33.  Waatier ,  archidiacre  de 
Can  torbéry ,  siégea  depuis  Tan 
zi47iasqn*aa  26  juillet  1182. 
La  ville  et  la  cathédrale  de  Ro« 
cbester  souffrirent  un  nouvel 
incendie  durant  son  épiscopat 
le  20  avril  1177- 

34-   Gaaleran ,    depuis    Tan 
ii83  jusqu'en  ii84* 

35.  Gilbert  Glanwil ,  siégea 
depuis  le  29  septembre  11 85 
jusqu'au  24.  join  \2,\l^.}\  fonda 
an  hôpital  à  Strode,  près  de 
Rochester. 

36.  Benoit  f  préchantre  de 
Saint-Paul  de  Londres»  siégea 
depuis  le  22  février  1216  jus- 
qu'en 1226. 

37.  Henri  de  Sanford,  archi- 
diacre de  Cantorbéry ,  siégea 
depuis  l'an  1227  jusqu'au  24 
février  1235. 

38.  Richard  de  Wendouer , 
depuis  1238  jusqu'en  1260. 

39.  Laurent  de  Saint-Martin , 
conseiller  du  roi  Henri  m,  sié* 
gea  depuis  le  12  avril  1261  jus- 
qu'au 3  jain  1274* 
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.  40.  Vautier  deMerton,  chan- 
celier d'Angleterre»  siégea  de- 
puis l'an  1274  jusqu'en  1277  ^^ 
1278.  C'est  le  fondateur  du 
collège  de  l'université  d'Oxford 
qui  porte  son  nom. 

4i*  Jean  de  hradfeild,  moine 
et  préchantre  de  l'église  de  Ro- 
chester, siégea  depuis  le  29.  mai 
1278  jusqu'au  23  avril  1283. 

42.  Thomas  Inglethorp ,  de- 
puis Tan  1283  jusqu'au  12  mai 
1291. 

43.  Thomas  de  Wuldham , 
prieur  de  Rochester,  mort  le  28 
février  i3i6. 

44*  Aymon  deHeatfaouHitba, 
confesseur  du  roi  Edouard  a, 
fut  sacré  en  1319.  Il  fonda  l'h^ 
pital  de  Saint-Bartfaélemi,  pour 
dix  pauvres,  dans  la  ville  de 
Hitle,  où  il  était  né,  et  d'où  il 
avait  pris  son  surnom  de  Bitha. 
Il  mourut  en  i352. 

45.  Guillaume  Wittlescey , 
arciiidiacre  de  Huntington,  sa- 
cré le  6  février  i36i,  passa  à 
Vorchester  en  1 363  ,  et  depuis 
à  Cantorbéry. 

46.  Thomas  Trilleg,  sacré  en 
i363,  mort  en  1372. 

47.  Thomas  Brioton,  moine 
bénédictin  de  Norvic,  étant  allé 
à  Rome  après  avoir  parcouru 
les  di^érentes  universités  d'An- 
gleterre, où  il  s'acquit  une 
grande  réputation  de  savoir, 
devint  pénitencier  du  saint- 
siége,  et  puis  évêque  de  Roches- 
ter en  1372.  Il  fut  aussi  confes- 
seur du  roi  Richard  11,  et  mou- 
tuten  1389. 

48.  Guillaume  de  Bottlesham 
ou  Boltsham ,  ainsi  nommé  dn 
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lien  de  ta  naîssânœ  dans  le 
comté  de  Cambridge  ,  docteur 
de  ruoirersité  de  la  même  ville, 
de  rOrdre  de  Saint-Dominique, 
fut  nommé  par  le  roi  Richard  n 
à  TéTêché  de  Landaf,  et  puis  à 
celui  de  Rochesteren  iSSg,  à 
cause  de  son  érudition  et  de 
son  éloquence.  Il  mourut  vers 
la  fin  du  mois  de  février  iBgg. 

49.  Jean  de  Bottlesham,  sa- 
cré le  4  juillet  1400,  mort  au 
commencemen,t  de  Tannée  sui- 
vante. 

50.  Richard  Tong,  depuis 
i4o4  jusqu'en  1418. 

5i  *  Jean  Kemp ,  docteur  en 
droit,  et  archidiacre  de  Dur- 
ham,  sacré  en  i4>9i  transféré 
à  Chithester,  à  Londres,  àYorck, 
el  enfin  à  Cantorbéry. 

52.  Jean  Langdon,  moine  de 
ré^,Hse  de  Christ  à  Cantorbéry, 
et  docteur  d'Oxford,  siégea  de- 
puis Tan  1422  jusqu'à  Tan  i434> 

Su'iV  mourut    au   concile    de 
aie. 

53.  Thomas  Brown,  sacré  le 
premier  mai  i435,  et  transféré 
à  Noi*vic  pendant  qu'il  était  au 
concile  de  fiâle. 

54.  Guillaume  Welf,  abbé 
d'Yorck,  siégea  depuis  i436  jus- 
qu'en i444* 

55.  Jean  Lowe ,  savant  au- 
gustin  j  siégea  depuis  i444-  jus- 
qu'en 1467.  Il  avait  été  évéque 
de  Saint-Âsaph.  ^ 

56.  Thomas  Rotheram,  sacré 
eh  t468,  transféré  à  Lincoln  en 
14719  et  puis  à  Torck. 

57.  Jean  Aloock,  en  1472, 
transféré  à  Vorckester  en  14769 
et  puis  à  Éli. 
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58.  Jean  Russell,  en  t^'jS. 
transféré  à  Lincoln  en  1480. 

59.  Edmond  Audley ,  en 
1480,  transféré  à  Hareford  et 
puis  à  Salisbury. 

60.  Thomas  Savage,  en  14929 
tranféré  à  Londres  et  puis  à 
Yorck. 

61.  Richard  Fitzjames,  sacré 
le  17  mai  1497  ,  fut  transféré  à 
Chichester  en  i5o4. 

62.  Jean  Fisher  ou  Fischer  , 
cardinal  et  précepteur  ^u  roi 
Henri  vin ,  fut  fait  évêque  de 
Roch^fter  en  i5o4.  (  F'ox-  ^*s- 
CHER.  AngUa  sucra  9  tom.  i.  ) 

ROCHET,  ornement  d'évéque 
ou  d'abbé,  qui  consiste  dans 
un  surplis  à  manches  étroites  , 
comme  celles  d'une  aube.  Les 
chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  portent  aussi  des  ro- 
che ts. 

RODERIG  ou  RODRIGUE  DE 
ZAMORA  (Sanche),  d'Areval, 
docteur  en  droit  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque ,  évêque  de 
Zamora,  puis  d'Astorga,  et  en- 
fin de  Palienza,  mort  à  Rome  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle,  n  a 
composé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  plusieurs  sont  res- 
tés manuscrits  dans  la  biblio- 
thèque du  Vatican  :  i"*.  Défense 
de  l'état  ecclésiastique,  divisée 
en  dix  traités.  2".  Traité  de  la 
Pauvreté  de  Jésus-Christ  et  de 
ses  apôtres ,  où  il  fait  voir  que 
les  prélats  qui  possèdent  des 
biens  temporels  ne  s'éloignent 
pas  pour  cela  de  la  perfection 
évangélique.  3<*.  Traité  de  la 
Monarchie  universelle.  4''« 'trai- 
té sur  la  bulle  de  Paul  11 ,  pour 
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U  déposition  du  roi  de  Bohème. 
5*.  1>es  Remèdes  de  l'Église  mi* 
litanie,  aflligée  par   les  Tares. 
G*.  Le  Miroir  de  la  vie  hamatne, 
imprimé  à  Rome,  in-fol.  ,  en 
1468,  et  plusieurs  fois  depnis, 
sous  le  titre  de  Spéculum  vitte 
humarue.  Il  passe  en  revue  dans 
cet  ouvrage   tous  les  états  et 
toutes  les  conditions  ,  en  mon- 
tre les  avantages  et  les  inconvé- 
niens,  la  manière  d'en  profiter , 
les  défauts  qu'on  y  doit  éviter, 
comment  il  faut  s'y  conduire 
pour  le  spirituel  et  le  temporel. 
7<>.  Traité  du  Partage  des  mo- 
narchies.   &».  Discours    de    la 
paix  et  de  la  guerre ,  où  il  est 
prouvé  qu'il  est  utile  et  même 
nécessaire  de  prendre  les  armes. 
^,  Traité  de  l'Éducation  des 
enfans.  lo"".  Des  Erreurs  de  la 
religion  mabométane.  ii».  De 
l'Autorité  du  pape  et  de  celle 
des  conciles  généraux.  12*.  Dia- 
logue des  Remèdes  du  schisme. 
i3o.  Lettres  ou  sont  représentés 
les  devoirs  et  les  dangers  atta- 
chés à  la  dignité  du  souverain 
pontife,  les  abus  des  prélats ,  et 
les    désordres    de    l'ambition. 
i4^-  Plusieurs  harangues  pro- 
noncées devant  les  princes.  i5". 
Un  écrit   tendant  à  apaiser  le 
schisme,  sous  ce  titre  :   Contra 
Basileenses  et  de  sedando  schis^ 
maie.  16*.  L'Histoire  d'Espagne, 
divisée  en  quatre  livres.  (  Nico- 
las-Antonio, Biblioth.  vet.  his' 
pan,  Zonmal  des  Savans,  1697, 
pag.  292  delà  première  édition, 
et  336  de  la  seconde.    Voyez 
aussi  la  Vie  de  Nicolas  v  en  la- 
tin, par  M.  Dominique  Georgi , 
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in«4*9  ^  Rome  174^9  p.  1^7, 
'198,  200  ;  et  celle  <le  Paul  u , 
par  Michel  Canensio,  publiée  à 
Rome  en  1740,  in*4*' 9  parle 
cardinal  Quenni.) 

R0DIN6T0N  (Jean),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  se- 
lon Willot ,  ou  plutôt  de  l'Or- 
dre de  Saint-François,  naquit 
à  Lincoln  en  Angleterre.  Il  fut 
provincial  de  son  ordre,  et  mou- 
rut à  Bedfort  en  i348.  On  a  de 
lui,  super  Magrsîri  sentent, 
lib.  4»  '«  textum  sententiarum. 
Déterminât  iones  theologicœ* 
Quicstiones  disputatœ.  ^utes- 
tiones  ordinariœ.  Quœstiones 
extrhordinariœ.  Quodliùeta  ma» 
fora,  Quodlibeta  minora.  JRe- 
plicationes  scholasticœ.  (  Pit- 
sens,  de  iUustr.  nngl.  script. 
Le  père  Jean  de  Saint-Antoine  , 
Biblioth.  univ.  francis.y  tom.  2, 
p.  212). 

RODINGUS  (  Guillaume  ),  ju- 
risconsulte du  Palatinat.  Nous 
avons  de  lui  :  GuiUelmi  Rodin- 
ffij  Palatinatus  olim  consiliarii 
pandectœ  juris  cameralis,  etc., 
à  Cologne  17 10,  in-4**.  C'est  un 
recueil  de  toutes  les  lois  qui 
s'observent  dans  la  chambre  im- 
périale, et  qui  forment  la  juris- 
prudence de  ce  tribunal.  (Jour- 
nal des  Savans,  171 1  ,  pag.  573 
de  la  première  édition  ,  et  495 
de  la  seconde.  ) 

RODOLPHE  ou  RODDLFE , 
abbé  de  Saint-Tron  au  diocèse 
de  Liège ,  mort  après  l'an  1 1 36. 
Le  père  MabiUon,  dans  le  se- 
cond volume  des  vetera  ana-^ 
lecta ,  rapporte  une  épître  de 
Rodulpheau  sujet  d'une  diffi- 


i36 


&0D 


culte  qu'on  lui  avait  piopo- 
sëe  ;  savoir,  si  Ton  ne  poavaif 
pas  demander  quelque  chose 
pour  la  réception  des  enfans 
qui  étaient  ofiferts  par  leurs  pa- 
rens  dans  les  monastères ,  sui-« 
▼ant  Tusage  de  ce  temps-là  i  il 
répond  que  les  religieux  ne  doi* 
veut  rien  exiger  ;  mais  il  ajoute 
que  c'est  une  trop  grande  dureté 
à  des'  parens  de  ne  vouloir  rien 
donner  pour  des  en£eins  qu'ils 
consacrent  à  Dieu.  Rodolphe 
avait  aussi  composé  une  chroni* 
que  de  l'abbaye  de  Saint-Tron, 
depuis  sa  fondation  jusqu'en 
id6i  f  publiée  par  DomLuc  d'A.- 
cUeri ,  dans  son  Spicilége,  tom .  7 . 
Il  avaitencore  composé  plusieurs 
autres  ouvrages^  entre  autres  un 
traité  contre  les  simoniaques  9 
que  le  P.  Mabillon  a  trouvé  ma* 
iiuscrit  dans  la  bibliothèque  de 
Gemblours ,  divisé  en  sept  li- 
vres, dont  ce  père  a  donné  les 
argumens.  (  Valère-André,  Bi- 
blioth.  belg.  Swert ,  in  athen, 
btlg.) 

RODOLPHE  DE  SAINT-AL- 
BAN  ,  abbé  de  ce  célèbre  nto* 
nastère  dans  le  douzième  siècle, 
a  écrit  la  vie  de  saint  Alban. 
(  Pitseus,  de  script.  angL  ) 

RODOLPHE,  moine  de  Clu- 
gny,  disciple  de  Pierre-le- Véné- 
rable, abbé  du  même  ordre,  est 
auteur  d'une  vie  de  ce  saint 
abbé,  écrite  eu  latin,  et  impri- 
mée dans  le  tom.  6  de  Y  amplis* 
sima  collecno  du  père  Ma r ten- 
ue ,  p.  1 187.  L'éditeur  conjec- 
ture que  ce  Rodolphe  est  le  mê- 
me qui  fut  abbé  de  Glugny  en 
j  1.73 ,  qui  se  démit  par  piété 
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trois  ans  après ,  et  qui  noarut 
en  1176. 

RODDLPHE  ou  DE  RUDES- 
HEIM,  évêque  de  Breslaa  en 
Silésie  en  1407,  composa  des 
commentaire»  sur  divers  livres 
de  l'Ecriture  ;  des  sermons,  etc. 
(  Simler,  in  epii,  bibliotk.  Ges- 
ner.  ) 

RODOSTO  ou  RUDOSTO, 
Redœstuniy  ville  de  Thrace ,  si- 
tuée sur  la  côte  de  l'Hellespont, 
à  une  journée  de  chemin  d'Hé- 
raclée ,  avec  un  port,  suivant 
Procope,  au  quatrième  livre  des 
Édifices.  Baudrand  la  met  an 
pied  d'une  colline,  près  d'un 
petit  golfe  du  même  nom,  à 
vingt  milles  d'Héraclée  ,  et  â 
deux  journées  de  chemin  de 
Sélivrée.  Elle  est  fort  peuplée 
et  marchande.  Les  Notices  en 
font  un  siège  épiscopal  de  la 
province  d'Europe,  sous  la  mé- 
tropole d'Héraclée.  On  Térigea 
ensuite  en  archevêché,  suivant 
les  nouvelles  Notices.  Voici  ses 
évêques  : 

1.  Jean  ,  assista  et  souscrivit 
au  septième  concile  général. 

2.  Nicolas,  au  concile  de  Pho- 
tius. 

3.  N. ...,  vivait  durant  le  si^ 
de  Rodosto  par  Léon  Tornicins, 
qui  s'était  révolté  contre  l'em- 
pereur Constantin  Monomaque, 
(Scyltz,  pag.  112.) 

4.  Jean ,  à  qui  le  pape  Inno- 
cent m  écrivit  au  sujet  de  son 
retour  à  l'obéissance  de  l'Église 
romaine.  (Raynal.  ad  an.  1212, 
n»  42.  ) 

5.  N ,  se  trouva  au  cou* 

cile  où  Jean  Drimys   fut  coq- 
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damné  comme  enaemi  de  VÉ" 

glise  et  de  Vemperear ,  sous  le 

palrlarcUe  Athaaase. 

6.  I^....,  aa  concile  que  le  pa- 

tnardie  Jérémie  a  tint  en  1671 

contre  les  simoniaques. 

-7.  Athanase,  archevêque  de 
Rodosto,  siégeait  après  le  milieu 
de  lautre  siècle.  {Or,  chr.^  t.  i , 
p.  1 128.  ) 

Cette  TîUe  a  en  aussi  quelques 
éyêques  latins.  Nous  en  connais- 
sons les  deux  suiyans  : 

I.  Henri  Juvenis,  canne, 
nommé  en  I2g5 ,  vivait  encore 
en  i3io.  (Daniel a  U.  M.,  t.  a. 
Spec-  earm,  p.  926.  ) 

a.  Élie,  du  même  ordre,  mort 
après  Van  1420.  {Ibid,  p.  907. 
Or.  chr.f  tom.  3,  p.  975.) 

BODOTA  (M.  l'abbé),  pro- 
fesseur en  langue  grecque  à  la 
bibliothèque  du   Vatican,  est 
aateur  delT  origine^  progresse^ 
siaio  prescrue ,  del  rito  greco  in 
Italia,  osservato  dai  Greci^  Mo» 
naci  beisiliani  c  albanesiy  libri 
tre;    in    Rowa  y   1758,  3  vo- 
lumes in-4*.  Cet  ouvrage  a  pour 
objet  Torigine ,  le  progrès  et  la 
durée  du  rit  grec  dans  Tltalie. 
Le  pape  Benoit  xiv ,  d'heureuse 
niémoire,  avait  ordonné  à  Tau- 
tenr  de  le  composer:  et  M.  le 
cardinal  Passionei ,  bibliothé- 
caire de  la  sainte  Église  romaine, 
n'avait  rien  négligé  pour  Tex- 
âler  et  l'encourager  à  exécuter 
cet  ordre  du  pape.  La  rareté  des 
inononiens,  indispensablement 
nécessaires,  on  la  difficulté  de 
les  recouvrer,  retenaient  Fau- 
teur. On  sait  combien  Léon  1*1- 
saurien,  eooeroi  déclaré  du  culte 
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des  images,  devenu  empereur 
de  l'Orient,  employa  de  violen- 
ces pour  faire  entrer  dans  ses 
sentimens  les  évêques  et  le 
clergé  d'Italie,  et  combien  il  as- 
sujettit d'églises  métropolitai- 
nes, épisoopales  et  particulières, 
à  l'autorité  du  patriarche  de 
Constantinople ,  et  dans  com- 
bien d'églises  d'Occident  il  fit 
recevoir  ses  sentimens  ennemis 
du  culte  des  images.  Ces  faits,  en 
général,  sont  vrais  et  constans  ; 
mais  les  monumens  qui  en  con^ 
tatent  la  vérité  en  détail ,  sont 
rares  et  difficiles  à  trouver.  Ce- 
pendant M.  l'abbé  Rodota  a  élé 
asses  heureux  dans  la  recher- 
che qu'il  a  faite  de  ces  monu«» 
mens,  pour  en  trouver  plus  qu'il 
ne  lui  en  a  fallu  pour  compo- 
ser son  ouvrage ,  qu'on  dit  être 
savanunent  et  ingénieusement 
travaillé ,  et  qui  est  également 
utile  et  intéressant  pour  l'his- 
toire ecclésiastique  générale  de 
l'Italie.  (Journal  des  Savans, 
1760,  p.  45.  ) 

RODRASEM  (François),  ca- 
pucin polonais  du  dix-septième 
siècle,  était  habile  théologien  et 
zélé  missionnaire.  On  a  de  lui  : 
1".  Traclaius  de  quibusdam  cort' 
troversiis,  sive  responsiones  ad 

sepiuaginta  cbjecliones  cA  hœrC" 
ticis  confie  tas  ^Raudonocii,  1 620 . 
2».  Directorium  pro  noviier  coït' 
s^ersis  ad  fidem  catholicam , 
Ocomuoy  in  Moravia i63Zj  in-8*. 
3».  Scala  cœli,  i636,  i/i-8«.  4». 
f^ita  sancii  Antonii  ulyssipO" 
nensis  (vulgo  de  Padud)jPragas, 
1645  et  1646,  in-^o,  50.  Exer^ 
citia  spiritualia  pro  captu  onÊ- 
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nium  sutiuwns  ei  conditionibus 
personanan^  ibid.,  1647»  ^^'^' 
(Wadiim;.  Le  père  Jean  de  Saiat- 
ADtoîne,  BUfUoih,  umV.  /nm- 
«M. ,  tom.  I,  pa|;.  432.) 

RODRIGU£Z  (Ëmmanael), 
religieox  de  l'Ordre  de  Saint- 
François  ,  natif  d'Estremos  en 
Portugal,  passait  pour  on  sa- 
-vant  théologien  et  an  bon  ca- 
noniste.    Il    moarut    à    Sala- 
manque  le  25  fémer  161 9.  On 
a  de  lui  :  i».  Quœstionum  regU" 
larium  et  canon,  <^  tom.  3^  à  Sa* 
lamanqne,  iSgS;  à  Lyon,  i6og; 
à  Douai,  161 3.  2<>.  Collectio  et 
compilatio  prwiîegiorwn  apos-^ 
ielicorum regularium »»,,nù  Ur^ 
bano  u,  usque  ad  Clementem  viu, 
comcessorum y  à  Lyon,  1609;  à 
Douai,  i6ia;  à  Anvers,  1623.  3*. 
Opmionum    communium    circa 
casus  conscieniiœ  y  Ub,    1.   4^- 
Praxi's   criminalis   regularium 
et  secularium,  5®.  Une  somme 
de  cas  de  conscience  en  espagnol , 
par  ordre  alphabétique ,  impri- 
mée à  Salamanque  en  i595  ,  et 
traduite  en  latin  par  Baltasard 
Camizal,  à  Venise  en  1607  et 
1628.  6<».  La  Pratique  judiciaire 
pour  la  visite  des  prélats,  im- 
primée en  2  volumes  ,  à  Sala- 
manque en  1604  «  et  plusieurs 
fois  depuis.  7<».  Un  Catéchisme, 
à  Salamanque,  1602.  8°.  Une  ex- 
plication de  la  bulle  de  la  croi- 
sade, en  espagnol ,  à  Salaman- 
qne,  et  en  latin  ,  â  Palerme  en 
1622.  90.  Une  explication  de  la 
bulle  de  Pie  v,  sur  la  clôture 
des  retigieuses.  i^®.  Une  expli- 
cation de  la  bulle  de  Clément  vu*  > 
tonchajil  les  présens  (manus* 
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crit  in-folio.),  en  espagnol. 
(Nicolas-Ant<m.,iftMoM.  hisp. 
Le  père  Jean  de  Saint-Antoine, 
Biblioth*  univ.  froncis, ,  t.  i , 
p.  333.  ) 

RODRIOUEZ  (Alfonse),  jé- 
suite, naquit  à  Valladolid  en 
1526.  Il  enseigna  long -temps 
la  Théologie  morale,  et  fut  en- 
suite recteur  de  Montille  dans 
l'Andalousie ,  et  non    pas  de 
Monterai  en  Galice ,  comme  le 
disent  plusieurs  auteurs.  Il  moa- 
rut saintement  à  SeviUe,  le  21 
février  t€i6.  On  a  de  lui  un 
excellent  traité  de  la  pratique, 
de  la  perfection  et  des  vertus 
chrétiennes.  Cet  ouvrage ,  écrit 
en  espagnbl,  a  été  souvent  tra- 
duit en  français.  La  meilleure 
de  toutes  les  traductions  fran- 
çaises  est  celle  de    M.  l'abbé 
Régnier  Desmarets,  imprimée 
en  3  volumes  in-4*  1    à  Paris  , 
chez  Cramoisy ,  ou  en  4  volu- 
mes in  -  8** ,  à  Lyon ,  sous  le 
titre  de  Paris,  en  1682.  U  ne 
faut  pas  confondre  cet  Alfonse 
Rodrigaez,  ni  avec  Alfonse  Ro- 
driguez  ,  aussi  jésuite  ,  homme 
de  sainte  vie,  et  illustre  par  ses 
miracles,  mort  à  Majorque,  le 
3i  octobre  161 7,  ni  avec  Simon 
Rodriguez,  jésuite    portugais, 
natif  de  Youssella,  qui  fut  dis- 
ciple de  saint  Ignace  de  Loyola, 
et  qui  mourut  à  Lisbonne  le 
1 5  juillet  1579,  après  avoir  re- 
fusé   révêché    de    Conimbre. 
(  Alegambe ,    Biblioth.    script, 
soc.  Jes,  ) 

ROË  (la),  Rota,  abbaye  de 
rOrdre  de  Saint-Augustin,  dans 
l'Anjou,  au  diocèse  d'Angers. 
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Elle  doit  ses  comineiiceuieDS  à 
Robert  d'Aiimssel  el  A  ses  oom- 
pftgnoiis  ViUil  de  Morratn  et 
Raoul  de  là  Fntaye,  cfui  étaMi- 
reiit  quelques  dianoines  régn- 
liets  de  Sâtnt-Aagastln',  à  la 
Ro^y  dans  la  forêt  de  Craon. 
Renaud  de  Craon  donna  à  ces 
chanoines  un  bois  dans  le  roi- 
»nage  de  Craon  ,  pour  y  bâtir 
ane  église  sons  rinvtfcation  de 
la  Vierge,  d*où  cette  église,  de- 
venue l'abbaye  de  la  Roé,  fat 
appelée  VégUse  de  Sainte-Marie* 
dn-Bots.  M.  Ménage  dît  que  le 
titre  de  cette  donation  est  de 
Tan  iog6.  La  communauté  était 
ordinairement  de  huit  chanoi- 
nes ,  dont  le  prieur  faisait  les 
fonctions  de  curé  de  paroisse.  (La 
Martinière,  Dict.  géogr.  ) 

ROBST,  (Pierre),    jésuite, 
natif  de  Kimègue,  enseigna  la 
philos6pfaieetla  Théologie  pen- 
chint    près  de  quarante -qua- 
tre  ans  y    en   différentes   villes 
d'Allemagne,  et  mourut  à  Co- 
logne, le  17  avril  1648,  à  Tâge 
de  quatre-vingts  ans.  On  a  de 
lui  :  i«.  De  sacrarum  imaginum 
et  reUquiarwn  cultUy  disputatio 
opposiia  ConradiVorstii  cahi^ 
niani  44  nouitanbus,  â    Wurz- 
bourg,    16089    in-4*.     2».     De 
Communione    sub   und    specie, 
S*.  De  jusiificéitione pro  Augu.^* 
tissimo  MisscB    sacrificio.    4* 
Pseuâo^ubilœus    Lutheranus  , 
anno  1617.  Celebratus  ^  à  Mois- 
heim,  1618.   5*.   HattucinatiO' 
nés  duorum    ItUtheranomm  de 
resurreclione    mortuamm.    &>. 
Apologia  contra    duos  prœdi^ 
cantes,..  de  rfUogismo  ChHstif 
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T»  Apoiogiapro  Deiparœ  Vir- 
girds  Mari€ty  camerd  et  historid 
Loretand^  etc.,  à  Trêves,  in-4*- 
8*.  Apoîùgia  prù  jure  cananîco, 
9".  Disputatio  parasidiacaj  seu 
de  paradiso  terrestre.  lo*.  £#1- 
bellus  plus  in  versieulos  duos 
priores.  Psalmi.  i5.  ii®.  £#t- 
bellus  pius  de  signis  préedesti^ 
tionis.  (  Yalère*4ndré,  Biblioth. 
belg.,  édition  de  1739,  tom.  a, 
pag.  looS.) 

ROGAT  ,  en  terme  de  juris- 
prudence ecclésiastique ,  est  un 
droit  pétitoire  qu'un  juge  d'É«- 
glise  envoie  à  un  autre ,  pour 
faire  ajourner,  à  répondre  par- 
devant  le  diocésain  ,  le  sujet 
d'un  autre  diocèse  ,  pour  raison 
de  mariage  commencé  au  dio*- 
cèse  ,  avec  personne  du  diocèse 
durequérant.Le  rogats'exprime 
ainsi  :  In  juris-  subsidium  requi" 
rimus  et  rogamus. 

ROGAT  ,  martyr  d'Afrique , 
sous  les  Vandales  ,  compagnon 
desaint  Libérât.  (  Voyez  Libé- 
rât. ) 

ROGATIEN  ,  martyr,  frère 
et  compagnon  de  saint  Donatien. 

(  Voyez  DONATIBN.  ) 

ROGATIEN  (  saint  ) ,  prêtre 
de  Carthage ,  soutint  les  pre- 
miers efforts  de  la  persécution 
de  l'empereur  Dèce  en  Afrique , 
vers  la  fin  de  Thiverde  l'an  260, 
avecsaintFélicis8ime,qui  n'était, 
ce  semble  ,  qu'un  simple  laïque, 
homme  d'une  vie  exemplaire. 
Tous  deux  furent  misen  prison^ 
et  '  soutimrent  leur  confession 
avec  beaucoup  de  gloire.  Ils  sor- 
tirent aussi  l'un  et  l'autre  de  la 
prison  triomphans  des  ennemis. 
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de  leur  foi.  Saint  Cyprien,  qui 
avait  une  estime  singulière  pour 
Bogatien  ,  le  fit  un  de  ^s  vicai- 
res-généraux pendant  le  temps 
qu'il  fut  obligé  de  s'absenter  de 
Carthagë.  L^s  martyrologes  font 
mention  de  saint  Aogatien  et  de 
saint  Félicissime  au  26d'octobre9 
comme  de  deux  martyrs,  quoi- 
que   quelques  auteurs  croient 
qu'ils  sont  morts  en  paix. (Saint 
Cyprien  ,  dans  sçs   lettres  ,  et 
surtout  danslaSi*.  Tillemonty 
dans  la  vie  de  saint  Mappalique, 
au  troisième  tome  de  ses  Mé» 
moires  ,   et  dans  celle  de  saint 
Cyprien  y  au  quatrième  tome. 
Baillet ,  tom.  3  ,  26  octobre.  ) 

ROGATIONS.  On  nomme 
ainsi  les  trois  jours  qui  précè- 
dent immédiatement  l'ascension 
de  Notre-Seigneur ,  et  qui  sont 
•  consacrés  dans  l'Église  à  des 
prières  publiques  et  solennel- 
les ,  accompagnées  de  jeunes  ou 
d'abstinences  et  de  processions. 
I^es  rogations  doivent  leur  ori- 
gine aux  calamités  particulières 
de  la  ville  de  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Les  incendies  ,  les  trem- 
blemens  de  terre  ,  les  bêtes  sau- 
vages désolaient  tout  dans  le 
pays,  vers  le  milieudu  cinquième 
siècle,et  les  ravages  allaient  tou- 
jours en  augiueiitant ,  jusqu'à 
ce  que,  la  nuitdePâque  de  Tan 
469 ,  pendant  que  tout  le  peu- 
ple de  Vienne  était  assemblé 
dans  la  grande  église  avec  saint 
Mamert  son  évèque ,  le  feu  prit 
à  la  maison -de- ville  ,  qui  était 
un  édifice  magnifique.  Le  ser- 
vice divin  fut  abandonné ,  et 
le  saint  évêque  demeura   seul 
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devant  l'autel,  où  il  fit  cesser 
tout  d'un  coup  l'embrasement 
par  la  force  de  sa  prière.  Le 
peuple  étant  revenu  à  l'élise 
pour  continuer  l'office  divin  , 
saint  Mamert  lui  déclara  que 
pendant  l'alarme  il  avait  conçu 
et  voué  à  Dieu  des  rogations  , 
c'est-à-dire ,  des  litanies  ou  sup- 
plications qui  devaient  consister 
en  une  procession  solennelle  y 
accompagnée  de  jeûnes  et  de 
prières  publiques.  On  choisit 
pour  cet  effet  les  trois  jours  qui 
précèdent  la  fête  de  l'Ascension, 
et  la  première  station  se  fit  à  une 
église  peu  éloignée  des  murs  de 
la  ville.  Cet  exemple  fut  bientôt 
suivi  ;  et ,  si  Ton  en  croit  saint 
Avit  de  Vienne  et  saint  Cesaire 
d'Arles  ,  l'observance  des  roga- 
tions se  trouvait  établie  presque 
par  toute  la  terre  dès  la  fin  du 
cinquième  siècle.  Le  premier 
concile  d'Orléans,  tenu  l'an  5i  i, 
en  fit  un  décret  exprès  ;  et  l'on 
voit  par  le  concile  deGirone,  as- 
semblé en  517  ,  qu'elles  avaient 
déjà  passé  en  Espagne ,  et  qu'elles 
s'y  faisaient ,  non  le  lundi ,  le 
mardi  et  le  mercredi  de  devant 
l'Ascension ,  mais  le  jeudi  ,  le 
vendredi  et  le  samedi  d'après  la 
Pentecôte.  Elles  ne  furent  point 
reçues  à  Rome  avant  la  fin  du 
huitième  siècle,  sous  le  pape 
Léon  111  ;  et  l'on  doit  regarder 
comme  une  addition  faite  au 
Sacramentaire  de  saint  Grégoire, 
ce  qu'on  en  trouve  entre  le  cin- 
quième dimanche  d'après  Pâque 
et  la  veille  de  V Ascension,  pour 
l'office  des  ttoîs  processions  ,  et 
des  trois  messes,  que  l'on  a  de- 
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puis  desUoé  pour  ces  trois  jours. 
Mais  ansn  ledoctenr  Beletfa  {div, 
offtc,    c.    1,  22  )  s'esl  trompé 
ea  disant  ,  comme  il  a  fait ,  que 
de  son  temps ,  qui  était  la  fin 
du  douzième  siècle  ,  on  ne  célé- 
brait point  encore  les  rogations 
au-^là  des  Alpes. 

L'obligation  de  chômer  et  de 
jeûner  les  trois  jours  des  roga- 
tiens  a  subsisté  quelque  temps; 
mais  elle  n'a  été  ni  universelle, 
ni  de  longue  durée.  Les  usages 
ont  été  dilTérens  sur  ce  point , 
et  l'Église  s'est  réduiteà  ordon- 
ner l'abstinence.  Les  Grecs  et  les 
Orientaux  n'ont  point  de  roga- 
tions ni  rien  qui  en  approche. 
Le  jeûne  de  trois  jours  qu'ils 
observent  dans  quelques- unes 
de  leurs  églises^enlreVEpiphanie 
et  le  carême ,  se  fait  sans  litanies 
ou  processions  fS.  A  vit,  homiL 
de  régal.  Saint  Cesaire  ,  serm. 
37 ,  et  homi'L  &3.  Saint  Grégoire 
de  Tours ,  1.  2.  c.  34-  hist.  Bail* 
let ,  Vies  des  Saints,  t.  4-  p*  91 
etsuiv.  ) 

ROGATISTËS  ou  ROG  A* 
TIENS,  hérétiques  ainsi  nom- 
més de  Rogatus ,  £aiux  évêqne, 
chef  d'une  secte  de  donatistes  , 
qui  Tivait  vers  l'an  36o.  Saint 
Augustin  a  écrit  contre  lui  , 
cpisi.  ad  P^incennum.(BAron.ïuSj 
à  ran.3649  n^  ^i.prat.  lit.  Ro- 
gatiam,  ) 

EOGEL^ntoi/ie  de  Rogel  ou 
du  foulon  ;  car  en  hébreu  rogel 
signifie  un  homme  qui  foule 
a  ux  pieds  du  linge  ou  deséto£fes: 
du  mot  rajal,  le  pied  0}X  piéton. 
C'est  la  même  que  Siloé ,  an  pied 
du    Mont-^ion  ,  près  laquelle 
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Jonathasfikd'Abiathar,  et  Achi- 
maûs ,  fils  de  Sadoc ,  se  tinrent 
cachés  ;  pour  pouvoir  informer 
David  des  démarches  d'Absalon . 
(Josué,  i5,7,i8,i6.2/leg'.i7,i7.) 

ROGEL  ,  martyr  de  Cordoue 
en  Espagne ,  dans  le  neuvième 
siècle,  était  du  village  de  Para* 
panda  près  d'Ëlvire  et  de  Gre- 
nade. 11  professait  la  vie  monas- 
tique depuis  long-temps ,  lors- 
que animé  d'un  zèle  extraordi- 
naire pour  la  foi ,  il  alla  avec 
un  jeune  chrétien  venu  du  Le- 
vant ',  nommé  Ser-'Dieu ,  dans 
la  mosquée  oîi  les  mahoinétans 
étaient  assemblés.  La,  ils  se  mi- 
rent à  prêcher  Vévangile  à  haute 
voix ,  et  à  blâmer  la  secte  du 
faux  prophète.  Les  infidèles  ,  se 
jettant  aussitôt  sur  eux  ,  les 
brisèrent  de  coups ,  et  les  au- 
raient massacrés  sur  la  place  ,  si 
le  c<ynmissaire  de  la  police  ne 
les  eût  arrachés  de  leurs  mains. 
Ils  furent  comdamnés  à  avoir 
les  pieds  et  les  mains ,  et  ensuite 
la  tête  coupés.  Ce  qui  fut  exécuté 
le  16  de  septembre  862.  (  Saint 
Euloge  ,  au  chap.  1 3  du  second 
livre  de  son  Mémorial.  Baillet  , 
tom.  3 ,  16  septembre.  ) 

ROGËLIM  ,  hebr. ,  de  même 
çue  Rogel ,  lieu  dans  le  pays  de 
Galaad  ,  d'où  était  Berzeliaï  , 
ami  de  David.  (2.  Reg,  17  ,  27.) 

ROGER  DESALISBURY,  natif 
de  cette  ville  en  Angleterre  , 
vivait  vers  Tan  1 160.  On  a  de 
lui  :  expositiones  morales  in 
evangeUa  dominica  ;  in  psalmos 
davidicos.(FïiseuSy  de  illustr. 
Angl.  script.  ) 

ROGER  ,   dit  Computista  , 
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béaédktin  anglais  ,  bbotI  vers 
VàB  i36o,  a  éctity  exposùianes 
vodUmlorum  toiius  bibUœfpos" 
iillœ  in  es^angelia  ,  etc. 

ROGER  DE  SAINT-ALBAN , 
natif  du  TÎHage  de  ce  nom  en 
Angleterre  ,  et  religieux  de  l'Or- 
dre des  Carmes ,  dans  le  nu>- 
itastère  de  Londres ,  où  il  mou- 
rut vers  Tan  i45o  ^  a  laissé  un 
abrégé  de  l'Histoire  de  la  Bible, 
et  un  autre  de  l'Histoi^  des 
roi8d'Angleterre.(Luce,  biblioth. 
carmeL  ) 

ROGER  (  Louis  )  ,  jésuite 
d'Arezio  ,  mort  Van  1602.  On  a 
de  lui  la  Défense  du  traité  du 
purgatoire  de  Bellarmin  ,  contre 
Matthieu  Dresser ,  imprimée  à 
Posnanie  en  1602. 

ROGER  (  Nicolas  ),  jésuite , 
né  à  Fimes  en  Champagne  le  25 
décembre  1602  ,  enseigna  la 
Théologie  pendant  dix  an^,  fut 
rectenr  du  collège  de  Pont- à-* 
Mousson ,  et  deux  fois  provincial 
de  la  province  de  Champagne. 
Il  mourut  à  Reims  le  26  sep- 
tembre 1679.  On  a  de  lui ,  i**. 
incarnatio  rnystîca  5iW  christi'^ 
formiias  ,  opusculum  ex  i^ariis 
SS.  Augustini  et  Mernardi  lacis 
ferh  contextum,  à  Pont-à-Mous- 
ison,  16499  in-24.  2<^.  Réponse 
nécessaire  aux  griefs,  plaintes 
publiques  de  (quelques  RR.  PP. 
bénédictins  de  la  congrégation 
de  Saint-Vannes  de  Verdun  et 
de  Lorraine ,  contre  les  pères 
jésuites ,  in-4"«  3'*.  Vie  du-  père 
Louis  Dupont ,  de  la  compagnie 
de  Jésus ,  traduite  de  Veiïpagnol 
du  P.  François  Cachupin. 

ROGER  (  D.  Côme),  religieux 
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lienillant ,  devint  célèbie  prédi- 
cateur, et  parut  cinq  fois  4  la 
cour  avec  succès ,  tant  en  avent 
qu'en  carême.  Le  Roi  Louis  xii 
lui  confia  quelques  négociations, 
entre  autres  celle  de  la  réconci- 
liation de  C6m6  ni,  grand-duc 
de   Toscane ,  avec  la  duchesse 
son  épouse.   11  éuit  supérieur 
général  de  sa  congrégation,  lors- 
qu'il fut  nommé  à  Tévéclié   de 
Lombez  en  1671.  Il  s'appliqua  i 
gouverner  son  diocèse  avec  tout 
le  soin  d'un  vrai  pasteur  ,  et  se 
signala  surtout  par  une  charité 
sans  bornes ,  qui  le  porta  à  se 
contenter  des  domestiqvBs  ab- 
solument nécessaires ,  et  même 
à  quitter  son  équipage  ,   pour 
avoir  de  quoi  fournir  plus  abon- 
damment aux   pauvres.   Il  ne 
sortit  qu'une  seule  fois  de  son 
diocèse  pendant  tout  le  temps 
de  son  épiscopat ,  encore  fut-ce 
pour  venir  à  l'assemblée  géné- 
rale du  clergé  qui  se  tenait  à 
Paris.  Il  ne  voulut  jamais  d'au- 
tre évêché  que  le  sien«  quelques 
instances  qu'on  lui  fit  pour  cela. 
Il  mourut  dans  sa  ville  épisco- 
pale  le  20  décembre  1710,  dans 
la  quatre-vingt-quinzième  an- 
née de  son   âge,  qui  était   la 
quarantième  de  son  épiscopat , 
et  la  soixante-dix-huitième  de- 
puis qu'il  avait  embrassé  la  pro- 
fession religieuse.  On  a  imprimé 
deux  oraisons    funèbres    qu'il 
prononça  en   i653  :  Tune  de 
Henri   de    Bourbon  ,  premier 
prince  du  sang,  imprimée  alors 
à  Bourges  ;  l'autre   d*A.nne  de 
Lorraine ,  abbessedePont-anx- 
Dames ,  imprimée  aussi  eu  1 6S^ 
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àPiris.  (Morérî,  édit.  de  1759O 
RQGBR  (  Louis) ,  docteur  en 
Théologie  ,  et  doyen  de  l'église 
de  Bourges.  Vous  avons  de  lui  : 
disseriationes  duœ  cntieo^theo- 
logicœ,  i^,dchis  Joannis Evan^- 
gelisUe  verbis ,  très  sunt  qui  tes- 

limonîum  dont  in  cœlo ad' 

versus  socinianos  nuperosque 
criticos,  39.  De  Isaïte  prophetid^ 
ecce  T^irgo  concipiei..,.  conlra 
Judteos  ;  à  Paris  1733  ,  in- 12. 
(  Journal  des  Savans  i^iS^p.  670 
de  lapreiniéie  ^ition,  et  570  de 
la  seconde.  ) 

ROGOM-MELECH,  hébr. ,  qui 
lapide  le   roi  ^  o\k  le  conseil , 
da  mot  ragam  ,.  lapider  ;  et  dn 
mot  melac  ,  roi  on  conseil.  Ro* 
gom-Melech  et  Sarasar  envoyè- 
rent une  dépo talion  aux  firêtres 
et  aux  prophètes  de  Jérusalem, 
pour  savoir  si  on  devait  conti- 
nuer les  jeûnes  ordinaire  du 
ciuqoîèmenioisdel'année  sainte; 
nuis    la    réponse    de   ceux-ci 
n'ayant  point  é\&  décisive ,  ils 
contin aèrent   de    les    observer 
comme  ils  font  encore  aujour- 
d'hui. Les  sentimenssont  parta- 
gé» sur  ce  que  c'étaient  que  Ro  - 
gom-Melech  etSarasar;maîs  il  y  a 
apparence  que  c'étaient  des  prin- 
cipaux Juifs  de  delà  l'Euplirate, 
ceux  de  la  Palestine  ne  pouvant 
ignorer  ce  qui  se  devait  prati- 
quer dans  leur  pays.(2r<ic^(ar.  7, 
2 ,  3,4,  etc.  Dom  Galmet,  Dict. 
de  la  Bible.) 

ROHAN  (  MarieÉléonore  de), 
abbesse  de  Malnoue  ,  seconde 
fonda  trice du  monastère  de  Chas* 
iemidi  à  Paris ,  morte  en  1681, 


ROI  143 

a  laissé  :  la  Morale  de  Salomon, 
contenant  les  Proverbes  ^  l'Ee- 
clésiasteet  la  Sagesse ,  paraphra* 
ses  en  français;  à  Paris ,  1690» 
(Journal  des  Savans  ,  i6gi.) 

ROHOB  ,  ville  de  la  tribu 
d'Aser,  donnée  aux  lévites  de 
la  famille  deGersom.  Cette  ville 
était  dans  la  S  y  rie,  sur  le  chemin 
d'Emath.  (Josué,  19 9  28.  21 ,3u 
etpassim.  ) 

ROHOB  ,  Israélite  qui  rerint 
de  la  captivité  de  Babylone*  (2 
Esdr.  10,  II.  ) 

ROHOBIA,  hébr.,  largeur  ou 
place  ffu  Seigneur  y  du  motracabf 
largeur ,  et  du  mot  Jah  ,  Set" 
gneur  ,  premier  fils  d'Eliézer  , 
et  petit- fils  de  Moïse.  (  1  Par. 
a3,  17.  ) 

ROHOBOTH  ,  hébr. ,  les  lar- 
geurs ou  les  places  ,  du  mot 
racab,  fleuve  de  Tldumée.  Saûl, 
descendant  d'Esaù  ,  qui  régna 
dans  ce  pays ,  était  de  flessus  le 
fleuve  Rohoboth.{Genes,  36, 87; 
et  I  Par.  i  ,  48.) 

ROI  (  Pierre-Charles  ) ,  cheva- 
lier de  Saint-Michel,  poète  fran- 
çais. On  a  de  lui ,  un  recueil 
en  2  volumes  in-8%  qui  con- 
tient ses  ouvrages  en  vers  et  en 
prose ,  parmi  lesquels  il  y  a  plu- 
sieurs discours  qui  ont  été  cou- 
ronnés par  l'Académie  française 
et  par  celle  des  Jeux  Floraux. 
Le  discours  de  M.  le  Roi  ,  qui 
remporta  le  prix  de  l'Académie 
française  en  171 1  ,  avait  pour 
sujet,  que  Dieu  est  la  protection 
de  ceux  qui  mettent  leur  con- 
fiance en  lui.  (Journal  des  Sa v. , 
171 1  et  1727.) 
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ROIA  (  Gilles  de  ),  connu  sous 
le  nom  d'^gidius  de  Roia ,  re- 
ligieux de  Citeaux  dans  le  quin- 
zième siècle,  fut  abbé  de  Royau- 
mont,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vaisy  et  mourut  à  Bruges ,  Au 
monastère  de  Sparmaillé.  Ilétait 
docteur  de  Paris,  où  il  avait  en* 
seigné  la  Théologie  pendant 
dix-neuf  ans. 

ROIAS  ouROJAS  (François), 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Mineurs,  était  natif  de  Tolède 
en  Espagne.  Il  fleurit  vers  Tan 
i656,  et  passa  pour  habile  théo- 
logien et  grand  prédicateur.  On 
a  de  lui  II®,  commentaria  in 
concordican  Evangelistarumjux- 
ta  translationes  littérales  ^  ana^- 
gogicos,  morales  et  allegoricos 
sensus,  secundum  ordinent  euari" 
gelionan  totius  anni;k  Madrid, 
1621,  in-fol.,  partie  latin,  par- 
tie espagnol.  2^.  Catena  aurea 
SS,  Eccècsiœ  Doctorumper  ma^' 
ris  abjrssum  evangelicœ  historÙB 
navigantium,  in  quâ  translation 
nés  antiquioresj  et  neothericœ 
adducunlur,  quœ  ad  litteralem 
et  moralem  sensum  uliliiis  con^ 
ducuntf  à  Lyon  ,  i65i  ,3  volu- 
mes in-fol.  3°.  Les  Annales  des 
FF.  Mineurs,  depuis  la  première 
année  de  la  fondation  de  leur 
ordre  jusqu'à  Tan  io2,àValence, 
en  i652,  3  vol.  in-fol.,  en  espa- 
gnol. 4^*  2  ^^^'  sur  le  Peu- 
tateuque.  5*.  2  vol.  in-4^, 
aussi  en  espagnol,  sur  les  oppro- 
bres de  Jésus-Christ  et  sur  les 
sept  dernières  paroles  qu'il  pro- 
nonça en  mourant  attaché  à  la 
croix,  à  Madrid,  de  l'imprimerie 
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royale,  en  i634*  ^*  ^'  sermons 
du  carême  ,  1623 ,  in-fol.  7^». 
Theatrumfuneralc  Virginunt  et 
Martyrum^  i634,  in-fol. ,  ibid. 
6*.  Klucidarium  Deiparœ  sem^ 
per  Virginis^  ibid, ,  1 64  3 ,  i  n- 
foL  10».  Fragmenta  SS.  PP. 
à  dominicd  septuagesimœ  ,  i/^- 
que  ad  dominicam  in  albis  , 
1647,  2  vol.  in-4*.  Il*-  L'orai- 
son funèbre  de  Philippe  111 ,  roi 
d'Espagne,  à  Madrid,  in-fol.  1 2*>. 
L'Apologie  des  stigmates  de  saint 
François.  (Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth.  univ.Jrancis, 
t.  I,  p.  432.) 

BOIS.  Les  Israélites  n'ont  com- 
mencé à  avoir  des  rois  de  leur 
nation  que  depuis  Saûl.  Avant 
lui ,  ils  furent  gouvernés  par  des 
anciens  ,  comme  dans  l'Egypte; 
puis  par  des  chefs  suscités  de 
Dieu  ,  comme  Moyse  et  Josué  ; 
puis  par  des  juges  ^  commeOtho- 
niel ,  Âod  ,  Samgar ,  Gédéon  , 
Jephté,  Samson  ,  Héli ,  Samuel; 
enfin  par  des  rois ,  comme  Saùl , 
David  ,  Salomon  ,  etc. 

Après  la  mort  de  ce  dernier  , 
deux  tribus  seulement  demeu- 
rèrent attachées  à  Roboam  son 
fils,  et  aux  successeurs  de  celui- 
ci  ;  ce  qui  forma  ce  qu'on  a  ap- 
pelé le  royaume  de  Juda .  I^s 
dix  tribus  suivirent  Jéroboam  , 
qui  prit ,  sfinsi  que  ses  succes- 
seurs ,  le  titre  de  roi  disraël. 
Les  choses  demeurèrent  dans 
cet  état  jusqu'à  la  captivité  ar- 
rivée en  3416. 

Après  le  retour  de  la  captivité 
en  3468,  les  Juifs  vécurent  sons 
la  domination  des  Perses  pen- 
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dant  deux  cent  quatre  ans ,  jus- 
qu'à  Varri^éc  d'Àlcxandre-le- 
Grandà  Jérusalem  en  8672.  Après 
sa   mort ,  arrivée  en  368i  y  la 
3adée   obéit  d*abord  aux  rois 
d'Egypte,  puis  à  ceux  de  Syrie, 
jusqu'à  ce  qu'eufin  Antiochus 
Ëpiphane  ayant  forcé  les  Juifs 
de  prendre  les  armes  pour  la 
défense  de  leur  religion  l'an  du 
inonde  3836 ,  les  Machabées  le- 
couvrèrent  peu  à  peu  leur  an- 
cienne liberté ,  et  vécurent  dans 
l'indépendance  depuis  le  gou- 
vernement de  Jean  Hircan ,  en 
Tan  du  monde  8874  f  ju^'à  ce 
que  la  Judée  fut  réduite  en  pro- 
vince par  les  Romains,  qui  y  uni- 
rent tantôt  des  rois ,  tantôt  des 
gouverneurs ,  jusqu'à  l'entière 
dis^.ersion  des  Juifs  par  Tite  et 
Vespasien. 

On  peut  voir  le  détail  des  ac- 
tions des  rois  de  Jnda  et  d'Israël 
à  leurs  articles  particuliers  et 
sous  leuM  noms.  (  D.  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

ROIS  (  livre  des  ).  Nous  avons 
dans  nos  bibles  qiuÉre  livres  qui 
portent  le  nom  m  livres  des 
Rois.  Anciennement  dans  les 
bibles  hébraïques  ,  ils  n'en  fai- 
saient que  deux ,  <lont  l'un  por* 
tait  le  nom  de  Samuel ,  etl'autre 
celui  des  Rois  ou  des  Règnes.  A 
présent  dans  les  exemplaires  , 
soit  hébreux  ,  grecs  ou  latins  , 
il  y  a  quatrelivres,  dont  lesdeux 
premiers  portent  dans  l'hébreu 
le  nom  de  Samuel ,  et  les  deux 
antres,  celai  des  Rois.  Les  Grecs 
'  les  citent  sons  le  nom  de  livres 
des  R^neSyCtles  latins  sous  celui 
de  livres  des  Rois. 

21. 
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Le  premier  livre  des  Rois  con* 
tient  l'histoire  de  cent  ans  , 
depuis  la  naissance  de  Samuel 
en  284g  jusqu'à  la  mortdeSaiil 
en  2949.  On  y  voit  la  naissance 
de  Samuel ,  la  guerre  des  Philis-» 
tins  contre  les  hébreux  ,  dans 
laquelle  l'arche  fut  prise  ,  la 
mort  dHélî  et  de  ses  fils ,  le  re- 
tour de  l'arche ,  Samuel  reconnu 
pour  juge  d'Israël,  l'élection  de 
Saùl  pour  roi,  ses  heureux com- 
mencemens  et  ses  victoires ,  sa 
réprobation,  l'onction  de  Da- 
vid, sa  valeur,  ses  disgrâces,  sa 
fuite,  la  guerre  des  Philistins 
contre  Saùl ,  enfin  la  mort  de  ce 
prince. 

Le  second  livre  des  Rois  cou* 
tient  l'histoire  de  trente-neuf 
ans ,  depuis  la  seconde  onction 
de  David  'à  Hebron  en  l'an  du 
monde  29^9  jusqu'à  l'an  2988  « 
où  il  désigna  Salomon  pour  son 
successeur.  On  y  voit  David  re- 
connu d'abord  par  la  seule  tribu 
de  Juda ,  ensuite  par  tout  Israël. 
Il  reçoit  pour  la  troisième  fois 
l'onction  royale ,  prend  Jérusa- 
lem ,  y  ramène  l'arche  de  Caria- 
thiarim ,  remporte  divers  avan- 
tages sur  les  Philistins ,  les  Moa- 
bites,  lesSyriens  etleslduméens, 
réduit  à  l'obéissance  Hanon,  roi 
des  Amvionites ,  qui  avait  in- 
sulté ses  ambassadeurs.  David, 
pendant  cette  dernière  guerre, 
pèche  avec  Bethsabée ,  et  fait 
tuer  Urie.  Nathan  le  reprend  , 
et  il  fait  pénitence.  Dieu  le 
châtie  par  la  mort  de  l'enfant , 
fruit  de  son  péché ,  et  la  révolte 
d'Absalon.  David  ,  tranquille 
après  la   mort  de  ce  fils   dé- 
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nature  y  ordonne  de  faire  le  dé- 
nombrement du  peuple  ;  et  le 
Seigneur  guérit  sa  curiosité  par 
la  peste.  Enfin,  on  le  Toit  en 
ce  livre  préparer  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  construction  du 
temple. 

Le  troisième  livre  des  Rois 
comprend    l'histoire    de    cent 
▼ingt-siz  ans  ,  depuis  l'onction 
de  Salomon  ,  et  son  association 
au  royaume  par  David  ,  l'an  du 
monde  2989,  jusqu'à  la  mort  de 
Josaphat,  roi  de  Juda,  en  3i  i5. 
On  y  voit  Adonias  affecter   la 
royauté,  et  donner  par-là  occa- 
sion  à  Nathan  et  à  Bethsabée  de 
faire  déclarer  David  à  ce  sujet. 
On  y  lit  la  mort  de  David,  d'A^- 
donias,  de  Joab ,  de  Semeï  ;  le 
temple  bâti  par  Salomon  ,   ses 
richesses,  sa  sagesse,  sa  réputa- 
tion, sa  chute,  et  enfin  sa  mort. 
On  y  vpit  Roboam  succéder  à 
Salomon,  et  donner,  par  son  im- 
prudence ,  occasion  aux  schis- 
mes des  dix  tribus,  les  difficul- 
tés qu'il  eut  à  essuyer ,  enfin  sa 
ihort  ;  l'histoire  d'Abia  ,   Asa  , 
Josaphat,  successeurs   de   Ro- 
boam, et  de  Nadab,  Basa  ,  Ela  , 
Zamri ,  Amri,  Tebni ,   Achab  et 
Ocbosias ,  successeurs  de  Jéro- 
boam ;  la  mort  de  Josaphat  en 
3ii5«    et  celle   d'OchÂias  en 
3io8. 

Z#e  ^uatrikme  livre  des  Rois 
renferme  l'histoire  de  deux  cent 
vingt-sept  ans,  depuis  la  mort 
de  Josaphat  jusqu'au  commen- 
cement du  règne  d'Evilmero- 
dach,  qui  tira  Jechonias  de  pri- 
son en  3442-  On  y  voit  une  as- 
sez longue  suite  de  princes  im  - 
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pies  dans  le  royaume  d'Israël,  et 
aussi  plusieurs  grands  prophè- 
tes* Dans  le  royaume  de  Juda  on 
trouve  un  petit  nombre  de  prin- 
ces pieux  parmi  plusieurs  très- 
corrompus;  Jérusalem  prise,  ou 
le  temple  brûlé  par  les  Chal- 
déens,  et  le  peuple  de  Juda  em- 
mené captif  en  '  Babylone  en 
34i6;  la  retraite  des  restes  de 
Juda  en  Egypte,  après  la  mort 
de  Godolias.  Ce  livre  nous  a 
conservé  plusieurs  particulari- 
tés des  divers  prophètes  suscités 
en  Juda,  ainsi  qu»  de  ceux  qui 
vivaient  dans  le  même  temps 
dans  le  royaume  d'Israël  ou  des 
dix  tribus. 

L^on  n'est  pas  d'accord  sur 
Fauteur. des  quatre  livres   des' 
Rois.    Plusieurs  attribuent  les 
deux  pretniers  à  Samuel ,  dont 
ils  portent  le  nom  en  tète  dans 
l'original  hébreu.  Les  Juifs  ne 
lui  font  honneur  que  de  vingt- 
quatre  chapitres  du  premier,  et 
attribuent  le  reste  à  Gad  et  â 
Nathan.  €e  sentiment,  quoique 
probable,  Miffre  difficulté;  et 
diverses  venflarques  font  croire 
à  quelques-uns  qu'Esdras,  ayant 
eu  en  main  les  écrits  originaux  de 
Samuel  et  det anciens  écrivains 
du  temps  de  Saùl  et  de  David  , 
les. a  retouchés  et  rédigés;  ce 
qui  concilie  les  contrariétés  ap- 
parentes que  l'on  remarque  dans 
le  texte  de  ces  livres.  D'autres  se 
contentent  de  dire  que  quel- 
que auteur  inconnu  a  composé 
l'histoire  des  rois  en  l'état  que 
nous  l'avons  aujourd'hui,    sur 
des  mémoi  res  laissés  par  Samuel» 
par  Nathan  et  par  Gad. 


Poiur  la  canonicifé  et  Vknr» 
thenticîté  de  ces  ouviages ,  elle 
n'est  point  eoDtfl|tée;  la  synago- 
gae  et  PËglise  chrétienne  lesre*- 
çoiveat  unanioaemeDt  comme 
écritareinspifée^et  Jésus-Christ 
les  cite  dans  TÉvangile  (Matth. 
fa  y  3.  Harcy  a  ,  nS.  Luc  j 
6.3.) 

Zies  trois  et  quatrième  livres 
des  Rois  fournissent  à  peu  près 
les  meines  difficultés    que  les 
deux  premierSi  sur  leur  auteur 
et  sur  le  temps  auquel  ilsont  été 
composés.  Quelques-uns  on  tcra 
que  David  ,  Salomon  ,  Ézéchîas 
el  quelques  autres  rois  avaient 
écrit  l'histoire  de    leur  règne* 
D'autres  ont  donné  ce  soin  aux 
prophètes  qui  ont  vécu  sous  ces 
règnes.  On  sait,  à  la  vérité,  que 
plusieurs   prophètes,  dont  les 
noms  et  les  écrits  sont  cités  sou- 
vent dans  les  livres  des  Rois  et 
des  Paralipomènes,  ont  écrit  la 
vie  des  rois  de  leur  temps.  Oïl 
cite  dans  oa  livres  les  mémoires 
et  les  annales  des  rois  de  Juda 
et  dlsmël.  On  doit  donc  recon- 
naître deux  sortes  de  ces  livres  x 
de»  auteurs  originaux  primitifs 
et  contemporains  qui  ont  four- 
ai  les  mémoires  à  ceux  qui  nous 
les  ont  laissés  tels  que  nous  les 
avons ,  et  d'autres  qui  les  ont 
rédigés  tels  qu'ils  sont  à  pré- 
sent. Mais  quels  sont  les  uns  et 
les  autres?  C'est  en  quoi  consiste 
la  difficulté. 

La  plupart  croient  qu'Esdras 
e9t  l'auteur  des  quatre  livres  des 
Rois  et  de  ceux  des  Paralipomè* 
nés  en  Vétat  on  nous  les  avons  ; 
et  le  priacipal  fondement  de  ce 
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sentiment,  qui  semble  assez  so- 
lide, est  que  Fauteur  qui  les  a 
rédigés,  vivait  encoie  après  la 
captivité  de  Babylone ,  comme 
il  paraît  par  le  quatrième  des 
Rois  (  aS,  23,  28.  etc.)  ;  ce  qui 
est  dit  cependant  (  3  Reg,  8 , 
8)  que ,  du  temps  de  l'auteur , 
l'arche  d'alliance  était  encore 
dans  le  temple ,  ne  convient 
point  à  Esdras  ;  mais  il  est  aisé 
de  concilier  cette  prétendue 
contrariété  ^  ainsi  que  quelques 
autres.  Esdras,  pour  l'ordinaire, 
donne  mot  pour  mot  les  mé- 
moires qu'il  avait  en  main,  sans 
se  mettre  en  peine  de  les  conci- 
lier. Cela  prouve  son  exactitude 
et  sa  bonne  foi.  Ailleurs  il  laissa 
couler  quelques  réflexions  qui 
naissent  de  son  sujet.  Cela  mon- 
tre qu'étant  maître  de  sa  ma- 
tière ,  et  qu'étant  inspiré  de 
Dieu,  il  ne  craignait  pas  de  mè* 
1er  ses  paroles  avec  celles  des 
prophètes  dont  il  avait  les  écrits 
en  main.  (  Dom  Calmet ,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  Dom  Ceil- 
licr,  Histoire  des  Auteurs  sa- 
crés et  ecclésiastiques ,  t.  f , 
p.  85  et  suiv.) 

Le  droit  du  roi  est  décrit  par 
Samuel  de  la  part  de  Dieu. 
(  I  Reg,  8,  II.)  On  n*cst  pas 
d'accord  à  ce  sujet,  savoir  si  Sa- 
muel prédit  ici  simplement  ce 
qui  doit  arriver,  ou  s'il  a  aa- 
noncé  le  vrai  droit  du  roi.  le 
plus  grand  nombre  des  com- 
mentateurs croit  que  le  prophète 
marque  ici  l'abus  que  le  prince 
fera  de  son  pouvoir ,  plutôt 
aue  l'exercice  légitime  de  ses 
aroits.  (Dom  Calhiet.) 
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S I.  Des  titres  et  de  la  préémi- 

nence  des  rois. 
§  n.  De  V indépendance  des  rois, 
§  III.  Des  devoirs  des  sujets  en^ 

vers  les  rois. 
§  IV.  Du  régicide  et  du  tyran-- 

nicide. 

s» 

Dis  titres  et  de  la  prééminence 
des  rois. 

Les  rois  sont  des  princes  sou- 
verains ou  monarques  qui  ont 
droit  de  commander  à  leurs  su- 
jets avec  un  pouvoir  suprême. 
Car  c'est  en  cela  que  consiste  la 
différence  de  la  puissance  royale 
ou  delà  monarchie,  d*avec  les 
auties  espèces  de  gouverne- 
mens  Dans  les  autres  espèces  de 
gouvernemens  y  ce  sont  ou  les 
grands  y  ou  quelques  particu- 
liers distingués  des  autres ,  ou 
enfin  le  peuple,  qui  dominent. 
Dans  la  monarchie,  le  pouvoir 
suprême  réside  en  la  personne 
d'un  seul  ;  et  ce  pouvoir  n'est 
borné  que  par  la  loi  divine,  les 
lois  naturelles  et  les  lois  fonda- 
mentales de  l'état.  C'est  en 
cela  que  diffère  le  monarque  du 
despote ,  qui  ne  connaît  de  loi 
que  sa  volonté  absolue  et  arbi- 
traire. 

Les  rois  tiennent  la  place  de 
Dieu  sur  la  terre;  ils  sont  les 
images  visibles  de  la  Divinité. 
Us  sont  donc  tout  à  la  fois  les 
maîtres,  les  législateurs ,  les  dé- 
fenseurs ,  les  pasteurs ,  les  pères 
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et  les  tuteurs  des  peuples.  Si 
Dieu  les  a  établis  pour  le  re- 
présenter et  tepir  sa  place  au- 
dessus  des  hommes,  il  a  voulu 
aussi  qu'ils  le  fissent  régner  par 
l'empire  de  la  justice  qu'il  met 
entre  leurs  mains.   C'est  pour 
faire  fleurir  la  religion ,  procu- 
rer l'abondance  et  la  tranquil- 
lité, maintenir  la  paix  et  le  bon 
ordre  dans  le  monde ,  qu'il  leur 
communique  tant  de  puissance, 
d'autorité,  de  gloire.  La  royau- 
té, dit  saint  Chrysostôme ,  est 
un  assemblage  de  soins  et  d'in- 
quiétudes pour  le  repos  et  le 
bonheur  des  peuples.  La  veuve, 
le  pupille,  l'orphelin,  le  pauvre, 
l'oppressé,  tous  ceux  qui  ont 
besoin  de  défense  et  d'appui , 
tous  les  malheureux  qu'on  foule 
et  qu'on  opprime  injustement , 
ont  un  droit  acquis  sur  leur 
autorité  ;  et  c'est  à  eux  à  les  dé- 
fendre, à  les  venger,  à  les  met- 
tre sous  la  protection  des  lois , 
et  à  leur  assurer  la  justice.  Leur 
trône  est  toujours  dressé  pour 
écouter  les  plaintes    de    ceux 
qui  gémissent  dans  l'affliction  , 
pour  essuyer  les  larmes  de  tous 
les  oppressés,  réprimer  la  li- 
cence des  oppresseurs ,  étouffer 
les    dissensions  ,   prévenir    ott 
éteindre  le  feu  de  la  discorde , 
animer  les  talens  utiles  à  la  pa- 
trie et  consacrés  au  bien  public, 
couronner  le  mérite  par  la  sage 
distribution  des  grâces  et  des 
récompenses.  Ce  sont  propre- 
ment les  hommes  des  peuples , 
auxquels  ils  se  doivent  tout  en- 
tiers ,  les  vicaires  et  les  lieate- 
nans  du  Très-Haut  à  leur  égard. 
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les  ministres  de  sa  providence 
et  de  sa  bonté  envers  eux. 

Les  rois  chrétiens  sont  encore 
les  protecteurs  de  FÉglise,  de 
sa  foi  f  de  sa  doctrine ,  de  ses 
lois ,  de  sa  discipline  ;   ils  en 
sont  les  inspecteurs  et  les  ta* 
tears.  Prérogatives  augustes,  ti- 
tres glorieux  qui  leur  appar- 
tiennent par   état,   de  Vaveu 
même  des  papes,  des  conciles , 
des  plus  saints  et  des  plus  sa  vans 
docteurs  ;    titres  ,  prérogatives 
qui  donnent  aux  monarques  le 
droit  d'inspection  et  de  vigilance 
par  rapport  à  tout  ce  qui  peut 
toucher  à  l'ordre  public ,  et  qui 
les  autorisent  à  veiller  sur  le 
fait  de  l'enseignement  public, 
soit  par  eux-mêmes,  soit  par 
les  toagistrats  dépositaires  de 
leac  autorité  royale;  non  que 
les  souverains  ou  les  magistrats 
puissent  sta  tuer  sur  des  matières 
parement  spirituelles,  décider 
des    questions    controversées  , 
en  leur  imprimant  le  sceau  de 
l'orthodoxie  ,  ou  de  l'hétéro- 
doxie, proiDoncer  sur  la  doctrine, 
et  porter  un  jugement  doctrinal 
sur  des  propositions  concernant 
la  religion  et  relatives  à  la  foi,  en 
fixant  les  doutes  des  6dèles  à  ce 
sujet;  ce  qui  s'appelle  question  de 
droit ,  qui  n'appartient  qu'aux 
ministres  de  l'Église;  mais  parce 
que  les  souverains  et  les  magis- 
trats peuvent  discuter  le  fait  de 
l'enseignement  public  ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'ils  peuvent  reconnaître 
par  la  notoriété  du  fait ,  qu'une 
doctrine  est  contraire  à  la  loi  na- 
turelle ou  divine ,  à  l'Évangile , 
au  décisions  et   à  l'enseigne-* 
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ment  de  FÉglise  universelle; 
voir,  examiner,  juger  si  ceux 
qui  enseignent  publiquement, 
n'avancent  rien  qui  intéresse  la 
religion  ou  l'état ,  la  foi  ou  les 
mœurs,  la  société,  l'ordre  pu- 
blic, la  police  extérieure,  la 
paix  ,  la  tranquillité,  le  bon- 
heur des  citoyens  ;  ce  qui  n'exi* 
ge  que  des  lumières  et  des  ta- 
lens  naturels ,  de  la  bonne  foi , 
de  la  droiture  et  une  connais- 
sance médiocre  des  vérités  de 
la  religion ,  qui  peuvent  se  ren- 
contrer et  qui  se  rencontrent 
en  effet  dans  une  multitude  de 
personnes  sans  caractère. 

Je  suis ,  je  le  suppose,  un  sim- 
ple laïque  doué  d'un  peu  d'es- 
prit et  de  bon  sens ,  et  qui  sais 
mon  catéchisme  ;  j'entends  un 
prédicateur  qui  prêche,  ou  bien 
un  professeur  qui  enseigne  des 
propositions  contraires  à  la  foi 
ou  aux  mœurs,  impies,  scanda*, 
leuses,  séditieuses ,  pernicieuses 
à  tous  égards  :  ces  mêmes  pro- 
positions je  les  lis  dans  un  ou- 
vrage quelconque  ;  j'entends,  je 
lis,  par  exemple,  que  la  religion 
chrétienne  n'est  pas  évidem- 
ment vraie  ;  qu'elle  est  pleine 
de  contradictions  et  d'absurdi- 
tés; qu'on  peut  se  sauver  dans 
toutes  sortes  de  religions  ;  qu'il 
n'y  a  qu'une  personne  en  Dieu  , 
ou  qu'il  y  en  a  quatre  ,  qu'on 
n'est  point  obligé  d'aimer  Dieu  ; 
que  Jésus-Christ  n'est  ni  Dieu, 
ni  Messie,  ni  Sauveur;  que  l'i- 
dolâtrie chinoise  et  l'idolâtrie 
malabare  sont  permises;  que 
l'on  peut  adorer  légitimement 
toutes  sortes  de  choses  inani- 
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mëes  et  prÎTées  de  raison  ;  que 
Fon  satisfait  au  précepte  de  la 
eommanioD,  soit  di^n,  soit  ec* 
eléstastique ,  par  une  commu- 
niotk  indigne  et  sacsilége:  que 
le  sacrement  de  pénitence^  pour 
laver  le  pécbeur,  le  rendre  blanc 
comme  la  neige,  et  le  réconcilier 
parfaitement  avec  Dieu,  n'exige 
de  la  part  de  ce  pécheur  que  de 
se  montrer  au  prêtre ,  et  de  lui 
réciter  tellement  quellement  ses 
péchés;  qu'on  peut  en  sûreté 
de  conscience  mentir ,  se  par- 
jurer, calomnier^  voler,  tuer 
pour  la  défense  de  son  honneur 
ou  de  ses  biens;  qu'on  .peut 
aussi,  et  sans  aucun  scrupule 
égorger  son  roi,  sous  prétexte 
de  tyrannie  ;  ^entends,  je  lis  ces 
propositions ,  moi ,  simple  laï- 
que, je  frémis  en  les  entendant 
ou  en  les  lisant,  mes  cheveux  se 
dressent  d'horreur  à  ma  tête,  et 
sans  attendre  le  jugement  de 
mon  évèque,  je  ks  dévoue  à  i'a- 
na thème;  je  prends  mon  livre 
qui  les  renferme,  non  sans  en 
rougir,  et  qui  semblent  seplaiii^ 
dre  à  moi  et  me  demander  ven- 
geance sur  lui  -  même  de  son 
auteur;  je  prends  mon  livre 
malheureux ,  je  le  jette  à  terre, 
"^  je  le  foule  aux  pieds ,  le  déchire 
et  le  mets  en  pièces.  Suts-je 
donc  censé  par  cette  exécution , 
envahir  les  droits  du  ministère 
épiscopal;  usurper  les  préroga- 
tives des  premiers  pasteurs,  faire 
irruption  dans  le  sanctuaire? 
ces  D[y>nstrueuses  erreurs*  ne 
portent-elles  pas  leur  condam- 
nation avec  elles  ?  ne  sont-elles 
pas  condamnées  par  toutes  tes 
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lois,  et  b  sentence  qui  les  flé- 
trit n'est-elle  pas  aussi  ancienne 
que  le  monde  ou  1*  christianis- 
me ?  nW-elte  pas  gravée  dans 
tous  les  cœurs,  de  la  main  de 
Dieu  même,  en  caractères  inef- 
façables ? 

Mais  si ,  quoique  simple  laï- 
que ,  je  suis  revêtu  de  la  puis- 
sance royale,  ou  comme  souve- 
rain, ou   comme   ministre  du 
souverain,  et  que  je  m'arme  du 
glaive  de  la  justice  pour  punir 
le    prédicateur    ou   l'écrivain, 
proscrire  et  supprimer  les  livres 
impies  ,  scandaleux ,  séditieux, 
ou  les  livrer  aux  flammes,  suis- 
je,  par  le  seul  fait,  ennemi  dé- 
clara de  l'Église  et  de  ses  lois? 
Usurpateur  téméraire  des  fonc- 
tions du  saint  ministère  ,  por- 
tai-je  dès  lors,  par  un  sacrilège 
attentat,  une  main  coupable  à 
l'encensoir  ?  Quelle  idée  gothi- 
que!   quelle    chimère!    Non, 
non  ,  le  prince  et  ses  ministres 
servent  l'état,  la  religion  ,  l'É- 
glise, quand  ib  s'arment  pour 
empêcher  on  réprimer  les  abus, 
les   scandales,    les    désordres; 
quand  ils  sévissent  contre  les 
impies  ,  les  blasphémateurs,  les 
corrupteurs  du  dogme  ou  de  la 
morale,  les  hérétiques,  les  schis- 
matiques,  lés  rebelles,  les  fac- 
tieux, les  fanatiques,  les  pertur- 
bateurs du  repos  public ,  parce 
qu'en  tout  cela  ils  ne  font  que 
défendre  et  protéger  l'état,    la 
religion,  rÉgîise,  dont  ils  sont 
tout  à  la  fois  les  enfans,  les  dé<- 
fensenrs  et  les  protecteurs  ;  que 
c'est  la  religion  elle-même  qoi 
leur  met  en  main  le  glaive  ven- 


BOI 

gear  de  ses  lois  les  plits  sacrées, 
et  qa'ils  ne  font  qu'user  du 
droit  de  maDntentioo,  attaché 
d'ÎDStilatton  dirioe  à  la  majesté 
du  prince ,  surtout  ce  qui  dans 
les  affaires  ecclésiastiques  inté- 
resse rétat  )  la  police  f  Tordre 
public,  la  paix  et  la  trahqaiUité 
des  sujets. 

S"- 

De  f  indépendance  des  rois. 

C'est  Dieu  qui  fait  les  rois 
pour  tenir  sa  place  sur  la  terre 
au-dessus  des  hommes.  11  leur 
«ommanique  donc  iramédiate- 
ment  son  pouvoir.  Ils  sont  dooic 
abfiiolus  et  indépendans  de  toute 
autre  pmssanœ  humaine.  Ils 
n*oat  donc  personne  au-dessus 
d'eux  dans  les  choses  tempo- 
relles. Us  ne  relèvent  donc  que 
de  Dieu  et  de  lear  épée,  parce 
que  k^w  pouvoir  est  l'ouvrage 
de  Pieu  même,  qui  les  a  établis 
pour  nous  gouverner.  D^  qu'il 
y  a  en  des  hommes  sur  la  terre, 
le  monde  a  été  gouverné;  et  le 
piemier  gouvernement,  établi 
de  Dieu  même,  a  été  une  mo- 
narchie ;  le  premier  souverain  , 
un  père  de  fiimille  ;  et  la  pre- 
mière loi  fondamentale  de  la 
société  a  été  ce  précepte  aussi 
ancien  que  l'univers  s  «  Tu  ho- 
noreras ton  père  et  ta  mère.  » 
Par  ce  nom  de  père,  on  n'entend 
pas  seulement  ceux  qui  nous 
ont  donné  la  vie,  mau  aussi  IfS 
princes,  et  généralement  tous 
ceox  auxquels  ils  veulent  bien 
confier  une  portion  de  leur  au- 
torité dans  l'ordre  politique  et 


ROI 


i5i 


eivil.  Dans  l'origine  du  monde , 
les  chefs  de  famille  étaient  aui 
tant  de  roisétablisdeDieu  même. 
Le  premier  homme  fut  le  pre- 
mier monarque,  et  ses  fils,  après 
lui,  se  trouvèrent  chefs  d'autant 
de  nations.  LesenfansdeHeth  re- 
connaissent  l'indépendance  d'A- 
braham, quoique  étranger  par- 
mi eux ,  et  le  regardent  comme 
un  grand  prince.  Isaac,  couime 
souverain  de  sa  famille ,  dé- 
fend à  sa  postérité  d'épousctr  des 
filles  étrangères.  Jnda condamne 
à  mort  sa  belle-fiUe  Thamar,  et 
lui  accorde  ensuite  sa  grâce.  Le 
gouvernement  d'un  seul  est  donc 
l'ouvrage  du  Créateur,  et  c'est 
en  vertu  de  l'institution  divine 
que  les  premiers  rois  ont  com- 
mandé à  leurs  sujets.  Les  rois 
tiennent  donc  immédiatement 
de  Dieu  le  pouvoir  qu'ils  exer- 
cent. Ils  sont  donc  absolus  et 
indépendans  de  toute  puissance 
inférieure  à  celle  de  Dieu.  Voilà 
Vordre,  l'institution,  le  plan  du 
Créateur,  et  l'instinct  de  la  na- 
ture. 

Mais  parce  qu'il  y  a  deux  sor- 
tes de  sociétés  dans  le  monde , 
dont  l'une  a  pour  objet  les  biens 
de  la  vie  présente ,  à  laquelle 
nous  ne  tenons  que  par  nos 
corps  ;  et  l'autre  les  biens  de  la 
vie  future ,  à  laquelle  nous  ne 
tenons  que  par  nos  esprits,  il  y 
a  par  conséquent  aussi  deux  sor- 
tes d'autorités  ou  de  puissances 
établies  pour  le  gouvernement 
de  ces  deux  sortes  de  sociétés, 
et  qui  doivent  se  renfermer  cha- 
cune dans  l'ordre  des  biens  que 
ces  deux  sociétés  i>nt  pour  objet« 
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La  première  de  ce^  puissances 
est  la  temporelle ,  qui  a  pour 
objet  tout  ce  qui  appartient  à  la 
YÎe  présente,  les  biens  et  les  ac- 
tions qui  regardent  le  civil  ;  et 
pour  sujetsles  hommes,  en  tant 
que  par  leurs  corps  ils  jouissent 
de  cette  vie  et  des  biens  qu'elle 
renferme. 

La  seconde  de  ces  puissances 
est  la  spirituelle ,  dont  l'objet 
est  tout  ce  qui  dans  la  vie  pré- 
sente appartient  à  la  vie  future, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  con- 
science et  aux  actions  qui  re- 
gardent la  religion ,  et  dont  les 
sujets  sont  les  hommes,  en  tant 
qu'ils  tiennent  par  l'esprit  à  la 
vie  spirituelle,  à  la  vie  future , 
dont  ils  doivent  se  rendre  di- 
gnes. 

/Ces  deux  puissances  viennent 
de  Dieu.  Elles  sont  distinctes, 
séparées,  entièrement  indépen- 
dantes l'une  de  l'autre,  souve- 
raines chacune  dans  son  ressort, 
dans  l'objet  et  sur  les  sujets  qui 
leur  sont  propres. 

L'objet  de  la  puissance  tem- 
porelle est  tout  ce  qui  concerne 
la  vie  présente,  le  bon  ordre, 
la  paix ,  la  tranquillité  publi- 
que, les  biens.,  les  corps,  l'hon- 
neur des  hommes,  leurs  [iré- 
tentions,  leurs  droits,  leurs  ac- 
tions extérieures  en  qualité  de 
citoyens.  Les  sujets  de  la  puis- 
sance temporelle  sont  donc  les 
hommes,  en  cette  qualité  de  ci- 
toyens, de  sujets  du  prince,  de 
membres  de  ia  société. 

L'objet  de  la  puissance  spiri- 
tuelle est  tout  ce  qui  regarde 
l'âme,  l'esprit,  la  conscience, 


ROI 

le  salut ,  la  vie  nouvelle ,  la  vie 
future  et  éternelle,  et  les  ac- 
tions des  hommes  en  qualité 
de  chrétiens,  de  citoyens  du 
Ciel,  d'enfansde  Jésus-Christ  et 
de  l'Église  ,  son  épouse ,  de 
membres  de  la  religion.  Les  su- 
jets de  la  puissance  spirituelle 
sont  donc  les  hommes,  en  cette 
qualité  de  chrétiens,  d'en  fans 
dç  Jésus-Christ  et  de  TÉglise^ 
de  membres  de  la  religion. 

La  puissance  temporelle  ne 
dépend  point  de  la  puissance 
spirituelle ,  ni  la  puissance  spi- 
rituelle de  la  puissance  tempo- 
relle, quoique  les  princes  soient 
soumis  aux  pasteurs  et  les  pas- 
teurs aux  princes,  parce  que 
cette  soumission  réciproque  à 
certains  égards,  des  princes  aux 
pasteurs  et  des  pasteurs  aux 
princes ,  laisse  la  puissance  tem- 
porelle et  la  puissance  spiri- 
tuelle dans  toute  leur  indépen- 
dance respective.  Pour  le  com- 
prend^^e ,  il  n'est  besoin  que  de 
distinguer  ici  deux  choses  en- 
tièrement différentes  :  !<>.  l'or- 
dre de  la  société  civile  et  celui 
de  la  religion  ;  2®.  dans  les  actes 
de  la  société' civile  et  dans  ceux 
de  la  religion ,  le  corps  et  l'es- 
prit, c'est-à-dire,  ce  qu'il  y  a 
de  purement  extérieur  dans  ces 
actes,  et  ce  qu'il  y  a  de  spiri- 
tuel et  d'intérieur. 

i^.  Quand  un  prince  obéit  à 
un  pasteur  dans  l'ordre  de  la 
religion  et  en  qualité  de  chré- 
tien ,  qu'il  reçoit  de  sa  bouche 
les  instructions  nécessaires  à 
son  salut ,  propres  à  le  sancti- 
fier, à  diriger  sa  conscience ,  et 
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qu'il  s'^  soumet ,  il  est  visible 
qu'il  ne  perd  rien  ponr  cela  dans 
l'ordre  de  la  socîÀé  civile,  rien 
du  droit  qa'il  a  en  qualité  de 
souverain  de  la  gouverner,  de 
se  faire  obéir  de  ses  sujets*  et 
des  pasteurs  eux-mêmes,  qui  lui 
sont  soumis  comme  les  autres , 
puisque  la  religion,  ainsi  que 
la  nature ,  prescrit. cette  obéis- 
sance envers  les  souverains  aux 
pasteurs  comme  au  reste  des 
sujets  dans  Tordre  civil  :  omnis 
anima  potestatibus  subUmiori* 
bus  subdita  sit,  non  enim  est 
potestas  nisi  à  Deo^  etc.  {Ad 
Romanes^  cap.   iS.  )  La  puis- 
sance tempèielle  du  prince  de- 
meure donc  dans  toute  son  in- 
dépendance ,  lors  même  qu'il 
obéit  an  ministre  de  l'Église 
dans  l'ordre  de  la  religion,  parce 
que  ce  n'est  pas  en  qualité  de 
souverain,  et  comme  soumet- 
tant sa  puissance  à  celle  de  l'É- 
glise, qu'il  obéit,  mais  en  qua- 
lité de  chrétien  et  comme  mem- 
bre de  la  religion.  Il  en  faut 
dire  autant  de  la  puissance  spi- 
rituelle du  ministre  de  l'Église, 
lorsqu'il  obéit  au  prince  dans 
l'ordîre  de    la    société   civile, 
puisque  alors  même  il  conserve 
tons  ses  droits  dans  l'ordre  de 
la  religion ,  et  qu'il  peut  tou- 
jours précber,  instruire ,  ensei- 
gner, administrer  les  sacremens, 
diriger  les  consciences  par  rap- 
port au  salut ,  lier  et  délier  les 
âmes  selon  les  lois  canoniques 
et  le  pouvoir  qu'il  a  reçu  de  Jé- 
sus-Christ, prononcer  sur   la 
doctrine  y  joger,  décider  en  ma- 
tière de  dogme  ou  de  morale. 
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La  puissance  spirituelle  du  pas- 
teur demeure  donc  aussi  dans 
toute  son  indépendance,  lors- 
qu'il obéit  au  prince  dans  l'or- 
dre de  la  société  civile,  parce 
qne  ce  n'est  pas  en  q^lité  de 
ministre  de  l'Église  et  comme 
soumettant  sa  puissance  à  celle 
du  prince  qu'il  obéit ,  mais  en 
qualité  de  sujet  et  comme  mem- 
bre  de  l'état  et  de  la  société 
civile. 

2*.  On  peut  encore  très-bien 
entendre  l'indépendance  réci- 
proque de  la  puissance  tempo- 
relle et  de  la  puissance  spiri-i 
tuelle  dans  les  actes  de  la  so; 
ciété  et  de  la  religion,  en  dis- 
tinguant le  corps  et  l'esprit , 
l'extérieur  et  l'intérieur  ou  le 
spirituel  de  ces  mêmes  actes. 
Lorsque  la  puissance  temporelle 
connaît  des  actes  de  religion, 
elle  ne  prétend  aucun  droit  sur 
la  religion  même,  et  laisse  à 
cet  égard  la  puissance  spirituelle 
dans  toute  son  indépendance, 
parce  qu'elle  ne  connaît  point 
de  ces  actes  sous  le  rapport  de 
la  religion,  ni  en  tant  qu'inté- 
rieurs et  spirituels,  mais  uni- 
quement par  les  rapports  qu'ils 
ont  à  l'ordre  public ,  et  en  tant 
qu'ils  sont  extérieurs  et  sensi- 
bles. Il  en  est  de  même  de  la 
puissance  spirituelle  ,  quand 
elle  connaît  des  actes  de  la  so- 
ciété civile  ;  elle  la  laisse  alors 
même  dans  une  indépendance 
parfaite ,  parce  qu'elle  ne  con- 
naît point  de  ces  actes  sous  le 
rapport  de  l'ordre  public,  et  en 
tant  qu'extérieurs  et  sensibles , 
mais  seulement  sous  les  rap- 
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ports  qa'îls  ont  arec  U  rsli«- 
gàoB  9  en  tant  qu'ib  sont  inté- 
rianri,  spirituels,  ti  à  raison  des 
opérations  de  Fâme,  en  pres- 
crivant les  conditions  qu'ils 
doivent  «roîr  pour  qu'ils  soient 
afi^éafalts  à  Dieu,  méritoires  da 
Ciel,  saints  enfin  et  sanctifians. 

U  est  donc  incontestable  s  i<». 
qoe  cohmim  il  y  a  deux  sociétés 
sur  la  terre,  Tune  qui  a  pour 
objet  les  biens  de  la  vie  présente, 
et  l'autre  ceux  de  la  rie  future, 
ily  aussi  deofz  autorités  ou  deux 
poissanees  pour  le  gouTerne- 
ment  de  ces  deux  sociétés,  Tune 
temporeUe  et  l'autre  spirituelle; 
a®,  que  ces  deux  puissances  éma* 
nent  égalemmit  de  Dieu;  3*^. 
qn'elks  sont  distinctes,  séparées 
etrittdépendantesrunederantfe} 
4^.  que  la  puissance  temporeUe 
est  dans  la  main  du  prince,  et 
la  puissance  spirituelle  dans  la 
main  du  ministre  de  l'Église  ; 
^.  que  la  puissance  teiQporelle 
ne  connaît  des  actes  de  religiou 
que  par  les  rapports  qu'ils  ont 
avec  l'ordre  publie,  et  en  tant 
qu'extérieurs  et  sensibles,  de 
même  que  la  puissance  spiri-* 
tuelle  ne  connaît  des  actes  de  la 
société  civile  que  par  les  rap^ 
ports  qu'ils  ont  avec  la  religion, 
6t  en  tant  qu'intérieurs  et  spi- 
rituels; 6<*.  que  quand  le  prince, 
eo  qualité  de  chrétiei),  obéit  au 
HÛnistre  de  l'Éfflise,  il  ne  lui 
soumet  point  pour  cela  sa  puis- 
sance temporelle^  sur  laquelle 
l'Église  n'a  aucun  droit;  de 
même  que  quand  le  ministre  de 
l'Église,  eu  qualité  de  sujet, 
obéit  au  prince ,  il  ne  lui  sou- 
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met  pas  non  plus  sa  puissance 
spirituelle,  sur  laquelle  le  prince 
ne  peut  prétendre  aucun  droit. 
On  a  osé,  dans  ces  derniers 
temps,  accuser  un  saint  doc- 
teur de  l'Église,  et  l'ange  de  l'é- 
cole, de  donner  atteinte  à  ces 
grandes  vérités.  Plus  le  respect 
dont  on  se  sent  pénétré  pour  un 
si  grand  noqi ,  est  capable  de 
faire  impression  sur  les  esprits , 
plus  il  est  nécessaire  de  répri- 
mer l'audace  qui  ne  roagit  pas 
de  l'invoquer  pour  sa  défense. 
C'est  'ce  que  nous  allons  faire, 
en  posant  d'abord  les  principes 
lumin^x  du  saint  docteur,  si 
favorables  à  l'indépendance  ab- 
solue des  rois ,  et  en  expliquant 
ensuite  les  textes  obscurs  du 
même  saint  docteur,  qui  peu- 
vent sottfiErir  quelques  difficul- 
tés, en  ne  les  envisageant  que 
par  l'écorce  et  la  superficie  de 
la  lettre ,  ou  en  les  altérant ,  en 
les  tronquant ,  eu  les  détour- 
nant à  des  sens  étrangers^  loin 
de  les  rapprocher  de  ses  princi- 
pes clairs  et  certains,  comme 
l'équité  et  la  bonne  foi  le  de- 
manderaient. 

Principes  de  S.  Thomas  sur  Fin' 
dépendance  absolue  des  rois. 

fo.  Saint  Thomas  donne  à  la 
puissance  séculière  la  même  ori- 
gine qu'à  la  puissance  spirituelle 
ou  ecclésiastique ,  reconnaissant 
que  l'une  comme  l'autre  est  une 
émanation  de  la  puissance  di- 
vine. Poiestas  spirituaUs  et  se^ 
cularis ,  utrdque  deducitut  àpo- 
iesiaie divine.  {In^  sentent,  dise. 
44  «  7-  2  >  ttrt.  40 
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2*.  Il  so«tÎ8iit  que  la  puî**- 
saace  séculière  n'est  subordon*- 
née  à  la  piûssaiioe  ipiritaelk  que 
dans  ce  qui  eoacerne  le  salut. 
Et  ideo  m  ianlum  secularis  po^ 
testas  est  sub9pirituaU  9  in  quan^ 
tum  est  ei  à  Deù  supposita  j 
seiUcet  in  his  qwe  ad  saluiem 
animœ  perlineni.  (  Ibid.  ) 

3*.  11  recoanait  que  la  puis- 
sance séculière  a  nue  autorité 
absolue  et  indépendante  de  la 
puissance  ^irituelle  ,  et  qu'il 
faut  lai  obéir  pméférablement  à 
celle-ci  dass  tout  ce  qui  est  de 
Tordre  civil.  In  his  autem  quœ 
ad  bomtm  civile  pertinent ,  est 
moffis  oltediendum  potestati  se^ 
euïari  quàm  spirituaîi.  (Ibid.) 

4*"*  il  n'attrîbuela  Coirce  ooac* 
tive  qu'à  la  puissance  séculière. 
C'est  le  prince  t  ditr-il ,  qui 
4onne  la  forée  coactire  à  la  lois 
lex  non  habet  potestatem  ooac-' 
ti^wn  ,  nui  ex  Principis  poteS" 
taie.  (  I  «  >i  quœst.  g6 ,  artic,  5, 
adZ.) 

5^  s  II  assure  que  le  roi  ne  xë« 
pond  qu'à  Dieu  de  ses  actions , 
et  que  personne  ne  peut  porter 
contre  lai  on  jugement  de  con- 
damnation :  nuttus  potest  in 
ipsum,  fudicùaneondemnfltionis 
ferre  ,  si  contra  legem  agat  : 
undè  super  ilùidpsabni  5o  t  Tibi 
soli  peccavi  ,  dicit  glossa  »  qubd 
rtx  nonhadei  Âominem  qid  sua 
fada  dijudicet 

e*.  Il  étabUt  que  Vinfidélité 
et  la  soureraineté  peuvent  se 
trouver  dans  la  même  sujet ,  et 
que  k  puissance  séculière  ne 
perd  rien  de  ses  droits,  lors 
mène  qu'elle    est  infectée  du 
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crime  d'infidélité  :  infidditaset 
dominhan  inter  se  non  répugnant, 
(a,  2,  quœst.  la,  ar^^.  ) 

7^.  Il  enseigne  que  la  puis* 
sance  spirituelle  peut  exister  , 
et  a  réellement  existé  sans  la 
puissance  temporelle  ,  et  que 
ce  n'est  que  par  conoessma  que 
cette  puissance  temporelle  lui 
est  réunie  :  nisi  forte  potestati 
spirituaîi  etiam  potestas  seew 
loris  conjungatur.{Inti,  sentent^ 

dist.  44  V  9*  ^  9  ^''^*  4-  ) 

8".  Il  prouve  que  l'établisse- 
ment de  la  puissance  ecclésias- 
tique n'a  mis  aucun  obstacle  à 
l'exercice  du  pouvoir  souverain 
des  Princes.  Audite  ,  Judœi  et 
gentes  y  non  impedio  dominatùh- 
nem  vestram»  Qttid  vuUis  tan^ 
pliiis'/venite  credendo  ad  regman 
quod  non  est  de  hoc  nmndo. 
{Cat.  aur.  in  cap.  i8,  Joan,  ) 

9».  Il  reconnaît  que  le  droit 
divin  qui  est  fondé  sur  la  grâce, 
et  qui  regarde  les  choses  du  sa- 
lut, c'est-à-dire,  la  puissance  ec- 
clésiastique ,  ne  peut  détruire 
k  droit  humain  ,  qui  est  fondé 
sur  la  nature ,  et  qui  regarde 
les  choses  civiles  ,  c'est^à->dire, 
k  puissance  séculière  :  jus  di%^i- 
num ,  quod  est  ex  gratid  ,  non 
toliit  jus  htmanum ,  quod  est 
exnaturaliratione*(2i  a.  ^-  lo, 
art.  lo.  ) 

io<».  Il  convient  que  l'Éghse 
n'a  pas  reçu  de  Jésus-Christ  le 
pouvoir  dé  contraindre  ks  prin- 
ces séculiers ,  puisqu'il  assure 
que  danssa  naissance  elle  n'avait 
pas  encore  ce  pouvoir  t  Eccksia 
in  sui  novitate  nondian  habeèaê 
potestatem    terrenos  principes 
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compescendi.  (  a ,  a  ,  ^.  la  /flr^ 
:kjad  I .  ) 

1 1<».  Bl^ns  l'opuscale  21  de  la 
duchesse  de  Brabant ,  il  assure 
que  les  rois  sont  établis  de  Dieu 
môme  :  principes  terrarum  sunt 
à  Deoinstituti. 

Ces  principes  de  saint  Thomas 
sur  Tindépendance  absolue  des 
rois,  sont  nets,  clairs  et  lumi- 
neux. On  leur  oppose  quelques 
textes  qui  paraissent  ambigus, 
pour  tâcher  de  les  obscurcir  , 
contre  cette  règle  de  critique  si 
judicieuse  et  si  équitable  ,  qui 
veut  que  Von  explique  des  textes 
équivoques  d'un  auteur  par  ses 
principes  clairs  et  certains,  loin 
de  renverser  ses  principes  par 
ses  textes  obscurs  et  ambigus. Ce 
sont  ces  textes  du  saint  docteur 
que  nous  allons  discuter. 

Texte  premier. 

Ce  texte  qu'on  objecte  en  pre- 
mier lieu  ,  est  dans  la  a ,  2  , 
quest.  10,  art  10.  Saint  Thomas 
demande  si  les  infidèles  peuvent 
avoir  un  domaine  sur  les  fidè- 
les :  utriim  infidèles  possint  ha^ 
bere  prœlationem  super  fidèles. 
Il  dit  que  l'Église  par  sa  sen- 
tence peut  justement  priver  un 
infidèle  de  son  domaine  ;  qu'elle 
le  fait  dans  certains  cas  ;  mais 
qu'elle  ne  le  fait  pas  dans  d'au- 
tres :  qu'elle  le  fait  à  l'égard 
4es  infidèles  qui  relèvent  de  sa 
puissance  temporelle  ;  mais 
qu'elle  n'a  pas  établi  celte  juris- 
prudence à  l'égard  des  infidèles 
indépendans  de  sa  jurisdiction 
temporelle,  quoiqu'elle  ait  droit 
de  l'établir.  Paies t  tamen  juste 
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per  senientiam  vel  ordinationem 
Ecclesiœ  autoritatem  Deihaben- 
tis  ,  taie  jus  dominii  vel  prœla^ 
tionis  tolU.,.,  sed  hoc  quidem 
Ecclesia  quandoquefacit^  quart" 
doque  autem  non  facit,  Jn  illis 
enim  injideliùus  qui  etiam  iem- 
porali  subjectione  subjiciuntur 
Ecclesiœ  et  membris  ejus ,  hoc 
jus  statuit. ...  in  illis  verb  infi^ 
delibus  qui  temporaliter  Eccle-^ 
siœ  vel  membris  ejus  non  subja^ 
cent ,  prœdictum  jus  Ecclesia 
non  statuity  licèt  pmset  de  jure. 
n  est  évident  que  k  première 
partie  de  ce  texte  ne  peut  souf- 
frir aucune  difficulté ,  puisque 
saint  Thomas  y  parle  visiblement 
des  princes  soumis  à  l'autorité 
temporelle  de  TËglise  et  de 
quelques-uns  de  ses  membres , 
tels  que  le  pape  et.  quelques 
évêques  qui  ont  des  états  souve- 
rains qui  leur  donnent  toute 
l'autorité  dont  les  monarques 
jouissent  sur  tous  leurs  sujets  , 
et  même  sur  les  princes  qui  re- 
lèvent d'eux  médiatement  ou 
immédiatement.  La  difficulté 
se  réduit  donc  aux  infidèles  qui 
ne  sont  pas  soumis  à  la  juridic* 
tion  temporelle  de  l'Église  ,  à 
l'égard  desquels  saint  Thomas 
dit  qu'elle  aurait  pu  établir  la 
même  jurisprudence  qu'envers 
ceux  qui  y  sont  soumis ,  quoi- 
qu'elle ne  l'ait  pas  fait  :  />i  ilUs 
verb  injidelibus  qui  temporaliter 
Ecclesiœ  vel  membris  ejus  nonî 
subjacent ,  prœdictum.  jûs  Ec-^ 
clesia  non  statuit  y  licèt  posset 
de  jure.  Observons  d'abord  que 
ces  paroles  ne  peuvent  avoir 
aucune  application  aux  païens 
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qui  n'ont  jamais  reçu  la  loi  de 
l'Évangile .  A  Végard  de  ceux-ci, 
saint  Thomas  déclare  nette- 
ment {q,  12  y  orl.  lo  y  2  9  a  } 
qne  T^lise  n'a  nul  droit  de  les 
punir  :  odEcclesiamnonpertinet 
punire  infidelitatem  in  his  qui 
numquàm  Jidem  susceperunt. 
Observons  a<>.  qu'une  dévotion 
assez  ordinaire  du  temps  de  saint 
Thomas  parmi  les  princes  infi- 
dèles qui  se  convertissaient,  c'é- 
tait de  se  donner  au  saint-siége, 
et  de  se  rendre  ses  vassaux.  Le 
pape  acquérait  donc  le  domaine 
souverain  sur  leurs  états  dans 
leur  conversion.  Mais  la  plu«- 
part  de  ces  princes  et  levrs  peu* 
pies ,  mal  instruits  de  la  religion 
chrétienne,  à  laquelle  ils  ne  s'at- 
tachaient que  par  des  vues  de 
politique  ou  par  légèreté  decarac- 
tère  ,  l'abandonnaient  bientôt. 
L'histoire  ecclésiastique  nous 
en  fournit  divers  exemples,  et 
nous  en  avons  un  en  parti- 
culier dans  le  roi  Mindof  de  Li- 
thuanie.  (  Lib»  i  ,  epist.  Innoc. 
Pap,  ui ,  episi,  44*  •  )  Cette  dé- 
fection empêchait  le  saint-siége 
d'exercer  sur  ces  pays  la  souve- 
raineté naissante  dont  il  était 
revêtu.  Le  fond  du  droit,  à 
prendre  les  choses  à  la  rigueur, 
subsistait  toujours ,  parce  que 
l'apostasie  de  ces  princes  ne  dé- 
tTuisait  pas  la  donation  qu'ils 
en  avaient  faite  :  mais  ce  droit 
n'ayant  jamais  eu  d'exercice ,  et 
ne  pouvant  guère  en  avoir  dans 
les  circonstances  oii  les  choses 
se  trouvaient ,  il  était  très-vrai 
de  dire  que  ces  princes  n'étaient 
pas  sons  la  domination  tem- 
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porelle  de  l'Église.  Cependant  » 
en  ne  faisant  attention  qu'au 
droit  que  l'Église  avait  acquis 
sur  eux  ,  saint  Thomas  pouvait 
aussi  dire  avec  raison  ,  licèt 
posset  instituere  de  jure.  Droit 
fondé  sur  la  donation  que  ces 
princes  apostats  avaient  faite  à 
l'Église,  deleursétals  en  se  con- 
vertissant ,  et  qui  les  soumettait 
à  l'autorité  temporelle  du  saint- 
siège;  mais  droit  que  l'Église 
ne  voulait  pas  exercer ,  pa|r  pru- 
dence et  pour  éviter  le  scandale. 
L'exemple  des  Juifs  qui  se  trou- 
vaient dans  lesÉtatsde  l'Église, 
que  saint  Thomas  allègue  pour 
appuyer  sa  proposition ,  et  dont 
il  dit  que  l'Église  les  prive  de 
tout  domaine  sur  ceux  de  leurs 
esclaves  qui  embrassent  le  chris- 
tianisme ,  prouve  qu'il  parle  eu 
cet  endroit,  des  infidèles  sur  qui 
l'Église  a  un  domaine  et  un  droit, 
quoique difiérens.  Ainsi  dans  les 
deux  parties  du  texte  objecté  , 
saint  Thomas  parle  donc  de  ceux 
qui  sont  soumis  temporellement 
à  l'Église  ,  et  sur  lesquels  l'É- 
glise a  des  droits  temporels  , 
quoique  différens  entre  eux.  Sur 
les  premiers ,  elle  a  un  droit , 
et  quant  à  la  puissance  et  quant 
à  l'exercice.  Sur  les  seconds  , 
elle  n'a  de  droit  que  quant  à  la 
puissance  ,  ou ,  si  l'on  veut ,  un 
droit  radical  et  foncier  #  isolé  et 
séparé  de  l'exercice  ;  ce  qu'il 
exprime  en  disant  ,  in  illisvero 
infidelibus  qui  lemporaliter  Ec^ 
clcsiœ  \fel  membris  ejus  non  su b^ 
jacent  (  actu  ) ,  prœdictum  jus 
Ecciesia  non  statuit,  licet posset 
de  jure.  Par  ce  tnoyen  tout  est 
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clair ,  tdat  est  sniyi  e  I  conséquent 
dans  les  denx  membfres  de  la 
proposition  dn  saint  docteur  , 
et  dans  les  denx  parties  da  pre- 
mier texte  objecté. 

Le  second  texte  que  Ton  ob- 
jecte, est  encore  prisdela  Somme 
2,3,  quest.  1 2 ,  art.  2.  Dans  cet 
article  saint  Thomas  enseigne 
qne ,  lorsqu'un  apostat  de  la  foi 
est  juridiquement  dénoncé  ex- 
communié ,  aussitôt  ses  sujets 
cessent  d'être  sous  son  domaine, 
et  sont  déliés  du  serment  de  fi- 
délité qu'ils  lui  avaient  prêté  : 
quàm  cita  aîiquis  per  senten^ 
tiam  denuntiatur  excommunicct- 
tus  propter  apostasiam  à  fide^ 
ipso  facto  ejus  subditi  sunt  ahso* 
hitiàdominio  ejus  y  etjurttmento 
Jidelitatis  quo  et  tenehantur, 

IfoUs  ne  dissimulerons  pas 
que  ce  texte ,  au  coup  d'œil ,  et 
à  n'en  considérer  que  la  lettre , 
ne  paraisse  favorable  à  ceux  qui 
nous  l'objectent  avec  une  sorte 
de  triomphe.  Mais  levons  un 
peu  cette  écorce  qui  frappe  d'a- 
bord ;  discutons,  apprécions  ce 
texte  qui  semble  si  éblouissant 
de  prime  abord  ;  et  nous  ver- 
rons la  difficulté  s'évanouir  avec 
le  vain  triomphe  de  nos  adver- 
saires. 

Saint  Thomas  demande,  dans 
cet  article,  si  un  prince  perd  le 
domaine  sur  ses  sujets  ,  lorsqu'il 
tombe  dans  l'apostasie  de  la  foi  x 
utrùm  princeps  propter  aposta^ 
siam  à  fide^  amittat  domihium 
in  subditos.  De  peur  qu'on  ne  se 
méprenne  sur  le  sens  de  sa  ré* 
ponse ,  il  renvoie  d'abord  à  l'ar-» 
ticle  10  de  la  question  10  :  Res* 
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pondeo  quod*sicut  fàm   suprà 
dictum  est.  Il  veut  donc  parler 
ici  dans  le  même  sens  que  dans 
Farticle  ro  de  la  question  10. 
Or,   il  est    dît   expfeasémcnt 
dans  cet  article ,  que  les  seuls 
infidèles  que  l'Eglise  puisse  pu- 
nir par  la  privation  de  leur  do- 
maine ,  sont  ceux  qui  relèvent 
de  sa  puissance  temporelle  :  //i 
mis  infidelibus    qui   temporali 
subjectione  subjiciuntur  Eccle* 
siœ ,  hoc  jus  statuit.  C'est  donc 
uniquement  des  princes  soumis 
à   la   puissance  temporelle   de 
l'Eglise ,  que  saint  Thomas  veut 
ausM  parler  dans  l'article  2  de 
laquesAon  12  ,  lorsqu'il  avance 
que ,  si  quelqu'un  d'eux  est  dé- 
noncé, par  sentence,  excommu- 
nié à  cause  de  son  apostasie  ,  il 
perd  aussitôt  le  domaine  sur  ses 
sujets  ,  et  que  eeux-ei  sont  dé- 
li^  du  serment  de  fidélité  qu'ils 
lui  avaient  prêté.  Dans  ce  der- 
nier article ,  comme  dans  le  pre» 
mier  ,  il  établit  que  l'infidélité 
peut  subsister  avec  le  domaine, 
et  que  la  puissance  ecclésiasti- 
que, qu'il  appelle  le  droit  divin, 
ne  détruit  pas  la  puissance  sé- 
culière, qu'il  appellejle  droit  hu- 
main :  infideîitas  ^  secundtnn  se 
ipsam,  non  répugnât  dominio... 
per  quod ,  jus  dinnum ,  non  loh- 
litur  jus  humanum,  La  puissance 
ecclésiastique,  par  elle-même, 
ne  peut  donc  pas,  selon  lai, 
déposer  un  prince  apostat ,  et 
délier  ses  sujets  du  serment  de 
fidélité  ;  et ,  si  elle  le  peut ,  ce 
n'est  que  quand  elle  joint  Tau- 
torité  temporelle  à  la  spirituel- 
le,  ce  qui  n'a  lieu  qu^à  Tégard 
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àa  princes  sujets  aa  pouvoir 
temporel  de  l'Eglise.  La  solidité 
de  cette  répoose  acquiert  un 
nouveau  degré  de  force ,  par  la 
manière  dont  saint  Thomas  ré- 
sout la  difficulté  qu'il  se  propo- 
se dans  le  même  article  de  Ju- 
lien-rApostat ,  dont  les  sujets 
chrétiens,  quoiqueassez  puissans 
pour  se  faire  craindre  et  donner 
la  loi,  puisqu'ils  furent  lestnat^ 
très  de  l'élection  de  son  succès*' 
seur,   reconnuittnt   néanmoins 
toujours  son  domaine,   et  lui 
gardèrent  une  inviolable  fidéli- 
té. Le  saint  docteur  ne  blâme 
pas  la  conduite  de  ces  chrétiens 
fidèles  à   un   prince    apostat, 
comme  il  aurait  dû  faire,  s'il  eût 
cru  leur  fidélité  contraira  aui 
lois  de  l'Eglise.  Il  ue  dit  pas 
même  que  l'Eglise  aurait  pu 
prononcer  une  sentence  de  *dé* 
position  contre  ce  prince  apos- 
tat,  et  délier  ses  sujets  du  ser- 
ment de  fidâité  ;  il  se  contente 
de  répondre  que  l'Eglise ,  dans 
ses  comnaenoem^is  ,  n'avait  pas 
encore  la  puissance  de  contrain- 
dre  les  princes  séculiers ,  et  que, 
privée  de  cette  puissance ,  elle 
souffrit  qu'on  obéit   à  Julien 
dans  les  choses  qui  n'étaient  pas 
encore  déclarées  contraires  à  la 
foi  :   Ecclesia   in  sut  no\>itate 
nondùm  habebat  potestatem  ter^ 
renos  principes  compescendi...* 
Et  ideb  ioîeravrt  obedire  Juliano 
tn  his  quce  nûndian  erant  contra 
fidem.  Selon  cette  réponse  de 
saint   Thomas ,  l'Eglise  ,  dans 
ses  commencemens ,  n'avait  pas 
encore  la  puissance  de  contrains 
dre  et  de  i^rîmer  les  princes 
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séculiers.  Elle  avait  néaumoéns 
dès  lors  toute  sa  puisMnce  spiri- 
tuelle, et  le  pouvoir  de  porter 
des  censures.  Donc  ,  selon  saint 
Thomas,  la  puissance  spirituelle 
de  l'Eglise  ne  s'étend  ni  directe- 
ment,  ni  indirectement  sur  le 
temporel  des  princes ,  et  te  pou«> 
voir  qu'elle  a  de  porter  des  cen^ 
sures  ne  s'étend  pas  non  plus  au 
domaine  de  ces  mêmes  princes , 
hors  le  cas  où  ils  seraient  mo^ 
mis  k  son  autorité  temporelle 
par  la  donation  qu'ils  lui  au«- 
rateot  faite  de  quelques  souve- 
rainetés.   Les  censures ,  eelon 
saint  Thomas ,  ne  peuvent  rom- 
pre par  elles-mêmes  les  liens  de 
l'obéissance  qui  attachent  les  su- 
jets  â  leur  prince.  Car  Tefet  pro- 
pre et  essentiel  des  censures  ,  ti- 
rant  sa  source  du  droit  divin  y 
si  le  droit  divin  ne  préjudicie 
point  au  droit  naturel ,  comme 
saint  Thomas   l'assure  ici ,  il 
s'ensuit  que  les  censures,  dîans 
leur  effet  propre  et  essentiel ,  ne 
peuvent  altérer  l'obéissance  due 
aux  princes.   Per  jus  divinum 
non  tolUtur  jus  humanum.   De 
plus ,  les  censures  ont  eu ,  par 
l'Institution    de  Jésus-Christ  , 
et  dès  l'origine  de  l'Eglise,  fou* 
te  la  force  qui  leur  convient  es- 
sentiellement. Puis  donc  que, 
selon  la  pensée  de  saint  Tho- 
mas ,  l'Eglise  ,  dans  les  pre- 
miers siècles  y  n'avait  pas  le  pour- 
voir d'exécuter,  par  le  moyen 
des  censures ,  ce  qu'elle  pouvait 
faire  an  treizième  siècle ,  il  doit 
passer  pour   constant,   parais 
doctrine  de  saint  Thomas ,  dans 
les  deux  articles  dont  il  s'agit , 
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que  les  censures  ne  peuvent 
nuire  au  droit  temporel  des 
princes.  Donc  ,  elles  n'ont  pu 
acquérir  cette  vertu  que  par 
Timprcssion  d'une  puissance 
différente  de  la  spirituelle. , 
c'est-à-dire  y  par  la  puissance 
temporelle  de  TEglise  :  et  y  par 
conséquent ,  cette  vertu  acces- 
soire de  censurer  n'a  pu  avoir 
lieu  que  contre  les  princes  sou- 
mis à  l'autorité  temporelle  de 
l'Eglise.  D'où  il  reste  enfin  dé- 
montré que  saint  Tibomas  ne 
peut  absolument  avoir  parlé 
d'autres  princes  que  de  ceux-ci. 
Mais  quels  étaient  donc  ces 
princes  soumis  à  l'autorité  tem- 
porelle de  l'Église?  L'histoire 
nous  l'apprend.  Indépendam* 
ment  des  états  dont  le  souve- 
rain pontife  jouissait  par  la  li* 
béralité  de  nos  rois ,  les  royau- 
mes de  Hongrie ,  de  Sardaigne, 
de  Corse,  de  Bohême,  la  Polo- 
gne ,  la  Russie ,  la  Dalmatie , 
passaient  à  Rome  pour  fenda- 
taires  du  saint-siége.  L'empe- 
reur même  y  était  regardé  com- 
me vassal  du  pape ,  à  qui  il  prê- 
tait serment.  (Lib.  Pontifie. 
Rom.  )  L^mpcreur  Frédéric  , 
en  laissant  après  son  élection  à 
l'Empire  le  royaume  de  Sicile  à 
son  fils ,  avait  reconnu  par  une 
charte  particulière ,  que  le  do- 
maine souverain  de  ce  royaume 
appartenait  tout  entier  au  saint- 
siège.  Le  roi  d'Angleterre  avait 
donné  les  royauines  d'Angle- 
terre et  d'Irlande  au  pape  In- 
nocent ni ,  prétendant  désor- 
mais ne  les  tenir  qu'à  titre  de 
vassal  du  saint-siége,  à  qui  il 
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en  avait  fait  homoaage  -  lige. 
(  Natal.  Alex.,  Hist.  eccles,  sec. 
iS,  cap,  i,  art.  lo.  )Les  rois 
Pierre    d'Aragon  ,  Sanchez  de 
Portugal  et  Mindof  de  Lithua- 
nie  avaient  de   même    donné 
leurs  royaumes  au  pape,  pour 
être  désormais  ses  vassaux  ;  et 
le  souverain  pontife  avait  ac- 
cepté ces  donations.  (Fieury, 
Hist.  ecclés.,  liv.  77,  n»  aS,  liv. 
83,  n^  24*  ûdor.  Rayn.  ad  an. 
i2o4»  ^à.   i,  epist.  Jnnoe.  ni, 
epist.  44iO  ^'^^  ^^  ^  point 
de  vue  que  saint  Thomas ,  en 
écrivant  les  articles  dont  il  s'a- 
git, considérait  la  chrétienté. 
Elle  n'était  à  ses  yeux ,  fpour  la 
plus  grande  partie ,  qu'un  as- 
semblage de  différens  fiefs  et  ar- 
rière-fiefs ,  sur  lesquels  le  pape 
possédait  le  domaine  souverain. 
Il  pouvait  donc  y  avoir  des  cas 
de  félonie  établis  entre  le  sou- 
verain et  les  vassaux.  Et  à  l'é- 
gard du  chef  des  fidèles  sur  la 
terre ,  en  était-il  de  plus  plau- 
sible que  la  persévérance  dans 
l'état  de  séparation  du  corps  des 
fidèles  par  l'excommunication, 
surtout  à  titre  d'apostasie  ?  La 
loi  en  avait  été  portée  long- 
temps auparavant  par  le  pape 
(Grégoire  vu  ;  et  cette  loi  consi- 
gnée dans  le  décret  de  Gratien, 
qui ,  depuis  plus  de  cent  ans , 
était  regardé    comme  le  c^ode 
général  des  lois  ecclésiastiques, 
était  devenu  la  règle  par  laquelle 
les  anciens  vassaux,  en  persé- 
vérant dans  leur  soumission  ,  et 
les  nouveaux  en  se  donnant  au 
saint-siége  ,    avaient    consenti 
d'être  jugés.  Dans  cette  idée , 
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saint  ThoToas  a^ait  donc  raison 
de  dire  qu'aussitôt  qa'un  prince 
est  dénoncé  excommunié  pour 
cause  d'apostasie,  ses  sujets  sont 
déliés  da  serment  de  fidélité  k 
son  ^;ard,  parce  qu'il  regardait 
ce  prince  comme  vassal  de  TÉ* 
£^lise. 

Si  l'on  insiste  en  disant  que 
le  moi  indéterminé  qu'emploie 
saint  Thomas,  vaut  un  terme 
général  qui  ne  comporte  aucune 
exception ,  nous  dirons  que  le 
terme  employé  par  saint  Tho- 
mas, est  général  au  sens  du  saint 
docteur,  c'est-à-dire,  qu'il  doit 
s'entendre  de  tons  les  princes 
soumis  au  domaine  temporel  de 
l'Église,  dont  parle  l'anteuren 
cet  endroit  ;  ou  que,  s'il  est  ab- 
solument général ,  et  que  Ton 
veuille  qu'il  doive  s'entendre 
sans  aucune  exception  de  tous 
les  princes  soumis  ou  non  sou- 
mis an  domaine  temporel  de 
l'Église,  ce  serait  parce  que  saint 
Thomas  aurait  supposé  que  ces 
princes  auraient  consenti  à  leur 
déposition,  en  cas  qu'ils  fus- 
sent devenus  apostats.  Cette 
supposition  n'est  pas  chiméri- 
que, et  Bossnet  avoue  qne 
quelques  princes  étaient  conve* 
nus  qu'on  pouvait  les  déposer 
pour  cause  d'hérésie  ou  d'apos- 
tasie. {Defens,  declar.  cler,  Gal^ 
lie.  part.  I,  îib.  4>  ^^P'  ^S-  ) 

Si  l'on  dit  encore  que  la  rai- 
son sur  laquelle  saint  Thomas 
appuie  ses  affirmations ,  est  une 
raison  commune  à  tous  les 
princes  chrétiens,  c'est-à-dire , 
le  caractère  du  baptême, et  qu'il 
traite  cette  question  dans  Té- 

2f. 
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tendue  que  lui  donnait  le  pape 
Gr^ire  vu,  puisque  c'est  l'au- 
torité qu'il  cite ,  et  sur  laquelle 
il  s'appuie. 

On  répond  k  la  première  ins- 
tance, que  le  texte  de  saint 
Thomas  présente  évidemment 
deux  objets:  i«.  le  pouvoir  qu'a 
l'Église  de  punir  l'infidélité  de 
ses  enfans;  a*,  le  choix  particu- 
lier des  punitious  qu'elle  peut 
infliger.  L'Église  peut  en  géné- 
ral punir  par  une  sentence  l'in- 
fidélité de  %e»  enfans.  Personne 
n'en  doute.  A  l'égard  du  choix 
particulier  des  peines,  il  peut 
et  il  doit  y  avoir  des  restric- 
tions. Saint  Thomas  y  comme 
on  r&  vu ,  reconnaît  et  établit 
ces  restrictions  par  rapport  aux 
souverains  non  soumis  à  la  puis- 
sance temporelle  de  l'Église, 
contre  lesquels  il  assure  que  l'E- 
glise ne  peut  porter  un  juge- 
ment de  condamnation  s  nuUus  ^ 
poiesi  in  ipsumy  judiciwn  cou-' 
denmationis  ferre ,  si  contra  &<- 
gem  agat. 

On  répond  à  la  seconde  ins- 
tance, que ,  quoique  saint  Tho- 
mas cite  la  décrétale  de  Grégoi- 
re vu  ,  il  ne  l'adopte  point  pour 
cela  dans  toute  son  étendue , 
mais  uniquement  par  rapport 
aux  vassaux  du  saint-siége.  Loin 
de  l'adopter  en  entier,  le  saint 
docteur  la  restreint  au  contraire 
|>ar  la  décrétale  ad  abolendam 
du  pape  Lucius  ui ,  À  laquelle 
les  deux  puissances  concouru- 
rent, et  par  laquelle  les  princes 
apostats  sont  déclarés  excom- 
muniés et  privés  de  leur  domai- 
ne par  l'autorité  de  la  puissance 
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séculière  :  imperatorisprœsentiâ 

pariier  et  vigore  suffulti. 

S  ni. 

Des  desH^irs  des  sujets  envers  les 

rois. 

Si  les  rois  sont  tout  à  la  fois 
les  maîtres,  les  pasteurs  et  les 
pères  de  leurs  sujets;  et  si  par 
ces  titres  augustes,  la  bonté,  la 
sollicitude ,  les  attentions  et  les 
soins  doivent  caractériser  les 
souverains  ;  l'amour ,  le  respect, 
l'obéissance ,  la  promptitude  à 
fournir  les  subsides  spirituels 
et  temporels,  doivent  sans  cesse 
animer  les  sujets,  et  former 
leurs  principaux  devoirs  envers 
'  les  souverains. 

Le  premier  devoir  des  sujets 
envers  le  souverain,  c'est  Ta* 
mour.  Il  est  le  père  de  ses  sujets 
par  sa  vocation  et  par  l'institu- 
tion divine.  Ses  sujets  lui  doi- 
vent donc  un  amour  sincère  et 
filial ,  un  amour  tendre  et  re- 
connaissant. Ils  pèchent  donc 
contre  ce  premier  devoir ,  lors- 
qu'ils le  haïssent ,  qu'ils  se  ré- 
jouissent de  ses  disgrâces,  ou 
qu'ils  s'affligent  de  ses  avanta- 
ges, qu'ils  entretiennent  des  in- 
telligences avec  ses  epnemis ,  ou 
qu'ils  ne  l'avertissent  point  des 
embûches  qu'on  lui  dresse  et 
des  conspirations  que  l'on  for- 
me contre  lui. 

Le  second  devoir  des  sujets 
envers  le  souverain,  c'est  le 
respect  intérieur  et  extérieur. 
Craignez  Dieii ,  honorez  le  roi , 
s'écrie  l'apôtre  saint  Pierre  au 
chapitre  deuiième  de  sa  pxe^ 
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mière  épitre.  Il  nomme  les  rois 
tout  de  suite  après  Dieu,  parce 
qu'ils  sont  les  principales  images 
d^  la  divinité.  Ce  devoir  était 
si  profondément  gravé  dans  le 
cœur  des  premiers  fidèles,  que 
les  évêques  mêmes  donnaient 
aux  empereurs  païens  le  titre  de 
très-saints,  parce  qu'ils  étaient 
les  premiers  après  Dieu ,  secun^ 
dierant  à  Deo^  dit  TertnUieQ. 
Les  peuples  sont  donc  obligés 
d'avoir  un  respect  s>ingulier  pour 
le  souverain;  et  ils  pèchent  con- 
tre ce  devoir ,  lorsqu'ils  le  mé- 
prisent intérieurement  ou  exté- 
rieurement, en  public  ou  en 
secret;  lorsqu'ils  en  parlent  mal 
et  sans  respect. 

Le  troisième  devoir  des  peu- 
ples envers  le  souverain,  c'est 
l'obéissance,  n  Soyez  soumis 
pour  l'amour  de  Dieu ,  à  tout 
homme  qui  a  du  pouvoir  sur 
vous,  dit  saint  Pierre  (  er/7/>c.  i), 
soit  au  roi  comme  ^u  souverain, 
soit  aux  gouverneurs  comme  à 
ceux  qui  sont  envoyés  de  sa 
part.  Que  toute  personne  soit 
soumise  aux  puissances  supé- 
rieures ,  dit  aussi  l'apôtre  saint 
Paul  dans  le  treizième  chapitre 
de  son  épitre  aux  Romains ,  car 
il  n'y  a  point  de  puissance  qui 
ne  vienne  de  Dieu ,  et  c'est  lui 
qui  les  a  toutes  ordonnées  :  c'est 
pourquoi  celui  qui  s'oppose  aux 
puissances,  résiste  à  Tordre  de 
Dieu ,  et  ceux  qui  y  résistent , 
attirent  la  condamnation  'sur 
eux-mêmes....  Il  est  donc  né- 
cessaire de  vous  y  soumettre , 
DOUrseulement  parU  crainte  du 
châtiment,   mais  aussi   par  le 
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devoÎY  de  1»  cooscieoce.  »  Les 
chrétiens  ont  toajovrs  pratiqué 
ces  enseignemens  de  leurs  prc<- 
niierspasienrs;  et  Thistoire  de 
TEglise  nous  en  fournit  d'illus* 
très  exemples.  L'église  de  Smyr- 
ne,  dans  sa   lettre  à  celle  du 
Pont  sur  le  martyre  de  saint 
Polycarpe,  noas  apprend  que 
ce  grand  saint  déclaraliatttement 
que  les  chrétiens  étaient  obligés 
d'obéir  aux  princes.  (  Eusèbe , 
Hist.  eccles.,  lia.  4 9  ^-  iSOS^int 
Justin  déclare  la  même  chose 
dans  sa  seconde  apologie  adres* 
sée  à  l'empereur  Antoni^.  Ter- 
tullien  et  les  autres  Pères  re- 
connaissent  le    même  devoir. 
C'est  donc  pécher  contre  ce  de- 
voir ,  que  de  violer  les  lois  jus- 
tes dusouverain,  en  secret  ou  en 
public ,  de  ne  les  observer  qu'en 
se  plaignant  et  en  murmurant , 
de  lesblimer,  de  les  censurer 
avec  hauteur. 

Le  quatrième  devoir  des  peu- 
ples envers  le  souverain,  con- 
siste dans  les  subsides  spirituels 
et  temporels.  Les  peuples  doi- 
vent an  prince  les  subsides  spi- 
rituels, c'est-4-dire,  les  prières. 
S'ils  sont  obligés  de  prier  les  uns 
pour  les  antres,  ils  le  sont  beau* 
coup  plus  de  prier  pour  le  sou- 
verain, auquel  ils  tiennent  par 
tant  de  titres.  Ils  doivent  de- 
mander pour  lui  les  bénédictions 
spihtueÙes    et  temporelles,  le 
soin  de  son  propre  salut,  le  zèle 
de  la  gloire  de  Dieu ,  de  la  re- 
^      ligîon ,  de  l'Eglise  ;  un  bon  con- 
^      seil,  des  ministres  sages  et  éclai- 
rés, la  victoire  sur  ses  ennemis 
et  sur  ceux,  du  nom  chrétien  , 
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enfin  tontes  les  qualités  divines 
et  humaines  que  Ton  a  vu  bril- 
ler dans  tous  les  grands  rois  des 
deux  Testamens ,  les  Josué ,  les 
David,  lesSalomon,  les  Ezéchias, 
les  Josaphat,  les  Constantin,  les 
Théodose,  les  Etienne ,  les  Hen- 
ri ,  les  Charlemagne ,  les  Louis. 
Telle  était  la  pratique  des  chré- 
tiens dès  le  berceau  de  l'Eglise 
naissante.  Je  vous  conjure,  disait 
saint  Paul ,  d'offrir  des  vœux , 
des  prières ,  des  demandes ,  des 
actions  de  grâces  pour  tous  les 
hommes,  pour  les  rois,  pour 
tous  ceux  qui  ont  le  rang  et 
l'autorité.  (  1  Thimoth.  cap,  2.  ) 
Nous  prions  toujours  pour  les 
empereurs,  dit  TertuUien  dans 
son  Apologie ,  et  nous  deman- 
dons pour  eux  une  longue  vie  , 
un  règne  heureux ,  une  maison 
tranquille,  «les  armées  coura- 
geuses, un  sénat  éclairé  et  fidèle, 
un  peuple  sage  et  bon,  tout  ce 
que  peut  souhaiter  un  homme 
raisonnable  et  un  empereur. 

Les  peuples  doivent  aussi  au 
souverain  lessubsides  temporels. 
(  Voyez,  Gabelle  ,  Impôt  ,  Loi.  ) 

S  IV. 

Du  régicide  ou  tjrrannicide. 

H  s'agit  ici  de  savoir  si  l'on 
peut  tuer  un  roi  tyran.  Pour 
entendre  cette  question ,  il  faut 
distinguer  un  tyran  usurpateur 
ou  d'usurpation,  et  un  tyran  de 
conduite  et  d'administration. 
Un  sujet  ou  un  étranger  prend 
les  armes  contre  un  prince  légi- 
time; il  le  détrtee,  et  s'empare 
de  Taulorilé  souveraine  :  voilà 

11. 
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un  Qsurpatear  oa  aa  tyran  d'u- 
sarpation.  Un  prince  légitime 
abuse  visiblement  de  l'autorité 
suprême,  pour  vexer  cruelle- 
ment ses  sujets  par  ses  injustices  : 
yoilà  uu  tyran  de  conduite  et 
d'administration.  Est-il  permis 
à  chaque  particulier  de  tuer  Tun 
ou  l'autre  de  ces  deux  sortes  de 
tyrans?  Tel  est  l'état  de  la  ques- 
tion. Si  on  voulait  la  décider  , 
comme  il  est  juste  de  le  faire , 
par  les  lumières  de  la  saine  rai- 
son et  de  la  religion ,  par  les 
enseignemens  de  l'Evangile,  par 
les  maximes  des  conciles  et  des 
Pères  9  par  la  pratique  des  pre- 
miers chrétiens  et  de  tous  les 
vrais  chrétiens,  on  conviendrait 
sans  peine  qu'il  n'est  jamais 
permis  à  un  particulier ,  quel 
qu'il  soit,  de  tuer  de  son  auto- 
rité privée  un  tyran ,  quel  qu'il 
puisse  être.  Mais  parce  que,  pour 
se  décider,  les  hommes  ne  pui- 
sent pas  toujours  dans  ces  sour- 
ces pures ,  et  qu'au  lieu  du  clair 
flambeau  d'une  raison  épurée  et 
d'une  religion  sans  tache,  ils 
prennent  souvent  pour  guide  les 
fausses  lumières  de  la  passion,  il 
ne  s'est  trouvé  malheureusement 
que  trop  d'approbateurs  du 
cruel  régicide,  ce  monstre  dé- 
testable. Et  ce  qui  met  le  cora- 
bleâ  leur  méchanceté,  c'est  qu'ils 
n'ont  p^s  craint ,  pour  concilier 
par  les  plus  horribles  attentats 
quelque  créance  à  leurs  opinions 
monstrueuses,  de  les  couvrir  des 
noms  les  plus  respectables.  On 
connaît  ^  et  sans  doute  qu'on  ne 
se  les  rappelle  qu'avec  horreur  , 
ces  libelles  calomnieux  et  si  di- 
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gnes  des  flammes  qui  les  ont 
dévorés ,  que  l'on  a  osé  mettre 
au  jour  dans  ces  derniers  temps, 
pour  outrager  la  mémoire  d'un 
des  plus  saints  docteurs  de  l'E- 
glise ,  comme  s'il  eût  été  le  zélé 
partisan  de  l'exécrable  doctrine, 
dont  il  s'est  toujours  montré  le 
plus  formidable  adversaire.  C'est 
par  les  principes  du  docteur  an- 
gélique  touchant  la  fidélité  due 
aux  souverains ,  qu'il  faut  juger 
de  l'atrocité  des  calomnies  pu- 
bliées contre  lui. 

Principes  de  saint  TTiomas  sur 
la  fidélité  due  aux  souverains. 

i**.  Saint  Thomas  prouve  que 
la  liberté  que  Jésus-Christ  nous 
a  acquise,   n'étant  qu'une  li- 
berté spirituelle,  elle  ne  nous 
exempte  pas  de  la  soumission 
due  aux    puissances  terrestres, 
et  que  pendant  notre  vie  mor- 
telle, il  faut  que  nous  soyons 
soumis  à  des  maîtres  selon  la 
chair.  C'est  la  doctrine ,  dit-il  , 
de  saint  Paul  aux  Ephésiens, 
chap.  6,   vers.  5.  Serviteurs, 
obéissez  à  vos  maîtres  selon  la 
chair.    Libertas  per    Christwn 
concessa  ,  est  libertas  spiritâs  , 
quâ  liberamur    à    peccaio    et 
morte.,,.  Intérim  dum  corrup^ 
tibilem  carnem  gerimus ,  opor-^ 
tet  nos  dominis  camalibus  sub^ 
jacere  :  unde  dicitur  JSphes.  6  c 
servi,  obedite  dominis  carnaii^ 
bus.  (Saint  Thomas,  in  com.  ad 
cap.  i3,  épis  t.  ad  Rom.  ) 

2?.  Il  remarque  que,  lorsque 
saint  Paul  ordonne  que  tout  le 
monde  soit  soumis  aux  paissan-^ 
ces  supérieures,  l'apôtre  parle 
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îadéfinîmeni  ;  pour  nous  ap- 
prendie  qu'à  raison  de  la  subli- 
mité de  leur  office ,  cous  de- 
vons lear  être  soumis,  lors 
mLème  qu'ils  sont  mauvais  et 
difficiles  :  dicit  autem  indéfini" 
te,  poteslalîbus  sublimioribus , 
ut  ratione  sublimitatis  qfficiij 
eis  snbjiciamur^  etifonsi  sint 
tnaU,  (  Ibid.  ) 

3<^.  Il  exige  que  notre  soumis- 
sion aux  puissances  parte  du 
cœur,  c'est-à-dire  y  d'une  vo- 
lonté sincère  9  subjectionem  su" 
perioribus  debemus  ex  anima , 
id  est^  expurâvoluntate,  (Ibid.) 

4*.  Il  enseigne  que  notre  sou- 
mission aux  puissances  supé- 
rieures est  fondée  tout  ensemble 
et  sur  \e  droit  divin  et  sur  le 
droit  naturel  :  dicendwn  quod 
sicut  ex  jurenaturalietprœcep» 
to  divine  tenelur  hamo  implere 
voiunjf  ita  etiiun  tenetur  ex  eîj- 
dem  obedire  superiorum  legi 
vel  mandate.  (2.  a.  ^.  88,  art. 
10,  ad^.) 

S**.  Il  taxe  de  crime  la  résis- 
tance à  la  puissance  séculière  : 
^ui  potestati  resistit ,  Dei  or» 
àinationi resistit.  (ad  Rom.  i3.) 
Sed  non  est  liciium  resistere  Dei 
ordinationi  :  ergo  nec  secuîari 
potestati  resistere  licet.  {In  2 y 
sent.  dist.  44-  Ç.  2,  art.  2.  ) 

60.  Jl  enseigne  que  la  sédition 
est  toujours  de  sa  nature  un 
péché  raort^  :  seditio  chm  sit 
contra  commune  bonum  reipu^ 
ùlicœ  injuste  pugna  ,  semper 
mortale  peccatum  ex  suo  génère 
est.  (a.  a.  q.  42,  art.  a.  ) 

7^  Il  assure  que  c'est  un  de- 
voir de  justice  pour  les  sujets, 
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de  payer  les  droits  du  prince  : 
ex  necessitate  justitiœ  tenentur 
subditi  sua  jura  principibus  ex» 
hibere.  Et  s'il  dit  que  les  clercs 
sont  exempts  de  payer  le  tribut, 
il  reconnaît  es  même  temps  que 
ce  n'est  que  par  le  privilège  des 
princes  :  ab  hoc  autem  débita 
(  nempè  tributo  )  liberi  sunt  cle^ 
rici  ex  privilégia  principum.  (Jn 
cap.  i3>  ad  Ram.  lect.  t.) 

8*.  Il  déclare  que  ce  serait 
agir  contre  le  droit  divin ,  que 
d'empêcher  qu'un  sujet  ne  se 
présentât  au  tribunal  de  son 
souverain ,  même  infidèle  :  per^ 
tinet  ad  autoritatem  prineipis 
judicaré  de  subditis  :  est  ergo 
contra  jus  divinum  prohibere 
quod  ejus  judicia  non  stetur ,  si 
sit  infidelis^  (  /ni,  ad  Corinth* 
lect.  1 .  ) 

gf".  Dès  qu'il  soutient  que  l'o- 
béissance due  aux  souverains  est 
de  droit  divin  ,  il  enseigne  donc 
par  une  conséquence  nécessaire', 
que  l'Église  ne  peut  dispenser 
les  sujets  du  serment  de  fidélité; 
puisqu'il  assure  que  personne 
ne  peut  dispenser  d'un  précepte 
divin  ,  et  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  en  ait  le  pouvoir  :  in  prœ- 
ceptis  juris  divini  quœ  sunt  à 
Dea,  nullus  patest  dispensare 
nisi  Deus.  {i.  2.  q.  97,  a.  4» 
û^3.) 

Ces  textes  rapprochés  établis- 
sent avec  autant  de  clarté  que 
de  solidité  tous  les  devoirs  des 
sujets  envers  les  souverains. 
Mais  il  faut  voir  ce  que  leur  op- 
posent les  ennemis  du  saint  doc- 
teur ,  et  réfuter  leurs  objections 
futiles. 
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Première  objectioft. 

Saint  Thomas,  dit  Tauteurde 
la  Lettre  d'un  homme  du  mon- 
da à  un  théologien,  enseigne 
que  les  fidèles  sont  obligés  de 
payer  le  tribut,  par  la  crainte 
seule  du  scandale.  (  in  cap.  1 3, 
ad  Rom.  iect.  i .) 

Réponse, 

Saint.  Thomas  dans  cet  en- 
droit  ne  parle  que  de  Jésus- 
Girist  seul)  et  non  pas  des  fidè-» 
les.  Voici  ses  paroles  :  Dominus 
(  Matth.  17)  ostendit  passe  se  à 
iributo   excusare;    sed   tarrten 
mandiwit  tributum  solvi^  ad  vi" 
Uindum  scandidum...  Itaetiam 
Paulus  cîan  dixissetf  quàd  ser* 
91  dùminos  suas  honorarentf  sub' 
jungit  :  ne    nomen   Domini  et 
doctrina  blatphemetun    II  est 
évident  que  saint  Thomas  ne 
parle  que  de  Jésus^Christ ,  qui , 
en  qualité  de  fils  de  Dieu  et  de 
seigneur  du  temple,  étaitexempt 
d'un  tribnt  qui  se  levait  pour 
les  besoins  du  temple  ,  et  qui 
néanmoins  ordonna    qu'on  le 
payÂt  pour  lui,  afin  d'éviter  le 
scandale,  soit  par  rapport  à  ceux 
qui|  ne  connaissant  pas  ses  ti-* 
très  d'exemption,  se    seraient 
scandalisés  de  sa  conduite  à  cet 
égard;  soit  par  rapport  aux  fidè* 
les  c|ui ,  faute  de   faire  atten- 
tion AU  titre  exclusif  et  person- 
nel de  leur  Maître ,  se  seraient 
Qcil»  dispensés   comme  lui  de 
payer  les  tributs,  et  par-^là  att- 
raient  fait  blasphémer  sa  doc» 
trine,  eomme  contraire  au  droit 
naturel;  de  même  que  les  servi- 
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teurs  chrétiens  qui  auraient  re- 
fusé d'honorer  leurs  maîtres 
même  infidèles.  Eh  !  Gomment 
saint  Thomas  aurait-il  dit  que 
les  fidèles  ne  sont  obligés  de 
payer  les  tributs  que  pour  éviter 
le  scandale,  lui  qui  enseigne  si 
constamment  que  notre  soumis- 
sion aux  puissances  séculières 
doit  partir  du  cœur,  c'est-à-dire, 
d'une  volonté  affectueuse  et  sin- 
cère, et  que  c'est  un.  devoir  de 
justice  pour  les  sujets  de  payer 
les  droits  du  prince  :  ex  neces^ 
sitate  justitiœ  tenentur  subditi 
sua  jura  principibus  exhibere  ! 

Deuxième  objectioii. 

Saint  Thomas,  dans  le  second 
livre  de  ses  commentaires  sur  le 
Blaitre  des  Sentences  (  dist.  44- 
q.  2,  a.  2,  ad  5  ),  dit  formelle- 
ment que  quiconque  tue  un  ty- 
ran, reçoit  des  louanges  et  une 
récompense  :  tune  gui  ad  Uberor 
tionempatriœ  ijrrannum  occidit^ 
laudatur  et  prœmium  accîpit. 

Réponse. 

Saint  Thomas  se  propose  d'é-* 
tablir  dans  cet  article  l'étroite 
obligation  où   sont  les  fidèles 
d'obéir  aux  puissances  séculières, 
même  aux  tyrans ,  et  il  la  prou- 
ve cette  obligation.par  ce  raison- 
nement simple  :  Celui  qui  ré- 
sisteaax  puissances,  résiste,  selon 
S.  Paul,  à  Tordre  établi  de  Dieu  : 
or  il  n'est  jamais  permis  de  ré- 
sister à  l'ordre  de  Dieu  :  il  ne  l'est 
donc  jamais  de  résister  à  la  puis- 
sance séculière  :  quipotestatire" 
sistitj  Dei  ordinationi  resistit  : 
sednenest  Ucitum  resisiere  Dei 
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ûrâmatiimi  :  ergo  nec  seculari 
poiestétii  resistere  Scei.  Le  saint 
doeteor  s'objecte  ensuite  Taoto- 
rtté  de  Cicéron*  qui  lone  celui 
qui  tue    un    tyran  y  et   il  ré-* 
pond  que  cet  auteur  ne  parle 
qoe  du  cas  où  quelqu'un  vou- 
drait s'emparer  de  la  souverai- 
Deté  par  la  Tiolenoe,  contfe  la 
volonté  des  sujets,  en  les  for-* 
çàut  de  le  reconnaître ,  et  où  il 
n'y  aurait  pat  de  puissance  su- 
périeure à  laquelle  on  pût  re* 
courir  pour  avoir  justice  contie 
l'nsurpatear.   C'est  uniquement 
dans  ce  cas  ,  ajoute-t*il,  que  ce* 
lui  qui  tue  le  tyran  est  loué(  par 
Cicéron)  et  déclaré  digne  de  ré- 
compense. Ad  Qumtum  dicen- 
dum  quod    TnlUns  loquitur^  in 
casu  iilo  quo  aiiquis  dominittm 
sibi  perviolentiam  subripii  ,  tio^ 
lentibus  subditis,  veî  ad  consens 
sum  caaetiSyCt  cùm  non  est  te^ 
cursus  ad  superiorem  per  qvem 
judiciumde  ini^asôre  fieri  possit  : 
tune  enim  qui  ad  Uberationem 
patrUe  tyrannum   occidit,  lau* 
datur  etprœmium  aecipit. 

n  est  donc  certain  :  i<*.  que 
saint  Thomas  ne  parle  ici  que 
d'un  tyran  d'usurpation,  et  non 
pas  d'un   tyran  de  conduite  et 
d'administration;  2<>.  qu'à  l'é- 
gard même  de  ce  tyran  d'usur- 
pation,   saint    Thomas  ne  dit 
pas  assertivement  qu'il  soit  per- 
mis de  le  tuer,  mais  il  se  con-* 
tente  de  djreque  celui  qui  le  tue, 
est  lové  (  par  Cicéron  )  et  décla- 
ré digne  de  récompense  t  lauda^ 
iur  {  à  Tultto  )  et  prœmium  ne- 
C'Y?//.  Cette  ftiçon  de  s'exprimer 
du  saint  docteur  est  pnfemeut 
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historique,  an  lieu  que  celle  que 
lui  attribue  faussement  l'auteur 
de  la  Lettre  d'un  homme  du 
monde  à  un  théologien,  serait 
ou  du  moins  paraîtrait  appro- 
bative  ,  puisqu'elle  énoncerait 
que  le  meurtrier  du  tyran  usur- 
pateur mérite  des  louanges  et 
une  récompense,  dans  la  pensée 
de  saint  Thomas.  11  n'approuve 
donc  point  l'approbation  que 
Cicéron~donnait  aux  meurtriers 
du  tyran  usurpateur  ;  il  ne  fait 
que  la  rapporter  historiquement 
ou  récitativement  ;  et  s'il  ne  la 
condamne  pas  formellement  , 
c'est  que  la  question  qu'il  traite 
alors,  ne  roule  pas  sur  ce  point. 
Tel  est  l'usage  des  scolastiques, 
pour  ne  pas  compliquer  les 
questions  ;  ils  se  bornent  à  celle 
qu'ils  examinent ,  et  n'envisa- 
gent dans  les  difEicultés  qu'ils  se 
proposent,  que  le  rapport  précis 
qu'elles  ont  avec  l'objet  actuel 
de  leur  discussion,  et  mettent  à 
part  les  rapports  que  les  mêmes 
difficultés  pourraient  avoir  avec 
d'autres  matières.  3<».  En  sup- 
posant <fàe  saint  Thomas  ap- 
prouve le  sentiment  de  Cicéron, 
il  faudra  dire  qu'il  envisage  en 
ce  cas  le  meurtre  d'un  tyran 
dans  le  même  point  de  vue  que 
l'orateur  romain  envisageait  la 
mort  tragique  de  Jules-César 
dans  le  sénat,  c'est-à-<iire,  com- 
me la  mort  d'un  injuste  usur- 
pateur tué  par  des  hommes  re- 
vêtus de  l'autorité  publique, 
et  avec  le  consentement  du  sénat, 
en  qui  résidait  de  droit  la  souve- 
raine puissance.  Si  l'on  dit  qu'il 
n'est  jamais  permis  ,  même  par 


i68  ROI 

autorité  publique ,  d'assassiner 
qui .  que  ce  soit,  il  est  aisé  de  ré- 
pondre que  l'action  d'un  minis- 
tre de  l'autorité  publique ,  qui 
tue  àrimprovisteunennemi  dé- 
claré de  l'état,  ou  de  la  personne 
sacrée  du  roi ,  un  tyran  usurpa- 
teur de  son  trône,  n'est  pas  pro- 
prement  un  assassinat  ;  ou  si  c'en 
est  un ,  il  ne  Test  pas  da  ns  sa  signi- 
fication ordinaire  et  odieuse.  En 
accordantdoncpour  un  moment 
^  que  saint  Thomas  ait  adopté  la 
pensée  de  Gicéron,  que  s'ensui- 
vra-t-il?  Il  s'ensuiyra  que  le 
saint  docteur  aura  marqué  le 
plus  grand  zèle  pour  la  conser- 
vation des  rois  légitimes ,  loin 
d'avoir  favorisé  la  doctrine  ré- 
gi-tyrannicide  ;  en  un  mot,  qu'il 
n'aura  prétendu  autre  chose  , 
sinon  que  les  personnes  revêtues 
de  l'autorité  publique ,  sont 
louables  et  dignes  de  récom* 
pense ,  lorsqu'ellesexposent  cou- 
'  rageusement  leur  vie,  pour  dé- 
livrer leur  roi  et  leur  patrie  de 
la  tyrannie  d'un  sujet  rebelle 
qui  j  par  la  force  et  la  violence  , 
aurait  usurpé  la  souveraine 
puissance,  fallût-il,  pour  déli- 
vrer le  roi  et  la  pairie,  nécessai- 
rement tuer  l'injuste  usurpateur. 
Et  si  l'on  objecte  que  Jules-Cé- 
sar, quoique  injuste  usurpateur 
de  l'empire,  en  était  devenu  le 
légitime  possesseur  par  le  con- 
sentement des  peuples ,  on  ré- 
pond que  Gicéron.,  regardant 
ce  consentement  des  peuples,  et 
celui  du  sénat  comme  forcés,  les 
trouvait  nuls  de  leur  nature.  En 
conséquence^  la  mort  de  Jules- 
César  n'était  dans  son  esprit, 
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que  la  mort  d'un  injuste  usurpa- 
teur, et  d'un  injuste  détenteur  de 
la  dignité  impériale.  S.  Thomas 
raisonne  dans  cette  Supposition, 
sans  examiner  si  elle  était  fon- 
dée ou  non ,  parce  qu'il  ne  s'agis- 
sait pas  de  faire  le  procès  à  Jules- 
César  ;  mais  seulement  de  mon- 
trer t{ueles  louanges  dont  l'ora- 
teur romain  honorait  les  séna- 
teurs qui  l'avaient  tué ,  ne  fai- 
saient rien  contre  la  thèse  que  le 
saintdocteurvenaitd'établirtou- 
chant  l'étroite  obligation  d'obéir 
aux  supérieurs  légitimes,  quel- 
que tyrans  qu'ils  puissent  être. 

Troisième  objection. 

Saint  Thomas ,  dans  le  sixiè- 
me chapitre  du  premier  livre  de 
son  vingtième  opuscule,  intitu- 
lé :  de  regùnine  Principum  ad 
regem  Cjrpri^  approuve,  diton, 
le  meurtre  d'Eglon  par  Aod,  ou 
Aiot ,  et  Aot ,  selon  notre  Vul- 
gâte,  et  celui  de  l'empereur  Do- 
mitien  par  le  sénat  romain. 
Donc,  conclue-t-on ,  saint  Tho- 
mas croit  qu'il  est  permis  de  tuer 
un  roi  devenu  tyran. 

Réponse. 

On  ne  peut  trop  s'étonner  que 
les  calomniateurs  de  saint  Tho- 
mas aient  choisi  ce  sixième 
chapitre  de  régime  Principum  , 
pour  soutenir  leur  prétention  de 
la  doctrine  régicide  qu'ils  n'ont 
pas  honte  de  lui  imputer.  Une 
courte  analyse  de  ce  chapitre  mê- 
me suffira  pour  dessiller  les  yeux 
de  quiconque  ne  veut  pas  les  fer- 
mer volontairement  àla  lumière. 

Dans  ce  chapitre,  le  saint  doc- 
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tenr  eotreprend  de  tracer    k 
conduite  qa*OQ  doit  tenir  dans 
le  cas  où  un  roi  deriendrait  ty- 
ran t  ctwendum  est  si  rex  in  tjr- 
rannidem  diverleret ,    qualiter 
posset  occmri.  Voilà  la  question 
bien  netteoient  pioposée  ;  c'est 
l'unique  endroit  de  ses  ouvra- 
ges où  il  l'a  traitée  ex  professa^ 
celui  par  conséquent  où  il  doit 
développer  ses  vrais  aentimens 
sur  le  tyrannicide,  et  qui  doit 
servir  à  expliquer  ceux  où,  ne 
faisant  que  toucher  la  matière  , 
00  pourrait  trouver  des  exprès* 
sions^obscures  on  équivoques.  Si 
la  tyrannie,  dit-il  d'abord,  n'est 
pas  exce^ve,  il  est  mieux  et 
plus  avantageux  de  la  souffrir, 
de  crainte  que  ks  remèdes,  ne 
faisant  qu'aigrir  k  tytan ,  n'at- 
ticent  de  plus  grands  périls  à 
l'étot  :  et  quidem  si  non  fuerit 
excessus  tyrannidiSy  utilius  est 
remissam  tyrannidem  îolerare 
ad  iempus^    quàm    tjrrannum 
agendo  ,  multis  impliauri  périr- 
cuUs.  Mais  si  la  tyrannie  devient 
intolérabk,  si  sit  intolerabilis 
excessus  tjrrannidis^  queb  re* 
mèdes  peut-on  licitement  y  ap- 
porter? Je  sais  bien  ,  poursuit 
saint  Thomas,  que  dans  ce  cas 
quelques*uns  ont  regardé  comme 
une  action  héroïque  celle  de  tuer 
le  tyran  :  quibusdam  visum  est  ut 
od  fonium    virorum  virtutem 
pcriineat  interimere  tyrannum: 
qu'ils  ontméoie  cru  eu  trouver 
une  preuve  dansFAncien-Testa- 
ment ,  cw/m  rei  exemplum  etiam 
in  f^eten^Testamento  habetur^ 
parce  qu'on  y  lit  qu  Aod  reçut 
la  judicatuie  comme  la  récom- 
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pense  de  son  attentat  contre  k 
personne  d'Eglon,  roi  de  Moab, 
et  le  tyran  du  peuple  de  Dieu... 
Nam  Aod  quidam  Eglon  regem 
Moab^  qui  gravi  servituie  popU' 
han  Dei  premebat,  sied  infixé 
in  ejus  femore  interemit  et  foe- 
tus est  popuU  judex.  Mais  loin 
de  nous  un  pareil  sentiment  ;  il 
est  opposé,  s'écrie  saint  Thomas, 
à  k  doct^ne  apostolique,  puis- 
que saint  Pierre  nous  ordonne 
d'être  respectivement  soumis  à 
nos  maîtres ,  non-seulement 
krsqu'^ls  sont  bons  et  équita- 
bles, mais  même  lorsqu'ik  sont 
rudes  et  Cacheux.  Sed  hoc  apos- 
tolicœ  doctrinœ  non  congruit; 
docet  enim  Petrus  non  bonis 
tantian  et  modes tis,  sed  etiam 
djrseolis  dominis  reverenter  sub' 
diios  esse.  L'exemple  d'Aod  ne 
prouve  rien ,  selon  lui ,  contre 
cette  doctrine  apostolique,  par- 
ce qu'il  fut  suscitéde  Dieu  d'une 
façon  extraordinaire,  pour  tuer 
Eglon;  que  Dieu  lui  en  avait 
donné  l'ordre  de  k  manière  la 
plus  ckire  et  la  plus  certaine', 
et  qu'on  ne  doit  le  regarder  que 
comme  un  instrument  entre  les 
mains  de  Dieu ,  qui ,  en  qualité 
de  roi  des  rois,  et  de  maître  ab- 
solu des  hommes,  peut  leurâter 
k  vie  quand  il  lui  plait ,  et  de 
la  manière  qu'il  lui  pkît.  Le  li- 
vre de  Josué ,  ceux  des  Juges  et 
des  Rois  sont  pleins  de  pareils 
ordres  donnés  de  Dieu  contre 
les  rois  de  la  terre  qu'il  avait 
promise,  et  où  il  établit  son  peu- 
ple chéri ,  et  des  diverses  ma- 
nières dont  il  fit  exécuter  ces 
ordres.  On  sait  avec  quelle  sévé- 
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rite  fat  paai  Sftùl  pour  avoir 
épar^é  Agag,  rot  des  Amaléci-^ 
tes^  et  comment  Samuel  le  fit 
tuer.  Mais  ces  actions  ne  peu- 
vent tirer  à  conséquence ,  ni 
être  imitées.  Ce  sont  des  faits 
singuliers,  eittraordinaires,  hors 
de  l'ordre  commua,  et  qui  ne 
|)euvent  faire  ni  loi,  ni  exemple. 
Les  suivra  dans  la  pratique,  se-» 
rait  commettre  autant  d'atten- 
tats qui  mériteraient  les  plus 
sévères  punitions.  C'est  ainsi , 
Ajoute  saint  Thomas^  que  ceux 
qui  osèrent  attenter  à  la  vie  de 
Joas,  roi  de  Juda,  quoiqu'il 
eût  abandonné  le  culte  du  Sei-^ 
gneur,  et  qu'il  en  eût  retiré  le 
peuple,  n'en  furent  pas  moins 
punis  de  mort  :  undh  et  in  Ve* 
t^ri-TestamentOy  ïeguntur  occisi 
fuisse  hiqui  occiderant  JoaSj  ^e^- 
gem  Juda^  quamvis  à  cultu  Dei 
recedeniew.  En  effet,  et  les  états 
et  ceux  qui  les  gouvernebt ,  se- 
raient dans  des  périls  conti** 
nuels,  si  chacun  croyait  pouvoir 
attenter  à  la  vie  même  d'un 
tyran  :  esset  auiem  hoc  muîtitu* 
dini  periculoswn  et  ejus  recto*- 
riùus ,  si  priiHitii  prtesumptione 
aliqui  atten  tarent  prttesidentium 
tiecem,  etiam  tyrannorum. 

Quelle  est  donc  la  voie  que 
nous. ouvre  saint  Thomas  dans 
la  fâcheuse  circonstance  où  la 
tyrannie  serait  excessive  ?  Il  ne 
voit  que  l'autorité  publique  qui 
puisse  agir  contre  le  tyran;  vide* 
tur  autem  metgis  cùntra  ij-ran-^ 
norum  sttvliiarn  y  non  privatd 
prœsumptione  aii^uorum ,  sed 
aaion'tatepubiitd  ptouedendimi. 
Et  comme  il  y  a  trois  sortes  de 
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gouvememens,  il  distingue  aussi 
trois  manières  dont  l'autorité 
publique  peut  procéder  contre 
le  tyran.  Dans  les  états  électi&, 
le  peuple  qui  a  le  droit  de  choi- 
sir un  roi,  a  aussi  celui  de  lui 
ôter  ou  de  restreindre  l'autorité 
qu'il  lui  a  confiée,  s'il  en  fait  un 
abus  intolérable.  Primo  quidem 
si  ad  jus  tnultitttdinis  alicujus 
perîineat  sibi  prosfidere  de  rege^ 
non  injuste  ab  eâdem  rex  insti' 
tutuSy  potest  destitui  ^  ve/re^- 
nari  e/us  potestas ,  si  potestate 
regiâ  tj-rannicè  abutatur.  Dans 
les  états,  continue  le  saint  doc- 
tenr,qui  reçoivent  leurs  roisde  la 
main  d'une  puissance  supérieu- 
re, c'est  de  cette  nième  puissance 
qu'ils  doivent  attendre  le  remède 
contre  la  méchanceté  du  tyran  : 
siverb  ad  jus  alicujus  superioris 
pertineat  mullitudini  providere 
de  regCy  expectandum  est  ab  eo 
remedium  contra  tyranni  nequi" 
tiam.  Mais  dans  les  états  on  la 
couronne  est  héréditaire  et  indé- 
pendante, et  où  par  conséquent 
ces  ressources  humaines  sont 
impraticables,  quel  expédient 
restera-t-il  contre  la  tyrannie  ? 
Le  courage  de  quelque  particn- 
lier  qui  attente  à  la  vie  du  ty- 
ran aux  risqiies  de  la  sienne , 
pour  en  délivrer  la  patrie.  C'est 
en  effet  le  seul  expédient  qui 
soit  du  goût  des  calomniateurs 
ûe  saint  Thomas.  Est-ce  celui 
que  propose  saint  Thomas  lui- 
même  ?  Jugeons-en  par  ses  pro- 
pres paroles.  Si  toutes  les  res- 
sources humaines  et  légitimes 
(  dont  on  a  parlé }  viennent  à 
manquer  (  comme  il  arrive  né- 
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cessairement  daas   les  états  oà 
ta  couronne  est  héréditaire  ), 
l'ooique  exf>édient  qoi   reste  9 
s'écrie  le  saint  docteor,  c'est  de 
recourir  à  Dieu,  le  roi  de  tous  : 
quodsiomnmb  auxilium  huma' 
numhaùerinonpoiest,  recurren* 
dum  est  adregem  omm'umDeum* 
Mais  après  des  paroles  si  clat-- 
res  et  si  précisesi  comment  les 
catoraniatear^de  S .  Thomas  pea- 
Tent-ils  encore  loi  attribuer  leur 
doctrine  détesta  ble,  et  sur  quoi 
fondent-ils  cette  odieuse  attri- 
bation  qui  les  couvre  de  honte? 


ROI  171 

Je  réponds  à  la  prenièra  ob- 
jectioUf  que  dau&le  temps  d'Aod 
et  des  autres  juges  d'Israël,  jus- 
qu'à l'élection  de  Saiil  pour  pre- 
mier roi,   le  gouveroement  du 
peuple  de  Dieu  était  théocrati- 
que ,  c'esUà-dire,  que  Dieu  dans 
ce  temps-là  gouvernait  îmmé^ 
diatement  sou  peuple  par  lui- 
même,  et  que  les  juges  étaient 
comme  ses  lieutenans,  qu'il  di« 
rigeait  dans  toutes  leurs  entre- 
prises, et  qui  ne  faisaient  rien 
que  par  ses  ordres.  Dans  l'idée 
de  cette  théocratie ,  Eglon  n'é- 


C'est,  disent-ils,  i^  parcequll^  tait  ni  le  lieutenant  de  Dieu ,  ni 
saint  Thomas  excuse  Âod  d'a«    le  chef ,  ni  le   roi  du  peuple 


▼oir  assassiné  Ëglon ,  roi  des 
Moabites,  sous  prétexte  que  c'é- 
tait plutôt  un  ennemi  qu'un 
chef  du  peuple  :  magis  Aod  ju- 
dicandus  est  hostem  interemis-^ 
se ,  quàm  populi  reciorem,  11^- 
cet  tyranaum. 

C'est,  disent- ils,  a®,  parceque 
saint  Tfaomas  ne  nie  pas  qu'on 
ne  puisse  tuer  les  rois  tyrans  , 
par  autorité  publique;  mais 
seulement  qu'il  soit  permis  de 
le  faire  par  autorité  privée  :  si 
privaiâ  prœsumptione ,  aliqui 
attentarent  pnesidentium  ne- 
cem^  etiam  tjrrannçrum. 

C'est,  disent-ils,  3^.  parce  que 
saint  Thomas  semble  approuver 
la  mort  de  Domitien  ,  ce  criiel 
empereur,  qui  fut  assassiné  par 
les  ordres  du  sénat  romain  :  sic 
etiam  DomUianus^dum  tj-ranni^ 
dem  ageret,  à  senatu  romano 
inieremptus  est,  omnibus  quœ 
perverse  Romanis  fecerat ,  per 
senatûs-consultum  juste  et  salu'" 
briter  in  irritum  revocatis. 


d'Isra^^l  ;  c'était  l'ennemi  des  Ts*-^ 
raélites,    et    un    pur  instru- 
ment entre  les  mains  de  Dieu 
pour  les  châtier  ;  le  pouvoir  qu'il 
exerçait  sur  eux  n'était  qu'un 
pouvoir  de  fait,  qui  ne  lui  don- 
nait aucun  droit  légitime.  Dieu 
choisit  et  suscita  extraordinai-^ 
rement  Aod  pour  mettre  à  mort 
cet  ennemi  de  son  peuple.  Ce 
sont  ces  raisons  qu'il  faut  réu**' 
nir  pour   juger  équitable  ment 
du  sentiment  de  saint  Thomas. 
Aod  tua  Eglon  par  l'ordre  exprès 
de  Dieu ,  et  prétendre  s'autori- 
ser de  cet  exemple  pour  dire 
qu'il  est  permis  de  tuer  un  ty- 
ran, c'est  aller  directement  con- 
tre la  doctrine  apostolique  ,  fied 
hoc   apostolicœ    doc  trime    non 
congruit.  Voilà  la  réponse  déci- 
sive de  saint  Thomas*  La  se- 
conde qu'il  y  ajoute^  n'est  qu'ac-^ 
cessoire;  et  il  ne  l'ajoute  quo 
pour  montrer  que  cet  exemple 
d'Aod  ne  va  point  au  but.  La 
question  roule  sur   un  prince 
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légitime  et  reconnu  poar  tel. 
Eglon  n'avait  d'antre  titre  pour 
commander  au  peuple  de  Dieu , 
que  la  violence  qu'il  lui  faisait. 
Donc  le  coup  que  lui  porte  Aod, 
n'a  point  de  rapport  à  l'état  de 
la  question  que  traite  là  saint 
Thomas.  Rien  n'est  plus  com- 
mun dans  les  auteurs  ecclésias- 
tiques, particulièrement  dans 
saint  Thomas,  que  ces  sortes  de 
réponses  qui  écartent  les  ob- 
jections ,  sans  en  discuter  le 
fond. 

Je  réponds  à  la  seconde  objec- 
tion, que  quand  saint  Thomas 
permet  de  tuer  un  tyran  par  au- 
torité publique ,  il  ne  parle  que 
des  princes  tyrans  qui  seraient 
soumis  à  une  puissance  supé- 
rieure ,  et  non  pas  de  ceux  qui 
en  seraient  indépendans  ;  puis« 
qu'il  répugne  qu'il  y  ait  dans 
un  état  souverain  et  indépen- 
dant une  autorité  publique  qui 
s'étende  sur  la  personne  même 
du  prince  que  l'on  suppose  sou- 
verain et  totalement  indépen- 
danU  En  ce  cas,  il  serait  indé- 
pendant et  dépendant  tout  à  la 
fois ,  soumis  et  non  soumis  à 
une  autorité  publique,  supé- 
rieure à  la  sienne. 

Je  réponds  à  la  troisième  ob- 
jection ,  que  saint  Thomas  n'a 
approuvé  ni  désapprouvé  l'ac- 
tion du  sénat  de  Rome,  qui  fit 
tuer  le  cruel  Domitien,  et  qu'il 
s'est  contenté  de  la  rapporter 
historiquement,  par  la  raison 
que  le  sénat  était  encore  per- 
suadé que  l'autorité  suprême 
lui  appartenait  de  droit,  et  que 
l'empereur  même  était  son  jus- 
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ticiable,  s'il  convertissait  ton 
autorité  en  tyrannie.  C'est  pour 
cela  que  le  saint  docteur  se  con- 
tente de  rapporter  ce  premier 
fait  historiquement,  sans  l'ap- 
prouver ni  le  désapprouver. 
Mais  pour  le  second  fait,  c'est-à- 
dire,  pour  le  décret  par  lequel  le 
sénat  annula  tels  édits  de  Do- 
mitien, saint  Thomas  lui  donne 
le  sceau  de  son  approbation,  en 
disant  qu'il  fut  fait  justement 
et  utilement. 

QUATEIÈMX   OBJECTION. 

*9  Saint  Thomas  (  2,  2 ,  9.  1 1  , 
art,  3)  établit  que  les  hérétiques 
peuvent  être  non-seulement  ex- 
communiés ,  mais  encore  jus- 
tement mis  à  mort  :  kœretici 
possunt  non  solian  excommunia' 
cari,  sed  juste  occidi.  Donc  un 
souverain  peut  être  mis  à  mort 
pour  cause  d'hérésie,  selon  saint 
Thomas,  disent  ses  ennemis. 

Réponse. 

La  conséquence  est  trcs-fausse, 
et  diamétralement  opposée  à  la 
doctrine  de  saint  Thomas.  Se- 
lon lui ,  la  loi  qui  punit  tes  hé- 
rétiques de  mort  ne  subsiste  que 
par   l'autorité    du   prince  ;    le 
prince  n'est  point  soumis  à   la 
force  coactive  de  la  loi;  le  prince 
qui  viole  la  loi  n'en  est  respon- 
sable  qu'à  Dieu    seul,  et  per- 
sonne sur  la  terre  n'a  droit  de 
le  juger,  ni  de  le  déposer.  Donc, 
selon  saint  Thomas,  un  prince 
même  excommunié  pour  cause 
d'hérésie,  ne  peut  être  soumis 
à  la  peine  de  mort  portée  con- 
tre les  hérétiques. 
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Saint  Thomas  (  a,  2,  q.  4^  i 
art.  ut  ad  3)  examine  si  la  sédi- 
tioa  est  toajoarSy  de  sa  nature , 
péché  mortel;  ei  il  décide  affir* 
matÎFement,  parce  que,  dit*il , 
la  sédition  est  opposée  à  la  jus- 
tice et  au  bien  commun.  Mo' 
nifestum  est  ergo  quod  sedîtio 
opponitur  justiiiœ  et  communi 
bono  ;  et  ideb  car  suo  génère  est 
peccattan  mortale.  Contre  cette 
asserticMK  il  s'objecte  que  qui- 
conque^élivre  la  patrie  d'une 
puissance  tyrannique,  ne  peut 
le  faire  sans  jeter  quelque  trou- 
ble dans  la  multitude  ;  les  uns 
s'efforcent  de  maintenir  le  ty< 
ran,  et  les  autres  de  secouer  son 
joug  ;  que  cependant  ces  libéra- 
teors  sont  loués;  qu'ainsi  la  sé- 
dition qu'ils  excitent  alors  est 
sans  péché;  que  la  sédition  n'est 
donc  pas  toujours,  ni  par  con- 
séquent de  sa  nature,  péché 
mortel.  A  cette  difficulté,  le 
saint  docteur  répond  que  le 
trouble  jeté  pour  arrêter  un 
gouvernement  tyrannique,  n'a 
pas  le  caractère  qui  constitue 
essentiellement  la  sédition  ;  à 
moins  qu'il  ne  soit  poussé  si 
loin,  qu'il  paisse  ^ire  plus  de 
mal  à  la  multitude  que  le  gou- 
'vernement  da  tyran.  Mais  le  vé- 
riuble  séditieux  ,  ajoute-t-il , 
c'est  le  tyran  lui-même,  qui  To- 
mente  la  discorde  et  la  division 
parmi  le  peuple,  afin  qu'il  puisse 
plus  promptemqpt  exercer  sur 
lui  la  domination  :  magis  aw- 
tem  tyraniUis  seditiosus  est ,  qui 
in  populo  sibi  subjecto  discor* 
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dias  et  seditiones  nutrit ,  ut  ci" 
tiits  dominari possit. 

Réponse. 

Il  s'agit  ici  d'un  tyran  d'usur- 
pation, qui  n'est  pas  encore  par- 
venu à  s*emparer  de  1  autorité 
souveraine,  et  qui  excite  le  peu- 
ple à  la  sédition,  pour  y  réussir 
plus  promptenient,  ciliàsy  ainsi 
qu'on  lit  dans  toutes  les  ancien- 
nes éditions  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  et  notamment 
dans  celles  de  Louvain  de  i63a 
et  1662,  quoiqu'on  lise  tutiiis 
dans  celle  de  Paris  de  i663, 
faite  par  les  soins  du  père  Nico- 
lay  f  mais  qui  est  la  moins  exacte 
et  la  moins  estime  de  toutes 
les  éditions  de  la  Somme  de  saint 
Thomas.  Que  prétend  donc  le 
saint  docteur  en  cet  endroit? 
II  prétend. uniquement,  et  avec 
raison,  que  ce  n'est  pas  être  sé- 
ditieux que  de  s'opposer  à  un 
particulier  ambitieux  qui,  ayant 
déjà  quelque  autorité  dans  la 
république,  veut  s'en  rendre  en- 
tièrement le  maître,  en  semant 
et  en  fomentant  la  division  par- 
mi le  peuple.  C'est  donc  calom- 
nier le  saint  docteur,  que  de 
soutenir  avec  l'auteur  de  la  Let- 
tre d'un  homme  du  monde  à  un 
théologien,  qu'il  a  enseigné  que 
tout  ce  qui  se  fait  pour  renver- 
ser une  domination  injuste,  ne 
mérite  pas  le  nom  odieux  de 
sédition.  Ces  paroles  de  saint 
Thomas,  perturbalio  hujus  régi- 
minus  non  habet  ralionem  sedi-^ 
tionis  y  n'ont  pas ,  il  s'en  faut 
bien,  dans  sa  pensée ,  l'étendue 
que  leur  donne  l'infidèle  traduc- 
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tettr.Quidit  tout,  o'exclut  lien  ; 
et  attribuer  un  poreil  langage 
à  saint  Thomas,  c'est  le  faire 
parler  en  forcené,  et  lui  prêter 
des  fureurs  qu'on  respire  peut- 
être  soi-même  dans  le  secret. 
C'est  encore  calomnier  saint 
Thomas,  que  de  lui  imputer 
d'exempter  de  tout  péché  une 
sédition  excitée  contre  le  souve- 
rain légitime ,  et  de  dire  qu'il 
rend  le  souverain  légitime  res- 
ponsable d'une  sédition  que  des 
sujets  rebelles  excitent  contre 
lui,  tandis,  au  contraire,  que 
c'est  l'ambitieux  qui  excite  cette 
sédition  parmi  le  peuple  pour 
parvenir  à  l'usurpation,  que  le 
saint  docteur  condamne  sévère- 
ment. 

Sixième  objection. 

Saint  Thomas  (2.  a.  ^.  69, 
art.  4  )  demande  si  un  homme 
condamné  à  la  mort  a  droit 
de  se  détendre  ;  et  après  avoir 
comparé  un  jugement  injuste 
qui  condamne  à  la  mort,  à  la 
violence  des  voleurs  ,  il  ajoute 
que  comme  il  est  permis  de  ré- 
sister à  des  voleurs,  de  même 
il  est  permis  de  résister  en  Sem- 
blable cas  aux  mauvais  princes, 
à  moins  qu'il  n'en  survînt  du 
trouble  et  du  scandale  :  dicen" 
dum  qubd  aliquis  damnatur  ad 
morlem  dupliciter  ;  uno  modo 
juste,  et  sic  non  licet  condemna- 

to   se  defendere alio    modo 

condemnatur  aliquis  injuste  ;  et 
taie  judicium  simile  est  violen- 
tiœ  latronum^  secundiim  illud: 
EzechieL  22,  principes  ejus  in 
medio  ilUus  {Jérusalem)  quasi 
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lupi  rapienfes  prœdam  adeffun- 
dendum  sanguinem.  Et  idcb 
sicut  licet  resistere  latronibus^ 
ita  licet  resistere  in  tali  casu 
malis  principibus ,  nisi  forte 
propter  scandahan  vitandum  , 
cum  ex  hoc  aliqua  gravis  turbo" 
tio  timeretur.  Selon  saint  Tho- 
mas, disent  ses  détracteurs,  il 
est  permis  à  des  gens  injuste- 
ment condamnés  à  la  mort,  de 
résister  et  de  se  défendre  contre 
les  méchans  princes  qui  les  y 
ont  condamnés ,  poi]||^u  que 
d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  risque 
de  trouble  et  de  scandale  ;  tout 
comme  il  est  permis  de  se  dé- 
fendre contre  des  voleurs.  Or , 
on  peut  licitement,  ajoutent-ils, 
se  défendre  contre  des  voleurs, 
jusqu'à  les  tuer,  si  on  ne  peut 
autrement  sauver  sa  vie  de  leurs 
mains  :  donc,  concluent-ils,  se- 
lon saint  Thomas,il  est  du  moins 
permis  à  des  gens  injustement 
condamnés  à  la  mort,  de  se  dé- 
fendre contre  les  princes  qui 
les  y  ont  condamnés .  jusqu'à 
les  tuer,  s'ils  ne  peuvent  autre- 
ment sauver  leur  vie ,  pourvu 
que  d'ailleurs  il  n'y  ait  pas  ris- 
que de  trouble  et  de  scandale. 

Réponse. 

• 

Je  suppose,  1*.  que  saint  Tho- 
mas ,  dans  cet  endroit ,  parle 
d'iyi  véritable  prince;  ce  qui 
n'est  pas  sans  difficulté ,  puis- 
que le  mot  principes  est  un  ter- 
me générique,  surtout  dans  TÉ- 
criture-Sainte^qui  signifie  aus^t 
souvent  les  juges,  et  tous  ceux 
qui  sont  préposés  sur  la  inalti- 
tude,  que  les  véritables  princes. 
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Jesuppose,  2^.  que  Winot prince 
9e  prend  ici  pour  an  prince  sou- 
verain et  indépendant  de  tooi 
autre,  et  non  pas  pour  un  prince 
subalterne,  qu'on  peut  citer  à 
un   tribunal    supérieur.    Saint 
Tiiomas,  je  le  veux ,  compare 
ici  un  prince  souverain  à  un  to- 
leur,  et  permet  de  résister  à  Tan 
et  à  Tautre  quand  ils  veulent 
ôter  la  vie  à  un  innocent.  Mais 
saint  Thomas  veut-il  qu'il  soit 
peinmis  de  résister  également  et 
de  la  même  manière  au  prince 
qui  condamne  injustement  un 
innocent  à  la  mort ,  et  au  vo-> 
leur  qui  l'assassine  ?  La  compa- 
raison qu'il  fait  entre  le  prince 
qoi  condamne  et  le  voleur  qui 
tue,  est-elle  parfaite,  entière  et 
adéquate,  comme  on  parle  dans 
l'école  ?  Rien  ne  serait  ni  plus 
injuste,  ni  plus  déraisonnable , 
nî  plus  absurde  que  de  le  pen- 
ser.   Oo  sait  que  toute  compa- 
raison cloche  par  quelque  en- 
droit; c'est-à-dîie,  qu'il    y   a 
toujours  quelque  disparité  entre 
les  termes  comparés  ensemble, 
quoiqu'ils  se  ressemblent  dans 
certains  points.  Produisons  donc 
ici   <:es  points  de  ressemblance 
et  de  dissemblance  par  rapport 
aax  termes  comparés  ;  évaluons 
la   comparaison  que  saint  Tho- 
mas  fiait  entre  un  prince  qui 
condamne  injustement  un  liom^ 
me  à  la  mort,  et  un  voleur  qui 
lui  donne  lui-même  la  mort; 
nous  ne  verrons  qu'avec  autant 
de  surprise  que  d'indignation, 
la  malice  abrôrde  des  ennemis 
insidieux  du  saint  docteur,  qui 
^'efforcent  de  l'entraîner,  par 
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voie  de  conséquence  et  d'induc- 
tions ,  dans  une  erreur  mons- 
trueuse qu'il  a  si  e^cpressément 
condamnée. 

i^.  La  comparaison  que  fait 
saint  Thomas  entre  les  mauvais 
princes  qui  condamnent  inju»* 
tement  des  innocens  à  la  mort , 
et  des  voleurs  qui  les  assassi- 
nent, vaut  quant  au  genre,  c'est- 
à-dire,  que  ces  princes  et  ces  vo- 
leurs sont  niéciians  et  criminels. 
La  méchanceté  et  le  crime  du 
prince  surpassent  même  de  beau- 
coup celle  du  voleur,  parce  que 
le  prince,  étant  par  état  le  père , 
le  pasteur ,  le  tuteur  de  ses  su- 
jets ,  est  obligé  de  les  défen- 
dre et  de  les  protéger  contre 
leurs  injustes  oppresseurs ,  loin 
qu'il  puisse  les  opprimer  lui- 
même,  et  les  condamner  injus- 
tement à  la  mort. 

2^.  Cette  comparaison  vaut 
encore ,  quant  au  droit  naturel 
qu'ont  les  innocens  de  résister , 
soit  aux  princes  qui  les  con- 
daninent  injustement  à  la  mort, 
soit  aux  voleurs  qui  la  leur  don- 
nent cruellement.  Voilà  les 
pointsde  comparaison,  de  parité 
et  de  ressemblance  entre  les  prin- 
ces et  les  voleurs  dans  l'espèce 
proposée,  selon  saint  Thomas  ; 
et  voici  les  points  de  dissem- 
blance et  de  disparité  entre  eux, 
selon  le  même  saint  docteur. 

I*.  Il  n*y  a  nulle  comparaison 
entre  un  prince  et  un  voleur,  à 
les  envisager  du  côté  de  l'état 
des  personnes.  Un  prince,  quel- 
que méchant  qu'on  le  suppose , 
est  toujours  revêtu  de  l'autorité 
publique  ;  il  est  établi  de  Dieu, 
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et  reçoit  soD  pouvoir  immédia- 
tement de  lai  :  privilèges  qai  le 
rendent  respectable  malgré  ses 
crimes ,  et  qui  mettent  sans 
doute  à  cet  égard  une  grande 
différence  entre  lui  et  un  vo-> 
leur. 

a**.  Il  y  a  encore  une  grande 
différence  entre  un  voleur  qui 
attaque,  qui  assassine  y  qui  tue , 
et  un  prince  qui  ne  fait  que 
condamner  à  la  mort ,  mais  qui 
n'exécute  pas  la  sentence  par 
lui-même. 

3<>.  Il  y  a  aussi  une  très-grande 
différence  entre  la  manière  dont 
saint  Thomas  permet  de  se  dé- 
fendre contre  un  voleur  qui  as- 
sassine, et  un  prince  qui  con- 
damne injustement  à  la  mort. 
Par  rapport  à  un  voleur,  ou  à  tout 
autre  injuste  agresseur  privé  qui 
assassine,  S.  Thomas  permet  seu- 
lement  de  repousser  la  force  par 
laforceavecla  modération  d'une 
innocente  défense  ,  licet  vint  vi 
repeîkre  cum  moderamine  incul" 
patœ  tutelœ  i  c'est-à-dire ,  qu'il 
permet,  d'après  les  principes  du 
droit  naturel,  de  tuer  l'injuste 
agresseur,  non  dans  l'intention 
de  le  tuer ,  mais  dans  la  seule 
intention  de  sauver  sa  propre 
vie,  lorsqu'on  ne  peut  la  sauver 
autrement  contre  la  violence  du 
cruel  agresseur  qui  veut  l'arra- 
cher. Mais  le  saint  docteur  ac- 
corde-t-il  la'  même  permission 
par  rapport  à  un  prince  qui  con- 
damne injustement  à  la  mort? 
permet-il  à  rinnocent  condam- 
né de  plonger  un  fer  meurtrier 
dans  le  cœur  du  juge  inique,  en 
se  défendant  contre  son  arrêt , 
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de  la  même  manière  qu'il  se  dé- 
fend contre  le  poignard  de  l'as- 
sassin? 0  ragel  ô  fureur  de 
calomnier  les  saints,  pour  les 
rendre  complices,  s'il  était  pos- 
sible, de  ses  propres  ^aremens, 
et  se  couvrir  de  leurs  noms  res- 
pectables !  Saint  Thomas  permet 
donc  de  résister  à  un  prince  qui 
condamne  injustement  un  hom- 
me à  la  mort.  Oui  ;  mais  com- 
ment? Sans  manquer  au  respect 
'  dû  à  l'autorité  pid>lique  dont  ce 
prince  est  revêtu  ;  sans  causer 
ni  trouble,  ni  scandale.  Est-ce  là 
permettre  au  condamné  d'aller 
assassiner  le  prince  7  et  pourrait- 
il  se  porter  à  cette  horrible 
attentat ,  sans  causer  ni  trouble, 
ni  scandale?  Gomment  encore 
l'innocent  condamné  résistera- 
t-il  au  prince  qui  le  condamne? 
En  fuyant,  s'il  le  peut  ;  en  re- 
présentant son  innocence,  et  en 
remontrant  au  prince  avec  les- 
pect  l'injustice  de  sa  sentence. 
Quoi  !  saint  Thomas  aurait  au- 
torisé d'autres  moyens  de  défen- 
se ?  il  aurait  permis  au  condamné 
de  tremper  ses  mains  sacrilèges 
dans  le  sang  du  prince  ?  lui  qui 
ne  permet  pas  même  à  un  hom- 
me que  l'on  assassine  injuste- 
ment, de  tuer  volontairement 
l'injuste  agresseur  qui  s'efforce 
de  lui  arracher  la  vie  ;  lui  qui 
établit  en  tant  d'endroits  de  ses 
ouvrages,  qu'il  faut  obéir  aux 
princes,  même  médians  et  diffi- 
ciles ;  que  c'est  un  crime  de  leur 
résister;  que  le  soin  du  bien  pu- 
blic n'appartient  qu'à  ceux  qui 
sont  revêtus  de  l'autorité^  publi- 
que; que  dans  le  cas  même  d'une 
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tyrannie  outrée  et  excessive, 
qoand  tons  les  moyens  légiti- 
mes viennent  à  manquer,  l'u- 
nique parti  qui  reste  à  prendre, 
c'est  de  recourir  à  Dieu ,  le  roi 
des  rois,  et  de  souffrir  patiem- 
ment ;  lui  enfin  qui  donne  de  si 
grands  éloges  à  la  patience  des 
premiers  chrétiens,  qui,  ayant  en 
mains  les  armes  qu'ils  auraient 
pu  tourner  avec  succès  contre 
leurs  persécuteurs ,  aimaient 
mieux  souffrir  les  tourmens  et 
la  mort ,  que  d'employer  ces 
voies  de  fait  pour  se  défendre  ; 
voies  qu'ils  auraient  du  tenter 
néanmoins  pour  l'avantage  de 
la  religion,  s'ils  eussent  cru  que 
l'attentat  sur  la  vie  des  tyrans 
n'était  pas  un  ciiiue. 

Septième  objectio». 

Saint  Thomas  (2.   2.  q.  64 , 
art.  2)  enseigne  qu'il  est  per- 
mis et  même  nécessaire  de  tuer 
les  pécheurs ,  s*ils  sont  dange- 
reux et  nuisibles  à  la  société  : 
pecca  tores  occiderenon  modo  li^ 
cet,  s^d  neccssarium  est,  si  corn" 
mum  £ati  perniciosi  et  periculosi 
bint.    Or  les  rois  sont  pécheurs 
comme  les  autres,  et  leurs  pé- 
chés peuvent  nuire  à  l'état  :  il 
est    donc  permis ,  selon    saint 
Thomas,    de  les  tuer,  quand 
même  ils  ne  seraient  pas  tyrans. 

Réponse; 

Saint  Thomas  répond  lui- 
même  {ibid.  ^  art.'à)  à  cette 
fausse  conséquence  qu'on  vou- 
drait tirer  de  son  principe. 
Après  avoir  dit  qu'il  est  permis 
et   même    nécessaire    de  faire 
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mourir  les  malfaiteurs  et  les  pé- 
cheurs nuisibles  à  la  société,   il 
ajoute  que  ce  droit  n'appartient 
qu'aux  princes  et  aux  juges  re- 
vêtus de   l'autorité   publique , 
auxquels  est  confié  le  soin  de 
conserver  la  société^  et  nulle- 
ment aux  particuliers  :  et  ideo 
eis  soUim  licet  malefactores  oc» 
cidere ,  non  autem  privatis  per^ 
sonis.  Il  dit  encore  qu'il  faut  un 
jugement  public  pour  discerner 
si  le  coupable  doit  être  misa  mort 
pour  le  salut  commun  :  indiget 
judicio  publico  ut  dignoscatur  an 
sit  occidendus  propter  salutem 
communem;  et  enfin  qu'il  n'ap- 
partient qu'à  la  puissance  publi* 
que  de  priver  quelqu'un  de  la 
vie,  en  quelque  casaque  ce  puisse 
être.  Or  si ,  selon  saint  Thomas, 
il  n'est  jamais  permis  à  un  par- 
ticulier de  tuer  un  autre  parti- 
culier, quelque    nuisible   qu'il 
soit  à  la  société,  et  si  ce  pou- 
voir n'appartient  qu'au  prince 
ou  au  juge  revêtu  de  l'autorité 
publique  ,  après  un  jugement 
public ,  comment  peut-on   lui 
imputer  de  soutenir  qu'il  soit 
jamais  permis  à  un  particulier, 
sous   aucun   prétexte,  de   tuer 
celui-là  même  qui  est  revêtu  de 
l'autorité  publique,  du  pouvoir 
souverain. 

Je  réclame  ici,  en  finissant  cet 
article ,  la  bonne  foi  de  tout 
lecteur  impartial.  Lorsqu'on 
vient  à  examiner  de  sang-froid 
les  principes  et  tant  de  textes  si 
clairs  et  si  formel^  répandus 
dans  les  ouvrages  de  saint  Tho- 
mas, sur  l'indépendance  absolue 
des  rois,  sur  l'obéissance  et  la 
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fidélité  des  sujeU,  sar  la  nécessité 
d'un  jugement  public  et  de  Tau- 
torité  suprême  pour  faire  mou* 
rir  licitement  le  moindre  parti- 
culier, quoique,  malfaiteur  dan- 
gereux et  nuisible  à  la  société  , 
peut-on  le  soupçonner  des  écarts 
que  ses  ennemis  ne  rougissent 
pas  de  lui  imputer  touchant  le 
régicide  et  la  sûreté  de  la  per- 
sonne sacrée  des  rois?  N'est-il 
pas  de  réquité  d'expliquer  les 
endroits  qui  peuvent  paraître 
obscurs  et  difficiles,  parces  prin- 
cipes, clairs,  lumineux  et  cer- 
tains ?  Les  lois  de  la  justice  souf- 
frent-elles  qu'on  ferme  obsti- 
nément les  yeux  à  la  clarté  de 
ces  principes,  pouï  ne  les  ouvrir 
qu'à  l'obscurité  de  quelques 
textes^  ou  malignement  altérés, 
ou  superficiellement  considérés, 
ou  faussement  interprétés?  Est- 
ce  par  des  conséquences  et  des 
inductions  forcées  qu'on  doit 
juger  des  véritables  sentimens 
d'un  auteur,  ou  bien  par  les 
maximes  qu'il  a  établies  à  des- 
sein, et  dans  lesquelles  il  ne 
souçonnait  pas  même  qu'on  pût 
trouver  le  germe  du  poison 
qu'on  s'efforce  d'en  extraire,  en 
les  tordant  avec  malignité  ? 
Quel  contraste  entre  les  vrais 
disciples  de  saint  Thomas  et 
ceux  qui  ne  se  disent  tels  que 
pour  le  charger  principalement 
de  la  honte  de  leurs  égaremens , 
en  publiant  que ,  s'ils  s'égarent, 
ce  n'est  qu'en  marchant  sur  ses 
traces  respectables!  Zélés  pour 
la  gloire  de  saint  Thomas,  leur 
maUre,  les  dominicains,  ses  vrais 
disciples,  n'entendent  pasplus  tôt 
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sonnerie  tocsin  contre  lui,  qu'ils 
prennent  l'alarme  et  les  armes 
pour  sa  défense.  Ils  crient  à  la 
mauvaise  foi,  à  l'imposture  ,  à 
la  calomnie.    Ils  démontrent , 
par  ses  principes,  que  sa  doctri- 
ne est  diamétralement  opposée 
aux  erreurs  monstrueuses  qu'on 
veut  lui  imputer.  Ils  expliquent 
quelques  textes  obscurs,  en  les 
rapprochant,  comme  il  est  juste, 
de  ces  principes  clairs  et  lumi- 
meux ,   qui  dissipent  tous    les 
nuages.    Bien  différens  de   ces 
vrais  eufans  du  saint  docteur  , 
ses  faux  disciples  tiennent  une 
route  toute  contraire.  On  les  en- 
tend publier  de  vive  voix  et  par 
écrit,  que  s'ils  s'égarent,  ce  n'est 
qu'en  marchant  sur  les  pas  d'un 
maître  qu'ils  honorent.  A  les  en 
croire,  tous  les  principes,  tous 
les  textes  de  saint  Thomas  fa- 
vorisent visiblement  l'erreur;  et 
une  légère' teinture  du  la  tin  leur 
est  plus  que  suffisante  pour  les 
mettre  en  état  de  prononcer  sur 
ce  point  d'une  manière  infailli- 
ble.   Prétendre    l'excuser,  c'est 
l'accuser  imprudemment;  c'est 
fournir  de  nouvelles  armes  con- 
tre lui  ;  c'est  entasser  l<*s  preu- 
ves qui  l'accablent,  accumuler 
les  démonstrations  qui  le  con- 
vainquent ,  produire  des  titres 
qui  le  condamnent  ,  assembler 
des  nuages  sur  sa  tête ,  former 
l'orage  qui  le  renverse,  forger 
la   foudre  qui  l'abat,  qui  Té- 
crase.  Oli  !  les  vrais  disciples,  qaî 
parlent  ainsi  de  leur  bon  maître, 
et  qui  s'escriment  de  la  sorte 
pour  le  défendre  !  Oh  !  que  les 
dominicains  sontbien  peuaguer- 
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ris  et  bien  neufs  dans  Târt  de  la 
dé(ense,lorsqa'ikdxessent  d'au- 
tres batteries  ponr  repousser  les 
traits  qa'oo  décoche  cootre  loi! 
Le  contraste  est  frappant;  et  il 
le  paraîtra  davantage,  si  l'on 
fait  attention  que,  quand  il  s'a- 
git des  dogmes  qui  ne  peuvent 
souffrir  aucu De  difEcnlté,et  que 
les  souverains  pontifes  ont  dé- 
clarés tant  de  fois  être  la  vérita- 
ble doctrine  de  saint  Thomas  , 
constamment  soutenue  par  les 
dominicains,  tels  que  la  prédes- 
tination antérieure  à  toute  pré» 
vision  de  mérite,  la  gratuité  ,  la 
nécessité,  Fefficacité  intrinsèque 
de  la  grâee,  les  nouveaux  disci- 
ples die  sûnt  Thomas  et  ses  sin* 
gntiers  défenseurs  soutiennent 
audacieusement  que  les  domini- 
cains ne  l'ont  point  entendu  sur 
ces  matières ,  et  qu'eux  seuls  en 
oot saisi  le  véritable  sens.  Muta 
fiant  labia  dolosa^  quœ  loquen-' 
tur  advertla  jusium  iniquiéatem. 
(  Ps,  3o.  19.)  C'est  l'épigraphe 
d'une  apologie  de  saint  Thomas, 
imprimée  à  Avignon  sous  ce  ti- 
tre :  Dissertation  polémique  sur 
les  bruits  calomnieux  répndus 
contre  saint  Thomas ,  au  sujet 
du  tyrannicide ,  par  un  docteur 
dominicain.  On  peut  voir  aussi 
le  Mémoire  pour  saint  Thomas 
d'Aquin,    contre  un   anonyme 
calomniateur  de  sa  doctrine  ;  le 
Mémoire  justificatif  des  senti- 
timens   de  saint   Thomas   sur 
l'indépendance  absolue  des  sou- 
verains, sur  l'indissolubité  du 
serment  de  leurs  sujets,  et  sur 
le  léffcide;  les  deux  lettresd'un 
théologian ,  où  il  est  démontré 
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que  l'on  calomnie  grosnèiemeot 
saint  Thomas,  quand  on  Tac- 
cuse  d'avoir  enseigné  qu'il  est 
quelquefois  permis  de  tuer  un 
tyran,  et  d'avoir  posé  des  prin- 
cipes contraires  à  l'indépen* 
dancedes  rois;  la  réponse  à  l'é- 
crit intitulé  :  Lettre  d'an  hom- 
me du  monde  à  un  théologien , 
au  sujet  des  calomnies  qu'on 
pnîtend  a^oir  été  avancées  con- 
Ue  saint  Thomas;  la  Vérité 
ven|;ée  en  faveur  de  saint  Tho- 
mas, par  saint  Thomas  même. 

ROLAND  (Aubert),  cordelier, 
né  à  Liffon  dans  le  Bassigny,  au 
'  mois  de  mars  i6ga.  Nous  avons 
de  lui  :  1^.  Moyen  facile  de  con- 
cilier les  esprits  sur  les  difficul- 
tés qui  regardent  la  bulle  Uni- 
geniitis,  i-jSa,  1734  et  1735,  5 
vo).  in-4°j   à  Luxembourg.  2""'. 
La  Vie  de  la  bienheureuse  Phi- 
lippe do  Gueldres,  duchesse  de 
Lorraine,    1736,  à   Toul.    3»». 
L'Histoire  de  René  11,  duc  de 
Lorraine,    contre  Charles  -  le  - 
Hardi,  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne, i742\  à  Luxembourg.   Le 
père  Roland  a  enseigné  la  j>hi- 
losophie  et  la  Théologie,  et  a  été 
gardien  diverses  fois  dans  diffé- 
rentes maisons.  Il  a  été  défini- 
teilr  de  sa  province,  et  écrivain 
de  son  ordre,  institué  par  pa- 
tentes de  son  général,   confir- 
mées par  un  bref  du  pape  Clé- 
ment xii.  Il  était  directeur  de 
rhf^pital   de   Saint-Mihiel    en 
Lorraine,  lorsque  Dom  Calmet , 
qui  a  fourni  cet  article  ,  faisait 
imprimer  sa  Bibliothèque  lor- 
raines en  1751. 
ROLANDIN    DE    PADOUE  , 
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notaire  de  cette  ville,  et  savant 
dans  la  grammaire  et  dans  la 
rhétorique,  mort  en  1276.11a 
écrit  une  histoire  qui  contient 
en  douze  livres  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  marche  Trévisane  ,  de** 
puis  Tan  1 180  jusqu'à  Tan  1260. 
On  ne  trouve  nulle  part  avec 
plus  d'exactitude  que  chez  lui , 
tout  ce  qui  regarde  les  cruautés 
d'Ezzelin,  et  les  belles  actions 
des  marquis  d'Est.  Cet  historien 
l'emporte  sur  ceux  de  son  temps 
par  l'ordre  et  par  le  discerne- 
ment. Cette  histoire  se  trouve 
dans  le  huitième  tome  du  Rcrum 
ùalicarum  de  M.  Muratori.  On 
en  a  aussi  une  édition  faite  à 
Venise  en  i636,  avec  d'autres 
chroniques,  par  les  soins  de  Fé- 
lix Osius,  professeur  d'éloquence 
*à  Padoue.  Faustus  de  Longiano 
en  a  fait  un  abrégé  en  italien  , 
qu'il  a  publié  sous  le*  nom  de 
Pierre  Gérard  ,  avec  quehfues 
changemens  et  quelques  addi- 
tions. (Journal  des  Savans,  1 733, 
page   117.  Moréri,   édition  de 

ROLL  (  Reinard- Henri)  , 
théologien  allemand.  Nous  a  vous 
de  lui  l'ouvrage  suivant.  M. 
Rcinh,  Henr,  Rollii  unnensis 
fFcstphali  SS,  Theol.  C,  bi- 
bliotheca  nobilium  Theologo- 
rum  Historico-Theologia  selec^ 
iay  swe  recensas  nobilium  ,  vc/ 
gradum  quondam  theologicum  , 
vel  munus  quodcumque  sacrum 
suo  merito  consecutorum ,  tmriis 
ex  historia  litteraria  obierva- 
tionibus  atque  accuratioribus 
erudiiorumjudiciis  refertus,  quin 
et  ad  debitum  sacratwribus  stu- 
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diis  splendorem  conciliandum 
comparatus  ,  cum  prœfatione 
D.  D.  Johanis  Fecthii  Theologi 
rostochiensis,  Rostochii  et  Lip^ 
siœ ,  anno  1709,  in- 12.  C'est 
un  recueil  qui  contient  la  vie  des 
théologiens  les  plus  célèbres, 
de  quelque  communion  qu'ils 
aient  été.  (  Journal  des  Savans, 
17 10,  p.  429  de  la  première 
édit.  ,  et  389  de  la  seconde.) 

ROLLE  (  Dom  Ànsehne),  bé< 
nédictin  réformé  de  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes,  fît  pro- 
fession au  monastère  de  Saint- 
Vannes  de   Verdun  le  23   mai 
1612.  Il  entra  ensuite  dans  la 
congrégation  de  Saint-Maur,  où 
il  a  rempli^  diverses  supériori* 
tés.  Il  mourut  à  Sainte-Croix 
de  Bordeaux  le  i4  août  1627. 
C'est  le  premier  écrivain  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur.  lia 
publié  plusieurs  ouvrages  qu'on 
a  faussement  attribués  à   saint 
Benoît,  et  y  a  ajouté  des  notes 
de  sa  façon.  Dom  le  Cerf  l'a  ou- 
blié dans  sa  Bibliothèque  des 
écrivains  de  la  congrégration  de 
Saint-Maur;    mais   il  en  parle 
dans  sa  lettre  du  21  avril  1731  , 
à  M.  le  Clerc,  de  la  communauté 
de  Saint-Sulpice.   (  D.    Calmet, 
Biblioth.  lorr.) 

ROLLET  (Dom  Humbert  ) , 
bénédictin  de  la  congrégration 
de  Saint-Vannes,  natif  de  Cour- 
celle,  village  au  duché  de  Bar, 
et  mort  à  Saint-Mihiel  le  12 
mai  1666,  âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts ans,  a  composé  la  vie 
du  révérend  père  dom  Didier 
de  la  Cour,  réformateur,  de  la 
congrégation  de  Saint- Van  nés. 
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EUe  se  trouve  au  t.  4>  PP-  ^7^» 
1*^4  ^^  Cbroniqnes  générales 
de  VOrdre  de  Saint-Benoît,  im- 
primées à  Toal,  in-fol.   Dom 
Rollet  a  aussi  composé  un  fac- 

tum  pour  montrer  que  les  reli- 
gieux réformés  de  Saint-Mihiel 
ont  droit  et  sont  en  possession 
de  nommer  au  prieuré  de  No- 
tre-Dame de  Bar-lenjpuc ,  un  re- 
ligieux   de    leur   communauté 
pour  l'administrer  dans  le  tem- 
porel et  dans  le  spirituel ,  et  de 
le  rappeler  quand  ils  jugent  à 
propos  ;    et   que  ,   depuis  l'an 
1606,  les  abbés  de  Saint-Mihiel, 
par  traité  passé  entre  eux  et  les 
religieux  ,    par    l'autorité     du 
saint-siége,  ont  cédé  ce  prieuré 
au  couvent,   pour  faire  partie 
de  la  mense  abbatiale,  par  la 
même  autorité  du  saint-siége. 
Le  père  Rollet,  après  avoir  rem- 
pli ayec  honneur  les  premiers 
emplois  de  bi  congrégation  de 
Saint- Vannes,  eut  la  charge  de 
grand- prieur  de  l'Ordre  de  Glu- 
gny,  dont  il  reçut  les  patentes 
du  cardinal  de  Richelieu  le  26 
octobre  i63o.  Il  composa  encore 
divers  écrits    importans    pour 
sou  tapir  son  droit    de    grand- 
prieur  de  Clngny  ,  contre  Dom 
Jean  de  Chevriètes,  dévolutaire, 
et  fut  maintenu  dans  cette  char- 
ge par  arrêt  du  conseil  du  roi 
du  8  juillet  i633.  H  rentra  dans 
la  congrégation  de  Saint- Van- 
nes, dont  il  fut  élu  président  en 
1 638,  et  enfin  pour  la  dernière 
fois  en   i6i^6.  (  Dom   Calmet  , 
J?jbLoth.  lorr.) 

B0LL7N   (Charles),    ancien 
recteur  de  l'université  de  Paris  , 
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professeur  d'éloquence  au  Col- 
lège Royal,  et  associé  de  l'Acadé- 
mie des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  naquit  à  Paris  le  3ojan- 
vier  1661  ,  d'un  père  qui  était 
coutelier.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège du  Plessis,  qui  avait  alors 
pour  principal  M.  Gobinet,  dont 
il  s'acquit  l'estime  et  l'affection, 
aussi  bien  que  celles  de  ses  maî- 
tres, et  de  M.  le  Pelletier,  mi- 
nistre  d'état.  11  devint  ensuite 
professeur  de  seconde  ,   puis  de 
rhétorique  au  même  collège  ,  et 
succéda  à  M.  Bersan,  son  maître, 
dans  la  chaire  d'éloquence ,  au 
Collège  Royal,  en  1688.   Il  fut 
fait  recteur   de  l'université  en 
1694,  et  continué  deux  ans  par 
distinction.  En  1698  il  fut  fait 
coadjuteur  du  collège  de  Beau- 
vais  ,  qu'il  gouverna  jusqu'en 
17 12.  Il  fut  obligé  de  se  retirer 
le  6  de  juin  de  cette  année,   et 
fit  pendant  quelque  temps  des 
conférences  sar  l'Écriture-Sain- 
te  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Étienne-du-Mont.  Il  mourut  à 
Paris  le  i4  septembre  174**  ^^ 
adelui:  i».  plusieurs  harangues 
latines.    2?.  Diverses  pièces  de 
poésies  latines.    3<'.    L'épitaphe 
de  Santeuil ,  qu'on  lisait  dans 
le  cloître   de  Saint- Victor,   et 
plusieurs  épigrammes  adressées 
à  l'abbé  l^osquillon.  4***  Un  dis- 
cours   pour    remercier    le    roi 
Louis   XV  du  gratis  accordé  au 
collège    de    l'université    pour 
Tinstruction  de  la  jeunesse.    5^. 
tJn  traité  de  la  manière  d'ensei- 
gner et  d'étudier  les  belles-let- 
tres par  rapport  à  l'esprit  et  au 
cœur,  4  volumes  in-12  ,  avec  uu 
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sapplément  à  ce  traité.  6^. 
I/Histoire  ancienne  des  Égyp- 
tiens, des  Carthaginois,  des  As- 
syriens ,  des  Babyloniens ,  des 
Mèdes  et  des  Partbes,  des  IVIacé- 
doûiens,  des  Grecs,  1 3  volumes 
in-i2,  à  Paris,  1730,  1788.  7*. 
L'Histoire  romaine,  qui  a  été 
continuée  par  M.  Crcvier,  son 
disciple,  professeur  de  rhétori- 
que au  '  collège  de  Beauvais, 
{F'ojez  réloge  de  M.  RoUin  par 
M.  de  Boze,  qui  se  trouve  dans 
le  vingt-neuvième  tome ,  se- 
conde partie  ,  du  journal  inti- 
tulé :  Bibliothèque  raisonnée 
des  ouvrages  des  savans  de  TEu- 
rope  ,  et  dans  le  quarante-troi- 
sième tome  des  Mémoires  du 
père  Nicéron.) 

ROLWINCK  (Wernerus  de 
Ijaër } ,  chartreux  à  Cologne  , 
était  du  diocèse  de  Munster.  Il 
mourut  en  i5o2,  âgé  de  soizan- 
te-dix-sept  ans,  et  laissa  divers 
ouvrages  de  sa  façon  :  !<>.  un 
ouvrage  intitulé  :  le  Paradis  delà 
conscience ,  imprimé  à  Cologne 
l*an  1475.  20.  Un  traité  du  sa- 
crement de  TEucharistie,  et  du 
fruit  des  messes ,  à  Cologne  , 
i535.  3^.  Un  sermon  sur  saint 
Benoît,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  impri- 
més; comme  un  calendrier,  un 
martyrologe  ,  un  commentaire 
sur  les  épi  très  de  S.  Paul,  sept 
livres  de  la  vie  de  saint  Paul 
et  quelques  autres.  On  a  encore 
de  cet  auteur  un  livre  de  origine 
Frisonum;  etenfin  celui  qui  pa- 
rait l'avoir  occupé  toute  sa  vie, 
intitulé  :  Fasciculus  temporum , 
abinitio  niundi  ad  sua  usqurtem- 
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para.  La  première  édition  de  cet 
ouvrage  est  celle  qui  fut  faite  à 
Cologne  en  1474»  ^^  ^^  seconde , 
celle  qui  parntàLouvain  en  1476, 
sous  ce  titre  :  Chronica^quœ fas- 
ciculus temporum  dicitur,  omnes 
antiquorum  chronicas  comptée^ 
tcnsperdesfotumquemdam  Car^ 
thusianumj  et  virum  historiarum 
studiosissitlf^  ;  et  avec  cette 
souscription  à  la  fin  :  in  univer- 
sitate  Lovaniensi,  pcr  quemdam 
deuotum  Carthusiensem ,  usque 
ad  Sixtum  iv,  contexta  per  me 
Johannem  Veldener^  summd 
diligentiâ  majorique  impensd  , 
nonnullis  imaginibus  ad  finem 
usque  deducta,  et  proprio  xz- 
gnato  signata,  sub  anno  1476, 
quarto  kalendas  januan'as ,  se^ 
eundiim  stylum  curfœ  romanœ , 
de  quo  sit  Deus  benedictus. 
Amen,  C'est  un  in-folio  de  peu 
d'épaisseur.  C'est  sur  cette  édi- 
tion que  presque  tous  les  écri- 
vains et  bibliographes  hollan- 
dais regardent  Jean  Vcldener  ou 
Veldenar,  imprimeur  des  Pavs- 
Bas,  comme  l'auteur  du  Fasci- 
cuîus  temporum^  quoiqu'il  soit 
certain  qu'il  n'en  est  que  Té- 
diteur.  Yossius  parle  aiuii  de 
Werner  :  TVernerus  Rolvine  de 
Laer^  Carthusiensis  domdssanr- 
tœ  Barbnrœ  Coloniœ  Agrippi-^ 
nœ ,  natione  TVeslphalus^  inler 
alla  reliquit  librum  de  origine 
Frisonum  ;  Leibnitz  ,  introduct. 
in  scriptor.,  tom,  3  rerum  brun- 
^icensium  ,  num.  i4,  p.  20,  ob- 
serve que  Rolvine  n'a  point 
écrit  de  origine  Frisonum  ,  et 
qu'il  faut  que  Yossius  ait  pris 
les  anciens  Saxons  pour  les  Frî~ 
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sons.  liem^calendariufnacmar^ 
tyrologium  e   quo  maxime  in» 
claruit ,  Fasciculum  icmporum^ 
ab  initio  ad  sua  usque  tempora. 
Primitm  quidem  desiisse  videtur 
tn  anno    1470,  çui  penuîtimus 
Pauii  II  sane  manuscriptus  noê^ 
ter    non     uUerius   producitur. 
Exindhy  pauculis  additis,  pergi 
usque  dd  annum  i^']^,  qui  erat 
Sixti  IV  annus  ter  dus.  Ad  Sixli 
tempora  produxisse  ait  Bostius 
in  viris  illustribus  Carthusianis, 
capite  ultimo,    Alque  hic  finit 
vetustissimoy  quam  habeo,  edi- 
tio  j     Ltovanii  procurata   anno 
1476»  Nomen  auctoris  œquè  ibi" 
dem  ac  in  manuscripto  desidera^ 
tur.  Solkm  dicilur  opus   isthoc 
propriis  cujusdam  devoti  Car- 
ihusiensis^   et  viri  historiarum 
studiosissimi  manibus,  ab  inilio 
mundi  usque  ad  Sixti  papas  iv 
tempora^  coniextwn  esse  :  sed 
Joannem  Veldener^  summd  diU- 
gentiâ^  majorique  impensâ^  non- 
nullis  additis  imaginibus,  adji- 
nem  usque  deduxisse.  Posthumo 
autem  pertexuit    auctor    opus 
suum  usque  ad  annum  i48o,  quo 
ait  Papam  factum  Innocentium 
▼111.    Atque    hïc    recentissimœ 
etiam  editiones  desinunt.  Exin- 
de  chronicon  hoc  continuavit  Jo. 
Ltnturius  usque  ad  annum  i5i4* 
{  Vossios.  de  Hisloricis  latinis^ 
liv.  3,  p.  569  et  570.  Tritliéme, 
art.  92g.  Possevin ,  t.  2,  p.  5 19. 
Bellarinio,  p.    4<>7-   Aubert  le 
Mire,  p.  89.  Oudin  ,  de  script, 
eccîes,^  l.  3,  col.  3738.  Jacobus 
Bergomas,  lib.    16.  Trithême , 
à^TÈS  son  livre  Ai^s  écrivains  il- 
lustres d'Allemagne.  IHipin,  6i<* 
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blioth .  quinzième  siècle,  part. 
1 ,  p.  378.) 

ROM  A,  Mbr. ,  élevée ,  subli-- 
me,  du  mot  ramum^  concubine 
ou  femme  du  second  rang  de 
Nachor,  frère  d'Abraham.  Roma 
fut  mère  de  Tabée ,  de  Gaham , 
de  Tahas  et  de  Maacha.  {Gènes. 
22,  24.  ) 

ROMAIN ,  martyr  à  Rome  aa 
troisième  siècle ,  était  soldat  et 
persécuteur  de  saint  Laurent; 
mais  il  fut  si  touché  de  son  cou- 
rage, qu'il  le  pria  de  l'instruire; 
reçut  le  baptême  de  ses  mains , 
et  remporta  la  couronne  du 
martyre  avant  saint  Laurent 
même ,  ayant  eu  la  tête  coupée 
la  veille  de  son  triomphe.  La 
fête  de  saint  Romain  est  mar- 
quée an  9  d'août  dan$  plusieurs 
martyrologes;  et  l'on  prétend 
avoir  son  corps  dans  l'église  de 
son  nom  de  la  ville  de  Lucques 
en  Toscane.  (Baillai,  tome  2,  9 
août.) 

ROMAIN  (saint),  diacre  de 
Césarée  en  Palestine ,  et  martyr 
à  Antioche  dans  le  quatrième 
siècle,  d'une  famille  qualifiée, 
exerçait  l'office  de  diacre  avec 
celui  d'exorciste  dans  l'église  de 
Cé-sarée,  lorsque  commença  la 
persécution  de  Dioclétien  et  de 
Maximien.  Il  fut  arrêté  par  l'or- 
dre du  préfet  d'Orient,  que  quel- 
ques-uns nomment  Asclépiade, 
qui  lui  fît  meurtrir  tout  le  corps 
à  coups  d'escourgées  de  plomb, 
déchirer  le  dos  et  les  côtés  jus- 
qu'aux os ,  et  couper  la  langue 
jusqu'à  la  racine.  On  le  retint 
ensuite  plusieurs  mois  en  pri- 
son ,  où  le  saint  continua  à  pai^ 
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1er  plus  nettement  qu'aupara- 
vant, comme  l'attestent  tous 
les  historiens  même  contempo- 
rains, et  où  il  fut  enfin  étran- 
glé le  17  de  novembre  de  Tan 
3o3.  Les  Grecs  font  sa  fête  le  18. 
(Ëusèbe ,  dans  le  second  livre  de 
son  Traité  de  la  résurrection,  et 
dans  son  livre  des  martyrs  de 
Palestine,  au  second  chapitre. 
Saint  Chrysostôme,  dans  son  pa- 
négyrique de  saint  Romain, 
qui  fait  le  quarante-troisième 
discours  du  premier  tome  de 
ses  œuvres.  TillemoDt ,  au  cin- 
quième tome  de  ses  Mémoires 
ecclés.  Baillet,  tome  3,  18  no- 
vembre.) 

ROMAIN  (saint),  abbé,  fonda- 
teur des  monastères  du  Mont- 
Jou,  naquit  l'an  890  dans  la 
Franche-Comté.  Après  avoir 
passé  quelque  temps  dans  le  mo- 
nastèred'un  saint  abbé  deLyon, 
nommé  Sabfe,  il  se  retira  dans 
les  forêts  du  Mont-Jou,  qui  sé- 
pare la  Franche-Comté  du  pays 
des  Suisses,  et  se  renferma  dans 
un  vallon  appelle  (/ondat ,  où 
il  vécut  d'abord  tout  seul  pen- 
dant quelques  années,  et  ensuite 
dans  la  compagnie  de  son  frère, 
nommé  Lupicin.  Le  nombre  de 
ceux  qui  vinrent  le  trouver  pour 
se  mettre  sous  leur  discipline 
croissant  tous  les  jours  ,  ib  bâ- 
tirent un  monastère  régulier, 
qui  est  aujourd'hui  la  célèbre 
abbaye  de  Saint-Claude,  évêque 
de  Besançon.  Ils  bâtirent  encore 
un  second  monastère  dans  un 
lieu  voisin,  nommé  Lauconne, 
et  enfin  plusieurs  autres  au-delà 
du  Mont-Jou,  et  vers  celui  de 
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Vôge,  jusqu'en  Allemagne.  Ils 
les  gouvernaient  conjointement, 
et  les  visitaient  alternativement. 
Saint  Romain  mourut  sainte- 
ment dans  son  monastère  de 
(fondât,  le  28  février  de  l'an  460. 
Dieu  l'honora  du  don  des  mira- 
cles devant  et  après  sa  mort.  Ce 
fut  lui  qui ,  le  premier,  peupla 
de  solitaires  les  déserts  du  Mont- 
Jou  et  de  V6ge  ;  en  quoi  il  a  été 
comparé  à  saint  Antoine  ,  qui  a 
peuplé  la  Thébaïde  d'anacho- 
rètes. (BoUand.  Bulteau,  dans 
son  Hist.  bénéd.  Baillet,  t.  i, 
28  février.) 

ROMAIN  (saint),  archevêque 
de  Rouen,  issu  de  la  noblesse 
française  qui  s'était  établie  dans 
les  Gaules  du  temps  de  Clo- 
vis  1er ,  fut  mis  par  ses  parens  à 
la  cour'  du  roi  Clotaire  11,  qui 
l'admit  à  son  conseil,  et  l'ac- 
corda ensuite  au  clergé  et  au 
peuple  de  Rouen,  qui  le  deman- 
dèrent pour  évêque  l'an  626. 
L'exemple  de  sa  vertu  et  la  belle 
discipline  qu'il  établit  dans  son 
diocèse,  firent  tant  d'impression 
sur  les  idolâtres  qui  y  restaient, 
qu'ils  souffrirent  sans  murmu- 
rer qu'il  abattît  les  temples  de 
Jupiter,  de  Mercure ,  d'Apollon 
et  de  Vénus.  Entre  les  miracles 
qui  donnèrent  tant  de  crédit  à 
ses  prédications,  on  vit  la  Seine 
tellement  débordée  ,  qu'elle 
inondait  déjà  toute  la  ville,  ren- 
trer dans  ses  bornes  à  la  vue  du 
saint ,  qui  se  présenta  devant 
elle  avec  la  croix ,  et  qui  avan- 
çait dans  l'eau  à  mesure  qu'elle 
se  retirait.  Quelques-uns  croient 
que  ce  miracle  a  servi  de  fonde- 
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ment  à  la  fable  du  dragon  vain- 
cu et  brûlé  dans  Rouen  par 
saint  Romain,  arec  le  secours 
d'un  meurtrier  qu'il  avait  pris 
dans  la  prison;  d'où  est  venu  le 
privilège  de  la  fierté  ou  chasse 
de  saint  Romain  ,  qui  donne  au 
chapitre  de  la  cathédrale  le  pou- 
voir de  délivrer  un  criminel  de 
la  mort  et  de  la  prison  tous  les 
ans  au  jour  de  rAscensîon  ,  au- 
quel se  fait  la  procession  en  re* 
connaissance  du  miracle.  Saint 
Romain  mournt  le  23  octobre 
de  l'an  63g.  Son  corps  reposait  à 
la  cathédrale  de  Rouen  dans  la 
chasse  si  connue  sous  le  nom  de 
la  fierté  saint  Romain.  (Rigaut, 
Vie  de  saint  Romain.  Le  père 
Pommeraie,  bénédictin,  Hist. 
des  archevêques  de  Rouen.  Le 
père  le  Coin  te.  Annal,  eccl.  de 
France  aux  années  626,  635  et 
638.  Bai  lie  t ,  tome  3 ,  28  octo- 
bre.) 

ROMAIN j  pape  ou  antipape, 
fut  placé  sur  le  saint-siége  le  1 7 
septembre  897  ,  et  mourut  le  8 
février  8g8.  Il  est  incertain  s'il 
fat  élu  canoniquement  ou  non; 
et  cette  incertitude  fait  que 
quelques  auteurs  le  mettent  au 
rang  des  pontifes  légitimes ,  et 
que  d'autres  le  placent  parmi 
les  antipapes.  (  Onuphre  et  Ge- 
ucbrard  ,  in  Chronic.  Baron  ius, 
în  Annal,  ) 

ROMAIN  (D.  Benoît),  béné- 
dictin de  la  congrégation  de 
saint  Vannes,  né  à  Nanci,  pro- 
fès  de  Tabbaye  de  Saint-Èvre , 
le  16  septembre  iGSq,  mort  à 
Saint-Mansui  le  28  août  1699, 
passait  pour  un  des  meilleurs 
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prédicateurs  du  pays.  Il  pro- 
nonça le  22  avril  1695,  à  Ligny, 
en  Barrois ,  dans  l'église  des 
cordeliers,  l'oraison  funèbre  de 
François  -  Henri  de  Montmo- 
rency, duc  de  Luxembourg. 
Cette  pièce  fut  applaudie ,  et  a 
été  imprimée  à  Toul ,  en  1696 , 
in-80.  (Dom  Calmet,  Biblioth. 
lorr.  ) 

ROMAIN  (  le  sieur  )  DE  BON- 
NE-ESPÉRANCE.  Nous  avons 
de  lui  l'ouvrage  intitulé  :  Er- 
reurs du  P.  Barnabe  Saladin  , 
ex-gardien  des  recollets,  dans 
la  province  de  Saint- André,  etc., 
dénoncées  à  monseigneur  l'ar- 
chevêque de  Cambrai,  et  ^  mes- 
seigneurs  les  évêques  de  Tour- 
nai etd'Arras;  avec  des  réflexions 
sur  les  livres  de  ce  recollet,  in- 
titulées ,  !•.  Le  Confesseur  cha- 
ritable de  l'âme  timide.  a<^.  Le 
Médecin  spirituel  de  Tâine  crain- 
tive et  scrupuleuse.  3*.  Direc^ 
torium  confessarii  Monialium. 
Par  le  sieur  Romain  de  Bonne - 
Espérance,  à  Liège ,  1702  ,  in- 
12.  (Journal  des  Savans,  1702, 
p.  409.) 

ROMAIN  DE  BLAYE  (  Saint-), 
Sanctus  Romanus  de  BLwia  , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Au- 
gustin ,  était  située  dans  la  ville 
de  Blaye  en  Guienne,  sur  la  rive 
droite  de  la  Garonne  ,  au  dio- 
cèse de  Bordeaux.  On  ignore  le 
temps  de  sa  fondation.  Le  roi 
Cherebert  ou  Charibert ,  qui 
mourut  à  Blaye  en  670 ,  fut  en- 
terré dans  l'église  de  l'abbaye  ; 
mais  les  calvinistes,  ayant  surpris 
cette  ville  en  i568,  ruinèrent 
toutes  les  églises  ,  et  n'épargné- 
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rezit  pas  même  le  tombeau  de  ce 
prince.  L'abbé  de  Saint-Romain 
avait  autrefois  séance  immé- 
diatement après  Tarchevêque, 
danslesynode  queceprélat  était 
obligé  de  tenir  tous  les  ans  dans 
l'église  de  Saint- André  de  Bor- 
deaux ,  et  dans  celle  de  Saint - 
Romain  de  Blaye  alternative- 
ment. 

ROMAINE,  vierge  et  martyre, 
compagne  de  sainte  Benoîte. 
(  Voyez  Benoîte.) 

ROMAINS.  On  ne  voit  pas  qu'il 
eu  soit  parlé  dans  les  livres  de 
rAncien-Testament  écrits  en  hé- 
breu ,  mais  seulement  dans  les 
Machabées  et  dans  le  Nouveau* 
Testament. 

Judas  Macbabée,  ayant  appris 
les  victoires  que  les  Romains 
avaient  remportées  sur  divers 
peuples  ,  envoya  à  Rome  deux 
ambassadeurs,  qui  y  furent  très- 
bien  reçus,  et  rapportèrent  à 
Jérusalem  un  rescrit  d'alliance 
qui  resta  aussi  à  Rome  écrit  sur 
des  tables  d'airain.  Ceci  se  passa 
l'an  du  monde  384^.  Quelques 
années  après  ,  c'est-à-dire  en 
386o ,  Jonathas,  frère  de  Judas 
Macbabée  ,  envoya  des  députés 
pour  renouveler  Talliance  avec 
le  sénat  ;  et  celui-ci  leur  donna 
des  lettresadressées  aux  gouver- 
neurs de  chaque  province  pour 
les  faire  conduire  en  paix  jusques 
dans  la  Judée.  Enfin  ,  Simon 
Macbabée  envoya  à  Rome  pour 
le  même  sujet  un  ambassadeur, 
qui  y  fut  très-bien  reçu ,  et  au- 
quel le  sénat  accorda  tout  ce  qu'il 
désirait.  Avant  tout  cela  ,  et  dès 
l'an  384 1  >  leslégats  romains  en - 
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voyés  vers  le  roi  Antiocbus  Eu- 
pator,  s'intéressèrent  très-parti- 
culièrement à  la  tranquillité  des 
Juifs.  (  I   Mach.  8.  1  ,  2,3, 

etc.  12.  1 ,2,3,49^^<^' i4*   ^  t 
etc.   2  Mach,   ii.    34,  35 >  36. 

Dom  Calmet ,  Dict.  de  la  Bible.) 

Les  Romains  ont  pris  dans  la 
suite  Jérusalem]  usqu'à  trois  fois. 
La  première  ,  par  les  armes  de 
Pompée  ,  l'an  du  monde  3g4 1  • 
La  seconde,  par  Sosius,  en  396*7. 
Latroisièmeenfin,soasTite,  l'an 
du  monde  4070  ,  auquel  temps 
la  ville  et  le  temple  furent  en- 
tièrement détruits.  (  Dom  Cal- 
met,  ibidem,  ) 

On  a  parlé  de  l'épttre  de  saint 
Paul  aux  Romainsà  l'articlePAUL. 

ROMAN  (  Jacques) ,  religieux 
de  rOrdre  de  Saint-Dominique 
vers  l'an  i4o6 ,  a  écrit  de  vicio- 
riisvirtutis  ;  depersecutioniôus; 
de  virtutibus  et  vitiis  regwn  Rth 
manorum  ,  homiliœ  morales  , 
set  mortes  de  tempore  et  de  sanc- 
lis ,  etc.  (  Leandre  Albert ,  /.  4- 
de  vir.  illustr.  ord,  Prœdic.  p. 
i49*  Echard,  Script,  ord,  Prœd» 
t.  I  p.  749.) 

ROMAN  (  Jérôme  ) ,  Augustin 
espagnol ,  mort  vers  l'an  1697, 
a  composéen  sa  langue  naturelle 
la  chronique  de  son  ordre  ,  et 
quelques  autres  ouvrages  histo- 
riques. 

ROMANIWAIVAR  ,  Rama- 
num ,  évêché  de  la  Moldavie  « 
sous  la  métropole  de  Sotzaba.Uo 
de  ses  évêques,  nommé£uloge, 
assista  au  concile  tenu  à  Jassi 
dans  la  Moldavie,  par  le  pa- 
triarche Parthenius  i'^',  en  164 1- 
{On'ens  christ,  t.  i ,  p.  i  a53.) 
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ROMANS  ,   onvttgcs  conte- 
uaat  des  aventures  fabaleases 
d'amour  ou  de  gaerie.  M.  Huet, 
dans  son  discours  touchant  l'o- 
rigine des  rmnans ,  en  rapporte 
Vinvention  aux  Orientaux ,  qni 
ont  l'esprit  extraordinairement 
porté  aux  actions,  aux  figures, 
aux  allégories,  à  la  poésie.  De 
rOrient  ils  ont  passé  en  Grèce 
et  dans  Htalie.  Quant  à  l'ori- 
giiie  de  nos  romans ,  elle  vient 
des  histoires  fabuleuses  que  nos 
pères  composaient  dans  des  siè- 
cles pleins  d'ignorance    et  de 
barbarie.  La  Provence  qui  avait 
plos  d'usage  des  lettres  et  de  la 
poésie  que  le  reste  de  la  France^ 
s'y  signala  et  envoya  ses  trouba- 
dours  et  ses  chanteuses  débiter 
leurs  contes  par  toute  la  France; 
et  comme  ils  se  servaient  de  la 
langue  romance ,   leurs  fables 
s'appelèrent  romans.  î.,es  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
ce, dans  le  sixième  volume,  s'é- 
tendent fort  au  long  sur  les  ro- 
mans :  ils  en  recherchent  l'ori- 
gine ;  et  en  profitant  de  ce  que 
M.  Huet  noQS  avait  appris  sur 
cette  matière  »  ils  y  ont  ajouté 
beaucoup  de  choses  nouvelles  i 
ils  prouvent ,  contre  la  plupart 
de  nos  écrivains,  que  Ton  a  com- 
mencé à  composer  des  romans 
dès  le  dixième  siècle,  et  finisse  nt 
par  en  faire  sentir  les  abus  et 
les  mauvais  effets.  Ils  nuisent 
aux  lettres  et  aux  moeurs;  ils 
sont  la  source  de  plusieurs  vi- 
ces,  et  le  poison  de  la  plupart 
des  vertus.  Voici  ce  qu'en  dit 
M.  Tabbe  Hennebert ,  dans  son 
traité  du  Plaisir  ou  du  Moyen 
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de  se  rendre  heureux ,  pag.  1 1 1 
et  112.  «  Ces  enfans  gâtés  d'une 
imagination  libertine  ne  laissent 
dans  l'esprit,  outre  leurs  maxi- 
mes empestées,  que  des  mots 
étudiés,  des  expressions  empe- 
sées, des  phrases  sonores,  qui 
sont  autant  de  fausses  fleurs  hé- 
rissées d'épines Le  lecteur 

épouse  en  idée  la  situation  des 
héros  fabuleux  ;  leurs  faiblesses 
remuent  les  passions  de  son 
cœur  naturellement  sensible. 
L'amour  prend  un  coloris  si 
séduisant,  que  rien  ne  semble 
plus  doux  que  de  céder  à  ses 
impressions.  C'est  là  que  sont 
enseignés  le  manège ,  les  intri- 
gues ,  les  voies  qui  conduisent  à 
la  séduction  de  l'innocence.  A 
ces  dangers  se  joignent  les  dé- 
goûts de  son  état ,  occasionés 
par  les  sentimens  ambitieux 
qu'ils  inspirent.  Ds  retracent 
des  choses  imaginaires,  commie 
existantes  réellement  ;  leurs 
ponf^euses  descriptions  font 
naître  l'envie  ridicule  de  se  dé- 
placer, de  voyager  au  loin  ,  de 
courir.les  aventures.  En  un  mot, 
par  les  folles  idées  qu'ils  susci- 
tent, la  raison  s'obscurcit  et  s'é- 
gare, le  cœur  s'amollit  et  se  cor- 
rompt ;  on  devient  vicieux  , 
quelquefois  jusqu'à  lexlrava- 
gance.  Combien  de  jeunes  gens 
à  qui  ils  ont  démonté  la  cervel- 
le ,  au  point  que  l'on  ne  sait ,  ni 
ce  qu'ils  pensent ,  ni  ce  qu'ils 
veulent  !  La  plus  belle  partie  de 
leur  vie  se  perd  en  projets,  en 
perplexités  ,  en  contradiction 
avec  eux-mêmes.  On  serait  ten- 
té   de  les    prendre    pour    des 
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échappés  des  petites  maisons.  »  un  toit  obscur  ;  c'est  îà  que  vous 
lie  spirituel  et  judicieux  au-  goûterez  ce  plaisir  délicieux  de 
teur  du  Discours  sur  la  lecture,  secourir  l'humanité  souffrante, 
imprimé  à  Paris  en  1754  9  s'ex-  et  de  voir  les  larmes  de  la  re- 
prime   ainsi  sur  les    romans  :  connaissance  inon<lbr  vos  mains 
«  Voulez^vous  être  émus  ,  re-  bienfaisantes  :  votre  récompense 
mués ,  attendris  ?  voulez- vous  alors  sera  dans  une  action  géné- 
sentir  les  douces  larmes  de  la  reuse  ;  vous  n'aurez  pas  lu  un 
pitié    ébranler    votre  cœur  et  roman,  il  est  vrai,  mais  les  ac- 
mouiller  vos  yeux  ?  Ah  !   n'ai-  cens  des  véritables  malheureux 
lez  pas  chercher  une  émotion  auront  ému  vos  cœurs ,  et  vous 
passagère  et  factice  dans  ces  ro-  jouirez  à  la  foi  et  de  leur  bon- 
mans  où  l'auteur  crée  des  fie-  heur  et  du  vôtre.  Chérissez-vous 
tions  sinistres ,  où  il  vous  con-  ce  langage  mesuré  et  pompeux 
duit  dans  de  sombres  cavernes ,  auquel  on  a  donné  le   nom  de 
où  il  vous  présente  un  infortuné  poésie  ?  aimez-vous  ces  descrip- 
luttant  contre  le  désespoir,  où  il  tions  fleuries  qui  peignent  les 
fait  ruisseler  le  sang  sous  vos  champs,  les  paysages ,  les  mis- 
yeux  ,  où  il  vous  trouble,  où  il  seaux  et  le  sort  tranquille  du 
rassemble  tous  les  maux  pour  berger?  Qu'en  ce  moment  l'art 
effrayer  votre  crédule  imagina-  est  loin  de  la  nature!  £h!  que 
tion  ;  fuyez  ces  écrivains  ;   ils  ne    consultez-vous    cette    der- 
vous  trompent  en  faisant  couler  nière  ?  A  quoi  bon  vous  faire  dé- 
vos   larmes    sur    des  malheurs  crire  ce  que  vous  avez  sous  les 
imaginaires;   la  pitié  que  vous  yeux?...  Venez,  venez  lire  avec 
devez  k  des  infortunes  réelles,  moi  le  plus  beau  morceau  de 
ils  la  détournent  pour  la  t#ans-  poésie ,  montons  sur  cette  col- 
porter sur  des  désastres  aussi  ex-  ïine ,    amphithéâtre    superi>e , 
traordinaires  qu'affreux;  ils  vous  contemplons  ce  tapis  de  verdure 
accoutument  à   ne  vous  laisser  qui  couvre  la  terre  et  réjouit  la 
émouvoir  qu'à  ces  traits  inouïs  vue ,  admirez  sous  vos  pieds  de 
qui  déchirent  lame  la   moins  rianshameaux,entendez  le  chant 
sensible  ;  ils  vous  accoutument  grosssier  de  celui  qui  travaille  . 
à  n'être  que  faiblement  atten-  voyez  des  mortels  qui  pensent, 
dris  sur  les  maux  journaliers  et  qui  sentent,  qui  sont  heureux  , 
renaissans  de  vos  concitoyens;  et  qui  n'ont  point  de  livres.  Oà 
ils  ont  épuisé  votre  sensibilité,  est  le   peintre   qui    rendra    ce 
elle  ne  l'eineu  qu'aux  plus  grands  sublime  spectacle?  P<>rtera-t-il 
malheurs.  Ah!  que  votre  pitié  dans  nos  cœurs  ce  pur  attendns- 
ne  soit  point  stérile;  ne  pleurez  sèment  qu'inspire  la  vue   d'une 
point  un  livre  à  la  main  dans  un  immense  et    riche   campagne  ^ 
cabinet 9  soyez  récompensés  des  Quel    tableau    méritera    d'être 
larmes  que  vous  versez  ,  essuyez  comparé  au  modèle  ?    Portée  à 
celles  que  répand  le  pauvre  sous  son  plus  haut  point,  l'imitation 
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n'approche  jamais  de  la  vérité ,  bénédictins  de  la  congrégation 
qoe  sera-ce  donc  si  cette  imita-  de  Saint-Vanoes.  (Suriu5,D.  Ma- 
lien est  fausse  ?  »  bilion  ,  au  deuxième  siècle  bé- 
ROMàRIC  (saint  ),  fondateur  nédictin.  Baillet,tom.  3,  8  dé- 
et  second  abbé  de  Remiremont  cembre.) 

en  Lorraine ,  dans  le  septième  ROME ,  Roma  ,  ville  la  plus 

siècle ,  était  de  la  première  no-  célèbre  de  l'ancien  monde,  qui, 

blesse  du  royaume  d'Austrasie.  après  avoir  été  la  '  capitale  de 

Il  fut  élevé  à  la  cour  du  roi  Théo-  l'empire  romain  ,  l'est  aujour- 

debert ,  oiî  il  eut  des  emplois  d'bui  de  tout'le  christianisme  , 

considérables.  Saint  Amet ,  reli-  et  le  centre  deTunitécatLolique, 

gieux  de  Luxeu  ,  envoyé  par  est  située  sur  le  Tibre ,  qui  la 

Tabbé  saint  Ëustase  ,  pour  prc-  partage  en  deux  parties  inégales, 

cher  dans  les  villes  et  les  bour-  à  quatre  lieues  de  Tembouchure 

gades ,  ayant  un  jour  logé  dans  de  ce  fleuve  ,  dans  la  mer  de 

la  maison  de  Roniaric ,  en  Lor-  Toscane ,  et  à  ôo  de  Naples ,  à 

raine ,  il  lui  parla  si  efficacement  97  de  Venise  ,  à  197  de  Vienne, 

du  danger  des  richesses  ,  qu'il  4^9  ^^  Londres ,  368 de  Madrid, 

embrassa  la   vie  monastique  à  352  de  Paris.  Elle  fut  fondée  par 

Luxeu  ,  avec  un  grand  nombre  Remuset  Romulus754  ans  avant 

de   ses  esclaves  ,  à  qui  il  avait  J.  G.  Alaric  ,  roi  des  Visigoths , 

donné  la  liberté.  Il  ne  rougit  pas  la  prit  l'an  4^0  de  l'ère  chré-^ 

de  les  avoir  pour  confrères  ,  et  tienne  ;  etGenseric,  roi  des  Van- 

méme  de  leur  obéir.  Il  se.  char-  dales,  la  mit  de  nouveau  au  pil- 

^eaït  volontiers  des  emplois  les  lage  4^  ans  après.  Elle  vint  en 

plus  bas  de  la  maison,  outre  son  47^  au  pouvoir  d'Odoacre  ,  roi 

occupation  ordinaire  ,'  qui  était  des  Hérules,  d'où  elle  passa,  à  la 

de  travailler  au  jardin.  L'an  620,  fin  du  cinquième  siècle,sousrau- 

il  fit  bâtir  nn  double  monastère  torité  de  Théodoric,  roi  des  Os- 

à  Remiremont ,  etse  ré  tira  dans  trogoths ,  et  de  ses  successeurs. 

celui   des  hommes  ,  dont  saint  Justinien  ,  empereur  d'Orient , 

Âraet  fut  premier  abbé  ,  sous  la  la  recouvra  en  536.  Elle  retomba 

règle  de  saint  Golomban.   L'an  au  pouvoir  des  barbares  en  552, 

627  ,  il  fat  chargé  delà  conduite  ayant  été  prise  et  pillée  durant 

des  deux   monastères ,  et  il  les  quarante  jours  par  Teïas ,  roi 

gouverna  pendantl'espacede  près  des  Ostrogoths.  Narsës,  général 

de  26  ans ,  avec  nne  douceur  et  de  l'empereur  Justinien  ,  la  re~ 

une  charité  admirable,  sans  rien  prit  un  an  après  ;  mais  ce  général 

diminuer  de  cette  humilité  qui  ayant  été  révoqué  par  l'empe- 

l'aJbaissait  au--dessous  des  moin-  reurson  maître ,  pour  se  venger, 

dres  religieux.  Il  mourut  le  8  il  attira  les  Lombards  en  Italie 

décembre  de  l'an  653.  Son  corps  en  557.   Rome  et  Vexarchatde 

reposait  dànsl'église  d'un  prieuré  Ravenne     continuèrent    néan- 

de  son  nom,  qui  appartenait  aux  moins  d'obéir  aux  empereurs 
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d'Orient,  jusqu'à  ce  que  Luit- 
prand ,  roi  des  Lombards ,  et  As- 
taulphe ,  son  successeur ,  faisant 
des  entreprises  continuelles  con- 
tre cette  ville  et  le  saint-siège  y 
le  pape  Etienne  lu  implora  le 
secours  de  Pépin ,  roi  de  France, 
qui,  ayant  passé  en  Italie  en  7549 
obligea  le  roi  des  Lombards  à 
restituer  les  domaines  qu'il  avait 
usurpés  sur  Tempire  et  sur  l'É- 
glise romaine  ,  aux  environs  de 
Rome ,  dont  il  fit  alors  une  do- 
nation à  cette  Église.  Charlema- 
gne  confirma  et  augmenta  con- 
sidérablement cette  donation  y 
après  qu'il  eut  mis  fin  en  774  au 
royaume  des  Lombards  :  et  les 
papes  commencèrent  dès  lors  à 
exercer  leur  autorité  temporelle 
sur  Rome  et  sur  les  pays  des  en- 
virons; autorité  qu'ils  ont  accrue 
peu  à  peu ,  et  qu'ils  ont  portée 
enfin  au  point  où  elle  est  aujour- 
d'hui. 

On  donne  à  la  ville  de  Rome 
quatre  lieues  communes  de 
France  de  circuit  ;  mais  il  n'y  a 
pas  plus  d'un  tiers  de  peuplé  :  le 
reste  de  son  enceinte  consiste  en 
champs ,  vignes ,  jardins  et  mai- 
sons  de  campagne  ;  en  sorte 
qu'on  n'y  comptait,  en  1751  , 
qu'environ  cent  cinquante-cinq 
mille  habitans,  outre  huit  ou 
dix  mille  Juifs,  qui  ont  un 
quartier  séparé,  avec  une  syna- 
gogue. On  y  admire  beaucoup 
de  restes  magnifiques  de  son  an- 
cienne splendeur,  dont  on  peut 
voir  le  détail  dans  divers  au- 
teurs. Le  terrain  de  cette  ville  , 
qui  renferme  sept  principales 
collines  dans  son  enceinte,    et 
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cinq    moindres ,  est  élevé   de 
quatorze  à  quinze  pieds    plus 
haut  que  son  ancien  emplace- 
ment. Elle  est  divisée  en  qua- 
torze quartiers  comme  autrefois. 
Le  nombre ,  la  beauté  et  U 
propreté  des  églises  de  Rome  en 
font  un  des  principaux   orne- 
mens  :  il  y  en  a  sept  de  princi- 
pales. Les  quatre  premières  ont 
chacune  une  porte  sainte  qu'on 
ouvre  dans  le  temps  du  jubilé  : 
cinq  de  ses  églises  ont  le  titre 
de  patriarcales;  savoir,    Saint- 
Jean  de  Latran,  Saint-Pierre, 
Saint-Paul ,  Sainte-Marie  uia- 
jeure  et  Saint-Laurent  in  Dama' 
so,  La  sixième  est  Saint-Sébas- 
tien ,  et   la    septième   Sainte- 
Croix  en  Jérusalem.  Il  n'y  a 
que  le  pape  qui  puisse  célébrer 
la  messe  an  grand  autel  des  cinq 
églises    patriarcales,    à    moins 
qu'il  n'en  accorde  la  permission 
à  quelque  cardinal  ou  prélat; 
ce  qu'il  fait  par  un  bref  et  une 
fois  seulement.  Saint- Jean  de 
Latran  ,  qui  a  un  chapitre  con- 
sidérable ,  à  la  tête  duquel  est 
un  archiprêtre,  est  proprement 
la  cathédrale  de  Rome,  et  le 
principal  siège  du  pape ,  qui , 
aussitôt  après  son  exaltation,  es 
prend  possession  par  une  grande 
cavalcade.  <^ette  église,  qui  a 
été  bâtie  par  l'empereur  Cons- 
tantin, qui  est  fort  vaste,  niùs 
qui  n'est  que  plafonnée,  a  é^k 
autrefois  desservie  par  des  cha- 
noines réguliers,    qui  ont  été 
obligés  de  céder  la  place  aux  sé- 
culiers, mais  qui  ont  letenu  le 
nomde  Saint-Jean  de  Lalian,  et 
forment  une  congrégation  parti* 
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tôlière.    La    Scala^Sancta  est 
auprès  de  cette  églbe ,  au  cha- 
pitre de  laquelle  le  roi  Henri  iv 
unit  l'abbaye  de  Clérac  en  Age- 
iiois.  Oelle  de  Saint^Pîerre,  dont 
on  peut  voir  ailleurs  la  descrip- 
tion j  est  une  des  merveilles  du 
monde  ;  et  c'est  le  plus  beau ,  le 
plus  grand  et  le  plus  magniâque 
temple  de  l'univers;  elle  est  des- 
servie par  un  chapitre  séculier 
dont  le  chef  prend  le  titre  d'ar- 
chi prêtre.    L'église   de    Saint- 
Panl ,  Fune   des  anciennes  de 
Rome,  est  située  à  près  d'un 
mille  hors  de  la  vîHey  et  son 
édifice  eslT  €ort  Taste  :  elle  est 
desservie    par  une  nombreuse 
communauté  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Mont-Gassin, 
qui  ont  un  abbé  régulier  ;  et 
comme  Tair  y   est  mal  sain  en 
été  y  la  communauté  se  transfère 
alors  à  Sainte-Calixte,  dans  la 
ville;  et  on  en  détache  tous  les 
matins  une  partie  pour  aller 
chanter  la  grand'messe  et  vêpres 
à  Saint-Paul.  L'église  de  Sainte- 
Marie  majeure  est  la  plus  grande 
de  celles  de  Rome  qui  sont  dé- 
diées à  Dieu  y  sotts  le  nom  de  la 
Vierge  ;  elle  a  trois  nefs  plafou* 
nées,  et  est   desservie  par   un 
chapitre,  dont  le  chef  prend  le 
titre  d'arcfaiprêlre.  L'église  de 
Saint-Laurent   in  Damaso-est 
aussi  collégiale;  et  il  y  a  dix  au^ 
très  collé^les  dans  Rome ,  ou- 
tre  les  trois  principales  dont  on 
vient  de  parler. 

On  compte  quatre-vingt-une 
églises  paroissiales  dans  cette 
ville,  doDt  trente-quatre  sont 
entre  les  mains  des  réguliers  de 
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différens  ordres  ;  mais  il  n'y  en 
a  que  vingt-quatre  on  il  y  ait 
des  fonts  baptismaux.  Le  nom- 
bre des  prêtresou  ecclésiastiques 
séculiers  montait  en  1^5 1  à  deux 
mille  huit  cents  soixante-six. 
Quant  aux  communautés  ecclé- 
siastiques ou  religieuses ,  on  en 
compte  cent  tr<ente-huit ,  habi- 
tées par  près  de  quatre  mille  ré- 
guliers qu'on  partage  en  quatre 
classes.   La  première  est  celle 
des  chanoines  réguliers,  qui  ont 
sept  maisons  à  Rome  ;   savoir  , 
celle  de  Notre-Dame  de  la  Paix, 
de  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Jean  de  Latran;  trois  de  cha- 
noines réguliers  de  la  congré- 
gation de  Saint-Sauveur,  entre 
lesquelles  est  l'abbaye  commen- 
dataire  de   Saint-Laurent  hors 
des  murs;  les  chanoines  régu- 
liers et  hospitaliers  de  l'iiupital 
du  Saint-Esprit;  les  antonins 
qui  sont  Français^  et  les  pré- 
montrés ;  ces  derniers,  qui  n'ont 
qu'un  hospice  à  Rome  pour  la 
demeure  de  leur  pi'ocureur  gé- 
néral, sont  tous  Flamands;   et 
c'est  la  seule  maison  que  cet  or- 
dre ait  eue  en  Italie. 

La  seconde  classe  est  des  clercs 
réguliers,  qui  ont  quarante-trois 
maisons;  savoir,  deux  de  théa- 
tins,  trois  de  sourmasques,  qui 
ont  le  collège  Clénientin;  autre- 
fois seize  de  jésuites,  qui,  outre  la 
maison  professe,  le  noviciat  et  le 
collège  romain,  avaient  à  Rome 
huit  autres  collèges  ;  savoir ,  le 
Germanique  et  Hongrois ,  l'An- 
glais, l'Écossais,  IDibernois,  le 
Grec,  le  Maronite  et  celui  de  Tue- 
cioli;  un  de  barnabites,  deux  de 
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clercsmineurs,  trois  de  ministres 
des  infirmes,  lui  des  clercs  régu- 
liers de  la  mère  de  Dieu,  six  délie 
scuolepie^  qui  ont  trois  collè- 
ges ;  deux  de  pères  de  l'Oratoire 
de  saint  Philippe  deNéri,  trois 
de  la  doctrine  chrétienne,  et 
deux  de  PU  Operarii^  qui  ont 
le  collège  des  Néophytes. 

La  troisième  classe  des  mai- 
sons religieuses   d'hommes  de 
Rome  était  celle  àts  moines,  qui 
y  possédaient  vingt-six  monas- 
tères; savoir,  un  de  basiléens  ou 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
fiasile  ,  deux  de  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Mont-Cassin, 
deux  de  cénobites,  et  deux  d'er- 
mites del'Ordre  desCamaldules, 
quati*e  de  cisterciens  non  réfor- 
més, et  autant  de  cisterciens 
réformés.  Entre  les  huit  monas- 
tères de  cisterciens,  il  y  en  a 
trois  qui  ont  titre  d*abbaye;  sa- 
voir, Saint-Sébastien,  qui  est  en 
commende;  Sainte-Pudentiane , 
qui  est  aux  feuillans  ;  et  Saint- 
Athanase  aux  trois  Fontaines,  de 
la  congrégation  de  Lombardie. 
Ces  deux  derniers  monastères 
ont    des  abbés  réguliers  :  deux 
de  célcstins ,  un  du  mont  de  la 
Vierge,  un  d'olivetans,  un  de 
Val -Ombreuse ,   un  de    silves- 
trains ,  un  de  jéroni mites ,  un 
de  chartreux ,  un  de  brigittins, 
et  deux  de  moines  grecs,  rus- 
siens  ou  melchites. 

La  quatrième  classe  est  celle 
des  frères  ou  ordres  mendians  ^ 
qui  ont  la  plupart  leur  général 
à  Rome  ;  ils  y  possèdent  soixan- 
te-quatre couvens;  savoir, huit 
de  dominicains  y  seize  de  fran- 
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ciscains,  tant  observantins  ré- 
formés ou  zoccolanti^  capucins 
et  conventuels,  que  du  tiers-Or- 
dre de  Saint-François;  sept  d'au- 
gustins  chaussés  ou  déchaussés  , 
dix  de  carmes  chaussés,  réformés 
ou  déchaussés  ;  trois  de  servites, 
trois  de  l'Ordre  de  la  Merci ,  six 
de  mathurinsou  trinitaires,  cinq 
de  minimes ,  deux  de  l'Ordre  du 
bienheureux  Pierre  dePise,  deux 
de  Benfratelli ,  un  de  saint  Paul 
ermite ,  un  de  saint  Antoine  des 
maronites ,  et  un  d'ermites  (jui 
vivent  en  commun.  On  compte  de 
plus  à  Rome  seize  communautés 
de  prêtres  séculiers  qui  vivent  en 
commun,  et  quinze  collèges  gou- 
vernés par  des  prêtres  séculiers. 
Il  y  a  dix-neuf  cents  religieu- 
ses dans  cette  ville ,  partagées  en 
cinquante-jtrois  communautés  , 
dont  il  y  en  a  quarante-cinq  qui 
gardent  la  clôture  :  de  ces  qua- 
rante-cinq monastères  de  filles, 
il  y  en  a  un  de  chanoinesses  ré- 
gulières de  la  congrégation  de 
Latran ,  quatre  de  bénédictines, 
un  de  bernardines  ,  cinq  de  do- 
minicaines,  dix  de  franciscai- 
nes, six  d'augustines,  cinq  de 
carmélites,  dont  deux  sont  dé- 
chaussées, un  delà  Visitation, 
un  d'ursulineSypnde  turquines, 
et  dix  conservatoires  de  filles , 
c'est-  à  -dire ,  de  maisons  où  Ton 
élève  gratuitement  un  certain 
nombre  de  filles.  Entre  les  huit 
monastères  qui  sont  sans  clôtu- 
re, sont   ceux   des  oblates   de 
Sainte- Françoise,  sous  la  règle 
de  saint  Benoît ,  de  la  congréga- 
tion  du  Mont-Olivety   et  les 
oblates  camaldules. 
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On  compte  trente-un  hôpi- 
taux à  Kome ,  habités  par  deux 
mille  panvlbs  :  les  deux  prin- 
cipaux sontceax  de  Saint-Jean 
de  I^atran  et  du  Saint-Esprit  in 
Sassia.  La  plupart  des  autres 
sont  affectés  pour  certaines  ma- 
ladies ou  pour  certaines  nations. 
On  voit  aussi  à  Rome  plusieurs 
églises  nationales,  dont  les  prin- 
cipales sont  Saiut'Louis  des 
Français,  Notre-Dame  dellAni" 
ma  des  Allemands ,  Saint- Jac- 
ques des  Espagnols  ou  Castil- 
lans ,  Saint-Antoine  des  Portu- 
gais^ Saint-Stanislas  diS  Polo- 
nais ,  Saint- Jérôme  des  Escla- 
Yons,  Saint-Etienne  des  Hon- 
grois, et  Sainte-Marie-Egy  ptien- 
ne  des  Arméniens.  Parmi  les 
communautés  religieuses  d'hom- 
mes, il  y  en  a  plusieurs  affectées 
aux  religieux  de  diverses  na- 
tions. Les  Français  y  ont ,  outre 
le  monastère  des  antonins ,  les 
couvens  des  minimes  de  la  Tri- 
nité du  Mont,  des  religieux  du 
tiers-Ordre  de  Saint- François 
ou  picpus  et  des  trinitaires  dé- 
chaussés. On  compte  trente-cinq 
églises  nationales  dans  Rome  , 
qui  la  plupart  sont  jointes  à  des 
hôpitaux  pour  ceux  de  la  même 
nation.  Il  y  a  enfin  un  grand 
prieuré  de  l'Ordre  de  Malte. 

Kvêques  de  Rome. 

On  sait  que  la  chronologie 
des  papes  varie  extrêmement 
dans  les  différens  auteurs.  Nous 
avons  suivi  dans  le  corps  de  cet 
ouvrage,  celle  du  savant  ahhé 
Biancbîni ,  dans  sa  belle  édition 
d^Anastase    le    bibliothécaire , 

21. 


ROM  193 

que  Tabbé  Lenglet  Dufresnoy  a 
adoptée  dans  ses  tablettes  chro* 
nologiques  de  l'Histoire  univer- 
selle, sacrée  et  profane.  Mais 
nous  croyons  faire  une  chose 
utile  et  agréable  au  lecteur  > 
de  lui  donner  ici  trois  chrono- 
logies des  papes;  Tune  de  l'abbé 
Bianchini ,  l'autre  du  père  Pagi, 
et  la  troisième  des  bénédictins 
qui  sont  auteurs  de  l'ouvrage  in- 
titulé :  l'Art  de  vérifier  les  dates. 

1 .  Saint  Pierre  ,  prince  des 
apôtres ,  remplit  le  siège  de 
Rome  pendant  l'espace  de  vingt- 
cinq  ans,  deux  mois,  sept  jours,, 
et  fut  martyrisé  le  29  juin  de 
Tan  66,  selon  Bianchini,  ou  65, 
selon  le  père  Pagi,  ou  67, selon 
les  bénédictins. 

2.  Saint  Lin,  devint  pape  le  29 
juin  de  l'an  66,  gouverna  un  an, 
deux  mois ,  vingt-quatre  jours, 
et  fut  martyrisé  le  2.3  septembre 
de  l'an  67  ,  selon  Bianchini  et 
Pagi;  selon  les  bénédictins,  il 
siégea  douze  ans ,  et  mourut  en 
79.  Il  faut  remarquer  qu'on  ne 
s'accorde  point  touchant  les  suc- 
cesseurs de  saint  Lin.  Les  uns, 
comme  Bianchini  et  le  père  Pa- 
gi ,  les  placent  ainsi  :  Clément , 
Clet ,  Anaclet ,  Evariste  ;  d'au- 
tres ne  font  qu'une  seule  per- 
sonne de  Clet  et  d'Anaclet, 
qu'ils  mettent  après  saint  Lin. 

3.  Saint  Clément ,  le  24  sep- 
tembre en  67,  siégea  neuf  ans, 
deux  mois,  dix  jours,  et  abdi- 
qua le  3  décembre  en  76,  se- 
lon Bianchini.  Suivant  Pagi  , 
saint  ClémeDt  abdiqua  le  4 
septembre  en  77 ,  et  mourut 
en   100.  Les    bénédictins  met* 
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tent  sa  mort  à  la  même  année. 

4.  Saint  Ciel ,  le  16  février  en 
^^,  gouverna  six  ans,deax  mois, 
dix  jours.  Il  fut  martyrisé  le  26 
avril  en  83.  Anaclet  ou  Clet  suc- 
céda à  saint  Lin  en  78  ou  7g,  et 
mourut  en  91. 

5.  Saint  Anaclet ,  le  7  sep- 
tembre en  83 ,  gouverna  douze 
ans,  dix  mois,  sept  jours.  Il  fut 
martyrisé  le  1 3  juillet  en  96,  se- 
lon Bianchini,  ou  le  la  juillet 
65,  selon  le  père  Pagi.  Selon  les 
bénédictins,  saint  Clément  suc- 
céda h  saint  Clet  le  i3  janvier 
91  ,  et  mourut  en  100. 

6.  Saint  Evariste,  le  i3  juil- 
let 96,  gouverna  douze  ans,  trois 
mois,  treille  jours.  Il  fut  marty- 
risé le  26  octobre  108,  selon 
fiiancliini ,  ou  106,  selon  Pagi. 
Les  bénédictins  disent  qu'Eva- 
riste  succéda  à  Clément  sur  la 
fin  de  Tan  100,  et  quHl  mourut 
le  26  ou  27  d'octobre  109. 

^.  Saint  Alexandre  1*',  le  3 
décembre  en  108,  gouverna  huit 
ans  et  cinq  mois.  Il  fut  marty-> 
risé  le  3  mai  en  1 19.  Selon  Pagi, 
il  fut  élu  le  2  mars ,  et  mourut 
le  3  mai  1 16.  Selon  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  élu  en  109,  et  siégea 
dix  ans  pleins. 

8.  Saint  Sixte  i«',  le  7  juin  en 
117,  gouverna  neuf  ans^  neuf 
mois,  vingt-six  jours.  Il  fut  mar- 
tyrisé le  3  avril  en  127.  Selon 
Pagi ,  il  fut  élu  en  1 1 6  ,  et  mou- 
rut le  3  juillet  126.  Selon  les 
bénédictins ,  il  fut  élu  au  mois 
de  mai  1 19 ,  et  mourut  vers  la 
fin  de  Tan  128. 

9.  Saint  Thelesphore,  le  5 
avril  en  127,  gouverna  dix  ans, 
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neuf  mois.  Il  fut  martyrise  le  5 
janvier  en  1 38.  Selpn  Pagi ,  il 
fut  élu  en  126,  et  mourut  le  5 
janvier  137.  Selon  les  bénédic- 
tins, il  fut  élu  sur  la  fin  de  1 28, 
et  mourut  au  mois  de  janvier  i3q. 

10.  Saint  Hygin  ,  le  6  janvier 
en  i38,  gouverna  quatre  ans, 
trois  jours.  Il  fut  martyrisé  le  8 
janvier  1/^2.  Selon  le  père  Pagi , 
il  fut  élu  en  137,  et  moufut  le 
10  janvier  1^1.  Selon  les  béné- 
dictins, il  fut  élu  en  139,  et 
mourut  en  142. 

1 1 .  Saint  Pie  i«*",  le  7  avril  en 
142 ,  gouverna  huit  ans,  trois 
moijT,  trois  jours.  Il  fut  marty- 
risé le  If  juillet  en  i5o.  Selon 
Pagit  il  fut  élu  en  i4i  »  et 
mourut  le  1 1  juillet  1 5 1 .  Selon 
les  bénédictins ,  il  fut  élu  en 
142,  et  mourut  en  167. 

12.  Saint  Anicel,  le  i3  juil- 
let en  i5o,  gouverna  dix  ans, 
neiff  mois,  cinq  jours.  Il  fut 
martyrisé  le  17  avril  en  161. 
Selon  le  père  Pagi ,  il  fut  élu  en 
i5i,  et  mourut  le  17  avril  161. 
Selon  les  bénédictins  ,  il  fut  élu 
en  1^7  ,  et  mourut  en  168. 

i3.  Saint  Soter,  le  i«' janvier 
en  162,  gouverna  neuf  ans,  trois 
mois,  vingt-deux  jours.  Il  fut 
martyrisé  le  22  avril  en  ryi. 
Selon  le  père  Pagi ,  il  fut  élu  en 
161,  et  mourut  en  170. 

i4«  Saint  Ëleutlière,  le  3  mai 
171  ,  gouverna  quatorze  ans, 
vingt-trois  jours.  Il  fut  marty- 
risé le  26  mai  en  i85.  Selon 
Pagi ,  il  fut  élu  le  i"  mai  170, 
et  mourut  le  i5  mai  i85.  Se- 
lon les  bénédictins ,  il  fut  éla 
•ni  77,  et  mourut  en  193. 
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i5.  Saîttt  Victor  i«^,  le  i8 
jaillct  en  i85,  gouverna  douze 
ans,  dix  jours.  Il  fut  martyrisé  le 
a8  juillal^D  197.  Selon  Pagi,  de 
même.  Selon  les  bénédictins,  il 
fut  élu  en  igS,  et  mourut  en  a02. 

.16.  Saint  Zéphirin,  le  25  sep- 
tembre en  197  ,  gourerna  dix- 
neuf  ans,  dix  mois,  deux  jours, 
fl  fut  martyrise  le  26  juillet  en 
217.  Selon  Pagi ,  il  fut  élu  le  7 
août  197  9  et  mourut  le  1 2  juil- 
let 217.  Selon  les  bénédictins, 
il  fut  élu  en  202  j  et  mourut  le 
20  décembre  218. 

17.  Saint  Calixte i«Sle  2  adût 
en  21 7,  gouverna  cinq  ans,  deux 
mois,  dix  jours.  Il  fut  martyrisé 
le  12  octobre  en  222.  Selon  Pa- 
gi ,  \\  fut  élu  le  17  juillet  217, 
et  martyrisé  le  28  septembre 
222.  Selon  les  bénédictins,  il 
fut  élu  au  corameuceraent  de 
Tan  219,  et  martjrisé  le  i^  oc- 
tobre 223. 

18.  Saint  Urbain  1*' ,  le  i3 
octobre  en  222 ,  gouverna  sept 
ans,  sept  mois,  onze  jours,  et  fut 
martyrisé  le  23  maien  280.  Selo|^ 
Pagi,  il  fut  élu  le  1  «'  octobre  222, 
et  martyrisé  le  24  mai  aSo.  Se- 
lon les  bénédictins ,  il  fut  élu 
à  la  fin  de  Tan  228,  et  mourut 
le  25  mai  280. 

19.  Saint  Pontien  ,  le  29  août 
en  23o,  gouverna  cinq  ans,  deux 
mois,  deux  jours;  martyrisé  le3o 
octobre  236.  Selon  Pagi ,  il  fut 
élu  le  22  juin  ,  et  mourut  le  28 
septembre.  Selon  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  élu  le  22  juillet  280 , 
et  mourut  le  28  septembre  235. 

20.  Saint  Anthère ,  le  22  no- 
vembre 235.  Martyr  le  3  jau- 
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vier  236.  Le  père  Pagi  et  les 
bénédictins  de  même ,  si  ce  n'est 
que  les  bénédictins  mettent  Té-^ 
lection  au  21  novembre. 

21.  Saint  Fabien,  le  4  janvier 
286,  gouverna  quatorze  ans,  un 
mois,  vingt-cinq  jours.  Martyr 
le  i^^  mars  25o.  Selon  Pagi ,  il 
fut  élu  \9  1 1  janvier ,  et  mar- 
tyrisé le  20  janvier.  Les  béné- 
dictins de  même  pour  le  jour 
de  la  mort. 

22.  Saint  Corneille  ,  le  2  juin 
25o,  gouverna  deux  ans,  tiois 
mois,  douze  jours.  Martyr  le  1 4 
septembre  252.  Selon  Pagi  et  les 
bénédictins ,  il  fut  élu  le  4  jan- 
vier 25i, et  martyrisé  le  14  sep- 
tembre 262. 

23.  Saint  Luce  1*%  le  18  oc- 
tobre 252, gouverna  un  an,  qua- 
tre mois,  quinze  jours.  Martyr  le 
3  mars  254*  Selon  Pagi  et  lesbé* 
nédictins,  il  fut  élu  le  25  septem* 
bre,  et  martyrisé  le  4  mars  253. 

24.  Saint  Etienne  i«S  le  10  avril 
254,  gouverna  trois  ans,  trois 
mois,  deux  jours.  Martyr  le  2 
août  257.  Selon  Pagi ,  il  fut  élu 
le  i3  mai  253  ,  et  martyrisé  le 
2  août  267.  Selon  les  bénédic-*- 
tins ,  il  fut  élu  au  mois  de  niai  ^ 
et  mourut  en  257  ,  après  quatre 
ans  et  presque  six  mois  de  pon- 
tificat. 

25.  Saint  Sixte  11 ,  le  2  août 
257,  gouverna  deux  ans,  cinq 
jours.  Martyr  le  6  août  259.  Se- 
lon Pagi  et  les  bénédictins,  il 
fut  élu  le  24  août  257,  et  mar- 
tyrisé le  6  août  253- 

26.  Saint  Denis ,  le  19  sep- 
tembre 259,  gouverna  neuf  ans, 
trois  mois,  dix  jours.  Il  mourut 
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le  29  décembre  268.  Selon  Pagi 
et  les  bénédictins  ,  il  fut  élu  le 
22  juillet  259 ,  et  mourut  le  26 
ou  27  décembre  26g. 

27.  Saint  Félix  i^r,  le  3  jan- 
vier 26g,  gouverna  ([ualre  ans, 
onze  mois,  vingt-neuf  jours. 
Martyr  le  i**"  janvier  274.  Selon 
Pagi  et  les  bénédictin ,  il  fut 
élu  le  28  ou  le  2g  décembre  26g, 
et  mourut  le  22  décembre  274. 

28.  Saint  Eutychien  ,  le  3 
janvier  274,  gouverna  neuf  ans, 
onze  mois,  six  jours.  Martyr  le 
8  décembre  283.  Selon  Pagi  et 
les  bénédictins,  il  fut  élu  le  5 
ou  le  6  janvier  275. 

29.  Saint  Caïus,  le  6  décem- 
bre 2o3,  gouverna  onze  ans, 
quatre  mois,  douze  jours.  Mar« 
tyr  le  27  avril  296.  Selon  Pagi , 
il  fut  élu  le  i5  décembre,  et 
mourut  le  21  avril  296.  Selon 
les  bénédictins,  il  fut  élu  le  17 
décembre,  et  mourut  le  22  avril 
29G. 

30.  Saint  Marcellin,  le  22 
décembre  296,  gouverna  huit 
ans,  deux  mois,  vingt-trois  jours. 
Martyr  le  16  mars  3o4.  Selon 
Pagi  et  les  bénédictins,  il  fut 
élu  le  3o  juin  296  ,  et  mourut 
le  24  octobre  3o4. 

3i.  Saint  Marcelle  i<?',  le  21 
mai  304)  gouverna  cinq  ans, 
sept  mois,  vingt-six  jours.  Mar- 
tyr le  i6janvier  3io.  Selon  Pa- 
gi et  les  bénédictins ,  il  fut  élu 
le  19  mai  ou  le  27  juin  3o8 ,  et 
mourut  le  9,  le  16  ou  le  17 
janvier  3 10.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre ,  comme  plusieurs 
ont  fait,  avec  Marcellin. 

32.  Saint-Eusèbe  ,  le  2  avril 
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3io  ,  gouverna  quatre  mois, 
seize  jours.  Mort  le  17  août 
3 10.  Selon  Pagi,  il  siégea  depuis 
le  5  février  jusqu'au  0i  juin, 
et  selon  les  bénédictins  ,  depuis 
le  20  mai  jusqu'au  26  septembre. 

33.  Melchiade ,  le  17  août 
3 10,  gouverna  trois  ans,  quatre 
mois,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
1 5 janvier  3 14.  Selon  Pagi,  Mel- 
chiade ou  Miltiade  siégea  depuis 
le  2  juillet  3io  jusqu'au  10  jan- 
vier 3 1 4  •  Selon  les  bénédictins,  il 
siégea  depuis  le  2  juillet  3i  i  jus- 
qu'au 10  ou  au  11  janvier 3 1 4* 

34.  Saint  Sylvestre ,  le  21  jan- 
vier 3i4)  gouverna  vingt -iin 
ans,  onze  mois.  Mort  le  3i  dé- 
cembre 335.  Les  trois  chronolo- 
gies sont  ici  d'accord. 

35.  Saint  Marc ,  le  18  janvier 
336,  gouverna  huit  ij^ois,  vingt 
ou  vingt-un  jours.  Mort  le  6  ou 
7  octobre  336,  selon  les  trois 
chronologies. 

36.  Saint-Jules  i*' ,  le  6  fé- 
vrier 337,  gouverna  quinze  ans, 
deux  mois,  six  jours.  Mort  le 
^2.  avril  352 ,  selon  les  trois 
chronologies. 

37.  Libère,  le  24  mars  352. 
Il  siégea  en  tout ,  tant  avant 
qu'après  son  exil,  quatorze  ans, 
quatre  mois.  Selon  Pagi ,  il  fut 
élu  le  21  juin.  Selon  les  béné- 
dictins ,  il  siégea  quatorze  ans, 
quatre  mois,  un  ou  deux  jours, 
et  mourut  le  23  ou  24  décem- 
bre 366. 

38.  Félix  II  fut  misa  la  place 
de  Libère,  exilé  |>ar  Tempère ar 
Constance,  et  devint  ainsi  le  se- 
cond antipape,  Novatien  ayant 
élé  le  premier.  Il  y  en  a  qui 
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pape  légitime  le  2g.  août  358. 
.  D'autres  soniiennent  que  TÉ* 
glise  ne  Ta  jamais  reconnu  pour 
.  légitime  pontife.  Quoi  qu'il  en 
soit,  après  la  mort  ou  l'abdica- 
tion de^  Félix  11 ,  Libère  siégea 
derechef  le  ai  décembre  SSg, 

et  mourut  le  24  septembre  366, 

selon  Bianchini. 

39.  Saint  Damase ,  le  premier 
octobre  366,  gouverna  dix-huit 
anSy  deux  mois,  dix  jours.  Mort 
le  II  décembre  384- 

40.  Saint  Sirice,  le  premier 
janvier  385,  gouverna  quinze 
ans,  huit  mois,  dix-neuf  jours. 

*  Mort  le  19  septembre  899.  Selon 
Pagi  et  les  bénédictins,  il  mou- 
rut le  26  novembre  398. 

41.  Saint  Anastase,  le  9  oc- 
tobre 399,  gouverna  deux  ans, 
TÎngt-cinq  jours.  Mort  le  3  no- 
vembre 4oi .  Selon  Pagi ,  il  fut 
sacré  le  5  décembre  399,  et 
mourut  le  6  décembre  4^1  »  ^^ 
24  avril  402,  selon  M.  de  Tille- 
mont. 

42.  Saint  Innocent  i^' ,  le  i4 
novembre  4o  I ,  gouverna  quinze 
ans,  deux  mois,  vingt  jours.  Mort 
le  1 4  février  417-  Selon  Pagi,  il 
fut  élu  le  21  décembre  4oi  9  ^^ 
mourut  le  12  mars  417-  Selon 
M.  de  Tillemont ,  il  fut  élu  le 
27  avril  403»  et  mourut  le  12 
mars  417* 

43.  Saint  Zozime,  le  9  mars 
4 1 7tgouvema  on  an, neuf  mois, 
quatre  jours.  Mort  le  i3  décem* 
bre  418.  Selon  Pagi  et  les  béné- 
dictins, il  fat  élu  le  18  mars,  et 
mourut  le  26  décembre  4 18. 

44.  Saint  Boniface  i«%  le  3o 
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décembre  4>B9  gouverna  trois 
ans,  huit  mois,  cinq  jours.  Mort 
le  4  septembre  422.  Selon  Pagi 
et  les  bénédictins ,  il  fat  élu  Ife 
29  décembre  4 1 8,  et  mourut  le 
4  seplenubre  422. 

45.  Saint  Célestin  !«%  le  i3 
septembre  422 ,  gouverna  neuf 
anS|  dix  mois,  huit  jours.  Mort 
le  21  juillet  433.  Selon  Pagi  et 
les  bénédictins,  il  fut  élu  le  10 
septembre  422 ,  et  mourut  le 
18  ou  le  19,  ou  le  26  juillet 

432.  r 

46.  Saint  Sixte  lu,  le  10  août 
432,  gouverna  sept  ans,  onze 
mois ,  douze  jours.  Mort  le  22 
juillet  44o-  Selon  Pagi,  il  fut  élu 
le  24  juillet  432,  et  mourut  le 
1 1  août  44o.  Selon  les  bénédic- 
tins, il  fut  élu  le  3i  juillet,  et 
mourut  le  18  août  44o- 

47.  Saint  Léon-le-Grand ,  le 
premier  septembre  ^^o^  gouver- 
na vingt-un  ans,  deux  mois, 
deux  jours.  Mort  le  3  novem- 
bre ^6i,  Selon  Pagi,  il  sié- 
gea depuis  le  22  septembre  44o 
jusqu'au  4  novembre  461  j  .et 
selon  les  bénédictins ,  depuis  le 
29  septembre  44^  jusqu'au  10 
ou  au  II  novembre  461. 

48.  Saint  Hilaire  ,  le  21  no- 
vembre 461 9  gouverna  six  ans, 
trois  mois.  Mort  le  21  février 
468.  Selon  Pagi ,  il  siégea  de- 
puis le  12  novembre  461  jus- 
qu'au 21  février  468.  Selon  les 
bénédictins,  il  fut  élu  le  17  no- 
vembre 4^1  9  sacré  le  16,  et 
mourut  le  21  février  468. 

4g.  Simplice,  le  24  février 
468,  gouverna  quinze  ans ,  six 
jours.  Mort  le  2  mars  483.  I^es 
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autres  chronologies  ne  diffèrent 

que  de  peu  de  jours, 

5o.  Saint  FéUx  m»  le  6  mats 
483»  gouverna  huit  ans,  once 
mois,  dix-neuf  jours.  Mort,  le 
22  ou  le  a5  février  49^  »  selon 
les  trois  chronologies.  « 

5i.  Saint  Gelase,  le  i»  mars 
492,  gouverna  quatre  ans,  huit 
mois,  dixHDeuf  jours.  Mprt  le  1 9 
novembre  49^9  selon  les  trois 
chronologies. 

5a.  Anastase  11,  le  24  novem- 
bre  49^9  gouverna  un  an,  onxe 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 

17  ou  18,  ou  19  novembre  498» 
selon  les  trois  chronologies. 

53.  Symmaque,  le  22  novem* 
bre  4969  gouverna  quinze  ans , 
six  mois,  vingt-huit  jours.  Mort 
le  19  juin  5i4>  selon  les  trois 
chronologies, 

54-  Hormisdas,  le  26  novem- 
bre 5i49  gouverna  buitans,  huit 
mois,  dix  jours.  Mort  le  6  août 
533.  Selon  Pagi,  il  commença  k 
si^er  au  mois  de  juillet. 

55.  Saint  Jean  i«S  le  i3  août 
5a3,  gouverna  deux  ans  neuf 
mois  treize  jours.  Mort  le  27  mai 
526.  Selon  Pagi ,  il  mourut  le 

18  mai. 

56.  Félix  IV,  le  24  juillet  526, 
gouverna  quatre  ans,  deux  mois, 
deux  jours.  Mort  le  25  sepiem» 
bre  53o.  Selon  Pagi,  il  fut  élu  le 
12  juillet,  et  mourut  le  18 sep- 
tembre. Selon  les  bénédictins  , 
il  fut  élu  le  12  juillet ,  et  mou- 
rut le  1 2  octobre. 

67.  Boniface  n,  le  28  septem- 
bre 53o,  gouverna  deux  ans,  un 
mois,  onxe  jours.  Mort  le  8  no- 
vembre 53a.  Lesiége  vaqua  deux 
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mois,  quatorze  jours.  Selon  Pagi, 
il  siégea  depuis  le  21  septembre 
53o  jusqu'au  16  octobre  532,  et 
selon  les^  bénédictins ,  depuis  le 
i5  octobre  52g  jusqu'en  décem- 
bre 53i. 

58.  Jean  11,  le  23  janvier  533, 
gouverna  deux  ans,  quatre  mois, 
six  jours.  Mort  le  28  mai  535. 
Selon  Pagi,  il  fut  élu  le  3 1  dé* 
cembre  532,  et  mourut  le  26 
mai  535.  Selon  les  bénédictins , 
il  siégea  depuis  le  22  janvier 
532  jusqu'au  25  avril  535. 

5g.  Saint  Agapet,  le  3  juin 

535,  gouverna  dix  mois,  dix- 
neuf  jours.  Mort  le  22  avril  536. 
Pagi  de  même.  Selon  les  béné- 
dictins, il  fut  sacré  le  4  n^i- 

60.  Saint  Sylvestre,  le  3o  mai 

536,  gouverna  deux  ans.  Mort 
au  mois  de  juin  538.  Selon  Pagi, 
il  fut  sacré  le  8  juillet,  et  mou- 
rut le  ig  novembre  537*  Selon 
les  bénédictins ,  il  moural  le 
20  juillet. 

61.  Vigile,  au  mois  de  juin 
538,  gouverna  seize  ans,  sept 
mois.  Mort  le  11  janvier  555. 
Selon  Pagi,  il  siégea  depuis  le 
22  novembre  537  jusqu'au  mois 
de  janvier  555.  Selon  les  béné- 
dictins, presque  de  même. 

62.  Pelage  i«^  le  18  avril  555, 
gouverna  quatre  ans,  dix  mois, 
quatorze  jours.  Mort  le  a  mars 
56o.  Selon  Pagi,  le  11  avril  555* 
mort  le  premier  mars  56o. 

63.  Saint  Jean  111 ,  le  premier 
août  56o ,  gouverna  douxe  ans , 
onze  mois ,  vingt* deux  jours. 
Mort  le  3  juillet  573.  Selon  Pàgî, 
le  i8juillet56o,  mortlc  iBîoill* 
iet  573* 
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64.  Saint  Benott  i*',  le  a7  mai 
574  t  gouTerna  qoatre  ans ,  an 
mois,  Tingt4ioit  jours.  Mort  le 
25  jaillet  578.  Seloa  Pagi,  le 
3  jain  674*  mort  le  3o  jaillet. 

65.  SaÎDt  Pelage  11,  le  27  no- 
vembre 578,  gouverna  onze  ans, 
deoz  mois,  seize  jours.  Mort  le 
i3  février  690.  Selon  Pagi  et  les 
bénédictins  y  le  3o  novembre 
578,  mort  le  8  février  5go. 

66.  Saint  Grégoire-'le-Grand , 
le  3  septembre  Sgo ,  goavema 
treize  ans ,  six  mois ,  dix  jours. 
Mort  le  12  mars  604*  selon  tous 
les  chronologistes. 

67.  Sabtnien,  le  3o  août  6o4  9 
gouverna  un  an,  cinq  mois,  qua- 
tre jours.  Mort  le  2  février  6o6. 
Selon  Pa^,  élu  le  i3  septembre 
6049  mort  le  22  lévrier  606.  Se- 
loa M.  Fleury,  cité  par  les  béné- 
dictins, Sabinien  fat  ordonné 
pape  le  premier  septembre  6o4, 
et  ne  tint  lesaint^iége  que  cinq 
mois  et  dix*neuf  jours. 

68.  6oni||iace  ni ,  le  19  janvier 
607,  gouverna  huit  mois,  vingt- 
deux  jours.  Mort  le  20  octobre 

607.  Selon  le  père  Pagt ,  il  fut 
ordonné  le  19  février  607  ,  et 
mourut  le  10  novembre  de  la 
inênie  année.  Selon  M.  Fleury , 
cite  par  les  bénédictins,  il  fut 
ordonné  le  25  février  606 ,  et 
mourut  le  12  novembre  de  Iei 
même  année. 

69.  BoniEace  iv ,  le  23  août 

608,  gouverna  six  ans,  huit  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  7  mai  61 5. 
Selon  le  père  Pagi,  il  fut  ordon^ 
né  le  25  août  608,  et  moilrut  le 
7  mai  61 5.  Selon  M.  Fleury,  il 
fut  élu  le  18  septembre  607,  et 


tint  le  si^  plus  de  six  ans. 

70.  Saint  Deiisdedit,  le  190^ 
tobre6i5,  gouverna  trois  ans, 
vingt  jours.  Mort  le  7  noveinr 
bre  618.  Le  père  Pagi  place  sou 
élection  de  même ,  et  sa  mort 
au  8  novembre  618.  Selon  M. 
Fleury,  cité  par  les  bénédic- 
tins, il  fut  ordonné  Le  i3  no- 
vembre 6i4«  et  mourut  en  617. 

71.  Boniface  5,  le  a4  décem^ 
bre  618,  gouverna  cinq  ana,  dix 
mois.  Mort  le  24  octobre  62^ 
Le  père  Pagi  met  son  ordination 
le  23  décembre  619,  et  place  sa 
mort  sur  la  60  d'octobre  de 
Tan  625.  M.  Fleury,  qui  lui 
donne  sept  ans  de  pontificat  « 
met  son  ordination  le  29  dé- 
cembre 617. 

7a.  Honoré  !•',  le  37  octobue 
625 ,  gouverna  douze  ans,  onze 
mois,  seize  jours.  Mort  le.i 2  oc- 
tobre 638.  Le  père  Pagi  de  mé* 
me.  M.  Fleury  met  sou  otdioa* 
tipn  le  i4  inai  5a6. 

73.  Séveriu,  le  28  ou  le  09 
mai  640.  Mort  le  i*'  ou  le  2  août 
640,  selon  les  trois  chronolo- 
gistes. 

74-  Jean  iv,  le  24  ou  le  3i  dé- 
cembre 640 ,  mort  le  1 1  ou  le 
12  octobre  64  a. 

75.  Théodore,  le  24  ou  la  aS 
novembre  64^9  gouverna  six  ans, 
cinq  mois,  dix- neuf  jours.  Mort 
le  1 3  mai  649. 

76.  Saint  Martin  i^^le  5  juil- 
let 64g)  gouverna  six  ans,  deux 
mois,  douze  jours.  Mort  la  16 
septembre  656,  ou,  selon  les  au- 
tres, 655. 

77.  Saint  Eugène  i«',  le  16 
septembre  656  •  gouverna  deux 
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ans,  neaf  mois»  yingt-quatre 
jouis.  Mort  le  2  juin  647.  M. 
Fleury  met  sa  mort  le  2  juin  de 
Fan  658.  D'autres  disent  qu'il 
gouverna  l'Église  de  Rome  en 
qualité  d'archiprêtre  depuis  le 
^  19  juin  653  jusqu'au  8  septem- 
bre 654 î  qu'il  fut  ordonné  pape. 

78.  Saint  Vitalien,  le  3o  juil- 
let 657,  gouverna  quatorze  ans, 
cinq  mois,  vingt-neuf  jours,  ou 
six  mois  pleins.  Il  mourut  le  27 
ou  le  29  janvier  672.  M.  Fleury 
dit  qu'il  fut  élu  le  3i  juillet 
658 ,  et  qu'il  mourut  au  com- 
mencement de  l'an  673. 

79.  Adéodat,  le  1 1  avril  672  , 
gouverna  quatre  ans,  deux  mois, 
six  jours.  Mort  le  17  juin  676. 
Le  père  Pagi  met  son  ordination 
le  22  avril  672  ,  et  sa  mort  ou 
sa  sépulture  le  26  juin  676.  Les 
bénédictins  disent  qu'il  succéda 
à  Vitalien  l'an  673,  et  qu'il  mou- 
rut l'an  677. 

80.  Donus  ou  Domnus,  ou 
Domnio  i^%  le  2  novembre  676, 
gouverna  deux  ans,  cinq  mois, 
dix  jours.  Mort  le  1 1  avril  679. 
Le  père  Pagi  met  son  ordination 
le  1"»^  novembre  677,  et  sa  mort 
le  1 1  avril  678. 

81.  Saint  Agathon,  le  26juin 
679,  gouverna  deux  ans,  six  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  10  janvier 
682.  Le  père  Pagi  met  son. ordi- 
nation le  27  juin  678,  et  sa  mort 
le  10  janvier  682. 

82.  Saint  Léon  11 ,  le  17  août 
682,  gouverna  dix  mois,  dix- 
sept  jours.  Mort  le  3  juillet  683. 
M,  Fleury  met  son  ordination 
le  19  octobre  68?.,  et  lui  donne 
un  an  et  sept  mois  de  pontificat. 
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83.  Saint  Benoît  11,  le  26  jain 
664)  gouverna  dix  mois ,  doaze 
jours.  Mort  le  7  ou  le  8  mai  685. 
'  84*  Jean  v,  le  2}  juillet  685, 
gouverna  un  an  neuf  jours.  Mort 
le  !«'  ou  le  2  août  636.  Selon  M. 
Fleury,  il  fut  ordonné  le  10  juin 
686 ,  et  mourut  le  7  août  687 . 

85.  Conon,  le  21  octobre  686, 
gouverna  onze  mois.  Mort  le  2 1 
septembre  687.  Le  père  Pagi  dit 
qu'il  mourut  le  1 1  septembre  de 
la  même  année.  M.  Fleury  met  sa 
mort  le  22  octobi*e  de  l'an  688. 

86.  Saint  Sergius ,  le  i5  dé- 
cembre 687,  gouverna  treize  ans, 
huit  mois,  vingt-trois  ou  vingt- 
quatre  jours.  Mort  le  i**"  ou  le 
2  septembre  701. 

87.  Jean  vi,  le  28  ou  le  3o  oc- 
tobre 701  ,  gouverna  trois  ans, 
deux  mois,  douze  jours.  Mort  le 
9  ou  le  1 1  janvier  706. 

88.  Jean  vu,  le  i"  mars 706, 
gouverna  deux  ans,  sept  mois, 
dix-huit  jours.  Mort  le  17  oc- 
tobre 707.  ; 

89.  Sisinnius,  le  18  ou  le  19 
janvier  708.  Mourut  subitement 
le  6  ou  le  7  février  de  la  même 
atmée. 

90.  Constantin  ,  le  25  mars 
708,  gouverna  sept  ans,  quinze 
jours.  Mort  le  9  avril  71 5.  Se- 
lon les  bénédictins,  il  fut  ordon- 
né le  4  mai  708 ,  et  mourut  le 
18  avril  715. 

91.  Saint  Grégoire  n,  le  19 
mai  715,  gouverna  quinze  ans, 
huit  mois,  vingt-trois  ou  vingt- 
cinq  jours.  Mort  le  10  ou  le  12 
février  731. 

92.  Grégoire  ni,  le  18  mars 
731,  gouverna  dix  ans,huitmois. 
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vÎDgt-an  30UXS.  Mort  le  27  n<H 
rembre  74^  • 

93.  Saint  Zacbarie ,  le  3  dé- 
cembre 74  '  9  gouverna  dix  ans, 
trois  moiCy  treize  jours.  Mort  le 
i5  mars  752.  M.  Fleury  met 
son  ordination  le  28 ,  et  le  père 
Pagi  le  3o  novembre  741  • 

9^.  Etienne  11,  élu  au  mois  de 
mars  75a,  ne  siégea  que  trois  ou 
quatre  jours,  sans  avoir  été  sacré. 

95.  Etienne  111 ,  le  26  mars 
762,  gouverna  cinq  ans,  un  mois. 
Mort  le  26  avril  767. 

g6.  Saint  Paul  i^',  le  28  ou  le 
29  mai  767,  gouverna  dix  ans, 
un  mois,  un  jour»  Mort  le  280a 
le  29  juin  767. 

97 .  Etienne  iv,  le  5  août  768, 
gouverna  trois  ans,  cinq  mois 
vingt-sept  jours.  Mort  le  i*'  fé- 
vrier 772. 

98.  Saint  Adrien  i«',  le  9  fé- 
vrier 772 ,  gouverna  vingt-trois 
ans,  dix  mois  et  seize  ou  dix-huit 
jours.  Mort  le  26  ou  le  26  dé* 
cembre  796. 

99.  Saint  Léon  111 ,  le  26  dé- 
cembre 795,  gouverna  vingt  ans, 
cinq  mois  et  seize*  ou  dix  -  huit 
jours.  Mort  le  12  juin  816. 

100.  Etienne  v,  lé  22  juin 
816,  gouverna  sept  mois,  un  ou 
deux  jours.  Mort  le  28  ou  le  24 
janvier  817. 

1.01 .  Saint  Paschal  i«^',  le  26 
janvier  817,  gouverna  sept.ans, 
trois  mois,  dix-sept  jours.  Mort 
le  II  mai  824* 

102.  Eugène  11,  le  5  juin  824, 
gouverna  trois  ans,  deux  mois, 
vingt-  trois  jours.  Mort  le  27 
août  827.  Le  père  Pagi  met  son 
ordination  le  i4  févfier  824. 
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io3.  Valentin,  le  1*'  septem- 
bre 827 ,  gouverna  quarante 
jours.  Mort  le  10  octobre  827. 

104.  Grégoire  iv,  le  5  janvier 
828,  gouverna  seize  ans,  sept 
jours.  Mort  le  11  janvier  844- 
Quelques  auteurs  placent  sa  mort 
en  843  ;  mais  le  père  Pagi  pré- 
tend que  c'est  parce  que  ces  au- 
teurs commencent  Tannée  à  Pâ- 
que ,  ou  au  mois  de  mars. 

io5.  Sergius  n,  le  27  janvier 
844»  gouverna  trois  ans,  un  jour. 
Mort  le  27  janvier  847.  Le  père 
Pagi  met  son  ordination  le  10 
féwier844. 

106.  Léon  iv,  le  11  ou  le  12 
avril  847  «  gouverna  huit  ans, 
trois  mois,  six  jours.  Mort  le  17 
juillet  855. 

107.  Benoît  111 ,  le  premier 
septembre  855  ,  gouverna  deux 
ans,  six  mois, dix  jours.  Mortle 
10  mars  858.  Le  Père  Pagi  met 
son  ordination  le  29  septembre 
855 ,  et  sa  mort  le  8  avril  858. 
n  mourut,  selon  les  bénédictins, 
le  8  août  858. 

1 08.  Nicolas  i«',le  25  mars  858, 
gouverna  neuf  ans  ,  sept  mois, 
dix-neuf  jours.  Mort  le  12  no- 
vembre 867.  Les  bénédictins 
mettent  son  ordination  le  24 
avril  858 ,  et  sa  mort  le  i3  no- 
vembre 867.  C'est  Àe  dernier 
papedontAnastaseaitécritlavie. 

109.  Adrien  11,  le  1 4  décembre 
687,  gouverna  quatre  ans,  onze 
mois  ,  douze  jours.  Mort  le  5 
novembre  872.  Les  bénédictins 
disent  qu'il  n'est  pas  possible  de 
fixer  le  jour  et  le  mois  de  sa  mort, 
aucun  auteur  ne  les  ayant  mar- 
qués ,  et  qu'il  parait  seulement 
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qa'on  peut  la  mettre  vers  U  fin 

de  novembre. 

1  lo.  Jean  viii>  le  i4  décembre 
872  ,  gouverna  dix  ans ,  deux 
jours  Mort  le  1 5  décembre  882. 

111.  Marin  i^^  le  23  décembre 
882,  gouverna  un  an,  deux  mois^ 
un  jour.  Mort  le  23  février  884* 
Les  bénédictins  disent  qu'il 
mourut  dans  le  mois  de  msn  , 
et  que  c'est  sans  preuve  que  Ba- 
ronius  ,  le  père  Pagi  et  M.  Fleury 
mettent  sa  mort  au  mois  de  fév. 

112.  Adrien  iir ,   le  premier 
mars  884 ,  gouverna  un  an,  qua- 
tre mois,  huit  jours.  Mort  le  8 
juillet  885.  M.    Fleury  met  sa 
mort  le  20  juillet.  Le  père  Pagi 
croit  qu'on  peut  mettre  son  or- 
dination sur  la  fin  de  mai  ou  au 
commencement  de  juin  882 ,  et 
sa  mort  vers  le  mois  de  septem- 
bre de  Tan  885.  Les  bénédictins 
disent  qu'on  ignore  le  mois  et 
le  jour  de  son  ordination. 

ii3.  Etienne  vi ,  le  25  juillet 
885  ,  gouverna  six  ans,  quatorze 
jours.  Mort  le  7  août  891 ,  selon 
M.  Fleury.  Le  père  Pagi  met  son 
ordination  vers  la  fih  de  sep- 
tembre 885  ,  et  sa  mort  sur  la 
lin  du  mois  de  septembre  8^1. 

114.  Formose,  le  19  septem- 
bre 891  ,  gouverna  quatreans,  six 
mois,  dix-sept  jours.  Mort  le  4 
avril  896. 

ii5.  Bouiface  VI,  le  ii  avril 
896,  gouvetna  quinse  jours..  Ba- 
ronîus  le  met  au  rang  des  anti- 
papes. 

116.  Etienne  vu  ,  le  a  mai 
896 ,  gouverna  trois  mois.  Les 
bénédictins  disent  qu'on  ignore 
lejour  de  son  ordination  ,  et 
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qu'il futétvanglé  Tan  897  »  ayant 
à  peine  occupé  le  siège  quatorze 
mois. 

117.  Romain  ;  le  17  septem- 
bre 897  »  gouverna  qij^tre  inoia, 
vingt- trois  jours.  Mort  le  8  fé- 
vrier 898.  Les  bénédictins  disent 
qu'il  mourut  vers  la  fin  de  janvier 
898  ,  n'ayant  tenu  le  siège  que 
trois  mois  et  environ  vingt 
jours. 

118.  Théodore  II ,  le  12  fé- 
vrier 898,  gouverna  vingt  jours. 
Mort  le  3  mars  898.  Selon  les 
bénédictins  ,  on  nesaitnile  mois 
ni  le  jour  de  son  onlinalion , 
non  plus  que  de  sa  mort ,  qui 
doit  être  arrivée  avant  le  mois 
de  juillet  de  Tan  898. 

119.  Jean  ix  ^  au  milieu  de 
juillet  898.  Mort  vers  le  com- 
mencement d'août  de  l'an  900  * 
et  non  le  6  mars»  comme  le  veut 
le  père  Papebroch  ,  puisqu'il  te- 
nait encore  le  siège  de  Rome 
lorsque  Hervé  fut  placé  sur  celai 
de  Reims,au  mois  de  juillet  890. 
Ce  qui  est  incontestable  par  la 
consultation  d'Hervé ,  et  la  ré- 
ponse de  Jean  à  cette  consuUa*- 
tion,touchant  les  r^ormandsqui 
embrassaient  lechriiîtianisme. 

120.  Benoit  IV  ,  le  6  avrilgoo, 
gouverna  quatre  ans  ,  six  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  20  octo- 
bre 904.  Selon  le  j^ère  Pagi  et  les 
bénédictins,  il  fut  ordonnédans 
le  mois  d'août  de  l'an  900  •  et 
mourut  au  commencement  d'oc- 
tobre de  l'an .  QoZ  »  après  avoir 
tenu  le  siège  trois  ans  et  deux 
mois  environ, 

lai.  Léon  v  ,  le  28  octobre 
904  9  gouverna  trente«nettfîottrs- 
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Mort  le  6  décembre  go4.  tes  M- 
aédîctîns  disent  qu'il  fut  chassé, 
au  plus  tard  vers  la  un  du  mois 
de  novembre  goS,  par  Christo- 
phe ,  qni  le  fit  mettre  en  prison. 
123.  Sergiusm ,  le  g  juin  goS, 
gouTerna   sept  ans,  cinq  mois, 
viogt-sept  jours.  Mort  le  6  dé- 
cembregi  a.  LepèrePagi  dit  qu'il 
s'empara  du  saint-siége  en  go4; 
et  les  bénédictins  assurent  qu'il 
mourut  sur  la  fin  du  mois  d'août 
gii. 

123.  Anastase ui, le  4  octobre 
91 3,  gouverna  huit  mois ,  trois 
jours.  Mort  le  6  juin  gi4*  I^ 
père  Pagi  met  son  ordination  au 
mois  de  juin  gi  i  ,  et  sa  m^rt  au 
mois  d'octobre  gi  3.  Les  bénédic- 
tins disent  qu'il  succéda  à  Sergius 
sur  la  fin  du  mois  d*août  de  l'an 
gi  I  ,et  qu'il  mourut  vers lemilieu 
du  mois  d'octobre  de  l'an  gi3. 

124.  Lando,  le  4  décembre  gi  4) 
gouverna  quatre  mois  ,  vingt- 
deux  jours.  Mort  le  a5  avril  gi  5. 
Selon  le  père  Pagi  et  les  béné- 
dictins, il  fut  ordonné  ver»  le  16 

'd'octobre  gi  3  ,  et  certainement 
avant  le  5  février  de  l'an  914» 
et  mourut  vers  le  6  d'avril  de 
l'an  914,  après  six  mois  et  Tingt 
jours  de  pontificat. 

125.  Jean  X  ,  le 3o  avril giS, 
gouverna  treize  ans,  deux  mois, 
trois  jours.  Mort  le  2  juillet  giS. 
lie  père  Pagi  et  les  bénédictins 
mettent  son  ordination  au  mois 
d'aTnlgi4  ,  et  sa  mort  vers  la 
fin  dunioisdejuing28.M,  Fleury 
ia  place  Fan  gag. 

126.  Léon  VI ,  leGjuiUetgaS, 
gouverna  six  mois,  quinze  jours. 
Miort  le  20  janvier  929.  SeUm  les 
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bénédictins ,  il  succéda  à  Jean  x; 
sur  la  fin  de  juin  928  >  et  mou- 
mtaucommencement  de  février 

929- 

127.  Etienne  viu  ,  le  premier 

février  gag,  gouTcma  deux  ans, 
un  mois  ,  douze  jours.  Mort  le 
1 2  mars  g3 1  •  Selon  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  ordonné  au  commen- 
cement de  février  gag ,  et  mou- 
rut vers  le  1 5  mars  g3i. 

128.  Jean  xi ,  le  20  marsgSi, 
gouverna  quatre  ans  »  dix  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  5  février 
g36.  Selon  les  bénédictins,  il  fut 
sacré  vers  le  milieu  de  mars  c3 1 , 
et  mourut  au  commencement 
de  janvier  g36. 

12g.  Léon  vu,  le  1 4  février 
g36,  gouverna  trois  ans,  six  mois, 
dix  jours.  Mort  le  23  août  gSg. 
Selon  les  bénédictins ,  il  fut  sa- 
cré avant  le  g  janvier  g36 ,  et 
mourut  vers  le  18  de  juillet  de 
l'an  g3g. 

i3o.  Etienne  ix  ,  le  premier 
septembre  g3g,  gouverna  trois 
ans,  quatre  mois ,  quinze  jours. 
Mort  le  i5  janvier  g43.  Selon  le 
père  Pagi  et  les  bénédictins,  il 
mourut  en  décembre  g42. 

i3i.  Romain  II ,  le 22  janvier 
g43,  gouverua  trois  ans,six  mois, 
quatorze  jours.  Mort  le  4  août 
g46.  Selon  les  bénédictins,  il  fut 
ordonné  vers  le  commencement 
de  décembre  942 ,  et  mourut  peu 
avant  le  1 5  juin  g46. 

k32.  Agapetii,  le9août946, 
gouverna  neuf  ans,  sept  mois, 
dix  jours.  Mort  le  18  mars  gSb. 
Selon  le  père  Pagi,  il  siégeait  dès 
le  1 5  de  juin  ,  et  mourut  en  g56| 
aprèf  le  20  d'août. 
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i33.  Jean  xii ,  le  23  mars  gSô, 
fut  déposé  au  mois  de  novembre 
963  ,  rentra  dans  Rome  en  964, 
et  moy ut  cette  même  année,  le 
14  mai.  Il  fut  ordonné  après  le 
20  d'août  de  Tan  gSS  ,  selon  le 
père  Pagi. 

134.  Benoit  v ,  le  19  mai  964, 
gouverna  peu  de  temps  ,  ayant 
été  chassé  par  l'empereur  O thon, 
qui  mit  à  sa  place  l'antipape 
Léon  ,  à  qui  quelques-uns  don- 
nent le  nom  de  Léon  viii. 

i35.  Jean  xiii ,  le  premier  oc- 
tobre 965,  gouverna  six  ans ,  on- 
ze mois  et  quatorze  ou  quinze 
jours.  Mortle5oule6sept.972. 
i36.  Benoît  vi ,  le  22  septem- 
bre 972  ,  gouverna  un  an  ,  six 
mois.  Mort  au  mois  de  mars  974. 
Les  bénédictins  mettent  son  or- 
dination le  28  novembre  972. 

187.  Donus  ou  Dominus  ,  ou 
Domnio  ii ,  le  5  avril  974 ,  gou- 
verna un  an,  six  mois.  Mort  au 
mois  d'octobre  976.  Les  bénédic- 
tins assurent  qu'on  ne  peut  rien 
dire  de  certain  sur  le  temps  de 
son  ordination  ,  ni  sur  celui  de 
sa  mort,  sinon  qu'elle  est  arrivée 
avant  le  25  mars  976. 

i38.  Benoit  VII,  le  19  décem- 
bre 975 ,  gouverna  huit  ans,  six 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
10  juillet  984*  Les  bénédictins 
mettent  son  ordination  avant  le 
25  mars  675  ,  et  sa  mort  le  10 
juillet  984. 

189.  Jean  xiv  9  le  19  octobre 
984  ,  gouverna  huit  mois.  Mort 
au  mois  de  juin  985.  Les  béné- 
dictins mettent  son  ordination 
après  le  10  juillet  984*  Quelques 
auteurs  placent,  après  telui-ci , 
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un  autre  Jean  ,  que  les  autres  ne 
comptent  pas ,  parce  qu'il  ne  fut 
point  sacré. 

i4o.  Jean  xv  ou  xvi ,  le  25 
avril  986,  gouverna  dix  ans,  cinq 
jours.  Mort  le  3o  avril  996.  Les 
bénédictins  placent  son  sacre, 
pour  le  plus  tard,  au  mois  de  dé- 
cembre 985  ,  et  sont  incertains 
du  jour  et  du  mois  de  sa  mort. 
i4i*  Grégoire  v,  le  17  mai 
976 ,  gouverna  deux  ans  ,  neuf 
mois,  deux  jours.  Mort  le  18  fé- 
vrier 999. 

142.  Sylvestre  H,  le  19  février 
999,  gouverna  quatre  ans,  deux 
mois,  vingt-deux  jours.  Mort  le 
12  mfLÏ  ioo3.  Les  bénédictins 
mettent  son  ordination  le  2  avril 
999 ,  et  sa  mort  le  1 1  mai  ioo3. 

143.  Jean  xvi  ouxvii,  le 6  ou 
le  1 3  juin  ioo3,gouvernaquatre 
mois,  vingt-six  jours.  Mort  le  3i 
octobre  ioo3.  Les  bénédictins 
mettent  a  mort  le  7  décembre. 

i44-  Jean  xvii  ou  xviii,  le  19 
mars  ioo4  9  gouverna  cinq  ans, 
quatre  mois.  Mort  le  18  juillet 
1009  ,  selon  M.  Fleur  y.  Le  père' 
Pâgi  met  son  ordination  le  2G 
décembre  ioo3,  et  sa  mort  sur 
la  fin  de  mai  1009.    . 

145.  Sergius  iv  ,  le  2  octobre 
1009,  gouverna  deux  ans,  neuf 
mois,  trois  jours.  Mort  le  1 3  juil- 
let 1012  ,  selon  M.  Fleury  et  le 
père  Papebroch.  Le  père  Pagi  et 
les  bénédictins  mettent  son  or- 
dination le  17  de  juin  de  Tan 
1009  ,  et  sa  mort  entre  le  17  de 
juin  et  le  22  de  novembre  de 
l'an  1012. 

146.  Benoit  vni ,  le  20  juillet 
1012.  Mort  le  10  juillet  toaS. 
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Les  bénédictins  disent  qu'il  fut 
ordonné  après  le  17  de  juin,  et 
avant  \e  22  noyembre  ,  et  qu'on 
ignore  le  mois  et  le  jour  de  sa 
mort. 

]47*  Jeaaxix  ,  le  19  juillet 

1024  9  gouverna  neuf  ans ,  trois 

mois,  dix-neuf  jours.  Mort  le  6 
novembre  io33.  M.  Fleury  met 
sa  mort  le  10  juillet.  Les  béné- 
dictins disent  qu'il  fut  ordonné 
après  le  6  de  juin  ,  et  avant  le 
mois  d'octobre  de  Tan  102^; 
mais  qu'on  ne  peut  fixer  ni  le 
mois  ni  le  jour  de  son  ordi- 
nation. 

148.  Benoît  IX ,  le  9  décembre 
I  o33.Le  père Pagi  soutient  qu'on 
ne  peut  fixer  ni  le  jour  ni  le 
mois  de  son  ordination.  Les  bé- 
nédictins disent  qu'après  être 
remonté  pour  la  troisième  fois 
sur  le  siège  de  Rome ,  il  s'y  main- 
tint  jusqu'au  17  juillet  1048. 

i4g-  Grégoire  vi ,  le  28  avril 
1 045,  gouverna  un  an,  septmois, 
vingt  jours.  Il  abdiqua  le  17  dé- 
cembre 1046.  Le  père  Pagi  place 
le  commencement  de  son  ponti- 
ficat au  mois  de  mai  de  l'an  io44> 
et  la  fin  en  décembre  io46. 

1 5o.  Clément  11 ,  le  26  décem- 
bre 1046,  gouverna  neuf  mois, 
quinze  jours.  Mort  le  9  octobre 

1047. 

i5i.  Damase  11,  le  17  juillet 

1 048.  Mort  le  8  août  de  la  même 

année. 

i52.  Saint  Léon  ix,  le  2  février 

io49  9  gouverna  cinq  ans  ,  deux 

mois,  huit  jours.  Mort  le  19  avril 

1054. 

i53.  Victorji,lei3avrilio55, 
gouverna  deux  ans  ,  trois  mois, 
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quinze  ou  seize  jours.  Mort  le  28 
juillet  1067. 

i54-  Etienne  X,  le  2  août  1057, 
gouverna  sept  mois,  vingt-neuf 
jours.  Mort  le  29  mars  io58. 

1 55.  Nicolas  11,  le  9  décembre, 
mais  sacré  le  3i  janvier  10599 
gouverna  deux  ans,  quatre  mois, 
vingt  -six  jours.  Mort  le  24  juin 
1061.  Le  père  Pagi  met  son  or- 
dination le  28  décembre  io58  , 
et  sa  mort  lÉ'  22  juillet  1061. 
Les  bénédictins  mettent  son  in- 
tronisation le  18  janvier  1059, 
et  sa  mort  le  22  juillet  1061. 

i56.  Alexandre  11,  le  3o  sep- 
tembre 1 061 ,  gouverna  onze  ans, 
six  mois,  vingt-deux  jours.  Mort 
le  20  ou  21  avril  1073.  Le  père 
Pagi  met  son  élection  le  premier 
octobre  1061 ,  et  assure  qu'on 
ignore  le  jour  de  son  intronisa- 
tion. 

157.  Saint  Grégoire  vu,  le  22 
avril  1073 ,  mourut  le  25  mai 
io85  ,  après  avoir  tenu  lesaint- 
siége,  douze  ans,  un  mois  et  trois 
jours. 

i58.  Victor  111 ,  élu  le  24  mai 
de  l'an  1086 ,  ne  fut  sacré  que  le 
9  de  mai  1087  ,  et  mourut  le  16 
septembre  ,  selon  le  père  Pagi  , 
ou  ,  selon  les  bénédictins,  le  16 
octobre  de  Van  1 087 . 

159.  Urbain  11  ,  le  12  mars 
io83,  gouverna  onze  ans,  quatre 
mois,  treize  jours,  et  mourut  le 
29  juillet  1099. 

160.  Paschal  11,  sacré  le  i4 
août  1 099  ,  gouverna  dix- huit 
ans  ,  cinq  mois  et  cinq  ou  huit 
jours.  Mort  le  18  ou  le  21  jan- 
vier II 18. 

161.  Gélase  u,  le  26  janvier 
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1 1 18,  goarerpa  un  an,  un  moi$ 
et  huit  jours.  Mort  le  29  janvier 

iiig. 

162.  Calixte  n  ,  le  i«'  février 
1 1 19  ,  gouverna  cinq  ans  ,  dix 
mois,  treize  jours.  Mort  le  1 2  ou 
le  1 3  décembre  1 1 24. 

i63.  Honoré  11 ,  le  21  décem- 
bre 1 1 24»  gouverna  cinq  ans,  un 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 
16  février  ii3o. 

164.  Innocent  11 7  le  17  février 
ii3o  ,  gouverna  treize  ans,  sept 
mois,  huit  jours.  Mort  le  24  sep- 
tembre 1143.  Les  bénédictins 
disent  qu*il  fut  élu  le  i4  ou  le 
i5  février  ii3o. 

165.  Célestinii ,  le  26  septem- 
bre 1143,  gouverna  cinq  mois^ 
quinze  jours.  Mort  le  9  mars 
ii44*  Le  siège  vaqua  deux  jours. 

166.  Luce  n  ,  le  1 2  mars  1 1 44» 
gouverna  onze  mois  ,  quatorze 
jours.  Mort  le  25  février  it^5, 

167.  Eugène  111 ,  le  27  février 
1145,  gouverna  huit  ans,  quatre 
mois,  onze  jours.  Mortle6juil- 
let  1 153.  Selon  les  bénédictins, 
il  mourut  la  nuit  du  7  au  8  de 
juillet  1 153. 

168.  Anastase  iv  ,  le  9  juillet 
1 153 ,  gouverna  un  an  ,  quatre 
mois,  vingt-quatre  jours.  Mort 
au  mois  de  décembre  1 1 54' 

1 69.  Adrien  iv ,  le  4  décembre 
1 154»  gouverna  quatre  ans,  huit 
mois ,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 

I  «'  septembre  1 1 69. 

170.  Alexandre  m ,  le  7  sep- 
tembre 1 1 69,  gouverna  vingt-un 
ans ,  onze  mois,  vingt-un  jours. 
Mort  le  27  août  1 181 .  Les  béné- 
dictins mettent  sa  mort  le  3o 
^oût  »i8i. 
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171.  Luce  111 ,  le29aoûtii8ti 
gouverna  quatre  ans,  deux  mois, 
vingt-huit  jours.  Mort  le  25  no- 
vembre 11 85.  Les  bénédictins 
mettent  son  élection  au  i  ^^  sep- 
tembre 1 181 ,  et  sa  mort  au  24 
novembre  ii8ï. 

172.  Urbain  111 ,  le  25  novera-* 
bre  1 185 ,  gouverna  un  an ,  dix 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 
19  octobre  1187. 

173.  Grégoire  vui ,  le  20  oc- 
tobre 1187  ,  gouverna  un  mois, 
vingt-six  jours.  Mort  le  1 5  dé« 
cembre  1187.  ^'  bénédictins 
mettent  sa  mort  le  17  décembre. 

174.  Clément  m  ,  le  19  dé- 
cembre 1 187,  gouverna  troisans, 
trois  mois,  sept  jours.  Mort  k 
25  mars  1191.  Les  bénédictins 
mettent  sa  mort  le  27  de  mars. 

175.  Gélestin  111 ,  le  28  mars 
1191  ,  gouverna  six  ans,  neuf 
mois,  onze  jours ,  mort  le  7  jan- 
vier 1 198^  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  le  3o  mars  1 1 9 1 , 
et  sa  mort  le  8  janvier  1 198. 

176.  Innocent  m  ,  le  8  jan- 
vier 1 198,  gouverna  dix-huitans, 
six  mois ,  treize  jours.  Mort  le 
20 juillet  II  16.  Les  bénédictins 
mettent  sa  mort  le  16  ou  le  17 
de  juillet. 

177.  Honoré  ni,  le  29  juillet 
1216,  gouverna  dix  ans,  sept 
mois,  vingt-six  jours.  Mort  le  18 
mars  1227.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  le  18  de  juillet 
1216,  et  sa  mort  le  18  de  mars 
1227. 

178.  Grégoire  ix ,  le  ig  ou  le 
20  de  mars  1227  >  gouverna  qua- 
torze ans,  cinq  mois,  trois  jours. 
Mort  le  21  ouïe  22  août  1241- 
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179.  Gelestin  iv ,  le  20  septem- 
bre 1241  ,  Qoaverna  dix-neiif 
jours.  Mort  le  8  octobre  i24i« 
Les  bénédictins  inetteotson  élec- 
tion i  la  fin  d'octobre  1241 1  et 
sa  mort  au  mois  de  novembre  de 
la  même  année. 

180.  Innocent  iv ,  le  a4  j^>^ 
1243,  gouverna  onze  ans,  cinq 
mots,  vingt  jours.  Mort  le  1 3  dé- 
cembre 1254.  Selon  les  bénédic- 
tins ,  il  fut  élu  le  25  juin  1243» 
et  mourut  le  7  décembre  1264* 

181.  Alexandre  iv,  le  25  dé- 
cembre 12Ô49  gouverna  six  ans, 
cinq  mois,  un  jour.  Mort  le  25 
mai  1261.  Selon  le  père  Pagi,  il 
fut  élu  le  12  décembre  1254. 

182.  Ucbain  iv,  le  29  août 
1261,  gouverna  trois  ans,  un 
mois,  quatre  jours.  Mort  le  2  oc- 
tobre 1264* 

i83.  Clément  iv,  le  5  février 
1265,  gouverna  trois  ans,  neuf 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 
29  novembre  1 268. 

184*  Grégoire  x,  le  premier 
septembre  1271  ,  gouverna  qua- 
tre ans,  quatre  mois,  onze  jours. 
Mort  le  10  ou  1 1  janvier  1276. 

185.  Innocent  v,  le  20  janvier 
1 276,  gouverna  cinq  mois,  trois 
jours.  Mort  le  22  juin  1276. 
Les  bénédictins  placent  son  élec- 
tion au  21  février  1276. 

186.  Adrien  v ,  le  4  juillet 
^^l^j  gouverna  dix-neuf  jours. 

^  Mort  le  22  juillet  1276.  Selon 
>  les  bénédictins,  il  fut  élu  le  10 
»  de  juillet  1276 ,  et  mourut  le  10 

d'août  suivant. 
(       187.  Jean  xx  ou  xxi ,  le  i3 
f  septembre  1276 ,  gouverna  huit 
i  mois,  quatre  jours.  Mort  le  16 
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mai  1277.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  au  18  de  sep- 
tembre 1276. 

188.  Nicolas  III,  le  25  novem- 
bre 1277,  gouverna  deux  ans, 
huit  mois,  vingt-huit  jours. 
Mort  le  22  août  1280. 

189.  Martin  iv,  le  22  février 
1281,  gouverna  quatre  ans,  un 
mois,  huit  jours.  Mort  le  28  ou 
le  29  mars  1 285. 

190.  Honoré  iv ,  le  2  avril 
1 285,  gouverna  deux  ans,  deux 
jours.  Mort  le  3  avril  1287. 

191 .  Nicolas  IV  ,  le  22  février 
1288,  gouverna  quatre  ans,  un 
mois,  quatorze  jours.  Mort  le  4 
avril  1292. 

192.  Saint  Célestin  v  ,  le  5  ou 
le  7  juillet  1294  9  gouverna  cinq 
mois,  sept  jours,  abdiqua  le  i3 
décembre  1294.  Le  siège  vaqua 
dix  jours. 

193.  Boniface  vin ,  le  24  dé- 
cembre 1294  j  gouverna  huit 
ans,  neuf  mois,  dix-huit  jours. 
Mort  le  1 1  octobre  i3o3. 

194.  Benoît  XI,  le  21  ou  le  22 
octobre  i3o3,  gouverna  huit 
mois,  dix-sept  jours.  Mort  le  6 
ou  le  7  juillet  i3o4' 

195.  Clément  v ,  le  21  juillet 
i3o5,  gouverna  huit  ans,  neuf 
mois.  Mort  le  20  avril  i3i4. 
Selon  les  bénédictins ,  il  fut  élu 
le  5  juin  i3o5  ,  et  mourut  le  23 
avril  i3i4* 

196  Jean  xxii  ,  le  7  août 
1396,  gouverna  dix-lmit  ans, 
trois  mois,  vingt-neuf  jours. 
Mort  le  4  ou  le  5  décembre 
1334. 

197.  Benoit  xu  ,  le  20  décem- 
bre  i334,  gouverna   «ept  ans, 
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quatre  mois,  six  joars.  Mort  le 

25  avril  i342. 

198.  Clément  vi ,  le  g  mai 
1342,  gouverna  dix  ans,  six 
mois,  vingt- trois  jours.  Mort  le 
i«r  décembi*e  i352.  Les  bé- 
nédictins mettent  son  élection 
le  7  mai  i344  >  ^^  mort  le  6  dé- 
cembre i352. 

199.  Innocent  vi ,  le  i^^  dé- 
cembre 1 352  ,  gouverna  neuf 
ans,  neuf  mois,  onze  jours.  Mort 
le  II  septembre  i362.  Les  bé* 
nédictins  mettent  son  élection 
le  18  décembre  i352  ,  et  sa 
mort  le  1 2  sej)teinbre  i362. 

200.  Urbain  v  ,  le  27  octobre 
i362,  gouverna  huit  ans,  un 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
19  décembre  1370.  Il  fut  éltf  le 
23  de  septembre  1 362 ,  selon  le 
père  Pàpebroch;  le  27,  selon  M. 
Fleury  ;  et  le  28  d'octobre  ,  se- 
lon Do  m  Vaissete. 

201.  Grégoire  XI,  le  3o  dé- 
cembre 1370,  gouverna  sept 
ans  ,  deux  mois  ,  vingt  -  sept 
jours.  Mort  le  27  ou  le  28  mar< 
1378. 

202.  Urbain  vi ,  le  18  avril 
1378,  gouverna  onze  aiis,  cinq 
mois,  vingt-huit  jours.  Mort  le 
i5  octobre  1389.  Les  bénédic- 
tins mettent  son  élection  le  9 
d'avril  1378. 

20 3.  Boniface  ix ,  le  2  novem* 
brc  tSSo,  gouverna  quatorze 
ans,  onze  mois.  Mort  le  i*'^  oc- 
tobre i4o4- 

2o4-  Innocent  vu  ,  le  17  octo- 
bre i4<>49  gouverna  deux  ans, 
vingt-un  jours.  Mort  le  6  no- 
vembre i4o6. 

20Ô.  Grégoire  xii ,  le  3o  no- 
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▼embre  i4o6 ,  gouverna  Aenx 
ans,  six  mois,  cinq  jours,  fat  dé- 
posé au  concile  de  Pise ,  le  5 
juin  1409. 

206.  Alexandre  v,  élu  au  con- 
cile de  Pise  ,  le  26  juin  i4<^v 
gouverna  dix  mois,  huit  jours. 
Mort  le  3  mai  i4io.  Le  siège 
vaqua  treize  jours. 

207.  Jean  xxiii,  le  17  mai 
i4io,  gouverna  cinq  ans,  quin- 
ze jours.  Mort  le  29  novembre 
1419  ,  après  avoir  été  déposé  au 
concile  de  Constance  ,  le  29  mai 
i4î5. 

208.  Martin  v,  élu  le  1 1  no- 
vembre 14 17  9  au  concile  de 
Constance,  gouverna  treize  ans, 
trois  mois,  douze  jours.  Mort  le 
20  février  i43i. 

209.  Eugène  iv ,  le  3  mars 
143 1,  gouverna  quinze  ans»  on- 
ze mois,  vingt  jours.  Mort  le  28 
février  !■{.{'], 

210.  Nicolas  V ,  le  6  mars 
'447?  gouverna  huit  ans,  dix- 
neuf  jours.  Mort  le  24  mars 
1455. 

211.  Calixte  m,  le  8  avril 
1455,  gouverna  trois  ans,  trois 
mois,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
6  août  1458. 

212.  Pie  11,  le  19  août  i458, 
gouverna  cinq  ans,  onze  mois, 
vingt-neuf  jours.  Mort  le  16 
août  1464.  Les  bénédictins  met- 
tent son  élection  le  27  d*août 
1458,  et  sa  mort  le  14  d'août 

21 3.  Paul  11,  le  3 1  août  1464? 
gouverna  six  ans,  dix  mois,  vingt- 
six  jours.  Mort  le  28  juillet 
1471*  Selon  les  bénédictins ,  il 
fut  élu  le  29  ou  le  3o  d*août 
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i464«  et  mouriit  la  nuit  da  oS 
au  a6  de  juillet  1 47 1  • 

21 4- Sixte IV,  le  9  août  i47V» 
gouverna  treize  ans  ,  quatre 
jours.  Mort  le  12  ou  1 3  août 

>484- 

2 1 5.  Innocent  viii ,  le  a4  août 
i484j  gouverna  sept  ans,  onze 
mois,  deux  jours.  Mort  le  25 
juillet  i49^-  ^lon  les  bénédic- 
tins ,'  il  fut  élu  le  29  d'août 
1484»  et  couronné  le  12  de  sep- 
tembre. 

216.  Alexandre  VI,  le  11  août 
1492,  gouverna  onze  ans,  liuit 
mc^.  Mort  le  17  ou  le  18  août 
i5o3. 

217.  Pie  111 ,  le  22  ou  le  23 
septembre  1 5o3,  gouverna  vingt- 
six  jours.  Moitié  1 3  on  le  18 
d'octobre  de  la  même  année. 

218.  Jules  II ,  le  I*'  no- 
vembre i5o3,  gouverna  neuf 
ans,  trois  mois,  vingt-un  jours. 
Mort  le  2  f  février  j 5i  3. 

219.  Léonx,  le  i5  mars  i5i3, 
gouverna  huit  ans ,  huit  mois , 
dix -sept  jours.  Mort  le  i"' 
décembre  i5ai.  Les  bénédictins 
placent  son  élection  le  1 1  mars 
i5i3. 

220.  Adrien  vi ,  le  9  janvier 
1 522,  gouverna  an  ^n,  huit  mois, 
seize  jours.  Mort  le  24  septem- 
bre i523.  Les  bénédictins  met- 
tent sa  mort  le  14  septembre 
i523. 

221.  Clément  vu,  le  19  no- 
vembre 1623,  gouverna  dix  ans, 
dix  mois,  sept  jours.  Mort  le  25 
ou  le  26  septembre  i534. 

222.  Paal  111 ,  le  3  octobre 
1534)  gOQverna  quinze  ans,  huit 
jours.     Mort  le    10    novembre 

21. 
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i549-  ^^^  bénédictins  disent 
qu'il  fut  élu  le  1 3  octobre  1 534, 
et  couronné  le  7  novembre. 

2a3.  Jules  111 ,  le  8  février 
i55o ,  gouverna  six  ans ,  un 
mois,  six  jours.  Mort  le  23  mars 
i565. 

224.  Marcel  11  ,  le  9  avril 
i555,  mourut  après  vingt-un 
jours  de  pontificat. 

22$.  Paul  IV,  le  23  mai  1 555 , 
gouverna  quatre  ans,  deux  mois, 
vingt- sept  jours.  îdort  le  18 
août  1559. 

226.  Pie  IV ,  le  26  décembre 
>559,  gouverna  cinq  ans,  onze 
mois,  quinze  jours.  Mort  le  8  ou 
le  9  décembre  1 565. 

227.  Saint  Pie  v,  le  7  janvier 
i566,  gouverna  six  ans,  troin 
mois,  vingt-quatre  joues.  Mort 
le  dentier  d'avril  ou  le  i«'  de 
mai  1672. 

228.  Grégoire  xiu,  le  i3  mai 
1572,  gouverna  douze  ans,  dix 
mois,  vingt-neuf  jours.  Mort  le 
10  avril  i585. 

229.  Sixte  V,  le  12  avril  i585, 
gouverna  cinq  ans,  quatre  mois, 
seize  jours.  Mort  le  27  août 
1590.  Selon  les  bénédictins,  il 
fut  élu  le  22  d'avril  i585,  et 
couronné  le  i^'de  mai. 

230.  Urbain  vu,  le  i5  sep- 
tembre 1590,  gouverna  treize 
jours.  Mort  le  27  septembre 
1690. 

23 1.  Grégoire  xiv,  le  5  dé- 
cembre '  1590  ,  gouverna  dix 
mois,  dix  jours.  Mort  le  i5  oc- 
tobre 1591  ;  le  siège  vaqua  qua- 
torze jours. 

232.  Innocent  ix,  le  29  ou  3o 
octobre   1691  ,  gouverna  deux 

«4 
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mois,  deux  joais.  Mort  le  3o  ou 
3i  décembre  1691. 

233.  Clément  vui,  le  3o  jau- 
TÎer  1592,  gouverna  treize  ans, 
«n  mois,  sept  jours.  Mort  le  3 
ou  le  S  mars  i6o5. 

234*  Léon  XI,  le  I ^'  avril  i6o5, 
gouverna  vingt*-six  jours.  Mort 
le  27  avril  160 5. 

235.  Paul  V,  le  16  mai  i6oô  , 
gouverna  seize  ans,  huit  mois, 
treize  jours.  Mort  le  28  janvier 
1621. 

236.  Grégoire  xv,  le  9  février 
1 621, gouverna  deux  ans,  cinq 
mois.  Mort  le  8  juillet  1623. 

237.  Urbain  viii,  le' 6  août 
1628,  gouverna  vingt  ans,  onze 
mois,  vingt^deux  jours.  Mort  le 
28  QA  le  29  juillet  1644* 

238.  Innocentx,le  1 4  ouïe  1 5 
septembre  1644  *  gouverna  dix 
ans,  trois  mois,  vingt-trois  jours. 
Mort  le  6  ou  le  7  janvier  i655. 

239.  Alexandre  vu,  le  7  ou  le 
8  avril  i6b5 ,  gouverna  douze 
ans,  un  mois ,  seize  jours.  Mort 
le  20  ou  le  22  mai  1667. 

240.  Clément  ix,  le  20  juin 
1667,  gouverna  deux  ans,  cinq 
mois,  dix-neuf  jours.  Mort  le  9 
décembre  1669. 

241*  Clément  x  ,  le  29  avril 
■670,  gouverna  six  ans,  deux 
mois,  vingt^trois  jours.  Mort  le 
22  juillet  1676. 

242.  Innocent  xi ,  le  21  sep« 
tembre  1676 ,  gouverna  douze 
ans,  dix  mois,  vingt-trois  jours. 
Mort  le  12  août  1689. 

243.  Alexandre  viii ,  le  6  oc-^ 
tobre  1689,  gouverna  un  an, 
trois  mois,  vingt-sept  jours.  Mort 
le  i^'  février  1691. 
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244*  Innocent  xu,  le  12  jail- 
let  1691 ,  gouverna  neuf  ans,^ 
deux  mois,  seize  jours.  Mort  le 
27.  septembre  1700. 

245.  Clément  xi,  le  22  no- 
vembre 1700,  gouverna  vingt 
ans,  troismois,  vingt-cinq  jours. 
Mort  le  19  mars  1721. 

246.  Innocent  xui ,  le  8  mai 
1721,  gouverna  deux  ans,  dix 
mois.  Mort  le  7  mars  1724* 

247*  Benoit  xni ,  le  29  mai 
1724  ,  gouverna  cinq  ans,  huit 
mois,  vingt-trois  jours.  Mort  le 
21  février  1780. 

248.  Clément  xii ,  le  12  juil- 
let r  730,  gouverna  neuf  ans,  six 
mois,  vingt-cinq  jours.  Mort  le 
6  février  1740. 

249.  Benoît  XIV,  le  17  août 
1740.  Mort  le  4  niai  1758. 

2Ô0.  Clément  xiii ,  le  6  juil- 
let 1768,  remplit  dignement  le 
saint-siége  en  cette  année  1761 . 
(  Voyez  Clément  xiu.  ) 

Conciles  de  Rome, 

Le  premier  fut  tenu  Tan  1 46, 
contre  Théodore-le- Corroyear . 
{In  sjrnodico  veteri  Fabricii bi^ 
bîioihecœ  grœcœ ,  t.  11,  p. 
186.) 

Le  second^  Tan  170,  contre 
les  quartodécimans.  (  Ibid,  ) 

Le  troisième ,  Tan  197  ,  par 
le  pape  Victor  ,  sur  la  célébn- 
tion  de  la  pâque.  {Reg.y  et  Lab- 
be,  t.  I.) 

Le  quatrième ,  Tan  198 ,  sur 
la  pâque.  (  Fabricius ,  in  syno^ 
dico  velerL  ) 

Le  cinquième ,  Tan  287  ,  con- 
tre Origène.  (Reg.) 

Le  sixième ,  l'an  2S0 ,  po«r 
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recevoir  ceux  qui  étaient  tom- 
bés dajis  la  persécution.  (  Jbid,  ) 

Le  septième,  l'an  a5i  ,  par 
le  pape  saint  Corneille  ,  contre 
No  va  tien.  (/2e^.  Hard. ,    t.    i.} 

Le  Laitième  ,  Tan  252  ,  par 
le  pape  saint  Corneille.  On  y  ap- 
prouva le  concile  de  Cartbage 
de  l'année  précédente,  qui  avait 
été  assemblé  pour  recevoir  ceux 
qui  étaient  tombés  dans  la  per- 
sécution 9  et  contre  Félicissime , 
scbismatique.  {Ibid.  ) 

Le  neuvième ,  l'an  256 ,  par 
le  pape  Etienne  »  sur  le  baptême 
des  bérétiques ,  contre  le  senti- 
ment des  évoques  d'Afrique. 
(Hegr*  Lab.  etBard,  t.  i.) 

Le  dixième ,  l'an  257  ou  268 , 
contre  Noet ,  Sabellios  et  Yalen- 
tin.  {Ibid.  ) 

Le  onzième ,  Tan  260 ,  on  le 
croit  supposé.  (  Jùid*  ) . 

Le  douzième ,  1  an  268 ,  sur  le 
baptême  des  bérétiques.  (Fo- 
briciuSy  in  synod,) 

Le  treizième,  l'an  3i3,  sur  le 
scbisme  des  dooatistes ,  et  l'af- 
faire de  Cécilien,  éveque  deCar- 
tbage.  Le  pape  Miltiade  y  prési- 
da, et  Cécilieu  y  fut  absous  des 
crimes  dont  on  l'accusait.  (  Reg. 
Lab.  Harci.,  t.  i.) 

Le  quatorzième ,  Tan  34 1  »  le 
pape  Jules  i«'  y  présida  à  la  tête 
de  plus  de  cinquante  évêques. 
Saint  Athanase  s'y  trouva  en 
personne  9  et  y  fut  déclaré  inno- 
cent. (  Heg,  et  Lab.  ^  t.  2.  ) 

Le  quinzième,  l'an  3^9  » ^^^^ 
10e  rbérésie  de  Photin.  (Ba- 
luxe.) 

Le  seizième ,  Tan  352 ,  sous  le 
pape  Libère,  en  £aveur  de  saint 
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Atbanase.  {Reg. ,  t.  3.  Labbe^ 
t.  2.) 

Le  dix-septièmo.  Tan  358, 
contre  les  ariens.  (  lialuze.) 

liC  dix-buitième ,  l'an  366: 
on  y  reçut  les  Macédoniens, 
qui  abjurèrent  leurs  erreurs. 
(Hard.  i.)  '*^' 

Le  dix*neuvième ,  Tan  367  , 
contre  les  ariens.  (  Baluze  |  rVt 
collcct,  ) 

Le  vingtième ,  l'an  368,  oott- 
tre  les  ariens,  sons  le  pape  Da* 
mase.  On  y  condamna  Ursace, 
Yalens  ,  et  les  autres  ariens. 
(fltf^.,t.  3.) 

Le  vingt^unième  «  Tan  36g  ^ 
contre  les  ariens ,  sous  le  méiiie 
pape.  On  y  déposa  Auxence , 
évèque  arien  de  Milan ,  et  l'on 
y  condamna  le  scbismatique  Ur- 
sictn.  (Ibid.) 

Le  vingt-deuxième  ,  l'an  373 
ou  374  9  sous  le  même  pape.  On 
y^  condamna  l'hérésie  des  apol- 
linaristes.  {ïbid,) 

Le  vingt^troisième  ,  l'an  376 
ou  378 ,  en  faveur  du  pape  I>i- 
mase ,  contre  l'antipape  Ursm 
ou  Ursicio.  (Tom.  1 ,  décrétai, 
epist.  ,  p.  527.  ) 

Le  vingt-quatrième ,  l'an  36 1 , 
il  en  est  fait  mention  dans  la 
lettre  synodale  du  concile  de 
Constant!  nople ,  en  382.  (  Le  pè^ 
re  Mansi ,  dans  son  Supplément 
aux  Conciles  du  père  Labbe,  t.  1 , 
col.  247.) 

Le  viDgt-cinqttième>  l'an  382  : 
le  pape  Dasnase  y  présida.  On 
ne  sait  au  juste  ce  qui  s'y  passa. 
On  conjecture  Seulement  qu'on 
tâcba  d'f  apporter  quelques  re- 
mèdes au  schisme  qui  désotieitt 
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l'église  d'Antioche  ,  surtout 
depuis  Tordination  de  Flavien. 
On  croit  aussi  qu'on  y  traita 
de  la  manière  de  recevoir  les 
apollinaristes,  quand  ils  revien- 
draient à  r£glise.  Sozomèoe, 
lib.  4  t^^-  3.  Reg:'  3.  Lab.  2. 
Hard.  i.) 

Le  vingt-sixième ,  Tan  386  , 
le  pape  Sirice  y  présida  à  la  tête 
de  quatre-vingts  évêques ,  et 
Ton  y  fit  neuf  oMonnances. 

La  première  porte ,  que  Ton 
ne  pourra  ordonner  un  évê- 
que  k  l'insu  du  siège  apostoli- 
que. La  seconde  ne  veut  pas 
qu'un  é^que  soit  ordonné  par 
un  seul  évéque.  La  troisième , 
que  Von  admette  dans  le  clergé 
celui  qui,  après  la  rémission  de 
ses  péchés  ,  aura  porté  l'épée  de 
la  milice  du  siècle.  La  quatriè- 
me, qu'un  clerc  épouse  une 
femme  veuve.  La  cinquième, 
que  l'on  reçoive  dans  le  clergé 
un  laïque  qui  aura  épousé  une 
veuve.  La  sixième  défend  d'or- 
donner un  clerc  d'une  autre 
^lise.  La  septième  défend  de 
recevoir  un  clerc  chassé  de  son 
église.  La  huitième  ordonne  de 
recevoir,  |>ar  l'imposition  des 
mains,  les  novatiens  et  les  mon- 
tagnards, excepté  ceux  qu'ils 
auront  rebaptisés.  La  neuvième 
prive  de  la  communion  les  prê- 
tres et  les  diacres  qui,  ayant  été 
ordonnés  dans  l'état  du  maria- 
ge, vivent  dans  le  commerce 
conjugal  avec  leurs  femmes. 
Reg.  3.  Lab.  2.  Hard.  i.) 

Le  vingt- septième ,  l'an  890, 
sous  le  pape  Sirice.  Jovinien  y 
fut  condamné.  (Jbid,  ) 
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Le  vingt-huitième ,  l'an  4oo 
ou  402.  On  y  fit  seize  canons  ou 
réglemens  adressés  aux  évêques 
gaulois. 

Le  p^remier  dit  que  d'avoir 
changé  la  résolution  de  vivre 
en  chasteté ,  avoir  quitté  le  voile 
et  violé  la  première  foi  donnée, 
sont  autant  de  péchés ,  et  que 
celles  qui  en  sont  coupables  , 
ayant  commis  une  grande  faute 
en  quittant  Dieu ,  pour  s'atta- 
cher à  un  homme,  doivent  la 
pleurer  pendant  plusieurs  an- 
nées ,  et  en  obtenir  le  pardon 
par  de  dignesfruitsde pénitence. 

Le  second  caDon  impose  aussi 
une  pénitence  à  celles  qui,  après 
avoir  pris  la  résolution  de  de- 
meurer vierges,  se  marient,  soit 
ayant  été  enlevées ,  soit  volon- 
sairement,  quoiqu'elles  n'aient 
pas  fait  une  profession  solen- 
nelle de  virginité,   ni  reçu  le 
voile.   Il  y  est  encore  ordonné 
qu'elles  seront,  pendant  un  cer* 
tain  temps,  privées  de  la  com- 
munion ,  et  qu'elles  effaceront 
leurs  crimes  en  vivant  dans  les 
pleurs,  les  humiliations  et  le 
jeûne. 

Le  troisième  avertit  les  prêtres 
et  les  diacres  qu'ils  doivent  être 
l'exemple  du  peuple  par  lears 
bonnes  œuvres ,  afin  que  leurs 
instructions  puissent  être  de 
quelque  utilité.  On  les  y  oblige 
aussi,  de  même  que  les  évêques , 
de  garder  le  célibat,  suivant  les 
ordonnances  des  Pères. 

Le  quatrième  semble  exclure 
du  clergé  ceux  qui  ont  été  em- 
ployés depuis  leur  baptême  dans 
la  milice  séculière. 
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Lie  cinquième  dit    qae  l'u- 
sage de  VÊglise  était  d'admettre 
dans  \e  clergé  celui  qui ,  étant 
baptisé  dans    Tenfauce ,  avait 
gardé  la  virginité ,  et  celui-là 
même  qui ,  ayant  reçu  le  bap- 
me  étant  adulte,  s'était  conservé 
chaste,  ou  n'avait  épousé  qu'une 
femme,  pourvu  qu'il  ne  fût  pas 
coupable  de  quelque  autre  cri- 
me ;  mais  on  n'y  admettait  pas 
ceux  qui  avaient  souillé  la  sain- 
teté de  leur  baptême  par  quelque 
crime  de  la  chair,  quoiqu'ils  se 
fussent  mariés  depuis. 

Le  sixième  dit  que,  comme  il 
n'y  a  qu'une  foi  dans  toutes  les 
églises  répandues  dans  toutVu- 
niverSf  il  ne  devait  non  plus  y 
avoir  dans  toutes  ces  églises 
qu'une  même  disdpline. 

Le  septième  porte  que ,  dans 
le  temps  de  Pâqne,  le  prêtre  et 
le  diacre  pourront  administrer 
le  baptême  dans  les  paroisses , 
même  en  présence  de  Tévéque 
au  nom  duquel  ils  le  donnent 
dans  ce  temps-là;  mais  que  lors- 
qu'il y  aura  nécessité  de  bapti- 
ser en  un  antre  temps  ,  cela  ap- 
partiendra au  prêtre,  et  non  pas 
au  diacre. 

.  Le  huitième  déclare,  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'exorciser 
plusieurs  jours  de  suite  les  hui- 
les que  l'on  veut  bénir  pour 
l'administration  des  sacremens. 

Le  neuvième  dit  qu'il  n'est  pas 
permisdansla  nouvelle  loi,  com- 
me dans  l'ancienne,  d'épouser  la 
femme  de  son  frère,  ni  d'avoir  des 
Ancubines  avec  sa  femme. 

Le  dixième  défend  d'ordon- 
ner évéques  ceux  qui  ont  exer- 
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ce  la  judicature  du  siècle,  quand 
même  ils  auraient  été  choisis  du 
peuple.  Le  même  canon  approu- 
ve ce  qui  avait  été  décidé  dans 
lé  premier  de  Nicée ,  d'admet- 
tre à  la  cléricature  celui  qui  a 
été  mutilé  par  force. 

L'onzième  défend  le  mariage 
d'un  homme  avec  la  femme  de 
son  oncle  ,  et  celui  d'une  tante 
avec  le  fils  du  frère  de  son  mari, 
et' fait  passer  de  tels  mariages 
pour  une  fornication. 

Le  douzième  veut  que  l'on 
ne  choisisse  pour  évêques  que 
ceux  qui  étaient  déjà  clercs. 

J^  treizième  veut  que  l'on 
prive  de  l'épiscopat  celui  qui 
passe  d'une  église  à  une  autre  : 
il  doit  être  regardé  comme  ayant 
quitté  sa  propre  femme  pour 
attentat  à  la  pudeur  d'une  au- 
tre ,  ce  qui  ne  doit  pas  demeu- 
rer impuni. 

Le  quatorzième  renouvelle  la 
défense  faite  déjà  plusieurs  fois 
de  recevoir  un  clerc  chassé  de 
réglise  par  son  évêque ,  et  ne 
veut  pas  même  qu'on  lui  accor- 
de la  communion  laïque  dans 
une  autre  église.  Ce  canon  dé- 
clare hors  de  la  société  des  ca- 
tholiques et  de  la  communion 
du  siège  apostolique ,  celui  qui 
aura  prévariqué  en  ce  point. 

Le  quinzième  défend  aux  évê-* 
ques  de  faire  des  ordinations 
hors  de  leur  diocèse ,  voulant, 
conformément  au  quatrième  ca- 
non de  Nicée,  que  l'ordination 
des  évêques  se  fasse  par  le  mé- 
tropolitain ,  et  par  les  évêques 
de  la  province. 

Le  seizième  ordonne  d'éloî-^ 
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gner  da  minislère  cerlains  lai* 
ques  qui,  apoès  avoir  été  ex* 
coHimuniés  parleur  propre  évè- 
que,  avec  coonaîssance  de  cau- 
se, avaient  été  admis  à  la  cléri- 
cature  par  un  autre  évêque. 
(Reg*  3.  Lab.  2.  Hard.  1 .) 

Le  vingt-Deuvième  concile 
fut  tenu  Vao  419  ou  4<B  contre 
Pelage  et  Celestius.  (Hard.  i.) 

Le  trentième ,  Tan  43o  ^  con* 
ire  NeStoriuSy  par  le  pape  Cé> 
lestin.  Ce  pape  dicta  les  décrets 
du  concile,  et  il  écrivit  à  Nés- 
torius  et  à  saint  Cyrille.  {Ibid,  ) 

Le  trente-unième,  Tau  4^1 , 
à  l'occasion  de  la  lettre  de  l'em- 
pereur Théodose  pour  la  con- 
vocation du  concile  général  d'É- 
phèse.  (Die t.  général  des  Con- 
ciles. ) 

Le  trente-deuxième,  l'an  433, 
par  l'ordre  de  l'empereur  Yalen- 
tinien.  On  y  justifia  pleinement  le 
pape  Sixte  iii,  faussement  accusé 
par  Aiûcius  Bassus,  d'avoir  cor^ 
rompu  une  vierge  dans  l'église. 
(  Reg,  7.  Lab.  3.  Hard.  1 .  ) 

Le  trentre-troisième ,  l'an  44^ 
ou  444  9  ^^^  ^^  pape  Léon,  con- 
tre les  manichéens.  (Ibid.) 

Le  trente-quatrième,  l'an445« 
sous  saint  Léon.  On  y  rétablit 
Celidonius,  qui  avait  été  dépo- 
sé au  concile  de  Besançon ,  et 
on  y  retrancha  saint  Ililaire 
d'Arles  de  la  communion  du 
sûnt^nége.  On  y-  condamna 
aussi  ceux  qui,  enflés  d'orgueil 
et  sans  aucune  juste  raison,  af- 
fectent d'éviter  les  assemblées 
de  leurs  frètes.  (Lab.  3.  Le  père 
Mansi ,  tom.  t,  col.  3ai.) 

Le  trenta-cinquièine^  l'an  447  ' 
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pour  empêcher  les  évoques  de 
Sicile  d'aliéner  les  fonds  de  leurs 
églises.  (  Le  père  Mansi ,  ibid. , 
col.  3x3.  ) 

Le  trente-sixième,  l'an  449- 
On  y  condamna  tout  ce  qui  s'é- 
tait fait  la  même  année  au  bri- 
gandage d'Ëphèse ,  et  on  y  écri- 
vit plusieurs  lettres  au  nom  de 
saint  Léon  et  du  concile. 

Le  trente-septième ,  l'an  4^^- 
sous  saint  Léon  ,  assisté  d'un 
grand  nombre  cKévêqucs  d'Ita- 
lie, pour  prier  l'empereur  Va- 
len tinien  de  faire  assembler  un 
concile  général  qui  réformât  ce 
qui  s'était  fait  contre  l'ordre 
à  Ephèse.  (Dict.  des  Conciles.  ) 

Le  trente-huitième,  l'an  4^8, 
tenu  par  le  même  pape  pour  ré- 
soudre différentes  difficultés  que 
les  ravages  des  Huns  avaient  fait 
naître.  (  Ibïd.  ) 

Le  trenle-m*^uvième,  Kan  462, 
))ar  œ  même  pape ,  en  faveur 
d'Hermcz  ,  qui  s'était  emparé 
de  l'église  de  Narbonne.  On  y 
décida  que,  pour  le  bien  de  la 
paix ,  Hermez  demeurerait  éTe- 
que  de  Narbonne ,  à  condition 
qu'il  n'aurait  pas  le  pouvoir 
d'ordonner  des  évêques ,  et  ce 
pouvoir  fut  transféré  à  CoD»> 
tantius ,  évêque  d'Usés ,  comme 
le  plus  ancien  de  la  province  ; 
mais  qu'après  la  mort  de  Her- 
mez ,  le  droit  des  ordinations 
reviendrait  â  l'évêque  de  Nar- 
bonne. Il  y  est  dit  encore  c[ue 
les  évêques  des  Gaules  tiendront 
tous  les  ans  un  concile  des  pro«. 
vinces,  et  qu'ils  ne  sortiront 
point  de  la  leur,  sans  avoir  des 
lettres  de  leur  métropolitain  y  et 
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en  cas  de  refus  de  Téréquc  d'Ar- 
les. {'Tcm.  4  ConciL) 

Le  quarantième ,  Tan  4^5 , 
soQS  le  pape  saint  Bîlaire  ou 
Hilams.  On  y  fit  cinq  canons. 
Le  premier  ordonne  de- garder 
les  canons  àxk  concile  Ide  Nicée 
et  les  décrets  du  siège  apos- 
tolique. Le  second  défend 
d'admettre  aax  ordres  les  bi[(a* 
mes  oa  ceux  qui  auraient  épousé 
une  veuve  ou  une  femme  cor- 
rompue. Le  troisiètne  défend 
d'admettre  aax  ordres  sacrés  les 
pénitens^  les  non-lettrés,  et  ceux 
à  qui  il  manquerait  quelques 
membres.  Le  quatrième  ordon- 
ne aux  évêques  de  réformer  les 
lois  injustes  de.  leurs  prédéces- 
seur». Le  cinquième  défend  aux 
évêques  de  se  choisir  leurs  suc- 
cesseurs, (îlard.  3.) 

Le  quarante -unième,  Tan 
4S4-  On  y  condamna  Vital  et  Mi- 
senos,  )^at  du  saint-siége,  pour 
avoir  favorisé  Âcactus  et  Pierre- 
le-Foulon.  Le  pape  Félix  m  y 
présida,  et  il  s'y  trouva  soixante- 
sept  évêques.  (  Tom,  4  ConciL  ) 

Le  quarante- deuxième  ,  Tan 
485,'  par  le  même  pape  Félix, 
assisté  de  quarante- deux  évê- 
ques ,  au  sujet  de  l'église  d'An- 
tiocbe.  On  y  renouvella  les  ana- 
tbèmes  dé|à  prononcés  par  le 
sainl-siége  contre  Pierre  Monge, 
Pterre-le-FoulonetAcace.  (Ibid.) 

Le  quarante- troisième,  l'an 
487  an  mois  de  mars,  sbtis  le 
pape  Félix ,  tenu  dans  la  basili- 
que de  Constantin  ,  pour*  la  ré- 
conciliation de  ceux  qui  étaient 
tombés  en  AfHque  dans  la  per- 
sécution d'Huneric,  roidés  Van- 
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dales.  n  s'y  trouva  quarante- 
quatre  évêques  et  soixante-seiie 
prêtres.  Le  pape  y  ordonne  que 
les  évêques,  les  prêtres  et  les 
diacres  qui  auront  consenti  à 
être  baptisés,  ou  volontaire- 
ment ,  ou  même  par  la  violence 
des  tourmens,  demeureront  sou* 
mis  à  la  pénitence  jusqu'à  la 
mort,  privés  de  la  grâce  de  prier 
avec  les  fidèles,  et  même  avec 
les  catéciiu mènes  :  leur  accorde 
seulement  la  communion  laïque 
à  la  mort.  A  l'égard  des  autres 
ecclésiastiques ,  les  moines ,  lei 
vierges'*  les  séculiers  qui,  étant 
tombés  sans  y  être  contraints  , 
seront  touchés  d'un  véritable 
désir  de  se  relever,  il  ordonne 
qu'ils  passeront  trois  ans  dans 
le  rang  des  catéchumènes,  et 
sept  dans  celui  des  pénitens  ; 
qu'ils  s'bumilieront  sous  la  main 
des  prêtres ,  sans  rougir  de  bais- 
ser la  tête  devant  le  Dieu  qu'ils 
n'ont  pas  rougi  de  renoncer ,  et 
qu'ils  seront  deux  ans  à  prier 
avec  les' laïques,  sans  offrir  au- 
cune oblation.  Que  si  les  mêmes 
personnes  sont  tombées  j)ar  la 
violence  des  tourmens,  il  les 
admet  àla  participation  du  sacre- 
ment par  l'imposition  des  mains, 
après  une  pénitence  de  trois 
ans.  A  l'égard  des  enfans,  clercs 
ou  laïques  ,  il  ordonne  qu'ils 
passeront  quelque  temps  sous 
l'imposition  des  mains,  et  qu'oh 
leur  rendra  ensuite  la  commu- 
nion; maisque  ni  eux,  ni  qui  que 
ce  soit,  baptisé  ou  rebaptisé  bors 
de  l'Église  catholique,  ne  pourra 
être  ad  mis  à  la  cléricature.(/^iVf.) 
Le  quarante-quatrième,  l'a» 
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494*  n  fot  composé  de  soixante- 
dix  ^vêques,  ayec  lesquels  le 
pape  Gelase  dressa  un  catalogue 
des  livres  canoniques  de  l'An- 
cien  et  du  Nourean-Testainent. 
Quelques  exemplaires  attribuent 
ce  catalogue  au  pape  Gelase  seul. 
Ce  catalogue  est  conforme  à  ce- 
lui qui  est  reçu  aujourd'hui  dans 
l'Église   catholique.     {Ibid.) 

Le  quarante-cinquième ,  l'an 
495.  Le  légat  Misenus,  qui  avait 
prévariqué  à  Constant! nople  , 
en  484  9  y  fut  absous,  et  obtint 
d*étre  admis  dans  la  commu- 
nion et  dans  la  dignité  sacerdo- 
tale, (lùid.) 

Le  quarante -sixième,  l'an 
499.  Le  pape  Symraaque,  qui 
l'avait  convoqué,  y  présida.  Il 
s'y  trouva  soixante-douze  évê- 
ques,  soixante-sept  prêtres  et 
cinq  diacres.  On  y  fit  trois  dé- 
crets tendant  à  retrancher  les 
brigues  des  évêques  et  les  émo- 
tions populaires  qui  arrivaient 
dans  rélection  du  pape. 

Le  premier  dit  que  si  quel- 
que prêtre ,  diacre  ou  clerc,  du 
vivant  du  pape  et  sans  sa  parti- 
cipation ,  est  convaincu  d'avoir 
donné  ou  promis  son  suffrage 
pour  la  papauté  à  quelqu'un,  il 
sera  déposé  ,  soit  qu'il  ait  pro- 
mis son  suffrage  par  billet  ou 
par  serment.  La  même  peine  est 
décernée  contre  ceux  qui  au- 
raient délibéré  sur  le  même  su- 
jet en  quelques  assemblées  par- 
ticulières. Outre  la  déposition  , 
on  les  menace  encore  d'excom- 
munication. 

Le  second  porte  que  si  le 
p^pe  meurt    subitement ,  sans 
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avoir  pu  pourvoir  a  l'élection 
de  son  successeur ,  celui-là  sera 
consacré  évèque  qui  aura  les 
suffrages  de  tout  le  clergé ,  et 
que  s'il  arrive  du  partage  dans 
les  suffi*ages,  on  aura  égard  au 
plus  grand  nombre. 

Le  troisième  ordonne  que 
lorsque  quelqu'un  découvrira 
les  brigues  que  l'on  aura  faites 
et  en  donnera  des  preuves,  non- 
seulement  il  sera  abftous,  s'il  est 
complice,  mais  encore  récom- 
pensé convenablement.    {R^g- 

9.  Lab.  4*  Bard.  2.) 

Le  quarante-septième ,  l'an 
5oo ,  contre  le  schisme  de  Lau- 
rent,  et.en  faveur  du  pape  Sym- 

maque.  {Ibid.) , 

Le  quarante- huitième  «  l'an 
5oi ,  sur  le  même  sujet.  {Reg. 

10.  Lab.  4*  Hard.  i.) 

I^  quarante-neuvième,  l'an 
5o2.  On  y  porta  la  peine  de  4é- 
position  contre  ceux  qui  ven- 
dent, aliènent  ou  donnent  les 
biens  de,  l'Église.  On  y  abolit 
aussi  la  loi  d'Odoacre  9  qui  por- 
tait défense  de  faire  l'éleciton 
du  pape  sans  le  consentement 
du  roi  d'Italie.  {IbidJ) 

[je  cinquantième,  l'an  5o3 , 
contre  les  schismatiques.  Le 
pape  Symmaque  y  fut  déclaré, 
par  cent  quinze  évêques,  déchar- 
gé des  accusations  intentées 
contre  lui  devant  le  roi  Thëo- 
doric.  (  Ibid.  ) 

Le  cinquante-unième,  l'an 
5o4 ,  sur  le  même  sujet. 

Le  cinquante-deuxième  y  la 
même  année ,  contre  les  usur- 
pateurs des  ïÀens  de  l'Église. 
{Jbid.) 
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Le  cinqiuiate^tromème,  Fan 
5i8  ou  519 ,  soas  le  pape  Hor- 
fflisdas.  On  .y  ordonna  qu'on  re- 
cevrait à  la  communion  du  si^e 
apostolique  les  ^lises  d'Orient, 
à  condition  qu'elles  condamne- 
raient le  scfaismatique  Acace. 
(R.  10.  L.  4.  H.  a.) 

Le  cinquante-quatrième,  l'an 
53 1.  Ijc  pape  Bonifaceii  y  dési- 
gna le  diacre  Vigile  pour  son 
sacceaseur. 

Le  cinquante-cinquième ,  la 
même  année.  Le  même  pape  y 
fit  casser  le  décret  qu'il  avait 
fait  dans  le  premier»  et  qui  l'au- 
torisait à  se  choisir  son  succes- 
seur. (  fbid.  ) 

Le  cinqnanlt^sixième ,  la  mê- 
me année ,  sur  quelques  contes- 
tations survenues  entre  des  évê- 
ques  de  Thessalie  et  d'Illyrie. 
(  Joid.  ) 

Le  cinquante-septième,  l'an 
533  ou  534'  On  y  approuva  cette 
proposition  :  Unus  de  Trini- 
laie  passus  est  carne  y  et  les 
moines  acemètes,  qui  la  com- 
battaient, furent  condamnés  et 
excommuniés. 

Le  cinquante-huitième,  l'an 
589.  Il  en  est  fait  mention  dans 
une  épitre  du  papîe  Pelage  n  aux 
évêques  des.  Gaules,  qui  lui 
avaient  écrit  pour  savoir  de 
quelles  préfaces  se  servait  l'É- 
glise romaine.  (  Reg.  i3.  ) 

Le  cinquante-neuvième ,  Fan 
549.  Le  pape  saint  Grégoire  y 
écrivit  une  grande  lettre  syno- 
dale aux  qoatre  patriarches,  où 
il  dit  qu'il  reçoit  et  révère 
les  quatre  conciles  généraux  , 
comme  les  quatre  évangiles. 
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Le  soixantième ,  l'an  696. 
Saint  Grégoire  pape,  y  présida  k 
la  tête  de  vingt-deux  évêques  , 
et  l'on  y  fit  six  canons. 

Le  premier  ordonne  qu'à  l'a- 
venir les  ministres  du  saint  au- 
tel ne  chanteront  point ,  qu'ils 
liront  seulement  l'évangile  à  la 
messe  ,  et  que  les  sous*diacres , 
ou,  s'il  est  besoin,  les  moin- 
dres clercs  chanteront  les  psau- 
mes ,  et  feront  les  autres  lec- 
tures. 

Le  second  ordonne  que  les 
clercs,  ou  même  des  moines 
choisis  suffiront  pour  le  service 
de  la  chanibre  de  l'évêque,  afin 
qu'il  eût  des  témoins  secrets  de 
sa  vie ,  qui  passent  profiter  de 
ses  exemples. 

Le  troisième  défend  aux  rec- 
teurs du  patrimoine  de  l'Église 
de  mettre  des  panonceaux  aux 
terres  et  aux  maisons  en  dépen- 
dantes, commes  faisaient  les  of- 
ficiers du  fie,  et  d'employer  les 
voies  de  fait  pour  défendre  le 
bien  des  pauvres. 

Le  quatrième  défend  de  con- 
tinuer la  coutume  qui  s'était  in- 
troduite parmi  le  peuple,  de  cou- 
vrir de  dalmatiques  les  corps 
des  papes  qu'on  portait  en  terre  ; 
c'est  que  le  peuple  se  partageait 
ces  dalmatiques,  et  les  gardait 
comme  des  reliques. 

Le  cinquième  défend  de  rien* 
prendre  pour  les  ordinations , 
le  pallium  et  les  lettres,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 
Si  toutefois  celui  qui  a  été  or- 
donné veut,  après  avoir  reçu  des 
lettres  et  \e  pallium^  donner  par 
honnêteté  quelque  chose  9  queU 
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qa'ixn  du  clergé,  on  ne  le  dé- 
fend pas. 

Le  sixième  ordonne  que  celui 
qui  voudrait  se  donner  à  Dieu , 
serait  auparavant  éprouvé  en 
liabit  séculier,  afin  que  si  ses 
mœurs  faisaient  voir  la  sincérité 
de  son  désir,  il  fût  délivré  de  la 
servitude  des  hommes  pour  em-i 
brasser  une  vie  plus  rigoureuse. 
(Reg:  14.  Lab.  5.  RarcL  3.) 

Le  soixante-unième  concile  se 
tint  l'an  601.  Saint  Grégoire, 
qui  y  présida,  défendit  à  aucun 
évêque  de  diminuer  en.  rien  les 
biens,  les  terres,  les  revenus  on 
titres  des  monastères,  voulant 
que  s'ils  avaient  quelque  diffé- 
rend pour  des  ternes  qu'ils  pré-* 
tendissent  appartenir  à  leurs  égli- 
ses, il  fût  tertiiiné  promptemént 
par  des  arbitres.  Il  ajouta  qu'a- 
pvès  la  mort  de  l'abbé,  le  suc- 
cesseur serait  choisi  par  le  con- 
sentement libre  et  unanime  de 
la  communauté,  et  tiré  de  son 
corps;  qu'il  aurait  seul  le  gou- 
vernement de  son  monastère ,  si 
ce  n'est  qu'il  se  rendît  coupable 
de  quelque  faute  contre  les  ca- 
nons; qMe  celui  des  moines  qui 
aurait  passé  à  l'état  ecclésiasti-* 
que  ,  ne  pourra  plus  demeurer 
dans  le  monastère.  (  Idid.  ) 

Le  soixante-deuxième  concile 
se  tint  la  même  année  601 .  Saint 
Grégoire  y  condamna  an  moine 
grec,  nommé  André,  pour  avoir 
falsifié  une  lettre  dŒusèbe,  évê- 
que deThessalonique ,  adressée 
i  saint  Grégoire  même  ,  et  sup- 
posé'sous  son  nom  divers  dis- 
cours qui  ne  pouvaient  que  dé^ 
honorer  le  saint^iége.  (  lùt'd.  ) 


Le  soixante -tnoisîèaie  ,  Tan 
tio6.  Le  pape  Boniface  m  y  pré- 
sida à  la  tête  de  soixante^douze 
évéques,  et  il  y  fut  défendu  ^ 
sous  peine  d'anàthème,  à  qui  que 
ce  fût ,  du  vivant  du  pa|)e  ou  de 
quelque  autre  évéque,  de  parler 
de  son  successeur.  (  jReg".  i4- 
Lab.  5.) 

Le  soixante^quatrième ,  l'au 
61 5.  Le  pape  Boniface  iv  y  con- 
damna ceux  qui  .soutenaient  qoe 
les  moines ,  étant  morts  au 
monde,  étaient  par  cette  raison 
incapables  du  sacerdoce.  {Ibid.) 

Le  soixante-cinquième ,  l'an 
6^9  ou  64o.  On  y  condamna 
l'ectèse  ou  édit  de  l'emperenr 
Héraclius  en  faveur  des  mono- 
thélites.  (  Ibid.  ) 

Le  soixante  -  sixième  ,  l'an 
648,  contre  Paul  et  Pyrrhus , 
monothélites.  (  Ibid.  ) 

Le  soixante  -septième  ,  Van 
649/ contre  les  monothélites.  Le 
pape  Martin  !«'',  qui  y  présida  à 
la  tête  de  cent  quatre  évéques  , 
établit  en  vingt  canons  la  foi  de 
FÉglise  sur  les  mystères  de  la 
Trinité  et  de  rincarnatioB. 
i:Reg,  i5.  Lab.  6.  Hard.  3.  )  . 

Le  soixante-huitième,  l'an 
367,  poux  Jean,  évéque  de  Lap- 
pa  en  Crète  ou  Candie.  -  (  Jàid.  ) 
Le  soixante-neuvième,l'an  679, 
pour  Vilfrid,  évéque  dTorck, 
qui  avait  été  injustement  chassé 
de  son  si^e.  (  Reg*  1^6.  Lab.  6. 
Hacd.  3.  ) 

Le  soixa^iie-dixième,  l'an  680. 
Le  pape  Agathon  y  préside  à  la 
tête  de  cent  vingt-cinq  évéques» 
Ce  concile  écrivit  deux  lettres 
contre  les  monothélites  aust  em- 
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peitarSf  e'est-à-difv ,  à  Cons^ 
tanlin  Poçonat,  et  à  ses  frères 
Héraclms  et  Tibère.  L'aae  de 
ces  deux  lettres  est  aa  nom  da 
pape  seul ,  Faiitre  au  nom  du 
concile,  (Tbm.  6  Com»7.,  pages 
548, 63oet697.  ) 

Le  toixante-onxiène,  environ 
l'an  685,  sous  le  pape  Jean  v  , 
pour  examiner  à  c|ui  appartient 
l'ordination  des  évéqnes  de 
Torre  en  Sardaigne.  (  Le  père 
Mansi,  t.  1,  col.  5i5.  ) 

Le   soixante-douzième ,    Tan 
703    ou  704,  ou  705.  Vilfrid  y 
fut  absous,  et  on  y  rejeta  le  con- 
cile <)e  Qnini-Sexte.  (  Reg,   17. 
Lab.  6.  Hard.  3.  )  Il  y  eut  aussi 
un  concile  à  Rome  entre  les  an- 
nées 708  et  714,  sous  le  pape 
Constantin ,  dans  lequel  on  exa« 
mina  les  droits  de  la  province 
de  Milan  sur  révéché  de  Pavie. 
(  Le  père  Mansi,  t.  i,  col.  629.) 
Le  soixante-treizième  ,    l'an 
731 .  Le  pape  Grégoire  ii  y  pré- 
sida, et  l'on  y   fit  dix < sept  ca- 
nons. Les  onze  premiers  défen- 
dent les  mariages  illicites ,  sous 
peine  d'anathème,  tels  que  ceux 
il*une  prêtresse,  d'une  diacones- 
se,  etc.  Le  douzième  défend  les 
arnsplces  et  les  enchante  mens. 
Le  dix  -  septième   défend  aux 
clercs,  sons  peine  d'anatbènie  , 
de  porter  les   cheveux    longs. 
(  Ibid.  ) 

Le  soîxante-quatoncîteieyran 
^24-  Saint  Corbtnien  y  voulut 
abdiqaer  1  evêcbé  de  Frising,  et 
ne  fut  pas  écouté.  (Ibid.  ) 

IjC  soixante-quinzième,  l'an 
726  9  contre  les  iconoclastes. 
:  Ibid.  ) 


ROM  219 

Le  soixante -seizième  ,  Fan 
781,  contre  Grégoire,  légat  pré- 
varicateur. f^Ibid.  ) 

Le  soixante- dix  •  septième  , 
et  le  soixante-dix-huitième , 
l'an  782,  pour  les  images.  (/A/V/.) 

Le  soixante -dix-neuvième  , 
Tan  743,  sous  le  pape  Zacbarie» 
On  y  publia  treize  canons. 

I-iC  premier  porte  que  les  évè- 
qnes  n'habiteront  point  avec  des 
femmes. 

Le  second,  que  les  prêtres  et 
les  diacres  n'auront  pas  avec 
eux  de  femmes  étrangères,  quoi- 
qu'ils puissent  avoir  leur  mère 
et  leurs  proches  parentes. 

Le  troisième,  que  les  prêtres 
et  les  diacres  seront  ^nj^abits. 
décens,  et  qu'ils  porterofit  Mn 
manteau  dans  la  ville. 

Le  quatrième,  que  lésé vêques 
qui  sont  de  l'ordination  du 
saint-siége,  viendront  tous  les 
ans,  aux  ides  de  mai,  au  concile, 
s'ils  sont  proches  ;  et  s'ils  sont 
éloignés  ,  qu'ils  satisferont  â  ce 
devoir  en  écrivant  des  lettres. 

Le  cinquième  prononce  ana- 
thème  contre  ceux  qni  épousent 
la  femme  d'un  prêtre  ou  d'un 
diacre,  une  nonne  ou  une  reli- 
gieuse,  et  ceux  même  qui  épou- 
sent leur  mère  spirituelle. 

Le  sixième  défend  d'épouser 
sa  cousine  germai  ne,  sa  nièce,  sa 
bellc-mère,  sa  belle-sœur,  et  ses 
proches  parentes. 

Le  septième  prononce  ana- 
thème  contre  ceux  qui  enlèvent 
des  filles  et  des  veuves. 

Le  huitième  est  contre  ceux 
qui  laissent  grandir  lears  che- 
veux. 
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Le  neuTième  défend  de  faire 
une  fête  au  premier  jour  de 
l'an,  comme  faisaient  les  païens. 

Le  dixième  prononce  anathè- 
roe  contre  ceux  qui  marient 
leurs  finies  à  des  Juifs,  ou  qui 
leur  vendent  des  esclaves  chré- 
tiens. 

Le  onzième  ordonne  que  Ton 
observera  les  temps  de  l'ordina- 
tion portés  par  les  canons ,  que 
Ton  n'ordonnera  point  les  biga- 
mes, que  Ton  n'ordonnera  ni 
ne  recevra  point  les  clercs  d'un 
autre  évêque ,  sans  démissoire 
ou  sans  sa  permission. 

Le  douzième  ordonne  que  si 
les  prêtres,  diacres  et  autres 
clercs  «lUquelque  différend  en- 
tre einr,  m  ne  pourront  s'adres- 
ser qu'à  leur  évêque  pour  être 
jugés,  et  que  s'ils  ont  affaire  à 
leur  évêque ,  ils  s'adresseront 
au  plus  prochain  évêque  ;  et,  si 
l'on  ne  veut  pas  s'en  rapporter 
à  son  jugement,  ils  viendront 
au  saint-siége. 

Le  treizième  défend  aux  évê- 
ques  ,  aux  prêtres  et  aux  diacres 
de  porter  un  bâton  dans  la  célé- 
bration de  la  messse,  ou  de 
montera  l'autel  la  tête  couverte. 
{Ibid,  )  Le  père  Mansi,  après 
avoir  donné  un  grand  nombre 
de  corrections  des  actes  de  ce 
concile,  tirées  d'un  manuscrit 
du  onzième  siècle,  conservé  à 
Lucques ,  rapporte  un  décret  du 
pape  Zacharie,  porté  dans  ce 
concile ,  par  lequel  il  ordonne 
qu'on  ne  retirera  point  du  do- 
maine de  leurs  fondateurs  une 
église  ou  monastère  qu'ils  au- 
ront construit  selon  les  règles  ; 
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mais  que  ceux-ci  auront  tou- 
jours droit  d'y  placer  un  prêtre, 
du  consentement  de  l'évèque. 
(  fje  P.  Mansi ,  t.  i ,  col.  563.) 

Le  quatre-vingtième  concile 
se  tint  l'an  7^5,  sous  le  même 
pape.  On  y  condamna  deux  faux 
évéques  schisma tiques  et  héréti- 
ques, nommés  Clément  et  Adal- 
bert.  (  Ibid.  ) 

Le  quatre-vingt-unième,  Tan 
753.  On  y  trouve  plusieurs  pri- 
vilèges accordés  à  Anselme , 
abbé  du  monastère  de  Nonan- 
tule,  par  le  pape  Etienne  11.  I^ 
père  Mansi,  qui  rapporte  ce 
concile,  ajoute  qu'il  y  a  plusieurs 
raisons  d'en  douter.  (  Ibid.^  col. 
601.) 

Le  quatre-vingt-deuxième  , 
environ  l'an  757,  par  le  pape 
Etienne  11,  pour  discuter  l'af- 
faire de  Serge,  arcbevè^^ue  de 
Rave  une.  (Le  père  Mansi,  ibid.^ 
col.  609.) 

Le  quatre-vingt-troisième  , 
l'an  761,  sous  le  pape  Paul  i«' , 
touchant  les  privilèges  accordés 
aux  monastères  qu'il  avait  fait 
bâtir.  {Reg.  17.  ) 

Le  quatre-vingt-quatrième , 
l'an  768  ou  769,  sous 'le  pape 
Etienne  m  ou  iv.  On  y  défendit, 
sous  peine  d'anathème,  d'or- 
donner aucun  laïque^ évêque,  à 
moins  qu'il  n'eût  passé  par  tous 
les  degrés  inférieurs.  On  y  ap- 
prouva aussij  le  culte  des  inu- 
ges ,  et  on  y  condamna  le  fa  or 
concile  de  Constantinople,\  tena 
sous  l'empereur  Constantin  Co> 
pronyme.  (  Jbid,  ) 

Le  quatre-vittgt-cinqaièroe , 
environ  l'an   780,  par  le  pape 
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Adrien  i«r ,  pour  examiner  l'aa- 
tiieniicité  des  reliques  de  saint 
Candide ,  dont  ce  pape  voulait 
faire  présent  à  Charles ,  roi  de 

France.  (Lepère  fifansi,  tom.  i, 
col.  727.  ) 

Le  ^natre-vingt-sixième  ^  en 
799,  contre  Félix  d'Drgel  et 
Eiipan  de  Tolède.  (  Baluze ,  in 
notis  ad  Agobard,) 

Le  quatre-vingt-septième ,  en 
800.  Le  pape  Léon  ni  s'y  purgea 
des  crimes  dont  on  Tavait  ca- 
lomnieasement  cfaai|;é  en  pré- 
sence de  CLarlemagne.  (  Reg, 
10.) 

Le  quatre-vingt-huitième,  en 
8269  sous  le  pape  Eugène  11 ,  à 
la  tète  de  soixante-deux  évè- 
ques  y  pour  \a  réforme  du  clergé. 
On  y  fit  trente-huit  canons. 

Le  quatre-vingt-neuvième  , 
en  848-  Le  pape  Léon  iv  y 
déclara  aux  évéques  bretons, 
qu'aucun  évéque  ne  doit  rien 
prendre  pour  conférer  les  or- 
dres ,  sous  peine  de  déposition. 

Le  quatre-vingt-dixième,  en 
853.  Le  pape  Léon  iv  y  confirma 
les  canons  d'un  concile  tenu 
sous  Eugène  11,  en  826 ,  en  y 
faisant  quelques  additions.  Il  y 
a  trente-huit  canons  du  concile 
tenu  par  Eugène.  Les  six  pre- 
miers regardent  la  vie,  la  science 
et  les  mœurs  des  évéques.  Les 
huit  suivans  contiennent  des  ré- 
glemens  sur  la  vie  des  prêtres. 

Le  quinzième  défend  la  fami- 
liarité des  clercs  et  des  évéques 
avec  les  femmes,  et  principale- 
ment la  conversation  avec  celles 
avec  lesquelles  on  les  a  soup* 
çonnés  d'avoir  habitude. 
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Le  seizième  défend  l'aliéna- 
tion des  biens  d'Église. 

Le  dix-septième  fait  défense 
de  recevoir  les  offrandes  des  pé- 
cheurs. 

Le  dix -huitième  ordonne  que 
l'on  ne  donnera  des  letttres  de 
démissoire  quaux  clercs  qui 
sont  demandés  par  un  autre 
évéque. 

Le  dix-neuvième  et  le  vingt- 
unième  sont  sur  les  avocats  que 
doivent  avoir  les  évéques  pour 
défendre  leurs  causes. 

Le  vingtième  enjoint  au  fon- 
dateur d'un  monastère  ou  d'une 
chapelle  l'obligation  d'y  nom- 
mer un  prêtre  approuvé  par  l'é- 
vêque. 

Les  vingt-deuxième  et  vingt- 
troisième  concernent  l'adminis- 
tration et  l'usage  des  biens  des 
églises. 

Le  vingt-quatrième  ordonne 

Îu'on    rétablira    l'office   divin 
ans  les  églises  ou  l'on  a  cessé 
de  le  faire. 

Le  vingt-cinquième  dit  que 
l'on  réédifiera  les  lieux  sa- 
crés. 

Le  vingt-sixième  défend  aux 
évéques  de  faire  des  exactions 
contre  les  statuts  et  les  lois. 

Le  vingt-septième  porte  que 
l'on  choisira  des  abbés  propres 
pour  gouverner  les  religieux. 

Le  vingt-huitième  veut  que 
l'évéque  ait  soin  de  ceux  qui, 
portant  l'babit  de  moines ,  vi- 
vent régulièrement. 

Le  vingt-neuvième,  que  les 
filles  qui  ont  pris  l'habit  de  re- 
ligion ,  ne  se  marieront  point. 

Le  trentièmeet  le  trente-uniè- 
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me  f€gaîrdeoi  La  sanctification 
des  dimanches. 

Le  trente  -  deuxième  porte 
qu'on  ne  laissera  point  sortir 
des  monastères  ceux  qui  y  sont 
renfermés  pour  leurs  crimes. 

Le  trente-troisième ,  qu'il  ne 
sera  point  permis  aux  laïques 
de  se  mettre  où  se  placent  les 
prêtres  et  les  clercs  pendant  l'of- 
fice divin. 

Le  trente-quatrième ,  qu'il  y 
aura  dans  toutes  les  églises  épis- 
copales,  et  dans  les  lieux  où  l'on 
aura  besoin ,  des  maîtres  et  des 
directeurs  qui  enseignent  lesarts 
libéraux. 

Le  trente-cinquième  défend 
les  bals,  les  danses  et  les  autres 
plaisirs,  les  jours  des  fêtes  des 
martyrs. 

Le  trente-sixième  défend  de 
quitter  sa  femme,  et  d'en  épou- 
ser une  autre,  si  ce  n'est  en  cas 
d'adultère;  et  ordonne  qu'en 
cas  que  le  naari  et  la  femme 
veuillent  se  séparer  pour  em- 
brasser la  vie  religieuse  ,  cela 
ne  leur  sera  permis  que  du  con- 
sentement de  l'évêque,  qui  exa- 
minera si  le  mari  et  la  femme 
en  sont  consentans. 

Le  trente-septième  défend  la 
polygamie. 

Le  trente-huitième  défend  le 
mariage  dans  les  degréj<:  de  pa- 
renté. (  Lab.  8.  Hard.  5.  ) 

Le  quatre- vingt^onzième^  en 
854)  pàt  le  pape  Léon  iv.  On  y 
excommunia  ceux  qui  contredi-» 
raient  une  élection  du  souve- 
rain pontife,  faite  par  les  prê- 
tres, les  nobles  et  le  clergé  de 
Rome  ,   ou  soutiendraient  que 
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cette  élection  appartient  seule- 
ment au  peuple.  (  Le  père  Man- 
si ,  tom.  I,  col.  91  g.) 

Le  quatre-vingt-douzième , 
en  860,  sous  le  pape  Nicolas  1*'. 
On  envoya  à  Gonstantinople 
Rhodoalde ,  évéque  de  Porto,  et 
Zacharie,  évéque  d'Anagni,  pour 
examiner  l'affaire  de  la  déposi- 
tion d'Ignace  et  de  l'élévation 
de  Photins.  (Le  père  Mansi» 
Supplém.  des  Conciles.  ) 

Le  quatre-vingt-treizième,  en 
86 1)  contre  Jean  de  Ra venue  , 
qui  se  soumit  enfin  au  jugement 
du  pape ,  et  fut  rétabli  dans  sa 
communion.  (  Ibid.  ) 

Le  quatre-vingt-quatorzième 
et  le  quatre-vingt-quinzième, 
en  863.  On  déposa  dans  le  pre- 
mier les  archevêques  Gontaîre  et 
Theudgaud ,  qui  avaient  recon- 
nu le  mariage  de  Lothaire  avec 
Valdrade  ;  et  dans  le  second,  on 
excommunia  Zacharie ,  légat  de 
Silésie ,  comme  prévaricateur  ; 
on  condamna  Photius,  et  on  ré- 
tablit saint  Ignace  sur  le  si^e  de 
Oonstantinople.  (  Rtg.  22.  Lab. 
8.  Hard,  6.  )  On  croit  qu'il  7 
eut  encore  un  autre  concile 
cette  année  à  Rome,  où  Ro- 
thard  fut  rétabli  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  siège  de  Sols- 
sons. 

Le  quatre-vingt-seizième,  en 
864.  On  y  confirma  la  dépo- 
sition de  Guntarius,  évèqae  de 
Cologne  ,  et  Ton  y  cassa  le 
concile  de  Metz.  (  Pagi,  ad  hune 
ann.) 

Le  quatre-vingt-dix-septième, 
en  £65.  Gn  y  rétablit  pour,  la 
seconde  fois  Rothard  ,  évéque 
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âeSoissons.  {Rcg,  aji.  Lab.  8, 
Hard.  5.  ) 

Le  qaaire-TÎDgt-di»-huitiè* 
me  ,  en  868,  contre  PiMiius. 
(  Ibid.  ) 

Le  qnatre-iriagi-dix-neuTiè* 
me,  en  872,  dans  Vafifaire  de 
Temperear  Louis ,  contre  Alde* 
gise ,  doc  de  Benevent.  (  Pagi , 
ad  hune  ctnn,  ) 

Le  centième,  en  87Ô ,  sous  le 
pape  Jean  viii ,  pour  délibi^rer 
sur  rélection  future  de  Charles- 
le-Cbauve.  (Le  père  Mansi.) 

Le  cent -unième ,  en  877.  On 
y  confirma  l'électioa  de  Fem* 
pereur  Charles  -le  -  Chauye. 
(  Lab.  g.  ) 

Le  cent  deuxième,  en  8g8.  On 
y  excotnmuma  Lainliert,  duc  de 
Spolette ,  et  le  comte  Âdalbert, 
pour  leurs  vexations  contre  VÉ^ 
gUse  romaine.  (Le  père  Mansi.  ) 

Le  cent  troisième  et  le  cent 
quatrième,  en  879.  On  traita 
dans  le  premier  de  Télection 
d'un  empereur  après  Louis-le- 
Bègue,  mais  cette  élection  n'eut 
point  lien  alors;  et  dans  le  se- 
cond on  envo3fa  Pierre  pour  ab- 
soudre Photius,  patriarche  de 
Constantinople.  (Reg,  a4*  ^^* 
9.  Hard.  6.  )  On  cite  encore  un 
antre  concile  de  la  même  année, 
où  Von  déposa  Anspei^ ,  arche- 
vêque de  Milan. 

Le  cent  cinquième ,  en  881  • 
On  y  excommnnia  Âthanase, 
évêque  de  lïaples,  pour  avoir 
fait  alliance  avec  les  Sarrasins. 
(Hard.,  tom.  €). 

Le  cent  sixième,  en  893,  sous 
le  pape  Formose.  (  Flodoard , 
W.4.) 
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Le  eent  septième ,  en  8g6  ou 
897.  Le  pape  Etienne  vu ,  con- 
damna injustement  la  mémoire 
du  pape  Formose.  (Reg.  24. 
Lab.  9.  Hard.  6.  ) 

Le  cent  huitième,  en  898. 
On  y  cassa  tout  ce  qui  avait  été 
fait  contre  le  pape  Formose  dans 
le  concile  précédent.  (  Pagi,  ad 
hune  ann.  ) 

Le  cent  neuvième ,  en  899, 
pour  le  rétablissement  d'Aygnn 
dans  son  diocèse  de  Laogres. 
(  Le  père  Mansi. } 

Le  cent  dixième,  en  904.  On 
y  rétablit  la  mémoire  du  pape 
Formose,  et  l'on  y  fit  les  douze 
canons  suivans  : 

Le  premier  condamne  tout  ce 
qui  s'était  passé  dans  le  synode 
tenu  sous  Etienne  vu,  contre  la 
mémoire  et  le  corps  de  For- 
mose; on  y  défendit  d'entre-»- 
prendre  rien  de  semblable  à 
l'avenir. 

Le  second  accorde  le  pardon 
aux  évêqueSy  aux  prêtres  et  aux 
autres  clercs  qui  ont  assisté  à 
ce  synode,  dans  la  crainte  qu'ils 
avaient  d'être  maltraités,  et  or- 
donne que  dorénavant  on  n'u- 
sera plus  de  ces  sortes  -  de  vio* 
lences. 

Le  troisième  porte  que  For* 
mose  n'ayant  été  transféré  de 
l'évêché  de  Porto  à  celui  de 
Rome,  que  par  nécessité  ,  per- 
sonne ne  pourra  tirer  cet  exem- 
ple à  conséquence  ,  étant  con- 
traire aux  réglemens  des  canons. 

Le  quatrième  rétablit  dans 
leurs  fonctions  les  clercs  ordon- 
nés par  le  pape  Fopmose>  et  qui 
avaient  été  déposés  par  passion. 


224  ^^^ 

Le  cinquième  défend,  suivant 
l'ordonnance  des  conciles  d'A- 
frique ,  les  rëordinations ,  les 
rebaplisations  et  les  transla- 
tions. 

Le  sixième  est  une  confirma- 
tion de  l'onction  de  Lambert 
pour  l'empire,  et  condamne 
celle  de  Bérenger. 

Le  septième  condamne  au 
feu  les  actes  du  concile  tenu 
sous  le  pape  Etienne  yu,  contre 
Formose ,  et  ordonne  que  ce 
concile  sera  mis  dans  le  même 
rang  que  celui  d'Arimini  et  celui 
d'Épbèse  sous  Dioscore. 

Le  huitième  déclare  les  prê- 
tres Serge ,  Benoît  et  Marin ,  et 
les  diacres  Lëon,  Pascal  et  Jean, 
justement  condamnés  et  séparés 
de  la  communion  de  l'Église, 
comme  des  sacrilèges  et  des  sé- 
ditieux. 

Le  neuvième  excommunie 
ceux  qui  ont  déterré  le  corps 
de  Formose  et  l'ont  jeté  dans  le 
Tibre. 

Le  dixième  remédie  aux  dés- 
ordres qui  arrivaient  dans  l'é- 
lection des  papes ,  et  ordonne 
qu'à  l'avenir  on  n'en  fera  aucun 
qui  ne  soit  élu  par  l'assemblée 
des  évêques  et  par  le  clergé, 
suivant  les  souhaits  du  sénat  et 
du  peuple ,  et  en  présence  des 
députés  de  l'empereur;  et  dé- 
fend d'exiger  des  sermens  et 
des  promesses  extraordinaires  , 
de  peur  que  l'Ëglisen'en  souffre 
du  scandale  ,  et  que  l'honneur 
dû  à  l'empereur  n'en  soit  di- 
minué. 

Le  onzième  remédie  à  l'abus 
qui  était  ence  temps-lâ  en  usage, 
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de  piller  après  la  mort  du  pape, 
-non-seulement  la  maison  pa- 
triarcale, mais  aussi  toutes  les 
autres  qui  lui  appartenaient  dans 
Rome  ou  aux  environs  ;  et  or- 
donne qu'on  excommunie  à  l'a- 
venir ceux  qui  commettront  ces 
désordres ,  et  qu'on  les  menace 
de  l'indignation  de  l'empereur. 
Le  douzième  et  dernier  défend 
aux  juges  séculiers  de  prendre 
les  femmes  soupçonnées  d'être 
de  mauvaise  vie  ,  et  d'obliger, 
parles  mauvais  traitemens  qu'ils 
leurs  faisaient,  leurs  maîtres  ou 
leurs  parens  de  les  racheter  bien 
cher ,  et  donne  la  connaissaoce 
et  le  jugement  de  ces  crimes  aux 
évêques  ,  avec  pouvoir  de  citer 
les  réfractaires  par-deyantles  ju- 
ges civils.  {Reg.  24*  ^^*  9  H^rd. 

6.) 

Le  cent-onzième ,  environ  Van 

910 ,  pour  la  révocation  du  dé- 
cret ,  par  lequel  le  pape  Formose 
avait  voulu  remettre  l'église  de 
Brème  sous  la  juridiction  de 
l'archevêque  de  Cologne.(Le  père 
Mansi ,  Supplém.  des  Condles.) 

Le  cent  douzième ,  en  949»  ^^ 
y  confirma  les  conciles  d*£ngel- 
heim  et  de  Trêves  de  Tannée 
précédente.  (  Reg,  a5.  Lab.  9. 
Hard.6.) 

Le  cent  treizième  ,  en  968  , 
pour  la  déposition  du  pape  Jeaa 
xn.  (  Lab.  9.  ) 

Le  cent  quatorzième  et  le  cent 
quinzième ,  en  964  «  non  recon- 
nus :  le  premier  ,  pour  la  dépo- 
sition de  Léon  viii ,  et  le  second, 
pour  la  déposition  de  Benoit  v. 
(  Lab.  9.  ) 

Le  cent  seizième  ,  en  969.  On 
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^  érigea  Tévèché  de  Benerenteii 
fltherêché.  (  Lsib.  9.  Hard.  6.  ) 
Le  cent  dix-septième ,  en  97 1 . 
On  7  confiima  le  concile  de  Lon- 
dres de  la  même  année.  (  Ibid,  ) 
Le  cent  dix-haitième ,  en  97  2, 
)>oar  confinuer  la   translation 
faite  de  quelques  moines  aamo- 
udhiat  de  Monson ,  par  Adat* 
beron ,  archevêque  de  Reims.  (Le 
père  Mansi.  ) 

Le  cent  dix-neUTième,  en  973, 
pour  la  confirmation  des  priTi- 
iéges  de  l'arcberèque  de  Trêves. 
(  Ibid.  ) 

Le  cent  vingtième  ,  en  989  , 
en  faveur  de  saint  Adelbert ,  ërè- 
que  de  Prague.  (  Lab.  9.  ) 

Le  centvingt-anième,  en  993, 
poat  \a  canonisation  de  saint 
Ulric  d*ÂudM>aTg.  (  Ibid,  ) 

Le  cent  vingt-deuxième  y  en 
995 ,  sar  les  affaires  de  l'Eglise. 
(  Ibid.  > 

Le  cent  vingt- troisième  et  le 
cent  vingt-quatrième ,  en  998  ; 
le  premier ,  sur  Robert ,  roi  de 
France ,  et  le  second  ,  sur  la  dis- 
cipline. {Ibidem j  etBalnze^tom. 
7  MiscelL  ) 

Le  cent  vingt-cinquième ,  en 
999  9  contre  Gisler ,  évéque  de 
Mersbouig.  (  Jbid.  ) 

Le  cent  vingt -sixième  ,  en 
looi.  Saint  Bernonard ,  évéque 
d'Ildesheim ,  y  fut  confirmé  dans 
la  possession  du  monastère  de 
Gandcsem,  (  Lab.  9.  ) 

Le  cent  vingt  «septième ,  en 
1002 ,  sur  l'exemption  de  l'ab- 
baye  de  Pérouse.  (  Ibid.  ) 

Le  cent  vingt-huitième  »  en 
f  oi4  9  sons  Benoit  viii ,  en  pré« 
sence  de  l'empereur.  On  y  décida 
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qu'il  faudrait  avoir  dans  la  mte 
l'âge  de  vingt*cinq  ans  pour 
être  élevé  au  diaconat ,  et  Tâge 
de  trente  ans  pour  être  élevé  au 
sacerdoce  et  à  Vépiscopat.  (Le 
père  Mansi,  tom.  1 ,  col.  1229.) 

Le  cent  vingt*nenvième  ,  en 
1227.  On  y  décida,  contre  l'évê^ 
que  de  Grades ,  que  le  droit  de 
métropole  appartiendra  désor* 
mais  au  patriarche  dTAquilée , 
et  même  que  le  peuple  de  Gra- 
des sera  à  l'avenir  soumisimmé- 
diateinent  au  patriardie.(Lepère 
Mansi,  tom.  i  ,col.  1247.) 

Le  cent  trentième ,  en  1082. 
On  y  approuva  la  translation  de 
révéchéde  Zeitz,  en  haute  Saxe, 
à  Naumburg.  (  Le  père  Mansi , 
t.  1 ,  coL  1249*  ) 

Le  cent  trente-unième ,  en 
io38  ,  par  Benoit  ix.  Aribert , 
archevêque  de  Milan ,  y  fut  ex- 
communié et  déposé ,  faute  de 
s'être  justifié  sur  les  plaintes  fai* 
tes  contre  lui  par  l'empereur 
Conrad.  (Ibid.  col.  11 65.) 

Le  cent  trente^euxième  ,  en 
1089  ou  io4o.  On  y  mit  en  pé- 
nitence Bracilas,duc  de  Bohême, 
pour  avoir  transfériE  de  son  au- 
torité privée  les  reliques  de  saint 
Adalbei  t.  (  Ibid,  ) 

Le  cent  trente-troisième ,  en 
1046 ,  par  Grégoire  vi.  Ce  pape, 
à  la  demande  de  Henri ,  roi  de 
France  ,  prit  sous  sa  protection 
un  monastère  du  bourg  de  Yer- 
mand ,  et  en  excommunia  les 
usurpateurs*  (  Ibid,  col.  1275.  ) 

liC  cent  trente-quatrième  ,  en 
1047  ,  contre  les  simoniaques» 
(  Lab.  9.  ) 

Le  cept  trente-cinquième,  en 

i5 
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io49  '  ^^^  ^^  même  sujet.  (  Jbid.) 

Le  cent  trente-sixième  et  lé 
cent  treQte*septième  y  en  io5o. 
Dans  l'un  on  condamna  Béren  • 
ger,  et  dans  l'autre  on  canonisa 
saint  Gérard  de  Toul.  (Ibidem^ 
et  Mabillon,  AnnaL  S.  Btned.^ 
t.  4,  p.  738.) 

Le  cent  trente-huitième ,  en 
io5i ,  contre  Grégoire,  évêque 
de  Yerceil,  adultère,  et  contre 
les  si^noniaques.  (  Rcg.  a5.  Lab. 
g.  Hard.  6.) 

Le  cent  trente-neuvième ,  en 
io53,  contre  Bérengcr,  et  pour 
la  canonisation  de  saint  Gérard^ 
évéque  de  Toul.  (  Ibid,) 

Lecent quarantième,  en  loS^, 
i8  avril.  Victor  u  excommunia 
Guifrad  de  Narbonne ,  pour 
crime  de  simonie.  Il  y  eut  plu- 
sieurs autres  conciles  à  Rome  la 
même  année,  pour  empêcher 
les  mariages  des  prêtres  et  des 

clercs. 

Le  cent  quarante-unième,  en 
io58.  Le  pape  Etienne  ix  y 
donna  une  bnlle  pour  la  con- 
firmation des  privilèges  du  cler- 
gé de  Lucques.  (  Le  père  Mansi, 
t.  i,col.  i3i5. ) 

Le  cent  quarante-deuxième , 
en  I  oSg.  Il  s'y  trouva  cent  treize 
évêques  de  différentes  nations, 
avec  le  pape  Nicolas  ii.  Bérenger 
y  abjura  ses  erreurs  pour  la  troi- 
sième fois,  et  l'on  y  fit  treize 
canons. 

Le  premier  porte  que  les  car- 
dinaux auraient  la  meilleure 
part  à  l'élection  du  pape ,  et  que 
si  quelqu'un  entrait  dans  le 
saint-siége ,  sans  être  élu  una- 
nimement   et    canoniquement 
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par  les  cardinaux,  et  du  con- 
sentement des  autres  ordres  du 
clergé  et  des' laïques,  il  ne  se- 
rait pas  considéré  comme  un 
pape ,  maïs  comme  un  intrus. 

Le  second  ordonne  qu'à  la 
mort  du  pape  ou  de  quelque 
évêque ,  personne  n'ait  à  s'em- 
parer de  leurs  biens  ;  mais  il 
veut  qu'on  les  réserve  pour  leur 
successeur. 

Le  troisième  défend  d'enten- 
dre  la  messe  d'un  prêtre  qu'on 
sait  avoir  une  concubine. 

Le  quatrième  veut  que  les 
chanoines  *  mettent  tout  leur 
bien  en  commun. 

Le  cinquième  ordonne  que  les 
dîmes  et  les  oblationa  seront 
payées  fidèlement  par  les  laïques, 
et  que  les  évêques  en  dispose- 
ront 

Le  sixième  défend  aux  prêtres 
et  aux  clercs  de  prendre  des 
églises  par  la  nomination  des 
laïques. 

Le  septième  défend  à  qui  que 
ce  soit  de. prendre  l'habit  de 
moine  ,  avec  la  promesse  ou 
l'espérance  d'être  élu  abbe. 

Le  huitième  porte  qu'on  ne 
permettra  à  aucun  prêtre  de 
desservir  deux  églises  à  la  fois. 

Le  neuvième  défend  les  ordi- 
nations simoniaques,  et  d'obte- 
nir aucune  dignité  ecclésiasti- 
que par  simonie. 

Le  dixième  défend  aax  laï- 
ques de  juger  les  clercs. 

Le  onzième  ordonne  que  per- 
sonne n'épousera  sa  pareate  jus* 
qu'à  la  septième  génération. 

Le  douzième  veut  qu'on  ex- 
communie un  laïque  qui  a  tout 
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cBsemble  ane  femme  et   une 
coocnbuie. 

LetTeîzième  défend  d'élever 
des  Wqaes  tout  d'un  coup  aux 
degrés  ecclésiastiques  f  et  or- 
donne qu'on  les  éprouve  pen- 
dant un  temps  considérable , 
après  avoir  quitté  l'habit  sécu- 
lier. 

Ces  r^Iemens  sont  suivis  d'un 
décret  contre  les  simoniaques, 
par  lequel  il  est  dit  que  ceux 
qui  ont  été  ordonnés  auparavant 
par  des  sîmoniaques ,  sans  avoir 
donné  d'argent  pour  leur  ordi- 
nation, pourront  demeurer  dans 
les  degrés  ecclésiastiques  aux- 
quels ils  ont  été  élevés;  mais 
que  dorénavant  ceux  qui  seront 
ordonnés    par    des    personnes 
qu'ils  savent  être  sîmoniaques , 
seront  déposés.  (  Reg.  aS.  Lab. 
9.    Hard.  6.)  Le  père  Mansi 
ajoute  à  ces  canons  une  lettre 
du  pape  Nicolas  11,  qui  ordonne, 
i^.  qu'on  ne  regardera  comme 
vrai  pape  que  celui  qui  aura  été 
canoniquement  élu  par  les  car- 
dinaux ;  2^^.  que  l'on  conservera 
les  biens  du  défunt  pape  4  ses 
successeurs.  3o.  Il  défend  d'en- 
tendre  la   messe    d'un   prêtre 
connu  pour  concubinaire  ,  de 
même  qu'aux  diacres  et  sous- 
diacres  concubînaires  de  servir 
à  l'autel.  4^*  n  vent  que  les  clercs 
constitués  dans  les  ordres  sus- 
dits» et  qui  sont  fidèles  à  leurs 
devoirs,  reçoivent  del'Ëglise,  en 
commun,  les  choses  nécessaires^ 
â  la  vie  ;  5^.  que  les  dîmes  et  les 
prémices  soient  mises  entre  les 
mains   des  évêques  ponr  être 
distribuées   selon    les    canons. 
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6^.  n  dâend  d'obtenir  aucun 
bénéfice  par  le  moyen  des  laï- 
ques, ainsi  que  de  prendre  l'ha- 
bit monastique  pour  devenir 
abbé;  7®.  d'ordonner  ou  de  pour- 
voir qui  que  ce  soit  d'un  béné- 
fice par  simonie;  8^.  aux  laïques, 
de  juger  des  causes  d'Église; 
g°.  les  mariageupntre  parens, 
à  quelque  degt«^que  ce  soit, 
lo®.  Il  excommunie  celui  qui 
tient  une  concubine  avec  son 
épouse.  1 1<>.  11  défend  d^admettre 
à  aucun  degré  de  cléricature 
celui  qui  n'a  pas  vécu  un  asseï 
long  temps  parmi  les  clercs. 

Le  cent  quarante-troisième, 
en  1060,  contre  les  simoniaques. 

Le  cent  quarante-quatrième , 
en  io63,  contre  Pierre,  évéque 
de  Florence ,  accusé  d'hérésie  et 
de  simonie.  (  Lab.  9.  ) 

Le  cent  quarante-cinquième 
et  le  cent  quarante-sixième ,  en 
io65,  sons  le  pape  Alexandre  ii« 
contre  lés  incestueux,  c'est-à- 
dire,  contre  les  jurisconsultes 
qui  voulaient  compter  les  degrés 
de  consanguinité  par  le  droit  ci- 
vil, et  non  par  le  droit  canoni- 
que. (  lôid,  ) 

Le  cent  quarante -septième  , 
en  1073.  Godefroi  de  Gastillon, 
qui  avait  acheté  l'archevêché  de 
Milan ,  y  fut  excommunié. 

Le  cent  quarante-huitième, 
en  1074  9  sous  le  pape  Grégoi* 
re  vu.  On  y  ordonna  que  ceux 
qui  avaient  été  élevés  aux  di- 
gnités ecclésiastiques,  ou  qui 
avaient  obtenu  des  bénéfices  par 
simonie  ,  seraient  déposés  et 
privés  de  leurs  bénéfices;  que 
les  clercs  fomicateurs  ne  pour** 

i5. 
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raient  célébrer  la  messe ,  ni  ser- 
vir à  Tautel,  et  que  le  peaple 
n'assisterait  point  à  lannesse ,  ni 
à  Tofiioe  des  clercs  concubinai- 
res.  (Reg*  26. Lab.  10.  Hard.  6.) 

Le  cent  quarante-neuyième , 
en  1076.  Le  même  pape  y  re- 
nouvelU  ses  décrets  touchant 
les  clercs  cogj|nbinaires  et  les 
simoniaques.  il  excommunia 
aassi  quelques  personnes  de  la 
cour  de  Henri ,  roi  de  Germa- 
nie ,  et  fit  un  décret  contre  les 
investitures  des  bénéfices  par 
des  laïques.  (  Ibid.  ) 

Le  cent  cinquantième ,  en 
1076.  Le  même  pape  y  excom- 
munia le  roi  Henri ,  avec  plu- 
sieurs prélats.  (  Ibid,  ) 

Le  cent  cinquante-unième ,  le 
cent  cinquante-deuxième  et  le 
cent  cinquante- troisième  ,  en 
1078.  Le  pape  excommunia 
dans  le  premier  les  partisans  du 
roi  Henri.  On  7  fit  aussi  quatre 
canons.  Le  premier  défend,  sous 
peine  d'excommunication^  de 
retenir  ceux  qui  avaient  fait 
naufrage,  ni  de  s'emparer  de 
leurs  effets.  Le  deuxième  décla- 
re nulles  les  ordinations  faites 
par  les  excommuniés.  Le  troi- 
sième dispense  du  serment  de 
fidélité  ceux  qoi  l'avaient  prêté 
à  des  excommuniés ,  et  leur  dé- 
fend de  les  reconnaître.  Le  qua- 
trième exempte  de  l'excommu- 
nication tous  ceux  qui  n'entrent 
point  en  connaissance  des  cri- 
mes que  les  autres  commettent, 
ou  qui  communiquent  avec  des 
excommuniés  sans  le  savoir. 

Le  second  concile  de  l'année 
10781  qui  fut  tenu  le  29  no- 
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vembre ,  excommunia  Nicépho- 
re  Botoniate ,  qui  s'était  empa- 
ré de  l'empire  d'Orient ,  et  fit 
douze  canons  touchant  les  bé- 
néfices et  les  autres  biens  ecclé- 
siastiques. 

Le  premier  ordonne  aux  laï- 
ques qui  possèdent  des  biens 
ecclésiastiques ,  de  les  restituer 
aussitôt,  sous  peine  d'excom- 
munication. 

Le  deuxième  défend  de  rece- 
voir l'investiture  d'une  église 
de  la  main  de  quelque  laïque 
que  ce  puisse  être ,  sous  peine 
de  nullité  et  d'excommunica- 
tion. 

Le  troisième  veut  qu'on  sus- 
pende de  leurs  fonctions  les 
évêques  qui  vendent  les  bené- 
ces  ecclésiastiques,  et  le  quatriè- 
me déclare  nulles  les  ordina- 
tions simoniaques. 

Le  cinquième  vent  qu'on 
quitte  les  professions  qui  sont 
une  occasion  prochaine  de  pé- 
cher ;  qu'on  se  réconcilie  avec 
ses  ennemis ,  et  qu'on  restitue 
le  bien  d'autrui,  avant  que  d'ê- 
tre admis  i  la  communion. 

Le  si^Lième  défend  aux  laï- 
ques de  posséder  des  dîmes,  h 
quelque  titre  que  ce  puisse 
être. 

Le  septième  défend  de  man- 
ger de  la  viande  les  samedis , 
s'il  ne  s'y  rencontre  quelque 
fête  solennelle. 

Le  huitième  ordonne  qu'au- 
cun abbé  ni  moine  ne  posséde- 
ra des  dîmes  ou  d'autres  biens 
ecclésiastiques  qui  doivent  ap- 
partenir à  l'évêque ,  si  ce  n'est 
de  l'autorité  du  pape,  ou  do 
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Le  neaviëme  défend  aux  érê- 
qaes  d'imposer  de  nouTelles 
charges  aux  abbés  ou  aux 
dercs. 

Le  dixième  ordonne  de  dé^ 
darer  les  biens  que  l'on  possède 
et  que  l'on  sait  .appartenir  au 
saint-siége ,  à  peine  de  payer  le 
quadruple. 

Le  onzième  suspend  de  leurs 
fonctions  les  évêqnes  qui  souf- 
frent que  des  prêtres ,  des  dia- 
cres ou  des  sens-diacres  de  leurs 
diocèses  ne  gardent  pas  le  cé- 
libat. 

Le  douzième  veut  que  les  fi- 
dèles tâchent  de  porter  quelque 
offrande  à  la  messe,  suirant  l'u- 
sage des  saints  Pères. 

Le  troisième  concile  'de  l'an 
X078  fut  contre  Berenger,  qui 
y  id>jnra  ses  erreurs.  (Mabillon  y 
in  Analectis.) 

Le  cent  dnquante-quatrième 
concile  fut  tenu  l'an  107g.  Be- 
renger  y  abjura  son  erreur  pour 
la  quatrième  fois.  (A.  26.  L. 
10.  H.  6.) 

Le  cent  cinquante-cinquième. 
Tan  1080  ,  et  cent  cinquanter 
sixième,  l'an  1 081 ,  contre  1  em- 
pereur Henri  et  ses  partisans. 
(  I6id.  ) 

Le  cent  dnquante-septième  , 
Tan  io83  ,  contre  l'empereur 
Henri  et  l'antipape  Guibert. 
(  Ibid.  ) 

Le  cent  cinquante-huitième , 
la  même  année  io83 ,  sur  la  dis- 
cipline. (  Ibid.  ) 

Le  cent  dnquante-neuvième, 
Tan   1084  f    contre  l'empereur 
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Henri    et    l'antipape    Guibert. 

(  Ibid.  ) 

Le  cent  soixantième ,  l'an 
1089.  ^  P^P^  Urbain  11  y  con- 
firma ce  que  Grégoire  tu  avait 
fait  contre  l'empereur  Henri 
et  l'antipape  Guibert  (  Ibid.  ) 

Le  cent  soixante-unième,  l'an 
logg»  par  le  pape  Urbain  u,  à 
la  tête  de  cent  dnquante  évê* 
ques,  parmi  lesquels  était  saint 
Anselme  ,  archevêque  de  Can- 
torbéry.  On  y  fit  dix-huit  ca- 
nons, dont  les  onze  premiers 
sont  tirés  mot  pour  mot  de  ceux 
de  Plaisance,  et  l'on  y  prononça 
excommunication  contre  tous 
les  laïques  qui  donneraient  les 
luTestitures  des  églises,  etcontnç 
tous  les  ecclésiastiques  qui  les 
recevraient.  On  défendit  tout  ce 
qui  sent  la  simonie  ,  et  on  or- 
donna que  tous  les  fidèles  jeû- 
neraient tous  les  vendredis  pour 
leurs  péchés.  (  Lab.,  tom.  10.) 

Le  cent  soixante  -  troisième 
concile  ,  l'an  1 1 02,  par  le  pape 
Pascbal  11.  On  y  aaathématisa 
toute  hérésie,  et  on  y  promit 
obéissance  au  pape.  (  Ibid.  ) 

Le  cent  soixante-quatrième, 
l'an  I  jo5  ^  contre  les  investitu- 
res. (  Eadmer,  lib.  4  Bisior.  ) 

Le  cent  soixante-cinquième , 
II 10,  contre  les  investitures. 
ilbid,) 

Le  cent  soixante-sixième.  Tan 
1 1 16.  On  y  ipermit  à  l'abbé  de 
Mont-Gassin  de  se  nomikier 
l'abbé  des  abbés.  (  76/^.  ) 

Le  cent  soixante  -  septième  , 
vers  l  an  11 20,  sur  le  rang  que 
devaient. tenir  dans  les  conciles 
les  arche vêi^ucs  de  Raveune  et 
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de  milan.  (  Le  père  Mansi,  t.  a , 
col.  343.) 

Le  cent  soixante-haitième, 
l'an  1  laa,  en  faveur  de  Mont«> 
Gas$io.(Lab.  10.) 

Le  cent  soixante-neavième , 
Tan  iia3  :  le  pape  et  l'empereur 
s'y  réconcilièrent. 

Le  cent  soixante -dixième  , 
Tan  1 127.  Gebbard,  élu  /§yêque 
de  Wurtzbourg,  fut  privé  de 
l'honneur  de  prendre  possession 
de  cette  église.  (  Le  père  Mansi, 
t.  a,  col.  383.  ) 

Le  cent  soixante*  onzième  , 
l'an  1144  '  le  pApc  Luce  11  y 
soumit  à  l'église  de  Tours,  com- 
me à  leur  métropole  >  toutes  les 
églises  de  Bretagne.  (Le  père 
Mansi,  t.  a,  col.  449*  ) 

Le  cent  soixante-douzième . 
l'an  laio.  On  y  déposa  l'empe- 
reur Otbon.  (  Reg.  28.  Lab.  1 1 . 
Hard.  6.  ) 

Le  cent  soixante-treizième  et 
le  cent  soixante-quatorzième  , 
Tan  1227  et  1228,  contre  l'em- 
pereur Frédéric  11.  (Lab.  11. 
Hard.  7.) 

Le  cent  soixante-quinzième  , 
l'an  1234^  ^e  Rome  ou  de  Spo- 
lettCy  pour  l'expédition  de  la 
Terre-Sainte.  (  Reg,  28.  Lab.  1 1 . 
Hard.  7.  ) 

Le  cent  soixante-seizième , 
l'an  i3o2,  par  Boniface  via, 
contre  Philippe-le-Bel.  {Reg. 
18.  Lab.  II.  Hard.  7.) 

Le  cent  soixante-dix-septiè- 
me, l'an  1397,  pour  répondre 
à  quelques  ambassadeurs.  (Rayn. 
ad  fiitnc  an,  )     . 

Le  céàtsoixante^ix-huitième 
et  le  cent  soixante-dix-neuviè- 
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me,  l'an  T4ia  et  i4i3^  *oqs  le 
pape  Jean  xxiii.  On  y  condamna 
les  ouvrages  de  Wiclef .  (  Labbe 
II.) 

Le  cent  quatre  •  vingtième  , 
l'an  i7a5  ,  sous  le  pape  Be- 
noit xiii,  sur  la  foi,  les  mœurs 
et  la  discipline  ecclésiastique. 
Les  actes  de  œ  concile  ont  été 
imprimés  à  Rome,  in-4*9  en 
172Ô,  et  à  Bruxelles,  in-12 ,  en 
1726. 

ROMEI  (  François  )  ,  dom'mi- 
cain,  né  à  Castiglione  près  d*A- 
rezzo  en  Toscane ,  fut  fait  géné- 
ral de  son  ordre  en  i546.  11  as- 
sista au  concile  de  Trente  sous 
Paul  m,  et  fut  un  desthéologiens 
qui  dressèrent  les  décisions  sur 
le  sacrement  de  l'Ëacharistie.  Il 
mourut  à  Rome  le  20  juillet 
i552.  On  a  de  lui,  i^.  Deitàer^ 
tate  operum  et  necessitate  grad- 
uée adversùs  pseudophîlosophos 
chrisiianosj  à  Lyon,  i538,in-4*. 
29»  Bres^is  deductio  ad  anùme 
immorialitatem  christianè  et  pe- 
ripaleticèostendendam.  3".  Epis- 
tolœ  encyclicœ  ad  universum  or^ 
dinent.  (Échard,  Script,  ord, 
PrtBd. ,  t.  2,  p.  125.  ) 

ROBfELIO ,  bébr. ,  Vélét^ation 
du  Seigneur,  du  mot  ramam, 
élevé,  et  du  mot  Jàh^  Seigneur^ 
père  de  Phacée ,  roi  d^sraèl  y 
{l^Regk  15,25,27.) 

ROMEHTHIEZER,  bébr.,  qui 
élève  le  secours  ou  lepan^is^  du 
mot  ramamj  élever ,  et  du  mot 
hezer,  secours  ou  panais  ,  un 
des  chefs  des  vingt-quatre  fa- 
milles sacerdotales  oulévitiques. 
(  I  Par.  25,  4.  ) 

ROMUALD  (saint),   fonda- 
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teuT  et  prenûer  abW  de  l'Ordre 
des  Ganuildales ,  naquit  à  Ra«» 
venne,  vers  956 ,  d'ane  fisimflle 
ducale.  Il  embrassa  la  yie  mo« 
nastîqoe  dans  le   coiiTent    de 
Saint-Apollinaire  de  Classe,  à 
cinq  quarts  de  lieue  de  Bavennei 
et  se  retira  ensuite  dans  les  États 
de    Venise*,  près  d'un    ermite 
de  sainte  yie ,  nommé  Marin , 
qui  exerça  sa  patience  et  son 
humilité.  L'an  978  «    U  passa 
dans  l'abbaye  de  Saint-Michel 
de  Cusan  en  Catalogne,  dont 
une    partk   appartenait   pour 
lors  i  la  France,  et  de  U  dans 
un  désert  voisin,  on  il  pratiqua 
de  grandes  austérités  qu'il  ne 
voulut  pas  néanmoins  imposer 
à  ceux  qui  se  rangèrent  sous  sa 
conduite.  L'an  994  ,  il  repassa 
en  Italie  pour  aller  soutenir  son 
père,  nommé  Sei|;e,  qui  avait 
embrassé  la  pénitence  dans  le 
monastère  de  Sain^-Sevère  pro- 
che de  Ravenne,  mais  qui  était 
sur  le  point  de  succomber  à  la 
tentation  d'en  sortir.  Romuald 
le  retint  et  se  retira  ensuite  dans 
le  marais  de  Classe,  d*où  il  passa 
à  Saintr-Martitt-aux-Bois ,  où  il 
bâtit  quelques  cellules  ponr  lui 
et  pour  quelques  disciples.  L'an 
996,  il  fut  fait  abbé  de  son  an- 
cien monastère  de  Classe,  malgré 
toute  sa  résistance,  et  en  fit  bâ- 
tir plusieurs  autres  en  diverses 
provinces.  Le  plus  célèbre  fut 
celui  qu'il  fonda,  en  1012  ,  à 
Camaldoli  en  Toscane,  dans  les 
vallées  de  l'Ai^nnÎA,  à  douxe 
lieues  environ-  dé  Florenèe  du 
côtédeBimitât,  C'est  de  iuijque 
tout  son  ordre  a  .pris  !le  nom  de 
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Camaldnles.  H  envoya  de  sas  re- 
ligieux prêcher  l'Évangile  aux 
fidèles  de  Pologne  et  dt$  autres 
pays  du  Nord ,  et  partit  lui- 
même  pour  la  mission  de  Hon- 
grie ;  mais  une  langueur  qui  le 
reprit  autant  de  fois  qu'il  vou- 
lut continuer  son  voyage ,  l'o- 
bligea de  retourner.  Il  demeura 
assez  long-temps  dans  un  mo- 
nastère qu'il  avait  bâti  sur  la 
montagne  de  Silvie,  où ,  accusé 
d'un  crime  honteux  par  un  ca- 
lomniateur ,  il  accepta  volon- 
tiers la  pénitence  qu'on  lui  don- 
na ponr  ce  crime  supposé,  sans 
se  mettre  en  peine  de  se  justi- 
fier,  et  s'abstint,  durant  l'espace 
de  près  de  six  mois,  d'approcher 
des  saints  autels.  Il  mourut  le 
19  de  juin  de  l'an  1027,  près  du 
Val-de-Castro  dans  le  comté  de 
Camerino,  où  était  l'un  de  ses 
monastères ,  dans  une  petite 
cellule  qu'il  pétait  faute  entre 
deux  montagnes.  On  conserve 
ses  principales  reliques  dans  l'é- 
glise de  Saint-Biaise  de  Fabria- 
no.  Le  pape  Clément  vni ,  par 
une  constitution  datée  du  9 
juillet  1695,  ordonna  que  la 
fête  de  saint  Romuald  serait 
pour  toujours  transférée  du  19 
juin  au  7  février^  jour  de  sa 
princi|)ale  translation.  (  Bol- 
land.  fiaillet,  t.  i,  7  février.) 

ROMULË  (sainte),  vierge  et 
compagne  de  sainte  Redemte. 
(  Forez  Redemte.  )  • 

RÔNDË  (  Michel  la  ),  prémon- 
tré réformé,  mort  en  l'abbaye 
de  Saint-Padi  de  Verdun  le  fto 
octobre  17x8.  U  a  ensoittde  l'é- 
dition des  csuvres  du  père-Ëpier 
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pbane-Louis,  abbé  d'Étival.  Il 
a  donne  aussi  au  public  un  re- 
cueil des  lettres  spirituelles  dû 
même,  au  nombre  de  soixante  , 
avec  une  préface  qui  contient 
réloge  de  VauleuT  de  ces  lettres, 
à  Paris,  chez  Christophe  Rémi , 
l'an  1688.  Il  composa  un  livre 
intitulé ,  Pratique  de  l'oraison 
de  foi ,  ou  de  la  Contemplation 
divine  par  une  simple  vue  in- 
tellectuelle,  ibid.  1684.  On  a 
encore  de  lui  un  livre  de  médi- 
dations  pour  les  fêtes  de  saint 
Augustin  et  de  saint  Norbert, 
et  pour  leurs  octaves,  et  encore 
pour  les  translations  de  ces  deux 
saints,  avec  deux  préfaces  qui 
contiennent  leurs  éloges.  {  Dom 
Calme t,'6iblioth.  lorr.  ) 

RONDININÏ  (Philippe),  de 
Faenza.  Nous  avons  de  lui  deux 
traités,  l'un  sur  la  basilique  de 
Saint-Clément ,  et  l'autre  sur 
celle  des  saints  martyrs  Jean  et 
Paul.  Ce  dernier  est  intitulé  : 
De  sanctis  Marlyrihus  Joann^ 
et  Paulo,  vetera  monimenta  j 
studio  et  operd  Philippi  Rondi- 
nini  Faventmi^  collecta  et  con^ 
einnata,  à  Rome  ,  1707,  in-4**. 
1;  Journal  des  Savans  1 709 ,  pag. 
1 52  de  la  première  édition ,  et 
i3i  delà  seconde.) 

RONNAT  (Constance),  re- 
collet et  prédicateur  du  dix*- 
septième  siècle,  a  laisse  des  ser- 
mons pour  Toctave  des  morts  ; 
Lyon  1678,  in-8» ,  et  pour  Voc- 
tave  de  l'Assomption  de  la 
sainte  Vierge  ;  Lyon  1682.  (  Dic- 
'  tîonnaire  des  Prédic  ) 

ROOB'  ou  ROOBA,   ville  de 
Syrie.  (  Voyez  RorfoBî  ) 
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ROQUETTE  (Henri-Emma* 
nuel  de  ),  docteur  de  Sorbonne^ 
abbé  de  Saint-Sildal  de  Ruel. 
de  UAcadémie  française ,  mort 
en  1729,  prononça,  en  i70!k. 
l'oraison  funèbre  de  Jacques  11 , 
roi  de  la  Grande-Bretagne. 
(  Journal  des  Savans  17 1 3.  ) 

ROQUINHAM ,  lieu  d'Angle- 
terre. Il  y  eut  un  concile  Tan 
1094  ,  dans  lequel  on  décida 
qu' Ansel  me,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  ms  pouvait,  sans  le  con- 
sentement du  roi,  demander  le 
pallium  au  pape  Urbain  11 ,  que 
le  roi  nWait  pas  encore  reconnu. 
(  Rég,  26.  Lab.  10.  Hard.  6. 
Angl.  I.  ) 

RORANUM,  siège  épiscopal 
du  diocèse  de  la  grande  Armé- 
nie, sous  le  catholique  de  Sis. 
Un  de  ses  évêques,  nomméHai- 
rabiety  assista  au  concile  de  Sis. 
(  Or.  chr, ,  t.  i,  p.  i4-44«  ) 

ROS,  hébr. ,  la  tête ,  ou  le 
sommet,  ou  le  commencement^ 
du  mot  rosch ,  fils  de  Benjamin 
(  Gènes, ,  46,   21.  ) 

On  trouve  dans  l'hébreu  d'Ë- 

# 

zéchiel  (9.8.  2,  3)  un  peuple 
Ros,  qui  né  parait  pas  dians  la 
Vulgate;  et  Dom  Calmet  ne 
doute  point  que  ce  Rosou  Rost^ 
ne  signifie  la  Russie. 

ROSAIRE,  Rosanum.  Le  ro- 
saire est  un  grand  chapelet  com- 
posé de  cent  cinquante  petits 
grains,  et  de  quinze  autres  un 
peu  plus  gros,  qui  séparent  cha- 
que dizaine  des  petits.  On  récite 
un  Pater  %\xt  les  gros  grains ,  et 
un  Aw:  Maria  sur  les  petits; 
œ  qui  fait  en  tout  quinte  Pater 
€i  cent  cinqc|attte  '^Ai^e  Maria, 
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qu^on  peut  appeler  le  psautier  de 
Marie.  En  récitant  ces  prières  vo- 
cales ,  on  doit  méditer  les  quinze 
mystères  qu'on  divise  en  mys- 
tères joyeux,  douloureux  et  glo- 
rieux. Les  cinq  mystères  joyeux 
sont  Tanaonciation  9  la  visita- 
tioD,  la  naissance  de  Jésus-Chrity 
sa  prés«|itation  et  son  recouvre- 
ment au  Temple.  Les  cinq  mys- 
tères douloureux  sont  l'agonie 
de  Notre-Seîgneur  dans  le  Jar- 
din des  Oliviers,  sa  flagellation, 
son  couronnement  d'épi  nés,  son 
accablement  sous  la  croix  qu'il 
portait  au  Calvaire,  et  son  cru- 
cifiement. Les  cinq  mystères 
glorieux  sont  la  résurrection  du 
Sauveur,  son  ascension ,  la  des- 
cente du  SaintrËsprit,  l'assomp- 
tion  de  la  Vierge  et  son  cou- 
ronnement dans  le  ciel.  (  Voy» 
Chapelpt.  }  On  appelle  aussi  ro- 
saire ce  composé  de  quinze  Pa^ 
ter  et  de  cent  cinquante  As^e , 
qui  doit  être  accompagné  de  la 
méditation  des  mystères. 

Le  rosaire  et  la  confrérie  du 
même  nom  doivent  leur  nais- 
sance à  saint  Dominique.  Ce 
saint  fondateur  établit  l'un  et 
l'autre  pendant  qu'il  prêchait 
contre  les  Albigeois,  ou  même 
dans  ses  missions  d'Espagne,' 
qui  précédèrent  celles  qu'il  en- 
treprit contre  les  hérétiques  du 
Languedoc.  On  distingue  le  ro- 
saire ordinaire,  cpii  consiste  à 
dire  les  quinze  dixaines  une  fois 
la  semaine ,  et  le  rosaire  perpé- 
tuel, qui  consiste  à  réciter  une 
fois  Tannée  le  rosaire  tout  en- 
tier â   une  certaine  heure  du 
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jour  ou  de  la  nuit  qu'on  s'est 
prescrite. 

La  principale  solennité  du 
rosaire  se  célèbre  le  premier  di- 
manche du  mois  d'octobre.  Cette 
fête  est  due  à  la  piété  du  saint 
pape  Pie  v,  qui  ordonna  qu'on 
la  célébrerait  le  7  d'octobre ,  en 
actions  de  grâces  de  la  fameuse 
victoire  que  les  chrétiens  rem- 
portèrent sur  les  Turcs  à  Lépan  te , 
le  7  d'octobre  de  l'an  1571  »  et 
qui  fut  attribuée  à  la  dévotion 
du  rosaire ,  que  les  fidèles  réci- 
taient avec  une  ferveur  singu- 
lière pendant  la  bataille.  Gré- 
goire xiii,  fixa  cette  solennité 
au  {Premier  dimanche  d'octobre* 
Divers  autres  souverains  ponti- 
fes ont  confirmé  la  confrérie  du 
rosaire,  et  l'ont  favorisée  d'un 
grand  nombre  d'indulgences. 

M.  Thiers ,  suivi  par  les  au- 
teurs de  l'Histoire  des  cérémo- 
nies religieuses  ,  se  récrie  fort 
contre  le  titre  de  très-sacré  qu'on 
attribue  au  rosaire ,  et  contre 
les  tableaux  qui  représentent  la 
sainte  Vierge  donnant  des  clia- 
peletsà  saint  Dominique.  (Traité 

des  Superst.  t.  2, 1.  4f  c^«  7-  ) 
On  peut  fort  bien ,  dit  ce  célèbre 
critique  ,  donner  la  qualité  de 
très-sacré  au  corps  de  Jésus- 
Christ,  à  son  sang ,  à  la  parole 
de  Dieu ,  mais  il  n'y  a  guère 
qu'une  piété  démesurée  qui 
puisse  la  donner  au  rosaire. . .  Ces 
tableaux  sont  véritablement  des 
images  de  faux  culte  ;  ce  sont 
des  images  fabuleuses,  parce  que 
la  sainte  Vierge  n  a  jamais  donné 
de  chapelets  à  saint  Dominique. 
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L'habile  critique  conclut  que  le 
titre  et  les  tableaux  du  rosaire 
ont  besoin  de  rëformation ,  et  il 
est  aisé  de  faire  voir  que  sa  cen- 
sure ,  toute  seule  «  mérite  d'être 
réformée. 

i^  Selon  les  dictionnaires,  le 
mot  de  sacré  se  ditde  tout  cequi 
est  saint ,  de  tout  ce  qui  a  été 
offert  et  dédié  à  Dieu  solennel- 
lement a  v^c  bénédictions  et  onc- 
tions ,  de  tout  ce  qui  appartient 
à  Dieu  et  à  l'Église,  de  toutes  les 
choses  pour  lesquelles  on  a  tine 
vénération  particulière.  (  Dic- 
tionn.  de  Trévoux.  )  On  dit  que 
les  rois  y  les  prélats ,  les  prêtres 
sont  des  personnes  sacrées  ;  on 
dit  que  les  biens  de  l'Église  sont 
sacrés  ;  on  dit  calices ,  corporaux 
sacrés.  On  dit  le  sacré  collège  , 
pour  marquer  celui  des  cardi- 
naux ;  on  dit  par  excellence  >  la 
sacrée  Vierge  Marie.  Pourquoi 
donc  ne  pourrait-on  pas  donner 
au  rosaire  le  titre  de  très-sacré, 
puisque  ce.  n'est  autre  chose 
qu'un  composé  de  tout  ce  qu'il 
y  a  d<î  plus  saint  et  de  plus  au- 
guste dans  la  religion ,  je  veux 
dire  des  mystères  de  Jésus-Christ 
et  de  la  prière  qu'il  nous  a  ensei- 
gnée lui-même  ? 

2*>.  De  l'aveu  du  censeur ,  on 
peut  fort  bien  donner  la  qualité 
de  très^sacré kla,  parole  de  Dieu. 
On  peut  donc  fort  bien  la  donner 
aussi  au  rosaire ,  dont  une  par- 
tie essentielle  consiste  dans  la 
parole  même  ou  l'oraison  du  Sei- 
gneur par  excellence  ,  et  l'autre 
dans  ses  mystères  les  plus  saints. 

3o.  Qui  a  dit  à  M.  Thiers  que 


RDS 

lasainte  Vierge  n'a  jamais  donné 
de  chapelets  à  saint  Doitainique? 
Quand  ce  £atit  miraculeux  serait 
destitué  de  toute  vraisemblancet 
s^ensoivrait-il  que  les  tableaux 
du  rosaire  qui  représentent  la 
sainte  Vierge  donnant  des  cha- 
pelets à  saint  Dominique ,  sont 
des  images  fabuleuses  et  de  faux 
culte?  'Nullement,  parce  que 
pour  autoriser  ces  sortes  de  re- 
présentations ,  il  sui&raît  que 
saint  Dominique  eût  été  pouissé 
à  prêcher  le  rosaire  par  l'ordre 
ou  l'avertissement  de  la  sainte 
Vierge  ;  et  c'est  ce  qui  doit  pas- 
ser pour  constant,  après  le  témoi- 
gnage de  tous  les  historiens  de 
l'Ordre  des  Frères-Prêcheurs ,  et 
d'un  grand  nombre  desouverains 
pontifes  qui  l'attestent  solennel- 
lement. (Léon  x.  Pie  V,  Grégoire 
xiii,  Sixte  V,  dans  leurs  bulles.  ) 
Il  faut'  donc  laisser  le  rocaire , 
avec  ses  tableaux  et  ses  titres 
ordinaires ,  et  se  borner  à  cor- 
riger la  censure  de  M.  Thiers  et 
des  auteurs  qui  l'adoptent.  Ce 
n'est  pas  l'unique  faute  qu'on 
peut  remarquer  dans  leur  ou- 
vrage. Je  n'en  citerai  qu'une  ici, 
parce  qu'elle  regarde  encore  b 
personne  de  saint  Dominique. 
Ils  avancent  que  ce  saint ,  pour 
convaincre  les  hérétiques  d^  vé- 
rités qu'il  soutenait ,  mit  l'Eu- 
charistie dans  une  fournaise  ar- 
dente, ou  elle  demeura ,  dit-on, 
pendant  trois  jours  sans  se  con- 
sumer. (  Tom.  a  de  raist.  des 
cérémonies  relig.  p.  98.  )  Le  fait 
est  que  saint  Dominique  jela 
dans  le  feu  ,  à  trois  différentes 


ROS 

reprises ,  non  la  sainte  Eacha^ 
ristie ,  mais  un  \me  ou  on  ca- 
hier qui  contenait  la  doctrine 
calbolîqaey  et  qui  fat  respecté 
par  les  flammes ,  tandis  que  le 
livre  qne  les  hérétiques  y  jetè- 
rent anssi,  fat  aussitôt  consumé. 
Est-il  beaucoup  de  bévues  plus 
grossières  ?  {f^qycz^  entre  autres 
onrragessur  le  rosaire,l'exceUent 
livre  de  M.  l'abbé  BeUet,  inti- 
tulé, l'Adora  tion  chrétienne  dans 
la  dévotion  du  rosaire,  et  impri- 
mé à  Paris  ,chezBabuty,  eni754.) 
ROSALIE  (  sainte  )  ,  naquit  à 
Palermeen  Sicile  dans  le  dixième 
siècle ,  de  parens  illustres  par 
leur  noblesse,  qui  les  liait  à  la 
famille  royale.  Dès  les  premières 
années  de  sou  enfance ,  elle  fut 
élevée  à  la  cour,  oii  l'on  prit  toute 
sorte  de  soin  de  son  éducation. 
Rien  ne  fut  oabliépoarlui  for- 
mer les  mœurs ,  et  ponr  la  ren- 
dre sensible  aux  espérances  que 
ses  parens  avaient  conçues  pour 
son  établissement  etpour  sa  for- 
tune. Biais  Dieu,  qui  la  voulait 
consacrer  entièrement  à  son  ser- 
vice, loi  inspira  un  si  généreux 
mépris  ponr  tous  les  biens  pé- 
rissables, et  la  toucha  si  vivement 
dn  désir  de  renoncer  au  monde, 
que  dans  les  plus  riantes  années 
de  la  jeunesse  elle  s'éloigna  de 
la  cour  et  de  ses  parens ,  pour 
aller  passer  sa  vie  dans  une  ca- 
verne afEireuse.  Elle  prit  si  justes 
ses  mesures,  que  personne  n'eut 
connaissance  de  son  projet.  Au 
moment  qu'elle  avait  marqué, 
la  jea  ne  Rosalie,  quoique  élevée 
au  milieu  des  délices  d'ane  cour 
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on  tout  conspirait  à  la  réjouir, 
à  qui  les  richesses  et  la  ^auté 
faisaient  rendre  des  soins  assi- 
dus ,  se  déroba  du  sein  de  sa  fa* 
mille  pour  se  condamner  à  un 
genre  de  vie  si  contraire  aux  sens, 
et  si  peu  convenable  à  sa  délica- 
tesse. De  sorte  qu'il  n'y  eut  que 
l'envie  de  plaire  à  JésusrCbrist , 
etde  vivre  uniquement  pour  lui, 
qui  loi  fit  entreprendre  un  tel 
dessein.  A  quarante  mille  pas  de 
la  ville  de  Palerme  s'élève  une 
montagne  appellée  Mont-Réal , 
couverte  d'un  bois  sombre  et  fort 
épais  :sarle  penchant  de  là  mon- 
tagne s'étend  une  grotte  double 
qu'il  semble  que  la  nature  ait 
pris  plaisir  à  construire  d'une 
façon  merveilleuse.  Après  avoir 
fait  quinze  ou  vingt  pas  dans  la 
première ,  on  trouve  un  creux 
qui  dans  cette  caverne  en  forme 
un  autre.  L'entrée  de  cette  se- 
conde grotte  fait  horreur  à  voir; 
la  lumière  n'y  pénètre  que  par 
des  fentes  et  par  quelques  cre- 
vasses ,  et  l'on  n'y  peut  entrer 
que  par  une  étroite  ouverture 
qui  est  en  haut ,  et  par  laquelle  ' 
on  descend  jusqu'au  fond  comme 
dans  un  puits.  Au  reste  la  situa- 
tion en  est  si  commodément 
ménagée,  que,  quoiqu'il  pleuve 
dans  les  autres  endroits  de  U 
caverne  ,  on  est  à  couvert  dans 
celui-là  ,  aussi  bien  que  des  au- 
tres injures  de  la  saison.  On  y 
voit  une  longue  pierre  de  la  fi- 
gure d*un  lit ,  un  peu  élevée  de 
terre  et  en  pente  ,  en  sorte  que 
le  haut  est  une  espèce  de  chevet  ; 
des  bordures  de  roche  excèdent 
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dans  les  côt^s  de  cette  pierre  , 
comme  pour  empêcher  qu'on  ne 
tombe  de  ce  lit.  Voilà  quelle  fut 
la  demeure  que  sainte  Rosalie 
préféra  au  palais  superbe  des 
rois  de  Sicile.  On  trouva  dans  la 
suite  des  temps  une  inscription 
que  la  sainte  y  avait  laissée  lors- 
qu'elle  en  sortit  ;  on  y  lisait  ces 
paroles  :  Moi ,  Rosalie  ,  fille  de 
Sinibald ,  seigneur  de  Mont-Réal 
et  des  Roses ,  j'ai  demeuré  dans 
cette  caverne  pour  l'amour  de 
Jésus-Christ  mon  sauveur.  Dans 
la  suite  elle  quitta  cette  retraite, 
et  alla  se  renfermer  dans  une  au- 
tre y  non  moins  affreuse,  sur  le . 
mont  Pèlerin  j  beaucoup   plus 
proche  de  Palerme.  Cette  mon- 
tagne est  très-élevée,  et  les  pieds 
en  sont  battus  par  les  flots  de  la 
mer,  qui  les  viennent  laver.  Elle 
est  entourée  par  le  bas  de  petites 
collines,  revêtues  de  bois  agréa- 
blement plantés,  et  de  prairies 
semées  de  fleurs.   Au  plus  haut 
de  la  montagne  ^  on  trouve  un 
antre  vaste  qui  a  plus  de  cent 
pieds  de  profondeur ,  et  qui  s'é- 
largit à  mesure  qu'on  avance.  On 
trouve  encore  au  fond  un  second 
creux  qui  forme   une  petite  ca- 
verne, où  se  mit  la  sainte  ;  l'en- 
trée en  est  si  étroite  ,  qu'on  n'a 
pu  comprendre  de  quelle  ma- 
nière elle  y  avait  pu  passer.  Les 
•précautions qu'elle  prit  pour  s'y 
soustraire  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  nous  ont  d^obé  la  connais- 
sance de  la  vie  qu'elle  y  mena. 
Mais  l'on  en  peut  juger  par  les 
motifs  qui  l'y  déterminèrent  ; 
on  peut  se  figurer  facilement  en 
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du  salut  attaqua  cette  vierge  fai<- 
ble  et  privée  de  toute  sorte  de 
secours  ,  avec  quels  artifices  il 
lui  représenta  les  douceurs  de  la^ 
viedélicieusequ^elle  avait  refusé 
de  goûter  ,  de  conai>ien  de  dé- 
sirs inconnus  à  son  innocence  il 
lui  fit  sentir  les  atteintes.  Oa 
peut  donc  juger  à  quelle  péni- 
tence elle  se  condamna  pour  rem- 
porter la  victoire  sur  l'enneoû, 
quelles  furent  ses  môrtificatioDS 
et  ses  abstinences  ,  aussi  bien 
que  la  ferveur  de  ses  prières  pour 
obtenir  du  Ciel  les  grâces  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  persé- 
vérer dans  un  genre  de  vie  si 
austère.  Après  bien  des  combats, 
la  sainte  alla  jouir  de  la  vue  de 
Jésus-Christ,  qu'elle  avait  tou- 
jours si  tendrement  aimé  peu- 
dant  sa  vie  et  si  fidèlement  servi. 
Comme  on  la  cherchait  depuis 
long-temps  ,  on  parvint  à  la 
première  caverne  où  (Ile  s'était 
d'abord  retirée.  L'inscription 
qu'on  y  trouva  ,  inspira  de  la 
chercher  dans  quelque  autre  lieu 
semblable,  et  au  bout  d'un  grand 
nombre  d'années  son  corps  fut 
trouvé  dans  la  seconde  caverne 
sur  le  mont  Pèlerin.  Elle  était 
couchée  sur  la  terre  ,  la  tête  ap- 
puyée sur  une  de  ses  nmins ,  et 
l'autre  étendue  sur  elle ,  comme 
une  personne  qui  repose  d'un 
sommeil  tranquille.  On  rendit  à 
sa  mémoire  et  à  sa  sainteté  émi- 
nente  les  honneurs  que  la  piété 
des  fidèles  leur  devait.  (Vies des 
Pères  du  désert ,  cinquième  vo- 
lume in-ia.) 
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ROSiTI(Aiitoiiie).NoiisaTons 
de  lui  :  Anionii  Rosati,  /.  C 
Pistoricnsis  <t  Je  sepulcrîs  ci 
sepulcrorwn  juribus  liber  sin^ 
guîarir  ad  Laurentium  Gino-' 
rium  ,  Senatorem  et  Marchùh' 
nem  ampUssimum.  Pisiortij  ejr- 
cudebat  Atlho  Bracalius ,  pif 
blici  TypographuSy  1662  ,  ia-8». 
C'est  an  bon  abrégé  de  tout  ce 
qui  se  pratique  ou  s'est  pratiqué 
chez  les  différentes  nations  par 
rapporta  la  sépulture.  L'ouvrage 
est  divisé  en  huit  chapitres,  dans 
lesquels  on  traite  deTorigioede 
la  sépulture ,  des  nations  chez 
qui  elle  a  été  en  usage  ,  desper* 
sonnes  à  qui  on  doit  la  refuser , 
des  lieux  destinés  chez  les  an- 
ciens pour  \e$  tombeaux  ;  ce  que 
c'était  que  leurs  totnbeaux  et 
quels  étaient  leurs  ometnens , 
leur  manière,  leur  magniBcence, 
et  les  lois  qui  l'ont  fixée  ;  quelle 
était  la  religion  qu'on  observait  à 
leur  ^ard  ;  si  les  monumens  ou 
mausolées  étaient  sacrés,  et  quel- 
les étaient  les  peines  décernées 
contre  ceux  qui  les  violaient  :  on 
finit  par  parler  des  droits  des  tom- 
beaux. Quoique  cette  matière  ait 
déjà  été  amplement  traitée , 
M.  Rosati  a  cependant  trouvé  le 
moyen  de  la  rendre  neuve  et  in- 
téressante. (  Annales  typographi- 
ques, mois  d'octobre  1763,  pag. 
3o6et3o7.  ) 

ROSAT  (N.  Carreletde  ),  abbé,a 
prononcé  lé  panégyrique  de  saint 
Louis,  en  1735,  devant  messieurs 
de  l'Académie  française.  Ce  dis* 
cours  fut  imprimé  la  même  an- 
née,â  Paris,in-4*.(Dict.  desPréd.) 

BOSGELIN  ,  clerc  de  Gom- 
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piègne  ,  enseignait  la  philoso- 
phie sur  la  fin  de  l'onzième  siècle. 
Il  fut  condamné  dans  un  concile 
tenu  en  cette  ville,  l'an  1092  , 
pour  avoir  avancé  que  les  trois 
personnes  divines  étaient  trois 
choses ,  comme  trois  aoges  ,  et 
qu'on  pourrait  les  appeller  trois 
dieux,  si  l'usage  n'était  pas  con- 
traire à  cette  manière  de  s'ex* 
primer.  Saint  Anselme  le  réfuta 
dans  un  traité  intitulé  :  de  la 
Foi,  de  la  Trinité  et  de  l'Incar* 
nation.  (L/A.  2 ,  epist,  35.  Na- 
tal. Alex,  sec,  11  et  12.  ) 

ROSCHILD,  Roschildia,s\\\t 
épiscopale  de  Danemarck ,  sous 
la  métropole  de  Copenhague , 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de 
quatre  milles  ,  a  été  autrefois  la 
capitale  du  royaume  de  Dane- 
marck ,  et  est  aujourd'hui  la  se- 
conde de  l'ile  de  Séelande.  Sa 
cathédrale,  qui  est  belle  ,  a  un 
chapitre  luthérien.  On  voit  dans 
réglise,qui  a  appartenu  aux  Au- 
gustins  le  mausolée  où  reposent 
les  corps  décrois  de  Danemarck. 

ROSCOMAN ,  en  Irlande.  Il  y 
eut  un  concile  l'an  11 58.  On  y  fit 
de  bons  réglemens  ;  mais  ou  ne 
sait  pas  ce  qu'ils  sont  devenus. 
(Hard.  6.  Angl.  1.  ) 

ROSE  (sainte  ),  religieuse  du 
tiers  Ordre  de  Saint-Dominique, 
naquit  l'an  1 586  dans  la  ville  de 
Lima  ou  des  Rois  ,  capitale  du 
royaume  de  Pérou,  dans  le  fond 
de  l'Amérique  méridionale.  Elle 
fut  appelée  Isabelle  au  baptême; 
mais  le  coloris  de  son  visage  lui 
fit  donner  dès  le  berceau  le  nom 
de  Rose  par  sa  mère.  Elle  prit 
l'habit  du  tiers  Ordre  de  Saint- 
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Dominique,  ftgée  de  ringt  ans , 
le  lo  d'août  1606.  Depuis  $a 
profession,  ses  vertus    allèrent 
toujours  en  augmentant  jusqu'à 
la  fin  de  ses  jours.   Sa  patience 
était  à  toute  épreuve.  Son  humi- 
lité lui  faisait  embrasser  avec 
joie  tous  les  exercicesdu  couvent 
les  plus  vils  et  les  plus  abjects. 
Elle  poussait  l'abstinence  et  les 
austérités  bien  au-delà  des  for- 
ces humaines^  et  le  peu  qu'elle 
prenait  de  nourriture,  était  ordi- 
nairement mêlé  d'absinthe  ou 
de  fiel.  Sonlitneconsistaitqu'en 
quelques  morceaux  de  bois  et 
de  tuiles  cassées.  A  ces  mortifi- 
cations volontaires  vinrent  se 
joindre  des  tentations  terribles 
qui  la  tourmentèrent  pendant 
l'espace  de  quinze  ans,  d'une  ma- 
nière à  lui  faire  douter  si  Dieu 
ne  l'aurait  point  abandonnée  ; 
et  une  multitude  de  maux  cor- 
porels, l'esquinancie ,  l'asthme, 
la  goutte  sciatique ,  diverses  op- 
pressions.  Elle    mourut  le  24 
d'août  de  Tan  1619  ,  à  l'âge  de 
trente*un  ans.  Le  pape  Clément  x 
la  canonisa  ,  et  fixa  sa  fête  au  3o 
d'août.  Son  corps  repose  dans  le 
couvent  des  dominicains  de  Li-> 
ma.(LeP.  Feuillet,  dominicain, 
vie  de  la  sainte.  Le  père  Oliva, 
général  des  Jésuites  ,  dans  son 
panégyrique  de  la  sainte  ,  qu'il 
prononça  en  italien  devant  le 
pape ,  et  qui  a  été  traduit  en 
français  par  le  père   Bouhours. 
Baillet ,  tora.  2  ,  3o  août.  ) 

ROSE  (  dom  François  ) ,  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  né  à  Breteuil,  dio- 
cèse d'Evreux  en  Normandie , 
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en  16489  fit  profession  le  2  août 
1668  ,  et  mourut  à  Laon  le  28 
octobre  1903.  Il  s'est  exercé  à  la 
poésie,  et  nous  avons  de  lui  quel- 
ques tragédies  chrétiennes  :  le 
nouveau  Système  par  pensées 
snrl'ordredela  nature,  en  prose, 
imprimé  in-8<»,  en  i6g6 ,  et  une 
brochure  où  il  prétend  démon* 
trer  que  les  convers  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ne  sont 
pas  religieux.  Cette  brochure  a 
paru  in- 1 2,  en  1 702.  Dom  Rose 
avait  aussi  composé  un  Système 
de  la  grâce ,  un  Système  de  la 
gloire ,  dans  le  goût  de  celui  de 
la  nature  ;  mais  ces  deux  écriU 
ne  sont  point  imprimés.  (  D.  le 
Cerf,  Bliblioth.  histor.  etcritiq. 
des  aut.  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  ) 

ROSE  ( ),  docteur 

en  Théologie,  prêtre  familier  de 
l'église  de  Quingey ,  de  la  société 
littéraire  militaire  de  Besançon. 
Nous  avons  de  lui  les  Discouis 
philosophiques  et  théologiques 
sur  les  perfections  divines  ,  et 
sur.  les  lois  générales  de  la  Pro- 
vidence ,  4  ▼ol.  in- 12. 

ROSEAU,  vallée  du  Roseau 
ou  torrent  de  Canna  ^  était  k 
l'extrémitédelatribud'Ephraîm 
du  côté  du  septentrion ,  vers  b 
tribu  de  Manassès.  On  n^ea  sait 
pas  la  vraie  situation.  (  Josué  , 
16,  8.  ) 

ROSEAU  que  Ton  mit  entre 
les  mains  de  notre  Sauveur, 
pourlui  insulter  dans  sa  passion. 
On  croit  que  c'était  un  simple 
roseau  ou  canne ,  qui  pouvait 
servir  de  bâton. 

ROSE -CROIX  ou  ILLUMT- 
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VPS ,  IMMORTELS  etlNVISl- 
BLES.  On  a  donné  ces  noms  à 
une  certaine  confraternité  ou 
cabale  qui  a  para  en  Allema- 
gne. Ceux  qui  y  sont  admis  et 
qui  y  sont  appelés  les  frères  de 
la  Bose*Croîx  ,  jurent  fidélité  , 
promettent  le  secret ,  s'écrivent 
par  énigmes ,  et  s'obligent  k  ob- 
server les  lois  de  cette  société , 
qni  a  pour  but  de  rétablir  tou- 
tes les  sciences,  et  surtout  la 
médecine  ,  selon  eux  ,  ignorée 
et  mal  pratiquée.  Us  se  vantent 
d'avoirdes  secrets  excellens,dont 
la  pierre  philosopbale  est  le 
moindre  ;  et  ils  «tiennent  que  les 
anciens  philosophes  d'Egypte ,' 
les  Cbaldéens,  les  mages  dePerse, 
et  les  gymnosophisies  des  Indes, 
n'ont  enseigné  que  ce  qu'ils  en- 
seignent eux-mêmes.  Quoique 
ces  fanatiques  aient  commencé 
leur  secte  en  i/^slz  ,  on  ne  les  a 
bien  connus  qu'en  1 537  *  ^^  °'^ 
jamais  bien  su  leur  religion  > 
parce  qu'ils  déclaraient  qu'ils  ne 
se  mêlaient  pas  des  affaires  de 
religion ,  et  que  tous  leurs  soins 
n'aboutissaient  qu'à  guérir  des 
malades.  C'était  même  un  des 
principaux  de  leurs  statu ts,  de 
ne  déclarer  le  secret  de  leur 
secte  à  {lersonne ,  parce  que  ce 
n'était  qu'après  deux  cents  ans 
qu'elle  devait  être  connue.  Ils 
se  glorifiaient  de  savoir  toutes 
les  langues  ,  d'être  eux-mêmes 
des  bibliothèques  vivantes ,  et 
destinés  de  Dieu  pour  le  salut  de 
ceux  qui  seraient  de  leur  secte. 
Ils  avaientpour maxime  de  s'ha- 
biller selon  les  usages  des  lieux, 
pour  n'être  point  connus  ;  de  se 
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choisir  uq  successeur  ponr  rem- 
plir sa  place  après  sa  mort  ;  de 
se  servir  des  lettres  R.  G.  pour 
mot  du  guet,  et  pour  marque 
de  leur  sceau  ;  de  comparaître 
toutes  les  années  au  lieu  G,  pour 
assister  à  l'assemblée  du  Saint- 
Esprit.  Ils  se  vantaient  d'avoir 
pour  auteur  de  leur  secte  un 
gentilhomme  allemand  dont  on 
ne  sait  le  nom  que  par  la  con- 
jecture des  lettres  A.  G.  R.  C. 
qu'un  dés  frères  de  Rose-Groix 
trouva  gravées ,  disent-ils ,  sur 
son  tombeau.  Ce  n'est  qu'une 
fiction  inventée  par  les  frères  de 
cette  ridicule  secte,  pour  .se  don- 
ner une  origine  et  un  fondateur. 
En  1622,  on  dit  qu'ils  a/fichèrent 
aux  coins  des  rues  l'avis  qui  suit: 
«  Nous,  députésde  notre  collège 
principal  des  frères  de  Rose- 
Groix,faisons  séjour  visible  et  in- 
visible en  cette  ville  par  la  grâce 
duTrès*Haut,ver8  qui  se  tourne 
le  cœur  des  justes  :  nous  ensei- 
gnons sans  livres  ni  marques ,  et 
parlons  les  langues  du  pays  611 
nous  voulons  être,  pour  tirer  les 
hommes,  nos  semblables ,  d'er* 
reurs  de  mort.^Ge  fut  sans  doute 
ensuite  de  cette  affiche  qu'on 
leur  donna  le  nom  d'invisibles, 
d'illuminés  ,  d'immortels ,  de 
charlatans  et  de  magiciens.  On 
croyait  qu'après  cet  avis,  ils  se 
feraient  connaître  au  public; 
mais  an  contraire  ils  se  cachèrent 
avec  plus  de  soin,  de  crainte  d'ê- 
tre punis.  Morhof  ,  dans  son 
Polyhistor  ,  donne  l'histoire  de 
ces  frères  de  la  Rose-Groix  ,  et 
fait  connaître  les  ouvrages  qui 
ont  été  faits  pour  et  contre  eux. 
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L.  H.  Fîselin  /dans  ses  Vies  des 
Théologiens  de  Wurtemberg, 
prétend  montrer  que  les  frères 
île  la  Ro8e<-Groix  formaient  une 
société  réelle.  Il  nomme  plusieurs 
de  ces  frères,  et  particulière- 
ment Simon  Studion.  M.  Gas- 
pard a  écrit  contre  les  frères  de 
la  Rose-*Croix  dans  son  Trésor 
derijistoiredutemps,ann.  i633, 
pag.  671  et  692.  Voyez  aussi 
GautieretSponde  ,  1628  «  num. 
8  ;  et  le  père  Pinchinat ,  dans 
son  Dictionnaire  sur  l'origine  de 
Tidolâtrie ,  etc.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  frères  de  la  Rose- 
Croix  avec  les  illuminés  d'£s> 
pagne. 

ROSÉE.  Comme  il  pleut  rare- 
ment en  Palestine  ,  la  rosée  sup- 
pléeàla  pluie  ;  aussi  est-elle  très> 
abondante  en  ce  pays*là.  C'est 
encore  sans  doute  ce  qui  donne 
lieu  aux  patriarches  dans  les 
bénédictions  qu'ils  donnaient  à 
leurs  enfans  de  leur  souhaiter 
cette  rosée  du  ciel  qui  engraisse 
les  campagnes.  (  Gènes,  37  ,  28. 
D.  Calmeti  supplém.  du  Die- 
tionn.  ) 

La  comparaison  de  la  visite  de 
Notre-Seigneur ,  en  faveur  de 
son  peuple  à  une  rosée ,  se  re- 
marque en  plus  d'un  endroit  de 
r£criture.  (  Voyez  Isaï.  26 , 
1 9.  Osée,  6 1 4*  1 3, 3, 1 4*  6.  Mich. 
5    7.) 

ROSELL  ou  ROSELLÏ  (  Ni- 
colas ) ,  cardinal  né  à  Majorque 
en  1 3i4  9  de  parens  nobles ,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi* 
nique  en  1827  ,  et  fut  professeur 
en  Théologie,  provincial  d'Arra* 
gon,  puis  inquisiteur  général 
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de  la  foi.  Le  pape  Innocent  n 
le  fit  cardinal  le  23  décembre 
i356.  Il  rendit  de  grands  services 
au  saint-siége ,  et  mourut  en 
l'Ile  de  Majorque  le  a8  mars 
1 362. On  a  de  lui  :  i».  yicta  ejus 
ut  inquisiioris  in  Arragoniâge- 
neralis.  2».  Romanonim  ponti-' 
Jicum  gesta.  3«.  De  qûadrupllci 
jurisdictione  romanœ  Ecclesiœ 
in  regnum  utriusque  SiciUœ.  4*. 
Commentarii  de  rébus  ordinis. 
5".  Commentarii  in  Matthœum. 
6*.  Une  lettre  et  un  testament. 
Tous  ces  ouvrages  sont  manus- 
crits. (Giaconius,  in  vit.  Ponti- 
fie. Onuphre.  Auberi.  le  père 
Echard,  Script,  ord.  Prœdic. 
tom.  I ,  pag.  649  et  suiv.  ) 

ROSELLE  (  Antoine  ) ,  natif 
d'Arezzo ,  docteur  en  droit,  en- 
seigna à  Florence  ,  à  Bologne  et 
à  Padoue.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1466  «  après 
avoir  composé  divers  ouvrages  : 
1^.  De  legitimatione,  a*.  De  la 
monarchie  du  souverain  ponttDe, 
et  de  la  puissance  de  l'empereur 
et  du  pape ,  â  Venise  i483  et 
i487«  3*.  Des  traités  latins  des 
conciles  ,  des  indulgences  ,  des 
usures  et  des  successions  au  in- 
testat. 4*-  Des  commentaires  sur 
le  droit  canon.  Antoine  Roselle 
eut  un  frère  nommé  Jean-Dap- 
tiste,  qui  écrivit  un  traité  en  fa- 
veur des  montsde  piété  vers  Van 
i494*  (  Denis-Simon  ,  Bibliotb. 
historiq.  desaut.  de  droit.  ) 

ROSËT  (  Marc-Alexandre  } , 
dominicain  de  la  société  litté- 
raire militaire  de  Besançon  ,  né 
en  Franche-Comté.  Nous  avons 
de  lui  ^  rExamensur  la  véritaiAe 
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cause  de  la  diute  inopinée  de 
l'église  des  jacobins  de  Besançon, 
avec  la  relation  du  miracle  arri- 
vé dans  ce  désastre,  par  Tinter- 
cession  de  Marie,  en  1753,  in-8». 
L'auteur  de  la  France  littéraire 
nous  apprend  aussi  que  le  père 
Roset  lui  a  fait  connaître  tons 
les  écrivains  de  la  Franche- 
Comté. 

R0SG1ERS  (  Jean  ) ,  prieurde 
Saint-Hilaire,  aumônier  et  con* 
fesseur  de  la  maison  royale  de 
feue  madame  la  duchesse  d'Or- 
léans ,  fille  d'Angleterre.  Nous 
avons  de  lui  :  Réflexions  chré- 
tiennes y  contenant  des  vérités 
propres  à  bien  régler  ses  actions,* 
pour  mettre  son  salut  en  assu- 
rance ,  in- 12,  à  Orléans,  i683. 

ROSIÈRES ,  Rosariœ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Cîleaux  dans  la 
Franche-Comté ,  au  diocèse  de 
Besançon  ,  à  quatre  lieues  de 
Dole  ,  avait  été  fondée  l'an  onze 
cent  trente-deux. 

ROSIÈRES  (  Gabriel  de  ) ,  fils 
de  François  de  Rosières  ,  sei- 
gneur de  la  Croix-sur- Meuse , 
né  le  II  septembre  1690  ,  entra 
dans  la  société  de  Jésus  le  i4  oc* 
tobre  1706,  fit  ses  vœux  solen- 
nels le  2  février  1724»  et  s'ap- 
pliqua avec  succès  à  la  prédica- 
tion. On  a  de  lui  l'oraison  fu- 
nèbre du  roi  Louis  xiv,  qu'il 
prononça  dans  le  collège  royal 
de  Strasbourg  le  ai  novembre 
1715.  ËUe  fut  imprimée  à  Stras- 
bourg chez  Michel  Storck.  Il  fit 
aussi  imprimer  à  Nanci ,  chez  J. 
B.  Cusson,  en  1729  ,  in-4*»,  To- 
laisou  fonèbre^e  Léopold  i«%duc 
de  Lorraine  et  de   Bar.   (Dom. 

ai. 
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Calmet,  Bibliothèque  lorraine.) 

ROSIERS  (  François) ,  jésuite 
lorrain  ,  né  à  Bar-le-Duc ,  entra 
dans  la  société  le  17  octobre 
1623,  passa  en  Grèce  l'an  1644, 
et  parcourut  les  îles  de  la  mer 
Egée  ou  de  FArchipel.  Étant 
dans  l'île  de  Négrepont ,  il  y 
mourut  au  service  des  pestiférés, 
le  iSjuin  1667.  On  a  de  lui  l'ou- 
vrage suivant  :  Adyocatus  ani^ 
mantm  inpurgatonopcenas  luen- 
tium  ,  liber  orihodoxis  christia- 
nis  in  Oriente  degentibus  valdè 
utilis,  à  Paris,  chez  Claude  Cra* 
moisi ,  en  i65i  ,  in-g».  Cet  ou- 
vrage est  écrit  en  grec  vulgaire. 
(  Moréri ,  édit.  de  1759.  ) 

ROSSANO,  RoscianumetRus' 
cianunty  ville  archiépiscopale  du 
royaume  de  Naples  dans  la  Ca- 
labre  citérieure  ,  avec  titre  de 
principauté  à  la  maison  de  Bor- 
ghèse,  est  si  tuée  entre  des  rochers 
à  trois  milles  du  golfe  de  Ta- 
rente  ,  et  à  seize  lieues  au  nord- 
est  de  Coseoce.  Elle  contient  cinq 
mille  cinq  cents  habitans.  Son 
église  a  suivi  le  rit  grec  jusqu'à 

la  fin  du  quinzièmesiècle,  qu'elle 
embrassa  le  latin.  H  y  a  dans  la 
ville  la  cathédrale  de  l'Assomp^ 
tion,  quinze  paroisses  et  quatre* 
vingt-dix  maisons  religieuses  , 
dont  deux  de  filles.  On  compte 
vingt-quatre  bourgs  dans  le  dio- 
cèse ,  dont  six  sont  habités  par 
des  Epirotes.  L'Ordre  de  Cîteaux 
y  a  l'abbaye  de  Ligano  ,  en  latin 
Ltignum  crucis, 

Evêques  de  Rossano. 

I .  Côme  ,  siégeait  en  87.0. 
2    N...,  en  g8o. 
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3.  N...,  «rchevèqae  ^e  Ros- 
sanO)  mort  rerst'an  riga. 

4.  N..., succéda  v^rsTaii  ii<)2« 
5./ Denis. 

6,  CèmA ,  archimandrite  de 
Sainte-Mari«  de  Paliro,  Ordre  de 
Saînt-Hasile  ,  siégeait  en  1 187, 
etraoarut  vers  l'an  1 197. 

7.  Paschal ,  en  1 198 ,  mort  en 
1218. 

8.  Basile ,  éUi  sous  Hono* 
lias  m  en  i2i8,moamt  vers 
l*an  la^o. 

9.  Basile  11 ,  abbé  de  Saint- 
Sauveur  de  Bordinarîo  ,  succéda 
au  précédent  en  1 240  .  et  mou- 
rut vers  la  fin  du  pontificat  d'In* 
nocentiv. 

10.  Elie  ,  archimandrite  du 
monastère  Carbonensis,  de  l'Or- 
dre de  Saint-Basile  ,  nommé  à 
Tarchevèché  de  Rossano  par  le 
èhapitre^fut  confirmé  |)arÂle)Ean- 
dre  IV  en  1 155. 

11.  Ange,  en  ia65. 

la.  Paul ,  sous  Nicolas  iv,  en 

1988. 

i3.  Basile  m  ,  sôus  Ronifa- 
ce  VIII  en  iSoi  ,  mourut  sous 
Clément  v. 

i  t4*  Roger ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale ,  élu  en  i3o7  >  mourut 
en  i3ia. 

i5.  <frégoire,en  i3t2. 

16.  Jacques,  mort  en   i338. 

17.  Jean  de Cosence,  chanoine 
de  Rossano  ,  en  devint  arche- 
vêque en  1 338 ,  et  mourut  en 
i348. 

18.  Grégoire,  doyen  de  la  ca- 
thédrale, fut  placé  sur  le  même 
siège  par  Clément  vi,  à  la  de-» 
mande  du  chapitre,  en  i348.  Jl 
movrnt  en  i365. 
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19.  Isach ,  religieux  et  abbé 
de  Saint- Jean  de  Rossano,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benott,  siégea 
en  i365. 

20.  Antoine ,  vivait  sous  Ur- 
bain VI. 

m,  Nicolas,  transféré  â  Té- 
f;lisc  de  Tricarico  en  1394,  re- 
tourna à  celle  de  Rossano  quatre 
ans  après,  et  fut  déposé  pr  Bo- 
niface  ix,  en  1 4o3. 'Sous  cet  ar- 
chevêque, les  religieux  de  VOr- 
dre  de  Saint-Augustin  s'établi- 
rent à  Rossano  en  t4oo. 

22.  Gérard,  évêque  de  Ge- 
runtia,  fut  transféré  à  Rossano 
en  1394,  et  passa  au  siège  de 
Santa-Severina  en  1 399. 

23.  Jean ,  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Rossano,  fut  fait  arche- 
vêque en  i4o3,  et  mourut  en 
t4o5. 

24.  Barthélemi  Gattula,  ar- 
chiprêtre  de  l'église  de  Gaëte, 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Rossano  en  i4o5.  Il  occupa  en- 
suite successivement  les  sièges 
de  Reggio  et  de  Messine  en  Si- 
cile, et  mourut  l'an  i448. 

25.  Nicolas,  archevêque  de 
Conza,  fut  transféré  k  l'éf^ise 
de  Rossano  en  14^2,  et  siégea 
jusqu'à  l'an  1429. 

26.  Ange,  auparavant  évéqae 
dé  Tricarico ,  et  ensuite  de  Po- 
tenza ,  fut  transféré  à  l'archcTè- 
ché  de  Rossano  en  1429.  Il  re- 
tourna à  Tricarico  en  i432. 

27.  Etienne  de  Carraria,  d'une 
famille  noble  de  Padooe,  per- 
muta le  siège  de  Tricarico  pour 
celui  de  Rossano  en  i43ii ,  el 
s'en  démit  en  i434.  il  aratt 
gouverné  aussi  les  églises  de  Pk- 
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doue,  de  Vicosie  et  de  Teraino. 

28.  Antoine  de  Raude,  nommé 
par  Eugène  !▼  en  i4^9  ^^^  ^^~ 
posé  en  1442. 

2g.  Nicolas  de  Martin,  évê- 
que  d'Umbriaiier,  fut  mis  â  la 
place  da  précédent  en  i44^  y  ^^ 
mourut  en  i447* 

3o.  Jacques  de  Ratha,  des 
comtes  de  Caserte,  camérier  se- 
cret de  Nicolas  vi ,  devint  arcke* 
véque  de  Rossano  en  i447t  ®^ 
fut  transféré  à  l'église  de  Bene- 
yeot  en  i45i* 

3i.  Dominique  de  f^gonassa, 
élu  en  1452,  mourut  en  T4S9. 

32.  Hathieu  de  Sarrasins ,  de 
Reggio,  de  l'Ordre  des  Frère» 
Mineurs,  en  1460^  mourut  en 
l48t.  Sous  ce  prélat,  Téglise  de 
Kossano  embrassa  le  rit  latin. 

33.  Nicolas deHyppoUtis,  ci- 
toyen et  évéqae  d'Arîano,  fut 
transféré  au  siège  de  Rossano  en 
1481;  s*éUnt  ensuite  démis  de 
cette  église  en  i493,  il  fui  pré- 
posé à  celle  de  Gitta  di  Castello , 
avec  le  titre  d'archevêque  de 
Césarée. 

34.  Baptiste  Lagnius,  noble 
napolitain,  évéque  de  Citta  di 
Castello,  fiassa  â  larcbevérLé  de 
Rossa  no  en  149^* 

35.  Bernardin  Carvajal ,  car- 
dinal espagnol ,  eut  pendant 
quelque  temps  l'église  de  Ros- 
sano  en  commende.  Il  en  fut 
privé,  aussi  bien  que  de  la  pour* 
pre,  par  Jules  n,  en  i5i  1  .Léonx, 
successeur  de  Jules,  le  rétablit 
dMns  la  dîgiûté  de  cardinal.  Car- 
Tajal  mourut  à  Rome  cardinal- 
êrèqae  dXHtie,  et  doyen  du 
cvé  colley  en  iSsS. 
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36.  Jean  -  François  Fonseca, 
Espagnol,  évéque  de  Palence, 
fut  fait  commendataire  de  l'é- 
glise de  Rossano  en  i5ii,  et 
mourut  en  i&25. 

37.  Pompée,  cardinal  Colon na, 
commendataire  de  la  même  égli« 
se,  nommé  le  3  juin  1625,  s'en 
démit  quelques  jours  après. 

38.  Vincent  Pimpinella,  sa- 
vant citoyen  de  Rome,  fut  sacré 
archevêque  de  Rossano  en  i525, 
aons  Clément  vu.  Il  remplit  plu- 
sieurs légations  sons  le  même 
papt ,  se  démit  de  son  siège  en 
1627,.  et  mourut  à  Rome  en 
i53o. 

39.  Antoine  Coppus,  deMan- 
toue,  siégea  depuis  Tan  1627 
jusqu'à  Tan  i533. 

40.  liernard,  Flamand  de  na* 
tion,  religieux  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  fait  ar- 
chevêque de  Rossano,  à  la  de* 
mande  de  l'empereur  Charles  v, 
en  i533. 

4^.  François  Cdonna ,  noble 
roms^in ,  nommé  pour  le  même 
siège  en  1 544^  ^^^  transféré  à  ce- 
lui de  Tarente,  sous  Paul  m,  à 
la  demande  dndit  empereur 
Charles  v. 

42.  Jérôme  Verallus,  Romain^ 
évéque  de  Caserte,  fut  transféré 
h  Rossano  en  i544  «  étant  pour 
lors  nonce  en  Allemagne.  11  de- 
vint cardinal  e»  i549,  se  démit 
de  son  archevêché  en  i55i,  et 
monrut  k  Rome  en  i555. 

43.  Paul-£milius  Verallus, 
neveu  du  précédent,  fameux  ja<) 
rtsconsulte,  succéda  à  son  oncle 
dansTarchevêché  de  Rossano  en 
i55i.  Il  fut  transféré  à  Véglisc 

16. 
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de  Capaccio  en  i553,  et  s'en  dé- 
mit en  i574-  ''  •'^vait  paru  avec 
éclat  au  concile  de  Trente. 

44*  Jean- Baptiste  Castaneus, 
Romain,  savant  jurisconsulte, 
sacré  arcbevèt^uc  de  Rossano  en 
i553,  se  démit  de  son  sié^e  en 
1573.  Il  exerça  ensuite  plusieurs 
charges  honorables  à  la  cour  de 
Rome,  fut  fait  cardinal  sous  Gré- 
goire xiu  en  i583,  et  devint  en- 
fin pape  sous  le  nom  d'Urbain  vu. 
Il  mourut  onze  jours  après  son 
élection,  sans  avoir  été  sacré. 

45.  Lancellotus  de  Lancellot- 
lis,  Romain,  référendaire  de 
Tune  et  de  l'autre  signature,  et 
chanoine  de  Féglise  de  Latran , 
fut  nommé  à  l'archevêché  de 
Rossano  en  1673,  et  mourut  en 
1^580.  Il  reçut  les  religieux  mi- 
nimes dans  la  ville  de  Rossano. 

46.  Lœlius  Jourdain,  Romain, 
évéque  d'Acerno,  fut  transféré  à 
l'église  de  Rossano  en  i58o,  et 
mourut  en  i583. 

47.  Sylvius  Sabellus,  Romain, 
chanoine  de  l'église  du  Vatican, 
siégea  en  i583.  H  fut  fait  cardi- 
nal étank  patriarche  de  Constan* 
tinople,  sous  Clément  viii.  Il  se 
démit  du  siège  de  Rossano  en 
1688,  et  mourut  en  1699. 

48.  Scipioli ,  successeur  de 
Sylvius  en  i588,  mourut  en 
1592. 

49.  Lucc  San-Sevcrino ,  Na- 
politain ,  des  princes  de  Hisi* 
gnano,  fut  préposé  à  l'église  de 
Rossano  en  i592«  Il  fut  transféré 
à  celle  de  Saler  ne  eu  1612,  de- 
vint cardinal  sous  Grégoire  xv, 
et  mourut  sous  Urbain  vin  en 
1633. 
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5o.  Marins  Saxus,  Napolitain , 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature,  devint  archevêque 
de  Rossano  sous  Paul  v,  en  1612, 
et  mourut  en  [61 5. 

5i.  Jérôme  Pignatelli,  d'une 
illustre  famille  de  Naples,  sié- 
gea en  i6i5,  et  mourut  en  1619. 

52.  Hercule  Vaccarius,  de 
Pologne,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  sacré  en 
1619,  moilrut  en  1634- 

53.  Paul  Taurellus,  d'une  fa- 
mille noble  de  Parme ,  vice-lé- 
gat de  la  marche  d'Ancône,  con- 
sultenr  du  saint  office,  et  inqui- 
siteur de  Malte,  fut  placé  sur  le 
siège  de  Rossano  en  1626.  Il  se 
démit  en  16289  ^^  mourut  en 
i63o. 

54*  Pierre-Antoine  Spinelii, 
d'une  famille  illustre  de  Naples, 
fut  fait  archevêque  de  Rossano 
en  1628,  et  mourut  en  i645. 

55.  Jacques  Caraffa,  noble 
napolitain,  succéda  en  1646,  et 
mourut  en  1664* 

56.  (Uiarlcs  Spinola,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  doc- 
teur en  Théologie,  de  l'Ordre 
des  Servîtes,  provincial  de  la 
province  de  Naples,  consulteur 
du  saint-office,  et  procureur-gé- 
néral de  Tordre  à  la  cour  de 
Rome,  fut  préposé  à  l'église  de 
Rossano  en  16649  et  mourut  ea 
167 1. 

57.  Ange  de  Nuce,  d'une  fa- 
mille noble  de  Massai  ubrense, 
religieux  et  abbé  de  Moat-Cas- 
sin,  fut  nommé  au  si^  de  Ros- 
sano en  167 1 .  Quoiqu'il  eut  re- 
fusé auparavant  Tévêché  de  Ca- 
gli ,  il  se  démit  de  son  archeré* 


ROS 

ché  en  1676,  et  mourut  à  Rome 
en  1691. 

58.  Jérôme  Orsaja,  de  l'Ordre 
dtsHinîraes,  savant  théologien 
et  consul  leur  du  saint-office,  de- 
vînt archevêque  de  Rossano  en 
1676,  et  mourut  en  i683. 

59.  Jérôme  Compagnone,  ar- 
chidiacre  de  la  cathédrale  d*Â- 
versa ,  succéda  au  précédent  en 
1685,  et  mourut  en  1687. 

60.  André  de  Rossi,  d'une  fa- 
mille noble  de  Naples ,  fameux 
théologien  et  prédicateur  des 
clercs  réguliers  théatins,  élu  ar- 
chevêque de  Rossano  en  16889 
mourut  en  169G. 

61.  ^ndré  Dieudonné,  de  Mo- 
nopolî,  de  la  congrégation  de 
Mont-Cassm,  occupa  le  siège  de 
Rossano  depuis  l'an  1697  jusqu'à 
Tan  1713. 

62.  François-Marie  Muscet* 
tola,  d'une  famille  noble  de  Na- 
p/es>  clerc  régulier  tbéatîn ,  fa* 
meux  théologien  et  prédicateur 
consnltenr  de  plusieurs  con- 
grégations, fut  obligé  par  Clé- 
ment XI,  en  1717,  d'accepter 
rarcheyéché  de  Rossano,  qu'il 
avait  refusé  long-temps  aupara- 
Tant  par  humilité.  {Ital  sac, 
tom.  9,  col.  285,  et  tom.  10, 
col.  325.) 

ROSSI  (Jean-Victor),  Janus 
NiciusErhhrœuSj  noble  romain 
du  dii-septîème  siècle,  fut  do- 
mestique du  cardinal  Peretti.  Il 
se  rendit  habile  dans  les  belles- 
lettres  et  dans  l'histoire  litté- 
raire, n  mourut  le  iS  novembre 
16479  igé  de  plus  de  soixante- 
dix  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  dont  les  plus  çonsidé" 
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râbles  sont  :  Pinncotheca  imn^ 
ginum  illustrîum  virontm;  Epis^ 
tolœ,  dialogi,  exempînvirtutum 
et  vitiorum.  (Loranzo  Crasso.) 

ROSSIGNOL  (Grégoire),  bar- 
nabi  te  du  diocèse  de  Novare, 
provincial  de  la  province  de  Mi- 
lan, et  visiteur  général  de  sa 
congrégation,  mort  en  1715, 
avec  la  l'éputiition  d'un  bon 
théologien  et  d'un  habile  di- 
recteur, a  donné,  1".  Praxis 
iheologico'îcgalis  de  contracti* 
bus  ut  sic  :  emptione  et  vendt* 
tione,  mutuo  et  usurd^  emphy» 
theusi et  censibus ;  Milan,  1678 
c^  1719,  in- fol.  2«.  De  ravrbih 
et  permuta tione;  Milan,  1680  et 
1697,  in-fol.  S®.  De  societati" 
bus,  simonid,  commodato  et  de- 
posito;  ibid.,  1682  et  1704,  in- 
fol.  4**-  t^e  iocato  et  rnnducto , 
pignore  et  hj-ppothecd  j  Jidejus^ 
àione  ft  assecuratione ,  et  de 
transactr'onibus;  ibid.,  i683  et 
1707,  in-fol.  5°.  De  sponsalibus ; 
ibid. ,1684  et  171 1, in-fol. 6«».  De 
matrimonio;  Milan,  2  vol.  iii-f.  ; 
première  partie  en  1 685,  seconde 
partie  en  i688.  7*.  De  f/fectibus 
matrimonii;  ibid.,  1690,  in-fol., 
8'.  De  restitutione^  ihhi.^  1688, 
in-fol.  9**.  De  dote;  première 
partie  en  1691,  seconde  partie 
en  1693,  2  vol.  in-fol.  io<>.  De 
tutore  et  curatore;  première  par- 
tie en  1695,  seconde  partie  en 
1699,  ^  ^®^'  iu-fol.  1 10.  De  sa^ 
crnmentis  in  communi  et  parti ^ 
culari;  ibid.,  1707,  4  vol.  in-fol. 
12®.  De patriâ  potestate;  ibid,, 
1709,  in-fol.  l3**.  De  censuris 
ecclesiasticis,  2  vol.  in-fol.  ;  Mi- 
lan,   1722.  {Biblioth,  scripioC' 
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Mediolan.^  tom.  2  »  in  append.) 
ROSSOTTI  André)»,  religieux 
de  rOrdre  des  Feuillans,  naquit 
vers  Fan  1610  à  Mondovi  en 
Piémont.  Il  entra  à  Pignerol 
dans  rOrdre  des  Feuillans  le  3o 
septembre  1627,  et  y  reçut  le 
nom  d'André  de  Saint-Joseph. 
II  passa  la  plus  grande  partie  de 
sa  vie  à  Ronie^  où  le  cardinal 
Adrien  Céva  le  choisit  pour  son 
théologien.  Il  fut  aussi  visiteur- 
général  de  la  province  de  Rome, 
et  mourut  dans  sa  patrie  Tan 
1667.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages, entre  autres  :  Axiomata 
verœ  et  sacrœ  philosofjAiœ ,  di'^ 
vinœ  scripturœ»  SS.  patnvn  seu' 
tenliisj  et  doctorum  dictis  illus-^ 
trata  ;  à  Génes,  1668,  in -12. 
Sjrllabus  scriptorum  Pedenion» 
tiif  seu  de  scriptoribus  pede^ 
montants^  etc.,  1667,  in -4**. 
(Nicéron,,  Mém.,  tom.  25,  p.  6 
et  suiv.) 

ROSTACA,  siège  épiscopal  des 
Chaldéens,  sous  le  métropoli- 
tain d'Adiabène.  Un  de  ses  évê- 
ques,  nommé  Gabriel,  assista  à 
l'élection  du  catholique  Jabal- 
1  ha  tu  ,  en  1^281.  {Oriens  chr.\ 
tom.  2,  p.  (329.) 

ROÏO  W,  Rosios'iuntj  ville  ca- 
l^itale  de  la  province  du  même 
nom  dans  la  Russie.  EUe  est  si- 
tuée sur  le  lac  de  Cotorei«  à 
trtîii te- quatre  milles  do  Moscou. 
Elle  fut  éri{',ée  d'abord  en  évô- 
cfaé,  et  devint  ensuite  archiépis* 
copale.  L*évéclié  de  Jaroslaw  lui 
est  uni.  Voici  ses  évéques  s 

1.  fsaïe. 

2.  Léonce. 

Ces  deux  prélats  ont  si^é  $iic« 
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cessivement  après  le  trâiième 
siècle.  Les  Russes  les  honorent 
comme  saints;  ils  font  la  fête 
du  premier  le  i5  mai,  et  du  se* 
cond  le  23  du  même  mois. 

3.  Tychon,  assista  au  cou roD - 
nementdeDemetrius,  grand  duc 
de  Russie,  en  1498. 

4.  I^..'.,  siégeait  sous  le  pon- 
tificat de  Grégoire  xiii. 

5.  Job,  transféré  au  siège  pa- 
triacal  de  Moscou  en  iSSg. 

6.  Théodore ,  neveu  du  Czar 
Jean- Basile  11,  premièrement  ar- 
chevêque de  Rostow,  devint  en- 
suite patriarche  de  Moscou,  con- 
nu sous  le  nom  de  Philaret  Ni- 
cetas. 

7.  Nicon ,  fut  aussi  succesâ- 
vement  archevêque  de  Aostovr 
et  de  Jaroslaw,  et  patriarche  de 
Moscou. 

8.  Barlaan ,  succéda  à  Nicon. 

9.  Georges.  {Oriens^  christ.^ 
tom.  I,  p.  1309.) 

ROSUS  (Robert),  qae  Sixte 
de  Sienne  nomme  Roseus,  carme 
anglais ,  et  docteur  de  l'univer- 
sité d'Oxford,  fut  prieur  du  cou- 
vent de  Norwich,  où  il  mourut 
en  1420.  On  a  de  lui  des  com- 
mentaires sur  la  Genèse  y  sur 
l'Exode,  sur  le  Lévitique»  sur 
l'Ëcclésiaste  et  sur  l'épilre  de 
saint  Paul  à  Tite;  des  sermons, 
des  traités  de  Théologie,  etc. 
(Pîtseus,  ife  i'ilust.  angL  scripi.) 

ROSWEIDE'(Heribert),  je- 
suite,  l'un  des  bollandistes ,  na* 
quità  Utrechten  iSgS,  et  entra 
dans  la  société  à  Tâge  de  vingt 
ans.  Il  se  rendit  habile  dans  ks 
antiquités  ecclésiastiques*  ensô* 
gna  la  philosopliie  et  la  Théolo* 
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^  à  Dooai  et  a  Anvers,  et  mou* 
nit  en  cette  dernière  ville  le 
5  octobre  162g.  On  a  de  lui , 
fo.  une  édition  in-8®  d'une  |)ar* 
lie  des  OËurres  de  saint  Paulin, 
avec  des  notes,  auxquelles  on  a 
joint  celles  du  père  Fronton-le* 
Duc.  30.  Un  volume  in-foi.  des 
Vies  des  pères  du  désert ,  i  An- 
vers, 1 6 1 5 ,  sous  le  titre  de  F'i'tœ 
]talrum^  seu  dt:  vi'ld  et  rerùis 
seniorum  Ubri  decem,  hisioriam 
lieremeticom  contplecteniesy  etc. 
3^.  Une  édition  de  deux  traités 
de  saint  Eucher;  une  du  Pré  spi- 
rituel de  Jean  Moschos;  une  du 
Martyrologe  d*Adon  ;  uire  des  li- 
vres de  l'imitation,  avec  plu- 
sieurs   ouvrage  pour  prouver 
que  Thomas  à  Keinpis  en  ei^l 
l'auteur.   4^.   Fasii  sanclorum 
quorum    vitœ  in  Belgicis    bl^ 
blioih»  manuscnptœ  asservant 
iur;  k  Anvers,   1707,   in-  8*. 
5*.  Acta  prœsidalia  sanclorum 
maNjrnan   Tharaci^   Probi  et 
Andronici,  6**.  Chronicon  TVin- 
desimense^  la  Chronique  de  Wi  o- 
deslieim ,  à  Anvers ,  1621 ,  in  80, 
avec   la    Chronique    du    moût 
Saiote  -  Agnès  ,   de   Thomas  à 
Kempis,  dont  Rosweide  a  aussi 
donné  une  Vie.  7».  Anii^Cap^ 
pellus^  si've  explvsio  fiœniarum 
Jacobi    Cappelli  f   quas  funeri 
liaaci  Casauboni  ad  legcm  xi\ 
tabularum  in  vindiciis  suis  acci'^ 
nuit  y  16191  //f-8^  Cappel  ayant 
répondu,  Rosweide  répliqua  par 
l'écrit  intitulé  :  Sjrllabus  malœ 
fidci  cnffpeUianœ  excerplus  ex 
Jacobi  CappelU  mendaci  asser'- 
lione  bonœjldei^  et  ficus  artibus 
romanœ  sedisy  pro  Ami-Cap^ 
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pello  suo,  et  dissrrtaticne  defide 
hœreticis  seryandd,  (Akgambe, 
Biblioïk.  script,  soçiet,  Jesu, 
Valère-André,  Bibliotb.  belg.) 

ROSWIOE,  ou  ROSVITEou 
HUROSVITE,  religieuse  du  mo. 
oastère  de  Gandesheim  en  Saxe, 
au  dixième  siècle,  née  d'une  (a* 
mille  très -noble ,  savait  le  grec 
et  le  latin ,  l'Listoire  et  les  ma* 
tbéinatiques.  Elle  se  rendit  cé- 
lèbre par  les  pièces  qu  elle  com- 
posa en  vers  et  en  prose ,  et  qui 
ont  été  imprimées  à  Nuremberg 
en  i5Qi,etàVittemhergen  1707, 
in-8%  sous  ce  titre  :  Rotwitm 
il/us  tris  virginis^  natione  Ger^ 
manicœ^  gente  saxonicé  ortœ^ 
in  monasterio  Gandesheimensi 
quondani  reUgwsœ  opéra.  Il  y  a 
six  comédies  pieuses  en  prose , 
ou  plu  rôt  six  dialogues  en  latin , 
sur  des  sujets  tirés  des  martyro« 
loges.  Les  pièces  en  v«rs  sont  x 
riiistoire  de  la  sainte  Vierge,  un 
poëme  sur  TAscension,  lUis- 
toire  de  saint  Gondolphe,  celle 
de  sâiiit  Pelage,  iqartyr;  celle  de 
saint  ThéopLile,  de  Proterios, 
de  saiot  Denis  et  dâ  sainte  Agnès; 
enfin,  le  {lanégyrique  d'Otfaon* 
le-Graod.  (Tritbême,  in  CaiaL 
et  in  chronic.  Hirsaug.  Posse* 
vin,  in  Apft.  sacr.  Vossins,  de 
Pist,  lai^,  lib,  2^  cap»  4>0 

ROTE ,  Rota^  un  àcs  plus  au- 
gustes tribunaux  de  Rome.  Il 
est  composé  %\e  douse  prélats, 
qu'on  appelle  auditeurs  de  Rote, 
et  dont  un  doit  être  Allemand , 
un  Français,  et  deux  Espagnols. 
Les  souverains  de  ces  trois  diffé- 
rens  états -nomment  cliacun  ce- 
lui qui  |)orte  le  nom  de  sa  coxk^ 
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ronne.  Les  huit  autres  sont  Ita* 
liens,  dont  trois  doivent  être 
Romains^  un  Bolonais,  un  Fer- 
rarais,  un  Milanais,  un  Vénitien 
et  un  Toscan.  Chaque  auditeur 
a  quatre  notaires  ou  greffiers,  et 
le  plus  ancien  auditeur  fait  la 
fonction  de  président.  Ils  s'as- 
semblent au  palais  apostolique 
tous  les  lundis  et  les  vendredis , 
excepté  dans  le  temps  des  va- 
cances, qui  commencent  la  pre- 
mière semaine  de  juillet,  et  qui 
durent  jusqu'au  i«'  d'octobre; 
mais,  lorsque  le  pape  réside  au 
Qttirinal ,    leurs  assemblées  se 
tiennent  à'  la  chancellerie.   Ils 
connaissent  par  appellation  de 
tous  les  procès  de  l'état  ecclé- 
siastique, comme  aussi  des  ma- 
tières bénéficiales  et  patrimo- 
niales. Ils  ne  terminent  pas  un 
procès  par  un  seul  et  même  ju- 
gement ;  ils  donnent  autant  de 
sentences,  appelées  décisions, 
qu'il  renferme  de  points  con- 
testés; et,  lorsque  ces  sentences 
sont  rendues,  on  peut  encore 
faire  revoir  sa  cause,  parle  pape 
même  à  la  signature  de  grâce. 
Les  auditeurs  de  Rote  peuvent 
chacun  donner  le  bonnet  de  doc- 
teur en  l'un  et  l'autre  droit  à 
ceux  qu'ils  en  jugent  capables. 
Leur  office   ne  rend  à  chacun 
que  mille  écus  par  an,  et  ils  ne 
reçoivent  point  d'épices;  mais 
ib  sont  ordinairement  faits  car- 
dinaux. 

Le  juge  des  confidences  de  la 
Rote  porte  l'habit  violet  de  pré- 
lat,  avec  le  rochet  ;  et  il  a  place 
dans  la  chapelle  ppale  sous  les 
protoDotaires  participaps:  >  Il  a 
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droit  de  connaître  si  dans  les 
résignations  et  permutations  des 
bénéfices  il  y  a  quelque  confi- 
dence, c  est-à-dire  ,  quelque 
pacte  simonîaque  ,  et  de  punir 
les  coupables  par  la  confiscation 
de  leurs  bénéfices. 

L'auditeur  des  contredits  de 
la    Rote  a  un    rang  honorable 
parmi  les  prélats  dans  la  cha- 
pelle papale,  et  le  correcteur  des 
contredits,  qui  est  son  substitut, 
reçoit  les  mêmes  honneurs  que 
lui.   L'office  de  ce   dernier  est 
de  corriger  les  bulles  qui  ont 
passé   par   les  mains   de  l'au- 
diteur, et  de  faire  une  exacte  ré- 
vision de  toutes  les  procédures 
des  parties.  Le  tribunal  de  la 
Rote  paie  un  avocat  et  un  pro- 
cureur pour  plaider  gratis  les 
causes  de  tous  les  pauvres  de- 
van  t  tous  les  tribunaux  de  Rome. 
Le  nom  da  Rote  vient  du  la- 
tin rota^  qui  signifie  roue;  et  ce 
tribunal  a  été  ainsi  nommé,  ou 
parce  qu'il  a  été  établi  par  les 
papes,  au  lieu  de  celui  que  les 
anciens   Romains  avaient  dans 
une  place  publique  sur  une  ter- 
rasse ronde ,  ou  parce  que  les 
prélats  s'assemblent  dans    une 
chambre  dont  le  pavé  est  de 
marbre  figuré  en  forme  de  roue, 
ou  parce  qu'ils  forment  un  cer- 
cle en  jugeant.  Il  y  a  un  recueil 
fameux  de  leursjugemens,  qu'on 
appelle  décision  de  la  Rote.  (De 
Seine,  Descript.  de  Rome,  t.  4* 
Âimon,  Tableau  de  la  cour  de 
Rome.  ) 

ROTH,  Vulgate,<î<roiA.bébr., 
couronner  ou  plumes  €f  enivre^ 
ment,  du  mot  hatar^  couronne^ 
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on  hei^  plume  y  et  da  mot  ntth , 
s'enivrer,  (  Nomb.  32,  35.  ) 

ROTHE  on  ROUTHE  (David), 
doctear  en  Théologie  de  Tani- 
Tersiié  de  Donai ,  né  à  Kilken- 
ny,  TÎlle  principale  du  diocèse 
d'Ossory,  d*ane  famille  noble 
et  riche,  fut  pendant  plusieurs 
années  évéque  d'Ossory,  et  vice- 
primat  dTrlande.  On  croit  qu'il 
mourut    en    i65o.    C'était  un 
homme  célèbre  et  extrêmement 
respectable 9  tant  par  la  variété  de 
ses  connaissances  que  par  sa  sa- 
gesse, la  pureté  de  ses  mœurs  et 
l^rdeur  de  son  zèle  pour  la  re- 
ligion   catholique.    Le  fameux 
Usber ,   archevêque   protestant 
d'Armagb,  quoique  son  anta- 
goniste en  matière  de  religion  , 
l'appelle  un  bomme  versé  dans 
les  antiquités  de  sa  patrie ,  et 
Messingham  dit  qu'il  était  ora- 
teur élégant,  philosophe  subtil, 
théologien  profond ,  historien 
exact,  très-habile  dans  la  plu- 
part des  sciences.  On  a  de  lui  : 
I  *.  jinakcta  sacra  nova  et  mira 
de  rébus  Catholicorum  in  Bi- 
hemidprofide  et  reîigione  ges^ 
tis;  divisa  in  très  partes^  qua^ 
rum  prima  continet  semestrem 
gravaminum  relationem  ;  secun^ 
da^   parœnesjrn  ad    Martyres 
désignâtes  ;  tertia  ,  processum 
martjrriaiem  quorumdam  fidei 
pugilum.  Collectore  et  relatore 
T.   2V.  Coïoniœ ,   1617,  in-8*. 
2».  Hibemia  resurgensy  sive  re- 
JHgerium    antidotale    adversùs 
morsum  serpentis  tuitiqui  ;  in 
quo  modeste  discutitur   immo^ 
des  ta  parecbasis  Thomœ  Demp- 
sieri  à  Muresch  Scoli^  de  re- 
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pressis  mendicabulis ,  et  Hiber* 
niœ  Simcti  sui  vindicantur^  ac 
bond  fide  asseruntur  ^  Kotho^ 
magiy  1621,  in-8®y  et  Coloniœ 
agrip.  1621,  in-12.  3*.  De  no^ 
minibus  Hibemiœ  tractatus,  4^* 
Elucidationes  in  vitam  sancti 
Patricii  à  Jocelino  scriptam, 
5*».  Hierographia  Hiberniœ  j  on 
Détail  des  saints  d'Irlande  ,  et 
une  histoire  ecclésiastique  du 
même  pays,  tous  deux  manus- 
crits. 6«.  Brigida  Thaumaturga, 
sivedissertatiopartïm  encomias» 
tica  in  laudem  ipsius  Sanctct , 
partïm  archaïca  ex  sacré  et  an» 
tiqua  historié  ecclesiasticé,  par* 
tïm  etiam  parœnitica  ad  alum^ 
nos  collegiorum,  etc. ,  Parisiis  , 

1620,  in-8*. 

f  ROTHWEL  (Guillaume), 
dominicain  anglais,  et  docteur 
de  Londres  en  ]36o,  a  laissé 
plusieurs  commentaires  sur 
l'Ancien  et  le  Nouveau-Testa- 
ment, et  les  livres  intitulés. 
Sermonum  lib.  i .  in  Magistrwn 
sentent,  lib.  4«  Quœsliones  scho- 
lasiicœ  de  principiis  naturœ;  de 
potentiis  sensiiivîs  ;  de  intellect 
tu ,  etc.  (Pitseus,  de  ilUiSt,  ongL 
script.  Le  P.  Echard,  Script, 
ord.  Prœd. ,  t.  1 ,  p.  648.  ) 

ROTIER  (  Esprit  ) ,  domini- 
cain, natif  d'Aix  en  Provence,  dt 
sa  profession  religieuse  dans  le 
couvent  de  Toulouse  en  1507.  Il 
se  rendit  très-habile  dans  les 
langues  savantes,  et  encore  plus 
dans  la  Théologie.  Il  prêcha 
quarante-trois  carêmes  de  suite 
avec  tant  de  succès,  qu'on  le  re- 
demanda huit  fois  à  Toulouse, 
où  il  fut  prieur  et  inquisiteur.  Il 
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combattît  aussi  les  hérétique 
.  avec  un  sèle  et  ha  courage  ex- 
traordioaire,  et  mourut  &  Tou- 
louse entre  i563  et  iSâg.  On  a 
de  lui,  |o.  De  nqu  vertendi 
Scripturâ  9acrâ  in  vulgarem 
linguam;  dequtfOccidenie  litterd 
et  vivificante  spiritu  dhsertnlio, 
à  Toulouse,  i548,  in«4»,età  Pa- 
ris, 1 661 .  a*.  Parergi  siye  îabelhe 
1res  similiiudinum ,  quibuM  suis 
coionùus  hœretici^  vera  Eccïe^ 
sia^  vulgaresque  sacrœ  Scn'piw 
rœ  iraductiones  describuntur,  à 
Toulouse,  1648,  ia-4«.  S».  Res- 
ponsi'o  adepisiolamcmumnovœ 
Dabjîonis  Gebtnne  à  Mornero 
msigni  apostata  edham^  à  Tou- 
louse, 1549,  in-4*-  4*'«  Prœco^ 
nium  ac  defensio  quadragesimœy 
cui\,.,  adjunctus  est  sermo  dé 
ratione  insiiiuiionis  divinissimi 
Eucharistie  sacramenti,  à  Tou- 
louse, 1 55a ,  iu.4®.  5».  In  prce^ 
falores  prognosticosque  Juiuro^ 
rutn  eventuum ,  divinatricemque 
ostrologiam  libri  duo  ,  à  Tou- 
louse, i555/  in-40.  6».  Confuta- 
iio  erroris  asserentium  Chris^^ 
tum  esse  advocatum  nostrum  in 
cœlo  per  intercessionem,  et  nihil 
ab  eo  sed  per  ipsum  petendum , 
niorescholasticoagitata^  à  Tou- 
louse. 7^.  jidifersits  crucimasti- 
ffasf  seu  de  magnd  gtorid  quam 
Chrisius  ex  cruce  sîbi  compara^ 
w/ ,  etc.  ,  à  Toulouse,  i56o  , 
ln-8*.  80.  Antidote  ou  Contre- 
poison et  régime  contre  la  peste 
d'hérésie  et  erreurs ,  portant  in- 
fection à  la  saine  et  entière  foi 
catholique,  à  Toulouse,  15S7, 
ïn-d^.  9*.  Réponse  aux  blasphé- 
mateurs de  la  sainte  messe,  avec 
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la  conf utatioD  de  la  Tàine  et  ri- 
dicule eène   des  calvinistes 

rHistolre  de  fierengarius,  son 
erreur  et  pénitence,  à  Toulouse, 
i56a,  in-8^  et  à  Paris  i564.  (U 
père  Echard ,  Script,  ordin, 
Prœd.  t.  a,  p.  188.) 

ROTTËKDAMC  Arnould  de), 
surnommé  Gheiloven ,  docteur 
en  droit ,  et  chanoine  régulier 
deSt.-*Augustin,  près  de  Bruxel- 
les, mort  le  3i  août  144^  y  ^ 
laissé,  i^.  Nosce  teipsum  ^  siue 
spéculum  conscientiœ  ^  imprimé 
à  Bruxelles  en  1476,  in -fol.  a*. 
Confessionalefœneratorum^  3*. 
Somnium  doctrinale  sive  tracta^ 
tus  de  conditionibus  schoLirium 
4<*.  Canonicalis  expositio  in  ré- 
gulant sancti  Augustini.  S^.Zieo- 
iura  super  conslitutionibus  be^ 
nedicti  papœ  xii.  ô**.  Spéculum 
colkitionum  juris ,  sive  remis^ 
sorium  juris  tàm  civilù  quàm 
canonici,  9**.  Vatieanum,  on,  se- 
lon un  autre  titre  ,  Speculmm 
philosophorum  etpoêlarum.GesX 
un  manuscrit  en  a  volumes  in- 
fol.  (  Valère*Audré  ,  Bibliothè- 
que belg.  ,  édition    de    1789 , 
in-4''  9  ^«  '9  p*  loa.) 

RODAULT  (  M.  L.  ) ,  curé  de 
Saint-Pair-sur-Mer,  et  auteur 
du  livre  intitulé  :  les  Quatre  fins 
de  l'homme,  avec  des  réflexions 
capables  de  toucher  les  pécheurs 
les  plus  endurcis,  et  de  les  rame- 
ner dans  la  voie  du  salut;  nou- 
velle édition  revue  et  corrigée , 
à  Paris ,  chez  Tilliard  ,  1767  , 
vol.  in-i2.  Il  a  donné  en  outre, 
10.  un  abrégé  delà  vie  de  saint 
Gaud,  éféqued^Evreux  ;  de  saint 
Pair ,  évèque  d'Avrauclies  ;  de 
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salut  ScaUUon ,  abbé  de  Saint* 
Senier,  aoati  évéqœ  d'ÀTran- 
ches  ;  et  de  saint  Aroaste ,  prê- 
tre, tous  anachorètes  du  désert 
de  Scycy,  inhumés  dans  l'église 
de  Saint-Pair...  le  tout  confor- 
me aux  martyrologes,  aux  meil- 
leurs historiens,  et  particulière- 
ment à  un   manuscrit  très-an- 
cien qui  se  trouve  dans  les  ar- 
chives de  la  paroisse  de  Saint- 
Pair.  20.  Traité  du  purgatoire  , 
de  la  rigueur  des  tourmens  que 
souffrent  les  âmes  qui  y  sont  dé- 
tenues, de  la  compassion  que 
les  TÎTans  doiyent  leur  porter, 
des  obligations  et  des  moyens 
qu*i1s  ont  de  les  secourir,  et  de 
ce  qu'il  faut  faire  pour  ne  pas 
tomber  dan»  les  mêmes  suppli- 
ces. 3**.  Traité  des  monitoires, 
dans  lequel  on   rapporte  leur 
origine,  leurs  effets,  les  forma- 
lités qui  doirent  y  être  obser- 
Tées,  et  les  cas  dans  lesquels  on 
est  obligé  ou  exempt  de  venir  i 
révélation.  ^^,  Abrégé  de  la  rie 
des  évêqnes  de  Coutances  ,  de- 
puis saint  Ereptiole,  premier 
apôtre  du  Cotantin,  jusqu'à  M. 
Léonor  de  Matignon.  £^.  Miroir 
delà  pénitence.  6**.  Instruction 
sur  la  manière  dont  on  doit  ho- 
norer les  saints.   (Journal  des 
Sav^ans,  I734.,'i737, 1740, 1743.) 
ROOœURT  (  Jean),  théob- 
gien  flamand ,  né  à  Louvàiu  en 
i636,  fut  curé  de  Sainte-Gudnle 
àBruxellesen  1667,  et  y  mourut 
le  26  septembre  1676.  M.  Tar- 
cLevéqne  de  Malines  1  avait  fait 
censeur  des  livres,  et  ezamina- 
teor  <les  confesseurs  et  des  ordi- 
nans.  On  a  de  lui ,  en  flamand  , 
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im  traité  sur  la  pénitence,  qu^ 
le  père  Gerberon,  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
a  traduit  en  français,  et  publié 
sous  le  titre  de  Catéchisme  de  la 
pénitence ,  &  Bruxelles  en  1672 , 
et  à  Paris  en  1676.  (Valère- An- 
dré, Biblioth.  belg.,  édition  de 
1739,  in-4%  t.  a,  p.  719.) 

RODE.  Il  est  souvent  parlé 
dans  l'Écriture  des  roues  et  des 
chariots  de  guerre,  des  chariots 
propres  à  la  trituration  du  blé , 
enfin  des  roues  du  char  du  Sei- 
gneur, qui  parut  à  Ezéchiel  (  ly 
i5,  16,  etc.),  et  à  Daniel (7, 
g  )•  On  peut  voir  ce  que  ces 
prophètes  en  racontent.  {Voyez 
l'article  Chlrobin.  ) 

La  perte  subite  des  méchans 
est  représentée  dans  l'Écriture 
sous  l'idée  d'une  roue  qui  tour* 
ne  avec  impétuosité  (  psaL  8a , 
i4  )>  et  saint  Jacques  dit  que  la 
langue  enflamme  la  roue  de  no* 
Ire  naissance  ou  de  notre  vie. 
La  volubilité  de  noire  rie  est 
justement  comparée  à  une  roue, 
et  la  langue  '  y  cause  en  effet 
beaucoup  de  ntalheurs  et  de  pé- 
chés. {Jacob.  396.) 

ROUGE  (Jean-Bapliste-Noël 
le },  docteur  de  Sorbonne ,  mort 
le  1 4  janvier  1763,  âgé  de  soi- 
xante-quinze ans.  Il  a  donné  un 
traité  dogmatique  aur  les  faux 
miraclesdu  temps,  1737  ,in-4'. 

ROUILLÉ  (Kerre-Jttlien),  jé- 
suite ,  né  à  Tours ,  le  1 1  janvier 
1681 ,  entra  dans  la  société  à  Pa- 
ris,  le  1*'  septembre  1699.  Il  fut 
associé  an  père  Gatrou  pour  l'ai- 
der dans  la  composition  de  THis- 
toive  romaine.  11  eut  aussi  pari 
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à  la  révision  et  &  rédition  des 
Révolutions  d'Espagne,  par  le 
père  d'Orléans,  aussi  bien  qu'aux 
Mémoires  de  Trévoux ,  depuis 
le  mois  de  décembre  1733  jus- 
qu'à celui  de  février  1737.  Il  est 
encore  auteur  de  la  seconde  let- 
tre de  l'examen  du  poëme  de 
M,  Racine  sur  la  grâce,  impri- 
mée en  1723,  in-S".  Le  P.  Rouillé 
est  mort  à  Paris  le  17  mai  1740. 
(  Voyez  son  éloge  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  du  mois  de 
février  1741.  ) 

ROITIN  (saint),  premier  abbé 
de  Beaulieu  en  Argonne ,  entre 
la  Champagne  et  la  Lorraine , 
était  né  en  Irlande.  Il  y  fit  les 
premières  épreuves  de  la  profes- 
sion monastique  vers  Tan  594 , 
et  vint  ensuite  en  France  pour 
s'y  perfectionner  dans  l'exercice 
des  vertus  religieuses.  Après 
quelques  années  de  course,  il 
alla  se  retirer,  l'an  628,  dans  le 
monastère  de  Tholey  au  diocèse 
de  Trêves,  où  quelques-uns  pré- 
tendent qu'il  fut  commis  aux 
instructions  publiques ,  et  d'au- 
tres qu'il  fut  abbé.  L'an  640 ,  il 
quitta  Tholey  avec  deux  ou  trois 
frères,  et  vint  trouver  Saint- 
Paul ,  évêque  de  Verdun  ,  qui  le 
reçut  avec  une  joie  extraordi- 
naire ,  et  le  retint  environ  deux 
ans  auprès  de  lui.  Il  se  retira 
ensuite  dans  la  forêt  d'Argonne, 
et  s'arrêta  en  un  lieu  fort  écarté, 
nommé  Tafloge  ou  Watzlew,  où 
il  bâtit  un  monastère,  qui  fut 
depuis  appelé  Beaulieu.  Après 
l'avoir  gouverné  près  de  trente 
ans,  il  alla  se  renfermer  à 
cinq  cents  pas  de  U  ^  dans  ube 
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petite  solitude,  où  il  passa    le 
reste  de  ses  jours  avec  un  de  2»es 
disciples.  11  y  demeurait  toute  la 
semaine  dans  un  commerce  con- 
tinuel avec  Dieu,  et  n'eu  sortait 
que  le  dimanche  pour  aller  cé- 
lébrer la  messe  au  monastère ,  et 
y  prêcher  les  religieux.  Il  mou- 
rut saintement  le  17  septembre 
vers  680  ,  après  environ  quatre- 
vingt-six  ans  de  vie.  Son  corps  se 
conserve  dans  l'abbaye  de  Beau- 
lieu  ,  qui  appartient  aux  béné- 
dictins de  la    congrégation   de 
Saint- Vannes.  (Dom  Mabillon, 
dans  ses  Additions  au  quatrième 
siècle  bénéd.  Baillet ,  tome  3  , 
1 7  septembre.  ) 

ROUJOUX  (  Paul  -  Valentin 
du),  prêtre  de  Reims,  docteur 
de  Sorbonne,  et  chanoine- théo» 
logal  de  réglise  de  la  Rochelle. 
Nous  avons  de  lui,  tractatus  de 
religione  in  génère  et  specie  con- 
sideratd,  supplementum  Tome* 
lii ,  1759,  2  vol.  in-8*. 

ROUSSEAU  (Jean-Baptiste) , 
Dominicain ,  né  à  Poitiers ,  em 
brassa  l'Ordre  de  Saint-Domini- 
que dans  sa  patrie.  Après  sa  pro- 
fession, qu'il  fit  en  1691 ,  il  com- 
mença ses  études  au  couvent  de 
Saint  -  Jacques ,  à  Paris,  et  les 
acheva  dans  celui  de  Toulouse  , 
où  il  fut  affilié.  Il  y  enseigna  suc- 
cessivement la  philosophie,  la 
Théologie ,  TÉcriture-Sainte  ,  et 
s'adonna  ensuite  à  la  direction 
avec  beaucoup*de  succès.  Il  rem- 
plit aussi  la  charge  de  père  maî- 
tre des  novices  avec  une  distinc- 
tion toute  particulière,  et  rieji 
n'est  plus  sage  ni  plus  utile  que 
les  réglemens  qu'il  fit  pour  le 
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noviciat.  On  admire  la  même  sa- 
f;  esse  dans  les  Le  tires  de  spirîtaa- 
Il  té  qu'il  a  données  au  public , 
t-t  dans  les  Avis  importans  sur 
les  dîflerens  états  de  Toraison , 
qu'il  ntiiuprimer  à  Paris,  chez 
Piillioty  en  17 lo,  in- 12.  On  a 
encore  de  lui  de  savantes  disser- 
tations sur  l'Écrituije -Sainte,  011 
il  joint  la  méthode  et  la  netteté 
à  l'érudition.  11  est  mort  le  a6 
octobre  1756,  après  une  vie  très- 
régulière  et  très-fervente  cons- 
tamment soutenue  jusqu'au  der- 
nier soupir.  (Le  père  Ecliard, 
Script,  ord.  Prœdic,  t.  2,  p.  806. 
Le  père  Roignan,  prieur  des  do- 
minicains de  Toulouse ,  dans  la 
lettre  circulaire  du  père  Rous- 
seau ,  datée  du  28  octobre  1 756.) 

ROUSSEL  (Michel)  ,  avocat , 
dédia  à  Marie  de  Médicis ,  ré- 
f>ente  durant  la  minorité  de 
Louis  X111 ,  un  livre  imprimé  à 
Paris,  cbei  Métayer,  en  161  o, 
in- 8**,  sous  ce  titre  :  XAntima* 
riana  ou  réfutation  4^$  propo- 
sitions de  Mariana  ,  pour  mon- 
trer que  la  vie  des  princes  sou- 
verains doit  être  inviolable  aux 
sujets  et  à  la  république ,  tant 
en  général  qu'en  particulier,  et 
quHI  n'est  loisible  de  se  révolter 
contre  eux  ouattenterà leur  per- 
sonne ,  sous  prétexte  de  tyran- 
iiie,  ou  autre  que  ce  soit.  A  la  fin 
sont  les  délibérations  de  la  Sor- 
bonne  ,  et  Tarrét  de  la  cour  du 
parlement  qui  condamne  le  li- 
vre de  Mariana,  intitulé  de  Rege 
et  Régis  j/istitutione. 

ROUSSEL  (Charles),  docleor 
en  Théologie  y  et  prieur  du  cou* 
vent  des  Frères  Prêcheursâ  Com- 
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piègne ,  donna  en  1627  des  ser- 
mons pour  les  sept  fêtes  de  la 
sainte  Vierge,  à  Paris,  in-8*. 
(Dictionnaire  des  Prédicateurs.  ) 
ROUSSEL  (D.  Guillaume), 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur ,  était  de  Cou- 
ches, petite  ville  de  Normandie, 
au  diocèse  d'Évreux.  Il  fil  pro- 
fession le  23  septembre  1680, 
âgé  de  vingt-un  ans,  et  prêcha 
d'abord  avec  succès  :  car  il  était 
très-bon  orateur.  Il  renonça  à 
la  chaire  et  se  retira  à  Reims,  oiî 
il  fit  une  belle  traduction  fran- 
çaise des  lettres  de  Saint-Jérôme, 
qui  a  été  imprimée  en  3  vo- 
lumes in-8«,  à  Paris:  les  deux 
premiers  en  1704;  et  le  troi- 
sième ,  qui  contient  les  lettres 
critiques  de  ce  saint  docteur  sur 
l'Écriture  -  Sainte ,  en  1707.  On 
les  a  réimprimées  en  1713.  Ces 
trois  volumes  sont  ornés  d'une 
belle  préface ,  de  notes  et  de  re- 
marques utiles  et  savantes ,  et 
de  maximes  morales  tirées  des 
ouvrages  de  Saint-Jérôme.  L'é- 
loge du  père  Mabillon,  en  prose 
carrée,  est  aussi  de  dom  Rous- 
sel :  c'est  un  chef-d'œuvre  d'é- 
légance et  d'esprit.  Il  avait  en- 
trepris une  histoire  littéraire  de 
la  France  ,  et  recueilli  quelques 
mémoires  à  ce  sujet,  qui  furent 
remis  à  D.  Rivet-son  confrère, 
qui  avait  conçu  le  même  des- 
sein. D.  Roussel  fut  aussi  char- 
gé de  travailler  à  l'histoire  de 
sa  congrégation ,  mais  à  peine  en 
avait-il  tracé  le  pbn,  qu'il  mou- 
rut èk  Argenteuil  le  5  octobre 
1717,  âgé  de  cinquante -neuf 
ans.  Oi'f  a  encore  de  lui  une  dis- 
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serlation  manuscrite  sur  le  nai^ 
ses  dont  parle  Saint^Grégoire. 
nayait  aussi  adressé  à  domMar- 
tianay  ^  son  confrère ,  une  lettre 
dans  laquelle  il  forme  des  ob- 
jectioDS  contre  le  sentiment  de 
dom  Martianay,  sur  Tinspira* 
tion  des  livres  saints  :  cette  let- 
tre, dit  Tauttiur  critiqué,  est  un 
modèle  aciievé  d'érudition,  de 
charité  et  d'une  sainte  rigueur/ 
qui  est  beaucoup  plus  douce  à 
ceux  qui  aiment  sincèrement  la 
vérité  ,  que  toutes  les  flalleiies 
des  amis  trompeurs  ou  trop  com- 
plaisans.  Dom  Roussel  était  un 
des  plus  beaux  esprits  de  la  con^ 
grégation  deSaiDt-Maur.  {f^oj\ 
doui  le  Cerf,  Biblioth.  desaut. 
de  la  congré|;atioa  de  Saint** 
Maur ,  et  la  préface  de  l'Histoire 
littéraire  de  la  France,  par  dom 
Rivet.  F  oyez  aussi  le  Journal  des 

Sayans,  1700,  'H^^y*  '7^^  ^^ 
1733.) 

ROUSSEL  (Claude) ,  curé  de 
Saint-Ce rmàin  de  Châlous  en 
Ckampagne,  né  à  Vitry-le-Fran* 
çais.  Il  a  donné  les  Principes  de 
religion  ou  Préservatifs  contre 
l'incrédulité ,  1751  et  1754  « 
in- 12. 

ROUSSILLON ,  province  con* 
quise  sur  les  Espagnols  par  le 
roi  Louis  XIII  en  x&^o^ ,  etabsu* 
rée  à  la  France  par  le  traité  des 
Pyrénées  en  1669.  On  mettait 
cette  province  au  nombre  des 
pays  d'obédience  où  le  pape 
exerçait  encore  certains  droits 
sur  les  bénéfices ,  en  vertu  des 
règles  de  cbancellerie.  iVqjr^i 
Pays).  Nos  rois  y  nommaient 
cependant  à  tous  les  bénéfices 


consistoriauz.  Par  atrèt  da  oon* 
seil  d'état  du  7  octobre  17249 
les  abbés,  et  religieux  de  Notre- 
Dame  de  Ifontferrat  furent  main* 
tenus  dans  le  droit  de  nommer 
à  l'abbaye  de  Saint-Geniez  en 
Roussillon ,  un  abbé  triennal 
amovible,  à  la  charge  néanmoins 
que  ledit  abbé  serait  né  sujet  du 
Roi;  qu'il  y  serait  établi  un  no- 
viciat pour  y  recevoir  seulement 
les  sujets  de  Sa  Majesté  ;  que  le 
revenu  de  ladite  abbaye  ne  pour- 
rait sortir  hors  du  royaume  ;  que 
les  visiteurs  qui  seraient  envoyés 
de  Tabbaye  de  Honferrat,  ne 
pourraient  exercer  leur  pouvoir 
sans  une  permission  spéciale  de 
Sa  Majesté.  (Mém*  du  Clergé, 
tome  2 ,  page  1763  et  soiv.  ) 

ROUTIER  (  Charles  ) ,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Rouen. 
Nous  avons  de  lui  t  !**•  Principes 
généraux  du  droit  civil  etcoutu- 
mier  de  la  province  de  Nornun- 
die ,  contenant  les  règles  géné- 
rales et  particulières,  tirées  du 
texte  de  cette  coutume  et  des  ré- 
glemens  de  la  cour ,  données  en 
interprétation   d'icelle   suivaut 
leur  ordre  naturel ,  rédigées  sur 
trois  objets ,  des  personnes ,  des 
choses  et  des  actions  :  il  y  est 
aussi  traité  de  la  juridiction  et 
de  la  compétence  des  juges  or- 
dinaires» tant  ecclésiastiques  que 
séculiei's  ;  de  la  manière  de  pn^ 
céder  k  l'instruction  des  procès 
criminels   des   ecclésiastiqaes , 
dans  le  cas  du  délit  privilégié  ; 
de  l'ordre  judiciaire  ,  et  de  la 
manière  de  conduire  une  procé- 
dure pour  parvenir  à  un  juge* 
ment  définitif,  à  Rouen ^  ches 
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Pierre  le  Bcmcher,  174^  y  iii*4*» 
2^,  Praticjues  béQéfîciale8,saivant 
Tusage  géDeral  et  celui  de  la  pro- 
vince de  Normandie ,  autorisées 
par  les»  eonstitutioDS  caoODÎ- 
ques,  ordonnances  Y  arrêts,  et 
parlicalièremeni  par  ceux  da 
parlement  de  Rouen  ,  et  le  sen* 
liment  des  auteurs  les  plus  cé- 
lèbres sur  la  matière  de  dtmcs  , 
i'bid, ,  1745 ,  în-4*'-  (Journal  des 
Savans,  17^2  et  i747«) 

KOUTIERS  ,  hérétiques  ainsi 
appelles,  parce  qu'ils  se  tenaient 
sur  la  route  pour  dépouiller 
les  clercs  et  les  religieux.  (  f^ay* 

CORMEBS.) 

ROU VIÈRE  (  Arnaud  de  la  )  , 
ancien  ayocat  au  parlement  de 
ProTence,  mort  à  Aix  le  26  avril 
1742 ,  s'est  distingué  par  ses  ta- 
lens  et  par  ses  écrits.  On  a  de  lui  : 
1*.  Un  traité  de  la  Révocation 
des  donations  par  li  naissance 
ou  5ttrvenance  des  en  fans ,  à  Pa- 
ris, i83o,  in-fol.  2*.  Un  traité 
du  droit  de  retour  des  dots ,  des 
donations,  des  institutions  con- 
tractuelles ,  et  des  testa  mens 
mutuels,  suivant  l'usage  et  les 
maximes  des  pays  de  droit  écrit, 
et  des  pays  couturaiers ,  2  volu- 
mes in- 12,  à  Paris,  1737.  3».  Un 
tMîté  de  la  révocation  et  nul* 
Vite  des  donations,  legs,  institn* 
tions,  fidéicotnmis,  et  élections 
dliéntiers  par  Tingratitude , 
l'incapacité,  et  Tindignité  des 
donataires,  héritiers,  légataires 
substitués  et  éltls  à  une  succès- 
Sfon  ,  à  Toulouse ,  1788 ,  in*4'** 
Il  a  aussi  laissé  raaunscrïts  ,  ua 
traité  de  la  simonie  et  de  la 
confideooe;  tiu  de  raliéuatiou 
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des  biens  d'Église ,  et  de  quoi 
former  une  nouvelle  édition  du 
Traité  de  la  rétocation  des  do- 
nations ,  augmentée  de  plus  de 
moitié,  etc.  (  Mercure  de  juillet 
1742.  Journal  des  Savans  de 
mars  1782  et  de  septembre 
1738. ) 

ROUVÏÈRE  (M.  P.  D.),  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  a 
donné  ;  Essai  de  réunion  des 
protestans  aux  catholiques  ro- 
mains ,  à  Paris ,  chez  Claude  Hé- 
rissant, rue  Neuve-Notre-Dame, 
1756,  in- 12.  L'auteur  fait  voir 
que  le  schisme  des  protestans 
n'est  fondé ,  suivant  leurs  pro- 
pres principes ,  sur  aucun  pré* 
texte  rnisonnable ,  puisqu'ils 
conviennent  eux-mêmes  qu'on 
ne  doit  pas  se  séparer  d'une 
communion  qui  professe  les 
dogmes  fondamentaux  du  chris- 
tianisme ,  et  qui  d'ailleurs  ne 
prescrit  ni  ne  pratique  aucune 
cérémonie  religieuse  qui  soit 
idolâtre.  Or  l'Eglise  catholique 
romaine  professe  et  a  toujours 
constamment  professé  les  dog- 
mes ou  points  fondamentaux  du 
christianisme  ,  et  elle  n'a  jamais 
prescrit  de  culte  ni  de  cérémo- 
nies idolâtres.  Tel  est  le  sujet 
que  l'auteur  a  entrepris  de  trai- 
ter dans  son  ouvrage  ;  et  c'est 
en  effet  ce  qu'il  parait  avoir  exé- 
cuté avec  beaucoup  de  clarté  et 
de  précision  ,  et  avec  un  zèle 
qui  mérite  des  éloges.  (Journal 
des  Savans ,  1766 ,  page  700.  ) 

ROUX  (  Jean  de),  dit  Redade, 
Anglais  de  nation  ,  religieux  de 
l'Ordre  de  Saint«-Dominique,  vi« 
vmit  sur  la  fin  du  tffeiitèmt  siè« 
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de,  et  composa  des  annales,  une 
chronique  des  papes  et  des  em* 
pereurs,  etc.  (  Lcland  etPitscus, 
de  iliustr.  script,  angl,  ) 

ROUX  (Sébastien  le),  cnré 
d' A  ode  ville,  au  diocèse  de  Char- 
tres. Nous  avons  de  lui  :  Co/i- 
cordia  quatuor  Evangelistaruntt 
pleiiam,  rectè  ordinatam,  cotv^ 
cinnèque  cohœrentem  £>.  N,  J, 
Christi  historiam ,  nova  eâque 
expeditissimâ  arle  exhibens  :  ip- 
sis  sciiicèt  sacris  scriptoribus , 
prout  simul  loquwUur^  h  regione 
cujusque  collocatis ,  et  salis  eo- 
rwn  verbis  ciarioribusy  exprès» 
sioribus ,  et  aUunde  aptioribus , 
caractère  nigro  notatis ,  histo^ 
riœque  filum  formantibus  ;  cum 
variis  indicibus  et  annotationi- 
bus;  à  Paris,  chez  Pierre  Âu- 
bouyn  et  Donis  Mariette ,  1 699, 
in- 12;  et  encore  à  Paris,  chez 
Alexis  de  la  Roche ,  17 12,  in-8*. 

ROUX  (  Claude  le  ),  religieux, 
de  rOrdre  de  Saint-Dominique, 
et  ensuite  de  celui  de  Saint-Be- 
noît, était  né  à  Lyon.  Il  se  ren- 
dit habile  dans  les  lettres  divi- 
nes et  humaines,  et  savait  bien 
le  latin,  le  grec  et  l'hébreu.  Il 
prit  les  degrés  dans  le  collège 
de  Saint-Jacques,  à  Paris,  en 
1623,  et  passa  dans  l'Ordre  de 
Saint-Benoit  après  Tan  1637. 
On  a  de  lui  :  i^.  Triurnphata  su- 
perbiaMoab  psallente  in  augustd 
Sorbonâ  Claudio  le  Roux,  Lug" 
dunensi.  2^.  Gallia  benedicta 
sincerissime  Fratrem  Aaron  re- 
xiresentante  eodem  de  familid 
•  Prœdicatorum ,  à  Paris ,  in-4". 
V.  La  Tourterelle  gémissante 
■  ur  Jérusalem,  à  Paris,  iSSi, 


ROU 

in-8*.  (  liC  père  Échard ,  Script, 
ord.  Prœdic.j  t.  2,  p.  49^0 

ROUX  (François  le),  corde- 
lier,  né  en  i632,  dans  le  bourg 
de  Cliagny,  entre  Baune  et  Cliâ- 
lons ,  fut  docteur  en  Théologie, 
commissaire  général,  pour  son 
ordre,  de  la  province  de  France, 
visiteur  perpétuel  des  religieuses 
de  Sain  te -Claire,  et*  deux   fois 
provincial    de   la    province    de 
Saint-Bonaventure.  11  mourut  à 
Moulins ,  le  7   octobre  i6g6 , 
âgé  de  soixante-quatre  ans.  On 
a  de  lui  ;  1*.   Traités  spirituels 
de  saint  Bonaventure ,  traduits 
en  français,  à  Paris,   1698,  a 
volumes  in- 12**.  2*.  Traités  spi- 
rituels des  devoirs  intérieurs  de 
piété ,  que  chacun  peut  prati- 
quer tous  les  jours,  pour  s'ani- 
mer dans  le  chemin  de  la  per- 
fection, à  Lyon,  1707,  in- 12. 
30.  Traité  spirituel  pour  les  su- 
périeurs, à  Lyon,  1707,10-12. 
4*". Traité  spirituel  pour  les  mai  - 
très  des  novices ,  où  il  est  parlé 
de  l'importance  qu*il  y  a  d'en 
avoir  de  bons ,  et  des  qualités 
qui  sont  nécessaires  pour  réus- 
sir dans  leur  emploi  ;  à  Lyon. 
b^.  Il  a  laissé  manuscrits  les  ou- 
vrages suivans  :  Traduction  des 
ouvrages  de  piété  du  bienheu- 
reux  père  David  d'Ausbourg  , 
religieux    cordelier,   tires    du 
quinzième  tome  de  la  BibUo- 
thè(]ue  des  Pères;  et  Traduction 
des  commentaires  sur  l'Apoca- 
lypse et  sur  la  règle  de  saint 
François,  expliquées  par  saint 
Bonaventure.  (  M.  l'abbé  Papil- 
lon, Bibliothèque  des  auteurs 
de  Bourgogne,   &n-fol. ,  t.  2, 
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p.  ai8  et  aig.  Joomal  des  Sa- 
Tans,  1692.) 

ROUX  (Joseph  ),  dominicaÎD, 
né  à  Limoges  y  embrassa  l'Ordre 
de  Saint-Dominique  9  dans  la 
même  ville.  Il  enseigna  long* 
temps  la  Théologie,  tant  à  Li- 
ma^cs  qa'à  Tooloose ,  où  il  fut 
premier  professeur.  Il  fut  aussi 
provincial  de  la  province  de 
Toulouse ,  et  prieur  du  collège 
de  Saint-JacqneSy  à  Paris,  où  il 
mourut  en  1748.  On  if^àe  lui  : 
1^.  Sentiment  de  saint  Thomas 
sur  le  précepte  de  l'aumône , 
prouvé  en  peu  de  mots  par  VÈ^ 
criture-Sainte,  les  Pères  et  la 
raison,  à  Limoges,  1710,  in-12. 
a^'.  Une  Lettre  à  l'auteur  du  li- 
vre intitulé»  la  Solide  Dévotion 
au  rosaire ,  dans  laquelle  il  ré* 
voque  l'approbation  qu'il  avait 
donnée  à  ce  livre,  et  déclare 
fausse  l'approbation  qu'on  sup- 
pose avoir  été  donnée  dans  un 
chapitre  provincial  des  domini- 
cains, parce  qu'il  a  vu  dans  ce 
livre  plusieurs  propositions  qu'il 
avait  refusé  d'approuver.  3^.  La 
Vie  de  sainte  Agnès  du  mont 
Politien,  religieuse  de  l'Ordre 
de  Saint-Dominique,  nouvelle- 
ment canonisée  par  le  T.  S.  P. 
Benoit  xui,  à  Paris,  chez  Lan- 
glois,  1728,  in-i2«  (Le  père 
£chard  ,  Script,  ord.  Prœdic, 
t.  2,  p.  807.  Journal  des  Savans, 
1701  et  1729.) 

ROUXEL  (  P.  D.  ),  d'Orléans. 
Kons  avons  de  lui  :  Clarissimî 
doeiissimique  viri  GuiUeïmi 
PrusielU,  in  Ac^idemid  aureUm^ 
nensi  legum  Professoris  publicœ 
apud    aurelianos    Bénédictines 
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bibhothecœ  instituions  ^Jimda*     ^ 
torisy  elogium  et  epitaphium; 
à  Orléans ,  chez  François  Ron- 
zeau,  1 72 1 .  (  Journal  des  Savans, 
1721,  p.  204O 

ROUXELIN  (  M.  )  «  prêtre. 
Nous  avons  de  lui  :  Traité  de  la 
divinité  de  Jésns>Ghrist,  prou* 
vée  par  des  raisons  tirées  des 
saintes  Écritures  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau-Testament,  dédié 
à  M.  le  doc  de  Bourgogne ,  à 
Paris,  chez  François  H.  Hnguet, 
premier  imprimeur  du  roi  »  1 707^ 
in-12.  (  Journal  des  Savans, 
1708,  pag.  255  de  la  première 
édit,,  et  228  de  la  seconde.) 

ROVENIUS  (  Philippe  ),  vi- 
caire apostolique  dans  les  Pro- 
vinces-Unies ,  né  à  Deventer  en 
1675,  fit  ses  premières  études 
dans  sa  patrie,  et  les  continua  k 
Louvain ,  ou  ayant  achevé ,  en 
i5g6,  son  cours  de  philosophie 
dans  le  coll^  du  Faulcon ,  il 
fut  fait  maître  es  arts.  Il  prit 
ensuite  le  degré  de  licencié  en 
Théologie;  et  en  iSgg,  ayant 
été  honoré  du  sacerdoce ,  il  fut 
mis  à  la  tète  du  collège  de  Saint* 
Willibrod  et  de  Saint<>Boni&ice, 
qui  était  autrefois  un  séminaire 
pour  les  missions,  à  Cologne. 
Sasbold  Vosmer,  archerêque  de 
Philippes,  et  Ticaire  apostoli- 
que pour  les  Provinces-Unies  « 
l'appela  ensuite  à  Cologne ,  et 
Tétablit  son  vicaire  pour  tojut 
le  diocèse  de  Deventer  en  1 6o5. 
L'année  suivante ,  il  le  nomma 
chanoine  et  doyen  de  l'élise 
collégiale  de  Saint-Pléchelm,  e| 
ensuite  prévôt  de  la  même 
église.  Sasbold  étant  mort  le  3 
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mai  iQ^4t  ^  P>P^  ^^^  ▼*  ^^  arons  de  ce  prélat  les  ouTni|;es 

les  iostaocea  d'Alberi  et  d'Isa-  suiyans  :i^.  Tract^tut  de  mis^ 

belle  -  Claire  -  Eugénie  ,  soiiTe-  sianibus,en  16^2.  IL*  fut  àidié 

raiaç  4ea  P^ys-Bas ,  VétabUt  yi-  par  Fauteur  à  la*  eongr^gatâon 

Caire  apostolique  des  Provioces-  c2e  Propagandâjide.  Ou  le  céim- 

Ui>ies  ,  ps^r  un  bref  du  11  octo-  prima  à  Paris,  en  1625  ;  â  Lou* 

bre  delà  mêmeanniée.  Rove-  yaiiSy  en   1606;   et  en   1669, 

niuaen  exerça  les  fonctions  dui-  chez  Guillaume  Beyer,  avec  un 

rant  six  ans ,  sans  être  revêtu  do  traUé  de  Auctoritàte  et  necessi^ 

caractère  ëpiscopal,  qui  ne  lui  tate  episcop^rwn.  On  l'a  réim- 

fnt  oeuCéré  qu'en    i6ao,  le  8  prime  à  Metz,  en  17^7.3^.  fns^ 

noyembre.  Il  eut  le  titre  d'ar«-  tituiiones  chrisùanas  pktaiis  , 

chevêque  de  Pbilippes^  qu'avait  en  4  lippes,  eu  i63ô.  3<>.  Rei* 

e|i  son  prédécesseur.  Il  alla  à  publicœ  chrisumm  Ubri  duo , 

Borne,  en  1632 y  pour  défendre  tractantes    de^varîis  homimnn 

son  autorité  contre  les  entre-  statibus ,   g^radibus,   officiisi  et 

prises  des  réguliers.  H  fut  nom-  functionibus  in  ecclesiâ  Chnsijt\ 

mé  arcbeyêqtte  d'Utrecht ,  sur  et  qwce  in  singuUs  ampUctenda, 

la  requête  du  devgé  et  du  dio*  quœfugienda  sint,  k  Anvers.  4*"- 

oèse,  en  1636,  par  Plûlippe  11,  Officia  sanctorum  qrchiepisco^ 

toi  d'Espagne.  Le  g  novembre  patds  uUrajeclenùs  et,  episcopa'- 

i£33,   il  donna  une  nouvelle  tuimt  sy^aganeorumf  ^tt- 9  eum 

fourneau  chapitre  métropolitain  prasvid  epistold  pastoraliy   en 

d'LFtrecht,  aous  k  titre.de  TÎca-  \6^o^  à  Cologne.  5<?.  Thus 


riat  ou  de  sénats  pour  ne  pas  îum  penetrans,  en  langue  du 

choquer,  les  nouveaux   souve*  pays,  imprimé  à  Bcu^elles.  6*. 

lains.  Les  troubles  qui  arnvè*-  Décréta  varia,  çirca  Jidem  et 

Kent  enauitê  l'exposèrent  à  de  morjes  ac  disciplinant  pro  mis^ 

ftéqnens  dangers.   Le  piéteur  sdone  holiand/cd.  (  Datavia  sa* 

d'Utrecht  décerna  contre  lui,  le  cra»  Valère  -  André ,   Bibliolb. 

i*r  mars  i64o  «  un  décret  qui  belg.  y  édition  de  1.7 39«  t.  a , 

confisquait  tous  ses  biens,  et  p.  104.1  et  suiv.  Necrçûg»  ali- 

qui  lui  ordonnait  de  s'éloigner  guot  utriusque  seocds  Romono^ 

de  tous  les  lieux  de  Tobéissanee  Cathob'corum ,  etc.  9  qui  apud 

des  Étala-généraux.  11  mourut  à  Belgas  cla^erunt ,   par  Snv^ev- 

tJtoecbt,  âgé  de  soixante-seiae  tins,  p.  1^7  et  1 38.) 
»s,  le  II    octobre  16Ô1  ,  en       ROYEITA  DE  Ba£SSlA(le 

odeur  de  sainteté.  Philippe  de'  père  André),  religieux  domini- 

Deventer  a  écrit  sa  vie.  Willi-  cain,  inquisiteur  de  Vérone,  a 

biodBosschaerts^^e/TimûFri-  donné  :  Bibliotheca  ckronolo^ 

siœ  apostob'e;  et  Jean  de  Lin-  gica  illustriumvirorunt  prowin^ 

ddiorn  ,   Histaria.  episcep^ds  eiœ  Lombardiœ,  sacri  ardinù 

daventriensis ,   etc.,   font    une  Préedicatorum ,    qui  nb  prdtMe 

mention  honorable  de  lui.  Nous  condito  ad  hœc  usque  tempera 
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m  Ecelenœ  utiUiatem  calamum 
ucuerunt>.,,,  in-M. ,  Bomonùe. 
Après  aTOÎr  parié  des  domiai- 
cains  de   Lombardie    qui   ont 
bissé  des  ouvrages,  le  père  Bo* 
vêtu  a  placé  a  la  fin  de  sa  Bi- 
bliothèque des  catalogues  des 
religieux  de  la  province  de  Lom- 
bardie,  qui  ont  exercé  les  pre- 
mières charges  de  Foidre;  savoir, 
de  ceux  qui  ont  été  génénnx , 
de  ceux  qui  oui  été  naitres  du 
sacré  palais,  de  ceux  qui  ontiké 
commissaires  de  naquisîtion , 
de  eeux  qui  ont  été  aux  conci- 
Ica,  de  ceux  qui  ont  été  employés 
par  k  saint-siége  en  d'impor- 
tables affiûies,  de  ceux  qui  ont 
perdu  la  vie  pour  la  défieose  de 
la  foi.  (Joum.  de  Sa  vans,  i  bg^.) 
ROVIGO,  Rkodigiam ,  petite 
ville  épiacopale  d'Italie,  sous  la 
métropole  de  fiavenne  et  capi- 
tale de  la  Folesine,  est  située 
sur  une  bmche  de  TAdige  à 
huit  lieues  au  midi  de  Padoue. 
On*  y  compte  douze  mille  âmes. 
JL'éVSque  d'Âdria  y  fait  sa  rési  - 
dence,  eil  c'est  ce  qui  lui  donne 
le  titre  de  ville  épiseopale.  On* 
tre  la  collégiale  de  Sai»t-£tieo- 
ne»  il  y    a  deux  paroisses  et 
quatre  maisons  religieuses.  L'al>- 
ba,yc  Fégulière  de  Saint-Btrthé- 
kmi,  do    la    congvégation    du 
Mont-Olivet,  est  dans   le  lau- 
bouig,  a«ec  une  couimaoderie 
da  Malte. 

&0Y,  eu  latin  Regius  (  Louis 
le) ,  né  à  Contaaces  en  Norman- 
die, vers  le  corameacemeni  du 
seixièmo  siècle ,.  devint  fort  ha» 
bile  dans  les  langues  grecque  et 
latine^,  et  «'effovçai  même  die  po* 
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br  et  de  porCsetionner  la  bngoe 
française,  qu'il  parlait  bien  pour 
eoD  temps.  Après  avoir  passé 
plusieurs  années  en  Italie  et  ail- 

leurs,  il  se  fixa  à  ftiris,  où  il  se 
livra  au  cabinet  et  è  la  compo- 
sition de  plusieurs  ouvrages  et 
traductions.  En  1570,  il  succéda 
au  fameux  Umbtn  danskchaire 
de  professeur  royal  en  langue 
grecque.  Il  mourut  le  2  juillet  ' 
1677,  <î«n«  un  âge  assez  avancé, 
et  non  en  1 579 ,  comme  font  dit 
MM.  de  SaiBte-Martbe,  de  Tbou 
et  pbisicurs  autres.  On  recher- 
che encore  plusieurs  de  ses  ou- 
vrages, qui  sont,  entre  autres,  1  •. 
a  Vie  de  Guillaume  Budé,  en 
latin     in.4*,  à  Paris,  dédiée  Â 
Gudlaume  Foyer,  chancelier  de 
France.  Le  Roy  y  a  joint  les  épî- 
grammes   latines   de  plusieurs 
^ëtes,  faites  è  Thonneur  de 
Bndo,  et  plusieurs  de  ses  pro- 
pret lettres  qu'il  avait  écrite»  k 
Budé  et  à  pfassieuii^  autres  sa- 
vans,  les  unesen  grec,  les  autres 
en  latim.  Cette  Vie  a  été  réim- 
primée dans  le  recueil  intitulé, 
f^itœ  sehctorum  ah'quot  mrfh- 
rum,  etc.,  à   Londres,    i»t. 
2*.  Le  Timée  de  Platon,  avec  les 
InMs  Olynthiennes  de  Démos- 
tbène,  le  tout  traduit  de  gre«  en 
français,  avec  une  explication 
des  endroits  difficiles ,  à  Pans 
chez  Valcosan,    i55ï  ,   în-i"! 
>.  Discours  latin  sur  la  mort 
de  Charles  de  Valois ,  due  d'Or- 
léans, à  Bâle,  en  i55i,  in-fio. 
4*.   Le  Phedon  de  Platon  sur 
l'immortalité  de  l'âme;  le  dixvè*- 
me  livre  de  la  Répubbqjve',  et 
deux  autres;  passages  du  même 
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sur  le  même  sujet,  avec  les  Avis 
de  G]frtts  à  ses  enfans  et  amis 
ayant  de  mourir  y  traduits  du 
grec,  à  Paris,  i553 ,  in-4^ 
5®.  Le  premier,  le  secood  et  le 
dixième  livre  de  la  République 
de  Platon,  traduits  du  grec  en 
français,  in-4''9  à  Paris,  i5ô5, 
avec  une  traduction  du  grec  eu 
français  d'un  sermon  de  Tbéo- 
doret,  ^vêquede  Gyr,  sur  la  pro* 
vidence  et  la  justice  de  .Dieu. 
6*^.  Discours  latin  adressé  à 
Henri  ii,  roi  de  France,  et  Phi- 
lippe, roi  d'Espagne,  sur  la  paix 
faite  entre  eux  ,  et  la  nécessité 
de  faire  la  guerre  aux  ennemis 
de  la  religion,  à  Paris,  lôôg, 
in-4^.  7**.  Un  recueil  contenant 
quelques-unes  de  ses  lettres,  et 
deux  discours,  à  Paris,  en  iSSg, 
in-4*'.  8*^.  Consolation  à  la  reine 
Gatherinede  Médicis,  sur  la  moA 
du  roi  Henri,  son  mari,  en  la- 
tin, etc.,  à  Paris,  i56o,  in-4'*. 
9*.  Considérations  sur  l'Histoire 
française  et  uniyerselle  de  ce 
temps,  etc.,  à  Paris,  en  i562, 
i568  et  1571,  in-B".  io«.  Des 
troubles  et  différends  advenus 
entre  les  hommes  par  la  diversité 
des  religions ,  etc.,  à  Paris,  en 
1567,  in-8*.  1 1<>.  Projet  ou  des- 
sein du  royaume  de  France,  pour 
en  représenter  en  dix  livres  Té- 
tât entier,  etc. ,  à  Paris,  en  1669, 
in -8°.  .12®.  Exhortation  aux 
Français,  pour  vivre  en  con- 
corde et  jouir  du  bien  de  la  paix , 
à  Paris,  en  1570,  in-8^.  i3^.  Les 
Monarchiques  de  Louis  le  Roy , 
ou  de  la  monarchie,  et  des  cho- 
ses requises  à  son  établissement 
et  conservation,  etc.,  à  Paris, 
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1570,  in-8*.  14***  Prolégomènes 
politiques,  en  latin,  avec  le  dis- 
cours latin  qu'il  prononça  au 
commencement  de  sa  possession 
delà  chaire  royale,  lorsqu'il  ex- 
pliqua les  Politiques  d'Aristote, 
à  Paris,  en  1675,  in-4*.  i5*».  Deux 
discours  latins  prononcés  à  Pa- 
ris en  1575,  le  premier  sur  les 
mouvemens  de  la  France  et  les 
malheurs  des  autres  nations  ;  le 
second  sur  la  nécessité  de  bien 
éd^ire  et  avec  sagesse,  à  Paris, 
1576,  in-4«.  i6\  De  l'Excel- 
lence  du  gouvernement  royal, 
avec  une  exhortation  aux  Fran- 
çais d'y  persévérer,  etc.,  à  Paris, 
1576,  in-4*.  17*».  Deux  discours 
français  prononcés  au  mois  de 
février  1676,  l'un  sur  les  langues 
savantes  et  sur  les  vulgaires,  et 
de  l'usage  de  l'éloquence;  l'au- 
tre de  l'état  de  l'ancienne  Grèce, 
depuis  son  .commencement  jus- 
qu'à ce  qu'elle  fut  tombée  sous  la 
puissance  des  Macédoniens,  etc, 
à  Paris,  en  1576,  iii-4*.  i8*. 
Douze  livres  de  la  Vicissitude, 
ou  Variété  des  choses,etc.,  in-8«, 
en  1676  et  i583.  (  F^o^ez  les 
Éloges  de  Scevole  de  Sainte- 
Marthe,  liv.  3;  les  Éloges  de 
M.  de  Thou ,  avec  les  additions 
de  Teissier;  .les  Bibliothèques 
françaises  de  Duverdier  et  de  la 
Croix  -  du  -  Maine  ;  le  Collège 
royal  de  France ,  par  Guillaume 
Duval ,  pag.  2 1 .  Le  père  Nicé- 
ron ,  dans  le  vingt -neuvième 
tome  de  ses  Mémoires.) 

ROY  (Guillaume  le),  savant 
et  laborieux  écrivain,  et  traduc- 
teur français,  était  né  à  Caen  le 
10  janvier  1610,  de  David  le 
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Roy,  secrétaire  du  roi ,  et  d^Op- 
portune  de  Cboisy.  ïl  fit  tontes 
ses  études  à  Paris  y  et  y  eut  fort 
jeune  un  canonicat  de  l'église  de 
Notre-Dame,  qu'il  permuta  pour 
Tabbaye  de  Baute  -  Fontaine , 
ordre  de  Cîteaux ,  au  diocèse  de 
Cfaâlons  en  Champagne,  où  il 
alla  demeurer.  Il  y  vécut  dans 
la  retraite,  la  prière  et  le  travail , 
et  il  y  mourut  le  19  mars  i684) 
à  soixante-quatorze  ans.  11  était 
ami  intime   de  MM.    Godean , 
évéque  de  Grasse  et  de  Vence, 
d'Arnauld  ,    Nicole ,    de  Pont- 
Château,  et  un  grand  nombre 
d'autres  personnes  distinguées 
dans  tous  les  états.  On  a  de  lui, 
entre   autres  ouvrages,    1".   la 
Prière  de  la  grâce,  ou  sur  les  mi- 
séricordes de  Dieu.  2^.  Des  in- 
structions  recueillies  des  ser- 
mons de  saint  Augustin  sur  les 
psaumes,  à  Paris,  chez  Savreux, 
7  voJ.  in-i2,  1663,  i663,  1664, 
i665.  3*.  Instruction  chrétienne 
sur  ce  qui  nous  est  marqué  de  la 
pénitence  de  David  dans  l'Écri- 
ture- Sainte ,   à  Paris  ,  in  - 1  a , 
i663.  4-'*<  Prières  propres  à  ob- 
tenir le  don  de  la  pénitence,  de 
la  confiance  et  de  la  foi ,  à  Paris, 
chez  Savreux,  1660,  in«24-  5°. 
Instruction  sur  l'A  vent,  ibid., 
1660,   in-24-   6^.  Pratiques  et 
instructions  pour  employer  cha- 
que journée  selon  les  devoirs  du 
diristjanisme,  avec  des  observa- 
.tions  sur  la  fausse   dévotion, 
ibtd.j  1660..  7<*.  Réflexions  sur 
un   passage  de  saint  Augustin 
(tiré  du  trobième  livre  de  la 
Doctrine  chrétienne)  sur  TEu- 
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charistie,  in-4®,  1679  >  ^  Châ- 
Ions,  cliezSeneuse.  Ces  Réflexions 
sont  contre  les  protestans,  qui 
allèguent  ce  passage  pour  com- 
battre la  présence  de  Jésus-Christ 
dans  l'Eucharistie.  8<>.  Explica- 
tion de  l'Oraison  dominicale, 
composée  des  pensées  et  des  pa- 
roles mêmes  de  saint  Augustin , 
à  Paris,  chez  Guillaume  Des- 
prei ,  1673,  ip-12.  C'est  une  tra- 
duction française  de  l'ouvrage 
Jatin  du  père  Lardenois ,  céles- 
tin ,  intitulé ,  Phileremi  paleo^ 
logi  monachi  de  oratione  domi" 
nicâ ,  liber  ex  sentent iis   sancii 
Augustini  contextus ,  in-i  2,  im- 
primé à  Paris  en  1672,  un  an 
après  la  mort  de  l'auteur.  Le 
traducteur  y  a  ajouté  une  lon- 
gue préface,  ou  il  fait  entre  au- 
tres l'éloge  de  l'auteur.  M.  Flé- 
chier  loue  beaucoup  cette  tra- 
duction dans  une  lettre  écrite 
sur  cela  à  M.  le  Roy.  9<>.  Du 
Devoir  des  mères  avant  et  après 
la  naissance  de  leurs  enfans ,  à 
Paris,  chez  Desprez,  1675,  in-i2. 
lo*'.  Traité  du  discernement  des 
esprits,    traduit   du    latin    du 
cardinal  Bona,    à   Paris,  chez 
L.  Billaine,  1675,  in- 12.  11**.  Du 
Renouvellement  des  voeux  du 
baptême  et  des  vœux  de  reli- 
gion,  à   Paris,   chez  Desprez, 
1676,  in-12.   12°.  La  Solitude 
chrétienne,   3  volumes  in-12, 
chez  jSavreux.  C'est  un  recueil 
de  traductions  des  Pères  et  de 
quelques  autres  concernant  la 
solitude.  \Z^,  Un  grand  nombre 
de    lettres-  et   de    traductions. 
(  Voy.  l'Eloge  de  M.  le  Roy,  pa» 
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M.  Huet ,  dans  ses  Origiaes  de 
Caen.  ^cjez  aas§i  Moréri,  édi- 
tion de  1759.} 

ROY  (Jacques  le),  baron  du 
saint  empire  et  seigneur  de  Saini- 
r^mbert,  issu  d'une  ancienne  et 
noble  famille  de  France,  naquit 
à  Anvers  le  28  octobre  i633.  Il 
parcourut  les  |)lus  fameuses  aca- 
démies de  l'Europe;  et,  à  son 
retour,  W  baron  le  Roy,  son 
père,  lui  résigna  lejt  charges 
qu'il  possédait  k  la  cour  de^ 
Bruxelles.  Jacques  le  Roy  re- 
nonça dans  la  suite  à  tous  ses 
emplois,  pour  se  retirer  à  une 
terre  qu'il  avait  proche  d'An- 
vers, où  il  composa  les  ouvrages 
Sttivans  :  i®.  Notitia  marchiona- 
tûs  sacri  romani  impcrii^  à  Ro- 
terdam,  in4bl.,  1678.  (  Vojr.  les 
Nouvelles  de  la  république  des 
lettres,  mois  de  novembre  1 685.) 
a*.  Achates  tiberianiuSysivegem» 
ma  cœsarea^  aniiquilate,  argu- 
mento  p  arie,  kistorid  prorsus 
incçmparabilis ,  D.  Augusti 
A/JOtheosiny  imp.  Cœs  Tiùerîi, 
auguslœque  Julice  domûs  sérient 
et  icônes  y  gentesque  bello  captas 
représentant ,  notis  historrcis 
iUustrata,  in-(.  {F'ojrez  le  Jour- 
nal de  Leipsick  dei684.)  3<^.  To^ 
pog raphia  historica  Gallo^Bra^ 
bantiœj  quâ  Ramonduœ  oppi- 
da,  municipia  et  dominid\illiis-' 
tranlur,  atque  monasteria,  no* 
biliumqueprœtoria,  casteliaque 
in  4BS  incisa  exhibentur,  à  Ams- 
terdam, 1693,  in-fol.  4^.  Il  pu- 
blia ,  en  i6g6 ,  un  livret  de 
treiae  pages ,  intitulé  :  Prœdic-^ 
tio  Antoniœ  Bourignon  de  vas^ 
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tatione  urbis  Bruxeliarum  per 
ignem.  5*.  Castetta  et  prœtoria 
nobîlium  Brabantitt ,  céBntPÙia- 
que  celebriora  ad  vivant  deli'^ 
neata  terique  incisa,,,  cunt 
brevi  eorumdem  descriptione ,  à 
Anvers,  i6g6,  in-fol.,  et  rÉrec- 
tioR  de  toutes  les  terres,  sei- 
gneuries et  familles  tirées  du 
Brabant,  prouvée  par  des  ex- 
traits de  lettres  patentes  tirées 
des  originaux.  (  Moréri  >  édit. 
de  1759.) 

ROY  (M.  le),  historiographe 
de  l'Académie  royale  d'architec- 
ture, et  membre  de  l'institut  de 
Bologne,  connu  par  ses  observa- 
tions si  savantes  sur  les  monu- 
mens  de  l'ancienne  Grëoe^  a  pu- 
blié uo  autre  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Histoire  de  la  dis- 
position et  des  formes  diffé- 
rentes que  les  chrétiens  ont 
données  à  leurs  temples  y  de- 
puis le  règne  de  Constantin-le- 
Grand  jusqu'à  nous.  Il  est  di- 
visé en  deux  articles  ;  le  premier 
traite  de  la  disposition  des  égli- 
ses depuis  leur  origine  jusqu'à  la 
renaissance  des  arts  en  Italie  ; 
le  second  a  pour  objet  la  dispo- 
sition des  temples  des  chrétiens 
depuis  le  temps  où  les  arts  com- 
mencèrent à  renaître  en  Italie , 
jusqu'à  la  fin  du  siècle  de 
Louis  XXV.  L'ouvrage  est  enrichi 
des  plans  curieux  des  principa- 
les églises  de  l'Europe.  Dans 
une  introduction  qui  sert  de 
préliminaire,  l'auteur  s'exprime 
ainsi  :  «  Le  spectacle  de  l'uni- 
vers, la  reconnaissance  qu'ins* 
pire  à  l'homme  tout  ce  que  la 
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Batare  mfiDiment  variée  sem- 
ble ne  produire  que  pour  lai , 
l'ont  naturellement  porté  à  ho- 
norer le  Créateur;  livré  même 
à  Tidolâtrie  la  plus  absurde ,  il 
a  élevé  les  édites  sacrés  les  plus 
superbes,  et  les  temples  dont  il 
a  couvert  la  terre ,  sont  les  preu- 
ves les  plus  frappantes  de  la 
hardiesse  et  de  l'élévation  de 
son  frénift.  Qui  peut  considérer, 
en  effet ,  sans  être  frappé  d'ad- 
miration, comment  cet  être  si 
inférieur  en  grandeur  et  en  force 
aux  animaux  qu'il  dompte  , 
cherchant  d'abord  comme  eax 
dans  les  forêts,  dans  les  creux 
des  rochers,  dans  le  sein  ntême 
de  la  terre  un  abri  contre  les 
injures  de  Vair,  est  parvenu  k 
élever  des  édifices  si  vastes,  mo- 
nuTiiens  éclatans  de  son  respect 
pour  la  Divinité  i  h 

M.  le  tloy  fait  remarquer  que 
les  temples  de  Bêlas,  de  Salo- 
mon  f  de  Jupiter  à  Athènes ,  du 
Soleil  à  Palmyre,  renfermaient 
chacun  dans  les  murs  de  leur 
enceinte  plus  d'étendue  que 
n'en  ont  nos  places  les  plus  vas- 
tes. La  basilique  de  Saint-Pierre 
de  Rome,  et  la  colonnade  circu- 
laire qui  la  précède ,  nous  of- 
frent encore  un  exemple  plus 
frappant  de  la  grandeur  des  en- 
treprises que  l'homme  est  capa- 
ble d'exécuter;  elles  ont  ensem- 
ble seize  cents  pieds  de  longueur, 
et  quatre  mille  de  circuit.  La 
première  basilique  des  chrétiens 
fat  l'ancienne  basilique  de  Saint- 
Pierre  :  ce  fut  là  qtie  Constan- 
tin les  rassembla,  après  les  avoir 
tirés  des  catacombes  où  ils  c4- 
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religion  durant  les  temps  de 
persécution.  Ce  grand  empereur, 
qui  avait  ordonné  de  construire 
cette  basilique  avec  tant  de  ma- 
gnificence, pendant  qu'il  célé- 
brait à  Rome  la  vingtième  an- 
née de  son  règne,  désira  encore 
qu'elle  fût  un  témoignage  au- 
thentique de  ce  qui  avait  donné 
lieu  à  sa  conversion.  11  voulut 
que  son  plan  représentât  une 
croix  en  Thonneur  de  celle  qu'il 
vit  eu  l'air  lorsqu'il  vainquit 
Maxence.« 

Le  siège  de  l'empire  rojpain 
ayant  été  transféré  à  Constanti- 
nople,  l'empereur  Const^tin  fit 
élever,  dans  Sa  nouvelle  capi- 
tale, un  temple  superbe  sous  le 
nom  de  Sainte-Sophie.  Ce  tem- 
ple forma  plusieurs  révolu- 
tions. 11  fut  brûlé  entièrement 
et  relevé  sous  Jnstinien,  avec 
une  magnificence  qui  le  fit  écrier 
dans  le  transport  de  joie  que 
lui  causa  ce  bel  ouvrage  :  Je  t'ai 
surpassé,  Salomon.  L'église  de 
Saint-Mare ,  à  Venise,  a  été  cons- 
truite sur  le  modèle  de  Sainte- 
Sophie. 

ROY  (  Charles-François  le  ) , 
d'Orléans.  Nous  avons  de  lui  , 
la  traduction  d'un  discours  de 
saint  Athanase,  1750,  in-12. 
Traduction  de  la  Défense  de  la 
déclaration  de  l'assemblée  du 
clergé  en  16B2,  par  Bossuet, 
évêquede  MeaUx,  avec  des  notes, 
1^45»  3.  vol.  in-4**.  Il  a  travaillé 
à  la  Bible  hébraïque  du  père 
Houbigan.  Réflexions  théologt- 
ques  sur  les  lettres  de  M.  l'abbé 
de  Villcfroy  à  ses  élèves  ,  1762» 
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ia-S*".  OEavres  posthumes  de 
.  Bosquet ,  éfêque  de  Mcaux , 
poor  terrir  de  supplément  aux 
dix-sept  volumes  de  ses  ouvra - 
fies,  1758,  3  volumes  in-4*. 
Conférences  ecclésiastiques  sur 
plusieurs  points  de  la  morale 
chrétienne,  ouvrfiige  posthume 
du  père  le  Semclier  de  la  doc- 
trine chrétienne,  4  ^o'-  «n-ia. 
(La  France  littéraire.) 

ROYARD  (  Jean  ),  né  à  Ou- 
denarde ,  entra  dans  TOrdre  des 
Frères-Mineurs ,  et  s'y  distingua 
par  ses  lumières  dans  la  Théolo- 
gie et  par  ses  talens  pour  la  pré- 
dication à  un  point ,  qu*on  le 
regardait ,  selon  Texpression  de 
Valère-A.ndré,  commeXep^nix 
de  son  ordre  en  son  temps.  Il 
fut  commissaire  de  son  ordre 
dans  tout  le  royaume  d'Ecosse, 
et  mourut  à  Bruges  en  Flandre 
en  1647.  On  a  de  lui  :  Hameliœ 
in  epistolaset  evangelia  quadra* 
gesimalia  y  à  Knyers  .  i538;    à 

Paris  i544 .  e*  »554  ♦  ip-»**-  On 
trouve  à  la  fin ,  apoîogia  contra 
Zelotam;  et  soUloquium ,  seu 
formula  Deumprecan{ii.(Vai\ère- 
André,  Biblioth.  belg.  édit.  de 
i739,in-4%  ^^'  *»PP-   7 '8 

^  ROYAUME  DES  ClEOX.  En- 
pression  assez  commune  dans  le 
Nouveau-Testament,  poursigni- 
iîer  le  royaume  de  Jésus-Christ, 
son  premier  avènement  et  sa  ma- 
nifestation au  monde  ;  la  voca- 
tion des  peuples  à  la  foi  et  la 
prédication  de  l'Évangile;  enfin 
la  vengeance  que  Dieu  devait 
exercer  contre  les  Juifs  incrédu- 
les.  {[jucj  II ,  20  et  17,  21.) 
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Les  anciens  prophètes,  ne 
manquaient  guère  de  mettre  en- 
tre les  caractères  du  Messie  celni 
de  roi  et  de  libérateur  ;  de  sorte 
que  les  Juifs ,  accoutumés  à  ces 
man  ières  de  parlçr  des  prophètes, 
attendaient  un  Messie  roi  :  et 
Jésus-Christ ,  pour  leur  prouver 
qu'il  était  le  vrai  Messie ,  leur 
annonçait  que  le  ropume  ^es 
cieux  était  arrivé ,  ou  j^n'il  était 
proche.  On  peut  en  voir  .les 
preuves (  Zacha.  9,  9  ))  et  dans 
les  endroits  cités  ci -dessus. 

Le  royaume  des  cieux  marque 
aussi  la  béatitude  éternelle,  la 
vocation  des  gentils  à  l'exclusion 
des  Juifs  incrédules;  enfin  le  plus 
souvent  l'Église  de  Jésus-Christ, 
et  la  manière  dont  Dieu  se  con- 
duit envers  lesélus  pour  les  ame- 
ner à  la  foi,  et  les  faire  ensuite 
arriver  à  la  béatitude.  (  Matt,  5, 

3.  7,21.  19,  i4«  8, 12.) 

ROYAUMONT,  Regalis-Mons, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Cîleaux  , 
dans  l'île  de  France,  au  diocèse 
de  Beauvais,    près   la    rivière 
d'Oise.    Cette    abbaye  était  la 
première  fondation  de  Saint- 
Louis  en  1227.  Louis  vin  avait 
ordonné  par  son  testament  la 
construction  d'une  abbaye  nou- 
velle, et  destiné  pour  ceU   le 
prix  de  ses  pierreries  ;  mais  la 
piété  de  saint  Louis ,  son  fils ,  le 
porta  à  y  faire  de  son  chef  une 
dépense  royale  :  il  en  conduisit 
les  bâtimens,  travailla  lui-mê- 
me à  celui  de  l'Église,  etTenri-^ 
chit  des  dons  qui  faisaient  met- 
tre cette  fondation  entre  les  plus 
magnifiques  qu'on  eût  faites  jus- 
qu'alors. Dès  que  le  mouastêfç 
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fut  achevé,  saintXiOUÎs  y  appela 
des  moines  de  Glteaax.  Il  fit' 
faire,  le  19  octobre  laSS,  la  dé- 
dicace de  l'église,   à  laquelle  il 
se  trouva  pmeot  avec  les  sei- 
{^ueurs  de  sa  cour  ,  et  il  assigna 
au  monastère,  o^re  les  biens 
qu'il  lui  avait  déjà  donnés,  une 
rente  annuelle  de  5oo  livres  pari- 
sis  |)our  l'entretien  de  soixante 
religieux.  Cette  maison  étant  de- 
venue en   peu  de  temps  beau- 
coup plus  nombreuse,  puisque , 
dès  l'an  i258,   on  j   comptait 
cent  quatorze  religieux,  le  saint 
roi,   pour  la  mettre  en  état  de 
fournir  le  nécessaire  à  la  com- 
munauté, et  de  continuer  les 
aumônes  que  l'abbé  de  Cîteaux 
yf  avait  établies,  y  fit  de  nouvel- 
les donations  au  mois  de  juillet 
de  la  même  année  1 258;  Royau- 
mont  fut  dans  la  suite  un  des 
lieux  où  saint  Louis   allait  le 
plus  souvent  chercher  la  retraite 
et  le  silence  ;  il  y  mangeait  au 
réfectoire,  servait  les  malades  et 
couchait  dans  une  chambre  du 
dortoir.   En    1409  le   tonnerre 
tomba  sur  l'église  decette  abbaye, 
et  en   brûla  la   moitié  avec  le 
clocher  ;  de  sorte  que  les  cloches 
furent   toutes   fondues ,    aussi 
bien  que  le  plomb  dont  l'église 
était   couverte.  On  y  voyait  les 
tombeaux   de  plusieurs  enfans 
de  saint  Louis,   morts  jeunes. 
t     (Morérî.  Gallia  christ. ,  tome  9, 
^    col.  842.) 

^  ROTE  (  François  de  )  Angevin , 
ç  fils  de  Claude  de  Roye ,  conseil- 
^  1er  au  présidial  d'Angers ,  fit,  dès 
^  sa  ptenuère  jeunesse,  des  progrès 
j4    trè^-considérables  daus  la  juris- 
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prudence.  II  fut  professeur  en 
droit  à  Angers,  où  il  forma  pen- 
dant plus  de  quatre  cents  ans 
un  grand  nombre  de  magistrats 
aussi  habiles  qu'intègres,  et  mou- 
rut en  1686.  On  a  de  lui,  i«>.  un 
livre  sur  le  canon ,  ego  Beren^' 
garius  :^\de  consccrat.  distinct. 
2 ,  où  il  traite,  en  latin  ,  de 
la  vie ,  de  l'hérésie ,  et  de  la 
pénitence  de  Bérenger ,  archi- 
diacred' Angers ,  in-4®,  à  Angers, 
i656.  2<>.Un  petit  traité  imprimé 
à  la  fin  du  précédent  pour^rou- 
ver  l'authenticité  du  passage  de 
l'historien  Josephe  en  faveur  de 
Jésus-Christ.  3<*.  Apologeticus 
pro  omnibus  GalUarum  anteces' 
soribus  contra  parisienses  cano- 
nici  juris  Professores  j  in-4"»  à 
Angers,  i665.  4*.  Un  livre  excel- 
lent du  droit  de  patronage  et  des 
droits  honorifiques ,  en  latin  , 
in-4*f  à  Angers  ,  1667.  5*.  De 
mtssisdominicis,  eorwn  qfficioet 
potestatCy  in-4^,à  Angers,  1672. 
6<*.  Des  institutions  du  droit  ca- 
nonique, sous  le  titre  canonici 
juris  institutionum  libri  très  ,  à 
Paris,  1681 ,  in-12,  qui  au  juge- 
ment des  savans  mériterait  d'être 
donné  pour  règle  de  la  jurispru- 
dence ecclésiastique.  (  Le  Long, 
Biblioth.  historique  de  la  Fran- 
*^  1  P*g-  74»  687  ,  865.  M.  Frain 
du  Tremblay ,  dans  l'éloge  de 
M.  Roye.  Journal  des  Savans 
i68i,  1705  et  1743.  ) 

ROYËR  (  Abraham  ) ,  jésuite 
missionnaire  du  Tonquin,  mort 
en  1720,  est  auteur  d'un  petit 
ouvrage  intitulé  ,  le  Sage  Chré- 
tien, in- 16,  lequel  contient  des 
règles  pleines  de  sagesse  et  de  re- 
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lîgkHi,  ettrès-utilesàiiQhonitoe 
iki  monde.  Le  père  du  Baide 
en  fm  l'éditeur.  (  Journal  des 
Sarans  1724.  ) 

ROZ  (  François),  jésuite,  ori- 
giuaire  de  Girone  eo  Oatafogne, 
fut  nommé  gouyerneur  et  rkaire 
apostolique  de  Tévéché  d'An- 
gamala  en  1 697 .  Il  était  très- 
habile  dans  lés  langues  orienta- 
les ,  et  eut  la  principale  part 
aux  décrets  du  synode  de  Diam- 
per ,  qui  le  chaîna  de  traduk^ 
en  syriaque  le  missel  romain,  de 
réformer  la  version  syriaque  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau^Testa- 
ment  sur  la  Vulgate ,  et  de  tra- 
duire en  syriaque  le  symbole  de 
saint  Athanase.  H  contribua 
beaucoup  à  soumettre  les  chré- 
tiens de  Saint-Thomas  à  l^glise 
romaine ,  et  mourut évêque  d'An- 
gamala  vers  l'an  1^17. 

RUBEIS  (  Jean-François*Ber- 
ttard-Marie  de  } ,  dominicain  , 
né  à  Cividad  dans  k  Frioul  le  8 
janvier  1687,  d'une  famille  des 
plus  nobles  de  cette  ville  ,  eut 
pour  père  Antoine  de  Rubeis,  et 
pour  mère  Amiede  Fmmentinis. 
Ayant  embrassé  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique,  il  fit  profession  le 
16  novembre  1704  à  Conegliano 
ou  Gonegiano,  et  après  Sa  pro- 
fession on  l'envoya  faire  ses  étu- 
des de  philosophie  à  Florence , 
dans  le  couvent  de  Saint-^Marc. 
Il  étudia  la  Théologie  dans  le 
collège  du  Saint  •Rosaire  des  do- 
minicains de  Venise,  et  enseigna 
l'une  et  l'autre  de  ces  sciences 
aux  religieux  de  son  ordre.  Il 
s'attacha  en  même  temps  et  for- 
mer de  jeunes  clercs,  parmi  les-^ 
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€(uel#il  s'en  tatouvaun  bon  nom- 
bre de  la  première  noblesse.  Les 
affaires  de  sa  congrégation  qui 
est  celle  du  bienheureux  Jac- 
ques Salomon,  dont  il  a  étédenx 
fois  yicaire-genéral,  l'ayant  ap- 
pelé à  Vieni|^  eu  Autriche  ,  il 
partit  pour  cette  capitale  avec 
les  ambassadeurs  de  Venise ,  et 
se  rendit  ensuite  à  Paris  avec  les 
mêmes  ambassadeurs  ,  où  il  se 
fit  bientôt  connaître  par  œ  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  parmi 
les  savaas  de  cette  fameuse  ville, 
et  s'acquit  sans  peine  leur  esti- 
me et  leur  amitié.  Rendu  à  Ve- 
nise ,  on  lui  offrit  la  première 
chaire  de  Théologie  de  l'aniver- 
silé  de  Padoue,  qu'il  refusa 
constamment.  La  république  le 
chargea  de  la  révision  des  livres, 
»  pour  lesquels  il  avait  un  goût  do- 
minant, ainsi  que  pour  l'étiide , 
dont  il  faisait  ses  délices  le  jour  et 
la  nuit.  Les  premiers  magistiuts 
de  la  république  l'honorèrent  de 
leur  confiante, 'et  déférèrent  sou* 
vent  à  ses  conseils.  Ils  l'auraient 
même  choisi  pour  leur  théolo- 
giai  etleurc^nsnltenr,  s'ils  s'a- 
vaient trouvé  dans  sa  rare  mo- 
destie un  obstacle  invincible  à 
leurs  désirs.  Et  ce  qui  mit  le 
père  de  Rubeis  dans  la  plus  haute 
considération,  soit  dans  les  États 
de  Venise,  soit  daus  toute  l'Ita- 
lie, et  même  au-delà  des  monts, 
c'est  qu'il  joignait  à  la  modestie 
une  grande  piété,  une  vaste  éru- 
dition, Une  sagesse  consomnaér. 
Il  s'était  formé  une  bibliothèque 
très-'choisie,  laquelle  unie  à  cdfe 
qu'a  laissée  aux  dominicaîiH  de 
ce  collège  le  célèbie  Apostolo 
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Zena,  arec  qvi  le  père  de  Rnbei»  Rabeis ,  imb  verissùha  suppU^ 

entretenait,   tout  Is  temps  qae  wnenta^  transrmsit  dariss.  Jose-^ 

▼Icut  ce  savant,  la  plus  intime  phus  Blanchinha   F'eronensis  t 

liaison^  est  peiit«éire  ttoe  des  eademque  ad  sua  appoMui  ego 

plus  fournies  qu'il  y  ait  dans  loca  in  Tfunrginm  injeriûri^  ali^ 

Venise.  Voici  les  oMTrages  qn'il  quibus  illustratâ  notis,  Eadem 

a  donnés  au  publie.  verb  tanti  momenti  sunt,   napte 

to.  De  fabula  monachatâs  Be^  f^uca^  sedplurima^  scilicèt  645. 

ncdiciimdi%fi  ThomêtAquinalis,  mprœfari  sub  nomine  Tjrpogréh- 

Hesponsio  ad  Aistoricam  disqui-  phi  licuerit  liôros   Facundi  tôt 

sniûnem  demonachatuBenedic*^  mendis  purgatos  darif   tH  ferè 

tino  divi  T'homœ  Aquinatis  apud  novwn  opus  videri  possint. 

Casinenses,  anteqêtàmad  Domi^        3*.  De  und  sententiâ  damnai' 

mcanwn   Prœdicatorum    ordi--  tionis  in  Acatiitm^  Episcopum 

nem  se  trnnsferret  ^  sans  nom  Constantinopoïitanwn^postqvdn* 

d'auteur,  in-8®t  Venetiis^  17^49  quennium  silentiilatd^  insynodo 

tjpis  Audreœ  Mercurii.  Elle  pa  •  romand  Felicis  Papie  m  disser" 

rut  arec  augmenta  tien,  iKi  1 7^6,  tatio  :  ubiquamplura  adAcatia^- 

à  la  télé  da  cinquième  tome  des  nam  historiam  pertinentia  ,  ex 

œuvres  de  saint  Thomafli  édi*  epistold  nuper  h  vetusto  codioe 

tien  de  Venise,  cbet  leseph  Be-  Veronensi  éditât  eidemque  Fe- 

tinelli.  Sous  ce  titre  :  Aduersùs  lici  m  adjudicata  iHustrantw^ 

manachatum  Benedictinum  divi  in .8**,  Venetiis^  1729,  è  typo-- 

Thomœ  Aquinatis  apud  Casi-'  graphid  Bartkolomcei  Jai^arina, 

nensesj  anlequàm  ad  Dominica"  Opusculum pênes  me  est,  dit  le 

num  PrsedicatoTum  ordinem  se  père  de  Rubeis ,   cum  addita^ 

transferrei  ,  dissertatio.   On  la  mento  ms.  quo  aliquibus  diffi- 

trouve  aussi  parmi  ks   trente  cuUatibus   abs  Hyeronimo    de 

dissertationes  criticœ  et  apolo^  Prato^  h  congregatione  Oratorii 

geticœ  de  gestis  et  scriptis  9  ac  Veronensi  Presbytero,   in  sud  * 

doctrine  sancti  Thomœ  Aqui^  ad  Sulpicium  Seuerum  disserta* 

ruiiis^  i'j5o,apudJo,  Baptist.  tionesex propositis^Jit  satis. 

PasquaU.  4**  Monumenta  sélect  a  con- 

a*.  Facundi  Episc.  Herméa^  ventes  sancti  Dominici  F'enetia* 

nensisyprot^incïte  A/ricanœ.  pro  rum,  in-8^,  Venetiis,   1729,  ex 

de/ensione    trium    eapitulorum  typograpkid  Stephani  Tramon^ 

Conciîii    Calcedonensis     libri  y  tini.  Prodiit  lucubratio^  dit  le 

la,  etc. ,  maïc  in  prœsenti  edi'  père  de  Rubeis ,  sub  nomine  Do- 

tione  f^enetd  eum  ms,  vetustis^  mimci  Armani  ejusdem  cœnobii 

simo  bibliothecœ  CapituU  Vero*  alumni^  sub  quo  latuisset  adhuc, 

nensis  coUati^  emendati  et  sup~  nisi  verus  auctorfàm  cunctis  in- 

pleti»   F'enedisy  1728,  h  tjrpo^  notesceret.  Débita  sud  tamen  po' 

graphie  Barikolomœi  Javarina,  tiatur  laude  Armanusy   utpotè 

Fanantes  ittctianes,  dit  k  père  qui  vetustu  domeHica  cœnobii 
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$ui  monmenia  summâ  diUgentiâ 
collegitj  quœ  ab  aliis  accuratiUs 
discutienday  enarranda  et  illus^ 
iranda  rcUquit.  Admisnin  opuS' 
culo  errores  aliqut\  emendantur 
in  hoc  opère,  quod  in  lucem 
prvdit. 

5^.  Sjrnodus  quœ  acta  est  Ut 
eMtate  Manlud  anno  828,  pr^ 
causa  sanctœ  Aquilejensis  eccle- 
siiBy  mtnc  primùm  ex  velusto 
codice  biblothecœ  ValliceJlanœ 
in  lucem  édita  cumnoiis  y  tom,  9, 
VenetŒy  Conciliorum  editionis , 

6*.  Animadversiones  in  Con^ 
cilium  à  Gregorio  xii^  Forijulii, 
seu  in  civitate  Austrid  célébra^ 
tu/fiy  tom,  i5y  Venetccy  Concis 
liorum  editionis  y  i^di. 

9<>.  De  schismaleecciesiœ  Aqui* 
lejensisdissertatio  hislorica.  Ac" 
cedunt  acta  sjrnodi  Mantuanœ 
pro  eausd  sanctœ  Aquilejensis 
ecclesiœ,  quœ  ex  vetusto  codice 
bibliothecœ  f^alUcellanœ  secun- 
dis  curis  emendatiora  prodeunt^ 
eumnotis/iw^^^  F'enitiisy  1732, 
apud  Bartolomœum  Javarina, 
Opus  veluti  prodomum  fuit  ad 
insequens, 

8^ .  Monumenta  ecclesiœ  Aqui" 
lejensisy  commentario  historico^ 
chronologico-^rïtico  illustrata  : 
eum.  appendice  j  in  qud  vêtus  ta 
Aquilejensium  Patriarcharum , 
rerumque  Forojuliensium  chro^ 
nicoy  emendatiora  quœdam  alia 
nuncprimitm  in  lucem  prodeunt^ 
Argentinœ,  17409  in-fol. 

g*.  Otifi  ÎTkomœ  Aquinatis 
Doctoris  Angelici  ord.  Prœd, 
opéra,  Editio  altéra  Veneta^ad 
plurima  exemplaria  comparata^ 
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et  emendata.  Accédant  vita  elo- 
gium  ejus  à  Jacobo  Echardo  di- 
Ugentissimh  concinnatum ,  ei 
Bernardi  Mariœ  de  Rubeis  in 
singuld  operd  admonitiones  prœ^ 
viœ,  26  Yolumes  îd-4^,  dont  les 
quinze  premiers  ont  M  impri- 
més chez  Joseph  BettineUi  ,  et 
les  saivans  chez  Simon  Occhî,  à 
Venise,  depuis  1745  jusqu'en 
1 758.  Le  savant  éditeur  a  appor- 
té beaucoup  de  soins  pour  ren- 
dre le  texte  le  plus  pur  qu'il 
soit  possible,  n  a  aussi  marqué 
les  variantes  qu'il  a  trouvées 
dans  les  anciennes  éditions  ,  ou 
dans  les  manuscrits  qu'il  a  eus 
entre  le^mains,  sans  parler  d'un 
grand  nombre  d'avertissemeos 
préliminaires ,  critiques,  apolo* 
gétiquesou  historiques,  qu'ils 
répandus  à  propos  dans  les  dif- 
férens  tomes  dont  cette  édition 
est  composée. 

100.  De  nummis  Patriarcha- 
rum Aquilejensium  dissertatio , 
in-8*S  F'enetiis,  t'j/^'jy  tjrpis  J, 
Baptistœ  Pasquali,  Fidesdiplo^ 
matis  quo  Poponi  Patriarvhœ 
facidtatem     cudendi     mùnetam 
fecit   Conradus  dictus  Salicus^ 
hujus  nominis  Rex    Gerrtkinzœ 
secundus  ,    et  imperator    ejus- 
dent  nominis    primas^   in     du* 
bium     hi^ée     diebus     vocaia, 
facillimo   negotio  ,    ae   invictif 
argumentis  vindicari  potesi. 
•  II*.  De  ndmmis  Patriarche 
rum   Aquilejensium    dissertât» 
altéra,  in-8*,  J^enetiis,  i649'  V'^ 
pis  Jo,  Baptistœ  Pasquali.  Ces 
deux  dissertations  de    nummii 
Patriarcharum  Aquikj.  ont  été 
réimprimées  dans^  l'ottvnge  àt 
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M.  Philippe  Ai|^lati ,  de  nUmètù 
Jlalùe  et  Mediolani,  l'jSOj  t.  i, 
part.  I9  p*  137  el  2i5. 

la*.  Disootso  îstorico'^rono' 
logico^diplomatîco...  sopravna 
Pergamena  aniica  f^eneziana, 
ia-fr»,  fenezia  ,  1749  >  pressa* 
Simone  Occhi,  Patriarcharum 
Gradensium  maxUnèchronùgra* 
phia  emendatury  ac  aruiquitas 
ostenditur  apud  Venetos  morts 
anntim  inchoandi  à  die  primd 
martii. 

1 3^.  De  gestis  et  scripiis ,  ac 
doctrindsancti  Thomœ  Aqi^na^ 
lis  disserlaiiones  critieœ  et  apo^ 
logeiico^  in-fol. ,  Vendis,  1750, 
tfpis  Jo.  Baptistœ  Pasquali. 
Ce  recueil  renferme  treole  dis- 
sertations aiixqaelles*il  en  faut 
ajouter  deux  antres  qn'on  trouve 
à  la  tête  des  denx  derniers  vo- 
loiues  des  œofres  de  saint  T1k>- 
maSy  de  l'âlition  in-4*  de  Veni-^ 
se,  et  qu'on  doit  mettre  encore 
dans  la  nouvelle  édition  des 
mêmes  œuvres  qu'on  fait  ac- 
tuellement à  Naples  ,  in- 12  et 
in-4». 

i4**-^e  rébus  congregsttionis 
sub  titulo  beati  Jacobi  Salomo^ 
nisy  in  provincid sancti  Daminicr 
Venetiarum  erectœ ,  ordinis 
Prœdicatorum  ,  commeniarius 
historicus  :  in  quo  regularis  dis^ 
ciplinœin  ordine  Prœdicatorum 
instauraiioy  primordia  efusdem 
congregationis  et    incremenia  , 

-  vetustœ  cœnobiorum  origines 
noi^orumque  erectiones,  viri 
etiam  moribuSy  dignitatibitSy  lit» 
teris  illustres^  aliaquevariœeru* 
ditionis  argumenta  enarrantur^ 

'  recensentur^  Mùatr-antur,  -  in^4^, 
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Venetiis,  1751,  tjrpis  Jo/Bap^ 
tistte  Pasquaii, 

i5^.  Fr.  Jo.  Franc.  Bemardi 
de  Eubeis  ord.  Prœd.  disserta^ 
tiones  duœ.  Prima  de  Turronio^ 
seu  tyrarmo  Rufino  Monacho  et 
Presbytère  :  altéra  de  vetusîis 
liturgicisj  aUisque  sacris  ritibus, 
qui  vigebant  olùn  in  aliquibus 
Forifuliensis  prw^inciœecclesiiSf 
Venetiis,  Simon  Occhi ,  1764  f 
in.4«. 

i6*.  Georgii  seu  Gregorii  Cy^^ 
prii  Patriarches  Constantinopo^ 
litani  vita  ,  etc,^  nunc  primUm 
grœch  in  lucem  prodit  cum  lati^ 
nd  interpretatione  et  notis,  Ac-* 
cedunt  dissertationes  duce  histo^ 
ricœ  et  dogmaticœ  cum  binis 
epistolis,  etc.  y  nuncprimiim  edi^ 
tisj  Venetiisy  Jo.  BaptistœPas- 
quaUy  1753,  in-4**. 

I7<».  De  Theophilacti  Bulga^ 
riœ  Archiepiscopi gestis  et  scrip- 
tis  ac  doctrindy  deque  Venetâ 
operum  ejus  editione,  Prottat 
tom,  I  operum  omnium  gr.  latm 
ejuédem  Theophliactij  Venetiis^ 
apud  Joseph  Bertella  in  ojfficind 
Hertziand,  1854»  in-foL 

18'.  De  tribus  y  in  cœlo  testi" 
bus  y  etc. ,  disserta  tio  adversùs  Sa^ 
muelem  Crelltum^  aliosque,  Ve^ 

netiisy  1755,  in-4®'  » 

ig».  Vita  B,  Bent^nutœ  Bo-^ 
jante  de  civitate  Austriœ  cum 
prœfatione   et    annôtationibus,  ' 
Venetiisy  1765,  in-4®* 

20*.  De  peccato  originaliejuS" 
que  naturâ  ac  traduce  etpœnd, 
deque  multipUci  statu  hominis , 
tractatus  theologicuSy  Veuetiis , 

1757,  in-4*- 
2i«.  DecharitatCy  virtutetheo* 
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logic^y  jusque  naturdj  muUfXi- 
ci  actu  9  petfectioue  ,  prœcep^ 
tÇf  eêfi.,  traciatus  theologicut, 
VtneUis^  1758,  io-4*. 

•22<>.  DisseruuionesvarUeent' 
ditionis  sub  unâ  oapUum  série 
coUec$^'  Elles  éuientsous  pres- 
se en  176a.  (  Le  pèie  4e  Riibeis, 
de  rébus  congregatianis ,  etc. 
]Mige  481  €t  sni¥.  Le  père  Fa* 
bricT»  dofliillicaia  de  la  Miner-, 
ve,  dans  les  mémoires  manus* 
crits  qo'il  noas  a  coimamni- 
cillés.) 

RU  BEN,  hébr. ,  guivoù  le  fils, 
du  mol  riut^  voir,  et  du  mot 
ben^  fils.  Il  naquit  de  Jaeob  et 
de  Lia  ,  l'an  du  monde  nnifi  ; 
tnais  il  perdit  son  droit  d'aînesse 
par  le  erime  qu'il  commit  aTec 
Bala,  concubine  de  son  pèffe.(G^ 
nés.  29,  32.  35,  22.  ) 

{Kans  l'occasion  où  ses  «utres 
Cr0re»  voulaient  se  défaire  de 
Joseph ,  il  piit  quelqnes  précaw* 
tioBS  pour  le  sauver  de  leur» 
mains;  mais  pendant  aonabsen'* 
ce  ils  le  vendirent  à  des  Ismaé- 
Ifttfrs.  qui  l'amenèrent  avec  eux 
en  Egypte.  {Gènes.  37  ^  2a,.ete«) 

Jacob  au  lit  de  la  moct  repro- 
elia  vivement  à  Ruben  hk  faute 
qull  awiit  commise  avec  Bala, 
et  lui^rédit  que  sa  potyiériié  ne 
serait  pas  nombreuse.  IMtoïse  fit 
la  même  prédiction  à  sou  suj^t. 
L'événement  confirma  ces*  pré- 
dictions; sa  tribu  eut  son  partage 
au-delà  du  Jourdain,  dans  la 
partieUa  plu&  méridionale  de  ce 
canton.  On  ne  sait  pas*  le  tempe 
desaMM>rt.  (  Gènes.  49i  3^  4* 
Deut.  33,6.  D.  Calmet,  Dtct. 
de  la  Bible.  ) 
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RUraWITA,  fila,  enCant,  dev 
cendant  de  Ruben.  (  Josué^  1 3, 

23.  ) 

RUBENITB ,  qui  est  de  la  fa- 
miUe  ou  de  la  tnbu  de  Ruben. 

(1  Parai.  11 ,  4^-  ) 
.  RUBERTl  (  Michel  ),  de  Flo- 
renoe ,  vivait  dans  le  quinzième 
siècle ,  et  était  domestique  de 
Marie  Salviati ,  mère  du  grand 
Game  de  Médicis.  Il  écrivit  une 
histoire  depuis  la  cféaiion  da 
monde  jusqu'en  i43o ,  dans  la- 
quelle il  soutient  que  les  chan- 
gemmas  des  monarebies  et  des 
états  sont  une  punition  des  cri- 
mes de  ceux  qui  gouverneoL 
(  Vossius,  dehist,  lat.  ) 

RUREUS  (  Jéi6me) ,  historien 
et  médecin,  étaiiit  dé  Ravenne, 
d'une  naissanoe  illuttre.  Il  fat 
médecin  du  pape  Clément  viii, 
et  eut  toute  sa  confiance.  Il  avait 
un  style  aisé  et  naturel,  nue 
éloquence  pure  et  animée ,  une 
érudition  assn  étendue,  une 
critique ,  pour  l'ordinal,  assez 
saine ,  et  beaucoup  d'babîlefé 
dans  les  affaires.  Il  mourut  le  8 
septembre  i6o7,agédesotxant^ 
hnit  ans,  et  laissa  ,1*.  une  his- 
toire latine  de  Ravennc  en  évi 
livres,  qu'il  augmenta  d*Hn 
omième ,  dans  la  nouvelle  édi- 
tion qu^il  en  donna  à  Venise  en 
1 589,  in^fol.  L» première  éditiofi  ' 
est  de  1672.  Quoiqu'elle  ne  soit 
pa» si  an»ple  que  ceHe  de  i58q. 
elle  est  recfaerebée  à  cause  de 
quelque»  retrancbemetis  qui  n« 
se  trouvent  pas  dans  cette  pre- 
imère,  qm  est  devenue  rare. 
Gettehistoire,  quiestdiipoe  d'e^ 
time ,  a  été  encore  inapiimée 
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eo  i6o3  et  ^w  1607.  OaosUédi- 
tioa  de  i58g ,  on  troare  lesaa"- 
ciens  cpncileâ  provinciaux  de 
Raveone  ,  qui  ne  sont  pas  dans 
la  pi-emière.  a<>.  Un  discours  W 
tinsur  râection  de  Gr^oire  xux, 
an  souverain  pontificat,  im* 
primé  i,  Césenne  en  i572,in-4^. 
(Jacques  Gaddi,  au  tome  a  de 
ses  écrivains.  Antoine  Posaevin, 
an  livre  16  de  sa  biblîothèiy]^ 
choisie.  ) 

RUBRIQUES,  rubricœ.  Oa 
nomme ruùriçues  les  règles  écri- 
tes en   caractères   ro^g^   qui 
marquent  l'ordre  et  la  manièce 
de  dire  la  messe  et  l'office  divin.. 
Ce  mot  a  passé  de  l'ancien  droit 
romain ,  où.  kss  sommaires  des 
cbapiires  étaient  écrits  en  roui^e,* 
aux  règles  de  la  llt«rgie;  soit 
parce  qae  ceux  qui  les  ont  mises 
en  ordre ,  lesof^  écrites  de  cette 
manière;  soit  plutôt  parce  qu'om 
a  jugé  que  la  conoaisspince.  n'en 
était  pas  n^oips  nécessaire  à  un 
prêtrequecelEe  des  lois  romaines 
â  un  jurisconsulte.  Ga  van  tus  dit 
qu'il  n'a  vu  dans  les  manuscrits 
du  Vatican    que   très-pfi|    de 
livres  où  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  rubriques,  £ùt  çn 
rouge ,  et  qu'il  n'a  trouvé  aucun 
missel,  avant  l'an  ^$67  y  où  l'on 
donnât  le  nom  de  rubriques  à 
Tordre  des  cérémonies  dft  la 
messe. 

Les  rubriques  ou  les  r^l^  qui 
marquent  1^  riXs  de  la  liturgie, 
sont-elles-  des  lois  proprement 
dites  qui  obligent  en  conscience, 
et  qu'on  ne  peut  omettre  sans 
péché ,  ou  bien  de  simples  ins-» 
trucUpps  ef^  de  purs  coits^ik , 
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dpnt  Tomission  est  innoceiçite? 
C'est  une  question  très -impor- 
tante sur  laquelle  les  théologiens 
ne  sont  point  d'accord.  Sylvestre 
de  Prierio  et  quelques  autres  en 
petit  nombre  ont  cru  que  les 
rubr^ues  n'obligent  point  par 
elles-mêmes  (Sylvest.  verb^MU- 
Sfn^  n*  2,  édit.  Lugd»  1694  »  p* 
233  ).  Suarez  a  cru  au  contraire 
que  chaque  rubrique  est  une  loi 
qui  de  sa  nature  oblige  sous  peine 
de  péché  mortel,  quoiqu'il  ar- 
rive souvent  que  l'omission  n'en 
est  que  vénielle ,  à  raison  de  la 
légèreté  de  la  matière  ou  de 
l'inadvertance  (Suarez  ,  t.  3,  in 
Z\p,  dùp.  83,  sect.  s)  Paul-Marie 
Quart! ,  théatin,  distingue  entre 
les  rubriques  qui  prescrivent  les 
rits  qu'on  doit  garder  dans  la 
célébration  ogiême  du  sacrifice  , 
et  celles  qui  ne  marquent  que 
ce  que  le  prêtre  doit  faire  devant 
ou  après  la  messe.  11  regarde  lea 
premières  comme  de  vraieslois 
qui  obligent  eu  conscience ,  et 
les  secondes ,  comme  des  règ^ 
pmrement  directives  et  utiles , 
mais  non  nécessaires.  (  Quarti , 
in  çuœst,Jundam'Seu  prcemiali^ 
seiçi.  a  ,  pwhct.  2 ,  edit,  Venet^ 
1727,  p.  6.) 

Ce  dernier  sentiment  est  in- 
contestable quanta  la  première 
pai;tie,  qui  est  la  plus  essentielle,^ 
parce  qu'il  est  fondé  sur  l'auto* 
ifité  du  plus  grand  nombre  4^s 
meilleurs  théologiens ,  sur  cell^ 
du  concile  de  Trente  (  5e5j.  29, 
in  décret,  de  obser^  et  evit,  in 
celebr,  miss,) ,  qui  veut  que  les 
évêques  excommunient  les  prê- 
tres qui^ubstitnent  d'autres  rits 
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à  ceux  qai  sont  approuvés  par  n    1 583,  et  pour  la  deuxième 

l'Église  dans  la  célébration  des  fois  en  i5g2.  Il  fut  exclu  de  l'é- 

SS.  mystères,  et  sur  la  bulle  de  chevinage  en  iSg^  ,  à  cause    de 

Pie  V ,  qu'on  lit  à  la  tête  de  tous  son  attachement  à  la  ligue  ;  ilse 

les  misseb ,  et  qui  ordonne ,  en  retira  alors       Avignon  ,  où  il 

vertu  de  la  sainte  obéissance,  à  composa  son  Histoire  de  Lyon, 

tous  les  prêtres  de  dire  ou  de  On  ignore  le  temps  de  sa  mort, 

chanter  la  messe  selon  le  rit ,  la  On  a  encore  de  lui ,  un  traité  de 

manière  et  la  règle  que  prescrit  la   messe ,  imprimé  en    1 563  , 

le  missel.  souscetitre  :  la  Résurrection  de 

Il  suit  de  là  ,  i^.  qu'un  prêtre  la  messe  contre  le  livre  d'un  hé- 

commet  un   péché  grief  de  sa  rétique,  intitulé,  la  Mort  etVen- 

nature,  à  moins   qu'il  ne  de-  terrement    de   la   messe.    (  Le 

vienne  véniel  par  la  légèreté  de  Long ,  bibliothèque  historique 

la   matière,   lorsqu'il  omet  de  de  la  France  par  le  père  Colon ia, 

propos  délibéré ,  ou  par  une  né-  jésuite ,  et  les  Lyonnais  dignes 

gligence  coupable,  ce   qui  est  de  mémoire ,  de  M.  l'Abbé Per- 

prescrit  par  la  rubrique  en  fait  netti,  tom.  i  ,  pag.  424etsuiv. } 

de  paroles  ou  d'actions  ,  dans  la  RUCGBLLAI  (  Jean  )  ,  en  latin 

célébration  de  la  messe.  Oricellarius ,  né  à   Florence  le 

2».  Il  y  a  péché mortelà  omet-  20  d'octobre  i475 ,  de  Bernard 
tre  le  Confitcor ,  ou  l'épître ,  ou  Ruccellai  ou  Oricellarius ,  et  de 
l'évangile,  ou  la  préface ,  ou  le  Namina  de  Médicis,  nièce  de 
Pater  ^  etc.,  ou  l'action  d'offrir  Cdme  de  Médicis ,  se  rendit  ha- 
ie pain  et  le  vin ,  ou  le  mélange  bile  dans  la  philosophie  ,  et  dans 
de  reaudansle  calice  avec  le  vin,  les  langues  grecque  et  latine.  Il 
ou  la  fraction  de  l'hostie  pour  la  accompagna  Léon  x  dans  le 
mêler  avec  le  précieux  sang  ,  en-  voyage  quecepape  fit  pour  celle 
fin  toute  parole  ou  toute  action  fameuse  entrevue  qu'il  eut  avec 
importante  surtout  par  rapport  le  roi  François  i*'.  Il  fut  proto- 
à  sa  signification,  qui  est  la  notaire  apostolique,  et  en  \Si\ 
principale  chose  qu'on  doit  en-  élu  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
visaf^erici.  Martin  du  Pallaia  ,  château  qui 

3».  En  matière  de  rubriques,  éuit  alors  du  diocèse  de  Luc- 

comme  en  toute  autre  ,  ce  qui  ques,  et  qui  est  à  présent  de  celui 

D'est  que  léger  de  sa  nature ,  de   San-Miniato.  Il   mourut  eo 

peut  devenir  mortel  à  raison  du  i525.  On  a  de  lui  quelques  ou- 

mépris  ,   ou    du  scandale ,    ou  vrages  écrits  en  italien ,  et  un 

de   l'intention  criminelle,  etc.  discours  latin  fort  éloquent  sur 

(M.  Collet,  Examen  des  SS.  mys-  l'exaltation  du  pape  Adrien  n, 

tères ,  p.  2  et  suiv.    Voyez  Ce-  (Le  Journal  de  Venise ,  tom.  33. 

BÉMONiEs ,  Messe  ,  §  16. }  Le  père  Nicéron  ,  au  tome  1 3  de 

RUBYS  (  Claude  de  ) ,  né  A  ses  mémoires.  ) 

Lyon  vers  l'an  1535,  fut  échevin  RU£|  ruiha ,  herbe  doraes- 
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tique  assez  connue.  Jésus-Ghrist 
reprocha  aux  pharisiens  ,  de  ce 
que  ,  payant  la  dîme  de  cette 
herbe,  qui  en  rigueur  n'était  pas 
soumise  à  cette  loi ,  ils  négli- 
geaient les  points  les  plus  impor- 
tans  de  la  loi.  Hœc  oportuit 
facere ,  et  illa  non  omit  1ère ^  dit- 
il.  (  Luc  y  li,  4^.  ) 

RUE  (  Charles  de  la  ),  jésuite, 
né  à  Paris  en  1 643  ,  entra  dans 
la  société  en  i65g,  et  s'y  dis* 
tingua  bientôt  parson  éloquence, 
par  la  beauté  et  l'élévation  de 
son  génie  ,  et  par  la  supériorité 
(le  ses  divers  taiens,  qu'il  fî thril- 
ler avec  éclat ,  et  qui  lui  firent 
He  bonne  heure  un  nom  illustre 
dans  la  république  des  lettres. 
Il  fut  envoyé  dans  les  Cevenncs, 
ou  il  eut  le  bonheur  de  ramener 
plusieurs  calvinistes  à  la  foi  ca- 
tholique. 11  demanda  souvent 
avec  une  grande  ardeur  la  per- 
mission d'aller  prêcher  TE  vangi- 
le  dans  les  missions  du  Canada  ; 
mais,  ses  supérieurs  la  lui  ayant 
refusée ,  il  fut  contraint  de  bor- 
ner son  zèle  à  prêcher  dans  les 
différentes  provinces  de  la  Fran- 
ce ,  h  la  cour  et  à  Paris  ,  où  il 
mourut  dans  le  collège  de  Louis- 
le-Grand  le  27  mai  1  ^25  ,  âgé 
de  quatre-vingt-deux  ans  :  il 
y  avait  professé  la  rhétorique 
avec  les  plus  brilUns  succès.  On 
a  de  lui  entre  autres  ouvrages  : 
1*».  quatre  volumes  de  panégy- 
riques ,  d'oraisons  funèbres  et 
de  sermons  de  morale  ,  impri- 
més en  1719,  à  Paris,  in-8'S  et  à 
Lyon,  in- 12.  2^.  Uncarênie  et  un 
avant,  en  4  volumes  in -12. 
3<>.  Une  lettre  pour  défendre  ce 

ai. 
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qu'il  avait  avancé  en  prêchant , 
à  Âlençon  en  1680  ;  savoir,  que 
les  auteurs  de  la  traduction  de 
la  Bible  de  Genève  avaient  fal- 
sifié le  huitième  verset  du  hui- 
tième chapitre  de  INéhémie,  c'est- 
à-dire  du  second  livre  d'Esdras. 
Cette  lettre  est  imprimée  dans 
le  premier  tomedes Dissertations 
sur  diverses  matières  de  religion 
et  de  philologie  »  recueillies  par 
l'abbé  de  Tilladet.  En  17^0,10 
père  Bretonneau  mit  au  jour  les 
panégyriques  des  saints ,  par  le 
pèi«  de  la  Rue  ,  avec  quelques 
autres  sermons  du  même  auteur 
sur  divers  sujets ,  en  2  vo- 
lumes, à  Paris,  chez  Gissey  et 
Bordelet.  La  même  année,  on 
imprima  chez  les  jnémes  libraires 
les  oraisons  funèbres  du  même 
prédicateur  ,  dont  une  ,  qui  est 
celle  de  Henri  de  Bourbon  , 
prince  de  Condé  ,  n'avait  point 
encore  vu  le  jour.  Le  chef-d'œu- 
vre du  père  de  la  Rue  est  son 
oraison  funèbre  du  prince  de 
Luxembourg.  (  Journal  des  Sa- 
vans, 1695,  1706,  1712,  1788 
et  1740.  Dîctionn.  des  Prédic.) 

RUE  (  dom  Charles  de  la }, 
religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Màur,  né  k 
Corbie  en  Picardie,  le  12  juil- 
let 1684  y  fit  profession  dans 
l'abbaye  de  Saint -Faron  de 
Meaux,  le  21  novembre  1703, 
et  s'appliqua  à  l'étude  du  grec 
et  de  l'hébreu.  Le  savant  dom 
Bernard  de  Montfaucon  se  l'as- 
socia dans  ses  travaux  littérai- 
res ,  et  l'engagea  à  donner  une 
édition  exacte  des  ouvrages  d'O- 
rigène  ^  à  l'exception  des  Hexa* 

18 
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pies,  que  doin  Bernard  avait 
publiés  en  1713.  Oomde  la  Rue 
ré|>ondit  à  ses  vœux ,  et  les  deux 
premiers  volumes  d'Origètie  pa- 
rurent eu  1733,  in-ioL,  oliez 
Vincent.  Dom  Charles  de  la  Rue 
mourut  le  5  d'octobre  1739,  et 
laissa  le  soin  de  continuer  Tédi- 
tion  d'Origène  à  dom  Vincent 
de  la  Rue,  son  neveu,  quM  avait 
fait  venir  à  Saint-Germain-des- 
Prés.  Dom  Vincent  de  la  Rue  a 
publié  le  quatrième  Tolume 
d'Origène  en  1 769.  Le  troisième 
avait  paru  en  1740.  Nous  a^ns 
encore  de  dom  Vincent  de  la 
Rue,  Bibliorum  sacrorum  lati^ 
nœ  %)ersionis  antiqua,  stu  vêtus 
italica,  3  volumes  in-fol.  Dom 
Pierre  Sabaûer  a  publié' le  pre- 
mier volume  en  174^9  <^^  dom 
de  la  Rue  ,  les  deux  autres. 

RUËIL  (  Claude  de),  fils  d'un 
président  de  la  monnaie  de  Pa-  • 
ris,  fut  successivement  chanoine 
de  Chartres,  syndic  du  clergé, 
aumônier  et  prédicateur  des 
rois  Henri  iv  et  Louis  xiii  , 
grand-archidiacre  de  Tours ,  et 
enfin  évêque  de  Bayonne  ,  en 
1622,  et  d'ÂngerS,  en  1628.  11 
mourut  le  20  janvier  1649.  ^^ 
a  de  lui  des  statuts  synodaux,  et 
un  beau  mandement ,  qui  est  à 
la  tète  du  traité  de  Jacques 
Eve  il  Ion ,  de  Processionibus  ec- 
clesiasticis  j  imprimé  en  i64t  , 
în-8°,  à  Paris. 

RUF,  martyr  et  compagnon 
de  saint  Ignace  d'Antioche. 
(  Voyez  Saint  Ignace  d'Antio- 
che. } 

RUF.  Olrdre  des  chanoines  ré- 
guliers de  Saint-Ruf.  €et  ordre 
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était,  parson  ancienneté,  le  pre- 
mier des  chanoines  réguliers  eu 
corps  de  congrégation  ;  son  éta- 
blissement remonte   aux   pre- 
mières années  du  onzième  siècle. 
Les  chanoines  de  l'église  ca- 
thédrale d'Avignon  ayant  aban- 
donné la  règle  de  saint  Chrode- 
gand  de  Metz»  suivie  alors  dans 
presque  toutes    les  églises  des 
Gaules,  quatre  d'entre  eux,  Ka- 
malde,  Odile,  Ponce  et  Duraud, 
voulant  continuer  la  vie  com- 
mune ,    demandèrent   à   leurs 
confrères   la   portion  de  biens 
qui  leur  k'evenait ,  et  à  Benoit , 
leur  évêque,  la  permission  de 
se  retirer  dans  la  petite  église 
de  Saint-Just ,   sous  les  murs 
d'Avignon,  où  étaient  conser- 
vées les  reliques  de  saint  Ruf , 
premier  évêque  de  cette  ville, 
ce  qui  leur  fut  accordé.  L'acte 
de  cette  concession,  qui  était  con- 
servé dans  les  archives  du  col- 
lège de  Saint-Ruf  de  Montpel- 
lier, est  daté  du  premier  janvier 
io38,  et  souscrit  non-seulement 
par  l'évcquc  Penoît  et  un  grand 
nombre  de  ses  chanoines,  tuais 
encore  par  Bérenger,  que  l'on 
croit  être  un  comte  d'Avignon 
de  ce  temps-là ,  et  ses  deux  fils, 
Rostaing  et  Léodegaire. 

Le  nouvel  ordre  qui  prit  le 
nom  de  Saint-Ruf,  s'étendit  en 
très-peu  de  temps.  On  croit  que 
Ka malde  en  fut  le  premier  su- 
périeur; un  peu  plus  de  cin- 
quante ans  depuis  son  institu- 
tion ,  Urbain  11  le  ronfirma ,  et 
il  dit,  dans  sa  bulle  de  l'an  (092, 
qu'il  avait  déjà  été  confirmé  par 
d'autres    papes ,  ses   prédéces- 
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senrs,  et  soumis  à  la  juridiction 
immédiate  du  saint^-siége.  Deux 
chanoines  de  cet  ordre ,  Etienne . 
du  Bourg  Saint  -  Ândéol  ,  et 
Etienne  de  Die,  furent  du  nom- 
bre des  six  premiers  compa- 
gnons de  saint  Bruno,  fonda* 
teur  des  cliartrenx. 

Plusieurs  églises  cathédrales 
s'étant  insensiblement  relâchées 
de  leur  aneieiuie  r^ularité ,  s'y 
renouvelèrent  y  en  embrassant 
l'institut  de  Saint^Ruf  ;  et  quel* 
ques  autres  églises  séculières  et 
régulières  suivirent  bientôt  leur 
exemple.  Selon  le  témoignage 
de  Viiistorien  Alberic ,  les  pre- 
miers chanoines  réguliers  de 
Saint-Victor  de  Paris  furent  ti- 
rés de  Saint-Ruf ,  en  1 1 19. 

n  parait,  par  d'anciens  mo- 
numens,  que  cet  ordre  s'était 
étendu  fort  au  loin.  Il  avait  des 
établis$emens  en  Norwége  ,  où 
Nicolas  fireakpear,  chanoine  et 
abbé  de  Saint^Ruf ,  et  qui  fut 
ensuite  pape  sous  le  nom  d'A- 
drien IV,  avait  été  envoyé  en 
qualité  de  légat  du  saint^siége. 
Il  avait  des  prieurés  à  Tunis,  à 
Alger,  et  formait  le  chapitre  de 
la  cathédrale  de  Patras  en 
Achaie. 

Cet  ordre ,  qui  avait  des  dé- 
pendances en  Italie,  en  Espagne, 
en  Portugal ,  etc.,  n'en  a  pres- 
que plus  conservé  qu'en  France. 
Ûabba^e  chef-lieu  subsista  près 
d'Avignon  jusque  vers  l'an 
1 156.  Elle  fut  détruite  alors  par 
les  Albigeois,  et  les  religieux 
furent  obligés  de  se  réfugier 
dans  on  prieuré  qu'ils  avaient 
dans    la   ville    de  Valence    en 
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Dauphiné.  Bientôt  après,  l'évè- 
que  Odon  et  ses  chanoines  leur 
vendirent  Vile  Éparvière,  for- 
mée sous  les  murs  de  la  ville , 
par  une  petite  rivière  de  ce  nom 
et  le  Rhône  ;  et  c'est  là  qu'ils 
bâtirent  leur  monastère.  L'acte 
de  cette  vente  est  datée  de  1 1 58, 
et  passé  en  présence  d'Etienne , 
archevêque  de  Vienne,  légat  du 
saint-siége  ,  et  d'Hugues ,  évé- 
que  de  Die,  qui  le  souscrivirent 
avec  révêque  Odon ,  les  chanoi- 
nes de  sa  cathédrale^  Raymond, 
abbé  de  Saint*Ruf ,  et  un  grand 
nombre  de  chanoines  de  l'or- 
dre; Martin,  grand-prieur;  Ad- 
hemar,  sacristain  ;  Guillaume , 
chamarier  ;  Guigues ,  prieur  de 
la  Platière  de  Lyon  ;  Vicaud , 
prieur   de    la    Brisse  ;   Izoard , 
prieur  de  Vienne;  André,  prieur 
de  Combes;   Remond   de  Pey- 
raud;  Guillaume,  prieur  d'An- 
nonay  ;  Pierre  de  Die  ;  Guillau- 
me de  Clelles  ;  Adhemar  de  Vol- 
vent;  Etienne  de  Valence,  etc. 
Cet  acte  fut  confirmé  la  mcine 
année  par  une  bulle  du  pape 
Adrien  iv,  et  autorisé  parun  di- 
plôme   de    l'empereur    Frédé- 
ric i*'. 

L'ordre  de  Saint-Ruf  fut  tou* 
jours  composé  de  sujets  tirés 
des  meilleures  maisons.  On  trou- 
ve parmi  les  noms  de  ses  anciens 
chanoines  ceux  des  plus  illustres 
familles  du  Dauphiné ,  de  la 
Provence  et  des  provinces  voi- 
sines. Il  ne  fut  pas  moins  fécond 
en  grands  hommes  depuis  que 
le  chefolieu  avait  été  transféré 
dans  le  territoire  de  Valence. 
Établi  auprès  d'Avignon,  il  avait 

i8. 
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déjà  donné  à  TÉglise  deax  pa- 
pes ,  un  patriarche  d*Ântioche , 
pluâieurs  cardinaux  et  un  grand 
nombre  d'évéques.  Réfugié  à 
Valence,  on  en  vit  sortir  un 
troisième  pape,  des  cardinaux 
et  d'autres  prélats  dont  nous 
aurons  occasion  de  dire  un  mot 
en  ()arlant  des  plus  illustres  ab- 
bés qui  ont  gouverné  cet  ordre, 
soit  avant,  soit  depuis  sa  trans- 
lation à  Valence. 

Ponce,  l'un  de  ses  fondateurs, 
en  fut  le  premier  abbé.  Il  ne  pa- 
raît pas  que  Kamalde,  supérieur 
avant  lui ,  ait  été  décoré  de  ce 
titre.  A  Ponce  succéda  Ârnulphe 
ou  Ârnoul,  qui  fut  depuis  arche- 
vêque de  Lyon,  en  1092,  selon 
un  titre  original  conservé  dans 
lesarchives  du  prieuré  de  laPla- 
tière  de  Lyon ,  et  signé  par  plu- 
sieurs archevêques  et  évêques , 
entre  autres  les  archevêques  de 
Vienne  et  d'Arles,  et  lesévêques 
deMâcon  et  de  Châlons.  Cepen^ 
dant  les  auteurs  du  Gallia  chris^ 
tiana  ne  font  aucune  mention  de 
cet  4rnulphe  ou  Arnoul  parmi  les 
archevêques  de  Lyon,  et  disent 
que  Hugues  remplit  le  siège  de 
cette  église  depuis  l'an  io83  jus- 
qu'à l'an  1106.  Après  ces  pre- 
miers abbés ,  saint  Ollegaire  est 
un  de  ceux  qui,  par  sa  sainteté 
et  ses  vertus,  fait  encore  au- 
jourd'hui la  plus  grande  gloire 
de  la  ci-devant  congrégation  de 
Saint-Buf.  On  croit  qu'il  en  fut 
le  septième  abbé  en  1 1 1 1  ;  il  de- 
vint depuis  évéquede  Barcelone, 
et  dans  la  suite  archevêque  de 
Tarragone. 

Conrad  fut  abbé  de   Sainl- 
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Raf  en  1174*  Le  pape  Hono* 
rius  u,  son  parent,  le  fit  cardi- 
nal ;  et ,  après  la  mort  d'Eugè- 
ne m  ,  en  1 1 53 ,  il  fut  élevé  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  sous  le 
nom  d'Auastase  iv.  Il  ne  l'oc- 
cupa qu'environ  un  an.  Nicolas 
Breakpcarou  Briselancelui  suc- 
céda en  1 1 54 ,  sous  le  nom  d'A- 
drien IV.  11  était  Anglais  d'ori- 
gine, d'un  mérite  rare,  et  doué 
de  grands  talens.  Il  entra  fort 
jeune  dans  l'Ordre  de  Saint-Ruf; 
il  en  fut  abbé  en  1 142,  cardinal- 
évêque  d'Albano  en  1146,  et 
pape  huit  ans  après.  C'est  sous 
son  pontificat  que  l'abbaye  fut 
transférée  d'Avignon  à  Valence. 
Après  cette  translation,  Arnaud, 
élu  abbé  en  1207,  fut  depuis 
évéque  de  Nîmes  en  121 1. 

Dans  le  nombre  des  abbés  il- 
lustres de  cet  ordre ,  deux  hom- 
mes célèbres  passèrent  de  cette 
dignité  au  siège  épiscopal  de 
Valence. 

Louis  de  Villars  ,  abbé  de 
Saint-Ruf,  en  i346,  évêque  de 
Valence  et  de  Die,  en  i352, 
mourut  archevêque  de  Lyon  en 
1377.  Antoine  de  Balzac  d'En- 
tragues,  religieux  de  Saint-Ruf 
et  prieur  de  Cassan  ,  dans  le 
diocèse  de  Béziers ,  fut  évèque 
de  Valence  et  de  Die  en  i474- 

Auparavant  et  vers  l'an  i363, 
le  cardinal  de  Grimoard  de  Gri- 
sac,  frère  du  pape  Urbain  v, 
chanoine  ,  prieur  de  Saint- 
Pierre  de  Die,  et  abbé  de  Saint- 
Ruf,  ensuite  archevêque  d'Arl- 
gnon,  fonda  le  collège  de  cet 
ordre  à  Montpellier. 

Julien  de  la  Rovère ,  chanot- 
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ne  de  Saint-Ruf,  depuis  abbé, 
devintpape,  sous  le  nom  déla- 
ies II,  en  i5o3. 

En  1 56a ,  les  calvinistes  ayant 
pillé  et  renverse  Tabbaye ,  Tabbé 
Charles  de  Gelas  de  Leberon  fat 
obligé  de  se  réfugier  avec  ses 
chanoines  dans  l'ancien  prieuré 
de  Saint-Jacques ,  qu'ils  avaient 
dans  l'enceinte  des  murs  de  Va- 
lence; et  c'est  là  que  l'abbaye 
de  Saint-Ruf  subsistait  encore 
de  nos  jours,  bien  différente  de 
ce  qu'elle  fut  autrefois. 

I^s     différentes    révolutions 
qu'elle  avait  éprouvées  en  ayant 
occasioné   la  commende ,  Guil- 
laume de  I^afay,  quia  vai  tété  con- 
seiller-clerc au  parlement  de  Pa- 
risyla  fit  rentrer  en  règle  au  com- 
mencement de  l'avant-dernier 
siècle.  Depuis  elle  avait  toujours 
été  gouvernée  par  des  abbés  ré- 
guliers, dont  messire  Jacquesde 
Tardivon ,  nommé  par  le  roi  à 
cette  abbaye,  auparavant  prieur 
du  collège  de  Tordre  à  Montpel- 
lier, et   de   Notre-Dame  de  la 
Piatière  de  Lyon  ,  a  été  le  dixiè- 
me. C'est  lui  qui  a  bien  voulu 
nous    communiquer  ce    précis 
historique  de  son  ordre ,  sur  le- 
quel on  peut  consulter  le  Mire. 
chap.  1  lyOrîg.  avg,  ;  Sammath, 
Gall.  christ.,  t.   lo;  Colombi , 
de  Episc.  Traient,  et  Dien, ,  et  de 
orig.  Ord^   S.^Rujffi,;  Cfaorier, 
Hist.  duDanpfainé,  t.  2,  liv.2  ; 
État   politique   de  Dauphiné  ; 
Antiquité  de  l'église  de  Valence, 
par  M.  de  Catelan,  p.  209  et 
saiv. 

RUFFEC,  en  latin  Rqffiacum, 
Ritffizcum  ou  Ruffiacum,  bourg 
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on  petite  ville  de  France  du  dio 
cèse  de  Poitiers ,  à  cinq  ou  six 
lieues  d'Angouléme  ,  vers  le 
nord.  Il  s'y  est  tenu  trois  con- 
ciles. 

Conciles  de  RuJJec. 

Le  premier  fut  tenu  l'an  1 258 . 
Gérard  de  Malemort,  archevê* 
que  de  Bordeaux  ,  y  présida ,  et 
l'on  y  fit  dix  canons. 

Le  premier  ordonne  que  tous 
les  dimanches  on  excommunie 
ceux  qui  troublent  ou  empê- 
chent la  juridiction  ecclésiasti- 
que; et  que  si  trois  mois  après 
l'excommunication,  ils  meurent 
sans  avoir  fait  aucune  satisfac- 
tion à  l'Église ,  ils  soient  privés 
de  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
et  leurs  enfans  et  neveux,  inter- 
dits de  l'entrée  dans  le  clergé, 
et  de  la  possession  des  bénéfice!^. 

Le  second  veut  qu'on  excom- 
munie ceux  qui  violent  les  droits 
et  les  libertés  de  l'Église,  ou  qui 
saisissent  ses  biens. 

Le  troisième  ordonne  aux  évé- 
ques  de  chasser  de  leurs  diocèses 
les  religieux  qui  méprisent  leurs 
censures. 

Le  quatrième  déclare  excom- 
muniés, ipso  facto ,  les  laïques 
qui  retiennent  les  biens  de  l'É- 
glise ;  et  le  cinquième  prononce 
la  même  peine  contre  ceux  qui 
contraindront  les  ecclésiastiques 
à  répondre  devant  des  juges 
séculiers. 

Le  sixième  défend,  sous  peine 
d'excommunication,  aux  clercs 
et  aux  religieux,  de  prendre  des 
emplois  séculiers ,  ou  de  plaider 
dans  les  juridictions  séculières, 
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Le  septième  ordonne  que  les 
testamens  se  passeront  devant  le 
curé  et  des  témoins  dignes  de 

foi. 

Le  huitiième  règle  la  manière 
dont  il  en  faut  user  envers  les 
excommuniés  à  l'article  de  la 
mort. 

Le  neuvième  regarde  les  com- 
missaires du  saint-siége;  et  le 
dixième  défend,  sous  peine  d*in* 
terdiction ,  de  juger  des  causes 
dans  des  monastères.  (  Labbe  , 
II.  Hard.  7.) 

Le  second  concile  Tut  tenu 
Tan  i3o4.  Bertrand  Got,  qui  fut 
depuis  pape  sous  le  nom  de  Clé* 
ment  t.,  y  présida.  (  Lab.  11.) 

Le  troisième ,  l'an  li^j.  Ar- 
nauld,  archevêque  de  Bordeaux, 
y  présida,  et  Ton  y  fit  deux  ca- 
nons. 

Le  premier  est  contre  les  ju- 
ges séculiers  qui  prennent  ou 
qui  retiennent  les  clercs. 

Le  second  porte  que  les  clercs 
pourront  agir  dans  les  tribu- 
nattx  séculiers  en  faveur  des 
églises  et  des  ecclésiastiques. 
(  Hard.  8.) 

RUFFI  (  Louis-Antoine  de  ), 
troisième  fils  d'Antoine  de  Ruffî, 
conseiller  d'état ,  et  de  Claire 
Cypriani ,  de  la  famille  des  sei- 
gneurs de  Cabries  ,  naquit  à 
Marseille,  le  dernier  de  décem- 
bre 1657,  et  se  consacra,  comme 
son  père,  à  la  gloire  et  à  l'utilité 
de  sa  patrie.  Il  mourut  le  26 
mars  i7«4i  «^  doiina  ,  i«.  l'His- 
toire de  Marseille ,  que  son  père 
avait  publiée  en  i643.  Cette  se- 
conde édition ,  avec  augmenta- 
tion, est  en  2  volumes  in-fol., 
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1696.  2<>.  Des  Dissertations  his- 
toriques et  critiques  sur  l'ori- 
gine des  comtes  de  Provence , 
de  Venaissin  ,  de  Forcalquier  et 
des  vicomtes  de  Marseille,  à 
Marseille,  in-4%  1712.  3<».  Une 
Dissertation  làstorique,  chrono- 
logique et  critique  sur  les  évê- 
ques  de  Marseille  ^  à  Marseille  , 
in-8*,  1716.  4*-  L'Histoire  de 
saint  Louis  ,  évêque  de  Toulou- 
se ,  et  de  son  culte,  à  Avignon , 
1714.  (Le  père  Rougerel  de  l'o- 
ratoire ,  dans  ses  Mémoires  lit- 
téraires et  d'hist.,  chez  Simart, 
t.  I.  Le  père  le  Long,  dans  sa 
Biblioth.  bistor.  de  la  France.) 

RUFIN  ,  martyr  au  troisième 
siècle ,  dans  la  Gaule  belgique , 
sous  l'empereur  Maximien  Her- 
cule, vivait  à  la  campagne,  au 
territoire  de  Soissons,  où  il  avait 
soin  des  granges  du  domaine  im- 
périal, avec  un  autre  chrétien 
nommé  Valère.    Le  préfet  du 
prétoire,    nommé    Rictiovare, 
passant  par  Soissons  vers    l'an 
287,  les  fit  arrêter  pour  cause 
de  religion.  On  les  lia  au  cheva- 
let ,  où  ils  eurent  le  corps  dé- 
chiré à  coups  de  fouets  plom- 
bés :  on  leur  coupa  ensuite  la 
tète.  Quelques  auteurs  croient 
qu'ils  moururent  au  mois  d'oc- 
tobre, quoique  tous  les  marty* 
rologes  marquent  leur  fête    au 
1 4  de  juin ,  comme  au  vrai  jour 
de  leur  mort.  On  honore  leun^ 
reliques  à  Bazoches,  village  qui 
est  entre  Fimes  et  Braine.  (  Til- 
lemont,  au  quatrième  tome  de 
ses  Mém.  ecclés.  Baillet,  tom.  a, 
i4  juin.) 

RUFIN,  célèbre  prêtre   d'A- 
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quilée,  suroomm^  Toranu$  OQ 
'JToranius^o^x  Tjrranius^  naquil 
à  Concorde,  petite  ville  d'Italie, 
vers  l'an  346.  Il  alla  demeorer 
k  Àquilée,  pour  se  perfectionner 
dans  l'étude  des  belles-lettres, 
et  surtout  de  l'éloquence,  et  se 
retira  ensuite  dans  un  monas- 
tère de  cette  ville,  où  il  reçut  le 
baptême  en  371.  ^int  Jérôme, 
revenant  de  Rome,   passa  par 
A  quilée  pour  voir  Rufin  ,  qui  le 
suivit  en  Orient,  où  il  s'était  re- 
tiré sur  la  fin  de  37a  on  au  com- 
mencement  de   373.    Il    vit    à 
Alexandrie  sainte  Mélanie  l'an- 
cienne,  qui  lui  donna  sa  con- 
fiance, et  se  retira  avec  lui  en 
Palestine,  après  l'avoir  racheté  et 
fait  revenir  de  l'exil  où  les  ariens 
l'avaient  envoyé  par  l'ordre  de 
l'empereur  Valens.  Il  bâtit  un 
monastère  sur  le  Mont  des  01  i* 
viers,  où  il  assembla  en  peu  de 
temps  un  grand  nombre  de  soli- 
taires, qu'il  forma  à  la  perfec- 
tion. Il  convertit  aussi  beaucoup 
à*^  pécheurs ,  d'hérétiques  et  de 
schismatiques.  Il  s'appliqua  en 
même  temps  à  traduire  en  latin 
divers  écrits  des  auteurs  grecs, 
et  surtout  ceux  d'Origène  ;  et  ce 
fut  la  traduction  du  livre  des 
Principes  de  ce  père ,  qui  causa 
entre  saint  Jérôme  et  Rufin  cette 
rupture   éclatante  qui  fit  tant 
de  bruit  dans  l'Église.  Le  pape 
Anastase  cita  Rufin  à  Rome,  et 
condamna  la  traduction  du  U-> 
vre  des  Piincipes.  Rufin  se  con^r 
tenta  d'écrire  des  lettres,  des 
apologies  et  des  professioi^  de 
foi,  dans  lesquelles  il  déclare 
qu'il  t).^çsi  qu^  le  sin^pU  in^er^ 
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prèt^y  et  non  le  danseur  ni 
Tapprpbateur  des  écrits  d'Ori* 
gène,  et  qu'il  s'est  même  étudié 
à   retrapcber  du  livre   de  ses 
Principes  ce  qui  ne  lui  paraissait 
point  orthodoxe.  Il  alla  ensuite 
en  Sicile,  où  il  mourut  l'an 4.10 
ou  4<  1-  Il  traduisit,  de  grec  en 
latin ,  les  OEuvres  de  Joscphe^ 
l'Histoire   ecclésiastique  d'£u* 
sèbe,  à  laquelle  il  a  ajouté  deux 
livres,  qui  comprennent  ce  qui 
s'est  passé  depuis  la  vingtième 
année  du  règne  de  Constantin 
jusqu'à  la  mort  du  grand  Théo- 
dose, c'est-à-dire,  jusqu'à  l'an 
895  ;  plusieurs  écrits  d'Ori|;èiie, 
avec  son  apologie  par  saint  Pam* 
pUile;  plusieurs  discours  de  saint 
Grégoire  de  Nazi^nzeeldesaint 
Basile,  etc.  Il  a  composé  lui* 
même,  !">.  une  Explication  du 
Symbole  des  apôtres,  qui  est  ex- 
cellente et  très-estimée.  ft*.  Plu- 
sieurs vies  des  pères  du  d&ert, 
qui  sont  de  lui  et  de  saint  Pé* 
trône,   évèque  de  Bologne  ea 
Italie.  3<>.  Une  explication  des 
bénédictions  que  Jacob  donna 
à  ses  enfans.  4°^  ^^  commen* 
ta  ires  sur  les  prophètes  Osée^ 
Joël  et  Amos.  Lt^  commentai-* 
res  sur  les  soixante-quinse  pre- 
miers psaumes ,  imprimés  sous 
son  nom  à  Lyon  en  1570,  ne  sont 
pas  de  lui ,  mais  d'un  auteur 
beaucoup  plus  récent ,  comme 
il  paraît  par  divers  fragmens  que 
l'on  y  trouve  des  cinq  commen- 
taires de  saint  Augustin  sur  les 
psaumes.   5**.  Un  écrit  pour  Ui 
défense  d'Origène ,  et  deux  apo- 
logies contre  saint  Jérôme.  Ses 
ouvrages  ont  été  imprimés  à  Pa-^ 
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ris  en  i58o,  in-fol.  Rufin  a  été 
regardé  comme  un  des  plus  ha- 
biles hommes  de  son  siècle,  très- 
instruit  dans  les  sciences  divines 
et  humaines.  Il  avait  de  Télo- 
quence,  et  écrivait  avec  assez  de 
pureté.  Son  style,  quoique  serré, 
n'a  rien  de  dur  ni  d'embarrassé  ; 
il  est  égal  partout ,  net  et  poli. 
Il  ne  manque  à  ses  raisonnemens 
ni  force  ni  justesse  ;  et ,  quoi- 
qu'il fût  d'un  caractère  d'esprit 
doux  et  modéré,  il  ne  laissait 
pas  de  pousser  vivement  ses  ad- 
versaires, et  de  faire  paraître  du 
feu  dans  la  dispute.  Il  est  trop 
libre  dans  ses  traductions,   et 
point  assez  exact  dans  les  faits 
qu'il  rapporte  de  lui-même  dans 
ses  histoires.  Pour  sa  doctrine, 
il  y  en  a  qui  l'ont  accusé  d'avoir 
été  le  maître  de  Pelage  ;  mais  on 
n'en  a  porté  ce  jugement  que 
pour  l'avoir  confondu  mal  à  pro- 
pos avec  un  autre  Rufin  qui  était 
Syrien  de  nation.  Pallade  l'ap- 
pelle un  homme  d'une  âme  et 
d'une  piété  très-relevées,  ex- 
trêmement grave,  d'une  con- 
duite toujours  égale,  le  plus 
doux  et  le  plus  éclairé  qu'il 
connût. 

Il  est  regardé  par  Cassien 
comme  un  modèle  de  la  philo- 
sophie chrétienne,  et  comme  ne 
tenant  pas  un  rang  méprisable 
entre  les  docteurs  de  l'Église. 
Gennade  et  saint  Sidoine  en  par- 
lent à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes.  Il  fut  toujours  uni  de 
foi  et  de  religion  avec  saint  Pau- 
lin de  Noie,  et  le  cardinal  Noris 
n'a  pas  craint  de  dire  que  Rufin 
n'a  point  été  hérétique,  quoique 
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saint  Jérôme  l'ait  mis  au  nom* 
bre  des  hérétiques  ;  en  quoi  il 
s'appuie  sur  la  communion  que 
Rufin  a  eue  avec  les  saints  jus- 
qu'à la  mort.  Il  n'y  a  même  rien 
dans  la  lettre  du  pape  Anastase 
d'où  l'on  puisse  inférer  qu'il  ait 
séparé  Rufin  de  sa  communion  : 
on  en  peut  seulement  conclure 
qu'il  te  soupçonnait  et  qu'il  le 
blâmait.  (Saint  Augustin,  (77/5/. 
g3.  Saint  Jérôme,  epist,  4ï»cIc. 
Pallade,  Hist.  laus.^  cap.  118. 
Cassien,  lid.  7,  de  Fncarn.^  cap. 
19.  Gennade,  de  Script^  ecci., 
cap.  17.  Saint  Sidoine,  liù.  4> 
rpïst.  3,  p.  90.  Sixte  de  Sienne. 
Trithême.  Baronius.  Le  cardi- 
nal Nauris,  dans  son  Histoire 
pélagienne,  où  il  donne  au  long 
l'histoire  de  Rufin.  Dom  Ger- 
vaise,  Vie  de  Bufin.  M.  Fonta- 
nini ,  dans  son  Histoire  d'Aqui- 
lée,  où  il  s'étend  beaucoup  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de  Rufîo. 
Dom  Ccillier,  au  douzième  tome 
de  son  Histoire  générale  des  Au- 
teurs sacrés  et  ecclés.,  pag.  1  et 
suiv.  ) 

RDFINE,  vierge  romaine  et 
martyre,  était  fille  d'Astère  et 
d'Aurélie,  tous  deux  qualifiés 
clarissimes.  Elle  avait  une  sceur 
nommée  Seconde,  et  elles  furent 
fiancées  toutes  les  deux  ;  Rufine 
k  Armentaire,  et  Seconde  à  Vé- 
rin ,  qui  faisaient  profession  du 
christianisme.  La  persécution  de 
l'empereur  Valérien  étant  sur- 
venue l'an  267,  Armentaire  et 
Vérin  abandonnèrent  la  foi,  et 
voulurent  persuader  à  leurs  fian- 
cées de  suivre  leur  exemple; 
mais,  n'ayant  pu  y  réussir,  ils 
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les  dénoncèrent  eux-mêmes  an    sieurs  antres ,  comme  un  sujet 
préfet  de  Rome,  qui ,  après  avoir    capable  de  l'aider  dans  ses  tra* 
éprouyé  leur  constance  par  di-    vaux  littéraires,  et  de  les  conti- 
verses  tortures ,  leur  fit  couper    nuer  ensuite  lai-même.  Il  mou- 
la tète,  dans  un  bois  à  quatre    mt  à  l'abbaye  d'Hautvilliers  en 
lieues  environ  de  Rome.  Leur    Champagne ,  le  29  septembre 
fête  se  fait  le  10  de  juillet,  et    1709,  après  avoir  composé  plu- 
leurs  corps  se  conservent  à  Bome    sieurs  excellens  ouvrages  qui  ont 
dans  l'église  de  La tran,  près  du    rendu  son    nom  célèbre  dans 
baptistère.    (Surius.  Tillemont,    l'Europe;  savoir  :i^.  les  Actes 
au  quatrième  tome  de  ses  Mém.    sincères  des  martyrs ,  avec  une 
ecclés.  Baillet,  tom.  2,  10  juil-    savante  préface  dans  laquelle  il 
let.  )  réfute  Dodwel ,  qui  avait  avancé, 

RCFrNE,  martyre  en  Espagne,  dans  une  de  ses  dissertitions  sur 
et  compagne  de  sainte  Juste,  saint  Cyprien^  qu'il  n'y  avait  eu 
(  Voyez  Juste.  )  que  peu  de  martyrs  dans  l'Église . 

RUFUS ,  fils  de  Simon  le  Cy-  Ce  recueil  des  Actes  sincères  des 
rcnéen ,  lequel  Simon  aida  le  martyrs,  qui  fut  d'abord  publié 
Sauveur  à  porter  sa  croix  au  à  Paris  en  1689,  in-4^,  a  été 
Calvaire.  Usuard  et  Adon  insi-  réimprimé  plusieurs  fois  depuis 
nuent  que  c'est  lui  qu'ib  mar-  in-fol.,  avec  des  augmentations 
quent  au  18  décembre ,  le  dési-  des  éditeurs.  20.  L'édition  de 
gnant  comme  da  nombre  des  l'Histoire  de  la  persécution  des 
anciens  disciples,  par  lesquels  Vandales,  composée  en  latin  par 
\es  premières  églises  ont  été  fon-  Victor,  évêque  de  Vite  en  Afri- 
dées.  (Marc,  i5,  21.  Dom  Cal-  que,  avec  des  notes  savantes,  et 
met,  Dict.  de  la  Bible.) .  quatre  monumens remarquables 

RUFOS ,  dont  parle  saint  Paul  de  l'église  d'Afrique  ;  savoir  :  le 
aux  Romains,  est  peut-être  le  martyre  de  sept  moines  qui  sou  f- 
même  que  saint  Ruf ,  dont  il  est  frirent  à  Cartfaage  sous  Hunne* 
parlé  ci'dessus.  Les  anciens mar-  rie;  une  homélie  qui  contient 
tyrologes  de  Bède ,  dHJsuard ,  l'éloge  de  saint  Cyprien  ;  une 
d'Adon,  et  le  romain ,  mettent  chronique  abrégée  qui  va  jus- 
sa  fête  au  21  novembre.  {Rom,^  qu'à  la  fin  du  cinquième  siècle , 
16,  i3.  Dom  Calmet,  iJbid,  )  et  une  notice  de  l'église  d'Afri- 

RUINART  (domThierri),  sa-  que.  Cette  histoire  parut  à  Pa- 
vant bénédictin  de  la  congréga-  ris  en  1694»  in-B").  S"".  Une  non- 
tion  de  Saint-Maur,  né  à  Reims  velle  édition ,  en  1  volume  in* 
le  10  juin  1657,  fit  sa  profession  fo^io^  des  ouvrages  de  saint 
religieuse  le  19  d'oct.  1675,  dans  Grégoire  de  Tours,  avec  la  cbro- 
l'abbaye  de  S,-Faron  de  Meaux.  nique  de  Fredegaire,  et  d  autres 
Il  s'appliqua  à  l'étude  avec  tant  monumens,  à  Paris,  1699.  4"'- 1^ 
de  succès,  que  le  père  MabiUon  y  publia  en  1700,  conjointement 
le  choisit  en  1682 ,  parmi  plu-    avec  le  père  MabiUon,  le  sixième 
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siècle  des  Actes  d^s  snÎDlf  de 
l'Ordre  de  Saint* Benoît ,  en  2 
vol.  in-fol.  5o.  L'apologie  de  la 
mission  de  saint  Mauren  France, 
avec  une  dissertation  touchant 
saint  Placide.  6».  Une  disserta- 
tion latine,  in-B",  imprimée  à 
Paris  en  1706,  sous  le  titre  de 
L^cclesia  Parisiensis  viiidicata , 
pour  soutenir  la  charte  du  tes- 
tament de  Vandemire  et  d'Er- 
chanberte,  contre  la  critique  du 
père  Germon,  jésuite.  70.  La  Vie 
du  père  Mabillon,  en  français,  à 
Paris,  in-i2.  80.  Une  nouvelle 
édition  de  la  Diplomatique  du 
père  Mabillon ,  avec  une  ample 
préface.  çf>.  Une  dissertation  la- 
tine sur  le  pallium  des  archevê- 
ques. Il  a  laissé  un  journal  ma- 
nuscrit de  ce  qui  s'est  passé  au 
sujet  de  l'édition  des  ouvrages 
de  saint  Augustin  par  ses  con- 
frères. En  1723,  dom  Vincent 
Thuillier  fit  imprimer  in -4»,  à 
Paris ,  avec  quelques  opuscules 
du  père  Mabillon,  une  longue 
vie  latine  du  pape  Urbain  11, 
par  dom  Ruinart ,  avec  la  rela- 
tion, écrite  par  le  même,  d'un 
voyage  qu'il  avait  fait  en  Alsace 
et  en  Lorraine  en  1696,  et  sa 
dissertation  sur  le  pallium  des 
archevêques.  Dom  Ruinart  joi- 
gnait la  piété  à  l'érudition.  L'on 
reconnaît  dans  ses  ouvrages  un 
grand  jugement,  une  critique 
sensée,  une  exactitude  particu- 
lière, un  style  net  et  correct,  un 
caractère  de  simplicité  et  de  mo- 
destie pareil  à  celui  de  son  maî- 
tre, le  fameux  père  Mabillon. 
(Dupin,  Riblioth.  dix-septième 
siècle,  tome  5.  D.  le  Cerf,  Bi- 
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blioth.  des  Attt.  de  la  ooogréga- 
tion  de  Saint*Maar.  Journal  des 
Savans,  1690, 169/»,  169g,  1702, 
1707,  1708  et  1724.  ^oy.  aussi 
la  préface  de  la  seconde  édition 
des  Actes  des  martyrs,  ou  l'on 
s'étend  beaucoup  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  de  dom  Ruinart,  et 
l'abrégé  de  la  vie  de  ce  savant, 
par  dom  Massuet  :  cet  abrégé 
est  à  la  tête  du  cinquième  vo- 
lume des  Annales  de  Saint-Be- 
noît.) 

RUINI  (Charles),  professeur 
en  droit  à  Padoue  et  à  Bologne , 
mort  fort  âgé  en  i53o,  a  écrit 
sur  le  Digeste,  et  cinq  volumes 
de  conseils.  (Denis-Simon  ,  Bi- 
blioth.  histor.  de  droit.) 

RUISSEAU-VILLE,  Russelii- 
Fi  lia  y  abbaye  régulière  de  l'Or- 
dre de  Saint- Augustin ,  de  la 
congrégation  d'Arouaise  en  Pi- 
cardie ,  diocèse  de  Boulogne. 
Elle  était  située  dans  l'étendue 
du  comté  de  Saint-Pol,  près  des 
sources  de  la  Lis ,  et  fut  fondée 
vers  la  fin  du  onzième  siècle, 
l'ar  Ramelin  de  Crequi,  gentil- 
homme picard,  et  Alix  sa  femme. 
L'abbé  de  Ruisseau- Ville  avait 
séance  aux  états  d'Artois. 

RUIZ  DE  MOISTOJA  (Diego), 
jésuite,  né  à  Séville  en  Espagne, 
dans  une  famille  noble,  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  science.  U 
mourut  au  mois  de  mars  i63a, 
et  laissa  six  volumes  d'ouvrages 
théologiques.  (  Alegambe ,  Bi- 
blioth.  script,  societ.  Jes.) 

.RUMA,  hébr.,  éUi^ée  ou  rc- 
jetée f  du  mot  rum,  élevée^  ou  du 
molruma,  re/e/e6;,  ville.  {Jadic. 
9,  4^*  )  Josephe  parle  de  Ruuul, 
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Tîllage  de  Galilée.  (De  beUo^ 
1.  3,  c.  9.)  Dans  le  quatrième 
livre  des  Rois  (28,  36),  il  eut 
aussi  parlé  de  Ruina  ;  mais  Jo- 
sephe  y  a  lu  Abuma.  (  Dom  Cal- 
luet,  Dict.  de  la  Pible.) 

RLMETSCHIUS  (Jean-Chris- 
toplie)  ,  théologien  allemand 
du  dix -septième  siècle.  Nous 
ayons  de  lui  :  Schediasma  his^ 
torico-theologicum  de  conjectures 
ultimi  temporis,  in-8",  à  Franc- 
fort. Ce  sont  des  conjectures  sur 
la  fin  du  monde ,  avec  une  dis* 
sertation  sur  la  conversion  des 
Juifs,  ou  leur  retour  dans  la 
terre  de  Chanaan,  dans  laquelle 
il  combat  les  hypothèses  d'un 
auteur  anonyme  qui  a  avancé 
là-dessus  plusieurs  choses  sin- 
gulières, sous  \e  titre  de  JudœO" 
rwn  excitobulum  inatutinum , 
sive  Judœus  redux.  (Journal des 
Savans,  1682,  pag.  119  de  la 
première  édition ,  et  78  de  la 
seconde.) 

RUMOLDou  ROMBAUD  (saint), 
érêque  de  Dublin  en  Irlande,  et 
martyr  à  Malines,  était  fils  d'un 
petit  roi  d'Irlande.  S'étant  con- 
sacré à  Dieu,  il  fit  de  si  grands 
progrès  dans  le  chemin  de  la 
vertu ,  qu'il  fut  trouvé  digne  de 
monter  sur  le  siège  épiscopal  de 
Dublin ,  vers  l'an  760.  Son  es- 
prit d'humilité,  de  pénitence  et 
de  pauvreté ,  l'ayant  déterminé 
à  renoncer  à  son  évéché ,  il  en- 
treprit le  voyage  de  Rome ,  où 
il  visita  les  tombeaux  des  mar- 
tyrs avec  un  désir  ardent  d'avoir 
part  à  leurs  combats.  De  retour 
en  France^  il  s'arrêta  dans  un 
lieu  du  Brahaat  appelé  Malines, 
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où  il  travailla  pendant  vingt  ans, 
avec  des  peines  et  des  traverses 
sans  nombre,  à  la  conversion  des 
infidèles.  Il  y  fut  tué  le  24  de 
juin  de  l'an  775,  par  deux  assas- 
sins, dont  l'un  était  animé  par 
un  motif  d'avarice,  et  l'autre 
par  un  motif  de  vengeance ,  ne 
pouvant  souffrir  que  le  saint  le 
reprit  d'un  adultère  scandaleux. 
On  fait  sa  fête  le  1*'  de  juillet, 
et  l'on  conserve  son  corps  à  la 
cathédrale  de  Maiines,  dans  une 
châsse  d'argent  qui  passe  pour 
l'une  des  plus  riches  et  des  plus 
somptueuses  des  Pays-Bas.  (Su- 
rins. Molanns.  Baillet,  tome  2, 
i«' juillet.) 

RUNCAlRESouRUNCARIENS, 
hérétiques  sortis  des  vaudois  et 
des  patarins.  Le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  qui  cite  du  Cange  sur 
cet  article,  dit  qu'on  donna  ce 
nom  à  ces  hérétiques,  ou  parce 
qu'ils  s'assemblèrent  d'abord 
dans  un  lieu  près  du  P6,  ap- 
pelé Runcaliçe^  ou  parce  qu'ils 
le  firent  dans  un  village  nommé 
Runcaria,  ou  peut -être  parce 
qu'ils  tenaient  leurs  assemblées 
dans  des  broussailles  appelées 
dans  la  basse  latinité  rimcaria  de 
runcarcj  arracher  les  mauvaises 
herbes.  Le  père  Pin  chinât,  qui 
cite  Sponde ,  dit  au  contraire 
qu'on  donna  le  nom  de  runca- 
riens  à  ces  hérétiques,  vers  l'an 
1196,  parce  qu'ils  avaient  pour 
chef  un  certain  Runcare,  dont 
on  ignore  Von^flne.  (Sponde,  à 
l'an  1198,  n»  26.  Le  père  Pin- 
chinat,  Dictionnaire,  au  mot 
Runcariens.) 

RUPERT   ou   RUDBERT   et 
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ROBERT  { saint  )  ,  évêque  de 
Worms,  puis  de  Saltzbourg , 
était  fils  d'an  grand  seigneur 
français.  Ses  grandes  qualités 
l'ayant  placé  sur  le  siège  épis- 
copal  de  Worms,  il  apporta 
tous  ses  soins  à  convertir  les 
idolâtres  qui  restaient  dans 
Worms ,  et  y  travailla  plus  en- 
core par  l'exemple  de  ses  rares 
vertus  que  par  la  force  de  ses  dis- 
cours. Plusieurs  d'entre  eux ,  ne 
pouvant  souffrir  son  zèle,  lui 
firent  toutes  sortes  d'outrages , 
le  battirent  à  coups  de  verges, 
et  le  chassèrent  honteusement 
de  la  ville.  Théodon ,  duc  de 
Bavière,  le  pria  de  venir  appor* 
ter  la  lumière  de  l'Évangile  dans 
ses  états,  et  le  reçut  à  Ratis- 
bonne  l'an  697.  Il  baptisa  ce 
prince  avec  une  multitude  in- 
croyable de  Bavarois  et  d'Ëscla- 
vons ,  et  établit  son  stége  épis- 
copal  à  Saltzbourg.  Il  travailb 
encore  long-temps  depuis,  et 
mourut  le  27  de  mars  de  Tan 
718.  Son  corps  repose  dans  l'é- 
guse  de  son  nom  à  Saltzbourg. 
(BoUaud.  D.  Mabillon,  Actes  des 
Saints.  Baillet,  t.  i,  27  mars.) 
RUPERT,  pieux  et  savant  bé- 
nédictin du  douzième  siècle , 
naquit  en  Flandre  dans  le  terri- 
toire d'Ypres,  et  prit  l'habit 
religieux  au  monastère  de  Saint- 
Laurent  d'Oësbourg,  près  d'U- 
trecht.  Il  s'acquit,  par  sa  science 
et  par  sa  piété,  une  granoe  ré- 
putation ,  qui  engagea  Frédéric, 
archevêque  de  Cologne,  à  le 
tirer  de  son  cloître,  pour  le  faire 
abbé  de  Deutsch.  Il  mourut  le 
1 1  février  i  1 55,  à  quarante-qua- 
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tre  ans.  On  a  de  lui,  1^.  des 
commentaires  sur  l'Écriture- 
Sainte ,  dans  lesquels  il  traite 
diverses  questions  de  Théologie, 
selon  la  méthode  scolastique. 
n^.  Un  grand  traité  de  la  Trini- 
té ,  divisé  en  quarante-deux  li- 
vres. 3**.  Un  traité  de  officiis^ 
dans  lequel  il  parle  de  l'office 
divin  et  de  ses  cérémonies,  et  en 
rend  les  raisons  mystiques.  4''- 
Quelques  vies  de  saints.  5*>.  De 
vitâ  verè  apostolicd  dialogo- 
rum  libri.  5®.  Les  pères  Mar- 
tenne  et  Durand  conjecturent 
que  ces  dialogues  sont  de  Ru- 
pert.  Toutes  ses  œuvres  ont  été 
imprimées  à  Cologne  en  1578  , 
en  5  volumes,  et  à  Paris  ,  l*an 
i638,  en  2  volumes.  Depuis  ce 
temps,  le  père  Gregorio  Can- 
noni ,  de  l'Ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  en  a  donné  une 
nouvelle  ^édition  plus  ample  et 
plus  correcte ,  en  4  volumes  io- 
fol. ,  qui  ont  paru  à  Venise  de- 
puis l'an  1748  jusqu'à  1762. 
(Honoré  d'Autun,  de  lumht* 
eccl,  lib.  4»  c^P'  16.  Tri  thé  me 
et  Bellarmin,  de  Sert  pi.  ceci. 
Dupin,  Biblioth.  des  Aut.  ec- 
clésiastiques du  douzième  siè- 
cle ,  part.  2,  p.  720.  Les  PP.  Du- 
rand et  Martenne ,  collect  ant^ 
pliss.y  p.  969.) 

RUPERT  (  le  P.  ),  de  Saint- 
Gaspard,  carme  déchaussé,  pu- 
blia à  Venise,  en  1789,  un  gros 
volume  in-4°,  pourprouver  con- 
tre le  père  Georgio,  que  ce  fut 
sur  les  côtes  de  l'île  de  Malte, 
connue  aujourd'hui  sous  et 
nom,  que  saint  Paul  fit  naufra- 
ge ,  et  non  près  d'une  petite  ile 
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Dominée  Melita,  située  dans  le 
golfe  Adriatique,  et  voisine  de 
Raguse.  (  Journal  des  Sayans, 
1745,  p.  98.) 

RUPITâTMS,  donatistes,  ainsi 
appelés  du  mot  latin  rupes,  qui 
s] ff^niRe  montagne j  rocher^  parce 
qu'ils  traversaient  les  monta- 
gnes pour  aller  répandre  leur 
mauvaise  doctrine. 

RUPTORE,  confractio.  C'est 
une  expression  commune  dans 
le  texte  original  de  l'Écriture, 
que  faire  une  rupture,  pour 
dire  frapper  à  mort.  (  2  Reg,  6, 
7.  Exod.  ig,  21,  22.) 

RUREMONDE,  Ruremonda^ 
ville  épiscopale  sous  la  métro- 
pole de  Malines,  et  capitale  de 
la  haute  Gueldres  dans  le  Pays- 
Bas,  est  située  sur  la  droite  de 
la  Meuse,  à  l'endroit  où  la  Roer, 
qui  lui  donne  son  nom,  se  jette 
dans  ce  fleuve,  à  dix  lieues  au- 
dessous  etau  nord  deMastricht. 
Elle  est  belle,  bien  bâlie,  et  fort 
commerçante.  Le  pape  Paul  iv  , 
érigea  en  iSSg  la  collégiale  du 
Saint-Esprit  en  cathédrale,  qui 
fut  transférée  en  1661  dans  l'é- 
glise de  Saint-Christophe.  Le 
cliapitre  consiste  en  deux  digni- 
tés ,  douze  chanoines  ,  et  neuf 
autres  bénéficiers.  Il  y  a  quatre 
maisons  religieuses  d'hommes 
et  quatre  de  filles,  avec  plusieurs 
hôpitaux  et  un  séminaire.  Le 
diocèse  est  couiposé  d'environ 
cent  soixante  paroisses. 

Evéques  de  Ruremonde. 

I .  Guillaume  Lindan,  déjà  il** 
lustre  par  ses  rares  talens,  et  doc- 
teur de  Lottvaiuy  oùilayait  en- 


RUR 


285 


seigné  trois  ans  la  Théologie, 
fut  nommé  par  le  roi  catholi- 
que à  cet  évèché  nouvellement 
érigé,  et  sacré  à  Bruxelles  en 
i563.  Il  ne  put  prendre  aussi- 
tôt possession  de  son  église ,  vu 
les  ravages  que  faisaient  alors 
les  calvinistes;  mais  enfin  les 
obstacles  étant  levés,  il  fit  son 
entrée  solennelle  le  11  mai 
1569,  ^^^^  ^^  synode  le  24 
du  même  mois ,  et  publia  , 
dii  consentement  de  tout  son 
clergé,  les  décrets  du  concile  de 
Trente.  Il  s'appliqua  ensuite 
avec  un  soin  infatigable  à  la  ré- 
forme des  clercs  et  à  l'instruc- 
tion de  son  peuple.  U  se  trouva 
en  1670  au  concile  provincialde 
Malines,  dans  lequel  il  parla 
avec  beaucoup  de  force  sur  la 
nécessité  de  remédier  aux  abus 
naissans  de  la  conduite  peu  ré- 
gulière du  clergé.  De  retour  en 
son  diocèse,  il  tint  un  second 
synode,  où  il  publia*  les  décrets 
du  concile  de  Malines,  et  conti- 
nua, les  années  suivantes,  ces 
asseiubléessi  utiles.  Enfin,  après 
avoir  été  sans  cesse  occupé  des 
solides  avantages  de  son  diocèse, 
soit  pendant  sa  résidence  ,  soit 
pendant  les  voyages  qu'il  fit  à 
Rome,  et  après  avoir  aussi  pro- 
curé beaucoup  de  biens  spiri- 
tuels à  l'église  deBois-le-Duc, 
il  fut  transféré  à  l'évéché  de 
Gand  au  mois  de  juillet  i588  ; 
mais  il  ne  le  gouverna  pas  long- 
temps. (  Voyez  LiNDANus.  ) 

2.  Henri  Cuick,  nommé  à  cet 
évêché  environ  Tan  iSgo ,  en 
vertu  sans  doute  de  ses  excellen- 
tesqualités,  fut  six  ans  s%ns  pou- 
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voir  se  résoudre  à  se  charger 
d'uD  fardeau  que  son  humilité 
lui  présentait  comme  supérieur 
à  ses  forces.  Il  se  rendit  enfin 
aux  ordres  de  la  Providence,  aux 
soins  de  laquelle  il  se  remit  de 
toutes  craintes,  et  fut  sacré  le 
3o  juillet  1696.  Il  fut  reçu  dans 
son  église  arec  les  plus  éviden« 
tes  marques  de  respect,  par  tous 
les  ordres,  le  9  août  suivant. 
Après  avoir  travaillé  avec    un 
soin  infatigable  au  bien  spiri- 
rîtuel  de  son  diocèse  jusqu'en 
1600,  il  fit  alors  le  voyage  de 
Rome,  où  il  fut  aussi  honora- 
blement reçu   du  pape,    qu'il 
avait  été  maltraité  dans  sa  route 
par  les  hérétiques.  Il  assista,  eu 
1607, au  concile  de  Malines,  par 
lequel  il  fut  chargé  de  composer 
un  catéchisme   pour  l'instruc* 
tion    de   la   jeunesse ,    emploi 
dont  il  s'acquitta  parfaitement 
bien.  Ses  autres  ouvrages  pour 
la  défense  de  la  religion  prou- 
vent son  zèle  et  ses  talens.  Il 
mourut  chargé  de  mérites  au- 
tant que  d'années  le  9  octobre 
1609. 

3.  Jacques  du  Château,  sacré 
après  beaucoup  d'humbles  résis- 
tances le  10  avril  i6r  1 ,  prit  pos- 
session de  cette  église  le  19  mai 
suivant.  Il  gouverna  ce  diocèse 
dans  l'exercice  assidu  de  toutes 
les  vertus  chrétiennes  et  pasto- 
rales jusqu'au  24  ^^^•"ic'  '689, 
qu'il  rendit  à  Dieu  sa  belle  âme, 
laissant  dans  tous  les  esprits  une 
pleine  espérance  qu'elle  allait 
jouir  de  la  gloire.  Ses  sermons 
ont  été  imprimés  à  Ruremonde 
en  1649. 
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4*  Henri  11,  Galène,  fut  nom- 
mé à  cet  évêcbé  en  1644)  P^i* 
Philippe  IV,  roi  d'Espagne  ,  en 
suite  de  trois  autres  que  leur 
mort  précipitée  empêcha  d'oc- 
cuper ce  siège.  Il  abdiqua  en 
1648,  et  mourut  à  Bruxelles  en 
i653,  âgé  de  soixante-dix  ans. 

5.  Guillaume  n ,  dit  des  Anges, 
mourut,  avant  sa  confirmation 
du  pape,  le  3  février  1649. 

6.  Pellerin  Yogels,  mourut 
aussi  avant  d'être  sacré. 

7.  André  Cruesen  ou  Greusen, 
sacré  le  28  juillet  i65i,  s'appli- 
qua aussitôt  après  son  entrée 
en  cette  église  à  remédier  aux 
maux  qui  s'y  étaient  introduits, 
en  assemblant,  le  28  septembre 
2  65i ,  lesarchiprètreset  doyens, 
et  publiant  de  concert  avec  eux 
les  statuts  de  ses  prédécesseurs , 
pour  les  faire  réduire  en  prati- 
que. Il  fut  transféré  à  Malines 
en  1657. 

8.  Eugène  Albert,  fils  de  Jean, 
baron  d'Allamont,  nommé  évè- 
que  de  Ruremonde  en  1699, 
après  deux  ans  de  vacance  de  ce 
siège,  fut  sacré  à  Malines  par 
André,  son  prédécesseur.  Pour 
obvier  à  la  séduction  des  héré- 
tiques, au  préjudice  de  son 
peuple,  il  fit  abattre  la  grille 
d'entre  la  nef  et  le  chœur  de  son 
église,  et  ;  laissa  seulement  une 
table,  qui,  servant  à  distribuer 
la  sainte  communion ,  n'empè- 
ciiait  pas  qu'on  pût  voir  ce  qai 
se  faisait  à  l'autel.  Il  s'acquitta 
avec  honneur  du  soin  de  Vé- 
glise  de  Bois -le -Duc  ,  que  W 
pape  lui  confia,  parce  qu'il  né- 
tait  plus  possible  d'y  tenir  un 
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cvéque.  Il  répara,  en  i665,  sofi 
palais  épiscopal,  détrait  dans 
rinccndie  de  la  Tille  ;  mais  ce 
fut  pour  l'usage  de  ses  succes- 
seurs ,  ayant  été  transféré  à 
Gand  en  1666. 

9.  Ignace  Augustin  de  Grob- 
bendonck ,  nommé  par  le  roi 
d'Espagne  à  cet  évéchéen  1667, 
Tut  transféré  la  même  année,  et 
avant  d'être  sacré,  à  Téglise  de 
N«imur,  d'où  il  passa  à  Gand  en 
1679. 

10.  Lancellot  de  Cottignies, 
d'une  illnstre  famille  de  Bruxel- 
les ,  fut  éleyé  sur  ce  siège,  à  la 
nomination  du  roi,  eu  1670,  en 
prit  possession  par  procureur  le 
3  octobre  1672,  fat  sacré  le  16 
du  même  mois,  et  mourut  avant 
d'y  être  eatré ,  le  25  août  1675. 

1 1  -    Regnaud   Cools  ,     après 
avoir  porté  quelque  temps  les 
armes,  et  excellé  dans  la  robe  , 
donna  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique   des  preuves  signa- 
Jt'es  de  sa  science,  de  sa  piété  et 
de  sa  capacité  dans  legouveme- 
inenl  de  ses  frères.  Envoyé  dans 
la    suite  par  Philippe  iv,  vers 
Louis  XIV,  il  disposa  lesprélimi- 
iMires  de  la  paix  des  | Pyrénées. 
Nomme  après  par  Charles  n  à 
levêcfaé   de  Ruremonde,  il  en 
prit  possession  le  7  janvier  1677, 
{>ar  procureur  {  fut  sacré  le  17 
du  même  mois,  et  ne  tarda  pas 
A  se  rendre  à  son  église.  Il  visita 
aussitôt  son  diocèse,  et  i'appli- 
ff  ua  à  l'instniistion  de  son  peu- 
pie  et  an  légleoient  de  son  tler- 
r^é  avec  un  zèle  et  une  humilité 
dignes  d'an  excellent  pasteur  tl 
s'appliqaa   Mirt^t  &    procurer 
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ks  secours  spirituels  à  celles  de 
ses  ouailles  que  leur  demeure  en 
Hollande  rendait  plus  dignes  de 
son  attention.  Enfin,  après  plu- 
sieurs autres  preuves  de  son  zèle 
vraiment  épiscopal,  il  fut  trans- 
féré, en  1700,  à  l'église  d'Anvers. 

12.  Ange,  fils  de  Philippe  d'O- 
gnies,  comte  d'Estrée^  était  ca- 
pucin et  prédicateur  du  roi  d'Es- 
pagne,  lorsqu'il  fut  désigné  à 
cet  évéché  par  le  même  prince 
en  1701.  n  fut  sacré,  dans  l'é- 
glise de  son  ordre  à  Bruxelles , 
le  premier  janvier  1702,  et  prit 
possession  solennelle  le  19  fé- 
vrier suivant.  Il  gouverna  cette 
église  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
9  avril  1722. 

1 3.  I^uis-François  Sanguesia , 
récollet,  déjà  sacré  coidjuteur 
du  précédent  le  10  août  1721, 
lui  succéda  aussitôt  après  sa 
mort.  {Gallia  christ.  noK\  edit,  , 
t.  5,  col.  373  etsuiv.  ) 

i4-  Ruricius,  évéque  de  Li- 
moges.  {rojrez'le  parmi  les  évê- 
qucsde  Limoges^) 

RUSnROCH  ouRUSBROECH 
(  Jean  ) ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin,  naquit  en  1294 
à  Rusbroch  ou  Rusbroech,  villa- 
ge sur  la  Sambre,  dans  le  Bra- 
bant.  Il  fut  ordonné  prêtre  à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans  ,  et  il 
en  avait  déjà  soixante,  quand  il 
se  retira  au  monastère  des  cha- 
noines réguliers  de  Valvert  ou 
Vauvert,  près  de  Bruxelles,  dans 
la  forêt  de  Soignies.  H  y  fit  pro- 
fession, et  quelque  temps  après 
il  y  fut  élu  prieur.  La  réputa- 
tion qu'il  s^acquit  par  ses  oeuvres 
de  spiritualité ,  le  fit  nommer 
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le  très*excellent  Contemplatif  et 
le  Docteur  divin.  Elle  lui  attira 
aujisi  beaucoup  de  personnes  no- 
bles et  savantes,  qui  venaient  le 
consulter.  Malgré  son  applica- 
tion à  l'étude  et  à  Toraison  ;  il 
ne  relâcha  jamais  rien  des  au- 
tres exercices  de  sa  communau- 
té,   travaillant   de   ses    mains 
comme  les  moindres  de  ses  frè- 
res, et  ne  dédaignant  point  de 
porter  le  fumier.  11  mourut  le 
2  décembre  i38f.  On  a   de  lui 
plusieurs  écrits  en  sa  langue  vul- 
gaire, c'est-à-dire,  en  flamand 
ou  bas-allemand,  qui   ont  été 
traduits  en    latin  par  Laurent 
Surius ,  chartreux,  et  imprimés 
plusieurs  fois.  La  meilleure  édi- 
tion est  celle   de  Cologne ,  en 
i6og,  in-4^,  où  l'on  trouve  sa 
vie  composée  par  Henri  Pomère. 
Les  principaux  traités  de  Rus- 
broech  sont,  Surmna  vitœ  spi- 
ritualis.  Spéculum  salutis  œter^ 
nœ,  Commentaria  in  tabernacw 
lum  Mosis.  De  nuptiis  spiritual 
libus ,  en  trois  livres.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  censuré  par 
Gerson,  et  défendu  par  le'  car- 
dinal Bellarmin ,  après  Surius 
et  quelques  autres.  On  ne  peut 
nier  que  ce  traité  ne  soit  plein 
d'expressions  obscures,  alambi- 
quées,  abstraites  et  exagérées , 
dont  les     faux    mystiques    des 
derniers  siècles  ont  abusé  pour 

autoriser  leurs  erreurs.  Mais 
Rusbroch  ayant  expliqué  ses 
senti  mens,  sa  doctrine  est  de- 
meurée  saine  et  sans  atteinte, 
dans  la  pensée  du  cardinal  Bel- 
larmin, et  de  Denis  le  Chartreux, 
qui  donne  de  grands  éloges  à 
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Rusbroch,  en  l'appellant  tantôt 
un  homme  admirable  et  rempli 
de  l'onction  du  Saint-Esprit , 
tantôt  un  autre  saint  Denis. 
(  Tri  thème  et  Bellarmin  ,  de 
script,  eccL  Denis  le  Chartreux , 
lib,  2  de  contempL  Le  père  Tho- 
mas de  Jésus,  carme  déchaussé , 
Vie  de  Uusbroch.  Le  père  Ho- 
noré de  Sainte-Marie,  carme 
déchaussé,  dans  sa  tradition  des 
Pères  sur  la  contemplation,  t.  i . 
Table  historique  et  chronologi- 
que, p.  Sg  etsuiv.  ) 

RUSC.l  (Antoine),  néàMiUn, 
fut  consacré  à  l'Église  dès  son 
enfance,  et  fit  ses  études  de  ma- 
nière qu'il  mérita  le  bonnet  de 
docteur  en  Théologie.  Le  cardi- 
nal Charles  Borromée  l'attira  au 
collège  Ambrosien,  et  le  fit  en- 
suite théologal  de  son  église  mé- 
tropolitaine, dont  il  futélu  après 
cela  doyen.  Cet  écrivain  vrai- 
ment savant  mourut  en  ]655. 
Nous  avons  de  lui  :  De  inferno 
et  statu  dœmonum  ante  mundi 
exitium  libri  5,  Mediolani  tjrpis 
Ambrosianis,  1621,  in-4**?^>^'^^ 
fort  rare.  Il  avait  encore  com- 
posé un  ouvrage  de  volimtote 
Numinis;  mais  il  fut  consumé 
avant  l'impression ,  aussi  bien 
que  le  cabinet  de  l'auteur,  par 
le  feu  qui  y  prit  malheureuse- 
ment. (Ârgelati,^i6/io<^.  script- 
mediolan, ,  t.  2,  p.  ia63.) 

RUSCA  (Jean- Alexandre) ,  fié 
à  Turin  d'une  famille  noble,  en- 
tra dans  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, s'y  acquit  une  grande 
Réputation  par  ses  prédicatioos , 
et  y  fut  fait  inquisiteur  de  Ve^ 
ceil.  Des  personnes  paissantes 
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qu'il  se  vît  coatr^iitt  d'atU* 
€{iier,  le  firent  révoquer;  mais 
il  fat  rétabli  dans  la  suite,  et  ou 
joignit  en  sa  faveur  l'inquisî- 
tioQ  d'iyrée  et  d'Âost  à  celle  de 
Verceil.  U  mourut  en  1680,  âgé 
de  près  de  quatre-vingts  ans , 
et  laissa  quelques  ouvrages  qui 
n'ont  pas  vu  le  jour.  Il  avait  fait 
imprimer,  en  i663,  un  abrégé 
de  Philosophie.  En  1668,  il  pu- 
blia des  discours  moraux  en  ita- 
lien ,  avec  quelques  panégyri- 
ques des  saints,  et  en  1674»  il 
publia  encore  d'autres  panégy- 
riques. (Le  père  Échard,  Script, 
ord.  Prœdic, ,  t.  2,  p.  689.  ) 

RUSCONICUS  (Anibroise  de  ), 
Milanais,  pieux  et  savant  reli- 
gieux de  Mont-Cassin^  florissait 
vers  la  fin  du  sezîème  siècle ,  et 
an  commencement  du  dix-sep- 
tième. On  a  de  lui ,  i^.  Trium- 
'  l'iius  calhoîicœ  veritaiis  adver^ 
sus   omnes  hœraes    ac  eorum 
auctores  à  Simone  Maço  usque 
ad  Marcum  Antonium  de  î>o 
minis  féliciter  summâ  cura  de* 
jjortiitus,   omnibus  scholasticis 
sacrœque   Scripturœ  sludiosis^ 
ac  historiographis  o^ms  neditm 
utile,   sed  et  necessarium^  Ve- 
nise ,  1619,  in-4*-  Cet  ouvrage 
contient  la  vie  de  tous  les  héré- 
tiques, avec  un  sommaire  de 
leurs  hérésies,  que  l'auteur  réfute 
par  l'autorité  de  TÉcriture  et 
des  conciles,  a**.   Compendium 
in  unii^crsam  salutarem  praxim 
•  Fori  poenitentialis  Valerii  Re^ 
ginaldi  Socielatis  Jesu  ,  /.    3 , 
magno  labore  ac  Jideli  diligen-^ 
tiâ  ad confessariorum  utilitalcm 
confectum^  additionibus  utilissi" 
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mh  ampliatumj  et  dupliciindice 
omatum ,  Venise ,  1621,  in-8*. 
{Biblioth.  scriptor.  Mediolan.) 

RUSIO,  ville  épiscopale  de  la 
Thrace,  sous  la  métropole  de 
Trajanopolis,  située  en-deçà  de 
Rhodope,  à  huit  milles  de  la 
mer  Egée  yi&ts  le  nord ,  a  eu 
pour  évéques  : 

1.  Jean  de  Chartres,  fameux 
théologien  de  l'Ordre  des  Frère^i 
Prêcheurs,  docteur  de  Paris,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Rusio  par 
Urbain  V,  en  i368. 

2.  Henri ,  mort  en  1891 ,  eut 
pour  successeur  sur  la  fin  de  la 
même  année, 

3.  Henri  Riogourt,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  nommé 
par  Boniface  ix.  (  Or.  chr,^  t.  3, 
p.  1098.  ) 

RUSSEL  ou  ROSSEL,  évèque 
de  Lincoln,  chancelier  d'Ângler 
terre ,  et  docteur  en  Théologie , 
vivait  vers  l'an  1484»  sous  le 
règue  d'Edouard  v.  On  a  de  cet 
évêque  plusieurs  livres,  dont  les 
plus  considérables  sont,  in  Can- 
tica  caniicorum.  De  potes tate 
summi  Pontificis  et  Imperalo- 
ris.  (Pitseus,  de  iHuatr,  an^l. 
script.  ) 

RUSSIE  (la  grande),  ouMOS- 
COVIE,  vaste  région  qui  com- 
prend une  grande  partie  de 
l'Europe  orientale  et  de  l'Asie 
septentrionale  et  orieùtale.  Mais 
ce  n'est  que  depuis  environ 
un  ou  deux  siècles  qu'elle  a  une 
si  grande  étendue  ;  elle  était  au- 
paravant renfermée  dans  les  li- 
mites de  l'Europe  où  est  sa  cour 
et  son  siège.  L'empire  russe  y 
pris  dans  sa  totalité ,  est  horué 
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au  nord  par  la  mer  Glaciale  et 
par  le  détroit  de  Weigats ,  qui 
la  sépare  de  la  nouvelle  Zem**- 
ble  ;  au  levant ,  par  la  mer  du 
Japon;  au  midi,  par  le  golfe  de 
Kamtsckatka,  la  Tartârie  iqdé- 
pendante ,  la  Perse  f:t  la  petite 
Tartârie;  et  au  couchant,  par  la 
Pologne,  la  mer  Baltique  ,  la 
Suède  et  la  Laponie  noniré-- 
gienne. 

L'ancienne  Russie  ou  Mosco- 
TÎe  a  eu  des  souverains  depuis 
les  temps  les  plus  reculés,  et  elle 
a  été  connue  par  les  anciens 
sous  le  nom  de  Sarmatie,  dont 
elle  faisait  partie,  et  de  pajs 
des  Mosches.  Ce  dernier  nom 
lui  a  faiT  donner  celui  de  Mos- 
covie.  Elle  peut  avoir  pris  celui 
de  Russie ,  de  Rues ,  qui ,  sui- 
vant les  Russes,  jeta  les  fon- 
démens  '  de  leur  monarchie  ; 
mais  ni  ce  prince ,  ni  ses  succes- 
seurs ne  sont  pas  bien  connus 
jusqu'à  Wolodimir  i^',  prince 
des  Russes,  qui  embrassa  le 
christianisme  vers  la  fin  du 
dixième  siècle.  * 

La  Russie  est  gouvfrnée  par 
un  souverain  ,  auquel  oa  don- 
nait autrefois  le  nom  de  Grand- 
Duc  de  Moscovie,  mais  qui  prend 
aujourd'hui  celui  4e  czar ,  qui 
est  le  même  que  celui  de  César 
ou  d'empereur.  La  cour  de  ce . 
prince  a  établi  sa  première  rési- 
dence à  Pétersbourg  depuis  le 
commencement  du  dernier  siè- 
cle, que  cette  ville  célèbre  a  été 
fondée  par  le  czar  Pierre-le* 
Grand.  La  ville  de  Moscou ,  ca- 
pitale du  duché  du  même  nom , 
etaulrefois  de  toUt  l'empire  mos- 


eavite,  n'est  plus  que  la  seconde 
de  cet  empire  depuis  la  fonda- 
tion de  Pétersbourg. 

La  velig^ion  des  Russes  ou 
Moscovites  est  la  grecque.  Ces 
peuples  prétendent  que  la  foi 
chrétienne  leur  a  été  prêchée  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Église  ; 
mais  les  historiens  rapportent 
plus  probablement  l*étabUsse- 
ment  du  christianisme  parmi 
cette  nation  à  une  princesserusse, 
non^mée  OlUa  ,  qui  se  fit  bap* 
tiser  à  Constantinople  en  914-9 
par  le  patriarche  Théophile.  Son 
petit'fils  Wolodimir  s'étant 
rendu  puissant  parmi  lesRusses, 
prit  de  sa  grand'mère  les  pre- 
mières teintures  de  l'Évangile  ; 
et  s'étant  allié  avecles  empereurs 
grecs  Constantin  et  Basile»  dont 
il  épousa  la  sœur  1  il  reçut  le 
baptême ,  avec  plusiefurs  de  ses 
sujeU ,  vers  l'an  g85.  Nicolas 
Chrysoberge ,  alors  patriarche 
de  Constantinople  ,  lui  envoya 
pour  cette  cérémonie  an  arcbe- 
véque  de  Kerso ,  qui  sacra  un 
métropolitain  dans  la  capitale 
de  Kiovie;  et  c'est  apparemment 
en  mémoire  de  ce  patriarche ,  à 
qui  les  Moscovites  sont  redeva- 
bles de  la  foi  chrétienne ,  qu'ils 
réclament  tant  S.  Nicolas  ;  car 
après  Dieu  et  la  Vierge  ,  c'est  ce 
saint  qui  a  toute  leur  confiance 
et  toute  leur  dévotion. 

Les  fils  de  Wolodimir  ayant 
partagé  ses  états ,  il  y  em  eut 
quelques-uns  qui  furent  aases 
heureux  pour  voir  la  foi  chré- 
tienne s'établir  dans  les  pays  de 
leur  domination  ;  naais  la  plu* 
part  les  Uiisèfeat  dans  les  léaè- 
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bres  dn  fuiganisine ,  d'où  ik  ne 
sont  sortis  que  par  la  suite  du 
temps.   A  mesure  que  chaque 
prÎDce  TÎt  la  religion  fructifier 
dans  ses  états ,  il  y  fit  ériger  une 
prélatnre  par  le  patriarche  de 
Constantinople^qni,  conformé* 
ment  aux  décrets  du  concile  de 
Ghalcédoîne  pour  les  pays  bar- 
bares ,  leur  donna  le  nom  d'ar- 
chevêques honoraires  ;  de  sorte 
qu'ils  étaient  indépendans  les 
unsdesautres,  et  immédiatement 
soumis  à  sa  jurisdiction.  Ainsi 
révêquede  Kiovie  demeura  pen* 
dânt  trois  siècles  sans  avoir  des 
évêques  sufPragans  ,  et  il  fut  le 
seul  métropolitain  de  toute  la 
Russie  jusqu'au  concile  de  Flo- 
rence. Cest  de  la  petfte  Russie 
que  le  christianisme  a  passé  dans 
la  grande,  et  ce  forent  les  mé- 
tropolitains de  Kiovie  qui  éta- 
blirent deux  archevêques  »  l'un 
à  No  vogorod ,  et  l'autre  à  Rostou , 
avec  plusieurs  évéqucs  indépen- 
dans. La  Ville  de  Kiovie  étant  dé- 
solée paries  courses  des  Tartares, 
Maxime,  qui  en  était  métropoli- 
tain, se  retira  à  la  fin  du  treizième 
siècle  dans  la  grande  Russie,  et 
établit  son  siège  &  Wolodimîr , 
alors  la  capitale  du  grand  duché 
de  Moscovîe.  Pierre,  successeur 
de  Maxime,  persuada  qnelque 
temps  après  augrand-duc,  de  se 
transférer  à  Moscou,  et  il  l'y  sui- 
vit. Lesgrahd»-âucs  firent  ériger 
ensuite  par  Ves  patriarches  de 
Constantin  ople  l'Église  de  Mos- 
cou en  métropolitaine  ;  en  sorte 
que  dû    temps  du  concile  de 
Flor^ce^aamilieuduquinzième 
si^jcle  ,  il  y  atait  un  métropoli- 
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tain  k  Kiovie  pour  la  Russie  ,  et 
un  autre  k  Moscou.  Au  seizième 
siècle ,  Jérémie ,  patriarche  de 
Constantinople,  ayant  été  chassé 
de  son  si^e  par  l'usurpateur 
Métrophaoe ,  se  réfugia  en  Mos- 
covié,  et  offrit  au  grand-duc 
d'établii^  un  chef  pour  toute  son 
Église  :  le  grand-duc  accepU 
l'offre ,  et  choisit  en  1 689  Job, 
e|ui  fut  élevé  à  la  dignité  de  pa- 
triarche des  Russes. 

Jérémie  confirma  l'établisse- 
ment de  ce  patriarchat  dans  un 
concile  qu'il  assembla  après  son 
retour    à    Constantinople  ,    et 
donna  au  patriarche  de  Moscou  le 
rangaprèscelui  de  Jérusalem.  Jé- 
rémie fit  cette  érection  ,  à  con- 
dition que  le  patriarche  de  Mos- 
cou, aussitôt  après  son  élection, 
obtiendrait  sa  confirmation  du 
patriarche  de  Constantinople,  à 
qui  il  paierait  tous  les  ans  cinq 
cents  écusd'orde  la  monnaie  de 
Moscovie  ;  mais  les  successeurs 
de  Job ,  patriarche  de  Moscou , 
discontinuèrent  enfin  de  faire 
l'un  et  l'autre.  Nicon ,  septième 
patriarchede Moscou,  se  brouilla 
avec  le  czar  Alexis  Michelowit , 
à  cause  que  ce  prince  voulait ,  à 
son  préjudice ,  disposer  de  ton  • 
tes  les  affaires  ecclésiastiques  de 
l'empire.  Alexis  l'exila  d'abord, 
vers  l'an  1662 ,  et  le  fit  ensuite 
déposer  dans  un  concile  en  1 667 . 
Enfin  Adrien  ,  dixième  patriar- 
che de  Moscou  ,  étant  mort  en 
1 703 ,  le  Czar  Pierre  i^'  supprima 
alors  la  dignité  de  patriarche,  et 
établit  un  bureau  ecclésiastique 
ou  synode ,  pour  décider  toutes 
les  affaires  qui  regardaient  VÈ-^ 
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glbe'deMoscovie.  Il  composa  ce 
bareaa  d'oa  président,  qaî  fut 
le  métropolitaîo  de  Rezaa  ;  de 
deux  y  ices-présidens ,  savoir,  de 
deux  archevêques,  de|[pvogorod 
et  de  Pleskow  ;  de  qtiâtre  con- 
seillers et  de  quatre  assesseurs. 
Le  métropolitain  de  Retan,  que 
le  czar  avait  créé  en  même  temps 
président  du  bureau  et  exarque 
deMoscovie,  étant  mort  en  1923, 
on  ne  nomma  pas  de  président 
au  bureau  pour  lui  succéder; 
mais  l'archevéquede  Novogorod 
remplit  les  fonctions  d'exarque. 
La  czarine  Elisabeth  a  rétabli 

n  1 744  ^^  clergé  moscovite  dans 
'administration  de  ses  biens , 
que  le  czar  Pierre  1^'  lui  avait 
ôtée  les  dernières  anoées  de  son 
règne. 

Le  haut  clergé  de  Moscovie 
consiste  aujourd'hui  en  un  seul 
métropolitain',  qui  est  celui  de 
Gasan  ;  en  quinze  archevêques 
et  sept  évéques ,  dont  nous  don- 
nerons plus  bas  la  notice. 

Les  évéques,  en  Moscovie,  mar- 
chent toujours  en  habits  ponti- 
ficaux ,  soit  en  carrosse ,  soit  à 
cheval.  Les  métropolitains  font 
porter  la  croix  devant  eux  par 
un  domestique  .  qui ,  comme 
les  autres,  va  toujours  la  tête 
nue.  La  différence  de  leurs 
chapes  d'avec  celles  de  nos  évê- 
cjues  est  une  garniture  de  son- 
nettes oij  grelots  qui  règne  tout 
à  rentour.  Ces  prélats  tiennent 
toujouis  à  la  main  un  chapelet 
qui  traîne  jusqu'à  terre.  Leurs 
principales  dévotions  se  passent 
eu  processions  où  Ion  observe 
de  grandes  cérémonies.  Tout  le 
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clergé ,  revêtu  de  chapes  asses 
magnifiques  ,  et  la  plupart  bro- 
dées de  perles ,  sort  d'une  église 
en  corps ,  mais  sans  aucnn  or- 
dre ,  pour  se  rendre  à  celle  où  il 
y  a  dévotion.   Chaque    prêtre 
porte  quelque  chose  à  la  main  ; 
les  uns  des  livres ,  les  autres  des 
croix ,  et  beaucoup  des  bâtons 
pastoraux.   Ceux  qui  marchent 
auprès  du  patriarche  ou  métro- 
politain, portent    les  uns    de 
grands  tableaux  de  la  Yiergegar- 
nis  d'or,  d'argent ,  de  pierreries 
et  de  cliapelets  de  perles  ;  et  les 
autres,  de  grandes  croix  pareille* 
ment  fort  riches ,  et  si  pesantes , 
que  quelques-unes  sont  portées 
par  quatre prêtres.Âprès  leclergé 
viennent  ceux  qui  sont  charg<b 
des  livres  des  évangiles  »  dont  il 
y  en  a  de  si  magnifiques,  qu'ik 
coûtent  jusqu'à   vingt-cinq  et 
trente  mille  écus.  Ensuite  mar- 
chent les  abbés  suivis  des  évé- 
ques, des  archevêques  et   des 
métropolitains  ,  et  autrefois  du 
patriarche,  qui  marchait  à  quel- 
que distance  de  ces  prélats,  avec 
son  bonnet  semé  de  perles,  et  ses 
habits  pontificaux ,  soutenu  par 
le  czarouparlesgrandsseigneurs 
qu'il  nommait.  Quand  ces  pro- 
cessions marchent,  elles   sont 
précédées  d'une  centained'hom- 
mes,  dont  les  uns  portent  des  ba- 
lais ,   et   les  autres  jettent   de 
grandes  poignées  de  sable  pour 
la  propreté  des  rues. 

Toute  la  dévotion  des  Mosco- 
vites consiste  à  assî&teK  â  1;^ 
messe. Quoiqu'elle  soit  fort  lon> 
gue,  ils  ne  s'asseyent  pas  à 
l'église ,   et   autrefois    ils     if'^ 
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priaient  jamais  Diea  qu'en  iné« 
ditation  ,  la  plupart  ne  sachant 
ni  lire  ni  écrire.  Mais  les  choses 
doivent  aroirèhangé  depuis  que 
le  czar  Pierre  i®»^  a  introduit  les 
études  en  Moscovie  ,  et  que  ses 
successeurs  les  ont  favorisées. 

Sous  les  archevêques  et  évê- 
qnes  est  le  clergé  séculier  et  ré- 
gulier. Le  séculier  comprend  les 
archîpapas  ,    qui   sont   comme 
nos  doyens  ruraux  ;  les  papas , 
qui  ressemblent  â  nos  curés  ;  et 
les  diacres ,  sous  le  nom  des- 
quels on  entend  tous  les  moin- 
dres ordres.  Il  suffit,  pour  y  être 
admis,  de  savoir  lire,  éciire  et 
dianterà  l*Église.  I^eur  habit  est 
une  soutane  et  une  veste  noire  , 
avec  un  espace  fort  large,  un  bâ- 
ton à  la  main  qu'ils  nomœent/7o« 
soch ,  et  qui  est  crochu  par  le  haut 
en  forme  de  crosse,  et  une  calotte 
sur  la  tête,  qui  est  tellement  leur 
caractère  spécifique  ,    que,  dès 
qu'ion  peut  la  leur  ôter,  on  a  droit 
de  les  traiter  en  laïques. 
Les  prélats  ne  peuvent  point  se 
marier ,  et  doivent  avoir  failles 
vœux   de  religion  ,  ce  qui  em- 
porte avec  soi  l'interdiction  de 
la  viande  et  du  vin.  Leur  revenu 
est  très-grand ,  et  consiste  en 
terres  et  en  dîmes  ;  et  leurs  dio* 
cèses,  la  plupart  sont  d'une  fort 
vaste  étendue.   Pour  le  second 
ordre ,  ou  le  clergé  séculier ,  il 
peut  se  marier,  et  il  suit  pour 
le  mariage  la  discipline  de  l'É- 
glise grecque.  Il  est  commune* 
ment  fort  pauvre.  Les  réguliers, 
tant  hommes  que  femmes ,  sont 
tous  de  l'Ordre  de  Saint-Basile , 
et  c'est  de  leur  corps  qu'on  tire 
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t#as  les  é?éqnes  du  pays.  Leurs, 
monastères  sont  ordinairement 
très-riches  et  bien  bâtis.  Ceux 
des  religieux  ontleursy^rcAima/i- 
driies ,  qui  sont  comme  tios  ab- 
bés; leurs  Kilarij  qui  répon- 
dent à  nos  prieurs;  et  leurs  Ign^ 
mènes ,  qui  sont  les  maîtres  dés 
novices.  Les  monastères  des  re- 
ligieuses ont  fort  peu  de  6lles,' 
mais  beaucoup  de  veuves,  et  plus 
encore  de  femmes  mariées  qu'on 
y  enferme  par  force.  L'on  per- 
met à  ceux  qui  ont  quelque  bien 
d'en  donner  une  partie  au  cou- 
vent ;  mais  il  faut  quMs  laissent 
le  reste  à  leurs  héritiers.  Ils  ont 
leurs  heures  réglées  pour  le  ser- 
vice ,  et  ne  vivent  que  de  pois- 
son salé ,  de  miel ,  de  fromage , 
d'herbes  et  de  légumes. 

Outre  le  jeûne  que  les  Mosco- 
vites observent  tous  les  mercre- 
dis et  les  vendredis,  ils  ont  di- 
vers carêmes ,  dont  le  premier, 
qui  est  le  plus  long,  est  de  sept  se- 
maines entières  avant  Pâque  ;  le 
second  commence  huit  jours 
après  la  Pentecôte ,  et  dure  jus- 
qu'au 2g  de  juin ,  fête  de  saint 
Pierre  ;  le  troisième  ,  depuis  le 
premier  d'août  jusqu'au  i5  ;  et 
le  quatrième ,  depuis  le  i4  de 
novembre  jusqu'à  Noël.  Ils  s'a- 
bandonnent, après  Pâque,  à  tou- 
tes sortes  de  réjouissances ,  pour 
marquer  leur  joie  de  la  résurrec- 
tion de  Jésus-Christ. 

La  foi  des  Moscovites  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  de 
l'église  grecque,  avec  kquelle 
ils  sont  en  communion  ;  et  c'est 
même  pour  en  renouveller  inces- 
samment  la  protestation  d'une 


manière  solennelle  et  publique, 
que  le  czar  envoie  tous  les  ans  un 
présent  de  cinq  cents  écns  d'or 
au  patriarche  de  Gonstantino* 
pie.  Ils  croient  la  présence  réelle 
et  la  transsubstantiation  »  ado- 
rent le  saint  Sacrement,  donnent 
aux  malades  TËxt  ré  me -Onction 
etle  Viatique)  se  confessentavant 
la  communion ,  qu'ils  reçoivent 
tous  à  Pâque ,  prient  pour  les 
morts,  invoquent  les  saints,  gar* 
dent  les  jeûnes  et  les  abstinences, 
et  ont  tant  de  respect  pour  les 
images  peintes  et  pour  les  reli- 
ques, qu'ils  les  font  entrer  dans 
toutes  leurs  cérémonies. 

Leurs  églises  sont  disposées 
à  peu  pi^s  comme  celles  des 
Grecs  :  elles  ont  une  cloison  qui 
sépare  le  sanctuaire  de  la  nef. 
Dans  le  sanctuaire ,  est  une  table 
couverte  d'une  nappe  ,  qui  sert 
d'auteL  Au  milieu,  est  un  sera* 
phin  sous  lequel  on  laisse  le  ca- 
lice dont  on  se  sert  à  la  messe. 
Au  côté  gauche ,  est  le  livre  .des 
Évangiles  sur  un  coussin  ;  et  à 
droite ,  sur  un  autre  coussin  , 
est  un  crucifix  en  plate  peinture, 
non  pas  debout,  mais  couché. 
Dans  la  nef,  sont  les  images  des 
saints  ,  peintes  le  long  des  mu- 
railles. Chaque  paroissien  a  la 
sienne  devant  laquelle  il  a  sa 
place  ,  et  il  a  seul  le  droit  de  lui 
adresser  ses  prières  :  en  sorte 
qu'un  autre  ne  le  peut  pas  faire 
sans  s'attirer  une  grande  que- 
relle. Pour  les  femmes ,  elles  sont 
dans  des  tribunes  fermées  de 
treillis. 

Ils  admitîistreni  le  bapténse 
par  immersion^  suivant  r«ncien 
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usage  de  l'Église;  cérémonie  que 
les  Moscovites  croyaient  autre* 
fois  si  nécessaire ,  qu'ils  la  réi- 
téraient à  tous  ceux  qui  avaient 
reçu  autrement  le  baptême, 
lorsqu'ils  voulaient  être  de  leur 
communion  ;  mais  ils  ont  aboli 
cet  usage  de  nos  jours.  Leur  con- 
firmation, à  l'exemple  des  Grecs, 
est  celle  que  le  prèti^  donne  en 
baptisant.  Ils  attachent  alors  au 
col  de  l'enfant  une  croix  qu'on 
doit  lui  trouver  à  la  mort  ;  ce 
qui,  joint  à  l'attestation  que  lut 
donne  son  curé  en  l'ensevelissant 
comme  il  a  vécu  en  bon  chré- 
tien, le  doit  mener  droit  en 
paradis.  Us  observent  les  degrés 
de  consanguinité  dans  leurs  ma- 
riages, qu'ils  ne  font  pas  volon* 
tiers  entre  parens  ;  ils  ne  per- 
mettent pas  même  que  deux 
frères  épousent  deux  sœurs,  ni 
que  les  parrains  et  les  marraines 
se  marient  ensemble. 

L'ofiice  divin  est  en  esclavon, 
qui  est  la  langue  du  pays ,  et 
leurs  caractères  sont  esclavons. 
Cet  office  peut  se  diviser  comme 
parmi  noâs  en  messe  et  en  bré- 
viaire. La  messe  est  comme  chez 
les  Grecs ,  ou  suivant  la  liturgie 
de  saint  Basile ,  ou  selon  celle 
de  saint  Chrysostôme.  On  n'en 
dit  qu'une  dans  chaque  ^lise, 
sur  les  neuf  heures.  Il  y  a  peade 
monde  les  jours  ouvriers  ,  mais 
beaucoup  les  dimanches  et  les 
fêtes.  Ils  consacrenten  pain  levé. 
Leurs  ornemens  et  leurs  céré- 
monies sont  entièrement  à  h 
grecque.  Le  bréviaiee  conàste 
en  une  espèee  de  vêpres ,  denta- 
tines  et  d'office  de  midi  \  et  il  se 
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chaiiltt  »  0Mbliie|iarmi  WÊkis ,  à 
l'églûe.  Onn'f  prêcbeqiienre^ 
meal ,  et  Vod  y  regarde  les  scr-» 
inons  comme  ées  sources  à*hi^ 
résies;  mais  on  y  lit  les  homélies 
des  Pères  Induites  en  leur  lan- 
gue |  et  les  TÎes  des  saints,  qui 
soot  la  plupart  du  pays  même  » 
et  toutes  remplies  de  ^iÂoos  , 
de  miracles  et  de  tables  :  le  di- 
vorce s'y  accordeaisëment;  mais 
on  ne  peut  passer  à  de  troisiè- 
mes noces  sans  se  faire  exconi<^ 
munier. 

Leur  année  commence  le  i*' 
de  septembre. 9  et  leur  chrono- 
logie à  la  création  du  monde, 
auquel  ils  donnent  65 19  ans 
avant  Jésus-Christ.  Us  ne  man- 
queraient pas  d'esprit ,  s'il  était 
cullivé.  Avant  le  règne  du  czar 
Pierre4e-6rand,  ils  avaient  A 
peu  d'amour  pour  l'étude,  qu'un 
des  grands  crimes  qu'on  imposa 
an  patriarche  Nicon  ,  était  d'à» 
voir  pensé  à  établir  des  écoles 
pobliques.  Tous  ces  obstacles  ne 
subsistent  plus. 

Lesévêques  et  les  autres  eccl^ 
siastiqnes  russesidepuisles  gran- 
des conquêtes  que  les  czars  ont 
faites  dans  di  verset  provinces  de 
la  Tartane  asiatique  ^  surtoiit 
depais  le  fègne  de  Pierre  i"',  se 
sont  donnés  des  soins  pour  por- 
ter les  lumières  de  la  foi  dans  ces 
provinces ,  et  pour  inspii«r  le 
chnstianisllie  et  leur  religion 
aux  panple^  qiti  les  habitent,  et 
qui  ioatlaplapart  idolâtres.  S'il 
en  faut  croire  les  relations  qu'ils 
en  publient  de  wnlps  en  temps, 
leurs  soins  n'ont  pasété  inutiles; 
et,  suivant  les  dernièites  qai  ont 
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paili ,  on  compte  que  les  mis» 
sîonnaires  moscovites  baptisent 
actuellement  par  anenviron  cin- 
quante mille  païens  ou  idolâ- 
tres. Ce  qu'il  y  a  de  vrai  ^  c'est 
qu'ik  ont  établi  des  évêchés  et 
des  monastères  russes  dans  les 
principales  villes  de  ces  vastes 
pays,  comme|il  parait,  entre  au- 
tres, par  la  notice  suivante.  Elle 
représente  l'état  présent  de  l'é- 
glise de  Russie  par  rapport  aux 
archevêchés  et  évêchés  qui  sub- 
sistent dans  ce  vaste  empire  ,  tel 
que  le  père  Lequien  l'a  donné 
dahs  son  Or/e/u  Christianus.  Cet 
élatest  bien  différent  de  la  no- 
tice que  l'abbé  de  Commanville 
et  quelques  autres  nous  ont 
donnée. 

Nous  observerons  auparavant 
que  les  archevêques  et  la  plu- 
part de  sévêques  de  la  grande 
Russie  ont  deux  sièges,  et  quel- 
quefois trois ,  à  cause  de  la 
grande  étendue  de  leurs  diocè- 
ses. Voici  l'état  de  l'Église  de 
Russie  dans  le  dernier  siècle. 


3£étropole. 

Caèan  et  Swicski. 

archevêchés. 

Kiovie  et  Galitâ. 
NoTogorod  et  Wi- 

liki-Louki. 
Astrakan  etTerki. 
Sibérie  et  Tobol* 

tko; 
Rostow  et  Jaro4' 

law. 
Smolensko  et  Do- 

rosobow. 
Sarski ,  Podoroski 

et  Krontit8ki.^ 
Nigeni    ou   Nisî- 

Novogorod     et 

Alatura, 
Reaan    et    Mou- 

xom. 


Bielogôfod  et 
Oboianski. 

Susclal  et  Yott- 
.  riaw. 

Tthernigow  et 
Noyo<^orotl,  ou 
Novorod  ,  ou 
Novogrodek. 

Pskott  et  Narya. 

Twer  et  Katchi- 
ne. 

Vologda  et  Bielo- 
Bero. 

Évêchés, 

Pereislaw,  suffra- 

gant  de  Kiorie. 
IjMlowê.  et  Korel , 

•ut&ag.  de  No- 

YOgorod. 
Irkoutak,  iufiirflfi. 

deSibéiie. 
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KoloBSa    et 

chire. 

Cet   évéché  et 
les  suivans  ne  sont 
soumis  à  aucun  ar  • 
chevéque. 
Wîatka  etWelîki- 

Permie. 


Kolmogor  et  Wa- 

sa. 

Oustîoug  et  Tôt- 

ma. 
Voronecs  et  Tarn- 

bow. 

Cetévéchéaëté 
supprime  en  i^aS. 


Patriarches  Russes  ou  Mos- 
covites. 

1 .  Job.  premier  patriarche  de 
Moscoyie  Domnié  eu  1 589,  fut 
déposé  ensuite  et  relégué  dans 
un  monastère  d'où  il  avait  été 
tiré. 

2.  Ignace,  intrus  k  la  place  de 
Job  en  i6o5  par  un  certain  Dé- 
met ri  us,  usurpateur  du  trône  de 
Moscorie,  fut  chassé  l'année 
suivante  par  Basile  Suiski,  qm 
se  fit  proclamer  czar de  Moscovie 
après  que  Demetrina  eut  été  tué 
dans  une  émeute  qui  se  forma 
contre  lui  la  même  année  1606. 
Chrysante  ne  met  point  Ignace 
au  nombre  des  patriarches. 

3.  Hermogène,  métropoli- 
tein  de  Casan ,  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  patriarche  en  1606.  Ce 
prélat  ayant  voulu  apaiser  le 
peuple  qui  s'était  soulevé  con» 
tre  le  czar,  on  l'enferma  dans 
une  prison,  et  on  l'y  ]aissa mou- 
rir de  faim. 

4.  Philaret,  nommé  auparavant 
Fedor,  c'est-à-dire  ,  Théodore , 
fils  de  Nicetas;  gouverneur  de  la 
province  de  Novogorod ,  fut  fait 
d'abord  métropolitain  de  Ros* 
tow,  et  de  Jeroslaw,  et  devint 
ensuite  patriarche  de  Moscovie 
sous  le  czar  Michel. 

5.  Joasaph  i«<^,  succéda  à  Phi«> 
lareten  t634* 

6.  Joseph,  en  1642. 
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7.  Nîcon,  s'étant  brouillé  avec 
k  czar  Alexis ,  fat  exilé  d'abord 
par  ce  prince  vers  l'an  i66a,  et 
déposé  ensuite  dans  an  concile 
en  1667. 

8.  Joasaph  11,  métropolitain 
de  Sarski ,  remplaça  Nicon  dans 
le  patriarchat  de  Moscovie. 

9.  Pityroun  ,  à  qui  succéda... 

10.  Joachim. 

11.  Adrien,  dernier  patriar- 
che de  Moscovie,  siégeait  en 
i6g6.  Il  était  auparavant  mé- 
tropolitain de  Casan.  Après  sa 
mort,  arrivée  en  1708,  le  pa- 
triarchat de  Moscovie  fut  sup- 
primé par  le  czar  Pierre  ler.  (  Or. 
chr.  ,  t.  I,  p.  i3oo.  ) 

Il  y  a  aussi  eu  en  Russie  quel* 
ques  évêques  latins ,  savoir  : 

I.  Albert,  archevêque  de 
Prusse ,  de  Livonie  et  d'Ëstho* 
nie ,  fut  envoyé  en  Russie  en 
IS146  avec  titre  d'archevêque  de 
Russie,  et  de  légat  du  saint-sié- 
ge,  après  que  Daniel,  duc  de 
Russie,  eut  renoncé  au  schisme  « 
et  se  fut  uni  de  commanion 
avec  l'Église  romaine ,  pour  être 
couronné  roi  de  sa  nation.  Mais 
ce  prince  n'ayant  pas  demeuré 
long-temps  dans  le  sein  de  l'É- 
glise catholique,  et  ayant  em- 
brassé de  nouveau  le  fchisme  en 
1249)  Albert  fut  obligé  de  sortir 
de  ses  états.  (Ra^fuald  ,  ad  ann, 
12^6  et  1249.) 

2.  Jacques  de  Bruna,  Bohé- 
mien, envoyé  par  le  p^pe  en 
Moscovie  pour  avoir  soin  des 
catholiques  qui  se  trouvaient 
dans  ces  contrées,  fut  transféré 
ensuite  à  l'évêché  de  Bellono 
en  Italie  l'an  i553. 
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5.  N... ,  qae  les  Russe»  de- 
mandèrent aa  saînt-siége  après 
la  tenue  du  concile  de  Florence  : 
cependant  runion  de  ITÊglise 
moscovite  avec  l'Église  romaine 
n'eut  pas  lieu  alors ,  et  dans  la 
suite  on  n'a  jamais  pu  rien  con- 
clure à  cet  égard.  (  Or.  chr, , 
t.  3,  p.  ii3i.) 

RUSSIE  (  la  petite  ),  proTÎnce 
qui  fait  aujourd'hui  partie  du 
royaume  de  Pologne.  Elle  est 
bornée  au  nord  par  la  Lithna- 
nie  ;  au  levant,  par  le  Boristène 
on  Nieper,  qui  la  sépare  de  l'em- 
pire de  Russie  ;  au  midi,  par  ce 
dernier  fleuye,  et  par  des  déserts 
qui  la  séparent  de  la  petite  Tar- 
tarie  ;  ensuite  par  le  Niester  et 
les  monts  Krapacbs,  qui  la  sé- 
parent de  la  Moldavie  et  de  la 
Hongrie  ;  et  au  couchant  par  la 
petite  Pologne. 

Comme  les  peuples  de  la  pe- 
tite Russie  furent  convertis  à  la 
religion  chrétienne  parles  Grecs, 
ils  en  suivirent  le  schisme;  et  la 
religion  grecque  est  celle  qui  est 
suivie  plus  communément  dans 
le  pays  :  mais  la  plupart  de  ceux 
qui  la  professent  ont  renoncé  au 
schisme,  et  sont  unis  à  l'Église 
romaine;  et  depuis  l'union  de 
cette  province  à  la  couronne  de 
Pologne ,  la  religion  latine  et 
catholique  fut  la  première  en 
digpité.  La  capitale  de  la  petite 
Russie ,  c'est  Léopol.  Il  y  a  dans 
cette  ville  un  archevêque  latin 
et  un  évêque  grec  ou  russe. 
On  a  remarqué  ci-dessus  que 
c'est  de  la  petite  Russie  que  la  re- 
ligion chiétienne  a  passé  dans  la 
grandCf  et  que  la  ville  de  Kiorié 
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Alt  d'abord  la  seule  métropole 
de  Tune  et  l'autre  Russie ,  jus- 
qu'à ce  qu'on  eut  élevé  à  la 
même  dignité  l'Église  de  Mos- 
cou. Depuis  que  la  ville  de  Kio* 
vie  est  soumise  aux  Moscovites , 
le  métropolitain  grec  de  la  petite 
Russie  qui  y  résidait,  et  qui 
s'est  soumis  à  l'Église  romaine , 
a  établi  sa  résidence  à  Vilna,  ca- 
pitale delà  Lithnanie.  Il  y  a  plu* 
sieurs  suffragans  du  rit  grec  ré- 
pandus dans  diverses  villes  de  la 
Lithuanie  et  de  la  petite  Russie 
qui  ont  autorité  sur  les  chré- 
tiens du  rit  grec,  qu'on  voit  en 
assez  grand  nombre  dans  ces 
provinces.  Ces  prélats  entretien- 
nent la  plupart  communion  avec 
l'Église  romaine  :  les  autres  per- 
sévèrent dans  le  schisme.  Les 
évêchés  grecs  soumis  au  métro- 
politain de  la  petite  Russie,  dont 
on  a  uni  plusieurs  ensemble  > 
sont  aujourd'hui  : 

Polosko.  L'évcque  prend  le 
titre  d'archevêque  honoraire  ; 
l'évéché  de  Vitepscolui  est  uni. 

Luccorie  ou  Luko. 

Presinelie ,  uni  avec  Sambor. 
«,  Léopol  et. Kaminieck  unis  en^ 
semble, 

Chelm,  uni  avec  Belz. 

Prinjfko,  fcni  avec  Turow. 

MscislaW)  Orsa  et  Mohaikiw, 
unis  tous  trois  ensemble.  (  Or, 
chr, ,  t.  1.) 

Il  y  a  aussi  dans  quelques- 
unes  de  ces  églises  des  évêques 
latins  soumis  à  l'archevêque  du 
même  rit,  résidant  à  Léopol. 
On  a  donné ,  au  mot  Kiovie  ,  la 
succession  chronologique  des 
évêques  grecs  de  Kiovie,  métro- 
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poUlaiiis  de  Russie ,  itt  dè«  <vé-» 
4|ues  iatÎDS  ^lû  oot  si^é  dans  la 
même  Tille.  En  Voici  encore 
qnâlqueë-una  du  rit  latin,  qu'on 
trouve  soOs  le  titred'^vêqoes  des 
Russes. 

I .  Get«rd»  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs.  (Sponde,  t.  ly  ad 
ann.  i23i,  p.  t55  )  rapporte 
qu'en  t23 1 ,  plusieurs  Russes  ^é- 
tant  convertis  à  la  foi  catholi- 
que par  le  ministère  des  domiai- 
,cains,  le  pape  Grégoire  ix  en- 
voya à  ces  peuples^  pour  évèque» 
Gérard  y  ez^provincial  de  Po- 
logne. 

s.  Henriyeutpoursttccesseur.*. 

3.  Théodortc  de  Indagine  ^  de 
rOrdre  de  Saint- Augustin, nom* 
mé  par  Urbain  vi  k  3o  avril  1 3&7 . 

4.  Jean  Hoppe,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêclieurs ,  nommé  par 
Boaifice  ix  le  4  mai  i4o3.  (  Or, 
cht.  <  t.  3,  p.  T 1 38.  ) 

RUST  (  Georges  ) ,  illustre 
écrivain  et  théologien  angUis  du 
dix*«septiènie  siècle,  fil  ses  étw- 
des  dans  le  collège  de  Christ  à 
Cambridge,  dont  il  fut  membre, 
et  se  rendit  habile  datis  la  con- 
naissance de  rÉcritnre-Sainte  , 
des  saints  Pères  et  de  l'histoire 
ecclésiastique.  Il  devint  ensuite 
doyen  de  Conore^  puis  évèqué 
de  Dromore  en  Irlande.  Il  naou- 
rut  jeune,  au  mois  de  décembre 
1670.  M.  Glanvil ,  qui  l'avait 
particulièrement  connu  ,  nous 
apprend  qu'il  avait  l'esprit  net , 
le  jugement  profond  ^  un  génie 
profHre  aux  recherches,  qu'il 
était  versé  dans  les  êdenees  an- 
ciennes et  modeifnesi  et  qu'il 
joignait  k  beaucoup  de  lumière 
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et  à  une  grande  capacité  ,  une 
modestie  singulière  et  une  dou- 
ceur de  caractère  qui  le  faisaient 
chérir  de  tous  ceux  qui  le  con- 
naissaient. Ses  ouvrages  sont  : 

i<^.  Un  discours  sur  le  vingt- 
septième  verset   du   vingtième 
chapitre  des  Proverbes  ,    qu'il 
prononça  dans  la  chapelle   de 
son  collège ,  et  depuis  en  i655  à 
3âinte-Marie  de  Cambridge ,  sur 
le    trente-huitième   verset    du 
chapitre  dix-huitième  de  saint 
Jean.  M.  Glanvil  publia  cette 
pièce  à  Londres  en  1682,  in^-S^ , 
sous  le  titre  de  Discours  sur  la 
vérité  dans  un  volume  intitulé  : 
Deux  excellens  et  utiles  traités , 
l'un  iux  orientalis ,  ou  Recher- 
ches* sur  l'opinion    des    sages 
orientaux  touchant  la  préexis- 
tence des  âmes  :  ce  qui  est  la 
clef  pour  pénétrer  les  profonds 
mystères  de  la  Providence  ton- 
chant  la  chute  et  la  misère  de 
l'homme^  L'autre  est  un  Dis- 
cours sur  la  vérité ,  par  le  (eu 
docteur  Rust ,  évêque  de  Dro- 
more en  Irlande ,  avec  des  re- 
marques sur  l'un  et  sur  l'autre  : 
on  attribue  ces  remarques  au 
docteur  Henri  More.  M.  Glan- 
vil obserte,  en  parlant  dans  sa 
préface  du  disaours  sur  la  vérité, 
«  que  le  sujet  est  de  la  deniière 
importance,  et  que  la  vérité  que 
l'auteur  établît)  est  prouvée  avec 
une  force  de  raison  supérieure 
et  irrésistible.  »  M.  Henri  Hally- 
wel  en  a  donné  uue  nouvelle 
édition  y  en  y  ajoUtantdeux  pré- 
faces, ou,  pour  parler  juste,  il  l'a 
insérée  dans  le  recueil  des  ou- 
vres posthumes  du  dooteur  Rust, 
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itnprimé  à  Loadies  en  1688  > 
iD-4^.  L'one  de  ces  piéboes  est 
faite  pour  Védi^on  da  discours 
sur  le  proverbe  ao,  27,  et  Fan*- 
tre  est  l'exode  que  M.  Rust  mit 
à  la  tête  de  ce  discours,  quand 
il  le  prononça  à  Sainte^Marie 
de  Cambridge  en  i655,  sur  saint 
Jean  9  18,  38. 

2*.  Une  leçon  que  notre  sau- 
vant fit  en  i656  dans  les  écoles 
de  Th^logîe  à  Cambridge,  pour 
prouYer  que  le  Messie  promis 
est  venu  il  y  a  long- temps,  Mes" 
sias  in  S.  Scripturâ  prondssus 
olim  verni.  M.  Hallywel  Ta  pn-^ 
bliéedans  les  œâTres posthumes 
de  notre  auteur,  et  il  dit  dans 
sa  préface,  «  qu'on  trouve  dans 
cette  pië«e  une  réfutation  solide 
et  raisonnable  de  toutes  les  chi« 
canes  et  des  exceptions  que  les 
plus  illustres  et  les  plus  savans 
rabbins  parmi  les  Juife  ont  pu 
imaginer  pour  énerver  la  force 
des  oracles  que  les  chrétiens 
pressent  contre  eux,  pour  prou- 
ver qu'il  y  a  long-temps  que  le 
Messie  est  venu.  Par  où  nous 
gagnons  beaucoup  ;  car,  puisque 
les  objections  des  plus  habiles 
Juifisontsi  faibles,  que  leurs 
exceptions  contre  les  prophéties 
dont  l'auteur  se  sert  ici ,  sont  si 
frivoles,  et  qu'ils  varient  si  fort 
entre  eux ,  touchant  la  personne 
du  Messie,  et  l'époque  de  sa 
venue ,  c'est  là  une  forte  confir- 
mation de  la  foi  chrétienne  suir 
ce  grand  article,  que  notre  Jésus 
est  le  Messie  promis,  que  les 
Juifs  eux-mêmes  auraient  dû  le 
recevoir  pour  tel ,  et  se  soumet* 
tre  à  ses  lois,  comme  étant  k 
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Fils  de  Dieu  et  le  roi  dlsmèl.  » 

3*»  Un  discours  sur  la  pne-- 
mière  éphre  de  saint  Jean  (cfa. 
4^  V.  16),  que  M.  Rust  prononça 
à  Sainte-Biarie  de  Cambridge  en 
i658. 

4*.  Une  thèse  sur  cette  propo- 
sition, que  l'Écriture  enseigne 
la  résurrection  du  corps,  et  que 
la  raison  ne.dicte  rien  qui  y  soit 
contraire.  Fore  resurrectionem 
corporis  suadet  Scriptttra  ^  nec 
refragatur  ratio. 

5^.  Un  discours  de  l'usage  de 
la  raison  en  matière  de  religion, 
où  l'on  prouve,  contre  les  en- 
thousiastes et  contre  les  déistes, 
que  le  christianisme  ne  renfer- 
me rien  de  contraire  à  la  droite 
raison,  composé  tn  latin ,  mais 
traduit  en  anglais  par  M.  Hal- 
lywel,  qui  y  a  ajouté  des  remar* 
qnes.  (  M.  Chauffepié ,  Nouveau 
Dictionn,  hist.  et  crit.,  tome  4  9 
page  146  et  suiv.  ) 

EUSTàUX,  anabapti!»tes,  ainsi 
nommés,  parce  qu'ils  étaient  des 
gens  rustiques  et  des  bandits 
sortis  de  la  campagne,  qui,  sous 
prétexte  de  religion ,  mettaient 
le  trouble  partout. 

RUSTIC  ou  ROTURY  (saint) , 
évéque  d'Auvergne,  fut  placé 
sur  ce  siège  d'une  manière  ex- 
traordinaire l'an  4^«  On  ne  sait 
rien  de  ses  actions ,  sinon  qu'il 
était  curé  d'une  paroisse  du  dio- 
cèse, lorsque  le  peuple  le  de- 
manda tout  d'naie  voix  pour 
évéque  après  la  mort  de  saint 
Vénérand.  Le  martyrologe  ro-* 
manu  marque  sa  fêle  au  vingt* 
quatreseptemiNre,  que  l'on  prend 
pouf  le  joux  de  sa  um»I.  (Saint 
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Grégoire  de  Tours,  aachap.  t3 
du  second  liTre  de  son  histoire.) 
RUSTIGLE  (sainte)  ,  abbesse 
de  Saint-Gésaire  d'Arles,  issue 
de  l'une  des  plus  nobles  familles 
de  la  ville  de  Yaison  en  Proven- 
ce, naquit  Tan  555,  et  fut  enle- 
vée cinq  ans  après  sa  naissance 
par  un  homme  de  qualité,  nom- 
mé Gheran,  dans  le  dessein  de 
l'épouser  lorsqu'elle  serait  en 
âge.  Le  roi  Contran  la  fit  met- 
tre deux  ans  après  dans  le  mo* 
nastère  de  Saint-Gésaire  d'Ar- 
les, où  l'abbesse  Liliole  lui  tint 
lieu  de  mère,  et  où  elle  prit  l'ha- 
bit monastiqne.  Ses  vertus  lui 
gagnèrent  tellement  le  cœur  de 
toutes  les  religieuses,  que  quand 
Dieu  eut  retiré  du  monde  la 
bienheureuse  Liliole,  l'an  674, 
elles  voulurent  l'avoir  pour  ab- 
besse, quoiqu'elle  n'eût  pour 
lors  que  dix-huit  ans  et  quel- 
ques-mois. Elle  ne  fut  pas  plus  tôt 
en  place ,  malgré  sa  résistance  , 
qu'elle  augmenta  ses  austérités, 
se  couvrant  d'un  rude  cilice,  et 
jeûnant  si  rigoureusement,  que 
souvent  elle  ne  mangeait  qu'une 
fois  en  trois  jours.  Quoique  sa 
communauté  fût  composée  de 
près  de  trois  cents  religieuses, 
elle  veillait  sur  chacune  en  par- 
ticulier comme  sur  elle-même. 
Dieu  voulut  éprouver  sa  vertu 
par  une  rude  persécution  i  il  per- 
mit qu'elle  fût  accusée  auprès 
du  roi  Glotaire  u,  de  nourrir 
secrètement  dans  son  monas- 
tère un  prince  à  qui  on  don- 
nait la  qualité  de  roi.  On  l'arra- 
cha violemment  de  son  monas- 
tère pour  la  conduire  à  la  cour. 
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Mais,  comme  eUe  était  en  chc 
min.  Dieu  lui  suscita  un  défen- 
seur en  la  personne  de  saint 
Domnole ,  évêque  de  Vienne  , 
qui  la  précéda  à  la  cour  de  Glo- 
taire, et  découvrit  la' calomnie. 
Elle  fut  renvoyée  à  son  monas- 
tère avec  honneur,  et  le  gouver- 
na encore  long-temps  avec  la 
même  vigilance.  Elle  mourut 
l'an  632,  âgée  de  soixante-dix- 
sept  ans.  On  fait  sa  fête  le  1 1 
d'août,  et  Ton  conservait  son 
corps  dans  la  cathédrale  de 
Saint-Trophime.  (  Dom  Mabil- 
lon,  second  siècle  bénéd.  Bail- 
let ,  t.  2,  1 1  août. 

RUSTIQUE,  diacre  de  Rome , 
a  fleuri  vers  l'an  55o.  NousavoDS 
de  lui  un  dialogue  contre  les 
acéphales.  Le  dessein  de  cet  ou- 
vrage est  de  montrer  qu'il  y  a 
deux  natures  en  Jésus-Ghrist, 
unies  en  une  seule  personne,  en 
sorte  que  c'est  le  même  qui  est 
le  Fils  de  Dieu  et  Fils  de  l'hom- 
me. C'est  ce  que  l'auteur  prouve 
par  divers  raisonneinens,  el  par 
plusieurs  passages  de  TËcriture 
et  des  Pères.  Ge  dialogue  se 
trouve  dans  l'Antidote  contre 
les  hérésies ,  imprimé  à  Baie  en 
1628;  dans  rilérisiologie,  impri- 
mée en  la  même  ville  en  i55o, 
avec  les  notes  de  Siraler  ;  dans 
le  Recueil  de  divers  écrits  des 
Pères  contre  Eutychès  et  Ncsto- 
rius,  à  Zurich  en  1571,  et  dans 
le  dixième  tome  de  la  Bibliothê' 
que  des  Pères ,  à  Lyon  en  167^ 
Le  style  en  est  assez  net.  Bus- 
tique  avait  encore  composé  on 
discours  contre  les  acéphales  et 
les  nestoriens,  et  un  traité  pour 
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la  défense  des  trois  chapitres; 
mais  ces  ouvrages  sont  perdus. 
(  Dom  GeîUier,  Hist.  des  Aat. 
sacr.  et  eccl.«  tome-iS,  page 
539  et  soîy.) 

RUSTIQUE  (  saint  )  ,  ëvêque 
de  Narbonne,  né  dans  la  Gaule 
Narbonnaise  vers  Van  394  9  se 
consacra  au  service  de  Dieu  dès 
sa  première  jeunesse  dans  la  pro- 
fession monastique,  et  fut  en«- 
suite   admis  dans  le  clergé  de 
Marseille.  Il  succéda  à  Hilaire  , 
évéqne  de  Narbonne,  mort  vers 
Tan  430  on  439.  Il  n'oublia  rien 
pour  conserver  ou   rétablir  la 
pureté  des  mœurs  avec  celle  de 
la  foi  parmi  son  peuple,  et  il 
fît  éclater  singulièrement  sa  cha- 
rité envers  les  réfugiés  d'Afri- 
que  et  de    Mauritanie,   qui  , 
fuyant  la  tyrannie  des  Vanda- 
les, venaient  chercher  un  asile 
dans  les  Gaules.  Il  les  reçut  avec 
une  bonté  de  père>  et  pourvut  à 
tous  leurs  besoins  corporels  et 
spirituels,  comme  s'ils  eussent 
été  ses  propres  enfans.  L'an  45 1 , 
il  se  joignit  ,à    quarante-trois 
évèques  des  Gaules  assemblés 
en  concile,  pour  marquer  au  pape 
saint  Léon,  qu'ils  recevaient  avec 
joie  sa.  lettre  à  Flavien  de  Cons- 
tantinople  ;  qu'ils  la  regardaient 
comme  un  véritable  symbole  de 
foi,    et    qu'ils    condamnaient 
comme  lui  les  nouvelles  héré- 
sies de  Nestorius  et  d'Eutichès. 
On   croit   que    saint   Rustique 
mourut  le  26  octobre  de  l'an 
462,  jour  auquel  sa    fête  est 
marquée   dans  le  martyrologe 
romain  moderne.    Nous  avons 
une  belle   kttre  de  saint  Jé- 
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rôme,  et  une  autre  de  saint 
Léon,  adressées  à  saint  Rusti- 
que. (Baillet)  tom.  3,  26  oc- 
tobre. ) 

RUSTIQUE,  martyr  d'Afri- 
que sous  les  Vandales ,  et  com- 
pagnon de  saint  Libérât.  (  f^oy. 
Libérât.) 

RUTEUS ,  vulgairement  RU- 
TEAU  (Antoine),  religieux  de 
l'Ordre  des  Minimes,  né  à  Mons, 
fleurit  depuis  i63o  jusqu'à  1640. 
Nous  avons  de  lui,  i".  un  Traité 
du  fruit  et  de  l'application  du 
sacrifice  de  la  messe  et  de  ses 
suffrages,  en  trois  livres,  à  An- 
vers, 1637.  2*.  Un  traité  inti- 
tulé, des  Participations,  ou  Let- 
tres de  fraternité  pour  être  reçu 
à  la  participation  des  biens  des 
monastères,  à  Mons,  en  r636. 
3*.  De  la  vie  quadragésimale  qui 
s'observe  chez  les  minimes,  à 
Louvain,  en  1642.  4^*  L'His- 
toire des  miracles  de  Notrer 
Dame  de  Wavre,  l'^iV/. ,  1642. 
5».  Un  commentaire  sur  la  pre- 
mière partie  de  la  Somme  de 
saint  Thomas,  à  Mons,  en  i653. 
(Dupin,  Table  des  Aut.  ecclés. 
du  dix -septième  siècle,  col. 
i835;  et  dans  les  additions, 
col.  2912.) 

RUTH,  hébr.,  enivré ^  rassa-- 
siëy  femme  moabite  qui ,  ayant 
épousé  un  des  fils  d'Ëlimelech 
et  de  Noéiui ,  persista  à  vouloir 
suivre  celle-ci  à  Bethléem,  où 
elle  voulut  retourner  après  la 
mort  de  son  mari  et  de  ses  fils , 
quelque  chose  que  pût  lui  dire 
Moémi  pour  l'en  détourner.  Son 
attachement  à  sa  belle-mère  fut 
récompensée  peu  après  son  arri- 
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vée  à  Bethlëem  par  son  mariage  2706.  Qaant  à  l'auteur  de  celte 
avec  Boot,  riche  bourgeois  de  histoire,  quelques-uns  Faltri- 
cette  ville,  comme  on  le  peut  huent  an  roi  Esécbias^  et  d'autres 
Toir  au  long  dans  le  livre  de  à  Esdras;  mais  la  plupart  sont 
Rath.  pour  Samuel,  et  c'est  l'opinion 

Ce  livre  est  placé  entre  le  li*    la  mieux  appuyée.  Quoi  qu'il  en 
vre  des  Juges  et  le  premier  des    soit,  il  est  certain  que  celai  qni 
Rois,  comme  une  suite  du  pre-    a  composé  cette  histoire  vivait 
mier  et  une  introduction  au  se*    dans  un  temps  que  le  gouver- 
cond.  Le  but  de  Fauteur  de  ce    nement  des  juges  d'Israël  était 
livre  est  de  nous  faire  connaître    fini.   Il  le  déclare  assez  nette- 
la  généalogie  de  David  ;  et  il  y    ment  dès  le  commencement  de 
a  tonte  apparence  que  c'est  le    son  livre ,  lorscfu'il  dit  2  •«  Dans 
même  auteur  qui  a  composé  le    le  temps  qu'Israël  était  gouverné 
premier  livre  des  Rois ,  lequel,    par  les  juges,  il  arriva  soualegou- 
ne  pouvant  pas  commodément    vernement  de  l'un  d'eux,  etc.  » 
placer  cette  généalogie  de  David    Mais,  ce  qui  rend  la  chose  évi- 
sans  trop  déranger  son  récit,  a    dente,  c'est  que  l'auteur  termine 
mieux  aimé  la  donner  à  part,    son  histoire  par  une  généalogie . 
D'ailleurs,  on  remarque  dans  le    qu'il    conduit  jusqu'à    David, 
livre  de  Ruth  deux  façons  de    (Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
parler    singulières   qui    ne   se    Bible.  Dom  GeilUer,  Hist.  des 
trouvent  point  dans  les  livres    Aut.  sacr.  et  eccl.,  tom.  i,p. 82 
précédens,  et  qui  sont  fréquen-    et  suiv.) 

tes  dans  les  livres  des  Rois.  La        RUTHLAND  (  Jéïin  Gaspard), 
première  est  celle-ci  :  «  Je  veux    deBrctten,  fleurit  vers  l'an  i56o. 
bien  que  Dieu  me  traite  dans    On  a  de  lui  :  Lieux  communs 
toute  sa  rigueur;  »  espèce  d'im-    des  articles  controversés,  àAugs- 
précation  très -souvent  usitée    bourg  en  i559  ®^  ^  Paris,  eo 
dans  le  premier  livre  des  Rois.     i56oet  1673.  (Dupin,  Table  des 
L'autre  est  la  suivante  :  «  Je    Aut.  eccl.  du  seizième  siècle, 
vous  ai  découvert  Voreille,»  pour    col.  1 1 57;  ) 
dire  je  vous  en  ai    informé.        RUTILE,  martyr  en  Afrique, 
La  canonicité  de  cet  ouvrage    fut  condamné  au  feu  vers  l'an 
n'est  pas   contestée;    mais  on    ^07,^  remporta  ainsi  la  cou* 
n'est  pas  d'accord  sur  l'époque    ronne  par  le  feu  dans  Garthage 
de  cette  histoire ,  non  plus  que    même,  comme  l'on  croit,  et  da- 
sur  son  véritable  auteur.  On  sait    rant  la  persécution  excitée  cod- 
qu'elle  arriva  au  temps  que  les    tre  les  chrétiens  par  l'empereur 
juges  gouvernaient  le  peuple  de    Sévère.  Le  martyrologe  romain 
Dieu ,  et  on  )a  place  commune-    fait  mention  de  saint  Rutile  aa 
mentsouslajndicaturedeSam-<    second  jour  d'août.   (Baillet, 
gar,  on  sous  celle  de  Debora,    tome  2,  si  août.) 
c'esl-a-dire,v«r9l'an  du  monde        RUTILIDS  (Bernardin),  oé 
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dans  un  bonrg  da  territoii^  de 
Yicence  en  Italie,  virait  aa  coni'* 
mencement  da  seicième  siècle, 
et  avait  une  grande  connaissance 
de  Vantiquité.  Il  mourut  fort 
jeune  à  Venise  vers  l'an  i537, 
après  avoir  composé  les  Vies  des 
j  urisconsultes,  publiée^  en  1 687 , 
in-4*>  ^  Bâle ,  pour  la  première 
fois,  et  en  i557  aussi  à  Baie, 
pour  la  seconde  fois,  sous  ce 
titre  :  Jurisconsultorum  vitœ^ 
novissime  eUmatœ  ^  et  mendis 
non  paucis  quibus  scatebant  re- 
purgaiœ*  (Paul  Jove,  in  elog*^ 
ch.  196.) 

RUVO,  Rubi,  Rubus  et  fin- 
i^tum,  ville  épiscopaiedu  royau- 
me de  liaples,  sous  la  métropole 
de  Bari ,  dont  elle  est  distante 
de  dix-sept  milles ,  n'a  que  six 
cents  familles  sons  la  seule  pa* 
Toisse  de  la  cathédrale  de  l'As- 
somption, n  ya  quatre  maisons 
religieuses,  et  le  diocèse  est  ren- 
fermé dans  la  ville ,  qui  a  titre 
de  comté  â  la  maison  de  Ca- 
raffa. 

Évéques  de  Ruvo. 

1.  Saint  Glet^  fut  ordonné, 
dit-on,  premier évêque  do  Ruvo 
par  saint  Pierre,  en  44-  H^fut 
élevé  ensuite  au  souverain  pon- 
tificat en  77,  et  martyrisé  le  s6 
avril  en  B3. 

21.  Prooope. 

3.  Jean^  assista  à  la  consécra- 
tion de  Téglise  de  Saint-Micbel 
archange,  et  à  celle  des  églises 
de  Saint-»ABdré  de  Barlette  et 
de  la  Trinité  de  Canuse,  sôus  k 
pape  Gélase  i^%  en  493* 

4.  Joaçbim  de  Zonicis,  fui 
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fait  évêque  de  Ruvo  en  1009.  ^^ 
ne  siégea  que  quarante-iinatre 
jours. 

5.  AbiaUrus  de  Barghettinis, 
succéda  à  Joachim. 

6.  Guibert  ou  Gisilbert,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
de  Mont-Gassin,  sous  Alexan- 
dre ii„en  1071. 

7.  Pierre,  en  iiio. 

8.  Ursus ,  siégeait  dans  le 
temps  du  roi  Guillaume ,  en 
ii6a. 

g.  Daniel,  assista  au  concile 
de  Latran ,  sous  le  pape  Alexan- 
dre m',  en  1179. 

10.  N...  Cet  évêque,  dont  ^n 
ignore  le  nom ,  et  qui  occupait 
le  siège  de  Ruvo  en  i235,  se  dé- 
mit de  son  ëvêché  sous  Gré- 
goire IX. 

1 1 .  Pierre  de  Gabriellis ,  ci- 
toyen et  évêque  de  Ruvo,  as- 
sista à  la  consécration  de  l'église 
cathédrale  de  Biséglia  en  1295, 
et  vivait  encore  en  1 3oo. 

12.  Nicolas,  de  la  même  fa- 
mille et  de  la  même  ville ,  suc- 
céda à  Pierre  en  1 3 18. 

i3.  Major. 

i4-  Jean. 

lô.  Guillaume. 

16.  Nicolas,  de  Bittonto^mou- 
rut  en  i343. 

17.  Jean ,  citoyen  et  chanoine 
d'Ariano  ,  fut  fait  évêque  de 
Ruvo  par  Clément  vi,  en  i344» 
et  mourut  vers  la  fin  de  Tan 
i348. 

18.  Etienne,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  obtint  la  même 
dignité  en  i349« 

19.  Antoine ,  fut  transféré  de 
lYvéchédeVestiàcelui  deRuvo, 
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par  BoDÎface  iz,  en   tSgo,  et  son  nCreu ,  après l'avoii oc 

mourut  ea  iSafi.  pendant  cÏDquante'buit  an 

ao.  Sixte  Coletta ,  de  Gîove-  mourut  dojen  des  érqni 

nazzo,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi-  i5S3. 

neurs,  fut  placé  sur  le  siège  de  3o.  Horace  de  Mirto,  d 

Kuvo  en   1399.   H  moumt  es  de  Jean-Frantoîs.fameui 

i/Ji^,  teuren  runetVaulredroil 

at.  Siméoii,  de  Brindisi,  du  pourvu  de  l'éTCcbédeGun 

inéme  Ordre  des  Frères Uineurs,  Grégoire  xiii ,  après  lidiiuis 

gouverna   très-bien   l'église  de  de  Son  oncle,  en  i5;S-  Hi»' 

ttuTO  après  Sixte,  sous  Martin  V,  posé  par  Siite  v  en  i58ç)- Oi 

depuis   l'an    i4iS  jusqu'à   l'an  sait  point  le  sujet  de  a  d«r 

1432,  qu'il  fut  transféré  à  celle  lion. 

d'Alessano.  3i.    Gaspard    Fascblis. 

22.  Pierre  Rosa  ,  dtïinl  évê-  Mont-Réal ,  babilc  tMt 

quedeRuvoen  i43z,etuiourut  de  l'Ordre  des  Frères  Mini 

eu  i443-  futélevéàl'épiscojialparSii 

a3.   Christophe ,  de   l'Ordre  en  1  '189.  Il  eouTcroa l'il'' 

des  Frères  Miueurs,  eu  1443.  Ruvo  [icndant  quinu  an: 

a4.  Pierre,  de  liiLtonto,  fut  fut  transféré  à  telle  de  Ei' 

nommé  i  l'évêcLé  de  Ruvo  en  i6o4- 

1452.  H  était  vicaire-général  de  32.  Josepb  Silttcius,  J^ 

Latin,  cardinal  des  Ursins,  ar-  lonlo,    fut  mis  â  la  p''" 

cLevèque  de  Bari  en   1467.  Il  Gaspard  en  lâo^.ttn"""" 

mourut  en  i4^-  1621. 

a5.  Antoine  de  Coletlis,  élu  33.    Christopbe  ^t^"'"'] 

en  i47ii  mourut  en  i4t)o.  d'Âriano  ,  clerc  réEiilni  ' 

2G.  Antoine Rocca,  arcbidia-  tin, Tecom manda ble l'a' *^ ' 

cre  de  Rnvo ,  fut  fait  évéque  de  sance  et  par  ses  qujlit^ll'' 

sa  pairie  en  1469,  et  mourut  à  nellcs,  fut  nommé âl''^"' 

Rome  en  1480  Ruvo  par  Grégoire  sv,  ti 

37.  François  Spallnccia ,   de  et  mourut  en  i6^<>' 
Bisegiia,  fut  pvéjiosé  à  l'église  34-  Marc  c   Cr>jiuwi>< 
de  Kuvo  par  lunocent  viii,  en  main,  aussi  clerc  icgul»': 
i486,elsiégeajusqu'àl'ani5i2.  tin,  succéda  à  Cbriilû|)li 

38.  Julien  de  Mirto,  Kapoli-  1646.  Il  était  pour  ht^  I 
taia,  monta  sur  le  même  siège,  delà  congrégation  de  li  ri 
sous  le  pontificat  de  Léon  x ,  en  gandc.  Il  mourut  eo  rd,") 
i5i3,els'endémiten  f;iveurde  35.  Ferdinand  Apicrll» 
son  neveu  en  1  Sao.  Maples ,  élu  évcquc  de  Ru 

ag.  Jean-Francois  de  Millo,  i65o,  [tassa  à  l'église  dcl 

neveu  du  précédent,  succéda  à  en  i656. 

son  oucle  en  i520.  Il.se  démit  36.  Jeap-BaptisteUlpius. 

aussi  de  son  siégf-  en  faveur  de  &mille  noble  de  Cdme .  <!' 
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évèque  de  San-SeTero  par  Inno- 
cent X,  fat  nommé  à  rëvêcbé  de 
RaTO  par  le  pape  Alexandre  va, 
ea  i656.  Il  moorat  avec  la  ré- 
putation d'an  vertueux  prélat , 
en  i663. 

37.  Gabriel  Tontoli,  citoyen 
et  archidiacre  de  Siponto,  après 
avoir  soutenu  avec  un  zèle  infa- 
tigable les  droits  de  cette  église, 
dont  il  était  vicaire-capitulaire, 
fut  fait  évèque  de  Ruvo  par  le 
susdit  pape  Alexandre  vu,  en 
i663.  II  mourut  en  i665. 

38.  Joseph  Carus ,  de  Bissi- 
gnano ,  docteur  en  Théologie  et 
habile  directeur,  fut  préposé  à 
réglise  de  Ruvo  en  1 666.  Il  mou- 
rut en  1671. 

39.  Sébastien  ab  Alexandre , 
docteur  en  Théologie ,  de  l'Or- 
dre de  Notre-Dame  du  uiont 
Carmel,  defint  évèque  de  la 
même  église  en  1672.  Il  avait 
exercé  auparavant  les  emplois 
honorables  de  son  ordre,  et  avait 
été  fait  ensuite  consulteur  ^et 
qnaCficateur  du  saint-offîce ,  et 
enfin  consulteur  de  la  congré- 
gation des  rits.  Illnourut  envi- 
ron un  an  après  son  élévation  à 
l'épiscopat. 

40.  Dominique,  de  Sorrento, 
d'une  famille  noble ,  originaire 
de  Cavi,  docteur  en  l'un  et  l'au- 
tre droit,  fut  élu  évèque  de 
Ruvo  en  1673,  et  passa  au  siège 
de  Voltorara  en  1676. 

41  >  Dominique  Gallesius,  de 
Final,  professeur  dans  le  collège 
lie  la  Sapience  à  Rome ,  et  con* 
salteur  de  la  congrégation  de 
l'Index  f  monta  sur  le  siège  de 
Ruvoeni676,etmour||ten  1680. 

ai. 
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4a.  Jean  Donat  Jannonius 
Aliettts ,  d'une  famille  noble  de 
Bittonto ,  était  chantre  de  l'é* 
glise  de  sa  patrie,  et  vicaire- 
général  de  son  évèque,  quand 
il  fut  pourvu  de  l'évèché  de 
Ruvo,  en  1680.  Il  siégea  dix-huit 
ans,' et  mourut  à  Bittonto  en 
1698. 

43.  FrançcMS^  Morgione ,  cha- 
noine de  l'église  cathédrale  d'Is- 
chia ,  sa  patrie ,  fut  fait  évèque 
de  Ruvo  en  1698,  et  transféré  à 
l'évèché  deMinori  en  1705. 

44-  Barthélemi  Gambadorus, 
du  mont  Gargaû ,  succéda  à 
François  l'an  1705.  {IiaL  sac,^ 
tom.  7,  pag.  762.) 

RUZÉ  (  Arnoul  ) ,  né  à  Tours 
dans  le  quinzième  siècle,  fut 
professeur  en  droit  à  Orléans, 
chanoine  et  scolastique  de  la 
cathédrale,  et,  en  cette  dernière 
qualité,  chancelier  de  l'univer- 
sité de  cette  ville.  Il  fut  encore 
depuis  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  et  abbé  de  Notre-Dame 
de  la  Victoire.  On  a  de  lui  un 
traité  latin  de  la  Régale,  im- 
primé pour  la  première  fois  en 
1534)  à  Paris.  Un  autre  traité, 
De  mandatis  apostolicis ,  et  de 
prœeminentiâ  archiepiscopalis 
di'gniiaiis.  (  Simon  ^  Hist.  des 
Aut.  du  droit.) 

RYPEN  ,  Ripa ,  ville  épîsco- 
pale  de  Danemarck,  sous  la  mé- 
tropole de  Lunden ,  et  capitale 
du  Nord-Jutland,  est  située  à 
une  lieue  de  la  côte  occidentale 
du  Jutland,  sur  la  Nipsa.  On 
voit  dans  la  cathédrale  les  tom- 
beaux de  quelques  rois  de  Da- 
nemarck. 
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Sa  ou  SAA  (Emmanuel) y  jé- 
suite portugais,  natif  de  Gondé| 
dans  la  province  dite  entre  Mi- 
cho  et  Dnro,  entra  dans  la  so« 
ciété  en   i525,  âgé  d'environ 
quinze  ans.  Il  enseigna  à  Can- 
die, A  Coimbre  et  à  Rome.  Il 
prêcha    aussi   avec    léputatioti 
dans  les  principales  villes  d'Ita- 
lie, et  fut  employé  par  le  pape 
Pie  V  à  la  nouvelle  édition  de  la 
Bible.  Il  mourut  à  Aronne ,  dans 
le  diocèse  de  Milan ,  le  3o  dé- 
cembre i5g6,  dans  sa  soixante* 
sixième  année.  On  a  de  lui  s 
!•.  Scholia  in  quatuor  evange^ 
Ua^  Anvers,  iSgiS;  Lyon,  i6ib; 
Cologne,  1620.  2^.  Notûtiùnes 
in  lotam  sacram  scripturtan^ 
Anvers,  i5g8;  Cologne,  16 10. 
Ces  notes  sur  la  Bible  sont  cour- 
tes et  littérales;  mais  Tauteur 
né  fait  pas  toujours  un  bon 
choix  des  meilleures  iuterpré- 
talions  de  la  lettre  de  son  texte. 
3*.  Aphorismi  confessariorum^ 
Barcelone,  i6ot  ;  Paris,  1609; 
Lyon  ,    i6ia  ;   Anvers  ,   i6i5; 
Douai,  1 627 .  (Ribadeneira  et  Aie- 
gambe,  Biblioth.  script,  societ, 
Jesu,  Nicolas  Antonio,  Biblioth. 
hispan,.  Dupin  ,  'Bibliothèque 
ecclésiastique,  dix-septième  siè- 
cle, part.  I ,  p.  938.  Richard  Si- 
mon, Critiq.  de  Dup.,  tom.  2, 
pag.  28a.) 

S  A  AL  y  hébr.,  qui  demande , 
qui  prête ,  ou  les  lieux  souter^ 
rains,  ou  Venfer^  du  mot  schaal 
ou  scheali  selon  les  diverses  le- 


çons, fils  de  Bauni,  un  de  ceux 
qui  quittèrent  les  femmes'^'ik 
avaient  -épousées  contre  la  loi. 
(  I  Esdr.,  to,  ag.) 

SAANANIM,  hébr.,  U  mou- 
vement  de  celui  qui  sommeille, 
du  mot  staha^  aller  çàet  là,  et 
du  mot  nutn,  sommeiller^  ville 
de  la  tribu  de  Nepbtali.  (ios., 
19,33.) 

SAAPH ,  hébr.,  qui  pense,  du 
mot  schahaphj  fils  de  Jahaddaï. 
(i  Parai.,  2,  47-) 

SA  ARIM  ou  S  A  AR  AIM ,  bébr. , 
portes,  estimations  y  prisées,  che- 
if  eux  y  orges,  tempêtes  ^  crues, 
velus,  démons^  d'un  même  mot, 
schahar^  ou  schor^  Ou  saAor^ 
ou  sahir^  ou  schara^  selon  les 
différentes  leçons,  ville  de  la 
tribude  Simétiti.  (i  ParaL,  4? 
3j.) 

S  A  AS  (M.  ),  curé  de  Saint- 
Jacques  à  Rouen  ^  patrie,  itiem- 
bre  de  l'Académie  des  sciences 
et  belles-lettres  de  cette 'ville,  et 
enfin  chanoine  de  la  cathédrale. 
Nous  avons  de  lui,  1*.  le  Caté- 
chisme de  Rouen.  2^.  Il  est  édi- 
teur des  Fables  choisies  de  La- 
fontaine  en  vers  latins^  '738, 
in'i2.  3*.  Nouveau  Ponillé  des 
bénéfices  du  diocèse  de  Roaen, 
u38,  in-8^  Lettres  (quatre)  à 
1  auteur  du  nouveau  supplément 
(1787)  au  Dictionnaire  de  Mo- 
réri,  in- 12.  Premier  supplémeat 
à  la  Défense  des  titres  et  des 
droits  de  l'abbave  de'Saint-Ooen 
'de 'Rouen,  17^(3,  iu«4^  Notiee 


des  manuscrits  de  la  bibliçtfaè* 
que  de  l'église  de  Booen,  174^) 
in- 12.  Réfuta tioQ  ^e  l'écrit  du 
père  Tassin ,  liénédictin ,  sur  la 
Notice  des  manuscrits  de  l'église 
de  Rouen  ,  1747»  in-12.  Lettre 
d'un  académicien  sur  le  Cata- 
logue de  la  bibliothèque  du  roi , 
1749,  in- 12.  (Journal  des  Sa- 
vans ,  1746.  La  France  litté- 
raire. ) 

SABA  ,  hébr. ,  qui  tourne  ou 
environne^  du  mot  sabuby  (ils 
de  Chus.  (Genèse ,  10,7.)  Jo- 
sepbe  croit  qu'il  habita  dans 
Tile  de  Papa  ,  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Méroé. 

SABA\,  hébr.,  capthité^  du 
mot  schata ,  fils  de  Regma ,  ha- 
bita ,  à  ce  qu'on  croit,  dans  l'A- 
rabie heureuse  où  Regma  avait 
eu  sa  demeure.  (Genèse,  10,  7. 
Dom  Calmet,  ibtd,) 

SABA,  fils  de  Jectan.  On 
trouve  dans  la  Perse  et  l'Ar- 
piénje  des  vestiges  des  ji9ms  de 
Saba  et  de  Jectan.  (Genèse,  10, 
28,  29.) 

SABA ,  fils  de  Jecsan.  (  Genèse , 
25 ,  3.)  On  croit  que  ce  sont  ses 
descendans  qui  enlevèrent  les 
troupeaux  de  Job. 

SABA  (la  reine  de),  dont  il 
est  parlé  dans  le  livre  des  Rois , 
et  qui  est  nommée  dans  l'Evan- 
gile la  reine  du  Midi,  était, 
belon  les  uns ,  une  reine  d'Ara- 
bie, et,  selon  les  autres,  une 
reine  d'Ethiopie.  (Dom  Calmet, 
.  Dictionn.  de  la  Bible.   Vcjet 

NlCAULE.) 

SABA,  ville  épiscopale  de  la 
l^remière  Palestine ,  sous  la  mé- 
tropole jdfi  Ç^rée.  Il  y  avait  un 
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jévéque  la^n  en  1190^  soivimt 
le  continuateur  français  de  Guil- 
laume de  Tyr,  qui  met  celte 
ville  à  deux  milles  de  Naplouse. 
{^Lih.  25,  num,  5.  Or.  chr,y 
tom.  3,  pag.  1294.) 

SABACTHANI.  (Malt.  27,46.) 
Ce  mot  est  une  corruption  de 
l'hébreu,  asabtani  ou  azab^ 
ia-ni^  vous  m'avez  abandonné. 
(Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.) 

SABADIA  ,  siège  épiscopal  de 
.la  province  d'Europe,  au  diocèse 
de  Thrace ,  sous  la  métropole 
d^éraclée,  a  en  pour  évêques  : 

I.  N.... ,  siégeait  du  t^mps 
du  concile  d'Ëpbèse. 

„2.  Nicolas ,  assista  au  concile 
de  C.  P.  pour  le  rétablissement 
de  Pbotius.  ( Or.  chr.y  tom.  1 , 
p.  1124.) 

SABAIM ,  hébr.,jzVrogne,  du 
pot  soba^  peuples.  (Isaïe,  45, 
i^.)  Ce  sont  apparemment  les 
sabi^ens  de  l'Arabie  .heureuse  ou 
de  l'Asie  qui  se  rendirent  â  Cy- 
rus.  (Dom  Calmet,  Dictionn.  ) 

SABAlTESou  SABÉENS. 
(F'ojr,  Sabéens.) 

SABAMA  ou  SEBAMA,  ou 
SIBMA,  hébr.,  grande  conver^ 
sion^  retoi^ry  ou  captivité^  ou 
vieillesse ,  ou  grand  repos ,  du 
mot  schaha  OVL  schab  ^  capti-- 
vité^  repos,  etc. ,  ville  dé  la  tribu 
.  de  Ruben.  Isaîc  parle  des  vignes 
de  Sébama,  qui  furei|t  coupées 
par  les  ennemis  des  Moabites. 
Ces  derniers  avaient  pris  la  ville 
de  Séban^a,  et  les  a^lfçs  du 
pays  de  Ruben,  depui^q.ue  cet^e 
tribu  avait  été  menée  çapfiye 
par  Téglatphalasar.   (iVum.  ^2  , 
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38.  Jostté,  i3 ,  ig.  Isaïe,  i6,  8. 
Jérémiey  4^,  32,  4*  ^<^^*  ^^v 
2g ,  r .  Par.  5  »  26.) 

SA  BAN,  hébr.y  qui  les  tient 
captifs j  ou  leur  captivité^  du 
mot  sehaba ,  et  du  pronom  am , 
leur,  ville  de  la  triba  de  Rubeo. 
(  Num.  32,  3.) 

SABANIA  ou  SABANIAS,  hé- 
breu ,  le  Seigneur  qui  consfertit 
ou  qui  captive  y  du  mot  sehaba^ 
et  du  mot  jah ,  Seigneur ,  un 
des  lévites  chargés  de  lire  la  loi 
conjointement  avec  Esdras.  (  2 

Esdn.g,  40 

SABAOTH,  ou  plutôt  ZA- 
BAOTH,  hébr.,  armées  y  com^ 
bats,  du  mot  tsaha,  L'Ecriture 
emploie  en  plusieurs  endroits 
le  terme  de  Jehova  sabaoth ,  le 
Seigneur  des  armées,  soit  qu*on 
l'entende  des  anges  ou  des  as- 
tres, ou  enfin  du  peuple  du  Sei- 
gneur de  l'ancienne  et  de  la 
nouvelle  alliance ,  qui  est  véri- 
tablement Tarmée  dont  il  est  le 
chef.  Le  terme  de  zaba  s'em- 
ploie aussi  pour  marquer  le  ser- 
vice des  ministres  du  temple. 
(3   Reg.  22,    ig.    Jerem.^    11, 

ao.) 
SABARIM,  hébr.,  circuit  ou 

environ  des  hauteurs,  du  mot 
sababy  circuit ,  et  du  mot  ra- 
man^  hauteurs,  lieu  aux  envi- 
rons de  Haï  et  de  Bethel.  Les 
habitans  de  Haï  poursuivirent 
les  Israélites  depuis  la  porte  de 
leur  ville  jusqu'à  Sabarim.  (Jo- 

sué,7,  5.) 

SABARIM ,  lieu  qui  servait  de 
limites  à  la  Terre  promise  du 
côté  du  septentrion.  Ezéchiel 
dit  que  cette  ville  était  entre  les 
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confins  d'Emath  et  ceux  de  Da- 
mas. (Ezéch.,  4?!  1^*) 

SAB  AS ,  Goth  de  nation,  mar- 
tyr, né  sous  le  règne  du  grand 
Constantin ,  fut  arrêté  l'an  3;; 2 
par  ordre  d'Athanaric,  roi  des 
Goths  ,  et  noyé  le  12  avril  de  la 
même  année ,  qui  est  le  jour  où 
Ton  célébrait  autrefois  sa  fête 
chez  les  Grecs ,  et  encore  à  pré- 
sent chez  les  latiqs,  les  Grecs 
ayant  changé  de  jour.  {Acta 
/7/;i/^  Mabilloa.  Analect.) 

SABAS  (saint),  abbé,  exar- 
que, ou  supérieur  des  monastè- 
res de  Palestine ,  vint  au  monde 
en  43g ,  dans  une  bourgade  du 
territoire  de  Gésarée  en  Cappa- 
doce,  nommée  Mutalasque.   A 
Tâge  de  huit  ans ,  il  entra  dans 
le  monastère  de  Flaviane ,  peu 
éloigné  du  lieu  de  sa  naissance  ; 
et,  après  dix  ans  de  séjour  dans 
ce  monastère,  il  obtint  permis- 
sion de  son  abbé  d'aller  à  Jéru- 
salem. De  là  il  passa  dans  le  dé- 
sert où  demeurait  S.  Euthyme 
3ui,  le  trouvant  trop  jeune  pour 
emeurer  avec  les  anachorètes, 
l'envoya  au  monastère  situé  an 
bas  de  sa  laure,  et  dont  Théo- 
crite  était  abbé.  Sabas  se  livra 
avec  ardeur  à  tous  les  exercices 
de  piété.  A  l'âge  de  trente  ans, 
il  passa  dans  le  désert  où  il  de- 
meurait seul  dans  une  caverne. 
Quelques  années  après ,  il  passa 
dans  une  autre  caverne  près  le 
torrent  de  Cédron.  Salluste,  pa- 
triarche de  Jérusalem,  l'ordoniui 
prêtre  l'an  4g i  •  Deux  ans  après, 
saint  Sabas,  voyant  sa  laure  beau- 
coup augmentée ,  bâtit  un  mo- 
nastère à  une  lieue  de  M,  en 
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un  endroit  nomme  Castel.  Vers 
Van  5ii,  Elie,  |iatriarche  de 
Jérusalem,  l'envoya  à  Constau-* 
tlnople  avec  quelques  autres  ab- 
bés, pour  résister  à  Sévère  et 
aux  autres  hérétiques  qui  domi- 
naient en  cette  ville  à  la  faveur 
de  I  empereur  Anastase.  Il  dé-^ 
fendit  fortement  la  foi  du  con- 
cile de  Glialcédoine,  et  fit  un  se- 
cond voyage  à  Constantînople 
en  53 1  y  pour  demander  à  Tera- 
pereur  Justinien  une  remise  des 
impositions  pour  la  première  et 
seconde  Palestine,  qui  avaient 
été  ravagées  par  les  Samaritains 
en  53o.  L'empereur  le  reçut  très- 
honorablement ,  et  lui  accorda 
toutes  ses  demandes.  Saint  Sa-> 
bas,  de  retour  en  Palestine,  y 
mourut  le  5  décembre  53 1,  âgé 
de  quatre-vingt-quatorze  ans, 
en  disant  ces  paroles  du  psaume 
3o  :  «  Seigneur,  je  recommande 
et  remets  mon  âme  entre  vos 
mains.  »  (CyrilL,  J^it.  sàncti 
Sabœ ,  apud  cotelerium ,  monu-- 
ment,  eccles.  grœcœ,  Dom  Ceil- 
iier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ec- 
clés. ,  tQme  i6 ,  page  49 >  ^^ 
suiv.  ) 

SABATHA ,  hébr.,  drcmts  ou 
causes  j  du  mot  sabab  ou  du  mot 
sibay  troisième  fils  de  Chus.  (Ge- 
nèse, lo,  7.)  Il  peupla  une  par- 
tie de  UArabie  heureuse,  où  Ton 
trouve  une  ville  de  Sabta  et  des 
peuples  Sabthéens.  (Dom  Cal- 
me t,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

SABATHACA,  hébr.,  qui  en- 
vironne ou  qui  cause  le  frappe-- 
ment,  du  mot  sabab,  environ- 
ner ^  ou  du  mot  siba ,  causer^  et 
du  mot  naca  ou  caa^  frapper^ 
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cinquième  fib  de  Chus.  (Genèse, 
I o,  7 .]  Il  peupla  aussi,  à  ce  qu'on 
croit,  une  partie  de  l'Arabie,  ou 
quelque  autre  pays  vers  l'Assy- 
rie, ou  l'Arménie,  ou  la  Car- 
manie  ;  car  on  trouve  dans  ces 
régions  des  vestiges  du  nom  de 
sabathaca,  (Dom  Calmet.) 

SABATINI  DE  SAINTE-AGA- 
THE  (Julien  ) ,  clerc  régulier  des 
écoles  pies,  depuis  évêque  de 
Modène.  On  a  imprimé  ses  ser- 
mons du  carême  :  Prediche  qua^ 
dragesimaliy  etc.,  in  Venezia, 
1768,  in-4®.  On  trouve  dans  la 
préface  beaucoup  de  traits  de  la 
vie  édifiante  de  rauteut,  surtout 
pour  ce  qui  regarde  le  zèle  de 
ce  religieux  et  son  application 
à  l'ixercice  de  la  pràlication. 
A  l'égard  de  ses  sermons,  on  dit 
qu'ils  sont  solides,  instructifs, 
éloquens  même  et  pleins  d'onc- 
tion, et  qu'ils  sont  généralement 
estimés.  (Journal  des  Sa  vans., 
1760,  pag.  552.) 

SABATR A ,  siège  épiscopal  de 
la  province  de  Lycaonie,  sous 
la  métropole  d'f cône,  au  diocèse 
d'Asie.  Nous  en  connaissons  deux 
évêques  : 

].  Aristophane  ,  parmi  les 
pères  du  premier  concile  de 
Constantinople. 

a.  Eustathius,  pour  lequel 
Onesiphore,  son  métropolitain , 
souscrivit  an  concile  de  Chalcé- 
doine.  {,Act,  6.  Oriens  chr,j 
tom.  1,  pag.  10840 

SABBAT  ou  SABBATHAj 
ou  SABBATHVM,  hébr.,  rc 
posy  du  mot  sekub,  se  prend 
quelquefois  simplement  pour  le 
repos  y  quelquefois  pour  la  féU« 


3io  SAH 

cit^  ^lérnelTe  {Heb, ,  4  >  4  >  €*<^)  » 
cpi'élqucfols  pour  toutes  les  fêtes 
des' Juifs  :  Sabbatha  meacustc^ 
dite.  {Levil..,  19,  3,  3o),  quel- 
quefois pour  toute  la  seniaine  : 
jejuno  bis  in  sabbatha^  je  jeune 
deux  fois  la  semaine.  (Luc,  18, 
1 2.  )  tfna  sabbathi ,  le  premier 
jour  de  la  semaine.  (Joan.^  20, 

Il  se  prend  enfin  pour  le  sep* 
tième  jour  auquel  Dieu  se  re- 
posa, c'est4-direy  cessa  de  pro- 
duire de  nouveaux  êtres  au  de- 
hors, ayant  produit  toutes  les 
créatures,  soit  spirituelles  ^  soit 
matérielles,  dans  les  six  jours 
qui  précédèrent  celui-ci.  11  bé- 
nit ce  septième  jour,  et  le  ^es- 
tima à  son  culte  (Genèse,  2,  2,  3); 
et  les  Hébreux 9  dans  la  suite, 
pour  conserver  la  mémoire  de 
la  création,  sanctifièrent  par  son 
ordre  le  sabbat ,  ou  septième 
jour,  en  s'abstenaat  de  toute 
œuvre  servile,  et  Temployaiit 
au  service  du  Seigneur. 

On  dispute,  à  Toccasion  du 
sabbat,  savoir  si  le  Seigneur  a 
créé  tout  le  monde  par  une  ac- 
tion simultanée  et  tout  d'un 
coup ,  ou  si  le  sabbat  est  réelle- 
ment le  repos  d'après  six  jours 
de  création  successive.  Plusieurs 
auteurs  sont  opposés  à  cette  suc- 
cession d'actes  dans  la  création  ; 
mais  la  plupart  des  Pères  et  des 
interprètes  soutiennent  la  créa- 
tion successive,  conformément 
au  récit  de  Moïse,  et  comme 
n'é^nt  nullement  contraire  à  la 
parfaite  simplicité  des  actions 
du  préateur  qui  a  pu  conduire 
pendant  six  jours,   par  sa  sà- 
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gesse  infinie ,  le  mouvement 
qu'il  avait  d'abbrd  iiûprimé  à 
la  matière  qu'il  avait  tirée  du 
néant ,  se  contentant  ensuite  de 
conserver  son  ouvrage  dans  sa 
beauté,  sans  produire  au  de- 
hors des  êtres  d'une  nouvelle 
espèce,  et  donnant  seulement 
aux  premiers ,  soit  l'âme  raison- 
nable, soit  l'instinct,  soit  les 
semences  nécessaires  propres  à 
les  reproduire. 

tJne  autre  question'  que  Ton 
forme  sur  le  sabbat ,  c'est  de  sa- 
voir si  Dieu'  en  ordonna  la  sanc- 
tification dès  le  commencement 
du  monde ,  et  si  ce  précepte  fat 
observé  avant  là  loi  de  Moïse  ; 
si  c^est  là  le  sens  de  ces  paroles  : 
«  Il  bénit  te  septième  jour,  et  il 
le  sanctifia.  »  (Genèse,  2,3.) 
Quelques  Pères  et  quelqiies  doc- 
teurs juifs  ont  soutenu  I*a£r- 
mative,et  ont  cru  q^u'Abrahain 
et  sa  postérité  donorèrent  le  sab- 
bat par  une  suite  de  la  loi  natu- 
relle, et  que  le  sacrifice' que  Job 
offrait  pour  ses  enfans  tous  les 
sept  jours,  était  aussi  une  ob- 
servation du  sabbat.  Mais  le  sen- 
timent contraire  n'est  pas  moins 
fondé,  puisqu'il  n'en  parait  au- 
cun précepte  dans  TÉcriture 
avant  Moïse ,  et  que  lorsque  la 
même  Écriture  en  parle  dans  la 
suite,  elle  fait  assez  connaître 
qu'elle  s'adresse  au  seul  peuple 
d'Israël.  {Exod,^  12,  16.  20, 
8,  etc.  35,  a,  3.  Ijcvie,^  23,  3. 
Deut,y  5,  12.  Dom  Calmet, 
Gomment,  sur  la  Genèse,  cha* 
pitre  2,  3,  et  Dictionnaire  de  la 
Bible.) 

Les  Juifs  ont  varié  dans  l'ob- 
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servatioi»  du  «abbitt.  Ou  temps 
cWs  Macfatfjaiées ,  ik  ont  porté  le 
respect  iA  à  ce  jour^  jusqu'à  n'o- 
ser se  iffeodfe  dans  um  juste 
guevre.  Ensuite  ils  n'en  firent 
puint  de  scrupule.  (  i  Macb.,  2^ 
3a,  33,  34,  etc.  1  Ibch.,  ^,  4i*) 
Du  temps  du  Sauveur,  ils  étaie^^i 
scrupuleux  mal  à  propos,  en  ce$ 
jours,  sur  certaines  choses,  e^ 
eu  faisaient  d'autres  sans  diffi-* 
culte.  La  nécessité  cepeudaut, 
couanue  jésus-Christ  le  leur  Cait 
remarquer,  n'étiiît  poiut,  non 
plus  qu'aujourd'hui ,  un  viole- 
mentcuupab1edusabbat.(M^tt., 
1 2, 1 1 , 1 3.  Malt.»  la»  1  >  4.  Marc , 

De  toutes  |e9  fêtes  que  Dieu  ^ 
Gumoiand^  par  la  )oi ,  il  n'^f 
eu  a  aucune  dont  les  Juifs  soient 
plus  jaloux,  et  à  laquelle  ilsdon-r 
uent  de  plus  glandes  louange^ 
qu'au  sabbat.  Les  rabbins  ont  ré- 
duit tout  ce  qu'il  est  défendu  de 
faire  en  ce  jour,  àces  trente-neuf 
chefs ,  qui  ont  chacun  leurs  cir- 
constances et  dépendances  ;  sa- 
voir, labourer»  seiner,  moisson- 
ner ,  botteler  ou  lier  des  gerbes, 
battre  le  grfiin ,  cribler ,  naou- 
dre  ,  bluter ,  pétrir,  cuire  y  ton- 
dre 9  blanchir ,  peigner  ou  car- 
der ,  filer  ,  retordre ,  ourdir , 
taquer ,  teiiidre ,  lier ,  dé)ier , 
coudre ,  déchirer  ou  mettre  en 
morceaux,  bâtir,  détruire,  frap- 
per avec  le  marteau ,  ch^s^r  ou 
pêcher ,  égorger  9  écorcher»  pré- 
parer, racler  la  peau ,  tanper  9 
couper  le  cuir  pour  en  travailler , 
^erire ,    raturer ,   régler   pour 
écrire ,  allumer ,  éteindre ,  por- 
ter quelque  chose  d'uu  lieu  à 
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un  autre ,  ex  poser  quelque  chose 
en  vente. 

Il  y  a  encore  d'autres  choses 
défendues  ce  jour^là  comme  des 
suites  des  précédentes ,  et  pour 
lesquelles  ils  ont  ordinairement 
des  domestiques  chrétiens  par 
qui  ils  les  fout  (aire.  Ils  évitent 
même  au  jour  du  sabbat  les  or- 
nemens  inutiles  dans  leurs  ha- 
bits, pour  ne  contrevenir  pas  à 
la  défense  de  porter  aucun  far- 
deau. Ils  ne  se  baignent  poiut 
non  plus  ce  jour-là  ,  et  n'nseq^ 
de  chirurgiens,  que  dans  une 
grande  nécessité.  Selouuneglos^ 
très-ancienne ,  il  était  cepend^ut 
permis  de  se  retirer  du  danger 
de  mort,  et  même  les  apiuiau^i  4 
plus  forte  raison ,  d'exercer  tou^ 
bonpe  œuvre  jnoc^le  et  de  cha- 
rité. 

On  n'entreprend  point  d'ou- 
vrage le  vendredis  qu'on  ne 
puisse  aisément  achever  avant 
le  soir.  Environ  une  heure  av^int 
le  coucher  du  soleil,  on  met 
en  un  lieu  chaud  ce  qu'on  a  pr|S- 
paré  pour  manger  le  lendemain; 
et,environ  une  demi-heure  avant 
)e  coucher  du  soleil ,  tout  ou- 
vrage cesse ,  et  on  suppose  qujs 
le  sabbat  est  commencé.  Alors 
les  femmes  sont  obligées  d'allu- 
mer une  lampe  qui  ait  au  moins 
quatre  lumignons ,  et  elle  brûle 
une  grande  partie  de  I4  nuit. 
Elles  dressent  aussi  une  table 
couverte  d'une  nappe  blanche , 
et  mettent  du  pain  dessus , 
qu'elles  couvrent  d'un  autre  linge 
long  et  étroit.  Uy  en  a  qui  pour 
bien  commencer  le  sabbat,  pren* 
neut  du  linge  blanc ,  et  se  lavent 
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les  mains  et  le  visage.  Ils  vont 
tous  à  la  synagogue  ,  et ,  après 
quelques  prières  ,  ils  s'en  retour- 
nent chacun  chez  soi;  et,  en  se 
saluant ,  ils  se  souhaitent  un  bon 

sabbat. 

Etant  arrivés  à  la  maison ,  les 
pères  bénissent  leurs  enfans ,  et 
les  maîtres  leurs  disciples  ;  puis, 
s'étant  mis  à  table  ,  le  maître 
de  la  maison ,  après  certaines 
bénédictions  sur  le  pain  et  le  vin, 
et  avoir  fait  mémoire  de  l'insti- 
tution du  sabbat,  boit  un  peu 
du  vin  qu'il  a  béni ,  et  en  donne 
Â  tous  ceux  qui  sont  à  table.  Il 
en  use  de  même  du  pain ,  et  en* 
suite  ils  font  la  meilleure  chère 
qu'ils  peuvent.  Le  matin  du 
sabbat,  ils  se  lèvent  plus  tard 
qu'à  l'ordinaire;  et,  étant  arrivés 
à  la  synagogue,  ils  récitent  plu- 
sieurs psaumes  et  prières  pro- 
pres à  la  louange  du  sabbat , 
entremélésdu  chant  et  des  prie* 
res  ordinaires.  Sept  personnes 
lisent  la  section  de  la  loi  où  l'on 
en  est;  puis  on  lit  une  section 
des  prophètes ,  qui  y  a  rapport  : 
ensuite  celui  qui  tient  le  hvre 
l'élève  en  haut ,  et  en  donne  la 
bénédiction  à  tous  les  assistans. 
Ils  prient  après  cela  pour  les  prin- 
ces sous  la  domination  desquels 
ils  vivent ,  et  on  fait  le  sermon 
ou  exhortation  le  matin  ou  l'a- 
près-dinée ,  selon  l'usage  des 
lieux. 

Le  sabbat  finit  dès  qu'on  peut 
apercevoir  trois  moyennes  étoi- 
les. Ceux  qui  vont  à  la  synago- 
gue ,  joignent  à  la  prière  du  soir 
certaineslectureset  bénédictions 
qui  ont  rapport  au  sabbat ,  et 
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en  prolongent  la  durée  tant 
qu'ils  peuvent ,  dans  la  persua- 
sion que  les  âmes  du  purgatoire 
ne  souffrent  point  ce  jour-là.  De 
retour  à  la  maison,  on  allume 
un  flambeau  on  lampe  à  deux 
mèches  pour  le  moins  ;  le  maî- 
tre du  logis  prend  du  vin  dans 
une  tasse ,  et  des  épiceries  de 
bonne  odeur  qu'il  bénit  ;  puis 
flaire  les  épiceries  ,  et  jette  le 
vin  à  terre  en  signe  d'allégresse, 
et  prononce  quelques  bénédic- 
tions. Ainsi  finit  la  cérémonie 
du  sabbat.  Ceux  qui  se  rencon- 
trent, se  souhaitent  réciproque- 
ment une  bonne  semaine. 

Les  voyages  hors  de  l'enceiute 
des  villes  et  fauxbourgs  de  leur 
résidence  étaient  défendus  le 
jour  du  sabbat ,  selon  qu'on  le 
voit  au  second  livre  des  Blach. 
8,  26,  27  ,  où  Judas  Macfaabée 
ne  put  poursuivre  sa  victoire  sur 
Nicanor ,  à  cause  de  la  rencon- 
tre de  cette  solennité  ;  mais  il 
n'est  pas  moins  certain  quHls 
pouvaient  sortir  à  la  distance 
d'environ  six  ou  sept  cents  pas. 
Maimonides  veut  même  que  ce- 
lui qui  ne  sait  pas  distinctement 
la  distance  du  lieu  où  il  est  à 
celui  où  il  va ,  puisse  faire  envi- 
ron mille  pas  géométriques  on 
deux  mille  médiocres.* 

Le  sabbat  second-premier  ^ 
sabbatum  secundo^primum^  dans 
saint  Luc  ,  6 ,  i  ,  a  fort  partagé 
les  interprètes.  Les  uns  l'ont  pris 
pour  le  second ,  et  d'antres  pour 
le  dernier  jour  des  azymes  ;  quel- 
ques-uns pour  le  jour  de  la  Pen» 
tecôte ,  voulant  apparemment 
donner  les   uns  au  premier  et 
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dernier  jonr  des  azymes ,  les  an- 
tres aux  jours  de  Hqne  et  de  la 
Pentecôte  ,  un  titre  d'éminence, 
les  qualifiant  tous  deux  de  pre- 
mier j  et  les  distinguer  Tun  de 
Vautre  par  le  mot  second.  D'au- 
tres ont  cm  que  le  premier  grand 
«abbat  était  le  premier  sabbat 
de  rannéeciyile,  au  mois  de  tizri, 
et  qoe  le  second  était  le  premier 
de  Tannée  sainte  ,  an  mois  de 
nisan.  Josepb  Scaliger  et  grand 
nombre  d'écrivains  ont  cru  que 
c'était  le  premiersabbat  qui  sui« 
vait  le  second  jour  des  azymes , 
nommant  avec  les  Juifs  les  sept 
sabbats  depuis  Pâque  jusqu'à  la 
Pentecôte,  second-premier ,  se* 
eond-second,  et  ainsi  des  autres 
jusqu'au  second-septième.  (Doni 
Calmet ,  Dictîonn.  de  la  Bible.) 
Un  auteur  cité  par  le  Journal 
des  Sa  vans,  au  mois  de  décembre 
1754,  compte  prouver  plus  na- 
turellement que  les  autres,  que 
le  sabbat  second-prelnier  est  la 
fête  des  prémices ,  tant  par  la 
liaison  qui  se  trouve  entre  celte 
fcte  et  l'histoire  des  épis  dont 
parle  saint  Luc,  que  par  la  lu- 
mière que  jette  ce  sens  sur  l'his- 
toire en  question.  Il  examine 
ensuite  le  senti  ment  exposé  dans 
le  journal  deTrévonx,  deuxième 
volume  de  juillet  1764 ,  et  pense 
montrer,  i».  que  ce  sentiment 
dont  le  sabbat  second- premier 
n'était  rien  moins  qu'un  sabbat 
privilégié ,  que  ce  sentiment , 
dis-je ,  donne  à  ce  texte  un  sens 
forcé  ;  2,;  prête  à  l'iiistorien  sa- 
cré une  tournure  qui  ne  lui  est 
pas  ordinaire  ;  3«.  semble  inju* 
rieux  â  saint  Jérôme  à  qui  l'on 
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conjecture  qu'a,  échappé  lerap* 
port  entre* le  sabbat  des  épis  et 
celui  de  la  main  desséchée.  Mais 
cet  auteur  n'a  pas  fait  attention 
que  Jansénius  de  Gaod ,  dont 
le  commentaire  sur  la  concorde 
évangélique  fut  imprimé  en  la- 
tin en  1671,  rejette  le  même 
sentiment  d'un  certain  Jullius 
Grispoldus,  fondé  entre  autres 
raisons  sur  ce  que  la  fête  des  pré- 
mices, ou  second  jour  desazymes 
n'était  point  un  sabbat  propre* 
ment  dit  ;  ce  qui  eut  été  néces- 
saire pour  donner  quelque  vrai- 
semblance au  reproche  que  les 
pharisiens  firent  aux  disciples 
du  Sauveur ,  sur  ce  qu'ils  frois- 
saient des  épis  dans  le  besoin 
un  jour  de  sabbat.  (Jans.  Gand. 
comment,  in  concord.  cuang, 
cap,  37  ,  pag.  25o  );  ce  qui  sem- 
blerait plutôt  favoriser  le  senti- 
ment que  combat  l'auteur  rap- 
porté dans  le  Journal  des  Sa- 
vans. 

Parasces^e  on  préparation  du 
Sabbat ,  c'est  le  vendredi ,  parce 
qu'on  y  préparait  les  choses  né- 
cessaires ,  et  qu'il  n'était  pas 
permis  de  faire  le  jour  du  sab- 
bat. (  F  oyez  l'article  Parasceve.) 

Le  sabbat  transféré  au  di' 
manche.  L'obligation  de  consa- 
crer au  culte  de  Dieu  une  partie 
de  notre  temps  est  de  droit  na- 
turel :  Moïse  l'avait  fixé  au  sep- 
tième jour.  Lies  apôtres ,  pour 
honorer  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  ,  l'ont  fixé  au  premier  de 
la  semaine.  (  Voyez  Dimanche.) 

SABB ATH AI ,  hébr. ,  mon  sab- 
bat j  mon  repos  ^  du  mot  sehabf 
repos  on  sabbat ,  et  du  pronom  /, 
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mon^  an.  des  cheb  de  fanûlle 
qui  habitèrent  Jérusafem  au  re- 
tour de  Bal>}1oiie.  (  :fr  EsdraSy.  1 1 , 
i6>.) 

SABBATBAI&ES.  Ob  iionine 
aÎDsi  quelques  aoiabaptistes  j 
parce  qu'ils  font  le  sabbat  avec 
les  Juifs.  Ils  croient  aussi  qu'il 
ne  faut  prier  cpie  Dieu  le  Père. 
Ils  n'approuTent  point  la  guerre, 
les  lois  politiques ,  ni  les  juge» 
mens.  (Pratéole^  au  mot  Subh- 
àaihani,  Sandère,  hœres.^  i^. 
Joyet^  tom.  i,  pog.  4^9.) 

SABBATHIENS,  hérétiques 
ainsi  nommés  de  Sabbathius, 
leur  chef,  Juif  de  Conslanti- 
nople,  qui  reçut  le  baptême  l'an 
392»  et  fut  fait  prêtre  par  les 
noratîens,  dans  la  yne  de  paih 
venir  plus  tôt  à  Tépiscopat. 
Ayant  été  trompé  dans  ses  es- 
pérances^ il  se  fit  cbef  d'une 
bande  de  novatiens ,  qui  portè- 
rent son  nom.  Il  remit  au  jour 
la  doctrine  des  quartodécimans, 
et  enseigna  qu'il  fallait  célébrer 
la  Pâque  le  jour  précis  du  1 4  de 
la  lune  de  mars.  Baronius  sou- 
tient que  Sabbaihius  n'a  point 
été  évêque  ;  mais  Socrate  et  So- 
zomène  racontent  qu'après  la 
mort  de  Sisinnius,  évéque  no* 
vatien ,  arrivée  Tan  407^  comme 
on  voulait  mettre  en  sa  place 
Ghrysante,  et  que  celui-ci,  pour 
l'éviter,  demeurait  caché»  Sab* 
bathius  prit  ce  temps  pour  se 
faire  ordonner  évéque,  malgré 
le  serment  qu'il  avait  fait  dans 
un  concile  des  novatiens,  tenu 
à  Sangare  ,  de  ne  pas  même  ac- 
cepter l'épiscopat.  Les  nova«- 
tieas,  indignés  de  son  ambi- 
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lion ,  le.  fiffemt  bannie  à  Rkodes 
où  il  finit  ses  Jowrs.  L'emperear 
HoDoriMB  t^  UD  édîl  contre  les 
sabbatbîeiis  qu'cMh  a  aussî  nom- 
més aoristers ,  c'est-à-dire  j  siais- 
très ,  gauckers ,  parce  qu'ils 
avaient  horieur  de  leor  main 
gauche ,  el  qu'ils  ne  recevaient, 
jamais  rien  de  cette  main,  par 
superstition.  (Sozamène,  Zii^.  8, 
cûfA,  1.  Socrate,ii&.  TyC^-  5,  6, 
12,  26.  Baronius,  à  Van  /^oS^ 
n*  9,  el  à  l'an  4i3»  ^^  6-  ISkew^ 
man ,  Histoire  des  bér&iee.  Le 
père  Pinchinat,  dans  son  Dic- 
tionnaire. Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  ecclés.,  tom.  &,  p.  71a 
et-7i3.) 

SABBATHIËR  (le  père  Es- 
prit), prédicateur  capucin.  Nous 
avons  de  lui ,  Ideahs  uip^msa- 
picnùœ  generalis  in  qud  çuid^ 
quid  in  rerum  universitaie  cwi- 
sistit ,  variis  expression  syrntâc* 
lis  continetur.  L'auteur  n'ayant 
pas  eu  le  temps  de  ^mettre  la 
dernière  main  à  cet  ouvrage ,  le 
père  François*Marie  de  Paris  y 
travailla  pendant  trois  ans,  et  le 
publia  à  Paris  en  1679,  in-12. 
L'auteur  s'y  propose  de  réduire 
toutes  les  sciences  à  une  seule 
et  universelle,  par  l'uniformité 
d'une  méthode  générale,  dont 
les  principes  et  les  règles  pois- 
sent s'appliquer  à  toutes.  (Joarn. 
desSav.,  1679,  p.  i4^^^^P*^~ 
mière  édit.,  et  79  de  la  seconde.' 

SABBATHIËR  (Dom  Pierre), 
religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint*Maur.  Mo» 
avons  de  lui ,  Bibliorunt  satfo^ 
mm  laume  versioncs  aniiqu^* 
seu  veius  ilaliea ,  et  cœieru  qnee^ 


cunque  in  codicibui  mês,  et  an-^ 
tiquofum  UVHs  rêpefiri  potue^ 
runt;  qu{è  cum  tntlgatd  latind 
et  textu  grœco  cotnpattititur  : 
nccèduhl  ptofationes  ac  notœ^ 
indexqui  novus  ad  vuîgatctfn  h 
regione  editdth^  identque  locti- 
pletissîtnks ,  îû-fol. ,  3  vol.  Ce 
sont  tout^  les  vetsions  latines 
des  tivtes  sacrés ,  fassembfées  et 
r^dDÎéS  sous  Un  seul  {xriDt  de; 
▼ne.  Le  {>ère  Sabbathîet  avait 
anooncé  ce  gratid  outrage  en 
1724,  et  y  a  travaillé  constam- 
ment pendaiiit  vingt  a&s  :  les 
plus  aùdens  madUscrits  d'Italie, 
de  France,  d'Angleterre,  et  les 
écrits  des  Përes  des  premiers  slè^ 
des  de  VËglise,  sont  les  sources 
où  it  a  puisé.  Dans  sa  préface,  Il 
établit  les  véfitables  caractères 
de  la  versioil  italique  ancienne, 
et  en  assure  la  certitude.  Tl  trtar- 

3ue  quels  Pères  se  sont  servis 
e  cette  version ,  et  quels  sont 
ceux  (Jui  eh  ont  employé  d*aU- 
tres.  tes  deux  (ïremiet-s  volumes 
coûtferiHeiitrAncien.Testamenl; 
le  troisième  est  pour  le  Nouveau^ 
Testament.  (Journal  des Savatis, 
1724,1738,1743.) 

SABBATINE,  petite  thèse  que 
les  écoliers  soutiennent  le  sa- 
medi Sans  solennité,  en  forme 
de  tentative,  pour  s*exercer.  On 
appelle  la  bulle  sabbatine,  celle 
qui  contient  les  privilèges  du 
scapulaite ,  aécordés  à  Simon 
Stock,  général  des  catmes.  Elle 
promet  tous  les  Sdmedîs  la  déli- 
vrance  d'une  âme  du  purgatoire. 
(  y<^ez  Stock  et  Scapulaibe.) 

SABBATfQtlE.  L'année  sab- 
balîque  se  célébrait  parmi  les 
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Juifs,  de  sept  en  sept  ans  ,  et  on 
y  laissait  reposer  la  terre  sans 
la  cultiver.  Ils  rendaient  h  li- 
berté aux  esclaves,  et  ebacun 
rentrait  dans  ses  héritages  alié- 
nés. {Ex&d.  2J,  10,  etc.  Lei'tt, 
25,  i,  3  et  scq.  Voyez  Année 
Sabbatique.) 

SABBATJSMVS ,  hébr., 
comme  sabbathai ,  observation 
littérale  des  cérémonies  légales , 
ou  observation  particulière  du 
sabbat  judaïque.  {Hebr.  4i  9*) 

SAB6ATIUS,  évêque  dans  les 
Gaules 9  avait  composé,  à  la 
prière  d'uue  vierge  consacrée  à 
Dieu ,  nommée  Seconde ,  un  li- 
vre de  la  foi  contre  Marcion, 
Yalentin,  Aétius  et  Btanomius. 
Nous  n'avons  plus  cet  ouvrage, 
ddnt  Génuade  fait  mention  (r. 
ij  dé  ScHpt.  eccles.  ) 

SABBATJZO,  mot  hébreu 
latinisé,  pourdireétre  en  repos, 
observer  le  sabbat*  (  Exod.  16, 
3o.  ) 

SABEC.  Dans  la  Genèse  (  22, 
t3},  an  lieu  de  ce  que  nous  lisons 
dans  la  Vulgate,  qu'Abraham 
vit  un  bélier  embarrassé  par  les 
cornes  dans  un  buisson ,  les 
Septante  et  Théodotion  lisent  : 
il  vit  un  bélier  qui  était  pris 
dans  le  buisson  sabec  par  ses 
cornes  ,  et  prennent ,  ainsi  que 
plusieurs  autres ,  sahfc  pour  une 
espèce  particulière  d'arbrisseau. 
Eusèbe  d'Emèse  croit  que  sabcc 
signifie  un  bouc  ,  à  cause  de  ses 
cornes  élevées  ;  mais  les  meiU 
leurs  interprètes  traduisent  ce 
terme  par  àe%  branches  entre- 
lacées des  épines  et  des  buissons. 

SA  BEC ,  héb. ,  sept  ou  septième^ 
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rassasiement  ou  jurement  ,  du 
mot  schadah  ou  schibah ,  selon 
les  difTéreutes  leçons ,  ville  de 
la  tribu  deSitnéon.  (Josné,  19,2.) 

SâBÉENS  ,  peuples  d'Arabie, 
descendans  de  Saba;  mais  comme 
on  connait  plusieurs  hommes 
du  nom  de  Saba ,  qui  ont  tous 
été  chefs  de  peuples  ou  de  tribus, 
il  faut  distinguer  de  même  plu- 
sieurs Sa  béens.  Ceux  qui  enlevè- 
rent les  troupeaux  de  Job  étaient 
apparemment  des  peuples  de 
l'Arabie  déserte ,  ou  une  troupe 
de  Sabëens  aventuriers,  peut- 
être  descendans  de  Saba ,  fils  de 
Jecsau ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant.  (Job,  i,  i5. ) 

Les  Sabéens ,  descendans  de 
Saba ,  fils  de  Chus ,  sont  appa- 
remment ceux  de  l'Arabie  heu- 
reuse ,  fameux  par  leur  encens , 
chez  lesquels  le  sceptre  était  en 
quenouille,  une  de  leurs  reines 
étant  venue  admirer  la  sagesse 
de  Salomon.  (3  Reg,  10  ,  1,2. 
Ps.'ji ,  10.) 

Les  Sabéens ,  fils  de  Saba ,  fils 
de  Rhegma ,  habitaient  aussi 
apparemment  l'Arabie  heureuse, 
et  ceux  dont  parle  Eeéchiel  (27, 
M)et7otf7  (3,  8). 

Les  Sabéens,  descendans  de 
Jectan,  pour  raient  bien  être  ceux 
dont  parle  Ezéchiel  (  27  ,  23). 
(  D.  Calmet ,  Diciionn.  delà  Bi- 
ble. ) 

SABÉENS  ou  SABlENS,ou  SA- 
BATTES.  Ce  sont  des  anciens 
sectaires,  ainsi  nommés  du  lieu 
qu'ils  habitaient  dans  le  pays  de 
Chaldée ,  ou ,  selon  M.  Hyde  , 
du  mot  saba  ,  racine  hébraï- 
que qui  signifie  armée  du  ciel. 
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Leur  religion  est  composée  par- 
tie de  celle  des  païens ,  partie 
de  celle  des  Juifs,  partie  de  celle 
des  chrétiens ,  et  partie  de  celle 
des  mahométans.  i^.  Ils  adorent 
le  soleil  et  les  astres.  2^.  Ils  ob- 
servent en  partie  la  loi  de  Moïse, 
particulièrement  au  sujet  de  cer- 
taines viandes  :  ils  n'oseraient 
même  manger  de  celles  qui  n'au- 
raient pas  été  tuées  par  un  sa— 
béen ,  ou  qui  auraient  été  tou- 
chées  par  celui  qu'ils  croient 
immonde.  Z^.  Pour  ce  qui  est 
du  christianisme ,  ils  regardent 
le  baptême,  l'Eucharistie,  Tordre 
et  le  mariage  comme  des  sacre- 
mens  ;  mais  ils  changent  toute 
l'essence  du  baptême ,  de  TEu- 
charistie  et  de  l'ordre.  Us  n'ont 
qu'une  forme  oratoire  pour  le 
baptême  et  pour  rEucbaristîe  , 
qui  ne  consiste  qu'en  certaines 
prières  qu'ils  composent  eux- 
mêmes  y  sans  se  servir  de  celle 
de  Jésus-Chrîst*  La  maUère  de 
leur  sacrifice  est  toute  différente 
de  la  nôtre.  Ils  expriment  des 
raisins  secs  pour  en  tirer  le  vin 
eucharistique  ,  et  se  servent  de 
la  même  qualité  de  vin  pour 
pétrir  le  pain  d'oblation.  Ils  of- 
frent encore  de  l'huile,  des  fruits 
et  des  animaux  pour  matière  de 
leurs  sacrifices.  Leur  façon  de 
faire  l'ordination  n'a  rien  de 
l'essence  nécessaire.  Ils  ontentr^ 
eux  des  prêtres  et  des  évèques. 
La  dignité  d'évêques  ne  consiste 
que  dans  la  supériorité  qu'ili 
ont  sur  les  prêtres  ;  les  ans  et 
les  auttes  perpétuent  le  sacer- 
doce dans  leurs  enfans ,  ou  dans 
leur  famille ,  ou  dans  leurs  plus 
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proches  parens.  Quant  au  ma- 
riage ,  il  est  permis  aux  prêtres 
comme  aux  laîqaesde  se  marier, 
etd*avoirdeitx  femmes.  Ikn'ho^ 
norent,  parmi  lessaiDts,qtte  saint 
Jean-Baptiste  ;  d'où  vient  qa'on 
les  appelle  chrétiens  de  saint 
Jean  ,  selon  le  P.  Ange  Joseph  , 
carme ,  dans  sa  dissertation  sur 
la  religion  des  sabaltes.  Leur 
doctrine  sur  l'enfer  est  à  peu 
près  semblable  â  celle  des  païens. 
Ils  prétendent  que  les  impies, 
après  la  mort,  passeront  par  un 
chemin  étroit ,  bordé  de  bétes 
féroces  qui  les  tourmenteront  ; 
mais  ils  n'admettent  point  de 
purgatoire.  4''-  ^s  ont  adopté 
quelques  articles  de  l'alcoran  ; 
ils  lavent  leurs  corps ,  et  font 
une  espèce  de  confession  de  leurs 
péchés  pendant  cette  ablution, 
qu'ils  croientsnffisante  pour  être 
absous.  Hs  ne  reconnaissent  point 
d'autre  béatitude  que  la  jouis- 
sance des  plaisirs  charnels  dans 
le  paradis.  Les  sabéens  subsis- 
tent encore  dans  le  Curdistan, 
province  de  Perse  ,  et  à  Balzora, 
dans  l'Arabie  déserte.  M.  Hyde, 
dans  son  histoire  de  la  religion 
des  anciens  Perses^  distingue 
deux  sortes  de  sabéens ,  dont  les 
uns  honoraient  les  astres  sans  les 
adorer ,  et  les  autres  les  ado- 
raient comme  des  divinités. 
M.  Fonrmont  l'aîné  ,  dans  un 
mémoire  historique  sur  le  sa- 
béisme  ou  la  religion  des  anciens 
sabiens ,  tire  Vétymologie  de  ce 
nom  de  l'hébreu  seba ,  milice , 
parce  qu'ils  adoraient  les  astres, 
appelés  dans  l'Écriture  milice 
du  deif  ou  bien  de  l'hébreu 
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isats ,  qui  signifie  navire  ou  choTf 
parce  que  les  astres  n'étaient 
considérés  que  comme  les  chars, 
ou  navires  des  intell  igenees  qui 
les  conduisaient.  Le  même  au- 
teur distingue  aussi  les  chrétiens 
de  saint  Jean,  desancienssabiens. 
(  Voyez ,  outre  les  auteurs  cités 
dans  cet  article  ,  Vans.  Ub»  réla^ 
tion.  de  Perj^.  Thevenot,  Voyage 
du  Levant.  Ricaut ,  de  l'Empire 
ottoman.  lie  père  Pinchinat, 
Dictionn.  sur  l'origne  de  l'Ido- 
lâtrie ,  etc.  ) 

SABELLIGUS  (  Marcus-Anto- 
nius  Gocceius) ,  naquit  vers  Tan 
i436 ,  dans  une  petite  ville  d'I<^ 
talie  sur  le  Teverone ,  qui  s'ap- 
pelait Valeriaou  Vicus-Valerius. 
n  fut  le  premier  chargé  du  soin 
de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc, 
que  le  cardinal  Bessarion  donna 
à  la  république  de  Venise ,  et 
mourut  le  i8  avril  i5o6.  On  a 
de  lui ,  entre  autres  ouvrages  : 
i*.De  ves  tus  taie  Aquileiœ.  lib. 
4.  a*.  RerumvenetananhistoriiBf 
à  Venise,  in-fol.,  i486,  et  ail* 
leurs.  3<>.  Douze  harangues, dont 
il  y  en  a  une  de  laudibus  reli" 
gionis;  une  autre  ,  de  divo  Vin" 
centio  et  ejus  martyrio  ;  et  une 
autre  de  Sacerdotis  dignitate, 
4®.  Douze  livres  d'épitres ,  im- 
primées à  Paris  en  i5i3 ,  in-4^. 
5«.  De  laudibus  Deiparœ  Virgin 
niselegiœ  i3.  (  Voyez  la  vie  de 
cet  auteur  par  Apostolo-Zeno , 
à  la  tète  de  l'Histoire  de  Venise, 
de  l'édition  de  1718.  ) 

SABELLIUS,  hérésiarque, 
chef  des  sabelliens,  dans  le  troi- 
sième siècle ,  était  de  Ptoléma'ide, 
ville  de  Lybie ,  et  disciple  de 
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.Koéins  <le  Smyciie.  Il  nicûila 
Trinité  et  ladifllmetion  des  perr 
somutii  divines^  fioutenaDt  que 
.le  Père;,  le  Fib  et  le  Saint-Esprit 
oe  scout  qu'une  mêine  personne 
'SOUS  différeos  :noiiis.  D'où  saint 
.Basile  condutqueSabelUusniait 
aussi  rincarnation  du  fib  de 
-Dieu. et  les  opérations  person- 
nelles du  Saint-Esprit  ;  et  d'où 
il  sVn6uivaLt  que  ,1e  Pève  et  le 
.Saint-Esprit  avaient  souffert  la 
mort  aussi  bien  quele  Fib.  Sa^ 
bellius  répandit  ces  erreurs  vers 
•Van  25o.  Elles  furent  condam- 
nées dans  quelques  conciles,  et 
combattues  avec  succès  par  saint 
Denis  d'Alexandrie.  Les  sabel- 
liens  subsistèrent  assez  long- 
temps dans  l'Qrient  où  .ils  fu- 
rent appelés  noétiens  et  sabeU 
liens.  On  les  appebit  .aussi  aii'- 
gélites  du  lieu  où  ils  a'assemr- 
blaient  À  ^Alexandrie  ,  nommé 
Agellio.ou  Angélio.  {Nicephor  ^ 
liv.  j8,  ch.  49-  Glosse  de  Pu- 
cange.  Saint  Basile,  «/7<W.  a  19, 
allas  ^  64  f  pag.  3i5,  tom-  3,, 
noV'  edit,  Eusèbe ,  lib*  7  de 
prœpar.  es^ang,  BaronittS  ,  à  l'an 
26oXhristianus  Womius,  Hist. 
sabeiliana,  ) 

SABËR  ,  liébr* ,  comme  ^/i6a- 
rim,  fils  de  Caleb  et  de  Ijtfoacba, 
sa  concubine.  (  1  Par. ,  2 ,  48*  ) 

SABIN  (saint),  évêque  d'As- 
sise ;  ou  selon  d'autres ,  de  spo- 
lette,  martyr  sous  Dioctétien,  fut 
arrêté  avec  Marcel  et  Exuperan- 
ce,  ses  diacres,  par  ordre  deVé*- 
/mtM^i^  «  gouverneur  d'jQmbrie. 
Marcel  et  Exupecaoce  mouru- 
rent :dans  les  tourmens.  Sabin 
«lemeura  renfermé  dans  Ja  pri- 


90D  o&  il  gnérJKt  Je  futik  -  fils 
d'une  Tewe  fiû  Fassistaîl.  Ce 
miracle  toacfaa  tdQemont  Véons* 
tien ,  qu'il  se  fit  baptiser  avec  sa 
femme   et    ses    eipians.    Maxi- 
mien  SercuJe  ayai:it  appris  cette 
.conversion ,  envoya  à  Assise  ud 
tribun,  nommé  liUce,  qui  fît  cou- 
per la  tête  i  Yénustien,  et  fouet- 
ter Sabia  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
rendu   l'âme.   La  fête  de  saint 
Sabin  est  marquée  dans  le  mar- 
tyrologe de  Raban  au  7  décem- 
bire  :  on  la^fait  cependant  à  pré- 
sent avec  celle  de  ses  compa- 
.gnons,  le  3o  .du   même  mois. 
Saint  Grégoire~le-^Grand  parle 
d'une  chapelle  bâtie  en  son  boo- 
:nQur ,  :près  deja  ville  de  .Fcrmo, 
où  il'fit  mettre  de  ses  reliques , 
' qu'il  avait  demandées  à  Chry- 
.sante,  évêque  de  Spolette.  (Saint 
•Grégoire-le-Graud»  Hb,  7,  cpist. 
72  y  73.    Jtçta   apud    BoUand. 
Baillet ,  Vies  des  «Saiots,  t.  3.  ) 

SABIN ,  évêque  de  Plaisance , 
célèbre  par  sa  doctrine  et  par  sa 
.piété ,  assista  a.u  concile  d'Àqni- 
.lée  en  38i .  Saint  Ambroise,  qui 
le  considérait  partioilièren&ent, 
lui  a  adressé  plusieurs  de  ses 
lettres,  et  saint  Grégoîre-le- 
Gran4  rapporte  quelques-uns  de 
«ea miracles.  Le  martyrologe  fait 
mention  de  bii  sous  le  1 1  dé- 
centre. 

SABINE  (^inta),  .était  une 
dame  de. la  province  d'Ombrie. 
qui  souffrit  le  martyie  à  Rome 
avec  sainte  Sérapie,  qui  était 
une  fille  chrétienne  de  la  \ï)k 
d'AjûUodie  en  Syrie  que  Ton 
avait  amenée  fort  jeune  «n  Ita- 
liet ,  et  qui,  s'étautiUée  «l'amitié 


aTec  Sàbtne  >  la  convertit  à  la 
foi.  Sainte  Sérapîe  fort  décapitée 
yen  l'aa  125,  le  29  août,  et 
sainte  Sabine  le  même  jour, 
mais  un  atn  après.  Le  culte  de 
sainte  Sabine  est  célèbre  à 
Rome  où  elle  a  ttne  église  qui 
était  aatrefois  le  lien  de  'la  sta- 
tion des  fidèles  pour  le  joar  des 
cendres.  (BaiUet,  Vies  des  Saints, 
t.  3.) 

SABINE ,  Cures  Sabini,  an- 
cien titre  d'éTCché ,  qui  est  nn 
des  six  suffragans  de  Rome  af- 
fectés aux  six  plus  anciens  car- 
dinaux. L'évêque  réside  dans  le 
bourg  de  Magliano  qui  est  le 
principal  du  pays  ,  et  qui  ren- 
ferme avec  la  cathédrale  de 
'  Saint-Liberat  trois  maisons  re- 
ligieuses d*hommes  et  une  de 
filles  :  il  est  situé  à  dix  lieues 
de  Rome  vers  le  bord ,  auprès 
et  à  la  gauche  du  Tibre.  Le  dio- 
cèse comprend  toute  la  Sabine 
qui  consiste  en  cinquante  bourgs 
ou  villages.  On  voit  dans  le  pays 
la  célèbre  et  riche  abbaye  de 
Notre-Dame  de  Farfe,  delà  con- 
grégation de  Mont-Gassin. 

Évéques  de  Sabine. 

1 .  Tibère ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  tenu  en  ifib , 
sons  le  pape  Hilaire. 

2.  Dulcice ,  qui  souscrivit  au 
concile  de  Rome  en  5o4  9  soUs 
le  pape  Symmaque. 

3.,3ulien,en  5o4- 

4.  Saint  Laurent,  fondateur 
de  l'abbaye  de  Farfe ,  fut  évèque 
deSpolette  et  de  Sabine  vers  Fan 
55o. 

5.  Borse ,  Ters  Van  58o. 
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6.  Jean  1*' ,  qui  se  trouva  au 
concile  de  Rome  tenu  sous  le 
pape  Martin  i«r ,  en  649. 

7.  lCamen,en  721. 

8.  Tonffo  ou  Tiffo,  assista  au 
concile  de  Rome ,  en  743 ,  sous 
le  pape  Zacharie. 

g.  Théodore ,  en  804. 

fo.  Théodore,  peut-être  le  , 
même  que  le  précédent ,  vivait 
du  tempsdes  empereurs  Louis  1  «* 
et  Lothaire  r«%  son  fils.  Louis  i«' 
surnommé  le  Pieux  ou  le  Dé- 
bonnaîre ,  succéda  à  Gharlema- 
gne,  son  père,  le  28  janvier  814, 
et  fut  contraint  de  quitter  l'em- 
pire en  '83o  et  833. 

11.  Grégoire  1»,  ou,  selon 
d'autres ,  Samuel  qui  se  trouva 
au  concile  de  Rome  qui  fut  te- 
nu, selon  Baronius^  en  826, 
sons  le  pape  Eugène  11.  Ceux  qui 
diseilt  que  Samuel  était  évè- 
que de  Sabine  en  826,  con- 
jecturent qu'on  aura  confondu 
Gr%oire,  évéque  deSavi,  qui 
se  trouva  au  concile  de  Rome, 
en  826,  avec  Samuel,  évèque  de 
Sabine. 

12.  Sergias,en87i. 
i3.  Léon.,  en '879. 

i4*  Grégoire  11 ,  en  929- 
i5.  Jean ,  en  963,  vivait  en- 
core en  984* 

16.  Benoit,    qui  rivait   en 

997- 

17.  Raynier,  en  ioo3. 

18.  Jean,  qui  souscrivit  au 
concile  tenu  à  Rome  par  le  pape 
Benoit  vin,  en  ioi5. 

19.  Dodon  ,  siégeait  sous  le 
même  pape. 

20.  Jean  11,  Romain ,  fils  de 
Laurent,  fut  intrus  sur  la  chaire 
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de  saÎDt  Pierre,  en  lo^S  ,  à  la 
place  de  Benoît  ix. 

21.  Jean  m,  assista  au  con- 
cile de  Rome  tenu  en  loSg  par 
le  pape  Nicolas  ii ,  et  mourut 
sous  le  pape  Alexandre  ii. 

22.  Ubald  i^' ,  fut  fait  cardi- 
nal-évêque  de  Sabine  parle  pape 
Alexandre  ii ,  avant  Tan  1068. 
Il  se  trouva  avec  le  même  pape 
à  la  consécration  de  l'église  de 
Mont-Gassin,  en  1072. 

23.  Regizon,  en  1078. 

24.  Grégoire  111 ,  cardinal- 
évéque  de  Sabine,  en  1078,  fut 
envoyé  légat  en  Allemagne  vers 
l'em^iereur  Henri  iv  ,  surnom- 
mé le  Vieux  et  le  Grand,  qui  le 
traita  peu  honorablement ,  et 
l'obligea  de  retourner  à  Rome. 

25.  Domnizon,  assista  le  18 
mars  1086  aux  funérailles  de 
saint  Anselme,  évéque  de  Luc- 
ques.  On  croit  que  ce  Domnizon 
est  le  même  que  Regizon  qui 
siégeait  en  1078  ;  et  si  Gré- 
goire m  ne  mourut  que  durant 
.le  pontificat  du  pape  Urbain  n 
qui  monta  sur  la  chaire  de  saint 
Pierre  en  1088,  comme  le  dit 
Ughel,  il  faudrait  placer  Dom- 
nizon avant  Grégoire  111,  et  dire 
qu'il  ne  pat  assister  aux  funé- 
railles de  saint  Anselme ,  évé- 
que de  Lacques  ,  qui  se  firent  le 
18  mars  1086 ,  puisque  Grégoire 
était  pour  lors  évéque  de  Sa- 
bine. 

26.  Ubald  il ,  cardinal-évêque 
de  Sabine  en  i  ogo ,  se  trouva  à 
la  consécration  de  Lambert , 
évéque  d'Arras,  faite  à  Rome  , 
en  1098  ou  1094* 

2;.  Crescenti,  cardinal-évê- 
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que  de  Sabine  ,  assista  à  Télec-' 
tion  du  pape  Pascal  11 ,  en  1099, 
et  mourut  durant  sou  ponti- 
ficat. 

28.  Gynti ,  Romain ,  cardinal- 
évêque  de  Sabine ,  se  trouva  au 
concile  de  Guastalla  eu  1 106. 11 
fut  mis  en  prison  avec  le  pape 
Pascal  II ,  par  l'ordre  de  l'empe- 
reur Henri,  et  n'en  sortit  que 
l'an  1 1 1 1 .  Il  se  trouva,  la  même 
année  ou  la  suivante,  au  con- 
cile de  Latran ,  où  il  est  appelé 
Gensi ,  et  mourut  sous  le  ponti- 
ficat de  Pascal  11. 

29.  Grescenti ,  surnommé  le 
Jeune ,  cardinal-évêque  de  Sa- 
bine ,  souscrivit  en  1 1 16 ,  A  une 
bulle  du  pape  Pascal  11,  pour 
Tabbaye  de  Sasso-Vivo ,  du  dio- 
cèse de  Foligni.  Il  vivait  encore 
en  112Ô. 

30.  Gonrad  deSuburra,  moine 
romain  de  l'Ordre  de  saint  Be- 
noit ,  et  abbé  de  Saint-Ru  f  de 
Veletri,  fut  fait  cardinal-évê- 
que de  Sabine  au  mois  de  dé- 
cembre de  l'an  1 1 26 ,  et  devint 
pape  sous  le  nom  d'Anastase  iv  , 
en  1 158. 

3i.  Grégoire  de  Suburra,  Ro- 
main et  neveu  du  pape  Anas- 
tase  IV ,  s*opposa  avec  force  à 
l'antipape  Octavien  qui  s*était 
élevé  contre  le  pape  Alexan- 
dre 111,  et  mourut  vers  l'an 
ii63. 

82.  Gonrad  de  Vittelesbhacck, 
comte  du  palatinat  du  Rhin ,  de 
la  maison  des  ducs  de  Bavière, 
et  allié  de  l'empereur  Frédéric 
Barberousse,  fut  élu  arcbevé- 
que  de  Mayence,  en  1 160.  S'é- 
tant  déclaré  pour  Alexandre  ui, 
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pontife  légitime ,  contre  l'anti- 
pape Octa^ieOf  qai  avait  pris  le 
ncAii  de  Victor  m,  Barberousse, 
qai  favorisait  cet  antipape  , 
chassa  Conrad  de  Mayeuce.  Ce 
digne  prélat  sapporta  sa  dis- 
grâce avec  beaucoup  de  ferme- 
té ;  et  étant  allé  trouver  le  pape 
Alexandre  m ,  qui  tenait  pour 
lors  un  concile  à  Sens*  il  fut  fait 
aussitôt  cardinal  et  évêque  de 
Sabine,  et  retint  le  titre  d'Ar- 
chevêque de  Mayence  ;  ce  qu'an* 
cun  évêquè,  transféré  d'un  sié- 
(le  k  un  autre ,  n'avait  fait  avant 
lui.  Frédéric  Barberousse  s'étant 
réconcilié  avec  Alexandre  m, 
Conrad  retourna  à  l'église  de 
Mayence.  Le  pape  Célestin  m 
l'envoya  légat  en  Syrie,, pour 
procurer  le  recouvrement  des 
lieux  saints.  A  son  retour,  il 
couronna  Léon ,  roi  d'Arménie, 
et  mourut  en  1202. 

33.  Jean  de  Saint*Panl ,  de  la 

maison  des  Colonnes,  fut  fait 

cardinal  par  le  pape  Célestin  ni 

en  I  igi ,  évéque  de  Sabine  par 

le  pape  Innocent  lu  en   i2o3. 

Ce  même  pape,  connaissant  sa 

grandeur  d'âme  et  retendue  de 

sa  science  ,   l'envoya  légat  en 

France ,  pour  obliger  le  roi  PLi- 

lippe-Auguste  à  reprendre  Inger- 

burge  ,  son    épouse  légitime, 

qu'il  avait  répudiée  ;  ce  qui  lui 

réussit  heureusement  ,  le    roi 

étant  bientôt  rentré  dans  son 

devoir  à  cet  égard.  Il  s'acquitta 

avec    beaucoup  de  sagesse   de 

plusieurs  autres  légations  dans 

lesquelles  il  fut   employé,  et 

mourut  vers  la  ùa  du  pontificat 

d'Innooeot  m. 

21. 
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34.  Pierre ,  nétif  de  Douai  en 
Flandre,  cardinal  du  titre  de 
Sainte -Marie  m  Aquiro  y  fut 
envoyé  légat  en  France  contre  les 
Albigeois,  par  le  pape  Inno- 
cent 111,  et  y  tint  un  concile 
à  Montpellier.  Honoré  in  le 
nomma  à  l'évéché  de  Sabine  en 
1216,  et  lui  écrivit  en  1219  pour 
approuver  le  contrat  qu'il  avait 
pasiié  avec  son  chapitre  et  son 
archiprêtre.  Pierre  mourut  en 
1121  ;etquandCiaconiusle(ait 
mourir  à  Pérouse  en  1 262 ,  il 
le  confond  avec  Pierre  de  Bar, 
Français  de  nation,  cardinal- 
évéqne  de  Sabine ,  qui  mourut 
en  effet  cette  année  à  Pérouse. 

35.  Albrandin  Cajetan,  noble 
romain ,  cardinal-prêtre  du  ti- 
tre de  Sainte  -  Susanne  ,  fut 
nommé  k  l'évéché  de  Sabine  par 
le  pape  Honoré  lii  en  1221.  Il 
refusa  l'évéché  de  Paris  auquel 
il  avait  été  élu  par  le  chapitre 
de  cette  église ,  et  mourut  vers 
l'an  1223. 

36.  Thomas  Olivier ,  Aile* 
mand,  écoUtre  de  l'église  de 
Cologne  ,  grand  prédicateur  , 
.passa  de  l'évéché  de  Paderborn 
à  celui  de  Sabine  en  122Ô. 
Le  pape  Honoré  m  l'envoya 
légat  en  Alletnagne  avec  Ni- 
colas ,  évéque  de  Frascati , 
pour  engager  l'empereur  Fré- 
déric a  À  porter  la  guerre  à 
la  Terre-Sainte.  Olivier  mourut 
en  1227. 

37 .  Jean  Ilolegria  ou  Datgrio, 
natif  d'Abbeville  en  France , 
inoinc  de  Clugny  et  prieur  de 
Saint-Pierre,  depuis  archevêque 
de  Besançon ,  fut  fait  cardinal- 

21 
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ëvèipie  de  Sabine ,  «a  1 227 ,  par 
k  pape  Grégoire  ix  ,  qui  Ten- 
voya  aussitôt  prêcher  la  croi- 
sade en  Espagne  et  en  Portugal 
contre  les  Sarrasins.  Le  même 
pape  l'envoya  aussi  en  qualité 
de  légat  vers  l'empereur  Fré- 
déric ,  qu'il  eut  le  bonheur  de 
réconcilier  au  saint-siége.  Jean 
mourut  en  1 287  et  non  pas  en 
1 240  9  coii^^®  le  dit  Giaconius. 
(  yoy.  Jeait  d'Abbevillb.  ) 

38.  Gepfroi  Gastillion  »  neveu 
du  pape  Urbain  111 ,  archiprêtre 
et  chancelier  de  TégUse  de  Mi- 
lan ,  refusa  rarcbevèché  de  cette 
ville,  pour  aller  embrasser 'la 
vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Haute -Combe  en  Savoie,  de 
l'Ordre  de  Giteaux.  (kégoire  ix 
le  tira  de  sa  solitude ,  malgré 
tous  ses  efforts,  pour  l'élever  au 
cardinalat  et  à  l'évéché  de  Sa- 
bine en  1287  ,  et  l'employa  dans 
plusieurs  légations  tràs-délica-* 
tes  ,  dont  il  s'acquitta  avec  tant 
de  succès,  qu'il  fut  jugé  digne 
de  lui  succéder  sous  le  nom  de 
Gélestin  iv,  en  X24.t. 

3g.  Nicolas,  cardinal-évêque 
de  Sabine  sous  Innocent  iv, 
mourut  en  1244*  H  avait  été  lé- 
gat apostolique  dans  la  Prusse. 

40.  Guillaume ,  vice-chance- 
lier de  l'Église  romaine  sous  le 
pape.  Honoré  111 ,  et  depuis  évé- 
que  de  Modène  en  122a,  fit  de 
trè»-grands  fruits  dans  la  Prusse 
et  la  Livonie ,  où  les  papes  Ho* 
noré  m  et  Gr^oire  ix  l'avaient 
chargé  de  prêcher  l'Évangile. 
De  retour  à  Rome ,  il  fut  nom- 
mé à  l'évéché  de  Sabine  par  In- 
nocent  iv,  qui  présidait  pour 
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lors  au  G#iicile  général  de  Lyon 
en  1345.  Guillaume  mourut  eu 
cette  ville ,  et  f ^t  enterré  dans 
l'église  des  Frères  Prêcheurs  en 

I25l. 

4i.  Pierre  de  Bar,  Français 
de  nation ,  prieur  de  Glairvaux, 
Ordre  de  Giteaux,  et  puis  abbé 
en  différentes  abbayes  du  même 
Ordre,  fut  fait  cardinal-prêtre 
du  titre  de  Saint-Marcel  par  In- 
nocent IV ,  et  ensuite  évêque  de 
Sabine.  Le  même  pape  l'envoya 
légat  en  Espagne  en  i25i«  l\ 
mourut  l'année  suivante  à  Pé- 
ronse. 

42.  Jean,  natif  de  Péraose, 
fut  nommé  cardinal*évêqae  de 
Sabine  au  mois  de  décenabre 
i25a*,  et  mouruit  un  peu  avant 
l'élection  du  pape  d'Alexan- 
dreSv ,  qui  monta  sur  le  trône 
de  saint  Pierre  le  aS  décembre 
1253. 

43.  Gui-le-Gros ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Glément  iv,  était 
natif  de  Saint-Gilles  sar  le 
RhAne.  Il  fut  fait  cardinal-évê- 
que de  Sabine  en  xo&i.  (  P^^. 
Glément  iv.  ) 

44*  Bertrand  de  Saint-Martin, 
natif  et  archevêque  d'Arles,  fut 
fait  cardinal-évêqne  de  SaJbûe 
par  le  pape  Grégoire  x,  an  mois 
de  décembre  de  l'an  1273,  et 
mourut  en  1274  ou  i2^5. 

45.  Jean,  vicomte  de  PUinau- 
ce ,  neveu  du  pape  Grégoire  x , 
succéda  à  Bertrand  de  Sai»t- 
Martin  en  1276 ,  et  mourut  en 
1298. 

46.  Gérard  Blanchus  ,  du  dio* 
cèse  de  Parme ,  et  chanoiae  de 
la  même  ville,  fut  fait  cardinal* 
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éfiqae  à^  Sabine  par  le  pape 
'  Hicolas  m,  en  1278»  et  inourut 
à  Rome  le  i^*"  nais  i3oa* 

47.  Pierre,  Espagnol ,  évèque 
de  BargoSy  fut  fait  cardinal- 
évêqae  de  Sabine  par  le  pape 
Bonifiice  yiii,  le  i5  novembre 
i3oa,  et  mourut  à  Avignon  le 
ao  décembre  i3fo. 

48.  Arnauld  de  Fougères,  ar- 
chevêque d'Arles  ,  fut  fait  car* 
dinal«évêqne  de  Sabine  en  i3io, 
par  le  pape  Clément  v.  Il  cou- 
ronna l'empereur  Henri  vin ,  à 
Rome,  en  i3ia,  et  mourut  à 
A.vignon ,  le  laiieptembre  i3i7. 

49*  GuiUanme^Pierre  de  Go- 
dieu  ou  de  Godio,  né  à  Bayon- 
ne  dans  la  Gascogne,  et  religieux 
dominicain  éa  couvent  de  la 
même  ville ,  docteur  de  Paris , 
maître  du  sacré  palais  en  i3o6 , 
fiU  iait  cardinal  du  titre  de 
Saiatfr'Céeile  au  mois  dé  décem- 
bre i3ia  ,  et  évoque  de  Sabine 
le  12  septembre  i3i7.  Il  mourut 
k  Avignon  dans  le  mois  de  juin 
de  Fan  i336,  et  fut  inhumé 
dans  relise  de  son  ordre  à 
Toulouse.   (  P'ojez  Guillaume 

DE  GODIEU. 

5o.  Mathieu  des  Ursins ,  de 
Campo  Flore ,  neveu  du  cardi- 
nal François  Napoléon  des  Ur- 
sins, docteur  de  Paris  et  reli- 
^enx  dominicain  du  couvent  de 
Saint-Jacques  de  la  même  ville,' 
fut  fait  provincial  de  la  pro* 
vinœ  de  Rome  en  i322.  Les 
Romains  l'ayant  député  vers 
Jean  su ,  pour  l'engager  à  re- 
tourner en  Italie ,  ce  pape  le  sa- 
cra évéqoe  de  Gergenti,  an- 
cienne ville  de   Sicile.    Il  fut 
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transféré  ensuite  \  1  archen^ché 
de  Siponte  dans  le  royaume  d^ 
Jfaples,  et  il  gouvernait  cette 
église  lorsque  Jean  xiu  le  fit  car- 
dinal-prétre  du  titre  des  saints 
Jean  et  Paul.  On  l'envoya  en 
Italie  avec  la  qualité  de  vicaire 
du  pape  ;  et  Benoit  xii  le  nom- 
ma à  l'évéclié  de  Sabine  le  18 
décembre  i338.  Il  mourut  à 
Avignon  le  17  d'août  i34o  on 
1 34 1  •  Son  corps  fut  depuis  trans> 
féré  à  Rome  et  inhumé  avec  ce- 
lui du  cardinal  latin  Malabran* 
che,  dan^  l'église  de  la  Miner- 
ve, où  Ton  voit  encore  son 
tombeau.* 

5i.  Pierre  de  Mortemar,  évê- 
que  d'Auxerre,  fut  fait  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  Saint-Etienne 
au  mont  Cœlius,  en  i3a7,  par 
Jean  x%\\.  Benoit  xii  le  fît  évê- 
que  de  Sabine,  en  i34o.  Il  mou- 
rut en  1 345,  ou,  selon  d'autres , 
en  i35o.  Les  uns  et  les  antres  se 
trompent,  et  il  faut  dire  qu'il 
est  mort  avant  Tan  i343,  ou 
bien  dire  qu'il  n'a  point  été 
évéque  de  Sabine ,  ou  qu'il  ne 
Ta  été  qu'en  |348  sous  le  pape 
Clément  vi ,  ou  qu'il  y  a  eu  en 
même  tamps  deux  évêques  de 
Sabine  nommés  Pierre  ;  puisque 
Pierre  Gomez  que  l'on  met  im- 
médiatement après  Pierre  de 
Mortemar,  et  qui  mourut  en 
1348,  fut  {ait  évêque  de  Sabine 
par  Benoit  xii,  lequel  mourut 
l'an  1342. 

52.  Pierre  Goméz  de  Barosso, 
Ëspagnol^évêque  de  Car thagène, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  sainte 
Praxède ,  fut  nommé  à  l'évêché 
de  Sabine  par  le  pape  Benoit  xu. 

21. 
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Il  rilourutà  Avignon  le  i4  juU* 
let  1348,  et  fut  inhumé  dans 
le  monastère  de  Sainte-Praxède. 
qu'il  avait  fait  bâtir. 

53.  Bertrand  Deucius  ,  Fran- 
çais de  nation,  archevêque  d'Em- 
brun ,  illustre  par  sa  science  et 
par  sa  pîélé  ,  fut  fait  cardinal- 
prêtre  du  litre  de  Saint-Marc, 
et  chancelierde l'Église  romaine 
en  1337,  par  le  pape  Benoît  xii. 
Clément  vi  le  nomma  à  Tévêché 
de  Sabine  après  la  mort  de  Pierre 
Gomez.   Il  fut  chargé  de  trois 
légations  :  l'une   en  Espagne , 
pour  la  réconciliation  des    rois 
d'Arragonct  des  îles  6aléares,qui 
étaient  en  gucnc  ;  l'autre  dans 
l'Italie  ,  pour  proléger  l'Église  ; 
et  la  troisième  dans  !e  royaume 
de  Naples  ,  après  la   mort  vio- 
lente du  roi  André.  Il   mourut 
le  21  oclobre  i365  à  Avignon  , 
où  il  avait  fait  bâtir  le  couvent 
des  Chartreux  ,  et  fut  inhumé 
dans  l'église  de  Saint-Didier,  qu'il 
avait  fait  aussi  bâtir. 

54*  Gilles  Carilius  Alborno- 
tius  ,  Espagnol ,  archevêque  de 
Tolède,  cardinal-prêtre  du  titre 
de  saint  Clément,  devin  tévêque 
de  Sabine   en   i355.  Co  fut  ce 
célèbre   cardinal,  qui,   par  sa 
prudence  et  sa  valeur  ,  fit  ren- 
trer sous  l'obéissance  du  saint- 
siège    presque    toute   ritalie, 
après  avoir  mis  en  fuitelcs  divers 
tyrans  qui  s'en  étaient  emparés. 
Il  lit  bâtir  un  collège  pour  les 
Espagnols  à  Bologne,  et  mourut 
àViterbele24  août    1367.  On 
porta  son  corps  à  Tolède  ,  où  il 
fut  inhumé  dans  la  cathédrale; 
et  on  regarde  comme  un  pro- 
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dige,qnc  le  pape  Urbain  v,  ayant 
accordé  une  indulgence  à  ceux 
qui  les  porteraient  sur  lears 
épaules  dans  ce  voyage,  il  se 
trouva  tantdc  personnes  sur  tous 
les  lieux  de  son  passage  pour  lui 
rendre  cet  office,  que,  depuis 
Vilerbe  jus({u*à  Tolède,  ii  ue 
manqua  jamais  de  porleïU*s  vo- 
lontaires. 

55.  GuiDaurae  d'Aigrefeuil , 
Français  de  nation ,  moine  de 
Clugny ,  archevêque  élu  de  Sar- 
ragosse ,  fut  fait  cardinal  du  titre 
de  sainte  Marie  au-delà  du  Ti- 
bre en  i35o,  par  le  pape  Clé- 
ment VI,  dont  il  était  altié.  Ur- 
bain  v  le  fît  évêque  de  Sabine 
le  3 1  octobre  i368,  et  le  chargea 
de  la  légation  du  royaume  de 
Naples^  où  il  mourut  de  la  pesle, 
à  Viterbe,  le  4  d'octobre. 

56.  Philippe  de  "Cabassole  , 
d'une  famille  noble  d'Avignon  , 
évêquedeCavaillon,  patriarche 
de  Jérusalem  ,  fut  fait  cardinal-» 
prêtre  du  litredesSS.MarceUin 
et  Pierre  en  i368,  et  évêque  de 
Sabine  un  an  après ,  par  le  pape 
Urbain  v.  Innocent  ti  le  char- 
gea d'une  légation  pour  l'Alle- 
magne,  et  Clément  v,  partant 
pour  l'Italie,  lui  confia  le  gou- 
vernement de  la  ville  d'Avignon. 
Il  devint  légat  de  toute  l'Italie 
sous  Grégoire oci,  et  mourut  à 
Pérousecn  137a.  Son  corps  fut 
porté  et  enterré  aux  chartreux 
d'Avignon.  Ce  prélat  fut  le  pro* 
tecteur  des  sa  vans ,  et  entre  au- 
Ires  de  Pétrarque ,  qui  lui  dédia 
son  traité  de  la  vie  solitaire. 

57.  Jean  de  Bronsac  ou    de 
Blonsac ,  et  Blondiau ,  Français 
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âe ^nation,  évéqoe  de  NlmeSt 
cardinal  du  titre  de  saiot  Marc 
en  i36i  t  deriiit  évéque  de  Sa- 
bine en  137a  9  et  mourut  à  Avi* 
gnon  le  8  juillet  1379.  Ce  prélat 
est  Boiomé  Pierre  daos  le  cata- 
logue des  évéqnes  de  Niines, 
douo^  par  Claude  Robert ,  quoi- 
que les  actes  consistoriaux  le 
nomment  Jean.  Il  fut  attaché  à 
l'antipape  Clément  viu 

58.  Uuguesde  Montelaîx  ou 
de  MoBtloug  y  Breton  ,  évêque 
de  Saint-Brienxjfutfait  cardinal- 
prêtre  du  titre  des  quatre  Cou- 
ronnés par  le  pape  Grégoire  vi  9 
et  ensuite  évêque  de  Sabine.  Il 
mourut  dans  Tobédience  de 
Tantipape  Clément  yii  y  le  der- 
nier jour  de  février  de  l'an 
i384. 

59.  Pierre  de  Sortenac  ou  de 
Sorsenac ,  éréquede  Viviers,  fut 
fait  cardinal-pêtre  du  titre  de 
saiut  Laurent  in  Lucind  le  ao 
décembre  1375.  L'antipape  Clé- 
ment vil  le  lit  évêque  de  Sa- 
bine, et  il  mourut  le  16  août 
1390,  dans  Tobédience  de  l'anti- 
pape Benoit  xiii,  Ciaconius  ap- 
pelle cet  évêque  Pierre  de  Bar- 
nia  ,  et  le  confond  avec  Pierre , 
archevêque  d'£mbrun  ,  qui  fut 
fait  cardinal  eii  1378  par  l'anti- 
pape Clément  vu,  et  qui  mourut 
en  1389. 

60.  Pbilîpped'Alençon,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine,  passa 
à  révêcbé  d'Ostie  en  1 39a. 

61.  Jacques  d'Arragon^  neveu 
da  roi  de  même  nom  ,  fut  fait 
cardinal  en  1387  par  l'antipape 
Clément  vu ,  et  mourut  évêque 
de  Sabine  le  3i  mai  1896. 
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6a.  Bertrand  de  Ckanac,  Li- 
mousin, archevêque  de  Bourges, 
patriarche  de  Jérusalem ,  admi- 
nistrateur de  l'église  du  Puy- 
en-Yelay  9  cardinal-prêtre  du 
titre  de  sainte  Pudentienne  en 
i385,  évêque  de  Sabine  en  1396, 
mourut  à  Avignon  le  21  mai 
i4o4  9  et  fut  enterré  d^ns  l'é- 
gliso  des  Frères<*Précheurs ,  au* 
près  de  son  oncle  le  cardinal 
Guillaume  de  Clianac. 

63.  François  Carbon  ou  Car- 
bonier,  noble  nnpolitain^  moine 
de  Citeaux  ,  évêque  de  Mono- 
poli,  fut  fait  cardinal-prêtre  du 
titre  de  sainte  Suzanne  par  le 
pape  Urbain  VI ,  en  i38.i,puîs 
évêque  de  Sabine ,  et  grand- 
pénitencier.  Il  mourut  le  iSjuin 
i4o5 ,  et  fut  enterré  dans  l.i 
cathédrale  de  Napks.  Ce  prélat 
fut  trcs-dier  au  pape  Boniface  ix, 
à  cause  de  ses  talcns ,  et  surtout 
de  sa  rare  et  aclivc  prudence 
dans  rexpédllion  des  affctires, 
qui  lui  attira  plusieurs  impor- 
tantes et  délicates  lé^^atîons. 

64.  Henri  Minutulus  de  la 
race  des  sénateurs  ,  arc{ievc((ue 
de  Naples  ,  cardinal  du  lilre  de 
saipi  Auastase  en  13^9,  assi>l.i 
au  concile  de  Pise  en  14^9,  où 
se  fit  l'élection  dupa^^ie  Alexan- 
dre V,  et  où  il  reçut  lui-même 
l'évêché  de  Sabine ,  à  la  place 
de  celui  de  Frascali ,  qu'il  avait 
auparavaut.  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Bologne,  et 
le  vicariat  de  Ferrare ,  sous  le 
pape  Jean  xxiu,  et  mourut  i\ 
il  ouïe  le  18  mai  i4 12,  d'où  il 
fut  transporté  à  Naples  ,  pour  y 
être  iuliuuic  dans  la  cathédrale. 
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65.  Pierre  Fernandi  Prias,  ou 
de  Frigidîs ,  Espagnol ,  évêque 
d'Osma,  fat  fait  cardioal-prêtre 
du  titre  de  sainte  Prazède  par 
Fantîpape  CMnient  vn^en  iSgi. 
n  fat  destitué  et  ensaite  rétabli 
aa  coticile  de  Pise ,  comme  beau- 
coup d'autres ,  soit  cardinaux  , 
soit  évêques ,  qui  avaient  obéi 
aux  antipapes.  Jean  xxiii  le 
nomma  évêque  de  Sabine  eu 
i4i2.  Il  fut  un  des  électeurs  du 
pape  Martin  y  au  concile  de 
Constance ,  et  mourut  à  Florence 
le  9  septembre  1420. 

66.  François  Landus  ,  Véni- 
tien, patriarche  de  Constantin 
nople,  cardinal  du  titre  dejainte 
Croix  en  Jérusalem  ^  se  trouva 
au  concile  de  Constance  ,  et  fut 
*nomméà  Tévêché  de  Sabine  par 

le  pape  Martin  v,  en  1420.  Il 
mourut  à  Rome  en  1427  ,  et  fut 
enterré  à  Sainte-Marie-Majeure , 
près  de  Tautel. 

67.  Jourdain  des  Ursins  ^  ar- 
chevêque de  Naples,  cardinal 
du  titre  de  saint  Martin  in  Mon- 
tibus^  évêque  d'Âlbano  et  grand- 
pénitencier  ,  opta  l'évêché  de 
Sabine  le  i4  mars  i43t.  Il  as- 
sista au  concile  de  Pise ,  dit-  il 
contribua  beaucoup  à  l'élection 
du  pape  Alexandre  v  ;  et  à  celui 
le  Constance,  où  il  ne  contribua 
pas  moins  à  celle  de  Martin  v. 
Ses  divers  talens ,  et  surtout  sa 
.grandeur  d'âme  ,  sa  prudencxs  et 
son  habileté  dans  les  affaires, 
furent  cause  qu'on  lui  confia  les 
plus  importantes  et  les  plus  dif- 
ficiles légations,  en  Espagne,  en 
Allemagne ,  en  France ,  en  An*- 
gleterre  ,  etc.  Tl  couronna  tous 
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ses  travaux  par  tout  ce  qu'if  fit 
au  concile  de  Bâle ,  pour  l'hon- 
neur de  l'Église  ^  et  moamt  à 
Rome  le  2g  mai  1439. 

68.  Blinda  CastiUon ,  évèqne 
de  Plaisance  et  de  Porto ,  succéda 
à  Jourdain  dans  l'évêché  de  Sa- 
bine le  29  janvier  t^l^o  ^  et  mou- 
rut en  1443. 

6g.  Bessarion ,  savant  cardinal, 
natif  de  Trébisonde,  fut  fait 
évêque  de  Sabine  par  le  pape 
Nicolas  V,  en  i4499  ^^  passa  peu 
de  jours  après  à  l'église  deFras- 
cati.  (  Voyez  BesSarioiv.  ) 

70.  Amédée  ,  duc  de  Savoie, 
que  le  concile  de  Bâle  élut  pape 
sous  le  nom  de  Félix  v«  ayant 
abdiqué  ;  fut  nommé  évêque  de 
Sabine  par  le  pàpetïicolas  v,  en 
i449-  (  l^oyez  Félix  v.  ) 

7  f .  Isidore ,  Grec ,  Je  la  ville 
de  Tliessalonique ,  fut  envoyé 
au  toncile  de  Florence  avec 
Bessarion.  Eugène  iv  les  fit  tous 
les  deux  cardinaux  en  1439 , 
envoya  Isidore  à  Constantinopïe, 
pourassurer  la  réunion  des  Grecs 
avec  lesljatins,  qui  s'était  faiteau 
concile  de  Florence,  ce  qui  ne 
lui  réussit  pas.  Les  Grecs  étant 
retournés  à  leurs  erreurs,  et 
Constflntinople  ayant  été  sacca- 
gée par  les  Turcs  lorsque  Isidore 
y  était  encore ,  il  trouva  mcymi 
de  sauver  sa  vie  en  prenant  les 
habits  d'un  homme  mort ,  qu'il 
revêtit  des  siens.  Il  fut  cepen* 
dant  fait  prisonnier  sans  êtve 
t^onnu^et  emmené  captif  par  les 
Turcs.  H  leur  échappa  dans  la 
suite  ,  et  revint  à  Rome ,  on  H 
mourut  en  i464  «  avec  le  titre 
de  patriarche  de  Constantinopk; 


SAB 

il  avait  été  nomme  éréque  de 
Sabine  en  i452. 

72.  Jean  de  Tnrrecremata  on 
Torquemaddi  célèbre  religieux 
dominicain ,  deTÎut  cardinal- 
évéqoede  Sabineen  i464i  {^oy* 

J£JIR  DE  TUKRECREMATA.  ) 

73.  LatîndesUrsins  y  Romain, 
archevêque  de  Trani ,  cardinal- 
éyéqiie  de  Sabine  en  1468 ,  passa 
â  l'église  de  Frascati  en  1473* 

74.  Alain  de  Goëtiry ,  d'nne 
îllastre  maison  de  Bretagne, 
évéqne  de  Dol ,  puis  de  Cor- 
nonailles ,  ensuite  d'Avignon  , 
devint  cardinal  en  1 448  on  1 449» 
dn  titre  de  sainte  Praxède.  Il 
opta  l'église  de  Sabine  sous  le 
pontificat  de  Sixte  iv,  et  mourut 
à  Rome  au  mois  de  juillet  i474* 

75.  Bernard  ou  Berard ,  on 
Eberard ,  évèque  de  Spolette  , 
fait  cardinal  en  i46o ,  et  évêqae 
de  Sabineen  i474»#  mourut  à 
Rome  le  3  avril  1479. 

76.  Olivier  Carafle,  cardinal* 
4rêque  de  Sabine  en  14799  passa 
à  Vé^  d'Ostie. 

77.  Jérôme  Bassus  Roboiensy 
natif  de  Savonc  ,  évèque  de  Re- 
canati ,  fut  fait  cardinal  dn  titre 
de  sainte  Balbine ,  et  ensuite  de 
saint  Chrysogone ,  par  le  pape 
Sixte  IV ,  qui  était  son  oncle. 
Jules  II  le  transféra  de  Tévéclié 
de  Palestrine  à  celui  de  Sabine 
le  29  novembre  1 5o3.  Il  mou- 
rut à  Rome  le  i^'  septembre 
1507. 

78.  Rapbael  Riarius,  câlinai 
du  titre  de  saint  Georf^es ,  passa 
(la  si^ge  d'Albano  à  celui  de  Sa- 
Uine  le  9  septembre  1607 ,  et  à 
celai  de  Porto  l'année  suivante. 
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79.  Jean«*Antoine  de  Saint- 
George  ,  natif  de  Plaisance ,  évè- 
que d'Alexandrie ,  oélébre  audi- 
teur de  Rote ,  cardinal-prétre 
dtt  titre  des  SS.  Nerée  et  Achille, 
passa  du  siège  de  Palestrine  à 
celui  de  Sabine  en  i5o8,  et 
mourut  à  Rome  le  i4  mars  de 
Tannée  suivante. 

80.  Bernard  Carvajal ,  Espa- 
gnol 9  cardinal-évêque  de  Pales- , 
trine ,  passa  à  l'Église  de  Sabine 
en  1609 ,  et  de  cette  dernière  k 
celle  d'Ostie. 

81.  François  Soderi nos ,  Flo- 
rentin ,  cardinal  du  titre  des 
douze  a|)ôtrcs ,  passa  de  l'Église 
de  Sabine  à  celle  d'Ostie. 

83.  Nicolas  Flascusou  Fliscus, 
cardinal-évéquc  de  Sabine  en 
i52i  ,  ])assa  à  Porto  ,  et  puis  à 
Ostie.  I 

83.  Alexandre  Farnèse,cai-di- 
nal-érêque  de  Sabine  le  16  oc- 
tobre i523 ,  passa  à  Porto  et  à 
Ostie. 

84-  Antoine  de  Monte  ,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine  en  1 524 , 
passa  à  Porto. 

85.  Pierre  Accoltius,  cardi- 
nal-évèque  de  Sabine  le  1 5  juin 
15^4  9  mourut  en  i532.  Il  avait 
été  évèque  d'Ancône  ,  de  Cré- 
mone et  de  Palestrine. 

86.  Jean-Dominiqae  de  Gnpis, 
catdinal-évêque  d'Albano,  passa 
à  l'église  de  Sabine  le  16  novem- 
bre i533,  et  puis  à  celles  de 
Porto  et  d'Ostie. 

87.  Boniface  ,  cardinal  de 
Ferrare ,  passa  du  siège  de  Pa- 
lestrine à  celai  de  Sabine  le  16 
février  i535 ,  et  ensuite  à  celui 
de  Porto. 
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88.  Laurent  (^inpé*{e,  évêque 
de  Dologoe ,  puis  de  Sabine  en 
i537f  mourut  le  16  août  iSSg. 

89.  Antoine,  cardinal  de  San- 
Severino ,  évêque  de  Sabine  en 
1 539  9  passa  à  Véglise  de  Porto. 

90.  Antoine  ,  cardinal  Pue- 
ciuSyFlorentin,  passa  del'évêcfaé 
d'Albano  à  celui  de  Sabine  le  8 
janvier  i543 ,  et  mourut  à  Rome 
eu  i544«  ^^  Avait  été  évêque  de 
Pisloie. 

91.  Jean,  cardinal  Salviati, 
Florentin ,  passade  Téglise  d*Al- 
bano  à  celle  de  Sabine  au  mois 
d'octobre  i544«  et  de  là,  à  Porto. 

92.  Jean-Pierre  Caraffe  ,  car* 
dinaV-évêque  de  Sabine  en  i546, 
fut  aussi  évêque  d'Albano,  d*Os- 
tie  et  de  Frascati. 

93.  François  de  Tournon , 
cardinal-prétre  du  titre  des  SS. 
MarcelHn  et  Pierre  ,  nommé  à 
l'église  de  Sabine  au  mois  de  fé- 
vrier i55o,  passa  à  l'église 
d'Oslie. 

94»  Robert  de  Lenoncourt , 
évêque  de  Cbàlons-sur-Marne, 
fut  fait  cardinal  du  titre  de 
sainte  Anastasie,  par  le  pape 
Paul  m,  en  i538.  Il  devint  évê- 
que de  Sabine  le  1 3  mars  1 56o , 
et  mourut  à  Metz  en  i56i,  re- 
f;retté  de  tout  le  monde  ;  car  il 
joignait  &  la  noblesse  de  ses  an- 
cêtres tant  de  talens  et  de  ver- 
tus ,  qu'il  n'y  avait  rien  d'assez 
grand  dans  les  charges  et  les 
dignités  pour  honorer  son  mé- 
rite au  jugement  du  public.  Il 
avait  aussi  été  évêque  de  Metz , 
et  archevêque  de  Toulouse  et 
d'Arles. 

95.  Jean,  cardinal  Moron,  évé* 
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qne  de  Sabine  eiii56i ,  fut  aussi 
évêque  de  Palestrine.  (  Vojrez-lc 
parmi  les  évêques  de  cette  der- 
nière ville.) 

96.  Christophe  Madruce,  car- 
dinal-évêque  de  Sal>ine  eu  i56d, 
fut  aussi  évêque  de  Palestrine. 
(  Voyez-le  parmi  les  évêques  de 
Palestrine.) 

97.  Alexandre  Farnèse,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine  en  1664 , 
opta  depuis  l'église  de  Frascati. 

98.  Raynutius  Farnèse,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine  en  1 565, 
mourut  à  Parme  le  28  octobre 
de  la  même  année.  Il  avait  été 
évêque  de  Bologne,  et  archevê- 
que de  Naples  et  de  Ravenne. 

99.  Tibère  Crispe,  cardinal- 
évêque  de  Sabine ,  le  7  novem- 
bre i565,  mourut  à  Sutri  le 
6  octobre  i566.  Il  av^it  été  évê- 
que de  Sessa  ,  et  archevêque 
d'Aroalfi. 

100.  Jean-Michel  Sa raztn,  Na- 
politain ,  cardinal  -  évêque  de 
Sabine  le  7  octobre  i566 ,  mou- 
rut à  Rome  le  ^7  avril  1669.  Il 
avait  été  ardievêque  d'Acerenza. 

I  o  I .  Jean  -  Baptiste  Cicada  , 
Génois,  cardinal-prétre,  du  ti- 
tre de  Sainte-Agathe,  évêque  de 
Sabine  en  1569,  mourut  à  Aome 
le  6  ou  le  8  avril  1670.  Il  avait 
été  auditeur  de  Rote,  évêque 
d'Albenga  et  de  Sagone.  Il  as- 
sista au  concile  de  Trente,  et  fut 
chargé  d'une  légation  dans  la 
Campa  nie.  Il  n'avait  pas  moins 
d'esprit  que  d'intelligence  et  de 
sagacité  dans  les  affaires. 

103.  Othon  ,  Allemand,  car- 
dinal-prêtre, du  titre  de  Sainte- 
Balbine ,  passa  de  l'église  d'Al- 
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bano  à  celle  de  Sabine  le  a  ami 
1670  ,  et  ensuite  à  celle  de  Pa-* 
lestrine. 

io3.  Joies  Roborens ,  cardi- 
nal,  passa  de  l'église  d'Albano  à  ' 
celle  de  Sabine  le  3  juillet  1570, 
el  à  celle  de  Palestrine  en  iSnS. 

io4«  Jean  Riccius  Politianus, 
cardinal'évéque  d'Albano,  passa 
à  l'évèché  de  Sabioe  le  8  avril 
1573,  mourut  à  Rome  en  i574> 
11  avait  été  archevêque  de  Pise. 

loô.  Scipion  Rebiba,  cardinal- 
évéque  d'Albano ,  fut  transféré 
à  révéché  de  Sabine  le  5  mai 
1574  f  et  mourut  en  1677.  Il 
avait  été  archevêque  de  Pise. 

106.  Jacques  Sabellus,  cardi** 
.iia\  du  titre  de  sainte  Marie,  au- 
delà  du  Tibre,  évéque  de  Sa-* 
bine  le  3i  jpillet  1577,  passa 
peu  de  temps  après  à  Frascati. 

107.  Jean -Antoine  Serbello- 
ni ,  cardinal  du  titre  de  sainte 
Marie  y  au-delà  du  Tibre,  évé- 
que de  Sabine  le  9  juillet  1678, 
fut  transféré  à  Palestrine  la 
luéme  année. 

108.  Antoine  Perenot,  cardi* 
nal  de  Granvelle,  natif  de  Be- 
sançon, fils  de  Nicolas  de  Gran- 
Telle ,  cliancelier  de  l'empereur 
Charles-Qaint,  fut  fait  évéque 
d'Arras  en  1 538.  II  devint  en- 
suite archevêque  de  Malines, 
cardinal  sous  le  pontificat  de 
Pie  IV,  évéque  de  Sabine  en 
1578.  Il  assista  au  concile  de 
Trente,  et  fut  chargé  de  plu- 
sieurs ambassades  honorables, 
tant  par  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  que  par  son  fils  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne.  Il  mou- 
rat  à  Madrid  le  3o  septembre 
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iS86y  âgé  de  soixante  •  douze 
ans. 

109.  Innicus  Davolos,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint  Lau- 
rent in  Lucind,  évéque  de  Sa- 
bine le  i3  octobre  i586,  passa 
peu  de  temps  après  à  l'église  de 
Frascati. 

110.  Ptolomée  Gallius,  car- 
dinal-évêque  d'Albano ,  passa  à 
l'église  de  Sabine,  et  aussitôt  à 
celle  de  Frascati. 

1 1 1 .  Gabriel  Paleottus ,  pre- 
mier archevêque  de  Bologne, 
cardinal-évêque  de  Sabine  le  ao 
mars  1691,  mourut  à  Rome  le 
3i  juillet  1597,  ^^  fu^  inhumé 
dans  la  cathédrale  de  Bologne. 

1 1 2.  Louis  Madruce ,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint  Lau- 
rent in  Lucinâf  évéque  de  Sa- 
bine le  18  août  1697,  fut  trans- 
féré à  Frascati  en  1600. 

1 13.  Jérôme  Rusticucci ,  car- 
dinal-évêque de  Sabine  le  21 
février  1600,  opta  l'église  de 
Porto  en  1 6o3. 

1 14*  Simon  Talliavia,  fils  de 
Charles,  duc  de  Terre-Neuve, 
et  de  Marguerite  de  Vin ti mille, 
naquit  le  20  mai  i55o.  Il  étu- 
dia dans  l'université  d'Alcala, 
et  sa  conscience,  aussi  bien  que 
sa  piété,  portèrent  Grégoire  xiu 
à  lui  donner  la  pourpre  romaine 
l'an  i583.  Les  papes  et  les  rois 
d'Espagne  se  servirent  utilement 
de  ses  conseils  dans  les  plus  inip- 
])orlantes  affaires.  Il  passa  de  l'é- 
glise d'Albano  à  celle  de  Sabine 
le  19  février  ]6o3,  et  mourut  à 
Rome  le  20  mars  i6o4  »  regretté 
de  tous,  les  gens  de  bien. 

1 15.  François  de  Joyeuse,  ar« 
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ebevéqnl»  de  Nârbonne  ^  carâl-L 
nal- prêtre  du  titre  de  saint 
Pîenn&-aax*Lietis,  {vêque  de  Sa- 
bine en  16049  passa  ensuite  à 
relise  d'Ostte. 

ti6.  Antoine  Saulins,  eardi-* 
nal^vêque  d'Albano,  puis  de 
Sabine  le.  17  août  1611,  passa 
aux  é?éehés  de  Porto  et  d'Ostie. 

117.  Benoît  Justinianiy  car*^ 
dinal-évêque  dé  Palestrine ,  opta 
r^glise  de  Sabine  le  6  septembre 
161 5,  et  ensuite  œlle  de  Porto. 

11 8.  Pierre  Aldobrandin,  ar^ 
cbevêque  de  Ravenne ,  cardinal- 
évéque  de  Sabine   le  3i   août 

1620,  mourut  à  Rome  le  to  fé- 
vrier  1621. 

Il  g.  Odoard  Farnèse  »  caidi- 
iral«éTêque  de  Sabine  le  3  mars 

1621,  passa  à  IVglise  de  Fras-^ 
cati. 

120.  Boniface  Betrilaqua,  car-*- 
dinàKévêque  de  Sabine  en  16249 
passa  à  r^glise  de  Frascati. 

121.  Charles  Madrnce,  cardi- 
nal-prêtre du  titre  de  saint 
I^urent  m  Lùcind^  opta  Tévê- 
cbé  de  Sabine  le  6  septembre 
1626,  et  mourut  à  Rome  le  i4 
août  1629. 

122.  Scipion  Borgbèse  ,  ar- 
chevêque de  Bologne,  cardinal- 
évêque  de  Sabine  le  20  août 
162g  y  mourut  à  Rome  le  2  oc- 
tobre i633. 

t23.  Félix  Centi  ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs  ,  évêque  de 
Marcerata,  cardinal  d'Ascoli, 
devint  évêque  de  Sabine  le  26 
novembre  i633,  et  mourut  le 
24  janvier  1641. 

124*  François  Cenneni ,  car- 
dinal-évêquc  de  Faënza,  opta 
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Févêché  de  Sabine  le  aS  février 
1 64 1 9  et  celui  de  Porto  le  5  mars 
1645. 

125.  Chartes  de  Médicis ,  ft\s 
de  Ferdinand  !«' ,  grand  duc  de 
Toscane ,  et  de  Christine  ,  fille 
de  Cliarlcs  m  ,  duc  de  Lorraine, 
naquit  à  Florence  le  19  mars 
l5g6.  Paul  y  le  fit  cardinal- 
diacre  du  titre  de  sainte  Marie 
m  Dommicit,  Gr^oirc  xv ,  Ur- 
bain vin  et  Innocent  x  le  con< 
sultèrent  souvent  dans  les  plus 
importantes  affaires  ,  et  H  don- 
na toujours  des  preuves  de  la 
piété  la  plus  sincère  et  de  la  pru* 
dcnce  la  plus  consommée.  Il  fit 
bâtir  la  belle  église  de  Saint* 
Michel  des  théatins  de  Floren- 
ce ,  fut  protecteur  de  l'Espagne 
et  de  l'Ordre  de  Val-Ombreuse , 
couronna  le  pape  Innocent  x  ,  à 
l'élection  duquel  il  avait  contri- 
bué de  tout  son  pouvoir ,  opta 
Téglise  de  Sabine  le  5  mars 
1645 ,  et  celle  de  Frascati  le  23 
octobre  de  la  même  année. 

126.  François  Barberin,  Flo- 
rentin ,  neveu  du  pape  Ur- 
bain viii,  cardinal  -  prêtre  du 
titre  de  Saint-Laurent  m  Du- 
masoj  vice-chancelier  de  FÉ- 
glise  romaine,  opta  l'église  de 
Sabine  le  23  octobre  i645,  et 
celle  de  Porto  le  23  septembre 
i652.  Il  est  connu  de  tout  le 
monde  par  sa  probité,  son  éru- 
dition ,  ses  différentes  légations 
auprès  des  princes  chrétiens  ,  ei 
la  part  qu'il,  eut  à  toutes  les 
affaires  durant  le  pontificat 
d'Urbain  viii. 

127.  Bernardin  Spada ,  cardi-^ 
nal-évêque  de  Frascati ,  passa  h 


l'église  de  Salnne  le  aS  septém* 
bi-e  i652,  et  à  celle  de  P^let- 
trine  le  1 1  octobre  i655. 

128.  Jales  Sacchettuft^  Flo^ 
rcntin  ,  cardinal  -  ëvêque  de 
Frascati ,  opta  l'église  de  Sabine 
le  1 1  octobre  i655 ,  et  monrut 
la  veille  de  saint  Pierre  i663.  Il 
avait  anssi  été  évêqae  de  6ra« 
vioa  et  de  Fano. 

129.  Mars  Ginnetti ,  cardinal- 
évéqoe  d'Âlbano,  passa  à  Vé" 
giise  de  Sabine  le  2  juillet  i663, 
et  à  celle  de  Porto  le  1 1,  1666. 

i3o.  François-Marie  Brancace, 
cardinal-prêtre  du  titre  de  saint 
Laurent  in  Lucind ,  évêqae  de 
Viterbe  et  de  Sabine  le  10  octo« 
bre  1666 ,  passa  ensuite  à  Té- 
gllse  de  Frascati. 

i3i.  Jules  Gabriellius,  Ro- 
main ,  cardinal  da  titre  de  saint 
Laurent  in  Lucind  ^  passa  de 
l'église  d'A^coli  à  celle  de  Sa- 
bine le  3o  janvier  1668,  et  mou- 
rut à  Rome  le  3o  août  1677. 

iSi.  Nicolas  de  Albergatis  , 
Bolonais,  appelé  le  cardinal 
F^udovisi,  grand-pénitencier  de 
l'Église  romaine,  passa  à  l'église 
*\e  Sabine  le  1 3  septembre  1677, 
ot  à  celle  de  Porto  le  t«'  dé- 
cembre 1681.  n  n'oublia  rien 
pour  réformer  le  clergé  et  le 
peuple  du  diocèse  de  Sabine  ^ 
qu'il  irîsitait  r^^ièrement ,  et 
fit  toujours  paraître  an  courage 
invincible,  soit  pour  soutenir 
]es  droits  de  son  église,  soit  pour 
conserver  ou  pour  venger  l'kan- 
neur  du  sexe ,  soit  enfin  pour 
contenir  tous  sesdîocésains  dans 
le  devoir,  ou  pour  les  y  rap* 
IJeler  lorsqu'ils  s'en  écartaient. 
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i33.  Pierre  Ottobotii,  cardi«* 
nal-prètfB  du  titro  de  sainte 
Praxède,  succéda  au  cardinal 
Ludovisi  dans  le  siège  de  Sabine, 
et  passa  à  celui  de  Frascati  le  i5 
février  i683. 

134.  Charles  Pie  de  Savoie, 
de  Ferrare,  cardinal-ptitre  du 
titre  de  sainte  M^rie  au-^deli  du 
Tibre,  devint  évéque  de  Sa-* 
bine  le  i5  février  i683  ,  et  mou* 
rut  presque  subitement  le  t3 
février  1689,  d'une  fièvre  ar- 
dente, occasionée  par  son  ira- 
vaikassidu  à  expédier  les  affaires 
les  plus  épineuses  de  l'Église  et 
des  princes  chrétiens. 

i35.  Paulutius  ,  appelé  le  car* 
dinal  Altieri,  opta  l'église  de 
Sabine  le  28  février  1689,  et 
celle  de  Palestrine  le  8  août 
i6gi.  Il  se  trouva  à  cinq  con- 
claves ,  fut  de  toutes  les  congre* 
gâtions  des  cardinaux  ^  et  pro* 
tecteur  d'un  grand  nombre 
d'ordres  religieux ,  eiftre  autres 
des  dominicains,  des  augustinSy 
des  carmes ,  etc. 

i36.  Jean-Nicolas  de  Comi- 
tibus  ,  cardinaUprétrc  du  titre 
de  sainte  Marie  in  Transpon* 
tind ,  évéque  d'Âncône  ,  opta 
l'église  de  Sabine,  en  gardant 
l'administration  de  celle  d'An* 
cône,  le  8  août  1691.  Il  mourut 
à  Àncône  le  ao  janvier  1698. 

137.  Gaspard,  de  l'illustre  fa- 
mille des  Garpi  de  Rome,  ar^ 
chevêque  de  Nicée ,  auditeur  de 
Rote  ,  et  dataire  du  pape  ,  fut 
élevé  au  cardinalat  par  Clé- 
ment X  ,  le  22  décembre  1670. 
Il  devint  vicaire«général  du  pape 
par  la  cession  du  cardinal  Al- 
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tierî)  et  opta  l'église  de  Sabîne 
k  27  janvier  i6g3  y  il  mourut  à 
Rome  le  6 avril  171 4« 

i38.  FuWius  Asiallias,  Ro- 
main y  cardinal  du  titre  de  saint 
Pierre-aux-Liens,  opta  l'église 
de  Sabine  le  16  avril  1714*  H 
fut  légat  d*Urbin ,  de  la  Roma- 
gne  et  de  Ferrare.  {Jtal,  sac. 
tom.  I,  col.  i54;  et  tom.  10 , 
col.  33o.  ) 

SABINIENouSAVINIEN 
(saint),  premier  évéque  de 
Sens  et  martyr,  fut'^envoyé  dans 
les  Gaules  avec  saint  Poientien , 
dans  le  troisième  siècle  ,  pour  y 
prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ  au 
peuple  de  Sens.  Il  eut  le  bon- 
heur de  souiFrir  le  martyre  sous 
Maximien  Hercule,  avc^c  saint 
Potentieuy  saint  Serotin,  saint 
Victorin  ,  saint  Altin ,  saint  Eo- 
dald.  C'est  tout  ce  qu'on  sait  de 
ces  martyrs  qui  soit  certain. 
(Tillemont,  Mém.eccl.,  article, 
dix-sept  de  l'Histoire  de  saint 
Denis  de  Paris,  et  note  2a,  t.  4* 
Baillet,  Vies  des  Saints ,  3i  déc.) 

SABINIENouSAVINlEN 
(saint),  est  honoré  à  Troies  en 
Champagne  ,  où  il  souffrit  le 
martyre ,  Tau  27  ô,  sousTenipe- 
reur  Auréllen.  C'est  tout  ce 
qu'on  en  sait.  Il  y  a  même  des 
savans  qui  soupçonnent  que 
saint  Savinien  de  Troies  n'est 
pas  différent  de  celui  de  Sens , 
qui  aurait  pu  prêcher  à  Troies 
sans  sortir  de  sa  province.  On 
honore  avec  saint  Savinien ,  une 
sainte  vierge  np)>elée  Sidoine  ou 
Savine ,  qu'on  prétend  avoir  été 
sa  sœur.  Son  histoire  n'est  pas 
plus  certaine  que  celle  de  son 
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frère.  (. Baille t ,  Vies  des  saints, 
29  janvier.  ) 

'  SABINIEN ,  pape  ,  natif  de 
Volterre  ,  succéda  à  saint  Gré- 
goire-le-Grand  le  38  août  6o4  , 
et  mourut  le  2  février  606.  U 
avait  été  envoyé  à  Constanli- 
nople  par  saint  Grégoire  -  le  - 
Grand ,  en  qualité  d'apocrisiaim 
ou  de  nonce,  auprès  de  l'enif^c- 
reur  Maurice.  Boniface  m  lui 
succéda. 

SABINIEN,  martyr  de  Cor- 
doue,  sous  les  Sarrasins ,  du 
neuvième  siècle ,  et  compa- 
gnon de  saint  Ilabance.  (  yoj- 
Habance.  ) 

SABLE.  On  se  sert  de  la  simi- 
litude tirée  du  sable  de  la  mer 
pour  marquer  une  très-grande 
multitude  (  Genèse,  22,  17),  un 
très--grand  poids  (  Job  ,6,3), 
une  chose  vile,  soit  en  elle-même, 
soit  en  com  paraison  d'une  autre. 
{Sap.  7i  9.) 

Les  prophètes  relèventla  toute- 
puissance  de  Dieu ,  qui  a  donné 
pour  bornes  à  la  tuer  le  sable  qui 
est  sur  ses  bords  {Jerem,  v.  22)  ; 
et  le  Sauveur  dit  que  Tinsensé 
fonde  sa  maison  sur  le  sable,  an 
lieu  que  le  sage  la  fonde  sur  le 
rocher.  (  Mnith,  7,  26.) 

SABLONCEAUX,  SablonceUiV. 
abbaye  de  chanoines  régaliers 
de  l'Ordre  de  Saint-Augustin , 
de  la  congrégation  de  Chaacel> 
lade,  au  diocèse  et  à  quatre 
lieues  de  Saintes,  près  de  la  Scu* 
dre,  sur  un  terrain  sablonneux, 
d'où  elle  tirait  appareiunaent  le 
nom  de  Sablonceanx.  Elle  re- 
connaissait  pour  fondât^  ur  Gud- 
laume,  duc  d'Aquitaine,  et  pour 
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prindpal  bienfaileor  Othen  » 
également  duc  d'Aqnitaine.Gette 
abbaye  était  autrefois  très-riche 
et  très-nombfeuâe ,  puisqu'elle 
avait  possédé  jusqu'à  quatre-» 
vingt  granges ,  et  qu'il  y  avait 
un  frère  convers  dans  chacune 
de  ces  granges ,  pour  en  avoir 
soin.  Mais*  au  commencement 
du  dernier  siècle  l'église  était 
presque  détraite ,  les  lieux  ré« 
galîers  renversés ,  de  même  que 
le  bâtiment  pour  les  botes ,  dont 
il  ne  restait  plus  que  les  masures 
à  la  première  porte  du  mona^ 
tère.  Nous  ignorons  dans  quel 
état  s'est  trouvée  depub  cette 
maison.  On  y  remarquait  dans 
le  jardin  une  source  d'eaux  mi-» 
nérales.  (  GalUa  christ,  tom.  3, 

col.  II 32.  ) 

SABOCHOST  ou  SABUR  et 
SAPOR,  si^e  épiscopal  de  la 
province  de  Perse,  au  diocèse 
des  cbaldéens.  Un  de  ses  évé- 
qaes,  nommé  Gabriel,  qui  de* 
vint  ensuite  métropolitain  de 
Perse,  assista  à  l'élection  du 
catholique  Ebedjesu  11 ,  en  g63. 
(  Oriens  christ,  lome  2 ,  page 
1256.) 

SABONDB  on  SEBEIDE  (Rai- 
roond  de),  professeur  à  Tou- 
louse, fleurit  vers  l'an  i43o. 
Nous  avons  de  lui  :  Tbéologie 
naturelle  de  Thomme  et  des 
créatures  ou  Trésor  des  consi*- 
dérations  divines,  ou  la  Violette 
de  l'ârae,  imprimée  plusieurs 
fois,  et  pour  la  dernière,  à  Lon- 
dres en  i568.  (Dnpin,  Table  des 
Aut.  ecclés.  du  quinzième  siè- 
cle,  col.  63 1  et  832.  ) 

SAC.  Ce  terme  est  purement 
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hébreu,  et  a  passé  dans  presque 
toutes  les  lai^es«  Outre  sa 
signification  ordinaire,  il  se 
prend  pour  un  habit  de  deuil , 
dont  on  se  revêtait  à  la  mort  de 
ses  proches.  Dans  les  grandes 
calamité ,  dans  la  pénitence  , 
dans  l'affliction,  on  portait  le 
sac  sur  les  reins.  (  2  Reg»  3 , 
3i.  3  Reg.  20,  3i.  21,  27. 
Esth,  4  9  1 9  3.  )  Au  contraire , 
dans  la  joie  on  déchirait  le  sac , 
et  on  l'était,  si  on  en  était  alors 
revêtu.  {Psalm.  29,  12.)  Les 
propbètesallaientordinairement 
revêtus  de  sacs  ;  et  Raruch  insi« 
nue  que  le  sac  était  un  habit 
dont  les  gens  de  bien  se  revêtaient 
dans  leurs  prières.  {Isài.  23,  12. 
Baruch ,  4  v  20.  ) 

SACBÉNIouSAC-BÉNIT.  C'é- 
tait  autrefois  un  habit  qu'on 
donnait  aux  pénitens  publics 
dans  la  primitive  Églûte.  11  en 
est  parlé  dans  plusieurs  conciles. 
C'est  aujourd'hui  un  habit  en 
usage  dans  les  inquisitions ,  par 
rapport  aux  coupables ,  qui  con- 
siste dans  une  espèce  de  dalma- 
tique  ou  de  grand  scapulaire  de 
toile  jaune  ou  grise.  Ceux  qu'on 
ne  trouve  ni  asse£  criminels' 
pour  être  condamnés  à  la  mort, 
ni  assez  innocens  pour  être  ab« 
sous ,  sont  revêtus  ^  d'un  sachéni 
ou  sambenito^  de  couleur  jaune, 
avec  une  grande  croix  rovige  de 
saint  André ,  devant  et  derrière. 
Ceux  qui  sont  condamnés  an 
feu,  portent  un  habit  appelé 
sammarra  \  dont  le  fond  est  gris. 
IjC  portrait  du  patient  y  est  re- 
présenté au  naturel  devant  et 
derrière ,  posé  sur  àei  tisons 
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em|M«tés ,  a^ec  é»$  ftommcf  qui 
tfélbfeut ,  et  des  damons  tout 
à  Tentour,  ann^decrcfecs.  Leurs 
natns  et  leurs  crimes  «Mit  écrits 
au  bas  du  portrait.  (Delloa,  dans 
son  iaquisition  -de  Goa. } 

SACCËLLAIRË  ou  SACEL- 
LAIBË.  Nom  d'un  officier  dans 
la  cour  des  princes ,  qui  était 
diargé  de  donner  aux  officiers  y 
aux  soldats  et  aux  ouvriers  du 
prince ,  et  dans  l'église  aux  pau« 
vves.  I^s  papes  avaient  aussi 
kurs  sacellaires ,  qui  avaient 
sois  de  leur  trésor.  Le  mot  de 
sacellaîra  vient  de  saccusy  un 
sac ,  une  bourse.  Dans  quelques 
monastères  on  l'appelait  bw^ 
sarius ,  boursier. 

SACCHINI  (François),  jé- 
suite italien ,  né  dans  le  diocèse 
de  Pérouse  ,  entra  jeune  dans  la 
compagnie  de  Jésus,  et  s'y  dis* 
tîngua  par  sa  piété  et  sou  éru- 
dition. 11  fut  profesMur  de  rhé* 
torique  à  Rome  pendant  plu- 
sieurs années,  et  secrétaire  de 
son  général ,  Mutio  Vitelleschi, 
peadant  sept  ans.  Il  mourut  à 
Rome  le  a6  décembre  1 6a5 ,  Agé 
de  ciuquante-cinq  ans.  Ses  prin** 
cîpaux  ouvrages  sont:  i<».  La 
continuation  de  l'histoire  de  sa 
société,  commencée  parOrlan- 
din.  Cette  continuation  est  en 
4  volumes  in  -  fol. ,  savoir  : 
Historia  societaiis  Jcsu^.pars 
seconda,  swe  Lainius,  à  Anvers, 
1620.  Par9  tertietx  she  Borgia , 
à  Rome,  i649*  ^^^^  quaria^  sive 
Ei^rardusj  à  Rome,  i6ôa.  Pars 
quùiia ,  sive  Claudius ,  acbevée 
par  le  père  Poussines ,  à  Rome 
l66i.  a^.  De  Fitdet  rébus  gestU 
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Pétri  Canisiij  societaiis  Jesu , 
àlngobtadt  i6i6,itt-4'^.  3*.  Une 
Vie  de  saint  Paulin.  4*-  Une  Vie 
du  bienheureux  Stanislas  Rosl- 
ka,  qui  parut  à  Rome  en  1612  , 
in«-iik,  en  italien  et  en  latin. 
5<^.  Epistola  de  utiliiate  benè  /c- 
gendi  ad  mensam ,  à  Milan ,  in- 
lî.  6*.  De  ratione  *  libres  cum 
profectu  legendi,  traité  plein  de 
bon  sens  et  de  piété,  dont  la 
quatrième  édition  est  celle  de 
Bordeaux ,  chez  Simon  Millan*- 
ges,  1617  ,  in*i6.  On  trouve,  à 
la  suite  de  ce  traité ,  une  haran- 
gue que  le  père  Sacchiai  avait 
prononcée  en'  1 6o3,  à  Rome  dans 
sa  classe  de  rhétorique ,  dont  le 
sujet  est.  De  vitandd  Ubrorum 
moribus  noxiorum  lectione»  Dans 
le  recueil  intitulé  :  Nova  libro^ 
rum  rariorum  colleciio ,  qui  vel 
integri  inseruntur^  vel  accuraiè 
recenseniitr  y  fasdcuius  primMiS , 
à  Hall  y  1709,  in-^ia.  On  trouve 
une  bonne  analyse  du  traité  de 
Sacchini ,  De  ratione  libros  cum 
prefoctu  legendi  y  et  un  court 
éloge  de  l'auteur. 

SACCOPHORES  ou  PO&TE- 
SACS.  On  a  donné  ce  Dom  a 
certains  hérétiques  qui  étaient 
une  branche  des  encratites,  parce 
qu'ils  se  couvraient  d'un  sac ,  et 
affectaient  de  grands  airs  de  pé- 
nitence. Saint  Basile  fait  men- 
tion de  ces  hérétiques,  et  l*era* 
pereur  Théodose  a  joint  datf 
une  loi  leur  condamnation  avec 
celle  des  manichéens.  Ou  a  aussi 
donné  le  nom  de  sacoophores 
aux  messaliens,  aux  apostoli- 
ques et  aux  flagellaas,  disciples 
de  Reynkr ,  ermite,  parce  qu'ils 
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marchaient  en  public  wesitm 
d'ao  $ac.  (SaijBt  fi««ileA  JSfisin 
ad  Amphiloc^  Spoode,  à  Tmi 
1274,  n»  17.) 

SÂ.GHAGHÀ  014  SSCACHA, 
bébr. ,  omôragèf  couveriure^  pr<h 
ieciion^  du  mot  sacac,  YÎUe  de 
la  tribu deJuda.  (Jgsué,  i5|6i.) 
SACHAR,  bébr,,  ivrognerie  y 
ou  toute  liqueur  qui  enivre ,  mh- 
/a/re  ,  gages ,  du  mot  schacar 
ou  schuar^  père  d'Abiaro.  (  i 
Par.  Il  ,34,) 

SACHET.  Nom  que  l'on  donne 
aux  religieux  d'un  ordre  qu'au 
appelait  FOrdie  de  la  Pénitence 
de  Jéstts-Cbrîst ,  l'Ordre  du  Sae, 
et  les  religieux  sachets ,  en  la<-i 
tîn  ,  fratres  de  sacc9 ,  ou  #ao 
conan  y  ovi  saccati^  ou  saceariiy 
parce  qu'ils  porlaîeut  des  habita 
laits  eu  forme  de  sacs.  On  no 
sait  pas  bien  Vorîgine  de  cet 
ordre ,  et  il  y  a  des  auteurs  qui 
ea  attriboeat  rétablissement  à 
saint  Jean  Bon.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  cet  ordre  est  plus  ancien 
qne  l'union  générale  des  ermi«* 
tes  de  Saint*AugU8tin.  Znrita 
dît  dans  ses  Annales  d'Arragon  y 
que  les  sachets  aTaient  un  mo- 
nastère à  Saragosse,  sous  le  pape 
Innocent  111,  qui  monta  sur  le 
saint*siége  en  1 198.  Saint  Louis 
les  établit  à  Paris ,  à  Poitiers  et 
à  Caen,  l'an  ia6i.  Ils  entrèrent 
en  Angleterre  sous  Henri  m.  Ils 
avaient  encose  des  maisons  eu 
Flandre  et  en  Allemagne  ;  mais 
ils  en  perdirent  une  grande  paiv 
tîe  après  la  publication  <lu  4écret 
du  concile  de  Lyon  de  l'an  1274* 
qui  supprimait  beaucoup  d'or- 
ci  res  leUgieu.  Ils  subsistèrent 
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néanmoins  pbisiencs  aun4m 
après.  Lf^  sachets  menaieutuiM 
vie  très-^austère  dans  les  com» 
mencemens  de  leur  ordre  ;  ils 
aUaîeut  nus  pieds ,  et  portaient 
des  sandales  de  bois  :  ils  ne 
mangeaient  point  de  viande  et 
ne  buvaient  point  de  vin,  (  Le 
père  Helyot ,  tom.  3 ,  cb^  20. 
M.  Huet  y  Origines  de  Gaen»  ch. 
10  et  16.  ) 

SACHETTE,  religieuse  de 
rOr4re  de  la  Pénitence ,  ou  du 
Sac ,  ou  des  Sachets.  Les  sa- 
chettes  avaient  autrefois  une 
maison  à  Paris  proche  de  Saint- 
André'des-^ Arcs ,  dans  la  rue  qii4 
l'on  appelait  la  rue  des  Ca- 
chettes. 

SACHOT  (Etienne),  célèbre 
avocat  plaidant  au  parlement  de 
Paris,  mort  le  i4  octobre  1694, 
est  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
Biatiè^res  bénéficiales,  intitulé, 
Notœ  Caroli  Molinœiy  GeorgH 
Louety  Aat.  le  f^aillanê,  çirc^ 
rem  ben^Jiciariam  ,  in  *  1 2 ,  à 
Paris,  1723.  Il  est  parlé  avec 
éloge  de  M.  Sache t ,  dans  les 
Observations  de  M.  Bretonnier, 
sur  la  dernière  des  questions 
posthumes  de  M.  Henris,  tora.  a 
de  l'édition  de  1708,  pag.  868. 

SAGIENS ,  hérétiques.  Ce  sont 
les  mêmes  que  l^s  antropomor- 
pbites.    (  Vojez    Awtropomor- 

PHITES.  ) 

SACILLUM^  ancienne  ville 
d'Italiedcl'État  de  Venise,  dans 
la  marche  Trevisane,  à  douze 
milles  de  Ceneda.  C'était  autre- 
fois le  siège,  d'un  évêque  suffra- 
gant  d'Aquilée  ;  à  présent  ce 
n*est  qu'un  bourg  assez  joli , 
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qu'on  appelle  Sacile.  Nous  ne 
connaissons  qu'on  seul  lévêque 
de  cette  ancienne  ^Itse;  il  se 
nommait  Agnellas,  et  siégeait 
en  590.  {liai,  sacr.j  tom.  10, 

col.  162.) 
SACONAY (Gabriel de),  comte 

et  précenteurdercgiise  de  Lyon, 
puis,  en  1874,  doyen  de  la  même 
église ,  se'distingua  par  son  zèle 
contre  les  hérétiques.  En  i56i 
il  fit  réimprimer  Touvrage  de 
Henri  vm,  contre  Luther ,  avec 
une  belle  et  longue  préface  de 
sa  façon  ;  et  l'année  suivante  il 
publia  un  autre  traité* intitulé  : 
Discours  des  premiers  troubles 
advenus  à  Lyon,  avec  Tapôlogie 
pour  la  ville  ,  contre  le  libelle 
intitulé  i  Juste  défense  de  la  ville 
de  Lyon,  à  Lyon,  1669,  in-8». 
On  a  encore  de  lui  l'ouvrage  in- 
titulé :  la  Généalogie  et  la  fin 
des  Huguenots,  et  Découverte 
du  Calvinisme,  où  est  sommaire- 
ment décrite  l'histoire  des  trou- 
blés  excités  en  France  par  les- 
dits  huguenots,  à  Lyon,  1673, 
in-8*.     Saconay    mourut   l'an 
i58o.  Etienne  du  Troncliet  loue 
beaucoup  sa  science  et  sa  piété, 
danssalettrei97,aufvo  174 
des  lettres  de  du  Troncliet,  à 
Paris,    1559,     in-4*.   {P^ojrez 
aussi  la  Croix  du  Maine,  et  du 
Verdier    Vauprivas ,    Biblioth. 
franc.  MM.  de  Sainte-Marthe. 

GalL  christ,) 

SACRAMENTAÏRE  ,   Sacra- 

mentarium.  C'est  le  nom  qu'on 
donnait  autrefois  A  un  livre  ec- 
clésiastique qui  comprenait  tou- 
tes les  prières  et  les  cérémonies 
qui  se  pratiquaient  dans  la  cé- 
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iébration  de  la  mease  et  Tadmi* 
nistration  des  sacremens.  11  réu- 
nissait ce  qui  est  renfermé  dans 
nos  missels  et  nos  rituels  ;  c'était 
ce  qu'on  appelle  eucologe  dans 
l'Église  grecque.  Le  pape  Ge- 
lase  1^',  qui  monta  sur  le  siège 
apostolique  en  49^,  est  le  pre- 
mier auteur  du  Sacramentaire. 
Saint  Grégoirc-le-Grand  le  re- 
vit, le  corrigea  et  l'abrégea. 

SACRAMENTAIRES.  Ce  nom 
n'a  d'abord  été  donné  qu'aux 
hérétiques,  tels  que  les  calvi- 
nistes et  les  Kuingliens,  qui 
niaient  la  présence  réelle  de  Jé- 
sus-Christ dans  la  sainte  Eucha- 
ristie ,  et  qui  n'y  reconnaissaient 
qu'un  simple  signe  sacré  ou  sa- 
crement, qui  signifiait  la  gràœ, 
mais  qui  ne  la  donnait  pas.  En- 
suite on  a  appelé  sacramentai- 
taires  tons  les  hérétiques  qui 
ont  combattu  la  doctrine  de 
l'Église  touchant  les  sacremens. 
Le  nom  d'anti-sacramentaires 
leur    conviendrait    peut  *  être 

mieux. 

SACRATCS  (Paul),  dianoine 
de  Ferrare, sa  patrie,  vivait  dans 
le  seizième  siècle ,  et  fut  un  des 
cicéroniens  de  son  temps.  Il  était 
par  sa  mère  neveu  du  cardinal 
Sadolet,  qui  prit  soin  de  Tins- 
truire.  Il  mourut  à  ferrare  à 
l'âge  de  soixante-quinxe  ans.  On 
a  de  lui ,  i®.  des  lettres  qu'il 
écrivit  à  Paul  Manuce  et  à  pla- 
sieurs  autres  sa  vans  desoa  temps  « 
et  qu'il  publia  en  i58i ,  ia- 16,  à 
Lyon.  »•.  Jn  principium  Gène- 
seos  commeniarius,  à  Ferrare  9 
1589,  in-8<>.  3*.  Commeniarius 
inpsalmoB  triginta  très  pn'ores^ 
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à  Ferrare,  i588,  în-S^.  4**.  Ccm- 
meniarius  in  septem  psalmos 
pœnùeniiales ,  à  Ferrare,  iô85, 
iD-^12.  (Le  père  le  T^ong,  dans 
sa  Bibliothèque  sacrée,  in-foL, 
pag.  938.  ) 

SACRE,  signifie  la  cérémonie 
solennelle,  en  laquelle  on  donne 
l'oBcUon  aux  évéques  et  aux 
rois.  Dans  tous  les  temps ,  les 
peuples  soumis  au  pouvoir  mo- 
narchique ont  eu  certaines  céré* 
ukonies  d'éclat  pour  célébrer 
l'avènement  de  leurs  rois  à  la 
couronne  ;  et  ces  cérémonies , 
quoique  différentes  ^  selon  les 
différentes  nations,  ont  toutes 
tendu  au  même  but ,  d'im- 
primer au  prince  un  caractère 
sacré ,  qui  soit  la  marque  de  sa 
grandeur  et  de  son  autorité  sur 
les  peuples,  eti]ui  lui  en  attire 
layénération  et  le  respect.  L'onc- 
tion des  rois,  dit  saint  Augustin 
('  in psalm^  io4)  9  a  commencé 
par  l'ordre  de  Dieu  à  Saùl  :  elle 
a  été  continuée  en  David  et  en 
Salomon,  et  le^  rois  de  Juda  et 
d'Israël  ont  tous  été  sacrés  à 
leur  exemple.  De  là  le  sacre  des 
vois  a  passé  dans  presque  tons 
les  pays  chrétiens.  Quelques  au- 
tears  îbnt  remonter  le  sacre  des 
rois  deFrancejusqu'à  Glovis,  en 
496.  {Voyez  Ampoule.)  D.  Mar- 
ténue,  dans  son  Traité  des  an- 
ciens rites  de  l'Église,  rapporte 
fort  au  long  toutes  les  cérémo^ 
nies  du  sacre  des  empereurs  et 
des  rois.  On  peut  voir  aussi  la 
dissertation  en  forme  de  thèse, 
surle  sacre  des  rois,  par  M.  Zent^ 
gfaT«  ;  raist.  des  sacres  et  cott^ 
rdmemens  de  nos  rois  faits  à 
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Beims,  â  oomm«iicer  par  Clovis 
jusqu'à  Louis  xv...,  à  Reims , 
chez  Regnauld  Florentin,  1722 , 
in-12;  |e  Traité  historique  et 
chronologique  du  sacre  et  cou- 
ronnement des  rois  et  des  rei- 
nes de  France,  depuis  Clovis 
jusqu'à  présent,  et  de  tous  les 
souverains  de  TEurope,  aug- 
menté de  la  relation  exacte 
de  la  cérémonie  du  sacre  de 
Louis  XV  ,  dédié  au  roi  par 
M.  Menin,  conseiller  au  parle-* 
ment  de  Metz  ,  à  Paris  ,  chez 
Claude  Baucbe  et  Jean  Pépin- 
gué,  1733,  in-12. 

SACREMENT. 

SOMMAIRE. 

$  I.  Du  nom  de  sacrement, 
§  II.  De  la  définiiion  du  sacrc^ 
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mens, 
§  V.  Des  parties  des  sacremens, 
§  VI.  De  fauteur   des   sacre^ 

mens. 
§  VII.  Du  ministre  des  sacre*' 

mens. 
§  Vni.  Du  sujet  des  sacremens, 
§  IX.  Des  effets  des  sacremens, 
§  X.  Des  cérémonies  des  sacre^ 

menSj  et  des  choses  sacramen- 
telles. 

SI- 

Du  nom  de  sacrement. 

Le  nom  de  sacrement  vient  • 
de  sacré  ou  saint,  parce  que  les 
différentes    acceptions    qu'il  a 
dans  les  auteurs  divins,  ecdé- 
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sîastiqoes  oa  proCane» ,  ne  sont 
jamais  sans  quelque  rapport  aux 
choses  saintes  ou  sacrëeieQ  quel* 
que  sorte.  Il  se  prend  .1°.  ches 
les  auteurs  profanes  pour  une 
somme  d'argent  que  les  plai- 
deurs déposaient  dans  les  lieux  sa- 
ci^s,  pour  être  donnée  à  celui  qui 
gagnait  son  procès;  2<*.  pour  le 
serment  en  général,  et  particalîè- 
renfentpour  celui  que  les  soldats 
prêtaient  entre  les  mains  de  leurs 
capitaines  ;  3*.  pour  une  chose 
cachée,  soit  sainte,  soit  profane, 
et  pour  le  signe  de  cette  chose  ; 
4.^.  dans  les  auteurs  divins  et 
ecclésiastiques ,  le  mot  de  sacre- 
ment se  prend ,  ou  pour  une 
chose  sainte  et  sacrée  considérée 
précisément  en  elle->même  ,  on 
pour  une  chose  sainte  et  sacrée, 
en  tant  qu'elle  dévoue  et  qu'elle 
consacre  les  hommes  à  Dieu,  ou 
pour  un  signe  sacré  qui  signifie 
et  qui  donne  une  sorte  de  sain- 
teté. C'est  en  ce  dernier  sens 
que  nous  prenons  ici  le  mot  de 
sacrement. 

De  la  définition  du  sacrement: 

Le  sacrement  est  un  signe 
sensible,  sacré  et  permanent, 
institué  de  Dieu  pour  la  sancti«> 
fication  de  ceux  qui  le  reçoivent. 

C'est  un  signe,  parce  qu'il 
fait  connaître  une  chose  secrète 
et  cachée  qu'on  ne  voit  pas.  L'a- 
blution extérieure,  par  exemple, 
qui  se  voit  dans  l'administra^ 
tion  du  baptême,  fait  connaître 
l'ablution  intérieure  de  l'âme, 
qui  ne  se  voit  pas. 

C'est  on  signe  sensible  qui 
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consiste  dans  des  choies  nuité«» 
rielks,  ou  dans  les  actions  exté- 
rieures de  ceux  qui  confèrent  ou 
qui  reçoivent  le  sacrement,  parce 
que  les  sacremens  sont  établis 
pour  l'utilité  des  hommes,  qui 
n'ont  coutume  de  s'élever  aux 
choses  spirituelles  que  par  le 
moyen  des  choses  corporelles  et 
visibles. 

C'est  un  signe  sacré,  parce 
qu'il  signifie  une  chose  sainte, 
telle  que  la  sanctification  de 
l'âme. 

C'est  un  signe  permanent  et 
durable,  parce  qu'il  doit  durer 
autant  que  la  religion  dont  il 
fait  partie,  puisque  c'est  par  son 
mdyen  que  les  membres  de  la 
religion  sont  réunis  en  un  même 
corps,  et  que  l'unité  de  la  reli- 
gion se  conserve. 

C'est  un  signe  institué  de 
Dieu,  parce  que ,  quoiqu'il  puisse 
avoir  par  sa  nature  quelque 
rapport  avec  la  chose  sainte  dont 
il  est  le  signet  il  >>«  la  signifie 
pas  néanmoins  naturellement 
d'une  façon  sacramentelle,  sans 
l'institution  de  Dieu  qui  la  dé* 
termine  à  cette  sorte  de  signifi- 
cation. 

C'est  un  signe  institué  pour 
la  sanctification  de  ceux  qui  le 
reçoivent,  parce  qu'il  a  k  force 
et  la  vertu  de  produire  la  sain- 
teté, soit  intérieure,  comme  les 
sacremens  de  la  nouvelle  loi , 
soit  extérieure  et  légale,  comme 
les  sacremens  de  l'ancienne  loi. 
Il  y  a  même  des  théologiens  q« 
soutiennent  qu'il  est  essentiel 
à  tout  sacrement ,  soit  de  l'an» 
cienne,.  soit  de  la  nouvelle 
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de  peoduife  b  tainleté  ialé'* 
ne«ie,  cfooîqae  d'une  maoière 
Afiéiente.  Selonces  théologiens, 
les  saeiemens  de  l'ancienne  loi 
prodaisaientia  giâce  intérieuxe, 
d'nne  façon  morale  et  passive  , 
momUier  ex  opere^operato  p€ts*- 
sù^èf  en  ce  que  Dieu  ,  à  la  pré- 
sence du  sacrement  y  accordait 
qaek[ue  degré  de  grâce  et  de 
sainteté  à  ceux  qui  le  recevaient, 
on  qu'il  augmentait  leur  foi, 
leur  dévotion,  leur  contrition. 
Sans  cela  t  ajoutent  ces  théolo- 
gienSy  lessacremensdel'anâenne 
1(M  ne  différeraient  point  d'une 
infinité  de  cérémonies  judaï- 
ques qui  signifiaient  la  sainteté 
intérieure,  et  qui  produisaient 
la  sainteté  kégaîs.Mais,  soit  qu'il 
soit  essentiel  à  tout  sacrement 
de  produire  la  sainteté  intérieur 
se ,  soit  qu'il  lui  suffise  de  pro- 
duire la  sainteté  légale,  il  est  né- 
cessairement un  fflgne  pratique 
de  quelque  sainteté,  un  signe 
sensible ,  sacré ,  et  institué  de 
Dieuvd'uoe  manière  permanente 
et  durable.  D'où  il  suit,  !<>.  que 
le  passage  de  la  mer  Rouge ,  la 
manne,  le  serpent  d'airain ,  et 
une  infinité/  de  cérémonies  ju- 
daïques n'étaient  pas  de  vrais 
$acremens,8oit,  ou  parce  qu'elles 
ne  produisaient  aucune  sainte- 
té, ou  cpi'elles  ne  produisaient 
point  la  sainteté  intérieure  et 
véritable,  ou  qu'elles  n'étaient 
pointétablies  de  Dieu,  d'une  ma- 
nière permanente.  Il  suit,  2<*. 
que  les  croix ,  les  images,  l'eau 
bénite,  le  lavement  dûs  pieds, 
la  censécnilien  des  autels,  etc., 
ne  sont  pas  non  plus  des  sacre* 
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mens,  soit,  parce  qu'elles  ne  pro- 
duisent pas  la  grAce  par  leur 
propre  vertu,  ex  opère  optraêo , 
soit  parce  qu'elles  ne  sont  pas 
instituées  de  Dieu.  11  suit ,  3*. 
que  le  sacrifice  n'est  pas  un  sa* 
crement,  parce  qu'il  ne  se  rap» 
porte  pas  premièrement  et  di^ 
rectement  à  la  sanctification  des 
hommes,  mais  au  enlte  et  à 
l'honneur  de  Dieu.  Dn  même 
rit  peut  cependant  être  sacrifice 
et  sacrement  tout  à  la  fois  et  à 
divers  égards. 

S  ni. 

De  la  nécessité  des  sacremens 
en  général. 

Dieu  aurait  pu  sauver  les  hom- 
mes sans  sacrement  p^gr  une  in«' 
finité  d'autres  moyens  qu'il  cou» 
naît  et  qu'il  tient  renfermés 
dans  les  trésors  de  sa  sagesse  ;  et 
par  conséquent  les  sacrensens  ne 
sont  point  nécessaires  au  salut 
des  hommes,  en  ne  consultant 
que  la  volonté  absolue  de  Dieu, 
ou  bien,  ce  qui  est  la  même 
chose,  Dieu  pouvait  ne  point 
établir  de  sacremens  pour  sau- 
ver les  hommes.  Mais,  si  l'on 
fait  attention  aux  douces  lois  de 
la  providence,  on  doit  dire  que 
lessacremens  sont  nécessaires  au 
salut  des  hommes  d'une  néces* 
site  de  contenance  ,  ou  bien  , 
ce  qui  est  là  même  chose,  on 
doit  dire  qu'il  était  convenable 
que  Dieu  établît  des  sacremens 
pour  sauver  les  hommes;  et  cela 
pour  deux  raisons  principales. 
La  première,  dit  saint  Augustin 
(  l.  k^  contra  Faustum,  col.  1 1)', 

23. 


34o                SAC  SAC 

c'ett  parce  qoe  les  hommes  ne  untatiom  poi 

peaventseconsacreretMrénnir  et  l'augmente 

en  nn  même  corps  de  religion,  des  choses  sei 

sans  le  seeoors  des  sacremens  :  tournant  vers 

in  nuUum  nomen  nligiontf  seu  bons  anges  ;  t: 

verum,  seu  falaum   coadunari  vrer  ,    pnisqv 

hominei  posMunt,  nisi  aliqiio  si-  l'homme  fat  | 

gnaculorum  seu  sacramentonim  ser  l'état  d'ic 

vUibiUum    consortio    colligan-  pour   se    réni 

tur,  La  seconde  raison  se  tire  de  fixe  de  religi 

la  nature  même  et  de  la  coodi-  d'innocence,  i 

tion  de  l'homme,  qui  ne  s'élève  ne    renfermai 

aux  choses  spirituelles ,  que  par  denx  persoon 

le  moyen  des  choses  visibles  et  d'innocence    < 

corporelles.  temps ,  y  aam 

(  IV.  mens?  les  sa 

_    „     .  ils  été  nécessa 

De  l  existence  des  sacremens.  ^^  ^^j^^  ^^^ 

On  peut  considérer  l'existen-  ils  pas  une    s 

ce  des  sacremens,  on  par  rap-  avec  la  perfec 

port  à  l'état  d'innocence,  ou  par  II    vaudrail 

rapport  à  la  loi  de  nature,  ou  par  coop   mieux 

rapport  à  la  loi  écrite  et  mosaï-  rance  sur  ces  H 

que  ,  ou   par  rapport  i.  b  loi  qui  regardent 

évaogélif[ue.  futur,  que  d'ei 

De  l'existence    des    sacremens  «i^'^J".  Mais. 

par  rapport  à  Vétat  d'inno-  V^^^'"^  '|  «* 

cence.  Dieu  aurait  p 
tiluer  des  sa< 

lln'y  a  pointeu  de  sacrement  tat  d'innocen 

dans  l'état  d'innocence.  C'est  le  prescrire  des  t 

sentiment  de   l'école,    d'après  sa nce  absolue  i 

saint  Thomas  (3./).  y.  5i ,  art.  3).  -.erablable  que 

La  raison  est,  i^'.  qu'il  n'en  est  sent  des  chose 

parlé  ni  dans  l'Écriture  ni  dans  il  n'y  aurait  p 

la  tradition.  La  raison  est ,   y.  ment  dans   )'< 

que  les  sacremens  n'étaient  point  s'il  eût  duré  | 

nécessaires  dans  l'état  d'inno-  parce  que,  set< 

cence,  ni  pour  recevoir  la  grâce  des  choses  ,    li 

sanctifiante.  Dieu  la  donna  im-  établis  pour    < 

médiatement  par  lui-même  à  médicinale  ou 

nos  premiers  pères,  ni  pour  la  péché ,  en  ver 

conserver  ou  pour  l'augmenter,  Jésus-Christ  ;  c 

lliomme  innocent  et  exempt  de  fût  point  toml 
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on  le  ciQ^\||us  conmanément. 

^-  ■^dtmiRHiblabk  aussi,  et 

c'esllc  itttiinent  de  saint  Tho- 

?°^(57î-6<,4ir/.  a),  que 

~*^«>wis  n'auraient  été  ni 

■f"*i'*'»^»coûTenables  dans 

"étot  d'Uaocciice,  parce  qu'ik 

ont  «^)rte  d'opposition  avec 

h  perfection  de  cet  eut ,  qui 

w»^«  parfaitement  l'hoin- 

««  ^  *a,  et  le  corps  à  Vâme , 

c^fB/eidiiait  par  conséquent, 

et  û  nécessité  et  la  convenance 

^uoenens  poar  cette  par- 

£ûte  soaaianoD. 

^^ existence  des  sacremcnspar 
'    rapport  à  2a  foi  de  fiature. 

^^ndeéut  de  la  loi  de 

M^K  tort  le  temps  qui  s'est 

«oqIc  depuis  le  péché  d'Adam 

JBSfQ'ibloidoDDée  aux  Juifs 

jafleaiiflirtértdcMoïse  ,  non 

parcxdBsiQode  la  grâce,  qui  a 

toajonn  été  nécessaire  au  salut , 

^  par  exclusion  de  la  loi 

écrite,  qui  œ  sabsbUit  point 

^^^'••^M  foi  ne  nous  apprend 

n**  •r  laisteace  des  sacre* 

■•  tas  h  loi  de   nature  ; 

I*  ^^t  fort  probablement 

<PÎ^J«wait,  Untpoor  laré- 

"'^^x^ipéché  originel,  que 

^<dbdes  péchés  actuels, 

.r^Htrement  Dieu  aurait 

^Isliommes  de  cet  état 

'  '•lojeas  propres  à  les  sau- 

^  ^>cefû  ne  parait  conforme 

?'liToioaté  sincère  qu'il  a 

V  Mhtde  tous  les  hommes  , 

''!f  ^xaliODté,  ni  à  la  douceur  de 

yP^vidence.  On  ignore  cepen- 

^\  et  la  oatnre  et  le  nombre 
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de  œs  sacremens,  aussi  bieti  que 
leur  manière  d'opérer.  On  pense 
communément  qu'ils  cousis* 
taient  dans  certains  signes  ex- 
térieurs accompagnés  de  prières, 
par  lesquelles  on  faisait  con- 
naître la  foi  que  l'on  avait  au 
futur  Messie. 

De  Pexisience  des    sacremens 
par  rapport  à  la  loi  écrite. 

Les  saints  Pères  nous  appren- 
nent qu'il  y  avait  des  sacremens 
dans  la  loi  écrite  ou  mosaïque  ; 
et  le  concile  de  Trente  le  sup- 
pose, puisqu'il  assigne  les  diffé- 
rences des  sacremens  de  la  nou- 
velle loi  d'avec  ceux  de  Tan- 
cienne  :  Sacramenta  veteris  le-- 
gis  ablatasunt,  dit  saint  Augus- 
tin (  /.  19  contr.  Faust,  c.  i3  }, 
quia  impleta;  et  alia  sunt  insti' 
tuta,  virtute  majora ,  utilitate 
melioraj  actu  facilioray  numéro 
pauciora.  On  peut  réduire  à  trois 
sortes  les  sacremens  de  la  loi 
mosaïque. 

La  première  est  de  ceux  qui 
mettaient  les  hommes  en  état 
d'honorer  Dieu  :  telles  étaient 
la  consécration  des  prêtres  et  la 
circoncision.  (  Voyez  CiacoNci- 

SlOIT.  ) 

La  seconde  est  de  ceux  qui 
consistaient  dans  l'usage  des 
cbosesquiappartenaientauculte 
de  Dieu  :  telles  étaient  la  man- 
ducation  de  l'agneau  pascal,  et 
celle  des  pains  de  proposition. 
(  Voyez  Agneau  paschal  et  Paik 

DE  PROPOSITION.  ) 

La  troisième  est  de  ceux  cpii 
levaient  les  obstacles  qui  empê- 
chaient l'exercice  du  culte  di- 
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vin:  telles  étaient  les  expiations 
et  les  purifications. 

De  Vexistencc  des  sacremens 
par  rapport  à  la  loi  évangé^- 
lique. 

Il  y  a  sept  ^cremens  dans  la 
loi  évangélique  ,  ni  plus  ni 
moins  ;  savoir,  le  Baptême  y  la 
Confirmation ,  TEucharistie  ,  la 
Pénitence,  l'Extrême-Onction , 
l'Ordre  et  le  Mariage.  C'est  un 
point  de  foi  défini  par  le  concile 
.  de  Trente  (  sess.  i,  can.  i  ) 
contre  les  luthériens  et  les  calvi^ 
nistes,  dont  les  uns  n'admettent 
que  deux  sacremens ,  savoir,  le 
Baptême  et  la  Cène  ;  et  les  au- 
tres y  ajoutent,  ou  la  Confir> 
mation,  ou  la  Pénitence,  ou 
lOrdre. 

Ce  nombre  précis  de  sept  sa- 
cremens dans  la  nouvelle  loi  est 
fondé,  |o.  sur  rËcriture^Sainte, 
qui  en  fait  mention,  comme  on 
peut  le  voir  en  consultant  les  ar- 
ticles de  chaque  sacrement  en 
particulier;  2^.  sur  la  tradition 
de  rÉglise,  qui  a  toujours  con- 
damné ceux  qui  ne  se  tenaient 
point  à  ce  nombre  de  sept  sa- 
cremens. C'est  ainsi  que  dans  le 
troisième  siècle  elle  a  condamné 
les  novatiens,  qui  n'admettaient 
point  la  confirmation  ;  que  dans 
le  quatrième  siècle  elle  a  con- 
damné les  manichéens ,  qui  re- 
jetaient le  mariage  ;  que  dans 
le  quatorzième  siècle,  elle  a  con- 
damné les  wicléfites,  qui  mépri- 
saient l'extrèrae^onction ,  etc.  ; 
sur  l'accord  parfait  de  l'Église 
grecque  et  de  l'Église  btine  à 
n'admettre  que  sept  sacremens , 
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accord  dont  on  peut  se  coavain* 
cre  facilement  par  la  lecture  des 
rituels  des  Grecs  et  des  Latins , 
et  par  la  censure  de  Jéréinie, 
patriarche  de  Constantinople , 
qui ,  en  condamnant  la  confes- 
sion d'Ausbourg,  assure  que  les 
Grecs  n'admettent  ni  plus  ni 
moins  que  sept  sacremens. 

Des  parties  des  sacremens. 

On  entend  par  les  parties  des 
sacremens  ce  qui  les  constitue 
dans  leur  essence  ;  et  ces  parties 
constitutives  des  sacremens  sont 
la  matière  et  la  forme. 

De  la  matière  des  sacremens. 

La  matière  des  sacremens  est 
celle  des  deux  parties  senriMes 
qui  les  constituent ,  la  plus 
commune,  et  la  plus  générale , 
soit  qu'elle  consiste  dans  une 
chose  on  substance  physique  et 
permanente,  comme  l'eau  dans 
le  baptême;  soit  qu'elle eonstste 
dans  une  action  coulante  du  mi- 
nistre des  sacremens,  comme 
Tiraposition  des  mains  dans  la 
confirmation  et  l'ordination  ; 
soit  enfin  qu'elle  consiste  dans 
les  actes  de  celui  qui  reçoit 
les  sacremens ,  comme  la  con- 
fession et  la  contrition  dans  le 
sacrement  de  pénitence. 

Tous  les  sacremens,  soit  de 
l'ancienne,  soit  de  la  nouvelle 
loi,  sont  composés  de  matière , 
parce  qu'ils  sont  essentiellement 
des  signes  sensibles  qui  ne  peu- 
vent ,  ni  subsister,  ni  être  con- 
çus, sans  quelque  chose  d'exié- 
rieur  et  de  sensible.  Au  teste,  le 
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terme  de  matière  et  de  forme, 
per  rapport  aux  lacremçns , 
ne  remonte  pas  plus  haut  que 
le  treîsième  siècle.  Gaillaume 
d*A.iixerre  s'ea  serrit  le  premier 
dans  sa  Somme  théologiqoe,  l'an 
121 5.  Ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui  la  matière  et  la  forme 
des  sacremens,  les  anciens  Tap 
pelaient  simplement  les  choses 
on  les  symboles,  on  lesélémeus 
et  les  paroles  des  sacremens, 
res^  symbola^eîementa  etverba. 
Il  est  vrai  que  saint  Augustin 
(  /.  I.  de  peccator,  merit.  c.34)9 
et  le  concile  de  Milève  em«- 
ploîent  quelquefois  le  terme  de 
forme,  en  parlant  dessacremens; 
mais  ils  entendent  par-^là  tout 
le  rit  sensible,  toute  la  cérémo- 
monie  extérieure  da  sacrement. 

De  la  forme  des  sacremens, 

La  forme  des  sacremens  est 
cette  partie  sensible  des  sacre- 
mens qui  signifie  la  grâce  sanc- 
tifiante, d'une  façon  plus  claire 
et  plus  distincte,  soit  que  cette 
forme  consiste  en  paroles  ou  en 
d'autres  signes  semblables. 

Nous  ne  voyons  aucunes  paro- 
les qui  soient  prescrites  dans 
TAncien-Testament  comme  par- 
ties essentielles  de  la  circonci- 
sion, de  la  consécration  des  pré* 
très,  de  la  manducation  de  l'a- 
gtieau  pascal  ;  et  par  conséquent 
nous  avons  droit  de  penser  que 
tous  les  sacremens  de  l'aucienne 
loi  ne  renfermaient  point  cer- 
taines paroles  comme  parties  es- 
se;otielles»Mais,  quant  aux  sacre- 
mens de  la  nouvelle  loi,  ils 
sont  tons  composés  de  certaines 
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choses  sensibles,  qu'on  appelle 
matière,  et  de  certaines  paroles, 
qu'on  nomme  forme,  comme  l'a 
décidé  le  concile  de  Florence  de 
Tan  14^9  fit  qu'on  peut  s'en 
convaincre  par  les  articles  de 
chaque  sacrement  en  particu- 
lier. 

Les  luthériens  et  les  calvinis- 
teSy  qui  nereconnaissent  dans  les 
sacremens  d'autre  vertu  que 
celle  d'exciter  la  foi ,  et  de  ren- 
fermer, desceller  ou  de  rappeler 
les  promesses  de  Dieu ,  préteu* 
dent  que  les  paroles  qui  consti- 
tuent la  forme  des  sacremens, 
sont  uniquement  concionatoires 
et  promissoires ,  c'est-à*dire  , 
qu'elles  n'ont  d'autre  effet  que 
celui  d'instruire  et  d'exciter  la 
foi  aux  promesses  divines  par  le 
moyen  de  l'instruction.  Les  ca- 
tholiques soutiennent  au  con- 
traire ,  et  avec  justice  ,  que  ces 
paroles  sont  vraiment  consécra-* 
toires,  c'est-^-dii^,  qu'elles  ont 
la  vertu  de  consacrer  l'homme 
an  service  de  Dieu,  de  le  sancti- 
fier et  d'élever  la  matière  à  la 
dignité  de  sacrement,  en  la  i[en-K 
dant  sacrée,  de  profane  qu'elle 
était  auparavant.  Ils  se  fondent, 
i^.  sur  l'Écriture  et  sur  les  Pères, 
qui  n'appellent  point  les  paroles 
des  sacremens  des  paroles  d'ins- 
truction ou  de  promesses ,  mais 
des  paroles  de  bénédiction  et 
d'invocation  ;  ce  qui  est  la  même 
chose  que  consécration.  Calix 
benedictionis  cui  benedicimus  , 
nonne  communicatio  sanguinis 
Christi  est?  dit  saint  Paul 
(i  Cor.  10,  16)  ;  baptîsmus 
Chrisii  verbis  evangelicis  conse- 
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craius,  et  per  adultéras  et  in 
adulteris  sanctus  est ,  dit  satat 
Augustin,  dans  son  troisième 
livre  du  Baptême,  cb.  lo.  2®.  Ils 
se  fondent  sur  ce  que  TÉglise , 
pour  juger  delà  validité  du  bap- 
tême, ne  s'est  jamais  informée 
si  le  ministre  avait  excité  la  foi 
par  Tinstruction  en  baptisant, 
mais  seulement  s'il  avait  em- 
ployé la  matière  et  la  forme 
prescrites  par  Jésus-Christ;  3». 
surce  que,  dans  les  principes  des 
luthériens  et  des  calvinistes,  le 
baptême  des  enfans  serait  nul, 
puisqu'ils  sont  incapables  d'ins- 
truction ;  4^-  ^"^  ^^  ^^^  ^^  ^Q 
première  et  prochaine  des  sacre- 
mens  n'est  ni  d'instruire  ceux 
qui  les  reçoivent ,  ni  d'exciter 
leur  fo\  dans  les  promesses  di- 
yines,  ni  de  leur  rappeler  ces 
promesses;  mais  de  consacrer 
les  symboles  extérieurs,  de  sanc- 
tifier les  hommes,  et  de  les  dé- 
vouer à  Dieu  et  à  son  culte. 

La  forme  des  sacremens  est 
absolue  ou  conditionnelle.  Elle 
est  absolue,  lorsqu'on  prononce 
les  paroles  sans  aucune  condi- 
tion ,    en  disant  simplement  , 
par  exemple  :  Je  te  baptise  au 
nom  du  Père ,  etc.  Elle  est  con- 
ditionnelle, lorsqu'on  prononce 
les  paroles  avec  condition ,  en 
disant,  par  exemple  :  Si  tu  n'es 
baptisé,  je  te  baptise,  etc.  Pen- 
dant les  premiers  siècles  de  l'É- 
glise, on  ne  se  servit  point  de  la 
forme   conditionnelle  ,    même 
dans  le  doute  de  la  validité  des 
sacrepaens.  Cet  usage  ne  com- 
mença qu'au  huitième  siècle , 
comme  on  le  voit  par  le  sixième 
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livre  des  Capitulairesde  Baluw 
t.  i,ch.  1849  p- 954)61  il  ne  fat 
observé  généralement  par  toute 
rÉglise  qu'après  que  Grégoi- 
re IX,  qui  monta  sur  le  trône 
apostolique  l'an  1227,  eut  fait 
mettre  dans  le  corps  du  droit 
canonique  la  décrétale  d'Alexan* 
dre  III,  qui  ordonne  de  rebaptiser 
sous  condition  ceux  dont  il  y  a 
lieu  de  douter. qu'ils  aient  été 
validement  baptisés. 

La  forme  des  sacremens  doit 
être  unie  à  la  matière  d'une 
union  morale;  et  cette  union 
n'est  point  la  même  pour  tous 
les  sacremens.  Dans  le  sacre- 
ment de  pénitence,  par  exem- 
ple, il  n'est  point  nécessaire  que 
l'absolution  du  prêtre  soit  unie 
à  la  confession  du  pénitent 
d'une  manière  si  prochaine  et 
si  immédiate  que  l'invocation 
de  la  sainte  Trinité  à  l'ablution 
dans  le  sacrement  du  baptême. 

Il  |ieut  survenir  à  la  forme 
aussi  bien  qu'à  la  matière  des 
sacremens  un  changement  es- 
sentiel ou  accidentel  seulement. 

Le  changement  essentiel  ou 
substantiel  de  la  matière  du  sa- 
crement est  celui  qui  fait  que  la 
matière  n'est  plus  la  même  on 
quant  à  son  être  physique,  com- 
me si  l'on  baptisait  avecda  vin, 
ou  quant  à  son  usage  ordinaire  , 
comme  si  l'on  baptisait  avec  de 
l'eau  gelée.  Le  changement  ac- 
cidentel de  la  matière  est  celui 
qui  luicausequelquealtérationf 
mais  qui  n'empêche  point  qu'elle 
ne  soit  toujours  la  même ,  et 
quant  à  son  être  physique ,  et 
quant  à  son  usage  ordinaire  , 
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comme  si  l'on  baptisait  «Tac  de 
l'eau  à  laquelle  on  aumit  mêlé 
an  pea  de  matière  étrangère , 
tel  que  du  sel  ^  de  la  cendre,  etc. 

Le  changement  essentiel  de  la 
forme  du  sacrement  est  celui 
qui  fait  que  les  paroles  n'ont 
plus  le  même  sens  ;  comme  si  au 
lieu  dire,  je  te  baptise ,  Von 
disait,  je  te  rafraîchis.  Le  chan- 
gement accidentel  est  celui  qui 
fait.<{ue  les  paroles  sont  un  peu 
altérées,  quoiqu'elles  conservent 
le  même  sens  ;  comme  si,  au  lieu 
de  dire ,  je  te  baptise,  on  disait 
je  te  lafe. 

Le  changement  dans  la  forme 
des  sacremens  se  fait  ou  en 
changeant  les  paroles ,  on  en  y 
ajoutant,  ou  en  y  ôtant ,  ou  en 
les  corrompant,  ou  en  les  trans- 
posant, ou  en  les  interrompant 
et  les  séparant  les  unes  des  au* 
très,  on  en  les  prononçant  en 
différentes  langues,  ou  en  les 
énonçant  d'une  manière  dépré- 
catite,  on  absolue,  ou  indica- 
tîre ,  ou  impératiye.  Le  change- 
ment qui  ne  vient  que  de  la  di- 
versité des  langues  dans  les* 
quelles  on  prononce  la  forme, 
ou  de  la  manière  de  l'énoncer, 
absolue,  déprécatiye,  indicative 
ou  impérative,  n'est  qu'un 
changement  accidentel*  lien  est 
de  même  de  tous  les  autres 
changemens  qui  laissent  subsis- 
ter la  forme  quant  à  la  substance 
et  au  sens.  Il  faut  cependant 
s'abstenir  de  tout  changement , 
et  quant  à  la  matière ,  et  quant 
â  la  forme,  dans  l'administration 
des  sacremens'  et  Ton  pèche 
plus  ou  moins  grièvement,  en  y 
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faisant  des  changemens  même 
accidentels,  selon  la  nature ,  ou 
de  la  malice ,  ou  de  l'igno- 
rance, ou  de  la  négligence  qui 
accompagnent  ces  sortes  de 
changemens.  Dans  le  doute  de 
la  nullité  des  sacremens  à  raison 
de  quelques  changemens  qui 
seraient  survenus  dans  la  ma* 
tièreoudans  la  forme,  il  faut 
consulter  l'évéque;  et  si  on  ne 
le  peut ,  à  cause  des  circonstan- 
ces qui  pressent ,  il  faut  réitérer 
les  sacremens  sous  condition. 

SVL 

De  V auteur  des  sacremens. 

Il  est  de  foi  que  Dieu  seul 
peut  instituer  des  sacremens  par 
cette  puissance  qu'on  appelle 
d'autorité ,  c'est-à-dire,  suprê- 
me et  indépendante,  parce  que, 
comme  il  est  seul  auteur  de  la 
grâce»  il  peut  seul  par  sa  puis- 
sance suprême  attacher  à  cer- 
tains signes  la  vertu  de  la  con- 
férer. Il  est  de  foi  encore  que 
Jésus-Chrbt  est  l'auteur  de  tous 
les  sacremens  de  la  nouvelle  loi, 
et  que,  par  conséquent ,  il  les 
a  institués  tous  au  moins  mé- 
dia tement,  c'est-à-dire,  qu'il  a 
au  moins  déterminé  le  genre  de 
la  matière  et  de  la  forme  de 
chaque  sacrement  ;  ou  bien ,  ce 
qui  est  la  même  chose ,  qu'il  a 
ordonné  an  moins  en  général  à 
ses  apôtres  de  se  servir  désignes 
et  de  paroles  propres  à  signifier 
l'effet  des  sacremens.  Il  est  en- 
core de  foi  que  Jésus-Christ  a 
institué  immédiatement  quel- 
ques sacremens  de  la  nouvelle 
loi ,  et  qu'il  en  a  déterminé  en 
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particulier  h  matière  etla  foroie. 
Tek  sont  le  baptême  et  Teur- 
chahstie.  {ConciL  Trid.  se$s.  7* 
€an.  I.)  Hais  il  n'est  pas  de 
foi  que  Jésus-Christ  ait  institué 
immédiatement  tous  les  sacre*- 
mens  de  la  nouvelle  loi,  en  dé«- 
terminant  en  particulier  la  ma- 
tière et  la  forme  de  chaque  sa- 
crement, et  les  théologiens  sont 
partagés  sur  ce  point,  Ceux  qui 
nient  que  Jésus-Christ  soit  l'au- 
teur immédiat  de  tous  les  sacre- 
mens ,  se  fondent  sur  la  diver- 
sité au  moins  apparente  qui  se 
trouve  entre  la  matière  et  la 
forme  des  sacremens  dans  l'É- 
glise gi^ecque  et  dans  l'Église 
latine. 

Ceux  qui  soutiennent  que 
Jésu»-Christ  est  lauteur  immé- 
diat datons  les  sacremens,  di- 
sent ,  i<>.  qu'il  n'est  aucun  sa- 
crement dont  il  ne  soit  fait 
mention  dans  l'Écriture.  Ils  di- 
sent, a**,  que  le  canon  du  con- 
cile de  Trente,  qui  déclare  que 
Jésus-Christ  a  institué  tous  les 
sacremens,  doit  s'entendre  de 
l'institution  immédiate  selon  la 
force  même  des  termes  et  le 
sentiment  commun  des  théolo- 
giens. Ils  disent  3<*.  que  si  l'É^ 
glise  avait  le  pouvoir  d'instituer 
des  sacremens,  elle  pourrait 
toucher  à  la  substance  même 
des  sacremens,  en  changeant 
leur  matière  et  leur  forme.  Ce 
qui  est  contraire  à  la  décision 
du  concile  de  Trente  (  sess.  %i , 
cap.  2),  qui  déclare  que  l'É- 
glise ne  peut  rien  dans  la  subs* 
tance  des  sacremens.  Il  est  vrai 
que  Jésus-Christ  aurait  pu  ao- 
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corderi  l'Église  le  pouvoir  d*i 
tituer  des  sacremens,  comme 
l'enseigne  saint  Augustin,  dans 
son  cinquième  traité  sur  saint 
Jean ,  n^  7 .  Mais  il  ne  lui  a  point 
en  effet  accordé  ce  pouvoir;  et 
sa  puissance  à  cet  égard  se  borne 
à  instituer  ce  que  les  théolo- 
giens appellent  sacramentalia  , 
c'est- '«-dire,  certains  signes  sa- 
crés, tels  que  Veau  bénite  et  le 
pain  béni,  qui  ont  la  vertu  de 
produire  la  grâce,  non  pas  ex 
opère  operato,  comme  les  sa- 
cremens, maisej:  opère  opérant 
iis ,  en  ce  qu'ils  obtiennent  les 
grâces  actuelles  nécessaires  pour 
la  détestation  et  la  rémission 
des  péchés. 

S  vn. 

Du  ministre  des  sacremens. 

Selon  les  lois  ordinaires  que 
Dieu  a  établies  pour  l'adminis- 
tration des  sacremens ,  il  n'y  a 
que  les  hommes  qui  voyagent 
encore  sur  la  terre,  qui  en  soient 
les  ministres,  parce  que  l'Écri- 
ture n'en  désigne  point  d'autres, 
toutes  les  fois  qu'elle  parle  des 
sacremens.  Mais  Dieu  pourrait 
extraordinairement  et  de  sa 
puissance  absolue  députer  un 
ange  pour  administrer  les  sacre- 
mens. Tous  les  hommes  indtffil- 
remment  ne  sont  cependant  pas 
les  ministres  de  tous  les  sacre- 
mens, puisque,  pour  les  admi- 
nistrer validement  et  licitement, 
il  faut  être  légitimenoeut  or- 
donné à  cet  effet,  si  l'on  en  ex- 
cepte le  baptême ,  qui  »  dans  le 
cas  de  nécessité ,  peut  être  vali- 
dement administré  par  an  puien 
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même.    (  Voyc^  HiéBâacBiB.  ) 
La  foî  ni  la  sainteté  daminîS" 
tre  ne  sont  point  àm  copditions 
nécessaives  poar  administrer  ra- 
lidement  ks  saciemens  qa'ila 
pouvoir    d'administrer  :   d'où 
vient  que  les  prêtres  et  les  évê- 
ques  même  pécbears,  hêréti* 
qoes  ou  schîsmatiques ,  admi- 
nii^trent  yalidement  les  sacre- 
mens  qu'ils  ont  droit  d'admi* 
QÎstrer     par    leur   ordination. 
C'est  ce  qui  parait  dans  toute  la 
tradition  de  l'Église,  qui  n'a 
jamais  exigé  autre  chose  pour  la 
Talidité   des  saciemens,  sinon 
que  les  ministres  qui  les  coof^ 
rent  emploient  la  matière  et  la 
forme  prescrites  arecVintention 
de  faire  ce  que  bit  l'Église» 
comme  on  le  peat  roir  par  le 
concile  d'Arles  de  Tan  3i4  (ca/i. 
8  )  ;  par  le  i«'  eoncile  de  Nicée 
(  can.  19);  parle  concile géné^ 
rai  de  Constantinople  de  l'an 
38i  (  c€m,  7  )  ;  par  le  concile  de 
Constance  {^sets.  45);  par  le 
concile  de  Trente  (  seas.  7,  can. 
12).  La  raison  fondamentale  de 
ce  point  de  doctrine  est  que  les 
ministres  des  sacremens  ne  les 
contèrent ,  ni  en  leur  nom ,  ni 
par  leur  propre  vertu ,  mais  au 
nom  et  par  la  vertu  de  Jésos- 
Cbrist,  dont  ils  sont  les  instm* 
mens  animés ,  et  qui  agit  par 
eux  comme  par  ses  instrumens , 
sans  aucun  égard  à  leurs  méri- 
tes ou  démérites,  et  indépen- 
damment de  leurs  dispositions. 
Ministri  Ecdesiœj    dit   saint 
Thomas  (  3fip.  q.  64.  art.  5)  , 
instrumentaliter    operantur    in 
sQcnmfemis.,.  sicut  itutem  ins^ 
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trumêmum  non  ^iî  seamdiim 
propriamformam  oui  viriutem, 
sed  secundum  viitutem  ejus  à 
quo  mo9ciur,**  ha  ministri  Ec" 
cle$iœ  agunt  virtute  Christi , 
imde  possuni  sacramenta  oan^ 
fisrre^  etiamsi  sini  mali. 

L'intention  de  faire  ce  qae 
foit  l'Église  est  nécessaire  pour 
la  validité  des  sacremens.  Cest 
un  point  de  foi  décidé  par  le 
concile  de  Trente  (  sess.  7.  can* 
a  )  contre  les  luthériens  et  les 
calvinistes,  qui  prétendaient 
que  les  sacremens  étaient  vali^ 
des,  soit  qu'ib  fussent  confé- 
ra par  un  homme  ivre  ou  in- 
sensé ,  soit  qu'ils  le  fussent  d'une 
façon  comique ,  théâtrale  et  ba^ 
dine,  pourvu  qu'en  les  confé-* 
nnt  on  employât  la  matière  et 
la  forme  essentielle.  Mais  en 
quoi  consiste  cette  intention  de 
&iie  ce  que  fait  l'Église?  Est-ce 
une  intention  purement  exté- 
rieure, qui  n'a  pour  objet  que 
le  rit  matériel  et  sensible ,  et  par 
laquelle  le  ministre  ne  se  pro- 
pose que  d'exercer  sérieusement 
ce  rit  matériel  et  sensible  sans 
savoir^  ou  sans  faire  attention 
que  ce  rit  est  en  usage  dans  l'É- 
glise? fautfil  que  le  ministre 
sache  que  ce  rit  est  en  usage 
dans  l'Eglise ,  et  qu'il  ait  au 
moins  une  intention  impli- 
cite ,  générale  et  confuse  j  de 
iCaire  ce  que  fait  l'Église ,  soit 
qu'il  la  croie  vraie  ou  faussse  ,  ^ 
soit  qu'il  regarde  ce  rit  comme 
sacré  ou  non  ?  est-il  nécessaire 
que  le  ministre  regarde  ce  rit 
comme  sacré,  et  eomme  un  vé- 
ritable sacrement  qui  a  la  ver- 
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tu  àû  produire  la  grâce  et  le  ca- 
ractère? est-ii  nécessaire  en- 
core que  le  ministre  ait  inten- 
tion de  produire  l'effet  du  sacre- 
ment en  Tadministrant ,  ou  bien 
suffit-il  qu'il  exerce  le  rit  exté- 
rieur d'une  fa^n  sérieuse  et 
dans  les  circonstances  convena- 
bles, quoique  intérieurement 
et  dans  le  fond  de  son  cœur,  il 
n'ait  pas  intention  de  faire  ce 
que  fait  l'Église,  ni  d'adminis- 
trer un  sacrement ,  ni  de  pro- 
duite la  grâce,  ou  même  qu'il 
ne  croie  rien ,  et  qu'il  se  moque 
de  tout  le  secret? 

Les  théologiens  sont  partagés 
sur  cette  difficulté.  Les  uns  sou- 
tiennent, après  CdLthàTÏtky  opus- 
culo  de  intentione  MinUtrij  qu'il 
suffitd'administrersérieusement 
les  sacremens  dans  les  circons- 
tances convenables  qui  déter- 
minent le  rit  extérieur ,  et  qui 
relèvent  à  l'être  sacramental, 
comme  lorsqu'un  ministre  con- 
fère un  sacrement  dans  un  lieu 
saint,  d'une  manière  sérieuse,  et 
avec  les  cérémonies  prescrites 
par  l'Église.  C'est  ce  qu'ils  ap- 
pellent intention  extérieure,  la- 
quelle est  suffisante ,  selon  eux , 
pour  la  validité  du  sacrement. 
Les  autres  prétendent  qu'il  faut 
au  moins  exercer  le  rit  extérieur 
avec  une  intention  implicite, 
générale  et  confuse  de  faire  ce 
que  fait  la  véritable  Église, 
quelle  qu'elle  soit.  C'est  ce  qu'ils 
appellent  intention  intérieure. 

Les  premiersse  fondent,  i  <>.  sur 
ce  que  l'exercice  sérieux  et  dé- 
libéré du  rit  extérieur  des  sa- 
cremens dans  les  circonstances 
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convenables,  emporte  nécessaire- 
ment avec  lui  l'intention  de  faire 
ce  que  fait  l'Église.  C'est  un  acte 
fait  en  son  nom ,  de  même  qu'un 
acte  fait  par  un  juge ,  un  am- 
bassadeur ,  un  notaire,  dans  les 
circonstances  convenables ,  est 
un  acte  fait  au  nom  du  prince 
ou  de  la  république,  quelle 
que  soit  l'intention  particulière 
du  juge ,  de  l'ambassadeur ,  du 
notaire,  a*.  Pour  juger  de  la 
validité  des  sacremens,  l'Église 
a  toujours  borné  ses  recherches 
à  s'informer  si  Ton  avait  em- 
ployé sérieusement  la  matière 
et  la  forme  essentielles  ;  jamais 
elle  n'a  demandé  quelle  avait 
été  l'intention  secrète  du  mi- 
nistre :  elle  n'a  donc  point  cru 
que  cette  intention  fût  nécessaire 
pour  la  validité  des  sacremens. 
3**.  La  douceur  et  la  sagesse  de 
•la  Providence  semblent  exiger 
que  l'intention  intérieure  du 
ministre  ne  soit  point  nécessaire 
pour  la  validité  des  sacremens  , 
puisque,  si  elle  est  nécessaire, 
l'Église  ne  pourra  jamais  juger 
si  les  sacremens  qu'on  a  reçus 
ont  été  valides ,  l'intention  se- 
crète des  ministres  lui  étant 
entièrement  inconnue.  Les  par- 
ticuliers n'en  pourront  point 
juger  non  plus;  et  de  là,  que 
de  scrupules,  que  d'anxiélés, 
que  de  doutes  d'autant  plus 
accablans  qu'il  sera  plus  impos- 
sible de  les  éclaircir  et  de  se 
tranquilliser  !  Combien  de  mi- 
nistres trop  visiblement  mau- 
vais !  Combien  d'autres  quisont 
hypocrites  ,  et  qui  sous  le  man* 
teau  de  la  piété  ne  cachent  rien 
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aalre  chose  que  rirréiigîon  et 
rincrédulité  !  Qaelle  affreuse 
incertitade  par  coosëquent  sur 
la  validité  des  sacremens  qu'ils 
ont  conférés,  s'ils  dépendent, 
pour  être  valides,  de  leur  inten- 
tion secrète  ! 

Les  théologiens  qui   exigent 
l'intention  intérieure  pour  la  va- 
lidité des  sacremens,  s'appuient, 
!<*.  sur  l'autorité  des  papes  Mar- 
tin y  et  Eugène  iv,  et  sur  celle 
du  concile  de  Trente  (  sess,  7  , 
can.)^  2  qui  pour  la  validité  des 
«acremens ,  outre  la  matière  et 
la  forme ,   demandent    encore 
l'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Église.  Ilsexigent  donc  quelque 
chose  de  plus  que   l'intention 
extérieure  qui   est  inséparable 
de  l'application  sérieuse  de  la 
forme  à  la  matière.  2<*.  Ils  citent 
en  leur  faveur  le  décret  du  pape 
Alexandre  vui,  qui  condamna  le 
8  septembre  de  l'an  1690,  la 
proposition    suivante   :    F'atet 
baptismus  coUatus  à  minisiro 
qui  omnem  riium  extemumfor^ 
mamque  baptisandi    observât , 
intiis  verb  in  cordé  suo  apud  se 
resohnt,  nonintendofacerequod 
facii  Ecclesia.  3*».  Ajoutent*iIs, 
le  ministre  qui  en  appliquant 
sérieusement  la  forme  à  la  ma<^ 
tiëre,  dit  intérieurement  qu'il 
ne  veut  pas  faire  un  sacrement, 
ne  le  fait  pas  en  effet ,  il  feint 
seulement  de  le  faire  ;    il  n'a 
point  intention  de  faire  ce  que 
fait  l'Église,  il  ne  se  conforme 
point  à  l'intention  de  Dieu ,  le 
principal  agent. 

Quelque  sentiment  qu'on  em- 
brasse sur  l'intention ,  soit  ex<* 
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témure,  aoit  intérieure,  il  faut 
convenir  que  l'intention  habi- 
tuelle ne  suffit  pas ,  que  l'inten* 
tion  actuelle  n'est  point  néces- 
saire, et  que  l'intention  virtuelle 
est  requise  et  suffisante. 

Il  faut  convenir  aussi  que  la 
sainteté  est  nécessaire  pour  l'ad- 
ministration licite  et  solennelle 
des  sacremens;  en  sorte  qu'un 
ministre  des  sacremens,  pèche 
mortellement ,  lorsqu'il  les  ad- 
ministre solennellement  et  ex 
qfficio^  dans  l'état  du  péché 
mortel,  parce  qu'il  commet  une 
irrévérence  considérable  contre 
l'auteur  et  la  sainteté  des  sacre- 
mens. 

s  vm. 

Du  sujet  des  sacremens» 

Le  sujet  capable  de  recevoir 
les  sacremens  n'est  autre  que 
l'homme  qui  vit  sur  la  terre, 
parce  que  les  sacremens  ont  été 
institués  comme  des  moyens 
pour  obtenir  la  grâce  etle  salut; 
ce  qui  ne  convient  qu'aux  hom- 
mes qui  vivent  sur  la  terre.  Mais 
tous  les  hommes  indifféremment 
ne  sont  pas  des  sujets  capables 
de  recevoir  tous  les  sacremens. 
Les  enfans  qui  n'ont  pas  l'usage 
de  la  raison  et  les  insensés  per- 
pétuels ne  sont  point  capables 
des  sacremens  de  pénitence ,  de 
mariage ,  et  de  l'extrême-onc- 
tion ,  ni  les  femmes  de  celui  de 
l'ordre.  Mais  pour  recevoir  les 
sacremens  même  dont  on  est 
capable ,  il  faut  certaines  dispo* 
sitions ,  et  les  unes  sont  néces- 
saires pour  la  réception  valide, 
lesautrespourla  réception  licite 
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et  mile  des  «icmnens.  IV>iir 
qa'iin  jululte  veçoiye  valîdement 
lessacremens ,  si  l'on  en  excepte 
l'eacharistie,  il  faut  qu'il  y  con- 
sente intérieurement  y  et  qu'il 
ait  TintentioB  ou  actuelle  ou 
yirtuelle ,  ou  au  moins  interpré- 
tative et  habituelle  de  les  rece- 
voir; car  cette  dernière  sorte 
d'intention  suffit  en  certains  cas 
pour  recevoir  les  sacremens  de 
baptême ,  de  pénitence  et  d'ex- 
tréme-onction.  D'où  vient  qu'un 
adulte  ne  recevrait  point  un 
sacrement,  si  dansle  temps  qu'on 
le  lui  administre,  il  résistait 
intérieurement  ou  extérieure* 
ment ,  ou  qu'il  restât  dans  la 
passiveté  et  la  neutralité,  sans 
vouloir  positivement  ni  le  rece- 
voir ni  le  refuser ,  ou  qu'il  ne 
le  reçût  que  comme  une  chose 
purement  matérielle  et  profane. 

Il  n'est  cependant  point  né- 
cessaire pour  la  validité  du  sa- 
crement qu'il  ait  intention  de 
le  recevoir  comme  sacrement  ou 
comme  un  rit  qui  a  la  vertu  de 
produire  ta  grâce.  Il  suffit  qu'il 
art  intention  de  le  recevoir 
comme  un  rit  de  TÉglise. 

La  nécessité  de  cette  intention 
pour  la  validité  des  sacremens 
est  fondée  sur  la  cKgnité  même 
de  ces  sacremens ,  sur  leur  fin  et 
leurs  effets ,  sur  la  condition  de 
Fhomme  et  la  conduite  de  Dieu 
à  son  égard  par  rapport  à  son 
salut.  La  dignité  des  sacremens 
exige  qu'ils  ne  puissent  être  va- 
lidement  conférés  qu'à  ceux  qui 
veulent  les  recevoir.  La  grâce 
qu'ils  opèrent ,  et  les  obligations 
qu'ib  imposent  ne  le  demandent 
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|Mis  moine.  L'homme  naturette- 
ment  libre  ne  veut  pas  être  con- 
duit comme  les  animaux  sans 
raison ,  surtout  dans  l'afiaire  du 
salut ,  et  Dieu  ne  tient  pas  non 
plus  cette  conduite  envers  lui. 

Pour  recevoir  les  saovmens 
avec  fruit,  il  faut,  outre  la 
volonté,  certaines  dispositions 
pieuses,  savoir  la  grâce  habi- 
tuelle et  sanctifiante ,  pour  re- 
cevoir les  sacremens  qu'on  ap- 
pelle sacremens  des  vîvans, 
parce  qu'ils  ne  donnent  pas  la 
premièregrâce  qui  est  le  principe 
de  la  vie  spirituelle  de  l'âme, 
mais  qu'ils  la  supposent  dans 
ceux  qui  les  reçoivent.  Tels  sont 
tous  les  sacremens,  excepté  le 
baptême  et  la  pénitence.  Pour 
ces  deux  derniers ,  qu'on  appelle 
sacremensdes  morts,  parcequ'oo 
les  confère  à  ceux  qui  sont  dans 
l'état  du  péché  mortel,  et  par 
conséquent  morts  spirituelle- 
ment ,  pour  les  faire  vitre  de  la 
vie  de  la  grâce ,  ils  exigent  de 
ceux  qui  les  reçoivent  un  acte 
de  foi ,  d'espérance  ,  de  haine 
du  péché ,  d'amour  initial  par 
lequel  on  commence  à  aimer 
Dieu  comme  source  de  toute  jus- 
tice ,  ainsi  que  l'explique  le  con*- 
cile  de  Trente  {sess.  6,  ct^.  6). 

f  SIX. 

Des  effets  des  sacranens. 

Tous  les  sacremens  de  la  nou- 
velle loi  produisent  la  grâce  sanc- 
tifiante  ,  soit  celle  qu'on  appelle 
première  ,  soit  celle  qu'on  ap- 
pelle seconde,  et  qui  est  une 
augmenUtion  de  la  pvemièfe.  Le 
baptême  et   la  péaitenee  pro- 
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duisent  la  première,  elles  autres 
sacremens  produisent  la  seconde. 
La  grâce  sanctifiante ,  soit  pre* 
mière ,  soit  seconde ,  est  par 
conséquent  le  premier  effet  de 
tous  les  sacremens  de  la  nouvelle 
loi  y  comme  on  peut  le  voir  à 
l'article  de  chaque  sacrement  en 
particulier.  Il  y  a  un  second  ef- 
fet, savoir ,  le  caractère  qui 
n'est  produit  que  par  trois  sacre- 
mens ,  qui  sont  le  baptême ,  la 
confirmation  et  l'ordre.  (  f^qyez 
ces  sacremens  et  le  mot  GARjtc- 

TÈBB.  ) 

Mais  quelle  est  cette  grâce 
produite  par  les  sacremens ,  et 
de  quelle  manière  la  produisent- 
ils  ?  Est-ce  une  chose  interne  et 
adhérente  à  l'âme  ,  d'une  façon 
permanente ,  comme  une  qua- 
lité habituelle?  les  sacremens 
la  produisent-ils  par  leur  propre 
vertu ,  ex  opère  operaio ,  ou 
bien  er  opère  operantis ,  par  la 
vertu  des  pieuses  dispositions  de 
ceux  qui  les  reçoivent  7  la  pro- 
duisent-ils physiquement  ou 
moralement  ? 

Il  est  de  foi  que  les  sacremens 
de  la  nouvelle  loi  produisent  une 
grâce  intérieure,  habituelle  et 
inhérente  à  l'âme ,  mais  il  n'est 
pas  de  foi  que  cette  grâce  soit 
une  qualité  proprement  dite. 
(  Voyez  JusTinCATiON.  ) 

Il  est  de  foi  aussi  que  les  sa- 
cnremens  produisent  la  grâce  ex 
opère  operato^  c'est-à-dire,  par 
aœ  vertu  surnaturelle  qui  leur 
est  propre  et  qu'ils  reçoivent  de 
Fiostitution  divine,  par  la  force 
néme  du  rit  extérieur  divine- 
ment iiMitué,  «t  non  ffoioM  par 
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la  vertu  des  pieuses  dispositions 
du  sujet ,  non  que  ces  disposi- 
tions ne  soient  pas  nécessaires, 
pour  recevoir  la  grâce  dans  les 
sacremens  ,  comme  les  |protes- 
tans  nous  taxent  calomnieuse- 
ment  de  le  dire ,  mais  parce  que 
ces  dispositions  ne  sont  pas  la 
cause  de  la  grâce ,  et  qu'elles  ne 
sont  que  des  conditions  requises 
pour  écarter  les  obstacles  qui 
empêcheraient  de  recevoir  la 
grâce.  C'est  ainsi  que  le  feu  ,  le 
soleil  et  le  pain  exigent  certaines 
dispositions  dans  leurs  sujets 
pour  les  brûler ,  les  éclairer  ou 
les  nourrir ,  et  cependant  ces 
dispositions  requises  ne  sont 
point  la  véritable  cause  de  ces 
effets  ;  elles  ne  sont  que  des  con- 
ditions sans  lesquelles  le  feu,  le 
soleil  et  le  pain  ne  brûleraient , 
n'éclaireraient  et  ne  nourriraient 
pas,  quoiqu'ils  aient  la  vertu  de 
brûler ,  d'éclairer  et  dé  nourrir, 
et  qu'ils  soient  la  véritable  cause 
de  ces  différens  effets  qu'ils  pro- 
duisent dans  les  sujets  préparés 
à  les  recevoir.  (  Voyez  chaque 
sacrement  en  particulier.) 

C'est  une  question  purement 
scolastique  de  savoir  si  les  sa^ 
cremensproduisent  la  grâce  phy- 
siquement, c'est-à-dire,  par  Une 
influence  immédiate  et  réelle, 
quoique  instrumentelle ,  sem- 
blable en  quelque  sorte  à  celte 
d'un  couteau  qui  coupe ,  entre 
les  mains  de  l'agent  principal 
qui  l'applique  à  l'action  ,  ou 
bien  s'ils  ne  la  produisent  que 
moralement ,  c'est-à-dire  ,  s'ils 
ne  fout  que  déterminer  Dieu  à 
la  produire  immédiatement  par 
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lui-même ,  à  pea  près  comme 
les  lettres  ou  les  prières  d'an 
ami  nous  déterminent  à  faire  en 
sa  faveur  ce  qu'il  demande  de 
nous. 

Les  thomistes,quî  soutiennent 
que  les  sacremens  produisent  la 
grâce  physiquement  y  se  fondent, 
i<>.   sur  un  grand   nombre  de 
passagesde  l'Ëcritureetdes  Pères, 
qui  paraissent  attribuer  une  ac- 
tion physique  a  ux  sacremens  par 
rapport  à  la  grâce.   C'est  ainsi 
qu'il  est  dit  dans  l'Ecriture ,  que 
le  baptême  nous  lave,  nous  puri- 
fie, nous  régénère,  noussauve... 
m'si  quis  renatus  fuerit  ex  aquâ, 
{Joan,  3.)  Salvos  nosfecitper  la* 
vacrum  regenerationis  {ad  7V- 
tum  3).  Mundans  eam  lavacro 
aquœ  in  Verbo  vitœ  {ad  Ephes, 
5).  Les  saints  Pères,  conformé- 
mentà  ces  passages  de  l'Écriture, 
comparent  la  vertu  qu'a  l'eau 
commune  de  laver,. à  la  vertu 
qu'a  l'eau  chaude  d'échauffer,  à 
la  fécondité  d'une  mère  par  rap- 
port à  son  fils ,  etc.  Ces  mêmes 
Pères  parlent  de  la   vertu   des 
sacremens  comme  d'une  chose 
admirable,   ineffable,   incom- 
préhensible, Supervenit  statim 
Spiritus  de  çœlis,  dit  TertuUien 
(de  Baptis,  c.  4)»  et  aquis  superest 
sanctificans  eas  de  semetipso  ; 
et  ita  sanctificatœ  vim  sanctifia 
candi  combibunt.  Quod  est  ma' 
trix  embrioni ,  hoc  etfideliaqua^ 
dit  saint  Chrysostôme  (  homiL 
25.  in  Joan.).  2**,  ajoutent  ces 
théologiens ,  les  sacremens  sont 
des  inslrumens  dont  Dieu  sesert 
pour  produire  la  grâce  ;  ils  agis- 
sent donc  physiquement ,  puis- 
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que  Dieu ,  qui  est  la  cause  pxe- 
mière  et  l'agent  principal ,  agit 
physiquement  lui-même,  et 
que  l'action  d'un  instrument  est 
parallèle  à  celle  de  la  cause  prin- 
cipale qui  le  met  en  œuvre, 
puisque  cet  instrument  n'agit 
que  par  le  mouvement  qu'il  re« 
çoit  de  cette  cause  principale. 

Les  théologiens  qui  n'admet- 
tent qu'une  causalité  morale 
dans  les  sacremens,  disent  qu'on 
ne  doit  point  prendre  trop  à  la 
lettre  les  passages  et  les  compa- 
raisons de  l'Écriture  et  des  Pères, 
qui  paraissent  attribuer  une 
causalité  physique  aux  sacre- 
mens ,  puisqu'il  s'ensuivrait  de 
là,  que  les  sacremens  ne  sont  pas 
seulement  la  cause  ]}hysigue , 
mais  aussi  la  cause  naturelle  de 
la  grâce.  Ils  disent ,  2<*.  que  ces 
passages  et  ces  comparaisons  ne 
regar(|ent  que  l'effet ,  c'est-à- 
dire  ,  la  production  de  la  grâce 
quant  à  la  substance,  et  non  pas 
la  manière  dontelle  est  produite. 
Ils  disent ,  3^.  que  la  causalité 
physique  des  sacremens  est  obs- 
cure ,  inexplicable ,  incompré- 
hensible ,  au  lieu  que  la  causalité 
morale  est  facile  à  comprendre. 

Des  cérémonies  des  sacremens  , 
et  des  choses  sacramentelles. 

Les  cérémonies  des  sacreioens 
consistent  dans  certains  rîts,  ou 
certaines  actions  extérieures  et 
reKgieusesqui  sont  en  usagedaus 
l'administration  des  sacremens. 
Les  unes  sont  essentielles  aux 
sacremens.  Telles  sont  celles  qui 
regardent  la  matière ,  la  forme. 
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Yiuientloii  ou  le  pouvoir  du 
ministre.  Les  autres  sont  acci- 
dentelles; celles-ci  précèdent, 
accompagnent  ou  suivent  les  sa- 
cremens  ,  et  leur  omission  n'en 
empécbe  point  la  validité.  Les 
uneset  lesautres  ont  été  établies 
ou  par  Jésns-Clirist  même  ,  ou 
par  les  apôtres ,  ou  par  l'Église, 
soit  pour  la  décence  ,  le  respect 
et  la  dignité  des  sacremens,  soit 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  les  re- 
çoivent y  etquilesadministrent. 
Elles  apprennent  à  traiter  sain- 
tement les  choses  saintes ,  et  à 
faire  connaître  la  vertu  y  les 
fruits ,  les  mystères  renfermés 
dans  les  sacremens.  On  doit  par 
conséquent  les  observer  toutes , 
et  en  omettre  quelqu'une  sans 
nécessité,  est  toujours  un  péché 
mortel  ou  véniel ,  selon  la  na- 
ture et  l'importance  de  la  céré- 
monie omise.  (  Voyez  Céré- 

MOfflE.  ) 

On  appelle  choses  sacramen- 
telles ou  sacramentaleS}  sacra- 
mentaUa ,  certaines  choses  qui 
ont  quelque  rapport  ou  quel- 
que analogie  avec  les  sacremens, 
quoiqu'elles  n'en  fassent  point 
partie  ,  et  qu'elles  n'en  soient 
point  des  cérémonies  ni  essen* 
tielles  ni  accidentelles.  On  en 
compte  ordinairement  six  ren- 
fermées dans  ce  vers  : 

Orant,  iincius,  edens,  confessus,  dans, 
àenedicens, 

Orans  signifie  l'oraison  do- 
minicale ,  et  les  autres  prières  , 
ou  prescrites  par  l'Église,  ou 
récitées  solennellement  dans 
l'Église. 
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Tincius  si(Tnîfie  Teau  bénite 
que  l'on  prend  ou  (jiie  l'on  re- 
çoit. 

Edens  signifie  le  paiu  béni. 

Confessas  signifie  la  confes-- 
sion  générale  que  l'on  feit  au 
commencement  de  la  messe,  à 
prime. et  à  compiles. 

Dans  signifie  l'aumône;  et 
benedicens,  la  bénédiction  des 
évêques  ou  des  abbés. 

Quelques-uns  ajoutent  l'asper- 
sion des  (tendres  bénites ,  la  bé- 
nédiction  des  palmes  et  des 
cierges ,  la  consécration  des  ^li- 
ses et  des  autels ,  etc. 

Les  choses  sacramentelles  ont 
la  force  de  remettre  les  péchés 
véniels,  non  par  leur  propre  ver- 
tu et  ex  opère  operato ,  comme 
les  sacremens,  mais  ex  opère 
operantis,  et  par  manière  d'ex- 
citation et  d'impétration ,  en  ce 
qu'elles  excitent  et  qu'elles  im- 
pètrentdes  mouvemens  de  haine 
contre  le  péché,  et  de  révérence 
envers  Dieu  et  envers  les  choses 
saintes ,  auxquels  Dieu  accorde 
la  rémission  des  péchés  véniels. 
(  P^ojrez  les  différens  théologiens 
sur  les  sacremens  en  général.) 

Sacrifice.  Le  sacrifice  est 
une  offrande  faite  à  Dieu  sur  les 
autels  par  un  ministre  légitime, 
pour  reconnaître  sa  puissance  et 
lui  rendre  hommage.  Le  sacri- 
fice diffère  de  la  simple  obla- 
tion  ,  en  ce  que  dans  le  premier 
il  faut  qu'il  y  ait  destruction  de 
la  chose  offerte  ,  au  lien  que 
la  seconde  demeure  dans  son 
entier. 

Le  sacrifice  est  aussi  ancien 
que   l'homme;   celui-ci   ayant 
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toujours  été  obligé  de  recoonal- 
trele  souverain  domaine  de  Dieu 
sur  lui. 

Qa  dispute  si  au  commence- 
ment il  y  avait  d'autres  sacrifi- 
ces qu^  des  holocaustes.  Les 
talmudistes  assurent  qu'A  bel 
n'en  offrit  point  d'autres.  Gro- 
tius  au  Q^ntràire  ne  croit  pas 
que  ce  patriarche  ait  offert  de 
sacrifices  sanglans.  Le  texte  la* 
tin  favorise  la  première  opi- 
niop;  mais  l'bébreo  autorise  la 
seconde. 

On  assure  que  les  anciens, 
sans  mettre  le  feu  à  leurs  sacri- 
fices »  en  demandaient  à  Dieu  la 
consommation»  et  que  c^cst 
ainsi  que  Dieu  distingua  les  sa* 
crijSces  d'Abel  de  ceux  de  Gaïn. 

L«s  Hébreux  n'avaient  pro- 
prement que  trois  sortes  de  sa- 
crifices ;  savoir,  F  holocauste^  le 
sofirifice  pour  le  péché  ou  d^ex^ 
piaiion ,  et  le  sacrifice  paci^ 
jique  ou  d action,  de  grâces.  Il  y 
avait  outre  cela  diverses  sortes 
d'offrandes;  de  grains,  de  fa- 
rine ,  de  gâteaux ,  de  vin ,  de 
fruits  ;  et  une  manière  de  sacri- 
fice qui  ne  se  rapporte  à  aucun 
des  présens,  qui  est  celui  où  l'on 
mettait  en  liberté  un  des  deux 
passereaux  offerts  pour  la  puri- 
fication du  lépreux,  et  le  bouc 
nommé  émissaire.  Ces  animaux 
laissés  à  eux-mêmes,  étaient 
considérés  comme  des  victimes 
d'expiation ,  et  chargés  des  pé- 
chés de  ceux  qui  les  avaient 
offerts.  {Levit,  i^t  4,  etc.,  i5, 
ete.,  i6,  10,  26.  ) 

L'holocauste  était  offert  et 
bffttlé  tout  entier,  sans  qu'il  en 
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restât  autre  chose  que  la  peau, 
qui  était  pour  le  prêtre.  (  F'oy. 
Levit.  1 ,  et  l'article  Holo- 
causte. ) 

L'hostie  pour  le  péché  ou 
l'expiation  ou  la  purification  de 
qui  avait  transgressé  la  loi  en 
quelque  chose,  n'était  pas  entiè* 
rement  consommée,  mais  le  prê- 
tre seul  en  avait  sa  part.  Les  par- 
ticularités à  observer  sur  cela , 
se  trouvent.  (  Levit,  4^5,6 
et  7.) 

Le  sacrifice  pacifique  s'offrait 
pour  remercier  Dieu  de  ses  bien- 
faits, ou  pour  lui  demander  des 
grâces,  ou  pour  satjis£aire  à  sa 
propre  dévotion ,  ou  enfin  sim- 
plement pour  honorer  Dieu.  Il 
n'y  avait  aucune  loi  qui  obligeât 
de  L'offrir.  La  loi  y  dçoiaadait 
simplement  que  les  vietimes 
fussent  sans  défaut,  et  du  oona- 
bre  de  celles  qu'il  était  permis 
d'offrir.  Ces  circonstances  et  les 
autres  {^us  particulières  encore 
sont  détaillées.  (Levit.  3,7.) 

Les  sacrifices  ou  les  offrandes 
de  farine  ou  de  liqueurs  •  qui  se 
faisaient  pour  le  péchés  éuient 
en  faveur  des  plus  pauvres. 
(  Fojrez  Levit.  6 ,  i4 ,  i5 ,  etc. , 
et  l'article  OrFiLLrrDEs.  ) 

Les  sacrifices  d'oiseaux  s'of- 
fraient en  trois  occasions.  (  Foy^. 
Oiseau.) 

Sacrifice  de  Fagnceai  pascaL 
(  Voyez  Paque.  ) 

Sacrifice  perpétuel  y  nommé 
par  les  Hébreux  thamid.  (  Vd]r, 
Exod.  39,  38,  39.  Num.  218» 
3  et  3o.  ) 

Sacrifices  d'hosties  humaines. 
On  n'est  pas  d'accord   sur  le 
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premier  anteat  àe  tes  sorte»  àe 
sacrtfioeè  ;  mais  8  y«  apparence 
•qne  e'est  l'exemple  d'Almham, 
mal  entendii,  qui  a  âoniié  ctmrs 
à  cette  eoutnme.  On  ne  nÎ!^  pas 
cependant  abeolument  que  cette 
espèce  de  sacrifice  ne  soit  très- 
ancienne  ,  et  ménne  antérieure  à 
Abraham.  Quelques  savans  ont 
pensé  que  ces  sacrifices,  dont 
Tnsage  a  duré  fort  long^temps , 
consistaient  précisément  à  faire 
passer  les  enfans  offerts  sur  les 
flammes  on  entre  deux  feux  ; 
mais  i)  y  aussi  beaucoup  de  rai- 
sons de  croire  qu'ils  y  étaient 
entièrement    eon^més.    (Dom 
€a)met ,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 
Moïse  défend  à  braël  d'imiter 
cev  *r  impiété  {Lésait,  i8,  ai  ) , 
et    lenouTeUc    cette    défense, 
(Dettt.  i8,  ïo.  f^of.  Messb.) 

Le  sacrifiée  de  F  Église  chré-- 
tienne  est  unique;  il  consiste 
dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus* 
Cbrtst  offert  et  immo^  sur  Tau* 
tel  par  le  ministère  des  prêtres , 
sons  les  apparences  du  pain  et 
du  TÎn.  €e  sacrifice  est  figuré 
par  les  diverses  obtations  pres- 
crites dans  l'a  loi ,  et  clairement 
prédit  par  Malacl^ie.  (  i ,  lo,  r  r . 
f^d^.  Messe.) 

Sacrifice  d^un  coeur  contrit  et 
humilié.  Sans  lui,  ni  le  Juif  ni 
le  chrétien  ne  peut ,  et  ne  pour- 
ra jamais  en  offrir  aucun  qui 
lui  soit  utile.  {PsaL  5o,  19, 
39,  7,  B.  Tsaï.  f ,  II  ,  12  , 
i3.) 

SACRILÈGE,  sacrilegiwn, 
(Tes%  Fabns  qu'on  fait  àts  choses 
saintes  ou  sacrées  en  les  profa- 
nant. Ainsi  il  y  a  trois  sortes  de 
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sacrilèges;  saroir ,  le  personnel , 
le  local  et  le  réel,  pafce  qv'il  y 
a  trois  espèce»  de  choses  saintes 
on  sacrées,  ou  consacrées  à  Dieu  ; 
saroir,  la  personne ,  comme  les 
clercs  qui  SMit  dans  les  ordres 
sacrés,  les  personnes  religieuses; 
le  lieu,  comme  une  église,  un 
cîmetièra ,  etc.  ;  toutes  les  cho- 
ses consacrées  A  Dieu  ou  dédiées 
par  KÉglise  à  son  culte,  comme 
les  sacremens,  les  vases  sacrés, 
les  yêtemens  destinés  aux  minis- 
tres des  autels ,  les  livres  saints, 
les  biens  de  TÉglise,  etc.  On  se 
rend  donc  coupable  de  sacrilège, 
I*.  en  frappant^  on  outrageant 
par  des  voies  de  fait  un  ecclésias* 
tique  qui  est  dans  les  ordres  sa» 
erés,  ou  nn  religieux  ou  une  re* 
ligieuse;  9*.  en    profanant  les 
autels ,  les  églises ,  les  cimetières 
et  antres  lieux  saints,  c'esUà- 
dire,   en  y  faisant  des  actions 
contraires  au   respect  qui  leur 
est  dû ,  telles  que  l'homicide, 
la  multilation  ,  le  larcin ,  etc.  ; 
3^.     en    profanant    rÉcritore-* 
Sainte ,  les  sacremens ,  les  vases 
sacrés,  la  croix ,  les  reliques,  le9 
images  des  saints,  etc.  ;  {9,  en 
faisant  servir  À  des  usages  pro^ 
fanes  les  vétemens  des  ministres 
des  autels ,  00  ce  qui  sert  à  la 
déceratîoa   des   autels    et  des 
églises;  5**.  en  usurpant  ou  en 
retenant  injustement  les  biens 
de  TÉglise.  Quoique  le  sacrilège 
soit  péché  mortel  de  sa  nature  , 
il  peut  n'être  que  véniel  à  rai^i 
son  de  la  légèreté  de  la  matière 
ou  de  l'inadvertauee.  (M,  Col- 
let, Moral,  tome  a,  p.  394  et 
sniv.) 
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SACRISTAIN,  officier  ecclé- 
siastique qui  a  le  soin  de  l'église, 
tet  la  garde  des  vaisseaux  et  des 
oraemens  sacrés,  œdituus ,  5a* 
crarii  custos ,  curator. 

Le  sacristain  du  pape  «  qui 
prend  le  titre  de  préfet ,  est  tou- 
jours un  religieux  de  l'ordre  des 
ermites  de  Saint-Augustin  ;  et 
Upn  trouve  un  augustin,  Novelli, 
qui  exerçait  cet  office  dès  l'an 
1387.  Le  pape  Alexandre  vi 
donna  une  buUe,  en  1497  ,  par 
laquelle  il  ordonna  que  cet  offi- 
ce serait  toujours  conféré  à  un 
augustin ,  quand  même  il  ne 
serait  pas  dans  la  prélature  ; 
mais  depuis  long-temps  les  sa- 
cristains du  pape  sont  évêques 
inpartibus.  Ils  ont  en  leur  garde 
tous  les  ornemens,  les  vases  d'or 
et  d'argent,  croix,  encensoirs, 
calices,  reliquaires  et  autres 
choses  précieuses  de  la  sacristie 
du  pape.  Lorsque  le  pape  célè- 
bre la  messe  pontificalement  ou 
en  particulier,  le  sacristain  fait 
en  sa  présence  l'essai  du  pain  et 
du  vin  en  cette  manière  :  Si  le 
pape  célèbre  pontificalement,  le 
cardinal  qui  lui  sert  de  diacre, 
présente  au  sacristain  trois  hos- 
ties, dont  il  en  mange  deux;  si 
le  pape  célèbre  en  particulier  , 
avant  l'oiFertoire ,  il  lui  présen- 
te deux  hosties ,  dont  le  sacris- 
tain en  mange  une,  et  un  camé- 
rier  lui  verse  dans  une  tasse  de 
vermeil ,  de  l'eau  et  du  vin  des 
burettes.  Il  a  soin  d'entretenir 
et  de  renouveller  tous  les  septiè- 
mes jours  une  grande  hostie 
consacrée  pour  la  donner  6n  via- 
tique  au  pape  à  l'article  de  la 
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mort:  il  lui  donne  aussi*  Tes*- 
tréme  -  onction ,  comme  étant 
son  curé.  Lojrsque  le  pape  fait 
voyage ,  le  sacristain' exerce  une 
espèce  de  juridiction  sur  tous 
ceux  qui  l'accompagnent;  et 
pouil  marque  de  sa  juridiction 
il  tient  un  bâton  à  la  main.  Il 
distribue  aussijux  cardinaux  les 
messes  qu'ik  doivent  célébrer 
solennellement,  après  avoir  fait 
voir  au  premier  cardinaUprètre 
la  distribution  qu'il  en  a  faîte» 
Il  distribue  aussi  aux  prélats  as- 
sistans  les  messes  qu'ils  doivent 
dire  dans  la  chapelle  du  pape. 
Il  distribue  aussi  les  reliques, 
et  signe  les  mémoriaux  des  in- 
dulgences que  les  pèlerins  de- 
mandent pour  eux  ou  pour  leurs 
parens.  S'il  est  évéque  on  cons- 
titué en  dignité,  il  tient 'rang 
dans  la  chapelle ,  et  en  présence 
du  pape ,  parmi  les  prélats  assîs- 
tans;  si  le  pape  n'y  est  pas,  il  a 
séance  parmi  les  prélats,selon  soa 
antiquité ,  sans  avoir  égard  à  sa 
qualité  de  prélat  assistant.  S'il 
n'est  pas  évéque  ,  il  prend  son 
rang  après  le  dernier  évéque  oa 
après  le  dernier  abbé  mitre. 
Après  la  mort  du  pape  ,  il  entre 
dans  le  conclave  en  qualité  de 
premier  conclaviste,  dit  tous 
les  jours  la  messe  aux  cardinaux, 
et  leur  administre  lessacremens, 
comme  aux  conclavistes.  (Le  P. 
Helyot,  tom.  3,  chap.  3  ,  pag. 
17  et  18.  Aîmon,  Tableau  de  la 
cour  de  Rome.  ) 

SACRISTIE ,  sacrarium ,  lieu 
où  l'on  serre  les  reliques,  les 
vaisseaux,  les  ornemens  d'une 
église ,  et  où  les  officiers  de  Tau- 
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tA  vont  se  Tevètir  de  leiirs  Ha*- 
bits  sacrés.  Les  sacristies  s6ttt 
coinn&tinéaient  situées  an  midi. 
On  y  doit  garder  Tordre  et  le  si- 
lence ,  et  rien  n'est  plus  indé- 
cent que  d'en  faire  nn  lien  de 
brait,  de  tumulte  >  de  prome- 
nade, de  nouvelles,  de  débats 
et  de  dissipation. 

SACRISTIE ,  est  aussi  en  plu* 
sieurs  anciennes  abbayes  nn  office 
claustral,  qui  est  un  titre  de 
bénéfice,  auquel  sont  affectés 
certains  revenus. 

SACROBOSCO  (Jean  de), 
docte  mathématicien ,  dans  le 
treizième  siècle ,  fut  aussi  nam- 
mé  Holiwood  ,  parce  qu'il  était 
natif  d'un  bourg  d'Angleterre 
de  ce  nom.  Il  fit  un  voyage  à 
Paris,  et  y  composa  son  livre 
de  Spherâ  mundi.  Il  publia  aus- 
si *an  traité  de  Computo  eccles, , 
et  mourut  à  Paris  en  i256, 
comme  on  l'apprend  par  des 
vers  gmvâ  sur  son  tombeau 
dans  le  cloiCre  des  trinitaires, 
dits  mathnrins,  à  Paris. 

SACROBOSCO  (Christophe de), 
J&uite,  mort  le  4  septembre 
i6a6,  a  laissé  :  t<».  Défense  da 
concile  de  Trente  ,  et  du  senti- 
ment de  Bellarmin  touchant 
Tautorité  de  la  Yulgate.  a^.  Trai- 
té des  moyens  de  trouver  la  vé- 
ritable Église,  à  Anvers,  i6o4* 
(Dupin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clés,  du  dix  -  septième  siècle  , 
col.  1641  et  1642.)     , 

SACT  (Lonis  de),  avocat  au 
parlement  de  Paris,  et  l'un  des 
quarante  de  l'Académie  fran- 
çaise ,  mort  à  Paris,  sa  patrie,  le 
26  octobre   1727  »  i  soixante- 
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tfdze  ans,  a  laissé  ;  i*.  une  ex- 
cellente traduction  française 
des  Lettres  de  Pline  le  jeune  «  et 
du  PanégyriquedeTrajan.  2*.  Un 
très-bon  Traité  de  l'Amitié , 
dont  on  fit  à  Paris  une  troisième 
édition  en  1704.  3».  Un  traité 
de  la  Gloire,  qui  n'est  pas  si  es- 
timé que  celui  de  l'Amitié. 
4**  Un  excellent  mémoire  sur  le 
privilège  de  la  fierté  saint  Ro- 
main de  Rouen.  5^.  Un  recueil 
de  factums  ,  et  d'autres  pièces, 
en  2  vol.  in-4*- 

SACY  (Louis-Isaac  de).  (J^of* 
MAisraE.  ) 

SADAI  ou  SADDAI.  C'est  nn 
des  noms  de  Dieu ,  que  les  Sep- 
tante et  saint  Jérôme  traduisent 
ordinairement  par  Tout-Puis- 
sant. On  le  met  souvent  seul , 
et  Job  s'en  sert  plus  souvent 
qu'aucun  autre  auteur  sacré.  Il 
ne  se  trouve  point  dans  les  li- 
vres de  Salomon.  Quelquefois 
on  le  joint  avec  le  mot  i?/,  qui 
est  un  autre  nom  de  Dieu.  Il 
semble  que  ce  nom  dérive  de 
l'hébreu  sadad  ^  raK*ager^  rui^ 
ner ,  comme  si  l'on  disait  le 
Dieu  exterminateur.  (  Dom  Cal- 
met,  Dictionnaire  de  la  Bible.) 

SADOG  ou  SADOSÉ  ou  ZA- 
DOC ,  fils  d'Achitob ,  en  la  per- 
sonne duquel  la  grande  sacrffi- 
cature  rentra  dans  la  famille 
d'Ëléazar.  Il  n'exerça  à  la  vérité 
seul  cette  charge  qu'après  la 
mort  de  David,  ce  prince  ayant 
bien  voulu  en  conserver  l'hon^ 
neur  à  Abiathar;  mais  Salomon 
l'ôta  à  ce  dernier  ,  parce  qu'il 
était  entré  dans  le  parti  d'Ado- 
nias,  quoique  après  être  demeuré 
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fidèk  à  Da^id  pendant  le  (e<nps 
de  k  révolte  d'Afasalon.  Âinn 
Sadoc  demeura  seul  graad-prê- 
tre.  On  ne  sait  pas  bien  qoand . 
il  mourut  ;  mais  son  fils  Achi- 
ouias  lui  succéda,  et  exerça 
le  sacerdoce  sous  Roboam.  (a 
Reg,  8 ,  17.  3  Reg*  2 ,  35.  ) 

SADOC,  fils  d'Aaor,  et  père 
d'Acbim^  du  nombre  des  aïeux 
de   Jésus  -  Ckrîst.   (  iféuA.    i  , 

i4.) 

SADOC ,  chef  de  k  secte  des 
saducéens  ,  comme  rassurent 
presque  tous  ceux  qui  ont  traité 
de  cette  secte ,  quoiqu'ik  ne 
ttous  ïipprentteni  que  peu  de 
choses  touchant  sa  personne.  Si, 
oomne  on  l'assure^  il  a  euccédé 
à  un  nommé  Antigone  Soo^ 
chœus ,  successeur  dans  ta  tra* 
dition  de  la  doctrine  de  Simon- 
le-Juste  i  Sadoc  a  pu  yivre  ters 
l'an  du  monde  3740,  Cet  Anti- 
^ooe.,  à  oe  qu'on  4roit,  ensei- 
gnaiti  par  un  excès  de  spiritua- 
lité ,  qn'U  fallait  obéir  à  Dieu 
sans  v«K  d'intérêt  ;  et  Sadoc  en 
■oonclut  qu'il  n'y  avait  en  effet 
ni  récompense  à  espérer  ni  peine 
à  craindre  pour  l'autre  vie. 
(  Dom  Calmet ,  Dictionn.  de  k 
fi4ble. } 

LeB  disciples  de  Sadoc  ou  3a«- 
ducéens  formaient  une  des  qua* 
tre  princâpaks  sectes  des  Juifs. 
Us  niaient  Timmortalité  de  l'â- 
me, les  peines  et  les  récom- 
penses de  l'autre  vie  9  et  l'cxis- 
tenœ  des  anges.  On  ne  sait  com- 
ment ik  se  tiraient  de  Tofa^c- 
tion  qu'on  kur  pouvait  faire 
SUT  ce  dernier  article  ,  par  tant 
d  «odroi  ts  du  Pentateuque  qu'ik 
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admettaient.  Ik  n'admettaient 
point  de  traditions.  Ik  niaient 
le  destin  ainsi  que  la  providen- 
ce :  il  est  cependant  certain  % 
quelque  difficulté  qu^on  ait  à  le 
comprendre ,  qu'ik  étaient  non- 
seulement  soufferts  danskju* 
daïsme ,  mau  même  qu'on  en  a 
vu  dans  la  souveraine  sacrifica-> 
ture.  Jean  Hivcan  quitta  k  secte 
des  pharisiens  pour  s'attacher  à 
celk  de  Sadoc.  Gaïphe,  ainsi 
qu'Ananus  le  jeune ,  étaient  sa^ 
ducéens  ;  mais  pour  k  préseat 
les  Juifs  regardent  comme  lié- 
rétiqnes  le  peu  de  saduoéens 
qui  se  trouvent  parmi  eux.  (D. 
Calmet ,  Dictionn.  de  la  BiUe  , 
et  Dissertation  sur  les  sectes 
des  Juifs  9  n""  iS  ,  à  la  tète  du 
commentaire  sur  saint  Marc  ) 

SADOK  (  B.  ) ,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  Polonais  de 
nation ,  reçut  l'habit  des  mains 
de  saint  Dominique.  Lesn^ûdes 
progrès  qu'il  fit  dans  le  chemin 
de  la  perfection ,  le  firent  bien* 
tôt  choisir  par  le  second  chapitre 
général  I  tenu  a  Bologne  en 
4221  y  pour  l'envoyer  prêcher 
en  Hongrie  avec  le  B.  Paml  et 
trois  autres  religieux.  Il  serait 
difficile  d'exprimer  ce  qu'il  eut 
i  souffrir  dai»  cette  pénible 
mission  ;  mais  Dieu  récompensa 
sa  persévérancepar  la  conversion 
d'un  grand  nombre  de  païens , 
d'hérétiques  y  de  schisnaatiqws 
et  d'autres  pécheurs.  De  là ,  il 
passa  avec  ses  autres  compagnons 
chez  les  Cumains,  peuples  bar* 
bares  et  cruels.  Sa  constance  y 
fut  mise  à  des  épreuves  bean<- 
coup  plus  grandes  que  les  pré- 
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cé4cntes;  nais»  soutena  iatérie»-  j  nin.  Les  religieux  pararent  d'aa- 

rement  par  la  grâce,  et  animé  tant  plus  surpris  de  cette  légen- 

par  Tespérance  d'amener  ces  ido-  de ,  qu'elle  était  nouTclle  ;  mais 

litres  à,  la  connaissaoee  du  vrai  Dieu  fit  connaître  en  même  temps 

Dieu  »  il  surmonta  avec  un  cou«  au  bienheureux  Sadok  qu'il  vou- 

rage  héroïque  tous  les  obstacles  lait  être  glorifié  par  sa  mort  et 

qui  s'oppo^rent  à  sa  généreuse  par  celle  de  tous  ses  religieux, 

entreprise.  Déjà  il  avait  la  co»*  Dès  qu'on  eut  fini  les  prières ,  le 

solation  de  voir  deux  princes  du  sage  supérieur  donna  à  ses  frères 

pays,  avec  une  grande  multitude  l'écUircissement  de  ces  paroles , 

de  leurs  sujets,  soumis  à  la  foi;  et  ks  anima  par  une  fervente 

les  conversions  devenaient  tons  exhortation  à  se  disposer  à  ce 

les  jours  plus  fr&iuenies  ,  lors-  triomphe.  Ils  se  purifièrent  tous 

que  les  Tartares  ayant  &it  une  par  le  sacrement  de  pénitence  y 

irruption  dans  la  Gnmanie ,  ar-  et  r^urent  ensemble  pour  la 

rètè^nt  les  progrès  de  la  foi ,  dernière  fois  la  sainte  commu* 

on  les  interrompirent  pour  un  nion  :  ils  passèrent  le  jour  et  la 

temps.  Ces  hommes  féroces  lais*-  nuit  suivante  en  prières.  Dès  le 

aèrent  partout  des  marques  san-  lendemain  les  Tartares  prirent  la 

glantes  de  leur  cruauté  ;  ibma^  ville,  mirent   tout  à  feu  et  à 

sacrèrent  inhumainement  plu-  sang,  et  entrèrent  l'épée  à  la 

sieurs  sélés  ministres  de  l'É  van-  main  dans  l'église  de  Sainte-Mag* 

gile ,  et  contraignirent  les  autres  deleine ,  tandis  que  les  religieux 

de  se  retirer.  On  croit  que  ce  fut  chantaient  Tantientie ,  Sahe  Re- 

eo  cette  occasion  que  le  père  Sa*  gîna.  On  vit  aussitôt  le  pavé 

dok  allai  Sendomir  dans  la  pe-  teint  de  leur  sang,  leurs  corps 

tile  Pologne ,  près  de  la  Vislule,  mis  en  pièces  et  foul&  aux  pieds 

où  il  fut  fait  prieur  d'une  com«  des  infidèles  ,  pendant  que  leur 

mfunaoté  de  quarante*huit  reli-  Âme  allait  commencer  dans  le 

gieux.  Lorsque  les  Tartares  eu«  ciel  le  cantique  de  joie ,  qui 

rent  subjugué  toute  la  llussie ,  ne  finira  jamais.  lieur  martyre 

ils  entrèrent  sur  les  terres  des  arriva  l'an  t!26o,  et  se  célèbre 

Polonais.  Bcovius  rapporte  que  le  a  juin  à  Sendomir ,  par  la 

ces  infidèles  étant  sur  le  point  permission  d'Alexandre  iv,  qui, 

d'entrer  dans  la  ville  de  Sendo*  étant  informé  de  tout  ce  qui  s'é- 

mhr  comme  les  religieux  étaient  tait  passé,  accorda  à  tous  les  fi* 

à  matines,  celui  qui    lisait  le  dèles  qui  visiteraient  le  second 

martyrologe  en  présence  de  la  jour  de  juin  l'église  du  lieu ,  lès 

communauté ,  y  aperçut  ces  pa*  mêmes  indulgences  que  gagneilt 

rôles  écrites  en    lettres   d'or  t  ceux  qui  visitent  à  Rome  quel- 

SandamirUe^  pûisio  quadragif^  ques-^Unes  des  principales  égli^ 

ta  nos^em  martxrumj  à  Sendo*  ses.  Cette  fête  Se  fait  encore  au« 

mir,  le  supplice  de  quarante-neuf  jonrd'hui  avec  beaucoup  de  cé- 

martjn.  C'était  le  premier  de  lébrité.  Elle  n'intéresse  pas  les 
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seuls  religieux  ;  car,  après  que  les 
barbares  se  furent  lassés  de  brû- 
ler, d'égorger  et  de  répandre  du 
sang^  ils  forcèrent  le  reste  du 
peuple  de  marcher  devaut  eux 
jusqu'aux  bords  de  la  Vistule, 
et  là ,  ils  les  précipitèrent  tous 
inhumainement  dans  le  fleuve  | 
en  haine  de  la  religion  catholi- 
que. (Bzovius,  m  Annal,  ad.  an, 
1260,  num»  3,  pag.  555.  Mathias 
Miéchov.  Histor,  polon,  lib.  3  9 
cap.  44-  ^  père  Touron ,  Vie  de 
saint  Dominique,  p.  646.) 

SâDOLET  (  Jacques) ,  savant 
cardinal  du  seizième  siècle  ,  na- 
quit à  Modène  en  1478 ,  de  Jac- 
ques Sadolet ,  habile  professeur 
en  droit  à  Ferrare,  qui  lui  apprit 
en  peu  de  temps  les  langues  grec- 
que et  latine.  Il  fît  de  merveil- 
leux progrès  en  philosophie  sous 
Nicolas  Léonicène;  et,  étant  allé 
à  Rome ,  il  entra  chez  le  cardi- 
_  nal  Carafife ,  qui  ainaait  les  gens 
de  lettres.   Il   devint   quelque 
temps  après  secrétaire  du  pape 
Léon  X.   Il  écrivait  avec  beau- 
coup de  délicatesse  et  de  facili- 
té ,  et  était  tout  à  la  fois  théo- 
logien, orateur,  philosophe  et 
poëte.  Léon  x  eut   besoin    de 
toute  son  autorité  et  d'un  cpm- 
mandement    exprès    pour  lui 
faire  accepter  l'évêché  de  Car- 
pentras ,  où  il  se  retira  après  la 
mort  de  ce  pontife.  Clément  vni 
le  rappela  à  Rome ,  mais  Sado- 
let ne  s'y  rendit  qu'à  condition 
qu'il  retournerait  dans  son  évé- 
ché  au  bout  de  trois  ans.  Il  y  re- 
tourna eu  effet;  mais  Paul   tu 
voulut   aussi  l'avoir  à   Rome , 
pou  ri  employer  en  diverses  né» 
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gociations  importantes.  U  le  At 
cardinal  en  i536.  Le  nouveau  car- 
dinal assista  à  la  conférence  que 
Paul  111  eut  à  Parme  avec  Vem- 
pereur,  et  lorsque  la  paix  eut 
été  conclue,  il  écrivit  une  ha- 
rangue ,  dt  bono  pacis.  Il  mou- 
rut à  Rome  en    i547  9  ^6^  ^^ 
soixaute-dix  ans  trois  mois  et 
six  jours.   Le  cardinal  Carafle 
prononça  son  oraison  funèbre 
en  présence  du  pape  ;  et  Jacques 
GaUo  en  prononça  une  autre 
dans  l'église  de  Saint-Ijaureat. 
Les  ouvrages  que  nous  avons  du 
cardinal  Sadolet ,  sont,  dix>sept 
livres  d'épi  très;  diverses  orai* 
sons  ;  plusieurs  poëmes  ;  une  in- 
terprétation sur  les  psaumes  et 
sur  les  épttres  de  saint  Paul;  de 
philosophica    consolatione  ,     et 
meditatione  in  adversis;  de  ii'- 
heris  rectè  instituendis  ;  de  Phi- 
losophiœ  laudiàusy  etc.  Ces  ou- 
vrages qui  n'ont  d'abord  paru 
que  par  morceaux  ,et  dont  quel- 
ques-uns même  n'avaient  jamaîs 
été  imprimés,  ont  été  recueillis 
à  Vérone ,  et  imprimés  par  les 
soins  de  J.  Albert  Turmermani, 
libraire  de  cette  ville,  en  1737  , 
1738  et  1740,    en  3  volumes 
in-4* ,  sous  ce  titre  :  Jacobi  Sa^ 
doleti ,    cardinaîis  et    episcopi 
carptntoractensis ,   opéra    quce 
exiant  omnia.  On  a  donné  de- 
puis cent  sept  lettres  que  ce  car- 
dinal avait  écrites  au  nom  4es 
papes  Léon  x.  Clément  vu  et 
Paul  111,  et  trente-huit  épitres 
familières.  Toutes  ces  lettres,  i^fti 
sont  très-intéressantes,  ont  para 
en  i754t  à  Rome  dans  le  recueil 
intitulé,  Miscellanea  ex  manus^ 
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criptis  hbris  bihliothecœ  coUegii 
romani  societatis  Jesu.  Sadol^et 
a  écrit  d'un  style  cicérenien  ,  et 
c'est  celai  de  tons  les  savans  de 
son  temps  qui  a  le  mieax  réussi 
à  faire  revÎTre  la  belle  latinité. 
Dans  ses  traités  de  Théologie , 
il  parle  plos  en  orateur  qu*en 
théologien.  On  lui  reproche  de 
faire  quelquefois  des  raisonne- 
mens  trop  longs ,  trop  subtils  et 
trop   obscurs.   Dans  se^  seati- 
mens,  il  était  doux,  modéré, 
équitable,  amateur  de  la  paix, 
et  cependant  zélé  pour  le  bon 
ordre  et  la  régularité.  Il  a  écrit 
une  lettre  d'un  style  apostolique 
aux  habitans  de  Genève.  Il  y  a 
imité  la  manière  d'écrire  de  saint 
Paul ,  en  conunençant  par  cette 
adresse  :  Jacobus     Sadoletus  , 
episcopus  carpentoraii ,   S.  R. 
E,  tit.  sancti  Calixti ,  presbyte 
c€irdin.suisdesideraUsfratribuSj 
magistratui ,  consilio  et  cwibus 
gebennensibus.  Cette  lettre  est 
datée  de  Carpentras  du  i5  avril 
iSSg.  Le  «lardioal  fiembo ,  Paul 
Jove,  César  Capaci,  Sigonius^ 
de  ThoUy    Sanderus,   Sponde, 
Sainte-Marthe  ,   Imperialis ,  et 
divers  autres  parlent  de  Sadolet 
avec  éloge. 

SàDOTH  (saint) ,  évêque  de 
Selec  ou  Selencie  et  de  Ctesiphon 
en  Perse ,  succéda  dans  ce  siège 
épiscopal  à  saint  Siméon  en  3  j4- 
Sapor  ,  roi  des  Perses ,  ayant  ex- 
cité une  cruelle  persécution  con- 
tre l'Église,  fit  prenire  saint 
Sadoth  avec  cent  vin^t-buit  au- 
tres chrétiens ,  qui  souffrirent  le 
martyre  le  ao  février  de  l'an 
346.  Pour  saint   Sadoth ,  il  fut 
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envoyé  et  décapité  dans  la  ville 
de  Betlapat;  et,  quoique  son 
martyre  n'ait  pu  arriver  le  20 
février ,  l'Église  ne  laisse  pas  de 
l'honorer  ce  jour-là  avec  les  au- 
tres saints  perses  qui  y  furent 
mis  à  mort.  (Baillet,  Vies  des 
Saints,  20  février.  ) 

SADROC  ouSARDOSouSAR- 
DOT ,  et  vulgairement  SâRDOU 
et  SËRDOT,  en  latin  Sacerdos 
(saint),  évêque  de  Limoges, 
était   originaire  de  Bordeaux  , 
et  fils  de  Laban ,  de  Tune  des 
principales  familles  de  cette  ville. 
Son  père  confia  son  éducation  à 
saint  Capouan,  évêque  de  Ca- 
hors,  qui  l'ordonna  diacre,  et 
le  chargea  du  soin  des  pauvres 
de  son  église.  Après  la  mort  de 
saint  Capouan ,  Sadroc  prit  l'ha- 
bit religieux  dans  le  monastère 
du  bourg  de  Calabre,  qui  était 
du  diocèse  de  Cahors,  et  le  gou- 
verna ensuite  en  qualité  d'abbé. 
Saint  Aggeric ,  évêque  de  Limo- 
ges, étant    mort,    Sadroc   fut 
porté  sur  le  siège  épiscopal  de 
cette  ville ,  parler  vœux  du  peu- 
ple et  le  choix  du  clergé.  11  rem- 
plit pendant  quelques  années 
tous  les  devoirs  d'un  bon  évê- 
que ,  et  mourut  à  Argentac  sur 
la  Dordogne.  Les  savans  sont 
partagés  sur  le  siècle  qui  a  pro- 
.  duit  ce  saint ,  les  uns  le  faisant 
vivre  dans  le  sixième,  et  les  au- 
tres dans  le  huitième  siècle.  Les 
premiers  mettent  sa   mort    en 
53o,  et  les  autres  deux  cents  ans 
après.  Son  corps  fut  transporté, 
du  temps  de   Charlemagne,  à 
Sarlat  en  Périgord ,  où  l'on  fait 
sa  fête  le  5  de  mai ,  quoiqu'elle 
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soit  marquée  le  4  dams  le  marty- 
rologe romain.  Celle  de  sa  trans- 
lation se  fait  le  3  de  juillet ,  et 
celle  de  la  révélation  ou  déeoa- 
verte  de  son  corps,  le  add'août. 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  5 
mai.  ) 

SADUCÉENS.  (  Fqr-  Sadoc  ). 

S^PINUM ,  ancienne  et  forte 
ville  d'Italie  an  pays  des  Sam-* 
nites.  Elle  était  située  près  de 
l'Apennin ,  à  la  source  du  fleuve 
Tamarus,  entre  Boyano  et  Bene* 
vent.  Tite-Live  parle  du  siège 
de  cette  place  par  Papinius ,  l'an 
460  de  la  fondation  de  Rome. 
La  ville  de  Sspinum ,  qui  u'est 
ai\jourd'htti  qu'un  village  ap- 
pelé Supîno ,  avait  été  éclairée 
des  lumières  de  la  foi ,  et  avait 
eu  un  sîége  épiscopal.  IWm* 
leianuS)  qui  assista  aux  conciles 
de  Rome  sous  k  pape  Sywma^ 
que,  avait  raupli  cet  ancien 
diége.  (  /fo/.  S€tcr. ,  tome  10  , 
col.  162.  )  j 

SAËNS  ou  SANSB,  en  latin 
Sidonius  (saint),  abbé  au  pays 
de  Caux  en  JNormandie ,  dans  le 
septième  siècle )  était  d'Irlande. 
Il  vint  en  France  avec  les  reli- 
gieux que  saint  Filbert,  abbé  de 
Jumiège  au  diocèse  de  Rouen, 
avait  envoyés  en  Irlande  pour 
racheter  les  captife  ^  €t  fut  reçu 
dans  ce  monastère,  où  il  devint 
bientôt  un  modèle  de  r^ularité. 
Saint  Ouen ,  évêque  de  Rouen , 
l'établit  abbé  d'un  monastère  de 
son  diocèse  ,  bâti  par   le  roi 
Tfaierri  lu  dans  le  pays  de  Caux , 
A  quatre  lieues  de  Rouen ,  où  il 
mourut  laintement  Tan  68g,  Sa 
mémoire  a  toujours  été  bonorée 
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d'un  culte  religieux  danslepays, 
au  14  novembre,  quoique  son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  le 
martyrologe  romain  ,  ni  dans 
aucun  des  anciens  des  neuf  et 
dixième  siècles.  (Baillet,  Vies  des 
Saints,  i4  noveuibre.) 

SAFRAN,  crocus,  en  hébreu 
carcas  ou  corcoé,  Salomon  dans 
le  Cantique  des  cantiques  le 
joint  k  d'autres  aromates  s  nar^ 
dus  et  crocus  et  fistula ,  etc.  Je- 
rémie  parle  des  habits  de  cou- 
leur de  safran  :  qui  nutrieban- 
îur  in  croceis;  mats  l'hébreu  si"- 
gnifie  plutôt  la  pourpre  ou  le 
cramoisi.  (  Cant.  4  »  t4-  Thren. 
4»  5.  Dom  Calmet,  Dictioim> 
de  la  Bible.  ) 

SAGALASSË,  ville  épiscojMile 
de  la  province  de  Pisidie,  sous 
la  métropole  d'Antiocfae,  au 
diocèse  d'Asie.  Pline,  Ptolémée 
et  les  Notices  en  font  mention. 
Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

T .  Jovius ,  parmi  les  pères  du 
pretnier  concile  fanerai  de  Con&- 
tantinople. 

2.  Fonteianns ,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  de  Cbaloé- 
doine. 

3.  Théodose,  au  septième  con- 
cile général. 

4.  Léon ,  an  huitième  concile 
général  et  à  celui  de  Photius  sous 
le  pape  Jean  viu.  {Oriens  chrisi. 
tome  1 ,  pag.  to440 

SAG£ ,  le  sage.  On  donne  or- 
dinairement cette  épithète  |Mir 
excellence  à  Salomon.  Ou  met 
aussi  le  nom  de  sage ,  pour  un 
homme  pieux ,  prudent ,  éclairé, 
savant,  craignant  DieU| 
tueux  f  etc.  (  f^oy  SAcnssB. } 
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SlkG%hAr.^  qui  eêi  JÎgaarMi  «0iUi(e4t8MTflrceq«*eneipfli- 

on  d^Nw  V  erreur  y  davol  sf^^nig^  fttit  des  eafMtt  «nAlas  dfii  Juib , 

père  de  Jonathan.  Ce  Jo^athas  iMnobetast  les  oïdies  cnuk  de 

était  ««des  iiérof  de  ramée  de  Pharaos.  (/^of .  aussi  le  rituel 

Da^îd.  (  1  Par.  I  f  ,  33.  )  d*Aleth,  qwtcontssiU  d'exceUett» 

SAGES-FEBfMES.  Lescood*  tesiDstmctioBspoBrkseafféssor 

les  ool  lêf^é  trois   choses  pair  la  conduite  qu'ils  doivent  tenr 

rapport  aux  Sages- fenuncs  t  i*.  idati  veiaent  aux  sages  •fcmnes.) 

qu'elles  auront  ou  témoignage        SAGESSE ,  «n  latin  tapkmm^ 

de  catholicité  9  ou  du  curé  ou  de  en  grec  sopki'a^  en  hébreu  ck^- 

l'évéque  ;  &<»•  qu'elles  seront  ap-  lehemak.  Los  Juifs  donnent  Une 

prouréespar  Vévèqueousoo  VÎT  Uen  pius  grande  étendue  au 

Caire;  3*.    qu'elles  auront  soin  nom  de  âsge  <t  à  cdui  deoa^ 

qu'il  se  trouve  au  Baoîns  deux  gesse ,  que  ni  les  Csecs  ni  ks 

personnes  qui  soient  témoins  du  Latine.  Chez  eux  ^  la  sagesse  se 

hapléme   «qu'elles  administre*  niet>  i*«  pour  l'intelligence  des 

ront^  et  que  k  curé  pourra  inler-  «hoscs  divines  et  ouenatureHes , 

roger  lorsque  l'enfant  sera  porté  rnsusnc  on  peut  le  voir  dans  les 

à  r<^ise.   Les  mêmes  conciles  pmnuMsetlestivTessapientiaux 

ordonnent  aux  cunés  de  veiller  de  l'Écrilwe.  C'est  là  peof  re*^ 

A  l'inAmction  des  sages-fem«>  tuent  cette  sagesse  que  Dieu  ne«> 

mes  9  en  ce  qui  regarde  l'admii-  oorda  à  Salomon ,  aux  instances 

nisttalîmi  du  baptême.  <  Bfé^  de  œ  prince,  n*.  La  Sagesse  m 

moÎMS  du  Clergé  »  tome  5 ,  pag.  prend  pour  l'adresse  à  inventer 

71  et  suiv.  Fojr,  l'article  i^de  et  A'Cxécuterdiversouwagesquî 

.  la  dédaïution   de    17^.  )   La  demandent    plus     d'industrie. 

profession  des  sages-femmes  est  (  Exvd.  a8,  S ,  et  3i ,  3. }  2*- 1^ 

une  des  plus  importantes  de  la  sagesse  est  mise  pour  la  ruse ,  el 

sodésé^puisqm'ellea  pour  ob^  toek  en  bonne  et  en  mauvaise 

j«t  k  conaermtion  de  k  vie  de»  part.  {  Exod.  i ,  10.  a  ^«^.  iS  , 

hommes ,  «t  que  l'impéntie  de  3.  )  4*.  La  sagesse  se  prend  pour 

ces  sortes  de  gens  peut  en  même  k  doctrine ,  k  science ,  l'expé- 

temps   occasioner  k  mort   de  rience.    (  Jo^.  ta,  la,   t5.  ^ 

deux  personnes ,  c'est-à^ire,  de  Psalm.  io4 ,  at».  )  6».  La  sagesse 

la  mère  et  de  l'enfant.  Ces  coai-  se  met  pour  k  sagesse  étemelle^ 

sidératioBS  et   phisieun  autres  k  Verbe,  le  Filsde  Dieu.  {Prw. 

ont  donné  lieu  4  divers  tégte-  3,  19.  8 ,  22 ,  a3.  r^fez  bussi 

xnens  qui  ne  permettent  l'eiter-  les  livres  de  k  Sagesse  et  de  l'Ëc^ 

cice  de  cette  profession    qu'à  désiastiqne ,  où  l'on  trouve  des 

des  femmes  dont  k  capacité  est  éloges  magnifiques  de  la  sagesse, 

reconnue.L'Écrituren'apasdé-  non^seulement  comme  vertu, 

daigné  de  recommandera  notre  mais  comme  Verbe    engendué 

V^^  ^jn^feBÔr  des  sage»^fem^  avant  tons  les  temps.  Sap.  7  , 

mes  d'Egjfpte,  qui   eurent  k  22,  etc.  jBccû*.  25,  56.  )  e».  Saint 
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Paul  parle  de  la  sagene  de 
la  cLair  opposée  à  celle  de 
J^sus*Christ  (  i.  Cor.  i,  19, 
etc.  ),  et  aaint  Jacques,  d'une 
sagesse  animale  opposée  à  celle 
qui  vient  d'en-haut.  (3,  iS, 
etc.  ) 

Sagesse  des  Égyptiens  dont 
Moïse  fut  instruit.  (  Vcjez 
MoYsé.  ) 

Le  livre  de  la  Sagesse,  ou 
comme  lisent  les  Grecs,  la  Sa- 
gesse de  Salomon ,  est  cité  par 
quelques  anciens  sons  le  nom 
grec  de  panareios  ;  comme  qui 
dirait  recueil  ou  trésor  de  toute 
vertu,  ou  instructions  pour  con- 
duire à  la  vertu.  La  fia  princi* 
pale  que  Tanteur  de  cet  ouvrage 
se  propose,  est  d'instruire  les 
rois ,  les  grands  et  les  juges  de  la 
terre.  Pour  les  porter,  plus  effi- 
cacement à  Tétude  de  la  sagesse, 
il  emprunte  le  nom  de  Salomon, 
et  le  leur  propose  pour  modèle. 
Il  leur  enseigne  les  moyens  d'ac- 
quérir la  sagesse,  et  leur  fait  voir 
la  facilité  d'y  parvenir.  11  me« 
nace  les  mécbans  des  jugeraeiis 
de  Dieu  ;  il  les  représente  dans 
le  désespoir  où  ils  seront  dans 
l'autre  yie  à  la  vue  du  bonheur 
des  justes.  Il  prouve  les  avanta- 
ges que  la  sagesse  procure  aux 
hommes  ;  enfin  on  ne  trouve  en 
aucun  autre  livre  de  l'Écriture, 
des  idées  plus  nobles  de  la  divi- 
nité que  dans  celui-ci.  Le  Saint- 
Esprit  y  fait  aussi  un  éloge  et 
une  description  admirable  de  la 
sagesse  incré^,  qu'ilappelle  l'é- 
clat de  la  lumière  éternelle  ,  le 
miroir  sans  tache  de  la  majesté 
4e  Dieu ,  et  Timage  de  sa  bouté. 
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La  passion  du  Sauveur  y  est 
aussi  prédite    en    termes  très- 
clairs. 

Le  texte  original  de  cet  ou- 
vrage est  le  grec.  La  traduction 
que  nous  en  avons,  est  l'ancienne 
Vulgate,  usitée  dans  l'Église  dès 
le  commencement. 

Le  livre  de  la  Sagesse  n'a  pas 
toujours  été  reçu  dans  l'Église 
pour  canonique.  Les  Juifs  ne 
l'ont  jamais  reconnu.  Plusieurs 
Pères  et  plusieurs  églises  Vont 
rejeté  de  leur  canon  ;  mais  plu- 
sieurs conciles,  et  en  particulier 
celui  de  Trente,  l'ont  expressé- 
ment admis  au  nombre  des  livres 
canoniques. 

Quant  à  l'auteur  du  livre  de 
la  Sagesse ,  les  uns  l'attribuent 
à  un  certain  Philon,  qu'ils  nom- 
ment l' Ancien ,  et  qu'ils  font  vi- 
vre vers  le  temps  de  Ptolémée 
Philadelphe,  ou  sous  le  ponti- 
ficat d'Onias,  environ  léo  ans 
avant  Jésus-Christ.  D'autres  en 
font  auteur  Philon  le  Juif,  qui 
fut  député  par  ceux  d'Alexandrie 
à  l'empereur  Galigula,  ran4o  de 
l'ère  vulgaire.  Quelques-uns  le 
donnent  à  Jésus ,  fils  de  Sirach , 
et  les  autres  à  Salomon.  Voici  les 
fondemens  de  ce  dernier  senti- 
ment, qui  est  adopté  par  D.  Ceil- 
lier.  1  <>.  Le  livre  de  la  Sagesse  est 
cité  sous  le  nom  de  Salomon,  par 
saint  Clément  d'Alexandrie  (  lib. 
6  stromat,  pag.  796)  ;  par  Ter- 
tttlUen  {lib.  de prœscript,  pag.~~ 
ao5);  par  Origène  {Comment, 
in  Joan,  pag.  299);  par  saint 
Cyprien  et  un  grand  nombre 
d'autres.  2<*., Les  conciles  d'A- 
frique ont  compté  cinq  livres  de 
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Salomon»  et  le  papelimoceot  i*' 
loi  en  attribue  un  pareil  nom- 
bre dans  sa  lettre  à  Ex  opère , 
évéque  de  Toalouse.  Celait  donc 
ropinion  commaoe  des  qaatre 
premiers  siècles ,  que  Saloinon 
avait  composé  le  livre  qui  a  pour 
titre,  la  Sagesse.  S'*.  Quoique  Sa» 
lomon  oe  se  oomme  point  dans 
cet  ouvrage ,  il  s'y  désigne  néan- 
moins dans  beaucoup  d'endroits 
par  des  traits  qui  ne  convien- 
oeot  qu'à  lui.    «  Vous  m'avez 
choisi,  dit-il  au  Seigneur,  pour 
être  le  roi  de  votre  peuple  et  le 
JQge  de  vos  fils  et  de  vos  filles  ; 
et  vous  m'avet  commandé  de 
bâtir  un  temple  sur  votre  mon- 
tagne sainte ,   et  un  autel  dans 
la  cité  où  vous  habitez,  qui  fût 
sur  le  modèle  de  ce  tabernacle 
que  vous  vous  êtes  fait  ériger 
dès  le  commencement.  » 

Mais  ,  dira-t*on  ,  nous  n'a«- 
vons  point  le  livre  de  la  Sagesse 
en  hébreu  ;  son  style  se  ressent 
partout  de  l'éloquence  grecque , 
et  il  ne  se  trouve  pas  dans  le  ca- 
non  des  JuiCs. 

On  répond  à  la  première  ob- 
jection que,  quoique  le  livre  de 
la  Sagesse  ne  soit  plus  en  hébreu, 
on  n'en  peut  pas  conclure  qu'il 
n'ait  jamais  été  écrit  en  cette 
langue.  Personne  ne  doute  que 
le  premier  livre  des  Machabées 
n'ait  été  d'abord  en  hébreu  ,  et 
Origëne  {  apud  Euseb.  Ub.  6 , 
hist.  cap,  a5  )  nous  a  conservé 
le  titre  hébreu  qu'on  lisait  à  la 
tête  de  cet  ouvrage.  Cependant 
nous  ne  l'avons  plus  en  cette 
langue.  On  a  aussi  perdu  l'ori- 
ginal hébfen  du  livre  de  TEoclé- 


SAG 


365 


sbsliqtte  ;  et  celui  de  Bamch  ne 
se  trouvait  plus  dès  le  temps  de 
saint  Jérôme,  comme  ce  Père 
nous  l'apprend  ^dans  sa  préface 
sur  Jérémie.  2^.  Si  la  version  du 
livre  de  la  Sagesse  se  ressent 
partout  de  l'éloquence  grecque, 
il  faut  s'en  prendre  au  traduc- 
teur. 3<».  De  ce  que  le  livre  de  la 
Sagesse  ne  se  trouve  pas  dans  le 
canon  des  Juifs ,  il  ne  s'ensuit 
pas  que  Salomon  n'en  soit  point 
l'auteur  ;  cela  prouve  seulement 
que  du  temps  d'Ârtaxercès  Lon- 
gue-Main, sous  le  règne  du- 
quel on  dressa  le  canon  des  li- 
vres sacrés ,  celui  de  la  Sagesse 
n'était  plus  connu  des  Juifs, 
ayant  disparu  depuis  quelque 
temps.  Mais,  selon  toutes  les  ap- 
parences, il  fut  retrouvé  dans 
les  recherches  que  Néhémîe  et 
Judas  MacKibée  firent  des  livres 
saints ,  qui  avaient  été  dispersa 
pendant  les  troubles  de  la  répu- 
blique des  Hébreux.    On   sait 
qu'une  partie  considérable  du 
livre  des  Proverbes  de  Salomon 
fut  retrouvée  sous  le  règne  d'Ë- 
zéchias.  Si  elle  ne  Teût  été  qu'a- 
près la  clôture  du  canon   des 
Juifs ,  et  n'y  eût  pas  été  placée 
avec  le  reste  du  livre ,  en  serait- 
elle  moins  pour  cela  l'ouvrage 
de  Salomon ,  et  serait-on  rece- 
vable  à  le  nier  ?  (  Dom  Geillier  ; 
hist.  des  Âut.  sacr.  et  ecclés. , 
tome  I ,  pag.  261  et  suiv.  Voy. 
aussi  dorm  Cahnet ,  dans  son  Dic- 
tionnaire de  la  Bible  et  dans  sa 
préface  sur  le  livre  de  la  Sa- 
gesse.) 

SàGlTTARlUS  (Gaspard), 
théologien  luthérien ,  historien 
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du  duc  de  Saxe,  et  professeur 
en  hisloire  dans  Tnniveisité  de 
Hall,  naquit  à  Lundïoarg  fe 
33  septembre  i^S.  Il  fréque»!» 
la  plupart  des  unlTersilés  d'Al- 
lemagne, et  prit  le  degré  de  doc- 
teur en   Tiiëologie  dan&  celle 
d'Jena.  Il  se  fit  estimer  par  son 
érudition  dansTliistoire  et  dans 
les  antiquités.  U  mourut  le  9 
mars  1694.  On  a  de  lui,  entre 
antres  ouvrages,  f,  Harmcniœ 
cuùngelicœpassionis  Domininos- 
tri  Jesn^hnsti,  pars  prima  y  à 
Jena,  1671,  in-4^,  et  ejusdem 
Kb,  S,  à  Jena,  1684,  in-4*'9  ^^^ 
compter  d'autres  thèses  sur  quel« 
ques  autres  circonstances  de  la 
passion  du  Sauveur.  2<^.  De  ex-* 
positione  infantum^  ibid.,  167a, 
in-4'''  ^'*  ^^  martyrwn  crucia-* 
tiens  in  prhnitisHi  ecelesidj  ibid. , 
1673,   in-4®«  4*-  t>issertatiun^ 
cuia  de  prœeipuis  scriptoribus 
Historiœ  germanicce ,  ibid. ,  à 
Jena,  1675,  in-4*.  5».  Nucleus 
Historiée  germanicce  ,    ibid.  , 
>675,  in-12,  et  1682-  6».  Anti-- 
qUitates  gentilismi  et  christia-^ 
,    nisvni  thuringici^  à  Jena,  i685, 
in-4^«  70.  De  oraculo  Apollonis 
deiphicùy  ibid.  ,   1675,  in-4*' 
8*.    Historia  halberstadiensis  , 
ibid  ,  1675,  in-4®.  9*.  Historia 
antiqua ,  mfidia  et  recentior  lu^ 
becensisy  en  plusieurs  parties, 
qui  ont  paru  séparément  depuis 
1677  jusqu'en  1679,  î""4*'*  lo». 
Historia  lusatica ,  à  Jena ,  1 675 , 
in-4*.  ''*•  ^^  natalitiis  marty-^ 
ntm,  etc. ,  à  Jena ,  1678,  in'-4** 
I2<>.  Historia  episcoporum  nun^ 
burgensium^  etc.,  à  Jena,  i683, 
in-4*.  *3*.  Historia Norberii,  An- 
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chiqHs.  magdebuwg,  prasmp^^ 
trot.  ord.   candi toris,   à  Jena, 
i683.  14®.  Antiquitates  archie^ 
piscopatds  magdeburgensisiy  etc. , 
à  Jena,  16849  in*4^.  t5*.  Disser- 
iaiio  pro  doctrinâ  Lutheri  de 
misse,  etc.,  à  Jena,  1687,  in^*. 
C'est  contre  un  livre  de  l'abbé 
de  Condemby.  iS®.  Thèses  tkeo- 
hgicœ  de  promovendo  christi£t^ 
nismoyk  JeBBj  1692,  in-4*-  "7*- 
Introductio  ad  historiam  eccle- 
siasiicam  et  singulasejus  partes, 
sive  nolitia  scriptonan  veterum 
atque  recentium,  qui  ecclesias-^ 
iicam    historiam    illustrant  y  à 
Jena ,  2  vol.  in-4*.  (  Voy.  Joann, 
Andreœ  Schmidii  commentarâis 
de  vitâ  et  scriptis.  Gasp.  Sagit^ 
tariiy  à  Jena,    1718,   în-8». 
J.  Gasp.  Zeumer,  F^itœ  profes^ 
sorum  fenensium ,  à  Jena ,  17119 
in*  8*.  Les  Hémoires  du  père 
Nicéron ,  tom.  4*  ) 

SAGON  ou  SAGONE,  Sagonm 
dtstrueta ,  ancienne  ville  épto- 
copale  dans  Tite  de  Corse ,  sous 
la  métropole  de  Pise ,  et  ruinée 
aujourd'hui.  On  y  voit  les  res- 
tes de  l'ancienne  cathédrale  de 
Saint-Appien  ,  dont  l'évéque 
transféra  sa  résidence  à  Yico, 
bourg  du  voisinage,  où  est  la 
cathédrale  de  l'Assomption ,  sous 
le  pape  Grégoire  XllI.  Il  réside 
aussi  le  plus  souvent  à  Calvl,  on 
la  paroisse  de  Saint-Jean-Bap- 
tiste lui  sert  de  cathédrale.  Le 
diocèse  contient  vingt-neuf  pa- 
roisses partagées  en  dix  bour^ 
ou  pièves.  La  paroisse  de  Saint- 
Sauveur  est  desservie  par  une 
communauté  de  moines  de  Saint- 
Basile  ,  qui  suivent  le  rit  grec. 


SAG 

4 

Évéques  de  Sagone. 

1 .  I< . . ,  premier  évéqoe  de  Sa- 
gpne,  assista  aa  concile  de  Latran 
soa&  Alexandre  m,  l'an  1179. 

2.  Fatius ,  de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique,  gouTernait  l'église 
de  Sagone ,  l'an  1298. 

3.  Boniface ,  transféré  à  un 
antre  si^e  en  i3o6. 

4*  Gavinus  ou  Goérin,  Fran- 
çais de  nation,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  siégeait  en 
i3o6.  Il  mourut  â  Paris  en  iSaS» 

5.  Guillaume,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,  après  avoir  pré- 
cbé  la  £oi  chrétienne  aux  Tar* 
tares ,  fut  fait  évèqne  de  Sagone 
en  i323. 11  fut  transféré  à  l'évé* 
cbé  de  Trieste  en  1328.  \ 

6.  Antoine,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  fat  élu  évêque 
de  Sagone  en  i3a8,  et  mourut 
à  Rome  en  i33i. 

7.  Jacques,  de  l'Ordre  des 
Fières  Mineurs,  en  i33i. 

8.  Pagaatts,  mouruten  i343. 

9.  Bernard  de  Montesio ,  de 
VOrdw  des  Frères  Mineurs  , 
occupait  le  siège  de  Sagone ,  en 
1343. 

low  Gualterio',  mourut  en 
i3Si. 

1 1 .  Pierre  Guascoa ,  de  Flo- 
rence ,  docteur  eu  droit  canon  , 
chapelain  da  saint*siége  et  au- 
diteur du  sacré  palais ,  fut  fait 
évêque  de  Sagone  par  Boni-* 
face  IX,  ea  1891 ,  et  mourut  en 
i4ii« 

12.  lfi«bel  Bertolus,  Bolo- 
nais, fut  placé  sur  le  même 
siège  p^  Jean  xu  ,  en  \^\\,  Il 
mourut  en  1419* 
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i3.  Jean  Âlbertin ,  fut  pré- 
posé à  réglise  de  Sagone  par 
Grégoire  xn ,  en  14 12.  On  croit 
que  cet  évêque  fut  dépouillé  de 
sa  dignité  pour  avoir  été  élu  par 
un  pape  que  le  concile  de  Pise 
avait  déjà  déposé.  Il  conste  d'ail- 
leurs que  Michel  Bartholus  sié- 
geait après  le  concile  de  Cons- 
tance ,  et  qu'il  ne  mourut  qu'en 
1419. 

i4*  Jacques  Rodinus,  Génois, 
notaijpe  apostolique,  devint  évê- 
que de  Sagone,  en  1419»  et  mou- 
rut en  1432. 

i5.  Gabriel,  religieux  de rOr- 
drè  de  Saint-Benoît ,  obtint  la 
même  dignité  ,  en  i432. 

16.  Valérien  ,  de  Savone,  fut 
transféré  de  l'évêché  d'Ajazzo  à 
celui  de  Sagone ,  en  i438.  Il 
passa  â  l'église  de  Savone ,  en 
1443. 

17.  Grégoire  ,  carditial  de 
Flisco  ,  eut  l'église  de  Sagone  y 
en  1443. 

18.  Jean ,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  succéda  à  Grégoire, 
en  1445* 

19.  Dominique  Boërio ,  de 
Savone ,  fut  élu  sous  le  pontifi- 
cat de  Sixte  iv,  en  i479i  ®^  noiou- 
rut  en  1481. 

20.  Laurent  Regîna ,  de  Sa-* 
vone,  fut  élu  sous  le  pontificat 
de  Sixte  ly ,  en  1479)  ^^  mourut 
eni48i. 

21.  Guillaume,  de  Savone ^ 
en  1481 ,  mourut  en  i493. 

22.  Laurent,  de  TOrdre  des- 
Frères  Prêcheurs,  en  i493,  moU' 
rut  en  1 609. 

23.  Augustin  de  Flisco,  Gé- 
aois, évêque  de  Sagpae,  en  1 5io,^ 
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assista  à  la  session  9  du  concile 
de  Latran,  en  i5i4,  et  mourut 
en  1528. 

24*  InTperialis  Doria  ,  de.  Gê- 
nes^ en  1528»  mourut  à' Rome 

en  i544- 

25.  Edouard  Cicada  ,  de  Gê- 
nes, en  i544>  mourut  à  Rome 
eu  1 545. 

26.  Jean-Marie  Butinonius , 
Milanais,  en  i545,  mourut  en 
i55o. 

27.  Jean- Baptiste  Cicad»,  de 
Gènes,  référendaire  de  Tune  et 
l'autre  signature ,  et  clerc  de  lâ- 
cha mbre  apostolique  sous  Paul  II, 
assista  au  concile  de  Trente.  11 
fut  fait  cardinal  et  légat  de  la 
Campanie  par  Jules  ni ,  en  i55i. 
Il  accepta  le  1 2  février  de  la  mê* 
me  année  l'administration  de 
l'église  de  Sagone ,  et  s'en  dé- 
mit avec  droit  de  regrès. 

28.  Jérôme  de  Butiuoniis, 
Milanais  ,  fut  fait  évêque  de  Sa- 
gone en  i55i.  Il  fut  gouverneur 
de  Rome  ,  et  passa  ensuite  à  l'é- 
glise de  Martorano  en  1662. 

29.  Charles  Grimaldi ,  de  Gè- 
nes, fut  préposé  à  l'église  de 
Sagone  en  1662;  il  assista  au 
concile  de  Trente ,  et  permuta 
so;i  église  avec  celle  de  Vinti- 
mille  en  i565. 

Le  cardinal  Jean-Baptiste  Ci- 
cada reprit  l'administration  de 
l'église  de  Sagone  par  droit  de 
regrès,  et  s'en  démit  encore 
douze  ans  après. 

30.  Jérôme  Leonis,  d'Ancone, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Sagone 
par  Pie  V,  en  1 667,  et  fut  trans- 
féré au  siège  de  Chieti  en  1578. 

3i.  César  Contradus,  de  Gè- 
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nés ,  évêque  de  Nebio-Rovinato, 
succéda  à  Jérôme  en  1578,  et 
mourut  en  1 585. 

32.  Joseph  Godonus,  obtint 
le  même  évêché  en  i585.  C'é- 
tait un  prélat  zélé,  savant,  et 
généralement  estimé.  Il  mourut 
en  1606. 

33.  Pierre  Lomellinns,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  de  Gê- 
nes, religieux  de  Saint- Benoit , 
monta  sur  le  siège  de  Sagone  en 
1 606.  Il  se  démît  de  son  évêché 
après  l'avoir  gardé  pendant  sept 
ans  avec  honneur. 

(  34.  Sébastien  Alban  ,  de  Sa- 
vone ,  fut  mis  à  la  place  du  ^ré^ 
cèdent  en  1625,  et  mourut  en 
i63i. 

35.  Jean-Etienne ,  de  Savone, 
en  i632,  mourut  en  i635. 

36.  Benoît  Rezzanius, en  i635, 
mourut  en  1639. 

37.  Raphaël  Pizzumus,  géné- 
ral des  minimes ,  fut  nommé  à 
révêché  de  Sagone  par  Ur- 
bain viii.  en  1640,  et  mourut 
en  i655. 

.    38.    Jean-Baptiste-Frédèric, 
en  i655. 

39.  Paul- Marie  Spinola  ,  de 
Gènes ,  clerc  régulier  de  la  con- 
grégation de  Somaschi ,  fut  éle- 
vé sur  le  siège  de  Sagone  en 
1657.  Il  mourut  en  i658. 

40.  Martinus  de  Manis,  noble 
génois ,  vicaire-général  ^  Var- 
chevêque  de  Chieti ,  fut  fait  évê- 
que de  Sagone  en  i658.  Il  nou- 
rui  en  1676. 

4i.  Antoine  deMariinis,  pré- 
vôt de  l'église  métix>politaine  de 
Gènes,  examinateur  synodal  et 
consulteur  du  saint-office ,  ob- 
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tînt  k  même  Mché  en  1678, 
et  mourut  en  1687. 

4a.  Jean-Baptiste  Costa ,  doc- 
teur esk  Théologie ,  chanoine  de 
Véglise  coU^iiale  de  Sainte-Ma- 
rie de  Carignano  de  Gênes,  sa 
patrie  y  fat  élu  en  i688.  Il  mou- 
rut en  1714* 

43.  Jean*Dominiqne  Caya- 
gnari,  de  Gênes,  docteur  en 
Tliéologie ,  chanoine-péniten- 
cier de  Véglise  métropolitaine 
de  sa  patrie ,  juge  et  ezamina- 
teor  synodal ,  fut  préposé  à  l'é- 
glise de  Sagone  en  1714.  (IiaL 
sacr.  f  tora.  S,  pag.  5i5.  ) 

SAHâRZDR  ,  ville  épiscopale 
du  diocèse  des  chaldéens  dans 
la  province  d'Adorbigana  4  si- 
tu&  sur  la  route  de  Bagdad  i 
BoUan ,  entre  Hosul  et  Hama^ 
dan,  à  six  lieues  de  chemin  de 
Maraga.  Le  géographe  de  Nubi 
en  fait  mention,  pag.  2o4*  Elle 
est  appelée  Sciaharzul  par  Asse- 
mani ,  et  Sciahrazur  par  Abul- 
feda.  Les  chaldéens  y  ont  eu  des 
évèques,  aussi  bien  que  les  ja- 
cobites. 

I.  Jazdephane,  qui  abandon- 
na la  secte  des  nestoriens  ou 
chaldéens  pour  embrasser  celle 
des  jacobites. 

a.  Jacques ,  siégeait  en  63o. 
3.  Abraham ,  qui  fut  élevé  à 
la  dignité  de  métropolitain  de 
Bassora  par  le  catholique  Ma- 
res 11,  en  ggo.  {Or.  chr. ,  t.  a , 
pag.  i3a9.) 

Nous  trouvons  dans  le  même 
ouvrage  (tom.  a,  pag.  iSgS), 
que  Jazdephane,  ëvêque  de  Scia- 
harzul ,  jacobite ,  se  trouva  au 
sacre   de   Marutha  y  Maphrtav 

ai. 
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ovL  primai  d*Orient,  en  63o. 

SAIDE  on  SIDON,  en  Pales- 
tine. Il  y  eut  un  ianx  concile 
qui  fut  tenu  en  5ia  par  les  eu- 
tychéens  acéphales ,  contre  celui 
de  Ghalcédoine.  {,Reg.  18.  Lab. 
4.  Hard.  a«) 

SAILUITS  (Thomas),  natif  de 
Bruxelles,  fut  d'abord  chanoine 
de  l'église  collégiale  de  Furnes 
en  Flandre ,  et  puis  de  la  cath^ 
drale  d'Arras.  Il  se  fit  jésuite  à 
Rome  en  1Ô80,  et  accompagna 
le  père  Antoine  Possevin ,  son 
con&rère,  en  Moscovie.  De  re- 
tour en  Flandre,  il  fut  recteur 
du  collège  de  Bruxelles  pen- 
dant cinq  ans ,  et  mourut  dans 
cette  ville  le  8  mars  iGaS ,  âgé 
de  soixante*-dix  ans.  On  a  de  lui, 
i<^.  Litaniœ  vitœ  et  passionis 
Dominij  cum  officio  passionis  , 
à  Anvers,  l588.  a"*.  Thésaurus 
precwn  ,  nteditationum ,  avec 
une  apolo|pe  de  l'ouvrage  pré- 
cédent, à  Bruxelles,  i5g8;  et  à 
Anvers,  1609. 3<».  Orationesfu-^ 
nebres  variorwn  in  obitu, 
Alexandri  Famesiij  ducis  Par- 
nue^  etc.  Le  père  Saillius  n'est 
que  Féditeur  de  ce  recueil.  4''*  La 
Maison  de  conscience,  ou  des 
moyens  de  bien  vivre  et  de  bien 
mourir,  et  des  remèdes  aux  ob- 
stacles qui  peuvent  s'y  opposer, 
eu  flamand,  à  Bruxelles  1620. 
5^.  Réponse  aux  questions  con- 
troversées entre  les  catholiques 
et  les  hérétiques,  en  flamand  ,  â 
Anvers  161 1'  €<>.  Exhortation 
catholique  adressée  aux  héréti- 
ques, et  l'apologie  de  cet  ouvrage 
contre  Abraham  Goster ,  en  fla- 
mand, i6f  gyin^***  7**.  Lechrétien 

.^4 
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v^rnlUiue^  ou  le  vr^i  ohféiieB , 
'Cn  flamand  ,  à  Àavers,  i6i  i  ;  et  à 
Bruxelles,  1616.  &>•  Instrodioii 
et  praliqae  en  soldat  chiétîeii , 
eu  français)  à  Anvers,  iSgo,  în*- 
12.  gi*.  Disposition  teslamentai'- 
re ,  et  codicille  du  soldat  chré* 
tien,  à  Loavaia,  1622,  in-S^*. 
<  Yalèfe- André ,  Biblioth*  belg., 
«dit.  de  173g,  in-4S  touk,  a, 
pag.  it4oet  1141. } 

SAINCTES  (Claude  de),  en 
latin  Sanctesius ,   évèque  d'É- 
vreux,  né  dans  le  Perche,  fut 
reçu  chanoine  régulier  dans  Tab» 
baye  de  Saint-Cheioii ,  près  de 
Chartres,  en  i536,  et  7  fit  pro-» 
fession  à  l'âge  de  qui  nie  ans,  en 
i54o.  Peu  de  tenops  après,  étant 
venu  à  Paris,  le  cardinal    de 
Lorraine  le  mit  dans  le  collège 
de  Navarre ,  où  il  fit  ses  huma- 
nités, sa  philosophie  et  sa  Théo- 
logie. Il  fut  reçu  docteur  de 
Sorbonne  en  i555  y  et  entra  en- 
suite-dans  la  maison  du  cardi- 
nal de  Lorraine,  qui  l'employa 
au  colloque  de  Poissi  en  i55i , 
et  le  fit  envoyer  par  le  loi  Char- 
les IX  au  concile  de  Trente  avec 
onze  autres  docteurs.  CTtsx  lui 
et  Simon  Vigor ,  depuis  arche- 
vêque de  Nàrbenne ,  qui  dispu- 
tèrent  contre  deux    ministres 
calvinistes  chez  le  duc  de  Ne- 
vers,  en  i556.  De  Sainctes  fit 
imprimer  deux  ans  après  les  ac- 
tes de  cette  conférence.  Il  s'ac- 
quit une  si  grande  réputation 
par  ses  écrits,  par  ses  sermons 
et  par  son  zèle  contre  les  héré- 
tiques, qu'il  fut  nommé  à  l'évê- 
cfaéd'Évreux  en  1575.  Il  assista 
l'année  suiv^te  aux.  états  de 


SAI 
.Blois ,  et  en  1 58i  au  concile  de 
Rouen  ,  dont  il  rédigea  les  actes 
•en  latin  et  en  fr  ançais,  et  les  pu- 
blia avec  les  synodes  deaon  dio- 
-cèse.  Il  eut  le  malheur  d'«ntrer 
dans  la  ligne,  et  d'y  entraîner  Li 
ville  d'Évreux,  qui  ouvrit  ses 
portes  aux  ligueurs.  Mais  cette 
ville  ayant  été  assiégée  et  prise 
par  le  parti  du  roi,  le  prélat 
s'enfuit  à  Louviers,  où  il  fut 
arrêté  quelque  temps  après.  Les 
commissaires  qui  firent  l'inven- 
taire de  ses  papiers,  ayant  trouvé 
un  écrit  de  sa  main  ,  où  il  pré- 
tendait justifier  l'horrible  assas- 
sinat de  Henri  111,  et  distftque 
•le  roi  Henri  iv  méritait  le  même 
traitement,  il  fut  coaduitprisoo- 
nier  dans  le  château  de  Caen ,  et 
condanmé  à  mort  comme  crimi- 
nel de  lèse-majesté.  Mais  le  roi, 
sollicité  par  le  cardinal  de  Bour- 
bon son  oncle ,  oomnana  la  pei- 
ne de  mort  en  une  prison  peipé- 
tuelle  dans  le  dbâteau  de  Crève- 
cœur,   diocèse  de  Lîsieux.,  où 
de  Sainctes,  mourut  après  envi- 
ron deux  ans  de  prison  l'an  1 5gr . 
Son  corps  fut  transporté  dans 
l'église  cathédrale  d'Évreu^c,  où 
on  lit  son  épitaphe.  Clauds  de 
Sainctes  avait   écrit    plusieurs 
ouvrages  en  latin  et  en  fiançais. 
Les  ouvrages  latins  sont  z  i^^  Les 
liturgies  de  saint  Jacques  et  de 
saint  Basile,  à  Paris,  ai^.    Un 
irommentaire  sur  1^  édits  des 
anciens    princes,   touchant    la 
permission  des  différentes  sectes 
chrétiennes,  à  Paris,  i56i.  3*^. 
Examen  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin et  de  Bèze  touchant  lacèoe, 
ibid.j  1S67.  4*^.  Réponse  k  l'a- 
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fwiagie  de  Sèie ,  tMi. ,  la  mène 
•uée.  5**.  Un  tntlé  sor  rSnclia- 
mile,  divisé  en  dix  lincs,  et 
imprimé    in-lbL|  à    Pteis  en 
1675.  n  sontient  dans  ce  tmité 
que  les  paroles  de  J&ns-Ghrist 
sont  tonte  la  forme  de  la  consé- 
dation  de   l'Eacharistie,    qne 
rinrocation  n'est  point  la  for- 
me, et  que  Topinion  contraire 
sentriiétésie.LepèreleBmn,cpii 
a  défendn  cette  opinion ,  a  pré- 
tendu prouver  qne  M.  de  Saine- 
tes  ne  la  taxait  point  de  sentir 
Thérèse.  Un  Uiéologîen  publia 
l'apologîe  de  Claude  de  Sainctes 
contre  le  père  le  Brun ,  et  pré- 
tendit prouTer  que  cet  ancien 
docteur  de  la  fiicnlié  de  Théo- 
logie de  Paris  combat  partout, 
et  ne  favorise  nulle  part  l'opi- 
Bion  du  père  le  Brun.  Les  ou- 
vrages fiançais  sont  :  i».  Une 
eonfesnon  de  foi  catholique ,  à 
Paris  en  1Ô61.  3<».  Un  discours 
sur  le  saecagement  des  ^lises 
catholiques  par  les  hérétiques 
anciens  et  nouveaux,  à  Paris, 
ibj^  3^,  Un  discours  sur  l'an- 
cien naturel  des  Français  en  la 
religion     chrétienne,   i    Paris 
i568«  4^.  Déclaration  d'aucuns 
athéismes  de  la  doctrine  de  Cal- 
vin et  de  Bèze,  à  Paris,  i568et 
1672.  5*.  Un  traité  sur  les  édîts 
des  anciens  princes,  touchant  la 
tolérmce  des  sectes  dans  la  re- 
ligion ,  ou  méthode  qu'ont  sni*- 
-vie  les  premiers  empereurs  ca^ 
tfaoKqnes  contre  les  hérétiques, 
i56i.  (M.  de  Launoi,  dans  son 
Histoire  du  collège  de  Navarre* 
Onpin,  dans  sa  BiMioth.  des 
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Ant.  ecdés,  du  seizième  siècle , 
et  dans  sa  Table  des  Aut.  ecclés. 
M.  l'abbé  le  Brasseur,  dans  son 
Histoire  ecclésiastique  et  dvile 
du  comté  d'Évreux ,  chap.  39 
et4o.  ) 

8AINJURE  (Jean-Baptiste), 
jésuite ,  né  à  Metz  en  1614 ,  en- 
tra dans  la  société  à  l'âge  de  seize 
ans,  et  s'y  distingua  par  sa  piété 
et  son  érudition.  11  fut  recteur 
du  collège  d'Amiens,  et  com- 
posa quelques  ouvrages  de  piété 
en  firançais ,  savoir  :  quatre  li<* 
vres  de  la  connaissance  et  de  l'a- 
mour de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  imprimés  â  Paris ,  chez 
Sébastien  Mabre  Cramoisy,t644 
in-4^;  quelques  opuscules  de 
piété,  comme  la  Bfanièie  de, 
bien  mourir,  à  Paris,  chez  le 
même,  1640,  in-4*;  l'Homme 
spirituel  ;  Vie  de  M.  de  R  enti 
in-ia.  (DomCalmet,  Biblioth. 
lorr.) 

SAINT,  sainteté,  sanctifier. 
Ces  mots  se  prennent  en  diffé- 
rens  sens  dans  l'Écriture,  i*. 
Saint  âgnifie  pur,  exempt  de 
toutes  espèces  de  souillures  et 
de  péchés ,  qui  peuvent  rendre 
l'homme  incapable  de  s'appro- 
dier  des  choses  saintes,  a^  Sanc- 
tifier se  met  pour  destiner  à  un 
usage  saint.  (  Genei,  2 ,  3. 
Exod.  19,  la.  Job,  1 ,  5.  )  3*. 
Sanctifier  se  met  pour  se  prépa- 
rer à  quelque  action  qui  de- 
mande vne  minteté  extraordi- 
naire. {Num.  it,  18.  )  4**  Kons 
prions  le  Seigneur  que  son  nom 
soit  sanctifié,  c'est-à-dire,  ho- 
noré, loué,  glorifié ,  par  la  sou- 

04. 
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mission,  de  toiis  les  hommes  à 
ses  ordres.  S*".  Saint,  sainteté, 
sanctification.  Ces  épithètes  con- 
viennent principalenient  à  Dieu, 
auteur  cle  toute  sainteté.  U  est 
nouimé  par  CTccellence  le  Saint 
d'Israël.  (Jsnï.  6,  3.  lO,  20 ,  er 
aIibipossïm.)G^.Lcsa\nX  marque 
en  particulier  la  partie  du  temple 
qui  était  entre  le  vestibule  et  le 
sanctuaire,  où  se  voyaient  le 
chandelier  d'or,  l'autel  des  par- 
fums, et  celui  des  pains  de  pro- 
position. 70.  Le  saint,  ou  les 
saints,  sancta,  se  prend  pour 
tout  le  temple»  ou  même  pour 
le  ciel.   (PsaL   igi  7.   101 ,  ao. 
i5o,  i.)8''.  Le  saint  des  saints, 
ou   le  sanctuaire,    marque   la 
uartie  la  plus  sacrée  du  temple, 
où  était  l'arche  d'alliance ,  dans 
laquelle  le  seul  grand -prêtre  en- 
trait^ et  seulement  une  fois  Tan* 
née ,  au  jour,  de  l'expiation  so- 
lennelle, g"".  Les  saints  se  met* 
tent  quelquefois  pour  le  peuple 
d'Israël  ou  les  chrétiens.  (  Num, 
16,  5,  7.  Psalm.  i5,  3,  io5, 

16.  Prov.  '9,  10 ,  II.)  lo^.  Les 
saints  désignent  les  prêtres  du 
Seigneur,  et  aussi  les  gens  de 
bien ,  les  serviteurs  de  Dieu. 
^i"^.  Les  saiuts  se  mettent  en- 
core pour  les  anges.  (Job,  5,  i. 
Dan.  4,  1.0.  Deut.  33,  a,  3.)a2^ 
Saints,  saintes.  Les  Hébreux 
donnent  par  antiphrase  ces  noms 
aux  prostitués  et  prostituéee: 
surtout  à  ceux  qui  9'abaadon«^ 
paient  ainsi  eu  l'honneur  des 
fausses  divinités.    (  Deut.    a3  , 

17.  3  Reg.  14,  24*  Job^  36, 
l4.  O^e,  4  I  i4»  ^^c.  Dom  Cal- 


met ,  Dictioanaire  de  la  Bible.  ) 
SAINT  (Jean  le),  bénédictin 
de  la  congr%ation  de  Saint- 
Maur,  du  dipçèse  de  Tréguier , 
6t  profession  en  \']wq%  âgé  de 
vingt-quatre  ans.  U  travaillait 
à  la  suite  des  mémoires  pour 
servir  à  l'Histoire  de  l'Église,  par 
M.  de  Tillemont.  (  La  France 
littéraire.  ) 

SAIiST-ALBANS  ou  VERLAM- 
GAST£R  ^fanum  sancti  Albanij 
ville  d'Angleterre ,  dans  le  com- 
té d'Herford  sur  le  Ver.  Elle  a 
été  éleirée  des  ruines  de  Yeru- 
amium,  place  forte  autrefois , 
et  a  pris  son  nom  de  saint  AU 
ban ,.  qu'on  regarde  comme  le 
premier   martyr    d'Angleterre. 
Pour  honorer  sa  mémoire ,  on 
bâtit  au  lieu  de  son  supplice  une 
église  à  laquelle  on  donna  son 
nom.  Les  Saxons  l'ayant    dé- 
truite, OfFa,  roi  de  Mercie,  7 
érigea  un  monastère  sous  le  ti- 
tre de  ce  saint  en  793,  et  l'abbé 
obtint  du  pape  Adrien  1*'  la  pré- 
séance sur  tous  les  autres  abbés 
d'Angleterre.  L'an  44^»  îl  7  eut 
un  concile  à  Saint-Albans  contre 
Pelage.  ( Reg.  7.  Lab.  3.Hard.  i .) 
SAINT.  AMOUa.Fc,^.  AMOua. 
(Guillaume  de  Saint-.) 

SAINT-AJSDaÉ  ou  ANDRÉA- 
PLE ,  jindreapolis  ,  ville  da 
comté  de  Fif  en  Ecosse ,  deçà  le 
Tay.  On  croyait  y  avoir  le  corps 
de  l'apôtre  saint  André  dans  les 
cinquième  et  sixième  siècles^ 
c^qui  fit  que  les  rois. d'Ecosse^ 
qui  le  prirent  pour  leur  patren  » 
y.  transférèrent  révêcbé  d'Aber- 
uets.d^ns  les  neutième«t  dixiè- 
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nie  siëoks.  Sîite  ir  IVrigea  en 
archeTêché,  et  lui  donna  le  droit 
de  prtinatîe  en  1471  9  ce  qni  fut 
confirmé  en  i483. 

Les  archev^ues  dHforck  et  de 
Gantorb^ry  tentèrent  plusieurs 
fois  de  s  assQJettir  les  évéqnes 
d'Ecosse,  et  firent  ponr  cela 
tons  leors  efforts  sons  Henri  11 , 
roi  d'Angleterre ,  qni  leur  était 
faTorable  dans  œ  dessein.  Ce 
prince,  ayant  convoqué  les  évè^ 
qoes  d'Ecosse  à  Northampton , 
exigea  d'eux  qu'ils  prêtassent  lé 
même  serment  de  fidélité  à  rË- 
glise  anglicane  qu'ils  lut  avaient 
prêté  à  lui-même ,  et  qu'ils  9e 
soumissent  aux  métropolitains 
de  son  royaume  ;  mais  les  Écos- 
sais répondirent  constamment 
qu'ils  n'y  consentiraient  jamais , 
et  qu'eux ,  aussi  bien  que  leurs 
prédécesseurs,  n'ayant  jamais  dé- 
jiendu  d'autres  que  du  pape  ,  ils 
coDservefaient  inviolablement 
les  immunités  de  leurs  églises. 
Roger ,  archevêque  d'Yorck  , 
produisit  àes  titres  par  lesquels 
il  prétendait  prouver  que  les 
cvêques  de  Glascow  et  de  GaU 
lowai  lui  étaient  soumis;  mats 
révêque  de  Glascow  protesta 
que,  son  église  étant  une  des 
filles  de  l'Église'  romaine ,  elle 
ne  se  départirait  point  de  l'o- 
béissance qu'elle  lui  devait. 
L'archevêque  de  Cantorbéry,  qui 
prétendait  que  tous  les  évèqucs 
d'Ecosse  lui  étaient  soumis, 
persuada  au  roi  de  remettre  le 
jugement  de  cette  affaire  à  une 
autre  fois,  espérant  que  l'ar** 
cbevéque  dTorck  se  départirait 
de  sa  demande ,  et  qu'au  lieu 


que  celuUci  ne  portait  ses  pré* 
tentions  que  sur  deux  sièges,  il 
pourrait  aisément  se  les  attirer 
tous;  mais  Clément  111  finit 
toute  là  dimute  en  déclarant 
que  toute  l'Ecosse  demeun^rait 
soumise  daàs  le  spirituel  au 
saint-siége.  Le  pape  Célestin  111 
conCrma  depuis  cette  disposi» 
tion ,  et  les  choses  sont  demeu- 
rées en  cet  état  jusqu'à  la  réfor* 
mation. 

SAINT-ANDRÉ  ou  SATNT- 
ANDERO,  ville  épiscopale  d'As- 
turie  ,  sur  les  confins  de  la  l^is- 
caye.  (  Golideuar  ^  Délices  de 
l'Espagne.) 

SAINT -AUBIN  (Jean  de), 
{^uite ,  né  à  Bourbon ,  d'une 
famille  noble,  eu  1 587 ,  et  mort 
à  Lyon  eu  1660 ,.  a  laissé  :  1*». 
Une  paraphrase  en  vers  français 
du  livre  de  Job  et  de  l'Ecclé- 
siaste«  ^.  Une  Histoire  ecclésias« 
tique  de  la  ri  lie  de  Lyon  ,  qui  a 
été  publiée ,  in-fol. ,  à  Lyon  en 
1666 ,  après  la  mort  de  l'auteur, 
par  les  soins  du  père  Menestrrer, 
son  confrère.  (SolMel,  Btbiwih, 
script,  sociel.  Jtts.  Lcitglel,  Mé- 
thode pour  étudier  rÛtstoire, 
tom.  4  7  in-4^ ,  pag.  223.  ) 

SAINT -CLAUDE,  ville  de 
France ,  dans  la  Franche-Comté , 
à  six  ou  sept  lieues  de  Genèvi*. 
L'abbaye  de  Saint-Claude ,  d'où 
la  ville  a  pris  sou  nom,  a  été 
érigoe  en  évêclié  en  174^-  Les 
religieux,  qui  étaient  deVOrdre 
de  Saint-Beuoit,  furent  sécula- 
risés ,  et  devinrent  chanoines.. 
Ils  devaient  faire  preuve  de 
noblesse  de  quatre  quartiers  , 
tant  du  côté  paternel  que  du 
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côté  materneL  (M.  TabM  Vi^ 
colle  de  la  Croix,  Géographie 
moderne,  tom.  i,pag.  169.) 

S  AINT-DEIîIS ,  viU«  dç  France 
à  deux  petites  lieaes  d^  Paris. 
Elle  e$t  célèbre  par  la  sépultore 
de  nos  rois,  qui  sont  inhuma 
dans  relise  de  l'abbaye  royale 
des  Bénédictins  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Hanr.  On, y.  tint 
un  concile  sur  les  dîmes,,  l'an 
997.  (Lab.  9.  Hard.  6.) 

SAINTtBOBIINGUE,  Domi- 
nicopoUs  ou  sancii  Domimci  ci» 
vitas^  ville  archiépiscopale  de 
l'Amérique ,  et  capitale  de  TUe 
de  même  nom ,  est  située  à  b 
droite  de  Tembonchure  de  la  ri- 
vière d'Ozama  dans  la  mer,  su^ 
la  côte  méridipnalef  dans  un  ter- 
rain uni.  On  y  établit  en  i5ii 
un  évêché,  qui  fut  érigé  en  ar-* 
chevêche  l'an  i547«  ^oi^^s  les 
églises  en  sont  très-belles,  sur- 
tout la  cathédrale,  qui  est  dédiée 
au  Verbe  incarné.  A  y  avait  des 
franciscains,  des  dominicains, 
.  des  religieux  de  la  Uerci ,  deux 
hôpitaux,  avec  une  université 
fondée  en  i558  par  Philippe  11, 
roi  d'Espagne. 

Èvéques  de  Saint-Domingue, 

1 .  Gracias  Papilla ,  cordelier, 
confesseur  de  la  reine  Éléonore, 
mourut  avant  d'avoir  été  sa- 
cré. 

2.  Alexandre  Gerardino,  Ro- 
main^ fut  nommé  en  i52o,  et 
mourut  en  i525,  après  avoir 
donné  plusieurs  ouvrages  au  pu- 
blic, entre  autres,  Epitome  con^» 
ciliorum^  summorum  pontificwn 
acla^  de  qfficio  principis^  etc. 
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3«  Louis  de^Figueroa,  de  TOr- 
dre  de  Saint-Jéràmei  mourut  le 
)our  même  qu*îl  reçut  ses  bulles 
de  Rome. 

4«^  Sébastien  Ramii^z,  pré- 
sident de  la  chancellerie  de 
Saint-Domingue»  fut  transféré 
^  Cuença. 

5;  Alphonse  Foea-Uajor,  pro- 
fesseur en  droit  canon  dans  Tof- 
diversité  de  Salamanque,  fut 
nommé  en  i534- 

6v  Diègue  de  Covarruvîas, 
iransféré  à  Ségovie. 

7.  Jean  de  Salsedo ,  chanoine 
de  Grenade,  fc^t  nommé  premier 
archevêque  de  Saint-Domii^Qe 
en  i547* 

.   8.  Jean  de  Arsola  »  de  l'Ordre 
de  Saint^Jérôme. 

19.  André  de  Carvajal  ^  corde- 
)ier,  confesseur  de  la  reine  Eli- 
sabeth, fut  transféré  de  l'église 
de  Port-Ric  à  celle  de  Saint-Do- 
mingue en  i568,  et  mourut  en 

>579- 

10.  Alphonse  Lopez,  transféré 

à  Gavota. 

1 1 .  Nicolas  Ramos,  cordelier, 
transféré  de  Port-Ric  à  Saint- 
Domingue. 

12.  Augustin  d'Avila,  domi- 
nicain, nommé  en  1600,  mort 
en  i6o4- 

13.  Christophe  Rodrigaec  , 
dominicain ,  tranrféré  à  l'église 
d'Arequipa. 

14.  Dièj^e  de  Contreras,  de 
l'Ordre  des.Augustins,  profes- 
seur de  la  sainte  Écriture  dans 
l'université  de  Mexique,  et  pro- 
vincial de  son  ordre,  mourut 
archevêque  de  Saint-Domingue 
en  1618. 


su 

i5.  PitBre  S^lier,  du  même 
ordv€,  passa  de  l'élise  de  Port- 
Rîc  à  oèUe  de  Saiqt-DomÎDgiie 
ea  1619,  oà  U  mourat  na  an 
après. 

16.  DomioîqiiedeYalderamat 
de  rOidie  des  Frètes  Piéclie«rst 
profeneof  en  Théologie  dans 
l'oiiîrersîté  de  Lima,  fat  traos* 
fêté  de  réglise  de  la  Pas  à  ceUe 
de  SainVDominKne. 

17.  Pierre  d'Oviedo,  bernar- 
din^ fat  tmasféré  de  Téglise  de 
Saînt-Domingae  à  celle  de  Char- 


i8u  Ferdinand  de  Vera*  de 
l'Ordre  des  Angustins,  tJOMfété 
à  relise  de  Cosco. 

19,  Bernardin  d*Almansa  « 
transféré  à  l'église  de  Sancto^Fé 
de  Bogota. 

20.  Facundus  de  Terres»  bé* 
nédictin,  prédicateur  du  roi 
Philippe  lYf  mourut  en  1640. 

21.  SiègueGuevara,  docteur 
en  droit  canon  dans  l'université 
de  YalladoUd,  et  visiteur  géné- 
ral de  rarchevèché  de  Mexique, 
inonrut  en  allant  pvendie  pos- 
session de  l'église  de  Saint*Do-> 
mingue. 

2ia.  François  Buaerio,  naUf 
de  Madrid,  fut  nommé  et  non 
sacré. 

23.  François  Pio,  professeur 
en  droit  canon  dans  Vuniversité 
de  Tolède,  dianoine  et  provi- 
seur de  Ségovie,  fut  nommé  ar- 
dievëque  de.  Saint-Domingue  en 
1648. 

SAINT-GENES,  près  de  Luc* 

ques.  llyeutunconcileenio^i» 
contre  les  chanoines  de  Lacques. 
{Reg,  e6.  Lab.  10.  Hard.  6.) 
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SAINT-GlLTiES,  petite  ville  de 
France  dans  les  bas  Languedoc  , 
entre  Bancaire  et  Arles.  Il  s'y  est 
tenu  plttsieur»  conciles. 

Le  premier ,  en  10421  (GallJ 
christ, ,  t«  6,  p,  34*  ) 

Le  second,  en  io56,  sur  la 
pois  et  la  trêve.  (  Lab.  9.  Hard. 
6.) 

Le  troisième,  en  1 1 15.  {GalL 
christ, ,  t.  6,  p.  187.  ) 

Le  quatrième ,  en  laio,  con- 
tre Raimond ,  comte  de  Tou-' 
louse.  (  Lab.  11.) 

SAINT  JEAN  DE  LA  ROGGA , 
monastère  dans  l'Ârragon.  On  y 
assembla  en  to6a  un  concile, 
qui  prétendit  que  les  évêqnes 
d'Arragon  fussent  tirés  de  ce  mo- 
nastère. (  Reg.  s5.  L.  9.  H.  6.  ) 

SAINT-JEAN  DE  PORT-RIG 
ou  PORTO-RICO,  Portus-Dives, 
ville  épiscopale  de  l'Amérique , 
sous  la  métropole  de  Saint-Do- 
mingue. Son  église ,  dédiée  k 
saint  JeaU'-Raptiste ,  fut  érigée 
en  cathédrale  en  i5i2  par  le 
pape  Léon  x.  La  ville  de  Port- 
Rie,  qui  est  située  sur  la  côttf 
septentrionale ,  a  pris  son  nom 
de  la  bonté  de  son  port ,  et  elle 
est  capitale  de  l'île  du  même 


nom. 


Evêques  de  Saint' Jean  de  Port'* 

Rie, 

1.  Alphonse  Manso,  premier 
inquisiteur  de  l'Amérique,  mort 

en  1&34* 

2.  Rodrigue    de    Bastidas  f 

nommé  en  i54^* 

3.  Emmanuel  de  Mercado,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérônre ,  fut 
sacré  en  1570. 
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4'  Diègué^y  de  SalânuiB^ae  1 
de  l'Ordre  des  Aogastin»,qaitU' 
son  évêché  en  1 587» 

5.  Nicolas  Ramos,  cordelieTt 
transféré  à  Saint*Pomingue. 

6.  Antoine  Galderon»  doyen 
de  réglise  de  Grenade  ^  trans* 
féré  à  Palama,  et  ensuiU  à 
Santa-Crux  de  la  Sierra. 

7.  François  de  Cabrera,  do- 
minicain, transféré  à  Truxillo. 

8«  Martin  Vasqnez,  domini«i 
cain ,  nommé  en  i6o3 ,  mort 
en  i6og. 

9.  Alphonse  de  Monroy,  gé- 
néral de  rOrdre  de  la  Merci , 
mourut  avant  que  d'avoir  pris 
possession'de  son  évêehé. 

10.  Pierre  Solier^  transféré  à 
Saint-Domingue* 

11.  Bernard  Balbaena,  nom- 
mé  en  1620. 

12.  Jean  Lopez,  natif  de 
Mexique ,  et  professeur  en  Théo- 
logie dans  Tuaiversilé  dç  la 
même  ville ,  fut  transft^ié  à  Ve- 
nezuela. 

i3.  Jean* Alphonse  de  Solis  , 
carme ,  fut  nommé  en  i635 ,  et 

mourut  en  164^- 

14.  Damîen  Lopez  de  Haro , 

trinitaire  de  Tolède ,  fut  sacré 

en  1644* 

SAINT -UURENT  (Tahbé 
ÉtienneJacques  Brosse  de  ) ,  de 
Châteauneuf  de  Bandon,  dio- 
cèse de  Mende.  Nous  avons  de 
lui,  Entretiens  de  Jésus  avec 
l'âme,  1760,  in-12;  lettre  du 
docteur  Pancrace  sur  la  préémi- 
nence de  l'homme  sur  la  femme, 
1755,  in-8*  ;  et  quelques  autres 
ouvrages*  (La  France  littéraire»  ) 

SAINT -PÉ   (François  de), 
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prêtre  de  l'Onitoira,  né  dans  le 
vilkge  de  Vallegrand,  au  dio- 
cèse de  Paris ,  le a8 février  i5g|6, 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  le  ai  février  162g.  Il 
s*y  distingua  surtout  par  son  hu- 
milité, son  austérité,  son  zèle 
pour  la  conversion  des  proies- 
tans,  et  sa  charité,  qui  le  portait 
à  instruire  les  simples  et  les 
ignorans,à  visiter  les  mahdes  et 
à  les  soulager  dans  leurs  besoins. 
Il  fut  supérieur  en  différentes 
maisons  de  sa  congrégation ,  à 
Lyon ,  à  Notre-Dame  des  Ver- 
tus, à  Saint-Magloire  de  Paris  , 
et  mourut  le  9   janvier  1678 
dans  la  maison  de  Saint*Honoré 
de  la  même  ville.  On  a  de  lui 
des  Aspirations  pour  les  agoni- 
sans ,  tirées  de  rÈcriture-SaînIe, 
et  imprimées  avec  sa  Yie,  par  le 
père  Glorsault,  în-12 ,  à  Paris , 
chez  François-André  Pralard. 

SAINT-PONS  DE  TMOÈRËS. 
(  Voyez  Poî«.  ) 

SAINT-QDENTIN,  ville  de 
France  et  capitale  du  Verman- 
doisen  Picardie,  Quiniinopolis . 
QuintM  fanumyAugusta  Fero^ 
manduorum.  Il  s'y  est  tenu 
quelques  conciles. 

Le  premier,  l'an  i225,  sur  les 
reliques  de  Saint-Quentin.  (Rai- 
naldi,  ad  hune  ann.  ) 

Le  second,  l'an  i33i,enfaTeaT 
de  Milon,  évéque  de  Beauvais  , 
qui  était  en  procès  avec  les  ha-» 
bitans  de  sa  ville.  (  Lab.  11. 
Uard.  7.) 

Le  troinème,  l'an  1 256.  {Gall. 
christ, ,  t.  3,  p.  332.  ) 

Le  quatrième,  l'an  1271.  On 
y  lit  quelques  i^kmens  toa- 
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chant  les  privilèges  des  ifg&aeÈ  il  y  eat  peu  d'églises  ,  hors  celle 

et  des  ecclésiastiques.  (Reg.  i8.  de  Liège ,  où  Ton  célébrât  la 

Lab.  11.  Haid.  8.  )  nouvelle  fétCi  jusqu'au  concile 

Le  cinquième,  1  an  1 349*  (Gai.  général  de  Vienne  y  assemblé  en 

christ. ,  t.  3,  p.  366.  )  i3i  1.  Ce  fut  là  que  le  pape  Clé* 

SÂlNT^ÂCRElfËNT  ou  FÊ-  ment  v  confirma  la  bulle  d'ins- 

TE-DIEU;  c'est  proprement  la  titution  qu'Urbain  avait  don* 

fête  de  Tiastitution  de  la  divine  née.  Mais  Taccom plissement  de 

Ettcliarislie  ou  du  corps  et  du  toute  l'affaire  parut  être  réservé 

sang de^ésus«Christ, réellement  au  pape  Jean  xxii ,  qui  succéda 

prêtent  sur^s  autels.  L'Église,  Tan  i3i6  à  Clément  v.  On  ne 

pendant  plus  de  douze  siècles ,  commença  en  France  à  célébrer 

s'est  contentée  de  faire  tous  les  la    fête    du    Saint-Sacrement 

jours  à  la  messe  la  mémoire  de  quVn  iSiS»  et  l'observation  n'en 

l'institution  de  cet  auguste  sa-  fut  générale  et  uniforme  par 

crenent.  Le  jeudi-saint  même ,  tout  le  royaume  que  quelques 

qui  est  le  jour  de  cette  institua  années  après. 

tion,  notait distioguédesautres  L'établissement  de  cette  fête 

qneparl'épttredelamesssefOÙ  avait  pour  fin  de  donner  aux 

est  rapportée  la  consécration  du  fidèles  un  moyen  de  méditer  à 

pain  et  du  vin  que  fit  J&ns-  loisir  le  mystère  ineffable  du 

Christ  la  veille  de  sa  iport ,  par  Fils  de  Dieu,  habitant  parmi 

quelques  paroles  insérées  dans  eux  dans  un  état  d'obscurité 

le  canon,  qui  sont  propres  à  ce  qui  ne  le  rend  visible  qu'aux 

jour-li,  et  par  quelques  mar-  jeux  de  la  foi;   de  l'adorer  en 

ques  de  la  joie  spirituelle  que  esprit  et  en  vérité,  sous  le  voile 

l'Ëglise  accordait  à  une  partie  du  des  sacrés  symboles  ;   de  s'exci- 

jeudi-saint  pour  célébrer  la  fête  ter  à  aimer  de  tout  leur  cœur 

de  l'Eucharistie.  Ce  ne  fut  qu'en  celui  qui  non-seulement   s'est 

1264  que  le  pape  Urbain  iv  éta-  livré  à  la  mort  pour  eux ,  mais 

blitla  fête  du  Saint-Sacrement,  qui  veut  bien  encore  être  jus- 

et  la  fixa  aa  premier  jeudi  d'à-  qu'alafindessièclesle  pain  dont 

près  l'octave  de  la  Pentecôte ,  ils  se  nourrissent ,  le  lien  de 

par  un  bref  daté  du  8  septem-  leur  union  avec  Dieu  et  avec 

bre,  et  adressé  à  la  bienheureuse  leurs  frères,  la  victime  qu'ils 

Eve,  recluse  de  Saint-Martin  de  offrent  sur  l'autel,  et  avec  la- 

Liége,  confidente  de  la  bien-  quelle  ils  s'offrent  eux-mêmes  à 

heureuse  Julienne  du  mont  Cor-  Dieu. 

nillon.  Le  même  pape  fit  com-  ^     La  partie  la  phis  éclatante  des 

poserl'ofUce  du  Saint-Sacrement  offices  du  Saint-Sacrement ,  et 

pa r  saint  Thomas  d'Âquin  ;  mais  qui  contribue  principalement  à 

sa  mort,  arrivée  au  mois  d'octo<«  distinguer  cette  fête  de  toutes 

tobre  de  la  même  année ,  fyant  les  autres ,  est  la  procession  so- 

retardé  Texécation  de  son  bref,  lennelle  où  le  corps  de  Jésus- 
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Christ  est  porté  en  triomplie 
par  les  mes  arec  beaucoup  d'ap- 
pareil et  une  pompe  aussi  ma- 
gnifique que  religieuse  et  chré- 
tienne. Plusieurs  en  rapportent 
l'institution  au  pape  Jean  xxu , 
et  croient  qu'elle  ^oit  son  ori- 
gine à  l'exposition  du  Saint* 
Sacrement  que  l'on  commença 
d'en  faire  dans  les  lieux  où  l'on 
avait  reçu  la  constitution  d'Ur- 
bain IV,  pour  l'établissement  de 
la  fête;  quoique  d'autres  pré- 
tendent que  c'est  plutôt  la  pro- 
cession qui  a  donné  lieu  à  l'ex- 
position. On  voit  en  effet  qu'il 
en  est  parlé  dans  le  concile  de 
Sens  de  l'an  1820,  puis  dans  les 
actes  de  diverses  églises,  comme 
de  Tournai  en  i32Ô ,  de  Char- 
tres en  i33o  ;  ce  qui  suffit  pour 
faire  voir  qu'on  s'est  trompé 
d'en  rapporter  les  commence-* 
mens  à  Tan  i4o4f  qu'elle  se  fit 
pour  la  première  fois  à  Pavie  en 
Ijombardie. 

La  fête  du  Saint-Sacrement 
avait  une  veille  avec  observation 
du  jeûne ,  principalement  au 
pays  de  Liège ,  de  l'institution 
de  l'évêque  Robert ,  avant  l'exal- 
tation du  pape  Urbain  iv.  Mais 
il  y  a  long- temps  que  cette  pra- 
tique ne  subsiste  plus,  et  l'on  ne 
voit  pas  qu'elle  ait  été  ordonnée 
de  précepte  absolu  nulle  part. 
Au  reste ,  cette  grande  fête  du 
Saint-Sacrement  n'appartient 
qu'à  l'Église  latine.  Les  Grecs  et 
les  Orientaux  n'ont  encore  ins- 
titué rien  de  semblable  dans 
leurs  églises.  Les  Coptes  ou 
Égyptiens,  ni  les  autres  sociétés 
chrétiennes  du  midi  n'ont  point 
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aussi  cette  fête ,  non  plus  que  les^ 
Septentrionaux  »  comme  les  Rus- 
ses ou  Moscovites  et  autres  peu- 
ples qui  suivent  le  rit  des  Grecs 
avec  leur  schisme.  On  ne  la 
trouve  pas  même  chez  les  maro- 
nites du  mont  Liban,  quoiqu'ils 
fassent  maintenant  profession 
de  vivre  soumis  à  l'Eglise  ro- 
maine. (Baillet,  Vies  des  Saints, 
t.  I  »  a  part.  Hist.  des  fêtes  mo- 
biles, p.  1 54  et  Sttiv.  Fajrez  Eu- 
charistie ,  Messe.  ) 

SAINT-SEVER,  ville  de  Fran- 
ce  dans  la  Gascogne ,  au  diocèse 
d'Aire,  sur  TAdour.  Navarre, 
évêque  de  Conserans,  et  légat 
apostolique,  y  tint  un  concile 
en  iao8,  dont  on  n'a  d'autres 
actes  que  la  sentence  portée 
contre  les  habitans  du  lieu  par 
le  légat.  (  Le  père  Mansi  ,  dans 
son  Supplément  aux  Conciles  du 
père  Labbe,  t.  a,  col.  791*  ) 

SAINT-THADDÉE  ou  MACU, 
archevêché  de  la  grande  Armé- 
nie ,  dans  la  province  d'Artai. 
Il  a  pour  suffragans  les  évèchés 
d'Auhar,  d'Hoi ,  de  Jormi  ,  de 
Maratha  et  de  Salmaste.  On  a 
donné  le  nom  deSaint-Thaddée 
à  ce  siège,  parce  qu'on  garde 
dans  l'église  cathédrale  le  corps 
de  ce  saint  apôtre.  Nous  en  con- 
naissons les  évêques  suivans  : 

1.  Jean,  siégeait  au  commeD- 
cement  du  quatorzième  siçcLe. 

2.  Zacharie,  en  i3ai.  Le  pape 
Jean  xxu  lui  écrivit  la  mêtne 
année  pour  lui  témoigner  sa  joie 
de  ce  qu'il  avait  embrassé  la  foi 
catholique. 

3.  N...,  à  qui  le  pape  Be- 
noît xu  écrivit  en  i34i   de  se 


SAI 

joiodie  atec  le  catholique  d'Ar- 
ménie  pour  la  tenne  d'un  con- 
cile contre  les  eneors  '  de  ce 
temps-là.  (  Or.  christ,  j  tome  a, 

page  1445.  ) 

« 

Archevêques  latins. 

I.  Cacbana,  à  qui  le  pape 
Jean  xjui  écrivit  en  i'32i  au  su- 
jet de  quelqujes-uns  qui  avaient 
été  promus  aux  dignités  ecclé- 
siastiques contre  les  règles. 

3.  N...  y  siégeait  sous  Be- 
noit xiiy  en  i34i.  C'est  le  même 
que  celui  qàe  nous  avons  rap- 
porté ci-dessuSy  n"*  3.  Le  père 
le  Quien  le  croit  plutôt  latin 
qu'Arménien. 

3.  Bertucios,  à  qui  succéda 
en  1402 

4-  Jean-Baptiste  de  Insuld  ^ 
dominicain ,  nommé  par  Boni- 
face  a. 

5.  Jérôme f  ayant  apostasie, 
le  pape  Martin  y  nomma  à  sa 
place  le  i3  mars  i4a4.,... 

6.  Job  de  Macho  y  de  l'Ordre 
dcsFrères  Prêcheurs.  {lôid.  t.  3, 
p.  i386.  ) 

SAINT-TUBERT  ou  SAINT- 
UBERT  ou  SAINT-TIBERT , 
fànum  sancti  TiberUy  ancien 
hourg  situé  dans  le  Languedoc, 
entre  Agde  et  Pésenas.  Il  s'y  est 
tenu  trois  conciles. 

Le  premier,  l'an  907,  contre 
l'archevêque  de  Narbonne.  (  L. 
90 

Le  second.  Tan  io5o,  contre 
les  usuipateurs  des  biens  d'un 
monastère.  (  GaUia christ.,  t.  6, 
p-  35.  ) 

Le  troisième,  l'an  iSSg.  (Mar- 
tcnne,  Thesauri^t.  4.) 
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SAINTS. 
I  SoHMAïas. 

s  I.  Du  culte  des  saints, 
S  n.  De  Finvocation  des  saints, 
§  IIÏ.  Des  religues  des  saints. 
S  rV.  Des  images  des  saints. 

SI- 

Du  culte  des  saints. 

Les  saints  sont  toutes  les  créa- 
tures raisonnables,  anges  ou 
hommes,  que  Dieu  a  admis  à  la 
participation  de  sa  gloire  éter- 
nelle, et  nommément  ceux  qui 
ont  été  canonisés  par  les  souve- 
rains pontifes.  (  T^oy.  Ganoni-' 
sàtion.  ) 

Nous  honorons  les  saints  com- 
me les  amis  et  les  serviteurs  de 
Dieu,  qu'il  a  comblés  de  ses 
dons  les  plus  exquis  et  de  ses 
grâces  les  plus  précieuses.  Le 
culte  que  nous  leur  rendons  est 
par  conséquent  un  culte  reli- 
gieux, et  fondé  sur  l'excellence 
surnaturelle  des  saints  qui  en 
font  l'objet  ;  on  l'appelle  culte 
de  dulie.  (  Voyez  DtJUB.  )    " 

Ce  culte  que  nous  rendons 
aux  saints,  n'est  point,  contraire 
au  premier  commandement, 
qui  nous  ordonne  d'adorer  Dieu 
et  de  n'adorer  que  lui  seul;  par- 
ce que ,  quoi  qu'en  disent  les 
protestans,  nous  n'adorons  point 
les  saints,  nous  ne  leur  rendons 
point  le  culte  de  latrie,  qui 
n'appartient  qu'à  la  divinité. 
Nous  adorons  Dieu  à  cause  de 
son  excellence  infinie  et  de  sa 
souveraine  sainteté.  Nous  ho- 
norons les  saints    à  cause  de 
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quelques  faibles  écoulemens  de 
l'excellence  et  de  la  sainteté  de 
Dieu  qu'ib  ont  reçus.  Le  culte 
que  nous  leur  rendons  est  donc 
bien  différent  de  celui  que  nous 
rendons  à  Dieu ,  source  suprême 
de  leur  excellence  et  de  leur 
sainteté  ;  et  cet  honneur  même 
que  nous  rendons  aux  saints  à 
cause  de  leur  sainteté  emprun- 
tée ,  remonte  à  Dieu ,  qui  en  est 
le  principe.  C'est  proprement 
Dieu  que  nous  honorons  dans 
les  saints,  puisqu'ils  ne  sont  ho- 
norables que  par  un  rejaillisse- 
ment de  la  sainteté  de  Dieu  en 
eux.  C'est  à  ce  centre  de  per- 
fections que  se  termine  toute  la 
gloire  que  nous  rendons  aux 
saints.  Et  pourquoi  n'honore- 
rions-nous pas  les  saints  qui  sont 
dans  le  ciel,  puisque  nous  hono- 
rons ceux  qui  sont  sur  la  terre? 
Si  la  sainteté  commencée  dans 
cet  exil  rend  les  hommes  qui  la 
possèdent  si  respectables,  quels 
respects  ne  mérite  pas  la  sain- 
teté consommée  des  citoyens  du 
ciel ,  eux  qui  sont  si  étroitement 
unis  à  Dieu  dans  la  participa- 
tion de  sa  gloire  ?  Aussi  le  culte 
des  saints  est  de  la  plus  haute 
antiquité  dans  l'Église ,  comme 
il  parait  par  ces  paroles  de  saint 
Cyprien  :  Marij-rum  passiones 
cl  dies  annwersarid  commémora' 
tionecelebramus.  {Lib.  5^  épis  t. 
5.) 

§u. 

.  De  Viavocalion  des  saints,» 

Les  protestans  soutiennnent 
que  ri u vocation  des  saints  est 
contraire  à  la  reb'gion ,  et  inju« 
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rieuse  &  la  médiation  de  Jésus- 
Christ.  Les  catholiques  soutien- 
nent au  contraire',  et  avec  jus- 
tice, que  cette  invocation  des 
saints  est  bonne  et  utile ,  quoi- 
qu'elle ne  soit  point  nécessaire 
ni  commandée ,  soit  par  le  pré- 
cepte divin,  soit  par  le  précepte 
ecclésiastique.  Les  fidèles  de 
l'ancienne  loi  étaient  si  persua- 
dés que  la  mémoire  des  saints 
était  en  bénédiction  devant  Dieu, 
et  qu'il  avait  égard  à  leurs  priè- 
res, que,  quand  ils  voulaient  ob- 
tenir quelque  grâce ,  ib  la  de- 
mandaient en  mémoire  d'Abra- 
ham, d'Isaac,  de  Jacob,  des 
autres  patriarches  et  des  autres 
prophètes.  ( Lib,  Reg,  passim  2.) 
Combien  de  fois  n'est-il  pas  ré- 
pété dans  les  livres  saints ,  que 
Dieu  conservait  la  ville  de  Jéru- 
salem et  le  royaume  de  Jùda  en 
considération  de  David  son  ser- 
viteur? Dieu  ordonne  â  Job  de 
prier  pour  ses  amis  [cap.  4^)- 
L'ange  Raphaël  dità  Tobie  {cap, 
12  ) ,  qu'il  a  offert  sa  prière  au 
Seigneur  :  obtulioralionem  luam 
Domino.  On  voit  au  chapitre  10 
de  la  prophétie  de  Daniel ,  les 
prières  qu'un  ange  joignait  à 
celles  de  ce  prSphète  pour  la 
délivrance  des  Juifs  de  la  cap- 
tivité de  Babylone. 

L'invocation  des  saints  a  tou- 
jours été  en  usage  dans  l'Église. 
Saint  Irenée,  cet  illustre  évèque 
de  Lyon,  ce  célèbre  martyr  du 
second  siècle,  appelle  Marie  l'a- 
vocate d'Eve ,  c'est-à-dire,  des 
hommes  perdus  par  la  désobéis- 
sance d'Eve  I  uti  virginis  I£x*te  » 
Virgo  Maria  Jieret  advacala. 
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(Saint  Irenée,  iib*  5,  advers.  Mais commoit ki ttints peu- 

?uaTs.  c.  19.  )  Qui  daatet  dit  tent-ils  entendre  les  prières  f[iie 

Ongène  {hom,  a6  in  numJ)^  que  aons  leur  adressons?  Ik  les  en- 

les  saints  ne  noos  aident  par  leurs  tendent ,  ou  parce  qoe  Dieu  les 

prières  ?  ï héodoret  appelle  les  leur  fait  voir  dans  son  essence  , 

martyrs ,  les  chefs ,  les  protec-  ou  parce  qu'il  les  lenr  révèle 

teurS|  les  défenseurs  des  hom-  immédiatement  par  lui*méme  » 

mes.  11  décrit  avec  pompe  la  comme    il  a   révélé   les  cho- 

grandeur  et  la  magnificence  des  aes  futures  aux  prophètes  ;  ou 

églises  qu'on  bâtissait  de   son  parce  qu'il  les  leur  révèle  par 

temps  en  leur  honneur;  ilrap-  le  ministère  des  anges,  ou  par 

porte  les  pèlerinages  qu'on  y  fai-  d'autres  moyens  qu'il  connaît , 

sait,  pour  obtenir  par  leur  inter-  et  qu'il  tient  renfermés  cUns  les 

cession  la  guérison  des  malades  trésors  de  sa  puissance  et  de  sa 

etlesautres  grâces  dont  on  avait  sagesse.  Sans  s'expliquer  sur  la 

besoin  ;  il  assoie  que  ks  fidèle»  manière  dont  les  saints  connais* 

n'entreprenaient  pas  uiv  voyage  sent  nos   prières ,    l'Église  se 

sans  se  mettre  sous  leur  protec*  borne  à  nous  déclarer  qu'ik  y 

tiou ,  et  les  prendre  pour  leurs  ont  égard,  et  qu'il  est  utile  de 

conducteurs.   Tous    les  autres  lesprier,  quoiqu'elle  ne  juge  pas 

Pères  n'ont  qu'une  même  voie  que  ce  soit  une  chose  nécessaire 

sur  ce  point.  (On  peut  voir  saint  au  salut ,  et  qu'elle  ne  nous  en 

Basile  dans  son  I>îscours  sur  les  fiasse  point  un  précepte, 
quarante  martyrs;  saint  Gré* 

goire  de    Tfazianie  9    Discours  S  *^' 

dix-huitième  sur  saint  Cyprien  ;  jy^g  reliques  des  saints. 

saint  Jérôme,  epist.  27;  saint  ,       ,.           .     ^  j 

Jean-Chrysostôme,   Hom.   45,  I^»ût  de  reliques  vient  du 

sur  saint  Melècc,  et  Hom.  5sur  latin  neZ/^i/iof,  parce  que  les  reli- 

saint  Matth.  ;    Saint  Augustin ,  V^^  «ont  en  effet  les  restes  des 

7.7  de  bapt.   cent.  Donatist.;  morts.  De  là  vient  que  ce  qu  ail- 

Eosèbe,/.  iZ  prœpar,  evang,^  leurs  on  nomme  charnier,  en 

etcOL'invocation  des  saints  n'est  Brctogne  s'appelle  reliquaire  , 

donc  point  nouvelle  dans  VÉ-  dit  dom  de  Vert ,  Explication 

glise.  EUe  n'est  j)oint  non  plus  des  cérémonies,  tome  4.  ]«ge 

iniurieuse  à  Jésus-Christ.  Nous  i4-  Le  mot  de  ^^M^^  a  donc 

savons  qu'il  est  le  seul  sauveur  aussi  passé  dans  1  Eglise,  et  s  y 

cl  le  seul  médiateur  de  rédemp-  trouve  consacré  dès  les  premiers 

tion,  parce queseul  il  a  racheté  siècles,  pour  signifier  ce  qui 

les  hommes,  et  satisfait  pour  reste  d*un  saint  après  sa  mort , 

leuw  péchés.  Nous  ne  prions  les  soit  son  corps  entier,  soit  quel- 

sainU  que  comme  nos  interces-  ques  parties  de  son  corps  que 

seurs,    en  les  invitant  à  prier  Ton  garde  avec  respect  pour  ho- 

eux-mêmes  pour  nous.  norer  sa  mémoire. 
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.    La  Ténéntion  des  relîqaes  a  les  Actes  desap6tfes  qae  les  ban- 
.toujours  été  en  usage  dans  VAn-  deaux  et  les  tabliers  qui  avaient 
cien  et  dans  le  Nouveau-Testa-  touché  le  corps  de  saint  Paul , 
ment.  Quel  honneur  les  Hébreux  guérissaient  les  malades  et  dé- 
ne  rendaient-il  s  pas  au  reliques  livraient  les  possédés.  Saint  Au- 
de leurs  patriarches  et  de  leurs  .  gustin  nous  assure,  comme  té- 
prophètes  ?  Ils  enterraient  leurs  moin  oculaire,  que  saint  Am- 
corps  avec  pompe ,  ils  leur  dres-  broise  n'eut  pas  plus  tôt  décou- 
saient des  tombeaux  superbes ,  vert  les  corps  des  saints  martyrs 
qu'ils  gardaient  avec  un  soin  re-  Gdrvais  et  Protais ,  que  toute  la 
ligieux;  et  saint  Pierre  nousap-  ville  de  Milan  fut  remplie  de 
prend  (  act.  2  )  que  le  tombeau  aurades  opérés  par  leurs  reli- 
de  David  subsistait  encore  de  ques.    (  Aug.  lib.  9  Confess. , 
son  temps.  Les  premiers  chré<-  pag.  7  ,  et  Hb,  22  de  Civ.  Dei  , 
tiens  ne  montrèrent  pas  moins  c.  8.  )  Les  annales  de  l*Église 
de  zèle  que  les  Juifs  à  honorer  sont    remplies  de   semblables 
les    saintes   reliques,  et  saint  merveilles.  Théodoret  en  rap- 
Jean  Ghrysostdme  ne  craint  pas  porte   plusieurs  qui    sont  in- 
d'assurer  que  les  tombeaux  des  contestables,  et  celles  qui  se  fi- 
Césars  n'avaient  rien  de  compa-  rent  au  tombeau  de  saint  Félix 
rable  à  la  magnificence  de  ceux  de  Noie ,  ne  le  sont  pas  moins, 
que  la  piété  des  fidèles  consa- 
crait sur  les  reliques  des  saints.  S  IV. 
n  nou»  représente  les  empereois           ^^  ^        j^  g^^^ 
chrétiens  humblement  proster-  ^ 
nés  devant  ces  tombeaux  des        SiTonencroitlesprotestans, 
saints ,  déposant  à  leurs  pieds  le  culte  des  images  n'a  com- 
leurs  sceptres  et  leurs  diadèmes,  mencé  que  dans  le  quatrième 
baisant  leurs  reliques  avec  res-  siècle ,  et  il  est  plein  d'idolâtrie, 
pect,  et  implorant  leur  secours  Ces  deux  prétentions  ne  sont 
avec    une    touchante    ferveur,  pas  moins  fausses  qu'injustes.  Le 
(  Chrysostôme ,   Hom.   66  ad  culte  des  images  est  Clément 
popuL  antiochen.  )  Tout  le  mon-  pur  et  ancien  ;  il  est  fondé  dans 
de  sait  avec  quelle  vénération  les  divines  écritures  des  deux 
les  premiers  chrétiens  reçurent  Testamens,  et  il  a  été  en  usa{^ 
les  reliques  de  saint  Ignace ,  dans  tous  les  temps  parmi  les 
martyr.  Mais  rien  ne  justifie  tant  fidèles  des  deux  lois, 
la  vénération  des  reliques,  que        Dieu  commande  de  mettre  les 
les  miracles  sans  nombre  dont  images  des  chérubins  sur  Tarche 
il  a  plu  à  Dieu  de  les  honorer.  d'alliance.  Il  commanda  aussi  â 
L'Ecclésiastique  (c.  48)  nous  Moïse  d'âever  le  serpent  d'ai- 
apprend  que  le  corps  d'Élis^  rainoommeun  signe,  une  image, 
prophétisa ,  et  fit  des  miracles  une  figure  allégorique  de  J.-C. 
après  sa  mort.  Nous  lisons  dans  sur  la  croix ,  afin  que  ceux  qui 
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k  iqptfdemcDt  avec  icspect , 
fassent  guéris  deU  m«raifedes 
serpens.  Il  lemplitde  son  esprit 
et  de  sa  science  Besekel  et  Oo- 
lîab  j  pour  inventer  et  tailler  di- 
verses images  poor  l'omespnent 
du  tabernacle.  On  voyait  dans 
le  temple  de  Salomon  des  ché- 
rubins de  bois  d'olivier  couverts 
d'or,  avec  des  figares  de  pal- 
mesetd'autrespeintures.  {Exod. 
c.  s5et35.  )Delà^  Tosage  qni 
remonte  sans  interruption  jus» 
qu'aux  premiers  siècles  de  l'É* 
glise ,  de  peindre  Dieu ,  les  an- 
ges et  les  saints  avec  les  symbo- 
le qni  représentent  ou  lenrs 
qualités  ou  leurs  fonctions.  De 
tout  temps  on  a  peint  Dieu  le 
père  sous  la  figure  d'an  vieillard 
vénérable,  assis  sur  un  trône 
rayonnant  y  entouré  d'anges  et 
de  feux,  parce  qu'il  s'est  ap* 
pelélui-méme  l'Ancien  desjours, 
et  qu'il  se  montra  sous  cette 
forine  au  prophète  Daniel.  On  a 
peint  le  Ris  sous  la  figure  d'un 
homme ,  parce  qu'il  en  a  pris  la 
sature  ;  sous  cf  Ue  d'un  agneau 
et  d'un  pasteur,  portant  une 
brebis  sur  ses  épaules,  parce 
qu'il  a  pris  ces  noms  aimables , 
et  qu'il  en  a  fait  les  fonctions. 
On  a  peint  l'Esprit-Saint  sous  la 
forme  d'une    colombe,  d'une 
nuée,  d'une  flamme,  parce  qu'il 
a  paru  sons  ces  symboles.  On  a 
peint lesanges  comme  déjeunes 
honunes  prompts,  agiles,  lé- 
gers ,  ailés ,  parce  qu'ils  ont  paru 
sous  ces  différentes  formes ,  qui 
sont  très-prc^es  à  exprimer  le 
caractère  et  la  diligence  de  ces 
ministres  de  la  divinité.  On  a 
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peint  tons  les  saints  soils  les 
symboles  qui  leur  sont  propres* 
(  On  peut  voir  Tertullien ,  lib. 
depudidt.  c.  7  et  lo;  EusH)ey 
Ub.  7  histor.  c.  18,  etc.  ) 

Le  cnlt<  des  images  ne  sent 
nullement     l'idolâtrie ,    parce 
qu'il  ne  renferme  point  l'adora- 
tion proprement  dite,  ni  envers 
les  images  ni  enters  les  origi* 
nam*  Il  n'est  point  contraire 
par  conséquent  au  premier  com- 
mandement, qui  ne  défend  au- 
tre chose  que  de  faire  des  idcH- 
les  ou  des  images  pour  ks  servir 
et  les  adorer ,  comme  faisaient 
les  Gentils.  Tel  est  le  sens  di| 
premier  précepte  «  dont  voici  les 
termes  sdon  la  version  présente 
des  Bibles  de  Genève  :  «  Je  suis 
l'Éternel  ton  Dieu,  tu  n'auras 
point  d'autres  dieux  devant  ma 
faoe^  tu  ne  feras  image  taillée 
ni  ressemblance  aucune  des  cho- 
ses qui  sont  au  ciel ,  ni  en  la 
terre ,  ni  dans  les  eaux.  Tu  ne  te 
prosterneras  point  devant  elles, 
et  ne  les  serviras  point;  car  je 
suis  l'Éternel  ton  Dieu ,  et  le 
Dieu  fort ,  qui-  est  jaloux  ».  Les 
premières  Bibles  de  Genève ,  au 
lieu  d'image  taillée,  portaient 
le  mot  d'idole ,  comme  le  por- 
tent la  Vulgate  et  la  version  des 
Septante.  Il  n'y  aumit  donc  au- 
cun sujet  de  dispute  entre  nous 
et  les  protestans ,  s'ils  n'avaient 
point  changé  les  termes  de  l'É* 
criture.  Mais,  quelque  version 
que  l'on  suive,  il  est  évident 
que  Dieu  ne  défend  autre  chose 
que  le  culte  des  idoles  et  le  cri- 
me de  l'idolâtrie ,  auquel    le 
peuple  juif  était  extrêmement 
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porté  y  et  par  son  propre  pen*  lear  demander  cpelqne  chose, 
chant  et  par  l'exemple  des  ou  qu'on  doive  fonder  sa  con- 
penples  idolâtres  qui  l'environ-  fianceen  elles ,  commeles  païens , 
naient.  qui  mettent  leur  confiance  eo 
Le  culte  que  nous  rendonsanx  leurs  idoles,  mais  parce  que 
images ,  est  un  culte  religieux  et  l'honneur  qu'on  leur  rend  se 
respectif.  C'est  un  culte  reli-  rapporte  aux  prototypes  ou  aux 
gîeux ,  parce  qu'il  est  fondé  sur  originaux  qu'elles  représentent, 
l'excellence  surnaturelle  ou  sur  Le  culte  respectif  des  images 
la  sainteté  que  les  bienheureux  doit  avoir  du  rapport  au  culte 
ont  acquise  par  les  secours  et  la  absolu  des  originaux.  Ainsi  l'on 
vertu  de  la  religion.  C'est  un  doit  rendre  aux  croix  et  aux  ima- 
culte  respectif,  parce  qu'il  ne  se  ges  de  Jésus-Christ  un  culte  de 
termine  point  aux  images,  mais  latrie  respectif,  parce  que  Jé- 
qu'i^passe  aux  originaux  ou  sus-Christ,  qui  est  représenté  par 
aux  saints  représentés  par  les  ces  croix  ou  ces  images ,  doit 
images.  Il  faut  donc  distinguer  être  honoré  d'un  culte  de  latrie 
exactement  deux  choses  dans  le  absolu.  L'on  doit  rendre  aux 
culte  que  nous  rendons  aux  ima-  images  de  la  sainte  Yierge  un 
ges,  la  révérence  extérieure  et  culte  respectif  d'hyperdulie ,  et 
la  disposition  intérieure.  Nous  aux  images  des  autres  saints  i  un 
saluons  une  image ,  nous  la  bai-  culte  respectif  de  dulie. 
sons,  nous  l'encensons,  nous  Quoique  l'Église  n'ait  point 
nous  prosternons  devant  elle  ,  fait  de  précepte  qui  oblige  cfaa- 
voilà  la  révérence  extérieure;  que  fidèle  en  particulier  d'ho- 
mais  notre  pensée,  notre  estime,  norer  les  images ,  on  ne  peut , 
notre  affection ,  notre  confiance  sans  crime ,  les  mépriser  et  les 
se  portent  an  prototype,  à  l'o-  tourner  en  ridicule.  On  ne  peut 
rîginal ,  au  saint  que  représente  non  plus ,  par  un  excès  oontrai- 
l'image;  voilà  notre  intention  ,  re,  attribuer  aux  images  quel- 
nôtre  disposition  intérieure,  et  que  caractère  de  divinité,  les 
le  point  précis  de  la  doctrine  de  honorer  comme  des  dieux ,  y 
l'Église  touchant  le  culte  des  terminer  son  culte ,  y  mettrp  sa 
images.  Lui  prêter  d'autres  sen-  confiance.  On  ne  doit  point  non 
timens,  c'est  imposture  et  ca-  plus  avoir  des  images  qui  n'ont 
lomnie.  Le  concile  de  Trente  aucun  fondement  ni  dans  TÉ* 
{sess,  a5  de  iriifocat»  et  vener,  criture  ni  dans  la  tradition, mais 
^5.  ima^.)  enjoint  aux  pasteurs  dans  la  seule  imagination  des 
d'instruire  les  peuples,  qu'on  peintres.  On  n'en  doit  pointavoîr 
doit  retenir  et  honorer  les  ima-  d'indécentes ,  ni  qui  contiennent 
ges  des  saints,  non  que  l'on  croie  des  représentations  fausses,  apo- 
qu'il  y  ait  en  elles  quelque  di vi-  criphes,  superstitieuses,  qui  por- 
nité  ou  vertu  pour  laquelle  on  tent  à  l'erreur  ou  à  TidolAtrie. 
doive  les  honorer,  ou  qu'il  faille  On  ne  doit  point  non  pins  met- 
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tre  dans  les  églises  des  images  sions  des  cas  de  conscience.  On 
extraordinaires  et  ini}sit&s,  sans  trouve  dans  la  bibliothèque  de 
la  permission  des  évêques.  On  Sorbonne ,  et  ailleurs ,  plusieurs 
n*en  doit  point  souffrir  non  plus  autres  ouvrages  manuscrits  de 
de  mutilées,  qui  puissent  causer  M.  de  Sainte-Beuve ,  dans  les- 
quelque  scandale.  (  Concile  de  quels  on  remarque ,  aussi  bien 
'Trente  f  sess.  26  de  sacr,  ima~  que  dans  ceux  qui  sont  impri- 
ginibus.  Mémoires  du  Gergé ,    mes ,  une  science  profondie    et 

tome  6  y  pag.   11249  11 25 une  grande  co'nnaissaDce  de  l'an- 

i44i-  )  tiquité ,  une  saine  et  judicieuse 

SAINTE-BEUVE    (    Jacques    critique  ,  uiie  morale  exacte  , 
de),  docteur  de  la  maison  et  so-    beaucoup  d'érudition,    de  sa- 
ciété  de  Sorbotmé,  né  à  Paris  k    gesse  ,  de  prudence  et  de  droi- 
26  avril  i6i3,  fut  reçu  docteur    ture.  (  Dupin  ,  Bibliotfa.  dtx- 
en  i638y  et  devint  professeur    septième  siècle,  part.  4»  P^g- 
royal  de  Théologie  dans  les  éco-     i  ^5  et  suiv.  ) 
les  de  Soii>onne  dès  l'âge   de        SAmTE-CROlX  (  Audré  de  ) , 
trente  ans.  Il  enseigna  onze  ans    vulgairement  SANTA-  CB.OCË, 
avec  une  réputation  extraordi-    de  Tillustre  famille  de  ce  nom  à 
naire;  mais,  ayant  été  engagé    Rome  ,  laquelle  prétend  être  is- 
dans  raf&ire  de  M.  Aniauld ,    sue  de  Yalerius  Publicola ,  vi- 
il  fut  obligé  de  se  défaire  de  sa    yait  dans  le  quinzième  siècle.  Il 
chaire  par  ordre  du  roi  le  26  fé^    fût  avocat  cônsistovial.  C'était 
Trier  i656.  Il  signa  dans  la  suite    un  homme  d'érudition.  S'étant^ 
le  formulaire ,  et  fut  choisi  pour    trouvé  au  concile  de  Florence 
théologien  du  clergé  de  France  ,    en  i43g,  il  en  recueillit  tout  ce 
qui  lui  fit  une  pensioi^  11  avait    qu'il  avait  entendu  dire  de  part 
aussi  été  choisi  par  l'assemblée    et  d'autre  ;  et  Horace  Justiniani, 
du  clergé  tenue  à  Mantes,  pour    garde  de  la  bibliothèque  duYa- 
Gomposer  une  Théologie  morale,     tican ,  puis  cardinal ,  s'est  beau« 
Il  vécut  à  Paris  dans  une  retraite    coup  servi  de  son  manuscrit  dans 
profonde ,  toujours  occcupé  de    les  actes  qu'il  nous  a  donnés  de 
l'étude  et  de  la  prière  j  et  con-    ce  concile.   André  de   Sainte- 
suUé  de  tout  le  royaume.    11    Croix  fit  en  i446  les  constitu- 
mourut  à  Paris  le  i5  décembre    tions  et  la  taxe  des  émolumens 
1 677  ,  à  soixante-quatre  ans.  Ses    des  officiers  consistoriaux  et  des 
ouvrages  imprimés  par  les  soins    notaires.  Il  mourut  eh    1472. 
de  Jérôme  de  Sainte-Beuve,  son    Par  son   testament  il  ordonna 
frère,  que  Ton  appelait  M.  le    que  son  livre  intitulé,  ^iV^p^ow- 
prieur  de  Sainte-Beuve ,  sont:     tificuni    nui  tri    lemporis  ^    fût 
a  **.  Un  traité  du  sacrcmeiït  de  la    donné  au  Saint  Père  et  aux  car- 
Confirmation,  et  un  autre  de    dinaux.  On  croit  qiie  cet  ou- 
VËxf  réme  -  Onction ,  en  1 686:     vrage  est  le  même  qu'il  a  nommé 
a**.  Trois  tomes  in-4^  de  déci-    dans  ses  actes  du  concile  de  Flo- 
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reace  >  Diarium  curûs  romance* 
Il  ordonna  par  le  même  t^ta- 
inent,  que  ses  ëcrili  qui  ont 
pour  titre  y  De  justitid  romani 
imperii  v  et  de  bello  etpacc ,  fus- 
sent envoyés  à  l'empereur;  et 
que  les  autres  ouvrages ,  qui 
sont  :  Baculus  senectutis  antiqui 
ads^ocati}  Acta  conciUi  ferra^ 
riensis  ei  fiorentini  ;  De  votis  , 
de  meâ  conscîentid ,  fussent  con- 
servés dans  la  bibliothèque  de  la 
Minerve.  Outre  ces  ouvrages ,  il 
en  a  fait  un  autre  :  De  notis  pu^ 
à  lied  auctoritate  approbaùs, 
(Justitiani,  Hist.  des  évéquesde 
Tivoli.  Salmon ,  Traité  de  l'é- 
tude des  conciles.  ) 

SAINTE  -  CROIX ,  vulgaire- 
ment SANTA-CROCE  (  Prosper 
de),  cardinal-évêque  d'Albe,  fils 
de  Tarquin  de  Sainte-Croix  , 
avocat  consistorial ,  apprit  la  ju- 
risprudence k  Padouci  et  fut 
pourvu  à  vingt-deux  ans  d'une 
charge  d'avocat  consister ial  par 
le  pape  Clément  vu ,  puis  d*un 
office d'auditeurde Rote.  Paulin 
lai  donna  Tévêché  de  Chîsame 
en  Candie,  et  dans  la  suite  il 
fut  envoyé  nonce  en  Allemagne» 
en  Portugal,  en  Espagne,  et  en- 
fin en  France,  où  la  reine  Ca- 
therine de  Médicisle  fit  nommer 
à  l'archevêché  d'Arles,  et  lui 
procura  le  chapeau  de  cardinal^ 
en  i565.  Il  mourut  A  Rome  lé 
2  octobre  1 58g ,  âgé  de  soixante- 
seize  ans.  On  a  de  lui  les  mé- 
moires de  sa  vie,  écrits  en  latin. 
Decisiones  Roue  romance.  Epis^ 
tolce  ad  Fredericum  Nauseam , 
aliosque.  Constiîuiiones  laneœ 
unis  à  Sixto  y,  in  urbe  ercctœ. 
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Diverses  harangues.  Decix'ilihu» 
Galliœ  disscasionibus  commen- 
tariorum  libri  3.  Cette  histoire, 
qui  commence  après  la  mort  de 
François  i^r^  et  finit  à  l'an  i562, 
se  trouve  imprimée  à  la  fin  du 
cinquième  tom.  ArY  Amplissima 
colleclio  veterum  scriptorum  et 
monumentorum .des  pères  DD, 
Marlenne  et  Durand.  On  a  en- 
core du  cardinal  de  Sainte- 
Croix  un  livre  manuscrit.  Du 
offlcio  Legati^  que  les  jésuites 
de  Borne  conservent.  (  Justi- 
uiani,  Hist.  des  Évoques  de  Ti- 
voli. ) 

SAINTE  -  JUSTE  ,  Sancta-- 
Justa,  ville  ruinée  de  Sardai- 
gne.  Elle  était  située  à  peu  de 
distance  d'Arbora ,  vers  Iglesia  , 
entre  le  midi  et  le  couchant. 
Volaterranus  est  Je  seul  pariui 
les  géographes,  qui  en  fasse  men- 
tion. {Lib.  6,  geogr,  foL  72. 
ad.  i53o).  L'auteur  du  Sardi- 
nia  sacra ,  croit  qu'elle  avait  été 
bâtie  à  l'endroit  où  une  vierge 
nommée  Juste  avait  souffert  le 
martyre  avec  deux  de  ses  cora* 
pagnes ,  savoir  Justine  et  Hene- 
dine,  suivant  la  tradition  des 
Sardes,  et  que  la  même  ville 
avait  éléappelée  Sainte-Juste,  du 
nom  de  la  première  de  ces  trois 
vierges.  Elleétaitépiscopale  sous 
la  métropole  d'Arbora  dès  le 
commencement  du  douzième 
siècle.  Mais  aujourd'hui  cet  évè- 
ché  est  uni  à  l'église  de  Torre. 
La  cathédrale,  où  il  y  avait  un 
chapitre  composé  d'un  doyen  et 
de  douze  chanoines ,  était  sous 
l'invocation  de  sainte  Juste  et  de 
ses  compagnes* 
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Évéques  de  Sainie^Juste. 

t .  Augustin  ,  assista  à  la  con- 
sécration de  l'église  de  Saint-  Sa- 
turnin ,  en  If  19. 

2.  Pancapelea,  siégeait  vers 
le  milieu  du  douzième  siècle.  Il 
assista  en  1 147  à  la  consécration 
de  Téglisede  Notre-Dame  de  Bo« 
narcanto. 

3.  Hugues ,  eu  1 164  et  1 182. 

4.  Pierre  de  Martio ,  eu  i23o 
et  1237. 

5.  Mar...^ assista  à  la  consé- 
cration de  l'église  de  Bonar- 
cada  ,  en  1263  ou  1268. 

6.  Jean  ,  à  qui  le  pape  Gé- 
ment  t  écrivit  en  i3o8,  de  se 
rendre  au  concile  qui  devait  se 
tenir  à  Vienne. 

7.  Frédéric,  Sarde  de  nation, 
religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  nommé  en  i3i8  par 
le  pape  Jean  xxii. 

8.  Jacques Cucchius,  du  même 
Ordre  des  Frères  Prêcheurs,  sié- 
gea depuis  l'an  i328,  jusque 

vers  Tan  i349- 

9.  Palaczinus  de  Saint-Pierre  , 
de  rOrdre  des  Frères  Mineurs , 

élu  en  i349> 

10.  Bernard,  transféré  de  l'é-. 
vèché  d'Isola  dans  la  Calabre , 
par  Innocent  ti,  en  1354* 

11.  Séraphin  Tavaccius  de 
Trio  ,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  passa  de  l'église  de  Reg- 
gio  à  celle  de  Sainte-Juste,  après 
l'an  1387. 

%  2.  Geminien ,  mort  vers  l'an 

i4oi. 

i3.    Dominique,  de  l'Ordre 

des  Frères  Mineurs ,  siégea  en 
]4oi. 
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i4*  Hector,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  en  1428. 

i5.  Antoine,  mort  vers  l'an 
1433. 

16.  Pierre  de  Vellena,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs  , 
nommé  en  i433. 

17.  Gaspard,  dont  les  actes 
du  cinquième  concile  de  Latran , 
tenu  en  i5i2,  font  mention, 
mourut  ou  fut  transféré  à  un 
autre  siège  peu  de  temps  après. 
(  Sardin.  sac.  pag.  253.  ) 

SAINTE -MARTHE  (Gau- 
cher de  ),  plus  connu  sous  le  nom 
de  Scevole  de  Sainte-Marthe, 
président  et  trésorier  de  France 
dans  la  généralité  de  Poitiers , 
naquit  à  Loudun ,  le  2  février 
i53C ,  d^nne  famille  noble,  au* 
cienne  et  féconde  en  personnes 
de  mérite.  11  se  rendit  habile 
dans  les  langues  latine ,  grecque 
et  hébraïque ,  etdevint  orateur, 
jurisconsulte,  poëte  et  historien. 
11  exerça  des  emplois  considéra- 
bles sous  les  règnes  de  Henri  ni 
et  de  Henri  iv  9  qui  l'honoré* . 
rent  de  leur  estime ,  et  fut  in- 
tendant des  finances  de  l'armée 
de  Bretagne ,  en  iSqS  et  i594- 
Il  réduisit  Poitiers  sous  l'obéis- 
sance du  roi  Henri  iv,  et  mourut 
à  Loudun,  le  29  mars  1623  à 
soixante-dix-huit  ans.  On  a  de 
lui  des  poésies  latines  et  fran- 
çaises ;  la  Louange  de  la  ville  de 
Poitiers,  impriniée  in-8*,    en 
16739  et  des  éloges  latins  intitu- 
lés :   Gallorum  doctrina  illus^ 
irium ,  qui  sud  patrumquc  me^ 
moriâ  Jloruere ,  tîogia ,  libri  5, 
imprimés  à  Poitiers  en  1606,  in- 
12;  etàParis,  i633,in-4",cin- 

a5. 
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quièiii£  édîtton.  Gabriel  Michel, 
sieur  de  la  Roche  Maillet,  avo- 
cat au  parlement ,  a  écrit  sa  vie, 
imprimée  à  Paris,  in.4«,    en 

1629. 

SAINTE -MARTHE  (  Gau- 
cher, plus  coniiu  sous  le  nom 
de  Scevole ,  et  Louis  de  ),  frères 
jumeaux ,  fils  du  précédent,  na- 
quirent à  LoudUn,  le  20  décem- 
bre 1571.  Ils  se  ressemblaient 
parfaitement  de  corps  et  d'esprit, 
vécurent  ensemble  dans  une  par* 
faîte  union  ,  et  travaillèrent  de 
concert  à  des  ouvrages  qui  les 
ont  immortalisés.  Gaucher,  au- 
trement Scevole  de  Sainte-Mar- 
the ,  était  chevalier,  seigneur  de 
Meré  sur  Indre ,  et  historiogra- 
phe de  France.  Il  mourut  à 
Paris , le  7  septembre  1 652,  âgé 
de  quatre-vingt-trois  ans.  Louis 
de  Sainte-Marlhe ,  son  frère  ju- 
meau ,  était  seigneur  de  Grêla  y, 
conseiller  du  roi,  et  historio- 
graphe de  France.  Il  mourut  à 
Paris  le  29  avril  i656 ,  à  quatre- 
vingt-sept  ans.  Ils  furent  enter- 
rés à  Saiut-Séverin.  On  a  de  ces 
deux  illustres  frères,  i*».  l'His- 
toire généalogique  de  la  maison 
de  France,  2  volumes  in -fol. 
à  Paris,  chez  Cramoisy,  en  1628 
et  1647,  seconde  et  troisième 
édition.  2^.  l'Histoire  généalo- 
gique de  la  maison  de  Beau- 
veau,  in-fol.,*  à  Paris,  1626. 
3<*.  GalUa  chrîstiana ,  qud  se^ 
nés  omnium  Archiepiscoporum , 
Episcoporum  et  Abbatum  Fran- 
ciœ ,  vicinarumque  ditionum  ab 
origine  Ecctesiarum  ad  nostra 
vsçue  tempôra  per  quatuor  tO" 
mos  deducitury  à  Paris,  i656, 
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in-foL,  4-  vol*  ^^  ouvrage  a 
été  publié  par  les  fils  de  Scevole 
de  Sainte-Marlhe. 

SAINTE  -  MARTHE  (  Claude 
de),  f^qx»  Marthe  ( Claude  de 
Sainte-  ). 

SAINTE-MARTHE  (Denisde), 
F'ojr.  Marthe  (  Denis  de  Sainte-) , 
et  ajoutez  à  cet  article  que  le 
père  de  Sainte-Marthe  a  été  gé- 
néral des  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur, et  qu'il 
était  fils  de  François  de  Sainte- 
Marthe,  seigneur  de  Chant-Doi- 
seau ,  de  l'illustre  famille  de  ce 
nom ,  et  de  Marie  le  Camus  ; 
2^.  qu'après  avoir  professé  la 
Théologie  et  exercé  la  charge  de 
prieur  dans  plusieurs  maisons 
de  son  ordre,  il  fut  enfin  élu 
supérieur  général  de  sa  congré- 
gation, au  mois  de  juillet  1720, 
et  qu'il  mourut  à  Paris  le  3o 
mars  1725,  dans  sa  soixante- 
quinzième  année  ;  3^.  qu'outre 
les  ouvrages  mentionnés  dans 
son'  article ,  on  a  encore  de  lui 
l'oraison  funèbre  de  madame 
de  Béthune ,  abbesse  de  Beau- 
mont-les -Tours  ;  une  édition 
des  OEuvres  de  saint  Grégoire- 
le-Grand ,  en  4  volumes-  in-fol  : 
lé  père  Bessin,  bénédictin  de 
la  même  congrégation  de  Saint- 
Maur,  a  beaucoup  travaillé  à 
cette  édition  ;  réQexions  sur  la 
lettre  d'un  abbé  d'Allema- 
gne aux  PP.  bénédictins  sur 
leur  dernier  tome  de  Tédition 
de  saint  Augustin ,  en  i6gg ,  in^ 
12;  lettre  à  un  docteur  de  Sor- 
bonne  touchant  lemémoired'un 
docteur  en  Théologie,  adressé  à 
messieurs  les  prélats  de  France 
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contre  les  bénédictins  en  1699  ^ 
in-ia  ;  une  noaveUe  édition  du 
Gallia  chnstiarutf  dont  il  pu- 
blia les  deox  on  trois  pren^iecs 
Yoluines.  (  Dom  le  Cerf,  biblio- 
thèque des  auteurs  de  ta  con*- 
grégation  de  Saint-Maur«  I^ 
Père  Nicéron ,  dans  ses  Mémoi- 
res, tom.  5.  } 

SAINTIN  (saint),  premier 
^▼éqaede  Meaoz.  On  ne  sait  de 
lai  antre  chose,  sinon  qu'il  avait 
été  disciple  de  saint  Denis,  et 
qu'il  avait  jeté  les  semences  de 
la  foi  dans  la  ville  eit  le  pays  die 
Meaox.  Il  est  honoré  comme 
confesseur  à  Meaux ,  le  212  sep- 
tembre, et  il  j  avait  dans  celte 
Tille  une  collégiale  qui  portait 
son  nom ,  et  dont  il  était  patron. 
D.  ToussainU  duPlessis,  savant 
bénédictin  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur,  et  auteur  de 
lUistoire  de  l'élise  de  Meaux , 
ayant  avancé  que  les  reliques  de 
saint  Saintin  furent  vendues, 
au  onzième  siècle ,  à  des  mar- 
chands de  Verdun  par  les  habi- 
tans  de  Meaux ,  qui^se  détermi- 
nèrent à  ce  crime  dans  un  temps 
de  famine,  M.  Tbomé,  cha- 
noine de  l'église  de  Meaux  ^ 
écrivit  à  D.  Toussaints  pour  lui 
prouver  que  l'histoire  de  la  ven« 
te  des  reliques  de  saint  Saintin 
devait  être  regardée  comme  une 
fable;  et  que  si  les  translations 
de  saint  Saintin,  que  Ton  dit 
avoir  été  faites  à  différentes  fois 
à  saint  Vannes ,  sont  véritables^ 
il  y  a  eu  deux  saints  Salntins, 
un  évéque  de  Meaux ,  et  l'autre 
le  Verdun.  C'est  ainsi  que  le 
casent  MM.  Baillet,  PheUp- 
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peaux,  Ledieu  et  autres.  D. 
Toussaints  fit  réponse  à  M.  Tho- 
jné  par  une  lettre  fort  polie  y 
dans  laquelle  il  avoua  que  les 
raisons  de  M.  TboQ]^  lui  avaient 
rendu  la  translation  prétendue 
dea  reliques  de  saint  Saintin  de 
plus  en  plus  douteuse,  f^oj-*  cette 
lettre  de  dom  Toussaints  dans 
un  petit  recueil  intitulé  :  Lettres 
^  dom  Toussaints  du  Plessis, 
religieux  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  au^nr 
de  l'HistoiredePéglise  de  Meaux, 
au  sujet  de  la  préteadue  vente 
des  reliques. de  saint  Saintin, 
premier  évéque  titulaire  de 
Meaux ,  et  de  la  translation  de 
la  châsse  de  saint  Fiacre ,  patron 
de  la  Brie ,  avec  les  réponses  de 
ce  père,  par  M.  Charles-Joseph 
Thomé,  prêtre,  chanoine  de 
l'église  de  Meaux ,  et  licencié 
en  droit  canon  et  civil  de  la 
faculté  de  Paris  ;  à  Paris ,  chez 
Gandouin  et  Giffart ,  1747-^  ^ 
ville  de  Verdun  s'attribue  le 
m^ême  saint;  mais  elle  ne  le 
met  que  dans  le  quatrième  siè* 
cle ,  au  lieu  que  celle  de  Meaux 
le  place  dans  le  troisième.  Ce 
sont  peut-être  deux  saints  difle- 
rens.  Quoi  qu'il  en  soit,  les 
deux  églises  de  Meaux  et  de 
Verdun  font  la  fête  de  saint 
Saintin  l'onzième  jour  d'octo- 
bre ,  auquel  le  martyrologe  de 
France  parie  de  lui^  comme 
ayant  été  évéque  de  Verdun  d'à* 
bord,  puis  de  Meaux ^  au  lieu 
qu'il  ne  le  fait ,  au  2a  de  sep- 
tembre, qu'un  simple  martyr 
travaillant  toujours  sç.us  saint 
Denis,  et  mort  à  Paris  avec  saint 
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Antonin,  au  3  octobre.  (Bailkt, 
Vies  des  Saints ,  aa  septembre.) 

SAIS ,  aujourd'hui  S.i ,  ville 
épiscopale  de  la  première  Egyp- 
te, sous  le  patriarcat  d'A«* 
lexandrie ,  a  eu  les  ëvêques 
suivans  : 

Hermeon,  roélecien. 

1.  Paphnutius  ,  assista  au 
concile  d^Alexandrie  en  362 , 
après  la  mort  de  l'empereur 
Constance ,  et  souscrivit  à  la 
lettre  de  ce  concile  à  ceux  d'An- 
tioche. 

2.  Adelpbius,  assista  et  sous- 
crivit au  premier  concile  d^E- 
phèse, 

3.  Jacques,  monopbyslte,  que 
le  patriarche  Pierre  Mongus  re- 
trancha de  sa  communion  pour 
avoir  reçu  Tédit  henoiûum  ou 
vnitwumj  de  Tempereur  Zenon. 
(  Hist,  Pat,  Alex. ,  pag.  î  23.  ) 

4.  Basile ,  jacobite ,  dont  Sé- 
vère, évoque  d'Aschumin  in 
Bejamino^  parle  comme  d'un 
docteur  fort  savant,  siégeait 
après  la  prise  d'Alexandrie  et 
de  l'Egypte  par  les  Sarrasins. 

5.  Chail  ou  Michel,  jacobite, 
assista  à  l'élection  de  Juç.ib  ou 
Joseph ,  patriarche  des  jnco- 
bîtes. 

6.  Gabriel,  jacobite,  siégea 
sous  les  ])atriarches  Zacharie, 
Ignace  et  Cliristodule.  Il  fut  en- 
voyé par  ce  dernier  avec  des 
lettres  synodales,  au  patriarche 
d'An  tioche  jacobite.  (  Oriens 
chr.^t,  2, p.  519.  ) 

SALABËRGE  (sainte),  abbesse 
de  Saint -Jean  de  Laon,  dans  le 
septième  siècle^  était  de  Cham- 
pagne.' Elle  fut  mariée  contre 
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son  inclination  ;  et,  ayant  perda 
son  premier  mari  au  bout  de 
deux  mois,  elle  épousa  Blandin, 
avec  lequel  elle  vécut  d'une  ma- 
nière fort  religieuse.  Elle  consa- 
cra ses  en  fans  à  Dieu ,  et  du  con- 
sentement de  son  mari,  elle  se 
retira  dans  un  monastère  qu'elle 
avait  fondé  à  l'extrémité  du  dio- 
cèse  de  Langres ,  dans  les  monts 
des  Vosges.  Ce  lieu  étant  trop  ex- 
posé aux  courses  des  gens  de 
guerre,  elle  transféra  sa  commu- 
.  nauté  à  taon  en  640,  et  la  gou- 
verna saintement  jusqu'en  654 
ou  655,  qu'elle  mourut  le  aa 
septembre.  Ce  monastère  fut 
donné  Tan  1 129  aux  moines  de 
saint  Benoît.  (Anonym.  apud 
Mabillon,  sœc,  i.  Bulteau,  Hist. 
monastiq.  d'Occident,  liv.  3, 
chapitre  7.  Baillet,  Vies  des 
Saints.  ) 

SALABONI,  hébr,ren/ert^e- 
ment^  le  fils^  le  bâtiment  du 
renard,  de  la  poignée  ou  du  sen^ 
'iier,  des  mots  ôi/n,  entendement  y 
ben  yjils ,  de  bana ,  bâtiment ,  et 
des  mots  schaal^  la  main,  le 
poing  y  ou  de  schuhal^  renard  ^ 
ou  de  mischolj  sentier  ^  nom  de 
lieu.  Nous  connaissons Eliaba  de 
Salaboni,  un  des  braves  de  l'ar- 
mée de   David.    (  2   Reg.    23  , 

32.) 

SALABONITE,  qui  est  natif 
de  Salaboni.  (  i  Par.  11,  32.) 

SALACH,  ville  de  Mésopota- 
mie ,  située  dans  le  pays  de  Tnr- 
Abdin  ,  entre  Mardin  et  Nisibe 
en-deçà  du  Tigre.  Lesjacobites 
y  ont  eu  des  évêqucs  qui  avaient 
leur  siège  tians  le  monastère  de 
Saint-Jacques.  Elle  a  été  aussi  I 
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résidence  de  quelques  patriar- 
ches du  niénie  rit,  depuis  fan 
i364  jusqu'à  Tan  i4gi.  Nous 
en  connaissons  les  évêqnes  sni* 
Tans: 

I .  Daniel ,  à  qui  on  attribue 
des  expositions  sur  les  psaumes , 
siégeait  en65i. 

a.  Dioscore,  en  1292. 

3.  BarsumaSy  en  t332. 

4.  Basile,  nommé  Sabasairant 
son  ordination,  succéda  à  Bar- 
sumas.  Un  moine,  nommé  Geor- 
ges y  Tayaut  ensuite  faussement 
accusé  auprès  du  patriarche 
Ignace  vi ,  ce  patriarche  excom- 
munia Basile,  et  ne  voulut  ja- 
mais l'absoudre,  quelques  mar- 
ques de  soumission  qu'il  lui 
donnât.  Cet  entêtement,  de  la 
part  du  patriarche,  occasiona 
un  schisme  dans  l'église  des  ja- 
cobites;  car  les  évéques  de  Tur- 
Abdin,  qui  s'étaient  assemblés 
dans  le  monastère  de  Zapha- 
ran  pour  intercéder  auprès  du 
patriarche  en  faveur  de  Basile ,. 
indignés  de  ce  que  le  même  pa- 
triarche persistait  dans  son  en-> 
tétement  contre  leur  confrère  ^ 
se  retirèrent  dans  leur  pays,  et 
élevèrent  Basile  à  la  dignité  de 
patriarche  pour  l'opposer  au  pa- 
triarche Ignace;  ce  qui  arriva 
l'an  i364-  Basile pritaSissi  le  nom 
dignace ,  et  c'est  le  premier  que 
l'on  connaisse  sous  le  titre  de 
patriarche  de  Tur*Âbdin. 

5.  Elie,  siégeait  en  i583. 
(  Oriens  ckristianus ,  tom.  a ,  p. 
]5i6.) 

SALADIN( Thomas),  évêque 
de  Parme  sur  la  fin  du  dernier 
siècle.  Nous  avons  de  lui  t  Sy- 
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nodus  diœcrsana  ah  rjmcopù 
parmensi  T'huma  Saladrno,  ha» 
bita  anno  domini  iGgri  ,  nonis 
maii  ineunte  mense  quarfû  inter^ 
regni  pomificii  ab  obitu  Alcxan^ 
dri  viiiypubltcata  vero  18  kû" 
tendis  septembres  ^  elapso  jam 
mense  à  die  creationis  SS,  D. 
JV.  Innoceniii  xii ,  in-4*«  (Jour- 
nal des  Sa  vans ,  1694 ,  p.  35  de 
la  première  édition ,  et  60  de  la 
seconde.  ) 

SALADINE,  nom  d'une  dlme 
qui  fut  imposée  en  France  et  en 
Anglleterre  en  1 188,  pour  sub- 
venir aux  frais  de  la  croisade 
contre  Sahtdin ,  Soudan  d^gyp- 
te.  L'ordonnance  portait  que 
tous  ceux  qui  ne  seraient  point 
de  la  croisade ,  même  les  ecclé- 
siastiques, excepté  les  chartreux, 
les  bernardins  et  les  religieux  de 
FontevrauU ,  paieraient  une 
fois  la' dîme  de  leur  revenu ,  et 
de  la  valeur  de  leurs  meubles, 
sans  y  comprendre  néanmoins 
les  habits,  les  livres»  les  armes 
et  les  ornemens  ou  vases  sacrés. 
(Maimbourgy  Histoire  des  Croi- 
sades. ) 

SALAI ,  liébreu ,  branches  ou 
armes  gue  Von  jette  ^  du  mot 
schalac  ou  scheUic ,  selon  les  di- 
verses leçons ,  })ère  d'Azuba , 
mère  du  roi  Josaphat.  (3  Reg^ 
22,  4^.) 

SALAMAKQCE,  Salamenticay 
ville  épiscopale  d'Espagne ,  ^us 
la  métropole  de  Compostelle,.  est 
située  sur  la  rivière  de  Tormes, 
à  trente  lieues  d'Espagne  au 
nord-est  de  Madrid  :  elle  est  an- 
cienne ,  grande ,  riche ,  bien  peu- 
plée et  très-célèbre  par  son  uni- 
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Tersittf,  qui  fat  fondée  dans  le 
treizième  siècle  par  le  roi  Fer- 
dinand et  la  reine  Isabelle.  On 
y  compte  huit  mille  famille 
partagées  en  vingt-deux  parois- 
ses. La  cathédrale  est  une  des 
plus  belles  églises  d*£spagne. 
Son  chapitre  consiste  en  dix  di* 
gnitaireSy  vingt-six  chanoines, 
quarante-un  prébendiers,  etc.. 
On  compte  dans  la  ville  vingt 
maisons  religieuses  d'hommes, 
quatorze  de  filles ,  six  hôpitaux, 
trente-huit  collèges  réguliers. 
Le  diocèse  de  Salamanque  s'é- 
tend sur  deux  cents  quarante  pa- 
roisses partagées  eu  cinq  archi- 
prêtrés. 

Èvéques  de  Salamanque» 

I.  Leuthère,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  589. 

a.  Théocrite,  mortenGio. 
3.  Iphila ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  633. 

.    4*  Jobila ,  souscrivit  au  con- 
cile de  Tolède  en  638. 

5.  Egeredus ,  souscrivit  au 
concile  dé  Tolède  en  ^56. 

6.  Justus,  souscrivit  au  ron- 
cile  de  Mérjda  en  666. 

7.  Pomenondus ,  souscrivit 
aux  conciles  de  Tolède  en  683  et 
688. 

8.  Quîndulphus. 
g.  Sébastien. 
10.  Frédesinde. 

II.  Dulfilius,  natif  de  Tolède. 
12.  Salvatus. 

i3.  Thcodemundus. 
14.  Sébastien,  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit. 
i5.  Gunsalve  !•'. 
16.  Jérôme  Bischitts,  Français 
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de  nation,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit*. 

17.  Gérard. 

18.  Monius. 

19.  Gunsalve  u.  « 

20.  Jean. 

21.  Ildephonse,  se  trouva  au 
concile  de  Reims  en  ii3o  ou 
I  i3i,  et  mourut  à  Clugny. 

22.  Martin  i^^',  mort  en  1 135. 

23.  Pierre  i»»". 

24.  Berenger,  chancelier  du 
roi  Alphonse  viii. 

25.  Ordonius. 

26.  Navarron,  mort  en  1177, 

27.  Pierre  S  uarez,  transféré 
à  l'église  de  Saint-Jacques  en 
Galice. 

28.  Vitalis,  mort  en  1194- 

29.  Ordonus.  Il  mourut  en 
1201. 

3o. .  Martin  11 ,  cardinal ,  mort 
en  1202. 

3i.  Gunsalve  111,  mort  en 
1226. 

32.  Pelage ,  mort  en  1 228. 

33.  Martin  m,  mort  en  1238. 

34.  Gunsalve  iv. 

35.  Jean,  mort  en  i25o. 

36.  Pierre  11. 

37.  Gunsalve  v. 

38.  Pierre Perez,  dominicain, 
Tun  des  plus  saints  évèques 
d'Espagne  ,  mort  en  126Î. 

39.  Dominique  Dominquez, 
mort  en  1267. 

40.  Ildephonse  ,  mort  en 
1269. 

4i.  Diègue,  mort  en  1272. 

42.  Pierre  Fechor ,  de  l'Ordre 
de  Saint-François ,  mort  en 
1286. 

43.  Alphonse  Ildephonse, 
mort  en  1287. 
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44.  Rodrigue ,  fort  eftii]|é  da 
papeNicolasiY,mottnateii  i3oi. 

45.  Pierre  m ,  doiniiurain  , 
mort  en  i3ii. 

46.  Bernard. 
47*  lidepfaoïise. 
48.  Laurent. 

4g.  Rodrigue,  de  l'Ordre  de 
Saint  -'Dominif^ue  ,  mort  en 
1339. 

5o.  Jean  Lucerus,  fut  trans- 
féré à  Ségorie. 

5i.  Ildephonse  Barraca,  car- 
dinal de  Saint-Eostache. 

5a.  Jean  Castellianos,  domi- 
nicain. 

53.  Charles  de  Varra,  de  la 
maison  d'Onate,  mort  en  1399- 

54*  Biègue  d'Ânaya,  grand 
canoniste  et  précepteur  d'un  roi 
d'Espagne  y  passa  à  l'archevêcLé 
de  Séviile.  Il  fonda  à  Salaman- 
que  le  collège  de  Saint«Barlhé« 
lêmî. 

55.  Gonzalez ,  dominicain, 
mort  en  i4i4* 

56.  Ildepbonse  Gousança,  do- 
minicain, confes^ur  du  roi 
d'Espagne. 

57.  Jean  9  de  Castille,  mort 
en  1422.  Il  a  fondé  à  Salaman- 
que  le  couvent  du  tiers-ordre 
de  Saint*François ,  et  l'hôpital 
de  Saint-Côme  et  Saint-Damien. 

58.  Gunsalve  Bibero,  grand 
jurisconsulte.  Il  fonda  le  cou- 
vent des  Mathurins  à  Salaman- 
qne,  et  fit  beaucoup  de  legs 
pour  marier  les  orphelines.  Il 
mourut  en  1480. 

59.  Olivier  Caraffa,  cardinal 
et  archevêque  de  Naples. 

60.  Diègue  Baldè^y  mort  en 
i5ia. 
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61 .  Diègue  Desa ,  dominicain, 
premier  professeur  de  l'univer- 
sité de  Sâlamanque,  fut  d'abord 
évêque  de  Zamora,  ensuite  de 
Salamanque,  puis  de  SéviHe , 
enfin  cardinal  et  nommé  arche- 
vêque de  Tolède.  Il  mourut  en 
1 5a3 ,  avant  d'avoir  pris  posses- 
sion 4c.ce  dernier  siège. 

62.  Jean  de  Castille  ,  premiè- 
TeoDuent  évêque  d'Astorga,  en- 
suite de  Salamanque,  et  enfin 
de  Palenze. 

63.  François  de  Bobadilla, 
premièrement  évêque  de  Ciu- 
dad-Rodrigo  ,  et  ensuite  de  Sa- 
lamanque,  mort  en  iSag. 

64*  Louis  de  Vacca ,  précep- 
teur de  l'empereur  Charles  v, 
fut  transféré  de  l'évêché  de  Ca- 
narie  à  celui  de  Salamanque ,  et 
.ensuite  à  celui  de  Palenze,  où 
il  mourut  en  i55o. 

65.  Rodrigue  Mendoza, doyen 
de  l'église  de  Tolède,  et  puis 
évêque  de  Salamanque,  fut 
transféré  à  Valladolid. 

66.  Pierre  de  Castro,  delà  mai- 
son de  Lemos ,  passa  de  l'église 
de  Salamanque  à  celle  Cuença. 

67.  Pierre  d'Âquina,  profes- 
seur en  droit  civil  et  canonique, 
mort  en  1 556. 

68.  François  Manriquez  de 
Lara,  de  la  maison  des  ducs 
d'£naiera,  passa  à  l'évêché  de 
Siguença, 

.  6g.  Pierre  Gonzalez  de  Men- 
doza ,  recteur  de  l'université  de 
Salamanque ,  archidiacre  de  Ta- 
lavera,  et  tliéologien  du  con- 
cile de  Trente,  mourut  en  1 578. 
70.  François  Soto,  mort  en 
1579. 
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71.  Ferdinand  Tricias,  fut 
transféré  de  Tégliae  d^Orenze  à 
celle  de  Salamanque,  et  mourut 
en  i58o. 

7a.  Jérôme  Manrique  de  Lara, 
passa  à  l'évéché  de  Cordoue,  où 
ilmouraten  1594.  On  l'appe- 
lait le  père  des  pauvres. 

73.  Pierre  de  Poçada,  mort 
en  1602. 

74*  Louis  Femandezy  mort 
en  161 5. 

75.  DiègueOrdonief,  premier 
reraent  évéque  de  Jaca,  fut 
transféré  à  Salamanque ,  où  il 
mourut  en  i6i5  ,  deux  mois 
après  sa  translation. 

76.  François  de  Mendoza ,  de 
la  maison  d'Orgas ,  chanoine  de 
Tolède,  et  inquisiteur,  fut  sacrée 
à  Madrid  en  161 7. 

SALAMANQUE  (Alexis  de), 
natif  de  Zamora.  On  a  de  lui 
trois  dialogues  de  la  république 
de  Jésus-Christ,  imprimés  â 
Lyon  en  i556.  (Dupin,  Table 
des  Âut.  ecclés.  du  seizième  siè- 
cle ,  col.  1173.  ) 

SALAMANQUE  (Grégoire  de), 
capucin  es|Nignol  de  la  province 
de  Castille ,  vivait  dans  le  dix- 
septième  siècle.  On  a  de  lui  les 
^  éditions  des  ouvrages  suivans, 
i®.  Compendium  quœstionum 
selectamm  super  rcgvlam  sancti 
Francisci  P,  Leandri  de  Mur' 
ciâ,  à  Alcala,  1660,  in-8*.  2«. 
Surnrna  omnium  operum,  P, 
Leandri  de  SS*  Sacramento  ,• 
ordinis  Discaîceatorum ,  sono- 
tissimce  Trinîlatis,  redempito^ 
nis  captivorum  ordine  alphabc'^ 
tico  disposita,  khy on f  1672^  in- 
fol.    3<*.    Compendium   summœ 
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P.  Eligîi  Bassai  capucini,  ibid. 
1674  et  1678.  (I-.e  père' Jean  de 
Saint- Antoine,  Biblioth.  univ. 
franciscaine  ,  t.  2,  p.  32.) 

SALAMIEL,  héfor. ,  paix  de 
Dieut  perfection  ou  rétribution 
de  Dieu ,  du  mot  schalam  , 
paixj  etc. ,  et  du  mot  £/,  />/ew, 
fils  deSnrisaddai,  prince  de  la 
tribu  de  Siméon.  {Num.  i ,  6. 
86,  10,  19.) 

SALAMINE,  Salamis  ou 
Saîaminium^  ancienne  capitale 
et  métropole  de  Tlle  de  Chypre. 
Elle  était  située  sur  la  côte  orien- 
tale, avec  un  port  fort  commode. 
C'est  la  patrie  de  Solon,  Tun 
des  sept  sages  de  la  Grèce  ,  et 
saint  Spiphane  en  a  été  évéque. 
On  la  nommait  aussi  Constance, 
à  cause,  dit-on ,  qu'ayant  été 
renversée  par  un  tremblement 
de  terre  ,  elle  fut  rebâtie  par 
Constance,  fils  de  Tempereur 
Constantin.  C'est  près  de  cette 
ville  qu'on  trouv^,  en  485 ,  le 
corps  de  saint  Barnabe  avec  l'é- 
vangile selon  saint  Matthieu  sur 
sa  poitrine.  Anthème ,  alors  ar- 
chevêque de  Constance,  se  servit 
de  cette  découverte  pour  prou- 
ver à  l'empereur  Zenon  que,  son 
église  ayant  (été  fondée  par  saint 
Barnabe,  elle  était  indépendante 
de  tout  antre  siège.  L'empereur 
acquiesça  à  cette  raison ,  et  con- 
firma par  un  édit  l'exemption 
de  l'église  de  Chypre  contre  les 
prétentions  des  évêques  d'An- 
tioche,  qui  ont  souvent  tenté 
de  la  soumettre  à  leur  juridic- 
tion. Les  pères  du  concile  d'E- 
phèse  avaient  aussi  pronjoncé  au- 
paravant en  faveur  de  la  même 
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exempUoB ,  «omme  il  parait  par 
le  septième  acte  du  même  con- 
cile. La  ^ille  de  Salamine  oa 
Constance  fut  entièrement  rai- 
née du  temps  des  Sarrasins ,  et 
le  siège  archiépiscopal  transféré 
d'abord  à  Arsinoé  ou  Pamagons- 
te ,  TÎUe  située  sur  la  côte  mé- 
ridionale.  On  établit  ensnite, 
sur  la  fin  du  douzième  sîède  y 
un  archevêque  latin  à  Nicosie , 
outre  l'ardievêque  grec  qui  sié- 
geait à  Famagouste.  Ce  dernier 
fut  soumis  à  TareheTéque  latin, 
avec  les  autres  prélats  de  sa  na* 
tien  ,  par  Célestin  m.  Mais  com- 
me les  Grecs  n'aimaient  point 
cette    dépendance  y  et.  que  les 
deux  archevêques  étaient  sou- 
vent en  dispute  touchant  la  ju- 
ridiction ,  le  pape  Alexandre  iv 
ordonna   qu'après  la   mort  de 
Germain  ,  qui  était  alors  arche- 
vêque des  Grecs,  cette  nation 
n'aurait  plus  d'archevêque   en 
Chypre,  et  qu'il  n'y  aurait  dans 
toute  Vile  que  quatre  évéques 
de  la  même  nation,  qui  seraient 
soumis  à  l'archevêque  latin  ,  et 
qui  auraient  leur  siège  à  Solium, 
Arsinoé,  Carpasia   et  Leucera. 
Les   Grecs    demeurèrent,  ainsi 
.  sans  archevêque   jusqu'à    l'an 
1 670  ,  qu'ils  furent  encore  sou- 
mis à  un  métropolitain  de  la 
nation,  après  la   prise  de  l'ile 
.  de  Chypre  par  les  Turcs.  Nous 
avons  rapporté  les  archevêques 
latins  au  mot  Nicosie.  Voici  la 
succession  des  archevêques  grecs 
telle  que  nous  la  trouvons  dans 
VOritns  christ,  j  sous  le  titre  de 
Chypre  (t.  2,  pag.  xot^'^eîseq.y 
1.    Saint    JBarnabé,   apôtre. 
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fondateur  de  l'église  de  Chypre* 
(  Voyez  Saint  Barnabe.  ) 

2.  Aristion,  l'un  des  soixante- 
douze  disciples ,  suivant  Papias 
de  niérapolis(  apud  Euteb.  lih* 
3,  Bist,  eccL  cap,  ult.  )  Il  en 
est  aussi  fait  mention  dans  les 
martyrologes. 

3.  Héraclide,  ordonné  évc- 
que  de  Tamase  par  saint  Bar- 
nabe, passa  ensuite  à  l'église 
de  Salamine.  Etienne  de  Lusi- 
gnan  le  fait  siéger  immédiate- 
ment après  saint  Barnabé« 

4.  Gélase,  parmi  les  pères  da. 
concile  de  Nicée. 

6.  Épiphane,  siégea  vers  Tan 
368.  {Voyez  Saiptt  Épiphane.) 

6.  Sabin,  succéda  à  saint  Épi- 
phane. 

7.  Tro'ilus ,  à  Sabin. 

8.  Théodore ,  à  Troîlus. 

9.  Rheginus ,  à  Théodore.  Il 
assista  au  concile  d'Ëphèse ,  et 
engagea  les  pères  à  déclarer  son 
église  exempte  de  la  juridiction 
de  révêque  d'Antioche,  qui 
prétendait  se  la  soumettre. 

10.  Olympitts,  se  trouva  au 
brigandage  d'Ëphèse,  et  y  prit 
le  parti  d'£utychès  contre  Fla- 
vien  de  Constantinople.  Ce  qu'il 
rétracta  ensuite  dans  le  concile 
de  Chalcédoine. 

1 1 .  Sabin ,  à  qui  l'empereur 
Léon  écrivit  touchant  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  et  le  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexan- 
drie. 

12.  Anthcme,  siégeait  sous 
l'empereur Zenpn,  qui  confirma 
Texemption  de  Téglise  d^  Chy- 

.  pre  ,  comme  on  a  dit.  ti-dessus. 
i3.  Olympius,  sous  Tempe- 
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r€ur  JiwliDieD  et  narratrice 

Théodore. 

i4*  Damien,  &  qui  succéda... 

i5.  SophroQios.  Le  méno- 
loge  des  Grecs  fait  mention  de 
ees  deux  prélats  le  9  décemboe. 

16.  Biûire»  gouverna  l'église 
de  Salamine  avec  beaucoup  d'é- 
dification, suivant  Etienne  de 
Lusignan,  qui  le  met  parmi  les 
saints  dont  on  fait  la  fête  dans 
nie  de  Chypre  ;  mais  il  ne  dit 
point  dans  quel  temps  il  siégeait. 

17.  Arcadius  i«',  «uteurde  la 
irie  de  saint  Siméon  Stylite  le 
jeune,  vivait  sur  la  fin  du  sixiè- 
me siècle. 

18.  Serge,  qui  écrivit  au  pape 
Théodore  contre  l'hérésie  nais- 
sante des  mono théli  tes. 

.  19.  Arcadius  11,  siégeait  du 
temps  de  l'empereur  Pogonat us. 
,20.  Ëpiphane,  pour  lequel 
Théodore,  évêque  de  Trimi- 
thonte,  souscrivit  au  second 
concile  général. 

21.  Jean,  souscrivit  aux  ca- 
nons m  Trulïo.  L'empereur 
Justinien  n  le  transféra  dans 
l'Hellespont  avec  les  habitans 
de  l'île  de  Chypre ,  à  cause  àti 
Sarrasins,  et  donna  le  nom  de 
nouvelle  Justinianopoli  à  la  ville 
qu'il  désigna  pour  la  résidence 
de  l'archevêque.  Mais ,  quelque 
temps  après  la  mort  de  ce  prince, 
le  siège  fut  rétabli  dans  la  ville 
de  Constance  en  Chypre,  savoir, 
70US  le  règne  de  l'empereur 
Constantin  Copronyme. 

22.  Georges,  zélé  défenseur 
du  culte  des  images  ,  siégeait 
sous  le  même  empereur  Cons- 
tantin Copronyme. 
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a3.  Constantin,  awi^taause* 
cond  concile  de  Nicée. 

2i4*  Épiphane  m»  vivait  en 
870. 

9$^  N... ,  3e  trouva  à  l'assem- 
bla que  les  évêques  et  les 
grands  de  l'empire  tinrent  sous 
l'empereur  Alexis  Coinnène ,  et 
le  patriarche  Nicolas-le-Gram- 
mairien,  touchanl  le  culte  des 
imaices. 

a6.  Nicolas  Muzalo  ou  Maxa- 
lo ,  se  démit  .vers  l'an  1 1 10 ,  et 
passa  ensuite  au  siège  de  Cous- 
tantinoplçen  ii47- 

27.  Jean,  assista  au  concile 
du  patriarche  LucChrysobe^, 
eniiô6. 

28.  Siméon ,  si^eait  en  1 2 18. 

29.  Germain  Pesiniander,  suc- 
céda à  Siméon  vers  le  milieu 
du  même  siècle.  Il  avait  son 
siège  à  Nicosie  en  même  temps 
qu'Hugues ,  archevêque  latin  , 
siégeait  aussi  dans  cette  ville 
après  la  mort  de  Germain.  Les 
Grecs  n'eurent  de  métropolitain 
de  la  nation  qu'en  1670,  pour 
les  raisons  que  nous  avons  rap- 
portées ci-dessus. 

30.  N....  ' 
3i.  N.... 

32.  N....  Ces  trois  prélats, 
dont  on  ignore  les  noms ,  sié- 
gèrent successivement  après  que 
les  Turcs  se  furent  rendus  maî- 
tres de  Vile  de  Chypre.  Ce  qui 
arriva  en  1570. 

33.  Athanase  ,  vivait  au  com- 
mencement du  dix -septième 
aiècle. 

34*  Nicepbore,  en  1668.  Il  tint 
un  concile  en  Chypre  contre 
les  erreurs  des  calvinistes.  (Pi 
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tpit.  de  la  fol,  lib.  d,  infne.) 
35.  HiWiott  Tzîgala ,  que 
Dosithée  de  Jérusalem  met  au 
nombre  de^  hommes  îllostres 
qai  ont  brilla  parmi  les  Grecs 
schismatiques  dans  le  dî^-sep- 
tième  siècle.  ïi  siégeait  en  1678. 
Il  est  nommé  Uilaire  Cicata 
dans  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  : 
L'État  présent  de  l'Église  grec-> 
que,  par  Ricaalt,  Anglais. 

36.  Sylvestre,  en  172t.  (  Or. 
cht.  t.  a',  p.  1043.)" 

Les  jacobites^  les  arméniens 
et  les  maronites  ont  ea  aussi  des 
évéqnes  de  leur  rît  dans  Itle  de 
Chypre.  Nous  rapporterons  ici 
ceux  qui  nous  sont  connue ,  ne 
sachant  point  les  lieux  où  ils  ont 
siégé,  si  on  en  excepte  quelques* 
uns  qu'oti  trouve  avoir  eu  leur 
siège  à  Nicosie. 

Eviques  jacobiles. 

I.  ProcluSk  (  Assem.  tom.  i. 
BibL  or.  pag.  486 ,  487.  ) 
a.  Paul ,  négeait  en  624- 

3.  Athanase  i*^,  assista  à  l'élec- 
tion du  patriarche  des  jacobites 
Ignace  ni,  en  1264. 

4.  N...,  vivait  en  i349* 

5.  Denis,  en  1454. 

6.  Athanase  ir,  en  14S7. 

7.  Jean,  en  i536. 

8.  Isaac,  en  i583.  (Or.  chr. 
t.  2,  p*.  i4ai.  ) 

Évêques  arméniens. 

1-.  Nicolas,  assista  au  concile 
de  Sto.  {Ibid.  tom.  i,  p.  14^9-) 

s.  Julien ,  de  l'Ordre  des 
Vières  Prêcheurs,  élu  par  les 
arméniens  établis  en  Chypre, 
<)ooiqcie  schismatiques,  fut  con- 
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firme  par  le  pape  Pie  ir.  Il  avait 
son  siégea  Nicosie.  Mais  les  Turcs 
a^éCant  emparés  de  cette  ville  en 
1570,  Julien  fut  transférée  l'é- 
glise de  Dova  ,  alors  peuplée  de 
Grecs ,  dont  la  langue  lui  était 
aussi  familière  que  l'arménien- 
ne. (Ibid*  t.  2,  p.  i2i5,  n^  3i.) 

Évéques  maronites, 

I .  Georges  i^*",  vivait  en  i34o. 
à.  Jean,  en  t357. 

3.  Elie,  en  i^^S. 
4*  Georges  11,  dans  le  même 
siècle,  aussi  bien  que  le  suivant. 

5.  Gabriel,  auteur  de  plu* 
rieurs  outrages  dont  Assemani 
fait  mention  (tom.  r.  BibL  or. 
p.  577  ),  siégeait  à  Nicosie. 

6.  Georges  m,  en  i562. 

7.  Moïse,  sacré  par  Joseph 
Risius ,  patriarche  des  maro^ 
ttites,  sur  la  fin  du  seizième  siè- 
de ,  gouverna  l'église  de  Nicosie. 

8.  Georges  IV,  siégeait  dans  la 
mènie  ville  en  1625. 

9.  Luc  Garpasita. 

V  10.  Pierre  Dômitins.  Fauste- 
Naîron  met  ces    deux  prélats 
parmi  les  hommes  illustres  de 
sa  nation.   (  De  nomine ,  etc. 
Maronit.^  p,  I23.  ) 

II.  Gabriel  Eva,  vivait  sous 
le  pontificat  de  Benoit  xiir.  (  Or\ 
chr.  t.  3 ,  pp.  83  et  i3f  5  ,  in 
monito.   Voyez  Nicosie.  ) 

SALAMO  C  Simon  ) ,  et  GE- 
LABERT  (  Melchior  ) ,  prêtres  , 
docteurs  et  missionnaires  du 
diocèse  d'Elue.  Nous  avons  de 
ces  deux  zélés  docteurs  et  mis- 
sionnaires l'ouvrage  intitulé  r 
Régula  cleriy  ex  sacris  Ubris^ 
SS*  Patnan  monimentis ,  ecclc 
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siasticbque  sanctionibus  excerp^ 
ta ,  studio  et  operd  Simonis  Sa^ 
lûtno  et  Melchioris  Gelabert^ 
Presbj-terorum ,  doctorum  et 
rtiissionariorum  diœcesis  Elnen^ 
sis ,  tertia  editio ,  oui  accessit 
prœparatioproxima  ad  mortem; 
FrancopoU  -  Ruthenorum  (  à 
Yille-Franche ,  dans  le  Rouer- 
gue),  chez  Pierre  Vcdeilln?, 
iniprimeur  da  roi ,  176a ,  in-.i,2. 

SALAS  (  Jeaa  de  ),  jésuite  , 
sftlif  de  Zamiel  dass  k  diocèse 
d^QasMW  em  Espagne»  Bararat 
le  ao  septembre  1612^  et  himt 
i\  des. eomineata ires  ihéologî- 
ques-.sur  la  première  partie  de 
saipt  Thomas ,  à  Barcelone  en 
1607  et  1609.  2°.  Un  traité  des 
lois ,  ilfid.  >.  Cinq  Uaités  sur 
la  seconde  Seconde  de  saint 
Thomas  9  à  Lyon  1617.  (Dupin, 
table  des  Aut.  eccl.  du  dix-sep- 
tième siècle  ,  col.  i54i« } 
!  $ALATHI,hébr.,  ombre  ou 
tintement  d^ oreille  ^  du  mot 
tsalalj  un  des  chefs  des  troupes 
de  Manassès.  (  1  Par.  11 ,  20.) 

SALATHIEL ,  hébr.,  j'ai  de- 
man^é  à  Dieu  ou  prêt  çle  Dieu^ 
du  mot  schaaly  et  du  9ioi  El^ 
fils  de  Jéchonias,  et  père  de  Zo- 
robabel.  (  i  Parai  3,  17.  i 
Esdr.  3 ,  2. }  Le  même  Salathiel, 
que  saint  Matthieu  dit  être  fils 
de  Jéchonias ,  est  appelé  par 
saint  Luc  fils  de  Néri ,  ce  qui 
s'accorde  aisément,  soit  que 
Héri  ait  adopté  Salathiel ,  ou  que 
Jéchonias  ait  épousé  la  veuve  de 
Méri,  mort  sans  enfans  ;  car,  en 
Vun  et  l'autre  cas,  Salathiel  doit 
passer,  selon  la  loi ,  pour  fils  de 
Néri.  (Matlh.,  i,  la.  Luc, 3, 27.) 
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Les  Juifs  prétendent  que  Sala-, 
thîel  fut  prince  titulaire  des 
Juifs  pendant  la  captivité,  quoi- 

3ue  subordonné  au  roi  de  Chai- 
ée;  plus  que  cela  ,  qu'il  7  eut 
des  successeurs  de  la  maison 
de  Da,vid,  sous  le  nom  de  prin- 
ces de  la  captivité.  Ils  soutien- 
nent même  que  ces  chefs  de 
captivitésubsistentencore  \  mais 
on  sent  quel  fonds  on  doit  faire 
sur  ces  idées  d'une  nation  qui 
cherche  des  raisons  pour  éluder 
les  prophéties  qui  les  condam- 


SALATHIEL  >  de  la  tribiL  de 
Ruben,  fils  d'un  nommé  Si- 
méon ,  et  l'un  des  aïeux  de  Ju- 
dith: (Judith,  8,  I.) 

SALATHIEL,  martyr  de  Raî- 
the,  sous  les  Sarrasins,  dans  le 
quatrième  siècle,  fut  massacré 
par  ces  barbares  avec  les  autres 
moines.  (  Baillet ,  Vies  des 
Saints,  14  janvier.  ) 

SALAZAR  (Etienne  de),  char- 
treux espagnol,  et  prieur  de  la 
chartreuse  de  Xerez ,  mort  le 
28  janvier  iSgS.  Nous  avons  de 
lui  :  I*.  un  discours  au  chapitre 
général  de  son  ordre ,  imprimé 
iLyon  en  i584.  2"».  L'Explica- 
tion de  la  généalogie  de  Jésus- 
Christ  selon  saint  Matthieu,  avec 
un  commentaire  sur  le  second 
chapitre  de  saint  Matthieu,  ibid. 
S"".  Un  traité  sur  le  Pentateuquc 
de  Moïse.  4^.  Vingt  discours  sur 
le  Credo  y  écrits  en  espagnol ,  et 
imprimés  à  Barcdone  en  iSgi. 
(Petreios,  Biblioth.  carthus,  Ni- 
colas*Antonio,  Biblioth.  Script, 
hisp,  ) 

SALAZAR  (  dom  Louis  de  ] , 
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naqnit  le  ^4  août  i6S!b,  à  Valkr 
doÛd ,  où  ses  père  et  mère  se 
trouvaient   casaellement.    Son 
père  se  gommait  Sébastien  ,  de 
il  noole  famille  de  Salazar  de 
Pancorro ,  et  sa  inère>  Louise  de 
Castro  et  Lugo.  Le  jeune  Louis 
fît  paraître  de  bonne  heure  d*ex* 
celkntes     qualités  ,     et     une 
grande  inclination  au  bien.  Il 
était    doux ,    affable  ,  docile  , 
prévenant  et  officieux.  Il  avaifif 
Tesprit   net ,    vif ,    pénétrant , 
la  mémoire  prompte ,  sûre  et 
durable  s  il  la  conserva  toute  sa 
vie.  Ayant  perdu  son  père  et  sa 
mère  à  Vâge  de  sept  ans ,  il  alla 
à  Bayena ,  où  le  comte  Luquele 
prit  pour  page,  et  ensuite  pour 
secrétaire.  Il  se  maria  très-jeu- 
ne ;  mais  ayant  perdu  sa  femme 
après  six  niois  de  mariage  seu- 
lement, il  quitta  Bayena  et  se 
renditâla  cour  d'Espagne,  où  il 
se  vit  recherché  par  les  seigneurs 
les  plus  distingués.  Le  duc  de 
rin£antado  lui  confia  le  soin  de 
ses  archives  pour  les  mettre  en 
ordre.  Il  y  travailla  ,  ainsi  qu'à 
plusieurs  ouvrages,    avec  une 
infatigable    application.     N'é- 
tant encore  âgé  que  de  dix-huit 
ans  9  il  avait  déjà  composé  le 
premier  tome   de  Arbores  de 
çostados  de  îos  grandes ,  y  ti^ 
itilos.  k  vingt*quatre  ans,  et  en 
1682,  il  donna  un  autre  volume 
ÎD- folio  ,    intitulé   :   Calalogo 
hùlorial.    n    fut    associé  à  la 
grande    académie   qui    fleuris- 
sait alors  à  la  cour,  et  il  y  fît  ad- 
xiiirer,  dès  la  première  séance  , 
son  habileté  dans  Tbisloire.  On 
l'éprouva  par  diverses  questions, 
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et  ses  réponses  furent  toujours 
satisfaisantes ,  au-<ielà  même 
des  espérances.  Il  publia  en 
i685  :  Historia  genealogica  de 
la  Casa  de  Sah^a.  Le  roi  Char* 
les  11 ,  instruit  de  ses  talens  et 
de  sa  fidélité ,  le  fit  chronolo* 
giste  de  Castille ,  le  18  juillet  de 
la  même  année,  et  l'honora  de. 
l'ordre  militaire  de  C^iatrava,. 
le  a  avril  i6S6.  Il  le  fit  eacow, 
depuis,  premier  chronolognle. 
des  Indes  y  fiscal  de  Tordiede: 
CalaUrara,  procorear-général , 
et  algoasil  principal  de  l'in- 
quisition de  Tolède.  Il  remplit 
les-fonctions  attachées  à  chacun 
de  ces  emplois,  avec  la  même 
exactitude  que  s'il  n'eût  été 
chargé  que  d'un  seul  en  parti- 
culier, et  sans  que  cette  multi- 
tude d'occupations  l'empêchât, 
ni  de  répondre  aux  doutes  qu'on 
lui  proposait,  ni  de  vaquer  à 
l'étude  et  de  cultiver  les  muses  : 
il  réussissait  très-bien  dans  la 
poésie.  Il  s'appliqua  encore  avec 
beaucoup  de  soins  et  de  succès 
à  la  recherche  des  droits  des  or- 
dres militaires,  de  façon  qu'à 
Vaide  des  écrits  qu'il  a  laissés 
sur  ce  sujet,  on  parvient  aisé-» 
ment  à  connaître  leurs  revenus,* 
leur  juridiction  et  leurs  privi- 
lèges. Le  roi  Philippe  v  l'honora 
du  titre  de  conseiller  de  ces 
mêmes  ordres  militaires ,  le  23 
octobre  1705  :  le  a3  mars  17^1 , 
il  lui  donna  celui  de  conseiller 
en  matière  de  grâces  et  de  gou- 
vernement, ce  qui  était  sans 
exemple  ;  et  enfin  il  le  nomma 
surintendant  des  arcfai^ves.  Il  est 
mort  le  g  février  1734»  âgé  de 
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soixante-quinze  ans.  Il  savait  le 
latin ,  le  français ,  l'italien ,  le 
castillan,   etc.   U    possédait  le 
droit  civil  et  canonique ,  sUr  le- 
quel il  a  bien  écrit;  et  pour  ce 
qui  est  des  généalogies  et  succes- 
sioDS  des  princes,  monarques  et 
états,  on  prétend  qu'il  n'a  pas 
eli  son  égal  dans  ces  sortes  de 
connaissances,  il  entretehait  des 
correspondances  littéraires  avec 
les  savans  les  plus  célèbres  de"^ 
TEurope ,-  et  les  cours  les  plus 
septentrionales  le  recherchaient 
pour  sa  grande  capacité.  Sa  bi- 
bliothèque était  si  nombreuse , 
que  tous   ses  appartemens  ne 
suffisaient  pas  pour  contenir  tous 
les  livres.  Il  a  laissé  ses  manus- 
crits et  ceux  de  plusieurs  autres 
itix  monastère  de  Monserrat,  de 
Madrid ,  Ordre  de  Saint-Benoit, 
à'  condition  qu'ils  seraient  bien 
cbn^érvés  pour  Tutilité  du  pu- 
blic, n  avait  choisi  pendant  sa 
vie  Fun  de  ses  religieux  pour 
son  bibliothécaire ,  et  à  sa  mort, 
il  fit  une  fondation   de  deux 
cents  ducats  annuels ,  avec  obli- 
gation au  bibliothécaire  de  lui 
appliquer  la  messe  dans  la  cha- 
pelle de  son  tonotbeau ,   qui  est 
dans  le  même  couvent.  Outre  les 
ouvrages  dont  on  vient  de  parler, 
il  en  a  encore  laissé*  d'autres 
en  grand  nombre,  tant  impri niés' 
que  manuscrits  :  on  y  admire 
une  clarté  et  une  pureté  de  style 
presque  inimitables.   Les  seuls 
manuscrits  forment  6  volumes 
in-folio,  qui  sont  particulière- 
ment utiles  pour  le^  généalo- 
gies. En  1713,  il  donna  un  livre 
in-4^.  sur  l'Histoire  dedom  Ga« 
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brici  Alrarex  de  ToleJo.  Le  ca- 
talogue des  ouvrages  de  dom 
Louis  dé  Salazar,  se  trouve  avec 
sa  vie  et  son  épitaphe ,  au  com- 
mencement du  tome  in-4°  qu'il 
composa  et  qu'il  intitula  :  Exa- 
men  Casteîlano  de  la  Crisîs 
Gnega.  Cet  ouvrage  a  été  im- 
primé après  sa  mort  en  1736. 
(Mémoires  communiqués  par 
M.  Pons  et  Mora ,  docteur  en 
ïhéologie  de  l'île  Minorque.  ) 

SALE ,  hébr. ,  mission^  envoie, 
du  mot  schalac  ou  schelac  ,  fils 
de  Cainan,  et  petit-fils  d'Àr- 
phaxad ,  selon  saint  Luc  (  3,  3i> 
et  36),  et  selon  la  Genèse  (i  0, 24)« 
fils  d'Arphaxad,  rejetant    Gaî- 
nan ,  qui  ne  se   trouve  point 
d'ans    l'hébreu.  Les  Orientaux 
font  de  Salé  un  prophète  en- 
voyé de  Dieu ,  de  la  tribu  de 
Thémud  en  Arabie,   et  disent 
que  les  Thémudistes,  ne  l'ayant 
pas  écouté,  furent  punis  de  telle 
sorte ,  que  dans  un  tremble- 
ment de  terre  tous  lés  incrédu- 
les furent  renversés  morts  dans 
leurs  propres  maisons.  Quelques 
Arabes  cependant  foùt  ce  Salé 
prophète  plus  récent'  que  celui 
dont  nous  venons  de  parler, 
mettant  quatre  générations  en- 
tre Héber,  fils  de  notre  Salé  et 
leur  prophète.  (  D.  Galmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

S ALElBIif ,  hébr. ,  quirt^ank 
le  cœur,  du  mot  schake^,,  voir, 
et  du  mot  lebab ,  le  coèur^,  ville 
de  Palestine  dans  la  tribu  de 
Dan.  (  Josué,  ig.  4?*  )  ^U^  est 
jointeà Aîalon  età  Harès  {Judic, 
I,  35),  et  aux  villes  de  fiCaccès 
et  Bethsamès  (  3  Reg^  4  »  9  )  ; 
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tout  cela  montre  a  pea  près  ta 
sitaation. 

SàLECHA  on  SELCHâ  ou 
S  ALCHà  f  hébr. ,  votre  panier^ 
da  mot  salai  j  et  du  pronom 
eca,  ville  située  à  Textrëmitë 
septentrionale  du  partage  de 
Manassès  au-delà  du  Jourdain. 
{Deut,  3, 10.  Jos.  12  4*  i3y  II.) 

SALEM ,  hëbr.  y  paix,  du  mot 
schalam»  Cette  explication  et  le 
sentiment  commun  des  Pères  et 
des  interprètes  font  croire  que 
Salem  et  Jérusalem  sont  uiifc 
même  chose.  {PsaL  ^5.  3  Hebr. 
7,  1,  a.  )  L'Ecriture  distingue 
une  autre  Salem  où  Jacob  ar- 
riva à  son  retour  de  Mésopota- 
mie, qu'elle  dit  être  une  ville 
des  Sichimites.  (Genèse.  33,  i8.) 
Le  lieu  où  saint  Jean  baptisait, 
est  asses  indifféremment  nommé 
Salemon,  Salim.  La  Vulgate 
porte   Salim,   {Joan.    3.    23. 

y^ez  JéRUSALEX.) 

SALEMOTH,  hébr.  ,  con- 
sommé ^  parfait  y  du  nlot  scha^ 
lam,  père  de  Jabath,  (i  Par., 

24,22.) 

SALEPH,  second  fils  de  Jeo- 
tan.  (Genèse,  lo,  26.) 

SALERNE;  Salemum,  ville 
avcbiépiscopale  du  royaume  de 
If aples ,  est  située  stfr  la  mer  et 
le  penchant  d'une  colline,  à  qua- 
tone  ou  quinze  lieues  an  sud- 
est  de  Naples,  au  fond  d^un 
golfe  auquel  elle  donne  son  nom: 
elle  est  ancienne  et  a  été  colonie 
-  romaine.  La  cathédrale  de  Saint- 
Matthieu  où  Ton  conserve  les 
reliques  de  ce  saint  apâtre,  fut 
ârigée  eu  archevêché  en  g84.  On 
compte  séise  paroisses  dans  cette 
21. 
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ville ,  nneabbaye  de  béné^tins, 
autrefois  un  collège  de  jésuites, 
douze  couvens  de  religieux  men- 
dians ,  et  quatre  monastères  de 
filles.  L'université  de  Saleme 
qui  a  été  autrefois  célèbre  pour 
l'étude  de  la  médecine ,  doit  sa 
fondation  à  l'empereur  Frédé- 
ric 11,  au  treizième  siècle.  Le 
diocèse  de  Salerne  contient  cent 
cinquante  paroisses  partagées 
en  seize  archiprétrés. 

Évéques  de  Saleme, 

1.  Saint  Bonosius,  évêque  de 
Saleme.  On  en  fait  la  fête  dans 
cette  église  le  i3  mai. 

2.  Saint  Gramatius,  succéda 
à  Bonosius.  Cet  évêque  se  ren- 
dit célèbre  par  sa  sainteté,  par 
ses  miracles  et  par  la  manière 
édifiante  dont  il  gouverna  l'é* 
glise  de  Salerne ,  où  l'on  en  fait 
la  fête  le  1 1  octobre. 

3.  Saint  Verus.  On  célèbre  la 
fête  de  ce  saint  évêque  à  Saleme 
le  23  octobre. 

4.  Saint  Eusterins.  Il  est  lait 
mention  de  ce  saint  dans  le  marr 
tyrologe  romain  au  i5  novem« 
bre,  jour  que  l'église  de  Saleme 
en  fait  la  fête. 

5.  Saint  Yalentin  ou  Yalenti- 
nien.  Sa  fête  tombe  le  3  no- 
vembre. 

6.  Saint  Gaudent,  assista  et 
souscrivit  au  concile  de  Rome, 
sousle  pape  Sy mmaque,  en  499* 

7.  Asterius,  gouvernait  l'é- 
lise de  Salerne  en  S33.  Il  pré- 
sida au  concile  de  (n^nstantino- 
ple  en  qualité  de  légat  du  saint- 
si^ ,  sous  le  pape  Agapet. 

8.  Luminosus. 

26 
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9»  Jean. 

10.  Zachark. 

1 1 .  G)loiub. 

12.  Loup. 

,    i3.  Renova  tus. 
i4«  Benoit. 
i5.  Talonius. 
i6.  Aderanos. 

17.  Saint  Gandiostts,  des 
princetdeNapleSy  illustre  par 
sa  piété  f  gonverna  saintement 
réglise  de  Saleme.  On  ignore 
dans  quel  temps  ce  saint  évê- 

.  que  commença  et  termina  son 
épiscopat.  On  en  ùàt  la  fête  le 
2(5  octobre. 

18.  Léon,  souscrivit  à  une 
bulle  de  Paul  1*'  en  faveur  du 
monastère  des  saints  Sylvestre 
et  Etienne,  en 761. 

ig.  Rodopert  ou  Robert,  sié- 
geait en  787. 

20.  Rodoaldus  ,  en  818. 

21.  Pierre,  parent  du  prince 
Grimoald,  premièrement  évé- 
que  de  €anosa ,  fut  fait  évèque 
de  Salerne ,  après  la  mort  de 
Rodoaltus,  en  834*  U  siégea 
dix  ans. 

22.  Roctolns,  en  844  • 

23.  Magnaldus ,  en  848. 

24*  Teupus ,  en  853.  C'était 
un  évêque  fort  charitable  par- 
ticulièrement à  regard  des  veu- 
ves et  des  pupilles. 

25.  Alo,  en  867. 

26.  I^ndemarius,  en  872. 

27.  Pierre ,  en  882. 

28.  Bernard,  en  gog.  Cet  évè- 
que répara  les  églises ,  et  en  fit 
bâtir  de  nouvelles. 

2g.  Rachenaldus ,  eng42,  sié- 
gea saintement  pendant  cinq 
ans. 
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3o.  Pierre ,  parent  du  prince 
Adimariusu,  gouverna  l'église 
de  Salerne  en  bon  et  zélé  pas- 
teur, depuis  Tan  g47  ju^ti'à  Tan 
g5o. 

3i.  Pierre  iv,  eng5o,  mourut 
la  quatrième  année  de  son  ^is- 
copat. 

.32.  Bernard  ,  en  g54»  mou- 
rut de  la  peste  en  g58. 

33.  Pierre,  en  g58,  vécut 
saintement  jusqu'à  l'an  g6g. 

34*  Jean  assista  au  concile  de 
Rome  en  g64i  et  mourut  après 
rang8i. 

35.  Amat ,  dernier  évéque  de 
Salerne,  en  fut  déclaré  premier 
archevêqueaprès  que  cette  église 
eut  été  érigée  en  métropole  par 
Benoît  vu,  en  g84.  Amat  mou- 
rut vers  l'an  gg2. 

36.  Daupberius,  succéda  à 
Amat  vers  l'an  g92.  Dans  ce 
temps  l'empereur  Othon  se  ren^ 
dit  maître  de  Saleme,  et  le  mo- 
nastère de  Saint-Benoit  fut  ra- 
vagé par  les  Sarrasins.  Daupbe- 
rius mourut  la  première  année 
de  son  élévation  à  l'archevêcLé 

de  Salerne. 

37.  Grimoald ,  troisième  ar- 
chevêque de  Salerne ,  siégea  en 
gg3.  Le  pape  Jean  xvle  prit  sons 
la  protection  du  saint-siége,  et 
confirma,  en  gg3,  tous  les  pri* 
viléges  qui  avaient  été  accordés 
â  Amat ,  premier  archevêque,  et 
à  l'église  de  Salerne,  par  le  même 
saint-siége. 

38.  Michel ,  fut  fait  archevê- 
que de  cette  église  en  1007  ,  et 
siégea  neuf  ans. 

3g.  Benoit ,  devint  archevê- 
que de  Saleme  en  1016.  Il  re(«it 
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la  mime  ftimée  lepatUuntf  et  la 
confinBAtion  de  toas  les  pfivîl^ 
ges  de  son  église,  sous  le  pontifi- 
cat de  Benott  vin ,  et  siégea  jus- 
qu'à l'an  1019. 

40.  Amat  le  jeune ,  succéda  à 
Benoît  en  1019.  Il  obtint  aussi 
la  confirmation  des  privilégesde 
son  siège,  et  fut  décoré  du 
paUium  par  le  mfiaae  pape  Be- 
noit vin. 

4i.  Amat  ni,  en  io4i.  Dghel 
croit  que  cet  Amat  est  le  même 
que  le  précédent. 

4.2.  Jean,  fut  transféré  de 
révêché  de  Pesto  à  rarchevécfaé 
deSalerneen  io47-  U  reçut  le 
palUum  du  pape  Clément  u ,  et 
la  confirmation  des  droits  de 
sa  métropole,  sous  Léon  ix  ,  en 
io5i ,  et  mourut  en  1057. 

43.  Saint  Alphanus  i^^ ,  d'une 
famille  noble  de  Saleme ,  pieux 
et  savant  religieux  de  Mont- 
Gassin,  abbé  du  mmiastère  de 
Saint-Benoît  de  Saleme,  fiit  or- 
donné archevêque  de  sa  patrie 
par  Etienne  ix ,  en  io58.  Il  ob- 
tint du  même  pape  le  palUum , 
et  le  droit  de  nommer  et  de  sa- 
crer les  évêqnes  ses,  suffragans  , 
assista  au  concile  de  Rome  sous 
Nicolas  u ,  et  à  celui  de  Bene- 
vent  en  1066.  Il  recouvra ,  en 
1068  et  1080,  plusieurs  biens 
qui  appartenaient  à  son  siège, 
après  en  avoir  fait  auparavant 
confirmer  tous  les  anciens  droits 
par  le  pape  Alexandre  ti.  Alpha- 
nus  gouverna  l'église  de  Salerne 
avec  toute  le  sollicitude  pasto- 
rale, laissa  plusieurs  monumens 
de  son  érudition,  et  mourut 
saintement  en  io85. 
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44-  Alphanus  u,  fut  mis  à  la 
place  du  précédent  en  io85.  Il  re- 
couvra, par  la  protection  d'Ur- 
bain Il ,  les  biens  qui  avaient  été 
usurpés  sur  l'église  de  Salerne  par 
le  duc  Robert ,  et  reçut  de  nou- 
veaux privilèges  du  même  pape 
en  1099.  Il  assista  ensuite  à  la 
consécration  du  pape  Gélase  11 , 
et  mourut  en  11  ai. 

45.  Romuald ,  de  Saleme , 
fut  fait  archevêque  de  sa  patrie 
par  le  papeCalixteii,  en  itai; 
il  était  pour  lors  cardinaMiacre 
du  titre  de  sainte  Marie  in  via 
latd.  Il  fit  confirmer  parle  prince 
Guillaume  toutes  les  donations 
qui  avaient  été  faites  à  l'église 
de  Salerne  par  les  ducs  Robert 
et  Roger,  et  mourut,  après  avoir 
siégéquinzeans,  le  at  janvier  de 
l'an  II 36. 

46.  Guillaume  ,  qui  avait  été 
d'abord  nommé  archevêque  de 
Gapoue  à  la  considération  de 
Roger,  roi  de  Sicile,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Salerne  par  In- 
nocent II,  en  1137.  C'était  un 
prélat  fort  versé  dans  la  con- 
naissance des  choses  faunuines 
et  divines.  Il  gouverna  son  église 
avec  honneur,  et  mourut  eu 
ii5a. 

47.  Romuald  11,  homme  de 
condition ,  savant  et  fort  expé- 
rimenté dans  les  affaires ,  fut 
nommé  à  l'archevêché  de  Sa- 
lerne en  II 63.  11  s'acquit  l'esti- 
me d'Alexandre  m ,  qu'il  reçut 
à  Salerne  en  1 165,  et  de  l'em- 
pereur Frédéric ,  aussi  bien  que 
du  roi  Guilaume-le-Mauvais, 
et  de  son  fils  GuiIlaume4e-Bon, 
qu'il  couronna  roi  de  Sicile  en 

26. 
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1 1 66*  Romuald  6%  bàtt  de  noa- 
veUfit  décoratioBt  à  fa  mëlro* 
pôle  y  Gonpofla  quelques  oaTia* 
ges,  assista  au  concile  de  Latraa 
sous  le  pape  Alexandre  m  y  en 
1179,  et  mourut  comblé  de 
gloire  et  de  mérite  en  1181. 

48.  Nicolas  y  de  Salerne ,  fils 
de    Matthieu,    chancelier    du 
royaume  de  Naples,  fameui  par 
sa  piété  et  par  sa  science ,  fut  élu 
unanimement  par  le  chapitre, 
archevêque  de  sa  patrie  en  1 181 . 
Il  obtint  en  11 83  du  pape  Lu* 
ce  ui  9  en  faveur  de  son  chapi- 
tre, la  confirmation  du  privilège 
accordé  auparavant  par  Grégoi- 
re VII,  en  vertu  duquel  les  cha-. 
noines  portent  encore  aujour- 
d'hui la  mttre  pendant  la  célé- 
bration   des  divins   mystèrea. 
Nicolas  n'eut  pas  la  satisfaction 
d'occuper  paisiblement  son  siè- 
ge. Il  en  fut  arraché  par  ordre  de 
l'empereur  Henri  iv  qui  le  fit 
conduire  en  Allemagne,  et  l'y 
retint  long-temps  enfermé,  pèn« 
dant  les  révolutions  qui  arrivè- 
rent dans  le  royaume  de  Sicile , 
après  la  mort  du  roi  Tancrède. 
Le  pape  Célestin  m ,  et  ensuite 
Linocent  ni,  s'étant  intéressés 
pour  la  délivrance  de  cet  illus- 
tre archevêque,  le  prélat  fut  mis 
en  liberté ,  et  rendu  à  son  église 
où  il    mourut,  après   trente- 
neuf  ans  d'épiscopat,  en  laao. 

49.C8esareus  d'Alagno,  noble, 
pieux  et  savant  citoyen  d'Amal- 
fi ,  évêque  de  Famagouste  dans 
Vile  de  Chypre,  fut  tranrféré  à 
l'archevêché  de  Salerne  par  Ho- 
norius  m,  en  i%2Ôf  et  mourut 
en  1263. 
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'  So.  Matthieu  de  Porta,  dte  Sa* 
lerne ,  ayant  été  élu  archevêque 
de  sa  patrie  par  le  chapitre,  fut 
confirmé  dans  cette  dignité  par 
Urbain  iv,  en  1263.  Il  céda  en 
1272  l'église  de  Saint-Paul  de 
Palearea,  sitm^  dans  les  fau- 
bourgs de  Salerne ,  aux  Frères 
Prêcheurs,  à  la  considération  de 
saint  Thoma#d'Aqttin,  auquel 
il  était  fort  attaché,  et  d'Eu- 
phranon,  son  cousin,  religieux 
du  même  ordre.  Ce  vertueux 
prélat  mourut  eu  1272. 

5i.  Jean,  archidiacre  de  l'é- 
glise de  Salerne ,  en  devint  ar-' 
chevêque  sous  le  pape  Grégoi- 
re X ,  qui  confirma  la  nomina- 
tion faite  par  le  chapitre  en  sa 
faveur  en  1 278.  On.  croit  que  ce 
prélat  mourut  la  première  au-* 
née  de  son  épiscopàt.  Après  sa 
mort ,  le  siège  de  Salerne  yaqua 
jusqu'à  Tan  1281 ,  par  la  mé- 
sintelligence des  électeurs,  qui 
s'étant  divisés  en  trois  parties  , 
nommèrent  trois  archevêques  ; 
savoir,  Philippe,  chanoine  et 
sous-diacre  de  Salerne;  Gseaa- 
reus ,  archidiacre  d'Amalfi ,  el 
Ëuphranon ,  religieux  de  l'Or- 
dre  des  Frères  Prêcheurs,  cousin 
de  Matthieu.  Ces  trois  élus  sdvh* 
tinrent  pendant  long -temps, 
chacun  ses  droits,  en  cour  de 
Rome.  Mais  Ëuphranon  étant 
mort  avant  la  décision  de  cette 
ailaire,  et  Cssarena  ayant  re- 
noncé à  ses  prétentions ,  Phi-* 
lippe  fut  déclaré  archevêque  de 
Salerne  en  1 281 . 

Sa.  Philippe,  chanoitie  et 
sous-diacre  de  Salerne,  fut  pré- 
posé À  cette  église ,  après  huit 


ané  de  vacance  ^  sous  Martin  y  , 
en  ia8i,  et  inearat  en  1299 • 

53.  M.  Gnilkume^  de  Pr<H 
vence ,  était  cLancelter  et  mem- 
bre dn  cooseil  de  conscience  du 
dnc  de  Xlalabre ,  quand  il  fut 
Bonroé  à  l'archevêché  de  Sa* 
lemepar  fioniface  vni,  en  1298. 
Il  mourut  en  i3o6« 

54*  Gui  de  Golomedo ,  fiit 
transféré  de  l'église  de  Cambrai 
à  celle  de  Salemepar  Clément  v, 
en  i3o6.  Il  mourut  à  Avignon 
la  même  année.  On  ne  sait  point 
si  ce  prélat  était  Français,  ou  Ita- 
lien. Il  y  a  des  auteurs  qui 
croient  qu'il  était  de  Coulom- 
miers  dans  la  fine. 

55.  Bernard,  chanoine  de 
lïaples,  devint  archevêque  de 
Saleme  en  i3q6  ,  et  mourut  en 
iSog. 

56.  Isaunu,  auparavant  évé- 
qne  de  Lunden  dans  le  Dane-^. 
inarck ,  fut  destiné  pour  le  siège 
de  Saleme  après  Bernard ,  mais 
il  mourut  à  Avignon  Vannée 
même  de    sa    nomination  en 

iSlQ. 

57.  Bobert  Arcufati ,  de  Bor- 
deaux, parent  de  Clément  v, 
chapelain  et  trésorier  du  même 
pape ,  fut  pbcé  sur  le  siège  de 
Saleme  I  en  i3io.  Il  gouverna 
trois  ans  cette  égli^  sans  j  ré- 
sider ^  et  fut  ttnnféré  à  celte 
d'Aîx  en  Provence  en  i3i3. 

•  58.  Onuphre  ^  doyen  de  l'é- 
glise de  Meaux ,  chapelain  du 
pape,  succéda  à  Robert  en  i3i3, 
et  mourut  à  Avignon  en  1 319. 

Sg*  Bertmad  de  là  Tour,  de 
Gasco^^  »de  l'Ordre  des  Frères 
Vineoff^  provincial  de  la- pto» 
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vlooe  d'AquiUine,  Camtiux  par 
sa  science  et  par  les  différens  em- 
plois qu'il  exerça  avec  honneur, 
îfut  fait  archevêque  de  Salerne 
par  Jean  xxu^  «n  iSig.  Il  ne 
gouverna  cette  église  que  pen^ 
.dant  un  an  et  quelques  mois  , 
et  fut  fait  cardinal  en  i3ao.  Il 
mourut  à  Avignon  en  1827, 
étant  évèque-cardinal  de  Fras- 
cati. 

60.  AmaldufRayardus,  Fran- 
çais de  nation ,  religieux  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fat 
préposé  à  l'église  de  Salerne  en 
iSai ,  et  transféra  à  Téglisede 
Sarlat  en  France  en  i33q.  C'é- 
tait un  homme  fort  savant.  Il 
donna  au  public  quelques  ou- 
vrages où  l'on  remarque  beau- 
coup d'érudition ,  et  dont  quel- 
ques-uns furent  dédiés  à  Ro- 
bert ,  roi  de  Sicile. 

61.  Ursus  Minutulus,  des  pre- 
mières familles  de  Naples,  gou^ 
verna  saintement  l'église  de  Sa«- 
lerne  sous  Jean  xxii,  depuis  l'an 
i33o  jusqu'à  l'an  i333. 

62.  Benoit,  de  Capoue, d'une 
famille  noble  de  Naples,  suc- 
céda à  Ursus  en  x334 ,  et  mou- 
rut sous  Clément  vi  en  i347. 

63.  Roger  Sanseverino ,  de 
Naples,  fut  transféré  du  si^e  de 
Bari  à  celui  de  Saleme  par  Clé- 
ment VI  en  1.347»  ^^  mourut 
vers  la  fin  de  l'an  i348. 

64*  Bertrand  ou  Bernard , 
Français  de  nation ,  élu  arche- 
vêque de  Tarente,  fut  transféré 
à  l'archevêché  de  Salerne  en 
i349*  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
à  l'empereur  de  Constantinople 
par  Innocent  VI,  et  après  qu'il 


4o6  SAL 

ettt  admiaistré  T^Kse  de  &i- 
lerne  pendant  quatorze  ans, 
Urbain  y  le  transféra  à  celle 
d'Ëuibran  en  i364.  H  ae  démit 
la  même  année  de  ce  siège ,  et 
passa  à  Viviers ,  où  il  mourut. 

65.  Guillaume  Sanseverino , 
de  Naples,  prevAt  de  l'église 
d'Aix  y  siégea  après  Bertrand,  en 
i364  9  et  monrot  vers  Tan  1377. 

66.  Jean  d'Aquaviva ,  If apo* 
litain,  succéda  à  Guillaume  en 
1378. 

67.  Guillaume,  de  Gapoue, 
fut  nommé  à  l'arclievêché  de 
Salerne ,  et  créé  cardinal  sous 
Urbain  vi  en  1378.  Il  mourut  à 
Borne  en  iSSg. 

68.  Lîgorius  de  Majorinis, 
d'une  famille  noble  de  Naples , 
religieux  de  Saint*Benoit ,  et 
▼îngt-troisième  abbé  de  Cavi , 
devint  archevêque  de  Salerne 
sousBoniface  ixen  1394*  ^^  ^"^ 
ensuite  transféré  à  l'église  de 
Colle  en  i4oo.  C'est  par  ses  soins 
pKincipalement  que  Téglise  de 
Gavi  fut  érigée  en  cathédrale 
en  i384. 

69.  Barthélemi  d'Aprano, 
noble  napolitain ,  fut  transféré 
de  réglise  de  Tarente  à  celle  de 
Salerne  par  Boniface  ix  en 
1400,  et  mourut  en  i4i4* 

70.  Nicolas  PiscicelluSi  d'une 
famille  noble  de  Naples,  évè- 
qued'Acherontie,  fut  transféré 
à  ^archevêché  de  Salerne  par 
Boniface  ix,  à  la  considération  de 
la  reine  Jeanne  11,  en  t4T5.  On 
dit  que  c'était  un  prélat  très-sa- 
yanty  et  qu'il  fit  faire  des  déco* 
rations  magnifiques  à  l'église  de 
Salemti  où  il  mourut  en  i44v- 
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71 .  Barnabe  des  Ursins  ,  Ro» 
maie,  succéda  A  Nicolas  en 
1 44 1' Il  fit  réparera  ses  dépens 
la  grande  église,  qui  menaçait 
ruine  de  tous  côtés ,  et  mourut 
en  1449. 

73.  Nicolas  Piscicellus ,  neveu 
du  précédent  Nicolas  Piscicellns, 
auparavant  évêque  de  Bissîgna- 
no ,  fut  transféré  au  siège  de 
Salei^ne  par  Nicolas  v  en  i449- 
Ce  prélat  fut  fort  chéri  des  rois 
Ferdinand  i«'  et  René ,  et  il  en 
obtint  de  beaux  privil^es  pour 
lui  et  pour  ses  successeurs.  Il 
.mourut  en  1471. 

73.  Pierre  Guillaume  de  Roc- 
ca.  Espagnol,  monta  sur  le  mè- 
me  siège  en  1471*  H  eutbeau* 
c^p  de  crédit  auprès  du  pape 
Sixte  iT ,  et  mourut  à  Rome  en 
i48x 

74*  Jean  d'Arragon ,  NapoU« 
tain,  fils  du  roi  Ferdinand, 
prince  d'une  grande  piété,  fut 
nommé  à  rarchevéché  de  Sa- 
lerne par  Sixte  iv  en  i48a.  H 
fut  fait  ensuite  cardinal-diacre 
et  archevêque  de  Tarente,  ad«r 
ministrateurderégKsede  Gran, 
abbé  commendataire  de  Mont* 
Cassin ,  et  de  Saint>Laurent  d'A* 
versa ,  et  obtint  quelques  au- 
tres bénéfices.  Il  fut  aussi  l%at 
du  saint-siége  dans  la  Pannonie, 
et  mourut  à  Rome  cardinal  de 
sainte  Sabine  en  i485. 

75.  Octavien  Bentivoglio  ^ 
premièrement  évêque  de  Melfi  , 
fut  transféré  à  l'église  de  Saler- 
ne'par  Innocent  viii  en  i486* 
C'était  un  prélat  recommanda- 
ble  par  ses  belles  qualités.  Il  ré- 
sidait  auprès  du  niteie  ppe  la» 
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MCCDt  vm  en  qmlilé  d'ambas- 
sadeur da  priooe  de  Sakriie,et 
des  barons  da  loyasme  »  quand 
il  fut  fait  archeTeqne  de  cette 
église,  qn'ii  gouverna  jusqu'à 
lan  1498. 

76.  Jean  Vera ,  de  Valence  en 
Espagne,  fut  nommé  archevê- 
que deSalerne  par  Alexandre  vi 
en  150O9  et  fait  cardinal  peu 
de  temps  après.  11  fut  envoyé 
l^at  à  laiere  en  France  et  en 
Angleterre ,  et  mourut  à  Rome 
sous  Jules  it  en  iSoy. 

77.  Frédéric  Fregosus ,  frère 
d'Octayien,  prince  de  Gènes, 
obtint  rarcfaevéché  de  Saleme 
sous  Jules  11  en  1507.  Mais  com- 
me c'était  en  temps  de  guerre 
qu'il  fut  nommé  à  ce  si^ ,  il 
ne  put  en  être  paisible  posses- 
seur que  depuis  Tan  i53o  jus- 
qu'à l'an  i533.  Il  s'en  démit 
cette  année  y  et  se  rendit  à  l'é- 
glise de  Gubio  dont  il  avait  été 
fait  administrateur  en  atten- 
dant qu'il  pût  se  rendre  à  celle 
de  Saleme  en  i5o8.  U  fut  élevé 
au  cardinalat  par  le  pape  Paul  m 
en  1539  y  malgré  la  répugnance 
qu'il  témoigpa  d'abord  pour 
cette  dignité.  Cet  illustre  prélat 
mourut  en  t54i«  1^  son  temps 
les  religieux  minimes  furent  éta- 
blis à  Saleme^  et  on  leur  donna 
l'église  de  Saint-Bernard ,  qui 
fut  dédiée  ensuite  à  saint  Fran- 
çois de  Panle. 

78.  Nicolas  Rodolphe ,  cardi- 
nal -diacre  ,  de  Florence ,  fut 
placé  sur  le  siège  de  Saleme  par 
Clément  vu  en  i533«  Hsi^ea 
jusqu'à  l'an  1548»  et  se  démit 
de  cette  dignité  en  faveur  du 
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caidioal  Rodolphe  Pie  de  Garpo,. 
qui  fut  son  successeur  immédiat. 

79.  Rodolphe  Pie  de  Carpo, 
cardinal ,  devint  administrateur 
de  l'église  de  Saleme ,  après  la 
démission  de  Nicolas,  en  i548. 
Il  s'en  démit  aussi  peu  de  jours 
après. 

80.  Louis  de  Torrès ,  Espa-. 
gool,  fut  mis  à  la  place  de  Ni- 
colas en  1548  y  et  mourut  à  Ro- 
me en  i553.  U  s'était  acquis 
l'estime  des  souverains  pontifes 
Léon  z ,  Clément  vu ,  Paul  ni  et 
Jules  lu,  dans  les  différens  em- 
plois qu'il  avait  eiercés  par  com- 
mission du  saint-siége,  et  s'était 
rendu  célèbre  par  sa  piété  et  par 
sa  charité  envers  les  pauvres. 

81.  Jérâroe  Seripand,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  géné- 
ral de  l'Ordre  de  Saint-Augus- 
tin ,  fut  nommé  à  l'archevêché 
de  Saleme  par  Jules  m  en  i554, 
quoiqu'il  eût  déjà  refusé  le  siège 
d'Aquila,  qui  lui  avait  été  offert 
par  l'empereur  Charles  v,  auprès 
duquel  U  avait  été  ci-devant 
ambassadeur  pour  le.  royaume 
de  Naples.  Jérôme  se  rendit 
d'abord  à  son  église;  il  y  tint 
son  synode,  et  fit  paraître  beau- 
coup de  xèle  pour  la  réparation 
des  U^ux  saints ,.  et  pour  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  l'ins- 
truction de  son  troupeau.  Dans 
le  temps  qu'il  s'appliquait  ainsi 
à  remplir  les  devoirs  de  l^épis- 
copat^il  fut  appelé  auprès  du 
saint-«iége  par  le  pape  Pie  iv  en 
i56o,  et  l  {innée  d  après  il  fut 
créé  cardinal  et  légat  apostoli- 
que du  concile  de  Trente ,  où  II 
mourut  en  i563.  C'était  un  pré^ 
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lat  trèi-Aoqaeni  et  ^ès-savmat; 
il  laissa  plusieurs  monameas  d« 
soa  génie ,  qui  ont  mérité  Tes- 
Jtime  du  publie. 

8a.  Gaspard  Gerraatès ,  Es- 
pagnol) homme  savant  et  pîeox, 
fut  transféré  de  rarcheTéché  de 
Messine  à  celai  de  Salerne  en 
I S64.  Il  passa  à  l'élise  de  Tarra- 
gone  en  1S68 ,  et  assista  an  con« 
cile  de  Trente  où  il  se  fit  ad- 
mirer par  sa  sagesse  et  par  son 
érudition.  Pie  v  le  fit  cardinal, 
et  renvoya  légat  à  Philippe  11 , 
roi  d'Espagne,  en  1670.  Gaspard 
mourut  à  Tarragone  en  1 675. 

83.  M.  Antoine  Colonne,  car- 
dinal, illustre  par  sa  naissance , 
par  ses  vertus  et  par  sou  érudi* 
tion,  succéda  à  Gaspard  en  i568. 
Il  avait  assisté  auparavant  au 
concile  de  Trente,  en  qualité 
d'archevêque  de  Tarente.  Il  as- 
sembla un  concile  provincial  en 
i572,etfit  dresser  de  fort  beaux 
réglemens  pour  la  réforme  de 
son  diocèse  et  de  toute  la  pro- 
vince. Il  se  démit  de  son  arche- 
vêché en  1574*  en  faveur  de 
H.  Antoine  Colonne  son  cousin. 
Il  fut  chargé  ensuite  de  quel- 
ques légations  9  et  mourut  évê- 
que  de  Preneste  en  i5g7. 

84*  Marc-Antoine  Colonne 
Marsilius,  d'une  illustre  famille 
de  Bologne,  cousin  du  précé- 
dent ,  monta  sur  le  siège  de  Sa- 
lerne, après  la  démission  du 
cardinal,  en  iS'j^.  Il  avait  été 
d'abord  chapelain  et  conseiller 
du  roi  Philippe  ir,  référen- 
daire de  Tune  et  de  l'autre  si- 
gnature! et  correcteur  de  la 
chancellerie   apostolique  y  sous 
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les  papes  Pie  v  et  Grégoire  xiu. 
Après  avoir  gouverné  plusieurs 
années  avec  tout  le  lèle  possible 
l'église  de  Salerne ,  il  fut  appelé 
à  Rome  par  Sixte  v ,  et  chargé 
de  la  préfecture  de  Camerino.  Il 
mourut  dans  cette  ville  en  1589. 
Ce  prélat  illustra  le  siège  de  Sa- 
lerne par  sa  piété ,  par  sa  science 
et  par  ses  écrits. 

85.  Marias  Bologninus,  d'une 
famille  noble  de  Cajazzo  ,  ori- 
ginaire de  Bologne,  doyen  de 
l'église  de  sa  patrie,  fut  d'abord 
employé  auprès  du  saint-siége  , 
et  chargé  du  gouvernement  de 
plusieurs  villes  de  l'État  ecclé- 
siastique. Il  se  comporta  si  bien 
dans  ces  emplois ,  qu'il  mérita 
l'estime  de  Grégoire  xiu,  et  en 
obtint  l'archevêché  de  Lancia- 
no.  Sixte  v  le  transféra  ensuite 
à  l'église  de  Grotone,  à  la  de* 
mande  de  Philippe  n ,  roi  d'Es- 
pagne, et  l'envoya  légat  en  Fran- 
ce, après  la  mort  d'Henri  m , 
pour  travailler  à  apaiser  les 
troubles  de  ce  royaume.  Marins 
devint  enfin  archevêque  de  Sa- 
lerne sous  Grégoire  xi  v,  en  1 5gf  • 
n  administra  cettte  église  avec  la 
sollicitude  et  le  zèle  d'un  véri- 
table pasteur.  Il  enrichit  la  mé- 
tropole de  fort  beaux  présens , 
fonda  une  église  et  un  couvent 
pour  les  religieux  carmes,  et 
mourut  à  Naples  en  i6o5.  Il 
avait  refusé  quelque  temps 
avant  le  riche  archevêché  de 
Tafrente ,  que  le  roi  Philippe  n 
lui  avait  offert. 

86.  Jean  Beltraminius,  Espa- 
gnol, fut  fait  archevêque  de 
Salerne  par  le  pape  Paul  v,  en 
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1606.  Il  «îégea  six  ans,  et  fal 
transféré  à  l'église  de  Badajoren 
Ësfiagne  en  i6ia. 

87.  LuceSaosererino ,  célèbre 
paT  la  noUesse  de  son  sang  et 
par  Féelat  de  ses  vérins,  fat 
transféré  de  Tarchevêché  de 
Rossano  dans  la  Galabre ,  à  celui 
de  Salerne  par  le  même  pape 
Paul  Yy  à  la  demande  de  Phi- 
lippe m ,  roi  d'Espagne,  en 
1612.  Il  fit  la  Tisite  de  son  nou- 
Tean  diocèse ,  et  y  tînt  un  con- 
cile pour  la  réforme  du  cler- 
gé. Il  fut  fait  cardinal  par  Gré^ 
goire  xTy  en  1622,  assista  au 
conclaTe  dans  lequel  Urbain  Tiii 
fut  élu  souveiïin  pontife  ,  et 
moumt  sous  ce  pape  en  1623. 

88.  Gabriel  Trescins  Pania^ 
qna ,  cardinal ,  obtint  le  siège 
deSakme  en  162S.  Il  passa  à 
l'église  de  Malaga  en  Espagne 
en  16279  et  mourut  en  i63o. 

89'  Jnies  Sabellus ,  cardinal , 
auparavant  archevêque  d'AncA^ 
ne,  fut  transféré  à  Téglisede  Sa* 
leme  par  Urbain  vni ,  en  i63o* 
Il  se  démit  de  cette  dignité  en 
faveur  de  son  neveu,  en  1642,  et 
mourut  à  Rome  en  i644- 

90.  Fabrice  Sabellus,  neveu 
du  précédent,  monta  sur  le 
siège  de  Salerne,  après  la  démis- 
sion de  son  oncle,  en  1642.  Il 
fut  fait  cardinal  et  légat  de  Bo- 
logne par  Innocent  x,  et  se  démit 
ensuite  de  son  siège  en  f658. 

91.  Jean  Torrès,  Romain, 
neveu  du  cardinal  Gôme  Torrès, 
nonce  apostolique  auprès  du  roi 
de  Pologne,  devint  archevêque 
de  Salerne  en  t658. 

92.  Grégoire  Carafa,   d'une 
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illustre  Emilie,  clerc-régulier 
théatin,  évéque  de  Cassano , 
fut  transféré  à  Salerne  en  i665 , 
et  mourut  en  1676.  Il  laissa  plu- 
sieurs écrits  fort  savans. 

93.  Alphonse  Alvarez ,  Espa- 
gnol, religieux  du  mont  Carmel, 
fut  placé  sur  le  siège  de  Salerne 
en  1676.  n  avait  été  auparavant 
archevêque  de  Lanciano ,  et  en- 
suite de  Brindisi.  Il  mourut  en 
1689. 

94*  Jérôme  Paparellus,  fut 
transféré  de  l'èvêchè  d'Isernîa 
au  siège  archiépiscopal  de  Sa- 
lerne en  1689.. 

95.  Marc  de  Ossos ,  vertueux 
et  savant  religieux  de  TOrdre  de 
Notre-Dame  de  la  Merci ,  prédi- 
cateur du  roi  d'Espagne,  fut 
nommé  à  VarcBevêcliè  de  Sa- 
lerne, à  la  demande  de  ce  prin- 
ce, en  1692,  et  mourut  en  iGgS. 

96.  Bonaventure  Boërio ,  doc- 
teur en  Théologie ,  et  fameux 
prédicateur,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs ,  après  avoir  gou- 
verné son  ordre  en  qualité  de 
général,  fut  fait  archevêque  de 
Salerne  en  1697.  {ttal*  sacji.  7, 
p.  3430 

Conciles  de  Salerne, 

Le  premier  fut  tenu  Tan  i572| 
par  le  cardinal  Antoine  Colonne^ 
archevêque  de  Salerne.  On  y  dres- 
sa de  fort  beaux  réglemens  pour 
la  réforme  du  diocèse  et  de  tou- 
te la  province,  {/tal,  sac»  y  t.  7.) 

Le  second,  Van  1696,  par  l'ar- 
chevêque Marins  Bologninus. 
Les  actes  de  ce  concile  sont  ren- 
fermés en  vingt-neuf  chapitres. 

Le  premier  traite  de  ceux  qui 
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doive&t  faire  lent  profession  de 
foi ,  avant  d'entrer  en  exercice 
de  quelque  office. 

Le  second  vent  que  les  ecclé- 
siastiques, soit  séculiers,  soit  ré- 
guliers, remettent  dans  quatre 
mois  au  député  de  Tévéque  un 
catalogue  exact  de  leurs  livres , 
pour  parvenir  à  la  destruction 
des  mauvais,  et  fait  encore  plu- 
sieurs réglemens  à  ce  sujet.  Dé- 
fend aussi  les  représentations  des 
actions  de  Jésus-Christ  et. des 
saints  9  plus  capables  de  scanda- 
liser que  d'édifier;  enfin ,  les 
libelles  diffamatoires. 

Le  troisième  ordonne  que  la 
doctrine  chrétienne  soit  assidû- 
ment expliquée  par  les«carés  et 
les  maîtres  d'école. 

Le  quatrième  contient  plu- 
sieurs réglemens  au  sujet  des 
prédicateurs. 

Le  cinquième  regarde  l'office 
du  théologal,  et  l'application 
que  les  clercs  doivent  apportera 
l'étude. 

Le  sixième,  la  vénfération  des 
saints  et  des  reliques. 

Le  septième  tend  à  extirper 
toute  espèce  de  superstition. 

Le  huitième  a  pour  but  la  cé- 
lébration des  fêtes ,  et,  de  mettre 
ordre  à  ce  qui  peut  troubler  le 
service  divin. 

Le  neuvième  regarde!la  décen- 
ce et  l'ornement  des  églises. 

Le  dixième  a  pour  objet  les 
sacremens  en  général  ;  et  les  sept 
sttivans,  chaque  sacrement  en 
particulier. 

Le  dix-huitième  est  employë 
k  régler  la  conduite  des  clercs  ; 
et   le   suivant  y   la  façon  dé- 
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cente  de  eélébier  la  sainte  m^esse. 

Le  vingtième  indique  les 
moyens  de  célébrer  les  divins 
offices  avec  décence,  sans  confu- 
sion, et  impose  des  peines  à 
ceux  qui  contreviennent  aux 
réglemens  faits  à  cet  égard. 

Le  vingt-unième  prescrit  des 
règles  aux  chapitres  et  aux  cha- 
noines ;  le  suivant  règle  les  obli- 
gations des  curés. 

Le  vingt-troisième  a  pour  bat 
le  bon  usage  des  revenus  des 
bénéfices ,  et  l'exécution  de  di- 
verses charges  de  ces  bénéfices  ; 
et ,  dans  le  suivant^  il  est  ques^ 
tion  de  la  résidence.  » 

Le  vingt-cinquième  a  égak- 
ment  pour  objet  les  hôpitaux  el 
autres  lieux  de  piété. 

Le  vingt-six ièipe  prescrit  plu-^ 
sieurs  règles  pour  les  monastères 
de  filles. 

Le  vingt -septième  entre  dans 
le  détail  des  diverses  manières 
de  commettre  l'usure,  pour  les 
condamner  toutes. 

Le  vingt^huitième  ordonne 
qu'il  y  ait  incessamment  on  tré* 
sor  de  chartes  dans  chaque  ca- 
thédrale ,  pour  y  coBttrver  les 
copies  des  titres  des  différentes 
églises,  que  les  président  sont 
obligés  de  présenter  à  l'évêque 
sous  peine  d'excommunication. 
Il  est  auMÎ  question  de  la  pu- 
blication des  bulles  des  papes. 

Le  dernier  règle  la  façon  de 
tenir  la  main  à  l'exécution  des  ré- 
glemens de  ce  concile.  (Le  père 
Mansi,  Supplém.  tom.  5»  coK 
1 167,  etc.)  » 

Le  troisièoM  concile  fut  célé- 
bré en  i6i5 1  par  Lnce  Sanse* 
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Tcrino.  (  Sud.  sncr. ,  lom.  7.  ) 
6ALGAD0  DE  SOMOSA,  abbé 
d'AlcaU-Real  dans  le  royauoift 
de  Grenade  en  Espagne,  où  il 
moarut  en  16649  a  écriti  De 
regiéi  proiediane ,  vi  oppressa^ 
rumj  appellantiwn  à  cousis  et 
judieibus  ecclesîasiiciSf  tom.  a  ; 
Tractatus  de  stqfpUcaUone  ad 
sanetissimam ,  à  bulUs  et  Utte^ 
ris  apostoiicis  nequam  et  impor* 
tunè  impetratiSf  etc.  (Nicolas 
Antonio  y  BibUoth.  script,  His-^ 
pan,) 

SkLGER,(jidRud.)j  profes- 
seur publie  de  l'IiistoiTe  ecclé- 
siastique et  profane ,  et  biblio- 
thécaire de  la  république  de  Nu- 
remberg; Nous  avons  de  lui  : 
BibUoiheca^  sive  suppellcx  //- 
brorum  impressorum  in  omnige^ 
nere  scientiarum,  in  maximam 
partent  rarissimorum  et  codicwn 
manuscriptorum  guos ,  per  plw 
rimos  annos  coUegitj  fusto  or^ 
dine  disposait  ^  atque  notis  litte» 
rariis  iUustravit.  Ad  Rud.  Sal- 
ger„, pars  prima.  Na^imbergœ^ 
1760,  in-folio. 

SALIAN  on  SALLIAN  (Jao- 
qoes),  jésttite,  né  à  Avignon 
en  1557,  en4ra  dans  la  société 
en  15789  et  y  enseigna  arec  un 
très-grand  applaudissement.  Il 
fut  vecteur  du  collège  de  Besan> 
çon,  et  mourut  à  Paris  le  si3  jan- 
TÎer  1640.  Nous  avons  de  lui  i 
i"».  les  Annales  de  TAncien-Tes- 
tament,  depuis  le  commence-» 
ment  du  monde  jusqu'à  la  mort 
de  Jésus-Christ,  imprimées  à 
Paris  en  4  volumes ,  depuis  Tan 
1618  jusqu'à  l'an  i6a4.  2*.  L'A- 
biégédeceslnnaUs^AMT.,  i63S. 
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3.  De  la  Cnlnte  de  Dlea,  ilbid.^ 
i6a8.  4*-  De  Tamonr  de  Dieu, 
ibid.^  i63i .  5<>.  L'Artde  plaire 4 
Dieu,  ibid.,  i635.  6*.  Abrégé  de 
Chronologie  sainte,  ibid.^  i638. 
(Dopin ,  Table  des  Aut.  eccl.  du 
du  dix -> huitième  siècle,  col. 

«976) 
SaLIER  (Jacques) ,  religieux 

minime,  professeur  en  Théolo- 
gie ,  provincial ,  définiteur  de  la 
province  de  Bourgogne,  naquit 
à  Saulieu  en  i6i5,  et  mourut  à 
Dijon  le  ao  août  1707  »  âgé  de 
9a  ans.  On  a  de  lui  :  i<*.  Hisio^ 
ria  scholastica  de  speciebus  Eu» 
charisiiciSf  sive  de  formarum 
materiaiium  naiurd^  singularis 
observatio  ex  sacris  prophanis* 
que  autoribusj  3  volumes  in-4^» 
le  premier ,  à  Ljon ,  1687 ,  et  à 
Paris,  1689;  '^  second,  à  Dijon, 
en  1693;  et  le  troisième,  en 
1704,  dans  la  même  ville. 
2^.  Cacocephalus ,  si%^e  de  pla* 
giis  opusculum^  in  quo  varia 
plagiarionan  vitia  traduntur^ 
et  ingenuorum  openan  jura  ex 
propAanis  sacrisque  autoribu» 
vindicantur;  à  Mâcon ,  1694  # 
in-i2.  30.*  Pensées  sur  le  para- 
dis et  sur  Tâme  raisonnable,  à 
Dijon ,  in-8<*,  sans  nom  d'auteur 
ni  de  ville.  (Papillon,  Biblio- 
thèque des  Auteurs  de  Bour- 
gogne, in-*fol. ,  tom.  a,  pag. 
a3o. } 

SAUGNAC,  nom  que  Von  a 
autrefois  fort  varié  dans  l'écri- 
ture et  dans  la  prononciation» 
en  Saleigaac ,  Salagnac ,  Salan- 
hac,  Saltgnas,  etc.  Nous  avons 
sept  diflérens  écrivains  français 
de  cette  célèbre  iamiUe  x  le  pre* 
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mier,  dans  k  treiziëpiie  siècle  « 
Etienne  de Salanliac;  le  second, 
dans  le  quaiorsième,  Raymond 
de  Salîgnas;  et  les  cinq  autres^ 
pendant  le  cours  du  seizième 
siècle  ;  savoir  i  Barthélemi,  Ber« 
nard ,  Bertrand,  GeoiTroi  ou  Go-^ 
defroi ,  et  Jean  de  Salignac. 

Etienne  de  Salagnac  ou  Sa- 
lanhac,  était  né  dans  ce  lieu 
mêmoTers  Tan  laio.  Il  entra, 
yers  Tan  i23o,  dans  l'Ordre 'de 
Saint-Dominiqne  à  Limoges.  Élu 
prieur  du  couvent  des  domini* 
cains  de  cette  ville  en  ia49>  ^^ 
le  gouverna  Vespace  de  dix  ans  ^ 
et  alla  ensuite  exercer  la  même 
charge  dans  le  couvent  de  Tott« 
louse.  Il  s'en  acquittait  avec 
honneur,  lorsqu'on  l'envoya  en 
Ecosse  l'an  1261,  pour  visiter 
les  couvens  de  son  ordre  dans 
ce  royaume.  Il  revint  à  Limoges 
en  1 265 ,  et  y  gouverna  encore 
ses  frères,  en  qualité  de  prieur^ 
pendant  six  ans.  Il  occupa  le 
même  poste  ailleurs;  il  revint 
encore  à  Limoges,  où  il  mourut 
le  8  janvier,  vers  Tan  1290.  On 
a  trois  ouvrages  de  sa  composi-» 
tion  t 

I*.  Tractaius  brevis  et  devo^ 
ius  détroits  de  quatuor  m  tptibus 
Deus  prœdicatorum  ordinem  iri'^ 
signmt  :  prima,  de  b&no  ae 
strenuO'duoe  sancto  dominico  t 
secundo ,  de  ghrioso  nomint 
prœdicatorum  i  tertio^  de  lï- 
bis  tri  proie  :  quand  ^  de  securf^ 
rate  professionis.  Nous  n'a  vont 
plus  cet  ouvrage  tel  qu'il  est 
sorti  des  mains  d'Etienne  de  Sa*» 
làgnac*  Bernard  Guidonis,  qui 
en  donna  un  exemplaive  au  «ou* 


SiL 

vent  de  Toulouse,  non» apprend 
lui-même  qu'il  y  a  ajouté  quan- 
tité de  choses. 

a**.  Traetatus  de  tribus  gra- 
dibus  prœlatorum  ordiniê  pret^ 
dicatorum  s  de  ordinis  magis* 
tris  :  de prioribus provinciaUbuty 
prœsertimprovtnciœ  Pro^^incia  : 
deprioribusconventuaUbuê  dictte 
provinciœ.  Cet  ouvrage  a  aussi 
été  augmenté  par  Bernard  Gui- 
donis ,  et^  conduit  jusqu'à  l'an 
i3i3. 

3**.  CoUectio  aetorum  omnium 
eapitulorùm  generatium,  et  ca- 
pitulorum  etiàm  provinciaUum 
Provinciœ,  adannum  1278.  C'est 
là  tout  ce  que  lui  attribue  le 
père  Échard.  (Script  •  ord.  prœ* 
die. 9  tom.  I ,  pag.  ^ib-^^i^.) 
Mais  Jacques-Philippe  Tfaoma^ 
sini ,  dans  son  Catohgus  bibUo- 
thecarwn  f^enetarum  manus'* 
criptarum^  lui  donne  encore  un 
Traetatus  de  institutione  ordi" 
ms  prœdicatorum  j  usque  ad  a»- 
fktm  1  iM ,  à  Fr,  Stephana  de  Sa- 
lagnach.  Peut-être  n'est-ce  que 
quelqu'un  des  trois  préoédens 
sous  un  autre  titre. 

Raymond  de  Salignas  ou  Sa- 
lignacy  dont  ou  me  sait,  ni  le 
te^ps  ni  le  lieu  do  la  naissance, 
se  rendit  fort  habile  dans  l'un 
et  l'autre  droit,  et  fort  recom- 
mandaUepar  son  exacte  probi- 
té. Étant  doyen  de  la  cathédrale 
de  Paris,  il  fut  appelé  à  Avignon, 
pour  y  exercer  la  charge  d'audi- 
teur de  Rote  ,  ou  de  juge  dans 
le  palais  apostolique;  et  l'on 
voit  sa  signature  à  divers  actes 
de  cette  chambre  des  années 
i35o  et  i35S.  Ou  a  de  sa  taç^m 
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un  ooTraga  dfi  jarisprudence  ca» 
nooique  intitulé  2  Casus  librO'- 
rum  quinque  decretaliwn  y  suc^ 
cinclè  ediii  per  Rajrmundum  de 
Sali^nas  f  decanum  Parisien:^ 
sem  y  et  audUorem  sacri  paîatii 
apostolici;  à  X<yon ,  1 553 ,  in-f*. 
(  Oudio ,  de  Scriptor.  eccles.  ^ 
tom.  3,  coi.  970.  Lipenins,  Bi^ 
bliotk,  furid. ,  pag.  544*  ) 

Barthélemi  de  Salignae,  dont 
les  abréviaieurs  de  Gesaer  nous 
parlent  en  ces  termes  :  Bartholo* 
ntieus  Saligniaous  ^  Gallus^  vir 
nobilisy  doctuseteloquenSyCqueâ 
Auratuêj  scnpM  :  Itinerarium 
Pales tin^y  Ub^  i.  Goloraiés,  qui 
le  fait  protonetaire apostolique , 
dans  sa  Rome  protestante  ,  pag. 
\o  y   indique    soil   Itinerarium 
Terrœ^Sanctœ ,  comme  impri- 
mé à  Paris,  en  iSaa.  Konigtus  , 
qui  le  nomme  de  Saltgniaco , 
intitnlason  outrage  Itinerarium 
Sacrœ  ScriptunSy  et  le  dit  de 
Vannée  1587.  Divers  bibliothé- 
caires ,  et  entre  autres  le  Catalo- 
gne de  la  bibliothèque  de  Leyde 
indiquent  Itinerarium.  Hieroso^ 
Ijrmitanumy  imprimé  en  1687  , 
in-4*9    et    Itinerarium  Sacrœ 
Scrîpturofj  imprimé  à  Magde- 
bourg,  eu  1693  ,  in-4^;  ce  qui 
semblerait  en  faire  deux  diffé- 
rens  ouvrages.  La  vérité  est  qu'il 
a  été  imprimé  d'abord  sous  le 
simple  titre  à^ Itinerarium  Hie^-^ 
rosoljrmitanum  y  et  cela  à  Lyon , 
chez  Gilbert  de  Villiers,  en  1 5a5, 
in  -  8"*  ;    que  Reineccius  le  fit 
réimprimer,  peut^tre  avec  des 
écUircisaemens  ou  des  remar* 
ques,  dans  son  Historia  orienta^ 
lié  j  publiée  à   BelmsUdt ,  en 
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1S84  9  în-4*  ;  qu'il  le  fut  séparé^ 
ment  en  1 587 ,  et  enfin  sous  cet 
ample  titre  :  Itinerarium  Sacrœ 
Scripturœ^  hoc  est  Sanctœ'Ter* 
rœ,   regionumque  fini^imarwn 
description  complectens  récent 
tem  Hierosofymitanam  de  rebuê 
Saracenicis ,  Tureicis ,  et  Tar^ 
taricis ,  tum  reUquam  orienta^ 
lem  hisloriam  ;  et  cela  à  Mag^ 
debourg,  ches  Paul  Donatns, 
en  1693,  in-4^  Cet  ouvrage  se 
trouve  au  nombre    des  livres 
prohibés  dans  V Index  librorwn 
prohibitorum    et   expurgando^ 
rum ,  pag.  93 ,  à  cause  de  ce  sen** 
timent  hétérodoxe  qu'il  renfer- 
me :  «  bien  que  les  chrétiens 
grecs ,  faabitans  en  Chypre,  aient 
beaucoup  de  cérémonies  diffé^ 
rentes  de  celles  de  l'Église  ro« 
maine ,  ib  ne  doivent  pourtant 
pas,  à  cause  de  cela ,  être  con* 
damnés  ;  si  ce  n'est  que  nous 
croyions  follement  que  le  salut 
des  hommes  dépende  des  eéré^ 
munies ,  ou  plus  follement  en- 
core, que,  hors  de  Rome,  aucun 
ne  puisse  être  sauvé.  «   On  n^ 
doit   pas    confondre,    comme 
quelques-uns  ont  fait  fort  mal 
à  propos,  Barthélemi  de  Sali- 
gnac  avec  Bertrand  de  Salignàc. 
(  EpistoL     bibliothec.     Gesnen 
page  3o6.  Konig.  Bibliotbéquel, 
-page  715.  Bibliothèque  Telle- 
rian ,   page  343  ;    et   bibliotb* 
Bultellian,  page  899.  Draadius, 
Bibiioth.  Cœssicœ  y  page  1159. 
Prosper    Marchan d ,    Diction  n  » 
bistor. ,  tome  2,  pag.     18a  eC 
suîv.) 

Bernard  de  Salignàc ,  était  de 
Bordeaux.  Il  fat  disciple  de  Ra- 
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mvfy  et  licenctj  en  droit.  Ses  ou-  {pioii ,  en  i665 ,  in*4^.  On  a  en* 

▼rages  sont  :  <  core  de  lai  une  Relation   da 

lo.     Tractatus     ariihmetici  voyage  da  roi  Henri  ii  dans  les 

partium  €t  alligaîionis ,  inipri«-  Pays-Bas.  Il  mourut  à  Bordeaux 

mes  à  Francfort)  en  1675,  in-4*-  ^^  '^99-  (Lacroix  du  Maine, 

a*.   Régula  vert ^   imprimée  Bibliotii.   française,  pag.  477* 

à  Heidelberg,  en  1578,  in«-8*.  Le  Long,  Biblioth.  histor.  de  la 

30.  Arithmeticce  libri  duo ,  aU  France ,  pag.  3g4.) 

gebrœ  totidemque^  cum  démons^  Geoffroi ,  ou  Godefroi  de  Sa- 

iratiomùusj  imprimés  à  Fra ne*-  lignac,  était  un  jurisconsulte, 

fort ,  ches  Wechel ,  en  i58o  et  dont  on  a  d'abondans  commen- 

iSgS ,  in*4*-  taires  sur  le  Gode  et  sur  les  Pan- 

4^.  Rudimentagrœca^pr^ci"  dettes  :  Gofredi  de  Salfgniaco, 

puè  ex  rami  grammaticis ,  îm*  commentarii  in  codicem  et  in  di^ 

primés  à  Francfort ,  chez  We-  gesta ,  imprimés  à  Lyon  en  1 55a 

cbel,  en  i58o,  in-8^  Ces  rudi*  et  i557,  en  7  Tolumes  in-folio, 

mens  ont  été  mis  à  l'indice  ex-  (Biblîoth.  barber. ^  tom.  i ,  pa^;* 

purgatoire.  336.  Denis -Simon,  Biblîotbé- 

5^.  Mesolabii  exposition  im-  que  des  Aut.  de  droit,  t»m.  2, 

primée  à  Genève,  en  1577,  in-  pag.  a6o.  Struvius  ,  Bibtioth. 

4*.  (Gerard-Jean  Vossius,  ^e  jurid.,  pag.  63.) 

scientiis  mathematicis,  cap,  52,  Jean  de  Salignac,  docteur  en 

^f,3go.Epitomebiblioth,Oes-  Théologie,  était  natif  du  pays 

nerii,  pag.  118.  Ciaconius,  Bi-  deLimosin,  selon  la  Croix  da 

blioth. ,  col.  496.  Prosper  Mar-  Maine ,   dans  sa   Bibliothèque 

chaud.  Diction,  histor.,  tom.  a|  française ,  pag.  264  et  493.  Ail- 

pag.  182  et  i83.)  leurs  il  dit  qu'il  était  du  pays 

Bertrand  de  Salignac,  second  de  Périgord,  homme  des  plus 

fils  d'Ëlie  de  Salignac ,  seigneur  estimés  pour  les  langues,  et  prin- 

de  Fénélon ,  etc. ,  gentilhomme  cipalement  pour  Thébraïque  et 

Périgourdin,  conseiller  du  roi  grecque,  qu'autre  de  son  temps. 

Henri  m ,  cheralier  de  l'ordre  Le    même    bibliothécaire    dit 

du  Saint-Esprit,  ambassadeur  dans  un  endroit,  que  Jean  de 

deSa  Majesté  en  Angleterre,  etc.,  Salignac   florissait  à  Paris   du 

s'étant  trouvé  fort  jeune  dans  temps  de  Charles  ix ,  Tan  i564; 

Metz,  pendant  le  siège  que  Tem-  et  dans  un  autre ,  qu*il  floris- 

pereur  Charles-Quint  en  fit ,  et  sait  sous  le  règne  du  roi  Henri  u, 

qu'il  leva,  il  en  a  laissé  un  jour-  d'où  il  parait  qu'il  fait  deux 

nal  sous  le  tkre  de.  Siège  de  hommes  d'an  seul.  M.  de  Tboa, 

Metz  en  Lorraine,  par  Tempe*  sous  l'année  16479  en  fait  on 

reur  Charles  v,  en  l'année  1 552 ,  gentilhomme   périgourdin ,     et 

et  imprimé  à  Paris,  chez  Char-  ajoute  de  pins,  qu'il  avait  été 

les  Estienne,  en   1^53,  in-4^;  disciple  de  Vatable.  H  éuit  non- 

réimprimé  à  Metz,  chez  Goli-  seulement  docteur  en  Théolo- 
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gie»  nuûs  même  lecteur  da  roi,  torique,  tom.  a^  pag.  184  et 

et  professeur  en  langae  faébraî-  $mv.  ) 

que,  comme  le  reconnaît  Mé-  Un  faaitième  Salîgnac,  qui  a 
nage  dans  9es  Origines  de  k  renda  ce  nom  plus  illustre  à  laî 
langue  française,  pag.  3a8,  et  seal  que  n'avaient  fait  tous  les 
dan»  son  Dictionnaire  étymolo-  autres  ensemble,  est  Fénëlon, 
gique,  pag.  369.  Pastel  en  fait  arehevéque  de  Cambni.  (  ^or- 
cet  éloge  :  Non  dissimile  visum  Féitéloit.) 
esiJûonniSalinœcprmœnotœ  SAWGNT  (Louis  de),  jésuite , 
Ci  eruditionis  ihcobgo,  mihi  ami-  ^é  dans  le  diocèse  de  Bourges  le 
cùsàno,  eiquemrcveràmenià  Sjanwr  1657,  enseigna  la  Théo- 
Fatabbis  agnoscat  diécipubm,  \^^^  positive  dans  le  collège  de 
vtpote  qui  non  ianiiim  sacrarum  i^  même  ville  pendant  huit  ans, 
Utieranan  abstrusa  scruietur ,  ^t  mourut  À  la  Flèche  le  16  juil- 
sea  qui  more prœceptorisnullum  ^t  i^aS.  On  a  de  lui  plusieurs 
disciplinœ  gcnus  sibi  intactum  traductions,    savoir  i   i:    Dt 
velit  mt  reUnquat.  François  i«  ^^orte  Ludovfci  Borbonii  prin^ 
le  nomma ,  de  son  propre  mou-  cipis  Condœi,  epistolœ  duœ  gaU 
vcment ,  l'un  des  arbitres  de  U  Ucè  scriptœ  à  Francisco  Bcr- 
dispute  entre  Ramus  et  de  Go-  gier,  è  societate  Jesu,    et  in 
Tes,  touchant  Anstote.  11  as-  /a/mttmco/iwr*«;àParis,i68Q, 
sista,  en  qualité  de  député  de  in.,a.  a*.  Conciones  pairisL^ 
Sorbonne,    au   fameux  collo- -  ^ow«Bourdaloue,*o«W.  Jew, 
que  de  Poissi.  Mais  il  eut  le  j^r  adventum  habitœ  coram  a?- 
malheur,  dans  la  suite ,  d'aban-  ge  Christianissimo ,  h  gallico  in 
donner  l'Eglise  romaine,  pour  iatinum  conversœ;  à  la  Flèche , 
embrasser  k  religion  prétendue  , , ,  2.  30.  Conchnes  habitte  per 
réformée.  La  Croix  du  Biaine lui  quadragesimam ;  à  la  Flèche, 
attribue  quelques  écriU  latins  et  1718 ,  a  vol.  4*.  Concionumper 
français,   mais  d'une  manière  quadragesimam  habitantm  to- 
fort  vague  et  fort  négligée.  On  ^us  tertius  :  ce  volume  n'a  point 
trouve  de  lui  une  réponse  latine  encore  été  imprimé.  $•.  La  Vie 
à  CaUin ,  qui  lui  avait  écrit ,  da-  Je  Jean  Maldonat,  jésuite,  mise 
tée  du  i3  décembre  i56i,  insé-  «n  français.  (Moréri ,  édit.  de 
fée  parmi  les  lettres  de  ce  der-  1,59,  sur  les  mémoires  ktins  du 
nier,  pag.  54i-543.  On  doit  pro-  père  Oudin ,  jésuite.  ) 
bablement  aussi  lui  attribuer  SALINAS  (dom  Jean),  Na- 
Sophoniœprophetia  latine  versa  politain,  chanoine  régulier  de 
et  interpretata  per  Joann.  Sa^  Latran  et  professeur  en  Tbéo- 
linœum,  manuscrit  sur  vélin,  logie,    déjà  connu   par    l'édi- 
in-4»,  qui  se  trouve  parmi  ceux  tion  qu'il  a  donnée  in-8«,  de 
d'Alexandre   Petau.    {Biblioti.  quelques    ouvrages    des  Pères 
P^/at'.,  pag.  423,  no  loo.  Pros*  latins,  a   publié    depuis  ceux 
per  Marchand,  Dictionnaire  his-  de  saint  Prosper  et  de  3aint 
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Honorât  sous  ce  titre  :  Sancto- 
rum  Prosperi  Aquitani  et  Hq^ 
norati  Massiliensis  opéra  ,  tio- 
tis  observationibusque  illustrata 
à  D.  Jeanne  Salinas  ^  can,  reg, 
lat.  ac  iS.  TheoL  Lect*  ad  sanc- 
tissimum  Pairem  Clementemxii, 
Pont,  rnax.^  Romœ,  i73a,ex //•- 
pographid  Antonii  de  Rubeis , 
in*8''.  (Journal  des  Savaus,  l'j^i^ 

p.  124) 

SALINâS  (dom  JaDvier),Na. 
poliiain  j  religieux  bënédictin 
de  la  congrégation  de  Mont-Caa- 
•iaya£ait  des  notes  sur  This*- 
toire  de  l'empire  d'Occident 
écrite  par  Sigonios  :  il  s'est  ap«- 
pliqud  surtout  à  corriger  les  en- 
droits dans  lesquels  l'historien , 
qui  vivait  dans  un  temps  où 
l'art  de  la  critique  était  encore 
inconnu  t  s'était  laissé  surpren«- 
drepar  des  ouvrages  supposés. 
On  trouve  ces  notes  de  Salinas 
dans  l'édition  des  Œuvres  de  Si- 
goniuSy  faite  à  Milan,  en  I73a» 
par  les  soins  de  M»  ArgeUti. 
(Journal  des  Savans  »  lySB,  p. 
.107.) 

oALINES,  vallée  des  salines. 
Les  interprètes  la  mettent  corn- 
snunément  au  midi  de  la  mer 
Morte,  du  côté  de  l'Idumée, 
parce  qu'il  est  dit  dans  l'Écri* 
tare»  qu'Abisaï  y  fit  mourir  dix 
mille  Iduméens ,  Amasias  dix 
mille ,  et  Joab  douze  mille.  (  ^ 

Reg.  8 ,  i3.  4  R^*  *4  »  7O  0» 
voit  aussi  (i  Mach,  11  ^  35  et 

xoy  a9)«  que  le»  rois  de  Syrie 

avaient  des  salines  dans  la  Ju* 

dée. 

SAUSBURT  et  SAKISBURY , 

S  arum  y  Salisbuna^  Saksburîa, 
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et  Sarifbuna,  vilk  éptacopale 
d'Angleterre  9  est  située  sur  la 
rivière  d'Avon ,  à  quinze  milles 
de  Winchester.  Elle  est  grande, 
bien  peuplée ,  et  renuirquable 
par  ses  beaux  édifices,  et  par  son 
église  cathédrale,  dédiée  à  la 
Vierge  ,  Tune  des  plus  magnifi- 
ques d'Angleterre.  L'évêché  de 
Shirbome  dans  le  comté  de 
Dorset,  qui  est  suffragant  de 
Cantorbéry,  y  fut  tranléré  en 
1075. 

Évéques  de  Shirbome. 

X.  Aldhelme,  abbé  de  Mal* 
mesbury,  homme  fort  savant, 
fut  fait  évéque  de  ShiAome 
«n  705 ,  et  mourut  le  a5  mai 

2.  Fordher,  fait  évêque  en 
709 ,  accompagna  en  738  la  rei- 
ne  des  Saxons  orientaux  dans  un 
voyage  qu'elle  fit  à  Rome. 

3.  Herewald ,  qui  assista  à  un 
concile  assemblé  par  Cathbert , 
archevêque  de  Cantorbéry ,  en 
747  ,  et  confirma  une  donation 
faite  â  l'église  de  Wels  en  766 
par  Kinewolf ,  roi  des  Saxons 
occidentaux. 

4.  Ethelwold. 

5.  Denefrith. 

6.  Wilbert,  qui  fit  un  voyagé 
à  Rome  en  81 5  avec  Wulfred , 
archevêque  de  Cantorbéry. 

7.  Éalsthan,  depuis  l'an  817 
jusqu'à  l'au  867.  C'était  un 
guerrier  fameux ,  qui  soumit 
entièrement  les  Saxons  orien- 
taux. Comme  iln'était  pas  moins 
libéral  que  vaillant»  il  donna  de 
grands  biens  k  son  église. . 

8.  Eadmond  jMi  Headmond^ 
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qai    fut    tué    en    combattant 
contre  les  Danois  en  87a. 

9.  Etheleage ,  en  87a. 

10.  Âlfly. 

1 1 .  Âsser ,  mort  en  883.  On 
lui  attribue  entre  autres  ourra- 
ges  une  histoire  De  rébus  bri^ 
iannicis. 

12.  Switbelm  ou  Sigehn,  en 
883. 

i3.  Etbelwald  ou  Ethelward, 
l'un  des  fils  du  roi  Alfred,  mort 
en  898. 

14  •  Werston,  mort  en  918 
dans  un  combat  contre  les  Da- 
nois. 

i5.  Etfaelbald. 

16.  Sigelm,  mort  en  934  en 
combattant  contre  les  Danois. 

17.  Alfred,  mort  en  940. 

18.  Wielffîn ,  abbé  de  West- 
minster j  siégea  depuis  Tan  940 
jusqu'à  Tan  9Ô8  y  qu'il  mourut 
«aîntement.  Il  substitua  des 
moinesauxeleifls  séculiers  de  son 
église. 

19.  AlfWold»  depuis  Tan  968 
jusqu'à  Tan  978. 

ao.  Ethelric. 
ai.  Ethelsi. 

22.  Brithwin  ou  Brithwic, 
mort  en  1009. 
a3.  Elmer. 

24*  Brinwin  on  Brithwin. 
25.  ËUwod. 

Évêques  de  SaUsbtay. 

I.  Herman^  originaire  de 
Flandre ,  chapelain  du  roi  saint 
Edouard  surnommé  le  confes- 
seur ou  le  débonnaire ,  à  cause 
de  ses  vertus ,  en  1 075. 

2.  Osmond ,  Normand  de  na- 
tion ,  fit  la  dédicace  de  son  égli- 
21. 
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se  en  1092  ,  et  mourut  en  1099. 
11  avait  été  gouTerneur  de  la 
▼ille  de  Séez  en  Normandie  et 
chancelier  d'Angleterre. 

3.  Roger,  élulei3aTrili  102, 
sacré  le  1 1  août  1 107  ,  mort  le 
4  décembre  1139.  ^  ftit  un 
homme  extrêment  adroit,  qui 
sut  se  rendre  tout-puissant  sur 
l'esprit  du  roi  Henri  i«'. 

4-  Joceliuy  Lombard  de  na- 
tion,  mort  en  ii84« 

5.  Hubert,  surnommé  Waul- 
tier,  doyen  dTorck  ,  sacré  le 
1er  novembre  1 189,  et  transféré 
à  Cantorbéry  en  1 193.  Il  accom- 
pagna le  roi  Richard  i<'  dans  son 
expédition  contre  les  Sarrasins  y 
en  1191. 

6.  Rerebert  on  Rebert,  sur- 
nommé le  pauvre ,  archidiacre 
de  Cantorbéry,  fut  sacré  en  1 19^. 

7.  Richard  Poore  ou  le  Pau- 
vre ,  doyen  de  Salisbury  ,  passa 
à  l'évéché  de  Chichester  à  celui- 
ci  en  1217.  Il  commença  à  bâtir 
une  nouvelle  cathédrale  dans  un 
lieu  plus  commode  que  celui 
de  l'ancienne ,  et  passa  à  l'église 
de  Durham  en  laaS  ou  1228. 

8.  Robert  Bingham ,  homme 
de  beaucoup  de  savoir  et  de  pié- 
té ,  fut  sacré  en  1229 ,  et  mou- 
rut le  3  novembre  1246. 

9.  Guillaume  d'Yorck,  de- 
puis l'an  1 247  jusqu'à  l'an  1 256. 

10.  Gilles  de  Bridport  ou 
Bridiesford,  et  Bridelef ,  doyen 
de  Wels ,  fut  sacré  en  i256.  Bo- 
ni face  ,  archevêque  de  Cantor- 
béry ,  fit  la  dédicace  de  sa  cathé- 
drale le  3o  septembre  i258.  U 
mourut  au  mois  de  décembre 
1262. 

«7 
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11.  Wâultler  de  la  WyVe, 
préchantre  de  Salisbury,  sacré 
en  1263 ,  mort  en  1270. 

12.  Robert  de  WikhatQ|^lon  , 
doyen  de  SaUsbury,   sacré  en 

i  274  ?  *"^*^^  *^  ^4  «^^"^  '  284. 

i3.  Waullier  Scamrael,  doyen 
de  Salisbury ,  sacré  le  22  d'oc- 
tobre 1284  f  ^<^^^  ^^  '^^  ^^ 
1286. 

î4.  Henri  de  Brandston ,  sa- 
cré le  jour  de  la  Trinité  de  Tan 
1287  }  mort  dans  Vannée. 

15.  Guillaume  de  la  Corner, 
conseillerduroi,  sacré  l'an  1289. 

16.  Nicolas  de  Longespe,  ne- 
veu du  roi  Henri  11 ,  sacré  en 
129T,  mort  en  1297. 

17.  Simon  de  Gand,  habile 
théologien ,  sacré  en  1 298.  Ou  a 
de  lui  plusieurs  beaux  régtemens 
de  discipline. 

18.  Roger  de  Marlival ,  doyen 
de  Lincoln ,  sacré  en  i3i5,  mort 
en  1329. 

19.  Robert  Wivil ,  depuis  Tan 
1329  jusqu'à  1376. 

20.  Raoul  Erghnm  ,  docteur 
en  droit ,  sacré  le  9  décembre 
1375,  et  transféré  à  Bath  le  i4 
septembre  i388. 

21.  Jean  Waltham ,  garde  du 
sceau  privé ,  et  depuis  trésorier 
du  royaume,  siégea  depuis  l'an 
i388  jusqu'à  l'an  1395. 

22.  Richard  Melford,  passa 
de  l'évêché  de  Ghichester  à  celui 
de  Salisbury  en  i  SqS,  et  gouver- 
na jusqu'à  l'an  1407- 

23.  Nicolas  Rubwith  ,  évêque 
de  Londres ,  et  trésorier  d'An- 
gleterre ,  passa  à  l'église  de  Sa- 
lisbury en  1407 ,  et  la  même  an- 
née à  celle  de  Bath. 
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24.  Robert  Halam  ,  archidia- 
cre de  Cantorbéry  ,  et  chancelier 
de  Tuniversité  d'Oxford ,  fut  sa- 
cré en  1408.  Il  devint  cardinal 
en  i4'  V  9  assista  aux  conciles  de 
Pise  et  de  Constance  ,  et  mourut 
le  4  septembre  i4ï7- 

25.  Jean  Chauiidler,  doyen  de 
Salisbury ,  sacré  le  1 2  décembre 
1417  ,  siégea  environ  dix  ans. 

26.  Robert  Neuill ,  sacré  le  26 
octobre  1427  ,  transféré  à  Du- 
rham  en  i438. 

27.  Guillaume  Aisceth,  ou 
Hacliff ,  docteur  en  droit,  sacré 
le  20  juillet  1438  ,  devint  aussi- 
tôt confesseur  du  roi  Henri  vi. 
)1  fut  massacré  le  29  juin  de  l'an 
i45o  ,  par  une  troupe  de  pay- 
sans révoltés. 

28.  Richard  Beauchamp,  doc- 
teur en  droit  et  évêque  de  He- 
reford ,  passa  à  l'évêché  de  Sa- 
lisbury en  1450.  Il  y  fît  bâtir 
une  très-belle  cUhpcUe,  ou  on 
l'enterra. 

2g.  Jjéonell  Woodtrille,  frère 
d'Elisabeth  ,  épouse  .du  roi 
Edouard  IV,  et  chancelier  de 
l'université  d'Oxford ,  fut  sacré 
en  1482. 

30.  Thomas  Langton,  doc- 
teur en  droit,  passa  de  l'évêché 
de  saint  David  à  celui  de  Salis- 
bury ,  en  1 485 ,  et  de  ce  dernier 
à  celui  de  Winchosler ,  en  i493. 

3 1 .  Jean  Blith  ,  sacré  le  23  fé- 
vrier 149^9  mort  le  flS  août 
149^).  Il  fut  fait  chancelier  de 
l'université  de  Cambridge,  ea 

M94. 
82.  Henri  Deane ,  docteur  en 

droit ,     chancelier     d'Irlande  , 

passa  de  l'évêché  de  Bangor  à 
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celui  lie  Sa\isbury,  en  i5oo,  et 
&  celui  de  Cantorbéry  unott  deux 
ans  après. 

33.  Edmond  Audley ,  ^vêqne 
de  Rocbesler  en  1 480 ,  d'Here- 
ford  en  i^g^»  et  enfin  de  Salis- 
bary  en  i5o2,  mon  rut  le  ^3 
août  1 524.  H  fit  bâtir  le  chœur 
de  IVglise  de  la  Sainte- Vierge 
d'Oxford ,  où  il  avait  été  élevé , 
et  lui  donna  des  orgues. 

34.  Laurent  Campcge,  évêque 
de  Bologne  et  cardinal ,  fut 
nommé  administrateur  de  Té- 
Tèché  de  Salisbury  en  i524>  et 
déposé  en  1 535  par  le  roi  Henri 
Vin  9  dont  il  n'avait  point  ap- 
prouvé le  divorce  avec  Cathe- 
rine d'Espagne,  sa  légitime  épou- 
se. (  AngUa  sacra ,  tom.  1 .  ) 

Concile  de  Salisbury  • 

Ce  concile  fut  tenu  en  1 1 16. 
Les  évéques  et  les  abbés  y  prê- 
tèrent serment  de  fidélité  à 
Henri,  fils  et  héritier  présomp- 
tif de  Guillaume ,  roi  d'Angle- 
terre. (Lab.  10). 

SALlSSAouSALTSA,ouBAAL. 

SAL1SA.  n  est  parlé  de  Salisa 

(  1  Reg,  9,4-})^^^^  Baal-Sa- 

lisâ(4  Rcg'Ki  4^)- 

SALISA  ou  BAAL- SALISA, 

était  à  quinze  milles  de  Bîospo-* 
lis ,  dans  le  canton  Thamniti- 
que,  au  nord  de  Jérusalem. 
(  D.  Calmet,  Dîct.  de  la  bibl.  ) 
SALIVAL ,  Sahîa  rallîs ,  ab- 
baye régulière  et  réformée  de 
l'Ordre  de  Prémontrf  ,'au  dio- 
cèse de  Metz  en  Lorraine ,  près 
de  la  ville  de  Vie.  Elle  était  de 
la  filiation  de  Belle  val  en  Ar- 
gonne,  et  fut  fondée' vers  Tau 
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1160,  par  Mathilde  de  Honv- 
bourg ,  comtesse  de  Salm.  Les 
comtes  de  Salm  étaient  les  pro- 
tecteurs et  les  principaux  bien- 
faiteurs de  ce  monastère  ,  et  plu- 
sieurs d'entre  eux  y  avaient 
choisi  leur  sépulture ,  qu'on  y 
voyait  encore  de  nos  jours.  La 
réforme  y  a  été  introduite  vers 
Van  i63o.  (  Hist.  de  Lorr.  tom. 
a,  col.  87.  ) 

SALIVE,  ta  salive  de  celui 
qui  est  incommodé  de  la  gonor- 
rhée ,  rendait  impur  celui  sur 
qui  elle  tombait  par  hasard. 
( hevxt .  1 5 ,  8.  )  Crach er  a  u  V  isage 
de  quelqu'un  était  un  des  plus 
grands  outrages  qu'on  lui  pût 
faire.  La  Veuve  d'un  homme 
mort  sans  enfans  pouvait  cra-* 
cher  au  visage  du  plus  proche 
parent  de  cet  homme,  s'il  refu- 
sait de  l'épouser.  Les  soldats  fi- 
rent cet  affront  au  Sauveur  dans 
sa  passion.  (7o£,  3o,  ip*Jfum, 
1?.,  i4*  Dtut,  25 1  9.  Marc,  14» 
65.) 

SALIUNCA,  ce  mot  d'Isaie 
(55, 1 3)  est  la  la  van  de,  qu'on  sait 
être  un  préservatif  contre  les 
vers  des  habits.  L'hébreu  na- 
zutz  se  prend  diversement  par 
les  interprètes.  Les  uns  l'enten- 
dent d'une  épioe ,  d'un  buisson; 
Aquila  avait  traduit ,  la  conyse 
ou  chasse-puce  ;  les  Septante  » 
stoibé,  herbe  fine  et  mollasse, 
dont  on  garnissait  les  lits  et  les 
coussins.  (D.  Calmet,Dict.  de 
la  Bible.  ) 

S  ALLE  (  Jean-Baptiste  de  la  ) , 
instituteur  c(cs  frères  des  écoles, 
est  auteur  d'un  livre  intitulé , 
les  Devoirs  d'un  chrétien  envers 
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Dieu ,  et  les  moyens  de  pon^oir 
s^en  bien  acquitter ,  in- 1  a.  Cet 
ouvrage  a  éiâ  imprimé  à  Rouen 
en  1735,  chez  J.  B.  Machuel, 
avec  la  Vie  de  Jean-Baptiste  de 
la  Salle ,  qui  est  en  2  vol.  in-4*. 

SàLLË  (  Jacques-Antoine  ) , 
avocat  au  parlement.  Nous  avons 
de  lui,  l'Esprit  de  Tordonnance 
de  Louis  xv ,  sur  les  donations 
et  sur  les  testamens,  1753,  in-i  2; 
L'Esprit  des  deux  ordonnnances 
de  Louis  xv,  sur  les  substitutions 
et  sur  les  faux,  17549  3  vol.  in- 
1 2  ;  L'Esprit  des  ordonnances  et 
des  principaux  éditsde  Louis  xv. 
(  La  France  littéraire, et  dans  le 
supplément.  ) 

S.\LLEM ,  bébr.  ,  pain ,  per^ 
feclion ,  rétribution ,  du  mot 
schalam ,  quatrième  fib  de  Nep- 
tlial.  (  Gen.  êfi ,  24*  ) 

S  ALLIER  (  Claude  ) ,  prêtre  , 
né  à  Semur  eu  Auxois ,  au  mois 
de  juillet  1686^  et  mort  à  Paris 
le  9  janvier  1761 ,  était  profes- 
seur en  bébreu  au  Collége-Royal, 
de  l'Académie  des  inscriptions  , 
et  de  l'Académie  française,  garde 
de  la  bibliotbéque  du  roi.  Il  a 
fourni  un  grand  nombre  de  mé- 
moires dans  l'Histoire  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Il  a  aussi  eu  la  principale 
direction  du  catalogue  de  la  bi- 
bliotbéque du  roi,  dont  il  y 
avait  en  1750, 9  vol.  in-fol.  im- 
primés, savoir  un  volume  pour 
les  manuscrits  hébreux  ,  sa- 
maritains, syriaques,  coptes, 
éthiopiens,  arméniens ,  arabes, 
perses  ,  turcs  ,  tartares  ,  sia- 
mois ,  indiens  et  les  livres  chi- 
nois :  un  yolnme  pour  les  nu* 


SAL 

nuscrils  grecs  ;  deux  volumes 
pour  les  manuscrits  latins  ;  tcois 
volumes  pour  les  livres  impri- 
més de  Théologie ,  et  deux  vo- 
lumes sur  les  belles-lettres.  Le 
dixième  volume  sur  la  jurispru- 
dence a  paru  en  1753.  (Journal 
des  Savans  1760,  pag.  378.  La 
France  littéraire.) 

SALLO  (Denis de),  seigneur 
de  la  Coudraye ,  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  et  le  pre- 
mier auteur  du  Journal  des  Sa- 
vans  ,  naquit  à  Paris  en  1626 , 
d'une  famille  noble  et  ancienne 
du  Poitou.  Il  était  l'aîné  des 
cinq  fils  de  Jacques  de  Sallo, 
conseiller  en  la  grand'chambre. 
11  s'appliqua  à  l'étude  avec  une 
ardeur  extrême ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  conçut  en  1664  ^^  P^^* 
jet  du  Journal  des  Savans,  qu'il 
donna  au  publicsousle  nom  sup- 
posé du  sieur  d'Hédouville.  Les 
f>laintes  qu'on  en  fit  à  cause  de 
a  liberté  qu'il  prenait  de  cen- 
surer les  livres  avec  trop  de  sé- 
vérité, et  des  ordres  supérieurs 
l'obligèrent  d'interrompre  ce 
travail,  dont  il  laissa  le  soin  A 
M.  l'abbé  Gallois  en  1G66 ,  après 
avoir  donné  le  treizième  jour- 
nal. Il  mourut  à  Paris  en  1669, 
âgé  de  quarante -trois  ans.  On  a 
de  lui  quelques  autres  ouvra- 
ges ,  un  traité  des  Sceaux ,  deax 
autres  traités  des  Légats  à  laiere^ 
avec  une  relation  de  leur  récep- 
tion ,  imprimés  in- 12 ,  en  i665 
et  lono    etc 

SALMA  où  SALMON ,  hébr.» 
comme  Salem ^  fils  de  Naassem. 
Il  est  appelé  père  de  Bethléem  ^ 
c'est-à-dire,  que  sa  race  a  peu- 
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"fié  Bethléem.  (  Ruik.  4 1  ^  >    hotet  ^  de  TOrdre  des  Ftères  Mi. 
21.  )  neurs ,  nomnaîé  p«r  Bouifaœ  ix. 

SaLMANA  ,  hâ>r.  y  ambre  ^        3.  Marc  »  do  même  Ordre  des 
image  on  idole  défendue^  etc.,    Frères  Minears,  nommé  tous 
tin  des  princes  madianites  qui    Martin  ▼,  en  i43o. 
furent  défaits  par  Gédéon.  {^Ju-^        4*  ^enri  de  Prague ,  de  ror- 
dic,  8,5.)  dre  des  Frères  Prêcheurs ,  vers 

SALMANA,faéb.,  comme  SaU    i*an  i46o.  {^firdir. ,  tom.  3.  p. 
777a,  roi  idolâtre.  {Osée  y  lo ,     i3,83.  ) 
x4-  )  l'es  arméniens  ont  eu  aussi 

SALMANASAK,  faébr.,  paix  âesévéquesdelenrritàSalmas. 
liée  on  enchaînée  y  an  moi  scha»  Nous  n'en  connaissons  qu*un, 
7/7777,  paix  y  et  du  mot  aj^r,  2rer,  nommé  Jacques ,  qui  assista  an 
roi  d'Assyrie,  qui  succéda  à  Tc^  concile  d'Adane.  {Or.ehy.y  lom. 
glatpkalasar ,  et  eut  pour  suc-*  i  »  p*  l444-  ) 
cesseur  Sennacherib.  11  s'assu-  SaLMERON  (  Alphonse) ,  je- 
jettit  Osée ,  roi  d'Israël ,  le  mit  suite»  né  à  Tolède  dans  le  sei- 
dans  les  liens,  et  transporta  tout  lième  siècle,  étudia  à  Alcala, 
son  peuple  au-delà  de  l'Eu-  oii  il  se  rendit  habile  dans  les 
phrate.  Tobie  trouva  grâce  à  ses  langues.  Étant  venu  à  P^ris  pour 
yeux ,  et  même  il  le  fit  son  pour-  y  continuer  ses  études  en  philo* 
Toyeur.  (  4  Reg.  17,  3 ,  5,6,  «ophie  et  en  Théologie ,  il  se  joi- 
7 ,  etc. ,  et  18,  9 ,  10.  Tob.  i ,  guit  à  saint  Ignace  de  Loyola  ; 
i3.  }  qui  méditait  l'établissement  de 

SALMAS,  ou  SALAMAS,  et  sa  compagnie ,  et  fut  l'un  de  ses 
S ALMASTE,  Tille  de  Perse  dans  premiers  disciples.  Salmeron 
l'Adorbigane  avec  titre  d'évè-  voyagea  ensuite  en  Italie ,  en  Al* 
ché.  Le  géographe  de  Nubie  la  lemagne,  en  Pologne,  dans  les 
met  dans  l'Arménie.  En  voici  Pays-Bas  et  en  Irlande ,  et  s'ac- 
dettx  évêques  nestoriens.  quit  partout  une  grande  répu- 

1 .  Joseph  ,  assista  à  l'élection  tation  par  son  savoir  et  ses  pré- 
du  catholique  Jaballaha  m.  dications.  11  assista  au  concile  de 

2.  N...,  qui  embrassa  la  foi  Trente  par  l'ordre  de  trois  pa* 
orthodoxe  sous  le  pape  Jules  iik  pes  »  et  il  y  prononça  le  panégy- 
On  croit  que  c'est  Siméon ,  ar-  rique  de  saint  Jean  l'évangé* 
chevêque  de  Salmal ,  de  Seert  Uste ,  qu'on  trouve  imprimé  à 
et  de  Gela  ,  qui  fut  élevé  à  la  la  fin  des  actes  de  ce  concile.  11 
dignité  de  catholique ,  en  i58o.  contribua  beaucoup  à  Tétablis- 
(  Or,  chr,j  tom.  2. ,  pag.  1829.  )    sèment  du  collège  deKaples,  où 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évé-  il  mourut  le  i3  février  de  l'an 
ques  latins ,  savoir  :  i585 ,  âgé  de  soixante- neuf  ans. 

'  I .  Thomas ,  transféré  à  une  On  a  de  lui  un  volume  de  pro- 
autre église,  en  i4o^  légomènes  sur  toute  l'Écriture- 

9.    Guillaume   de  Wilden-    Sainte |  et  quinze  volumes  de 


4a3  SAL 

commenUires  sur  1^  Noayeau-* 
Testament,  qui  ont  élé  retou- 
cbés  par  tto  de  ses  confrères ,  et 
imprimés  apfès  sa  mort ,  à  Ma- 
drid, en  1601,  1 60a;  et  à  Co- 
logne, en  1604.  On  a  aussi  de 
lui  des  sermons  sur  les  parabo- 
les évangéliques  de  l'année,  im« 
primés  à  Cologne  en  1600.  Sal? 
meron  parlait  et  écrivait  Caciie- 
ment  ;  il  était  même  savant  et 
profond.  Ses  ouvrages,  quoique 
d'un  style  un  peu  diffus ,  sont 
fort  utilespourTintelligencedes 
livres  saints,  dont  il  expliqua 
d'une  manière  littérale  et  judi- 
cieuse un  grand  nombre  de  pas-* 
sages.  (  Kibadeneira  et  Ale- 
gftmbe,  BîbUoth.  scn'pt.  societ, 
Jcsu,  Dupin ,  Bibliothèque  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle  f 
part.  4*  P^S*  4^2.  Richard- 
Simon  y  Critiq.  de  Dupin,  t.  2 , 

FS-  »99-) 

SALMIAU  ouSALMiAS,  héb., 

paix ,  perfection  ou  rétribution 

du  Seigneur^  du  mot  schalam 

et  du  mot  Jah ,  est  un  de  ceux 

qui    répudièrent    les    femmes 

qu'ils  avaient  épousées  contre  la 

loi.  (  I  Esdr,  10,  39.  ) 

SALMON.  Vor.  Salua. 

SâLMON  (  François) , prêtre, 
docteur  en  Théologie  de  la  mai-* 
ton  et  société  de  Sorbonne,  et 
bibliothécaire  de  la  même  mai- 
son ,  était  né  à  Paris.  Il  se  ren- 
dit habile  dans  les  langues  sa- 
vantes ,  et  surtout  dans  l'hé- 
breu. Il  acquit  aussi  ime  grande 
connaissance  des  Pères ,  des  con« 
elles  et  des  livres,  dont  il  avait 
une  ample  et  riche  collection.  Il 
mourut  subitement  dans  sa  mai- 
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son  de  campagne  de  ChalUotf  près 
de  Paris,  le  9  sept.  1736 ,  à  cin- 
quante-neuf ans.  On  a  de  lui  un 
traité  français  de  l'étude  des 
conciles  et  de  leurs  collections  , 
divisé  en  trois  parties ,  avec  un 
catalogue  des  principaux  aui- 
teurs  qui  en  ont  traité ,  et  des 
éclaircissemens  sur  les  ouvrages 
qui  concernent  cette  matière  et 
sur  le  choix  de  leurs  éditions  ;  à 
Paris,  1724,  in-4**.  Cet  ouvrage, 
qui  est  estimé,  a  été  imprimé 
en  latin  à  Leipsick,  en  1729* 
^.  Salmon  se  propose  de  mon- 
trer dans  la  première  partie  de 
ce  traité  ,  l'utilité  des  conciles  , 
soit  en  général ,  soit  en  particu* 
lier  i  dans  la  seconde  partie ,  il 
fait  connaître  les  anciennes  et 
les  nouvelles  collections ,  aussi 
bien  que  le  travail  des  collec- 
teurs des  conciles  :  ce  qu'on  y 
trouve  de  plus  curieux  est  la  cri- 
tique de  la  grande  collection  du 
père  Uardouin  :  dans  la  troi- 
sième partie,  il  s'agit  de  la  ma<> 
nière  d'étudii^r  les  conciles  : 
l'auteur  y  donne  une  espèce 
d'introductioa  à  cette  étude.  Il 
avait  eu  dessein  de  donner  un 
supplément  à  la  collection  des 
Conciles  du  père  Labbe,  en  plu- 
sieurs volumes  in-fol. ,  et  il  pa- 
rait par  le  projet  qui  a  été  im- 
primé en  français,  in-4'* ,  que 
cette  collection  était  très-avan- 
céç  ;  mais  la  mort  de  M.  Salmou 
en  a  arrêté  la  suite.  Il  avait  aussi 
formé  le  projet  et  commencé 
seul  rexécutiçn  d'un  indçx  ou 
d'une  bibliothèque^  générale  » 
dans  laquelle  il  devait  indiquer 
par  ordre  alphabétique ,  sous  le 
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Ikom  de  lears  aatevts ,  les  actes, 
TÎes,  chroniques  y  Listoires,  U* 
YKS,  traités,  balles,  constiti»-- 
tions ,  décrets,  dissertations,  let- 
tres, diplômes,  et  autres  mo* 
numens  qui  se  trouvent  çà  et  là 
dans  les  compilations  miscella- 
nées,  et  autres  recueils  sembla* 
blés  où  ces  pièces  se  tronvent 
comme  relégnées  hors  de  leur 
place ,  et  dès  là  dérobées  à  la  vue 
même  des  plusdairvoyaos  :  niais 
ce  travail  est  demeuré  fort  lm-« 
parfait ,  et  n'a  produit  que  quel- 
ques écrits  fugitifs,  les  uns  pour 
annoncer  le  projet  et  le  justifier, 
lesautres  peut  le  censurer,  (/^«q;^. 
réloge  de  M.  Salmon,  qui  se 
trouve  dans  la  préEaice  qui  est  à 
la  tête  du  catalogue  de  sa  biblio- 
théque,  imprimé  à  Paris  en 
1737 ,  in-i2,  sous  ce  titre  :  Bi- 
bUoiheca  sabnoniana ,  sive  ca^ 
talogus  Ubrorum  D,  Francisci 
8almon,  Doctoris  et  Prœfecti 
bibUothecœ  9orhonicœJ) 

SALMONA,  hébr.,  Vambre 
ou  le  iiniem0it  du  nombre ,  du 
mot  Uaialj  ombre ,  etc. ,  et  du 
mot  manaj  nombre  j  campe- 
ment des  Israélites  dans  le  dé- 
sert .(ZVunt.  35,410^^7^1^^  qui 
pensent  que  ce  fut  là  que  Meuse 
érigea  le  serpent  d'airain. 

SALMQJNA ,  ville  de  llle  de 
Crète.  Saint  Paul  passa  près  de 
là,  allant  à  Rome,  l'an  de  Jésus* 
Christ  60.  (  jict.  27 ,  7.  ) 

SALO,  hébr.,  panier^  du  mot 
salai,  fils  dft  MosoUain  ,  de  la 
tribu  de  fienjamin.   (  i  Par.  9, 

SALOM  ou  plutôt  S£LLUM , 
grand   sacrificateur . des  Juifs, 
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successeur  de  Sadoc  li,  et  prédé: 
cesseur  d'Helcias,  sous  le  règne 
d'Ézéchias.  (  i  Par.  6,1a.  ) 

Sa  LOMÉ  ,  hébr. ,  paisible  » 
parfaite  ou  qui  récompense  ^  du 
mot  schalam.  On  donne  des  his* 
toires  de  six  femmes  et  unhom* 
me  de  ce  nom.  Celui-ci ,  selon 
quelques-uns ,  fut  le  troisième 
époux  de  sainte  Anne  et  le*père 
de  Salomé,  épouse  de  Zébédée, 
et  mère  de  saint  Jacqnes<-le-Ma- 
jeftr  et  de  saint  Jean  Tévangé- 
liste.  Cette  Salomé  est  la  seule 
dont  IflÉvaogile  nous  apprenne 
quelque  chose  (  Matth.  17 ,  56. 
20,  20,  etc.  Marc.  i5  «  ^o.  16^ 
I ,  d  ),  si  on  en  excepte  celle  que 
saint  Marc  et  saint  Luc  nous  dis- 
sent avoir  été  la  cause  de  la 
mort  de  saint  Jean-Baptiste ,  et 
qu'ils  nomment  seulement  fille 
d'Hérodias.  {Marc.  6,  17,  etc, 
Luc.  3,  19.  )  La  fête  de  Sainte 
Salomé ,  épouse  de  Zébédée ,  et 
l'une  des  saintes  femmes  qui  sui* 
virent  Jésus-Chf ist ,  et  avaient 
dessein  de  remoaumer  après  sa 
mort,  est  marquée  dans  les 
martyrologes  iàtins  au  a2  oetr>- 
bre. 

/  Les  autres  femmes  du  nom  de 
Salomé,  sont  :  i"*.  Salomé, fille 
d'An  tipa  ter,  et  sœur  du  grand 
Hérode.  On  la  regarde  comme 
la  cause  de  la  mort  de  ses  deux 
premiers  époux  ,  des  prioces 
Alexandre  et  Aristobule ,  ainsi 
que  de  leur  mère  Marianne. 
Quelque  idée  désavantageuse  ce- 
pendant que  donnent  d'elle  de» 
faits  de  cet  affreux  genre,  on 
dit  qu'elle  eut  horreur  de  l'or- 
dre que  lui  avait'  donné  Hérod 
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de  faire  mourir  toas  les  princi- 
paux de  k  Judée ,  dès  que  lui- 
même  serait  expiré,  et  ne  Vexé- 
cuta  pas.  Elk  ùvorisa ,  ajoute- 
t-on ,  Antipater  contre  Arche- 
laùs  9  et  mourut  Tan  12  de  Jé- 
sus-Christ. 20.  Salomé ,  fille  du 
grand  Hérode  et  d'Ëlpide ,  qui 
épousa  on  des  fils  de  Pbétoras. 
3«.  Salomé ,  mère  des  sept  frè- 
res Machabées.  4*.  Enfin  une 
Salomé,  dont  les  livres  a pocry- 
phesdisent  qu'elle  voulut  éprou- 
ver la  virginité  de  Marie  après 
son  enfantement.  (  V(fy^  dora 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bi- 
ble. ) 

SALOM! ,  hébr. ,  comme  Sa^ 
lomë^  père  d'Abiud  ,  de  la  tribu 
d'Aser.  Cet  Abiud  fut  un  de  ceux 
qui  furent  nommés  pour  faire 
le  partage  de  la  terre  promise. 
{Num.  34,  27.  ) 

SALOMl ,  père  de  Zambri  , 
fut  tué  par  Phi  nées ,  dans  l'abo- 
mination de  Phogor.  Le  pre- 
mier livre  des^achabées  l'ap- 
pelle Salami  ou  Salom  ,  et  les 
Nombres5^2/luou5a/i/.(i  Mach* 
a,  26.  Num,  26yi4-  ) 

SALOMITH  ou  plutôt  SALU- 
MITH,  fiUe  de  Dabri  »  de  la  tribk 
de  Dan ,  et  mère  de  ce  blasphé-* 
mateur  qui  fut  condamné  par 
Tordre  du  Seigneur  à  être  lapidé. 
(  LevU.  24  )  10 ,  II,  etc.  )  f/É- 
criture  dit  que  Salumith  avait 
eu  ce  fils  d'un  Égyptien ,  sans 
exprimer  s'il  était  son  époux  ou 
non.  Mais  les  rabbins  disent  que 
cette  femme  israélite,  épouse 
d'un  hébreu,  fut  surprise  par 
l'Égyptien,  préfet  ^e%  travaux 
des  Ilobreux ,  et  que  son  mari 
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ayant  attaqué  l'Égyptien  de  pa- 
roles, en  fut  maltraité  ;  ce  que 
Moïse  ayant  aperçu,  tna  l'É- 
gyptien ;  enfin  que  les  frères  de 
Saluràith,  répudiée  en  consé- 
quence de  ce  qui  lui  était  arrivé, 
voulant  obliger  son  mari  à  la 
reprendre,  et  étant  venus  aux 
mains  avec  lui ,  Moise  voulut 
les  mettre  d'accord  ;  mats  que  le 
mari  de  Salomith  le  rebuta,  en 
lui  demandant  qui  l'avait  éta- 
bli juge  entre  eux.  Cette  histoire 
est  un  tissu  de  l'endroit  du  Lé- 
vitique  que  nous  venons  de  citer 
avec  le  cbap.  2  de  l'Exod»  2,11, 
12,  i3,  i4;  mais  il  ne  paraît  ni 
en  l'un  ni  en  l'autre  endroit , 
que  l'Égyptien  tué  par  Moïse  fût 
un  préfet  des  ouvrages ,  ni  que 
l'Israélite  qui  se  révolta  contre 
Moïse  fût  le  mari  de  Salomith. 
SALOMITH ,  fille  de  Zoroba- 
bel ,  prince  de  Juda.  (  1  Far,  3, 

SALOMITH ,  fils  de  Semeï  , 
lévite ,  de  la  famille  de  Gerson. 
(  I  Par.  23,  9.  )     •• 

SArX)MITH ,  fils  d'Isaar,  lé- 
vite ,  de  la  famille  de  Gerson  , 
fils  de  Moise.  (i  Par.  23,  18.) 

SALOMITH ,  fille  de  Roboam , 
roi  de  Juda  ,  et  de  Maacha,  fille 
d'Absalon.  (2  Par,  11,  20.  ) 

SALOMON,  hébr.,  paisible 
ou  parfait ,  du  mot  scalam  , 
roi  de  Juda  et  d'Israël ,  était 
fils  de  David  et  de  Bethsabée. 
Tout  ce  que  nous  pourrions 
dire  ici  de  son  avènement  au 
trône  d'Israël ,  des  avis  que  lui 
donna  David  avant  sa  mort ,  de 
son  mariage  avec  la  fille  de  Pha- 
raon, roi  d'Egypte;  du  don  de 
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sagt»0e  dont  il  fal  gratifié  d'une  en  se  livrant  à  Tamoar  des  fetn- 
façoD  si  prticulière  ,  de  Tasage  mes  et  à  Tidolatrie  ,  et  qu'il 
qu'il  eu  fit  presque  aussitôt  à  nous  eût  laissé  des  preuves  cer- 
roccasîon  de  deux  femmes  de  taines  de  son  éternelle  félicité, 
mauvaise  vie ,  dont  l'une  s'était  Mais  quoique  plusieurs  d'entre 
emparée  de  l'enfant  vivant  de  les  Pères  nous  assurent  de  son 
l'autre ,  substituant  en  la  place  salut,  d'autres  nous  fournissent 
de  celui-ci  le  sien  qui  était  trop  de  raisons  d'en  douter, 
mort;  de  ses  soins  pour  la  cons-  pour  ne  nous  pas  donner  sujet 
traction  du  temple ,  de  la  dédi*  de  craindre  que  les  premiers 
caçe  qu'il  en  fit  au  Seigneur,  des  n'en  aient  jugé  trop  favorable- 
deux  palais  qu'ilbâtit,  l'un  pour  ment.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Salo- 
lui,  l'autre  pour  la  fille  du  roi  mon  mourut  l'an  du  monde 
d'Egypte,  son  épouse;  de  la  8029,  après  quarante  ans  de  re- 
construction des  murs  de  Jéru*  gne,  âgé  d'environ  cinquante- 
salem  et  de  la  place  de  Mello,  neuf  ans. 
qu'il  fit  faire  aussi  dans  la  même  De  tous  les  ouvrages  d'esprit 
ville;  du  soin  qu'il  prit  de  for-  de  Salomon  ,  il  ne  nous  reste 
tifier  tontes  les  villes  où  il  avait  que  les  Proverbes ,  l'Ëcclésiaste 
ses  magasins,  de  l'obligation  et  le  Cantique  des  Cantiques, 
qu'il  imposa  aux  peuples  qu'il  dont  on  a  parlé  à  leurs  articles. 
5'était  assujétis,  de  travailler  Quelques-uns  lui  ont  aussi  at-- 
aux  édifices  publics;  de  la  flotte  tribué  le  livre  de  la  Sagesse  et 
qu'il  équipa  à  Asiongaber  et  celui  de  l'Ecclésiastique.  (  Foy. 
à  Élat  ou  OElan ,  sur  la  mer  Sagesse  et  Ecclésiastique.  ) 
Rouge  ;  du  voyage  qu'entreprit  Les  Juifs  croient  qu'il  com* 
la  reine  de  Saba,  pour  s'assurer  posa  les  psaumes  71  et  ia6.  On 
parelle-raéme  de  ce  qu'elle  avait  a  aussi  publié  ,  sous  le  nom  de 
appris  de  la  sagesse  de Salomon  Psautier  de  Salomon ,  dix-huit 
et  de  la  satisfaction  qu'elle  en  psaumes  trouvés  en  grec  dans  la 
reçut  ;  des  richesses  immenses,  bibliothèque  d'Angsbourg;  mais 
en  un  mot,  qui  faisaient  de  Sa-  les  sa  vans  conviennent  qu'ils  no 
lomon  le  plus  puissant  des  rois;  sont  pas:de  Salomon  ;  et  les  an- 
toutes  ces  choses  ,  dis-je ,  sont  ciens  Grecs  qui  pouvaient  l'a* 
rapportées  assez  au  long  dans  le  voir ,  ne  l'ont  jamais  cité  corn- 
troisième  livre  des  Rois  et  le  se-  me  Écriture  divine.  La  tradi^ 
cond  des  ParaHpomènes ,  pour  tion  des  Syriens,  qui  attribue  à 
nous  dispenser  d'en  dire  ici  da-  Salomon  l'invention  des  lettres 
vantage.  syriaques  et  arabes,  ne  mérite 
11  serait  à  souhaiter  sans  doute  aucune  créance ,  non  plus  que 
qu'un  prince  aussi  heureux  que  ce  que  rapporte  Eupoléma,  cité 
sage  dans  les  commencemens  de  dans  Ëusèbe,  de  plusieurs  let- 
sion  règne ,  n'eût  point  terni  très  attribuées  &  ce  prince, 
toute  cette  sagesse  dans  la  suite.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de 
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fondsur  ce  qu'on  dit  desUvr^ide 
secreU  de  magie,  de  médecioe, 
d'eocbaJitemenSy  qu'on  attribue 
à  Salomon,  ni  sur  la  monarchie 
universelle  que  les  Orientaux 
prétendent  qu'il  a  eu  non-seu- 
lement sur  tous  les  hommes , 
mais  encore  sur  les  esprits  bons 
et  mauvais,  les  oiseaux,  les 
vents  mêmes.  On  doit  porter  le 
même  jugement  de  la  lettre  de 
Salomon  à  Hiram,  roi  de  Tyr, 
et  de  la  réponse  de  Hiram  à  Sa- 
lomon, aussi  bien  que  d'une 
autre  lettre  de  Salomon  à  Wa- 
phrcs,  roi  d'Egypte,  et  de  la 
réponse  de  ce  prince  à  Salomon. 
On  doit  encore  juger  de  même 
des  énigmes  que  l'on  dit  que 
Salomon  proposait  à  Hiram  et 
aux  philosophes  de  Tyr;  des 
exorcismes  et  des  formules  de 
conjurations  pour  chasser  les 
démons  ;  du  livre  des  perles;  de 
celui  des  simples  et  des  arbres  ; 
de  celui  de  la  guérison  des  ma- 
ladies ,  que  Suidas  dit  avoir  été 
détruit  par  le  .roi  Ëzéchias; 
d'une  formule  de  prières;  d'un 
livre  intitulé,  la  Contradiction 
de  Salomon ,  condamné  par  Ls 
pape  Gélase;  du  testament  de 
Salomon;  de  sa  docUrine;  de 
son  hygromantie;  du  livre  du 
Tr^e  de  Salomon  ;  de  ceux 
qi^i  portent  pour  titre,  li&er 
Aln%adal;  liber  quatuor  anmt^ 
hrum;  liber  de  novem  çauda^ 
riis  ;  liber  de  tribus  figuris  spi" 
rituum;  liber  de  sigillis  ad  dœ-^ 
monta  ;  clavicula  Salomonis  ad 
filiitm  Roboam  ;  liber  Lamne  ; 
liber pentaculorum  ;  liber  de  of^ 
ftciis  spirituum;  Razieljf  de  um» 
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brù  idearum  ;  Salomonis  incan* 
taiiones;  annulus  Salomonis  ; 
de  lapide  minerali  sive  philoso^ 
phico;  serra  Salomonis;  de  si" 
gillis  Salomonis ,  somnia  Salo* 
monis. 

Outre  les  ouvrages  de  Salo* 
mou  qui  sont  véritablement  de 
lui ,  et  qui  sont  parvenus  jusqu^à 
nous,  l'Écriture  en  marque  uu 
grand  nombre  qui  sont  perdus. 
11  composa  trois  milles  parabo- 
les, et  il  fit  cinq  milles  canti* 
ques.  Il  traita  aussi  de  tous  les 
arbres ,  depuis  le  cèdre  qui  e»t 
sur  le  Liban,  jusqu'à  l'hysope 
qui  sort  de  la  muraille  ;  et  il 
traita  de  même  des  animaux  de 
la  terre,  des  oiseaux,  des  repti- 
les et  des  poissons.  (  f^o)r,  Dom 
Calmet,  Durtionn.de  la  Bible,  et 
Dom  Ceillier ,  Hist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclésiastiques ,  tom.  i , 
pag.  23^  et  suiv.  ) 

SâLOMON.  U  y  a  eu  plusieurs 
rabbins  de  ee  nom  ;  mais  le  plus 
célèbre  est  celui  que  l'on  dé:ii- 
gne  ordinairement  sous  le  noui 
de  Raschi ,  et  que  la  plupart  des 
chrétiens  nomment  Salomon 
Jarchi.  R.  Simon  nous  assure 
qu'il  faut  l'appeler  avec  les  Juifs 
Ben-lsaaki ,  c'est-à-dire ,  fils 
d'Isaac.  (  Vojez  Jarcfii.  )  t 

SALOMON  JAPHË,  rabbin 
du  quinzième  siècle,  quitta  l'Al- 
lemagne sa  patrie  pour  se  ren* 
dre  à  Cônstantinople.  Il  y  expli- 
qua le  Talmud  de  Jérusalem  et 
le  rendit  plus  complet  qu'il  ne 
l'était  auparavant ,  en  y  ajoutant 
bien  des  éclaircissemens  néces- 
saires. 11  publia  deux  autres  ou- 
vrages ,  dont  l'un  contenait  des 
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sermons ,  et  Taotre  Texplicao 
tiou  du  Middrasli  Rabb^  sur  le 
Pentateuque.  (  Basnage  »  Bist. 
des  Juifs,  t.  5,  p.  2008.  ) 

SALOMON  -  LURIA ,  rabbin 
fameux  du  seizième  siècle.  Ceux 
de  sa  natioa  le  nommaient  la 
couronne  d'Israël  et  la  merveille 
du  temps.  Il  composa  un  ouvra- 
ge intitulé  :  la  Mer  de  Salomon. 
Il  y  examinait  particulièrement 
le  style  et  les  phrases  du  Tal- 
mud.  (Basnage,  i^ié/.,  p.  2070.) 

SALOMON-BEN-VIRGA,  rab- 
bin,  célèbre  en  Espagne,  au 
commencement  du  seizième 
siècle,  écrivit  une  histoire  de  ce 
ce  qui  est  arrivé  aux  Juifs  de- 
puis la  destruction  du  temple 
de  Jérusalem,  jusqu'à  son 
temps.  Cet  ouvrage  est  intitulé: 
Jchebet  Juda ,  c'est-à-dire  ,  tri- 
bus Judœy  ou  ^ixiàlvirgaJudœ* 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  considé- 
rable dans  ce  livre,  c'est  qu'il 
rapporte  plusieurs  disputes  qui 
ont  été  entre  les  chrétiens  et  les 
Juifs,  surtout  en  Espagne,  et 
qu'il  produit  les  raisons  de  part 
et  d'autre.  Il  rappprte  fort  au 
long  celle  qui  fut  faite  à  Giron- 
ne,  en  présence  du  pape  Be- 
noît X111 ,  appelé  Pierre  de  Lune» 
des  cardinal»  et  de  quelques 
évêques,  entre  Josua  Lurki,  qui 
avait  été  Juif ,  et  qui  s'appelle 
Jérôme  de  Sainte*Foi ,  étant 
chrétien  ;  et  entre  plusieurs  rab- 
bins. Le  fond  de  leur  dispute 
était  sur  l'explication  du  pas- 
sage du  Talmud ,  d'où  Jérôme 
de  Sainte-Foi  prouvait  que  le 
Messie  était  venu.  Cet  ouvrage 
mérite  d'être  lu,  même  des  chré-* 
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tiens*  fiuxtorf  t  qui  en  a  parlé 
dans  sa  Bibliotliéque  sans  mar- 
quer le  nom  de  l'auteur,  témoi- 
gne que  ce  livre  a  été  imprimé 
par  les  Juifs,  à  Mantoue,  et  qu'il 
y  en  a  eu  une  version  allemande 
impriméeàCracovieeniogi.On 
en  a  donné  une  édition  hébraï* 
que  à  Prague  en  161g,  et  d'au- 
tres en  la  même  langue ,  à  Ve- 
nise ,  à  Coostantinople,  à  Sa  Io- 
nique et  à  Amsterdam.  Les  Juifs 
en  ont  aussi  fait  une  version  en 
langue  portugaise.  Gentius  l'a. 
traduit  en  latin#,  et  cette  ver- 
sion a  été  imprimée  à  Amsterdam 
en  i65i,  avec  ce  titre  :  Historia 
judaica ,  res  Judœorum  ab  ever^ 
sa  cède  hicrosolymitanây  adhœc 
Jere  tempora  usque  complexa. 
(M.  Simon  Buxtorf,  Bibl.  rabb.) 
SAI/)MON  DE  CLIVERA, 
Juif  portU|;ais,  et  rabbin,  à 
Amsterdam,  vivait  vers  le  mi- 
lieu du  dix-septième  siècle.  Il  a 
laissé  plusieurs  ouvrages  dont 
l'un  est  un  livre  de  paraboles  et 
de  sentences  morales  \  il  a  été 
imprimé  à  Amsterdam  en  i665. 
Un  autre  est  une  grammaire 
chaldaïqœ  ;  un  troisième  ,  une 
logique  rabbinique;  un  qua- 
trième, une  indice  alphabéti-* 
que  des  devoirs  ;  nn  cinquième, 
une  grammaire  hébraïque  écrite 
en  portugais  ;  un  sixième ,  ui^ 
lexicon  hébreu  et  portugais,  iai«< 
primé  à  Ano^terdam  en  1682  i 
un  septième,  un  livre  en  faveur 
de  ceux  qui  veulent  s'exercer  A 
la  poésie;  un  huitième,  un  trai^^ 
té  intitulé  ,  la  Révolution  de 
l'année  :  il  y  traite  du  comput 
astronomique  et  de  la  manière 
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iraccorder  les  inoiiilaaalres  avec 
les  solaires ,  etc.  (  J.  C.  Wolfit , 
Biblîct,  hebraica,  ) 

SALOMON-SALMAN,  Juif  du 
dix-huitième  siècle,,  a  donné  au 
public  le  livre  de  FÉdifice  de 
Salomon  ,  à  Francfort  sur  le 
Mein,  en  1708.  C'est  une  grara-* 
maire  hébraïque  sacrée  qui  passe 
pour  excellente.  L'auteur  s'y 
plaint  de  ce  que  les  Juifs  négli* 
gept  trop  l'étude  de  la  gram- 
maire. 

SALON  (Michel-Thomas),  Da«- 
tif  de  Valence  en  Espagne,  reli- 
gieux  ermite  de  Saint-Augustin, 
était  docteur  et  professeur  eu 
Théologie  à  Valence.  On  a  de 
lui  un  gros  volume ,  de  Justùiâ 
et  jure ,  etc.  (  Biblioth.  hispan,  ) 

SALONE,  Salonius,  évêque 
dans  le  cinquième  siècle ,  était 
fils  de  saint  Eucher  Tancien  , 
qui  depuis  fut  évêque  de  Lyon. 
Salone  fut  élevé  dans  le  mo- 
nastère de  Lérins  avec  son 
frère  Veran.  Ils  en  furent  tirés 
tous  les  deux  pour  être  évêques. 
Veran  le  fut  de  Vence  ,  et  Salo- 
nius, de  Glandève,  ou  de  Vienne, 
ou  de  Genève.  Il  assista  au  con- 
cile d'Orange  tenu  en  44^9  ^^ 
souscrivit  une  lettre  envoyée  au 
pape  saint  Léon  en  452.  Il  écri- 
vit  aussi  à  ce  pape  pour  défen- 
dre les  droits  d'Ingenuus,  arche- 
vêque d'Embrun ,  et  reçut  ré* 
ponse  d'Hilaire,  successeur  de 
saint  Léon.  On  croit  qu'il  mou- 
rut peu  de  temps  après.  On  a 
de  lui,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères,  une  explication  litté- 
rale et  mystique  sur  les  Pro- 
verbes et  l'Ecclésiaste  de  Salo- 
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mon.  (Sixte  de  Sienne»  IKblîo- 
théque  sacrée,  Dupin,  Biblioth. 
quatrième  siècle.  ) 

SALONE  ,  Salona ,  ancienne 
métropole  de  la  Dalmatie ,  qui 
fut  ruinée  en  64  (  9  et  qui  était 
située  à  quatre  ou  cinq  milles 
le  long  de  la  côte  vers  le  nord- 
ouest.  La  dignité  archiépiscopale 
ou  métropolitaine  qui  était  à  Sa- 
lone,  fut  alors  transférée  à  Spa- 
latro,  où  elle  a  subsisté  depuis. 

Conciles  de  Saiane. 

Le  premier  fut  célébré  envi- 
ron l'an  1075,  par  Gérard  ,  ar- 
chevêque de  Siponte  et  légat 
apostolique.  On  y  rétablit  l'évc- 
ché  de  Noues,  et  le  prêtre  Ulfe  y 
fut  absous  par  le  légat ,  après 
avoir  fait  serment  de  se  présen- 
ter avec  lui  au  pape.  (  Le  père 
Mansi ,  Supplément ,  tome  2  , 
col.  2.) 

Le  deuxième  concile  fut  celé» 
bré  en  1076,  en  présence  des 
légatsdusaint-siége.  Démétrius, 
roi  de  Dalmatie,  y  jura  fidélité 
et  un  tribut  annuel  à  l'Eglbe. 
(  Le   père   Mansi ,    ibid. ,    col. 

SALONE,  autrefois  Ampfiise , 
ville  de  la  Grèce ,  dans  la  Liva- 
die,  capitale  des  liocriens  Ozo- 
les,  avec  évêché  suiFragant  d'A- 
thènes. Elle  est  située  à  dix  uiiU 
ïes  au  nord  de  la  baie  i  laquelle 
elle  donne  son  nom,  et  qu'on 
appelait  anciennement  Crisœvs^ 
Sinus,  dans  le  Golfe  de  Lépan- 
te.  11  y  a  eu  les  évêques  suî-« 
vans  ; 

I.  N.... ,  de  l'Ordre  des  Frè^ 
res  Prêcheurs,  eu  i345. 


SAL 

2.  Jean  y  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  en  1 3go. 

3.  Jean,  mort  en  14^99  eut 
pour  successeur 

4.  Gérard,  de  l'Ordre  des  Frè* 
res  Mineurs,  nommé  par  Mal^- 
tin  V. 

5. 7ean  Stanterbich ,  mort  en 
1457. 

6.  Jean  Freyn,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs ,  succéda  la 
même  année. 

7.  Jean,  vivait  en  i46i« 

8.  Antoine  Gataneo  ,  évéque 
de  Salone  et  coadjuteur  d'É<-> 
tienne  de  Forly,  archevêque  de 
Milan,  en  i47i* 

9.  Jean,  mort  en  i474- 

10.  Philibert  Willodi, de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs,  nom- 
mé par  Sixte  iv,  le  29  juillet 
1474. 

11.  Erasme  Pechenger,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  en 
1482.  (  Or.  chr.  ,  U  3,  p.  874  0 

SALPE ,  Salapia ,  Salpiœ  ^ 
ville  épiscopale  de  la  Capitana- 
te,  au  sud-est  dans  le  rojanme 
de  Naples ,  est  située  à  quatre 
millesde  la  côte.  Son  évêché,  qui 
était  fort  ancien,  fut  uni  à  celui 
de  Trani  par  Martin  v. 

Évéques  de  Salpe% 

T .  Pallade ,  assista  au  concile 
de  Rome  sous  le  pape  Hilaire  1 
en  465. 

a.  Proficuus,  siégeait  sous  le 
pape  Gélase. 

3.  Pelage,  en  49^  y  sous  le 
même  pape. 

4.  Raynaut,  en  1059. 

5.  Guillaume ,  assista  à  la 
consécration  de  l'église  de  Saint- 
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Sabin  de  Canuse,  sous  le  pape 
Paschal  m  ,  en  1102. 

6.  Etienne,  en  ii5o. 

7.  Paul,  en  1174*  H  assista  au 
concile  de  Latran  sous  le  pape 
Alexandre  111,  en  1 1 79 . 

8.  Paganus,en  1207. 

9.  Oddo,  de  Marcellinis,  sié- 
geait sous  le  pontificat  du  pape 
Uonorius  m. 

10.  Pierre  ,  religieux  :  on 
ignore  de  quel  ordre  était  l'évê- 
que  de  Salpe  sous  Grégoire  ix  , 
en  1 286. 

11.  G... ,  évéque  de  la  même 
église,  en  1298. 

12.  Aimand ,  fut  transféré  de 
l'évêché  de  Sainte-Marie  ou  de 
Lucère,  à  celui  de  Salpe  par  Bo« 
niface  viii,la  huitième  année  de 
son  pontificat. 

i3.  Galgonus',  élu  en  i3i7, 
mourut  en  i346. 

i4«  Donat  de  Taurato,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs ,  suc* 
oéda  an  précédent  en  i346. 

i5.  Nicolas ,  religieux  du  mê- 
me ordre,  fut  nommé  par  Clé- 
ment vi,  en  i35o. 

16.  Jean,  élu  et  sacré  évéque 
de  cette  église  sous  Innocent  vi , 
en  i358,  dans  le  temps  que  le 
fiége  n'était  pas  encore  vacant , 
comme  on  en  avait  fait  courir 
le  bruit,  fut  déclaré  évéque 
d'une  église  de  l'Ile  de  Orète  ou 
Candie,  la  même  année  i358. 

17.  Jean. 

18.  SalviusdeBario,  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
occupait  le  siège  de  Salpe  en 
i364. 

19.  Colellns. 

20.  Nicolas. 
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21.  hi^e ,  en  i38o.  ireati  nni  k  celui  de  Tranî.  Ma* 

23.  Autotne  BizzaniiS,  de  l'Or*  rius  mourut  arant  Tan  1 53d ,  et 

drc  des  Frères  Prêteurs,   en  lés  deux  si^(;es  furent  réunis. 

i3qb,  28.  Gaspard  Flores,  succéda 

23.  Melileus,  en  i4oo,  thou-  â  Marins  en  i5i3.   Le  cardinal 

rut  en  i4i3.  de  Cupis  ayant  de  nouveau  con- 

24-   François  de  Nigris,    de  senti  que  le  siège  de  Salpe  fût 

l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  évê-  séparé  de  celui  dcTrani,  Clé- 

quedeSatpe,en  i4i3,  futtrans^  ment  vu  le  donna  à  Gaspard, 

féré  à  l'église  d'Andri  en  i4i8.  aux   mêmes    conditions    qu'il 

25.  ISicolas  -  Antoine  ,  fut  avait  été  donné  i  Marins.  Gas- 
transféré  de  l'évêcLé  de  Lncère  pard  mourut  avant  le  cardinal , 
à  celui  de  Salpe  par  lé  pape  et  l'union  des  deux  églises  eut 
Martin  v,  en  1421 .  On  croit  qac  encore  lieii. 
sous  ce  prélat  l'église  de  Salpe  29.  Thomas  Stella,  Ténitieii, 
fut  unie  à  celle  de  Trani,  dan^  religieux  de  l'Ordre  des  Frères 
le  temps  que  François  Garosius  Prêcheurs,  fut  nommé  à  l'évc- 
était  archevêque  de  ce  dernier  ché  de  Salpe  en  1544»  ^vec  l'a- 
siége.  On  convint,  en  faisant  grément  du  cardinal  de  Cupis, 
cette  union,  que  celui  des  deux  qui  consentit  que  cette  église 
prélats  qui  survivrait  à  l'autre  ,  fût  séparée  pour  la  troisième 
serait  déclaré  archevêque  de  ces  fois  de  la  métropole  de  Trani, 
deux  sièges.  Nicolas  étant  mort  en  se  réservant,  comme  ci-de- 
arant  François,  celui«*ct  admi-*  vaut,  le  droit  de  la  reprendre, 
Jiistra  l'église  de  Salpe  avec  celle  en  cas  que  Thomas  vînt  à  s'en 
de  Trani ,  qui  restèrent  ain^i  démettre,  ou  vint  à  mourir 
unies  jusqu'à  l'an  i523.  Cette  avant  lui.  Thomas  siégea  jus- 
année  le  cardinal  Jean-Domini-  qu'à  Tan  1547.  I*  f^*  transféré 
que  de  Cupis,  qui  en  était  ar-  cette  même  année  à  Févêché  de 
chevêque,  consentit  qu'on  les  Lavello,  et  ensuite  à  celui  de 
séparât,  et  qu'on  nommât  un  Gapo  d'Istria.  L'église  de  Salpe 
évêque  de  Salpe.  Il  praît  ce-  a  été  unie  à  celle  de  Trani  dé- 
pendant, par  les  actes  du  con-  puis  ce  temps.  {Ital.  sacr,,  t.  7, 
cile  de  Florence,  qu'un  certain...  col.  917;  et  1. 10,  col.  338.) 

a6.  Matthieu,  assista  à  ce  con-  SALPHAAD  ou  SALPHAHAD, 

cile,  et  y  souscrivit  en  qualité  bébr.  ,  Vombre  ou  fc  tintement 

d'évêque  élu  doSalpe,  en  i43g.  de  la  craînte,  du    mot  tsaal, 

27.  Marins,  Espagnol,  chape-  ombre j  et  du  mcft  pakad,  crains 

tain  du  cardinal  de  Cupis,  fut  re,  fils d'Hépher,  delà  tribu  de 

fait  évêque  de  Salpe  par  Adrien  vi  Manassès.  Il  mourut  sansenfans 

et  avec  le  consentement  dudit  mâles  ;  mais  il  laissa  cinq  filles , 

cardinal  en   i523,  à  condition  qui  reçurentlenr  partage  dans  la 

qu'après  la  mort  de  cet  évêque,  terre  promise  avec  cetrx  de  leur 

le  siège  de  Salpe  ser.TÎt  de  nou«<  tribu. {JNum,  26, 33;  et 27 y  t,  3.^ 
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'  SALTUS^  qui  signifie  une 
foret ,  est  mis  dans  la  Vulgate 
(  a  Reg.  21,  19  ;  et  I  Parai,  20, 
5  ) ,  au  lieu  de  Jaré  ou  Jàkaré 
que  porte  l'hébreu  :  Adeodatuê 
Jilius  Saltusy  au  lieu  de  Elcha* 
non  y  fils  de  Jaré.  Cet  Ëlchanan 
était  un  des  braves  de  l'armée 
de  David.  (  Voyez  Adeodatds.) 
SALTZBURG  ,  Salisàurgum , 
▼ille  archiépiscopale  ^PAllema- 
gne,  dans  le  cercle  de  Bavière , 
connue  autrefois  sous  le  nom  de 
Juvatfiaj  est  située   des  deux 
côtés  de  la  rivière  deSaltz.  Elle 
est  grande,  bien  bâtie  et  f^ort 
peuplée.  La  cathédrale  de  Saint* 
Rnpert ,  l'un  des  plus  beaux  édi- 
fices d'Allemagne,  a  été  bâtie 
sur  le  modèle  de  Saint-Pierre 
de  Rome ,  dont  elle  a  les  pro- 
portions. L'archevêque ,  qui  est 
légat-né  du    saint -siège   dans 
toute  l'Allemagoe,  et  qui  se  dit 
primat  de  GAmanie  depuis  la 
sécularisation    de  l'archevêché 
de  Magdebourg,  a  deux  palais 
dans  la  ville.  Le  chapitre ,  qui 
a  été  régulier  sous  la  règle  de 
saint  Augustin  jusqu'au  ponti- 
ficat de  Léon  x,  est  composé  de 
vingt-quatre  chanoines  capitu- 
la ires  qui  font  preuve  de  no- 
blesse de  huit  quartiers  ;  et  de 
quatre  dignités  :  il  y  a  de  plus 
des  chanoines  domiciliaires  et 
plusieurs  chapelains.  Il  y  a  une 
université,  dont  les  bénédietins 
sent  k9  directeurs  et  les  régens. 
Le  diocèse  est  d'une  étendue 
considérable ,    mais    renfermé 
entre  des  montagnes  fort  hautes 
et  d'un  difficile  aeoès.   On  lui 
donne   envifOA    trente    lieues 
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communes  de  France  du  midi 
au  nord ,  et  quarante  du  levant 
an  couchant. 

Évéques  de  Salzhurg. 

T.  Saint  Rupert ,  issu 4e  la  fa-* 
mille  royale  de  France,  ayant 
été  obligé  de  quitter  Tévéché  de 
Worms  par  les  persécutions  des 
idolâtres,  devint  évéque  région^ 
naire,  et  prêcha  l'Évangile  dans 
k  Bavière.  Il  eut  le  bonheurd'y 
convertir,  Tan  SgS,  à  la  foi  chré- 
tienne ,.  le  duc  Théodon  m  avec 
ses  frères  le  duc  d'Oettingen  et 
le  duc  Dietbold  de  Bosan.  Ce 
prince  fit  établir  à  Juvave  ou 
Salxbui|[  une  église  en  l'honneur 
de  saint  Pierre ,  avec  plusieurs 
autres  édifices ,  dont  il  fil  une 
abbaye ,  et  où  il  établit  la  rési- 
dence des  évêques.  Saint  Rupert 
y  mourut  en  623 ,  le  jour  de 
Pâque ,  an  milieu  d'un  sermon 
qu'il  faisait  à  son  peuple.  On 
célèbre  sa  fête  le  27  mars. 

a.  Saint  Vital,  premier  abbé 
du  Bftonastère  de  Saio t- Pierre , 
fondé  par  son  prédécesseur , 
mort  vers  Tan  645. 

3.  Ansologue ,  mort  vers  l'an 
673. 

4«  Savolus^  mort  vers  l'an 
687. 

5.  £zius,  mort  vess.l'an  712. 

6.  Flobargise ,  mort  vers  l'an 
73«. 

.  7.  Jean,  abbé  de  Saint-Pierre 
à  Saitzburgy  mort  vers  l'an 
760. 

8.  Saint  Vigile,  abbé  de 
Suint-Ptcrre  à  Sahaburg ,  fut 
nommé  à  cet  évéché  par  le  roi 
Pépin ,  veis  Tan  765.  Il  sépara 
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Tcvêché  de  l'abbaye  de  SaioU 
Pierre.  Il  fit  construire  ane 
nouvelle  église  à  l'honneur  de 
saint  Bupert,  où  il  fit  déposer 
le  corps  de  ce  saint,  et  y  insti- 
tua le  sijige  épiscopal,  après  avoir 
laissé  la  direction  de  l'abbaye  à 
un  de  ses  religieux.  11  mourut 
vers  l'an  780  ;  et  l'Église  célèbre 
sa  fête  le  27  novembre. 

9.  BertriC)  auparavant  abbé  de 
Saint-Pierre ,  mourut  vers  l'an 

789- 

Archei^éques  de  Saltzburg. 

10.  Arnon  ,  moine  et  abbé  de 
Saint- Pierre  ,  obtint  le  titre 
d'archevêque  l'an  798,  du  pape 
I/éon  iti.  Il  prêcha  l'Evangile  en 
Esclavonie ,  où  il  mit  un  évé- 
que  nommé  Théodoric,  et  mou- 
rut en  831. 

1 1 .  Ammilonins,  mort  en  823. 
la.  Adalrant ,  mort  en  836. 
]3.  Luitprand,  mort  en  859. 
i4-  Adalwin ,  mort  en  873. 
i5»  Adalbert ,  mort  en  880. 

16.  Dietmar ,  mort  en  901. 

17.  Pèlerin  ,  mort  en  916. 

18.  Ludebert,  mort  en  925. 

19.  Udalbert ,  mort  en  935. 

20.  Egilolphe ,  mort  en  943. 

21.  Herold,  comte  de  Schy- 
reun ,  fut  obligé  de  se  démettre 
de  l'archevêché  l'an  967  par  or- 
dre du  pape  Jean  xui,  parce 
qu'il  n'en  pouvait  plus  faire  les 
fonctions,  étant  devenu  aveugle. 

22.  Frédéric,  comte  de  Chiem- 
geuw ,  mourut  en  991 . 

Jusqu'ici  tous  les  archevêques 
de  Saltzburg  étaient  religieux 
de  rOrdre  de  Saint-Benoit,  élus 
hors  l'abbaye  de  Saint  -  Pierre 


à  Saltzharg ,  de  laquelle  ils 
étaient  en  même  temps  abbés  ; 
mais  Frédéric  sépara  l'abbaye 
de  l'archevêché,  et  bénit  lui- 
même  un  nouvel  abbé  pour  le- 
dit monastère. 

23.  Hartuic  y  comte  de  Span- 
heim  et  d'Artembnrg,  mort  eo 

1023. 

24*  Gonthier,  chancelier  de 
l'empereur  Henri  11,  mort  ea 
1027. 

25.  Dietmar ,  mort  en  1042. 

26.  Baudouin  ,  chanoine 
d'Augsbourg,  mort  en  io€i. 

27.  Gebhard ,  comte  de  Helf- 
fensteyn ,  ayant  rendu  de  grands 
services  au  pajie  Grégoire  vu 
contre  l'empereur  Henri  iv,  ob- 
tint la  qualité  de  légat-né  du 
saint-siége  dans  toute  l'Allema- 
gne pour  lui  et  ses  successeurs, 
fonda  l'évêché  de  Gurc  en  Ca* 
rinthie,  et  l'abbaye  d'Admont 
en  Styrie,  et  il  y  fut  enterr^près 
sa  mort,  survenue  en  1080. 

Cependant  l'empereur  Hen- 
ri IV,  schisma tique ,  chass^  Beb- 
hard  de  son  évéché,  et  y  in- 
troduisit Bertaud,  comte  de 
Mosburg,  qui  s'y  maintint  du- 
rant neuf  ans. 

28.  Saint  Thiemont  on  Dîet- 
mare,  moine  bénédictin  de 
l'abbaye  d'Altaich,  ensuite  abbé 
de  Saint-Pierre  à  Saltzburg , 
étant  allé  pour  le  recouvreaient 
de  la  Terre-Sainte  Tan  i  loi ,  fut 
pris  par  les  Barbares,  qui  loi 
coupèrent  tous  les  membres ,  et 
lui  arrachèrent  le  cœur. 

29.  Conrad ,  baron  d'Abens- 
berg,  mourut  l'an  11 43. 

30.  Saint  Evrard,  comte  de 


Bilpostein ,  preniièrefiient  cha* 
notne  de  Bambarg ,  puis  moine 
bénédictin  de  Prufening ,  près 
de  Ratisbonne ,  et  ensuite  abbé 
de  Biburg,  mourut  archevêque 
en  1 164- 

3i .  Conrad ,  fils  de  Léopold  , 
marquis  d'Autriche,  aupara* 
vant  évêque  de  Passau ,  décéda 
en  1168. 

3a.  Adalbert ,  fils  de  Ladislas, 
roi  de  Bohème ,  et  neveu  de  son 
prédécesseur ,  fut  chassé  de  l'é- 
véché  par  l'empereur  Frédé* 
rie  i^*^j  qui  le  commit  à  Henri, 
évéqae  de  firixen.  Le  pape 
Alexandre  111  lui  conseilla  de 
désister  pour  le  bien  de  l'Église  : 
mais  il  y  fut  rétabli  ensuite  vers 
l'an  ii83,  et  mourut  eu  1200. 

Conrad  ,  comte  de  Wittels- 
pacb  ,  auparavant  archevêque 
de  Mayence,  puis  cardinal  et 
évéque  de  Sabine ,  ayant  été 
chassé  de  son  archevêché  par 
l'empereur  Frédéric  i^'  y  à  cause 
qu'il  adhérait  au  pape  Alexan- 
dre 11I9  obtint, l'an  1177,  ^'^^~ 
miuistration  de  l'archevêché  de 
Saltzburg;  mais  il  le  quitta 
l'an  1 183  ,  ayant  été  rétabli  sur 
le  siège  deMayence,où  il  mou- 
rut en  i2o3. 

33.  £vrard  de  Truchsen ,  au- 
paravant évéque  de  Brixen , 
fut  déposé  en  11 98,  parce  qu'il 
avait  accepté  l'archevêché  sans 
la  permission  du  pape  Inno- 
cent in.  Il  y  bit  rétabli  peu  après, 
et  érigea  les  nouveaux  évéchés 
de  Chiemsée,  Lavantz  et  Sec- 
covie.  Il  mourut  en  1246. 

34*  Burcfaard  ,  comte  de  Zi- 
genheim  ou  Sigenhagen,  fut  fait 

ai. 
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archevêque  par  le  pape  Inno- 
cent IV.  Il  mourut  avant  son  sa- 
cre en  1247. 

35.  Philippe ,  fils  de  Bernard, 
duc  de  Carinthie ,  fut  déposé  et 
excommunié  en  1257  ,  sans 
avoir  jamais  été  sacré. 

36.  Ulric  ,  auparavant  évéque 
de  Seccovie,  résigna  l'archevê- 
ché en  1 265 ,  pour  retourner  à 
son  premier  évéché^  on  il  mou- 
rut trois  ans  après. 

37.  Uladislas,  frère  de  Henri, 
duc  de  Pologne  et  de  Silésie , 
mourut  en  1 270% 

38.  Frédéric  de  Wallen, 
gran  d  -  prévôt  de  ^  Saltzburg , 
mourut  en  1284* 

39.  Rodolphe  de  Boheneck, 
chancelier  de  l'empereur  Rodol- 
phe ,  mort  en  1 289. 

Conrad,  duc  de  Glogaw  en 
Silésie,  et  prévôt  de  la  cathé> 
drale  de  Breslaw ,  fut  élu  en- 
suite archevêque  de  Saltzburg  ; 
mais  ,  ayant  appris  dans  son 
voyage,  qu'on  n'y  buvait  pas  de 
bierre,  il  refusa  ledit  archevêché, 
et  n'y  voulut  pas  aller.  Ce  fait 
est  rapporté  par  Bzovius  et  par 
plusieurs  célèbres  historiens  ; 
mais  d'autres  n'y  ajoutent  pas 
foi. 

40.  Conrad  de  Praitenfurd  ou 
de  Vanstorf,  auparavant  évoque 
de  Lavantz,  mort  en  i3i2. 

4i.  Wichard,  baron  de  Pol- 
haim,  grand^doyen  de  Saltz- 
burg ,  fut  sacré  par  le  pape  Clé- 
ment v,  clmouruten  i3i5. 

42.  Frédéric  de  Leibnitz,  pré- 
vôt et  archidiacre  de  Saltzburg, 
mort  en  i338. 

43.  Henri  de  Pierpruun  ,  au- 

28 
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paiavant  écoUtre  de  Sallsbatg^ 

mort  en  i34S. 

44.  Oriolphe  de  Weîsneck , 
mort  en  i365. 

45.  Pèlerin  de  Puechaim, 
mort  en  1 396. 

46.  Grégoire  SchencL  d'Os- 
terwilz,  mort  en  i4o3. 

47.  Evrard  de  Neuhausen,ila 
en  concurrence  avec  Bertaiid  de 
Wechîng ,  évêqiKj  de  Frisingue , 
obtint  sa  confirmation  du  pape 
Bonitace  «•  Il  mourut  Tan 
1427. 

48.  Evrard  de  Staiembèrg, 

mort  en  i4^9- 

49.  Jean  de  Reisperger,  mort 

en  i44i* 

60.  Frédéric  Trucbaes ,  d'E- 
merberg,  grand-doyen  de  Saltz- 
burg  y  mort  en  i453. 

5i.  Sigismond  de  Volckens- 
torff,  grand-prévôt  de  Salts- 
bui^,  mort  en  1461. 

52.  Burchard  de  Weispriach , 
grand-prévôt  de  Saltzbourg,  de- 
vint aussi  cardinal  en  1462 ,  et 
mourut  en  1466. 

63.  Bernard  de  Rorr»  cha- 
noine et  pléban  de  la  métropole 
de  Saltiburg ,  résigna  en  1482, 
et  devint  adrainisjtrateur  de  l'é- 
vêclié  de  Vienne  où  il  mourut 
cin([  ans  après. 

54.  Jean ,  natif  de  Brcslaw , 
archevêque  de  Gran  et  primat 
de  Hongrie ,  fut  transféré  à  Sal- 
tzburg  en  i48a.  Les  chanoines 
raécontens  de  ce  prélat,  sorti- 
rent de  Saltzburg,  et  élurent 
pour  archevêque  Christophe 
EbroD  ,  leur  prévôt,  mais  sans 
succès.  Jean  mourut  en  1489. 
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55.  Frédéric,  comte  de 
Schaumbei^,  Aanoine  et  plé- 
ban de  la  métropole,  mourut 

en  i^glS. 

56.  Sigismond,  comte  de 
Hohenecb,  docteur  en  droit, 
mourut  en  i49&,  cinq  mois 
après  son  sacre. 

57.  Léonard  de  Keutschach , 
chanoine  régulier  et  prévôt  d'O- 
bernsdoff ,  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  dan^  la  Carinthie;  il 
devint  ensuite  grand-prévôt  de 
Saltzburg,  et  enfin  archevêque; 
il  mourut  en  1619. 

58.  Matthieu  Langh  de  Wel- 
lenbourg ,  jgrand-prévôt  d'Augs- 
bourg ,  ensuite  évêque  de  Gurck 
en  Carinthie  ,  et  de  Carthagène 
en  Espagne,  et  cardinal  en  i5i  1. 
Il  fut  aussi  élu  archevêque  de 
Saltzburg,  et  mourut  en  i54o 
âgé  de  soixante-douze  ans. 

59.  Ernest ,  fils  d'Albert ,  duc 
de  Bavière,  et  de  Cunegondc, 
fille  de  Tempereur  Frédéric  ;  il 
fut  administrateur  de  Tévêché 
de  Passaw  et  de  l'archevêché  de 
Saltzburg.  U  résigna  ses  béné- 
fices en  15549  sans  avoir  voulu 
recevoir  les  ordres,  et  mourut 
en  i56o. 

60.  Michel,  comte  de  Kien- 
bourg  ,  chanoine  de  Saltzburg 
et  de  Passaw  ,  mourut  en  i56o. 

61.  Jean- Jacques,  comte  de 
Khuen ,  grand- doyen  de  Brixen; 
il  envoya  ses  théologiens  au  con- 
cile de  Trente,  et  célébra  des 
conciles  à  Saltzburg  en  1669  et 
1578;  il  mourut  en  t686. 

6a.  Georges,  comte  de  Kîen- 
bourg,  grand-prévôt  de  Saltz- 
burg, avait  été  élu   coadjuteur 
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dès  Tau   i5Sb;  il  moarut   en 
1587. 

63.  Wolgang  Thieri^  comte 
de  Baittenaw,  Toulat  mettre 
sous  sa  juridiction  la  préTÔle  de 
Berchtofgaden  ;  mais  il  y  trouva 
tant  d'opposition ,  qu'il  fut  lui- 
même  excommunié,  attaqué  par 
son  chapitre ,  et  mis  en  prison 
en  1612.  n  fut  aussi  obligé  de 
renorcer  à  son  archevêcbéidans 
cette  même  année ,  et  mourut 
dans  son  arrêt  en  1617. 

64.  Marc  Sitticus  d'Altaemps 
ou  Hohenembs,  nereu  de  saint 
Charles  Borromée ,  chanoine  de 
Salt£bnif  et  grand-prévôt  de 
.Constance,  fut  élu  en  iGia,  et 
mourut  en  1619. 

6ÎI.  Paris  ^  comte  de  Lodron, 
grand-prévôt  de  Saltzbui^  et 
de  firixen ,  et  chanoine  de 
Trente  et  de  Ratiafconne,  rebâtit 
réglîse  métropolitaine ,  et  fon« 
da  Tuniversité  A  Saltzburg.'  Il 
mourut  en  i653. 

66.,  Guidobaldy  comte  de 
Thnn  y  fut  élu  en  i654*  Le  pape 
Alexandre  vu  le  créa  cardinal  en 
1666 ,  et  lui  accorda  aussi  l'éve* 
ché  de  Ratisbonne.  11  mourut 
en  1668. 

67.  Bfaximilien  Gandolphe , 
comte  de  Kuenburg ,  première- 
ment évéque  de  Lavantz ,  puis 
de  Seccovie ,  et  enfin  archevê- 
que de  Saltzbnrg.  Il  fut  créé 
cardinal  en  1686,  et  mourut  le 
3  mai  1687. 

68.  Jean-Ernest ,  comte  de 
Thun^  auparavant  évéque  de 
Seccovie,  mourut  h  3o  avril 
1709. 

69.  François*' Antoine ,  comte 
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de  Barratch ,  éveqne  de  Vienne 
et  grand-prévôt  de  Passaw ,  fut 
élu  coadjuteur  de  Saltzburg  en 
1706,  et  succéda  trori  ans  après. 
(  Hist.  ecd.  d'Allemagne,  t.  -fc.  ) 

Conciles  de  Salizburg. 

Le  premier  fut  tenu  en  8e6  ou 
807.  On  y  décida ,  selon  les  ca- 
nons, que  les  dîmes  devaient 
être  partagées  en  quatre  por- 
tions. La  première  ,  à  Tévéque; 
la  seconde,  aux  clercs;  la  troi- 
sième, aux  pauvres;  k  qua- 
trième I  à  k  fabrique  des  églî-  ^ 
ses«  (  Reg,  ao.  Lab.  7.  Hard.  4) 

Le  deuxième  concile  fut  tenu 
en  I  i5o.  On  n'en  a  qu'une  sim- 
ple mention  dans  la  Chronique 
de  Saltzbourg,  et  dans  b  Ger- 
manie sacrée,  (tome  i,  p.  232). 

Le  troisième,  en  1274.  Fré- 
déric, archevêque  de  Saltzburg 
et  légat  du  saint-siége ,  y  pré- 
sida. On  y  reçut  les  décrets  du 
concile  général  de  Lyon  taiu  la 
même  année ,  et  ceux  du  con- 
cile de  Vienne  en  Autriche  de 
Tan  1267 ,  auxquels  on  ajouta 
les  vingt-quatre  canons  sui- 
vans. 

Le  premier  ordonne  aux  ab- 
bés de  l'Ordre  de  8aint»Benott 
de  tenir  tous  les  ans  des  chapi<^ 
très  provinciaux ,  à  cauâe  que 
la  discipline  monastique  s'est 
beaucoup  relâchée  par  la  négli- 
gence qu'on  a  eue  de  les  tenir. 

Le  second  porte  qu'on  fera 
revenir  les  moines  fugitifs;  que 
ceux  qui  commettent  des  crimes 
énormes  seront  mis  en  prison  , 
et  défend  aux  abbés  de  dispeu* 
ser  de  l'obéissance  les  moi&éS  ^ 

28. 
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qui  pattent  dans  un  ordre  plus 

austère. 

Le  troisième  condamne  Tabus 
qui  se  rencontrait  parmi  quel- 
ques abbés  qui  envoyaient  des 
moines  dans  d'autres  maisons 
pour  des  fautes  légères  »  et  or- 
donne qu'ils  les  puniront  de 
leurs  fautes  dans  les  jnonastères 
où  ik  les  ont  commises,  et  qu'ils 
ne  feront  point  changer  de  mo- 
nastère à  des  religieux ,  si  l'évé- 
que  n'y  consent. 

Le  quatrième  interdit  aux  ab- 
bés l'usage  des  habits  pontifi- 
caux j  la  bénédiction  des  habits 
et  des  yases  sacrés ,  le  pouvoir 
de  donner  des  indulgences  et 
les  autres  fonctions  sacerdota- 
les, s'ils  ne  justifient  de  leurs 
privilèges  dans  le  premier  con- 
cile provincial. 

Le  cinquième  fait  les  mêmes 
défensesaux  chanoines  réguliers, 
et  laisse  les  autres  abus  à  réfor- 
mer au  chapitre  provincial. 

Le  sixième  révoque  les  pou- 
voirs donnés  aux  leligieux  de 
confesser ,  de  donner  des  indul- 
gences ,  ou  de  faire  d'autres 
fonctions  sacerdotales. 

Le  septième  ordonne  que 
ceux  qui  ont  plusieurs  béné- 
fices ,  se  contenteront  de  celui 
qui  leui:  a  été  donné  le  dernier, 
et  seront  privés  des  autres  s'ils 
ne  justifient,  avant  la  tenue 
du  premier  concile  provincial , 
qu'ils  ont  obtenu  une  dispense 
decelui  qui  a  droit  de  la  donner. 

Le  huitième  oblige  tous  et 
chacun  des  clercs  en  particulier 
qui  ont  des  bénéfices  à  charge 
d'âmes,  de  résider,  à  peine  d'être 


SAL 
privés  des  fruits  et  de  Vi 
nistration  du  temporel  de  leur 
bénéfice. 

Le  neuvième  porte  la  même 
punition  contre  les  bénéficiers 
qui  ne  prennent  pas  les  ordres 
dans  le  temps  prescrit  par  les 
canons. 

Le  dixième  veut  que  dans  les 
bénéfices  où  il  doit  y  avoir  des 
vicaires,  on  fournisses  leur suIh 
sistance  en  leur  donnant  une 
portion  congrue. 

Le  onzième  renouvelle  les 
canons  touchant  la  tonsure  et 
l'habit  clérical. 

Les  douzième  et  treizième 
suspendent  les  clercs  qui  sont 
dans  les  ordres  sacrés,  lorsqu'ils 
iront  au  cabaret ,  ou  qu'ils  joue- 
ront aux  jeux  de  hasard ,  et  veu- 
lent que  les  évêques  mettent  en 
prison  les  prêtres  qui,  étant  ex- 
communiés ou  suspens  ,  ne  lais- 
sent pas  de  faite  les  fonctions  de 
leurs  ordres. 

Le  quatorzième  excommunie 
ceux  qui  rompront  les  prisons 
pour  sauver  un  clerc ,  ou  un 
moine  emprisonné  par  sonévè- 
que. 

'  Le  quinzième  défend  aux 
hommes  et  aux  femmes  de  por- 
ter l'habit  de  religion,  s'ils  ne 
font  profession  d'une  règle  dans 
un  ordre  approuvé ,  et  ne  se  des- 
tinent à  un  monastère. 

Le  seizième  empêche  qu'on 
fasse  l'aumône  aux  écoliers  va- 
gabonds. 

T^  dix-septième  défend  un 
certain  jeu  qui  se  faisait  dans 
les  églises  par  les  ecclésiastiques, 
appelé  l'épiscopat  des  en  fans. 
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Le  dix-haitième  enjoint  aai 
évèquesde  faire  observer  les  cen- 
sures portées  par  d'autres  évè- 
ques. 

Le  dix  -  neavième  ordonne 
que  dans  la  province  on  gardera 
les  fêtes  des  saints  Rnpert ,  Vi- 
gile et  Augustin,  patrons  de 
Saitzburg. 

Le  vingtième  défend  aux  re* 
ligieux  de  se  choisir  des  confes- 
seurs hors  de  leur  ordre ,  si  ce 
n'est  de  la  permission  de  leur 
évéque. 

Le  vingt-unième  veut  qu'on 
mette  en  prison  le^  clercs  on  les 
moinesqui  emploieront  lespuis- 
sances  séculières  pour  se  sous- 
traire à  la  correction  de  leur 
évéque,  et  les  déclare  indignes 
de  jamais  posséder  des  béné- 
fices ou  des  offices  ecclésiasti- 
ques. 

Le  ving-deuxième  ordonne  de 
se  servir  de  l'interdit  général 
pour  punir  l'emprisonnement 
ou  la  persécution  des  évéques  , 
mais  il  en  excepte  la  personne 
et  le  domaine  des  princes ,  à 
moins  qu'ib  ne  méprisassent  les 
avertissemens  qu'on  pourrait 
leur  donner  sur  cela. 

Le  vingt-troisième  défend, 
sous  peine  d'excommunièaiion , 
de  recevoir  des  cures  ou  des 
prélaturesde  la  main  des  laïques, 
avant  d  en  être  investis  par  l'é- 
vèque. 

Le  vingt-quatrième  et  le  der- 
nier défend  aux  avocats  des  égli- 
ses de  les  vexer ,  et  d'en  exiger 
plus  que  leurs  droits.  (  Reff.  si8, 
Lab   11.  Hard.  7.  ) 

Le  quatrième  concile  fut  tenu 
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en  1281;  Tarehévêque  Fi^éric 
y  présida,  et  Ton  y  fit  dix-huit 
canons. 

Le  premier  renouvelle  les  an- 
ciennes défenses  d'aliéner  les 
biens  des  abbayes ,  si  ce  n'est  du 
consentement  de  Té^êque  et 
des  moines. 

Le  second  porte  que  tous 
les  ans  les  supérieurs  rendront 
compte  à  l'évéque  de  l'emploi 
du^ revenu  des  monastères; 

Le  troisième  ordonne  aux  re- 
ligieux de  jeûner  depuis  la  fête 
de  Saint-Martin  jusqu'à  Noël, 
et  de  commencer  le  jeûne  du  ca- 
rême à  la  Quinqaagésime. 

Le  quatrième  défend  aax  moi 
nés  la  propriété. 

Le  cinquième  et  le  sixième 
concernent  leurs  habits  et  leur 
conduite. 

Le  septième  renouvelle  les  ca* 
nons  touchant  la  tenue  des  cha- 
pitres- généraux  de  TOrdre  de 
Saint-fienott. 

Le  huitième  condamne  les 
grosses  exactions  que  les  évê- 
ques ,  ou  les  autres  supérieurs  , 
peuvent  faire  dans  leurs  visites. 

Le  neuvième  est  contre  les  re- 
ligieuses qui  ne  vivent  pas  en 
commun ,  quoique  renfermées 
dans  uni  même  monastère. 

Le  dixième  défend,  sous  les 
peines  de  droit,  de  posséder 
plusieurs  bénéfices  à  charge  d'â- 
mes* 

Le  onzième  charge  les  bénéfi- 
ciers  titulaires  de  résider,  et  ré- 
voque les  vicaires. 

Le  douzième  est  touchant  le» 
droits  que  prétendent  les  avoués, 
des  églises. 
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Le  treiûème  condamna  aax 
V»\ne$  poftto  par  t^nt  de  ca- 
nons, ceux  qui  font  quelque 
violence  aux  clercs. 

Le  quatorzième  ordonne  que 
ceux  qui  sont  cause  de  la  pol- 
lution d'une  église  ou  d'un  ci* 
metière,  en  y  répandant  du 
t»ng  9  paieront  les  frais  de  la  ré^ 

conciliation. 

Le  quinzième  porte  des  pei- 
nes contre  les  patrons  ou  les 
juges  qui  s'emparent  des  biens 
des  bénéfices  des  clercs  décédés. 

Le  seizième  ordonne  des  priè- 
res pour  la  paix. 

Le  dix  «septième  condamne 
les  clercs  &ussaires. 

Le  dix-huitième  défend  aux 
ecclésiastiques  de  recevoir  des 
églises  de  la  main  des  laïques. 
(  Reg.  28.  Lab.  11.  Hard.  7.  ) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
en  1291.  L'arcbevécpie  Rodol- 
phe y  présida  y  et  y  traita  de  la 
translation  des  reliques  de  saint 
Vigile  son  prédécesseur.  (Le  père 
Mansi,  Supplém.  des  Conciles, 
tom.  3f  col.  i3i.) 

Le  sixième  concile  fut  tenu 
en  i2iQïy  sur  ks  moyens  de  se- 
courir la  Terre-Sainte*  On  y 
conseilla  au  pape  d'unir  ensem- 
ble les  templiers,  les  hospita** 
liers  et  les  chevaliers  teutoni- 
ques. 

Le  septième  concile  fut  tenu 
en  i3io ,  par  Conrad,  archevê- 
que de  Sâltzbnrg,  et  ses  snf- 
fragans.  On  y  ordonna  le  paie- 
ment des  décimes  au  pape  Clé* 
ment  v.  On  y  renonv^a  aussi 
le  douiième  oaaon  du  concile 
de  Saltzburg  de  l'an  iWj^y  le 
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di^uxjème  canon  du  omcik  de 
cette  même  vilk  de  l'an  1281 , 
la  décrétale  de  Boni&ce  contre 
les  clercs  qui  exercent  le  métier 
de  bateleurs  ou  de  bouffons,  et 
celle  de  Clément  v ,  qui  modère 
la  peine  portée  par  la  décrétale 
de  Boniface  viii,  Clerîcis  laicos, 
ibid.  Quelques  auteurs  mettent 
deux  conciles  de  Saltzburg  cette 
même  année. 

Le  huitième  concile  fut  tenu 
en  i386,  parPilgrain  ,  archevê- 
que de  Sal  tzbuj^et  légat  du  saint- 
siége,  avec  les  évêquesde  sa  pro- 
vince. On  y  fit  dix-sept  canons. 

Le  premier  ordonne  que  dans 
toutes ies  églises  du  diocèse,  on 
célébreral'office  suivant  l'usage 
de  la  cathédrale. 

Le  second  avertit  lee  prêtres 
de  se  donner  bien  de  garde  d'ab- 
soudre des  cas  réservés  à  l'évo- 
que et  au  saint-siége ,  s'ils  n'en 
ont  reçu  un  pouvoir  spécial. 

Le  troisième  révoque  le  pou- 
voir qu'on  avait  donné  à  quel- 
ques prêtres  d'absoudre  des  cas 
réservés  ,  à  cause  qu'il  en  abu- 
saient. 

Le  quatrième  veut  que  dans 
les  cas  douteux  on  ait  recours 
aux  supérieurs ,  ou  à  des  person- 
nes habiles. 

Le  cinquième  et  le  sixième  or- 
donnent la  modestie  dans. les 
habits  des  ecclésiastiques. 

Le  septième  enjoint  qu'on  ait 
beaucoup  de  soin  de  tenir  pro- 
pres les  ornemens  de  l'église. 

Le  huitième  défend  aux  reli* 
gieux  mendians  de  prêcher  ou 
de  confesser,  qu'ils  ne  soient  ap- 
pelés par  1^  curés,  et  aux  curés 
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de  ne  les  employer  qu'avec  laper» 
mission  de  leurs  supérieurs ,  et 
de  ne  les  point  admettre  à  prê- 
cher ni  à  confesser  dans  les  lieux 
où  ils  font  résidence  ,  qu'ils 
n'aient  été  approuvés  par  Tévê* 
que  diocésain. 

Le  neuvième  excommunie  les 
seignears  qui  molestentles  clercs 
par  les  tailles,  les  collections  et 
autres  taxes. 

Le  dixième  est  contre  ceux 
qui  méprisent  les  excommuni- 
cations. 

Le  onsième  ordonne  qu'on 
publiera  lesconstitutions  de  Bo* 
niface  viii  touchant  les  immu- 
nités des  églises  et  des  ecclésîas«- 
tiques. 

Le  douzième  porte  des  peines 
contre  ceux  qui  s'emparent  des 
biens  des  églises  vacantes. 

Le  treizième  renouvelle  les 
anciens  canons  contre  les  usu- 
riers. 

Le  quatoi^ième  excommunie 
ceux  qui  citent  les  clercs  devant 
des  juges  séculiers. 

Le  quinzième  défend  d'admet» 
tre  des  prêtres  inconnus  à  l'office 
divin. 

Le  seizième  déclare  que  l'on 
ne  reconnaîtra  point  de  uotaires^ 
qu'ils  n'aient  été  reçus  par-de* 
vaut  l'évéque  ou  l'ofiicial  des 
lieux. 

Le  dix -septième  et  le  der- 
nier ordonne  y  sous  peine  de 
suspense ,  aux  évéques ,  aux  ar-» 
chidiacres  et  aux  curés  de  pren- 
dre une  copie  des  statuts  des 
coliciles  de  la  province.  (  Reg, 
29.  Lab.  1 1 .  Hat d.  7.  ) 

Le  uéuvièmc  concile  fut  tenu 
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en  14^0.  Eberhard,  archevêque 
de  Saltzburg  et  l^t  du  saint- 
*i^ge  9  y  présida ,  et  Ton  y  fit 
trente-quatre  canons. 

Le  premier  condamne  d'er- 
reur ceux  qui  enseignent  qu'un 
curé  ou  un  prêtre,  étant  en  état 
de  péché  mortel,  ne  peut  absou- 
dre ni  consacrer,  et  déclare  qu'il 
n'est  pas  vrai  que  l'évéque  ou  le 
en  ré  ne  puisse  pas  absoudre  uu 
prêtre  du  crime  de  fomicatîou. 

Le  second  ordonne  qno  l'on 
tiendra  des  synodes  provineinn 
et  diocésains ,  suivant  qu'il  est  ' 
ordonné  par  les  saints  canons  ^ 
pour  travailler  à  la  réforme  fmïm* 
cîpalement  du  clergé ,  des  cha- 
noines régnlîev»,  et  des  nicnnes 
de  Saint* Benoit. 

Le  troisième  abolit  les  con« 
tûmes  établies  contre  la  liberté 
des  églises. 

Le  quatrième  porte  qu'on 
n'admettra  personne  aux  ordres 
sacrés,  qu'il  ne  se  soit  aupani«> 
vaut  confessé. 

Le  sixième  exclut  du  elerf^ 
les  bâtards. 

Le  septième  défend  aux  évè«* 
qnes,  aux  archidiacres,  et  aux 
officiaux  et  autres  juges  infé- 
rieurs ,  d'empêcher  l'appel  aux 
supérieurs. 

Le  huitième  leur  ordonne, 
sous  peine  d'être  privés  de  leurs 
bénéfices,  de  donner  à  leurs  vi- 
caires un  revenu  honnête  et  suf^ 
fisant. 

Le  neuvième  avertit  de  ne  pas 
prononcer  légèrement  et  mal  à 
propos  une  sentence  d'interdit 
et  d'observer  sur  cela  la  co»« 
stitution  de  Bonifaoe  vm ,  qut 
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commence  :  Prwidh  attendent 
dum. 

Le  dixième  expli<)ae  le  de- 
voir des  prélats,  et  à  qaoi  ils 
doÎTent  principalement  prendre 
garde  dans  leurs  visites  pour  la 
réforme  du  clergé. 

Le  onzième  défend  aux  cha- 
pelains des  personnes  de  qualité 
de  célébrer  la  messe  dans  les 
chapelles  particulières  ,  sans 
aroir  fait  la  soumission  à  rêvé- 
que  ou  à  Tarchidiacre ,  et  leur 
enjoint  de  venir  au  synode. 

Le  douzième  excommunie 
ceux  qui  extorquent  dés  abso- 
lutions par  violence ,  et  les  prive 
du  fruit  de  l'absolution. 

Le  treizième  porte  qu'on  n'ex- 
cusera personne  de  n'avoir  point 
exécutérordrè  de  sonsupérieur» 
sous  prétexte  de  perte  de  biens 
ou  d'incommodité  corporelle , 
si  la  chose  n'est  prouvée  ;  et  qu'à 
l'égard  des  préceptes  négatifs, 
on  ne  recevra  aucune  excuse. 

Le  quatorzième  veut  que  les 
cessions  de  droit  se  fassent  en 
présence  de  l'évêque  ou  de  l'of* 
ficiàl,  .après  qu'elles  auront 
prêté  serment  qu'elles  ne  sont 
point  feintes. 

Le  quinzième  règle  la  ma«* 
nière  de  citer  ceux  que  les  curés 
n'osent  citer/ parce  qu'ils  les 
craignent. 

Le  seizième  renouvelle  les  dé- 
fenses de  traduire  les  clercs  aux 
tribunaux  laïques. 

Le  dix-septième  recommande, 
suivant  >  les  ordonnances  des 
saints  canons ,  la  modestie  des 
habits  dans  les  ecclésiastiques  , 
et  défend  aux  religieux  qui* sont 
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faitsévèques,  de  quitter  leur  ha- 
bit de  religion. 

Le  dix  -  huitième  ordonne 
qu'on  prive  les  clercs  coucubi- 
naires  Je  leurs  bénéfices ,  et  les 
déclare  inhabiles  Â  les  possé- 
der. 

Le  dix-neuvième  porte  que 
les  clercs  nommés  à  un  béné- 
fice avant  d'en  prendre  posses* 
sion  ,  jureront  devant  l'évêque 
ou  l'archidiacre ,  qu'ils  n'ont 
point  commis  de  simonie  pour 
l'avoir ,  et  déclare  qu'on  sui^a 
la  constitution  du  concile  géné- 
ral de  Constance  pour  la  colla- 
tion des  bénéfices. 

Le  vingtième  défend  aux  pa- 
trons et  aux  collateurs  des  bé- 
néfices d'en  rien  retenir  .  sous 
quelque  prétexte  que  ce  soit. 

Le  vingt-unième  excommunie 
ceux  qui  ont  pillé  quelque  chose, 
s'ils  ne  le  restituent  dans  le 
mois. 

Le  vingt -deuxième  déclare 
que  celui  qui  engage  une  terre, 
à  cause  de  laquelle  il  a  droit  de 
patronage , engage  aussi  ce  droit, 
parce  que  ce  droit  ne  peut  pas 
s'estimer  en  particulier. 

Le  vingt- troisième  laisse  aux 
clercs  et  aux  personnes  sembla- 
bles le  pouvoir  de  tester,  sui- 
vant qu'il  leur  est  permis  par 
les  lois. 

Le  vingt-quatrième  veut  que 
l'on  fasse  un  service  pour  l'ar- 
chevêque ,  ou  pour  l'évêque  dé- 
funt; pour  le  premier,  dans  tous 
les  évêchés  de  la  province;  et 
pour  le  second,  dans  toutes  les 
paroisses  de  son  diocèse. 

Le  vingt-cinquième  fatt  dé^ 
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fenses  à  un  curé  d'entendre  en 
confession,  ou  d'administrer  les 
sacremens  à  une  personne  qui 
n'est  point  de  sa  paroisse  y  sans 
qu'elle  ait  demandé  ou  obtenu  la 
permission  de  son  propre  curé. 

Le  vingt -sixième  prive  du 
droit  de  patronage  ceux  qui  dé* 
ponilleot  les  églisesdont  ils  sont 
patrons ,  après  la  mort  de  celui 
qui  les  possédait. 

Le  ving-septième  défend  aux 
prêtres  de  faire  des  festins  le 
jour  de  leur  première  messe. 

Le  vingt-huitième  enjoint  aux 
curés  d'enseigner  4  leurs  parois- 
siens la  forme  du  baptême,  afin 
que  dans  la  nécessité  ils  puissent 
baptiser. 

Le  vingt  -  neuvième  défend 
aux  avoués  des  églises  d'y  faire 
aucunes  exactions,  sous  peine 
d'excommunication. 

Le  trentième  vent  qu'on  pu- 
blie trois  fois  l'année ,  dans  les 
églises  cathédrales  et  collégiales, 
les  constitutions  du  concile  de 
Constance  contre  les  simonia- 
ques. 

Le  trente-unième  excommu- 
nie ceux  qui  ont  eu  la  hardiesse 
d'enterrer  des  morts  dans  les 
cimetières  pendant  l'interdit. 

Le  trente-deuxième  regarde 
les  wicléfistes  et  les  hussites , 
et  prononce  des  peines  contre 
eux  et  contre  leurs  fauteurs.     . 

Le  trente-troisième  ordonne 
que  les  Juifs  porteront  un  cha- 
peau cornu ,  et  les  Juives  une 
clochette  quand  ils  paraîtront  en 
public,  afin  qu'on  puisse  lés  dis- 
tinguer. 


SAL  44 I 

Le  trente-quatrième  est  une 
longue  ordonnance  contre  le 
luxe  et  les  parures  immodestes 
des   femmes.  (  Reg.    29.  Lab. 
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SALUCES ,  Salutiœ  et  Sali- 
nœ  ,  ville  épiscopale  d'Italie  pro- 
che des  Alpes ,  est  bâtie  sur  les 
ruines  de  l'ancienne  Augusta 
P^agiennorum  j  à  une  lieue  du 
Pô,  et  à  huit  au  sud-est  de  Tu- 
rin :  elle  appartient  au  duc  de 
Savoie.  La  collégiale  de  la  Vierge, 
qui  est  très-belle  et  très-riche  , 
fut  érigée  en  cathédrale  en  1 5 1 1  • 
L'évêque  se  prétend  immédiat 
du  saint-siége.  On  compte  dans 
la  ville  deux  paroisses ,  autrefois 
un  collège  de  jésuites,  trois  cou- 
vens  de  franciscains,  un  de  domi- 
nicains, un  d'augustins,  et  trois 
maisons  religieuses  de  filles, 
dont  deux  sont  de  l'Ordre  de 
CIteaux.  Le  diocèse,  qui  a  été 
distrait  de  celui  de  Turin ,  com-  ' 
prend  soixante -douze  parois- 
ses. 

Éiféques  de  Saluées, 

1.  Jean-Antoine  Roboreus, 
proche  parent.de  Jules  11,  cha- 
noine de  Saint-Pierre  de  Rome, 
fut  nommé  premier  évéque  de 
Saluces  par  le  même  pape  en 
i5ii.  Il  se  démit  de  son  siège 
en  faveur  de  son  frère,  l'année 
suivante  i5iâ. 

2.  Sixte  Roboreus,  de  Savone, 
frère  du  précédent,  siégea  en 
i5i2.  Il  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Léon  x ,  et  mourut 
à  Rome  en  i5i6. 


443  Ski 

3.  Julien  Tornaboaus ,  d'une 
famille  nobk  de  Florence  ,  fut 

.faitévêque  de  Saluces  en  i5i6. 
Il  exerça  plusieurs  charges  sous 
Léon  X,  tint  un  synode  en  i5i9, 
et  se  démit  de  son  évêchë  en 
faveur  de  son  neveu,  en  i53o. 

4.  AlpIionseTornabonus,  ne- 
veu de  Julieu ,  succéda  à  son 
oncle  sous  Clément  vu  en  i53o. 
Il  fut  transféré  au  siège  du 
Bourg  du  Saint  -  Sépulcre  de 
Toscane  en  i546. 

5.  Philippe  Archinto ,  de  Mi- 
lan t  fameux  jurisconsulte  y  fut 
transféré  de  l'église  du  bourg  du 
Saint-Sépulcre  à  celle  de  Salu- 
ées en  1 546.  Il  fut  envoyé  à  Bo- 
logne pour  y  faire  l'ouverture 
du  concile  sous  Paul  m ,  exerça 
la  c^iarge  de  vicaire  de  Rome  t 
sous  quatre  autres  papes ,  et  fut 
transféré  ensuite  àVarchevêçb4 
de  Milan  en  i556. 

6.  Christophe  Arcbinto»  ne^ 
veu  de  PJiilippe  ,  fut  clu  évéque 
de  Saluces  ^n  i556.  Mais  il  ne 
fut  point  sacré. 

7.  Gabriel  Caesanus»  chanoine 
de  Pise  sa  patrie ,  illustre  par  sa 
naissance ,  par  ses  vertus ,  et  par 
son  érudition,  fut  nommé  à 
l'évéché  de  Saluces  par  le  pape 
Paul  IV ,  à  la  considération  de 
Catherine  de  Médicis ,  reine  de 
France,  en  i556.  11  mourut  en 
j568. 

8.  Jean -Marie  Tapparelkis  , 
théologien  de  l'Ocdre  ibea  Frères 
Prêcheurs ,  provincial  de  Lom-*' 
bardie ,  fut  éle^é  à  l'épiscopat 
BOUS  le  pape  Pie  v  en  t568 ,  et 
mourut  en  i58i. 

9.  Louis  Pallavicin ,  des  mar- 
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qui»  de  Sève,  eu  t58i.  U  fut 
transféré  à  Tévéehé  de  Marsico 
en  i583. 

10.  Antoine  Piehot ,  Fran9ais 
de  nation ,  pieux  et  savant  reli- 
gieux de  l'Ordre  de  Saint-Be-- 
noit ,  prédicateur ,  et  conseiller 
de  Henri  111,  roi  de  France ,  et 
aumônier  de  la  reine ,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Saluces  à  la  det 
mande  de  ce  prince  y  par  Gré* 
goire  xiii ,  en  i583.  Cet  illustre 
prélat  gouverna  son  église  avec 
beaucoup  d'édification ,  y  laissa 
de  beaux  monumens  de  sa  piété 
et  de  soB  zèle,  el  mourut  en 

i697, 

11.  Jean  Ju vénal  Ancina, 
d'une  famille  noble  de  Fossano 
dans  le  Piémont,  prêtre  de  TO- 
ratoire  de  la  congrégation  de 
Saint-Philippe  de  Réri,  fut  pré- 
posé  à  la  même  église  malgré  la 
répugnance  qu'il  témoigna  d'a- 
bord pour  l'épiscopat,  en  1602. 
Il  mourut  em  odeur  de  sainteté 

en  i6o4- 

¥2.  Octavius  Yialius,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  vicaire- 
général  de  la  métropole  de  Tu- 
rin sa  patrie,  succéda  à  Jean  Ju- 
vénal  eu   1608 ,  et  mourut  en 

1624. 

i3.  Agasstnus  Solarius,  évê- 
que  de  Fossano ,  fut  transféré  à 
l'église  de  Saluces  en  1626.  H 
mourut  la  même  année  sans 
avoir  pris  possession  de  son 
nouveau  siège. 

i4'  Jacobin  Marenchus  de 
Monéovi,  arcfaiprétre  de  l'égHse 
collégiale  de  QuramegnoW,  fa- 
meux théologien  et  grand  prédi- 
cateur,  devint  évèque  de  Salu- 
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ces  sous  Urbain  tiu  en  1637.  H 
fut  transféré  au  siège  de  IKce  en 
1634. 

1 5.  Pierre  BeUinas^doctewr  en 
Théologie ,  et  en  ['tto  et  Tautre 
droit ,  vicaire-général  de  la  nié«- 
tropole  de  Turio,  fut  nommé 
à  l'éTéché  de  Saluées  par  Ur- 
bain viu,  à  la  demande  de  Char- 
les Emmanuel,  duc  de  Savoie» 
en  i636.  Il  mourut  la  cinquië- 
iixe  aonée  de  son  éptseopat  en 
]64i. 

16.  François  Augustin ,  d'une 
famille  noble  de  Saluées,  doc- 
teur en  Tun  et  l'autre  droit , 
protonotaire  apostoFique,  histo- 
rien et  secrétaire  des  ducs  de 
Savoie,  Charles  Emmanuel  et 
Victor  Amedée,  et  de  Chré- 
tienne de  Bourbon ,  mère  de 
Charles  Emmanuel  n,  fut  pour- 
vu de  l'évéché  de  sa  patrie  à  la 
demande  de  cette  princesse  en 
1642.  Il  sî^ea  avec  honneur 
pendant  vingt-un  ans ,  et  mou- 
rut en  i663,  avec  la  réputation 
d'un  très- vertueux  et- très-sa- 
vant prélat. 

17.  Charles Pisclna ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Saluées,  docteur 
en  l'un  et  l'antre  droit ,  et  con- 
sulteur  du  saint-offioe,  monta 
sur  le  siège  de  sa  patrie  en  1664» 
et  mourut  en  1606. 

18.  Nicolas  Lepori,  fameux 
théologien  et  prédicateur  de 
rOrdre  de  Saint- Dominique, 
obtint  la  même  dignité 'en 
1668,  et  mourut  à  Kéme  en 
168& 

19.  Hichel*Louis  de  Teve- 
nardi , .  théologien  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  après  avoir 
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exercé  des  emplois  honorables 
dans  son  ordre,  fut  fait  d'a- 
bord inqubiteur  de  Turin  et 
ensuite  évéque  de  Saluées  en 
1686.  Il  mourut  en  1697. 

ao.  Charles-Joseph  Morosza , 
d'une  bmille  noblede  Mondovi, 
religieux  de  CUeaux  des  réfor- 
més d'Italie,  fameux  théologien 
et  habile  prédicateur,  abbé,  et 
ensuite  procureur -général  de  sa 
congrégation ,  fut  élu  premiè<* 
rement  évéque  de  fiobio  en 
1698;  mais,  n'ayant  pu  prendre 
possession  de  ee  siège,  il  fnt 
nommé  k  celui  de  Saluées  en 
1698.  (JiaL  sacr. ,  tom.  i,  pag. 

1235.) 

SALUSA,  hébr. ,  trois  ou  iroi^ 
êikme,  on  prince  ou  chef  y  du 
mot  schalosck  ou  schaîkeh ,  fils 
de  Supha,  de  la  tribu  d'Asor. 
(  I  Par»  7,  37.  Voyez  Salisa.  ) 

SALUT,  salusy  saiuiare  ou 
saliHaris  oxk  sahatio  y  se  pren- 
nent en  divers  sens  dans  l'Écri- 
ture :  !•.  Pour  le  salut  et  la  béa- 
titude étemelle.  Ainsi  l'on  dit 
la  science  du  salut,  l'évangile 
du  salut,  c'est-à-dire,  qui  con- 
duit à  la  vie  éternelle.  (  Luc ,  i , 
77.  Ephèse,  I,  i3.) 

20.  Salut  se  met  pour  la  vie 
'ou  la  santé  :  per  salutem  Fha^ 
raoniSy  par  la  vie  de  Miaraon. 
(Genèse, 42,  i5,  16.  ) 

8o.  Pour  la  victoire  ou  la  déli- 
vrance ;  cras  erit  vobis  salus» 
(1  Reg^.  ir,9.) 

4*.  Salut  se  met  pour  la 
louange  que  l'on  rend  à  Dieu  t 
salus  Deo  nostro  qui  seâet ,  etc. 
(Apocal.  7,  10.  7 

5».  Salut  se'  prend  pour  une 
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civilité  ou  amitié  que  Von  bit 
à  une  personne  que  l'on  aborde 
ou  à  laquelle  on  écrit.  (Jacob  , 
I,  I.  Mach.  lo,  i8.) 

SALUT,  se  dit  d'une  partie 
de  l'oifice  divin  qui  se  chante 
par  dévotion  le  soir  après  com- 
plies>  en  l'honneur  du  Saint- 
Sacrement  y  de  la  sainte  Vier- 
ge ,  etc. 

SâLUT,  se  dit  encore  de  la 
salutation  que  fait  au  peuple  le 
prêtre  officiant,  et  qui  a  été  en 
usage  dès  l'origine  de  l'Ëgliàe. 
(Claude  de  Vert,  Cérémonies  de 
l'Église  ,  t.  1 ,  p.  g6.  ) 

SALUTAIRE  (  saint  ) ,  diacre 
de  rép,lise  de  Carthage,  fut  tour- 
menté pour  la  foi  de  Jésus- 
Christ  avec  saint  Eugène  son 
évêque,  dans  le  cinquième  siè- 
cle, par  les  Vandale^.  (  Vc^'ex 
Eugène.  ) 

SALVANÉS ,  Salvanesium , 
abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux  ^ 
était  située  dans  le  Rouergue , 
vers  les  frontières  de  l'Albigeois, 
au  diocèse  de  Vabrcs.  Elle  a  eu 
pour  fondateur,  en  1 136  ,  Pons 
de  Laraze  ,  gentilJioinme  d'une 
grande  vertu,  que  l'Église  recon- 
naît pour  saint.  Ce  seigneur,  s'é- 
tant  associé  plusieurs  personnes 
qui  voulurent  marcher  sur  ses 
traces ,  se  rendit  à  Camarez  dans 
les  montagnes  du  Rouergue,  où 
Arnaud  de  Pont ,  seigneur  du- 
dit  lieu ,  leur  donna  aux  envi* 
rons  un  terrain  désert^  qu'qn 
nommait  Silvanés  et  qu'ils  ap- 
pelèrent Salvanés;  ils  y  cons- 
truisirent de  petites  huttes  où 
ils  firent  leur  demeure ,  et  s'at- 
tirèrent par  leur  vie  pénitente 
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le  respett  et  la  vénération  des 
peuples  de  tons  les  diocèses  voi- 
sins. Plusieurs  autres  solitaires 
s'étant  joints  à  eux ,  ils  résolu- 
rent quelque  temps  après  de 
fonder  en  ce  lieu  un  monastère 
dans  les  formes ,  et  d'embrasser 
l'institut  de  Citeaux  ou  celui  des 
chartreux.  Pons,  indéterminé  sur 
le  choix  y  alla  à  la  grande  Char- 
treuse, pour  y  consulter  le  bien- 
heureux Guignes ,  qui  en  était 
prieur.  On  lui  conseilla  d'em- 
brasser la  réforme  de  Citeaux  , 
et  de  s'adresser  pour  cela  à  l'ab- 
baye de  cet  ordre  la  plus  voisine 
de  Salvanés.  C'était  alors  celle 
de  Mazan  en  Yi  va  rais.  Pons  y 
alla,  se  rendit  au  chapitre,  et 
offrit  la  maison  de  Salvanés  à 
Pierre ,  abbé  de  Mazan,  qui  l'ac- 
cepta ,  reçut  Pons  et  ses  compa- 
gnons au  noviciat ,  et  après  les 
avoir  revêtus  de  l'habit  monas- 
tique au  bout  d'un  an ,  et  leur 
avoir  donné  pour  abbé  l'un 
d'entre  eux  nommé  Ademar  ,  il 
les  renvoya  à  Salvanés.  La  sain- 
teté de  ces  premiers  religieux 
parut  avec  tant  d'éclat,  que 
plusieurs  chevaliers  de  mérite 
voulurent  s'y  consacrer  à  la  pé- 
nitence. Les  princes  .et  les  sei- 
gneurs tant  voisins  qu'étrangers, 
y  firent  aussi  des  dons  considé- 
rables. Pons  de  Laraze  ne  vou- 
lut y  choisir  que  l'état  de  frère 
convers ,  afin  d'avoir  plus  de  li- 
berté de  pourvoir  aux  besoins 
et  à  la  subsistance  de  ses  frères. 
Il  y  mourut  en  odeur  de  sainte- 
té. (  Moréri ,  édition  de  1759. 
Voyez  l'Histoire  gén.  du  Lan^ 
guedoc  y  tome  a ,  liv.  17.) 
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SALVE  oa  SADYE,  en  kUn 

Salvius  (  saint  ) ,  ëvéqae  d'A- 
miens dans  le  septième  siècle , 
mena  d'abord  une  ^ie  assâi 
mondaine.  Mais  Dieu  l'ayant 
touché,  il  distribua  ses  biens 
aux  pauvres,  et  se  retira  dans 
un  monastère  qu'il  fit  bâtir  sons 
le  nom  de  la  sainte  Vierge  et  de 
saint  Pierre.  II  s'y  exerçait  dans 
les  pratiques  de  la  pénitence  et 
de  la  charité,  lorsqu'il  fut  con- 
traint d'accepter  l'évêché  d'A- 
miens ,  après  la  mort  de  saint 
Honoré.  Il  s'acquitta  de  tontes 
les  fonctions  épiscbpales  ayec 
beaucoup  de  zèle  jusqu'à  sa  mort , 
arrivée  le  ao  d'octobre  Tan  61 5, 
selon  l'opinion  vulgaire,  ou  ôgS, 
selon plusieursauteurs.  Son  corps 
fut  transporté ,  quelques  siècles 
après,  de  l'église  de  Notre-Dame 
d'Amiens  à  Mon  treuil-sur-mer 
«n  basse  Picardie,  où  on  lui 
rend  un  culte  particulier  le  1 1 
janvier.  (Baillet,  Vies  des  Sainte, 
1 1  janvier.  ) 

SALVE  REGINA.  Ce  sont 
les  premiers  mote  d'une  prière 
qu'on  fait  à  la  sainte  Vierge,  et 
qu'on  a  coutume  de  chanter  lors- 
qu'on est  sur  le  point  d'exécuter 
un  criminel.  On  chante  aussi  le 
Sahc  après  complies ,  et  cet 
usage  commença  par  les  domi- 
nicains de  Bologne,  vers  l'an 
12^.  Durand  dit  que  le  Sahe 
a  été  composé  par  Pierre  de 
Monsoro  ou  de  Monsocio.  D'au- 
tres l'attribuent  à  Uermannus 
Gontractus.  Dans  un  bréviaire 
d'Orléans,  manuscrit  de  trois 
cents  ans,  on  trouve  Salve  Ae- 
^ina  misericordiœ.  C'est  ainsi 
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que  le  chantent  encore  aujour- 
d'hui les  églises  de  Lyon  et  d'Or- 
léans, \es  chartreux ,  les  religieux 
de  Clngny  et  de  Ct teaux ,  et  qu'on 
le  chantait  partout  avant  le  der- 
nier siècle.  (Moléon,  Voyage  li- 
turg.,  pag.  194.) 

'  SALVIEN  ,  prêtre  de  Mar- 
seille au  cinquième  siècle ,  des- 
cendait de  parens  illustres  de 
Trêves  et  de  Cologne.  On  ne 
peut  guère  mettre  sa  naissance 
plus  tard  'que  vers  l'an  Sgo , 
puisque ,  dès  l'an  4^9  ou  43o , 
il  était  prêtre,  et  assex  illustre 
par  son  savoir  et  par  sa  vertu 
pour  mériter  les  éloges  publics 
de  saint  Bilaire  d'Arles.  Il  s'en- 
gagea dans  Je  mariage  avec  Pal- 
ladie ,  fille  aînée  d'Hypace  et  de 
Quiète;  et  il  eut  de  ce  mariage 
une  fille  nommée  Auspiciole.  Il 
"vécut  ensuite  dans  la  continence 
avec  sa  femme ,  et  fut  élevé  au 
sacerdoce  en  429  ou  43o.  Sa  ré- 
putation était  si  grande,  que 
saint  Eucher,  évéque  de  Lyon , 
lui  confia  l'éducation  de  ses 
deux  fils,  Salone  et  Veran.  Il 
déplorait  avec  tant  de  douleur 
les  déréglemens  de  son  temps , 
qu'on  l'appelait  le  Jérémie  du 
cinquième  siècle.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  qu'il  avait 
été  évêque ,  sur  ce  que ,  dans  l'é- 
dition de  Gennade  par  Érasme  , 
il  est  dit  que  Salvien  composa 
plusieurs  homélies  étant  évé- 
que. Mais ,  dans  les  autres  édi- 
tions et  dans  les  meilleurs  ma- 
nuscrite, on  lit  simplement  qu'il 
les  avait  composées  pour  des 
évêqnes.  Quelques-uns  ont  cru 
que  c'était  pour  cela  que  Gen- 
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iiade  le  qualifiait  dé  maltce  des 
évêqaas;  mais  il  ait  plus  vrai'- 
semblable  qu'il  ne  lui  a  donné 
ce  titre  que  parce  qu'il  avait  été 
le  maître  des  deux  enfans  de 
saint  Eucher,  qui  furent  Tun  et 
l'autre  évêques.  Salyien  mourut 
à  Marseille  vers  l'an  485.  Nous 
avons  de  lui  :  i^*  Un  traité  dt 
l'Avarice  ,  en  quatre  livres  , 
adressé  à  l'Église  catholique  ré^ 
pandue  par  toute  la  terre.  Il  se 
cache  sous  le  nom  de  Timotfaée 
dans  cet  ouvrage,  dont  le  but 
principal  est  de  détourner  les 
hommes  de  leur  attachement 
aux  biens  temporels^  pour  les 
porter  à  l'amour  de  ceux  qui 
ne  périssent  point.  11  y  traite 
l'avarice  d'idolâtrie,  et  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  mal  ni  plus  fu^ 
neste  aux  âmes ,  ni  plus  conta- 
gieux ,  ni  qui  fasse  périr  un  plus 
grand  nombre  d'enfans  de  VÈ* 
glise.  2<*.  Un  traité  de  la  Pcovi-* 
dence  ou  de  la  justice  du  juge* 
ment  que  Dieu  exerce  présente^ 
ment  sur  les  hommes,  divisé  en 
huit  livres,  et  adressée  l'évéque 
Salone.  3^.  Un  volume  de  let- 
tres s  il  ne  nous  en  reste  que 
neuf.  Il  avait  encore  laissé  plu- 
sieurs autres  écrits,  qui  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous;  savoir  : 
trois  livres  du  Bien  de  la  virgi«> 
nité  ;  un  livre  pour  expliquer  la 
dernière  partie  de  l'Ecclésiasti- 
que ;  un  livre  de  lettres  ;  un 
grand  nombre  d'homélies  ;  plu- 
sieurs discours  ou  instructions 
sur  les  mystères  en  forme  de  ca* 
téchèses;  un  livre  en  vers  pour 
expliquer  le  commencement  de 
la  Genèse ,  jusqu'à  Tendroit  où 
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il  est  parll  de  la  création  de 
l'homme.  Quelques  théologiens 
du  dernier  siècle  ont  cité ,  sous 
ïê  nom  de  Salvien ,  un  sermon 
sur  leSaint-Esprity  qui  se  trouve 
quelquefois  imprimé  parmi  les 
OEuvres  de  saint  Cyprien  ;  mais 
on  convient  qu'il  est  d'Arnauld 
de  Bouneval.  Quelques-uns  lui 
ont  aussi  attribué  un  livre  sur 
les  /passages  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau-Testament,  qui  sem- 
blent être  opposés  l'un  à  l'autre , 
imprimé  à  Bàle  en  1 53o  ;  mais 
on  le  croit  de  Julien  de  To- 
lède. 

Tous  les  ouvrages  de  Salvien 
sont  écrits  d'un. style  net,  poli, 
élégant,  orné,  aisé,  agréable. 
Son  latin  a  toute  la  pureté  qu'on 
pouvait  désirer  dans  un  siècle 
aussi  éloigné  de  celui  d'Auguste. 
Il  donne  à  ses  pensées  un  tour 
ingénieux  et  délicat.  Mais,  ce 
qui  fend  cet  auteur  intéressant, 
c'est  le  zèle  qu'il  fait  paraître 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour 
le  salut  des  hommes.  Il  n'y  a 
rien  qu'il  ne  mette  en  œuvre 
pour  les  porter  à  la  haine  du 
vice  et  à  l'amour  de  la  vertu, 
qu'il  sait  rendre  aimable  en  Tor- 
nant  de  tous  ses  charmes.  La 
meilleure  édition  des  OEuvres 
de  Salvien  est  celle  de  M.  Ba- 
luze  y  à  Paris ,  chez  Muguet , 
in-8<^,  en  i663 ,  avec  des  notes , 
et  le  mémoire  de  Vincent  de 
Lérias.  M.  Baluze  ^  a  eu  aussi 
part  à  deux  autres  éditions  des 
OEuvres  de  Salvien ,  qui  se  sont 
faites  chez  le  même  imprimeur, 
Tune  en  1669,  l'autre  «n  1684. 
C'est  sur  l'édition  de  1669  qu'on 
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a  mislesOEuTres  de  Salvien  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères,  à  Lyon 
en  1677.  (€rennade,  m  Catal. 
viror.  iliustr.^  c.  67.  SîJrte  de 
Sienne.  Bellarmin.  Posseyin.  D. 
Geillîer,  Hist.  des  Aat.  sacr.  et 
eccl.,  tom.  iS,  pag.  46  et  suiv.) 

Le  père  £onnet  de  TOratoire 
a  donné  une  traduction  no  ni- 
velle de  toutes  les  œuvres  de  Sal- 
TÎen^à  Paris,  1701,  in-ia.  Il 
est  difficile  y  dit  le  traducteur , 
de  trouver  un  auteur  plus  éi^ 
gant ,  plus  poli ,  plus  agréable , 
plus  utile  y  et  dont  les  ouvrages 
soient  plus  du  goût  de  notre 
siècle  :  il  est  plein  de  portraits, 
de  descriptions ,  de  satires.  M. 
Drouet  de  Maupertuis  traduisit 
presque  en  même  temps  les  huit 
livres  de  la  Providence  de  Sal- 
vien ,  dont  il  imite  parfaite- 
ment le  style.  Enfin  il  a  encore 
paru  une  autre  traduction  des 
OEuvres  de  Salvien ,  à  Paris  en 
17349  in-12,  chez  Jean-Baptis- 
te de  TEspine ,  sous  ce  titre  : 
Les  OEuvres  de  Salvien ,  prètrë 
de  Marseille  ,  contenant  ses  let- 
tres et  ses  traités  sur  l'esprit 
d'intérêt  et  sur  la  Providence, 
traduits  en  français ,  par  le  R. 
P*** ,  de  la  compagnie  de  Jésus. 
On  trouve  la  vie  de  Salvien  à  la 
tête  de  cette  traduction. 

SALVY  ou  SADVE  ou  SAU- 
GE ,  en  latin  Sahius  (  S.  ) ,  évê- 
que  d'Albi  dans  le  sixième  siècle, 
après  avoir  suivi  le  barreau  et 
exercé  une  charge  de  judicatu- 
re  ,  se  retira  dans  un  monastè- 
re ,  dont  il  devint  abbé.  Il 
quitta  cette  charge  pour  se^ 
renfermer  dans  une  cellule ,  où 
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il  demeura  jusque  vers  *a  u  675, 
qu'il  fut  contraint  d'accepter 
révêché  d'Albi.  Il  ne  vécut  pas 
moins  saintement  sur  le  trône 
épiscopal  que  dans  sa  cellule  , 
et  il  y  conserva  le  même  es- 
prit de  mortification,  de  pau- 
vreté, de  charité.  Le  patrice 
Mummol,  général  des  armées  de 
Gontram  ,  roi  de  Bourgogne  , 
ayant  emmené  plusieurs  captifs 
de  la  ville  d'Albi ,  le  saint  évê- 
que  les  suivit  avec  ce  qu'il  put 
ramasser  d'argent,  et  obtint 
leur  liberté.  L'an  584,  ^  ^îll^ 
d'Albi  ayant  été  frappée  d'une 
maladie  contagieuse ,  saiot  Sal- 
vy  n'oublia  rien  pour  le  sou- 
lagement de  son  peuple ,  et 
ne  survécut  point  ou  ne  sur- 
vécut guère  à  la  mortalité , 
étant  mort  la  même  année  584 
ou  la  suivante.  Le  martyro- 
loge romain  moderne  marque 
sa  fête  au  10  de  septembre,  que 
l'on  prend  pour  le  jour  de  sa 
mort.  Une  partie  de  ses  reliques 
fut  transportée  du  temps  de 
Charlemagne  dans  une  petite 
ville  du  {Nivernais,  qui  s'appelle 
maintenant  Saint-Sauge  de  son 
nom,  et  l'autre  resta  à  Albi  dans 
l'église  collégiale  de  son  nom. 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  10  sep- 
tembre. ) 

SAMA,hébr.,  qui  est  exaucé, 
qui  écoute  ou  qui  obéit ,  du  mot 
schamahy  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué,  i5, '26.  ) 

SAMA,  fils  du  roi  Jéchonias. 
(  1  Par.  3,  18.) 

SAMA  A,  hébr. ,  nommé  ^pla^ 
céy  du  mot  schem,  prince  d'une 
des  familles  de  Benjamin ,  et  fils 
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de  Bfacelloth.  (  i  Par.  8 ,  Sa.  ) 
SAMAA  ,  frère  de  David.  (  a 

Htg*  21,  21.) 

SAMAA,  lévite,  6ls  de  Michel 
et  père  de  fiaradbias.  (i  Par»  6, 

39.) 

SAMAA ,  père  de  Joas,  de  la 
tribu  de  BenjamiD ,  fut  un  de 
ceux  qui  vinrent  joindre  David 
â  Gabaa,  pendant  que  Saùl  le 
persécutait.  (1  Par.  12,  3.) 

SAMACHIAS,  hébr.,  qui  s'w 
nit  au  Seigneur,  du  mot  samac^ 
s'unir,  et  du  mot  Jak,  Seigneur, 
fils  de  Semeïas,  lévile,  portier 
du  temple,  (i  Par.  26,  7.) 

SAMAD,  fils d'Ëlphaad,  delà 
tribu  de  Benjamin.   (  i  Far.  8 , 

'12.) 

Sam  Al  AS  ou  SAM  AI  A,  hébr., 
gui  écoute  ou  obéit  au  Seigneur, 
du  mot  schamah,  qui  écoute,  et 
du  mot  Jah,  Seigneur,  père  de 
Semri ,  de  la  tribu  de  fienja* 
min.  (i  Par.  4»  37.) 

SAMAIAS,  fils  de  Semeï  de  la 
tribu  de  Ruben.  (  1  Par.  5, 4-  ) 

SAMAIAS,  de  la  tribu  de  Ben- 
jamin, et  de  la  ville  de  Gabaon, 
vaillant  homme  qui  vint  join- 
dre David  à  Piceleg.  (  i  Par. 
12,40 

SAMAOTH,  hébr.,  désolif- 
tion,  étonnement,  du  mot  scha- 
mam,  un  des  généraux  de  Tar- 
mée  de  David  et  de  Salomon. 
(  1  Par.  27,  8.  ) 

SAMARAIM,  hébr.,  laine,  du 
mot  tsemer,  ville  de  Benjamin, 
aux  environs  de  Bethel.  (Josué, 
18,  22.) 

SAMARATH,  hébr.,  lit  ou 
prison,  du  mot  schamar  ou 
schemer ,  fils  de  Semeï,  de .  la 


SAM 

tribu  de  Benjamin.  (  1  Par.  8, 
21.  ) 

SAMAREUS,  hébr. ,  laine,  ou 
séi^e,  ou  rejeton,  du  mot  tsame- 
reth,  dixième  fils  de  Chanaan , 
et  père  des  Samaréens  ,  qu'on 
croit  avoir  habité  Simyra,  ville 
de  Phéniciey  près  d'Orthosie. 
(Genèse,  10,  18.  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.) 

SAMARCANDIA,  fameuse  ville 
de  Tartarie ,  capitale  de  la  pro- 
vince du  même  nom  et  de  tout  le 
pays  desUsbecks.  Elle  est  située 
sur  la  rivière  de  Sogde ,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  Sogdiane. 
Elle  avait  trois  lieues' de  France 
de  circuit  du  temps  d*Alexan- 
dre-le-Grand,  et  plus  de  douze 
lorsque  Zingis-Chan ,  empereur 
des  Tartares,  l'assiégea  en  1220, 
et  la  prit.  Elle  fut,  cent  quarante 
ans  après,  le  siège  du  grand  Ta- 
merlan,  qui  en  fit  une  des  plus 
belles  villes  de  TOrient.  Elle  est 
encore  aujourd'hui  très-consi- 
dérable. Samarcandia  est  une 
des  provinces  ecclésiastiques  du 
diocèse  des  chaldéens.  Nous  en 
connaissons  deux  évêques  : 

1 .  Georges,  ordonné  par  le  ca- 
tholique Sebarjesu  11. 

2.  N... ,  métropolitain  de  Sa- 
marcandia. (  Oriens  christ.  , 
t.  2,  p.  1296.) 

SAMARIA,  SAMARlE,hébr., 
sa  lie  ,  sa  prison,  sa  garde,  son 
buisson,  son  épine,  son  diamant, 
du  mot  schamar,  et  du  pronom 
an,  ville  capitale  du  royaume  de 
Sa  marie  ou  des  dix  tribus,  fut 
bâtie  par  Amri,  roi  d'Israël, 
qui  commenta  à  régner  l'an  du 
inonde    3079 ,    et  mourut   en 
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3o86^  Àmri  avait  acheta  pour  la 
construire  la  montagne  de  So- 
meron  pour  deux  talens  d'ar- 
gent, ou  neuf  mille  sept  cents 
trente-quatre  livres  sept  sous  de 
notre  monnaie.  Ainsi,  il  y  a  ap- 
parence que  ce  n'est  que  par 
prolypse  on  anticipation  qu'il 
est  parlé  de  Samarie  sous  le  rè* 
gne  de  Jéroboam.  (  3  Reg.  i3  , 
32.  i6,  24*  ) 

Les  rois  de  Samarie  n'oubliè- 
rent rien  pour  la  rendre  riche  , 
forte  et  belle.  £lle  fut  assiégée 
plus  d'une  fois,  et  enfin  prise 
par  Salmanasar ,  roi  d'Assyrie  , 
avant  l'ère  vulgaire  724.  Les 
Ghutéens,  qui  y  furent  envoyés, 
ne  pensèrent  point  à  la  rétablir, 
et  demeurèrent  à  Sichem  ,  dont 
ils  firent  la  capitale  de  leur  état. 
Les  choses  en  étaient  encore  là  , 
lorsque  Alexandre  «  le  -  Grand 
Tint  en  Judée.  {3Reg.  22, 3 1... 
4  R^g'  6,  24.  17»  6,  7,  etc.) 

Les  Chutéens  dans  la  suite 
rétal^lirent  apparemment  quel- 
ques maisons  à  Samarie,  puis- 
que Esdras  parle  des  habitans 
de  celte  ville.  Il  y  a  aussi  appa- 
rence qu'elle  était  devenue  en- 
core une  fois  capitale  du  temps 
des  Machabées,  puisque  Alexan- 
dre Balles,  roi  de  Syrie,  rendit 
à  Jonathas  Machabée  plusieurs 
villes  qu'il  démembra  du  pays 
)de  Samarie.  (  i  JBsdr.  4»  17*  i 
Mach.  10,  3o,  38.) 

Les  auteurs  sacrés  du  Nou- 
veau-Testament parlent  assez 
peu  de  Samarie;  et  lorsqu'ils  en 
parlent,  ils  expriment  sous  ce 
nom  plut6t  le  pays  que  la  ville 

31. 
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dont  nous  parlons.  (Luc,  17, 
1 1 .  Joann,  4,  5.  Act.  8,  i ,  2,  3. 
Dom  Calmet ,  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

SAMARIAS,  \\éht. y  prison  ou 
garde  du  Seigneur  ^  du  mot 
schamar,  et  du  mot  Jah^  un 
des  braves  qui  vinrent  trouver 
David  à  Siceleg.  (  i  Par.  la , 
5.) 

SAMARIAS,  un  de  ceux  qui 
avaientépousé desfemmes  étran- 
gères, et  qui  les  répudièrent 
après  la  captivité.  (  1  Esdr.  10, 

32.) 

SAMARITAINE,  convertie  par 
Jésus-Christ;  sa  féteaU2o  mars. 
(  Voyez  Photinb.  ) 

SAMARITAIN  (pentateuque). 
Recueil  des  cinq  livres  de  Moïse 
en  caractères  samaritains  ou  an- 
ciens caractères  hébreux,  usités 
avant  la  captivité  de  Babylone. 
Les  critiques  ont  remarqué  quel- 
ques différences  exltre  le  Penta- 
teuque des  Juifs  et  celui  des  Sa^ 
mari  tains.  Ces  différences  rou- 
lent principalement  sur  le  nom 
deGarizim,  que  les  Samaritains 
paraissent  avoir  affecté  de  met- 
tre en  divers  endroits  pour  fa- 
voriser leurs    prétentions.  Les 
autres  variétés  sont  peu  impor- 
tantes. Les  exemplaires  du  Pen- 
tateuque samaritain  ont  été  in- 
connus en  Europe  jusqu'au  sei- 
zième siècle,  que  le  fameux  Jac- 
ques Usserius  en  fit  venir  cinq 
ou    six   exemplaires   de   Syrie. 
Pietro  délia  Vallé  en  acheta  un 
exemplaire  parfaitement  beau  à 
Damas  en  'i6f6,   pour  M«   de 
Sansi,  pour   lors  ambassadeur 
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de  France  à  CoDStantinopte  ,  et 
depuis  év6qiie  d«  Saint-Malo. 
Ce  livre  fut  donné  aux  prêtres 
de  rOratoire  de  la  rue  Saint* 
Honoré  à  Paris;  et  c'est  «ur  cet 
exemplaire  que  le  père  Morin  fit 
imprimer,  en  i63a  f  le  Penta- 
teuque  samaritain  qui  se  trouve 
dans  la  Polyglotte  de  M.  le  Jay, 
qui  est  le  premier  exemplaire 
que  Von  ait  vu  imprimé  en 
cette  langue.  On  l'a  réimprimé 
plus  correct  dans  la  Polyglotte 
de  Walton,  sur  trois  manuscrits 
samaritains  qui  avaient  appar- 
tenu à  Usserius.  (  Do  m  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.  Foy-et 
aussi  les  dissertations  de  M. 
Walton  et  de  dom  Petit- Di- 
dier, sur  le  Pentateuque  samari* 
tain. ) 

SAMARITAINS  ou  CHU- 
TÉ E  N  S ,  peuple  de  de  là  l'Eu- 
phrate,  que  les  rois  d'Assyrie 
envoyèrent  habiter  dans  le 
royaume  de  Samarie  ,  lorsqu'ils- 
en  eurent  emmené  captifs  les 
Israélites  qui  y  habitaient  aupa- 
ravant. Ils  continuèrent  d'abord 
à  adorer  seulement  les  idoles,  et 
mêlèrent  ensuite  le  culte  du  Sei- 
gneur à  celui  qu'ils  rendaient 
aux  faux  dieux  ;  mais  depuis  le 
retour  de  la  captivité,  VÉcriture, 
qui  ne  dissimule  point  leur  ja- 
lousie contre  les  Juifs,  ni  les 
mauvais  services  qu'ils  leur  ren* 
dirent  à  la  cour  de  Perse ,  non 
plus  que  les  pièges  qif*ils  leur 
tendirent  pour  les  empêcher  de 
rebâtir  les  murs  de  Jérusalem  , 
.fie  leur  reproche  en  aucun  en- 
droit qu'ils  adorassent  les  idoles. 
(  4  ^^g'  '7i  5»^>  ^-   *  ^^t.  4  > 
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13,  etc.  a  Esdr.  a,  lo,  19.  4i  s , 
7,  etc.  6, 1 ,  a,  etc.  ) 

Il  ne  parait  pas  que  ces  pea- 
plesaient  eu  de  temple  commun 
avant  la  venue  d'Alexandre-le- 
Grand  dans  la  Judée  ;  mais  dans 
la  suite  ayant  compris,  par  la  lec- 
ture des  livres  saints,  que  Dieu 
voulait  être  adoré  dans  le  seul  lieu 
qu'il  avait  choisi,  et  les  Juifs 
ne  leur  voulant  pas  permettre 
de  venir  au  temple  de  Jérusa- 
lem, ils  bâtirent ,  avec  Tagré- 
ment  d'Alexandre,  le  temple  de 
Garizim  ,  dont  Manassès,  fib  de 
Jaddus ,  fut  fait  grand-sacrifi- 
cateur. {Vax-  Garizim.) 

IjCS  Samaritains,  dès  l'année 
suivante  1678,  se  révoltèrent 
contre  Alexandre,  qui  les  chassa 
de  Samarie,  mit  en  cette  ville 
des  Macédoniens,  et  donna  la 
province  de  Samarie  aux  JuiCs. 
Cette  préférence  qu'Alexandre 
donna  aux  Israélites,  servit  à 
augmenter  l'animosité  entre  ces 
deux  peuples  ;  et  lorsque  quel- 
que Israélite  avait  mérité  puni- 
tion ,  il  se  retirait  pour  l'éviter 
à  Sichem,  et  embrassait  le  culte 
de  Garizim.  Lorsque  les  Juifs 
étaient  en  prospérité,  les  Sama- 
ritains ne  manquaient  pas  de  se 
dire  Hébreux;  et  au  contraire 
lorsqu'il  leur  arrivait  quelque 
disgrâce,  ils  soutenaient  qu'ils 
n'avaient  rien  de  commun  avec 
Israël.  C'est  ainsi  qu'ils  en  usè- 
rent du  temps  d'Antiochus  Epi- 
phanes.  L'histoire  que  ces  peu- 
ples font  de  leur  origine  et  de 
leurs  progrès,  se  détruit  d'elle- 
même,  étant  entièrement  oppo- 
sée à  ce  que  nous  en  apprennent 
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les  lÎTret  saints.  (Bom  Calmet. , 
DiclîonD.  de  la  Bible.  ) 

SAMARITAINS.  Noas  Tenons 
âe  parler  brièvement  de  ce  peu- 
ple ;  mais  comme  il  importe  à 
la  religion  de  le  connaître  plus 
en  détail,  à  cause  de  la  preaTe 
que  les  théologiens  ont  coutume 
de  tirer  du  Pentateuque  sama* 
ritain  pour  démontrer  Tauthen* 
licite  et  llntégrilé  des  cinq  li- 
vres de  Moïse,  nous  croyons 
servir  l'Église  en  donnant  ici  Ta- 
nalyse  d'un  ouvrage  très-estimé 
qui  a  paru  à  Paris  en  1760,  ches 
ISyon ,  Cbaubert  et  Claude  Hé- 
rissant, sous  ce  titre  :  Nouveaux 
éclaircissemens  sur  l'origine  et 
le  Pentateuque  des  Samaritains , 
par  un  religieux  bénédictin  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur, 
în-ia. 

L'ouvrage  est  divisé  en  douze 
chapitres.  Le  premier,  de  Tori- 
gine  des  Samaritains  selon  l'É- 
criture, et  de  celle  qu'ils  s'at- 
tribuent eux-mêmes  ;  le  second, 
des  causes  de  la  haine  mutuelle 
des  JuiEs  et  des  Samaritains  ; 
le  troisième ,  de  quelle  manière 
les  Samaritains  embrassèrent  le 
culte  du  vrai  Dieu  ;  le  quatriè- 
me, quels  sont  les  livres  que 
les   Samaritains    reconnaissent 
pour  canoniques  ;  le  cinquième/ 
de  qui  et  en  quel  temps  les  Sa- 
maritains ont-ils  reçu  le  Penta- 
teuque ;   le  sixième,  de  l'inté- 
grité et  de  la  pureté  du  Penta- 
teuque samaritain  ;  le  septième, 
où  l'on  prouvé  que  l'exemplaire 
samaritain  d^aujourd'bui  est  le 
même  que  celui  qui  a  été  connu 
et  cité  par  plusieurs  Pères  et  ao« 
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très  anciens  écrivains  ecclésias- 
tiques, surtout  parmi  les  Grecs  ; 
le  huitième,  quelles  sont  les 
différences  principales  entre  le 
Pentateuque  des  Samaritains  et 
le  texte  hébreu  des  Juifs;  le 
neuvième,  de  quelle  autorité 
peut  être  le  Pentateuque  sama* 
ritain  dans  les  endroits  où  il 
diffère  de  l'hébren  -  juif  ;  le 
dixième ,  quelles  sont  les  règles 
principales  que  l'on  doit  suivra 
pour  corriger  le  texte  juif  parle 
samaritain  ;  le  onzième  ,  quel 
cas  on  doit  faire  de  la  chrono-- 
logie  samaritaine  ;  le  douzième, 
des  versions  samaritaines  et  de 
la  langue  des  Samaritains. 

Dans    le    premier    chapitre , 
l'auteur  fait  voir  que ,  quoique 
selon  l'idée  qu'on  attache  com- 
munément au  nom  de  Samari- 
tains ,  il  semble  qu'on  puisse 
appeler  Samaritai  ns  les  Israélites 
des  dix  tribus  qui  vivaient  dans 
le  royaume  de  Samarie  ,  les  an* 
tenrs  sacrés  ne  donnent  pour 
l'ordinaire  ce  nom  qu^à  ces  peu- 
ples étrangers  que  les  rois  d'As- 
syrie substituèrent  aux  Israélites 
dans  le  royaume  de  Samatie, 
après  les  avoir  emmenés  en  cap- 
tivité; et  qu'ainsi  l'origine  ées 
Samaritains  peut  être  placée  au 
temps  de  la  prise  de  Samarie 
par  Salmanazar ,   c'est-à-dire  , 
vers  Tan  du  monde  3280  ,  sui- 
vant la  chronologie  la  plus  re- 
çue. Les   plus    célèbres  et    les 
plus  nombreux  des  peuples  que 
l'on  tira  de  différentes  contrées 
pour   venir    demeurer  dans  le 
royamm«  de  Samarie  ,  furent  les 
iiabttans  de  Chuta,  qui  s^étabit- 

^9- 
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jrent  dam  U  yille  de  Si^mane  , 
et  qai ,  après  aToir  gardé  quel- 
que temps  ie  nom  de  ChutéenSy 
prirent  ensuite  celui  de  Saiiiari* 
tains,  du  nom  de  Samarie,  leur 
TÎUe  capitale  ,  et  non  pas  de  Se- 
mer, qui  en  hébreu  signifie  gar- 
dien ,  comme  l'ont  cru  plusieurs 
anciens  écrivains  de  TÉf^lise.  Les 
Samaritains     communiquèrent 
leur  nom  aux  colonies  répan- 
dues dans  les  autres  parties  du 
royaume  d'Israël.    Il  y  a   tout 
lieu  de  croire  que  ces  peuples 
sont  les  mêmes  que  ceux  dont  il 
est  fait  mention  au  chap.  4  du 
premier  livre  d'Esdras,  v.  9, 
quoique  Menochius  lésait  crus 
difTérens,  sur  ce  qu'ils  ne  por- 
tent pas  les  mêmes  noms  dans 
Esdras  et  dans  le  quatrième  U* 
Tre   des  Rois.  (Menoch.    in  i 
Esdrœ,  cap.  4«   v.  n.)  Il  est 
bon  de  remarquer  ici  que  6au« 
drand    se     trompe,    lorsqu'il 
avance  que  ce  furent  ces  peuples 
transportés    dans    le    royaume 
d'Israël  par  Salmanazar,  qui  bâ- 
tirent la  ville  de  Samarie,  ca- 
pitale de  la  province  du  même 
nom ,  puisqu'il  est  dit  au  chap. 
16  du  troisième  livre  des  Rois  , 
que  ce  fut  Âmri,  roi  d'Israël, 
qui  fonda  cette  ville ,  et  la  nom- 
ma Samarie,  du  nom  deSomer, 
de  qui  il  avait  acheté  la  mohta- 
gne  sur  laquelle  il  la  fit  bâtir. 
Ce  même  géographe  se  trompe 
encore,  en  supposant  que  Na- 
plouse  est  aujourd'hui  le  nom 
■de  Samarie:  hadw  Naplouz  dic^ 
^ta.  Jamais  la  ville  de  Samarie 
n'a   été   appelée   Naplouse.   Le 
«nom  qu'elle  a-^u  dans  la  suite  a 
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été  celui  de  Sebaste ,  qu'Bérode 
lui  donna  lorsqu'il  la  fit  rebâ- 
tir, comme  Josephe  le  rapporte 
au  livre  i3  de  ses  Antiquités, 
chap.  18,  et  au  premier  livre  de 
U  Guerre  des  Juifs,  chap.   16. 
Quanta  l'origine  que  les  Sama- 
ritains s'attribuent  eux-mêmes, 
ils  se  prétendent  Israélites,  com- 
me on  le  voit  dans  le  dialogue 
entre  Jésus-Christ  et  la  Samari- 
taine ,  qui  se  vante  d'être  des- 
cendue  des  patriarches    Abra- 
ham, Isaac  et  Jacob.  (Joann,^ 
cap,  4)  V.  20  et  12.  )  On  voit  la 
même  prétention  daiis  Josephe 
{liù,  1 1 ,  Antiquit.^  cap,  8),  et  ail- 
leurs. Les  Samaritains  se  van- 
taient aussi  de  posséder  les  tom- 
beaux des  patriarches,    d'avoir 
eu  Moïse  pour  fondateur  de  leur 
religion  ,  et  Josué  pour  fonda- 
teur de  leur  temple ,  etc. 

Dans  le  second  chapitre,  l'au- 
teur rapporte  l'origine  et  la 
cause  de  la  haine  mutuelle  des 
Juifs  et  des  Samaritains  au  refus 
que  firent  les  Juifs,  revenus  de  la 
captivité  de  Babylone,  d'asso- 
cier les  Samaritains  à  la  recons- 
truction du  temple  de  Jérusa- 
lem, comme  il  est  dit  dans  le 
premier  livre  d'Esdras,  ch.  4* 
Cette  haine  mutuelle  alla  tou- 
jours crois.«nt  jusqu'au  temps 
de  Jésus-Christ,  où  l'on  peut  as- 
surer qu'elle  était  montée  à  son 
comble. 

Dans  le  troisième  chapitre  , 
on  renvoie  avec  raison  au  qua- 
trième livre  des  Rois,  ch.  17, 
pour  savoir  de  quelle  manière 
les  Samaritains  embrassèrent  le 
culte  du  vrai  Dieu.  C'est  U  que 
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l'Esprit-Saint  nous  apprend  lui- 
même  que  le  roi  d'Assyrie,  in- 
formé que  le  Seigneur  lâchait 
des  lions  qui  faisaient  mourir 
les  Cbutéens  pu  Samaritains 
)90ur  les  punir  de  leur  idolâtrie, 
leur  envoya  un  prêtre  israélile 
de  Babylone  pour  leur  appren*» 
dre  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Da4is  le  quatrième  chapitre , 
on  dit  qu'il  n'y  a  point  de  Père 
ai  d'ancien  auteur  eccl&iasti- 
que  qui  n'ait  remarqué,  en  par- 
lant des  Samaritains,  qu'ils  ne 
reçoivent  pour  canoniques  que 
'les  cinq  livres  de  Moïse.  On  pro- 
pose ensuite  et  on  rufute  une 
objection  qui  peut  faire  quel- 
que difiicul  té.  C'est  que  Scali* 
ger  ayant  écrit  une  lettre  aux 
Samaritains  de  Sichem  ou  Na- 
plouse ,  pour  les  prier  de  lui  en- 
voyer, en  langue  samaritaine , 
les  livres  de  Josué  et  des  psau* 
mes,  il  semble  par  leur  réponse 
qu'ils  promettent  de  lui  faire  te- 
nir le  tout;  ce  qui  porterait  à 
croire  qu'ils  admettaient  dans 
leur  canon  le  livre  de  Josué  et 
des  psaumes ,  ainsi  que  ceux  de 
la  loi.  Bien  plus  ,  Scaliger  ayant 
demandé  la  même  chose  aux  Sa- 
maritains d'Egypte ,  ceux-ci,  en 
lui  répondant,  parlent  du  livre 
de  Josué,  comme  d'un  livre 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  de 
vendre  ni  d'écrire  en  d'autres 
caractères  que  les  samaritains  : 
non  It'cet  nobis  vendere  librum 
Jçsue  f  neque-  descriùere  nisi 
juxta  for/nam  Samaritanorwn. 
(Morui,  Antiquité  eccles.  orient,, 
epist.  I,  pag.  125  ttseq.)  Un  si 
grand  respect  de  cette  nation 
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pour  le  livre  de  Josué  n'est-il 
pas  la  preuve  qu'elle  le  regarde 
comme  divin  ?  Mais  on  répond 
à  cela,  qu'elle  pouvait  bien  la 
reconnaître  pour  un  livre  âaint, 
sans  que  néanmoins  elle  le  mit 
au  rang  des  livres  canoniques  et 
divins.  Autre  chose  en  effet  est 
un  livre  saint ,  autre  chose  est 
un  livre  diviu.  Pour  respecter 
un  livre  à  titre  de  saint,  il  suf- 
fit qu'il  renferme  des  choses 
saintes  et  édifiantes.  Or,  comme 
tel  est  le  livre  de  Josué  aux  yeux 
des  Samaritains,  il  en  faut  dire 
autant  du  livre  des  psaumes  ; 
il  n'est  pas  surprenant  qu'ils  le 
traitent  et  en  parlent  avec  tant 
de  vénération.  Le  scrupule 
qu'ils  ont  de  le  vendre  et  de  le 
traduire  en  une  autre  langue 
que^la  leur,  est  fondé  sur  la 
crainte  qu'il  ne  tombe  entre  les 
mains  des  profanes  qui  pour- 
raient s'en  moquer  et  en  abuser. 
D'ailleurs  ce  livre  de  Josué,  tant 
respecté  par  les  Samaritain» , 
n'est  tien  moins  que  celui  qui 
porte  ce  nom  dans  le  canon  de 
nos  Ecritures.  lis  n'ont  presque 
de  commun  que  le  titre.  Le 
premier  ,  composé  vers  le  quau- 
trième  siècle  de  l'Église,  est  une 
chronique  des  Samaritains  qoi 
contient  quarante-sept  chapitres 
remplis  d'une  infinité  de  fables 
et  de  puérilités.  (  Scaliger,  liù^ 
7  de  emendat,  temp,  in  noi*  ad 
ann,  samarii.  unde  vocatur 
liber  Josue ,  quia  scilicet.  au 
-excessu  Mosis,  et  ducatu.Josuc 
incipit.  Dom  Calmetu,  Dictionn. 
de  la  Bible,  art.  Josué.  )  Que 
si  Fon  demande  pourquoi  Ut» 
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Samaritaius  n'admettent  point 
d'autres   livres  sacrés   qiie  le^ 
cinq  livres  de  Moïse,  il  est  aisé 
de  répondre  avec  Léonce  de  By^» 
sance,  que  c'est  parce  que  le 
prêtre  qui  leur  fut  envoyé  par"* 
le  roi  d'Assyrie  pour  les  instrui* 
re^  ne  leur  en  donna  point  d'au- 
tres, ceux-ci  étant  suffîsanspour 
remplir  le  devoir  de  sa  mission. 
Dans  le  cinquième  chapitre , 
on  dit  que  ce  fut  le  prêtre  israé- 
lite  envoyé  par  Assaraddon  aux 
Samaritains,   qui  leur  apporta 
le  Pentateuqne  ;  et  Ton  cite  pour 
garans  sur  ce  point  Josephe  et 
les  talmudistes,  Joseph  Albo, 
savant  Juif  espagnol;  Léonce  de 
Byzance,   ^ficéphore  de  Gons- 
tantinople ,  ]Çutyme  Zigabeiie, 
Michel  Glycas ,  Denys-le»Ghar^ 
ireux ,  Tostat ,  dans  ses  ques- 
tions 21  et  ^4  sur  le  chapitre  17 
du  quatrième  livre  des  Rois; 
le  père  Morin,  dans  sa  première 
dissertation  sur  le  Pentateuqne 
samaritain,  chap.  2,  n«8;  WaU 
ton  y  dans  son  neuvième  proie- 
gomène,  n^  12;  Isaac  Vossius  , 
vers  la  fin  de  sa  réponse  aux  ob- 
jections réitérées  de  M«  Simon , 
etc.  On  répond  ensuite  aux  rai- 
sons de  quelques  critiques  mo- 
dernes,  tels  qu'Ottioger,  Van- 
Dale  et  Simon ,  qui  ont  préten- 
du qu'on  ne    saurait   prouver 
qu'avant  le  temps  d'Ësdras,  les 
Samaritains  eussent  des  exem- 
plaires du  Pentatcuque ,  et  que 
la  vraie  époque  où  ilscommeii- 
xèretot  â  en  avoir,  fut  la  construc- 
tion du  temple  de  Garizim.  Car 
quelle  apparence  que  ks  Sama- 
ritains, peuple  grossier  et  char- 
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nel,  aient  pu,  durant  quatre 
cents  a  os  qui  s'écoulèrent  de- 
puis l'arrivée  du  prêtre  israéli te 
jusqu'à  la  construction  du  tem- 
ple de  Garizim  ,  retenir  et  pra- 
tiquer une  loi  aussi  chargée  de 
rites  et  de  cérémonies  que  Test 
celle  de  Moïse,  sans  en  avoir 
devant  les  yeux  un  modèle  ca- 
pable de  fixer  leurs  doutes ,  et 
auquel  ils  pussent  se  conformer 
dans  toutes  les  occasions?  En 
supposant  avec  M.  Simon,  que 
les    Chutéens    ou   Samaritains 
ignoraient  la  langue  et  les  carac- 
tères dans  lesquels  était  écrite  la 
loi  de  Moïse  ,  ce  n'est  ^as  une 
conséquence  de  dire  qu'ils  n'en 
reçurent  point  un  exemplaire 
de  la  main  du  sacrificateur  is- 
raélite;  car  rien  ne  leur  était 
plus  facile  que  d'apprendre  l'un 
et  l'autre  par  le  commerce  qu'ils 
avaient  avec  les  Israélites  des  dix 
tribus  qui  étaient  restés  en  Sa- 
marie,  et  avec  lesquels  ils  ne 
firent  ensemble  qu'une  même 
nation.    D'ailleurs,    quand  ils 
n'auraient  pu  apprendre  la  lan- 
gue du  pays ,  qui  ne  voit  qu'ils 
pouvaient    facilement  trouver 
des  Israélites  qui  leur  expliquas- 
sent la  loi  écrite  en  cette  langue  ? 
Il  doit  donc  passer  pour  cons« 
tant  que  ce  fut  le  prêtre  Israé- 
lite qui  apporta  aux  Samaritains 
le  Pentatcuque;  qu'Ësdras  n'en 
est  point  l'auteur;    qu'il   n'a 
point  été  écrit  sur  un  exem- 
plaire hébreu  des  Juifs,  et  qu'il 
est  fort  ancien;  car,  10.  com- 
ment le  prêtre  israétite,  envoyé 
par  le  roi  d'Assyrie  aux  Samari- 
tains pour  leur  apprendre  les 
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ordonnances  da  Dieu  d'Israël  , 
auraît-il  pu  remplir  son  riiinis-^ 
tère  sans  aroir  un  exemplaire 
du  livre  où  ces  divines  ordon- 
nances étaient  renfermées,  c'est* 
À-dire ,  sans  être  muni  du  Pen- 
tateuque  ?  £nvoie-t-on  un  prê- 
tre pour  apprendre  à  un  peuple 
une  reli[^ion  chargée  de  cérémo- 
nies,  sans  rituel  et  sans  règles  ? 
Enverrait-on  un  mission na ire 
aux  Tariares  sans  bréviaire  et 
sans  missel»  s'il  fallait  les  con- 
vertir? 20.  Les  Chutéens  prati- 
quaient la  loi  de  Moïse  long- 
temps  avant  Ma  nasses;  ilsavaient 
une  religion  fort  approchante  de 
celle  des  Juifs,  et  communi- 
quaient même  avec  eux  sous  le 
règne  de  Josias.  On  connaissait 
donc  Dieu  et  les  rites  de  la  loi 
en  Sâmarie  sous  Josias.  Et  cette 
connaissance  d'où  venait -elle, 
si  ce  n'est  de  ce  que  les  anciens 
Samaritains  avaient  conservé 
leur  exemplaire  de  la  loi ,  ou 
que  le  prêtre  Israélite  leur  en 
avait  apporté  un  nouveau  qui 
se  fût  multiplié*,  ou  que  l'une 
ou  l'antre  de  ces  deux  choses 
était  arrivée?  La  diversité  des 
caractères  dans  lesquels  sont 
écrits  le  Pentateuque  juif  et  le 
Pentateuque  samaritain ,  fournit 
une  troisième  preuve  que  le  se- 
cond n'a  pas  été  écrit  sur  le' 
premier  depuis  Esdras.  L'exem- 
])laire  juif  est  écrit  en  caractè- 
res chaldéens,  et  celui  des  Sa- 
maritains en  caractères  hébreux  ; 
et  si  l'on  juge  par  ce  qui  parait 
aux  yeux,  il  faut  décider  par 
leur  témoignage,  que  le  Penta- 
teuque samaritain  a  été  fait  a  vaut 
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la  captivité.  4°.  La  quatrième 
preuve  de  l'an tlaui té  du  Penta- 
teuque samaritain  résulte  de  la 
haine  réciproque  des  Juifs  et  des 
Samaritains  depuis  le  retour  de 
la  captivité;  haine  qui  démon- 
tre que  les  Samaritains  n'ont 
point  reçu  depuis  ce  temps  la  loi 
de  Moïse  de  la  main  d'Esdra*  ni 
de  celle  de  Manassès. 

Le  sixième  chapitre  est  em- 
ployé à  prouver  l'intégrité  et  la 
pureté  du  Pentateuque  samari- 
tain, contre  les  critiques  qui 
ont  prétendu  que  ce  Pentateu- 
que,  tel  que  les  Samaritains  l'ont 
aujourd'hui ,  avait  dégénéré  de 
sa  pureté  primitive,  ayant. été 
fabriqué,  selon  eux,  sur  le  texte 
hébreu,  sur  la  rersion  des  Sep- 
tante et  sur  les  yersions  orien-» 
taies ,  par  un  imposteur  témé- 
raire et  ignorant,  qui  l'avait 
rendu  très-différent  de  l'Origi- 
nal. Prétentions  chitnériquet  ! 
car,  1*.  il  n'y  a  nulle  di£féreDce 
entre  les  exemplaires  que  nous 
avons  aujourd'hui  du  Pentateu- 
que samaritain,  et  ceux  qui  ont 
{tassé  par  les  mains  d'Origène, 
d'Eusèbe  et  des  autres  Pères 
qui  les  ont  cités  ;  et  de  \k  il  ré- 
sulte évidemment  qu'ils  n'ont 
point  été  dans  la  suite  ni  cor- 
rompus ni  fabriqués  sur  la  ver- 
sion des  Septante  ou  d'autres  ver- 
sions, puisque  ces  prétendues 
corruptions,  si  elles  étaient  réel- 
les, devraient  devancer  de  beau- 
coup le  temps  d'Eusèbe ,  et  à 
plus  forte  raison  l'empire  de 
Jttsttnien.  2<*.  Les  plus  snvans 
d'entre  les  Pères  ont  cité  l'exem- 
plaire du  Pentateuque  sauiari-* 
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tain  comme  très-fidèle  et  très- 
ancien  ,  et  même  plus  ancien 
que  celui  des  Juifs.  3^.  Les  Juifs 
eux-mêmes  |ront  regardé  com- 
me L'original  y  ainsi  que  l'atteste 
Georges  Syncelle ,  déins  sa  Chro- 
nograpliie ,  page  83.  4".  Ces  mê- 
mes Juifs,  quoique  très-fertiles 
en  reproches,  pour  la  plu}>art 
vains  et  frivoles,  contre  les  Sa- 
maritains, ne  leur  ont  point  re- 
proché un  attentat  aussi  crimi- 
nel que  la  corruption  du  texte 
sacré.  5^.  Les  Samaritains  n'a- 
vaient aucun  intérêt  à  recevoir 
de  nouveaux  exemplaires  que^ 
l'on  suppose  avoir  été  corrom- 
pus et  falsifiés  par  un  certain 
imposteur  nommé  Dosithée  , 
qui  vivait  du  temps  des  apôtres, 
en  abandonnant  celui  qu'ils 
avaient  et  auquel  ils  étaient  fort 
attachés.  6°.  S'il  y  a  quelques  al- 
térations dans  le  Pentateuquesa- 
mari  ta  in  et  quelques  différences 
avec  l'hébreu  et  les  Septante, 
comme  le  mot  de  Gariziin  subs- 
titué au  mot  Hébal,  et  le  nombre 
des  années  qu'avaient  lès  patriar* 
ches  a  vantet  après  ledéluge,  lors- 
qu'ils engendrèrent  des  enfans, 
et  celles  qu'ils  vécurent  après 
les  avoir  engendrés;  ces  altéra- 
tions et  ces  différences  sont  si 
légères ,  qu'on  ne  peut  les  attri- 
buer qu'à  la  négligence  des  co- 
pistes, et  non  pas  à  la  malice  des 
imposteurs,  et  qu'eHes  ne  pré- 
judicient  en  aucune  sorte  ni  à 
l'antiquité  ni  à  l'authenticité 
du  Pentateuque  samaritain. 

On  prouve,  dans  le  septième 
chapitre ,  que  l'exemplaire  sa- 
maritain   d'aojourd'buî  est  le 
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même  que  celui  qui  a  été  canna 
et  cité  par  plusieurs  Pères  et  au- 
tres écrivains  ecclésiastiques» 
surtout  parmi  les  Grecs.  Tels 
sont,  entreautres,  Origène,  dans 
ses  Hexaples;  Africanus,  Eusèbe, 
Georges  Synctlle,  dans  leurs 
chroniques;  Tiiéodoret  dans  sa 
question  quinzième  sur  le  pre- 
mier chapitre  du  Deutéronome, 
v.  6  et  lo;  Diodore  de  Tarse,  etc., 
sur  lesquels  on  peut  consulter 
le  père  Morin,  dans  ses  Exercit. 
in  Pentat.  samarit. 

On  rapporte  dans  le  huitième 
chapitre  les  différences  princi- 
pales qui  se  trouvent  entre  le 
Pentateuque  samaritain  et  le 
texte  hébreu  des  Juifs,  et  l'on 
prouve  que  ces  différences  n'in- 
téressent ni  la  foi  ni  les  mœurs. 
Telle  est ,  par  exemple  ,  la  subs- 
titution du  mot  Garizim  à  celui 
de  Hébal ,  qui  se  trouve  au  v.  4 
du  vingt-septième  chapitre  du 
Deulérononic;  substitution  que 
l(*s  Samaritains  ont  faite  pour 
donner  de  raulorité  à  leur  tem- 
ple, bâti  sur  la  montagne  de 
même  nom.  Telles  sont  encore 
quelques  additions,  omissions 
et  transpositions  de  lettres  ou 
de  mots  ;  toutes  choses  fort  in- 
différentes à  la  religion  ,  et  qui 
ne  touchent  ni  df  près  ni  do  loin 
à  la  foi ,  ni  aux  mœurs. 

On  examine  dans  le  neuvième 
chapitre  de  quelle  autorité  peut 
être  le  Pentateuque  sama.ritaia 
dans  les  endroits  où  il  dillere 
de  l'héhreu-juif  ;  et  après  avoir 
rapporté  et  réfuté  les  différens 
auteurs  qui  assurent  toujours 
une  préférence  absolue  à  l'exem- 
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plaire  juif  sur  le  samaritain, 
on  conclut  que  ces  deux  exem- 
plaires sont  deux  textes  paral- 
lèles qui  se  prêtent  une  autorité 
mutuelle,  et  qui  dans  les  en- 
droi.ts  ou  ils  diffèrent ,  peuvent 
servir  également  à  corriger  l'un 
par  l'autre. 

Le  ciiapitre  dixième  contient 
les  règles  principales  que  l'on 
doit  suivre  pour  corriger  le  texte 
juif  par  le  samaritain. 

Première  règle. 

Lorsqu'un  passage  du  Penta- 
teuque  cité  dans  le  Nouveau- 
Testament  souffre  différentes 
leçons  dans  le  juif  et  le  samari- 
tain, on  doit  préférer  celle  que 
le  Nouveau-Testament  autorise. 

Deuxième  règle. 

Entre  deux  leçons  différentes 
dujulf  et  du  samaritain  ,  dont 
Tune  est  embarrassée,  confuse 
et  diâicile  à  expliquer,  l'autre 
claire ,  simple  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde ,  c'est  à  la  der- 
nière qu'il  faut  s'arrêter. 

Troisième  règle* 

Danslescasoij  la  leçon  du  texte 
samaritain  s'accorde  mieux  avec 
les  règles  de  la  grammaire  que 
celle  du  juif,  on  doit  la  préférer. 

Quatrième  règle. 

Lorsque  des  mots  son  t  tra  nspo- 
sés  dans  l'un  des  deux  textes ,  et 
remis  à  leur  place  dans  l'autre, 
c'est  le  dernier  qui  donné  la  vé- 
ritable leçon. 

Cinquième  règle. 

Lorsque  les  additions  duPen- 


SAM  457 

tatenque  samaritain  qui  ajou- 
tent réellement  au  texte  juif, 
sont  tellement  liées  avec  le  con- 
texte du  livre ,  que  dans  l'exem- 
plaire où  elles  ne  se  trouvent  pas, 
leur  absence  y  laisse  un  ^de  et 
une  interruption,  c'est  une  preu- 
ve qu'elles  étaient  primitive- 
ment dans  l'original. 

Sixième  règle. 

Les  additions  du  Pen-tateuque 
samaj-itain  qui  ne  sont  que  de 
simples  répétitions,  ne  sont 
nullement  des  fourrures,  k 
moins  qu'elles  ne  soient  dépla- 
cées et  ne  rompent  le  fil  du  dis- 
cours. Ces  deux  règles  portent 
sur  un  principe  qu'on  ne  peut  rai- 
sonnablementcontester;  savoir, 
que  toute  leçon  ancienne  qui 
contribue  à  l'intégrité  et  à  la  per- 
fection du  texte  saqré ,  doit 
être  censée  appartenir  à  l'ori- 
ginal. 

On  examine  dans  le  onzième 
chapitre  quel  cas  on  doit  faire 
de  la  chronologie  samaritaine  ; 
car  comme  il  y  a  entre  le  texte 
hébreu,  le  samaritain  et  la  ver- 
sion des  Septante,    une    très- 
grande  différence  pour  la  sup- 
putation ^es  temps,  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'au  dé- 
luge ,  et  depuis  le  déluge  jusqu'à 
la  naissance  d'Abraham,  l'em- 
barras n'est  pas  médiocre   pour 
découvrir  ici  la  véritable  leçon 
de  Toriginal.  Le  sentiment  de 
l'auteur  est,  que  de  toutes  les 
chronologies  des  patriarches  du 
premier  et  du  second  âge ,  il  u'y 
en  a  point  qui  ait  plus  de  pro- 
babilité que  celle  du  texte  sa- 
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Tnaritain.  La    raison   qu'il  ea 
donne,  est  que  dans  les  variantes 
des  trois  textes,  on  doit  cons- 
tamment préférer  aux  Tariantes 
du  juif  celles  du  samaritain  , 
qui  se  trouvent  conformes  aux 
Septante,  comme  on  doit  pré- 
férer aux  variantes  des  Septante 
celles  du  même  samaritain  qui 
s'accordent  avec  le  juif.  Or,  des 
dix  patriarches  qui  ont  précédé 
le  déluge,  il  y  en  a  sept  sur  les 
années  chronologiques,  c'est-à- 
dire,  les  années  qui  ont  précédé 
la  génération,  desquelles  le  sama- 
ritain convient  avec  le  juif.  Il 
est  aussi  d'accord  avec  les  Sep- 
tante pour  les    mêmes  années 
des  patriarches  qui  ont  suivi  le 
déluge,  à  l'exception  de  Caïnan, 
qu'il  omet,  ainsi  que  le  juif.  Il 
doit  donc  être  préféré  pour  les 
années  chronologiques  de  tous 
ces  patriarches,  c'est-à-dire,  que 
sa  chronologie  doit  l'emporter 
])reèque  en  tous  ses  points  sur 
celles  du  juif  et  des  Septante.  Il 
ne  reste,  à  proprement  parler,  de 
difficulté  que  pour  les  années 
chronologiques    des   trois   pa- 
triarches qui  ont  été  avant  ie 
déluge.    Ces  patriarches   sont, 
Jarcd ,  Mathusala   et  Lainech. 
Mais  qui  peutdouterque,ce  texte 
méritant  la  préférence  pour  les 
années  de  tant  d'autres  patriar- 
ches, elle  ne  doive  pareillement 
lui  être  adjugée  par  rapport  à 
celles-ci  ?  N'y  aurait-il  pas  même 
une  sorte  de  témérité  de  l'accu- 
ser d'erreur  en  si  peu  de  choses, 
tandis  qu'il  est  indubitablement 
véritable  dans  un  si  grand  nom- 
bre d'autres ,  où  néanmoins  le 
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juif  et  les  Septante  se  trouvent 
en  défaut  ?  D'ailleurs  le  nombre 
d'années  que  le  samaritain  don- 
ne à  chacun  de  ces  trois  patriar- 
ches avant  la  génération  n'csi- 
il  pas  beaucoup  plus  recevable 
que  celui  qui  est  marqué  dans 
le  juif?  En  effet ,  c'est  une  chose 
à  remarquer  dans  les  trois  textes, 
que  l'âge  de  chacun  des  six  pre- 
miers patrjarches,lorsqu'ils  com- 
mencent d'engendrer,  va  tou- 
jours à  pçu  près  en  décroissant 
à  mesure  qu'ils  s'éloignent  de 
l'origine  du  monde.  Ce  décrois  • 
sèment  continue  pouf  les  quati'e 
suivans,  selon  le  Samaritain. 
Jared  devient  père  à  soixante- 
deux  ans ,  Enoch  à  soixante- 
cinq;  Mathusala,  à  soixante-sept; 
Lamech,    à    cinquante -trois. 

Le  juif,  au  contraire,  donne 
au  premier  cent  soixante-deux 
ans  ;  au  second  ,  cent  soixante- 
cinq;  au  troisième,  cent  quatre- 
vingt-sept;  au  quatrième,  cent 
quatre-vingt-deux;  et  il  ne  servi- 
rait de  rien  d'alléguer  en  faveur 
de  ce  calcul  l'exemple  de  Noé, 
qui  n'eut  des  enfansqu'à  l'âge  de 
cinq  cents  a  us  :  car ,  outre  que  les 
trois  textes  ne  varient  point  sur 
l'âge  où  ce  patriarche  engendra, 
il  n'est  pas  difficile  d'imaginer  la 
raison  pourquoi  il  différa  si  long- 
temps de  se  donner  une  posté- 
rité. En  effet,  instruit  comme 
il  était  que  le  monde  devait  pé- 
rir de  son  vivant,  pouvait-il 
penser  à  se  donner  une  posté- 
rité ,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  été 
révélé  qu'il  était  destiiié  lui- 
même  à  le  renouveler? Et  dans 
le  fait,  nous  voyons   qu'il  ne 
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commença  d'engpndrerqoe  lors- 
que Dieu  lui  eut  promis  qu'il 
serait  le  père  d'un  nouveau 
monde. 

L'auteur  réfute  ensuite  diver- 
ses objections  que  l'on  fait  con- 
tre son  sentiment.  Nous  ne  rap- 
porterons ici  que  celle  que  l'on 
prétend  tirer  de  l'authenticité 
de  la  Vulgate,  solennellement 
reconnue  par  ie concile  deTrente: 
câr,pui5squele  texte  hébreu-juif 
est  conforme  pour  la  chronolo- 
gie à  la  Vulgate^  on  ne  peut  le 
soupçonner  d'altération  sur  ce 
point ,  sans  déroger  à  l'authen- 
ticité de  cette  version. 

La  réponse  est  que  le  concile 
de  Trente,  en  déclarant  la  Vul- 
gate authentique,  n'a  nullement 
prétendu  donner  atteinte,  ni 
au  texte  hébreu ,  que  l'Église  a 
toujours  eu  en  singulière  véné- 
ration ,  ni  an  samaritain ,  qu'on 
ne  connaissait  guère  alors,  ni  à 
la  version  des  Septante,  que  l'Ë- 
glise  grecque  n'a  cessé  de  suivre 
comme  sa  règle ,  ni  enfin  aux 
anciennes  versions  orientales , 
que  les  Syriens,  Arméniens  , 
Coptes,  Arabes,  reconnaissent 
pour  autant  de  fidèles  traduc- 
tions du  texte  original.  L'inten« 
trton  du  concile  sur  ce  point  n'a 
doncétéque  de  garantir  la  Vul- 
gate exempte  de  toute  erreur  en 
ce  qui  concerne  la  foi  et  les 
mœurs,  de  lui  assurer  h  préfé- 
rence sur  toutes  les  autres  ver- 
sions latines,  et  d'établir,  par 
la  défense  qu'il  fait  de  la  con- 
tredire ,  et  d'employer  d'autres 
versions  en  public,  l'uniformité 
dans  l'usage  des  églises  et  des 
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écoles.  Voilà  les  limites  où  se 
renferme  le  décret  de  cette  sainte 
assemblée ,  touchant  l'authenti- 
citéde  la  Vulgate.  [CandL  irid. 
scss.  4  >  dccreto  de  editione  et 
usu  sacrontm  librorum.)  Vouloir 
se  prévaloir  de  ce  décret  pour 
faire  céder  à  la  Vulgate  tous  les 
autres  textes  de  l'Écriture,  même 
dans  les  choses  les  plus  critiques, 
c'est  visiblement  en  abuser;  c'est 
même  attaquer ,  du  moins  indi<» 
rectement,  la  conduite  dû  saint- 
'"siège,  qui,  depuis  le  concile,  et 
en  vertu  de  son  ordonnance,  a 
fait  faire  divers  changemens  dans 
cette  versio:)  :  et  pour  venir  au 
point  de  la  chronologie^  l'É^ 
glise  romaine  a  si  peu  cru  Tau-* 
torité  de  la  Vulgate  irréfragable 
à  cet  égard ,  qu'elle  n'a  pas  fait 
difficulté  de  l'abandonner  même 
dans  ses  livres  publics,  comme 
il  paraît  par  son  martyrologe  au 
huitième  dés  calendes  de  jan- 
vier 9  où  elle  annonce  la  nais- 
sance du  Sauveur,  et  où^  pour 
la  fixation  de  l'année  de  cet  év^ 
nement ,  elle  ne  suit  ni  la  Vul- 
gate, ni  par  conséquent  l'hé- 
breu, ni  les  Septante;  mais  le 
calcul  particulier  d*husèbe ,  qui 
fait  naître  Jésus-Christ  l'an  du 
monde  5 1 99.  Les  églises  d'Orient 
usent  de  la  même  liberté ,  en  se 
conformant  à  peu  de  chose  près 
au  calcul  des  Septante. 

Le  douzième  et  dernier  cha- 
pitre traite  des  versions  samari- 
taines ,  et  de  la  langue  des  Sa- 
maritains. On  y  relève  d'abord 
la  méprise  grossière  de  quelques 
critiques  qui  regardent  le  texte 
samaritain  comme  une  simple 
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version  du  Pentateuque ,  et  non 
comme  le  même  que  l'hébreu- 
juif,  à  la  différence  près  des  ca- 
ractères et  de  quelques  leçons. 
Georges  Hornius  n'avait  sans 
doute  pa's  lu  le  premier,  ainsi 
que  Vossius  le  lui  reproche  , 
lorsqu'il  hasarda  celte  idée  dans 
un  de  ses  écrits.  (Isnac  Vossius, 
castigat.  ad  objection,  Gcorgii 
Hornîi  in  prœfat.^  pag.  3o^.) 
Les  auteurs  de  la  Synopse  des 
critiques  ont  commis  la  même 
faute  :  car  quoiqu'ils  distin- 
guent en  quelque  sorte  la  ver- 
sion samaritaine  du  texte  sama- 
ritain, ils  ne  laissent  pas  d'à p*- 
peler  ce  texte  une  version  qu'ils 
disent  êtrefortancienne,  comme 
ayant  été  faite  avant  la  nais- 
sance du  Sauveur.  {Synops.  cri- 
tic.  prœfat,  )  On  vient  ensuite 
aux  véritables  versions  des  Sa- 
maritains. 

Le  première  et  la  plus  an- 
cienne de  ces  versions  e^t  la 
version  qu'on  nomme  simple- 
ment samaritaine  ou  chaldéo- 
samaritaine^  parce  qu'elle  fut 
faite  sur  le  texte  hébreu-sama- 
ritain en  dialecte  samaritain , 
c'est-à-dire,  en  langue  mêlée  de 
chaldéen  et  d'ancien  samaritain, 
ou  hébreu  proprement  dit.  Quoi- 
qu'on ne  trouve  rien  nulle  part 
touchant  l'auteur  de  cette  ver- 
sion ,  ni  sur  le  temps  où  elle  fut 
faite ,  il  est  néanmoins  constant, 
dit  Wallon  ,  qu'elle  est  très-an« 
cienne.  (  Wallon ,  Prolegom.  1 1 
in  script,  sacr,  n»  20.  )  Une 
preuve  de  l'antiquité  de  celte 
version,  c'est,  dit  M.  «Simon 
(disquisit.  crit.  eu,  pag.  88), 
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qu'elle  est  écrite  en   syriaque- 
chaldaîque  pur,   et  nullement 
corrompu  :  versio  illa    script  a 
sermonc  Syriorum  haud  impuro^ 
qui  ejus  antiquitatem  dénotai. 
Cette  version  est  une  des  plus 
li  lié  raies  et  des  plus  fidèles,  se- 
lon le  père  Morin,  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages  ;  ce  qui 
n'empêche  pa.s  qu'elle  ne  s^ccarte 
en  quelques  endroits  de  l'ôri- 
ginal.   Le  plus  important    des 
exemples  qu'en  donnent   W^al- 
ton  et  M.  Simon ;,  est  tiré  du 
troisième  chapitre  de  la  Genèse, 
verset  5 ,  ou  l'interprète ,  au  lieu 
de-  traduire  d'après   l'original 
comme  la  vulgate,  erm.r   sicut 
diij  a  mis  eritis  sicut  angeli;  et 
cette  interprétation  du  mot  e/b- 
him,  dit  M.  Simon  ,lui  estasses 
ordinaire.  Cette  version  sama- 
ritaine pèche  encore  par  un  au- 
tre endroit,  c'est  qu'elle  omet 
des  mots  et  des  choses  qui  sont 
dans  l'original.  Par  exemple  , 
elle  supprime  ces  mots  du  cha- 
pitre 10,  verset  19  de  la  Genèse  : 
et  fuit  terminus  Chananœomm, 
On  ne  trouve  point  non  plus  au 
chapitre  i3,  verset  i  ,  ces  paro- 
les :  facta  est  rixa  in  ter  pasto-' 
res  gregum  Abraham  et  Lotk, 
La  seconde  version  du  Pentateu- 
que  samaritain  est  la   version 
arabe;  car  les  Samaritains  ne 
parlent  plus  aujourd'hui  que  la-* 
rabe,  quoique  Ton  ne  sache  point 
en  quel  temps  ils  ont  comniencé 
à  faire  usage  de  cette  langue. 
C'est  à  l'époque  de  ce  change- 
ment de  l'ancienne  langue  sa- 
maritaine en  arabe,  ou  à  celle 
de  la  demeure  des  Samaritains 
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en  Arabie  da  temps  de  Haho* 
met  y  qa'on  doit  rapporter  l'o- 
rigine de  l'excellente  yersion 
arabe  du  Pentateuqae  samari* 
tain.  Walton,  avouant  qu'on  ne 
sait  ni  par  qui  ni  en  quel  temps 
elle  a  été  faite ,  prétend  néan- 
moins quelle  estnon-seuleineot 
postérieure  au  tuahométisme  , 
mais  encore  à  la  version  arabe 
du  Juif  Saadias,  qui  ne  fut  coin- 
posée  que  vers  le  dixième  siècle. 
M.  Simon,  décidé  pour  ce  senti- 
ment, fixe  la  date  de  la  version 
arabe  du  samaritain ,  dont  il  fait 
auteur  Abusaid,  à  l'an  1160, 
soutenant  de  plus,  qu'avant  ce 
temps- là  ,  les  Juifs  et  les  Sa- 
maritains se  servaient  en  com- 
mua de  la  version  de  Saa* 
dias. 

Il  y  a  cependant  lieu  de  dou- 
ter de  la  nouveauté  de  cette  ver- 
sion ;  car  'l'unique  fondement 
qu'on  a  pour  Ja  faire  postérieure 
à  celle  de  Saadias,  c'est  qu'eu 
plusieu  rscboses  elles  s'accordent 
ensemble.  Mais  cette  conformité 
est  également  bonne  à  prouver 
que  la  version  arabe  du  sama- 
ritain a  précédé  celle  de  Saadias. 
Il  y  a  même  beaucoup  plus  de 
yraiseinblance  dans  cette  bypo- 
thèse ,  attendu  que  long-temps 
avant  Saadias,  et  dès  le  temps 
de  Mahomet ,  il  y  avait  déjà  des 
Samaritains  établis  en  Arabie  , 
qui  probablement  n'auront  pas 
laissé  passer  près  de  sept  siècles 
sans  avoir  les  livres  de  Moïse, 
traduits  en  une  langue  qu'ils 
parlaient  habituellement ,  et  qui 
peut-être  était  la  seule  qu'ib  en- 
tendissent. Quoi  qu'il  en   soit 
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de  la  date  et  de  Tauteur  de 
cette  version ,  tout  le  monde  con- 
vient qu'elle  est  exacte  et  fi- 
dèle. 

Outre  les  deux  versions  du 
texte  samaritain ,  dont  on  vient 
de  ])arler,  plusieurs  savans  pré- 
tendent qu'anciennement  il  yen 
avait  une  en  grec ,  d'où  les  Pè- 
res avaient  tiré  les  citations  de 
ce  texte,  qui  se  trouvent  dans 
leurs  écrits.  C'est  le  sentiment 
de  M.  Huet,  de  M.  Simon  ,  du 
père  Morin,  de  dom  Montfau- 
con,  de  dom  Petit-Didier,  etc. 
D'autres  critiques  ont  douté  de 
ce  sentiment ,  ou  même  l'ont  re- 
jeté absolument.  Walton  l'a  re- 
gardé comme  problématique , 
et  Vossius  Ta  mis  sans  hésiter 
au  rang  des  fables.  N'est- il  point 
trop  hardi  en  ce  point  ?  Qu'on 
en  juge  par  les  raisons  suivan- 
tes. 

1 .  Origène ,  aux  marges  de  ses 
Hexaplcs\  n'avait  remarqué 
que  les  différences  les  plus  con- 
sidérables du  samaritain  et  de 
l'hébreu-juif  :  d'où  les  Pères 
avaient-ils  donc  tiré  ces  autres 
petites  diversités  des  deux  tex- 
tes qu'ils  ont  observées  dans 
leurs  commentaires,  sinon  d*une 
version  grecque  du  premier,  vu 
qu'ils  ne  savaient  point  lire  l'o- 
riginal ,  et  qu'ils  entendaient 
encore  moins  la  version  chaldéo- 
samaiitaine? 

2.  Les  Samaritains  s'étant  ré- 
pandus en  plusieurs  provinces 
où  la  langue  grecque  était  en 
usage ,  et  particulièrement  dans 
l'Egypte,  où  Ptolémée ,  fils  de 
Lagus ,   les  avait  transportés  , 
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comoie  nous  l'apprend  Josephe 
ML  cbapitie  premier  du  doo- 
zième  livre  de  ses  Antiquités,  ik 
avaient  besoin  d'une  version 
grecque.  D  ailleurs  tl  parait  que 
la  langue  grecque  Àait  fort  usi- 
tée à  Samarie  du  temps  de  saint 
Justin, dont  cette  ville;  alors 
nommée  Sébaste ,  était  la  pa- 
trie. 

3.  Les  Samaritains,  dans  leur 
chronologie ,  parlent  d'une  ver- 
sion ancienne  à  leur  usage,  que 
Ptolémée  Philadelphe ,  roi  d'E- 
gypte, disent-ils,  préféra  à  celle 
des  Septante.  Ilsavaient  donc  une 
version  grecque  de  leur  Penta- 
teuque ,  différente  de  celle  des 
Septante.  Si  l'on  demande  main- 
tenant en  quel  temps,  et  par 
qui  cette  version  a  été  faite , 
c'est  ce  qu'il  n'est  pas  aisé  de  dé- 
cider. Henri  Warthon  la.  fait  re- 
monter aussi  haut  que  celle  des 
Septante  ;  et  Van-I)ale,  dans  son 
Traité  de  l'Origine  de  l'idolâtrie, 
parait  douter  si  elle  n'était  pas 
même  plus  ancienne.  Pour  ce 
qui  est  de  cette  version  en  elle- 
même  ,  tout  ce  qu'on  en  peut 
dire ,  c'est  qu'elle  était  assez  lit- 
térale ,  bien  que  l'aateur  ne  s'at- 
tache pas  toujours  À  rendre  A  la 
rigueur  les  mots  de  son  texte , 
dit  M.  Simon,  dans  son  His- 
toire critique  du  Vieux-Testa- 
ment ,  liv.  %  ,  ch.  9  ,  p.  263. 

SAMBUCA,  sorte  d'instru- 
ment de  musique,  usité  en 
Ghaldée,  que  l'on  croit  d'un 
son  aigu,  et  qui  n'avait  ordî- 
nairettient  que  quatre  cordes. 
{Dan.  3,7.  Voyez  Dom  Cal- 
met,  Dissertation  sur  les  instru- 
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mens  de  musique  des  Hébreux , 
à  la  tête  dn  commentaire  sur  les 
psaumes.  ) 

SAMEDI ,  septième  ou  dernier 
jour  de  la  semaine.  Les  païens 
l'appelaient  jour  de  Saturne,  et 
les  Juifs  sabbat  ou  jour  de  repos, 
parce  que  le  Seigneur  se  reposa 
ce  jour-là ,  après  qu'il  eut  pro- 
duit tous  les  ouvrages  de  la  créa- 
tion ,  les  six  premiers  jours.  Le 
samedi  était  fêté  autrefois  en 
OHent  comme  le  dimanche  ;  on 
ne  jeûnait  pas  ce  jour-là,  et  les 
fidèles  s'assemblaient  à  l'église 
pour  la  célébration  des  saints 
mystères.  Nous  avons  une  loi  de 
l'empereur  Constantin  à  ce  sujet. 
{Euscb.vit.  Const.j  /.  4>  c»  18, 
p.  534* }  Pour  l'Occident ,  la  fêle 
du  samedi  n*y  fut  jamais  géné- 
rale ou  elle  n'y  dura  guère,  et 
on  l'y  défendit  de  bonne  heure 
dans  les  lieux  où  elle  s'était  in- 
troduite ,  pour  ne  point  laisser 
croire  que  l'Église  eût  voulu  jn- 
daïser  dans  la  célébration  d'un 
jour  destiné  au  sabbat  des  Juifsv 
Ce  fut  aussi  la  raison  qu'allé- 
guèrent les  pères  du  concile  de 
Laodicée  en  Phrygie  aU  qua- 
trième siècle ,  lorsqu'ils  se  cru- 
rent obligés  de  défendre  aux  fi- 
dèles de  chômer  le  samedi.  A 
l'égard  des  offices  du  samedi , 
l'ordre  en  était  le  même  parmi 
les  Orientaux  que  celui  des  offi- 
ces du  dimanche.  £n  Occident, 
le  samedi  demeura  long-temps 
sans  office  particulier  et  sans 
messe  ;  mais,  ayant  été  plus  par- 
ticulièrement consacré  à  l'hon- 
neur de  la  sainte  Vierge,  on  lui 
destina  un  office  singulier  Ter!& 
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]a  £n  de  ronzième  siècle.  Q  y  en 
a  même  qui  prétendent  que,  dès 
le  huitième  siècle  »  il  y  eut  en 
Occident  nne  messe  votive  à 
l'honneur  de  la  sainte  Vierge. 
(  Baillet ,  Fêtes  mobiles ,  tom.  4  9 
pag.  21  et  saiv.  ) 

SAMEDI-SAINT  on  GRAND- 
SAMEDI  et  VEILLE  DE  PAQUE. 
C'est  la  première  de  toutes  les 
veilles  ponr  là  dignité  et  ponr 
VaDtiqait^.  Elle  a  tonjours  passé 
ponr  la  plus  importante  et  la 
plat  longue,  joignant  immédia- 
tement TofSce  dePâqne  au  sien, 
sortent  lorsqu'elle  commençait 
après  riiemre  de  none  ou  vers  le 
coucber  da  soleil.  Elle  se  conti* 
floail  aWn  jusqu'au  point  du 
jouir4u  dimanche ,  faisant  pas« 
ser  les  fidèles  d'nn  soleil  à  l'an- 
tre dans  l'Église;  et  cet  usage, 
qui  n'a  cessé cfaes  les  Latins  que 
depuis  que  l'on  a  commencé  les 
oiRocf  de  celle  grsiiW  veille  dès 
e  matin  ou  l'heure  de  tierce  du 
amedi ,  suiisiste  toujours  chez 
es   Grées ,    qui  passent  encore 
njonrd'fani  comme  autrefois  la 
tuit  entière  dans  Téglise,  jus- 
[u'â  l'heure  de  l'office  de  Pàque, 
u'ilsoMnmenoenttont  de  suite 
u  lerer  du  soleil. 
Le  samedi'-saittt  ^tait  chdmé 
>nt  eotser  autrefois  dans  plu* 
eurs  églises.  On  le  réduisit  dans 
suite  ait  rang  des  demi^fétes, 
l'on  cboaie  jusqu'à  midi,  et 
lia  anjoardliui  il  est  laissé 
zsqae  partout  à  la  dévotion 
\ontakire  deB  particuliers.  Tous 
o&ces  et  toutes  les  cérémo^ 
;  da  ftmeds-saîut  se  rappor* 
t    ait  baptême  des  catbécu- 


mènes,  qui  se  donnait  d'une 
manière  si  solennelle  et  avec 
tant  de  pompe  et  de  majesté , 
aux  veilles  de  Pâque  et  de  la 
Pentecdte.  (  Thomassin ,  Fest. , 
lib.  I ,  e.  6.  Haillet ,  ibid. ,  pag. 
270  et  sutv.  ) 

^ÂMER  ou  S.  ULMER,  Sel^ 
merivfn  ou  S.  Wulmarus\  ab- 
baye de  bénédictins,  de  la  con- 
grégation  de  Saint-Maur,  dans 
la  Picardie ,  an  diocèse  et  à  trois 
lieues  au  sud-est  de  Boulogne^ 
fondée  par  saint  Ulmer  ou  Vil- 
mer  en  688.  Elle  était  située 
dans  un  gros  bourg  appelé  aussi 
Samer,  qui  est  nne  construction 
des  deux  mots  de  saint  Ulmer. 

(  Voyez  JJlMZ^*) 

s  AMGAR ,  hébr. ,  nommé , 
étranger ,  du  mot  sehentj  nom^ 
méf  et  du  mot  gher^  étranger, 
fils  d'Anath,  qui  fut  le  troisième 
juge  dlsraël,  après  Aod,  et 
avant  Barach.  On  sait  de  lui 
seulement  qu'il  défendit  Israël , 
et  tua  six  cents  Philistins  avec  le 
soc  de  sa  charrue.  (Judic.  3 , 
3i.) 

SAMTR ,  hébr. ,  comme  Sa-» 
maria ,  fils  de  Micha ,  lévite, 
(i  Par.  24»  24.) 

SAMIR,  ^ille  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josuéj  1 5 ,  43*  ) 

SAMIR ,  ville  de  la  tribu  d'Ë- 
phraim  ,  où  demeurait  Thola, 
juge  d'Israël.  (J«/f/c.  10,  i.) 

SAMIR  ou  SCHAMIR ,  signi- 
fie quelquefois  des  épines  ou  des 
ronces,  et  d'autres  fois  un  ins- 
trument d'nne  dureté  propre  à 
polir  les  pierreries.  (Isat.  5,  6. 
7.  23,24*  9>  ^8.  10,  17.  32,  i3. 
Jerem,  17 ,  i.  Zachar.  7 ,  12.  ) 
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Bochart  a  montré  cet  usage  da 
samir  contre  les  fables  dès  Rab- 
bins. (  Dom  Calinet ,  Dict.  de  la 

Bible.  ) 

SAMMA,  hébr.  ,  perte  y  dé^ 
solation  ,  du  mot  schamam ,  fils 
de  Kahuël ,  et  petit-fils  d'Ësaû. 
(  Genrs,  36,  i3.  ) 

SAMMA,  fils  d'Isaï,  et  frère 
de  David,  (i  Reg.  16,  9.) 

SAMMA  ,  quatrième  fils  d'Hé- 
bron ,  et  père  de  Raham.  (  i  Par. 

2,43,440 

SAMMA,  fils  de  Joël,  et  père 

d'Azaz ,  de  la  tribu  de  Ruben. 

(  I  Par,  5,8.) 

SAMMA ,  fils  de  Hetham  Aro- 

rites.  (i  Par,  11 ,  44) 

SAMMAA ,  fils  d'Oza  ,  et  père 
d'Aggia,    lévite,     (i    Par.  6, 

3o.  ) 

SAMMAI,  hébr.,  mon  nom  y 
ma  perte  y  ma  désolation  ou 
mon  étonnement ,  du  mot  seka' 
mam  ,  et  du  pronom  i ,  fils  de 
Récim ,  et  père  de.  Maçn.  (  i 
Paroi,  a,  440 

SAMMaOTH  ,  le  même  que 
Samma ,  fils  de  Hetham.  (  i 
Par.  II  ,  27.) 

SAM  MU  A,  hébr.,  qui  écou- 
te ,  qui  obéit ,  du  mot  schama , 
fils  de  Zéchur,  de  la  tribu  de 
Ruben.  {Nitm.  i3,  5),  un  de 
ceux  que  Moïse  envoya  pour 
considérer  la  terre- promise. 

SAMOCHON,  lac  de  Galilée. 
(  Voyez  Séméchon.  ) 

SAMONAS,  archevêque  de 
Gaze ,  dans  le  douzième  siècle. 
Il  a  fait  un  écrit  en  forme  de 
dialogue  entre  lui  et  un  Sarrasin, 
dans  lequel  il  prouve  que  le  pain 
«t  le  vin  sont  changés,  dans  le 
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sacrement  de  l'autel ,  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus  -  Christ.  Cet 
ouvrage  se  trouve  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères.  (Dupin, 
Biblioth.  des  Aut.  eccl.  du  on- 
zième siècle.  ) 

SAMONE,  martyr  d'Edesse, 
et  compagnon  de  saint  Guric  , 
dans  le  neuvième  siècle.  (  Vox* 

GURlC.) 

SAMOS,  île  de  l'Archipel, 
l'une  des  Cyclades.  Elle  est  sé- 
parée de  la  Natolie  par  le  dé- 
troit de  Micalès.  On  lui  donne 
cinquante  milles  de  long ,  et 
trente  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur. Plusieurs  rivières  l'arro- 
sent ,  et  peuvent  rendre  ses  cam- 
pagnes très- fertiles;  aussi  a-t-elle 
passé  pour  être  abondante  en 
toutes  choses.  Elle  est  célèbre 
par  la  naissance  de  Py  thagore  et 
de  la  sv bille  sa  mienne ,  nommée 
Hérophile<fPolycrate ,  si  connu 
]>ar  son  bo«<U^ur ,  a  été  tyran  de 
cette  même  ite. 

Mandoclès,  fameux  architecte 
que  Darius ,  roi  de  Perse  ,  em- 
ploya pour  construire  un  pont 
sur  la  mer  dans  le  lieu  le  plus 
étroit  du  bosphore  de  Thrace, 
était  aussi  de  Samos,  qui  a  en- 
core donné  la  naissance  à  Aris- 
tarque,  ce  fameux  critique.  La 
déesse  Junon  y  avait  un  temple 
qui  servait  d'asile.  Il  est  dit,  dans 
les  Actes  des  apôtres,  ch.  i^o  ,  v. 
i5  ,  que  saint  Paul  aborda  dans 
cette  île  en  allant  du   côté  de 
Jérusalem.  Samos  est  un  évéché 
suffragant  de   Rhodes  dans  les 
Nptices.  L'évèque,  qui  étend  sa 
juridiction  sur  l'ile    de  Nica- 
ria  j  et  prend  aujourd'hui  le  ti- 
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t«e  d'arcberêque ,  réside  à  Ceo- 
ra ,  principale  Yille  de  l'île.  Il 
jouit  d'environ  deux  mille  écus 
de  rente ,  et  est  un  des  plus  ri* 
ches  de  TArcliipel.  On  compte 
dans  File  qnatre  mille  âmes, 
deux  cents  papas  ou  prêtres,  sept 
monastères  d'hommes  et  quatre 
de  fiUes  du  rit  grec ,  et  environ 
trois  cents  chapelles  particulier 
res.  Les  Turcs  n'y  ont  que  trois 
maisons. 

ÉvéqueS  de  Samos, 

z .  Lion  y  câèbre  par  ses  mor- 
tifications et  par  ses  mîpracles. 
Son  corps  fut  transféré  à  Venise. 
(  Bolland ,  29  avril.  ) 

2.  N...,  évêque  de  Samos.  Le 
père  le  Quien  croit  qu'il  faut 
lire  de  Samosate,  assista  au  con- 
cile que  Flavien  !•',  patriarche 
d'Antiocbe,  tint  contre  l'hérésie 
des  Mafsaliens. 

3.  Isidore  r^^y  moine  d'une  ver- 
ta  éminente ,  suivant  ^ean  Mosf 
chus,  qui  dit  avoir  vu  ce  prélat 
à  Samos,  lorsqu'il  n'était  en* 
core  qu'abbé  et  supérieur  du 
monastère  de  Chariacaeni.  {Prat, 
Spirit.  y  cap,  108.)  ' 

4*  Isidpre  n ,  souscrivit  aux 
canons  in  Tnilh* 

5.  Heraclius,  au  septième 
concile  général. 

6.  Antbime,  siégeait  en  ]638. 
Il  assista*aa  concile  de  G>nstan- 
tinople,où  l'on  condamiia  les 
erreurs  des  calvinûrtes,  que  Cy- 
rille Lucaris  soutejiaitf 

7.  Joseph  Georgirènes,  chussé 
de  Samos  dans  oe  siècle ,  se  reti- 
ra en  Aqgleterre.  H  obtint  une 
^lise  à  Londres  I  où  il  exerçait 

ai. 


les  CMKlions  ecclésiastiques  se* 
km  son  rit.  Il  a  donné  une  des- 
cription en  grec ,  de  Téut  pré- 
sent des  lies  de  Samos ,  de  Ni- 
earie  et  de  Pahmos.  (Wheller, 
/firk.;et  Rosemond,  Préf.  au  livre 
deRicault.  Or. chr.,%.  i ,  p. 929.) 
SAMOS ATE,  ville  capitale  de 
la  Gomagène,  située  près  de 
l'Euphrate  au-dessous  du  mont 
Taurus,  Elle  était  autrefois  con- 
sidérable »  suivant  Josepbe  tf, 
Ammien  Marceliin.  L»»  Notices 
en  font  nn  évéclié  «ou»  la  mé- 
tropole d'Hiéraptolis ,  au  diocèse 
d'Antîoche.  L'église  de  S^^^sa- 
it  était  gouvernée  plir<;i'évéque 
d'Amida,  au  neuvièMie  siècle. 
Cette  ville  est  connue  aujoub- 
d'bui  sous  le  nom  de  Seo^sn». 
Voici  %e%  évéques. 

I.    Peperius,    souscrivit  au 
concile  de  Nicée,  et  à  celui  d'An- 
tioche  en  335  ou  34 1 . 
.  A.  Ëusèbe ,  contemporain  et 
ami  de  saint  IWile ,  évéque  de 
Césarée,  siégeait  en  36i .  Il  sous- 
crivit en  363  à  la  lettre  synodale 
du  concile  d'Antiocfae  à  l'empe- 
reur Jovien,  touchant  la  coa- 
substantialité,  et  en  372  à  celle 
des  évéques  d'Orient  aux  Occi- 
dentaux. Il  fut  relégué  dans  la 
Thracepar  l'empereur  Yalens, 
et  ne  revint  à  son  église  qu'après 
la  mort  de  cet  empereur  en  3^8. 
11  assiste  sur  la  fin  de  Tannée 
suivante  au  concile  d'Antioche, 
pi  y  souscrivit  immédiatement 
«près  Melèce.  S'éUnt  rendu  en- 
suite dans  la  ville  de  Doliche 
pour  y  installer  l'évêque  Marin, 
il  fut  tué  d'un   coup  de  tuile 
qu'une  femme  arienne  lui  jeta 

3o 
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à  la  tête  ,  aiosî  qa'il  est  marqué 
dans  le  martyrologe  au  ai  de 
juin.  _^ 

3.  Enomius,  intriia  pendant 
l'absence  d'Ëusèbe,  fut  obligé 
de  se  démettre  ,  les  Labitans  de 
Samosate  n'ayant  voulu  avoir 
aucune  communication  avec  lui. 
Les  ariens  mirent  à  sa  place.... 

4.  Luce ,  que  les  Samosatiens 
détestèrent  encore  plus  que  le 
précédent* 

5.  An  liochus,  neveu  d'Eusèbe, 
nommé  canouiquement  après 
son  oncle,  fut  aussi  très- zélé 
poutJa  défense  de  la  foi  catho- 
lique contre  les  ariens.  Ou 
trouve  son  nom  parmi  les  pères 
^u«  premier  concile  général  de 
fionalautinople. 

6.  N...  y  au  concile  tenu  par 
Flavieu  1*'  d'Antioche^  contre 
les  massaliens. 

^.  André,  siégeait  du  temps 
du  concile  d'Épiièse ,  auquel  il 
n'assista  point. 

8.  Rufin ,  assista  auconeilede 
Chalcédoine,  .où  il  rétracta  ce 
qu'il  avait  approuva  deux  ans 
auparavant  dans  le  brigandage 
d'Ëpbèse. 

.9.  Eusèbe  11 ,  fut  exilé  par 
l'empereur  Zenon ,  pour  n'avoir 
pas  voulu  recevoir  Védii  horto-^ 
ticon  de  ce  prince. 

10.  Abratiam  i«S  dans  le/con- 
cile de  Photius,  sous  le  pape 
Jean  vui.  Ou  lut  une  lettre  qu'A- 
braham ,  évèque  de  Samosate , 
écrivit  au  même  Photius ,  pour 
le  féliciter  au  sujet  de  son  réu- 
blissement  sur  le  siège  de  Goos* 
tantinople. 
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1 1 .  Abraliam  11 ,  siégeait  en 
94:1.  (  Oricns  cAr.»  tome  2 ,  pag. 

934.  ) 

Celte  ville  a  eu  aussi  desévê» 

ques  jacobites  qui  sont  : 

I.  Sévère  i*' ,  ordonné  en  695 

ou  597  ,  par  le  patriarche  Atha- 

nase  i^' ,  son  frère. 

a.  Théodore',  siégeait  dans  le 

huitième  siècle. 

3.  Constantin^  depuis  l'an  7^6 
jusqu'à  l'an  765. 

4.  Sévère  n,  fut  excommunié 
vers  l'an  797 ,  par  le  patriarche 
Cyriaque  ,  pour  avoir  fait  fer- 
mer les  portes  de  l'église  de  Sa- 
mosate, au  moment  que  ledit 
patriarche  voulait  y  entrer. 

5.  Tiitiothée  i«r>  ordonna  le 
patriarche  Ignace  i«',  en  878,  et 
le  patriarche  Tliéodose ,  en  887. 

6.  Thomas,  vivait  dans  le  on- 
zième siècle. 

-7.  Alhanase ,  assista  à  l'élec- 
tion du  patriarche  Jean  xi ,  vers 
l'an  1075. 

8.  Timothée  it ,  transféré  de 
Gargar  à  Samosate  en  11 43. 

9.  N...,  siégeait  en  i583. 
{Oriens  christianus ,  t.  2  ,  pag. 
1461.  ) 

SAMOSATÉNIERS ,  héréti- 
ques ainsi  nommés  du  nom  de 
leur  chef,  Paul  de  Samosate.  Ce 
sont  les  mêmes  que  les  pauUa- 
mstes.  (  F'oj;  PAULiaKisTEs.  ) 

SAMOTHR ACE ,  île  de  la  mer 
Egée  ,  on  saint  Paul  arriva  d'a- 
bord en  allant  en  Macédoine. 
iAct.  16  ,  li.  ) 

SAMPSÉENS,  Sampsœiy  an- 
ciens iiérétiques  ainsi  nomniià 
du  mot  hébreu  sentes  ^  qui  si*- 
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gtkiûe  soleil f  comme s*ils  avaient 
adoré  le  soleil.  Sainl  Epiphane 
dit  que  les  sam|)séeRS  étaient  les 
mêmes  que  les  clcésaltes.  (  ^of . 
ËLCLSAÎtes;  sainl  Ëpipbane,  hœ* 
rcs  19  et  53.  ) 

SAMSAl,liébr.,mon5(7/^<7,  du 
mot  sehemeseh ,  et  du  pronom  i, 
un  des  scribes  d'une  lettre  en- 
voyée à  Ârtaxercès  contre  les 
Juifs  nouvellement  revenus  de 
leur  captivité.  (  i  Esdr.  t\j6.) 

SAMSON  ,  hébr. ,  son  soleil j 
du  mot  sehemeseh ,  et  du  pro- 
nom o/i ,  fils  de  Manué»  de  la 
tribu  de  Dan,  et  d'une  mère  dont 
l'Écriture  ne  dit  pas  le   nom. 
L'histoire  de  sa  naissance  mira- 
culeuse ,  de  la  vengeance  qu'il 
tira  de  l'affront  qu'on  lui  avait 
fait  en  donnant  à  un  autre  la 
femme  qu'il  avait  épousée»  et 
qui  avait  révélé  le  secret  que 
Samson  avait  gardé  jusqu'alors, 
sur  la  facilitéaveclaquelle  ils'é- 
tait  défait  d'un  lion  qui  voulait 
se  jeter  sur  lui  ;  de  la  trahison 
de  Dalila  à  son  égard ,  des  maux 
que  lui  firent  les  Philistins  , 
lorsqu'ils  l'eurent  en  leur  pou- 
voir ;  enfin  de  sa  mort  sous  les 
ruines  du   temple  de  Dagon: 
cette  histoire  est  décrite  aux  cha- 
pitres i3,  14)  i5 et  16 du  livre 
des  Juges. 

11  n'y  a  pas  d'apparence  que 
la  force  si  extraordinaire  de 
Samson  ait  trouvé  sa  cause 
physique  dans  les  cheveux  de  ce- 
lui-ci. Il  semble  au  contraire 
que  Dieu  en  avait  attaché  la  con- 
servation ou  la  perte  à  la  fidélité 
ou  à  l'infidélité  de  Samson  aux 


SAM  4<S7 

lois  du  nazaréaty  dont  la  che- 
velure était  la  marque  la  plus 
apparente. 

On  forme  quelque  difficulté 
sur  le  salut  de  Samson.  A-t-il  pu 
se  donner  la  mort  à  lui-même  ? 
On  répond  avec  les  Pères  et  les 
interprètes  que,  quoique  contre 
les  lois  ordinaires    il   se   soit 
donné  la  mort  à  lui-même  »  on 
doitregardercetteactiou  comme 
l'effet  d'une  inspiration  particu- 
lière du  Samt-Esprit ,  ou  comme 
une  suite  de  Tobligation   que 
lui  imposait  sa  qualité  déjuge 
d'Israël ,  de  défendre  son  peu- 
ple ,  et  procurer  l'avantage  de 
sa  nation.  On  ne  peut  louer  i  la 
vérité  son  amour  déréglé  pour 
Dalila  ;  mais  il  n'est  pas  hors  de 
propos  de  se  persuader  qu'il  a 
profité  des  suites  de  la  trahison 
de  cette  femme,  pour  expier  son 
amour  déréglé  envers    elle.  11 
n'est  point  difficile    de   croire 
aussi  qu'il  n'épousa  une  femme 
philistine  que  par  une  dispense 
particulière  de  Dieu.  Mais  de 
quelque  manière  qu'on  excuse 
Samson,  soit  que  l'on  dise  que 
pour  se  tuer  lui-même  il  ait  eu 
une  inspiration  particulière  du 
Saint-Esprit  qui  est  maître  de 
notre  vie  et  de  notre  mort  ;  soit 
que ,  sans  recourir  à  cette  voie 
surnaturelle  et  extraordinaire, 
on  soutienne  avec  quelques  com- 
menUiteurs  de  rEcriture,   que 
sa  seule  qualité  déjuge  et  de  dé- 
fenseur d'Israël  lui  suffisait  pour 
procurer  l'avantage  de  sou  peu- 
ple par  sa  propre  mort,  il  est  cer- 
tain qu'on  ne  peut  douter  qu'il 
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ne  soit  aa  nombre  des  saints , 
puisque  saint  Paul,  au  cliapitré 
onzième,  verset  trente-deuxiè- 
me de  son  ëpître  aux  Hébreux,  le 
range  parmi  ceux  dont  la  foi  est 
louée  et  récompensée.  On  ne 
voit  cependant  son  nom  dans 
aucun  autre  martyrologe  que  ce- 
lui de  Pierre  de  Natal ibus.  (Dom 
Calraet,  Dictionn.  de  la  Bible. 
Baillet ,  Vies  des  Saints,  tom.  40 

SAMSON  ,  abbé  de  Cordoue , 
mort  en  890,  confessa  généreu- 
sement la  foi  catholique  devant 
les  rois  infidèles ,  et  écrivit  pour 
les  chrétiens  une  apologie ,  dont 
^Ambroise  Morales  fait  mention 
(  in  schoL  ad  îib,  i  »  Ann.  sanct» 
Eulog,  6a roui  us ,  iVi  Annal  ). 

SAMSON  ou  SAMPSON  (  Ri- 
chard ),  Anglais.  Henri  vai,  roi 
d'Angleterre,  le  fit  évêque  de 
Lichlfield  et  de  Coventry.  Par 
complaisance  pour  le  roi  Henri, 
il  écrivit  un  livre  contre  la  pri- 
malie  du.pape;  mais  il  se  ré- 
tracta après  la  mort  de  ce  prince, 
etsoufifrit  ensuite  beaucoup  pour 
la  défense  de  la  foi  catholique 
jusqti*à  sa  mort ,  arrivée  le  25 
septembre  de  l'an  i554*  H  avait  . 
écrit  sur  les  psaumes  de  David, 
sur  saint  Paul  aux  Romains,  etc. 
(Pilseus,  de  Illtistr,  angU  script, 
Anglia  sacra  ,  tom.  1.  ) 

SAMSON  (saint  ) ,  évêque  ré- 
gion na  ire  ,  et  abbé  à  Dol  en  Bre- 
tagne ,  naquit  au  pays  de  Galles 
en  Angleterre ,  d'une  famille  no- 
l)le,  vers  l'an  480.  Il  fut  élevé 
sous  saint  Eltut,abbé  d'un  mo- 
nastère dans  le  pays  de  Glamor- 
gan ,  et  s'appliqua  surtout  à  l'é- 
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tudedeVËcrilure-Sainte.  Ilpasi^i 
dans  la  suite  à  une  île  voisine; 
où  il  y  avait  des  ermites  qui 
viraient  en  grande   réputation 
de  sainteté,  et  se  mit  sous  la 
conduite  de  Tun  d'eux  nommé 
Piron  qui  avait  Tinspection  sur 
les  autres ,  et  sur  un  monastère 
qu'il  avait  bâti  en  ce  lieu,  f^  , 
il  passait  la  journée  au  travail 
des  mains  et  à  la  prière,  et  la 
nuit  à  la  contemplation.  Lorsque 
son  corps  était  accablé  du  som- 
meil,  il  s'appuyait  contre  un 
mur,  ou  sur  quelque  antre  chose 
qui    pût  résister,  et   reposait 
ainsi  debout  sans  jamais  se  ser- 
vir de  lit.  L'an  5i 3 ,  il  succéda 
à  Piron  dans  la  conduite  de  son 
monastère;  et,  après  une  admi- 
nistration de  dix-huit  mois,  il 
passa  en  Irlande  où  on  le  char- 
gea encore  de  la  conduite  d'un 
ijionastère    qu'il    quitta    deux 
ans  après  pour  revenir  dans  sou 
premier  monastère.  Il  se  retira 
ensuite  dans  une  solitude  sur 
les  bordsdelarivièredeSaverne, 
et  enfin  dans  une  caverne  où  il 
espérait   n'être  interrompu  de 
personne.  Mais  son  évêque,  saint 
Dubrice,  qui  l'avait  déjà   or- 
donné prêtre,  l'ayant  fait  venir 
à  son  synode  de  Caerleon  ,  le  sa- 
cra évêque  régionnaire ,  c'est-à- 
dire,  missionnaire  évangélique 
avec  le  caractère  épiscopal ,  sans 
lui  assigner  de  siège  particulier, 
])Our  aller  prêcher  et  faire  les 
autres  fonctions  du  saint  minis- 
tère partout  où  l'esprit  de  Dieu 
le  conduirait.  Il  vint  en  France 
en  622 ,  et  bâtit  un  monastère  à 
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Dol  dansia  petite  Bretagne  qu'on 
appelait  Ârmorique,  et  plusieurs 
veulent  uiême  qu'il  ait  été  le 
premier  évéque  de  cette  ville. 
Il  assista  au  concile  de  Paris  de 
Tan  557;  et  y  après  avoir  aboli 
une  infinité  de  désordres  et  de 
superstitions  dans  la  Bretagne  et 
les  provinces  voisines ,  il  mou- 
rut le  28  juillet  vers  Tan  5G4 , 
ou  la  suivante  y  âgé  d'environ 
quatre-vingt-quatre  ans:  ce  qui 
n'est  pas  si  insoutenable  que  le 
sentiment  de  ceux  qui  lui  don- 
nent six  vingts  ans  de  vie ,  et  de 
ceux  qui  ne  lui  en  donnent  que 
soixante-neuf.  Les  prêtres  de 
1  oratoire  du  séminaire  de  Saint- 
Magloire  de  Paris  conservaient 
une  partie  de  ses  reliques.  (Bail^ 
let,  Vies  des  Saints,  28 juillet.  ) 

Sa  MUA ,  bébr. ,  f^ui  écoute , 
du  mot  schamah  y  fils  de  David. 
(  2  Reg.  5,  14.  )  Le  même  qui 
est  appelé  Simmaa,  (  i  ParaL 
3,6.) 

SAMUEL ,  bébr. ,  mis  et  posé 
de  Dieu ,  du  mot  sum  et  du  mot 
El,  fils  d'Ammiud.  (Nomb.34, 
20.  ) 

SAMUEL,  fils  d'Elcana  et 
d'Anne  j  de  la  tribu  de  Lévi  et 
de  la  famille  de  Caatli ,  fut  pro- 
phète et  juge  dMsracl  pendant 
plusieurs  années  :  mais  il  n'y  a 
nulle  apparence  qu'il  ait  été 
prêtre,  moins  encore  grand- 
prétre ,  comme  quelques  -  uns 
l'ont  pensé. 

Samuel  fut  accordé  aux  ins- 
tantes prières  d'Anne  sa  mère, 
et  celle-ci  aussitôt  qu'il  fut  se- 
vré, le  consacra  au  service  du 
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temple  selon  sa  promesse.  Dieu 
se  fit  entendre  à  lui  pour  la  pre- 
mière  fois ,  pour  faire  annoncer 
à  Héii  la  vengeance  qu'il  avait 
dessein  de  tirer  de  la  lâcheté  de 
ce  pontife  à  corriger  les  désor-> 
dres  de  ^%  fils.  (  i  R*;g.  1,1,2, 
etc.  2 ,  1 8  y  etc. ,  3 ,  1 ,  2  ,  etc.  ) 

Après  la  mort  d'Héli,  Samuel, 
âgé  d'environ  quarante  ans,  fut 
établi  juge  d'Israël ,  et  com- 
mença sa  judicature  parla  ré- 
conciliation du  ^uple  avec  le 
Seigneur  ;  ce  qui  fut  suivi  d'une 
victoire  éclatante  sur  les  Philis- 
tins, et  avait  été  précédé  du  re- 
couvrement de  l'arche.  Il  jugea 
Israël  tout  le  reste  de  sa  vie,  dit 
rÉcriture;  ce  qui  se  doit  en- 
tendredela  grande  autoritéqu'il 
conserva  sous  le  règne  de  Saiil. 
Il  allait  tons  les  ans  à  Bethel ,  et 
de  là  à  Galgal ,  ensuite  è  Mas- 
plialh ,  puis  retournait  à  Bama- 
tha.  Il  bâtit  même  en  ce  dernier 
endroit  un  autel,  tant  pour  satis- 
faire à  sa  propre  dévotion  ,  que 
pour  entretenir  la  religion  du 
peuple,  qui  y  venait  pour  le  con- 
sulter. (  I  Reg.  7,3,4,  etc.  8, 
1,2,  etc.  ) 

Samuel  étant  devenu  vieux , 
et  ses  fils  qu'il  avait  établis  juges 
dans  Bersabée  n'imitant  pas  son 
intégrité ,  les  anciens  d'Israël  le 
pressèrentde  leur  donner  un  roi. 
Quoique  cette  proposition  dé- 
plût à  Samuel,  il  ne  laissa  pas  d'y 
adhérer  après  avoir  consulté  le 
Seigneur  ;  et  le  sort  étant  tombé 
sur  Saùl ,  auquel  il  avait  déjà 
donné  l'onction  royale  en  parti- 
culier ,  il  le  fit  reconnaître  par 
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1«  peuple  ,  après  avoir,  écrit  et 
lu  devant  toute  rassemblée  la 
loi  du  royaume.  (  i  Reg.  S,  4  » 
ctc#  9 j  to ,  per  totum.  ) 

Au  retour  de  la  victoire  que 
Saùl  avait  remportée  contre  les 
Ammonites ,  un  mois  après  son 
élection,  Samuel  le  fit  de  nou- 
veau reconnaître  roi  par  tout  le 
peuple  y  et  confirma  ,  parle  mi* 
i*acle  d^une  pluie  extraordinaire, 
la  promesse  qu'il  leur  faisait  de 
la  part  de  Dieu ,  qu'ils  n'en  se^ 
raient  point  abandonnés  s^ls  lui 
demeuraient  eux-mêmes  fidè- 
les. (  I  Reg.  Il,  I,  â|  etc.  12, 
1,2,  etc.  ) 

La  seconde  année  du  règne  de 
Saùl ,  ce  prince,  quoique  pressé 
par  les  Philistins,  fut  vivement 
repris  par  Samuel  d'avoir  offert 
le  sacrifice  avant  l'arrivée  de  ce 
prophète,  qui  lui  annonça  qu'en 
conséquence  de  sa  précipitation, 
son  règne  ne  subsisterait  pas. 
(  I  Reg.  1 3 ,  1 ,  2,  etc.  8,  9,  etc.) 
Nous  voyons  encore  une  répré- 
liension  très-forte  de  Samuel  à 
Saùl ,  sur  ce  que  ce  prince  avait 
épargné  le  roi  d'Amalec  contre 
l'ordre  du  Seigneur.  (1  Reg,  i5.) 

Quelques  années  après,  le  Sei- 
gneur reprocha  à  Samuel  se%  lar* 
mes  continuelles  sur  Saùl ,  et  lui 
ordonna  d'aller  à  Bethléem  pour 
sacrer  roi  celui  des  fils  d'Isaî 
qu'il  lui  ferait  connaître  avoir 
été  choisi  de  sa  part;  et  ce  fut 
David.  Depuis  cette  onction  de 
David,  l'esprit  de  Dieu  se  reposa 
sur  lui,  et  se  retira  de  Saùl.  (  j 
Reg.  16,  1,  2,  etc.) 

Plusieursannées  après,  David, 
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ayant  encouru  la  disgrâce  de 
Saùl,  se  retira  à  Ramatha  auprès 
de  Samuel  qui  y  conduisait  une 
communauté  de  prophètes.  Saùl 
envoya  en  vain  trois  différentes 
troupes  contre  David  ;  en  vain 
y  alla-t-il  lui-même.  Tous,  sai- 
sis par  l'esprit  de  Dieu,  donnè- 
rent le  temps  à  David  de  se  re- 
tirer ailleurs.  Enfin  Samuel  mou- 
rut âgé  de  quatre-vingt-dix-huit 
ans ,  et  fut  enterré  dans  sa  mai- 
son de  Ramatha,  après  avoir  été 
pleuré  par  tout  Israël.  (  r  Reg. 
19, 18, 1 g,  20.  25,  I .)  On  trouve 
l'éloge  de  ce  prophète  (  Eccli. 
46,  16,  17.) 

De  toutes  les  idées  que  se  for- 
ment les  différens  auteurs  au  su- 
jet de  l'histoire  rapportée  au 
chap.  28  du  premier  livre  des 
Rois,  sur  l'évocation  de  Samuel 
par  une  magicienne,  celle  qui 
semble  la  mieux  fondée,  est  que 
Samuel  apparut  véritablement 
à  Saùl,  mais  uniquement  par  la 
vertu  toute-puissante  de  Dieu 
qui|  pour  punir  ce  prince  de  sa 
vaine  curiosité,  permit  qu'à  l'oc- 
casion des  évocations  de  la  ma- 
gicienne, Samuel  lui  apparût,  et 
lui  découvrît  son  dernier  mal- 
heur. (  D.  Calmet.  ) 

On  attribue  à  Samuel  le  livre 
des  Juges,  celui  de  Ruth,  et  les 
deux  premiers  livres  des  Rois  qui 
n'en  faisaient  qu'un  autrefois 
dans  les  bibles  hébraïques.  Mais 
s'il  n'est  pas  l'auteur  ni  du  pre- 
mier ni  du  second  livre  des 
Rois,  comme  plusieurs  le  sou- 
tiennent,  il  est  au  moins  certaia 
qu'il  dressa  des  mémoires  de 
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qui  se  passa  de  son  temps,  aÎDsi 
que  Nalban  et  Gad  ;  et  c'est  sur 
ce»  mémoires  cjii'oa  a  composé 
les  premiers  livres  des  Rois. 

Samuel  commence  la  chaîne 
des  prophètes^  qui  n*a  pas  élé 
ij[iterroiiipue  depuis  lui  jusqu'à 
M.ilacbie.  Le  corps  de  Samuel 
fut  transporté  de  Palestine  à 
Constant! no jjle  sous  l'empereur 
Arcade.  Le  martyrologe  romain 
marque  sa  fête  au  20  d'août. 

Entre  autres  rêveries  des. 
Orientaux  au  sujet  de  Samuel, 
ils  disent  que  la  marque  que 
Dieu  lui  donna  pour  reconnaître 
lequel  des  fiU  de  Cis  il  devait 
sacrer,  serait  que  celui-ci  serait 
éf;al  en  hauteur  à  un  bàtoa  qu'il 
lui  donna,  et  en  présence  du* 
quel  bouillirait  l'huile  contenue 
dans  un  Tase  qu'il  lui  mit  en 
roaio.  Mais  ce  sont  des  rêve- 
ries ,  ainsi  que  le  transport  de 
l'arche  par  les  anges,  etc.  {P^of. 
D.  Calmet,  dans  son  Diction- 
naire de  la  Bible,  et  dans  la  dis- 
sertation q|ii  est  à  la  tête  de  son 
Commentaire  sur  les  livres  des 
Rois.  Voy.  aussi  D.  Ceillier, 
Hist.  des  Aut.  sac.  et  ecclés.,. 
t»m.  I,  pag.  85  et  suiv.  ) 

SAMUEL,  martyr  de  Pales- 
tine dans  le  quatrième  siècle ,  et 
compagnon  de  saint  Elie.C^qT*.- 
Eue.  ) 

SAMUEL ,  prêtre  de  l'Église 
d'Edesse  dans  le  cinquième  siè- 
cle, avait  composé  plusieurs 
ouvrages  en  syriaque  contre  les 
nestoriens,  les  eutychiens  ,  et 
autre»  hérétiques  dont  Gennade 
fait  mention. 
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SAMUEL,  Juif  de  Maroc  eu 
Afrique,  ayant  embrassé  le  chris- 
tianisme dans  le  onzième  siècle, 
écrivit  aux  Juifs  une  épttre  de  la 
venue  du  Messie ,  qui  a  été  im- 
primée plusieurs  fois.  (  Bellar- 
min ,  de  Script,  eccL  Posse* 
vin,  etc.) 

SAMUEL ,  frère  mineur  du 
treizième  siècle,  martvr  en  Mau- 
ri  ta  nie ,  et  compagnon  de  saint 
Daniel.  {Voj-ez  Daniel.) 

SAMUEL  (Frideric  Urentzius), 
Juif,  né  à  Osterberg  dans  la 
Souabc,  auprès  de  Memmingen , 
embrassa  le  christianisme ,  et 
fut  bnptisé  avec  sa  femme  et 
deux  eufans  en  1610.  Il  écrivit 
en  1614  un  ouvrage  en  alle- 
mand ,  pour  répondre  à  toutes 
les  calomnies  et  à  toutes  les  in- 
j.ures  des  Juifs  contre  les  chré- 
tiens. (Wolfius,  dans  sa  Bi^ 
bliotheca  hebrœa.  ) 

Samuel,  rabbin  deLuntl, 
dans  le  douzième  siècle,  tra- 
duisit d'arabe  en  hébreu  le  liè- 
vre intitulé,  le  Docteur,  com- 
posé par  le  xabbin  Moise  Mai- 
monide.  11  composa  de  plus  un 
livre  intitulé  :.  Interprétation 
des  mots  philosophiques ,  ou- 
vrage dont  on  fait  beaucoup  de 
cas. 

SAMUEL  BEN  TSARTSA  ,  sa- 
vant  rabbin  ,  a  écrit  un  livre  do 
Hiun'my  011  Eclaircissemens  sur. 
les  coinmentaires  de  R.  Aben- 
Esra,  sous  le  titre  de  Mekor* 
haimy  Source  de  vie  ,  imprimé 
à  Manloue  en  iSSg.  Comme 
Aben-Esra  est  uu  des  Juifs  qui 
a  expliqué  le  plus  à  la  lettre 
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rÉcriture-Sainte,  et  que  son 
style  est  concifs,  ce  rabbin  y  ap- 
porte de  grands ëcUircissemens, 
et  ne  s'attacbe  pas  même  telle- 
ment à  son  auteur ,  qu'il  ne 
rapporte  le  sentiment  de  plu- 
sieurs autres,  et  qu'il  n'expli- 
qae  aussi  de  lui-même  quelques 
endroits  difficiles  de  l'Écriture. 
(M.  Simon.) 

SAMUEL  OSEIDA  ,  rabbin  , 
fils  d'Isaac ,  de  la  ville  de  Sa- 
pfaeta ,  dans  la  haute  Galilée , 
prédicateur  célèbre  dans  sa  na- 
tion, vivait  sur  la  fin  du  seiziè* 
me  siècle.  On  a  de  lui  :  i^,  Ige^ 
reth  Schemuely  Lettre  de  Sa- 
muel ,  où  se  trouve  l'explication 
du  livre  de  Rutb.  2<>.  Lèchent 
dimhah ,  le  pain  des  larmes , 
réimprimé  à  Amsterdam  en 
17  lo.  3*.  Midrasch  Schemuel  y 
^Explication  de  Samuel.  C'est 
un  commentaire  sur  le  Pirche 
A^th,  La  troisième  édition  est 
de  1713,  à  Francfort  sur  le 
Mein.  (J.  C.  Wolfii,  Bibliothe- 
ca  hebrœa,  ) 

S  AMUELLI  (François-Marie) , 
né  à  Cbiusi  en  Toscane,  d'une 
famille  noble ,  embrassa  l'Ordre 
de  Saint-Dominique ,  et  s'y  dis- 
tingua surtout  par  son  habileté 
dans  la  science  du  droit  canoni- 
que. Il  mourut  en  1660 ,  et 
laissa  :  !•.  Disputationum  cort" 
troversiœ  de  canonicd  electione 
in  reguktribus  prœlatis  ^  atque 
çathedralium  ecclesiarum  cano* 
nicîs  eligendis ,  et  in  quitus  om-^ 
nibus  de  jure  canonico  eîectio 
intervertit  exacte  tractantur , 
necnon  etiam  de prœlatorum  eo- 
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runidem  jnrisdictione  ctc  potés'* 
tate  :  de\^e  religiosorum  appel'" 
latione  eruditè  sanè  ratiocina" 
tur..,,  in  très  tractatus  divisiB^ 
omniaper  ccnclusiones  cum  sa^ 
crœ  romanœ  Rotœ  decisionibus 
fideliter  aUatiSj  unà  cum  docto- 
rum  allegationibus  dilucidantur 
ac  succincte  relsoh/uniury  etc., 
Venise,  1644  >  in-fol.  2<>.  Praxis 
noi^a  observanda  in  ecclesiasti^ 
cis  sepulturis ,  Christi  Jidelibus 
catholicis  tradendis..., ,  à  Luc- 
qnes ,  i653,  in-foI. ;  et  àTurin, 
1678,  in-4*-  1^  pèi^  Samuelli , 
dans  son  traité  des  Sépultures 
ecclésiastiques,  dit  qu'il  avait 
les  ouvrages  suivans  prêts  à  être 
imprimés  :  f*.  Apoîogetica  dis" 
putatio  selecta  de  unico  D.  Pe- 
triprimatu  ac  successorum  ejus 
romanorum  summorum  pontifia 
cum ,  in<^fol.  %^.  Additiones  co^ 
piosa  ad  tractatus  de  auionicâ 
electione.  3<**  Disputationum 
controuersiœ  de  regularibus  et 
moniaUbus^  cum  triginta  con^ 
troifersiis  de  munerum  largitio' 
ne  y  in-fol.  4**-  Disputationum 
controversiœ  de  regularium  pri" 
vilegiis ,  tam  in  corpore  juris  j 
quam  extra  illud  existentibus  à 
romanis  summis  prœsuUbus 
emanatiSy  atque  eis  prœstitts  in 
septem  Ecclesiœ  sacramenta , 
tom.  3,  in-fol.  5*.  Dispulalio^ 
num  controversiœ  de  pace  in 
scriptis  prœstandd  inùnico  ve^ 
niam  petenti  y  in-fol.  6**.  T^iri^ 
darium  elegansy  plausibilcy  de^ 
siderabi'le,  et  utile  rerurh  novo' 
rum  selectarum,  omnibus  stU" 
dlosis,  prœdicaioribus  y  acade* 
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micis ,  et  similibus  virtuosis  de^ 
serviens,  in-foL  (Le  P.  Échard, 
Script,  ord.  Prœdic»^  tom.  2| 
p.  693 ,  et  suiv.  ) 

SANABALLAT ,  hébr. .  buis- 
son ,  dans  le  secret  ou  Heu  ca^ 
ché ,  da  mot  sene^  buisson ,  de 
la  préposition  beth ,  dans,  et  du 
mot  lut  y  cacher  y  chef  ou  gou* 
yerneur  des  Chutéens  ou  Sama- 
ritains, ennemi  irrécoociliable 
des  Juifs.  Il  n'oublia  rien  pour 
détourner  Néhémie  de  rebâtir 
les  murs  de  Jérusalem  ;  il  tâcha 
de  l'attirer  près  de  lui  pour  le 
perdre;  mais  liéhémio  évita 
tous  ces  pièges.  (2  £sdr.  2,10, 
19.  4,1,  7.  G,  10,  14.) 

Sanaballat  fit  encore  en  sorte 
que  Manasses  son  gendre ,  que 
]^éhémie  avait  chassé  de  Jérusa- 
lem y  pût  exercer  son  sacerdoce , 
en  procurant  la  construction 
d'ipi  temple  sur  le  mont  Gari- 
zim.  (D.  Galmet,  Dictionn.  de 
la  fiible.  ) 

SANADQN  (  le  père  Noël- 
Etienne),  jésuite,  professeur  de 
rhétorique  à  Paris ,  puis  bi- 
bliothécaire du  collège  de  Louis- 
le-Grand ,  mort  en  1733,  a  lais- 
sé :  10.  Retraites  spirituelles 
propres  à  tous  les  états,  in- 12. 
2**.  Méditations  sur  la  passion  de 
Notre  -  Seigneur  Jcsus^h  r ist , 
avec  une  préparation  à  la  mort, 
in- 18.  3».  Prières  et  instructions 
chrétiennes  pour  bien  commen- 
cer et  bien  finir  la  journée,  pour, 
entendre  saintement  la  messe 
liante  et  basse  ,  et  pour  appro- 
cher avec  fruit  des  sacremens 
de  pénitence  et  d'eucharistie  , 
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in-i2.  On  trouve  dans  cet  ou- 
vrage des  paraphrases,  en  forme 
de  prières ,  de  plusieurs  psau- 
mes et  de  rOraison  dominicale, 
qui  sont  également  propres  à 
inspirer  l'esprit  de  pénitence  et 
à  faire  naître  dans  le  cœur  les  sen* 
timens  de  reconnaissance  pour 
tous  les  biens  reçus  de  Dieu. 
(  Journ.  des  Sav.,  1747»  p»  38i.) 

SANAN  ,  ckald,  froidure ,  du 
mot  tsanan ,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (  Josué ,  1 5 ,  37.  ) 

SAN-ANGELO,  in  Fado,  évê- 
ché  érigé  en  i635,  et  uni  à  ce- 
lui d'Urbanea.  La  ville  de  San- 
Angelo  est  située  sur  la  Metra 
au  pied  de  l'Apennin.  £lle  con- 
tient trois  mille  âmes  ;  et,  outre 
la  cathédrale  de  Saint-Michel, 
il  y  a  quatre  maisons  religieuses 
d'hommes  et  autant  de  filles. 
(  Voyez  Urbanea.  ) 

SANCHE  (  Jean) ,  d'Avila ,  ju- 
risconsulte  du  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Disputes  choi- 
sies de  l'administration  des  sa- 
cremens ,  du  jeûne  et  de  l'im- 
puissance ,  à  Lyon  ,  i636.  {Xixxr 
pin ,  ibid»  du  dix-seplième  siè- 
cle, col.  2046.) 

SANCHEZ  (  Thomas  ) ,  jésuite 
espagnol ,  né  à  Cordoue  en  1 55 1 , 
et  mort  à  Grenade  en  1610.  On 
a  de  lui  :  i<».  Quatre  volumes 
in-fol.  sur  le  Décalogue ,  sur  les 
Vœux  monastiques,  et  sur  plu- 
sieurs questions  de  morale  et  de 
jurisprudence.  2».  Un  traité  di^ 
Mairimonio,  qu'il  fit  imprimer 
à  Gênes  en  iSpa.  On  le  blâme 
avec  raison  d'avoir  traité  dans 
ce  dernier  ouvrage ,  une  infinité 
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de  questions  obscènes  qu'il  de- 
vait omettre,  et  qui  n'étaient  pas 
nécessaires  pour  l'instruction  de 
son  lecteur. 

SANCHEZ  (Augustin),  de 
l'Ordre  des  Tri  ni  ta  ires  déchaus- 
sés de  la  rédemption  des  captifs, 
l'un  des  plus  célèbres  prédica- 
teurs d'Ëj»pagDe.  On  a  de  lui  un 
recueil  des  serinons  imprimés  à 
Madrid  en  1760,  en  i  volume 
in-4®  y  sous  ce  titre  :  Sermones 
varias  y  elc. 

SANCHO  ou  SAKCHE  (saint), 
dans  le  neuvième  siècle,  était 
Français  de  naissance,  d'une 
ville  que  saint  Euloge  appelle 
Albe ,  dans  la  Gaule  chevelue , 
et  que  les  uns  prennent  pour 
Viviers,  et  les  autres  pour  Âlby. 
11  semble  qu'il  avait  été  fait  pri- 
sonnier de  guerre  parles  Sarra- 
sins", dans  leurs  incursions  du 
Languedoc ,  et  emmené  à  Cor- 
doue  où  il  fut  empalé  pour  la 
foi  chrétienne,  le  5  juin  8ÔI. 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  7  juin.) 

SANCHONIATON,  ancien 
historien  de  Pliénicie,  dont  le 
nom,  selon  Bochart,  signifie  en 
phénicien  zélé  pour  la  loi,  était 
Tyrien  d'origine,  selon  Athénée 
et  Suidas;  mais  de  Beryte,  selon 
d'autres.  Porphyre  le  philoso- 
phe, Eusèbe  et  Théodoret  disent 
qu'il  a  vécu  vers  le  temps  de 
la  guerre  de  Troie  ;  ce  qui  a 
fait  supposer  à  Bochart  et  à 
M.  Huet,  évéque  d*Avranches, 
qu'il  était  contemporain  de  Gé- 
déon.  Mais  ces  écrivains  se  trom- 
pent dans  ce  point  de  chrono- 
logie ,  et  Sanchoniaton  est  plus 
moderne,  puisqu'il  parle  dcTyr, 
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qu'on  ne  commença  à  bâtir  que 
quatre-vingt-onze  ans  avant  la 
prise   de  Troie,  comme  d'une 
très-ancienne  ville.  II  faut  donc 
qu'il  ait  vécu  bien  des  années 
après  la  guerre  en  question,  si 
ce  qui  est  dit  de  lui  est  vrai, 
savoir  :  qu*il  dédia  son  livre  à 
Abibal,  roi  de  Tyr,  qui  était 
père  de  H  ira  m,  et  allié  de  Sa  lo- 
uion,  il  doit  avoir  été  conlem* 
porain  de  David  qui  ne  parvint 
au  trône,  que  plusieurs  années 
après  la  guerre  de  Troie.  Il  com- 
posa son  Histoire  phénicienne  , 
suivant  Porphyre ,  en    y   em- 
ployant d'anciens  monumens  et 
des   mémoires  qui    lui    furent 
communiqués   par    un    prêtre 
nommé  Hierombale ,  que  Bo- 
chart et  M.  Huet  prennent  pour 
Gédéon ,  à  cause  que  ce  dernier 
est  quelquefois  appelé  Jérobaal 
dans  le  livre  des  Juges.  Mais 
cette  conjecture  a  été  réfutée  par 
d'autres.  On  prétend  aussi  qu'il 
fit  usage  des  registres  des  villes 
de  Phcnicie,  qu'il  trouva  dans 
diSerens  temples,  et  qu'il  con- 
sulta soigneusement,  à  ce  que 
Publius  Philon  nous  apprend, 
les  écrits  deTaaut,  qui  avait  été 
le  premier  interprète  des  lettres, 
et  le  même  que  les  Égyptiens 
appelaient  Thoth,  les  Grecs  Her- 
mès, et  les  Latins  Mercui*e.  Il 
écrivit  aussi  l'histoire  d'Egypte, 
et  un  autre  livre  touchant  la  cos- 
mogonie et  la  théogonie  qu'ad- 
mettaient les   Phéniciens.    Ces 
ouvrages  furent  traduits  de  phé- 
nicien en  grec  par  Philon  de  Bî- 
blos ,  fameux  grammairien  qai 
vivai  t  sous  le  règne  de  Vespasiea , 
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de  Tite ,  de  Domitien ,  de  Tra* 
jan  et  d*\dnen.  PbHon  les  rédi- 
gea en  neuf  Livres,  quoique  Por- 
]>liyi*e  ne  fasse  mention  que  de 
huit,  ne  comptant  pas  apparem- 
ment, à  ce  que  Bocliart  conjec- 
ture, sa  Cosmogonie,  ni  sa  Théo- 
gonie. Il  commence  son  liistoire 
par  l'origine  du  monde  et  du 
genre  humain;  mais  comme  son 
ouvrage  était  probablement  des- 
tiné à  faire  l'apologie  de  l'ido- 
lâtrie, au  lieu  de  donner  l'his- 
toire des  adorateurs  du  vrai 
Dieu,  en  suivant  la  ligne  de  Seth, 
il  a  suivi  la  ligne  idolâtre  de 
Caïn,  afin  que  la  religion  favo- 
rite de  cet  auteur  ou  de  ceux 
quM copiait,  pût  paraître  établie 
par  la  branche  atuée.  Dans  le 
peu  de  fragmens  de  ses  ouvra- 
ges qui  nous  restent,  il  n'est 
pas  fait  la  moindre  mention  du 
déluge;  et  l'on  aurait  lieu  d'en 
être  surpris  ,  si  Ton  ne  considé- 
rait pas  que  ce  fléau  avait  été 
pour  le  monde  idolâtre  un  châ- 
liment  que  ceux  qui  faisaient 
profession  de  la  véritable  reli- 
(;ion ,  reprochèrent  probable- 
ment aux  païens,  et  que  ces  d<T- 
iiiers  tâclièrent  d'ensevelir  dans 
le  plus  profond  oubli,  comme 
un  monument  de  la  vengeance 
divine  et  de  leur  propre  lion  te. 
Quelques  auteurs  ont  tâché  de 
)!îrouver  que  tout  ce  qui  avait 
été  dit  touchant  Sanclioniaton , 
n'était  qu'une  pure  fable;  et  que 
l'ouvrage  qui  porte  le  nom  de 
cet  auteur,  aussi  bien  que  le  nom 
ïuèn\e  ,  a  été  forgé  par  Pliiloa 
de  fiiblos  qui  voulait  réfuter 
les   livres    que    Josephe   avait 
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écrits  peu  de  temps  avparaTant 
contre  Appion.  Mais  leurs  arga- 
mens  sont  si  faibles,  qu'ils  mé- 
ritent à  peine  d'être  combattus, 
si  l'on  en  croit  les  auteurs  de 
l'Histoire  universelle,  par  une 
société  de  gens  de  lettres  d'An- 
gleterre ,  dont  la  traduction 
française  a  paru  à  Amsterdam 
et  à  Leipsick.  (f^cjr,  le  premier 
tome  de  cette  traduction ,  pun 
blié  en  1747»  pag.  7  et  suiv.  de 
la  préface.  F^oy.  aussi  Réflexions 
critiques  sur  les  liistoires  des 
anciens  peuples  chaldéens ,  hé- 
breux, phéniciens,  égyptiens, 
grecs,  jusqu'au  temps  de  CyrUS, 
en  trois  livres,  etc.;  par  M. 
Fourmont  l'ainé ,  professeur  eu 
langue  arabe  au  collège  royal  de 
France,  associé  de  l'Académie 
royale  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres,  interprète  et  sous-biblio- 
thécaire du  roi  ;  à  Paris ,  chex 
Musier,  père,  1735,  in-4*.  % 
Tol.  )  Le  savant  auteur  s'y  pro- 
pose :  I*.  d'établir  incontesta- 
blement l'autorité  de  Sancho- 
niaton  dans  le  fragment  qui  en 
est  venu  jusqu'à  nous;  2*.  d'exa- . 
miner  en  détail  toutes  les  parti- 
cularités historiques  (pi'il  con- 
tient ,  d'en  prouver  la  vérité,  et 
de  s'en  servir  pour  la  réforme  de 
la  mythologie,  et  pour  décou- 
vrir l'origine  desdieux  de  l'Egyp- 
te ,  de  la  Grèce ,  de  la  Pliénicie, 
etc.  ;  3**.  d'en  tirer  les  conséquen- 
ces nécessaires  et  très-importan- 
tes  pour  fixer  l'ancienne  chrono- 
logie |xir  rapport  aux  antiquités 
grecques,  égyptiennes,  phéni- 
ciennes, chaldéenncs  et  même 
hébraïques.  Ces  trois  principaux 
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points  font  la  division  de  tout 
l'onvrageen  trois  livres.H.Four- 
mont  observe  que  ceux  qui  ont 
rejeté  le  fragment  de  Sancbo* 
niaton,  l'ont  fait  sans  examen  et 
sans  fondement;  qu'ils  ne  font 
point  encore  le  plus  grand  nom- 
hre ,  et  qu'ils  ont  contre  eux  des 
critiques  du  plus  grand  nom, 
tels  que  les  Bocbart,  les  Vos* 
sius,  les  Cumberland,  etc.  Il 
ajoute  que  Texplication  qu'il 
donne  du  fragment ,  est  simple, 
naturelle,  très-suivie;  qu'elle 
est  confirmée  par  les  plus  sa  vans 
d'entre  les  anciens  écrivains  ec- 
clésiastiques, appuyée  sur  les  au- 
'torilés  d'Homère  ,  d'Hérodote , 
d'Hésiode  ,  de  Diodore ,  de  Plu- 
tarque;  qu'elle  peut  devenir  utile 
i  la  religion,  non-seulement  par 
la  solution  de  plusieurs  difficaU 
tés  der£critare,  mais  encore  en 
offrant  aux  yeux  des  bommes 
les  commence  mens  de  l'ido* 
latrie. 

SAN^HRISTOVAL ,  appelée 
aussi  La  Havane ,  capitale  de 
Cuba  ,  Tune  des  grandes  Iles  de 
rAuiéru|ue  septentrionale,  est 
située  un  peu  au-deU  du  tropi- 
que du  Cancer.  On  y  compte 
quatre  mille  babitans,  tant  Es- 
pagnols, que  mulâtres  et  noirs  ; 
trois  paroisses ,  et  neuf  maisons 
religieuses,  six  d'bommes  et 
trois  de  filles.  Le  gouverneur 
de  rile  y  fait  sa  résidence  or- 
dinaire. Le  siège  épiscopal  y  a 
été  transféré  de  Sant-Jago ,  an- 
cienne capitale  de  Tile ,  où  il 
avait  d'abord  été  établi.  La  ca- 
tbédrale  est  dédiée  à  saint  Jac- 
ques. 
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Êvéqubs  de  San^Christoval  ou 
La  Havane, 

1 .  Bernard  de  Mesa ,  domini- 
cain. 

2.  Sébastien  de  Salamanque  , 
aussi  dominicain,  mort  en  i528. 

3.  Jean  Flander  j  aussi  domi- 
nicain. 

4*  Michel  Ramirez,  domini- 
cain de  Burgos. 

5.  Diègue  Sarmiento,  char* 
treux,  mort  en  154-7. 

6.  Ferdinand  d'Urango ,  pro- 
fesseur en  philosophie  dans  l'u- 
niversité de  Salamanque ,  mort 
en  i556. 

7.  Jean  de  Castillo,  profes- 
seur en  Théologie  dans  l'univer- 
sité de  Salamanque,  siégea  jus- 
(|u'à  l'an  i58o,  qu'il  donna  sa 
démission. 

8.  Antoine  Dias,  cordelier, 
transféré  à  Nicuaragaen  1597. 

g.  Barthélemi  de  la  Plata , 
cordelier. 

10.  Jean  Cavecas,  dominicain, 
transféré  à  Guatimata. 

1 1 .  Alphonse  Henrîquez  ,  de 
l'Ordre  de  la  Merci ,  transféré  à 
Machoacan. 

12.  Leonel .Cervantes,  trans- 
féré à  Gnaxaca. 

i3.  Grégoire  d'Alarcon,  fit 
naufrage  sur  la  mer  en  allant 
prendre  possession  de  son  église. 

i4*  Jérôme  Manrique  de  La- 
Ta ,  de  l'Ordre  de  la  Merci,  na- 
tif de  Yalladolid  ,  fat  nommé 
en  1629,  et  mourut  en  j  645. 

i5.  Nicolas  de  la  Torre,  pre- 
mier professeur  en  Théologie 
dans  l'université  de  Mexique  , 
sacré  en  1646. 
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SANCÏOou  SANCHEZ(Bodri. 
Hue),  écrÎTain  espagnol,  cAè- 
bre  dans  le  quinzième  sîècte  , 
naquit  à  Santa-Maria-de-Nieva, 
dans  le  diocèse  de  S^çovie,  l'an- 
née i4o4.  Après  ses  humanités, 
et  dix  ans  d'application  à  réttt« 
de  du  droit  dans  l'université  de 
Salarnanque,  il  y.fat  reçu  docteur 
en  cette  science.  Ayant  ensuite 
embrassé  l'état  ecclésiastique, 
et  reçu  l'ordre  de  prêtrise,  il 
fut  consécutivement   archidia« 
cre  de  Trevino  dans  le  diocèse 
de  Burgos  pendant  vingt  ans , 
doyen  de  Léon   pendant  sept 
autres  années ,  et  doyen  de  Se- 
ville  pendant  deux.  Vers  l'anr 
14^0,  Jean  11^  roi  deCastille, 
riionora  du  titre  d'envoyé  vers 
l'empereur  Frédéric  m  :  lors  da 
concile  de   Bàle,   il  exerça  le 
même  emploi  auprès  du  pape 
Eugène  iv,  de  Pbilippe-Marie, 
duc  de  Milan,  et  de  Charles  vu, 
roi  de  France.  Le  pape  Nico- 
las y  le  chargea  d'une  sembla-» 
ble  commission  vers  Philippè- 
le-Bon,  duc  de  Bourgogne;  et 
peu  après  il  fut  fait  évéque  d'O- 
viedo.    Calixte    111,   ayant   été 
élevé  au  souverain  pontificat , 
Henri   iv,   roi  de  Castille,  lui 
envoya     en   ambassade    d'obé- 
dience   notre    Sancio    qui ,     à 
cette  occasion  ,  se  fixa  pour  tou- 
jours à  Rome.  Dans  toutes  ses 
ambassades  ,  il   fit  des  haran- 
gues   solennelles  à   ces  divers 
princes,  et  elles  se  conservent 
toutes  en  manuscrit  dans  la  bi- 
bliothèque du  Vatican.  1^6  pro- 
pre jour  de  l'élection  de  Paul  11, 
Ce  pape  le  fit  châtelain  du  châ- 
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teau  Saint-Ange, et  gardien  des 
joyafiiE  et  trésors  de  l'Église  ro- 
maine ;  et  dans  la  suite  il  le  fit 
premièrement  évéque  de  Za^ 
mora,  puis  de  Çalahorra,  d'0-« 
viedo,  et  enfin  de  Palencia  en 
Espagne.  Ayant  successivement 
possédé  tous  ces  évéchés,  il  est 
arrivé  qu'on  l'a  souvent  cité , 
tant  sous  son  nom  particulier, 
que  sous  les  leurs  ;  et,  que  les  bi-« 
bliogra plies ,  ne  prenant  point 
garde  à  cette  particularité,  en 
ont  presque  tous  parlé  comme 
de  différens  auteurs.  Le  père 
Loui»>Jacob,  carme,  en  fait  deux 
auteurs;  Conrad  Gesner  en  fait 
trois,  savoir.  Roder i vus  Palert'^ 
iinuSj  Roderictts  Episcopus  Sa-* 
morensisy  et  Rodericus  E^yisco^ 
pus  Zamorensis,  Sancio  mourut 
à  Rome  le  4  octobre  1 470  ,  et  y* 
fut  enterré  dans  Véglise  de 
Saint-Jacques  des  Espagnols.  Ses 
écrits  sont,  i*.  Spéculum  vUœ 
humance,  in  quo  de  omnibus  om^ 
nium  viteè  ordinum  tic  condition 
num  commodis  ac  incommodis 
iractatur^  2  librisconslans^  1 .  de 
omni  statu  vitœ  temporalis  ,  2. 
de  statu  spirituali ,  ecclesiasti^ 
co ,  ac  reguiari  :  Paulo  \i  Pon^ 
tifîci  Homano  dicatum  à  Rode^ 
rico  Zamorensi  et  /wsteà  Cafa^ 
guritano  Episcopo^  Hfspano  , 
SS,  in  Castro  suo  S.  Angeli  Cas' 
teilanOj  et  Referendario  ^  i468 
C'est  un  grand  in-folio.  Il  y  en 
a  eu  depuis  quantité  d^autres 
éditions.  Il  a  été  revu  et  réimpri- 
mé à  l'usage  des  ecclésiastiques 
du  diocèse  de  Strasbourg ,  sous 
ce  titre  :  Spéculum  vitœ  huma" 
nœ^i  in  que  discutiuntur  commo* 
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da  et    incommoda^    dulcia   et 
amara^  solatia  etmiserùe^pros^ 
pera  et  adversOy  laudes  et  péri-- 
cula,   omnium  slatuum.  Hujus 
laibri  auctor^  Rodericus  ^  Epis^ 
copus  Zamorensis ,  etc.  Johan^ 
nés  Bozhemius ,  Jacobus  ÎVim^ 
phelingus^  et  Symphorianus  Pol- 
lioy  recognoverunt,  Argentinœ 
Johannes  PrySj  in  œdibus  Lus-- 
tri  vuîgo  Zum   Thiergartem^ 
mpressity  etc.,  pridiè  idus ja- 
-nuarii  anno  salutis    i5o7,  ia- 
fol.  Josse  Lorichius ,  ecclésiasti^ 
que  allemand ,  en  a  fait  impri- 
mer un  abrégé  sous  ce  titre  :  Spe' 
culi  vitœ  humanœ  êjrnopsis,  ex 
tractatuy  Rodenci  Zamorensis 
et  Calnguritani  de  eodem  argu^ 
mentOy  à  Munich  en  1589,  in- 
8<>.  U  a  été  aussi  traduit  en  fran- 
^is  et  en  espagnol. 

a*.  Liber  de  paup^rtate 
Christi. 

3».  Liber  de  monarchiâ  orbis^ 
et  de  origine  ac  differentid 
principatûs ;  ubi  demonsiratur 
veram  orbis  monarchiam  non 
alibi  residere  quàm  apud  Ro^ 
manu  m  Pontificèm, 

4<>«  Defensorium  status  eccle^ 
siastici, 

5*.  De  Pana»  et  Concilii  au" 
iorilate^  seu  defensorium  fidei 
ecclesiasticte^  anno  1467.  Extat 
manuscriptum  Paiavii  in  Mu^ 
sœo    Benedicti    salvalici  Me-* 

dici. 

6<>.  Tractatus  de  appellatione 
à  sententid  Pontificis  non  benk 
informait  r  ad  se  ipsum  èenè  in^ 
formandwn  :  incipiens  hisce  ver* 
bis  :  Ad  Romanos  scripsit  bea» 
êissimus  Paulus.  Extat  manus» 
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cnptum  Patoifii  in  bibliothec, 
Canonicor.  Lateranensm  sancii 
Joannis  in  Vi\fidario, 

7".  Libellus  de  remediis  af^ 

fiictae  EccUsiœ  milùnniis  ad' 

versus    extrinsecas    Turcarum 

persecutiones^  pressuras  et  an' 

gusiias  ;  et  an  generalis  sjrnodus 

pro  hoc  tempore  sit  expediens 

ac  sufficiens  remediwn  ad  ea^ 

extirpandas?  Demitm  ostendi- 

tur  quando,    quomodo^f    et    ex 

quibus  causis  generaUa  Concilia 

congregari    debent  :  rursiisque 

deducitur  Romanum  Pontijîcem 

habere  in  terris  supremam  auo- 

toritatem ,  foreque  summum  et 

ordinarium  tribunal ^  ad  le\^anda 

quavis  mala  et  incommoda  au 

Ecclesiâ  Dei  :  dicatus  Cardinal 

li  Bessartoni,  incipiensque  hisce 

ver  bis  s  Cunctorum  sapientum 

illa  semper fuit  verissima  jcn- 

tentia.     Extat     manuscriptum 

Pataviiàpudeosdem  Canonicos. 

8««  Liber  de  7  quœst,  circa 
convocationem  et  congregatio' 
nem  generalis  sjrnodi.  Extat 
apud  eosdem  Canonicos. 
.  of* .  Epistola  lugubris  simul  et 
consolatoria  de  expurgatione 
Nigropontis  per  Turcas. 

lo*.  De  sceleribus  et  infsUci" 
tate  Turcœ. 

\i^.  Tractatus  de  laudibus 
belliy  commençant  parces  mots: 
Locuturus  de  armorum  prœcla' 
ro  exercitio,  et  adressée  au  cé- 
lèbre Barthélemi  Platine.  C'est 
une  réponse  au  traité  de  laudi" 
bus  pacis ,  commençant  par  ces 
mots  :  Non  erit  fortassh  absur- 
dum ,  que  cet  auteur  lai  avait 
pareillement  adressé.  U  les  joi- 
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Hoircni  c:,i  les  dédièrent ,  par 
une  épitre  «ommone  et  signée 
par  tous  deux  ,  à  Marco  Barbo  , 
cardinal  de  Saint-Marc  ,  et  évè* 
que  de  Vicence.  Ils  sont  suivis 
de  douze  lettres  qu'ils  s'écrivi- 
rent réciproquement  sur  quel- 
ques sujets  de  morale,  et  parti- 
culièrement sur  la  constance  de 
Platine  pendant  sa  prison,  et  sur 
les  bons  offices  que  lui  rendit 
alors  Roderic.  Tout  cela  se  trou- 
ve avec  quelques  autres  pièces 
dans  un  manuscrit  indiqué  dans 
le  giornale  de  ieileratid'Itali'a , 
tome  i3,  article  iS,  pages  437 
et  438. 

I2«>.  Rerum  Hifpaniœ  histO" 
riarum  ingens  volumen ,  seu.li' 
bri  4  >  à  prima  gentis  origine  ad 
annum  i4^»  jubente  Rege  Hen^ 
ricow.  Selon  Bosin,  Possevin  et 
la  Popelin^ère ,  cette  histoire  a 
été  écrite  en  espagnol;  mais 
taus  les  autres  n'en  disent  rien. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
qu'elle  a  été  imprimée  en  latin, 
sous  ce  titre,  Roderici  Santii 
Episcopi  Paîentini  historiœ  Bis» 
paniœ  partes  quatuor^  et  javec 
cette  dédicace,  serenissimo  ac 
inviciissimo  Principi  Domino 
D,  Benrico  ni ,  Castellœ  et  Z#e- 
giojnis  Rfgi  excellenlissimo , 
ejusdem  Regiœ  Majestatis  hw 
milis  Capellanux ,  Auditor^  et 
Consiliarius  ,  Rodericus  Santii 
de  Arex^alo^  utriusque  juris  et 
artium  Profissor^  Episcopus 
Palentinus  Hispanus  ,  castri 
sancti  Angeli  aùnœvrbis  Romee 
pro  sanctissimo  Domino  Domi-' 
no  Paulo  11 ,  Pontifiùe  maximo^ 
Castellanus,  se  ipsum  cum  sup» 
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plici  recommendatione ,  dat^ 
les  deux  éditions  de  YHispania 
illustrata  de  Robert  Bel  et  d'Ano 
dré  Schott,  faites  à  Francfort , 
chez  André  Wechel ,  en  1679  ' 
et  chez  ses  héritiers,  en  1 663,  en 
2  et  en  4  volumes  in-fol.  Vos- 
sius  et  Warthoh  prétendent 
qu'elle  l'avait  déjà  été  autrefois 
en  Italie.  En  effet  on  trouve  une 
édition  très-ancienne,  intitulée^ 
Roderici  Santii  Episcopi  Pa^ 
lentini  compendiosa  historia 
Hispanica,  et  imprimée  à  Rome 
chez  Ulric  Han  ,  sans  date  ,  in— 
4®;  édition  qu'on  croit  avoir 
été  faite  vers  l'an  1470.  Peut- 
être  ne  s'agil'il  ici  que  d'un 
abrégé  de  cette  histoire  ,  puis- 
que cette  édition  est  intitulée  , 
Compendiosa  historia. 

i3*>.  Opuscula  Roderici,  Epis» 
copi  Calagurriiani ,  Casteliani 
sancti  Angeli  de  Urbe  ;  et  épis» 
tola  ejusdem  ad  quosdam  doç^ 
tissimos  et  eloquentissimos  vi- 
ros  et  iilorum  ad  eum. 

14**.  Liber  vbi  agitur,  an  sine 
peccato  fidèles  licite  fugiunt  à 
locis  ubi  savit  pestis.  '  ManuS" 
criptum  servatur  in  codice  4881  » 
T^aticano  Romœ^  et  in  Ambro^ 
siano  Mediolani. 

1 5® .  Dejensorium  libri  de  mo^ 
narchid  orbis  contra  quosdam 
detractores;  aliàs  cljrpeus  seu 
defensio  monarchiœ ,  contra 
quemdam  AEmulum  conantem 
adstruere  universalem  monar^ 
chiam  orbis  in  temporalibus^  re- 
sidere  apud  Jmperatores.  Extat 
in  codice  F'aticano,  4^81  ■ 

i6*.  Apparatus  sive  comment 
ium  super  bullam  cruciatœ  indic» 
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tie  per  Papam  Pium  eohtra  per» 
fidos  Turcas.  Ibidem. 

*  i7*.  Apparaius  sit^e  comment 
ium  super  buUam  depositionis 
Régis  Bohemiœ  (  Georgii  Po^ 
diehracii)  per  Paulwn  ii  publi- 
catce.  Ibid. 

1 8*.  Z>/?  regno  seu  deprincipa^ 
tu  dmsibïU  aut  indivisibili ,  et 
an  possint  duo  vel  plures  sinml 
rfignare  pro  diviso  vel  indiviso. 
Item  ,  de  primogeniturd  ^  quan» 
do  et  quomodo  sit  justa  et  tok" 
randa^  de  fure  dwino^  naiurali 
et  humanoy  tant  in  regnis  quàm 
in  ducalibus  et  baroniis  ;  et  an 
$int  securi  inducentes  fatali pri^ 
niogcmiurdj  et  ed  utentes  ?  Ex^ 
tat  in  codice  f^aticano,  4881. 
-  19*.  De  eruditione  pueroram , 
seu  de  disciplind  alendi  et  eru^ 
diendijilios  cofterosque  pueras  j 
guibusrudimentts  sint  instruendi, 

ao*.  De  renrediis  ajflictœ  Ec* 
clesice  militantis ,  m  quo  adhi*^ 
bentur  remédia  contra  omnes 
persecutiones  quas  Ecclesia  à 
domesticis  et  persecutoribus  pa-^ 
titùn 

ai*.  Liber  conjutatorius  sec-* 
tte  et  superstitionis  Mahometij 
et  quoruntdam  errorum  in  ed 
contentorumj  inquibusdamepis*' 
tolis.per  quemdam  eloquentem 
Oratorem  missis  perjido  Turco. 

22*.  Liber  de  CasteUanis  et 
Custodibus  arcium  et  castrorum^ 
et  de  ducibus  exercitûs  bellorwn^ 
et  de  eorwn  officia,  et  quales 
debent  esse, 

a3<>.  Liber  de  quœstionibus 
OrtkoUmisj  interR.  P.  Alphon^ 
sum^  Episcapum  Burgensenty  et 
Rodericum  (  nostrum)  Episco^ 
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pum  ;  quis  sensus  corporaUter 
altéra  si$  utilior  et  prœstantior^ 
et  prœsertim  an  visus  sit  excel- 
lentior  et  utilior  auditu. 

24**  Ti*actatus  ad  quemdam 
Religiosum  Carthusiensem , 
quando  iiceat  Religiosis  curias 
Principum  sequi  aut  fréquenta^ 
re^  et  quando  expédiât  apud  eos 
Principes  manere? 

a5'.  Tractatus  de  mysterio 
sanctœ  trinitatis  ,  et  an  possit 
probari  naturalibus  ratianibus, 
Pium  u. 

26*.  Dialogus  de  remediis 
schismatis ,  inter  TTieodoricum^ 
juris  Professorem  Germanum , 
et  (  nostrum  )  Rodericum,  Ofa^ 
torem  Régis  historia*,  Extat  in 
codice  Vaticano,  4oo^- 

a7*>.  Epistolœ  ad  Alphonswn 
dePalenzuela  de  multiplicione" 
re  et  perîculo  pontificalis  digni- 
tatiSy  et  de  ambitionis  vitio  ,  ac 
modérais  abusibusPrœlaiorum; 
ac  etiam  de  m^fo  pascendigre^ 
gem  ,  et  de  pluribus  ad  curam 
Prœsulatûs  spectantibus»  Extat 
in  codice  Vaticano^  ^899. 

28°.  Orationes  12  ad  Euge^ 
nium  IV,  Nicolaimt  v,  Callis- 
tum  m  ,  Pium  11 ,  P  ont  i fi  ces 
maximos  ;  ad  sacrum  Cardina-' 
lium  Collegium;  ad  Philippum 
Mariam^  Dueem  Mediolanen- 
sera ,  Fredericum  Imperatorenij 
Carolum  vu,  F  ranci  ce  Regem  , 
et  Phitippum,  Ducem  Burgun-- 
diœ.  Extant  in  codice  J^atica* 
no,  4881. 

29**.  Sermones  7  devariis  re- 
bus  sacris ,  coram  SS.  Pontifia 
cibus  reddiu\  Extant  in  eodem 
codice  Vaticano,  488'* 
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Un  célèbre  critique  (Grevias) 
attribue  inat  à  propos  à  Sancio 
une  édition  du  Jvcobi  Magni 
sophoiagium,  {Gesner.  BibliQth. 
folio  584*  verso,  et  585.  Epito- 
mejBibUoth*  Gesnen\  p.  732. 
Posseyin,  in  appar,  sacr.j  t.  a, 
p.  348.  Valère-André  Taxander, 
catal,  clarorwn  Bispan.  Scrip- 
tor.j  p.  loi.  Nicolas  Antonio, 
Biblioih,  Hispan.  vet,  y  tome  2, 
page  i94etsuiv.  ) 

SâNCTë  (saint),  martyr  de 
Lyon  et  compagnon  de  saint 
Pothin.  (  Voy.  Pothin.  ) 

SANCTÈS-PAGNIN  ou  PA6- 
]NINUS,  savant  religieux  domi- 
nicain ,  naquit  à  Lucques ,  vers 
l'an  1470.  A  1  âge  de  seize  ans , 
il  entra  dans  l'Ordre  de  Saint- 
Dominique  ,  où  il  fit  de  mer- 
veilleux progrès  tant  dans  la 
piété  que  dans  les  sciences,  dans 
le  couvent  réformé  de  Fiesoli , 
sous  la  discipline  du  célèbre  Sa« 
vonarolle.  Il  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  les  langues  orienta- 
les, qu'il  enseigna  à  Rome  dans 
la  nouvelle  école  publique  que 
le  pape  Léon  x  avait  fondée.  La 
prédication  fut  encore  un  de  ses 
exercices  assidus,  et  il  contribua 
beaucoup  à  la  conversion  des 
pécheurs  et  des  hérétiques,  sur- 
tout des  vaudois  et  des  luthé- 
riens. Il  empêcha  en  particulier 
que  ces  derniers  ne  séduisissent 
la  ville  d«  Lyon,  où  il  passa  une 
f;rande  partie  de  sa  vie,  et  dont 
il  fut  déclaré  citoyen ,  avec  tous 
les  privilèges  attachés  à  cette 
qualité.  Il  mourut  dans  cette 
ville ,  Tan  i536,  selon  Léandre 
Alberti,  dans  sa  description  d'I- 


ar. 


SAW  ,481 

talie.  Le  P.  Echard,  fondé  sur 
une  épitaphe  qui  met  la  mort 
de  Pagnin  en    1 54 1 ,    prétend 
qu'il  n'est  mort  en  effet  qu'en 
cette  année  1Ô41.  Mais  M.  de  la 
Monnoye  a  montré  la  fausseté 
de  cette  date ,  en  faisant  voir 
que  cette   épitaplie  se   trouve 
dans  les  poésies  de  Jean  Voulté, 
imprimét^sà  Lyon  dès  l'an  1537. 
Ainsi ,  il  faut  s'en  tenir  à  la  date 
de  Léandre  Alberti ,  si  l'on  n'ai- 
me mieux  déférer  à  l'autorité  du 
P.  Touron ,  qui  dit  savoir,  par 
le  témoignage  de  deux  ou  trois 
auteurs  contemporains,  que  Pag- 
ninns  ne  finit  ses  travaux  et  sa 
vie  que  le  24  d'août  i54i*  Les 
ouvrages  de  Sanctès  -  Pagninus 
sont  :  I*.  Une  version  latine  de 
la  Bible  faite  sur  l'hébreu,  à 
Lyon,   i528,  sous  le  titre  de 
Vcteris  et  Novi^Testamenti  et 
nova  tramlatiopersanctem  Pag* 
ninian  nuper  édita ,  approbante 
Clémente  vu.  Cette  version  a  sou- 
vent  été   réimprimée    depuis. 
Mais  il  faut  remarquer  que  celle 
qui  parut  à  Lyon,  in-fol. ,  en 
1542 ,  sous  le  nom  de  Pagnin  , 
et  cumprœfatione^  et  quibusdam 
scholiis  marginalibus  Michaelis 
ViUanovani ,  est  de  Michel  Ser- 
vet,  qui  a  semé  beaucoup  d'er- 
reurs dans  cette  édition.  2^,  Li^ 
ber  interpretationum  Hebtaico^ 
rum ,  Grœcorumque  nominum  , 
quœ  arcam's  sacrisque  in  litteris 
inveniuntury  alphabetico ,  ut  in^- 
ventu  cuncta  sint  perfncilia^  à 
Lyon,  ï528.  3'.  Thésaurus lin^- 
guœ  sanctœ ,  à  Lyon ,  chez  Sé- 
bastien Gryphe,   1629,  in-fol. 
Cette  édition  ,  qui  est  rare,  est 

3i 
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ti  ès<^estiinec ,  à  cause  de  ia  gran- 
deur et  de  la  beauté  des  carac- 
tères et  de  l'exactitude.  L'édi«- 
tioQ  de  Genève,  in-fol.,  i6i4y 
est  corrompue.  4^.  Isagogcs  seu 
introductionis  ad  sacras  îitieras 
liber  unus  ad  Johaimem  cardi-^ 
naletn  du  Bellay  directus^k  Lyon, 
i525,  in-4*«  5*-  Hebraicarum 
institutionum  libri^  SanctePag» 
nino  LucensV auctore ,  ex  Rabbi 
Dasfid  Kimhipriore  parie  fsrè 
transcriptî,  à  Lyon,  i526,  in-4». 
6*.  Enchiridion  expositionis  ?;o- 
cabulorum  Haruchy  Targum.,, 
et  multomm  aliorum  librontm , 
hebraicœ  linguœ ,  aliisque  libris 
apprimh  accommoda tum^  etc.  ^ 
à  Rome,  i523,  in-fol.  7*.  Isa-' 
goge  ad  sacras  litteras  et  ad 
nvfsticos  scripturas  sensus ,  elc, 
à  Lyon,  i536,  in-fol.  8«.  Ca- 
tena  argeniea  in  Pentaieuchum, 
sex  magna  continens  volumina, 
à  Lyon ,  i536.  90.  Catena  ar^ 
genlea  in  totum  psalterium  Hc'^ 
brœorum ,  Grœcorum  et  Lad" 
norum,  continens  commentaria 
tribus  magnis  voluminibus.  10^. 
Annotamenta  in  totum  velus  in^ 
strumentum.  11®.  Chaldaicum 
Enchiridion  y  etc.  Tous  ces  ou- 
vrages de  Sanclès-Pagninus  ont 
été  extrêmement  applaudis  par 
les  uns ,  et  sévèrement  censurés 
par  les,'autres.  Maïs  c'est  princî  pa- 
iement sa  traduction  de  toute  la 
13ib1e  qui  a  partagé  les  jugem«^ns 
des  savans.  Genebrard,  Arrias 
Montanus,  et  quelques  autres 
théologiens  espagnols  Tont  cri  ti  - 
<|uée  en  plusieurs  endroits  ,  et 
souvent  sur  des  minuties.  Plu- 
sticurs    Savans    de    réputation , 
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daus  les  deux  derniers  siècles, 
l'ont  considérée  au  contraire 
comme  la  plus  exacte  et  la  plus 
fidèle  qu'on  eût  tenté  de  faire 
depuis  celle  de  saint  Jérôme. 
M.  Huet ,  évéque  d' Avranches , 
lui  a  donné  la  qualité  de  mo- 
dèle des  versions  de  la  Bible. 
(Buet ,  de  clan  interpret.  §  i5.) 
Quoique  Sixte  de  Sienne,  en 
parlant  des  ouvrages  de  Pagni- 
nus ,  n'ait  fait  mention  que  de 
ceux  dont  nous  venons  de  rap- 
porter les  titres,  il  est  certain 
qu'il  en  avait  publié  plusieurs 
autres,  outre  un  grand  nombre 
de  sermons  sur  les  Épi  très  de 
saint  Paul ,  sur  les  livres  de  l'É- 
vangile, sur  l'Apocalypse  et  sur 
les  Prophéties  <i'Isaîe,  de  Joël, 
de  Zacliarie.  (  Le  père  Ëchard , 
Script»  ord,  Prœdic.  tom.  a, 
pag.  1 14  et  suiv.  Le  P.  Colonia , 
Hist.  littér.  de  Lyon ,  tom.  2, 
pag,  5g5  et  suiv.  Le  P.  Touron, 
Hist.  des  Hommes  illustres  de 
l'Ordre  de  Sa içt-Dom inique , 
tom.  4  9  pag*  85  et  suiv.  ) 

SAl^GTCJAIRË.  On  appelle  4e 
ce  nom  la  partie  la  plus  secrète 
et  la  plus  intime  du  temple  de 
Jérusalem,  dans  laquelle  était 
l'arche  d'alliance ,  et  où  le  seul 
grand  -  prêtre  pouvait^  entrer 
seulement  une  fois  l'année.  On 
nommait  de  même  la  partie  la 
plus  sacrée  du  tabernacle  dressé 
dans  le  désert.  Ce  mot  se  prend 
aussi  en  général  pour  le  temple. 
(Exod,  i5,  17'.  Levit.  20,  3. 
21,12.  Deut,  26,  i5.  P^qy,  Tem- 
ple. ) 

M.  de  Tillemont  reniarque 
que  I  du  temps  de  JosepUe  l'his* 
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torien,  le  nom  de  sanctuaire 
Jtait  donné  ù  la  partie  du  tem- 
ple où  les  seuls  Juifs  pouvaient 
entrer ,  et  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre arec  le  sanctuaire,  où  les 
seuls  prêtres  entraient. 

SANCTUAIRE,  sanctuarîunu 
G*est  proprement  l'enceinte  du 
grand  autel,  où  repose  le  Saint* 
Sacrement,  c'est-à-dire,  Vftxv» 
droit  où  est  posé  l'autel ,  qui 
est  ordinairement  fermé  d'une 
balustrade  à  jour,  au  moins 
par -devant.  Le  sanctuaire  se 
prend  aussi  quelquefois  pour  le 
chœur  entier. 

SANCTUARIA.  On  nommait 
ainsi  les  linges  qu'on  faisait  tou- 
cher anciennement  aux  tom- 
beaux des  saints,  et  que  Ton 
plaçait  ensuite  avec  respect  com- 
me des  reliques  dans  les  églises 
que  l'on  dédiait.  Ce  n'était  pas 
autrefois  l'usage  de  séparer  et 
de  distribuer  les  ossemens  des 
saints  personnages  ;  on  se  con- 
tentait, ou  de  faire  toucher  des 
linges  À  leurs  tombeaux,  ou, 
s'ils  étaient  martyrs,  de  donner 
un  peu  de  terre  ou  de  poussière 
teinte  de  leur  sang.  En  5ig,  les 
légats  du  pape  Hormisdas  s'ex- 
cusèrent sur  cette  pratique, 
pour  ne  pas  déférer  au  désir  de 
Justinien  ,  neveu  et  ensuite 
successeur  de  Justin  ,  qui  de- 
mandait quelque  portion  des 
corps  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Parmi  les  monumens  qui 
constatent  cet  ancien  usage  ,  on 
peut  voir  le  discours  de  saint 
Victricc  ,  évèque  de  Rouen ,  à 
la  louange  des  saints  et  de  leurs 
reliques  y    traduit   ep    français 
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sur  on  très-ancieo  manuscrit  de 
la  célèbre  abbaye  de  Saint-Gai  « 
près  du  lac  de  Constance,  et 
suivi  du  texte  latin  ;  à  Auxerre , 
chez  F.  Fournier ,  1764  ,  in-8«. 
La  traduction  de  ce  discours  est 
de  l'auteur  de  la  dissertation  sur 
l'Ambrosiaster.  L'éditeur  est  M. 
Mignot,  grand-chantre  de  le- 
glise  d'Auxerre ,  de  l'Académie 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
cette  ville,  qui  a  joint  à  l'ou- 
vrage une  préface  instructive 
qu'il  avait  lue  dans  une  assem- 
blée publique  de  sa  compagnie. 
Il  observe  que  les  passages  de 
l'Écriture  cités  dans  ce  discours , 
sont  d'une  version  usitée  dans 
l'Église  ,  vers  Tan  400  ,  et  plus 
ancienne  que  celle  de  saint  Jé- 
rôme ;  que  les  reliques  dont 
parle  le  saint  évéque ,  sont  uni- 
quement des  apôtres  et  des  mar- 
tyrs, parce  que  c'étaient  les  seules 
qu'alors  on  exposât  à  la  vénéra- 
tion des  fidèles  ;  de  mêncie  qu'on 
ne  célébrait  que  les  fêtes  de  ces 
saints. 

SANCTUS,  partie  de  la 
messe  qui  suit  la  préface,  et  qui 
en  est  comme  un  écoulement. 
C'est  un  cantique  de  louanges  et 
de  gloire  que  le  prophète  Isaïe 
(c.  6^  3)  dit  que  les  esprits  cé- 
lestes ne  cessent  de  ciianter  de- 
vaiit  le  trône  de  la  majesté  de 
Dieu.  TertulUen,  dans  son  traité 
de  la  Prière,  suppose  que  le 
chant  du  sanctus  était  déjà  usité 
de  son  temps  dans  l'Eglise,  et  il 
est  contenu,  avec  la  préface, 
dans  la  cinquième  catéchèse  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalérm  ,  qui 
ajoute  que ,  si  on  récite  le  sanc^ 

3i, 
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tus,  que  1«8  sérapbins  chantent 
sans  cesse  devant  Dieu,  c'est 
pour  entrer  eu  communion  avee 
la  milice  du  ciel  par  cette  divioe 
psalmodie.  (De  Vert,  Cërémo* 
nies  de  TEglise,  t.  i,  pag.  lao , 
121,309.) 

SANDALES.    On    remarque 
qu'entre  les  oruemens  dont  se 
para  Judith   pour   surprendre 
ilolopherncs ,  elle  mit  des  san- 
dales à  ses  pieds.  Apparemment 
c'était  une  chaussure  magnifi- 
que ,-  propre  aux  dames  de  con- 
dition. (Judith ,  10,  3.  )  Jésus- 
Christ  permet  à  ses  disciples  d'u- 
ser de  sandales  (Marc,  6,  9}  ; 
mais  sans  doute  que  celles-ci 
étaient  une  chaussure  fort  sim- 
ple,   et  nullement    précieuse. 
Parmi  les  ornemens  dont  usent 
les  prélats  dans  les  cérémonies , 
on  trouve  aussi  des  sandales  ;  et 
celles-ci  sopt  des  souliers  plus 
précieux  que  d'ordinaire,  dont 
ils  se  servent  seulement  en  ces 
occasions.  (Dom  Galmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 
'    SANDALES ,  sandalia ,  sortes 
de   chaussure  des  pieds ,   qui 
commença  d'abord  par  un  patin 
de  bois  ou  de  cuir,  qui  tenait 
au  (>ied  par  des  courroies  entre- 
lacées par-dessus.  Ce  fut  depuis 
une  espèce  de  soulier  dont  l'em- 
peigne était  découpée  à  jour. 
Les  sandales  étaient  communes 
autrefois  à  tous  les  ministres  de 
l'autel,  et  il  était  enjoint  d'a- 
voir des  sandales  pour  célébrer 
la  messe.  Fresbj-leri  fnissas  cum 
stjndali's  célèbrent.  (  CapituL , 
/.  5',  o.  371.)  L'usage  s'en  est 
enfin  perdu ,  et  il  n'y  a  plus  que 
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les  évéques  et  quelques  abbéi 
qui  se  servent  de  souliers  plus 
propres  pour  l'autel  quand  ils 
officient  ponlificalement.  (  Boc- 
qui  Ilot ,  Liturg,  sacn ,  p.  i65.  ) 
SANDËI  (Felino)  ,  né  à  Feli- 
no ,  dans  le  duché  de  Reggio , 
l'an  1427  9  enseigna  le  droit  ca- 
non à  Ferrare,  et  le  droit  civil  à 
Pis^.  Ayant  embrassé  Tétat  ec- 
clésiastique,  il  fut  chanoine  à 
Ferrare ,  puis  auditeur  de  Rote , 
vecs  l'an  i488 ,  évêque  d'Alri  et 
de  Penna  ,  en  149^  ,  et  coadju- 
leur  de  Nicolas  Sandonini ,  évè  - 
que  de  Lucques.  Il  mourut  au 
mois  d'octobre   i5o3,   Agé  de 
soixante>seize  ans.  On  a  de  lui  : 
I**.  jid  quinque  libros  décréta-' 
lium  commentaria  cum  annota^ 
tionibus  virorwn  eruditorum ,  à 
Lyon,  i5i9,  et  plusieurs  fois 
depuis,  3  vol.  in-fol. ,  à  Bâle, 
1567  ,  «t  à  Venise  ,  1600 ,  in- 
fol.   4  vol-    2°*     Concilia   seu 
responsa,  à  Lyon ,  i553  et  1587, 
in-îbl.  ;  â  Venise ,  1674  »  in-4^ , 
et  i582,  in-fol.  3<*.   De  indul- 
gentiâ  plenarid  tractatus  ,  etc. 
(  Guidi  Panciroli ,  de  claris  le- 
gum  interpretibus  j  lib.  3,  cap. 
42.  Le  père  Nicéron  ,  Mémoires^ 
tom.  4i* } 

SANDËN  (Bernard  de),  théo- 
logien luthérien,  né  le  4  d'oc- 
tobre i536 ,  à  Insterbourg ,  en 
Prusse ,  devint  premier  profes- 
seur en  Théologie,  premier  mi- 
nistre de  la  cour ,  et  suprême 
surintendant  eu  Prusse.  En 
1701 ,  conjointement  avec  l'é- 
vèque  Ursinus,  il  couronna  le 
premier  roi  de  Prusse.  Par- là , 
il  mérita  le  titre  d'évèque ,  et 
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on  lui  envoya  un  habit  épisco-* 
pal  à  Berlin  ;  mais  Sanden  était 
mort  lorsqu'il  arriva.  On  a  de 
lui  :  Theologia  homelilica  ; 
ITieologia  sjrml/alica;  ThedO" 
gia  positiva  ;  Formula  catechi- 
Aandi;  plusieurs  dissertations 
vn  latin  ,  et  divers  ouvrages  en 
allemand.  (  Supplément  fran- 
çais de  Hàle.) 

"  SANDEN  (  Bernard  ) ,  fils  du 
]»récédent ,  né  le  4  mai  1666  ,  à 
Lobnitz,  en  Prusse,  fut  fait 
])rofesseur  eiitraord  inaire  en 
Théologie  ,  à  Konigsberg ,  en 
1695  ;et€n  1696,  il  prit  le  bon- 
net de  docteur  des  mains  de 
son  père.  H  devint  le  troisième 
profeî»seur  en  Théologie,  et  pas- 
leur  de  Lobnitz ,  en  1708  ;  et 
CD  1709,  premier  prédicateur 
de  la  cour  de  Prusse,  et  pre*- 
mier  professeur  en  Théologie.  Il 
mourut  en  1721.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  allemand, 
et  ceux-ci  en  latin  :  Theologiœ 
ccmtroversiœ  spicilegium ,  à  Ko- 
nigsberg,  1706,  in- 4*.  Insiruc- 
tio  Ministrorum  verbi  illustra  ta 
et  aucta ,  1707  ,  in-4*«  C'est  un 
ouvrage  de  son  père,  qu'il  a 
augmenté.  Disputationum  anti- 
papisticarum  fasciculus ,  in-»4* . 
Prima  fimdamcnta  theologiœ 
positivœ ,  en  1 7 1 3  ,  in  -  4*. 
Quœstionum  bibîicarum  egeneti 
illustrium  fasciculij  tn  1716, 
in-4**»  Theologia  positiva  auc" 
tior  et  plenior  y  1720,  m-4*. 
C'est  encore  l'ouvrage  de  son 
père  ,  qu'il  a  augmenté.  (Sup- 
plément français  de  Bâle.  ) 

SANDERSON  (  Robert  ) ,  théo- 
logien casuiste  anglais ,  né   à 
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Scbeffield  ,  dans  le  comté 
d'Yorck,  le  18  septembre  1687, 
fut  élevé  à  Oxford  «  dans  le  col- 
lège de  Lincoln.  Il  devint  ensuite 
chapelain  ordinaire  du  roi  Char- 
les i«r ,  chanoine  de  l'église  de 
Christ,  et  professeur  en  Théo* 
logie  à  Oxford.  Il  fut  privé  de 
ses  bénéfices,  et  eut  beaucoup  à 
souffrir  pendant  les  guerres  ci- 
viles d'Angleterre;  mais,  peu 
de  temps  après  le  rétablissement 
de  Charles  11 ,  il  eut  l'évêché  de 
Lincoln ,  et  fut  Tun  des  évéques 
qui  assistèrent  à  la  c'onférence 
qui  se  tint  dans  la  Savoie ,  cas- 
tre les  conformistes  et  les  non 
conformistes.  li  mourut  le  29 
janvier  1662.  C'était  un  prélat 
d'une  vie  exemplaire  et  d'une 
grande  modération.  11  avait 
bien  lu  les  Pères  et  les  scolas- 
tiques.  Il  savait  Tins  toi  re  de  sa 
nation,  était  boa  antiquaire, 
et  passait  surtout  pour  un  ex*- 
cellent  casuiste.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Logicœ  artis 
compendium  ,  1  vol.  in-fol.  de 
sermons,  neuf  cas  de  couscit^n- 
ce ,  qui  ont  été  réimprimés  en 
i685.  De  juramenti  obligatione 
prœlectiones  septem^  etc.  De 
obligatione  con&cientiœ  prœl&c^ 
tiones  septem .  Pax  ecclesi<e  ^eic . , 
et  quelques  autres  livresanglais. 
(  Voyez  sa  vie  écrite ,  par  Wal- 
lon ,  et  j^then,  oxon,  ) 

S4NDERUS  ou  SANDERS  (Ni- 
colas  ] ,  né  à  Charlevod  ,  au  dio- 
cèse de  Winchester  en  Angle- 
terre ,  fut  agrégé  au  collège 
d'oxford  ,  en  548 ,  où  il  de- 
vint habile  théologien ,  et  fut 
fait  bachelier ,  en  iSSi .  U  quit- 
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ta  l'Angleterre,   sous  la  reioe 
Elisabeth,  en  i56o,  et  alla  à 
Rome ,  où  il  fut  fait  prêtre  et 
docteur  en  Théologie.  Il  suivit 
le  cardinal  Hosius  au  concile  de 
Trente ,  et  ensuite 'en  Pologne , 
et  dans  ses  autres  voyages.  Ces 
loùrses  finies ,  il  passa  à  Lou- 
vain  ,  où  il  fut  professeur  royal 
en  Théologie.  Il,  y  publia,  en 
1571  ,  son  traité  de  visibili  mo* 
narchid  Ecclesiœy  dont  Pie  v  fut 
bi  content ,  qu'il  manda  l'au- 
teur à  Rome.  Ce  saint  pontife 
mourut  avant  qu'il  put  récom* 
penser  Sanderus,  qui  alla  trou- 
ver  le  cardinal  Commendon  , 
lé^^at  du  saint-siége,  à  la  diète 
d'Augsbourg.  Il  fut  ensuite  en«- 
voyé  en  Espagne ,  en  qualité  de 
noace,  et  puis  en  Irlande,  on 
il  mourut  de  faim  et  de  misère 
dans  les  forêts ,  par  la  crainte 
des  Anglais,  en  i58o  et  i583. 
Ses  ouvrages  sont  :  i».  Un  traité 
de  la  Cène  du  Seigneur ,  et  sa 
présence  réelle  dans  l'Encharis- 
tie  ,  en  anglais ,    k  Louvain  , 
i566,  in4».  a«.  Un  traité  des 
images  contre  les  iconoclastes  en 
particulier ,  en  anglais ,  à  Lou- 
vain ,  1667 ,  in-8«.  3«.  Défense 
de  la  primauté  de  saint  Pierre 
et  de  ses  successeurs,  en  an- 
glais, à  Louvain,  1567,  in-&'. 
4°.  Traité  de  l'usure,  en  anglais, 
à  Louvain  ,  iSôg ,  in-8«».  5».  De 
tjrpicd  et  honorarid  ùnaginum 
adoraiione^  /.  2 ,  à  Louvain, 
i56g,  in-8«.  6^   De  explica^ 
lione  missœ  ac  partium  ejus  ,  à 
Louvain,  i56g,  in-S».  7^  Un 
traité  latin ,  où  il  prouve  que 
Jésus-Christ  parle  proprement 
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du  sacrement  de  rEucharistie  , 
dan9  le  sixième  chapitre  de  saint 
Jean  ,  à  Anvers ,  1670  ,  in-8^. 
8<>.  De  jus li fi catione  contra  col-^ 
loquium  altenùurgense  r  i585  , 
in-8* ,  à  Trêves.  90.  De  origine 
ac  progressa  schismatis  angli^ 
cani ,  /.  3  ,  à  Cologne ,  1 585 , 
in-8^.  lo®.'  De  clave  David ^  seu 
règno  Chris ii^  l,  6,  à  Rome  , 
i588.  11*^.  Sedes  apostolica  , 
seu  de  militantis  Ecclesiœ  ro- 
manœ potestate ,  etc. ,  à  Venise, 
i6o3,  in-4°.  C'est  une  traduc- 
tion latine  de  son  traité  de  la 
défense  de  la  primauté  de  &nnt 
Pierre.  lao.  De  martyrio  quo- 
rumdam  sub  Henri co  vm  et 
Elisabeth  regind ,  à  Cologne  , 
in->4*9  1610.  Pitseus  cite  encore 
de  Sanderus  plusieurs  ouvrages, 
mais  il  ne  dit  pas  s'ils  ont  été 
publiés.  (Pitseus  ,dans  ses  Ecri- 
vainâ  illusti*es  d'Angleterre. 
Wood ,  dans  son  Histoire  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Valère-An- 
dré,  dans  ses  Fastes  de  l'univer- 
sité de  Louvain.  ) 

SAf^DERUS  (Antoine),  né  à 
Anvers,  au  mois  de  septembre 
de  l'an  i586,  fut  reçu  maître 
es  arts  à  Douai ,  le  i«'  d'octobre 
1609,  et  docteur,  en  1619  ou 
1621 .  Il  gouverna ,  pendant  plu- 
sieurs années ,  en  qualité  de 
curé ,  quelques  églises  du  dio- 
cèse de  Gand ,  et  entra  ensuite 
au  service  du  cardinal  Alphonse 
de  la  Cueva  ,  qui  était  alors 
dans  les  Pays-Bas ,  et  dont  il  fut 
l'aumônier  et  le  secrétaire.  H 
eut  ensuite  un  canonicat  d'Y- 
pres ,  et  enfin  la  théologale  de 
Térouane.  Il  mourut, en  1664» 
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h  Afflingen,  abbaye  da  Brabant, 
au  diocèse  de  Malincs.  On  a  de 
lui:  lo.  Dii'œ  in  iconoclas^as , 
avec  un  traité  des  saintes  ima- 
f;es  ,  à  Gand ,  1618,  in-4^ 
a*.  Oratio  de  sacrœ  scripturœ 
reverentid^  à  Bruxelles,  161  g, 
in-4**  5*'  ^^  scriptoribus  Flan* 
driœy  /.  3,  in*4^  ,  à  Anvers, 
1624. 4^*  DeGandas^ensibuserii" 
ditionis  famd  claris  ,  à  Anvers , 
1624*  ^**  ^^  Brugensibus  eru'- 
ditionis  famd  claris ,  à  Anvers  , 
1624  9  in-4*.  6*.  Hagiologium 
Flandriœ ,  etc. ,  à  Anvers,  i625> 
in-4*»  7*.  Elogia  cardinalium 
sanctitate  ^  doctrind^  et  armis 
illustrium  ,  à  Louvain,  1625  , 
in-4*"  8*.  Gandavium  ,  si\^  re^ 
rum  Gadavensium ,  /.  6 ,  à 
Bruxelles ,  1627,  in-4''-  9^'  Oe 
claris  sanctitate  et  eruditione 
Antoniis ,  à  Louvain  ,  1627  , 
in-4*«  '<>••  Auctuariolwn  ad 
Nie,  Serrarium  et  Jacob.  Gret'» 
sœrumf  de  ritu  cathoUêorum 
processionum ,  à  Ypres ,  164.0  , 
in-8^.  11^  Bibliotheca  betgica 
manuscripta  ,  pars  x  ,  à  Lille , 
1641 9  in-4^9  pars  n,  i643  , 
in*4^*  12**  Flandria  iUustratay 
à  Cologne ,  %  vol.  in  *  fol. 
1 3*.  Brabantia  sacra  et  profana^ 
à  Anvers,  1644»  in-îbl.  i4^* 
Chorographia  sacra  Brabantiie^ 
à  Bruxelles,  i65g  ,  in-fol.  i5*. 
F'indicianan  sive  dissertationum 
hiblicarum  ,  /.  3 ,  à  Bruxelles, 
i65o ,  in-4^«  i6^.  Elenchus  ca^ 
tholicorum  S.  Scripturœ  inter^ 
pretum  ,  à  Louvain  ,  i65o  , 
in-4*'  ■7*«  Plusieurs  panégyri* 
ques  latins  de  Jésus*Ckrisi  ,  de 
la  sainte  Vierge  et  des  saints , 
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etc.  (Siveriius,  j4then,  belgic, 
Valère- André,  Biblîolh.  belg.  ) 
SANDIDE  ,  siège  ëpiscopal  de 
la  seconde  Painph)lie,  sous  la 
métropole  de  Perge  ,  au  diocèse 
d*Asie.  Nous  eu  connaissons 
deux  évéques  : 

1.  Léon,  au  septième  , con- 
cile général. 

2.  Théodore.  (  Or.  chr, ,  t.  i , 
p.  1029.) 

SANDINI  (Antoine),  garde 
de  la  bibliothèque  du  séminaire 
de  Pavie.  Nous  avons  de  lui  une 
histoire  des  papes  ,  recueillie 
sur  d'anciens  monuniens ,  et 
publiée  à  Padoue ,  en  1 789,  sous 
ce  titre  :  f^itœ  pontificum  ro-^ 
manorum  ex  anliquis  nfonumen- 
tis  collée lœ ,  opéra  et  studio 
Antonii  Sandini,  S.  V.  P.  et  in 
seminario  Patns^ino  bîbliothecœ 
Custodis.  (  Journal  &cs  Sav.  , 
1740,  p.  654.) 

SANDIUS  (Christophe),  fa- 
meux socinicn,  natif  de  Konigs- 
berg ,  dans  la  Prusse ,  mort  à 
Amsterdam,  en  1680,  âgé  de 
trente-six  ans,  est  auteur  de  la 
Bibliothèque  des  antitrinitaires 
ou  sociniens ,  qui  parut  in-S"* , 
à  Freistadt ,  en  1684*  ^omnie 
Vouvrage  est  posthume  ,  d'an* 
très  personnes  que  Sandius , 
qui  y  ont  mis  la  main  ,  y  ont  pu 
faire  quelques  additions.  C'est 
un  catalogue  des  écrivains  soci« 
niens,  et  des  ouvrages  qu'ils 
ont  composés ,  selon  l'ordre 
chronologique,  et  non  alphabé- 
tique. On  y  rapporte  les  ouvra- 
ges de  chacun,  les  différentes 
éditions  et  traductions  qui  s'en 
sont  faites,  et  souvent  l'occasion 
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qai  les  a  fait  écrire.  Quelque- 
fois on  en  rapporte  des  frag-* 
mens,  et  Ton  louche  plusieurs 
particularités  de  la  vie  de  l'au- 
teur; mais  on  y  met  au  rang 
des  sociniens  quelques  person- 
nes qui  ne  l'étaient  pas  ,  ou  du 
moins  qui  n'en  avaient  aucune 
marque.  La  Bibliotbéque  des 
antitrinitaires  renferme  aussi 
plusieurs  écrits  qui  ne  sont  point 
de  Sandius  ;  savoir  :  un  abrégé 
de  l'Hisloire  des  unitaires  en  Po- 
logne, par  Jean  Stoin  ;  le  Testa- 
ment de  Georges  Schomann  , 
qui  contient  une  idée  de  sa  vie , 
etc.  ;  une  notice  des  imprime- 
ries dos  unitaires  en  Pologne  ; 
une  relation  du  prétendu  mar- 
tyr J.  Tyscovitius;  un  écrit 
d'André  Wissowatius ,  où  il 
rend  compte  comment  les  uni- 
tâires^  se  sont  séparés  des  trini- 
taires  réformés  en  Pologne  ;  une 
lettre  sur  la  vie  et  la  mort  de 
Wissowatius  ,  etc.  ;  Vindiciœ 
pro  unitariorum  in  Polonid  reli^' 
^îonis  HùertalCj  etc.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin.  On  a  encore 
de  Sandius ,  nuckeus  historiée 
ècclesiasticœ^  qui  est  un  recueil 
de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Hi»- 
iôife  ecclésiastique  concernant 
les  àrien»'.  Cet  ouvrage  parut  en 
t668,  et  fut  réimprimé,  aug- 
menté en  J676.  En  1678,  l'au- 
teur donna  encore  un  supplé- 
ment à  cet  ouvrage  :  Interpréta-* 
liones  paradoxœ  in  Joannem. 
De  origine  afiimœ*  Scripiura 
sanctte  Trinitatis  revelairix» 
Sandius  était  plus  versé  dans 
rbistoire  ecclésiastique ,  que 
les  autres  ssociuiens.  Ses  remar- 
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ques  critiques  sur  les  historiens 
latins    de    Vosstas ,   sont   une 
preuve  de  sa  littérature.  (Mo- 
réri,  édit.  de  i75q.  ) 

SANDOUX  ou  SENDOO ,  5«i- 
dulphus  (  saint  )  ,  prêtre  an  dio- 
cèse de  Reims ,  dans  le  septième 
siècle ,  était  d'Aquitaine.  Le  dé- 
sir de  la  .perfection  évangélique 
le  porta  à  quitter  son  pays ,  et  A 
se  choisir  une  retraite  près  du 
village  d'Aussonce,  â  quatre 
lieues  de  Reims ,  vers  le  levant, 
où  il  mena ,  dans  une  cellule  , 
la  vie  d'un  austère  anachorète  , 
priant  continnellement ,  et  ne 
'prenant  ordinairement  pour 
nourriture  qu'un  peu  de  pain  et 
d'eau  ,  après  le  soleil  couché.  Il 
mourut  le  20  octobre ,  avant  le 
milieu  du  septième  siècle.  Son 
corps  fut  transporté ,  dans  le 
neuvième  siècle  ,  à  l'abbaye  de 
Hautvilliers ,  qui  est  à  quatre 
lieues  de  Reims ,  sur  la  Marne. 
(  Baillet ,  Vies  des  saints ,  ao  oo» 
tobre.  ) 

SANDOVAL  (  Prudence  de  )  » 
évéque  de  Pampelune.  Nous 
avons  de  lui  :  Historia  captivi^ 
talis  Franvisci  1^%  Galliarum 
Régis  ,  npcnon  vitœ  CaroU  v  , 
Jmperatoris  inmonasterio.,,  in- 
la,  à  Milan  y  1715.  (Journal 
des  Savans  ,  i7i5  ,  pag.  ôSa.  ) 

SAI9DYS  (  Ëdwin  )  ,  second 
fils  d'Ëdwin  Sandys ,  archevé- 
q\ie  d'Yorck ,  naquit  à  Worces- 
1er  ,  en  1677  ,  ei  fut  élevé  à  Ox- 
ford ,  sous  Aichard  Hooker,  au- 
teur du  livre  intitulé  :  Eccle- 
siasiical  poljti.  Il  eut  ensuite 
prébende  dans  l'église  d'Yorck , 
et  voyagea  dans  le  pays  étranger, 
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où  il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation par  son  savoir ,  par  sa 
prudence  et  par  sa  probité.  Il 
mourut  en  1629.  On  a  de  lui  un 
livre  ïntiiuXéj  Europœ  spéculum 
ou  Description  de  Tétat  de  la 
religion  dans  TOccident.  Les 
meilleures  éditions  de  ce  livre 
sont  celles  de  1629  et  les  autres 
qui  ont  été  faites  sur  celle-là*. 
Georges  Sandys ,  le  plus  jeune 
de  ses  frères  ^  avait  aussi  un  mé- 
rite distingué.  On  a  de  lui  une 
Description  de  la  Terre-Sainte 
et  d'autres  pays  de  l'Orient;  une 
élégante  traduction  des  psaumes 
en  vers,  etc.  Il  mourut  l'an  1643. 
(Dictionn.  angl.  Moréri^édit. 
de  1759. ) 

SâNG.  Dieu  défendit,  dèê  le 
commencement  du  monde,  de 
manger  ni  le  sang  seul  ni  la 
chair  dont  il  n'a  pas  été  tiré , 
parce  que  l'âme  de  l'animal  est 
dans  le  sang,  ou  plutôt  parce 
que  la  vie  animale  dépend  telle- 
ment du  sang ,  que  l'animal  ne 
peut  vivre  sans  cela.  De  là  vien- 
nent les  diverses  acceptions  de 
ce  terme.  (  Gènes.  9,  4 9  5,  6. 
Leuit.  17,  6.  Deut.  12,  23.) 

lO.  fl  se  prend  pour  la  vie. 
Dieu  répétera  le  sang  de  l'hom- 
me ,  c'est-à-dire  qu'il  punira 
micide.  (  Gènes.  9,  5.  ) 

20.  Le  sang  se  met  pour  la  pa« 
renié.  (Levit.  18,6.) 

3".  Le  sang  se  met  pour  les 
infirmités  ordinaires  aux  fem* 
mes.  (  Levit.  20 ,  18.  ) 

4**.  La  chair  et  le  sang  sont  mis 
par  opposition  à  l'esprit  et  à  la 
raison  ,  et  surtout  à  la  religion. 
[Matth.  16  ,17.  1  Cor,  15,  5o.) 
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5*.  Le  vin  est  aussi  nommé 
le  sang  de  la  vigne  ou  du  raisin. 
(Deut.  ^2,  14.) 

&*,  Les  prêtres  sont  établis 
jnges  entre  sang  et  sang,  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  causes  criminel- 
les. {Deut.  17,  8.  ) 

7®.  David  dit  qu'il  ne  boira 
pas  le  sang  de  ses  héros ,  parce 
que  l'eau  qu'ils  lui  apportèrent 
leur  avait  presque  coûté  la  vie. 
(i  Par.  II,  19.  ) 

8<>.  Dieu  s'était  réservé  le  sang 
des  victimes,  comme  maître  ab- 
solu de  la  vie  et  de  la  mort. 
(  D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

SANG-DE- JÉSUS  -  CHRIST. 
L'ordre  du  Sang*de-Jésus-Christ, 
est  un  ordre  militaire  ,  institué 
à  Mantoue ,  en  1608  ,  ^ar  Vin- 
cent Gonzagueiv^  du  nom,  duc 
de  Mantoue  ,  en  l'honneur  des 
gouttes  du  sang  précieux  de  No* 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  y  que 
l'on  conserve  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Mantoue.  Cet  ordre, 
qu'on  appelle  aussi  l'ordre  du 
Rédempteur  ,  est  composé  de 
vingt  chevaliers ,  outre  la  di- 
gnité de  grand- maître,  qui  est 
attachée  à  la  personne  des  ducs. 
Le  collier  de  cet  ordre  est  com- 
posé de  plusieurs  cartouches 
d'or.  11  a  pour  devise  ces  paro- 
les ,  Domine ,  probasti  me ,  on 
bien  ces  autres ,  nikil  hoc  triste 
recepto ,  qui  veulent  dire,  qu'il 
n'arrive  rien  de  fâcheux  quand 
on  a  reçu  cet  ordre.  La  robe  sur 
laquelle  se  porte  le  collier ,  est 
de  soie  cramoisie  ,  semée  de 
creusets  d'or  en  broderie.  Cet 
ordre  a  «m  grand-chancelier, 
qui  est  le  primicier  de  la  cathé« 
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drale  de  Matitoue  ;  un  mattre 
des  cërëinonies ,  quatre  rois 
d'armes  ou  hérauts,  un  tréso-- 
rier  et  un  porte-masse.  (  Le 
Mire  ,  Fav'm  ,  Justiniani.  Le 
père  Hélyot ,  tom.  8 ,  chap.  65.  ) 
SANGLTËR,  aper  ou  aingu- 
laris  férus.  Cet  animal  élait  im- 
pur ,  de  même  que  le  porc.  Le 
prophète  se  plaint  dans  les  psau- 
mes ,  que  le  sanglier  de  la  forêt 
a  ravagé  la  vigne  du  Seigneur  : 
ce  que  Ton  entend  de  Sennache- 
rib ,  ou  de  Nabuchodonosor,  ou 
d'AntiochusÉpîpbanes.  (Psalm, 
79»  ^4*  )  L'hébreu  sis^  se  met 
de  tous  les  animaux  sauvages. 
(  Dom  Gahuet,  sur  le  psaume 

SANG'PRÉGIEUX.  Nom 
d'une  réforme  de  religieuses 
Eernardines ,  qui  se  bornait  à  la 
seule  maison  de  Paris,  qu'on 
appelle  le  Sang-Précieux,  ou  les 
filles,  ou  les  religieuses  du  Sang- 
Précieux  ,  qui  firent  leurs  vœux 
dans  cette  maison ,  le  27  août 
1661.  (Le  père  Hélyot;  tom.  5  , 
pag.  447. ) 

SANGSUE ,  sorte  de  vermis- 
seau aquatique  de  couleur  noi- 
râtre ,  qui  s'attache  à  la  chair  , 
et  ne  la  quitte  ]ioint  qu'elle  ne 
soit  entièrement  pleine  de  sang. 
Salomon  {Provenu.  3o,  i5  ) 
dit  que  la  saugbue  a  deux  filles, 
les  Septante  portent  trois,  qui 
ne  disent  jamais  c'est  assez.  On 
peut  entendre  par  res  filles  les 
convoitises  don t  parlesaint  Jean. 
{Epist.  I  ,  2,  16.  ) 

S ANGUl  N  (  Claude  ) ,  cheva- 
lier, conseiller  du  roi  en  s^s 
conseils,  maître  d'hôtel  de  Sa 
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Majesté  ,  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  piété  et  par  son  es- 
prit dans  l'avant  dernier  siècle. 
11  faisait  de  bons  vers  français  , 
il  consacra  uniquement  ce  la- 
lent  à  la  religion.  L'ouvrage  le 
plus  considérable  que  l'on  con- 
naisse de  lui ,  est  un  in-4*  in- 
titulé :  Heures  en  vers  français 
d»ntenant  les  cent  cinquante 
psaumes  de  David ,  selon  l'or- 
dre de  l'Église ,  ou  sont  com- 
pris les  ofBices  de  la  Vierge ,  les 
sept  psaumes  pénitentiaux,  l'of- 
fice des  morts ,  les  vêpres,  com- 
piles ,  heures  canoniales  et  can- 
tiques, avec  plusieurs  belles  mé- 
ditations sur  les  vingt  principa- 
les fêtes  de  l'année ,  et  mystères 
de  notre  foi,  dédiées  à  la  Reine  ; 
à  Parts ,  chez  Jean  de  la  Caille 
1660.  Il  y  a  plus  de  douze  mille 
vers  dans  cet  ouvrage.  (  Titou 
du  Tillet ,  Parn.  franc. ,  édit. 
in-fol. ,  pag.  28.  ) 

SANGUINAIRES ,  hérétiques 
anabaptistes  ,  ainsi  nommés , 
parcequ'en  faisant  leur  serment, 
ils  buvaient  du  sang  humain  , 
et  promettaient  de  verser  celui 
des  catholiques  pour  soutenir 
ranabaptisme.(Gaullier,dix-sep- 
tième siècle,  ch.  84*  Prateole  , 
///.  Sanguinariî.  ) 

SANHÉDRINouSANHEDRIA, 
mot  corrompu  et  formé  sur  le 
grec  synedrion,  qui  signifie  as- 
semblée. Les  Juifs  nomment 
sanhédrin  ou  beth-din ,  maison 
du  jugement,  une  compagnie 
de  soixante-dix  sénateurs  qui 
avaient  à  leur  tête  un  président, 
le  lieutenant  et  le  sous-lieute- 
nant de  celui-ci.  Ils  s'assem- 
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blaient  dans  une  salle  spliérîque 
<lont  la  moitié  était  hors  dutcm- 
ple,dans  laquelle  les j uges étaient 
assis,  et  l'autre  nioitié  dans  Ten- 
ceinte  du  temple,  où  les  parties 
se  tenaient  debout ,  n'étant  pas 
permis  de  s'asseoir  dans  ce  saint 
lieu. 

Le  chef  de  celte  assemblée 
était  appelé  nasi  ou  prince  y  son 
lieutenant,  ab^beth-diriy  père 
de  ta  maison  du  jugement,  et 
son  sous -lieutenant,  chacam^ 
sage.  Ils  décidaient  des  plus  im- 
portantes affaires  de  la  nation, 
avec  une  autorité  tellement  su* 
périeureà  tous  autres  tribunaux, 
que  le  roi  même  et  le  grande- 
prêtre  y  étaient  soumis  en  cer* 
tains  cas. 

Les  rabbins  prétendent  trou* 
Ter  l'origine  du  sanhédrin,  dans 
l'ordre  que  Moïse  reçut  du  Sei- 
gneur, d'assembler  soixante-dix 
des  anciens  d'Israël  pour  l'aider 
à  soutenir  le  poids  du  gouver- 
nement, comme  il  est  dit  {Num. 
II ,  i6),  et  disent  qu'il  a  toa« 
jourssubsistéjusqu'après la  ruine 
du  temple  par  les  Romains;  mais 
les  savans  ne  conviennent  ni  sur 
l'origine  ni  sur  la  destruction 
<le  ce  tribunal.  (  D.  Galmet , 
Dictionn.  de  la  Bible,  et  dans  sa 
dissertation  sur  la  manière  d'ad- 
ministrer la  justice  chez  les  Hé- 
breux ,  et  eu  particulier  sur  le 
sanhédrin.  ) 

Vorstitts,  dans  sa  dissertation 
sur  le  sanhédrin  des  Juifs ,  dit 
que  les  rabbins  en  distinguent 
de  trois  sortes  :  le  grand  con- 
seil ,  composé  de  soixante-onze 
juges,  qui  connaissent  des  plus 
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importantes  affaires  de  la  na- 
tion ;  le  petit  conseil ,  composé 
de  vingt-trois  juges ,  qui  con- 
naissent des  afTaires  capitales  ; 
le  troisième  n'était  composé  que 
de  trois  juges ,  qui  connaissaient 
des  affaires  pécuniaires.  Cet'au- 
teur  prétend  que  le  grand  san- 
hédrin ne  reçut  sa  forme  que 
sons  les  Machabées.  (  Fojrez 
aussi  la  dissertation  de  Wit- 
sius,  et  celle  de  Jean  le  Clerc 
sur  le  sanhédrin.  ) 

S.4NIS,  ville  épiscopale  de  la 
Phrygie  pacatienne,  sous  la  mé- 
tropole de  Laodicée  ,  puis  sous 
Hierapolis,  au  diocèse  d'Asie,  a 
eu  pour  évêqucs  : 

1.  Flaccus,  parmi  les  pères  du 
concile  de  Nicéc. 

2.  Nectarius,  assista  au  con- 
cile d'Ëphèse. 

3.  Antiochus,  pour  lequel  Nu- 
nechius  de  Laodicée  souscrivit 
au  concile  de  Chalcédoine.  (  Act. 
6  et  16.  Or,  chr* ,  t.  1,  p.  8o5.  ) 

SAN-JAGO  DE  CHILI  ou  CHI- 
LIÉ),  Chilum^  ville  |épiscopale  de 
l'Amérique  méridionale  sous  la 
métropole  de  Lima  ,  et  capitale 
de  l'audience  de  Chili ,  est*  si- 
tuée dans  la  vallée  de  Mapocha, 
dans  le  voisinage  de  celle  de 
Chilé  ou  Chili,  qui  a  donné  le 
nom  au  pays,  sur  une  rivière  de 
même  nom.  Pierre  de  Valdivia 
la  fonda  le  24  février  i54i,  et 
lui  donna  le  nom  de  San-Jago 
de  la  nouvelle  Estramadoure. 
La  cathédrale  de  Saint- Jacques, 
érigée  en  i56i,  a  un  chapitre 
composé  de  trois  dignités ,  de 
qu.itre  autres  chanoines  et  d'un 
bas  chœur.  Elle  est  paroissiale  , 
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et  il  y  a  deux  autres  paroisses  , 
onze  communautés  religieuses 
d'hommes  ;  savoir,  trois  de  fran- 
ciscains, une  de  dominicains, 
deuxd'augustins,  une  de  la  mer- 
ci ,  une  de  religieux  de  la  chari- 
té, et  autrfois  cinq  de  jésuites. 

Éi^ques  de  San^Jago  de  Chili. 

1.  Ferdinand  de  Barrionuelo, 
cordel  ier,  mourut  en  1 568. 

2.  D lègue  de  MedelYi ,  du  mê- 
me-ordre ,  provincial  de  sa  pro- 
vince, siégea  dix-sept  ans. 

3.  Jean  Ferez,  du  mêhie  or- 
dre, mourut  en  1622. 

4.  François  Salsedo,  doyen  de 
réglise  de  Lascharcbas ,  mourut 
en  f63a. 

5.  Gaspard  de  Bîllaroël. 

6.  Diègue  de  Zabrana,  doc- 
teur en  droit  civil  et  canon  de 
l'université  de  Salamanque,  fut 
sacré  en  1640. 

n,  Ferdinand  d'Avenagno  , 
premier  professeur  en  Théologie 
dans  Tuniversité  de  Lima  ,  sié- 
geait encore  en  1649. 

S4N-JAG0  ou  SAINT-JAC- 
QUES DEL  FSTERO,  ville  de 
l'Amérique  méridionale  dans  le 
Tucuman,  et  capitale  du  pays , 
est  située  vers  le  fleuve  E^tère, 
avec  siège  du  gouverneur  et  d'un 
évêque. 

SAIS-JAGO  ou  SAFNT-JAC- 
QUF^,  ville  épiscopale  de  l'A- 
mérique septentrionale  dans 
rtle  de  Cuba.  (P^ojr.  Sa^-Chris- 

TOVAL.) 

SAN-JAGO  ou  SAINT-JAC- 
QUES DE  GDATIMALA.  (  f^oj-. 

GVAtlMALA.  ) 

SANJANEL  (Jean-Baptiste), 
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de  rOrdre  de  Saint- Jérôme  et 
de  la  congrégation  du  bienheu- 
reux Pierre  de  Pisc,  docteur  de 
l'université  de  Pavie  et  consul- 
teur  du  saint-oifice,  a  publié  en 
1758,  à  Venise,  le  premier  tome 
d'un  ouvrage  intitulé  :  HistO" 
n'ca  monumenta  ordinis  sarcti 
Hieronjrmi  congregaiionis  B, 
Peiri  de  Pists.  Editio  secunda 
longe  auctior  et  correctior,  ac 
documentis  nunc  primùm  editis 
illustra  ta  j  in-folio.  Ce  volume 
est  enrichi  d'un  grand  nombre 
de  pièces  qui  n'avaient  pas  en- 
core paru;  il  est  divisé  en  qua- 
tre livres,qui  comprennent  l'his- 
toire des  vies  de  quelques  reli- 
gieux hiéronymîtes,  des  biens 
qu'ils  ont  faits  à  leur  ordre  ,  et 
d'un  grand  nombre  d'anecdotes 
historiques  également  intéres- 
santes et  pour  l'histoire  ecclé- 
siastique d'Italie  et  pour  celle 
des  religieux  de  cet  ordre. 
(  Journ.  des  Sav. ,  1760,  p.  48.  ) 
SAN-MINLAT  ou  SAN-Mf- 
NIATO-AL-TEDESCO,  Minia- 
tum  Teulonis  ^  ville  épiscopale 
d'Italie  sous  la  métropole  de 
Florence ,  est  située  sur  une  col- 
line, à  la  gauche  de  l'Arno.  f^e 
pape  Grégoire  Xv  y  érigea  un 
évêché  en  1622,  dans  l'église  de 
la  Vierge  et  de  Saint-Genis.  On 
compte  dans  cette  ville  cinq  pa- 
roisses, et  neuf  maisons  religieu- 
ses d'hommes  ou  de  filles.  Le 
diocèse  contient  cinquante*deux 
paroisses  et  cinquante-sept  mille 
Ames. 

Évéques  de  San^Miniat, 
I.    François  Norius,    noble 
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florentin  ,  chanoine  «  docteur  « 
théologien  et  interprète  ordi- 
naire de  VÉcriiare-Sainie  dans 
la  cathédrale  de  sa  patrie^  fat 
fait  premier  évêque  de  San-Mi- 
niat ,  par  Urbain  riii ,  et  à  la 
sollicitation  de  Marie  -  Made- 
leine d'Autriche  en  i6a4*  '^ 
avait  été  désigné  auparavant 
pour  ce  nouveau  siège  sous  Gré* 
goire  nv  ;  mais  la  mort  de  ce 
pape  l'enipccha  d'en  prendre 
alors  possession. 

2.  Alexandre  Strozza,  de  Flo- 
rence, fut  transféré  de  l'évêché 
d'Andri  à  celui  de  San-Miniat , 
en  i63a.  11  avait  été  première- 
ment chanoine  dans  sa  patrie , 
et  nonce  apostolique  en  Tosca- 
ne. 11  donna  son  synode  diocé- 
sain en  i638,  et  mourut  avec  la 
réputation  d'un  zélé  et  vertueus 
prélat  en  1 648. 

3.  Ange  Pichus,  passa  du  siège 
d'Amalfi  à  celui  de  San-Mi- 
niât  en    i6/|8,   et  mourut  en 

i654* 

4 .  Pierre  de  Frescobaldi ,  de  Flo* 
rence, chanoine  de  la  cathédrale, 
et  ensuite  prieur  de  Téglise  du- 
cale de  Saint-Laurent,  fut  nom- 
mé à  la  place  du  précédent  en 
i654-  Il  mourut  la  même  an- 
née dans  le  temps  qu'il  allait 
prendre  possession  de  son  église. 
Les  belles  qualités  dont  il  était 
doué  le  firent  beaucoup  regret- 
ter. 

5.  Jean  -  Baptiste  Barducci, 
noble  florentin  ,  homme  d'un 
grand  génie  et  fort  savant,  fut 
fait  évêque  de  San-Miniat  par 
Alexandre  vu  en  i656,  et  mou- 
rut en  i66i. 
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6.  Maur  de  Cursis,  noble  flo- 
rentin,  religieux  et  abbé  de 
l'Ordre  des  Camaldules,  fut  mis 
sur  le  même  siège  par  Alexan- 
dre vu  en  1662.  C'était  un  hom- 
me  pieux,  vertueux  et  savant. 
11  fit  la  visite  de  son  diocèse , 
tint  un  synode  en  1667,  l'^psra 
les  églises,  et  mo«nit  comblé  de 
mérites  en  1680. 

7*  Jacques*Antoine  Mongia  , 
de  Milan,  clerc  régulier  de  Saint- 
Paul,  fut  déclaré  évêque  de  San- 
Miniat  par  Innocent  xi  en  1681. 
11  fit  achever  les  réparations  que 
son  prédécesseur  avait  commen- 
cées à  la  cathédrale,  et  passa 
peu  de  temps  après  à  l'église 
métropolitaine  de  Florence.   • 

8.  Michel-Charles  de  Corti- 
gianis ,  d'une  famille  noble  de 
Florence,  fut  préposé  à  l'église 
de  San-Miniat  par  Innocent  xi  • 
en  1682.  Il  fit  plusieurs  fois  la 
visite  de  son  diocèse  et  tint  trois 
synodes.  Les  pauvres  qui  le  re* 
gardaient  comme  leur  père,  ver- 
sèrent  beaucoup  de  larmes  quand 
ce  digne  prélat  partit  de  San- 
Miniat  pour  se  rendre  à  l'église 
de  Pistoie,  où  il  fut  transféré  en 
io3. 

9.  Jean-François-Marie  Pog- 
gius,  florentin  ,  consulteur  du 
saint-office  de  Florence,  fameux 
docteur  et  général  de  l'Ordre 
des  Servites,  fut  fait  évêque  de 
San-Miniat  ,    en    1703.  (  ItaL 

sac. y  tome  3,  page  269.} 

SANNAou  SENJN  A,  hébr. ,  ùow 
clier  ou  lance  y  du  mot  isinna, 
ville  au  midi  de  la  terre  promise. 
Num.  34,  4.)  Peut-être  la  mêpie 
que  Senaa.  (1  Esdr.  2.  35.) 
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SANNIG  (Bernard),  religieux 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs , 
de  Saint-François  à  Prague  eu 
Bohême  y  fut  premier  professenr 
en  droit  canon  dans  Le  couvent 
de  Sainte-Marie-anx-Neiges  de 
la  même  ville,  provincial  de  la 
province  de  Bohême,  et  visi- 
teur général  de  son  ordre.  11 
était  bon  controversîte ,  et  fort 
habile  dans  la  science  du  droit 
canon.  On  a  de  lui  :  i*.  Schola 
philosophica  Scotislarum ,  en 
3  tomes  in-folio  ,  imprimés  en 
i684  et  i68ô.  2*.  Schola  theolo- 
gica  Scotislarum^  en  4  tomes 
in-fol.  3°.  Schola  cançnica  seu 
unhersum  Jus  canonicum  novd 
methodo  digestum ,  en  2  tomes 
in-folio.,  1 686 et  1687. 4®. .Se Ao- 
la  controversistica  ,  seu  contro'^ 
versiœ  uniyersœ  adversUs  Hcere* 
ticos  omnes  veteres  et  novos  ,  en 
2  tomes  in-folio,  1688.  5®.  /îi- 
tuale  ecclesiasticum,  à  Cologne, 
1698,  in-8<*.  Il  a  aussi  écrit  en 
allemand  la  ^ie  de  saint  Jean 
Capistrau.  (  Le  père  Jean  de 
Saint- Antoine,  Biblioth.  univ. 
francis» ,  1. 1,  p.  219.  ) 
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SANRëY  (  AgottS-Benignus  } , 
prêtre  théologal  de  Beaune,  cha- 
pelain de  Saint^Martin  de  Lan- 
grès,  ou  il  était  néi  devint  ha* 
Uk  théologien.  Il  dispuU  la 
théologale  de  Beaune,  et  l'em- 
porta sur  quinze  ou  seize  com* 
péti leurs ,  par  son  mérite  et  son 
érudition.  Il  mourut  à  Langi-es 
le  i5  octobre  1669,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Il  fil  impri- 
mer à  Paris,  en  16439  un  traité 
savant  et  curieux,  intitulé  :  Pa- 
racletus ,  seu  de  rectAillius  prxh 
nunciatione.  Ce  livre  est  fort 
rare.  Jean  Boudot  a  imprimé , 
aussi  A  Langres,  la  première  par- 
tie d'un  ouvrage  de  Sanrey,  in- 
titulé :  Jubilus  Ecclesiœ  triurn^ 
phus.  11  devait  y  en  avoir  cinq 
parties.  Les  quatre  autres  sont 
demeurées  manuscrites.  Ou  a 
encore  de  lui  un  ouvrage  inti- 
tulé, Tetramonologia»  C'est  une 
concorde  des  quatre  évangélis- 
tes.  {Fojez  les  Mélanges  d'his- 
toire et  de  littérature  de  Vi- 
gneul  Marville ,  t.  2,  p.  4^  ^^ 
252,  à  la  Haye,  1706.) 
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SAN.SALVADOR,/anwm  S,  Sal-  S AN-SEVERINO ,  Septempe- 
Valons ,  ville  archiépiscopale  et  ^°  >  petite  ville  épiscopale  d'Ita- 
capitale  de  tout  le  Brésil,  est  ^'^*  ^^^^  ^  marche  d'Ancôae « 
située  sur  la  baie  de  tous  les  ^^^  ^^  métropole  de  Ferrao , 
Saints.  Elle  est  grande,  riche  et  ^^^  bâtie  au  douzième  siècle  sur 
bien  peuplée*. C'est  la  résidence  ^'  ruines  de  l'ancienne  ville  de 
du  vice-roi  de  Portugal  et  du  Sepiempeda,  et  .érigée  en  évc- 
conseil  souverain.  Toutes  les  '  <^béen  i586.  Elle  est  sur  la  ri- 
églises  sont  fort  ornées  effort  ▼î^rc  dePotenza^àdouze  lieues 
riches  en  argenterie ,  surtout  la.  *^  sud-est  d'Ancône,  et  contient 
cathédrale  de  Saint€auveur,  trois  mille  âmes,  partagées  dans 
qui  fut  érigée  en  évêchéeniSSo,,  ï«*  ^^«x  paroisses  de  la  calhé- 
et  en  archevêché  en  i6g6,  avec  dralê  de  Saint-Severîn ,  et  de  la 
trois snfTragans  dans  le  Brésil.  Le  collégiale  de  Saint-Laureut  Ou- 
pape  Benoit  xur  y  en  a  ajouté  ^^  '^  maison  de  l'Oratoire,  il  y 
trois  autres  en  1 745.  La  seconde  ^  sep  t  maisons  religieusesd'hom- 
église  de  la  ville  est  celle  d»  mes  et  trois  de  fillesv  Le  diocèse 
l'abbaye  de  Saint  -  Sébastien  ».  contient  dix  bourgs  et  trente- 
chef  delà  congrégation-desbéné*  cinq  villages^  qui  ne  font  que 
dictins  du  Brésil.  Les  jésuites  y.  viogt-cinqjMiroisses. 
avaient  un  collège  et  un  noviciat  ,%  ^  ,  o  o 
pour  leur  province  du  Brésil.  .  ^^^^"^'  ''^  Snn^Sa^enno. 
Les  autres  maisons  religieuses  i.  Horace  MarzariuSy.  de  Vi- 
dliommes  sont  les  carmes,  les  cence,  prolonotaire  apostolique, 
cordeljers».  les  capucins  et  les  fut  le  premier  évêque  de  San- 
récollets.  Severino,.en  i586.  Sixte  v,  qui 
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U  nommt  à  cet  ëvêché ,  Tatait 
auparavant  chargé  du  gouverne^ 
ment  d'ÂKoli,  de  Spolette  et  de 
quelques  autres  villes  d'Italie. 
Horace  se  comporta  très-bien 
dans  Tadministration  de  son 
église,  et  mourut  en  1607. 

2.  Ascanius  Sperellus  ,  d'As- 
sise ,  succéda  à  Horace,  dont  il 
avait  été  fait  coadjuteur  par 
Paul  V,  en  1607.  Il  se  déchargea 
du  gouvernement  de  son  diocè- 
se, quoiqu'il  s'en  acquittât  avee 
honneur,  en  faveur  de  son  ne- 
veu, après  l'avoir  fait  nommer 
son  coadjuteur  par  Grégoire  xv, 
en  1621.  Ascanius  mourut  en 
i63i. 

3.  François  Sperellus  ,  neveu 
et  coadjuteur  d'Ascapîus,  prit 
possession  du  siège  de  San-Se- 
verino  en  i63i.  Il  fît  bâtir,  or- 
na et  dota  la  chapelle  de  Notre- 
Dame- du -Mont- €armel ,  et 
mourut  en  1677. 

4.  Ange  Maldachinus,  de  Vi- 
terbe ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut- transféré  de  Té- 
vêclié  d'Aquino  à  celui  de  San- 
Severino  par  Innocent  x  ,  en 
164B.  Il  fît  de  riches  présens  à 
la  cathédrale  comme  il  conste 
par  l'inscription  que  les  cha- 
noines firent  poser  sur  la  porte 
collatérale  de  la  même  église  en 
1673,  du  vivant  même  du  pré- 
lat, qui  mourut  en  1677. 

5.  Scipion  Nigrellus,  de  Fer- 
rare,  fils  du  marquis  Jules,  sé- 
nateur de  Rome ,  fut  fait  évê- 
que  de  San-Severino  par  Inno- 
cent XI ,  en  1677.  11  avait  été 
auparavant  primicier  de  l'église 
cathédrale  de  Ferrare ,  référen- 
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daire  de  Tune  et  de  l'autre  si- 
gnature ,  et  agrégé  à  la  congré- 
gation des  indulgences.  Il  mou- 
rut en  1702. 

6.  Alexandre  Avius,  de  Ca- 
merino ,  premièrement  archi- 
diacre de  sa  patrie  sous  Clé- 
ment X ,  ensuite  évêque  de  Pe- 
saro  sous  Innocent  xi ,  fut  trans« 
féré  à  l'église  de  San-Severino 
par  Clément  xi  en  1702.  Il  mou- 
rut en  1703. 

7.  Alexandre  de  Cal  vis ,  d'une 
famille  noble  de  Porto  ,  avocat 
à  la  cour  de  Rome ,  et  référen- 
daire de  Tune  et  de  l'autre  si- 
gnature fut  pbcé  sur  le  même 
siège  en  1705.  {liai,  sac.^  tom. 
2,  page  764.) 

8.  Denis  Pieragostini ,  recom- 
mandable  par  sa  piété  et  par 
son  zèle  pour  le  salut  des  âmes. 
Pendant  qu'il  était  prêtre  de  la 
congrégation  de  Saint-Charles , 
et  archidiacre  de  Camerino  ,  il 
tenait  chez  lui  une  académie  des 
beaux-arts  et  du  droit  pour  les 
jeunes  gentilshommes,  et  se  fai- 
sait un  plaisir  de  leur  en  expli- 
quer les  difficultés  :  il  eut  en- 
suite la  satisfaction  de  les  voir 
tons  se  distinguer  dans  cette 
science.  Les  uns  furent  choisis 
pour  être  officiaux  et  grands- 
vicaires;  les  autres  devinrent  des 
avocats  fameux  dans  la  cour  de 
Rome ,  et  quelques-uns  ont  oc  - 
cupé  les  premières  judicatures 
d'Italie. 

L'abbé  Belli ,  dataire  du  pape 
dans  la  légation  d'Avignon,  son 
parent  et  son  ami  particulier, 
fut  du  nombre  de  ses  élèves. 
Tout  le  monde  sait  qu'il  fut  an 
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de  ceux  qài  firent  plus  d'hooî^ 
neur  à  cet  habile  mattre.  Sa 
science  y  peu  commune  dans 
tous  les  |;enres,  et  sa  sagacité 
merveilleuse ,  accompagnées  de 
toutes  les  vertus  qui  font  le  par- 
fait magistrat»  lui  méritèrent 
dans  tous  les  temps  Uestirae  et 
l'amitié  des  cardinaux  et  de 
tous  les  autres  grands  perso n* 
nages  de  la  cour  de  Rome.  Les 
papes  Benoît  xw,  Clément  xiu , 
Font  honoréen  particulier  d'une 
bienveillance  et  d'une  protec- 
tion marquées.  Ce  qui  prouve 
aussi  la  haute  idée  que  l'on  avait 
des  lumières  et  de  la  capacité  de 
M.  Pierogostioi,  c'est  que  dans 
le  temps  qu'il  était  encore  dans 
la  congrégation  de  Saint-Char- 
les ,  les  cardinaux  Louis  Caraffa 
et  Nicolas  Lercari  »  le  prièrent 
de  leur  expliquer  les  Insti- 
tutes  pendant  qu'iU  étaient  l'un 
et  l'autre  gouverneurs  de  Came- 
rino. 

Le  digne  prélat  M.  Pierogos- 
tini  fut  également  ailné  et  esti- 
me des  souverains  pontifes,  sur* 
tout  de  Benoit  xih.  Ayant  été 
fait  vicaire  -  général  de  Ra- 
venue ,  et  ensuite  évéque  de  Tri- 
cala,  il  remplit  dans  cette  ville 
ancienne  et  très-célèbre  tous  les 
devoirs  d'un  grand  juriscon- 
sulte et  d'un  zélé  pasteur.  Sa 
tendresse  paternelle  pour  son 
troupeau  éclata  particulière- 
ment durant  les  ravages  d'une 
espèce  de  maladie  épidémique 
dont  il  fut  attaqué.  Sa  plus 
grande  satisiaaion  était  d'ad- 
ministrer lui-même  les  sacre- 
mens  aux  malades ,  ou  de  leur 
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faire  TaumAne  selon  leurs  be- 
soins. Clément  zii  lui  donna  le 
gouvernement  général  deBene- 
vent ,  avec  un  pouvoir  très- 
étendu.  On  voulut  le  faire  pas- 
ser de  là'  à  Tarchevêché  de  Luc- 
ques;  mais  sa  modestie  lui  ayant 
fait  refuser  cette  dignité,  on  1^ 
fit  évêque  de  San-Severino,  On 
conservera  long  -  temps  dans 
cette  ville  le  souvenir  de  ses  ver- 
tus et  de  ses  bienfaits.  Il  y  as- 
sembla deux  fois  le  synode  de 
son  4iocèse.  Il  y  prêcha  tous  les 
jours  dans  un  carême,  sans  qu'il 
eût  besoin  d'autre  préparation 
que  d'une  heure  d'oraison  après 
sa  messe.  Il  donnait  même  pen- 
dant l'avent  deux  sermons  par 
jour,  de  la  même  manière  ;  le 
matin  dans  sa  cathédrale  ,  etie 
soir  aux  religieuses.  Il  soumit  le 
monastère  des  Clarisses  à  la  ju- 
ridiction de  l'ordinaire,  rétablit 
le  séminaire  destiné  pour  les 
clercs,  et  répara  soli^^ement  la 
cathédrale,  enfaisantconstruire 
une  nouvelle  voûte,  et  en  déco- 
rant cette  église  de  plusieurs 
embellissemens  qui  la  rendent 
aussi  belle  aujourd'hui,  qu'elle 
l'était  peu  autrefois  :  ces  répa- 
rations se  firent  en  partie  à  ses 
dépens,  et  en  partie  des  libéra* 
lités  du  pape  Clément  xii.  Il  fît 
encore  construire  un  tombeau 
au  bas  du  chœur,  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs,  et  y  trans- 
porta avec  les  cérémonies  ac- 
coutumées les  cendres  des  évê- 
ques  qui  l'avaient  précédé. 

Le  pape  Benoit  xiv  le  députa 
pour  assister  au  procès  de  la  ca- 
nonisation de  saint  Joseph  de 
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Léonissc,  qu'on  fit  à  Spolettê  ; 
et  à  celai  de  la  b&tification  du 
serviteur  de  Dieu»  Antoine  de 
Grossis,  qui  fut  instruit  à  Fer- 
ino.  On  le  fit  vicaire  apostoli- 
que des  églises  de  Macerata  et 
deTollentin  ;  et  même,  en  l'ab- 
sence du  faraud  cardinal  et  évé- 
que  Sanfredini,   qui  recourait 
souvent  à  ses  conseils  pour  le 
gouvernement  spirituel  de  sou 
diocèse,  il  eut  la  direction  de 
celle  d'Osimo  et  de  Cingolis.  Il 
refusa   constamment    d'y    être 
transféré*  H  ne  voulut  pas  nou 
plus  pour  son  successeur  Ca- 
mille Pierogostini ,  son  neveu  , 
archidiacre  de  Camertno,  quoi- 
que très-mer  iLint  par  sa  scien- 
ce, sa  piété,  et  la  douceur  de 
ses  mœurs.  La  mort  édifiante 
de  notre  saint  prélat  arriva  le  8 
décembre  1745,  jour  de  la  fête 
de  la  conception  de  la   sainte 
Vierge,  â  laquelle  il  avait  été  de 
tout   temps   très-dévot.    Trois 
jours  auparavant  il  avait  prédît 
à  sou  secrétaire  et  à  un  autre 
prêtre  qu'il  mourrait  bientôt; 
leur  disant ,  tempus  resolutionis 
mtœ  instat^  et  les  avertissant 
de  mettre  toutes  clioses  en  rè- 
gle«  Sa  pauvreté  était  si  grande, 
qu'on  fut  obligé  d'emprunter 
de  ses  amis  de  quoi  subvenir  à 
ses    besoins   les    trois  derniers 
jours  de  sa  maladie.  Cela  n'est 
pas  surprenant  :  il  avait  distri- 
bué aux  pauvres,  la  veille  de  son 
apoplexie,  le  peu  d'argent  qui 
lui  restait.  Outre-  cela  ,  il  leur 
avait  donné  plusieurs  lits  et  une 
grande   partie   de  ses  meubles 
peu  de  leii'pii  aup^iravant.  Il  lui 
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arrivait  souvent  de  leurdistri- 
buer  la  meilleure  portion  de  ses 
modiques  repas,  surtout  les 
veilles  des  fêtes  de  la  sainte 
Vierge.  Iljeûnait  ces  jours- là  au 
pain  et  à  l'eau,  à  l'exemple  de 
son  oncle,  qui  se  nommait 
comme  lui  Denis  Pierogostini  ^ 
et  qui  se  rendit  recommandable 
par  la  sainteté  de  sa  vie  et  par 
ses  miracles.  Notre  pieux  pré- 
lat fut  honoré  du  même  ^\>\\  ; 
et  ce  qui  doit  paraître  plus  ad- 
mirable encore  ,  il  avait  reçu  la 
grâce  d'opérer  des  convergions 
eu  prêchant  la  parole  de  Dieu  , 
et  d'exhorter  les  moribonds 
avec  une  onction  toute  particu- 
lière. Voici  l'inscription  qui  est 
au  bas  de  son  portait  dans  la 
grande  salle  du  palais  épiscopal 
de  San-Severino. 

Ditfnysitis  Pierogostini  Patri- 
•  dus  Camùts,  ex  cangregatione 
Presbyterorum  secularium  hospi- 
tii  nuncwpati  S-  CaroU  :  à  Clé- 
mente Xf,  jârchidiaconus  Came- 
'  ricensis  ^cclesice,  et  e-x^  yieario 
'  generali  et  capitulari  :  à  Béné- 
dicte XIII,  in  ConcUio  Romana 
à  decretis,  Proepiscopus  Raven- 
natensis,  Episcopas  Tricalensis  : 
à   Clémente  XII ,    Gubcrnator 
generalis  civitatis  Benevetttanm  , 
et  jdrchiepiscepus  Luceiuis;  sed 
hdc  modeste  wcusatd  digtdtate,. 
ab  eodeni  Pontifice   £piscopus 
septempedanus ,   ac  superinten- 
dens  Ecclesice  Maceraten,    JSt 
Tolentinat»  renunciatus  est.'jâ 
régnante  verà  Bénédicte  XIP^, 
ad  processus  pro    bcatificatione 
ven-servi  Del  ^ntordi  de  Grassis 
in  civitate  Firmanâ,  et  in  Spole- 
tanâ  pro  canonisatione  beati  Jo- 
scph  à  Leonissd ,  spoctaliter  de^ 
putatus.  Hls^aliisque  muneribus, 
egregiè  expletis ,  tandem  pfcniis 
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virtute  et  mcritis ,  finem  tempo- 
ralis  vitœ  etfortuncB  dédit  anno 
M,  DCC.  XL  y,  die.octavd  de- 
cembris,  sacrce  immaculatcB  conr 
ceptionis  sanctissimœ  yïrginitf 
cujus  mysterii  devotione  Jlagra- 
bat,  œtatis  siuB  JLXIX,  epLsco' 
patOs  XJf^, 

9.  Joseph  de  Vignoli  »  patrice 
de  Camerino,  après  avoir  fait 
ses  études  dans  sa  patrie  et  dans 
les  nniyersités  de  Pérouse  et  de 
Fermo,  a  pris  le  bonnet  de  doc- 
teur dans  celle-ci ,  où  il  s'est 
distingué  autant  par  son  appli- 
cation à  l'étude,  que  par  la 
grande  pénétration  de  son  es- 
prit. Ayant  terminé  cette  car- 
rière à  1  âge  de  vin(;t-dcux  ans, 
il  fut  d'abord  fait  grand^vicaire 
de  l'évéque  de  Montalte  dans  la 
Marche  d'Ancone.  Peu  de  temps 
après  le  cardinal  Durini»  alors 
inquisiteur  de  Malte  ,  le  choisit 
pour  son  auditeur.  Il  l'accom- 
pagna en  cette  qualité  dans  sa 
nonciature  de  Suisse  et  de  Fran- 
ce; et  la  sagesse  avec  laquelle  il 
se*  conduisit  pendant  tout  le 
temps  qu'il  rempHt  cettecharge, 
le  rendit  si  agréable  à  son  émi- 
nence  et  au  saint-sié|;e ,  qu'on 
récompensa  ses  services  en  lui 
donnant,  en  1746,  Tévêché  de 
San-Severino ,  qu'il  gouverna 
pendant  environ  onze  ans,  ayant 
refusé  celui  de  Camerino,  sa  pr»- 
trie.  Il  fit  plusieurs  fois  la  visiû 
de'  son  diocèse ,  et  prêcha  avec 
beaucoup  de  fruit,  spécialement 
pendant  une  partie  d*un  carê- 
me ,  qu'il  suppléa  pour  le  pré- 
dicateur, qu'une  maladie  im^ 
prévue  avait  empêché  d'achever 
sa  carrière.  Il  remplit  également 
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cette  fonction  sainte  à  l'occa- 
sion du  jubilé  dp  l'année  1751, 
pour  se  prêter  aux  vues  du  pape 
Benoit  XIV  y  qui  exhortait  tous 
les  évéques,  dans  ses  lettres  cir* 
culaires ,  à  disposer  par.  eux- 
inémes,  autant  qu'il  se  pour- 
rait, les  peuples  confiés  à  leurs 
soins  à  gagner  l'indulgence  plé- 
nière,  soit  en  leur  donnant  des 
retraites,  soit  en  faisant  des  mis- 
sions et  d'autres  pieux  exerci- 
ces de  cette  nature.  Ce  fut  pour 
remplir  les  louables  intentions 
de  ce  grand  pontife,  que  notre 
prélat  entreprit  cette  frimeuse 
mission  dont  il  fut  le  principal 
ouvrier,  et  dont  les  fruits  abon- 
da n  s  subsistent  encore  à  San- 
Severino  et  dans  les  pays  voisins. 
Cette  même  année,  des  trein- 
blefnens  de  terre  également  fré- 
quenset  terribles  ayant  répandu 
la  terreur  dans  sa  ville  épiscopale 
et  dans  les  provinces  voisines  , 
il  profita  de  cette  circonstance 
pour  prêcher  à  son  peuple  dans 
les  places  publiques,  et  le  porta, 
par  ses  exemples  encore  plus  que 
par  ses  discours,  à  apaiser  la 
colère  du  Seigneur  par  une  sa- 
lutaire pénitence.  Il  réussit  dans 
cette  sainte  entreprise  au  gré  de 
SCS  désirs  et  au-delà  de  ses  espé* 
rances.  Il  ne  s'apliqua  pas  avec 
moins  de  succès  à  la  réforme  ^es 
mœurs  de  ses  diocésains,  et  à  ar- 
rêter par  de  sages  ordonnances 
et  des  censures  les  abus  qui  s'é- 
taient glissés  parmi  les  bénéfi- 
ciers ,  confrairics,et  autres  lieux 
pics,  touchant  l'administration 
des  biens.  Entre  autreslibéralilés 
qu'il  a  faites  à  sa  cathédrale ,  on 
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compte  un  fonds  qa'il  a  kissé  , 
dont  le  revenu  est  employé  à 
entretenir  une  troisième  lampe 
devant  le  Saint-Sacrement,  et  à 
faire  chaque  année  des  orne- 
mens,  outre  plusieurs  autres 
d'une  grande  magnificence  qu'il 
a  donnés.  Il  obtint  une  bulle  du 
pape  Benoit  xiv,  en  date  du  ao 
avril  1748,  par  laquelle  ce  sou- 
verain pontife  lui  accorda  Ten* 
tière  suppression  de  la  juridic* 
tion  que  l'abbé  commendataire 
de  Saint-Laurent  in  DoUoso 
Rambonœ  et  S,  Eustachii^  pré- 
tendait avoir  dans  la  ville  et  le 
diocèse  de  San-Severino ,  et  qui 
avait  été  de  tout  temps  une 
source  intarissable  de  procès  en- 
tre les  évéques  de  San*Severino 
et  les  les  abbés  de  Saint-Lau- 
rent. Le  souverain  pontife  don- 
na aussi  par  la  même  bulle  la  fa- 
culté audit  évéque  et  à  ses  suc- 
cesseurs de  prendre  un  loge- 
ment décent  et  convenable  dans 
le  palais  de  l'abbé  de  Saint-Lau- 
rent ,  de  transférer  l'églito  ca- 
thédrale à  celle  de  Tabbaye, 
d*en  ériger  les  chapellenies  en 
canonicats  ,  et  de  les  unir 
ainsi  au  chapitre.  Notre  prélat 
procura  par-là  à  ses  ouailles  l'a- 
vantage et  le  bonheur  d'être  au- 
près de  leur  pasteur;  car  l'an-' 
cien  palais  épiscopal  étant  situé 
au  sommet  d'une  montagne  ap- 
pelée le  Mont-Noir,  d'un  accès 
difficile,  et  presque  entièrement 
séparé  de  la  ville,  les  habitans 
ne  pouvaient  facilement  recou- 
rir à  l'évêque  dans  leurs  besoins, 
ni  l'évêque  les  secourir  à  propos. 
Le  pape  Benoit  xiv  l'ayant  dé- 
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puté  deux  fois  pour  assister  au 
procès  de  la  canonisation  du 
B.  Joseph  de  Copertino,  con- 
fesseur de  rOrdre  des  Mineurs 
conventuels,  il  se  porta  à  cet 
effet  à  Osimo ,  et  dans  le  dio- 
cèse de  Fermo,  où  il  s'attira 
l'applaudissement  de  tout  le 
monde  par  l'étendue  de  se$  lu- 
mières et  la  sagesse  de  ses  con- 
seils. 

Enfin  l'évéché  de  Carpentras 
étant  veau  à  vaquer  par  la  mort 
de  M.  d'inguimbert,  le  pape  Be- 
noit XIV  résolut  de  le  donnera 
M.  de  Yignoli.  Cette  nouvelle 
consterna  tellement  tes  habitans 
de  SaU'Severino ,  que  le  clergé 
séculier  et  régulier ,  les  magis- 
trats et  le  tiers-état  furent  le 
supplier  en  corps  de  conjurer  le 
pape  de  ne  pas  les  priver  d*utt 
pasteur  qui  avait  tout  leur 
amour  et  toute  leur  confiance. 
Il  acquiesça  volontiers  à  leur 
demande,  mais  ce  fut  inuti-- 
lement;  le  souverain  pontife 
ayant  jugé  à  propos  de  le  trans- 
férer à  l'église  de  Carpentras  , 
dans  le  consistoire  du  igdécem* 
bre  1757,  son  zèle  pour  la  mai- 
son de  Dieu  et  pour  le  salut  des 
âmes,  sa  patience,  sa  douceur, 
sa  charité,  les  soins  qu'il  se 
donna  pour  la  correction  des 
ipoears,  sa  libéralité,  la  bonté 
avec  laquelle  il  exerçait  l'hospi- 
talité à  l'égard  des  prêtres  et 
surtout  des  curés  de  son  diocè- 
se, l'assistance  et  les  secours 
qu'il  donnait  dans  toutes  les  oc- 
casions, tout  cela  le  rendit  in- 
finiment cher  à  son  peuple ,  et 
lui  attira  l'estime  et  la  vénéra- 
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lion  de  tout  le  monde.  Aussi  la 
ville  et  le  diocèse  de  Carpentras 
se  félicitèrent  tous  les  jours  de 
l'avoir  eu  pour  pasteur.  Les  ha- 
bitans  de  San-Severino ,  qui  le 
regretteront  à  jamais ,  firent 
faire  son  portrait ,  pour  en  con- 
server éternellement  la  mémoi- 
re, avec  cette  inscription  au  bas: 

jinimanim  zelo,  verbi  Dei 

prœdicatione , 

CharUate  erga  omnes,  nemini 

secundus. 

SAN-SEVERO ,  fanum  sancti 
«9eper/,  ville  épîscopale  d'Italie 
sous  la  métropole  de  Benevent. 
Le  pape  Grégoire  xni  y  trans- 
féra ,  en  i58o,  l'évêché  de  Civi- 
tate.  Le  diocèse  de  San-Severo 
contient  deux  bourgs  et  deux 
abbayes  en  commende  de  l'Or- 
dre de  Citeaux.  La  cathédrale 
est  sous  le  nom  de  la  Vierge,  et 
kl  ville  a  titre  de  principauté. 

Èvêques  de  San^Severo. 

1.  Martin  de  Martinis,  d'A- 
qoila ,  auparavant  prêtre  et 
théologien  de  la  compagnie  de 
Jésus ,  évéque  de  Pharênsis,  fut 
transféré  à  l'église  de  San-Seve- 
ro par  Grégoire  xiii ,  en  i58i,  et 
mourut  Tannée  suivante. 

2.  Germain,  des  marquis  Ma- 
lespine,  nommé  en  i583,  sous 
Clément.  VIII,  résida  quelque 
temps  en  Pologne  en  qualité  de 
nonte  apostolique  et  mourut  en 

3.  Octavius  Vipera ,  d'une  fa- 
mille noble  de  Benevent  ,  fut 
fait  évéqne  de  San-Severo  en 
i6o4,et  mourut  en  1606. 

4*  Fabrice  Verallus,    noble 
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romain ,  parent  d'Urbain  vu  , 
chanoine  de  Téglise  du  Vatican ,' 
référendaire  de  l'une  et  de  l'an- 
tre signature,  et  inquisiteur  de 
Malte,  fut  préposé  à  l'église  de 
San-Severo  sous  Paul  v,  en  1606, 
et  devint  cardinal  en  1608,  étant 
pour  lors  nonce  en  Suisse.  Il  se 
démit  de  son  évéché  en  161 5  , 
et  mourut  à  Rome  en  1624. 

5.  Vincent  Caputus,  de  Ruvo, 
succéda  au  cardinal  Verallus  en 
161 5,  et  fut  transféré  à  l'église 
d'Andri,  l'an  1625. 

6.  François  Venturius ,  d'une 
des  plus  illustres  familles  de  Flo- 
rence, chanoine  de  la  métropo- 
le ,  et  référendaire  de  Tune  et 
de  l'autre  signature,  devint  évé- 
que  de  San-Severo  sous  Ur- 
bain VIII,  en  1625.  Il  gouverna 
scm  église  avec  beaucoup  d'édi- 
fication le  peu  de  temps  qu'il  en 
fut  chargé;  et,  s'en  étant  démis 
en  1629,  il  fut  fait  archidiacre 
de  Florence  en  i632. 

7.  Dominique  Ferrus,  succéda 
en  1629,  et  mourut  en  i635. 

8.  François-Antoine  Sacchet- 
tus  ,  élu  en  i635,  fut  transféré 
à  l'église  de  Troja  en  i65o. 

9.  Léonard  Saveroly,  d'une 
famille  noble  de  Faënza ,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  San-Seve- 
ro par  Innocent  x,  en  i65o ,  et 

mourut  en  1654* 

10.  Jean-Baptiste  Montius  y 
promu  le  1 1  octobre'i655,  mou* 
rut  peu  de  temps  aprè^. 

11.  François  Densa,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit,  cha-* 
noine  de  l'église  de  Salerno , 
monta  sur  le  siège  de  San-Sevc» 
ro  en  1667,  et  mourut  en  1670, 
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II.  Horace Fortunat,  sutcéda 
en  1670,  sous  Clément  x.  Il  fut 
transféré  à  Vévêché  de  Nardo 
par  Innocent  xi,  en  1677 ,  et 
mourut  en  1707. 

i3.  Charles-Félix  de  Matha, 
de  Crémone,  siégea  en  1678,  et 
mourut  1701. 

14.  Charles- François  Gîocolî, 
vicaire-général  de  l'évêque  de 
Oallipoli ,  fut  préposé  à  l'église 
deSan-Severo  en  1703,  et  passa 
au  siège  de  Capaccio  en  1717. 

i5.  DieudonnéSuminanticus, 
général  de  rOidre  de  Saint-Au- 
gustin ,  fut  sacré  évêque  de  San- 
Severo  en  17F7.  (  Ital.  sac,  ^ 
tonae  8,  col.  358.  ) 

SANSON  (Nicolas),  célèbre 
géographe,  né  à  Abbeville  en 
Picardie  le  2q  décembre  1600 , 
se  livra  tout  entier  à  la  géogra- 
phie. Il  mourut  à  Paris  le  7  juil- 
let 1667.  On  a  de  lut  entre  au- 
tres ouvrages  :  Geographia  sa- 
cra ex  veteri  et  Novo-Tesia- 
nienio  desumpta^  et  in  tabulas 
quatuor  concinnata ,  quarutn 
prima  totius  orbis  in  bibliis  sa'- 
cris  cogniti  partes  'continet,  se- 
cunda  Terram- Promis  s  am^  sive 
Judœam  in  suas  tribus  divisam  ; 
tertia  et  quarta  Jesu^Christi  et 
Apostoîorum  Pétri  et  Paulipa- 
triam^  mansiones  et  itinera-,  et 
Pauli  navigationem  Jerosolimis 
Romam  usque;  additœsunt  des^ 
criptio  terrœ  Chanaam  ,  sive 
Terrœ-Promissœ  :  JeswChristi 
et  Apostoîorum  Pétri  et  Pauli 
vitce^  tum  et  in  omneseas  tabulas 
et    descriptiones  y  adnimad\*er* 

siones^  et  index  geographicus 

in*  fol.  Celte  géographie  sacrée 
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parut  en  i653.  Elle  fut  réiiiipri- 
raée  en  i665y  et  M.  le  Clerc  en  a 
donné,  eu  17041  une  nouvelle 
édition  qu'il  a  éclaircie  par  des 
notes  savantes. 

SANSON  (  Jacques  )*,  carme 
déchaussé,  était  parent  du  cé- 
lèbre géographe  Nicolas  Sa ason, 
et  naquit  comme  lui  à  Abbeville 
en  Picardie,  le  10  février  1596. 
Il  fît  profession  dans  Tétroite 
observance  des  Carmes  à  Paris  , 
en  161  g,  et  on  lui  donna  le  nom 
d'IgnaccJoseph  de  Jésus-Marie. 
Il  mourut  à  Chatenton  le  19 
août  i665.  On  a  de  lui  :  i<^. 
Histoire  généalogique  des  com- 
tes de  Ponthieu  et  des  maîeurs 
d'Abbeville,  où  sont  rapportés 
les  privilèges  que  les  rois  leur 

ont  donnés et  ce  qui  s'est 

passé  de  plus  remarquable  du- 
rant leur  magistrature  dans  le 
pays  de  Ponthieu  et  de  Yimeux,. 
tant  dans  l'état  ecclésiastique, 
que  dans  l'état  politique  ,  de- 
puis l'an  io83  jusqu'en  1657, 
avec  les  hommes  illustres  qui  y 
sont  nés,  et  qui  y  sont  morts  ; 
à  Paris,  1657,  in-fol.  a*.  His- 
toire ecclésiastique  de  la  ville 
d'Abbeville,  et  de  l'archidiaconé 
de  Ponthieu,  au  diocèse  d'A- 
miens, à  Paris  1646,  in-4**«  3«. 
La  vie  du  vénérable  père  André 
de  Jésus-Marie.  4^.  Récit  des 
vertus  de  M.  de  la  Forest.  S*». 
La  vie  de  Saint-Maur  des  Fossés, 
avec  les  antiquités  de  cette  ab- 
baye, à  Paris,  1640,  in-8*.  (  Le 
père  Alartial  de  Sa  in  t«  Jean -Bap- 
tiste, dans  sa  Bibliolheca  script 
torum  ritriusque  congregationis. 
et  sextis  Carmelitarum  excaU 
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ceatonmiy  imprimée  en  1780  à 
Bordeaux,  in.4'»,  page  20g.  Le 
père  Le  Long,  Bibliotb.  des 
Historiens  de  France,  p.  aSi.) 

SANTA-CRUX  DE  LA  SIER- 
RA LA  NDEVA  ou  DE  BARAN- 
ÇA ,  fanum  sanctœ  Cn/ow,  ville 
episcopale  de  l'Amérique  méri- 
dionale, sous  la  métropole  de  la 
Plata,  est  bâtie  au  pied  d'une 
montagne,  à  Textrémité  d'une 
campagne  ouverte  dont  le  ter- 
roir abonde  en  fruits  fort  esti- 
més. Elle  est  médiocrement 
grande,  et  n'a  rien  qui  la  rende 
digne  du  titre  de  cité,  dont  elle 
est  décorée.  Le  pape  Clément  viu 
y  établit  un  évêché  en  1602. 
L'évéque  fait  sa  résidence  à  Mis- 
que*Pocona,  ville  presque  dé- 
serte. La  cathédrale  de  Santa- 
Crux,  dédiée  à  la  sainte  Croix  , 
a  un  chapitre,  qui  n'est  compo- 
sé que  de  trois  dignités  sans  au- 
cun chanoine.  Les  jésuites  y  ont 
-eu  une  maison. 

Évêques  de  Santa-  Crux. 

1.  Antoine  Calderon  ,  trans- 
féré de  Porto-Ricco  à  Santa- 
Crux  en  i6o5,  mourut  âgé  de 
plus  de  cent  ans. 

2.  Ferdinand  de  Campo ,  coi*- 
délier. 

3.  Jean  Zapata,  inquisiteur 
dcSéville,  fut  nommé  en  1634. 

4-  Jean  d'Arginao  ,  domini- 
cain de  Lima,  et  premier  pro- 
fesseur en  Théologie  dans  l'uni- 
versité  de  la  même  ville ,  fut 
nommé  évéque  de  Santa-Crux 
«n  1646. 

SANTA-FÉ    DI    BOGOTA  , 
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sanctœ  Fidei  ^  ville  archiépisco- 
pale et  capitale  de  la  Nouvelle 
Grenade  dans  l'Amérique  méri- 
dionale, est  située  sur  la  rivière 
de  Bogota,  à  seize  lieues  au  le- 
vant de  son  embouchure  dans  le 
fleuve  de  la  Madeleine.  Elle  est 
à  quatre-vingts  lieues  au  levant 
de  la  mer  du  Sud,  et  à  soixante 
au  midi  de  Carthagène  sur  la 
mer  du  Nord.  Elle  doit  sa  [fon- 
dation aux  Espagnols,  4{ui  s'éta- 
blirent dans  le  pays  en  i536. 
C'est  le  siège  du  vice-roi  et  de 
l'audience  royale,  dont  il  est 
président.  Le  pape  Jules  111  y 
établit,  en  i554,  un  é?êché 
que  Pie  iv  érigea  en  archevêché 
dix  ans  après.  On  y  a  fondé  une 
université  en  i6io. 

Éi'êques  de  Santa-Fé. 

1.  Jean  deBarrias,  cordelier. 

2.  Louis  Zapata  de  Cardenas, 
cordelier,  passa  du  siège  de  Car- 
thagène à  celui  de  Santa-Fé  en 
1670.  Il  fit  présent  à  son  église 
de  la  tête  de  sainte  Elisabeth , 
reine  de  Hongrie. 

3.  Barthélemi  Martinez,  ar- 
chidiacre de  l'église  de  Lima , 
fut  transféré  de  l'église  de  Pala- 
ma  à  celle  de  Santa-Fé. 

4.  André  Caso ,  dominicain  , 
transféré  à  l'église  de  Léon  en 
Espagne. 

5.  Barthélemi  Lobo,  transféré 
à  Lima. 

6.  Pierre  Ordognez,  chevalier 
de  l'ordre  d'Alcantara ,  et  rec- 
teur du  colJége  de  Sala  manque, 
fut  nommé  archevêque  de  San- 
ta-Fé en  1 609,  et  mourut  en 
i6i5. 
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7.  Ferdinand  Arias,  transféré 
'  à  Lima. 

8.  Jean  de  Castro,  de  TOrdre 
des  Auguslins,  natif  de  Tolède , 
fat  nommé  en  1618,  et  refusa. • 

9.  Julien  de  Gortaça  gouverna 
sept  ans. 

io«  Bernardin  d*Almansa, 
docteur  en  droit  dans  l'univer- 
sité' de  Lima ,  inquisiteur  de 
Tolède ,  mourut  archevêque  de 
Santa-Fé  en  i633. 

1 1 .  Christophe  de  Torrès,  do- 
minicain, prédicateur  des.  rois 
Philippe  111  et  iv,  mourut  en 
1643. 

la.  Diègue  de  Castillo,  pro- 
fesseur en  philosophie  dans  l'u- 
niversité d'Alcala,  passa  de  l'é- 
glise de  Truxillo  à  celle  de  San- 
ta-Fé, où  il  vivait  encore  en  1 649« 

SANTA-MARTA  ou  SAINTE- 
HARTHË, yâ/ixim  sanctœ  Mar» 
thœ,  ville  épiscopale  de  l'Amé- 
rique dans  la  province  et  sous 
la  métropole  de  Santa-Fé ,  est 
située  près  de  la  côte  de  la  mer 
du  Nord,  sur  une  baie  de  sable , 
environ  à  quarante  lieues  au 
nord-est  de  Carthagène.  Cette 
ville  de  Sainte-Marthe  ,  quoi- 
que capitale  de  la  province  de 
même  nom,  est  peu  habitée. 
Le  gouverneur  de  la  province 
et  les  autres  officiers  royaux  y 
font  leur  résidence.  L'évêché 
fut  érigé  en  1 535. 

Évéques  de  Santa-Marta, 

1 .  Alphonse  de  Tobès. 

2.  Christophe  Brocero,  domi- 
nicain, fut  nommé  et  n'accepta 
point. 

3.  Jean  Fernandez. 
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4.  Thomas  Ortiz  ,  domini- 
cain. 

5.  Martin  Calatayud,  de  l'Or- 
dre de  Saint- Jérôme. 

6.  Jean  de  Barrios,  de  l'Ordre 
de  la  Merci ,  fut  nommé  en 
i566. 

7.  Leonelde  Cervantes,  tnuis- 
féré  à  Guaxaca. 

8.  Antoine  de  Conderina  ,  de 
l'Ordre  desAugustins,  transféré 
à  Guamanga. 

9.  '  Jean  d'Espinar ,  domini- 
cain, fut  nommé  l'an  1604. 

10.  Melchior  de  Gualamo', 
cordelier. 

1 1 .  François  de  la  Croix  ,  do- 
minicain,  vivait  encore  en  1649* 

SANTAREL  (  Antoine  } ,  jé- 
suite, est  auteur  d'un  livre  in- 
titulé, AnioniiSantarclUe  socic- 
tate  Jesu ,  traciatus  de  Aœrtsi, 
schismate^  apostasid,  •  soWcita" 
tione  in  sacramento  Pœnùat^ 
ticBy  et  de  potes  tate  summi  Pott' 
tijîcis  in  his  delictis  punïendis, 
Ad  Serenissimum  Principcm 
Mauritium ,  Cardinalem  à  Sa- 
baudid,  à  Rome,  i6a5  ,  in-S^. 
Cet  ouvrage  a  été  censuré  par 
la  faculté  de  Théologie  de  Paris, 
et  par  plusieurs  autres  da  royau- 
me. (Dupin,Hist.  ecd.  du  dix* 
septième  siècle,  tome  1  ,  page 
454  et  suiv.  ) 

SANTA-SEVERINA,  ville  ar- 
chiépiscppale  d'Italie  dans  b 
Calabre  ultérieure,  est  ancienne, 
mais  peu  considérable  :  elle  est 
située  sur  un  rocher  escarpé  au- 
près de  la  rivière  de  Neto  ,  à 
trente-cinq  ou  quarante  Ueises 
de  Reggio.  La  cathédrale  est 
sous  le  nom  de  sainte  Anastasie. 
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il  y  a  sept  paroifset  et  deux  cou- 
vens.  L'évêcbë  de  Saint<*Léon , 
ville", détrni te  par  les  Sarrasins, 
lui  fut  uni  et  le  titre  supprimé 
en  1671.  Le  dioi:èse  contient 
vingt  mille  âmes  sans  la  TÎHe  , 
et  yingt-une  paroisses  parta- 
gées en  cinq  bourgs  et  six  villa* 
ges,  dont  deux  sont  habitées 
par  des  Grecs  ou  Épirotes  au 
nombre  de  mille,  et  neuf  mai- 
sons religieuses  d'hommes  :  de 
ce  nombre  est  Tabbaye  régulière 
de  Calabro-Maria  ou  Altilia,  de 
rOrdre  de  Gîteaux. 

E\féqucs  de  SantaSeverina. 

1.  Jean-Baptiste,  Grec  de 
nation 

2.  Etienne,  siégeait  en  1096. 

3.  Constantin,  en  1099. 

4.  Sévère ,  assista  au  «acre  du 
pape  Gélase  n,  en  11 18  ou 
1119. 

5.  Grégoire,  assista  à  là  con- 
sécration de  Téglise  de  Catan* 
zaro  ,  en  112SS. 

6.  Jean,  se  trouva  au  couron- 
nement de  Roger,  roi  de  Sicile , 
en  1129. 

7.  Romain,  gouvernait  Féglise 
de  Santa-Severina  en  1 132. 

8.  André ,  sous  le  pontificat 
d^Alexandre  m. 

9.  Milet,  yersTan  n83. 

10.  Denis,  élu  sous  Inno- 
cent m  Ters  Tan  12 10. 

11.  Barthélemi,  sous  Grégoi- 
IX,  reçut  le  pallium  sous  le  mê- 
me pape. 

12.  M.  Nicolas  de  Saint-Ger- 
main ,  nouuné  par  Innocent  iv 
en  12Ô4. 
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i3.  Ange,  mort  en  1269. 

14.  Hugues,  succéda  en  1269, 
sous  Clément  iv.  Il  était  aupa- 
ravant prieur  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem. 

1 5.  Bernard,  chanohte,  devint 
archevêque  sous  Gré^^ire  x,  en 
1273,  et  mourut  Tannée  sui- 
vante. 

16.  Roger  de  Stephanutia  , 
siégea  eu  1274,  et  fut  transféré 
à  l'église  de  Cosence  par  Boni- 
face  VIII ,  en  1 295. 

17.  Lucifer,  en  1295. 

18.  Paul,  en  1809. 

19.  Jean,  en  i320. 

20.  Pierre,  élu  en  1 34o,  mou- 
rut en  1 349. 

21.  Guillaume,  doyen  de  San- 
ta-Severina, en  fut  fait  évéque 
en  i349* 

22.  Amiens  occupait  le  même 
siège  en  i386. 

23.  Grégoire. 

24.  Mathieu,  mort  en  1399. 

25.  Gérard,  archevêque  de 
Rossano,  transféré  à  l'église  de 
Santa-Severina  en  1 399,  mourut 
Tannée  suivante. 

26.  Jacques ,  auparavant  évé- 
que de  Saint-Léon,  transféré  au 
siège  de  Santa-Severina  en  14^0, 
mourut  en  14 13. 

27.  Ange,  passa  de  TégUse  de 
Sorrento  à  celle  de  Santa-Seve- 
rina en  i4i^9  ^^  mourut  en 
i43o. 

28.  Antoine  Sanguagalus,  de 
Crotone,  évéque  de  Sirongoli , 
fut  tranféré  à  Santa-Severina 
en  i43o,  et  mourut  en  i454* 

29.  Simon  Blond,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  élu  sous 
Nicolas  V,  en  1454. 
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3o.  Pierre  ,  inouiQtà  Rame 
ea  i483. 

3i.  Henri  de  io  Moyo  d'£xo* 
pano  ,  Calabrois ,  religieux  du 
monastère  de  Saint-Jean  de  Flo- 
re ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux ,  abbé 
de  Calabro-Maria,  fut  fait  ar- 
chevêque de  Santa-Severiua  par 
Innocent  viii,  à  la  demande  du 
roi'  Ferninand  i«%  en  i483.  IL 
mourut  en  1488.  C'était  un  pré- 
lat fort  pieux  et  fort  savant. 

32.  Alexandre  délia  Marra 
de  Barlette ,  fameux  docteur  en 
l'un  et  l'autre  droit,  successeur 
d'Henri  en  1488,  assisU  au  cou- 
ronnement d'Alphonse  11 ,  en 
1494,  et  mourut  en  i4g8. 

33.  N...,  Cantelmus,  d'une 
famille  noble  de  Naples  ,  siégea 
en  1498)  et  mourut  en  i5o8. 

34.  Jean  Matthieu  Sertorius  , 
noble  modénois,  camérier  du 
pape  Jules  11,  fut  nommé  à  l'ar- 
chevêche  de  Santa-Severina  en 
i5o8.  Il  assista  au  concile  de 
Latran  y  sous  Léon  x,  et  fut 
transféré  à  l'église  de  Vollerre 

en  i53i. 

35.  Jean,  cardinal  Salviati, 
de  Florence,  passa  de  l'église 
de  Volterre  à  celle  de  Santa-Se- 
verina  en  i53i ,  et  s'en  démit 
quatre  ans  après. 

36.  Jules  Sertorius,  commen- 
da taire  de  la  fameuse  abbaye  de 
Nonantole ,  fut  nommé  à  Tar- 
chevêche  de  SantarSeverina , 
sous  Paul  m,  en  i535.  Il  fut  en- 
voyé ambassadeur  pour  le  duc 
de  Ferrare ,  à  l'empereur  Char- 
les v,  et  à  Philippe  11,  roi  d'Espa- 
gne. Il  mourut  à  Compostelle 
eu  1562. 
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37.  Jean- Baptiste  des  Ursins, 
mourut  à  Rome  en  1 566. 

38.  Jules-Antoine  Sanctorius, 
d'une  famille  noble  de  Caserte, 
fut  préposé  à  l'église  de  Santa- 
Severina  par  le  saint  pape  Pie  v, 
en  i566.  Il  devint  cardinal  peu 
de  temps  après  son  élévation  à 
répiscopat ,  et  mourut  à  Roiue 
en  1598,  s'étant  démis  aupara- 
vant de  son  siège  en  iSya. 

39.  François-Antoine  Sancto- 
rius,  neveu  du  précédent ,  suc- 
céda à  son  oncle  en  1572.  Il  fut 
transférée  l'église  d'Acerenza  en 
i586. 

40.  Alphonse,  d'une  famille 
noble  de  Pise,  monta  sur  le  siège 
de  SantarSeverina  en  1587,  et 
mourut  en  1623. 

4i.  Fauste  Caffarello  ,  noble 
romain,  référendaire  de  Tuoe  et 
l'autre  signature ,  devint  arche- 
vêque de  Santa-Severina  en 
1624*  Il  résida  quelque  temps  à 
Turin  en  qualité  de  légat  du 
saint-siége.  Il  retourna  ensuite 
à  son  église ,  qu'il  continua  de 
gouverner  'avec  beaucoup  de 
prudence  jusqu'à  l'an  1 55i ,  qu'il 
mourut. 

42.  Jean- An  toi  ne  Paravici» 
nus ,  fut  sacré  archevêque  de  la 
même  église ,  sous  Innocent  x  , 
en  i654-  Comme  il  avait  refusé 
déjà  d'autres  sièges,  il  n'accepta 
celui-ci  qu'avec  beaucoup  de 
répugnance ,  et  pour  obéir  aux 
ordres  du  pape.  Il  mourut  à 
Catanzaro ,  où  il  était  tombé 
malade  en  allant  à  Rome,  pour 
les  affaires   de  son  église,    eu 

i65q. 

43.  François  Falabellus,  après 
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avoir  goavenié  plusieurs  éfjflises 
dltalie  en  qualité  de  vicaire- 
général  ,  fut  pourvu  de  Tarche- 
vêché  de  Santa -Severina  par 
Alexandre  vu,  en  1660,  et  mou- 
à  Catanzaro  en  1670. 

44-  Joseph  Palerme ,  Cala- 
brois ,  fameux  théologien  ,  évê- 
que  de  Conversano ,  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Sancta-Severina 
en  1670    et  mourut  en  1678. 

45.  Mutins  Sorianus ,  de  Cro- 
tone ,  docteur  de  la  Sapience  à 
Rome ,  archidiacre  de  sa  patrie, 
fut  fait  arclievêque  de  Santa-Se- 
verina  en  1674.  U  mourut  en 
1678. 

46.  Charles  Berlingerius , 
d'une  famille  noble  de  Crotone, 
fut  nommé  à  Tarchevéché  de 
Santa-Severina  en  1 678.  Il  mou- 
rut en  1719  y  avec  la  réputation 
d'un  despltts  dignespréUtsdeson 
temps. 

47.  Nicolas  Pisanelli,  d'une 
famille  noble  de  Naples,  clerc 
régulier  Théatin,  siégea  en  17 19, 
{liai.  sacr. ,  t.  9 ,  col.  478.  ) 

SANTERIN  ou  SAINT-ERIN, 
autrefois  Therasia,  île  Je  la 
mer  Egée,  l'une  des  Sporades, 
suivant  Strabon  et  Pline.  Elle 
est  à  quarante  milles  au  levant 
de  Tile  de  Melos,  et  à  trente- 
six  au  nord  de  celle  de  Crète. 
Elle  a  trente  milles  de  tour,  et 
contient  quinze  cents  habitans 
partagés  en  huit  villages  et  quel- 
ques bourgs ,  dont  les  princi- 
paux sont  Scaro,  Acortiro  et 
Nebio.  Cette  lie  est  divisée  eu 
deux  ;  première  et  seconde.  On 
nomme  la  première  Santerin ,  et 
la  seconde  Titesia ,  de  l'ancien 
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nom  de  Therasia.  Celle-ci  fut 
séparée  de  l'autre  par  un  trem* 
blement  de  terre  en  1607.  I-'î^^ 
de  Santerin  est  sous  la  domina- 
tion du  Turc.  Il  y  a  deux  évê- 
ques ,  l'un  grec,  et  l'autre  latin, 
sous  le  métropolitain  de  Paro- 
naxie.  (Baudrand,  tome  a, 
Gcogr.  ) 

Lvéques  grecs. 

1 .  Dioscore  ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Sardique. 

2.  André ,  siégeait  en  i64'j.  Il 
s'unit  de  communion  avec  le 
saint-siége,  et  fit  bâtir  des  mai- 
sons pour  les  jésuites  mission- 
naires dans  son  île ,  comme  l'on 
voit  dans  le  livre  qui  a  pour 
titre  :  Mémoires  et  instructions 
chrétiennes  sur  le  sujet  des  mis- 
sions ,  p.  5o2. 

3.  Zacharie,  en  1^21. 

Êvêques  latins, 

1.  Jean  i©*,  à  qui  succéda... 

2.  Jean  de  Nardo ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  en  1428. 

3.  Dominique  de  Tortone, 
du  même  ordre ,  en  i483. 

4*  Jacques  Calatayud ,  aussi 
de  rOrdre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  par  Léon  x,  en  i52i. 

5.  Marc  I^urens,  de  TOr- 
drç  des  Frères  Prêcheurs ,  sous 
Paul  IV,  en  iô55.  Il  fut  trans« 
féré  à  l'église  de  Campagna  en 
Italie,  par  Pie  iv  ,  en  i56o. 

6.  Bernard  ou  Bernardin  ,  de 
Tropea  en  Calabre ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  siégea  en 
i565. 

7.  Ange  Galepius ,  de  Chypre, 
de  rOrdie  des  Frères  Précheo 


i8  SAN 

nommé  tn   |583,   mourut  en 
1594. 

8*  Antoine  4^  Marcbis*  <ile 
CluQ,  de  rOxdre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  élii  vers  la  fin  du  sei* 
zièine  siècle  ou  au  commence-? 
mept  du  dix-septième  ,  mourut 
en  iQii. 

9.  Pierre  de  Marchis,  de  Cbio, 
et  du  même  Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  succéda  au  pi*écêdent 
^n  161 1 ,  et  fut  transféré  à  l'é- 
glise de  Smyrne  p^r  Urbain  vin, 
vers  l'an  i64o. 

iQ.An4réSophianus,deChio, 
nqmmé  en  1640,  passa  l'année 
suivante  à  l'église  de  Chio. 

II.  Jérôme,  de  Padoue,  ei) 
1648. 

)3.  (xuarchi^en  xj3^.(Orier^^ 
christianus  y  t.  3t  p?  1008.) 

SANTEUIL     on     SaNTEUL 
( Jean  -  Ëaptiste  de),   SantoKus 
VictorinuSj  chanoine   régulier 
de  saint  Victor  à  Paris ,  naquit 
en  cette  yille  le  12  mai  i63o,  et 
mpurc^t  à  D^on  le  5  août  1697. 
Son  corps  fut  transporté  à  Pa- 
ris, et  enleriré  dans  l'abbaye  de 
Saint-Victçr.  M.  I\pUin  compor 
^son  çpitaphe.  Santeuil  est^  de 
tous  les  poètes,  tant  anciens  que 
mp^rpes ,  celai  qui  a  le  Hiieus^ 
réussi  à  composer  des  hymnes. 
Il  y  ep.  a  un  grand  nombre  de  si^ 
façon  da^is  le  bréviaire  de  Paris, 
et  dans  celui  de  Çlugny ,  ou  l'on 
voit  régner  an  style  noble,  clair 
et  majestueux ,  tel  qu'il  convient 
H  la  grandeur  de  notre  ^^ujjuste 
religion.  U  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Claude  de  Santeui^ 
son  frère,  pieux  et  savant  ecdé- 
niastlque. ,  dont  oa  trouve  i^assi 
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de  belles  byinnes  dans  le  bré* 
viaire  de  Paris  ,  sous  le  nom  de 
Santohits    Maglorianus ,   nom 
qui  l|ii  fut  donné  pour  avoir  de- 
ipeuré  long-temps  au  séminaire 
de  Saint-Magloire  à  Paris,  en 
qualité  d'ecclésiastique  séculier. 
SAMTIUS,    martyr  à  Cor- 
doqe  y  dans  le  neuvième  siècle , 
était  patif  d'Albi  en  Aquitaine. 
Ayant  été  fait  prisonnier  et  em- 
mené captif  à  Gordoue,  Abdé- 
rame,  roi  des  Sarriisips  d'Espa- 
gne ,  le  fit  empaler  le  5  juin  85 1 , 
pour  avoir  refusé  de  se  rendre 
mahométan.     (Saint    Euloge , 
dans    son    mémorial ,    liv.    2 , 
çh.  3.  (  Bollandus ,  au  tome  pre- 
piier  du  mois  de  juin,  pag.  5o6 
et  suiv.  ) 

SANTO  .  ANGELO  PAPALE , 
autrefois    Cagli\    Coglinm  pu 
CulUum ,  \ille  épîscopale  à!\iàr 
lie ,  sous  la  métropole  d'IJrbin , 
fut  ruinée  en  i  ^89.  Le  pape  Ki- 
çplas  IV  la  rétablit  sous  le  nom 
de  Santo-Angelo  Papala  ,  et  le 
pape  Nicolas  v  unit  à  révêcké 
l'abbaye  de  S^^int-Geropce ,  de 
l'Ordre  de  Saint-Benoit ,  située 
çtuprès  de  la  ville.  Elle  est  dans 
une  pUinue  an  pied  du  mont 
Apennin ,  entre  Urbin  et  Eugu- 
bio.  La  cathédrale  de  l'Assîomp* 
tion  est  U  seule  paroisse  de  la 
ville ,  qui  contient  quatre  mille 
âmes  :  il  y  ^  de  plus  six  maisons 
religieuses  4'hommes   et    trois 
de  filles;  l'abbaye  de  Sainte- 
Cécile  est  du  nombre  de  ces  der- 
nières. Le  diocèse  contient  qua- 
tire-vioi^lrseiase  égli^s  rurales  et 
ving^V4^ux.  boni-gs  ou  ^Ulages. 
(  V^y^z  Cagli,) 
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SANTORIO  (  Jttles^Aûloinc  ), 
cardinal ,  né  à  Caserte  le  6  juin 
1 532 ,  fut  docteur  eu  droit  à  Na- 
pies,  {«raod- vicaire  du  cardinal 
Alpijoose  Caraffa,  archevêque  de 
la  même  ville,  conseiller  de  la 
chambre  et  de  l'inquisition,  sous 
le  pape  Pie  v,  archevêque  de 
Sauta-^everina  dans  le  royaume 
de  Naples,  et  enfin  cardinal- 
prêtre  du  titre  de  sainte  Barbe. 
Ilmourutà  Rome  le  «8  mai  1602, 
après  avoir  été  proposé  dans 
trois  conclaves  consécutifs  pour 
le  souverain  pontificat.  On  a  de 
lui  2  l'^.Deploratio  calamiiatum. 
a®.   De  moribus  hœreticorum. 
3».  De,  calamhatibus  sui  tempo- 
ris.  40.  De  potestate  summorum 
pontificum  supra  Franciœ  re- 
gnum.  5».  De  monarchid  Sici^ 
liW'  6».  De  nesiorianorum   et 
Grœcorum  erraribus  ;  item  de 
eorum  ritibus.  7».  De  usuris  Ju* 
dœorwn  interdicendis*  Ô^.  Ri^ 
tiiàU  Ramanorum,  g;  Duœ  apa* 

logi^  contra  suos  obtrectatores . 
etc.  ' 

SAPHouSAPHAl,hébr.,>, 
consommation^  du  mot  saph^ 
de  la  race  des  géans,  fut  tué  par 
Sobocljaï  de  Hulathi.  (a  Reg. 
21,  18,  et  I  Par.  10,4.) 

SAPHAM ,  Vttlgatc ,  saphan; 
bebr. ,  barbe ^  moustache,  fils  de 
Gad.  (I  Par.  5,  la.) 

SAPHAN,  hébr.,  lapin  ou 
rat  saus,age ,  du  mot  sckapkan. 
fil4  d  Assia ,  seçréUiw  du  temple 
du  temps  du  roi  Josias.  (4  lùg. 
aa,  12.) 

SAPHAN,  animal  dont  il  est 
parlé  assez  souvent  dans  l'Écri- 
tore ,  et  qui  est  rendu  qudque- 
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fois  par  chmrogrillus  ^  d'autres 
fois  par  lepuscuius,  et  enfin  par 
hennacium.  Moïse  le  déclare 
immonde ,  et  Salomon  dit  qu'il 
se  tient  dans  les  rochers ,  et  in- 
sinue qu'il  va  en  bande.  {Li-^U 
II,  5,Psalm.  io3,  18.  Beat. 
»4>  7-  ^rov  3o,26.) 

,.f^^HAN,filsdeGad,qmha. 
bita  cUns  le  pays  de  Basan.  (i 
r'ar.  5,  12.) 

SAPHAN,  fils  de  Macbir.d 
-^^.  7,i5.) 

SAPHAT,  hébr.,  çui  juge, 
de  la  tribu  de  Siméon ,  l'un  des 
douze  députés  pour  aller  consi- 
dérer la  terre  promise.  {Num. 
i3,  6.) 

SAPHAT ,  d'Abelméhala,  père 
du  prophète  Elisée.  (3  /fe^.^q. 
«6,  19.4 /Icg^.  3,11.) 

SAPHAT ,  fils  de  Sémeia ,  de 
la  race  royale  de  David»  par  Jé- 
chonias.  (i  Par.  3,22.) 

SAPHAT,  un  des  descendans 
de  Gad.  (i  Par.  5,  12.) 

SAPHAT,  fiUd'Addi,  inten- 
dant des  troupeaux  de  l>œufs 
que  David  avait  en  Saron.  (  i 
Par.  27,  29.) 

SAPHATIA,  hébr.,  &  Sei^ 
gneur  qui  juge,  du  mot  schea* 
phaty  et  du  mot  Jah^  fiUde 
David  et  d'Abithal.  (2  Re?^ 
et  i  Par.  3.)  ^      ' 

SAPHATU,filsdeRabuel,et 
père  de  MosoUon.  (  i  Par.  9, 8.) 

SAPHATIA ,  un  des  braves  qui 
vinrent  trouver  David  à  Siceleff 
(I  Par.  12,5.)  ^' 

SAPHATIA,  fils  de  Maacha 
était  prince  U  tribu  de  Siméon) 
«ous  le  lègne  de  David.  (  i  Par. 
a7,i6.) 


a. 


ao  SAP 

SAPHATU  ,  un  des  fils  du  roi 
Josapbat.  (  2  Par,  21  ,  2.  ) 

SAPHATI A ,  fils  de  Hathil.  Ses 
descendans  revinrent  en  Judée , 
après  la  captivité  de  Babylone  , 
au  norabte  de.trois  cents  soixan* 
te-douze.  (i  Esdr,  2,  67.  2 
JSsdr.  7,9.) 

SAPIIATIA ,  fils  de  Malaléel , 
de  la  race  de  Pharez.  (  2  Esdr, 
11,4.) 

SAPHATIA  ,  fils  de  Mathan  , 
un  de  ceux  qui  accusèrent  Jéré- 
mie  de  décourager  le  peuple  par 
ses  prédictions.  (Jérémie,  38, 

.  SAPHIR  ,  pierre  précieuse  qui 
porte  le  même  nom  dans  l'hé- 
breu. Il  en  est  souvent  parlé 
dans  rÉcciture.  Job  dit  qu^il  y 
a  des  lieux  dont  les  pierres  sont 
des  saphirs,  c'est-à-dire,  que 
les  saphirs  y  sont  communs.  Le 
saphir  oriental  est  d'un  bel  azur 
ou  bleu  céleste  :  d'où  vient  que 
les  prophèles  décrivent  le  trône 
de  Dieu  ,  comme  de  couleur  de 
saphir.  (  Exod.  28,  i8.  Job*  28, 
6.  Ezech,  1 ,  26.  ) 

SAPHIRE  ,  hébr. ,  qui  raconte 
ou  qui  conte ,  du  mot  saphar , 
femme  d'Ananie,  punie  de  mort 
comme  son  mari,  pour  être  con- 
venue avec  lui  dans  le  mensonge 
et  l'avarice.  (Act.  5,  i,  2,  3, 
etc.  (  Voyez  Ananib.  ) 

SAPHON  ,  hébr. ,  qui  est  ca- 
chéy  ou  qui  observe  ^  du  mot 
schupJiy  ville  de  la  tribu  de  Gad. 
(Josué,  i3,  27.) 

vSAPORlTI  (Joseph -Marie), 
archevêque  de  Gênes.  On  a  de 
lui  :  !•.  Jnstruzioni  pastorali 
proposte, . .  a  confessori délia  cil- 


SAR 

ta  et  diocesi  colla  spiegazione  di 
casi  resers^ati  et  altre  osserva^ 
zioni;  in  G€no\*a  y  1750,  in -4". 
Cet  ouvrage  est  très»estimé  ,  il 
respire  partout  l'esprit  de  Vft- 
glise  et  toute  la  pureté  de  ht 
discipline.  Comme  il  est  fait 
principalement  pour  la  conduite 
des  confesseurs  dans  les  fonc- 
tions de  leur  ministère  ,  il  leur 
présente  d'après  l'Ëcriture-Sai ri- 
te ,  les  canons  des  conciles  et  la 
doctrine  des  saints  Pères ,  les 
principes  dont  ils  peuvent  avoir 
besoin  pour  se  précautionner 
soit  contre  les  opinions  relâ- 
chées ,  soit  contre  celles  qui 
pourraient  à  juste  titre  être 
taxées  de  rigueur.  20.  Notifica- 
zione  instruttiva  diretta  ai  pO' 
rochi  délia  citta  et  diocesi  per 
la  retla  amministrazione  del  sa- 
cramenlo  del  Batteismo  ;  Geno- 
va,  1756  ,  in-4°-  Cet  ouvrage, 
qui  n'est  annoncé  que  comme 
un  directoire  pour  conduire  les 
ecclésiastiques  dans  l'adminis- 
tration du  baptême,  est  néan- 
moins un  vrai  traité  théologi- 
que et  moral  de  ce  sacrement , 
où  toutes  les  questions  qui  le 
concernent  sont  discutées  avec 
beaucoup  de  précision  ,  de  clar- 
té et  de  solidité.  (  Journal  des 
Savans,  1751  ,  pag.  694;  1757, 
pag.  568.  ) 

SAPPIRIUM,  siège  épiscopal 
du  diocèse  de  la  grande  Armé- 
nie, sous  le  catholique  de  Sis, 
Un  desesévêques,  nommé  Pier- 
re ,  siégeait  du  temps  du  catho- 
lique ]Nierse.  {Or.  ckr,,  t.  1, 
pag.  1444.) 

SARA  ou  SARAI,  hébr., ma- 
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dame,  ma  princesse^  dn  mot 
tefuirar,  et  du  pronom  i,  fera* 
me  d'Abraham  ,  fille  de  Tfaaré , 
mais  d'uue  autre  mère  qu' Abra- 
ham :  ce  qui  parait  beaucoup 
mieux  fondé  que  le  sentiment 
de  ceux  qai  dissent  que  Sara  est 
U  même  que  Jescha ,  fille  d'A- 
ran,  nièce  d'Abraham,  et  petite- 
fille  de  Tharé. 

Saraî  naquit  Tan  du  monde 
20itt.  L'Écriture  rapporte  dans 
une  juste  étendue  Viiistoire  de 
son  mariage  avec  Abraham ,  du 
danger  qu  elle  courut  d'être  dés- 
honorée ,  soit  par  Pharaon  ,  roi 
d'Egypte ,  soit  par  Abiroelech  , 
roi   de   Gerare;    de    la    prière 
qu'elle  fit  à  Abraham  ,  de  pren- 
dre Agar  pour  femme,  en  con- 
séquence de  ce  qu'elle  se  voyait 
stérile  ;  de  la  promesse  qu'elle 
reçut  d'être  délivrée  de  cet  op- 
probre ,  et  dei'accoinplisseiucnt 
de  cette  promesse  ;  de  Vuu  et  de 
)  autreéloigneiuentd'Agar,  elde 
la  mort  de  Sara  elle-méiue  quel- 
ques Années    après  la   fameuse 
épreuve  que  Dieu  fit  de  la  foi  d'A- 
braham, lorsqu'elle  était  â(]ée  de 
cent  vingt-sept  ans;  enfîn  de  sa 
sépulture  à  Hébron ,  près  Mam- 
bré,  dans  le /pays  de  Chanaan. 
[  Genèse  ,  1 1 ,  29  ^  3 1  ,  12,  10, 
'te.  16,  f ,  etc.  17,1,  etc.  18, 
1  ,  etc.  189  I  ,  etc.  ODy   1 ,  12  , 
etc.  33,  I  y  19.  ) 

Quelques  auteurs  ont  fort  blâ- 
mé Sara  ,  ainsi  que  son  époux  , 
de  la  conduite  qu'ils  étaient 
convenus  de  tenir,  en  disant 
.seulement  qu'elle  était  sœur  de 
celui-ci.  Mais  saint  Augustin  les 
justifie  avec  ta  solidité   ordi* 
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naire,  en  montrant  qu'ils  n'é- 
taient coupables  en  cela  ni  de 
mensonge  ni  du  crime  de  ceux 
qui  eurent  la  témérité  d'enlever 
cette fein me  vraiment  sage .  ( Doiii 
Galinet,  Dict.  de  la  Hible.) 

SARâ,  fille  de  Beria,  de  la 

tribu   d'Ephraîm,    laquelle   fit 

bâtir  ou  réparer  les  villes  dt: 

'  Béthoron  la  haute ,  Béthoron  la 

basse  ,  et  Ozen-Sara.  (  1 .  Par, 

SARA ,    fille    du    patriarche 
Aser.  (Num.  26»  4^-  ) 

SARA,  fille  unique  de  Raguel 
et  d'Anne,  de  la  tribu  de  ^ep- 
thali ,  et  de  la  parenté  de  Tobie. 
Le  livre  de  Tobie  nous  instruit 
amplement  du  malheur  des  sept 
premiers  maris  de  Sara ,  et  de  la 
manière    dont  l'ange   Raphaël 
rassura  et  Baguel   et  le  jeune 
Tobie ,  pour  lever  les  obstacles 
qui  auraient  pu  empêcher  celui- 
ci  d'épouser  Sara.  Tobie  l'ayant 
donc  pris  pour  sa  femme ,  la 
mena  à  Ninive  où  demeurait  To- 
bie l'ancien ,  son  père.  Elle  y 
fut  mère  d'une  nombreuse  pos- 
térité; et,  après  la  mort  de  To- 
bie l'ancien  ,  le  jeune  Tobie  la 
conduisit  avec  toute  sa  famille, 
auprès  de  ses  parens  à  Ecbata- 
ne ,  pour  n'être  pas  enveloppés 
dans  la  ruine  de  Ninive ,  prédite 
par  Tobie  T^cien.  On  ne  sait 
pas  au  juste  l'année  de  la  mort 
de  Sara.   (  Tobie ,    3  y    6  ,    7  , 

14.) 
Sur  ce  qui  est  dit  dans  cette 

histoire,  que  Raphaël  se  saisit  du 

démon  Asmodéc  ,  et  l'enchaîna 

dans  la  haute  Egypte  ,  on  peut 

voir  la  dÎMertation  de  dom  Cal- 
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met  à  la  tête  du  livre  de  Tobie. 

SARA,  Thamnat*Sara.  (  Woy, 
Thamnat-Sara.  ) 

SARA,  Tille  sitafe  sar  le  Pont- 
Enxin  â  peu  de  distance  de  Tana. 
Il  y  a  ea  deax  évêques  de  rOr- 
dre  des  Frères  Mineurs,  savoir  : 

1.  Etienne,  nommé  par  le 
pape  Jean  zxu,  en  i32t. 

2.  Cômc ,  transféré  de  IVglisc 
de  Cambalu  on  Pékin,  par 
Urbain  V,  en  iSyo.  Waddingue, 
dans  ses  Annales,  donne  au  pre- 
mier de  ces  prélats  le  titre  d*é- 
vêque,  Saraicensîs  Armenorwn  ^ 
tom.  3,  p.  ^66;  et  à  f autre  le 
titre  d*éyêque,  Saraicensis  Tar^ 
tarorum  y  tom.  4>  P^g*  '33. 
(  Or,  chr. ,  toiii.  3 ,  pag.  i  loi.  ) 

SARAA,  ville  de  la  tribu  de 
Juda  ,  bâtie  ou  fortifiée  pîar  Ro- 
boam.  (  2  Par.  i  r ,  i  o.  ) 

SARAA  ou  TZORA ,  ville  de 
la  tribu  de  Dan  ,  et  lieu  de  la 
naissance  de  Samson.  (  Josué, 
x^,  4^*  Judic.  i3,  2.  ) 

SARABAITËS ,  faux  apostoli- 
ques qui  parurent  en  Egypte 
presque  immédiatement  après 
la  mort  des  apôtres.  On  leur 
donna  le  nom  de  sarabaîtcs ,  tiré 
du  mot  bébreu  sarab^  qui  si- 
gnifie réi'oltêy  parce  que  sous 
prétexte  de  suivre  la  vie  aposto- 
lique, etd*observer  fidèlement 
Ta  loi ,  ils  méprisaient  les  supé-- 
rieurs  de  l'Église.  Ils  soutenaient 
qu'Ahanie  et  Saphire  n'avaient 
point  pécbé  en  cachant  aux  apô- 
tres une  partie  de  lears  biens, 
et  prétendaient  (|ue  Ta  propriété 
des  biens  était  permise  avec  la 
profession  de  peravrc  et  de  pau- 
vreté'. Ils  étaient  vêtus  de  peaux 
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de  bœufs  ou  de  porcs  sauvages  , 
attachaient  de  grosses  épines  à 
leurs  ceintures ,  en  mettaient  à 
leurs  souliers,  et  n'habitaient 
que  les  trous  des  rochers,  on  ils 
faisaient  bonne  chère ,  et  se  It- 
Traient  à  tous  les  excès  de  l'in- 
tempérance ,  par  le  moyen  de 
l'argent  qu'ils  amassaient  à  l.i 
quête.  Saint  Jérôme,  dans  sa  let- 
tre à  Eustocfaium  ,  et  saint  6e- 
noh ,  au  chapitre  premier  de  sa 
Règle,  appellent  saraba'ites,  les 
moines  vagabonds  de  leurs 
temps.  (Lutzemberg^  caial,  hœ^ 
ret,  tit.  sarabaUœ.  ) 

SARABALA.  Il  est  dit  au 
cbap.  3,  V.  94  de  Daniel ,  que 
les  trois  hébreux  ayant  été  je- 
tés dans  k  fournaise ,  le  feu  ne 
leur  fit  aucun  mal ,  et  que  leurs 
sarabelles  demeurèrent  entières. 
Il  semble  qu'on  peut  regarder 
ces  sarabalîes  codime  des  cale^ 
çons  ou  bandes  qui  couvraient 
les  cuisses  et  les  jambes.  (  Dom 
Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

SARAGOSSE ,  Cœsar-Augus- 
ta^  ville  archiépiscopalie  d^^pa- 
gne  et  capitale  de  rÀrragon ,  est 
située  dans  un  terrain  uni  à  cin- 
quante lieues  de  Barcelone  vers 
le  couchant ,  et  à  trente  de  Pam- 
pelune  vers  le  sud-est  sur  FEbre . 
Elle  est  très-ancienne,  etson  nom 
ancien  estSalouba  ;  elle  prit  celui 
de  Cœsar^Augusta  de  l'empe- 
i-eur  Auguste  ,  qui  y  établit  une 
colonie  romaine.  Cette  ville  est 
grande,  riche,  commerçante, 
belle  et  bien  bâtie.  On  y  compte 
quinze  mille  maisons  distri- 
buées en  dix-huit  paroisses. 
Celtes  de  Saint- Sâureur  et  de 
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catLédraJeSf  et  desservies  pax  le 
même  chapitre ,  qui  consiste  en 
quarante-trois  chaDoines,  qui 
se  partagent  et  Servent  Tune  et 
l'autre  ëglise  tous  les  ains,  à  l'al- 
ternative. Outre  ceb ,  il  y  a  dans 
chacune  de  ces  deux  églises  une 
centaine  d'autres  bénéficiefS  du 
chapelains.  Le  pape  Jean  xlu 
érigea  eH  1 3 1 8  en  archevêché  Pé- 
vêché  de  Sdràgosse.  On  comptait 
autrefois  de  pi  US  un  Cdllége  de  jé- 
suites, vingt-trois  atitres  nïaisons 
religieuses  d'hommes,  treize  d^e 
filles ,  un  hôpital  général  qui  est 
très-beau ,  un  tribunal  de  l'in- 
quisition ,  une  ufiiversité  fondée 
en  i474>dontles^coli€fr'sàllaient 
tous  en  matitedu  long  éoniiùe 
les  prêtres ,  ainsi  qne  dans  les 
antres  universités  d'Espagne. 

Le  diocèse  de  Sai^agoSsè  con- 
tient trois  cents  qûrffdulfe-sépt 
paroisses,  partagées  en  itàh  at- 
chiprêtrés,  ti'oîs  collégiales  et 
cinquàrtte-cinq  toàisdri^  Reli- 
gieuses. 

Évéques  deSaragosae. 

1.  Saint  Jacques  le  Majettr, 
fut  le  fondateur  de  cetlé  église? , 
selon  la  tradition  dé  F£4)a'ghe. 
{Vojrez  Saint  Jacques  le  Ma- 
jeur. ) 

2.  Sdint  Athati^se^,  Greb  de 
nation ,  disciple  de  saiirt  Jac- 
ques, souffrit  le  martyre  Taà  5^, 
le  premier  jour  de  novembre,  au 
bord  de  la  rivière  d'Èbre. 

3.  Saint  Théodore,  disciple 
de  l'apôtre  Saint  Jatcques ,  passa 
en  Afrique  ,  tt  y  souffrit  le  hiar- 
tyre  dans  la  ville  de  Pentapolis, 
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le  s6  mars  de  l'année  7 1 ,  selon 
le  martyrologe  romain. 

4.  Saint  Épictète  ou  Ëpità- 
tios  i  siéjgea  trente-quatre  ans  , 
souffrit  le  martyre  le  28  mai  de 
fdnnée  io5,  Suivant  le  marty- 
rologe romain. 

On  ne  sait  rien  dé  Ses  succes- 
seurs jusqu'à  l'année  255. 

5.  Saint-Félix,  en  255.  Saint 
Cyprien ,  évèque  de  Cartbage, 
le  loue  en  ees  termes  dans  une 
de  9ts  lettres  :  «  Félix,  évêque 
de  Saragosse ,  plein  de  foi  et  dé- 
fenseur de  la  vérité.  »  Il  est  mort 
martyr. 

6.  Saint  Valère  1*' ,  martyr  , 
environ  l'an  280. 

7.  Saint  Valère  u ,  patron  de 
cette  ville  et  de  i'évêché  de  Sara- 
gosse y  siégea  plus  de  trente- 
cinq  ans,  et  mourut  exilé  dans 
la  ville  d'Ânelo  en  3i  oi. 

8.  Valèrô  m,  assista  au  concile 
d'ËIvire  eh  Zi\ ,  et  mourut  la 
même  année. 

g.  Clément,  assista  au  concile 
d'Arles  en  826;  on  ignore  le 
temps  de  sa  mort. 

i  o.  Coslusou  Csfstus,  se  trouva 
au  concile  de  Sardaigneen  343, 
où  il  souscrivit,  Coàtus  Epis- 
copus  Cœààr-^  Augusiantû. 

11.  Valère  iv,  tint  le  premier 
concile  de  Saragosse  contre  les 
priscillianistes,  environ  Tan  38o. 

12.  Vmccnt  i^f,  succéda  à  Va- 
lère ly ,  en  412. 

i3.  Valère  v,  succéda  à  Vin-., 
cent  i^r,  environ  l'an  420. 

14.  Pierre ,  succéda  à  Valère  , 
environ  l'an  44o. 

1 5.  Siraplicien  fer ,  succéda  k 
Pierre,  environ  l'an  45:f. 
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i6.  Isidore,  succéda  A  Sim- 
plicien  i«'.  On  trouve  dans  le 
concile  de  Rome  une  lettre  du 
pape  Hilaire  à  Isidore ,  évêque 
de  Sarago^.  Ce  zélé  prélat 
ayant  passé  en  Galice  pour  con-  . 
vertir  les  Souèbes ,  il  y  fut  mar- 
tyrisé en  4(>5* 

i-j.  Jean  i«'  ,  en  Jfi6 ,  ^^sisià 
au  concile  de  Rome  la  même 
année. 

i8.  Vincent  ii ,  se  trouva  au 
concile  de  Barcelone. 
19.  Jean  11. 

ao.  Élenthère ,  auquel  le  pape 
Vigile  a  adressé  une  lettre. 

21.  Vincent  lu,  environ  Tan 
544.  Il  a  vécu  long-temps.  Il  se 
trouva  au  concile  de  Tolède  de 
ran58i. 

aa.  Simplicien  11 ,  en  584  ♦  *s* 
sista  au  concile  de  Tolède  cé- 
lébré le  8  mai  l'an  Sgo. 

a3.  Marc-Maxime,  d'Extre, 
succéda  à  Simplicien  11, en  5g6. 
Saint  Braulius  le  loue  en  ces 
termes  :  F'ir  sanctissimus  et  exi* 
rnid  doctrind  conspicuus, 

24-  Jean  m ,  succéda  à  Marc- 
Maxime  ,  en  6a4* 

25.  Saint  Braulius,  succéda  à 
Jean  lu,  en  63o.  Il  composa 
plusieurs  ouvrages.  L'archevê- 
que dom  Rodrigue ,  en  parlant 
de  lui ,  dit  :  cujus  opuscula  us  - 
que  nunc  veneralur  Ecclesia. 

a6.  Saint  Tayon ,  succéda  à 
saint  Braulius  ,  dont  il  était  ar- 
cliidiacre.  Il  se  trouva  au  sep- 
tième et  huitième  concile  de 
Tolède  ,  alla  à  Rome  pour  cher- 
cher les  morales  de  saint  Gré- 
goire ,  qui  se  trouvent  encore  à 
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présent  dans  les  archives  de  l'é- 
glise de  Saragosse. 

27.  Walderedus  ou  Walde- 
fredus,  succéda  à  Tayon,  en 
559.  Il  vécut  long-temps,  et  fut 
un  bon  et  savant  prélat. 

28.  Wetitius ,  succéda  à  Wal- 
deredus, environ  Tan  •joo.'  Il 
vécut  long-temps ,  et  fut  un  très- 
saint  prélat. 

29.  Senior.  Saint  Euloge  , 
martyr  de  Cordoue,  en  parle 
ainsi  :  aliquandiu  vero  apud  se- 
niorem  pontificem  Ctesar^Au- 
gusiœ ,  qui  tune  reclis  vitœ  mo- 
ribuseandemurbem  regebaty  dc- 

tnorans, 

30.  Eleca ,  succéda  à  Senior, 
environ  Tan  764.  H  se  trouva 
au  concile  d*Oviedo. 

3i.  Paterne,  environ  Tan 
io4o.  On  ignore  quels  ont  été 
ses  prédécesseurs  depuis  Ëleca. 
Il  se  trouva  au  concile  de  Jaca , 
en  1062. 

32.  Julien ,  environ  Tan  1 280. 

33.  Vincent,  succéda  à  Julien, 
environ  l'an  1 100. 

34.  Pierre,  succéda  à  Vincent, 
environ  l'an  1 1 12. 

35.  Bernard,  succéda  à  Pierre 
Vannée  suivante  1 1 13. 

36.  Pierre  deLibrana. 

37.  Etienne,  succéda  à  Pierre 
de  Librana  ,  en  1 1 29. 

38.  Garcia  Guerra,  de  Ma- 
çones  ,  succéda  à  Etienne  ,  en 
1 1 3o ,  et  mourut  en  1 1 37. 

39.  Guillaume,  siégea  onze 
mois. 

40.  Bernard  ii,  succéda  à 
Guillaume  ,  en  11 89. 

4i.  Pierre  Tarroïa,  siégea  de: 
puis  l'an  1 1 53  jusqu'à  l'an  1 18^. 
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42.  Ralmond  CastcHezTelo  , 
succéda  à  Pierre,  en  1 184  »  €t 
mourut  en  1199* 

43.  Rodrigue  de  Roccaberti , 
de  la  maison  de  Peralada  ,  prit 
possession  en  1  ^o ,  et  mourut 
la  même  année. 

44-  Ramon  de  Castrocol ,  suc- 
céda à  Rodrigue  y  en  laoi ,  et 
mourut  en  12 16. 

45.  Saens  de  Albone, succéda 
à  Ramon,  en  1216,  et  mourut 
en  1235. 

46.  Bernard  de  Monteagudo  , 
succéda  à  Saens,  en  1235,  et 
mourut  le^  mars  1 239. 

47.  Vincent  iv,  de  la  maison 
royale ,  prit  possession  en  1239, 
et  mourut   le    i5  février    en 

1244* 

48.  Rodrigue  de  Ahones ,  de 

la  maison  de  Sans ,  succéda  à 
Vincent  iv,  en  1244  »  assista  au 
septième  concile  de  Tarraf;one 
célébré  l'année  1 247.  Il  mourut 
le  2  février  1248. 

49.  Arnould  Peralta  ,  succéda 
à  Rodrigue,  en  1248,  et  mourut 
en  1271. 

50.  Sans  Peralta  ,  de  la  même 
maison,  succéda  à  Arnould  ,  en 
1271.  11  est  mort  la  même  an* 
née. 

5i.  Pierre  Garces  de  Janues  , 
succéda  à  Sans,  en  1271 , et  mou- 
rut en  1278. 
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céda  à  dom  Hugues  ,  en  1296, 
et  mourut  en  i3i2. 

Archevêques  de  Saragosse. 

1 .  Dom  Pierre  Tx>pez  de  Luna, 
de  la  même  maison ,  succéda  à 
Ximenus ,  en  1 3 1 4 ,  et  prit  le  ti- 
tre d'archevêque,  en  1 3 18,  le 
pape  Jean  xxii  ayant  érigé  l'é* 
glise  de  Saragosse  en  métropole. 
Le  bref  de  cette  érection  est  du 
1 4  juillet  i3i8.  Lopcz  mourut 
le  22  janvier  i345. 

2.  Dom  Pierre  Assenar  de  Rada, 
nommé  par  le  pape  Clément  vi , 
le  premier  mars  i345  ,  mourut 
en  1347. 

3.  Frère  Guillaume  Agrifolio, 
bénédictin,  succéda  à  D.  Pierie 
Assenar,  en  i347*  IHutnommé 
cardinal  en  i35o,  et  quitta  sou 
évèché. 

4.  Dom  Lopez  Fernandez  de 
Luna  ,  patriarche  d'Alexandrie, 
succéda  à  Guillaume  en  i35i 
et  mourut,  en  i382. 

5.  Dom  Garcia  Fernandez  De- 
lieredia  ,  nommé  le  5  octobre 
i383,  mourut  le  1^' juin  1411*9 

6.  Dom  François  Clément , 
évêque de  Barcelone,  patriarche 
de  Jérusalem,  succéda  à  doiii 
Garcia.  Il  mourut  en  i4i5- 

7.  Frère  Alphonse  de  Arguello,- 
cordelier,  évêque  de  Picuenza  , 
prit  possession  de  l'archevêché 


52.  Hugues  de  Ma  ta  plana,  suc-     en  x4i^9  ^^  mourut  au  mois  de 
céda  à  Pierre  Garces ,  après  plu-     février  en  1429 


sieurs  procès  suscités  à  l'occa- 
sion de  Télection  de  Fortunius 
Verga,  qui  fut  déclarée  nulle 
par  le  pape  I^icolas  iv,  le  6  mai 
de  1289.  Jl  mourut  en  1296. 
53.  Ximenus  de  Luna  ,  suc- 


8.  D.  Dalmao  Mour,  évêque 
de  Girone ,  archevêque  de  Tar- 
ragone ,  et  puis  de  Saragosse  , 
depuis  Tan  i43i  jusqu'au  12 
septembre  i456. 

9.  D.  Jean  d'Arragou  r  %  fîls 
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de  doin  Jean ,  roi  de  Navarre  et 
d'Arragon,  prit  possession  en 
1460,  et  mourut  en  iJ^jS* 

I  o.  D.  Alphonse  d'Arragon,  fils 
du  toi  do  m  Ferdinand-le>Câttio- 
Itque ,  prit  possession  le  14  août 
1478.  Il  gouverbasôn  église  plus 
de  c|Uarante  ans  ,  et  morirut  le 
24  février  en  i52o. 

1 1 .  D.  Jean  d'Arrâgon  11 ,  pe- 
tit-fils  du  roi  Ferdinadd-le-Ca- 
tholique,  prit  possession  le  2 
juin  i52o,  et  mourut  le  20  no- 
vembre i53o. 

12.  D.  Federic  de  Porltigâl , 
de  la  maison  royale,  d*abdrd 
évêque  de  Calahoira,  de  Ségovie 
et  de  Si  g  u  en  ça  ,  ticc-rôi  de  la 
principauté  de  Catalogne ,  prit 
possession  en  1 532 ,  et  mourut 
le  6  janvier  i53g. 

î3.  D.  Ferdinand  d'Arrâgon , 
petit-fils  du  foi  catholique  , 
frère  de  dom  Jean  n,  suceéda  à 
dl>m  Federic  le  20  mai  iSSg.  If 
fonda  le  couvent  des  chartreux 
de  j4tilù-Dei^  et  mourut  le  29 
janvier  1575. 

14.  Frère  Êcfriàrd  de  Alva- 
rado  et  Ffesneda ,  cordelier ,  d'a- 
bord évêqne  de  Cuença  ,  fuf 
nommé  à  la  place  de  dom  Fer- 
dinand ,.  en  155;,  et  mourut 
avant   d'avoir  pris  possession. 

t.5.  D'André  Santos,  évoque 
de  Ternel,  siégea  depuis  I  ari 
rS;*)  jusqu'au  i3  novembre 
1587. 

16.  D.  André  de  dom  Coba- 
dilla ,  fils  do  comte  dcChinchon, 
d*abord  évêquede  Siguciiça,  prit 
possession  en  i5Ô6,  et  mourut 
le  ?. 5  d'août  iSga. 

Ï7.   D.    Alphonse   Grégoire  , 
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évéque  d'Albarasin,  puis  arche- 
vêque de  Saragosse  depuis  Tan 
1693  jusqu'au  17  octobre  1602. 
t8.  D.  Thomas  de  Borgia, 
tth^  de  saint  Ffançôis  de  Boi-gia, 
^téque  de  Malaga  et  vice- roi 
d'Arrâgon,  prit  possession  en 
)  6o3 ,  et  mourut  le  7  de  septem- 
bre j6(o. 

19.  D.  Pierre  Mailrique ,  évê- 
qne de  Tortosd  et  vice- roi  de  la 
Catalogne  y  prit  possession  en 
161 1 ,  et  mourut  le  7  juin  1 61 5. 

20.  Frère  Pierre  Gonzalez  de 
Mendoza ,  tordeliet  ,  fils  des 
princes  d'Ëvôli ,  dUcs  de  Pas- 
tfana  ,  transféré  de  l'archevêché 
de  Grenade  à  celui  de  Saragosse, 
en  1616,  mourut  le  18  avril 
1624. 

21.  Frère  Jean  de  Peralta ,  jé- 
ronimite,  évéque  de / Ségovie  , 
prit  possession  le  18  mai  1624  f 
et  mourut  le  5  octobre  162^ 

22.  D.  Martin  Terrer,  évcque 
d'Albarasiuy  de  Teruel  et  de 
Taracone ,  conseiller  d'état  de  sa 
Majesté  catholique ,  prit  posses- 
sion de  l'archevêché  de  Sara- 
gosse, le  18  de  juin  i63o,et 
mourut  le  28  de  novembre  1 63 1 . 

23.  Frère  Jean  de  Guznian  , 
cordelier,  archevêque  deTarra- 

!;one ,  fut  transféré  à  Saragosse  , 
e  6  de  septembre  1 633,  et  mou- 
rut le  20  de  mars  1 634* 
*  24*  D-  Pierre  Apaolaza,  abbé 
de  Saint- Victorien  ,  évéque  de 
Barbastro,  d'Albarasin  et  Te^ 
ruel ,  prit  possession  de  l^arche— 
vêché  le  7  mars  i635y  et  mou- 
rut le  21  juin  1643. 

25.  Frère  Jean  Ccbrian ,  de 
l'Ordre   de   la    Merci,  évéque 
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d'Albarasio  et  Teruel ,  conseil- 
ler d'état  de  sa  Majesté  catlioli- 
qne  et  vice-roi  d'Arragon ,  prît 
possession  de  t'arcfaevécbé ,  le 
i4  de  septembre  i644v  et  moa-> 
rut  le  2  de  décembre  i66a. 

26.  Frère  François  Gamboa , 
de  rOrdre  de  Saint-Augustin, 
d'abord  évêqne  de  Coria,  fut 
transféré  à  Saragosse  9  le  29  sep- 
tembre 16639  et  mourut  le  24 

mai  1674* 

27.  D.  Diègue  de  Castillo, 
auditeur  de  Rote ,  passa  de  Fé'- 
glise  de  Cadix  à  celle  de  Sara^ 
gosse ,  le  18  féfrier  1677.  Il  fut 
nommé  à  FarcheT^cbé  de  Saint-^ 
Jacques  de  Compostelle,  qu'il 
refusa  y  et  mourut  le  9  juin 
16B6. 

28.  Antoine YbanesdelaRiva 
Herreda ,  évcquc  de  Zenta  ,  prit 
possession  ,  le  18  juin  1687.  Il 
fut  président  de  CastiUe  depuis 
Fan  i6go  jusqu'à  Fan  1693.  Il 
fut  aussi  Tice-roi  et  capitaine 
général  du  royaume  d'AnragOD. 
Il  mourut  à  Madrid  le  3  sep^ 
tembre  1 7  r  o  ;  le  si^e  raqua  jus- 
qu'en 1714. 

29.  D.  Emmanuel  Ferez  de 
Araciel  et  Rada  ,  natif  de  Alfaro 
dans  la  vieille  Castille ,  d'abord 
dbanoine  tbéologal  d'Avik  , 
puis  évèque  de  Léon ,  prit  pos- 
session de  l'archevêché  de  Sara- 
gosse  le  29  septembre  I7r4,  et 
mourut  le  27  septembre'  1726. 

30.  Thomas  d'Agucro  ,  natif 
de  la  ville  de  Rucandio  dans  la 
vieille  Castille  ,  d*abord  cha- 
noine électoral  de  la  ville  de 
Cadix  et  de  Sévflle,  ensuite  évê- 
qae  de  Zcuta ,  prit  possession  de 
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l'archevêché  de  Saragosse  ,  le  3 
mars  1727. 11  monrat  le  3  mars 
1742. 

3i.  D.  François-Ignace  d'A*- 
noa  et  de  Busto ,  natif  de  la  ville 
de  Biana  du  royaume  de  JSa* 
varre,  d'abord  grand-vicaire  et 
inquisiteur  delà  villede  Cuença, 
évèque  de  Pampelune,  fut  trans- 
féré à  l'arche vécbé  de  Saragosse, 
et  prit  possession  le  7  d'avril 
1743. 

Conciles  de  Saragosse, 

Le  premier  fut  tenu  en  38o  9 
contre  les  priscillia niâtes*  Les 
évèqnes  d'Aquitaine  s'y  trouvè- 
rent avec  ceux  d'Espagne  ,  au 
nombre  de  douze ,  dont  le  pre<* 
mier  est  nommé  Filade,  que 
l'on  croit  être  saint  Pbébade 
d'Agen.  Nous  n'avons  point  tous 
les  actes  de  ce  concile  :  il  nous 
en  reste  un  fragment ,  qui  pa- 
rait en  être  la  conclusion.  Il  est 
daté  du  4  d'octobre  de  Tère  4  *8« 
c^est-à^tre,  de  Van  38o  j  et  con- 
tient divers  anathèmes  et  divers 
régleraens  qui  ont  visiblement 
rapport  aux  prisciliani&les.  On 
condamne  dans  le  premier,  les 
femmes  qui  s'assemblent  avec 
des  hommes  étrangers,  sous 
prétexte  de  doctrine,  ou  qui 
tiennent  elles-mcmeS'des  assem- 
blées pour  ins^truire  d'autres 
femmes.  Dans  le  second,  ceux 
qui  jeûnent  le  dimanche  par  su- 
perstition ,  et  qui  s'absentent 
des  églises  pendant  le  carême 
pour  se  retirer  dans  les  monta- 
gnes ,  ou  dans  des  chambres,  ou 
pour  s'assembler  dans  des  mai- 
sons de  campagne.  Dans  le  Croi- 
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sième ,  celui  qui  sera  conTainca 
de  n'avoir  pas  consumé  TEucba- 
ristie  qu'il  aura  reçue  dans  l'é- 
glise. Le  quatrième  défend  de 
.s*absenter  pendant  les  vingt-un 
jours  qui  sont  depuis  le  17  de 
décembre  jusqu'au  6  de  jan- 
^  vier,  c'esl-à-dire,  depuis  buit 
jours  avant  Noël  jusqu'à  TËpi- 
plia  nie.  Le  cinquième  sépare  de 
la  communion  les  évéques  qui 
auront  reçu  ceux  que  d'autres 
évéques  auront  séparés  de  l'É- 
glise. Dans  le  sixième  on  dé-^ 
fend  aux  clercs  de  quitter  leur 
minisrère  ,  sous  prétexte  de  pra- 
tiquer une  plus  grande  perfec- 
tion dans  la  vie  monastique  ; 
que  s'ils  le  quittent,  ils  seront 
citasses  de  l'Kgiise,  et  n'y  seront 
reçus  qu'après  qu'ils  auront  sa- 
tisfait en  le  demandant  pendant 
long-temps.  Le  septième  est  con- 
tre ceux  qui  s'attribuaient  le 
nom  de  docteurs  .sans  autorité 
légitime.  Il  est  défendu  dans  le 
buitième  de  voiler  les  vierges 
avant  l'âge' de  quarante  ans,  et 
par  l'autorité  de  l'évéque.  (  Lab. 
2.  Hard.  i.  ) 

Le  deuxième  concile  fut  tenu 
le  premier  jour  de  novembre  de 
l'an  592,  qui  était  le  septième 
du  roi  Recarede,  et  le  troisième 
du  pape  saint  Grégoire-le-Grand. 
Il  s'y  trouva  onze  évéques,  et 
deux  diacres  qui  représentaient 
deux  évéques  absens.  Artemius, 
archevêque  de  Tarragone  et  mé- 
tropolitain de  la  province,  y 
présida.  On  n'y  fit  que  trois  ca- 
nons. Le  premier  porte  que  les 
prêtres  ariens  qui  seront  retour^ 
nés  à  rFgiise  catboliquc,  pour* 
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ront ,  s'ils  sont  purs  dans  la  foi 
et  dans  les  mœurs  ,  faire  les 
fonctions  de  leur  ordre ,  après 
avoir  reçu  de  nouveau  la  béné- 
'  diction  des  prêtres;  et  de  mémo 
des  diacres.  Mais  que  ceux  dont 
la  vie  ne  sera  pas  régulière  ,  de- 
meureront déposés,  en  restant 
néanmoins  dans  le  clergé  :  c'est 
que  la  plupart  ne  gardaient  ps 
la  continence.  Il  est  dit  dans  le 
second ,  que  les  reliques  trou- 
vées cbez  les  ariens  seront  por- 
tées aux  évéques  et  éprouvées 
par  le  feu  ;  et  que  ceux  qui  les 
retiendront  ou  les  cadieront , 
seront  menacés  d'excommuni- 
cation :  on  ne  croyait  donc  pas 
que  les  véritables  reliques  pus- 
sent être  consumées  par  le  feu. 
Le  troisième  veut  que  si  les 
évéques  ariens  ont  consacré  des 
églises,  avant  d'avoir  reçu  la 
bénédiction ,  elles  soient  de 
nouveau  consacrées  par  un  évé- 
que  catholique.  Ces  canons  sout 
suivis  d'une  lettre  de  quatie 
évéques  du  concile ,  par  laquelle 
ils  consentent  que  les  receveurs 
du  fisc  prennent  un  certain  droit 
par  boisseau  de  grain  ,  qui  pro- 
venait apparemment  des  terres 
de  l'Église.  (  Lab.  tom.  5.  ) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
au  mois  de  novembre  de  l'an 
691 ,  sous  le  pape  Sergius  i^""  et 
sous  Walderede  ou  Waldefrede, 
évêque  de  Saragosse.  On  y  fit 
cinq  canons.  Dans  le  premier 
on  défend  aux  évéques  de  con- 
sacrer des  églises  hors  les  jours 
de  dimanches.  Dans  .le  second 
il  est  ordonné  aux  évéques  de 
consulter  le  primat  tous  les  ans» 
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pour  savoir  de  luî  quand  il:!  de- 
vront célébrer  la  pâque.  Dans  le 
troisième  on  défend  de  faire 
des  cabarets  des  monastères  , 
pour  y  recevoir  les  séculiers.  Le 
quatrième  regarde  les  esclaves 
destinés  au  service  de  l'Église  , 
et  que/  Ton  affranchissait  à  la 
mort  desévéques.  Il  est  ordonné 
dans  le  cinquième  que  la  veuve 
d*un  roi  défunt  entrera  aussitôt 
dans  un  monastère  de  vierges , 
pour  y  prendre  l'habit  et  y  mener 
la  vie  religieuse.  (Lab.  tom.  6.) 

Le  quatrième  concile  fut  tenu 
en  I  p58,  touchant  une  ligue  con- 
tre les  Maures.  (  Aguirre,  tom.  3.  ) 

SARAIA,  hébr. ,  Prince  du 
Seigneur  ou  cantique  du  Sei^ 
gneur ,  du  mot  scharar,  domi^ 
ner^  ou  du  mot  schur^  cantique; 
et  du  mot  Jah ,  Seigneur ,  se- 
crétaire de  David.  (iRfg,  8,  17.) 

SARAIA,  père  d'un  nommé 
Joab,  de  la  tribu  de  Juda.  (  1 

Par.  4)  ï4'  ) 

SARAIA,  grand -prêtre  des 
Juifs,  successeur  d'Azarias,  et 
]ière  de  Josédech.  U  fut  le  der- 
nier grand-prétre  d'avant  la 
captivité  de  Babylone,  et  misa 
mort  par  l'ordre  de  Nabuchodo- 
nosor,  à  Réblala  ,  avec  soixante- 
dix  des  principaux  de  Jérusalem. 
(  Jerem.  52,  24...  27  ;  et  4  Rcg, 
25,  18,  21.  ) 

Sa  R  Al  A ,  un  des  principaux 
d'entre  les  Juifs  qui  revinrent 
de  Babylone  avec  Esdr.  (1  Ësdr. 
2y  2  ;  et  2.  Esdr.  10,  2.  12,  1.) 

SARAlA  ,  fils  de  Tanehumet , 
natif  de  Netopbath.  {l^Reg.  25, 

23.) 

SARAlA  ou  SARAIAS,  fils  de 
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Nérîe ,  et  frère  de  Baruch  ,  com- 
pagnon et  secrétaire  de  Jérémie. 
Il  fut  envoyé  à  Nabuchodono- 
sor,  l'an  quatrième  du  règne  de 
Sédécias,  et  était  chef  de  la  pro- 
phétie ou  de  l'ambassade,  chargé 
de  porter  la  parole.  (Baruch,  i  , 
i;  et  Jérém.  32,  12.  5i,  59,  61.) 

Saraïas,  aussi  envoyé  par  Sé- 
décias, fut  chargé  par  Jérémie 
d'une  It^ltre  qu'il  devait,  après 
l'avoir  lue  aux  captifs,  attacher 
à  une  pierre  et  la  jeter  au  fond 
de  l'Euphrate  ,  en  disant  :  C'est 
ainsi  que  Babylone  sera  submer^ 
gée.  Cette  lettre  contenait  la 
prophétie  de  la  ruine  de  f^aby» 
lone.  (  Jérém.  5i  ,  63,  64*  ) 

SARAMON,  Ceîla  Medul/i , 
abbaye  de  TOrdre  de  Saint-Be- 
noit dans  le  bas  Armagnac ,  sur 
la  Gimone,  au  diocèse  et  à  qua- 
tre lieues  d'Auch ,  fondée  lan 
904  dans  une  ville  de  même 
nom. 

SARAPH ,  nom  d'homme  qui 
est  traduit  dans  la  Vulgate  (  i 
Par,  4  »  22  )  par  incendens ,  le 
brûlant ,  au  lieu  de  securus  et 
incendens  ;  l'iiéhreu  porte  :  Joah 
et  Saraph.  On  croit  que  ce  sont 
les  mêmes  que  Chclim  et  il/a- 
halon^  qui  épousèrent,  l'un  Or- 
pha,  et  l'autre  Ruth.  {F'ojet 
RuTH,  I,  2,  4-  ^o\\\  Calmet, 
Dictionnaire  Je  la  Bible.  ) 

SARAPH  ,  sorte  de  serpent 
ailé ,  commun  en  Arabie ,  et  que 
Dieu  envoyapourchâtier  les  Hé- 
breux. (  Num,  21,6.  Voyez 
Serpent.  ) 

SARAR  ,  hébr.  ,  pensée  ou 
considération  ou  chant ^  du  mot 
schur  )  père  d'Ahiam  (  2  Re^. 


3i>  SâR 

23,  33[),  le  même  qui  est  dit 
Sachar.  (  i  Par.  1 1 ,  34»  ) 

SâRASARouSâRESAR,  héb. , 
intendant  du  trésor  ou  du  ccl^ 
liârj  du  mot  scharar^  second 
fils  de  Sennacherib.  Il  assassina 
son  père ,  pendant  qu'il  priait 
dans  le  temple  de  son  dieu  Nés* 
roch.  {/f  Regt  19,  37.') 

SàRASAR  et  ROGOM-ME- 
LECH  ,  Juifs  de  Babylone  qui 
consultèrent  l«  prophète  Zaclia- 
rie  sur  le  jeûne  du  cinquième 
mois.  (  Zach.  7,  a.  etc.  Voy,  Ro- 
gom-tMelecd.  ) 

SARAT-ASAR  eu  SARATH-- 
ASAR  ou  SARATH-ASàHAR, 
hébr. ,  posiiion  ou  plan  du  ma^ 
tin  ,  du  mot  tsura  <t  poser  ^  et  du 
mot  scàacar ,  matin ,  ville  de  la 
tribu  de  Rnben,  au-delà  du 
Jourdain.  (  Josué^  i3,  ig.  ) 

SARATHI,  marqués  (  i  Par. 
4,2.  ),  sont  les  mêmes  que  Sa- 
raïta,  nommés,  (i  Par.  2,  53. 
D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.) 

SARAZIN  (Pierre),  prêtre, 
docteur  en  Tiiéologie,  chanoine 
et  théologal  de  Chartres,  mort 
le  17  décembre  1692,  à  quatre- 
vingt-six  ans,  nvait  donné  un 
avent  en  2  volumes  in  -  8^ , 
Paris,  1678.  On  trouve  dans  cet 
ouvrage  trente  -  six  sermons. 
L'auteur  y  représente  Jésus«- 
Ghrist  dans  ses  grandeurs  et  dans 
sa  sainteté ,  comme  la  source  et 
le  modèle  des  grandeur»  et  de  la 
sainteté  des  chrétiens ,  et  l'op- 
position de  Tesprit  du  monde  à 
l'esprit  de  Jésus  -Christ.  (  Dict. 
des  Prédicateurs.  ) 

SARCER  (  Érasme  )^  théolo- 
gioA  hithérien ,  né  à  Anneberg 
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en  Saxe ,  l'an  i5oi ,  fut  surin- 
tendant et  ministre  de  plusieurs 
églises,  et  mourut  en  iSSg.  On 
a  de  lui  s  i*.  des  Commentaires 
sur  une  partie  de  l'Ancien-Tes- 
tament.  2<>.  Un  corps  de  droit 
matrimonial,  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Reinier  Sarcer ,  rec* 
leur  à  Utrecht ,  mort  eu  1 597  , 
âgé  de  cinquante-sept  ans,  dont 
on  a  divers  ouvrages  de  littéra- 
ture et  de  Théologie.  Guillaume 
Sarcer,  dis  d'Erasme,  est  aussi 
auteur  cTe  quelques  ouvrages.  Ce 
dernier  était  pasteur  islèbe. 

SARDANAPALE,  roi  d'Assy- 
rie. Il  n*est  pas  connu  dans  l'Ë- 
criture  sous  le  nom  de  Sardana- 
pale  ;  mais  il  y  a  assez  d'appa- 
rence que  c'est  le  même  qui  fit 
pénitence  à  la  prédication  de  Jo- 
nas ,  et  qui  fut  vaincu  par  Ar- 
bacès ,  satrape  de  Médie.  On  croit 
qu'il  était  fils  de  Phul  ou  Pul , 
roi  d'Assyrie ,  comme  qui  dirait 
Sardan-Pul.  Tout  le  monde  sait 
que  le  luxe  et  la  mollesse  de 
Sardanapsle  sont  passés  en  pro- 
verbe ;  et  l'histoire  nous  ap- 
prend que  sa  façon  d'agir,  peu 
digne  de  son  rang ,  attira  la  ré- 
volte de  ses  satrapes,  et  que, 
quoique  après  les  avoir  vaincus 
en  plusieurs  combats  donnés  par 
ses  généraux ,  il  fut  .réduit  à 
une  telle  extrémité,  qu'il  se 
brûla  lui-même  au  milieu  de 
son  palais  avec  ses  concubines, 
ses  eunuques  et  toutes  ses  ri- 
chesses, qui  étaient  immenses. 
(  Dom  Calmet ,  Dlictionnaire  de 
la  Bible.  Voyez  aussi  l'excel- 
lente dissertation  de  M.  le  pré- 
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sident  Boubier  sur  Sardana pale, 
imprimée  d'abord  ço  1987,  avec 
la  traduction  des  Tusculanes  de 
CMron^parM.  l'abbé  d'OIivet,. 
et  p^r  le  même  savant  magistrat, 
et  réimprimée,  en  1746,  à  la 
suite  des  dissertations  du  même 
sur  Hérodote ,  in-4° ,  à  Dijon.  ) 
M.  Je  président  Boubier  mon- 
tre que  plusieurs  princes  ont 
porté  le  nom  de  Sardanapale  ;  il 
donne  l'étymologie  dé  ce  nom  ; 
il  examine  le  temps  où  a  vécu 
le  Sardanapale  dont  il  est  ici 
question  ,  et  qu'il  appelle  Sar- 
danapale 11,  dernier  roi  d'Assy» 
rie.  Sif .  l'abbé  Lenglet ,  dans  sa 
Méthode  pour  étudier  l'histoire, 
rapporte  aussi  ce  qu'il  a  trouvé 
de  plus  vraisemblable  touchant 
Sardanapale. 

SARDES,  ancienne  ville  de 
Lydie ,  nommée  autrefois  Tarna 
etHydé,  puis  Sardis.  Elle  est 
située  au  nord  du  mont  Tmo- 
los,  sur  le  fleuve  Pactole ,  à  vingt- 
sept  milles  de  Philadelphie  ,  et 
à  trente-six  de  Thyatire.  Les 
Turcs  l'appellent  Bosdag,  c'est-* 
à-dire,  montagne  de  joie,  et 
encore  Sart  ou  Sarde ,  ce  qui  ap« 
proche  asses  de  l'ancien  nom. 
On  voit  par  une  médaille,  qu'elle 
était  la  première  métropole  de 
l'Asie.  Sa  résistance  fut  cause 
qtteTamerlan,après  l'avoirprise, 
la  ruina  de  fond  en  comble  pour 
s'en  venger.  Ainsi  elle  n'a  plus 
rien  de  son  ancienne  splendeur, 
et  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un 
méchant  village.  Les  Turcs  y  ont 
une  mosquée  qui  était  une  église 
de  chrétiens.  Ceux-ci  y  sont  eu 
petit  nombre ,  et  n'ont  ni  prê* 
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tré  ni  église.  Elle  souffre  ainsi 
l'effet  des  menaces  que  Notre- 
Seigneur  lui  fit  dans  l'Apoca- 
lypse. 

Èvcf^ues  de  Sardes, 

1 .  Clément,  dont  l'ancien  me<« 
nologe  des  Grecs  fait  mention 
au  22  d'avril. 

2.  N....,  à  qui  saint  Jean  eut 
ordre  d'écrire.  (Apoc.  chap.  3.) 

3.  Melilon  ,  siégeait  dans  le 
milieu  du  second  siècle,  sous 
l'empereur  M.  Antonin.  Saint 
Jérôme  en  fait  mention  dans 
son  catalogue  des  écrivains  co-r 
clésiastiques. 

4.  Artemidore ,  parmi  les  pè- 
res du  concile  de  Nicée. 

5.  Héortasius ,  assista  au  eon-» 
cile  de  Séleucie.  Acace  de  Césa^ 
rée  et  Georges  d'Alexandrie  , 
dont  il  s'était  séparé ,  le  déposé** 
rent  dans  le  coùcile  qu'Hs  tin-* 
rent  à  Constantinople ,  sous  pré- 
texte qu'il  avait  été  préposé  à 
l'église  de  Sardes  sans  le  coa^ 
sentement  des  évêques  de  Lydie. 

6.  Mxonius ,  partisan  de  Nés* 
torius,  souscrivit  ensuite  à  la 
condamnation  de  cet  hérésiar* 
que  au  concile  d'I^^phèse. 

7.  Florentins ,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople  sous  Fia* 
vien,  en  448  «  et  ensuite  à  celui 
de  Cbalcédoine ,  où  il  rétracta 
ce  qu'il  avait  approuvé  deux  ans 
auparavant  dan^s  le  brigandage 

d'èplièse* 

8.  Ëutheritis  on  £therius  ,  â 
qui  l'empereur  Léon  écrivit  au 
sujet  du  meurtre  de  saint  Proter 
d'Alexandrie. 

9.  Julien ,  asnsia  et  spuscri- 
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TÎt   au  cinquième  concile   gé- 

lo.  Marin  y  au  sixième  con- 
cile. 

I  T.  Euthyinius  ,  au  septième 
concile.  Il  souCTrit  ensuite  le  mar- 
tyre pour  la  défense  des  ima- 
ges. 

*   1 2.  Jean  i®' ,  succéda  à  Ëuthy* 
mius. 

i3.  Pierre  ,  partisan  de  Pho- 
tius  et  de  Grégoire  de  Syracuse  , 
contre  saint  Ignace. 

i4*  Théophilacte ,  assista  et 
souscrivit  au  concile  de  Pho- 
tius. 

i5.  Léon,  souscrivit  au  dé- 
cret du  patriarche  Sisinniuss  le- 
quel porte  que  deux  frères  ne 
pourront  épouser  deux  cousines 
germaines. 

i6.  Jean  ii, souscrivit  en  1 143, 
à  la  déposition  du  patriarche 
Cornet  tticus. 

17.  Nicetas,  i^ssista  au  concile 
tenu  en  1 1 66  ou  1167,  sous  le 
patriarche  Luc  Chrysoberg,  pour 
Texpiication  de  ces  paroles  du 
Sauveur  :  Pater  majar  me  est. 

18.  Andronic,  au  concile  du 
patriarche  Manuel,  louchant  la 
translation  des évèques,en  i25o. 
Il  se  démit  de  son  évêché,  et  se 
fit  moine  en   1260. 

ig.  Jacques  Chalazas,  nommé 
par  l'empereur  Paléologue  ,  fut 
ordonné  par  le  patriarche  Ger- 
main m  en  1267. 

20.  Andronic,  fut  placé  de 
nouveau  sur  le  siège  de  Sardes  ; 
mais  ayant  ensuite  manqué  à 
regard  de  l'empereur  Andronic, 
il  fut  chassé  Jionteusement  de 
son  église ,  vers  Tan  1288. 
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2r.  N....  ,  assista  au  concile 
d'Athanase  ,  patriarche  de  Cons- 
tant in  ople. 

22.  Grégoire ,  souscrivit  à  la 
condamnation  de  Barlaam  et 
d'Acyndyn  ,  qui  s'opposaient 
aux  sentimens  de  Grégoire  de 
Palama. 

23.  Denis,  assista  au  concile 
de  Ferrare ,  où  il  mourut ,  en 
1437. 

24.  Nicolas ,  siégeait  vers  Tan 
i45o.  (  Oriens  chr.y   t.  i  ,  pag. 

860.  )   ' 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  é va- 
ques latins.  Nous  n'en  connais- 
sons que  les  deux  suivans  : 

1.  Jacques,  transféré  à  Gisar- 
clen  ,  eut  pour  successeur .... 

2.  François  de  Domoossole , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
en  1396.  (Wadd. ,  tom.  49P^8- 
3 10.  Oriens  cAr.'j  tom.  3  ,  pag. 
1067.  ) 

SARDIQUE,   Sardicù,   ville 
de  Tancienne  lllyrie  ,  et    main- 
tenant de  Bulgarie.  Elle  est  mé- 
tropole de  la  Dace   méditerra- 
née,  et  célèbre  par  le  concile 
qu'on  y  tint  sous  les  empereurs 
Constantius  et  Constant,  au  su- 
jtît  de  saint  Athanase.  Il  parait, 
par  l'inscription  des  anciennes 
monnaies,  qu'elle  avait  été  rebâ- 
tie sous  l'empereur  Trajan.  De- 
puis l'incursion  des  Bulgares, 
on  avait  donné  à  cette   ville  le 
nom  de  Triaditza.   Les  Turcs  et 
les  gens  du  pays  l'appelleut  au- 
jourd'hui Sophie.  £Ue  est  située 
sur  la  rivière  de  Boiana  ,   entre 
Naisse  au  couchant^  et  Philip* 
popolis  au  midi.  Les  anciennes 
notices  des  églises  ne  font  point 
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mention  de  Sardique  y  parce 
que  ces  notices  ont  été  faites  du 
temps  que  la  Mésie  et  la  Dace 
étaient  occupées  par  lesBulga* 
res.  Sophie  est  maintenant  ca- 
pitale de  la  Bulgarie ,  avec  titre 
de  métropole,  mais  sans  sufTra- 
g^ns.  Voici  les  prélats  qui  nous 
son(  connus: 

T.  Protogènes ,  siégeait  en 
3i6.  On  le  trouve  parmi  les 
pères  du  concile  de  Nicée. 

2.  Bonosus ,  fauteur  de  l'hé- 
résie helvidiane.  Il  fut  condam- 
né par  le  pape  Damas  ,  suivant 
Marins  Mercator. 

3.  Julien ,  partisan  de  Nesto- 
rius,  fut  déposé  dans  le  concile 
d'Éphèse,  et  chassé  ensuite  de 
son  siège. 

4.  Zozime,  à  qui  Tempère ur 
Léon  écrivit  au  sujet  du  meur- 
tre de  saint  Proter  d'Alexan- 
drie. 

5.  Dominius  ,  siégeait  sous 
l'empereur  Anastase. 

6.  Basiliscus ,  du  temps  du 
cinquième  concile  général. 

7.  Félix,  à  qui  saint  Grégoire- 
le-Grand  écrivit  en  SgS  ,  pour 
lui  reprocher  sa  désobéissance  à 
l'égard  de  l'évêque  de  la  pre- 
mière Justinienne ,  alors  vicaire 
du  saint-siége. 

8.  Michel,  fut  assassiné  à  cau- 
se qu'ayant  la  confiance  de  l'em- 
pereur Nicéphore  Botonîate  il 
faisait  observer  un  bon  ordre 
dans  la  ville. 

9.  N... ,  à  qui  Théophilacte  , 
archevêque  de  Bulgarie,  écrivit. 
Sardique  s'appelait  alors  Tria- 
ditza,  et  n'avait  encore  que  titre 
d'évêché. 
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10.  Jérémie  i*',  métropolitain 
de  Sophie  et  ensuite  patriarche 
de  Constantinople,  le  i^«  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les 
Turcs. 

11.  PartheniuSf  siégeait  en 
1 579,  sous  le  patriarche  Métro- 
phane  111,  et  en  i586  qu'il  écri- 
vit à  l'empereur  d'Allemagne  en 
faveur  d'une  pauvre  femme  qui 
réclamait  l'héritage  de  son  frère 
détenu  à  Vienne. 

1 2.  Mélèce  i"y  que  le  peuple 
de  Constantinople  empêcha  d'ê- 
tre promu  au  patriarcat  de 
cette  église.  Léon  alla  tins  rap- 
porte que  ce  prélat  alla  à  Rome 
de  son  temps. 

i3.  Mélèce  11,  souscrivit  en 
1672  à  la  réponse  du  patriarche 
Denis,  sur  les  erreurs  des  calvi* 
nistes. 

i4-  Anastase,  siégeait  en  1 72  r . 
(  Oriens  christ. ,  tom.  2  ,  pag. 
3o2.  ) 

Concile  de  Sardique. 

Ce  concile  fut  assemblé  par 
l'ordre  des  empereurs  Constan- 
tius  et  Constant,  pour  pacifier 
l'Église  troublée  par  les  ariens. 
L'ouverture  s'en  iit  sous  le  con- 
sulat de  Ruffin  et  d'Eusèbe ,  en 
347*  Le  grand  Osius  de  Cordoue 
y  présida,  et  il  s'y  trouva  des 
évêques  de  plus  de  trente-cinq 
provinces,  tant  de  l'Orient  quef 
de  l'Occident.  On  n'en  sait  ce- 
pendant pas  le  nombre  au  juste, 
les  anciens  ne  s'accordant  pas  en 
ce  point.  Socr^te  et  Sozomène  en 
mettent  environ  trois  cents  de 
l'Occident,  et  soixante-seize  de 
l'Orient.     Saint    Athanase    en 
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oompte  cent  sioixfttiie-dlx ,  tant 
de  VOrîbnt  c|ùe  de  l'Occident. 
Mais  il  psiraii  u*y  avoir  pas  com- 
pris les  eusëbiend ,  qui  Vihrèntt 
à  Sardique  au  nombre  de  quà« 
tre-vingts ,  mais  qui  refusètent 
de  se  présenter  au  concile.  Ainsi 
il  ne  s'éloigne  guère  de  Théodb- 
ret,  qui,  en  tout,  en  compte  deux 
cent  cinquante,  comme  on  le 
trouve,  dit-il  ^  dans  les  anciens 
monumens.  Les  pré  1res  ÂrcJil- 
dame  et  Philoxène  s'y  trouvè- 
rent aussi  au  nom  et  comme  lé- 
gats du  pape  Jules.  Le  concile 
Toulut  d'abord  qu'on  s'en  tint  au 
symbole  de  Nicée  sur  la  foi.  Il 
examina  ensuite  la  cause  de  saint 
Athânase  et  des  autres  évêqUes 
catholiques  calomniés  par  les 
ariens ,  et  les  déclara  ihnocens. 
Ensuite  il  publia .  vingt-un  ca« 
nons  de  discipline.  Ces  canons 
ne  Sont  pas  composés  comme 
ceux  des  autres  conciles  y  en  for* 
me  de  lois;  ce  sont  des  proposi- 
tions faites  par  Osius  et  par 
quelques  autres  évêques ,  et  ap- 
prouvées par  tout  le  concile. 

Le  premier  est  conçu  en  cei 
termes  :  Osius ,  évcque  ,  dit  :  il 
faut  abolir  une  méchante  cou- 
tume et  un  abiis  pernicieux ,  en 
défendant  aux  évêques  de  passer 
d'un  siège  à  un  autre ,  puisqu'on 
sait  bien  la  raison  pour  laquelle 
ils  le  font;  et,  comme  on  n'a 
point  d'exemple  qu'un  évêqUe 
ait  ijuitté  un  grand  évêcbé  pour 
en  prendre  un  petit ,  ils  mon- 
trent bien  que  ces  sortes  de 
translations  sont  un  effet  de  leur 
avarice  et  de  leur  ambition. 
C'est  pourquoi  y  U  Vous  souhai- 
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(èÉ ,  contihUe-t-il ,  {iour  ptinir 
plus  sévèrement  cette  faute  ,  il 
iaiit  exclure  cent  qdi  eh  seront 
cdupables,  de  la  comihUnion  laï- 
que :  et  tous  les  pktes  i-épondent, 
il  nous  plaît  ainsi. 

Le  second  déclare  qu'il  faut 
encore  prononcer  la  même  c^iose 
contre  ceux  qui  s'excusent  sur  ce 
qu'ils  ont  été  demandée  par  les 
fidèles  de  leur  seconde  église; 
parce  que,  dit  Osius,  ces  per-»» 
sonnes  ont  pu  être  gagnées  par 
les  présens  ou  par  i^esjjérance 
des  récompenses ,  afin  de  faire 
les  demandes ,  et  qu'il  est  à  pro- 
pos qu'on  remédie  à  cet  abus  ; 
et  le  concile  ordonne  que  cela 
sei'a  ainsi. 

Dans  le  troisième ,  Ostus  pro- 
pose deux  choses  :  première- 
ment, qu'il  soit  défendu  aux 
évêques  de  passer  dans  une  autre 
province,  à  moins  qu'ils  ti'y 
soient  appelés  pour'  assister  à 
quelque  jugement  ;  et  en  second 
lieu  il  dit  que  ,  pour  honorer  la 
mémoire  de  saint  Pierre  ,  11  ju- 
geait à  propos ,  sous  le  bon  plai- 
sir du  concile ,  d'ordonner  que 
si  un  évêque  condamné  dans  sa 
province  croit  être  innocent, 
ceux  qui  l'ont  jugé  en  écrivis- 
sent au  pape  Jules,  afin 'qu'il 
examinât  si  la  cause  de  Tévêque 
accusé  devait  être  examinée  de 
nouveau  :  que  si  lui  et  les  juges 
qu'il  aurait  nommés,  étaient  de 
cet  avis ,  il  fallait  procéder  à  un 
nouveau  jugement  sur  les  lieux  ; 
que  s'il  ne  trouvait  pas  que  la 
cause  dût  être  examinée  de  nou- 
veau, il  fallait  qtte  là  sentence 
subsistât. 


Dans  ie  quatrième,  l'ëféqUe 
Gandence  dit  qtte,  si  lé  concile  le 
trouve  à  propos ,  ob  ajoutera  à 
ce  canon  qu'il  faut  empêcher 
ciu'un  évêquc  déposé  par  le  sy- 
node de  la  province  ,  et  qni  de- 
juande  que  sa  cause  soit  jugée  & 
Home,  ne  soit  dépouillé,  et 
f|U*on  ti'en  ordonne  Un  autre  à 
sa  place,  que  l'affaire  ne  soit 
entièrement  terminée  pai*  le 
pape. 

Le  cinqoîèine  porte  que,  s'il 
ne  reste  qu'un  évéque  dans  une 
province ,  et  que  par  sa  tiéjjU- 
(]ence  il  tie  veuille  point  ordon- 
ner d'autre  évêque,  les  évêques 
de  la  province  voisine  doivent 
le  venir  trouver ,  et  lui  remon- 
trer la  demande  que  les  fidèles 
l'ont  d'un  évéque ,  et  en  ordon» 
lier  avec  lui  ;  mais  que,  s'il  per-^ 
tfiste  à  ne  point  vouloir  se  trou- 
ver avec  eux  pour  donner  un 
évéque  à  ceux  qui  le  deman- 
dent, les  seuls  ëvèques  voisins 
peuvent  alors  en  ordonner  sans 
son  consentement. 

Le  sixième  défend  d'ordonner 
aucun  évéque  dans  une  bourga- 
de ou  dans  une  petite  ville  où 
un  prêtre  su^it,  de  peur  d'avilir 
la  dignité  épiscopale  ;  e^it  qu'il 
n'en  faut  établir  que  dans  les 
lieux  où  il  y  a  coutume  d'en 
avoir,  et  dans  les  grandes  villes 
qui  méritent  d'avoir  un  évêque, 
à  cause  du  grand  nombre  de 
leurs  habitans. 

Dans  le  septième  Osius  dit 
qu'un  évêque  a^ant  été  accusé 
et  condamné  par  le  synode  de  Sa 
profinecv  s'il  porte  ses  pbintes 
à  Rome,  et  que  l'évêque  de  Rome 
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juge  que  la  cause  de  cet  évêque 
déposé  doit  être  examinée  Une 
seconde  fois ,  il  faut  qu'il  écrive 
aux  évêques  les  plus  proches  de 
sa  province,  afin  qu'ils  exami- 
nent tout  avec  beaucoup  de  soin 
et  d'exactitude;  et  qu'il  envoie 
même  des  légats  de  sa  part  à  ce 
nouveau  synode,  s'il  ne  juge 
plus  à  propos  de  laisser  juger  la 
cause  par  les  seuls  évêques  voi- 
sins de  la  province,  sans  y  en- 
voyer des  légats. 

Le  huitième  ordonne  qu'au- 
cun évêque  n'aille  à  la  cour , 
s'il  n'y  est  appelé  par  des  lettres 
de  l'empereur. 

Le  neuvième  veut  que  ceux 
qui  auront  quelque  demande  ou 
prière  &  lui  faire  pour  des  pau- 
vres ou  des  personnes  misérables 
de  leur  église,  se  contentent  d'y 
envoyer  un  diacre. 

Le  dixième  oblige  ce  diacre , 
avant  d'aller  en  cour ,  de  s'a- 
dresser à  révêque  métropoli- 
tain de  la  province,  auquel  il 
fera  connaître  le  sujet  de  son 
voyage  et  de  ses  demandes  ,  et 
duquel  il  obtiendra  des  lettres 
de  prières  et  de  recommanda- 
tion. 

Le  onzième  ordonne  que  ceux 
qui  iront  à  Rome,  s'adressent  au 
pape ,  qui ,  après  avoir  examiné 
leurs  demandes,  en  écrira  en 
cour  s'il  les  trouvée  justes. 

Dans  le  douzième,  Tévêque 
Gaudence  ajoute  que  pour  te- 
nir la  main  à  ces  réglemeus,  et 
pour  remédier  aux  abus  qui 
pouri'aient  s^y  glisser ,  Us  évê- 
c^ues  qui  seront  sur  le  passage , 
interrogeront  les  évêques  qu'ils 
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verront  aller  en  cour ,  et  que , 
s'ils  trouvent  qu'ils  n'aient  pas 
observé  les  réglemens  de  ce  con- 
cile ,  ils  ne  les  recevront  pas  à  la 
communion,  ce  que  le  concile 
approuva.  Mais,  parce  que  les 
statuts  étaient  nouveaux ,  Osius 
modère  cette  peine ,  et  dit  qu'il 
faut  auparavant  le  faire  connaî- 
tre à  cesévéques,  et  leur  persua- 
der d'envoyer  en  cour  un  diacre 
de  la  ville  où  ils  se  trouveront , 
et  de  retourner  dans  leur  dio- 
cèse. 

Dans  le  treizième ,  Osius  dit 
qu'il  est  à  propos  d'ordonner 
que ,  si  l'on  demande  quelque 
personne  riche  du  barreau  ou 
qui  possède  quelque  charge  , 
pour  l'élever  à  l'épiscopat ,  on 
lui  fasse  faire  les  fonctions  de 
lecteur  et  de  diacre  ou  de  prêtre 
pendant  un  temps  considérable, 
parce  que  la  raison  ni  la  disci- 
pline de  l'Ëglise  ne  souffrent  pas 
qu'on  donne  l'ordre  de  diacre , 
de  prêtre,  ni  l'épiscopat  à  un 
néophyte ,  suivant  le  précepte 
de  l'apôtre. 

Dans  le  quatorzième,  Osius 
dit  qu'il  faut  aussi  ordonner 
qu'un  évêque  ,  pour  empêcher 
les  désordres  qui  en  pourraient 
naître  ,  ne  puisse  pas  demeurer 
plus  de  trois  semaines  dans  le 
diocèse  d'un  autre  et  hors  du 
sien.  Les  évêques  répondent 
qu'il  leur  plaît  ainsi. 

Dans  le  quinzième,  on  mo* 
dère  cette  loi  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  quelque  bien  hors  de 
leur  diocèse  ,  et  qui  sont  obli- 
gés d'y  demeurer  pour  leurs  af- 
faires plus  de  trois  semaines; 
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mais  ,  ce  terme  passé  ,  on  veut 
qu'il  leur  soit  défendu  d'aller  à 
la  grande  église  de  la  ville,  et 
qu'ils  se  contentent  d'assister  à 
la  messe  d'un  prêtre  ,  pour  évi- 
ter tout  soupçon  de  vaine  gloire 
et  d'ambition. 

Dans  le  seizième  ,  on  renou- 
velle la  loi  qui  défend  à  un  évê- 
que de  donner  la  communion , 
soit  à  un  prêtre ,  soit  à  un  dia* 
cre  ou  à  un  clerc  qu'il  sait  être 
excommunié  par  son  évêque , 
afin  de  conserver  la  paix  et  la 
concorde. 

Le  dix-septième  veut  que , 
pour  empêcher  l'oppression  que 
peut  exercer  un  évêque  colère  et 
emporté ,  et  que  l'innocent  ne 
pâtisse,  un  diacre  ou  uu  prêtre 
qui  auront  été  condamnés  par 
leur  évêque ,  pourront  ^voir  re- 
cours au  jugement  des  évêques 
de  la  province. 

Le  dix-huitième  ordonne,  sui- 
vant la  remontrance  de  Janua- 
rius,  évêque,  qu'aucun  évèqac 
ne  sollicitera  les  clercs  d'ua  au- 
tre évêque  pour  les  ordonner 
dans  son  diocèse,  à  cause  de  la 
discorde  que  cela  fait  naître  en- 
tre eux. 

Le  di»>neuvième  déclare,  par 
l'avis  d'Osius,  que  l'ordination 
d'un  clerc,  d'un  autre  diocèse 
sera  nulle  ,  et  que  l'évêque  qui 
Vffurei  faite  sera  puni. 

Dans  le  vingtième,  l'évêque 
£tius  ayant  remontré  au  con- 
cile que  plusieurs  diacres  et  prê- 
tres étrangers ,  charmés  du  sé- 
jour de  Thessalonique ,  y  de— 
meuraient  long-temps  ^  on  or-> 
donne  que  les  réglemens   qui 
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ont  été  faits  pour  les  évêques  , 
aient  lieu  à  l'égard  de  ces  per- 
sonnes. 

Dans  le  dernier,  Osius  dit, 
suivant  la  remontrance  de  l'évé- 
que  Olympius  ,  qu'il  lui  semble 
qu'il  est  juste  qu'un  évéque 
chassé  de  son  diocèse  pour  la 
défense  de  la  discipline  de  l'É- 
glise, de  la  foi  ou  de  la  vérité  , 
puisse  demeurer  dans  celui  d'un 
autre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  réta- 
bli dans  le  sien  /'  parce  que  ce 
serait  une  dureté  bien  grande  de 
ne  pas  recevoir  celui  qui  est  per- 
sécuté ,  et  qu'il  faut  au  con- 
traire lui  témoigner  beaucoup 
d'honnêteté  et  de  bienveillance; 
et  tout  le  concile  dit ,  l'Église 
catholique  répandue  par  toute 
la  terre  observera  ce  qui  vient 
d'être  ordonné.  (  Reg,  3.  Lab. 
2.  Hard.  i.  ) 

SARDOINË^  sardius  lapis  y  en 
hébreu  odem.  Ce  terme  signifie 
rougeur  ,  d'où  vient  que  quel- 
ques-uns le  traduisent  par  rubis 
ou  par  pjrrope,  La  sardoine  est 
d'un  rouge  tirant  sur  le  blanc  , 
ainsi  que  l'ongle  de  l'homme. 
{Exod,  2S,  17.  Ezech,  28,  i3. 
Apec,  21  ,  20.  Dom  Galmet, 
Diction,  delà  Bible.  ) 

SARDONYX  ,  comme  qui  di- 
rait unesardoine  jointe  à  l'onyx. 
6r  l'onyx  est  une  pierre  précieu- 
se nommée  communément  cor- 
naline, et  a  le  fond  blanc,  com- 
me l'ongle  posé  sur  la  chair  vive. 
On  traduit  par  ^ar^omc/ii/£  lapis^ 
l'hébreu  schohem  ,  qui  signifie 
plutôt  rémeraude.(  Jo^.  28, 16.) 

SARDOT  ou  SERDOT,  et  en- 
core Sacerdo  et  Sadroc  ,  en  latin 
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Saccrdos  (  saint  )  ,  évéque  de 
Lyon,  dans  le  sixième  siècle,  na- 
quit vers  l'an  486.  Il  assista  au 
concile  d'Orléans  de  l'an  549  ; 
et,  étant  venue  Paris  en  55i  ,  il 
y  mourut  saintement  le  12  sep- 
tembre y  jour  auquel  le  marty- 
rologe romain  fait  mention  de 
lui.  (  Baillet,  Vies  des  Saints,  12 
septembre.  ) 

SAREA ,  hébr.,  lèpre  on  gaîc^ 
du  mot  tsiura ,  ville  de  ta  tribu 
deJuda.  (  Josué,  i5  ,  33.  ) 

SAR£AS ,  hébr.  ,  prince  ou 
cantique  du  Seigneur ,  du  mot 
schararj  qui  domine  ^  ou  du  mot 
sehur ,  cantique  ,  et  du  mot  Jahy 
Seigneur ,  fils  de  Thanehumetlx 
(  Jérémie ,  4o  ,  8  )  ,  apparem^ 
ment  le  même  qui  est  noiùmé 
Saraïas.  (  4  Reg.  25 ,  23.  ) 

SARED  ,  hébr.,  suppression 
du  domaine ,  du  mot  sur ,  s'en 
aller  ,  se  dissiper ,  et  du  mot 
rada  ,  plein  pQjui^oir ,  fils  aîné 
de  Zabttlon ,  et  chef  de  la  fa- 
mille des  Saredites.  (  Genèse  , 
46,  i4-  Num,  26  ,26.) 

SAREDA,  hébr.,  embdcheou 
enchaînement  du  domaine  ,  du 
mot  tsarar ,  mettre  des  embû- 
ch^.s  ou  lier,  et  du  mot  rada)  , 
plein  pouvoir  y  ville  de  la  tribu 
d'Éphraïm,  patrie  de  Jéroboam, 
fils  de  Nabat  (  3  Reg,  1  u  26 , 
peut  être  la  même  que  Saredatha , 
dans  laquelle  on  jeta  en  fonte 
les  plus  grands  ouvrages  en  cui- 
vre que  fit  Hiram  pour  le  tem- 
ple de  Salomon,  et  que  Sarthan , 
jusqu'où  les  eaux  du  Jourdain 
remontèrent  lorsque  les  Hé- 
breux passèrent  ce  fleuve  sous 
Josué.  (  2  Par.  4>    i7<  3  Reg^ 
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7  y  46.  Jo«u/é,  3)  i6*  D-  Calmât, 

Dktion.  de  k  BiUe.) 

SAREDATA.  (r^'.  SâREOA.) 

SARËPTA,  ancienne  vilLe  de 
la  Palectine ,  située  entre  Tyr  et 
Sidon.  Elle  est  célèbre  par  le  se« 
jour  du  prophète  ËUe,qui  y  res^ 
suscita  le  fils  d'une  pau'vre  vea* 
ve  chez  laquelle  il  logeait»  (  3 
Reg. ,  cap.  ij  j  V.  9.)  SarepU 
est  un  étêdié  suffragant  de  Tyr , 
dont  voici  quelques  évéques  la- 
tins ; 

t .  Radulphe ,  qui  devint  pa- 
triarche de  Jérusalem  ,  au  com- 
mencement du  treizième  siècle. 

'  3.  .Barthéicmi  de  Dorbalo ,  de 
rOrdre  de  Saint-Augustin,  mort 
en  1 390 ,  eut  pour  successeur. . . . 

3.  Jacques  de  Okembrock ,  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  b^  même  année  1890. 

4.  Weneeslas. 

5.  Nicolas  de  Besmîne,  derOr* 
dre  des  Frères -Mineurs ,  succéda 
à  Wenceslas,  en  i394*  iOfietiê 
christ, ,  tom.  3,  p.  i339-) 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  écé- 
ques  maronites.  Nous  n'en  con- 
naissons qu'un,  nommé  Gabriel 
Aldoensis,  qui  siégeait  en  1699 
dans  le  monastère  de  Saint^Scr^ 
ge  d'Ëdène.  (  ibid. ,  p.  90.  ) 

SARÈS,  hébr. ,  racines  ou 
petites  cliaines  y  fils  de  Piiavès  et 
de  Machir.  (  1  Par,  7  ,  16.  ) 

SARGON,  iiébr,  q^ti  enles^ 
ou  Ole  la  protection  ,  du  mot 
sus^  enlever^  et  du  mot  gan  ^ 
protection^  roi  d'Assyrie.  (  Isa'û 
20 ,  I .  )  On  croit  que  c'est  uq  des 
surnoms  de  Sennacherib.  (  Saey, 
Explication  des  noms  hébreux.) 
Dom  Calmet  pense  que  c'est  As- 
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sa-*radon.  {Vofez  AssA-fianoir.} 

SARIA  ou  SAARIA^  hébr., 
cheveux  ou  porte  du  SeigTKttr  > 
du  .mot  schahar^  che%^eux  on 
porte  p  et  du  mot  Jah,  fils  d'A- 
sel.  (i  P/rr.  8,38.) 

SARID ,  hébr.  ^  délaissé  ou 
resté  y  du  mot  sarad^  une  des 
bornes  de  la  tribu  de  Zabulon. 
(Jostté,  19,  10.) 

8ARI0M ,  hébr. ,  cuirasse ,  du 
mot  schina  ou  scJiinon ,  nom  que 
les  Sidonieiis  donnent  au  mont 
Hermon ,  et  que  ies  Amorrhiéens 
appellent  «Sanir.  (.Deut.  3,9. 
F'oye*  HBfiMAX.  ) 

SARIPHiEA  >  ville  épiscofMile 
de  la  première  Palestine ,  sous 
la  métropole  de  Ci»sarée ,  située 
aux  environs  de  Gaza  «t  d'Asca- 
Ion.  Elle  est  aujourd'hui  rainée. 
Un  de  ses  évêqoes,  nommé 
Etienne,  souscrivit  en  536  an 
décret  du  concile  de  Jérusa- 
lem conUre  Anthime.  (Orient 
ekr.  ^  tom.  3  ,  p.  63o.  ) 

SARISBERlou  SALISBERI  ou 
SALISBURI  (Jean  de  ) ,  évéque 
de  Chartres,  naquit  en  Angles- 
terre  vers  l'an  11 10.  Il  vint  en 
France  à  1  âge  de  seize  ou  dis* 
sept  ans ,  et  fut  ensuite  envoyé 
à  la  cour  du  pape  Eugène  par  le 
roi  d'Angleterre^  Ayant  été  rap- 
pelé dans  son  pays ,  il  s'attacha 
à  saint  Thomas  de  Cai)torbéry  ; 
et,  lorsque  ce  saÎAt  archevêque 
fut  assassiaé  dan^  son  église  • 
Jean  de  Sarisheri»  voulant  parer 
un  coup  qu'un  des  assassins  por- 
tait sur  la  tête  du  prélat ,  le  re- 
çut sur  le  bras ,  et  eo  eut  une 
plaie  dont  ki  giiérîsoii  fpt attri- 
buée à  un  miracle  opéri    par 
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rinterces:(ion  de  «aip^  Tl^oipftS 
de  Cantorbéry.    Quelques  an- 
nées après,  Jean  de  Sarisbeiri  fut 
élu  évèque  de  Chartres,  où  il 
mourut  en  1 182  ,  en  gran4e  ré- 
putation de  vertu  et  de  science. 
On  a  de  lui ,  i^.  un  traité  latin 
des  badineries  des  seigneurs  d^ 
la  cour  9  sous  ce  titre  :  Poljcra^ 
ficus ,  sive  de  nugis  curialium  9 
et  vestigiis  phUosophorum ,  im- 
prii^fé  Jeux  fois  en  ]5i3,  et  de- 
puis %  Leyde ,  in-S'*,  en  lôSg. 
a".  Un  traité  intitulé,  Afe/^/<?^j- 
cus^  ep  quatre  livres,   contre 
ceux  qui  abusaient  de  la  dialec- 
tique et  de  l'éloquence.  3*.  Trois 
cent  deux  lettres  imprimées  à 
Paris,  en  161 1  ,  avec  la  vie  de 
saint  Thomas  de  Cantorbéry .  On 
lut  donne  aussi  un  pénitentiel 
et  -la  vie   de   saint    Anselme, 
archevêque  de  Gantori>éry.  On 
lui  attribue   encore  des  com- 
mentaires sur  les  ÉpUres'4e  saint 
jPauJy  imprimés  sous  son  nom  à 
An>slerdam,  en  1646;  mais  il 
n'est  pas  certain  que  ce  soit  son 
ouvrage.  Jean  de  Sarisberi  était 
un  des  plus  savans  et  des  plus 
polis  écrivains  de   son  siècle. 
Ses  raisonnemens  sont  profonds 
e.t  couvai ncans;  son  style  est  or- 
né et  précis.  Il  avait  lu  prpdi- 
giejusement,  et,  outre  les  cita- 
tions des  livres  sainfs ,  il  ei)  al- 
lègue dans  le  Polycratiqi^e  de 
plus  de  /cent  vingt-cinq  aut^A^s. 
C'est  un  ouvrage  excellent  sur 
les  emplois,  les  occupations,  les 
devoirs,  les  vertus  et  les  vices 
des  geps  du  monde ,  et  princi- 
palen;vent    des  princes   et   des 
gran(;l9  seigneurs.  Il  estdiviivt 
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^p  huit  livres,  et  ^  été  tr^dffit 
plusieurs  fois  çn  fra^ç^i^.  (Pqi- 
pin,  Biblioth.  des  Aut.  eçcl.  dif 
douîième  siècle,  part,  a,  p.  567. 
Le  père  Fontenai,  jésuite,  His- 
toire de  l'Eglise  gallicane,  t.  10, 
p.  47etsuiv.) 

SARKI,  siège  épiscopal  du 
diocèse  de  Moscov^e ,  érigé  en- 
suite en  archevêché ,  et  uni  avec 
(Ceux  de  Podonski  et  de  Kron- 
tit$lL|.  Il  y  a  eu  pour  évéques  ; 

1 .  Etienne  9  que  les  Moscovi«- 
tes  honorent  comme  pn  saint , 
,et  4Qnt  ils  font  )a  fête  Ip  1 5  dé- 
cembre. 

2.  Metfaodius ,  qui  a  écr^t  de 
Torigine  desTartares,  suivant 
Herbestenius. 

3.  N...,  assista  au  couronne- 
ment de  Demetrius,  grand-duc 
de  Russie,  en  ii']8.{Orienschr,, 
t.  I  ,p.  i^i*} 

SARNO,  Samum,  ville  épis- 
copale  in  royaume  de  Naples , 
dans  la  principauté  citérieure , 
sous  la  métropole  de  Salerne^ 
est  située  sur  une  rivière  qui 
lui  donne  son  nom.  Elle  cour 
tient  six  mille  âmes  partagées  en 
trois  paroisses.  Outre  U  cathé- 
drale de  Saint-Michel,  il  y  a 
une  collégiale  et  cinq  maisons 
religieuses.  Le  diocèse  m  con- 
tient que  quatre  paroisses  et 
l'abbaye  de  Royal- V^l  (jle  TOrdre 
de  Citeaux. 

Évéques  de  Sarno, 

1 .  Risus ,  fut  ordonniS  premier 
évêque  de  Sarno  par  Alfan  i*' , 
archevêque  de  Salerne ,  sous  le 
pape  Alexandre  it ,  Tan  1066.  Il 
^rigeit  l'église  de  Saiot-Michel  en 
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cathédrale ,  et  il  y  fut  inhumé 
après  sa  mort ,  dont  on  ignore  le 
jour  et  l'année. 

2.  Jean  i«%  gouvernait  la 
même  église  sous  le  pape  Gélase 
11  y  l'an  II 19. 

3.  Pierre,  souscrivît  à  une 
donation  faite  par  Henri ,  comte 
de  Sarno,  en  faveur  du  monas* 
tère  de  Gavi,  en  11 34. 

4.  Jean  11,  siégeait  en  1 156.  Il 
assista  au  concile  de  Latran  sous 
le  pape  Alexandre  111 ,  en  1 1 7g. 

5.  Unfridus,  fut  ordonné  l'an 
1180.  Il  donna  l'église  de  la 
Trinité  de  Sarno  au  monastère  de 
Gavi  y  et  mourut  vers  l'an  1 184- 

6.  N....  Get  év^êque,  dont  on 
ignore  le  nom,  mourut  sous 
Innocent  m,  vers  l'an  1208. 

7.  Roger,  élu  en  1209,  vécut 
jusqu'à  l'an  1216. 

8.  Jean  m ,  succéda  à  Roger 
en  1216. 

9.  N...,  l'an  1222.  On  croit 
que  cet  évêque  siégea  jusque 
vers  l'an  1 255. 

10.  'Ajige,  appelé  Gachavulpe, 
fils  d'Aaenulphe  d'Aqutn,  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Sarno  par 
Innocent  IV,  vers  l'an  i255. 

1 1 .  Jean  iv ,  occupait  le  même 
siège,  l'an  1265.  Charles i«',  duc 
d'Anjou  et  roi  des  Deux*Siciles, 
fonda  l'abbaye  de  Royal-Val ,  de 
l'Ordre  de  Ctteaux ,  au  pied  du 
mont  Vésuve,  durant  Vépiscopat 
de  cet  évêque. 

12.  Guillaume,  était  évêque 
de  Sarno  sous  Boniface  ix  ,  en 
1296. 

i3.  Napoléon  i<^r,en  i333. 

14.  !Nicolas,en  i333. 

i5.  François,  de  l'Ordre  des 
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Frères  Mineurs ,  succéda  à  Nico-* 
las  sous  le  pape  Jean  xxu ,  en 
i333. 

16.  Napoléon  11,  mourut  en 
i35o. 

17.  Théobald,  archidiacre  de 
Sarno ,  en  devint  évêque  sous 
Clément  yi ,  en  i35o. 

18.  Jeanv,  obtint  la  même 
dignité  en  1371.  Il  fut  excom- 
munié par  Urbain  vi ,  pour  s'être 
attaché  à  l'antipape  Clément  vu. 

19.  Jean  vi,  siégeait  sous  Inno- 
cent vil ,  en  1 4o4- 

20.  François  Mormilius,  d'une 
illustre  famille  de  Naples ,  fut 
fait  évêque  de  Sarno  en  i4o8. 
Il  passa  ensuite  à  l'évêché  de 
Gavi. 

21.  Jean  vu,  en  1408,  mourut 

en  1419- 

22.  Marc  de  Teramo,  fut 
transféré  du  siège  de  fiertinoro 
à  celui  de  Sarno,  sous  Martin  v, 
en  i4i9)  et  mourut  en  1439. 

23.  André  de  Nola ,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  en  1439*  U 
avait  été  professeur  de  Sixte  iv, 
quand  ce  pape  était  encore  dans 
l'Ordre  de  Saint-François. 

24.  Antoine  de  Pazzis ,  d'une 
famille  de  Florence ,  fut  nommé 
par  Sixte  iv  en  1478,  et  trans* 
féré  à  l'église  de  M  île  t  en  147B. 

25.  Jean  viu,  fut  mis  à  la 
place  d'Antoine  en  1478.  Il 
passa  à  l'évêché  de  Crotone, 
dans  la  Calabre,  en  1481. 

26.  André  de  Rogeriis,  noble 
citoyen  et  archidiacre  deSalerne, 
futfaitévêquedeSarno,en  i48i. 

27.  André  de  Pazzis,  de  Flo- 
rence ,  chanoine  de  la  métro- 
pole de  sa  patrie,  deyint  évêque 
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de  Sarno ,  sous  le  pape  Sixte  it  > 
dont  il  était  fort  chéri,  Van 
1482. 

28.  Augustin  d'EsteutevîHa , 
autrefois  TutaTilla  ,  des  comtes 
de  Sarno,  fut  préposé  à  cette 
église,  par  Alexandre  ti,  vers 
l'an  1499. 

29.  Georges  Macafanus,  fut 
transféré  des  évêchés  d'Orta  et 
de  Cita  Castellana  à  celui  de 
Sarno,  vers  l'an  i5oi.  Le  mo- 
nastère de  Notre-Dame  de  Grâce 
fut  fondé  du  temps  de  cet  évê- 
que  par  l'autorité  de  Léon  x,  en 
i5i3.  Georges  mourut  avant 
l'an  i5i7- 

30.  François  Romelin,  cardi- 
nal ,  administra  pendant  quel- 
que temps  l'église  de  Sarno ,  et 
s'en  démit  en  1617. 

3i.  Louis,  succéda  au  cardi- 
nal Romelio  en  1517.  Il  assista 
la  même  année  aux  dernières 
sessions  du  concile  de  Trente,  et 
se  démit  de  son  évêcbé  un  an 
après  qu'il  en  eut  pris  posses- 
sion. 

82.  Silvins  Passerinus ,  cardi- 
nal ,  fut  chargé  de  l'administra- 
tion de  l'église  de  Sarno  par 
Léon  X ,  en  i5i8.  Il  s'en  démit 
avec  regrès  en  1619. 

33.  Guillaume-Bertrand ,  Es<- 
pagnol  de  Barcelone,  fut  fait 
évèque  de  Sarno  par  le  même 
pape  Léon  x,  en  1 5 18.  Il  mou- 
rut ou  fut  transféré  à  un  autre 
siège,  avant  l'an  i525;  car  cette 
année,  le  cardinal  Passerinus  prit 
encore  l'administration  de  cette 
église  jusqu'à  l'an  1529. 

34.  André-Matthieu  Palmé- 
rius,  cardinal  y   eut  la  même 
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église  en  commende ,  en  1629, 
et  s'en  démit  avec  regrès,  en 
1534. 

35.  Pompée  Oolonna,  cardi- 
nal,  administra  depuis  Van  i53o 
jusqu'à  l'an  i532  qu'il  mourut. 
Après  sa  mort,  le  cardinal  Pal- 
mérius  reprit  le  gouvernement 
de  ladite  église ,  et  s'en  démit 
une  seconde  fois  avec  regrès,  en 
1534. 

36.  Louis  Gomcz ,  Espagnol , 
fut  nommé  à  l'évêché  de  Sarno 
en  1534.  Il  introduisit  l'usage 
des  aumusses  violettes  dans  le 
chapitre  de  sa  cathédrale,  et  ce- 
lui des  aumusses  noires  dans  l'é- 
glise coll^iale  de  Saint -Mat- 
thieu. Ce  digne  prélat  mourut 
après  avoir  siégé  neuf  ans  avec 
honneur,  en  i543. 

37.  François  Sfrondrat ,  Mila- 
nais, parent  de  Grégoire  xiv, 
référendaire  de  l'une  et  de  l'au- 
tre signature  ,  succéda  à  Louis 
en  1543.  Il  passa  à  l'archevêché 

d'Amalfi  en  1544)  ^^  ^^^  '^^^ 
cardinal  peu  de  temps  après  par 
le  pape  Paul  111. 

38.  Marins  Ruffin ,  de  Rome, 
parent  et  camérier  du  pape  Paul 
m ,  devint  évêque  de  Sarno  en 
i544>  n  fut  ensuite  transféré  à 
l'église  de  Melfi  en  i547  >  ^^ 
mourut  dans  sa  patrie  l'année 
suivante. 

39.  Donat  Maricuccius ,  évê- 
que de  Lavello,  fut  transféré  au 
siège  de  Sarno  en  1 547  >  et  >^ou- 
rut  l'année  d'après. 

40.  Guillaume  Tutaviila  ,  fils 
de  Jérôme ,  comte  de  Sarno ,  fut 
placé  sur  ce  siège  par  le  même 
pape  Paul  lu ,  en  i548.  Il  gou- 
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verna  U^-biefi  son  église  pea-  évÂque  de  Sanu),  en  1618.  Ce 

dant  vipgt-uri  ans»  Ini  ^t  plu-  prélat  se  rendit  célèbre  par  les 

sieurs  beaux  présens ,  augmen^  avantages  qu'il  procura  à  son 

}e  nombre  des  cfa^noine^  «  et  église,  il  fit  rebâtir  la  cathédrale 

inpurut  sous  Pie  7,  en  i56g.  qu'il  dédia  à  saint  Michel,  fit 

4i-   Vincent -Herpulanus  de  lî^parer  la  collégiale  de  Saint* 

Pérouse , ^vertueux  et  savant  re-  Matthieu,  augmenta  les  canoni- 

ligieux   de   TOrcife  des  Frères  cats  de  ces  deux  églises ,  rétablit 

Prêcheurs ,  fut  préposé  ^  Téglise  Le  séminaire ,  que  des  éruptions 

de  Sarno ,  par  le  pape  Pie  v,  en  du  Mont  Vésuve  avaient  ren- 

xSGg.  Il  passaà  révéchéd'Imor  versé,  fit  agrandir  le  couvent 

la,  en  1573,  et  ensuite  à  ci^lui  des  Frères  Prêcheurs,  érigea  deux 

de  Pérouse.  luonts-de^piélé  dans  la  ville,  et 

43.  Vincent  de  Coperanp,  du  laissa  d'autres  monumens  de  sa 

même  Ordre    des  Frèr/BS  Pré-  piété  et  de  son  zèle.  Il  mourut , 

cheurs,ég^lei|nent  savant  et  vefw  comblé  de  mérites,  dans    un 

tueux,  siégea  depuis  Tan  iS'jS  âge  fort  avancé,  en  i658. 

jusqu'à  l'an  1578.  47.  Antoine  MaUfaieu,  noble 

43.  Paul  Fu&cus,  auparavant  romain  «  célèbre  docteur  en  Tan  ^ 

évêque  de  Ravello,  fut  transféré  et  en  l'autre  droit,  devint  évè- 

à  l'église  de  Sarno,  en  157S»  11  que  de  Sarno,  en  i65i).  C'était 

mourut  en  i583.  un  prélat  fort  pieux  et  fort  cha- 

44*  Jérôme-Mattjbffiucius  de  ritable  epvers   les  pauvres.   Il 

Fermo ,  archevêque  d'Épidaure  avait  été  auparavant  doyen  et 

ou  E/igusc ,  passa  à  ^evêché  d^e  vicaire  jcapitulaire  de  l'église  de 

S/srno,  en  gardant  le  titre  de  sa  Milan,  et  ensuite  vicaire-général 

première  dignité,  en  i593.  Il  f^t  de  la  même  égUse  et  de  celle  de 

transférée  Téglise  d^Yjiterbe,  Gênes, 

en  1 594.  48.  Sixte-Marie  Pirontus,  Na- 

45.  Ântoined'Aquin,frèfiisdu  politain,  docteur  en  Théologie 
cardinal  Ladislas,  célèbre  par  $91  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
naissance  et  par  son  ié^udi^ion  ,  siégea  depuis  l'an  1666  jusqu'à 
fut  placé  sur  le  siège  de  Saroo  ,  l'an  1 673.- 

en  i5g'5.  Il  fit  faii%  d'abord  dp  4 9*  Nicolas- Antoine  de  Tura, 

nouvelles   décoratipns   à  cette  homme  d'une  grande  érudition, 

église,  fonda  un  séminaire ,  et  succéda   à  Sixte,  en  1673,   et 

alimenta  les    revenus  de  son  n^urut  en  1706. 

évcché.  Il  fut  tr;;k.i;i5réré  ensuite  5q,  Âptoine  Aitaifi ,  docteur 

à  rarchevecjlié  de  Tarente  pax  \^  fin  Vufi  e%  en  l'autre  droite  avo- 

pape  Paul  V,  en  161.8.  c^t  d^^  pauvres  dans  la  cour 

46.  Ëtienne5oilis<*GatSte}bIaAco,  apostoUq^ud  de  Naples,  exaim— 
de  Nap^.s,  originaire  d'JLDspagn^,  nateur  et  J^uge  synodal  de  l'évêr- 
savant  et  pieux  théploigien  4e8  q^  d'Av^rsa,  fiut  pourvu  de  l'é- 
clercs  trégutier s  t^éaliu^,  fjut  fait  v,Çjcb4  de  Samo ,  len  1706.  U  fit 
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observer  m^^  e^iacte  discipUoQ 
dans  le  clergé  et  dans  les  miH 
nastères  des  religieuse35  recou- 
vra plusieurs  biens  qui  avaient 
ctc  usurpes  sur  son  ^église  »  e(  fit 
refaire  le  séminaire  à  ses  dépens. 
Il  passa  ensuite  à  l'^fvêché  de 
Squiliace,  ^p  1718. 

5i.  Didace  de  Pace,  NapoUi* 
tain ,  doctçui:  en  Vun  fit  en  l'au-r 
Ire  droit,  après  avoir  exercé  avec 
honneur  ToiËced^avocat  à  Romei 
fut  nommé  à  Tévêci^é  de  Sarno^ 
ç^  1718.  {2taL  sac. 9  ton).  7, 
pag.  56o. 

SABOHEN,  hébr.>  prince  de  la 
grdce  ou  lagrdcfi  du  prince^  du 
mot  scharar,  dominer 9  et  du 
mot  ken,  grdce ,  ville  de  la  tribu 
de  Sioiéont  (  Josué,  19,  6.) 

SARON  ou  SARONA  ,  hé- 
breu, sa  plaine  ou  son  canti^ 
que,  du  mot  schur,  cantique  ou 
du  mot  tsura^planj  et  du  prQ«- 
nom  an ,  son^  pays  ou  canton. 
Ce  pom  était  comme  passé  en 
proverbe ,  pour  marquer  un 
lieu  d'une  beauté  et  d*une  fer- 
tilité extraordinaire.  (  Isai,  33 , 
9 ,  35  ,  2.  )  Ce  pays  était  dans  le 
partage  de  la  tribu  de  Gad.  (  1 
Par.  5  ,  16. }  Le  roi  de  Saron  est 
compté  entre  ceux  qui  furent 
défaits  par  Josué,  (Josuéy  12, 
18.  ) 

SARPI,  religieux  de  l'Ordre  des 
Servîtes,  plus  connu  squs  le  nom 
de  Fra  -  Paolo  ou  de  Paul  de 
Venise,  naquit  à  Venise,  le  i4 
août  i55a.  Il  se  rendit  habile 
dans  l^s  langues  Utin/e,  grecque 
et  hébraïque,  dans  ta  philoso- 
phie^ Thistoire,  le  diçoit  et  U 
Tliéologi^,  Il  4eyint  provincial 
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de  sou  ordre  à  l'âge  4^  vingt- 
sept  ans  9  et  en  fut  aussi  proeur 
rear-général.  La  république  de 
Venise  le  choisit  pour  son  con- 
seiller et  son  théologien ,  et  il  la 
défendit  si  vivement  dans  les  fa- 
meuses a£faires  qu'elle  eut  a^ec 
Is  pape  Paul  y,  que  ce  pape  Vcx- 
communia  en  1606.  Il  mourut 
le  14  janvier  1623,  âgé  de 
soixante-onze  ans.  Se9  princi- 
paux ouvrages  sont  :  !<>.  Consi- 
idérations  sur  les  censures  du 
pape  Paul  v,  contre  la  républi^* 
que  de  Venise.  2<).  Traité  de  l'in- 
terdit. Z^*  L'Histoire  particulière 
des  choses  passées  entre  le  pape 
Paul  y  et  le  république  de  Ve- 
nise. 4**  ^^  /w^  asylorum.  5*. 
Traité  de  l'inquisition.  &".  L'His- 
toire du  concile  de  Trente,  comr 
posée  en  italien  i^ur  des  mémoi- 
Vf»  infidèles,  dans  laquelle  il  fait 
voir  qu'il  cachait  dans  son  coeur 
un  esprit  et  des  sentimens  pro^ 
testans.'  Le  P.  Courayer  a  traduit 
cette  histoire  en  français,  et  ccttË 
traduction  est  encore  plus  dan- 
gereuse  que  l'histoire  même  de 
Fra-Paolo.  (Sponde,  Rùccioli, 
etc.  )  _ 

SARRASINS  (  tribu  des).  Du 
temps  de  l'empereur  Valens , 
plusieurs  Sarrasins  s'étant  con- 
vertis à  la  foi  de  Jésus-Christ, 
on  leur  donna  un  pasteur  qui 
fut  qualifié  évéque  des  Sarrasins 
ou  de  la  tribu  dés  Sarrasins , 
sons  le  métropolitain  de  Damas. 
Voici  deux  de  %e&  évêques. 

I .  Moïse,  nommé  à  la  deman- 
de de  Mavia,  reine  des  Sarra- 
sins. Cette  princesse,  après  avoir 
ravagé  k  Phénicie  du  Libav ,  la 
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Palestine  et  une  partie  de  l'Ara- 
bie y  et  après  avoir  défait  les 
deax  généraux  de  l'armée  de 
rempereur  Yalens  ,  ne  fit  la 
paix  qu'à  condition  qu'on  don» 
nerait  aux  Sarrasins  pour  évé-* 
que  un  moine  appelé  Moïse. 
L'empereur  y  consentit,  et  Moïse 
fut  sacré  par  le  métropolitain 
de  Damas  ,  n'ayant  point  voulu 
aller  se  faire  ordonnera  Alexan- 
drie ,  dont  le  siège  était  occupé 
alors  par  Luce  ,  intrus  par  les 
ariens. 

2.  Eustachius,  souscrivit  aux 
décrets  du  concile  de  Cbalcé- 
doine,  et  à  la  lettre  synodale  de 
la  seconde  Phénicie  à  l'empereur 
Léon. 

Les  Sarrasins  s'étant  divisés 
en  différentes  tribus  ,  ils  eurent 
d'autres évêques,  qui  se  soumet- 
taient aux  métropolitains  les 
plus  proches  ,  ou  à  ceux  dont 
ils  avaient  été  ordonnés.  (  Or. 
christ.^  tome  2 ,  pag.  85 1.  F'ojr. 
Parembole.) 

SAR-SACHIM,  bébr. ,  Vin- 
tendant  des  habits,  ou  meubles^ 
du  mot  scharar^  dominer  ^  et  du 
mot  sacac  ,  cous^rir  ,  un  des 
grands  de  la  cour  du  roi  de  Ba- 
bylonei  (  Jérémie ,  89 ,  3.  ) 

SARSI^E  y  Sarsina  y  ville 
épiscopale  de  la  Romdgne, 
sous  la  métropole  de  Ravenne  j 
est  située  au  pied  de  l'Apennin  , 
à  12  lieues  au  sud-est  de  Ra- 
venne. Elle  a  été  autrefois  fort 
considérable  ;  mais  elle  est  au- 
jourd'hui peu  habitée ,  et  n'a  de 
remarquable  que  la  cathédrale 
de  Saint- Vicinius  ,  et  la  belle 
fontaine  qui  est  dans  la  grande 
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place.  Le  diocèse  renferme  cin- 
quante bourgs  ou  villages. 

Éuéquesde  Sarsine. 

1.  Vicinius  (saint),  Ligurien  , 
gouverna  l'église  de  Sarsine  en 
saint  et  zélé  pasteur  pendant 
vingt-sept  ans  ,  sous  le  ponti- 
ficat ,  dit*on  ,  du  pape  Silvestre, 
et  après  la  persécution  des  em- 
pereurs Dioclélicn  et  Maximien. 
On  fait  sa  fête  à  Sarsine  le  24 

.août.  Jean  Pierre  Ferret,  de  Ra- 
venne ,  a  écrit  la  vie  de  ce  saint 
évêque. 

On  ignore  le  nom  de  plusieurs 
de  $08  successeurs. 

2.  Ruffin  ,  évéque  de  Sarsine, 
en  4^6. 

3.  Laurent  ,  en  496.  Il  assista 
au  concile  de  Rome  sous  le  pape 
Symmaque ,  l'an  5oo. 

4.  Donat  ,  qui  assista  au  con- 
cile assemblé  à  Rome  contre  les 
monothélites,  en  649. 

5.  Etienne  ,  en  680 ,  assista  au 
sixième  concile  de  Gonstantino- 
ple. 

6.  Benon  ,  succéda  à  Etienne. 

7.  Apollinaire  ,  en  86i.  Il  as- 
sista au  concile  que  le  pape  Ni- 
colas i««^  tint  à  Rome  contre 
Jean  ,  archevêque  de  Ravenne. 

8.  Lupo ,  en  876. 

9.  Florentius. 

10.  Jean  ,  qui  souscrivit  aux 
lettres  données  par  Jean  xui  , 
dans  le  concile  de  Rome  ,  en 

969- 

1 1 .  Alexandre,  en '997,  assista 
au  premier  concile  de  Ravenne, 
tenu  sous  Gerbert ,  archevêque 
de  cette  église. 

12.  Bubert  y  qui  reçut  des 
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^i*âces  et  des  privilèges  de  Tem- 
pereur  Conrad  II ,  en  1026. 

i3.  Martin,  en  i5o2. 

i4-  V....  9  évêque  de  Sarsine. 
Pierre  Damien  était  en  relation 
avec  cet  évêque,  comme  il  pa- 
rait par  sa  treizième  lettre,  livre 
quatrième. 

1 5.  Henri ,  évêque  de  Sarsine, 
en  io56. 

16.  Âlbardus. 

17.  Jérémie ,  en  io85. 

18.  Domnin,  en  1  i3o. 

19.  Divizzo,  en  1142. 

20.  Hubert ,  en  1 1 54* 
ai.  Anozius,  en  11 63. 

22.  Alberic,  en  11 76,  assista 
au  concile  de  Latran  en  1 17g. 

23.  RufEn  gouverna  Féglise 
de  Sarsine,  depuis  Van  i23i  jus- 
qu'à l'an  1257.  Il  soutint  forte- 
ment les  droits  accordés  à*  son 
église  par  les  empereurs  et  par 
les  papes.  Son  zèle  à  cet  égard 
fut  soutenu  par  le  pape  Gré* 
goire  IX,  comme  il  conste  par  les 
lettres  que  ce  pape  écrivit  à  l'em- 
pereur Frédéric  et  aux  diocésains 
île  Sarsine, 

24.  Jean,  succéda  à  Rnffin  en 
1258. 

25.  Guy,  religieux  de  Cîteaux, 
fut  élu  évêque  de  Sarsine  en 
a  265.  Comme  il  se  proposait 
de  soutenir  vigoureusement  les 
droits  de  son  église  ,  il  fut  as- 
sassiné avant  même  qu'il  fût  sa- 
cré ,  par  certains  ravisseurs  des 
biens  de  l'Église ,  la  même  an- 
née 1265. 

26.  Gratia,  d'archidiacre  de 
Ra  v^Diie ,  devint  évêque  de  Sar- 
sine en  1266.  Il  défendit  aussi 
avec  beaucoup  de  zèle  les  droits 
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de  l'Église,  assista  au  concile  de 
Ravenne  en  1270  ,  et  mourut 
en  1271. 

27.  Henri ,  archidiacre  de 
Sarsine,  en  fut  fait  évêque  en 
1271.  Il  assista  au  concile  de 
Ravenne  en  1286  ,  et  se  donna 
beaucoup  de  soins  pour  rétablir 
les  droits  et  les  biens  de  son 
église.  Il  mourut  en  1295. 

28.  Ugttccion^  siégea  depuis 
l'an  i3i  5  jusqu'à  l'an  i326. 

29.  François,  d'une  famille 
noble  de  Forly,  fut  élu  par  le  cha- 
pitre ,  et  confirmé  par  Jean  xxn. 
Il  gouverna  son  église  avec  une 
fermeté  inébranlable ,  réprima 
ceux  qui  en  troublaient  le  re- 
pos ,  et  recouvra  les  biens  qui 
avaient  été  envahis.'  Il  s'attira 
aussi  l'estime  et  l'amitié  des 
souverains  fMlitifes ,  et  mourut 
comblé  de  gloire  en  1295. 

30.  Jean  Numajus,  de  Forly, 
succéda  à  François  en  i36o.  Il 
soutint  aussi  vigoureusement 
que  son  prédécesseur  la  juridic- 
tion ecclésiastique,  et  recouvra 
la  seigneurie  temporelle  de  Sar- 
sine et  de  quelques  autres  en- 
droits de  son  diocèse  ,  confor- 
mément aux  privilèges  accordés 
à  son  siège  par  les  eltoperenrs  et 
par  les  papes.  Il  mourut  en 
1385. 

3i.  Marc,  fut  placé  sur  le 
même  siège  par  l'antipape  Clé-^ 
ment  vu,  en  1387.  ^^  ^^  ^^^ 
chassé  la  même  année  par  Bo- 
ni fa  ce  IX. 

32.  Benoit-Mattheucci  Accor- 
selli,  de  Todi,  fut  nommé  à 
l'evêché  de  Sarsine  par  Ur- 
bain VI  y  en  i385.  La  plupart 
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des  biens  de  cette  égXito  ayant 
été  usurpés,  Benoit  manqua 
même  du  nécessaire,  et  mourut 
dans  la  misère  en  i3g6. 

33.  Jacques  de  San-Severîno , 
général  de  l'Ordre  des  Croisiers 
ou  Porte^Croiir  «  fut  mis  à  la 
place  de  Benoit  en  1877.  Il  se 
démit  la  même  année  de  son 
évêché. 

34.  Jcatt-Philippe  Négusan- 
tius ,  de  Fano  y  de  l'Ordre  des 
Croisiers,  obtint  la  même  di- 
gnité en  1 3g8.  Il  eût  le  désagré* 
ment  de  gouverner  son. église 
dans  un  temps  de  trouble,  et 
mourut  en  i44S. 

35.  Daniel  de  AlumnO)  de 
Lodi ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin  ,  fut  préposé  à 
l'église  de  Sarsine  en  i44^*  U 
fut  transféré  k  ceMlide  Porly  en 

i449- 

36«  Marcien  Farinata,  de  Sien» 
ne  ,  fut  transféré  deTévêché  de 
Forly  à  celui  de    Sarsine    en 

i449-  Il  mourut  en  t4^i* 

37.  Fortuna  de  Sellicanis, 
d'une  famille  noble  de  Macéra- 
ta ,  succéda  à  Marcien  en  1 45 1  * 
Il  réduisit  dans  un  seulTolume 
tous  les  droits  de  son  église^ 
et  mourut «n  i474* 

38.  Antoine  Monaldus,  de 
Rimini ,  fut  fait  évêque  de  Sar- 
sine en  i474<  ï^  mourut  en 
i5o3. 

Sg.âaleazzoCaryarayen  i5o3f 
assista  au  concile  de  Latran  en 

l5l2. 

4o.  Antoine  EohchiuSy  neireu 
de  Galeazzo  ,  archidiacre  do 
Saint-Georges,  et  chanôihe  dei 
Ferrare,  fut  plaeé  sur  le  siège  de 
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Sarslms  en  t5i5.  Il  assisu  ati 
concile  de  Lâtran  âôus  Léon  %  , 
et  mourut  en  i523. 

4t .  Jean-Antoine  ,  neveu  et 
coadjuteur  du  précédent,  siégea 
en  t523.  11  mourut  la  même 
année. 

42.  Raphaël  de  Alexiis  ou 
Alexandrin,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs,  monta  sur  le  même 
siège  en  i524*  H  s'appliqua  k  la 
réforme  de  son  cierge,  et  gou- 
verna son  église  avec  beaucoup 
de  piété  et  de  zèle.  Il  mourut 
en  i53o. 

43.  LœliusPieRotellus,  d'une 
famille  noble  de  Macerata  ,  fut 
fait  évêque  de  Sarsine  en  i53o. 
Il  soutint  avec  beaucoup  d'intré- 
pidité les  droits  et  les  immuni- 
tés de  son  église  sous  le  pape 
Pie  lV,  et  mourut  en  1 58o. 

44-  Léandre  Pie  de  Rotellis  , 
dé  Maurata,  frère  et  coadjuteur 
de  Lœlius  depuis  16749  avec  le 
titre  d'étêque  d'Argos  dans  les 
pays  infidèles  ,  fut  mis  en  pos- 
session du  siège  de  Sarsine  en 
i58o.  Il  mourut  la  même  année. 

45.  Ange  Perutius,  succéda  à 
Léandre  en  i58i.  Il  mourut  en 
1600. 

46.  Nicolas  Brautius  ,  de  Ra- 
guse  y  homme  savant  4  fut  fait 
évêque  de  la  même  église  par 
Clément  vm,  en  i6oa.  Il  fut  mis 
en  prison  après  la  mort  de  ce 
pape,  par  ordre  de  Paul  v,  en 
conséquence  des  accusations 
très -graves  qu'on  avait  faites 
contre  lui.  Nicolas  ne  parut 
point  troublé  de  sa  disgrâce  ;  il 
était  au  contmii^  si  tranquille  , 
qu'il  conApoéa  là  vie  des  saints 
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en  vers.  Ayant  été  ensuite  re- 
cotinu  innocent  sar  tout  ce  ddnt 
on  l'accusait,  il  fat  tiré  dé  pri- 
son et  rendu  à  son  église  ,  qu'il 
gouverna  encore  quelque  temps 
avec  honneur,  sous  le  pontificat 
de  Grégoire  Xv.  Il  mourut  à 
Raguse,  où  il  s'était  retiré  avec 
l'agrément  du  pape,  en  i632. 
*  47*  Ami'Panichius,  d'une  fa« 
mille  noble  de  Macerata,  obtint 
lé  siège  de  Sarsine  sous  Ur- 
bain viii ,  en  i632.  Il  passa  aux 
églises  de  Recanaii  et  de  Lorette 
en  i634* 

48.  Charles  Bovins,  noble 
bolonais ,  fut  transféré  de  l'é- 
véché  de  Bagnarea  en  Tosca- 
ne, à  celui  de  Sarsine,  en  i635. 
Il  mourut  à  Bologne ,  après 
avoir  gouverné  son  église  avec 
beaucoup  d'édification  pendant 
onze  ans. 

49.  César  highinius  ,  fut  mis 
sur  le  même  siège  par  Innocents, 
en  1646.  Il  mourut  en  1657. 

50.  François  Cajetan  ,  noble 
romain,  docteur  en  l'uh  et  l'au- 
tre droit ,  après  avoir  été  gou- 
verneur de  quelques  villes  d'I- 
talie, fut  nommé  à  l'évéché  de 
Sarsine  en  i658,  et  mourut  Tan- 
née suivante. 

5i.  Frédéric  Martitaotius , 
d'une  famille  noble  de  Sienne , 
docteur  en  l'un  et  l'autre  droit, 
chanoine  d'une  église  collégiale 
de  sa  patrie ,  Vicaire- général  de 
Volterre  et  de  Sarsine ,  auditeur 
de  la  nonciature  de  Pologne , 
fut  fait  évêque  de  Sarsine  en 
1661.  Il  iteoutruten  1677. 

52.  François  Chrisolin  «  Ro- 
main, docteat  en  l'uti  at  l'autre 
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dtok,  Stttcéda  à  Frédéric  en 
1678.  Il  tttourut  en  1682. 

53.  Bernardin  Marchesi ,  de 
Fôtly,  docteur  en  l'Un  et  l'autre 
droit,  auditeur  de  Tévêque  Si-^ 
gismond  Spada  ,  fut  élevé  à  la 
même  dignité  en  i683,  et  mou- 
rut en  1689. 

54.  Jean -Baptiste  Braschi , 
d'une  famille  noble  de  Cesène  , 
docteur  de  l'un  et  l'autre  droit, 
chanoine  de  la  cathédrale  et  pré- 
fet de  la  chambre  dU  cardinal 
François  Nerli ,  devint  évêque 
de  Sarsine  en  1699.  (  Ital,  sac.^ 
tome  2,  page  65 1 .  ) 

SAftTESCHl  (  Frédéric) ,  de 
"IvUcques ,  clerc  régulier  de  la 
congrégation  de  la  Mère  de  Dieu, 
a  composé  l'ouvrage  suivant  : 
De  scriptoribits  congregationis 
Clericorum  regularium  Malris 
Dei;  Romce^  17^4  >  in-4**-  On 
n'avait  point  encore  d'histoire 
suivie  ni  même  de  catalogue 
exact  des  auteurs  qui  ont  parlé 
de  cette  congrégation.  Le  père 
Sarteschi  est  le  premier  qui  ait 
fait  l'un  et  l^aulte  dans  cet  ou- 
vrage. 11  suit  l'ordre  des  temps  ; 
à  la  fin  de  chacune  des  vies  qu'il 
donné ,  il  joint  le  titre  et  l'ana- 
lyse des  écrits  imprimés  ou  non 
impHmés  de  celui  dont  il  sagit, 
et  les  éloges  qu'on  en  a  faits, 
avec  des  remarques  où  il  juge  à 
propos.  (Journal  des  Savans, 
1756,  p.  5o6.  ) 

SARUG,  fils  de  Reu,  fut  père 
éeNachor,  duquel  naquit  Tharé, 
dont  Abraham  était  fils  (  Genè- 
se>  ïlt.) 

SARUG,  pays  de  Mésopota- 
mie >  où  il  y  a  «ne  petite  ville 
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qu'on  nomme  Batna  ou  Sarug, 
et  Batna  de  Sarug ,  à  une  jour- 
née de  chemin  d'Edesseet  d'Ha- 
ran.  C'est  le  siège  d'un  évêque 
jacobite.  Voici  ceux  qui  l'ont 
rempli. 

1.  Athanase,  siégeait  en  688. 

2.  Georges,  en  708. 

3.  Serge,  en  g65. 
4.GabrielSciamabir,  en  i  i3g. 

(  Or.  christ. ,  t.  2,  p.  1617.) 

L'an  755,  les  jacobites  tinrent 
un  concile  à  Sarug,  dans  lequel 
le  scbisme  fut  éteint.  (  Le  père 
Mansi,  Supplément,  tome  i, 
col.  6o5.  ) 

SARVIA ,  hébr. ,  enchaîne^ 
ment  du  Seigneur ,  du  mot  tsa^ 
rar  et  du  mot  Jah^  sœur  de 
David,  et  mère  de  Joab,  d'Abi- 
saï  et  d'Hazaël.  (  2  Reg.  2,  18; 
et  I  Par.  2.  16.  ) 

SARZANE,  yille  épiscopale 
d'Italie.  (  Voy.  Luna.  ) 

SASAI  ou  SËSAI ,  fils  d'Enac, 
que  Caleb  extermina.   (  Josué , 

i5,  i4*) 

SASBOUTH  (  Adam  ) ,  savant 
cordelier,  naquit  à  Delft  le  21 
décembre  i5i6,  d'une  famille 
noble  et  ancienne.  Il  se  rendit 
habile  dans  les  langues  grecque 
et  hébraïque,  et  dans  la  Théo- 
logie, qu'il  étudia  àLouvain,  où 
il  mourut  en  odeur  de  sainteté, 
le  21  mars  i553,  âgé  de  trente- 
six  ans.  Sts  ouvrages  ont  été 
imprimés  à  Cologne  en  1 568  et 
1675,  in- fol.  Ils  consistent  dans 
un  commentaire  sur  Isaïe  et  sur 
plusieurs  épttres  de  saint  Paul  ; 
savoir,  Tépitre  aux  Romains,  et 
celles  aux  Galates ,  aux  Éphé- 
siens, aux  Philippiens,  aux  Co« 
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lossiens,  à  Timothéc,  à  Tite  , 
sur  une  grande  partie  de  l'épUre 
aux  Hébreux ,  sur  la  seconde 
épttre  de  saint  Pierre,  et  sur  celle 
de  saint  Jude  ;  uu  traité  des 
sens  des  Écritures  ;  un  discours 
de  verd  Christi  Ecclesid  ;  quel- 
ques sermons  et  quelques  ho- 
mélies. (Yalère-André,  Bibliotb. 
belg.,  édit.  de  1739,  in-4® ,' 
t.  I,  p.  5  et  6.  ) 

SASIME,  siège  épiscopal  de 
la  seconde  Cappadoce,  sous  li 
métropole  de  Tyane,  au  diocèse  • 
du  Pont ,  situé  entre  Césarée  et 
Tyane,  suivant  l'Itinéraire d'An- 
tonin.  Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

I .  Grégoire  de  Nazianze ,  or- 
donné à  Césarée  premier  évéque 
de  Sasime  par  saint  Basile ,  s'en 
retourna  peu  de  temps  après  à 
Nazianze,  et  gouverna  cette 
église  jusqu'à  la  mort  de  son 
père,  qui  en  était  évoque. 

•2.  Ambroise ,  souscrivit  à  U 
lettre  du  concile  de  la  seconde 
Cappadoce  à  l'empereur  Léon  , 
touchant  le  meurtre  de  saint 
Proter  d'Alexandrie. 

3.  Eleusias,  siégeait  sous 
l'empereur  Anastase.  C'est  un 
de  ceux  qui  se  déclarèrent  contre 
le  concile  de  Chalcédoine. 

4.  Clément,  vers  l'an  ii43- 
(  Or.  christ, ,  t.  i,  p.  4o5.  ) 

SASNUM,  évêcbé  arménien 
sous  le  catholique  de  Sis.  Un  de 
ses  évêques,  nommé  Vertau, 
assista  au  concile  de  Sis.  (  Or^ 
christ. ,  t.  I,  p.  i444'  ) 

SASSABASAR ,  hébr.  ,  joie 
dans  la  tribulations  du  mot««i/^  , 
joie ,  de  la  proposition  beih  , 
dans,  et  du  mot  tsaras ,  tril/u" 
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lation ,  prince  de  Juda  ,  au- 
quel Cyrus  fit  remettre  par 
compte  les  vaisseaux  sacres  du 
temple ,  qu'il  faisait  rendre  aux 
Juifs.  (  1  Esdras  ,  i ,  8.  )  C'est 
le  même  qui ,  par  erreur  de  co- 
piste, est  appelé  S.ilmanasar. 
(â  Esdras,  2,  12,  etc.  Sacy, 
Explication  des  noms  hébreux.) 
"  La  plupart  des  interprètes 
croient  que  Sassabasar  est  le 
même  que  Zorobabel,  et  qu'il 
portait  ce  nom  parmi  les  Baby- 
loniens*^ comme  Daniel  y  avait 
celui  de  Balthasard. 

L'Écriture  dit  (Zach.  4f  9) 
que  Zorobabel  a  fondé  le  tem- 
ple ;  elle  en  dit  autant  de  Sas- 
sabasar. (1  Esdras,  5,  16.) 
D'autres  veulent  que  Sassaba- 
sar soit  un  officier  perse,  envoyé 
pour  gouverner  les  Juifs.  On 
peut  voir  les  commentateurs  sur 
I  Esdr,  I  ,  8.  (  Dom  Calmet , 
Dict.  de  la  Bible.  ) 

SASSAR I,  ville  archiépiscopale 
de  Sardaigne.  {Voj\  Toere.  ) 

SASSI  (  Josepli  -  Antoine) , 
oblat  de  saint  Ambroise  et  de 
saint  Charles ,  préfet  de  la  Bi« 
bliothéque  ambrosienne  à  Mi- 
lan. !Nous  avons  de  lui  :  i^.  Dis» 
sertatio  apologetica  ad  vindi" 
candam  Mediolano  sanctorum 
corporum  Gervasii  et  Protasii 
anliquzssimam  possessionem ,  à 
contrariis  récent l'um  scriptorum 
sententiisj  à  Bologne,  1709.  Cet' 
ouvrage  est  rempli  d'érudition 
et  dé  remarques  curieuses  sur  le 
culte  des  saints  en  général  et  de. 
leurs  reliques,  et  sur  le  culte 
rendu  dans  l'Église  aux  martyrs 
saint  Gervais  et  saint  Protais. 
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2*.  De  studiislitterariismediola-' 
nensium  antiquis  et  noyis  ;  pr<h- 
dromus  ad  historiam  litterario^ 
tjrpographicam  medioianensem^ 
à  Milan,  1729 ,  in-80.  C'est  une 
histoire  littéraire  de  Milan  ,  où 
l'on  trouve  des  détails  curieux. 
3**.  Historia  iitterartO'tj-pogra» 
phica  mediolanensis  ,  in  que  de 
sludiis  litterariis  antiquis  et  no 
i^is  in  hdc  metropoU  institutis  : 
detemporeinductœ  MedioUmum 
typograpkiœ^  etprimishujus  ar-^ 
tis  opificibus  :  de  viris  doctrine 
illustribus    qui   seculo    decimo 
quinto  in  eâdem  urbeflorûercy 
atque    eorumdem   manuscriptis 
operibus  in  ambrosiand  biblio^ 
thecd  sen^atisj  disseritur:  adjeC" 
ta  sunt  appendix  epistolarum 
quœ  Ubris  tune  ibidem  editis  af* 
jixœ  legebantur^  et  catahgus 
codicum  Mediolaniimpressorum 
ab  anno  i465  ad  annum  iSoo, 
à  Milan,  1740 ,  iu-fol. ,  2  vol. 
4".  y^d  Eminent.  et  Rev,  DD. 
Angelum  -  Mariant   Quirinum , 
S.  R,  E,  Cardinalem^BibUothe' 
carium ,  et  Episcopum  brixien^ 
sem,  epistoia.  Cette  lettre  de 
M.  Sassi  concerne  son  histoire 
littéraire  de  Milan.  5"*.  Epistoia 
ad  amicum  pro  vindicandâfor^ 
mulâ  in  ambrosiano  canone  ad 
missœ  sacrum  prœscriptd^  cor» 
pustuumfrangitur  Chris  te,  in-8". 
On  lit  dans  le  canon  de  la  mes- 
se, suivant  le  rit  ambrosien, 
cette  formule ,  corpus  tuumjran* 
gitur  Christe ,  calix  tuum  bene^ 
dicitur.    Plusieurs    théologiens 
ayant  été  blessés  de  cette  for- 
mule» la  croyant  contraire  au 
dogme  :  que  le  corps  de  Jésus- 
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Christ  fc  trouve  tout  entier  soUt  pelée  la  Montagne  du  vieillard  , 

chaque  partie  de  Thostie ,  M.  Sas^  dans  révéché  de  Foligny  ;  mais, 

si  justifie  cette  formule  par  des  Van  io85,  Mainard  transféra  ses 

raisons  théologiques ,  par  les  aa-<  religieux  à  une  montagne  voisine 

ioritéa  de  Beliarmin  ,  du  cardi-^  appelée  Sasso-Vtvo,  qui  lui  fut 

aal  Bona  et  du  père  Juenin,  et  donnée  par  Gautier  comte  d*Om- 

par  d'autres  preuves  tirées  des  brie^  dont  le  fils,  nommé  Albert, 

liturgies  grecques  et  gallicanes  t  avait  embrassé  Tinstitut  de  Mai- 

il  conjecture  que  cette  formule  iiard«  C'est  de  là  que  cette  coo- 

a  été  introduite  dans  Véglise  de  grégation  prit  le  nom  de  Sasso- 


du  tempsdeBéranger,  et  Vivo.   Elle  eut  sous  sa  dépen- 

par  opposition  k  son   erreur,  dance  vingt  abbayes,  cent  vingt 

M.  Sassi  a  donné  Fhistoire  d^  prieurés ,  quarante-une  cnrek  et 

Milan   depuis    Tan    1096  jus*'  sept  hôpitaux,  qui  reconnaît' 

qu'en  1 1 3i ,   écrite    par    Lan«  sent  Tabbé  de  Sasso-Yivo  pour 

dulphe  le  jeune  «  et  Ta  accom*  général.  L'observance  régulière 

pagnée  de  remarques  assez  éten"  fleurit  dans  cette  congrégation 

dues  :  il  a  aussi  donné  une  liis-*  jusqu'au  seizième  siècle;  mais  le 

toire  de  Lodi,  écrite  par  Morena,  relâdiemenl  s'y  étant  introduit, 

et  en  a  éclairci  plusieurs  endroits  Thomas  de  Foligny ,  vingt-troi- 

par  des  notes  :  la  chronique  de  sième  abbé ,  remit  son  abbaye 

Romuald,  archevêque  de  Ra*  entre  les  mains  du  pape  Paul  it, 

^enne,  au  douzième  siècle ,  est  en   1467.  Elle  fut  donnée   eu 

aussi  enrichie  de  ses  notes  :  l'his-  -commende  au  cardinal  Philippe 

toire  du  royaume  d'Italie,  écrite  de  Sarzana ,   évêque  de  Bolo- 

par  Sigonius,   et  qui  est  son  gne,  et  ensuite  au  cardinal  Marc 

meilleur  ouvrage ,  a  été  aussi  il^*-  Barbo ,  Vénitien.  Ce  dernier  oiv 

lustrée  par  les  notes  de  M.  Sassi^  tînt  du  pape  Innocent  Tiri   h 

qui  y  répandent  beaucoup  de  suppression  de  sa  congrégation, 

lumières  ,   principalement    sur  et  il  introduisit  dans  son  abbays 

l'histoire  des  Exarques  de  Ra->  des  religieux  de  TOrdre  du  mont 

▼tfnne,  sur  laquelle   il  a   fait  Olivet.   Les  autres  monastères 

même  quelques  découvertes  as-  dépendans  de  Sasso«*Yivo  furent 

M%  importantes.   (Journal  des  ou  ruiné»,  ou  incorporés  à  d'à  u- 

Sayaos,  1709.  Supplém.  ^  1731  »  très  ordres),  ou  changés  en 


1.732 ,  1736;,  1745  et  1747*)  néfîces  simples.  ( Le  père  Hélyot, 

SASSÔ- VIVO,  nom  d'une  con-  t.  5 ,  c.  3o.  ) 

grégation  de  religieux ,  appelée  SâTALA  ,  ville  épiscopale  de 

la  congrégation  de  Sasso-Vrvo^  la  première  Arménie,  au  diocèse 

EHe  fut  établie  vers  l'an  to6o  du  Pont,  sous  la  métropole  de 

Er  le  bienheureux  Mainard)  d«  Sébaste  »  située  près  de    l'Os- 

incieune  cougrégationde  Sliint»  rhoëne*  Procope ,  au  livre  3  des 

Benoit.   Le  premier  monas«èt«  Édifkses^  dit  qns  rèmperèiiv  Jus- 

fut  au  pied  d'une  montagne  ép*  ttulén  fit  refaire  les  murailles  de 
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cette  ville,  parce  qne,  outre 
qu'elles  n'avaient  jamais  été  so- 
lides, elles  étaient  presque  rui*- 
nées  par  lé  temps.  Voici  les  évo- 
ques qui  ont  rempli  cet  ancien 
siège. 

1 .  Evetfains ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

2.  Elpidius,  déposé  par  les 
ariens  dans  leur  assemblée  de 
CoDStantinople  en  36o. 

3.  Poëmenius,  à  qcti  saint  Ra- 
sîle  écrivit  sa  trois  cent  treizième 
lettre ,  vers  Tan  379 ,  siégeait  da 
temps  de  1  empereur  Valens. 

4.  Anatolius,  réprésenté  an 
concile  de  Chalcédoine  par  on 
prêtre  nommé  Dorothée. 

5.  Epiphane ,  successeur  d*A- 
natolius ,  souscrivit  à  la  lettre 
que  la  province  d'Arménie  écri- 
vit à  l'empereur  Léon. 

6.  Grégoire ,  aux  canons  ùi 
Trullo. 

7.  Philippe ,  au  contîliabale 
de  Photîus,  sous  le  pape  Jean  viii. 
(  Oriens  chr. ,  tome  i  ,  page 
432.) 

SATALA  ott  SATALTON,  ville 
épiscopale  de  la  province  de 
Lydie  ,  au  diocèse  d'Asie  ,  sous 
la  métropole  de  Sardes,  a  eu 
pour  évéques  : 

1 .  André,  représenté  au  con- 
cile de  Ckalcédoine  par  Cosinius 
de  Hiérocésarée. 

2.  Julien,  souscrivit  à  la  lettre 
du  concile  de  Sardes  à  l'empereur 
Léon. 

3.  Michel ,  au  concile  de  Ly-- 
die. 

4.  Philippe,  cpie  nous  avons 
rapporté  ci -dessus.  On  ne  sait 
point  s'il  Tant  attribuer  cet  évê- 
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qilc  u  Satala  d'Arménie  ou  4  Sa- 
tala  de  Lydie.  (  Oriens  chr.^  t.  i, 
p.  8g^. 

SATAN  ou  SATHAN ,  saiha-' 
nas.  Ce  terme  est  purement  hé- 
breu, et  signifie  adversaire,  en- 
nemi, accusateur.  Saint  Jérôme 
l'a  même  conservé  en  ce  sens. 
(  2  Reg.  19 ,  23;  et  3  Rcg.  ô  , 

4.) 
D'autres    fois   satan  se  met 

pour  le  démon.    Par  exemple 

(  Jolf^  1 ,  6.  Zach.  3 ,  1,3.) 

Dans  le  Nouveau* Testament , 
il  se  prend  en  Tun  et  l'autre 
sens.  Dans  le  premier]  (  Matttu 
16,  23),  et  dans  le  second 
(Maiih.  za,  26). 

En  rassemblant  les  passages 
où  il  est  parlé  de  satan  ou  du 
démon,  on  remarque  qu'il  a 
été  précipité  du  ciel  en  puni- 
tion de  son  orgueil;  que  sa 
jalousie  a  introduit  la  mort 
dans  le  monde  ;  que,  par  la  per- 
mission éi  Dieu ,  il  exerce  une 
espèce  d'empire  sur  les  autres 
auges  apostats  comme  lui  ;  que 
Dieu  s'en  sert  pour  éprouver  les 
bons  et  châtier  les  méchans  ; 
qu'il  est  un  esprit  de  menson|^ 
dans  la  bouche  des  prophèteir  et 
des  hérétiques  ;  que  lui  ou  les 
siens  tourmentent,  obsèdent, 
possèdent  les  hommes ,  et  leur 
inspirent  de  mauvais  desseins  ; 
qu'il  se  transforme  en  ange  de 
lumière ,  cause  plusieurs  mala- 
dies ;  qu'il  BOUS'  attaque  prin^- 
cipalement  à  la  mort ,  et  con- 
duit les  âmes  des  méchans  en 
enfer  ;  que  son  pouvoir  et  sa 
malice,  subordminés  à  la  vo- 
lonté 4e  DieMi ,  auront  plus  d'é- 

4- 
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tentiufi  .nu  temps  de  l'antechrist, 
qu'à  présent,  qu'il  est  comme  lié 
dans  Tenfer ,  dont  le  feu  lui  est 
préparé  et  aux  sieas  ;  enfin  qu'il 
doit  être  jugé  au  dernier  jour. 
(  Dom  Calmet  y  Dictionn.  de  la 
Bible.  ) 

SATANIEN  ou  SATANITES , 
hérétiques  ainsi  nommés  du 
culte  qu'ils  rendaient  à  sa  tan. 
Ils  disaient  qu'il  était  fort  puis- 
sant ,  et  qu'il  valait  mieux  le 
respecter  et  l'adorer  que  le  mau- 
dire ,  et  que  c'était  le  moyen  de 
se  le  rendre  favorable.  Ils  se 
vantaient  d'être  les  seuls  obser- 
vateurs de  l'Évangile  ;  et  quand 
on  les  interrogeait  sur  leurs  qua- 
lités, ils  se  disaient  patriarches, 
prophètes ,  anges  ,  le  Christ.  Us 
ne  vivaient  que  de  leur  quête , 
n'ayant  point  de  biens  et  ne  tra- 
vaillant pas  des  mains ,  cou- 
chaient sur  le  pavé  des  rues  dans 
les  beaux  jours ,  et  Sorraaient 
pêle-mêle ,  hommes  et  femmes. 
Ces  hérétiques,  qui  parurent  vers 
Tan  390,  sortaient  des  massa* 
liens,  avec  lesquels  ils  furent 
condamnés.  Saint  £piphane  a 
écrit  contre  eux ,  hœres,  80. 
(  Gautier,  quatrième  siècle  ,  au 
chapitre  des  massaliens.  ) 

SATÉ  ,  satum ,  en  hébreu  se^ 
■  hahy  sorte  dé  mesure  de  la  capaci- 
té de  neuf  pintes,  chopine,  démi- 
se tier  ,  un  poisson ,  quatre  pou- 
ces cubes  et  un  peu  plus.  (  Dom 
Calmet ,  Diet.  de  la  Bible.  ) 

SATISFACTION,  satisfactio. 
>La  satisfaction  dans  le  sens  que 
nousla  prenons  ici ,  est  une  peine 
temporelle  que  les  pécheurs 
pénitens    subissent  volontaire- 
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ment  pour  réparer  l'injure  qu'ils 
ont  faite  i^Dieu  par  leurs  péchés. 
Lorsque  cette  peine  est  imposée 
par  le  confesseur  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence ,  elle  s'apelle 
sacramentelle,  et  fait  partie  de 
ce  sacrement,  (  F  oyez  Péniten- 
ce, §  IV,  n»  5,  et  Péché,  §VIÏ.) 

La  satifaction  est  nécessaire 
aux  pécheurs,  non-seulement 
pour  édifier  l'Église ,  et  pour  se 
précautionner  contre  les  péchés 
futurs ,  comme  le  prétendent  les 
luthériens  et  les  calvinistes  » 
mais  aussi  pour  réparer  l'injure 
qu'ils  ont  faite  à  Dieu  par  leurs 
péchés  passés ,  et  pour  racheter 
la  peine  temporelle  qui  i^ste  à 
payer  en  ce  monde  ou  en  l'autre, 
après  la  rémission  de  la  coulpe 
et  de  la  peifle  éternelle.  (  Con- 
cile de  Trente ,  sess,  6  ,•  cap.  i4y 
tl  sess,  i4,  can.  12,  i3,  14» 
]5.)  Il  suit  de  là  qu'un  confes- 
seur est  obligé,  comme  mi- 
nistre de  Dieu  ,  et  juge  du  péni- 
tent ,  de  lui  imposer  une  satis- 
faction, puisque  sans  cela  le  s<i- 
sacretnent  de  pénitence  manque- 
rait d'une  partie  intégrante  ;  ce 
<iui  ne  se  peut  faire  sans  une 
irrévérence  notable  ,  et  par  con- 
séquent sans  un  péché  considé- 
rable de  la  part  du  confesseur  , 
hors  le  cas  de  l'inadvertance  du 
côté  du  confesseur,  ou  de  l'im- 
puissance de  satisfaire  en  aucune 
sorte,  du  côté  du  pénitent, 
comme  il  arrive  aux  agonisans. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir 
accompli  la  pénitence  imposée 
par  le  confesseur  avant  de  rece— 
voir  l'absolution ,  et  un  con- 
fesseur ne  peut ,  pour  l'ordi- 
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naîre  y  différer  Pabsolution  à  un 
pénitent  bien  disposé ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  accompli  sa  péniten- 
ce. La  raison  est,  i".  que  )a  sa- 
tisfaction n'est  qu'une  partie  in- 
tégrante du  sacrement  de  péni- 
tence; 2^.  que  tout  pénitent  bien 
disposé  a  droit  à  Tabsolution 
pour  rentrer  aussitôt  en  grâce 
avec  Dieu ,  et  ne  pas  rester  plus 
long- temps  dans  l'état  funeste 
du  péché;  30.  que  la  satisfaction 
qui  se  fait  en  étatde  grâce,  est  plus 
eiBcace,  plus  méritoire  et  plus 
agréable  à  Dieu ,  que  celle  qui 
se  fait  en  état  de  péché  :  ^?.  que 
la  discipline  présente  de  TÉglise 
veut  qu'on  donne  Vabsolution 
aussitôt  après  la  confession  aux 
pénitehsbien  disposés;  5°.  qu'en 
supposant  même  qu'on  ne  don- 
nait autrefois  l'absolution  qu'a- 
près la  satisfaction ,  on  se  dis- 
]>en$ait  néanmoins  de  cet  usage 
en  plusieurs  cas,  tels  que  ceux 
du  danger  de  mort,  de  la  per- 
sécution, de  la  ferveur  et  de  la 
contrition  véhémente  des  péni- 
(ens,  etc. 

Les  pénitens sont  obligés,  sous 
peine  de  péché  inortel,d'accepter 
et  d'accomplir  les  pénitences  rai* 
sonnables  que  le  confesseur  leur 
impose,  parce  que  le  confesseur 
est  un  juge  auquel  ils  sont  tenus 
d'obéir ,  et  qu'ils  doivent  empê- 
cher, aussi  bien  que  le  confes- 
seur, la  mutilation  du  sacrement, 
fie  pénitence,  qui  manque  d'in- 
tégrité, lorsqu'il  n'est  point  sui- 
vi de  la  satisfaction  du  pénitent, 
^«'est  par  cette  même  raison  de 
l'intégrité  du  sacrement,  que 
les  pénitens  ne  peuvent  changée 
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la  pénitence  im  posée  par  le  con- 
fesseur, quand  ce  serait  pour 
en  prendre  une  autre  beaucoup 
plus  difficile ,  parce  que  ce  chan- 
gement empêcherait  l'intégrité 
du  sacrement,  quia  la  vertu  d'é- 
lever la  pénitence  imposée  par 
le  confesseur  à  Tordre  sacramen- 
tel et  satisfactoire»  ex  opère  ope- 
rato.  C'est  aussi  par  la  même 
raison  qu'un  confesseur  ne  peut 
changer  une  pénitence  hors  de 
la  confession  ,  puisque  la  péni- 
tence qu'il  imposerait  en  ce  cas, 
ne  serait  point  sacramentelle,  et 
que  l'imposkion  de  la  pénitence 
est  un  acte  de  juridiction  qui  ne 
peut  s'exercer  que  dans  le  for  de 
la  conscience. 

Un  confesseur  peut  changer , 
pour  de  bonnes  raisons,  une  pé- 
uitence  imposée  par  un  autre , 
lorsqu'il  a  la  même  juridiction 
que  lui  sur  les  péchés ,  et  qu'on 
lui  répète  la  première  confession 
tout  entière.  La  raison  est  que 
le  sacrement  de  pénitence  a  été 
institué  pour  le  bien  des  âmes, 
et  qu'il  y  a  souvent  des  raisons 
qui  obligent  de  changer  les  pre- 
mières pénitences. 

Si  Von  n'envisage  la  satisfac- 
tion que  comme  le  paiement 
d'une  dette  et  hors  le  sacrement 
de  pénitence,  une  personne  peut 
satisfaire  pour  une  autre,  en 
vertu  de  la  communion  des 
saints ,  qui  unit  les  fidèles  en- 
semble ,  et  qui  les  rend  partici- 
pans  de  leurs  bonnes  œuvres, 
comme  membres  d'un  même 
corps.  Mais  si  Ton  regarde  la  sa- 
tisfaction comme  une  peine  mé- 
dicinale ,  ou  comme  faisant  par- 


54"  SAT 

lie  du  sacrement  de  pénileoce , 
une  personne,  en  ce  cm,  ae  peut 
satijifftire  pour  une  autre,  parce 
que  la  médecine  spirituelle,  non 
plus  que  la  eorpotelle ,  n'est 
utile  qu'à  celui  qui  la  prend  lui- 
même  ,  et  que  la  satisfaction  sa- 
cramentelle est  un  acte  propre 
du  pénitent  qui  reçoit  le  sacre- 
ment. Ainsi  lorsqu'un  confesseur 
ordonne  à  un  pénitent  d'applU 
queraux  autres,  soit  morts,  soit 
Tivans,  la  pénitence  quHl  lui 
impose,  cette  pénitence,  qui 
pour  lors  a  une  double  valeur , 
savoir ,  ex  opère  operato  ,  et  ex 
opère  operaniisj  est  utile,  ex 
opère  operato ,  tn  pénitent  tout 
seul,  et  aux  autres,  ex  opère 
operantis  seulement,  selon  plu- 
sieurs théologiens.  (  yoy.  Mém- 
lE,  Indulgence,  Paière.) 

Toutes  les  œuvres  satisfac- 
loifes  se  réduisent  à  trois  prin* 
ci  pales  :  la  prièi^  ,  rauiuône  et 
le  jeûne.  Far  la  prière,  on  en- 
tend tous  les  ezercirees  de  piété 
et  de  religion ,  comme  la  messe» 
l'office  divin,  l'oraisott  mentale, 
les  pèlerinages ,  etc. 

Le  jeûne  renferme  toutes  sor< 
tes  de  |)eines  corporelles  et  spi- 
rituelles, comme  l'abstinence, 
la  pauvreté,  le  travail,  les  veil- 
les ,  les  mortifications ,  etc. 

L'aumône  comprend  tous  les 
bons  offices  rendus  au  prochain 
dans  ses  nécessités  corporelles  ou. 
spirituelles. 

Afin  que  ces  œuvres  soient  sa- 
tisfactoires  et  méritoires  devant 
Dieu,  il'  n'est  pas  nécessaire 
qu'elles  soient  faites  en  état  de 
grâce,  puisqu'on  les  imposait  au- 
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trefois,  et  qu'on  les  impose  en- 
core aujourd'hui  assez  souvent 
aux  pénitens  long-temps  avant 
de  les  réconcilier  avec  Dieu  par 
l'absolution  ;  ce  que  l'on  n'eût 
l^oint  fait,  et  que  l'on  ne  ferait 
point  encore,  si  on  les  jugeait 
entièrement  inutiles  et  de  nulle 
valeur;  mais  il  faut  qu'elles 
soient  faites ,  sinon  en  état  de 
grâce  habituelle ,  du  moins  sans 
affection  ai^  péché  mortel;  ou 
bien,  ce  qui  est  une  même  chose, 
en  état  d'une  justice  commen- 
cée ,  et  d'un  amour  de  Dieu  ac- 
tuel, qui  est  une  impulsion  du 
Saint-Esprit,  qui  n'habite  pas 
encore  dans  l'âme,  mais  qui 
l'excite  et  lui  fait  rechercher  l'a- 
mitié de  Dieu  par-dessus  toutes 
choses,  et  que  le  pénitent  com- 
mence à  aimer,  quoiqu'il  ne  soit 
pas  réconcilié  avec  lui.  C'est  en 
ce  sens  qu'on  doit  entendre  saint 
Thomas,  quand  il  dit  que  les 
œuvres  qui  sont  faites  sans  la 
charité,  ne  sont  point  satisfac* 
toires  :  Jdeb  sine  carkate  opéra 
fada  non  sunt  satisfactoria,  (  In 
supplem,  terlite  part'j  Ç'  14» 
art»  a.  ) 

La  différence  qu'il  y  a  donc 
entre  un  pénitent  qui  satisfait 
dans  l'état  de  la  grâce  habituelle 
ou  sanctifiante,  et  celui  qui  sa- 
tisfait hors  cet  état ,  mais  sans 
affection  au  péché  mortel ,  c'est 
que  la  pénitence  du  premier  est 
satisfactoire  et  méritoire  d'un 
mérite  de  condignité,  4ie  con^ 
digno;  au  lieu  que  la  pénitence 
du  dernier  n'est  satisfactoire  et 
méritoire  que  d'un  mérite  de 
décence  et  de  congruité ,  de  coti- 


SAT 

l^ruo.  (  Voyez  ^  touchant  la  m« 
tiafaction,  lest  diff^reB$  théolo- 
f,iens ,  et  entre  autrea  Witasse  ; 
les  Conférences  d'Angers ,  M. 
Collet ,  Moral,  tom.  1 1.  ) 

Pour  satisfaire  à  la  pénitence 
imposée  par  le  confesseur ,  îV 
faut  avoir  Fintention  au  moins 
virtuelle  de  Taccomplir  comme 
pénitence  ,  parce  qu'afin  qu'elle 
produise  son  effet,  ex  opère  ope^^ 
rato^   il  est  nécessaire  qu'elle 
fasse  partie  du  sacrement;  ce  qui 
n'arrive  que  par  l'intention  au 
moins    ^Vrtuelle    du    pénitent. 
D*où  il  suit  ffu'une  personne  qui 
aurait  dit  Toffice  de  la  sainte 
Vierge  par  dévotion  ,  et  sans* 
avoir  en  aucune  intention  d'ac-^ 
eomplir  la  pénitence  du  confes- 
seur qui  le  lui  aurait  imposé  pav 
pénitence ,  serait  obligée  de  h 
recommencer.  (  M.  Collet,  ibid. 
pag.  263.)  Le  même  auteur  ea-* 
seigne,  après  beaucoup  d'autres, 
qu'on  ne  satisferait  pas  non  plus 
à  une  pénitence  qui  consisteraii 
dans  la  récitation  de  l'office  di<t 
\\xk  en  lejr^citant  avec  un  autre, 
parce  que  le  pénitent  s'épargne-^ 
rait  par4â  une  partie  de  la  peine 
attachée  à  sa  pénitence  ;  et  c'es^ 
en   effet  le  sentiment  le   plus^ 
sûr. 

Satrape  ,  nom  persan  »  qui 
dans  son  origine  s^nifie  un  gé*- 
néral  d'armée  nayale;  mais  e 
été  dep  uis  communément  donaé 
aux  gouverneurs  des  provinces 
et  auK  ministres  des  rois  de 
Perse.  I^ous  voyons  l'hébreu  m- 
ranim  et  le  cbaldéen  achasdar.^ 
pane ,  traduits  par  satrnpc.  (  Ju- 
die.  3|  3.  Dan.  3,  2.) 
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Les  satrapes  des  Philistins 
étaient  comme  des  rois,  qui  gou- 
vernaient avec  un  pouvoir  ab* 
solu  leurs  cinq  principales  villes. 
Saint  Jérôme  traduit  quelque- 
fois par  satrape ,  rhébren  pa  - 
ehatj  qui  signifie  un  général  de 
troupes ,  un  gou^verneur  de  pro- 
vince ;  d'où  vient  le  nom  de 
bâcha  ou  pacha ,  encore  en  «sa- 
ge chez  les  Turcs.  Mais  le  vrai 
nom  de  satrape  est  caché  souf 
le  terme  achasdrnpne ,  qu'on  lit 
dans  Daniel ,  Ë^dras  et  Esther , 
qui  sont  des  livres  écrits  pen- 
dant ou  depuis  la  captivité.  (  D. 
Galmet ,  Dictionnaire  de  la  Bi* 
ble,  ) 

SATRIAKO9  Sa(ri'anum^'\ï\\9 
ancienne  de  la  L^^canie^  au  pied 
du  mont  Apennin  ,  joignant  lee 
fr4>ntièrcs  de  la  principauté  cité- 
rieure,  province  du  royaame 
de  r^aples.  Cette  ville  est  ruinée, 
et  il  n'en  reste  que  l'église,  qui 
retient  toujours  le  titre  d'évéeh^ 
suffragant  de  Consa ,  quoiqu'il 
soit  uni  à  l'évêché  de  Campagna . 
Le  diocèse  ne  contient  que  sin^ 
paroisses. 

Évoques  de  Salriano. 

V.  Pierre,  évéque  de  Sati'iano* 
assista  au  concile  de  Latrsfiy  sous 
Alexandre  111 ,  en  1 179. 

2.  I>éon,  nomn^é  ta^  Clé* 
ment  iv,  en  1267. 

3.  Laurent,  mourut  en  i3o3. 
4-   Francis,  si/gea  sous  Be- 

uoit  XI,  en  i3o3. 

5.  Ardouin ,  mourut  à  Avi' 
gnon  en  i332. 

•  6.  FrançoisdeSpokt  te,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs^  succéda 
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à  Ardouin  soas  le  pape  Jeani  xxii, 
CD  1 332 ,  et  mourut  en  1 349* 

7.  Jean ,  primicier  de  Saint- 
Bartfaélemi  de  Naples,  devint 
évêque  de  Satriano  sous  Clé- 
ment VI  j  en  i349>  ^^  mourut  en 
J369. 

8.  Ange  Bartliélemi ,  fut  élu 
en  1869. 

9.  Thomas ,  en  1 388 ,  siégea 
sous  les  pontificats  d'Urbain  vi 
et  de  Boni  face  ix.  Il  fut  privé  de 
son  siège  par  ce  dernier  pape; 
mais  il  y  fut  ensuite  rétabli. 

10.  Richard,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Satriano  par  Boni- 
face  IX,  en  i^oi.  Il  en  fut  privé 
la  même  année  pour  avoir  né-> 
glîgé  d'exécuter  les  lettres  de  sa 
promotion.  Thomas,  son  prédé* 
cesseur,  qui  avait  été  aussi  dé- 
posé, fut  rétabli  dans  sa  dignité. 

11.  Antoine,  cardinal  du  titre 
de  sainte  Susanne,  fut  chargé 
de  l'administration  de  l'église  de 
Satriano  par  Martin  v,  en  i^jq. 

12.  André  de  Venise ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Prêcheurs ,  siégea 
en  142 1 .  Il  avait  été  auparavant 
vicaire-général  de  TévèShé  de 
Gapaccio.  De  son  temps  tout  le 
terroir  de  Satriano  fut  donné  à 
la  menseépiscopale,  par  le  comte 
de  cette  ville. 

i3.  Pierre,  chanoine  deConsa, 
fut  élu  évêque  de  Satriano  en 

i44o* 

i4-  Jacques,  abbé  de  saint 
Ange  de  Fasanella  ,  en  i443. 

i5.  Pierre  Urseolus,  en  1480. 

16.  Ladislas,  mourut  à  Rome 
en  i484- 

17.  Georges,  abbé  de  Saint- 
Benoît,  au  diocèse  de  Siponto, 
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fut  placé  sur  le  siège  de  Satriano, 
en  1484  9  et  transféré  à  l'église 
de  Castro  en  i49î- 

18.  Thomas  Attharius,  de 
l'Ordre  des  Frères  préclieurs, 
nommé  en  i^^i*  C'était  un 
homme  d'un  grand  génie  et  fort 
savant. 

19.  Augustin  de  Ortis ,  du 
même  Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs ,  célèbre  par  ses  vertus  et 
par  sa  science ,  succéda  à  Tho- 
mas en    i5oo,  et  mourut  eu 

l52I. 

20.  Chérubin-Caj#Ein ,  de 
Gaète ,  obtint  la  même  dignité 
en  1Ô21.  Sous  cet  évêque,  l'é- 
glise de  Campagna  fut  érigée  en 
cathédrale ,  et  unie  à  celle  de 
Satriano  en  i525.  Les  succes- 
seurs de  Chérubin  ont  pris  de- 
puis le  nom  d'évêques  de  Cam- 
pagna et  de  Satriano.  {IlaL  sac.y 
tom.  6 ,  pag.  852.  ) 

SATtJR  (saint),  martyr  et 
compagnon  de  sainte  Perpétue 
et  de  sainte  Félicité.  (  Voy,  Per- 
pétue et  Félicité.  ) 

SATUR.  (saint),  i^artyr  et 
compagnon  de  saint  Afmogaste, 
sous  les  Vandales,  en  Afrique, 
dans  le  cinquième  siècle.  {P^O}\ 
Armogaste.) 

SATUR  (Saint-),  sanctus  Satu^ 
ruSf  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  était  située  dans  un 
bourg  du  même  nom  au  diocè^ 
de  Bourges,  près  de  la  Loire  y  au 
pied  de  la  montagne  sur  laquelle 
la  villedeSancerre  est  bâtie.  Elle 
fut  d'abord  fondée  par  saint 
Romhledânsia  paroisse  de  Su bli* 
gni,  vers  l'an  463,  et  fut  trans- 
férée ensuite  au  château  de  Gor- 


don  ,  qui  a  pris  le  nom  de  saint 
Salur,  parce  qu'on  y  transféra 
aussi  le  corps  de  ce  saint.  Depuis, 
cette  abbaye  ayant  été  presque 
anéantie  par  Tusurpalion  des 
biens  qui  en  dépendaien  t ,  elle  fut 
rétablie. en  io34  par  Mathilde  , 
fille  de  Glmont,  seigneur  de  Cbâ- 
teau-Gordon  ;  et  eni  1 3 1  on  y  mi  t 
des  clianoines  réguliers  de  TOrdre 
de  Saint- Augustin  à  la  place  des 
chanoines  séculiers  qui  l'occu- 
paient alors;  ce  sont  ceux  de  la 
réforme  de  fioucachard  qui  la 
possèdent  aujourd'hui.  Cette  ab- 
baye a  souffert  plusieurs  révolu- 
tions, surtout  au  seizième  siècle, 
qu'elle  fut  détruite  durant  les 
guerres  de  la  religion.  Il  paraît 
par  ses  ruines  que  c'était  autre- 
fois un  des  plus  beaux  édifices 
du  royaume.  L'abbé  et  les  reli- 
gieux de  Saint-Satur,  avaient 
haute ,  moyenne  et  basse  justice 
dans  le  bourg  de  Saint-Satur,  et 
dans  les  deux  villages  de  Fonte- 
nay  et  de  Saint-Tinébaud. 

SATURIEN  (saint),  martyr  et 
compagnon  de  saint  Martinien, 
sous  les  Vandales,  dans  le  cin- 
quième siècle.  (F^oyez  Marti- 
iriEN.  ) 

SATURNALES ,  satumalia  , 
fêtes  très-anciennes  que  les  Ro- 
mains célébraient  en  Thonneur 
«le  Saturne ,  le  père  des  dieux. 
Ces  fêtes  avaient  pour  objet  l'é- 
galité que  les  hommes  apportent 
en  naissant,  et  que  l'on  suppo- 
sait avoir  subsisté  pendant  le 
règne  de  Saturne.  Durant  ces 
fêtes ,  la  puissance  des  maîtres 
sur  leurs  esclaves  était  suspen- 
due; ik  mangeaient  ensemble , 
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les  esclaves  avaient  la  liberté  de 
dire  et  faire  tout  ce  qui  leur  plai- 
sait; leurs  maîtres  se  faisaient 
un  plaisir  de  changer  d'habit  et 
d'état  avec  eux.  Les  Romains 
s'envoyaient  aussi  des  présens, 
et  entre  autres  des  cierges  pen- 
dant les  saturnales.  M.  Simon  a 
fait  une  dissertation  sur  l'ori- 
gine des  saturnales,  dont  on 
trouve  l'extrait  dans  l'Histoire 
de  l'Académie  des  Inscriptions, 
tom.  3  ;  et  M.  Rollin  en  a  donné 
une  à  la  fin  du  quatrième  vo- 
lume de  son  Histoire  romaine. 

SATURNIENS  ou  SATLRNI- 
LTENS,  hérétiques  gnostiques, 
qui  ont  été  ainsi  npmniés  de 
Saturnin  ou'  Saturnille,  leur 
chef.  C'était  un  philosophe,  né 
à  Antioche,  qui  publia,  vers  l'an 
ii5,  les  erreurs  de  Ménandre, 
fameux  gnostique ,  en  donnant 
un  nouvel  ordre  à  son  système 
sur  la  création  du  monde.  Sa- 
turnin  avait  fabriqué  un  livre 
qu'il  disait  être  rempli  des  ora- 
cles dictés  par  le  bon  ange ,  et 
publiait  que  nos  livres  sacrés 
n'étaient  que  les  fausses  inspira- 
tions de  satan.  Saint  Epiphane 
(  hœres,  23  )  rapporte  et  com- 
bat toutes  les  erreurs  de  Satur- 
nin, article  par  article.  (  Vojtz 

M&NANORIENS.  ) 

SATURNIN  ouSERNIN  (saint), 
premier  évêque  de  Toulouse ,  et 
martyr  dans  le  troisième  siècle , 
futenvoyé  de  Rome  dans  les  Gau* 
les ,  par  le  pape  saint  Fabien  , 
vers  l'an  245.  Il  se  fixa  à  Tou- 
louse ,  pour  travailler  à  la  con- 
version des  peuples  de  la  ville  et 
du  pays  d'alentour.  Comme  il 
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passait  itouvent  devant  le  c«pi^ 
tôle,  où  était  le  temple  des  ido* 
les  à  Toulouse,  sa  présence  fit 
taire  les  dénions  qui  résidaient 
dans  ce  temple  ;  ce  qui  irriu  tel- 
letnent  les  prêtres  idolâtres, 
qu'ils  se  saisirent  du  saint,  le 
chargèrent  de  coups,  lui  passè- 
rent une  épée  au  travers  du 
corps,  et  rattachèrent  par  les 
pieds  avec  une  corde,  4  la  queue 
d'un  taureau  indompté,  qui  ôta 
la  vie  au  saint  martyr,  en  lui 
brisant  la  tête, en  261  ou  257. 
On  conservait  ses  reliques  à  Tou- 
louse^ dans  l'église  de  son  nom, 
et  on  fait  sa  fête  le  29  de  novem-* 
hre.  (  Tillemont ,  Mém.  ecclés., 
tom.  3.  Baillet ,  Vies  des  Saints, 
29  novembre.  ) 

SATURNIN  DE  CRÈTE  (saint), 
martyr  dans  le  troisième  siècle , 
souffrit  divers  tourmcns,  et  eut 
enfin  la  tête  coupée  pour  la  foi 
de  Jé5»uS -Christ,  avec  neuf  au- 
tres chrétiens  de  la  même  île  de 
Crète,  le  aS  décembre,  sous 
l'empereur  Dece.  Les  compa- 
gnons de  saint  Saturnin  s'appe- 
laient Théodule,  Eupore,  Gé- 
lase ,  Eunicion  ou  Eunicien ,  Zo- 
tique  ou  Zetique,  Pompée  au- 
trement Cléomène ,  Agatope , 
Basiiide  et  Ëvarest(e.  (Baillet, 
Vies  des  Saints,  23  décembre.  ) 

SATURNIN  (saiut),  martyr 
en  Afrique,  sous  Diodétien , 
éUit  prêtre  de  la  ville  d'Abitine 
ou  Avitine,  dans  la  province pro- 
consubire  d'Afrique.  Il  fut  ar- 
rêté en  3o4,  avec  quarante-neuf 
autres  chrétiens,  Datif,  sénateur 
delà  ville,  Thélique,  Emerit, 
Ampèle,  Félix,  Victoire,  Eilai- 


SAT 
re,  etc.  On  Ws  envoya  à  Cartila- 
ge, où  ils  furent  cruellement 
tourmentés  en  diverses  maniè- 
res ,  et  moururent  dans  la  pri- 
son. Le  martyrologe  romain  en 
fait  mention  au  1 1  de  février. 
(  Baillet,  Vies  de$  Saints,  1 1  fé- 
vrier. ) 

SATURNIN  (saint),  martyr 
à  Rome  dans  le  quatrième* siè- 
cle, eut  la  tête  tranchée  avec 
saint  Sisinne,  diacre  de  l'église 
de  Rome  en  3o3  ou  807,  durant 
la  persécution  de  Dioclétiea«  Le 
martyrologe  romain  marque  sa 
fête  au  29  novembre.  (Baillet» 
Vies  des  Saints ,  29  novembre.  ) 

SATURNIN  (saint),  martyr 
de  Cagliari  en  Sardaigne,  dans 
le  quatrième  siècle,  ayant  été 
accusé  de  christianisme  devant 
Barbare ,  gouverneur  de  Sardai- 
gne et  de  Corse,  eo  3o3,  qui 
était  la  première  année  de  la 
persécution  de  Diodétien,  fut 
condamné  à  perdre  la  tète.  On 
fait  sa  fête  le  3o  d'octobro* 
(  Baillet ,  Vies  des  SainU,  3o  oc- 
tobre. ) 

SATYRE  (saint),  frère  aîné 
de  saint  Ambroise,  évéqae  de 
Milan,  se  distingua  beaucoup 
dans  le  barreau  romain  par  son 
éloquence.  Des  emplois  du  bar- 
reau-, il  passa  au  gouvernement 
d'une  province ,  où  il  donna  le» 
plus  grandes  preuves  de  sa  sa- 
gesse ,  de  son  intégrité  et  de  sa 
capacité  dans  Tâdministratioa 
de  la  justice.  Saint  Ambroise 
ayant  été  fait  évéque  de  Milan, 
saint  Satyre,  son  frère,  se  ren- 
dit auprès  de  lui ,  et  se  chargea 
de  toutes  ses  affaires  temporel-* 
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1er.  Il  excellait  noD*sealement 
dans  la  pureté  et  FinnoceDce  des 
mœurs,  la  modestie , la  tempé- 
rance, la  charité  et  la  «impli- 
cite, mai^  encore  dans  la  con- 
duite des  affaires.  En  378»  il 
sVmbarqua  pour  aller  chercher, 
en  Afrique,  un  certain  Prosper, 
qui  avait  usurpé  quelque  bien  à 
saint  Ambroise  avant  son  épis- 
copat.  Il  fit  naufrage,  et  ne  se 
sauva  qu'à  peine ,  en  portant  la 
sainte    Eucharistie   enveloppée 
dans  un  linge  autour  de  son 
cou.  De  retour  à  Milan ,  il  n'y 
'vécut  que  jusqu'en  879,  qu'il 
mourut  entre  les  bras  de  saint 
Ambroise  et  de  sainte  Marcelline 
sa  sœur.  L'Église  honore  sa  mé- 
moire le  17  de  septembre,  au- 
quel le  martyrologe  romain  en 
fait  mention.  (  Saint  Ambroise  , 
dans  rOraison  funèbre  de  son 
frère  Satyre.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  17  septembre.  ) 

SADDT  (  D.  JeanPaul  du  ),  né 
à  Saint  -Sever,  cap  de  Gascpgne, 
diocèse  d'Aire,  en  i65o,  lit  pro- 
fession chez  les  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Manr, 
le  «I  mai  1667  ,  âgé  de  dix-sept 
ans.  11  a  été  supérieur  en  diffé- 
rentes maisons  pendant  plus  de 
quarante  ans.   Il  est  mort  aru 
mois  de  janvier  Î727,  dans  le 
monastère  de  Saint-André  d'A- 
vignon ,  après  avoir  composé  les 
ouvrages  suivans  :  i».  Entretien 
de  Jésus-Christ  dans  le  très-Saint- 
Sacrement,  à  Toulouse,  1703 , 
5  volumes  în-12;   réimprimés 
en   Î705  au  même  lieu,  en  3 
volumes,  et  un  quatrième  volu- 
me imprimé  séparément  la  mc- 
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me  année.  Le  dnqnième  volume 
a  paru  à  Toulouse,  en  1 7 1 2.  Cet 
ouvrage  a  été  réimprimé  en  17 1 7 
et  1722.  Il  en  a  aussi  paru  un 
abrégé  à  Toulouse  en  1706.  a*. 
Avis  et  réflexions  sur  les  devoir» 
de  réUt  religieux,  a  volumes 
in-ia,  en    1708,.  à  Toulouse. 
Nouvelle  édition  en  1711  .  ««g- 
mentée  en   2  volumes  in-S^^ 
k  Avignon.  Troisième  édition  , 
à    Paris  en   1714,   ^  volumes 
in-i2.   Quatrième,  à   Avignon 
eu  1717.   3*».  Préparation  à  la 
mort,  à   Avignon,  a  volumes 
in-8».  (Dom  le  Cerf ,  Biblioth. 
des  auteurs  de  la  congrégation 
de  Siant-Maur.  ) 

SAUL,  hébr.  ,  demandé  ou 
préié,  fosse,  sépulcre,  la  mort 
ou  Venfer,  du  mot  schaal  ou 
acheoly  sçlon  les  diverses  leçons, 
roi  d'Idumée  ,  qui  éuit  de  Ro- 
hoboth  ,  et  succéda  à  Scmla  de 
Masreca.  (  Genèse,  36,  37.) 

SAUL,  fils  de  Siméoif,  et  pe- 
tit-fils de  Jacob.  (  Num.  a6,  i3.) 
SAUL, fils  de  Cis,  de  la  tribu 
de  Benjamin ,  premier  roi  des 
Israélites.  Le  premier  livre  de* 
Rois  nous  apprend    dans   une 
juste  étendue  l'élection  de  Sdùl 
pour  roi  d'Israël,  et  ses  heureux 
commencemens.  Nous  y  voyons 
aussi,  peud'annéesaprès,  les  jus- 
tes reproches  que  lui   fait  Sa- 
rouel, d'avoir  précipité  le  sacri- 
fice contre  l'ordre  du  Seigneur  ; 
la  malédiction  téméraire  par  la- 
quelle il  exposa  la  vie  de  Jona- 
thas  ;  la  nouvelle  désobéissance 
deSaiil,  qui  conserva  A  gag  et 
ce  qui  se  trouvait  de  plus  pré- 
cieux dans  Us  dépouilles  d'A- 
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malec  ;  la  Tive  répriniatide  que 
lui  fit  à  ce  sujet  Samuel ,  et  le 
faux  repentir  de  ce  prince  ,  qui 
i^'empécha  pas  la  juste  menace 
du  prophète.  Nous  y  apprenons 
encore  l'envie  de  Saiil  contre 
David,  ce  qu'il  mit  en  œuvre 
pour  le  perdre,  et  avec  quelle 
fureur  il  le  poursuivit ,  et  à  Ra- 
matlia  et  à  Nobé,  et  à  Ceïla ,  à 
Ëngaddi  et  à  Zipb.  Enfin  ce 
prince,  aveuglé  par  les  passions 
qui  le  dominent,  et  endurci  à  la 
voix  du  Seigneur,  consulte  une 
magicienne,  contre  ce  qu'il  avait 
peu  auparavant  défendu  lui- 
même  ;  mais  il  n'en  apprend 
que  la  perte  de  la  bataille  qu'il 
appréhendait ,  sa  propre  mort 
prochaine  ,  et  celle  de  ses  trois 
premiers  fils.  Les  choses  arrivè- 
rent par  la  permission  de  Dieu  , 
comme  elles  avaient  été  annon- 
cées, et  les  fils  de  Saùl  furent 
tués  dans  le  combat  ;  Saùl  lui- 
même,  vi^ementattaqué, n'ayant 
pu  engager  son  écuyer  à  le  faire' 
mourir,  se  jeta  dessus  son  épée 
et  se  tu^.  Le  lendemain,  les  Phi- 
listins ayant  trooiiré  Saùl  parmi 
les  morts,  lui  coupèrent  la  tête 
et  lui  ôtèrent  ses  armes ,  met- 
tant celles-ci  dans  le  temple 
d'Astaroth,  et  celle-là  dans  celui 
de  Dagon.  (  i  Reg.  9,  i,  etc.  lo, 
j ,  etc.  17,  18,  etc.  ]3^  I,  2,  etc. 
14)1 9  2,  etc.  iSy  1,2,  etc.  i5, 
29,  16,  I,  2,  etc.  17,  1,2,  etc. 
18,  I,  a,  etc.  19,  4,  2,  etc.  21  , 
1 ,  2,  etc.  22, 6,  7,  etc.  28,  i ,  2, 
etc.  24^  I9  2,  etc.  26,  I,  2,  etc. 
27,  1,  ft,  etc«  28,  I,  2,  etc.  29, 
I,  2,  etc.  3i,  8,  9.  I  Pan  lo, 
10.  ) 


SAU 

Quoi  que  disent  les  rabbins 
pour  excuser  Saùl  de  s'être  don- 
né la  mort,  cette  action  ne  peut 
paraitm.  que  très* coupable  à 
quiconque  la  considérera  sous 
son  juste  point  de  vue.  IL  est 
très-clair  encore  que  ce  fut  pour 
lui  un  crime  de  consulter  une 
magicienne.  On  a  déjà  parlé  de 
cette  dernière  faute  de  Saùl ,  à 
l'article  Sahuei..  (  Dom  Calmet, 
Dictionn.  de  la  Bible.  ) 

SAUL ,  nom  de  saint  Paul , 
apôtre.  (  Voyez  Paul.  ) 

Saule,  sallx^  arbre  fort 
commun,  qui  vient  dans  les 
lieux  humides, et  dont  la  feuille 
est  presque  semblable  à  celle  de 
lolivier.  Dieu,  parlant deja  fête 
des  Tentes,  ordonne  aux  Hé- 
breux de  porter  en  sa  présence 
des  branches  de  saule ,  en  signe 
de  réjouissance.  (  Ltvit.  28  , 
40.) 

SAULGER  (Robert  ) ,  jésuite, 
né  à  Paris  le  3  juillet  1637,  et 
mort  en  Grèce  dans  l'ile  de 
Naxos  ou  Nacsia,  le  i4  septem- 
bre 1709,  avait  prêché  l'évan- 
gile avec  beaucoup  de  zèle  dans 
la  Grèce.  On  a  de  lui  :  Princi- 
pes de  la  ^vie  spirituelle  pour 
l'instruction  de  la  jeunesse;  à 
Paris,  1699,  in-i2.  (Moréri  , 
édition  de  1750.  ) 

SAULIUS  (  Alexandre  ) ,  né  à 
Milan,  d'une  famille  noble  ori- 
ginaire de  Gênes  ,  l'an  i535,  se 
fit  barnabite  à  l'âge  de  dix-sept 
ans,  et  se  distingua  dans  cet 
ordre  par  sa  piélé  et  par  ses 
progrès  dans  les  sciences.  H  s'a- 
donna avec  tant  d'application  et 
d'assiduité  à    la  lecture  de    la 
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Somme  de  saint  Thomas,  qa'il 
la  savait,  dit-on,  presque  toute 
par  cœur.  11  fut  élu  général  de 
sa  congrégation  en  1567.  Il  était 
alors  théologien  de  Tévêque  de 
Pavie.  Sailli  Charles,  archevê- 
que de  Milan  ,   le  prit  ensuite 
pour    son   confesseur,  et  l'em- 
ploya   souvent    dans    les    af- 
faires les  plus  intéressantes  de 
son  église.  Il  fut  nommé  évéque 
d'Aleria  ,  en  Corse,  en  1571,  et 
transféré  de  là   à   Pavie,  après 
avoir  refusé  l'archevêché  de  Gê- 
nes et  l'évêché  de  Tortone.  Il 
mourut  saintement  dans  le  cours 
de  ses  visites ,  le  1 1  octobre  1 692. 
Le  pape  Benoit  xtv  l'a  mis  au 
nombre  des  bienheureux  par  un 
décret  du  i3  avril  J*j^i*  On  a 
de  ce  pieun  et  savant  évéque  : 
i".    Constituzioni  del  Vescovo 
d'Aleria  ;  Gènes  ,   i§7i,  in «4*» 
2**.   ïnstruzione  compendiosa  h 
brève  per  quelli  che  anno  ad  eS' 
ser   ordinati  ed  ammessi  aile 
confessioni ;  Gênes  ^    1571  ;     et 
avec  des  additions  en  1578,  in-* 
4°,  ibidem  ;  et  à  Milan  ,    iSgg. 
3**.  ïnstruzione  brève  délie  cose 
necessarie   alla  salute ;  Pavie, 
1677,  in-8*»;  et  avec  des  addi- 
tions, à  Gènes,  1578,  in-4*.  4"' 
Dotirina  del  catéchisme  roma^ 
no ,  en  forme  dé  dialogue  ;  Pa- 
vie, 1 58 1,  in  8"*  ;  Milan,  1699, 
in-4°.    On  a  du  même  auteur 
plusieurs  lettres  pastorales  ,   et 
un  grand  nombre  d'autres  ou- 
vrages manuscrits ,  lesquels  se- 
raient très-utiles,   à  en  juger 
par  leurs  titres,  s'ils  étaient  im- 
]>rimés.  {BibUoih.  scriptor.  ilfc- 
diolan^  ) 
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SAULNIER  (Claude*),  prévôt 
et  chanoine  de  l'église  cathé- 
drale d'Autun,  mort  le  1 5  mars 
1697,  âgé  de  soixante-seize  ans, 
est  auteur  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Âutun  chrétien  ,  contenant  la 
naissance  de  son  église,  les  évé- 
ques  qui  l'ont  gouvernée ,  et  les 
hommes  illustres  qui  ont  été 
tirés  de  son  sein ,  pour  occuper 
les  sièges  les  plus  considérables 
de  ce  royaume^  et  les  premières 
dignités  de  TÉglise.  Ses  préro- 
gatives et  son  progrès  ;  à  Autun, 
1686 ,  in.4«.  (  Papillon ,  Biblio- 
thèque des  Auteui^s  de  Bourgo- 
gne ,  ii\-fol. ,  t.  2,  p.  a35.  ) 

11  y  a  eu  un  Jean  Saulnier 
qui  a  donné  l'ouvrage  suivant  : 
Tableau  des  vérités  chrétiennes, 
contenant  les  solutions  de  plu' 
sieurs  belles  questions  tliéologi- 
ques,  morales,  etc.,  traduites  de 
ritalien  du  R.  P.  Ange  Delly;  à 
Paris,  i632  et  i636,  in-8<>. 

Un  autre  Pierre  Saulnier  a  faié 
imprimer  l'ouvrage  intitulé,  De 
capite  ordinis  Sancti-Spiritûs^ 
dissertation  in  quâ  ortus  progrès- 
susque  totius  ordinis^  ac  specia^ 
tim  romance  domûs ,  amplitude j 
prœrogati^ ,  jus  et  œconomia 
disseruntury  à  Lyon,  1649,  in- 
40.  (  Papillon ,  ibid.  ) 

SAULNIER  (Charles),  né  à 
Nanci  l'an  1690,  reçut  l'habit 
de  prémontré  réformé  en  l'ab- 
baye de  Sainte-Marie  de  Pont-à- 
Mousson,  le  6  février  1707,  et 
fit  profession  le  10  mars  1709. 
Il  fut  fait  prieur  de  l'abbaye 
d'Etival  en  1728;  il  en  fut  élu 
coadjuteur  vers  l'an  i735,  et 
mourut  le  4  janvier  1738.  Il  a 
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composé  .-  S  la  m  la  candidt  et 
canonici  ordinis  prcemonsiraten^ 
sis  renovatay  aç  anno  i63ojà 
capitula  generaîi  pïene  resoluta^ 
edit.  a,  variis  "generalium  et 
provincialium  capitulorum  de^ 
cretis  illustraia^  notis  et  com» 
mentariis  adornaia  à  R.P,  Car. 
Sauïnier ,  Stiuagii  Priore  et 
iraclûs  stivagiensis  Officiali , 
^uibus  accesserunt  régula  sancti 
jiugustini  necnon  articuU  refor^ 
mationis  seu  communitaiis  anti" 
qui  rigoris  nuncupatte  ;  StivO'- 
giif  lypis  Martini  Heller^  aru 
1725,  in-4^.  A  la  tête>  on  trouve 
les  bulles  confirinatires  Se  l'Or* 
dre  de  Prémontré.  (  D.  Calmet, 
Biblioth.  lorr.  ) 

SAULT,  per  saltum.  C'est 
«ne  expression  dont  on  se  sert 
pour  signifier  une  personne  qui 
a  pris  des  degrés  ou  les  ordres , 
sans  observer  la  gradation  pres- 
crite, comme  la  licence  avant 
le  baccalauréat  ,  \%  prêtrise 
avant  les  quatre  moindres.  Il  y 
a  différentes  peines  contre  ceux 
qui  se  font  ainsi  promouvoir 
aux  degrés  ou  aux  ordres.  {F^oy. 
les  mots  D£GRÉs ,  Iarégulamté  , 
Intebstices.  } 

SAUMAISE  (  Claude  de } ,  fa- 
meux critique  du  dix*septiè^ 
me  siècle,  naquit  à  Semur  en 
Auxois  le  1 5  avril  x568,  d'une  fa* 
mille  noble ,  ancienne  et  distin- 
guée dans  la  robe.  Son  père , 
Bénigne  de  Saumaise ,  seigneur 
de  Tailly,  etc. ,  fut  son  unique 
maitre  pour  les  langues  grecque 
et  latine,  et  il  étudia  lui*méme, 
sans  le  secours  d'aucun  maître, 
l'Lébreu ,  l'arabe  et  le  copte.  U 
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étudia  la  philosophie  à  Paris  , 
où  il  se  lia  surtout  avec  les  gens 
de  lettres,  et  en  particulier  avec 
Isaac  Casaubon.  En  1606  il  se 
transporta  à  Heidelberg,  où  il 
prit  des  leçons  de  jurisprudence 
sous  le  célèbre  Denys  Godefroi. 
En  1608  il  donna  en  grec  et  en 
latin  les  deux  livres  de  Nil,  ar> 
chevéque  de  Thessalonique ,  et 
un  ouvrage  du  moine  Barlaara, 
sur  la  primauté  du  pape,   avec 
ses    remarques  ,  qu'il  dédia  à 
M.   Servin,   avocat-général  au 
parlement  de  Paris.  En  1 609  il 
publia  une  édition  de  l'histo- 
rien Florus ,  qu'il  dédia  à  Gro- 
ter,  dont  il  joignit  les  observa- 
tions aux  siennes.  En   1619  il 
publia  deux  inscriptions  en  vers 
grecs  d'Hérode  l'Athénien  et  de 
Régille  sa  femme,    avec  quel- 
ques autres  pièces  et  de  savantes 
remarques.  Il  entra  vers  la  raê* 
me  année  dans  la  dispute  qui  s'é- 
tait élevée  entre  Jacques  Go- 
defroi, savant  jurisconsulte,  et 
le  célèbre  père  Sirmon  ,  jésuite, 
au  sujet  des  f  provinces  suburbi- 
caires.  En  i6oa  il  publia  le  livre 
de  Tertullien,  de  pallia  y   avec 
des  notes,  où,  ayant  critiqaé 
quelques-unes  de  celles  du  père 
Pétau ,  jésuite ,  sur  les  ouvrages 
de  saint  Epiphane,  le  jésuite 
lui  répondit  avec  vivacité ,  sous 
le  nom  àiAntonius  Kercoetius  ; 
Suumaise  répliqua  sur  le  même 
ton  ;  et  cette  dispute  produisit 
divers  écrits  également  remplis 
devivaciti^  et  d'érudition.  Ayant 
épousé  une  femme  calviniste,  et 
s'étant    déclaré     ouvertement 
pour  le  calvinisme,  il  ne  put 
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parvenir  à  la  charge  de  président 
à  mortier  aa  parlement  de  Di- 
jon ,   que  son  père  voulait  lai 
résigner.  Il  alla  à  Leyd«  avec  sa 
famille  en  i63i,  et  à  Stockolm 
rn  Suède  en  i65o,  à  la  sollicita- 
tion de  la  reine  Christine.  11  re- 
tourna ensuite  en  Hollande ,  et 
mourut  aux  eaux  de  Spa  le  3 
septembre  ]653.  On  a  de  lui  un 
irès-grand  nombre  d'ouvrages , 
dans  lesquels  il  exerce  souvent 
une  critique  outrée  contre  les 
plus    sa  vans   houMnes  de    son 
temps.   Ceux  de   ces  ouvrages 
qui  ont  Irait  aux  sciences  ecclé-* 
siasliques  sont  :   i*.    Nili  Ar^ 
chiepiscopi  thessalonicensis,  de 
primaiu   Papœ    romani^  Ubri 
duo;  item,  Barlaam  Monachus, 
cum  interprétations  latinâ ,  CL 
Salmasii  operd  et  studio  »  cwn 
efusdem  in  ittrumque  notis  ,  à 
Hanovre,  ]6o8»in-8<>;  à  Heidel^ 
berg,  1608  eti6ii2.  La  version 
de  i^ilus  n'est  pas  de  Saumaise» 
filais  de  Bonaventure  Vulcanius, 
et  celle  de  Barlaam  est  attribuée 
â   Jean  Lttidus.   2^.  Amici  ad 
amicuniy  de  suburbicariis  regio^ 
nibus  et  ecclesiis  suburbicariis  , 
epistola^  vers  1619,  in-8'.  3«. 
Eucharistican  Jacob.  Sirmondo 
S.  J>  P'  pro  adv^entoridf  de  re- 
gionibus  et  ecclesiis  suburbica^ 
riiêj  à  Paris,  1621,  in-4.^  4®. 
Septimii  Florentis  Tertulliani 
liber  de  pallio ,   Cl.  Salmasius 
recensuity  explicavit  ^  notis  i7- 
lustravit ,  à  Paris,  1622,  in*8®  9 
eik  Leyde,  1656.  5*.  Confutatio 
/intmad^/ersionwn  Antonii  Ker* 
eoetii  (  DjronisU  Petavii)  ad  CL 
Salmasii  notas  in  TertuUranum 
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de   pallio  y     autore    Francisco 
Franco  J.  C,  (  Claudio  Salmn-^ 
sio  )  Midelburgij  à  Paris,  1628, 
in-8* .  6*.  nrfutatio    utriusque 
JEleneiii    Kerco  -  Petas^iani^    à 
Paris  ,  1623.  7*.  De  usuris ,  à 
Lejde,  i638,  in-S**.  8«*  De  mo- 
do usurantm^  ibid.  1639,  in-8*. 
9».  Dissertatio  de  fœnore  ira^ 
pezeticOj  in  très  libros  divisa;  à 
Leyde,   lU^o*  ><>*•  Diatriba  de 
mutuOy  non  esse  alienationem  , 
adversiis  Coprianum   (  Çjrpria^ 
nunt  Regnerum)  çuemdam  Juns 
Doctorem ,    autore    Aiexio  à 
Massalia,  Domino  de  Sancio^ 
Lupo,  à  Leyde,   i6ij4,  in-8*. 
11».   Bre\fis  confutatio    larvati 
cujusdam     Theologi     (  Daniel 
Heinsius  )  in  excerpta  disserta^ 
tionis  de  Trapezitis ,  à  Leyde  , 
1 640,  in-8'.  !  2®.  IVallonis  Mes^ 
salini  de  Episcopis  et  Presbite-' 
ris  contra  Petavium  Lojrolitean 
dissertatioy  à  Leyde,  1641,  in- 
8®.  \Z^.  Dehellenisticâ^   Com^» 
mentarius  controversiam  de  lin^ 
guâ  hellenisticd   decidens ,    et 
plenissime  pertractans  origines 
et  dialectos  grœcœ  linguce ,  à 
Leyde,  1643.  ify*.  Funus  lingupe 
helienisticœ,  sive  confutatio  excr- 
citationis  de  Helîenistis  et  lin^^ 
gud  hellenisticd,  à  Leyde,  i643, 
in-S*.    î5«.  Epistola  ad   An^ 
dream  Cohium^  super  caput  1 1 
primte  ad  Corinth,  épis  t.  de  aie* 
sarie  virorum  et  mulierum  co~ 
m/fyàLeyde,  i644ï  in  8^.  ï6*. 
Epistola  ad  AEgidium  Mena» 
gium^  super  Herode  infanticida^ 
viri   celeberrimi    tragœdia  -et 
censura  BalzQcii^ à  Leyde,  1 644« 
in-4*;  à  Paris,  i6.i4  et  i6j8,  in- 


64  SAU 

8".  17*.  Observa  tiones  in  jus  aU 
ticum  et  romanum^  à  Leyde, 
1645,  in-8*.  i8*.  Disquisititîo 
de  muiuo,  qudproBaiurnonesse 
aliéna tionem  ,  etc.,  à  Leyde  , 
1645,  in-8*.  19^.  Confutatio 
diain'bœ  dernutuOj  tribus  dispu" 
tationibus  ventilatœ^  autore  et 
Prœside  Jo,  Jacob,  TVissemba'^ 
chiOy  in  Academid  franeek  PrO' 
fessore^k  Leyde,  i645 ,  in-S**. 
20".  De  transsubsiantiatione , 
etc.,  à  Strasbourg,  1646  et  1660, 
in-S**.  210.  Epistola  ad  Tho- 
mam  Bartholinum,  de  cruce  et 
hfssopOy  à  Leyde  ,  1646,  in-8*. 
22®.  De  annis  climateriticis  et 
antiifîiâ  Asirologid^  diatribœ,  a 
Leyde,  1648,  in-8".  23".  Un  ou- 
vrage sur  la  primauté  du  pape, 
en  164.5.  24^.  Un  grand  nombre 
de  lettres  ,  d'observations  ,  cor- 
rections, et  même  éditions  d'au- 
teurs. (  F'ojr.  M.  Papillon  dans 
sa  Bibliothèque  des  Auteurs  de 
Bourgogne.  ) 

SAUMAISE(  Claude  de  ) ,  pa- 
rent  du  précédent,  naquit  à  Di- 
jon en  i6o3.  Il  entra  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  eu 
i635,  et  fut  chargé  d'en  écrire 
rhistoire.  Il  recueillit  plusieurs 
matériaux  à  cet  effet;  mais 
l'ouvrage  est  demeuré  impar- 
fait, le  père  Saumaise  étant 
mort  à  Paris  avant  de  l'a- 
TOir  achevé ,  le  26  mars  1680,  à 
soixante-dix -sept  ans.  On  a  de 
lui,  une  traduction  française 
des  Directions  pastorales  dedom 
Juan  de  Palafox  pour  lesévêques; 
un  panégyrique  de  Louis  xni , 
quelques  pièces  envers  latins 
et  français,  etc.  (M.  Ladvocat, 
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Dictionnaire  histor.  portatif.) 
SAUMUR  ,  Salmarium ,  ville 
de  France  en  Anjou,  à  huit 
lieues  au-dessus  d'Angers.  L'é- 
glise de  Notre-Dame-des-ArdiU 
liers,  célèbre  par  la  dévotion 
des  peuples ,  y  était  desservie 
par  les  pères  de  l'Oratoire ,  qui 
y  avaient  un  collège. 

Conciles  de  Saumur, 

Le  premier  fut  tenu  dans  Tab- 
baye  de  Sainte  Florent,  le  mardi 
d'après  la  fête  de  saint  André  de 
Tan  1253,  par  Pierre  de  Lam- 
balle,  archevêque  de  Tours,  et 
les  évcques  de  sa  province.  On 
y  fît  trente-deux  canons'. 

Le  premier  porte  que  dans 
toutes  les  églises  cathédrales  et 
collégiales  on*  dira  lès  faeares 
canoniales  aux  heures  compé- 
tentes et  avec  la  dévotion  re- 
quise. 

Le  second  ordonne  aux  ar- 
chidiacres, archiprêtres,  doyens 
ruraux  et  autres  ,  d'avoir  soin 
que  le  sanctuaire,  les  fonts,  les 
saintes  huiles ,  le  saint  chrême 
soient  fermés  à  la  clef,  et  qu'on 
porte  avec  respect  les  sacreuiens 
dans  les  lieux  peuplés. 

Le  troisième  veut  que  les 
corporaux  soient  lavés  par  des 
prêtres  revêtus  de  surplis,  dans 
un  vase  fort  net,  et  qu'au  moins 
la  première  eau  sera  jetée  dans 
la  piscine  ;  que  les  linges  de  Tau- 
tel  et  des  prêtres  seront  lavés 
par  une  femme  ou  par  une  fille 
séparément  des  autres ,  et  qu'on 
aura  soin  de  les  bien  conserver. 
Le  quatrième  enjoint  aux  ar  - 
cliidiacres  de  faire   un  inven- 
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taire  des  ornemens  et  des  re^e-* 
nns  de  l'Église,  dont  il  se  tien- 
dra saisi. 

Le  cinquième  enjoint  aux  ar- 
chidiacres ,  aux  archiprêtres  et 
aux  doyens  ruraux  y  de  se  faire 
promouvoir  aux  ordres  sacrés 
dans  l'année. 

Le  sixième  défend  de  tenir 
des  plaids  dans  les  églises  et 
dans  les  parvis. 

Le  septième  défend  aux  ar- 
chidiacres, aux  archiprêtres,  et 
aux  autres  prélats  inférieurs  de 
tenir  leurs  plaids  en  présence  de 
leurs  évêques. 

Le  huitième  leur  défend  aussi 
d'avoir  des  officianx  hors  de  la 
TîUe,  et  de  connaître  des  causes 
matrimoniales ,  de  la  simonie  , 
et  des  autres  crimes  qui  vont  à 
la  déposition,  à  la  dégradation, 
ou  à  la  privation  de  bénéfices, 
sans  une  expressse  commission 
de  l'évêque. 

Le  neuvième  défend  de  n'exi- 
ger le  droit  de  procuration  que 
quand  on  fait  la  visite  actuelle. 

Le  dixième  renouvelle  le  ca-* 
non  du  concile  de  Château-Gon- 
thier  pour  empêcher  la  division 
des  prébendes. 

Le  onzième  ne  veut  pas  qu'on 
reçoive  aucun  chanoine  qui  ne 
soit  né  en  légitime  mariage. 

Le  douzième  défend  aux  évé- 
ques  d'exiger  de  leurs  inférieurs 
quelque  subvention  ,  sans  une 
grande  nécessité. 

Le  treizième  révoque  les  pen- 
sions mises  sur  les  bénéfices-cu- 
res ,  nonobstant  toute  promesse 
et  jurement  de  les  payer. 

Les  quatorzième  et  quinzième 
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portent  que  les  réguliers  obser- 
veront les  règlemens  portés  dans 
les  lettres  du  souverain  pontife 
qui  les  regardent ,  et  d'eu  avoir 
des  exemplaires  en  français  dans 
chaque  abbaye. 

Le  seizième  défend  aux  moi- 
nes d'avoir  aucun  pécule,  quand 
ils  en  auraient  obtenu  la  per- 
mission de  leur  abbé. 

Le  dix-septième  défend  aux 
religieux  de  se  mêler  des  plaids 
séculiers.  • 

Le  dix-huitième  fait  défense 
aux  abbés  de  donner  des  lieux 
réguliers,  quand  même  ib  se- 
raient sans  religieux,  à  des  laï- 
ques. 

Le  dix  -  neuvième  ordonne 
que  l'évêque  obligera,  s'il  eu  est 
besoin,  les  abbés  à  rétablir  le 
nombre  ancien  des  moines  dans 
chaque  monastère. 

Le  vingtième  et  le  vingt-uniè- 
me défendent  aux  abbés  d'exi- 
ger de  nouvelles  pensions  des 
prieurés,  ou  de  retrancher  de 
leurs  revenus,  et  de  se  saisir  de$ 
biens  des  prieurés  vacans. 

Le  vingt  -  deuxième  défend 
aux  abbés  et  aux  religieux  de 
mettre  des  dépôts  hors  de  leur 
monastère. 

Le  vingt-troisième  fait  dé- 
fense aux  ecclésiastiques  de  se 
mêler  de  marchandise ,  on  de 
faire  des  contrats  de  société 
avec  des  marchands ,  parce  que 
cela  ressent  le  gain  sordide. 

Le  vingt-quatrième  défend 
aux  juges  ecclésiastiques  de 
commettre  plusieurs  pçitsoiiiues 
pour  citer  indistinctement  ceux 
qu'il  leur  plaira  dev^nli«v;c:«.; 
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Les  Tingt-cinquièmeet  vingt- 
sixième  dëfeodent^  sous  peine 
d'excommunication ,  d'empê- 
cher de  quelque  manière  que 
ce  soit  l'exercice  de  la  juridic- 
tion ecclésiastique ,  ou  l'exécu- 
tion des  sentences. 

Le  vingt-septième  défend  les 
mariages  clandestins, et  suspend 
pour  trois  ans  les  ecclésiastiques 
qui  se  sont  trouvés  à  ces  maria- 
ges, ou  qui  ont  permis  qu'ib 
aient  été  contractés  dans  leur» 
églises. 

Le  vingt-huitième  défend  aux 
évêques  de  donner  plusieurs 
cures  en  commende  à  un  hom- 
me qui  en  a  déjà  une  en  titre, 
autrement  on  prive  celui  qui  les 
reçoit,  de  ces  bénéfices  ,  et  celui 
qui  les  confère ,  du  droit  de  les 
donner  pour  cette  fois-là. 

Le  vingt-neuvième  porte  qu'il 
ne  sera  pas  permis  aux  évêques 
d'appliquer  à  leur  profit  une 
partie  des  revenus  des  églises 
paroissiales,  ou  de  les  charger 
de  nouvelles  pensions,  ou  d'aug- 
menter les  anciennes. 

Le  trentième  est  pour  empê- 
cher que  les  clercs  fassent  quel- 
ques legs  à  leurs  bâtards  ou  à 
leurs  concubines,  et  on  y  dé- 
clare ces  donations  nulles,  et 
qu'elles  seront  appliquées  au 
profit  de  l'Église. 

Le  trente-unième  enjoint  à 
ceux  qui  ont  des  prébendes  sa- 
cerdotales dans  les  chapitres,  de 
se  faire  promouvoir  à  l'ordre  de 
prêtrise ,  et  y  desservir  ei|  cette 
qualité  ,  sous  peine  de  perdre 
k«T8  bénéfices* 

Le  trente-deuxième  ordonne. 
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sous  peine  d'excommunication, 
qu'on  observera  tous  les  canons 
faits  par  les    archevêques  de 
Tours.  ( Reg.  28.  L.  1 1 .  H.  7.  ) 

Le  second  concile  fut  tenu  en 
1276  par  Jean  de  Montsoreau, 
archevêque  de  Tours,  avec  les 
évêques  de  sa  province.  On  y  fit 
quatorze  canons. 

Le  premier  ordonne  qu'il  y 
aura  toujours  un  luminaire  al- 
lumé dans  les  églises. 

Le  second  défend  de  mettre 
dans  les  églises  des  coffres  ou 
d'autres  choses  profanes* 

Le  troisième  défend  aux  ec- 
clésiastiques la  pluralité  des  bé- 
néfices à  charge  d'âmes,  à  moins 
que  révêque  ne  juge  à  propos 
d'en  dispenser  quelques-uns. 

Le  quatrième  et  le  cinquième 
parlent  des  habits  des  clercs  et 
des  moines. 

Le  sixième  fait  défense  aux 
abbesses  de  retenir  des  biens  des 
bénéficiers. 

Le  septième  défend  aux  moi- 
nes d'avoir  plusieurs  places  dans 
divers  monastères. 

Le  huitième  défend  d'envoyer 
de  jeunes  religieux  dans  des 
prieurés  qui  ne  sont  pas  conven- 
tuels. 

Le  neuvième  renouvelle  les 
lois  contre  ceux  qui  enlèvent 
les  revenus  des  prieurà. 

Le  dixième  défend  de  donner 
des  prieurés  où  deux  religieux 
peuvent  vivre  comiÀodément,  à 
des  clercs  séculiers. 

Le  onzième  enjoint  aux  juges 
séculiers  de  faire  rendre  justice 
aux  ecclésiastiques. 

Dans  le  douzième  les  exoonx^ 
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montés  sont  privés  da  droit 
d'intenter  action  en  justice,  de 
plaider  ou  rendre  témoigpage. 

Le  ti^izièine  laisse  à  l'évêque 
le  pouvoir  d'absoudre  des  cas 
dans  lesquels  le  concile  porte  la 
peioe  d'excoromanication. 

Le  quatorzième  ordonne  qu  on 
observera  les  lois  des  conciles 
précédens.  (Lab.  ii.  Hard.  7.) 

Le  troisième  concile  fut  tenu 
en  1294.  Renaud  de  Mon  tbasoui 
arcbevéque  de  Tours,  y  présida. 
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excommunier  tous  ceux  qui 
tiendront,  à  Tavenir,  des  biens 
ecclésiastiques  de  la  main  des 
laïques,  et  que  ceux  qui  en  tien* 
nentdepuis  quarante  ans,  seront 
avertis  par  trois  monitions  de 
les  restituer,  et  que  s'ils  refusent 
de  le  faire  on  les  excommu* 
niera. 

Le  second  déclare  exCQmmu- 
niés,  ipso  facto <,  tous  ceux  qui 
empêchent  l'exécution  des  ju- 
gemens  ecclésiastiques  ,  et  in«» 


et  Ton  y  fit  les  cinq  règlemens    terdit  les  terres  des  seigneurs  | 


qui  suivent. 

Le  premier  ordonne  aux  ec- 
clésiastiques et  aux  religieux 
d'être  vêtus  conformément  à 
leur  eut,  et  il  leur  défend  de 
porter  des  habits  de  couleur. 

Le  second  prescrit  les  condi- 
tions sous  lesquelles  on  doit  don- 
ner l'absolution  aux  monrans. 

Le  troisième  fait  défense  aux 
juges  ecclésiastiques  d'imposer 
une  peine  pécuniaire  pour  la 
punition  des  crimes. 

Le  quatrième  défend  aux  ar- 
chidiacres, archiprêtres ,  et  au- 


baillifs,  et  autres  juges  qui  don- 
nent atteinte  à  la  juridiction 
ecclésiastique. 

Le  troisième  est  une  défense 
aux  archidiacres,  et  à  ceux  qui 
sont  commis  pour  l'examen  des 
clercs  qui  sont  ordonnés  ou 
pourvus  de  bénéfices,  de  rien 
prendre  d'eux  à  peine  de  sus* 
pense,  s'ils  sont  prêtres,  ou  d'ex-» 
communication ,  s'ils  ne  le  sont 
pas. 

Le  quatrième  déclare  que  l'on 
pourra  porter  l'interdit  sur  une 
terre  ,     avant    même    d'avoir 


très  qui  ont  juridiction,   d'en-    rien  ordonné  contre  la  personne 
voyer  des  ecclésiastiques  courir    du  seigneur  ou  du  baillif,  et  il 


par  le  diocèse  pour  écouter  les 
confessions. 

Le    cinquième    fulmine    ses 
anathèmes  contre  ceux  qui  em- 
pêchent que  les  ecclésiastiques 
ne  perçoivent  les  dîmes.  (Lab. 
II.  Hard.  7.) 

Le  quatrième  concile  fut  tenu 
en  i3i5.  Geofroi  de  la  Haye, 
archevêque  de  Tours  ,  y  prési- 
da, et  l'on  y  fit  quatre  canons, 

ie  premier  porte  qu'il  faut 


réserve  aux  évêques  l'absolu- 
tion des  excommuniés  et  la  le- 
vée des  interdits,  portés  par  ce 
concile.  (  Lab.  1 1 .  Hard.  7 .  ) 

SAURA.  C'est  le  surnom  d'É- 
léazar ,  frère  de  Juda  Machabée. 
On  ne  sait  d'où  vient  à  Ëléa- 
zar  ce  surnom  de  Saura ,  étant 
surnommé  Abaron.  (i  Mach.  s, 
5.  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible.) 

SAURA ,  ville  épiicopale  ja- 
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coblte  au  diocèse  d'Antioche, 
située  près  d'Amida  dans  la  Mé- 
sopot^ie ,  a  en  pour  évéqnes  : 
1 .   Jean   Barsila  ^    siégea  en 
1471  >  devint    patriarche  ,  en 
1484)  sous  le  nom  d'Ignace  xi , 
et  mourut  en  i49^3. 
a.  Minas,  en  i583. 
3.  Epbrem.  (  Or,  chr. ,  t.  2, 
pag.  x520.) 

SAURIK  (Élie) ,  célèbre  mi- 
nistre de  l'église  wallonne  d'U- 
trecbt ,  naquit  à  Usseaux ,  dans 
la  vallée  de  Pra^clas  ,  frontière 
du  Dauphiné,  le  28  août  1689. 
Dès  rage  de  dix^huit  ans,  il  pa> 
rut  avec  distinction  dans  les  col- 
lèges des  protestans,  à  Die,  à 
î^ismes  et  à  Genève.  Il  fut  reçu 
ministre  de  Venlerole  en  1661 , 
et  d'Embrun  en  1662.  Il  se  re- 
tira en  Hollande  en   i664t  et 
devint  ministre  de  l'église  wal- 
lonne de  Delft  Tannée  suivante. 
Il  fut  appelé  à  Utrecht  en  1 67 1 , 
pour  ^  être  ministre  de  l'église 
wallonne.  11  s'y  acquit  une  ré- 
putation extraordinaire  par' ses 
ouvrages ,  et  eut  des  démêlés 
très-vifs  avec  le  ministre  Jurieu, 
qui  firent  grand  bruit,  et  dont 
il  se  tira  avec  honneur.  Il  mou- 
rut à  Utrecht  le  8  avril  1708 ,  à 
Soi^ante-*quatre  ans,  sans  avoir 
été  marié.  On  a  de  lui  :  i».  Exa- 
men de  la  Théologie  de  M.  Ju- 
rieu ,  en  2  volumes  in-S^ ,  dans 
lesquels  il  a    éclairci   diverses 
questions  importantes  de  Théo- 
logie. 2**.  Des  réflexions  sur  les 
droits  de  la  conscience  contre  Ju- 
rieu  et  contre  le  commentaire 
philosophique  de  Bayle.  3<».  Un 
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Traité  de  l'amour  de  Dieu,  dans 
lequel  il  soutient  l'amour  désin- 
terressé.  4®.  Un  Traité  de  l'a- 
mour du  prochain,  auquel  il 
n'avait  pas  mis  la  dernière  main 
lorsqu'il  mourut,  mais  qui  a 
pouf  tant  été  publié.  (  Voyez  la 
Vie'd'Êlie  Saurin  ,  mise  au-de- 
vant de  son  Traité  de  l'amour  du 
prochain.  ) 

SAURIN  (Jacques],   célèbre 
ministre  de  la  religion  prétendue 
réformée,  et  le  plus  grand  prédi- 
cateur que  les  protestans  aient 
produit,  naquit  à  Nismes  Tan 
1677  ,  d'un  habile  avocat  pro- 
testant ,  qui ,  après  la  publica- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  se  re- 
tira à  Genève,  où  il  est  mort. 
Son  fils  y  fit  d'excellentes  études. 
Il  alla  en  Hollande  en   1760, 
puis  en  Angle  ter  rre  en    1703. 
Deux  ans  après  il  retourna  à  la 
Haye ,  où  il  fut  retenu ,  et  où  il 
prêcha  avec  un  applaudissement    • 
extraordinaire.  Ily  mourut  le  3o 
décembre   1780,  à  cinquante- 
trois  ans.  On  a  de  lui  :  t<*.  dix 
volumes  de  sermons,  in-8<^, 
écrits  avec  beaucoup  de  force,  de 
génie'et  d'éloquence ,  et  remplis 
de  traits  vifs  et  brillans  qui  en 
rendent  la  lecture  agréable.  Il  y 
règne  aussi  beaucoup  de  modé- 
ration ,  et  l'on  n'y  voit  point  ces 
imprécations  pleines  de  fureur 
que  les  calvinistes  font  ordinai- 
rement paraître  dans  leurs  ser— 
mons  contre  l'Église  romaine.  Il 
avait  publié  les  cinq  premiers 
volumes  pendant  sa  vie ,  depuis 
1708  jusqu'en   t^aS.  Lès  ciat^ 
derniers  ont  été  donnés  après 
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mort.  2**.  État  du  christianisme 
en  Fraoce ,  en  quatre  brochures 
qui  forment    i    volume  in-8'. 
Il  y  traite  de  plusieurs  points 
importans  de  la  religion,  con* 
tro versés  entre  les  catholiques 
et  les  protestans.  La  dernière  de 
ces  brochures  contient  une  dis* 
sertation  sur  les  miracles,  à  l'oc- 
casion de  la  fameuse  guérison 
opérée  par  l'Eucharistie  sur  la 
dame  la  Fosse  à  Paris.  M.  Sau- 
rin  combat  cette  guérison  mira- 
culeuse :  il  fut  réfuté  par  ftn 
théologien  qui  lui  adressa,  en 
1725,  une  assez  longue  lettre 
sur  ce  sujet,  sous  le  titre  de, 
Lettre  d'un  curé  de  Paris ,  etc. 
30.  Discours  historiques ,  criti- 
ques, théologiques  et  moraux 
sur  les  événemens  les  plus  mé- 
inorablesde  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau-Testament, en  2  volumes 
in  -  fol.  ,'iqui  furent  réimprimés 
en  4  Tol.  in-S"*.  M.  Saurin  laissa 
six  autres  discours  qui  forment 
une  partie  du  cinquième  volume 
in-8^,  publié  par  M.  Rocques, 
ministre  à  Bâle,  qui  avait  entre* 
pris  la  continuation  de  cet  ouvra- 
ge avec  M.  de  Beausobre.  Il  y  a 
beaucoup  d'érudition,  et  une 
érudition  très-variée  dans  ces 
discours.  Les  auteurs  profanes 
comme  les  auteurs  chrétiens,  les 
philosophes,  les  poètes ,  les  his- 
toriens, les  critiques  comme  les  ' 
Pères,  y  sont  cités  avec  profu- 
sion. C'est  une  compilation  des 
sentimens  des  uns  et  des  autres 
sur  chaque  point  qui  est  discu- 
té dans  cet  ouvrage.  On  y  voit 
que  l'auteur  penchait  beaucoup 
du  côté  de  la  tolérance.  Cet  ou- 
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vrage   a   été  fort  loué   et  fort 
blâmé.  Ja's  auteurs  du  Journal 
littéraire  et  ceux  de  la  Biblio- 
thèque française   n'en   parlent 
qu'avec  de  grands  témoignages 
d'estime.  Dans  la  Bibliotliéque 
raisonnée,  au  contraire,  oa porte 
la  censure  de  cet  ouvrage  jus- 
qu'à la  satire  la  plus  vive.  Une 
dissertation  qui  re(;arde  la  ma- 
tière  du    mensonge  officieux, 
qui  fait  partie  du  second  vo- 
lume in-folio ,    suscita  contre 
l'auteur  une  tempête  violente. 
En  qualité  d'historien,  il  avait 
cru  qu'il  lui  était  permis  de  pro* 
duirè  les  raisons  de  ceux  qui 
prétendent  qu'il  y  a  de  certains 
cas  dans  lesquels  il  est  permis  de 
déguiser  la  vérité,  et  celles  de 
ceux  qui  soutiennent  qu'il  n'est 
jamais  permis.  Il  ne  décide  rien 
sur  cette  question  ;  mais  on  s'a- 
perçoit qu'il  était  plus  favora- 
ble qu'opposé  au  mensonge  of- 
ficieux. Le  ministre  Armand  de 
la  Chapelle ,  qui  avait  dès  lors 
une  grande  part  à  la  Bibliothè- 
que raisonnée ,  combattit  avec 
autant  de  force  que  de  vivacité 
la  dissertation  de  M.  Saurin  dans 
le  second  volume  de  ce  journal. 
L'auteur  des  discours  trouva  un 
apologiste  aussi  vif  dans  Fran- 
çois-Michel Janiçon,    qui  pu- 
bliait alors  les  Lettres  sérieuses 
et  badines  :  les  trois  premières 
lettres  du  second  tome  sont  en 
faveur  de  «M.  Saurin.  Il  parut 
encore  à  ce  sujet  plusieurs  autres 
ouvrages  pour  et  contre;  et  la 
chose  fut  déférée  aux  synodes.  Il 
y  eut  des  commissaires  nommés. 
Le  synode  de  Cimpen  donna  sou 
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jugement ,  et  celui  de  la  Haye  le 
confirma.  Enfin  M.  Sanrin  don- 
na une  déclaration  de  ses  senti-* 
mens,  qui  satisfît  les  égUses 
protestantes.  On  a  encore  dé 
M.  Saurin  ;  Abrégé  de  la  Théo* 
logie  et  de  la  Morale  chrétienne, 
en  forme  de  catéchisme,  1722, 
in-8*» ,  et  un  abrégé  de  cet  abré- 
gé. (  Voyez  son  éloge  ,  adressé 
A  l'auteur  des  Lettres  sérieuses  et 
badines ,  dans  le  tome  quatrième 
de  ce  recueil ,  lettre  trente-uniè- 
me ;  les  deux ,  trois  et  quatre 
premiers  volumes  de  la  Biblio- 
thèque raisonnée  des  ouvrages 
des  satans  de  l'Europe  ;  les  trois 
volumes  de  la  Critique  désinté- 
ressée des  journaux  littéraires, 
par  le  sieur  François  Bruys  ;  le 
Triomphe  de  la  vérité  et  de  la 
paix,  ou  réflexions  sur  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  important 
dans  le  dernier  synode»  au  sujet 
de  messieurs  Saurin  et  Maty,  par 
Jeaif-LouisBonvoust,à  Utrecht, 
en  i^Si  ^  in-8^;  les  mémoires  de 
Bruys ,  tome  i  ,  et  la  préface  de 
M.  Rocques,  au  commencement 
de  sa  continuation  des  discours 
sur  la  Bible.  ) 

SAUSSAY  (André  du),  doc- 
teur en  droit  et  en  Théologie , 
curé  de  Saint-Leu  à  Paris  ,  offi- 
ciai et  grand-vicaire  dans  la 
même  ville  ,  et  enfin  évèque  de 
Tout,  naquit  à  Paris  vers  l'an 
1 595.  Il  succéda  à  Paul  de  Fiesque 
dans  révéché  de  Toul  en  1649, 
gouverna  son  diocèse  avec  beau- 
coup dé  zèle  et  de  sagesse,  et 
mourut  à  Toul  le  9  septembre 
1675,  âgé  de  quatre- vingts  ans. 
On  a  de  lui  uu  grand  nombre 
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prouver  qu'on  avait  eu  raison 
d'ériger  l'évêché  de  Paris  en  ar- 
chevêché ,  sous  le  titre  de  la  mé- 
tropole parisienne,  ou  traité  des 
causes  légitimes  de  Térection  de 
l'évêché  de  Paris  en  archevêché, 
par  Grégoire  XV,  etc. ,  à  Paris, 
in-8*.  2*.  Divers  petits  ouvrages 
sur  des  matières  de  l'histoire 
ecclésiastique.  S®.  Mariyrolo^ 
gium  gallicanum,  1687 ,  a  vol. 
in-fol.  4*-  De  episcopali  mono^ 
gamid  et  imita  te  ecclesîastiçd, 
5*.  De  mysticis  Gallice  scriptO'^ 
ribusy  1639.  60.  La  Généalogie 
des  hérétiques  sacra mentaires. 
7*.  De  causa  com^rsionis  sanc' 
ti  Brunonis  Carlusianorum  Pa^ 
triarchœ  yepistola  didascalica , 
à  Paris,  1646,  in-8^,  juxta 
exemplar  Coîoniœ  ediium  ann. 
1645.  8*.  De  cœlesti  Regum 
christianiss.  unctione  à  S-  Re- 
migio  didactica  disquisitioy  à 
Toul,  iG6i,in-fol.  9^  /n^i- 
gnis  libri  de  Scriptorib.  écoles, 
Eminent.  Card.  Bellarminicon^ 
tinuatio^  ab  ann,  i5oo,  in  quo 
desinit ,  ad  ann,  1680,  quo  in^ 
cipit  sequentis  seculi  exordium^ 
àToul,i665,  in-4*.  io«.  O^- 
servaliones  chron^historicœ  suth 
nectendœ  alteri  parti  chrono^ 
îogice  Cardin.  Bellarmini ,  etc. 
On  trouve  beaucoup  d'érudition, 
mais  fort  peu  de  critique  dans 
les  ouvrages  de  cet  auteur.  (Le 
P.  Benoît  de  Toul,  Hist.  ecclés. 
et  politique  de  Toul.  Le  P.  Ni- 
céron ,  tom.  4  9  P^g*  36  et  suiv. 
Dom  Calmet ,  Biblioth.  lorr.  ) 
SAUSSAYE  (Charles  de  la), 
natif  d'Orléans ,  fut  doyen  de  la 
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cathédnle  de  cette  Tilk,  docteur 
en  Tan  et  l'autre  droit ,  et  enfin 
curé  de  Saint-Jacques  de  la  Bou- 
cherie à  Paris ,  où  il  mourut  en 
1 6a  I.  On  a  de  lai  des  annales 
latines  de  lVp,Iise  d'Orléans,  di- 
visées en  seize  livres,  qu'il  fit 
imprimer  à  Paris,  în-4®,  en  i6i5, 
et  non  en  i6a5  ,  comme  le  dit 
le  père  le  Long,  dans  sa  Biblio- 
thèque des  hinoriens  de  France. 
Il  y  a  beaucoup  de  fautes  dans 
ces  annales  de  la  Saussaye.  H  y 
joignit  un  traité  de  la  transla- 
tion du  corps  de  saint  Benoît 
à  Fleuri ,  qui ,  au  jugement  de 
dom  Mabillon  (Annal,  bened. , 
tome  2 ,  page  337  ) ,  est  le  meil- 
leur qu'on  ait  écrit  sur  cette 
matière. 

SAOTEL  (Pierre- Juste),  jé- 
suite, né  à  Yalence'en  Dauphiné 
Fan  i6i3 ,  et  mort  à  Toumon  le 
8  juillet  i66i  ou  1662,  est  au- 
teur de  quelques  poésies  latines 
ou  l'on  remarque  un  génie  heu- 
reux ,  délicat  et  facile.  Ces  piè- 
ces sont  :  I  •.  Annus  sacer  poeti^ 
ticus,  à  Paris,  1665,  in- 16,  et  plu- 
sieurs fois  depuis.  Ce  recueil  de 
poésies  contient  desépigrammes 
sur  tous  les  jours  et  les  fêles  de 
Tannée ,  selon  Tordre  où  elles  se 
trouvent  dans  le  calendrier  ro- 
main. 2*.  Ltisus  idUgoriciy  im- 
primé d'abord  à  Lyon,  en  i656, 
in-i2,  avec  un  autre  ouvrage 
poétique  du  même  auteur ,  qui  a 
pour  titre  :  les  Feux  sacrés  et  les 
pieuses  larmes  de  la  Madeleine. 
Les  Jeux  allégoriques  sont  des 
fictions  ingénieuses  mises  en 
vers  j  dont  l'auteur  a  tiré  plu- 
sieurs moralités  pour  Tinstnic- 
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tioB  des  lecteurs.  L'invention 
en  est  plus  fine  que  celle  des  fa- 
bles anciennes,  le  récit  plus  éten- 
du  et  plus  figuré ,  et  les  moralités 
sont  plus  relevées.  (Journal  des 
savans  i666. } 

SAUTERELLES.  Moïse  dé- 
clare impurs  tous  les  animaux 
qui  volent  et  marchent  à  quatre 
pattes;  mais  il  excepte  ceux  qui, 
ayant  les  pieds  de  derrière  plus 
grands ,  sautent  et  ne  rampent 
pas  sur  la  terre.  Ensuite  il  dé- 
signe quatre  sortes  de  sauterel- 
les ,  nommées  en  hébreu ,  afbé^ 
êalah ,  chargal  et  hachagaôj  que 
saint  Jérôme  a  rendu  par  ^ru- 
chus  ,  attacus  ,  ophiomacus  et 
locusia.  Dieu  frappa  l'Egypte  de 
la  plaie  des  sauterelles,  qui  ra- 
vagèrent tout  ce  qui  était  resté 
à  la  campagne  de  ce  pays-U» 
{Exod,  10, 4»  12,  etc.)  Joël,  rap* 
portant  une  stérilité  arrivée  dans 
la  Judée  ensuite  d'une  multi- 
tude de  sauterelles  qui  Tavaient 
désolée  ,  en  parle  comme  d'une 
armée  qui  aurait  fait  toutes  sor- 
tes de  dégâts.  (  Joël  9  1 9  4  >  ^  f  7f 
etc.  Isaïe ,  remarque  que  quand 
les  sauterelles  sont  emportées 
par  le  vent  dans  la  mer,  et  en- 
suite rejetées  par  monoeaux  sur 
le  sable,  on  fait  de  grands  trous 
pour  les  enterrer ,  ou  qu'on  les 
brûle ,  pour  empêcher  Tinfec- 
t  ion  qu'elles  pourraient  produire 
dans  Tair.  (Isaï.  33,  4«  ) 

Après  la  défense  que  Moïse  fait 
d'user  de  sauterelles,  on  ne  peut 
douter  que  l'on  en  mangeât  au- 
cunement dans  la  Palestine  : 
ainsi,  il  n'y  a  nulle  difficulté 
que  le  terme  acrides  dont  se  sert 
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saint  Matthieu  (3  , 4)  i  pour^x» 
primer  la  nourri  tare  de  saint 
Jean ,  puisse  signifier  des  saute- 
'  relies. 

M.  Ludolf  prétend  montrer 
que  ce  qui  est  dit  des  cailles 
.  dont  Dieu  nourrit  son  peuple 
dans  le  désert ,  doit  s*entendre 
des  sauterelles.  (  Vojaz  Caille. 
D.  Calmet,  Diction,  de  laBible.) 

SAUVAGE  (Jean  le),  connu 
sous  le  nom  de  Joannes  Férus. 
(  Voyez  Férus.  ) 

SAUVAGE  (  Jean  ) ,  provincial 
des  minimes  de  Lorraine ,  a  fait 
imprimer  le  Zodiaque  sacré  du 
grand  soleil  d'Austrasie,  ou  la 
Vie  et  la  mort  du  bon  duc  Henri 
Il  f  duc  de  Lorraine ,  à  Nanci , 
1626,  in-i2.  On  a  aussi  du  même 
auteur  ,  la  Vie  et  la  mort  de 
Henri  11 ,  le  Débonnaire ,  duc  de 
Lorraine ,  représentées  en  trois 
discours  funèbres;  Paris  1626, 
in-80.  (Dom  Calmet,  Biblioth. 
lorr.  ) 

SAUVAL  (Henri),  ayocat  au 
parlement  de  Paris ,  mort  en 
1669  ou  1670  ,  est  auteur  d'un 
ouvrage  en  trois  volumes  in-fol. , 
intitulé ,  Histoire  et  recherche 
des  antiquités  de  ia  ville  de  Pa- 
ris. Il  employa  vingt  années  à 
faire  ses  recherches,  tant  au  tré- 
sor des  chartes  et  dans  les  re- 
gistres du  parlement,  que  dans 
les  archives  de  la  ville,  dans  cel- 
les de  Notre-Dame,  de  la  Sainte- 
Chapelle,  de  Sainte-Geneviève, 
dans  les  manuscrits  de  Saint- Vic- 
tor, etc.  Cet  ouvrage  tut  admiré 
de  M.  Colbert;  et  les  savans,  Pe* 
lisson ,  Patin ,  Sorel ,  Costar ,  la 
Caille  et  le  père  le  Long  en  ont 
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rendu  des  témoignages,  très* 
avantageux.  L'auteur  mourut 
sans  avoir  eu  le  temps  de  le  finir. 
M.  Rousseau,  auditeur  des  comp- 
tes, y  mit  la  dernière  main ,  y 
rectifia  et  y  suppléa  beaucoup 
de  choses.  La  mort  le  prévint 
aussi ,  et  l'ouvrage  ne  fut  donné 
au  public  qu'en  1724-  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  en 
1733.  (Mémoires  mss.  de  M.  Bou- 
cher d'ArgiSy  communiqués  à 
M.  Drouet,  éditeur  du  Moréri 
de  1759.) 

SAUVE,  Saha,  abbaye  de béné* 
dictins  non  réformés,  était  située 
dans  une  ville  du  même  nom  , 
autrefois  au  diocèse  de  Nismes  ^ 
et  depuis  à  celui  d'Alais  en  Lan- 
guedoc. Elle  fut  fondée  en  1029, 
sons  l'invocation  de  saint  Pierre, 
parunedamenommée  Garsinde, 
veuve  de  Bernard,  seigneur 
d'Anduse  et  de  Sauve,  et  par  ses 
deux  fils,  Bermond  et  Almerade. 
Guillaume,  comte  de  Toulouse, 
Frotaire,  évêque  de  Ifismes,  et 
plusieurs  autres  seigneurs  dis- 
tingués furent  présens  à  cette 
fondation.  Le  monastère  de 
Sauve  n'était  au  commencement 
qu'un  simple  prieuré  dépen- 
dant de  Tabbaye  de  Saint-Gui  U 
lem  du  désert.  Ce  fut  le  pape 
Clément  iv  qui  le  décora  du  ti- 
tre d'abbaye  en  1 267,  et  Urbain  v 
le  soumit  ensuitejau  monastère 
de  Saint -Victor  de  Marseille. 
(  GalL   chrial,,  t.   6  ,  col.  621 .) 

SAUVE  (S..)  S.'Sahius,  ab- 
baye  de  l'Ordre  de  Saint- Benoit, 
était  située    dans    la   ville    de 
Montreuil  en  Picardie ,  au  dio- 
cèse d'Amiens.   Les  incursion^ 
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et  les  ravages  que  les  corsaires 
faisaient  sur  les  côtes  de  Breta*- 
gae ,  ayant  obligé  les  religieux 
de  Landevenec  de  transporter  à 
Montreuil  les  reliques  de  saint 
Winvaloë  ou  Guingalois,  leur 
abbé,  Hilgode,  seigneur  du  lieu, 
reçut  avec  beaucoup  d'honneur 
ce  sacré  dépôt ,  et  fit  bâtir  en  la 
même  ville  un  monastère  sous 
l'invocation  de  saint  Guingalois 
l'an  878;  mais  comme*  on  trans- 
féra aussi  en  ce  lieu  «  vers  l'an 
1 100  9  le  corps  de  saint  Sauve , 
évêque  d'Amiens ,  l'abbaye  prit 
alors  le  nom  de  ce  saint,  qu'elle 
a  retenu  depuis  à  l'exclusion  de 
celui  de  saint  Guingalois.  Cette 
abbaye  devint  d'abord  très- con- 
sidérable par  les  donations  que 
plusieurs  seigneurs  du  pays,  les 
rois  et  les  papes  lui  firent;  ce- 
pendant en  1467  elle  était  en  si 
mauvais  état ,  c{ue  les  religieux 
y  viyaient  d'aumônes;  et  ce  qui 
acheva  de  la  miner,  ce  fut  un 
incendie  qui  consuma  la  ville  et 
le  monastère  en  1 536.  Les  béné- 
dictins de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  qui  furent  intro<- 
duits  à  Saint  -r  Sauve ,  en  1706 , 
n'épargnèrent  rien  pour  rétablir 
entièrement  cette  maison.  (GaL 
christ. y  tom.  10,  col.  1296.  ) 

SAUVE  DE  VALENCIÉNNES 
(Sw^),  abbaye  de  l'Ordre  de  Saint- 
Benoit ,  était  située  près  de  Va- 
lenciennes  dans  le  Hainaut  fran- 
çais ,  au  diocèse  de  Cambrai. 
JLes  uns  attribuent  la  fondation 
de  ce  monastère  à  Charles-Mar-/ 
tel,  et  d'autres  à  Charlemagne. 
Il  y  eut  d'abord  des  chanoines 
séculiers ,  auxquels  succédèrent 
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ensuite  les  moines  de  Clteaux. 

SAUVELADE,  Syls^a-Lata, 
abbave  d'abord  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit,  et  ensuite  de  celui 
de  Clteaux  dans  le  Béarn ,  au 
diocèse  de  Lescar.  Elle  fut  fon- 
dée par  Gaston  ,  vicomte  de 
Béarn,  l'an  1127. 

SAU  VE-MAJEURE  (  la  ),  Syl- 
va'-Major,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Saint-Benoit ,  était  située  dans 
la  Guienne ,  entre  la  Dordogne 
et  la  Garonae,  et  à  égale  distan* 
ce  des  villes  de  Bordeaux  et  de 
la  Réole.  Elle  fut  fondée  par  le 
B.  Geraud  de  Corbie,  en  1080, 
et  réunie  à  la  congrégation  de 
Saint -Maur,  en  1660.  (Gallia 
christ» ,  tom.  2,  ) 

Sauver  ,  se  prend  ordinai- 
rement pour  garantir  du  péril 
ou  conserver  ceux  qui  s'en  sont 
échappés.  (Genèse,  19,  17/19. 
Judic.  6,  i4y  2.  Reg*  19»  9*  ) 

Sauifer  son  dme,  se  met  en 
plusieurs  endroits  pour  se  déli- 
vrer de  ses  ennemis ,  éviter  la 
mort.  (Genèse,  19,  17.  Proi^. 
I  !,  ai.  Psai,  29, 4-  58,  3.) 

SAUVEUR.  Quoique  ce  nom 
soit  donné  dans  l'Écriture  à  plu- 
sieurs hommes  suscités  pour  dé- 
livrer le  peuple  de  Dieu,  il  es^t 
spécialement  affecté  à  Jésus- 
Christ.  Les  prophètes  l'avaient 
aus^i  désigné  sous  ce  nom,  com- 
me on  peut  le  voir.  (  Jsaï,  1 2 , 
3.  19,  20.  43»  3.  )  L'ange  an-^ 
nonçant  sa  naissance  ,  dit  qu'il 
s'appellera  Jésus,  c'est-à-dire, 
sauveur.  {Mait^  i,  21.).  Enfin 
les  apôtres  et  les  écrivains  sacrés 
du  Nouveau- Testament ,  don-r 
nent  k  Jésus-Christ  le  nom  de 
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tauyear  par  exoellence.  (  Joan. 

4»  4^*  ^^'*  i3  y  23.  Philipp.  3  y 

ao»etc. 

Le  nom  Zaphat-Phaneach , 
que  Pharaon  donna  à  Joseph , 
est  rendu  par  saint  Jérôme,  par 
celai  de  Sauveur»  Cependant 
plusieurs  auteurs  soutiennent 
qu*il  signifie ,  qui  révèle  les  se« 
creU  ou  qui  explique  les  songes. 
(D.  Galmet,  Dictionn.  ) 

Dieu  prend  souvent  le  nom 
de  Sauveur  d'Israël,  et  avec  rai- 
son,  puisque  c'est  toujours  par 
lui  qu'agissent  ceux  qu'il  suscite 
à  cet  effet.  (  i  R&g.  i4, 89  ;  et  a 
Rcg.  22,  2.  Osée/i3,  4*  Isa'ie, 
17,  10.  Judic,  3,  g,  i5.  Abdias, 
5,  21.) 

SADYEUA  (M.  rabbé)a  donné 
le  Calendrier  perpétuel ,  conte*- 
nant  les  années  grégoriennes  et 
juliennes,  dont  celles-ci  com- 
mencent à  la  naissance  de  Jésus- 
Christ,  et  celles-là  au  mois  d*oc«> 
tobre  1682.  Dans  un  discours 
préliminaire ,  Tauteur  explique 
en  trois  articles  la  disposition  et 
l'usage  de  son  nouveau  calen- 
drier, qui  sera  d'un  secours  mer- 
veilleux non-seulement  par  rap^ 
porta  l'usage  que  chacun  en  peut 
faire  journellement,  mais  encore 
pour  les  ecclésiastiques  en  par- 
ticulier, pour  les  gens  de  palais, 
pour  ceux  qui  étudient  ou  qui 
écrivent  l'histoire,  lorsqu'il  sera 

Îuestion  d'éclaircir  ou  de  véri- 
er  des  dates  importantes.  La 
forme  en  est  nouvelle,  simple, 
ingénieuse  et  commode.  (Journ. 
des  Sa  vans,  1736.) 

SAUVEUR  (ordre  de  Saint-). 
C'est  ainsi  qu'on  nomme  l'Ordre 


SAU 

desBirgittains  ou  Brigitins,  fon- 
dé par  sainte  Brigide ,  parce 
qu'on  prétend  que  Jésus-Christ 
lui-même  prescrivit  les  règle- 
mens  de  cet  ordre.  (  F'qy.  Bai- 

GIDB  et  BlRGlTTAlirS.  ) 

SAUVEUR  (  congrégation  de 
notre).  C'est  la  réforme  des 
chanoines  réguliers  de  Lorraine 
faite  par  le  B.  P.  Fourrier,  curé 
de  Mataincour.  {P^ojr,  Fourrier.) 
Il  y  a  plusieurs  antres  congré- 
gations de  chanoines  réguliers 
qui  portent  le  nom  de  Saint- 
Sauveur.  Tels  sont  les  chanoines 
de  Saint-Sauveur  de  Latran  et  de 
Saint*Sauveur  de  Bologne* 

SAUVEUR    DE    MONTESA 
(Saint-),  ordre  militaire  qui 
fut  institué  dans  le  royaume  de 
Valence  en  i3i7,  par  Alphonse, 
roi  d'Arragon.  On  donna  à  cet 
ordre  les  biens  des  templiers , 
et  on  l'unit  à  celui  de  Calatra- 
va  ;  en  sorte  néanmoins  qu'on 
lui  conserva  son  grand-mai tre 
particnlier.  Les  chevaliers  por- 
taient une  croix  rouge  sur  un 
manteau  blanc.    Quelques  au- 
teurs   confondent   l'Ordre    de 
Saint-Sauveur  de  Hontesa  avec 
celui  de  Saint-Sauveur  de  Mont* 
réal ,    qu'ils  disent  avoir    été 
fondé  en  1 1 18  par  Alphonse  1*', 
roi  d'Arragon.  Mais  ils  se  trom- 
pent, et  il  n'y  a  même  point  eu 
d'Ordre   de  Saint-Sauveur   de 
Montréal.  Mariana,  qui  parle  de 
celui  de  Saint-Sauveur  de  Mon- 
tesa,neditriendecelui  de  Saint- 
Sauveur  de  Montréal.  (Mariana , 
1»  i5,  c.  16.  ) 

SAUVEUR  DE  BLATE,  S.- 
SaWator  de  Blavia ,  abbaye  de 
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rOrdre  de  Saint-Benoit ,  ntaée 
dans  la  ville  de  Blaye  en  Guien- 
ne  snr  la  Garonne,  au  diocèse  et 
à  sept  iienes  de  Bordeaux.  On 
ignore  le  temps  de  sa  fondation. 

SAUVEUR  DE  LODÈVE  (S.-), 
S.^Sahalor  Leuievensis ,  ab- 
baye de  rOrdre  de  Saint-Benoit, 
était  située  dans  la  ville  de  Lo- 
dève  en  Languedoc.  Elle  fut 
fondée  vers  la  fin  du  dixième 
siècle  par  saint  fulcran,  évê* 
que  de  la  même  ville. 

SAUVEUR  DE  VERTUS  (S.-), 
S.'^Sahator  Kirtudensis  ^  ab- 
baye de  rOrdre  de  Saint-Benoit, 
était  située  dans  la  ville  de  Ver* 
tus,  au  diocèse  et  à  six  lieues  au 
couchant  de  Châlons-sur-Marne. 
On  ignore  dans  quel  temps  et 
par  qui  elle  a  été  fondée ,  mais 
on  sait  qu'elle  existait  dès  le 
onzième  siècle;  qu'Adelède,  fille 
de  Guillaume-le-Gonquérant , 
duc  de  Normandie,  et  femme  de 
Henri-Étienne,  comte  de  Cham- 
pagne, lui  fit  quelques  dona* 
tions.  Cette  abbaye  fut  entière- 
ment ruinée  d'abord  par  les  An- 
glais, et  ensuite  par  les-calvinis- 
tes.  Elle  avait  été  rebâtie  depuis, 
et  unie,  en  1676,  à  la  congré- 
gation de  Saint- Vannes.  (  GalL 
christ.^  t.  9,  col.  939.) 

S  AUVEURLE-V  1C0MTE(S.-), 
S.^Sûhalor  Vicecomes^  abbaye 
de  rOrdre  de  Saint-Benoit ,  si- 
tuée près  la  ville  du  même  nom 
en  Itorraandie,  au  diocèse  de 
Coutances,  et  fondée  par  Roger, 
vicomte  de  Saint-Sauveur,  du 
temps  de  Richard-le-Yieil,  duc 
de  Normandie.  Elle  fut  occupée 
d'abord  par  les  chanoines ,  à  la 
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place  desquek  Nigel,  vicomte 
de  Coutances,  y  mit  des  moines 
qu'il  fit  venir  de  l'abbaye  de 
Juroièges  vers  l'an  1080. 

SAVARON   (Jean),    célèbre 
président  et  lieutenant'-général 
en  la  sénéchaussée  et  siège  pré- 
sidial  de  Clermont  en  Auver- 
gne, était  natif  de  cette  ville.  U 
se  rendit  très-habile  dans  les 
belles^lettres  et  dans  la  juris^ 
prudence  ,  et  devint  l'un  des 
plus  savans  hommes  et  des  plus 
éloquens     magistrats    de    son 
temps.  Il  se  trouva  aux  états- 
généraux  tenus  à  Paris  en  1614» 
et  y  soutint  avec  beaucoup  de 
fermeté  lesdroitsdu  tiers-état  de 
la  province  d'Auvergne ,  contre 
la  noblesse  et  le  clergé.  Il  mou- 
rut fort  âgé  en  1622,  et  laissa 
plusieurs   ouvrages  estimés  et 
remplis  d'érudition  x  i*^.  Sido-' 
nii  Apollinaris  opéra  ,  avec  des 
notes ,  troisième  édition  ,    en 
1609 ,   in-4®.  2*.  Cornélius  Ne^ 
pos ,  cum  casligationibus  et  no^ 
tis  Joannis  Sauaronil ,  à  Paris  , 
1602,  in-i6.  3'.  Traité  des  con- 
fréries, à  Paris ,  i^4»  in-8*.  4*- 
Origine  de  Clermont,  ville  ca- 
pitale d'Auvergne,  à  Clermont, 
1607,  in-8%  et  à  Paris  1662,  in- 
fol. ,  avec  les  augmentations  de 
Pierre  Durand  ,     conseiller  du 
roi ,  et  visiteur-général  des  ga- 
belles en  la  cour  des  aides  de 
Clermont.  5*.  De  sanctis  eccle" 
siis  et  monast'^riis  Claromontii  ^ 
incerto  auclore  seculi  decimi  ^ 
edente  cum  no  tis  Joanne  Sava-' 
roncj  à  Paris,    1608  ,  ïnS^,  6*. 
Traité  contre  les  Masques  ,  à 
Paris  ,  1611  ,  in-8*  ,  troisième 
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édition.  7».    Traité  contre  les 
Duels,  à  Paris,  1610  et  i6i4  9 
in-S**.   8<>.  Discoars  abrégé  sur 
le  même  sujet,  à  Paris,  i6i4  > 
in-8'.  g'*.  Honiilia  sancti  uéu^ 
gustini  de  calendis  januarii^  ac 
venerandœ  Sorbonœ  decretalis 
epistola  contra  festum  fatuo- 
runty  notis   illustratœ ,  etc.  ,  à 
Paris,  161 1  ,  in-8'.  lo*.  Traité 
de  la  souveraineté  du  roi  et  de 
son  royaume,  à   Paris,    161 5, 
in -S''.  11°.  Second  traité  de  la 
sou**erainetédu  roi.  i2<*.  Les  er- 
reurs et  impostures  de  l'examen 
du  traité  précédent.  i3^.  Delà 
souveraineté  du  roi ,  et  que  Sa 
Majesté  ne  la  peut  soumettre 
à  qui  que  ce  soit,  ni  aliéner 
son  domaine  à  perpétuité,  à 
Paris,  1620,  in-8^  i4^.  Chro- 
nologie des  états-généraux.  1 5^. 
De  la  sainteté  du  roi  Louis ,  dit 
Glovis,  etc. ,  imprimée  avec  les 
Annales  de  Belleforest ,  à  Paris» 
1621 ,  in-fol.  ,  et  1622,  in-4°. 
160.  Un  traité  intitulé,  Que  les 
lettres  sont  l'ornement  des  rois 
et  de  TÉtat.   17*».   Un  ouvrage 
manuscrit  sur  cette   question  ; 
S'il  est  permis  aux  chrétiens  de 
danser.  Savarpu  avait  aussi  com- 
mencé des  notes  sur  Grégoire 
de  Tours,  et  sur  les  Capitulaires 
de  Citarleuiagne.  (Durand ,  Ori- 
gine de  Clermont.    Paul  Colo- 
miez ,  dans  bes  Mélanges  histo- 
riques. ) 

SAVARY  (  Philemon-Louis), 
prêtre,  chanoine  de  l'église 
royale  de  Saint-Maur-des-Fos- 
sés ,  près  de  Paris,  où  il  mourut 
le  20  septembre  1727,  âgé  de 
soixante-treize  ans.  Il  tivait  une 
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grande  .connaissance  de  l'Écrî- 
ture-Sainte,  des  Pères  de  l'É- 
glise et  de  la  morale  chrétienne. 
Il  prêcha  même  avec  applaudis- 
sement pendant  sa  jeunesse 
dans  les  chaires  le  plus  célèbres 
de  Paris ,  et  il  composa,  en  1 679, 
un  discours  sur  la  vraie  et  la 
fausse  humilité,  qui  remporta 
le  prix  de  l'Académie  française 
cette  année-là ,  et  qui  a  été  im- 
primé dans  1^  premier  volume 
d'un  recueil  de  pièces  d'éio- 
quence,  à  Rotterdam,  1707. 
On  connaît  son  Parfait  négo- 
ciant  et  son  Dictionnaire  uni- 
versel de  commerce ,  travaillé 
en  partie  sur  les  mémoires  de 
Jacques  Savary  des  Brussons  , 
son  frère. 

SAVÉ ,  hébr. ,  plaine  ou  qui 
poscy  ou  qui  met  Végalité^  du 
mot  schava,  La  vallée  de  Savé , 
autrement  la  vallée  du  roi,  était 
auparavant  assez  près  de  Jéru- 
salem, puisque  Melchisedecii  « 
qui  en  était  roi ,  vint  au-devant 
d'Abraham  jusqu'à  cette  vallée. 
(Genèse,  i4,  17.  D.  Calmet, 
Dictionui  de  la  Bible.  ) 

SAVÉ  -  CARIATHAIM .  Les 
Emmins,  anciens  peuples  de 
delà  le  Jourdain,  demeuraient 
à  Cariathaim.  Chodorlaomor  et 
ses  alliés  les  battirent  la  même 
année  qu'ils  attaquèrent  les  cii^q 
rois  de  la  Pentapole.  Les  Moa- 
bites  dans  la  suite  les  extertui- 
nèrent.  Savé-Gariathaîm  est  ap- 
paremment une  campagne  près 
de  la  ville  de  Cariathaim  ,  qui 
fut  attribuée  à  la  tribu  de  Ru- 
ben ,  et  ensuite  occupée  par  les 
Moabi tes.  (Genèse,  i4>  ^*  Deut* 
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2,  to.  Num.  3a,  37.  Josué,  i3y  nastère;  et  Henri  1^,  roi  d'An- 

10.  Ezech,    2S,  9.  D.  Calmet ,  gleterre,  lui  fit  plusieurs  dona- 

Dîctionn.  de  la  Bible.  )  tions  ,    celle  entre   autres  du 

SAVIGNAC  (  Louis  ) ,  prêtre  prieure  de  Dompierre.    L'ab-> 

et  docteur  en  Tbéolo£;ie  de  la  baye  de  Savigny  devint  d'abord 

faculté  de  Paris   a  donné  ,  en  célèbre  par  la  sainteté  de  ses 

1687,  les  panégyriques  des  saints  religieux,  et  fut  le  chef  dW 

qu'il  avait  prononcés  en  diiîé-  ordre  particulier  qui  compre- 

rentes  églises.  Ils  sont  imprimés  naît  trente  maisons.  Mais  Ser- 

à  Fans,  cbez  François  Muguet ,  Ion,  quatrième  abbé  de  Savi- 

et  à  Amiens,  en  2  volumes  in-S*.  gny,  grand  ami  de  saint  Ber- 

(  Dictionn.  des  Prédicateurs.  )  nard,  les  unit  toutes  à  Tordre 

SAVIGNY,  Saviniacum,  ab-  de  Cîteaux  en  1148,  et  les  mit 

baye  de  bénédictins  non  réfor-  sous  la  filiation  de  Clairvaox. 

inés,  était  située  à  trois  lieues  On  comptait  plus  de  soixante 

de  Lyon  vers  le  couchant ,   sur  monastères  auxquels  l'abbaye  de 

la   petite    rivière     de   Bresse,  Savigny  a  donné  Torigine,  tant 

que  la  Martinière  prend  pour  la  en  France  qu'en  Angleterre.  Les 

Bresse.  C7était  une  des  plus  an-  calvinistes  causèrent  de  grands 

ciennes   et    des   plus    illustres  désordres  en  cette  abbaye  Tan 

lYiaisons  de  l'Ordre  de  Saint*  i562.  Après  avoir  pillé  la  mai» 

Benoît.    On   ignore  dans  quel  ^on  et  enlevé   tout  ce   qu'il  y 

temps  et  par  qui  elle  a  été  fon-  avait  de  précieux  dans  le  trésor, 

dée ,  mais  on  sait  qu'elle  exis-  ils  mirent  le  feu  à  l'église,  Tune 

tait  déjà  sous  le  règne  de  Char-  ^^es  plus   grandes  et   des  plus 

lemagne.  Il  y  avait  dix-sept  of-  belles  de  toute  la  Normandie, 

fices  claustraux  ,  trois  monas-  Claude  de  Bellay,  qui  posséda  la 

tères    de    filles,    vingt-quatre  même  abbaye  en  conimende  de- 

prieurés  et  cent  soixante  cures  puis   i588  jusqu'en    i6o3 ,    fit 

qui  en  dépendaient.  Il  y  avait  faire  des  réparations  et  des  a ag- 

quinze  religieux  dans  cette  ab->  mentations     considérables     au 

baye  :  pour  y  être  admis ,  ils  monastère ,  et  laissa  des  fonds 

faisaient  preuve  de  quatre  de-  pour  les  réparations  de  l'église. 

grés  de  noblesse.   (  Dom  Vais-  (  Galîia  christ. ,'  t.  11.) 

sctle ,  Géogr.  histor. ,  etc. ,  t.  7,  SAVIN  (  S.-  ) ,  Sanctus'Savi^ 

p.  470.  )  ^usy  abbaye  de  rOrdre  de  Saint- 

SAVIGNY,  abbaye  de  l'Ordre  Benoît  dans  le  Bigorre,  au  dio- 
de Citeaux ,  en  Normandie  ,  au  cèse  et  à  cinq  lieues  de  Tarbes, 
diocèse  d'Avrancfaes.  Elle  fut  dans  la  vallée  de  La vidan,  près 
commencée  par  saint  Vital  de  du  Gave.  Pierre  de  Marca  ,  dans 
Mortain  en  i  io5 ,  et  achevée  en  son  Histoire  du  Béarn*,  attribue 
TI12.  Raoul  tle  Fougères  céda  la  fondation  de  ce  monastère  à 
une  partie  de  la  forêt  de  Savi-  Charkmagne,  et  dom  Mabillon 
gny  pour  la  fondation  de  ce  me-  (t.   ly  Annal,  nd.  un.  7^^  n» 
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74)  y  â  un  saint  ioUtaire  nom* 
mé  Savin ,  qui  mourut  et  fut 
enterré  en  ce  lieu,  après  y  avoir 
demeurëtreize  ans  dans  une  ans-, 
tère  retraite.  Cette  abbaye  ayant 
été  détruite  par  les  Sarrasins  ^ 
elle  fut  réublie  et  dotée  par 
Charlemagne,  suivant  Pierre  de 
Marca,  ouparLouis->le-Débon- 
naire,  suivant  dom  Mabillon, 
Elle  fut  encore  ruinée  par  les 
Normands,  et  eut  pour  restau- 
rateur au  dixième  siècle  Ray* 
mond,  comte  de  Bigonre.  Il 
parait 9  par  Thistorien  du  Béam, 
que  Tabl^^siye  de  Saint-Savin  de- 
vait être  anciennement  très- 
considérable  ,  puisque ,  outre 
ses  autres  prérogatives ,  elle 
exerçait  une  certaine  juridiction 
sur  buit  paroisses  du  voisinage, 
dont  les  habitans  étaient  obligés 
de  recevoir  le  baptême ,  com- 
munier à  Pâques ,  à  la  Pentecôte 
et  à  Noël ,  et  se  faire  enterrer 
dans  réglise  de  la  même  'ab- 
baye. Elle  dépendait  autrefois 
de  Tabbaye  de  Saint-Victor  de 
Marseille,  mais  elle  avait  fini 
par  être  unie  à  la  congrégation 
de  Saint-Maur.  (  GalL  chrùL , 
1. 1,  col.  1246.) 

S  WIN  (S.-) ,  abbaye  de  l'Or- 
dre de  Saint- Benoit,  située  dans 
un  bourg  du  même  nom ,  au 
diocèse  et  à  neuf  lieues  de  Poi- 
tiers, sur  le  bord  de  la  Gartem- 
.pe.  Elle  fut  commencée  par 
Charlemagne  vers  Tan  800,  dans 
un  lieu  qui  se  nommait  aupa- 
ravant Cerasus,  et  fut  achevée, 
suivant  la  Chronique  de  MaiUe** 
sai ,  par  Louis-le- Débonnaire. 
Dès  que  ce  monastère  fut  ache- 
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vé ,  ce  prince  en  donna  la  coU'* 
duite  à  Saint«Benoit  d'Aniane, 
qui  en  fut  le  premier  abbé. 
Cette  abbaye,  ou  l'on  conservait 
les  reliques  de  saint  Savin,  mar- 
tyr, son  patron,  avait  échappé  i 
la  fureur  des  Normands  en  878 , 
mais  peu  après  elle  eut  le  même 
sort  que  les  autres  abbayes  de 
ce  temps-là.  Elle  fut  rétablie  en- 
suite, et  fut  unie  à  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur.  (  GalUa 
christ. ,  t.  2,  col.  i285.  ) 

SAYINIEN  ou  SABINIEN  et 
POTENTIEN  (saint  ),  apôtre  du 
Sénonais.  {JToyez  Sabinien.  ) 

SAVONAROLE  (Jérôme  ),  &- 
meux  religieux  dominicain  ,  na- 
quit à  Ferrare  le  21  septembre 
i45a ,  de  Nicolas  SavonaroUe  et 
d'Hélène  de  Bonacossi,  l'un  et 
l'autre  nobles  et  pieux.  Il  prit 
Thabit  de  saint  Dominique  le  25 
avril  1475,  dans  le  couvent  de 
Bologne,  et  peu  de  temps  après 
sa  profession ,  on  Tappliqua  à 
enseigner  et  à  prêcher  ;  ce  qu'il 
fit  avec  tant  de  succès,  quil  fut 
regardé  comme  le  prédicateur 
de  son  siècle,  le  plus  touchant 
et  le  plus  pathétique.  On  aurait 
dit  qu'il  était  le  maître  des  es- 
prits et  des  cœurs  pour  les  tour- 
ner à  son  gré,  et  ses  discours 
étaient  comme  des  foudres  qui 
terrassaient  les  plus  endurcis.  Il 
exerça  principalement  le  minis* 
tère  apostolique  à  Rieti,à  Bres- 
se ,  à  Reggio ,  à  Bolognej,  k  Fer- 
rare  ,  à  Mantoue  et  k  Florence. 
U  arriva  dans  cette  dernière 
ville  en  i489f  «^  comment  par 
la  réforme  du  couvent  de  Saint- 
Harç  )  dont  il  avait  été  établi 
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prieur.  D'autres  couTens  s'ëtant 
joints  à  celui-ci ,  ils  formèrent 
la  congrégation  de  Saint-Harc, 
la  plus  régulière  qu'on  connût 
alors  en  Italie,  et  dont  Savona- 
rolle  fut  regardé  comme  le  fon* 
dateur.  Son  zèle  ardent  à  parler 
contre  les  vices,  sans  égard  pour 
personne,  lui  attira  une  foule 
d'ennemis  qui  le  noircifent  de 
mille  calomnies  auprès  du  pape 
Alexandre  ti.  Ce  pontife  l'ex- 
communia, et  ses  ennemis  trou- 
Tèrent   enfin  le  moyen  de  le 
faire  mourir  sur  un  gibet  avec 
deux  de  ses  religieux ,  le  23 mai- 
1498,  jour  de  rAscension.  Les 
corps  de  ces  trois  illustres  pa- 
tiens  furent  brûlés,  et  leurs  cen- 
dres jetées  dans  la  rivière.  Sa- 
Tonarolle  n'avait  alors  que  qua- 
rante-cinq ans  huit  mois ,  et 
l'on  dit  que  Dieu  honora  sa  mé- 
moire d'un  grand  nombre  de 
miracles.     Plusieurs    écrivains 
n'ont  pas  fj^it  difficulté  de  lui 
donner  le  titre  de  bienheureux 
et  de  martyr,  et  dès  le  pontifi- 
cat de  Clément  vin,  on  vit  à 
Rome  son  image  dans  des  mé- 
dailles, avec  ces  titres.  Saint 
Philippe  de  Néri  eut  toujours 
une  vénération  singulière  pour 
sa  personne  et  sa  doctrine. 

Il  a  composé  un  très-grand 
nombre  d'ouvrages  moraux , 
spirituels  et  ascétiques  ;  savoir, 
le  Triomphe  de  la  croix  ,  ou  de 
la  Vérité  de  la  religion,  divisé 
en  quatre  livres  ;  cinq  livres  de 
la  simplicité  de  la  vie  chrétien- 
ne; trois  livres  contre  l'astrolo- 
gie judiciaire  ;  des  explications 
sur  l'oraison  dominicak,^  sur 
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la  Salutation  angélique  ;  des  trai- 
tés de  l'humilité,  de  l'amour  de 
Jésus-Christ ,  et  de  la  vie  des 
veuves;    une   lamentation    de 
l'épouse  de  Jésus-Christ  contre 
les  faux  apôtres,  ou  une  exhor- 
tation aux  fidèles  de  prier  pour 
le  renouvellement  de  l'Église , 
et  une  prédiction  sur  ce  sujet  ; 
sept  dialogues   entre  l'âme  et 
l'esprit,  et  trois  entre  la  raison 
et  les  sens;  deux  livres  de  l'o- 
raison ;  des  règles  de  la  prière 
et  de  la  vie  chrétienne,  et  une 
explication  du  Décalogue;  un 
traité  du  sacrifice  de  la  messe  et 
de  ses  mystères  ;  une  lettre  de  la 
fréquente     communion  ;      des 
bienfaits  accordés  aux  chrétiens 
par  le  mystère  et  par  le  signe  de 
la  croix  ;  un  discours  de  la  ma- 
nière de  bien  vivre  et  de  ten- 
dre à  Dieu;  une  lettre  à  son 
père  sur  sa  prise  d'habit  dans 
l'Ordre  de  Saint-Dominique  ;  de 
la  perfection  de  l'état  religieux  ; 
des  règles  pour  vivre  y%c  dis^ 
crétion  et  dans  l'prdre  en  reli- 
gion ;  plusieurs  lettres  aux  frè- 
res de  sa  congrégation;  de   la 
lecture  spirituelle  aux  sœurs-du 
Tiers-Ordre  de  Saint-Domini- 
que ;  un  discours  qu'il  fit  en  re- 
cevant le  Saint-Sacrement  après 
sa  condamnation  ;  un  traité  des 
degrés  pour  monter  à  la  perfec- 
tion de  la  vie  sphrituelle;  sept 
règles  qui  doivent  être  observées 
par  tous  les  religieux  ;  une  prière 
ou  méditation  sur  le  psaume 
DiUgam  <e,  Domine^  un  traité 
du  mystère  de  la  croix  ;  des  mé- 
ditations sur  plusieurs  psaumes  ; 
le  Manuel  et  l'introduction  pour 
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les  confesseurs;  des  sermons 
pour  les  dimancbes  de  rannée 
et  pour  les  fêtes  des  saints;  un  ca- 
rême d^quarante-huit  sermons  ; 
des  homélies  sur  les  livres  de 
l'Exode,  de  Rulli,  d'Eslher,  de 
Job,  sur  le  Cantiq^ue  des  Canti- 
ques, sur  les  prophètes  Ezé- 
chiel,  Michée,  Afigée,  Amos, 
Zacharie,  sur  les  lamentations 
de  Jérémie,  sur  la  première 
cuttie  de  saint  Jean ,  et  plusieurs 
autres  discours  sur  difTérens  su- 
jets ;  trois  lettres  apologétiques 
au  pape  Alexandre  vi;  un  dis- 
cours apologétique  qui  a  pour 
texte  ces  paroles  du  psaume  vu, 
Seigneur,  mon  Dieu,  j'ai  espéré 
en  vous  ;  une  apologie  pour  les 
frères  de  la  congrégation  de 
Saint-Marc  ;  neuf  dialogues  de 
la  vérité  prophétique;  un  abré- 
gé de  révélation,  et  plusieurs 
lettres  spirituelles  et  ascétiques. 
Tous  ces  ouvrages ,  la  plupart 
écrits  en  italien,  ont  été  impri- 
més à  Florence  et  en  d'autres 
endroits.  Ils  sont  remplis  d'onc- 
tion, et  renferment  la  plus  pure 
morale.  Sa vonarole  avait  encore 
écrit  des  commentaires  sur  plu- 
sieurs livres  de  l'Écriture  ;  un 
traité  du  gouvernement  de  la 
ré  publique  de  Florence;  des  trai- 
tés sur  l'usure ,  la  simonie ,  le 
vol ,  etc.  Le  père  Jacques  Qué- 
tif  a  publié  sa  vie  composée  par 
Jean-François  Pic  de  la  Miran- 
dole ,  prince  de  Concordia. 
(  Bzovius,  tom.  i8,  pag.  807  et 
suiv.  Sponde,  ad  an,  1498. 
Echard,  Script,  ord,  Ptœdic.  , 
tdm.  1.  Le  père  Touron,  Hist. 
des  hommes  illustres  de  l'Onlre 
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de  Saint-Dominique,   tome  3, 
p.  569 et  suiv.) 

SAVONE ,  Savo  et  Sa\H>na , 
autrefois  Sabaka  ou  Sabntion, 
ville  épiscopale  d'Italie ,  sous  la 
métropole  de  Milan  ,  est  située 
sur  la  côte  entre  Noli  et  Gênes. 
Elle  est  grande  et  bien  bâtie. 
Outre  la  cathédrale  de  l'Assomp- 
tion f  il  y  a  trois  paroisses,  treize 
maisons  religieuses  d'hommes , 
et  quatre  de  filles.  Le  diocèse  ne 
contient  que  quatre  autres  pa- 
roisses. Savone  a  été  la  |)atrie  des 
papes  Sixte  iv  et  Jules  ii. 

Evêques  de  Savone» 

1.  Montanus,  en6oi. 

2.  Benoit,  assista  au  concile 
tenu  sous  le  pape  Agathon ,  en 
680. 

3.  Jean  i<^,  siégeait  en  940. 

4.  Pisanus ,  en  963. 

5.  Jean  11 ,  en  967. 

6.  Bernard  de  Savone,  en  991. 

7.  Jean  m, en 999. 

8.  Jean  iv,  en  ioo4- 

9.  Ardemon  ou  Ardemarus,  en 

ioi4- 

10.  Antettinus  ou  Ancellinas, 
en  1028. 

1 1 .  Brixianns ,  en  1046. 

12.  B.  Amicus,  en  io49- 
i3.  Jourdain,  en  to8o. 

i4.*  Grossolanus,  sacré  en 
1098 ,  devint  archevêque  de  Mi- 
lan en  1102. 

i5.  Guillaume ,  en  11 10. 

16.  Le  B.  Octavien,  chanoine 
de  Pavie ,  fut  fait  évéque  de  Sa- 
vone ,  en  1 1 19.  Il  devint  célèbre 
par  la  sainteté  de  sa  vie ,  et  par 
l'éclat  de  ses  miracles.  Il  mou- 
rut en  1 1 28. 
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17.  Iditius  ou  Arditius,  suc- 
céda au  bienheureux  Oclavieo  ,    . 
en  1 1 28. 

18.  Le  B.  Guy  de  Lomillo, 
assista  au  concile  de  Latran  sous 
Alexandre  m ,  en  1 1 79 ,  cl  luou* 
rut  de  la  uiort  des  justes,  en 
Il  83. 

19.  Âmbroise  de  Caretto,  sié- 
gea en  1 183,  et  mourut  en  1 192. 

20.  Boniface  de  Caretto,  en 
1193. 

21.  Guala,  en  1190. 

22.  Eleemosina  ,  en  1^00. 

23.  Antoine  de  Saluzzi,  d'une 
famille  noble  de  Savone,  gou- 
vernait réglise  de  sa  patrie  en 
1202. 

24*  Pierre,  en  1906. 

25.  I^  B.  Albert  de  Novarre , 
devint  évêque  de  Savone  en 
1221.  Il  vécut  saintement,  et 
mourut  de  même  en  ]23o. 

26.  Henri ,  élu  en  i23o,  vécut 
jusqu'à  l'an  124.7. 

27.Bonirace,siége4iten  1247* 

28.  Conrad  de  Aocisa ,    en 

125l. 

29.  Roffinus  d'Asti ,  en  1278. 

30.  Ht- nri  de  Punzono ,  de  Sa- 
vone ,  prcvôl  de  la  cathédrale , 
en  devint  évêque  en  1296. 

3i.  Gualterus  de  Maus,  Fran- 
çais de  nation ,  religieux  de 
rOrdre  des  Frères  Prêcheurs , 
suivant  Michel  Pie,  dans  son 
Histoire  des  hommes  illustres 
de  VOrdre  deSaint-Dominiqùe, 
était  évêque  de  Savone  en  i3o3. 
32.  Jacques  Caradengus  de 
Niella,  de  Savone ,  élu  en  i3o5. 

33.  Frédéric  Cibo,    depuis 
l'an  1817  jusqu'à  l'an  134^. 

34.  Gérard  de  Vasionibus,  de 
22. 
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Bergame',  fameux  théologien  | 
de  rOrdre  de  Sain t- Augustin , 
siégea  en  i342  jusqu'à  l'an  i356. 

35.  Antoine ,  des  marquis  de 
Salnces,  succéda  à  Gérard  en 
i356,  et  fut  transféré  à  l'arche- 
vcché  de  Milan  en  1376. 

36.  Dominique  de  Lagne ,  fa- 
meux théologien  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs ,  fut  fait  évê- 
que de  Savone  en  1 376. 

37 .  Antoine  de  Yialis,  Génois, 
nommé  en  i384>  mourut  en 
139Î. 

38.  Jean  de  Firmosis^  évêque 
de  Sinigaglia,  fut  transféré  à 
l'évêché  de  Savone  en  1894  ;  il 
passa  au  siège  d'Ascoli  en  i4o5 , 
et  à  celui  de  Fermo  en  14^3. 

39.  Philippe,  élu  en  i4o5, 
assista  au  concile  de  Pise  en  1409, 
et  siégea  jusqu'à  Tan  141 1 9  qu'il 
fut  transféré  à  l'église  de  Damas. 

40.  Pierre  Spinola ,  noble  gé* 
nois,  de  l'Ordre  de  Saint-Benoit, 
succéda  à  Phihppe  en  i4ii*  U 
devint  archevêque  de  Cagliari 
sous  l'antipape  Benoît  xin. 

4 1 .  Vincent  de  Yialis,  Génois, 
en  i4i3 ,  mourut  en  i443* 

42.  Valère  Calderinus,  Génois, 
évêque  de  Sagone  en  Corse,  fut 
transféré  au  siège  de  Savone, 
par  Eugène  iv,  en  i44^9  ^^  passa 
ensuite  à  celui  d'Albenga  en 
1467. 

43.  Jean-Baptiste  Cibo ,  Gé- 
nois, nommé  à  l'évêché  de  Sa- 
vone en  1467,  fut  transféré  à  ' 
l'église  de  Molfetta  eu  1472.  U 
devint  cardinal  peu  de  temps 
après,  et  enfin  pape,  sous  le  nom 
d'Innocent  viu ,  en  i484* 

44*  Pierre  Gara,  de  Savone , 
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derOnJrccles  Frères-Prèchenrs, 
parent  du  p<ipe  Sixte  iv,  fut  fait 
évêque  de  sa  patrie  en  1472  9  «t 
SB  démit  en  i499- 

45.  Julien,  cardinal  de  la  Ro- 
vère,  ëTêque  d'Ostjc,  neveu  de 
Sixte  IV,  fut  fait  administrateur 
deVégUie  de  Savone  en  14999 
et  s'en  d^mit  en  faveur  de  ik>u 
neveu  en  i5oa.  11  fut  assis  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre  en  1  SoS, 
sous  le  nom  de  Jules  11. 

4.6.  Galeotius  de  la  Rovère^ 
neveu  du  précédent,  siégea  en 
i5oa,  et  fut  fait  cardinal  vers 
le  même  temps. 

47.  Jacques  Giuppus  de  laRo* 
vère, évêque  de  Mile to,  fut  trans* 
féré  au  siège  de  Savone  en  1 5o4.> 
et  mourut  à  Rome  en  i5io.  II 
•^tait  aussi  parent  de  Jules  11. 

48.  Raphaël,  cardinal  Riarius, 
neveu  de  Sixte  iv,  et  cousin  ger- 
main de  Jules  11 ,  fut  chargé  de 
Vadministration  de  Téglise  de 
Savone  en  i5io.  11  était  pour 
lors  évêque  d'Ostie. 

49.  Thomas  Riarius ,  parent 
du  cardinal  Raphaël ,  doyen  de 
la  cathédrale  de  Fise,  devint 
évêque  de  Savone  par  la  démis- 
sion de  Raphaël,  et  mourut  à 
Pise  en  i5a8. 

50.  Augustin,  cardinal  Spi- 
nola  )  fut  fait  administrateur  de 
réglisedeSavoneparClémentvii, 
en  1528»  et  mourut  en  1537. 

5i .  Jacques  de  Flisco  ,  d'une 
jhmîlle  noble  de  Gênes ,  nommé 
â  l'évêché  de  Savone  en  1587 , 
mourut  en  i54(>. 

5a.  Nicolas  de  Fliseo,  frère  d« 
précédent,  sur^da  en  i546,  et 
se  démît  en  iS&f. 
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53.  Jean  Ambroise  de  Fliseo , 
frère  de  Nicolas  et  de  Jacques , 
siégea  sous  Pie  iv,  eu  i5649  et 
abdiqua  en  1576. 

54.  César  Ferreri  de  Biella, 
noble  et  savant  citoyen  de  Ver- 
ceil ,  fut  pourvu  de  l'évéché  de 
Savone  par  Grégoire  xii,  en 
1576,  et  passa  à  l'église  divrec 
en  i56t. 

55.  Domiffique  Grimaldi  , 
noble  génois,  gouverneur  du 
Comtat-Venaissin ,  fut  nommé 
à  l'évéché  de  Savone  par  Gré- 
goire xiif«  en  i58t.  Il  devint 
évêque  de  Gavaillon  trois  ans 
après ,  et  ensuite  archevêque  et 
vice-légat  d'Avignon. 

56.  Jean->Baptiste  Centurione, 
noble  génois,  évêque  de  Mariana 
en  Corse ,  fut  transféré  à  Tégltse 
de  Savone  en  i584  9  et  se  d^mit 
en  1587. 

57.  Pierre  -  François  Costa , 
d'Albenga,  référendaire  de  l'une 
et  de  l'autre  signature,  fut  placé 
sur  le  siège  de  Savone  en  1587. 
11  résida  en  qualité  de  Nonce 
apostolique  auprès  du  duc  de 
Savoie  jusqu^à  Tan  i6a4i  qu'il 
fut  transféré  au  siège  de  sa  pa- 
trie. 

58.  François  -  Marie  Spinola  , 
clerc  régulier  théatin,  fut  élu 
sous  Urbain  viit  en  1624 ,  ^^ 
mourut  en  1664. 

59.  Etienne  Spinola,  noble 
génois  )  clerc  régulier  des  Soi- 
masques,  siégea  depuis  Vwx 
1664  jusqu'à  lan  1682  qu'il 
mourut.  Il  avait  été  auparavant 
eonsnlteur  de  la  congrégation 
deir  Indice,  qualificateur  du 
saint-oftce ,  et  avait  été  chargé 
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de  plusieurs  autres  coinmissions 
fort  honorables. 

Go.Vinceot-Mane  Durazzo,  no- 
ble| génois,  clerc  réfjulier  tliéa- 
tin,  professeur  en  Théologie,  fut 
fait  évêque  de  Savone  en  1 683. 
(  ItoL  sacra f  lom.  4«  <^ol.  73o.  ) 

SilVONIÈRË ,  était  autrefois 
un  bourg  près  de  Toul  en  Lor- 
raine ,  où  il  n'y  a  plus  aujour- 
d'hui qu'uneéglise,  dédiée  àsaint 
Michel.  On  y  tint  un  concile, 
concilium  ad  Saporiarias  ^  laii 
SSg,  en  pr&ence  de  Charles- le* 
Cliauve  y  roi  de  France ,  et  de 
ses  neveux  Lot  ha  ire  et  Charles, 
fils  de  Tempereur  Lolliaire.  Des 
évêques  de  douze  provinces  y 
assistèrent ,  et  Ton  y  fit  treize 
canons. 

Le  premier  porte  qu'on  tâ«- 
chera  de  conclure  la  paix  et  Tu- 
DÎon  entre  le  roi  Charles  et  son 
père  Louis ,  roi  de  Germanie* 

Le  second  ordonne  l'union 
«ntre  les  évêques,  et  la  tenue  des 
synodes,  qui  avait  été  inter- 
rompue quelque  temps  k  cause 
de  la  mésintelligence  qui  était 
entre  les  princes. 

Le  troisième  félicite  le  rot 
Charles-le«-Chauve  et  ses  neveux 
Lothaire  et  Charles  ,  de  la  con- 
corde et  de  la  paix  qui  était  en- 
tre enx. 

Le  quatrième  renvoie  au  j  uge- 
ment  de  Yenilon,  archevêque 
de  Sens,  et  de  trois  évêques  l'af- 
faire de  Tortoldns,  autrefois 
diacre  de  l'église  de  Sens ,  qui 
s'était  ingéré  de  faire  les  fonc- 
tions épiscopales  à  Bayeux. 

Le  cinquième  ordonne  que  le 
sous  -  diacre  Anscharius  ,   qui 
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avait  voulu  s'emparer  de  l'église 
de  Langres,  du  vivant  de  révo- 
que ,  demanderait  pardon,  et 
serait  reçu  à  faire  serment  qu'il 
n'entreprendrait  plus  rien  de 
semblable. 

Le  sixième  rapporte  que  le 
roi  Charles  ayant  accusé  Yeni- 
lon, archevêque  de  Sens,  à  cau^e 
de  sa  rébellion ,  il  fut  ordonné 
que  son  procès  lui  serait  fait 
suivant  les  canons. 

Le  septièaie  ordonne  qu'on 
citera  au  premier  concile  Atton, 
qui,  de  moine  de  l'abbaye  de 
Saint-^Tcrmain  d'Auxerre ,  avait 
été  fait  évéque  de  Verdun,  à 
l'élection  duquel  il  se  trouvait 
quelque  chose  à  redire. 

Le  huitième  et  le  neuvième 
sont  touchant  les  Bretons.  On 
défend  à  leurs  évêques  de  se 
soustraire  à  la  juridiction  de 
l'archevêque  de  Tours ,  leur 
métropolitain.  On  les  avertit 
de  ne  point  communiquer  avec 
les  excommuniés,  et  d'exhorter 
leur  prince  Salomoa ,  d'être  fi- 
dèle au  roi  Charles.  Ou  avertit 
aussi  les  excommuniés,  qu'on 
leur  donnait  du  temps  pour  se 
corriger  jusqu'au  premier  con- 
cile, et  que,  s'ils  ne  le  faisaient, 
on  prononcerait  un  anathème 
terrible  contre  eux  dans  le  pre- 
mier concile  général.  v 

Le  dixième  porte  qu'on  a  lu 
dans  le  concile  les  six  capitules 
de  celui  de  Valence  sur  la  grâce, 
sur  lesquels  plusieurs  évêques 
étaient  de  dîHérent  {sentiment , 
et  dix  autres  caaons  qui  avaient 
été  dressés  quinze  jours  aupara- 
vant par  quelques  évêques  as- 

6. 
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semblés  à  Lancres;  de  plus, 
qu'on  y  a  lu  les  quatre  capilales 
du  concile  de  Quercy  contre 
Golescalk.  Enfin ,  il  exhorte  à 
la  paix  Reini,  archevêque  de 
Lyon,  ctHincmar  de  Reims,  qui 
ëlaient  ditisés  entre  eux  à  cause 
de  ces  ciiapilres. 

Le  onzième  'conjure  le  roi 
Charles  et  Rodulphe  ,  archevê- 
que ,  par  la  croix  et  le  sang  de 
Jésus-Christ, de  conserver  le  pri- 
vilège d'une  abbaye  de  Saint- 
Benoit,  dont  cet  archevêque 
fc'était  emparé,  à  condition  que 
si  l'abbé  était  trouvé  négligent 
ou  déréglé,  par  les  commissaires 
du  roi,  il  serait  déposé  et  un 
autre  mis  en  sa  place. 

Le  douzième  donne  la  com- 
mission à  des  évêques  de  dresser 
des  statuts  particuliers  pour  les 
diocèses. 

Le  treizième  porte  que  les 
évêques  qui  ont  assisté  au  con- 
cile, ont  contracté  ensemble  une 
union  de  suffrages  communs  aux 
uns  et  aux  autres,  pendant  leur 
vie  et  après  leur  mort,  et  or- 
donne que  pendant  leur  vie  ils 
célébreront  la  messe  les  uns  pour 
les  autres ,  le  inercredi  de  chaque 
'semaine  ,  et  règle  plusieurs  au- 
tres ])ricres  après  leur  mort. 

SAXIUS  (  Joseph-Antoine),  a 
publié  à  Milan  :  i®.  les  Homé- 
lies et  les  Sermons  de  saint 
Charles  Borromée,  sous  ce  titre  : 
sancti  CaroU  Borromœi  S.  R, 
E»  Cardinalis  -  Archiepiscopi 
tnediolanensis  homiliœ ,  nunc 
primitm  e  manuscriptis  codici^ 
bus  bibliothecœ  ambrosianœ  ia 
luccm  productœ,   Joscphi-An-- 
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touii  Saxîi  prœfatione  et  anno-' 
Jalionibtts  illusiratœ  ^  5  volu- 
mes in-fol.  2<*.  Les  Nuits  vati- 
canes ,  sous  le  titre  suivant  : 
Nocles  vaticanœ  seu  sermones 
habiii  in  Academid  à  sancto 
Caroîo  Borromœo  y  Romœ  ^  in 
palatio  vaticano  institutd,  Prœ- 
miuitur  opusculum  Augusiini 
f^alerii  inscriptum  :  coni^ivium 
noctium  valicanarwn ,  omnia 
*  nunc  primiim  è  manuscriptis  ca^ 
dicibus  bibliothecœ  €anbrosianie 
eruta^Joseplius-AntoniusSaxius 
prœfatione  et  notis  illustravit. 
Ces  deu^  ouvrages  sont  aussi  im- 
primévS  en  pareil  nonibre  de 
volumes  in -4**.  (  Journal  des 
Savans,  1761  ,  pag.  5o6.  ) 

SAYER  (  Grégoire  ) ,  béoédic- 
tin  de  la  congrégation  de  Mont- 
Cassin ,  mort  en  î6oa ,  a  laissé  : 
i».  La  Clef  des  cas  de  conscien- 
ce, ou  Trésor  de  la  Théologie 
morale ,  imprimé  en  2  tomes,  à 
Venise  en  i6o5.  2®.  Des  Sacre- 
mens  en  général,  à  Venise,  1 699. 
3^.  Fleurs  des  décisions  ou  des  cas 
de  conscience ,  ibid.  4*^*  Somme 
du  sacrement  de  i)énitence  ,  des 
censures  et  des  empêche  mens 
canoniques ,  ibid.  (  Dupin  ,  Ta- 
ble des  Aut.  ecclés.  du  dix -sep- 
tième siècle ,  col.  1469.  ) 

SBARAGLIA  (  Jean-H.  ),  reli- 
gieux  conventuel  de  l'Ordre  de 
Saint-François  de  Ferrare.  Noixs 
avons  de  lui  :  Germana  S.  Ç>-- 
priani  et  Afrorum^  necnon  F^£n^ 
miliani  et    Orientalium  opinio 
de  hœreticorum  baptismate    ^id. 
vrctam  criticarum ,  vindicis  o^-— 
fjrinnnrum  disputationum ^  if^ld^ 
ligcnliam  exposita  à  F,  Jeanne 


H,  Sbaraglîa,  foroliviensi  cœno^ 
biique  ferrariensis  ,  Minorum 
sancli  Franchci  conventuaiiwn 
alumno ,  ctc,  Bononiœ ,  1 74  *  > 
in-4°-  H  y  a  trois  dissertatioDS 
où  Tauteur  combat  le  sentiment 
du  P.  Missorio ,  cordelier  de 
Venise,  qui  prétend  que  les 
lettres  de  saint  Cyprien  et  de 
saint  Firmilien  ,  le  concile  d'A- 
frique ,  auquel  présiila  saint  Cy- 
prien ,  et  où  fut  décidée  la  né- 
cessité de  réitérer  le  ba|jtêaie 
donné  par  Ks  hérétiques,  tt 
tout  ce  qui  regarde  celte  célèbre 
question,  sont  autant  d'ouvra- 
ntes supposés  par  les  donatistes. 
Le  P.  Sbaraglia  rétablit  la  foi  de 
ces  actes,  défend  le  sentiment 
ordinaire ,  et  répond  aux  argu- 
niensde  ses  confrères.  (Journal 
des  Savans,  1742,  pag.  379  et 
suiv.  ) 

SBARALA  (le P.  Hyacinthe), 
docteur  en  Théologie ,  de  l'Or- 
dre des  Frères  Mineurs.  Nous 
avons  de  lui  :  BulUzf  iumfrancis» 
canum,  rotnanorwn  Pontijîcum 
consiituliones  ,  epistolas  ac  di- 
plomata  continens ,  tribus  ordi" 
nibus  Minorum ,  Clarissarwn  et 
Pœnittntium ,  à  Seraphico  pa-^ 
iri'archd  sancto  Francisco  insti- 
iuiis  concessa^  ah  illorum  exor^ 
dio ,  ad  nostra  usque  tempora  ; 
jussu  alque  auspiciis  reverendis^ 
simi  Palris  MagistriJ»  Joannis- 
Baptistœ  Constantis ,  Minorum 
cnnventualium  Ministri  gênera-- 
lis,  conquisùis  undique  monu- 
ment is  ,  nunc  primlim  in  lucem 
eJilum^  notis  atque  indicibus 
Itcupietatum  ^  studio  et  labore 
Fratri'si    Hj-acinlhi    Sharalcœ, 
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ejusdem  ordinis  sacrœ  Theoio^ 
giœ  Magfstri,  tornus  i  ab  Ho^ 
norio  iii>   ad  Innocent ium  ij. 
Romœ ,   tjfpis    sacrœ   congre^' 
galionis   de  Propagandd  Jide , 
1759,  in-fol.  Outre  une  épitre 
au  pape  Clément  xui,  une  pré- 
face et  des  tables  chronologi- 
ques et  alphabétiques  des  di- 
plômes, on  trouve  dans  ce  vo- 
lume  huit  cent  soixante -six 
diplômes,  savoir   :   vingt-€in<[  . 
d'Honorius  m,  deux  cent  qua- 
rante-six de  Grégoire  ix  ,  ciucj 
cent  quatre  -  vingt  -  quatorze 
d'Innocent  iv ,  une  du  sacré  col- 
lège ,  le  siège  vacant ,  après  U 
mort  de  Célestin  iv.  Les  bulles 
sont  disposées  par  ordre  chro- 
nologique» On  y  voit  rétablisse- 
ment de  plusieurs  monastères , 
tant  des  Frères  Mineuis  que  des 
religieuses  de  Sainte-Claire  ,  et 
les  privilèges  qui  leur  ont  été 
accordés ,    etc.    Le    P.    Sbarala 
donne  dans  sa  préface  un  cata- 
logui^  de  ceux  qui  ont  entrepris 
de  recueillir  les  bulles  des  sou- 
verains pontifes,  concernant  les 
Ordres  de  Saint-François,  et  des 
auteurs  d'où  il  a  tiré  quelques 
di|)lômes;  enfîn  il  donne  quel- 
que règle  sur  l'art  diplomatique. 
Ces  bulles  font  connaître  plu- 
siettrs  religieux  de  Saint- Fran- 
çois, célèbres  par  leur  doctrine, 
leurs  mœurs ,  leur  sainteté,  don  t 
les  annales  de  l'ordre  rétligécs 
par  VVadinguc  ne  font  aucune 
mention ,  ou    ne    parlent    que 
très« succinctement  ;    plusieurs 
traits  d'histoire  ,  plusieurs  évc- 
([ucs  et  plusieurs  autres  person- 
nes sur   IcsquL'lles  les   annales 
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eccle|iastiques  ,  les  collections 
des  conciles,  Vltalia  sacra ^  le 
Gaîlia  christiana  auraient  be- 
soin de  corrections  en  plus  d'un 
endroit.  Les  notes  sont  très«sa- 
vantes.  Le  P.  Sbarala  y  corrige 
plusieurs  auteurs  >  éclaircit  la 
géographie,  et  explique  la  na- 
ture des  différentes  espèces  de 
monnaies.  (  Annales  typogra- 
phiques,  mois  de  novembre, 

ï77«  »  V^ij'  ^97  etsuiv.  ) 

SBAR  ALEA  (Jean-Hyacinthe), 
de  rOrdre  des  Frères  Mineurs. 
Nous  avons  de  lui  :  disputaiio 
de  sacris  pra%»orum  ordinatio" 
nibus  quâ  vcra  vetusque  Eccle^ 
siœ  doc  tri nn,,.  est  novis  ostensa 
monumcnlis;  Florentice^  i75o, 
in-4°.  L'auteur  discute  princi- 
palement l'ordination  des  héré* 
tiques,  des  schisma tiques,  des 
intrus,  des  dégradés,  des  usur- 
pateurs  des  dignités  ecclésiasti- 
ques, etc.  Il  marque  avec  dis- 
cernement les  cas  oit  ces  ordi- 
nations sont  nulles  ou  illicites 
seulement;  il  conclut  son  traité 
par  Vexaiilen  de  quelques  ques- 
tions qui  ont  du  rapport  avec 
son  ouvrage.  La  première  re- 
garde les  chorévêqnes  qu'il  pré- 
tend avoir  été  non-seulement 
prêtres,  mais  aussi  évéques;  la 
seconde  est  de  savoir  si  les  dia- 
cres ont  le  pouvoir  d'offrir  les 
saints  mystères.  L'auteur  sou- 
tient avtx  raison  la  négative  ;  et 
i!  ajoute  que,  s'il  s'en  est  trouvé 
<(ui  aient  eu  la  témérité  de  l'en- 
treprendre, ils  ont  été  sévère- 
ment réprimes.  La  troisième  est 
de  savoir  si  le  sous-dinconat  est 
un  ordre  sacré.   Le  quatrième 
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regarde  le  jeune  des  qaatre- 
tenips,  quand  il  a  commencé,  et 
qui  en  est  l'instituteur.  La  cin* 
quième  roule  sur  la  formnle  de 
foî  que  souscrivit  le  pape  Libère 
pendant  son  exil ,  et  sur  Tannée 
où  il  la  souscrivit.  La  sixième 
regarde  le  secoud  concile  d'Arles. 
Le  P.  Sbaralea  prétend  que  saint 
Césaire  d'Arles  a  tenu  ce  concile 
et  que  depuis  il  en  a  tenu  un 
autre  qui  a  été  inconnu  jusqu'à 
présent  aux  compilateurs  des 
conciles,  et  même  à  l'auteur  des 
supplémens  à  la  collection  des 
conciles  du  P.  Labbe.  (Journal 
des  Sa  vans,  1761,  pag.  ê{Z^,) 
Nous  soupçonnons  que  ces  deux 
auteurs  n'en  font  qu'un. 

SBIDE,  siège  épiscopal  d'I- 
saurie,  au  diocèse  d'Antioche, 
sous  la  métropole  de  Séleucîe. 
Un  de  ses  évéques.,  nommé  Go- 
non  ,  souscrivit  à  la  lettre  syno- 
dale du  concile  de  Chalcédoine 
à  l'empereur  Léon,  toudiant  le 
meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie. On  lé  trouve  aussi 
dans  les  actes  du  même  concile 
de  Chalcédoine.  (  Or.  Christ. , 
tom.  2,  pag.  1027.  ) 

SCACCHI  (Fortunat),  reli- 
gieux augustin  d'ftalie ,  maître 
de  la   chapelle   du    pape  Ur- 
bain vui ,  était  fils  de  Jacques 
Scacchi ,  gentilhomme  delà  ville 
d'Ancône.  Il    prit  l'habit  reli- 
gieux dans  la    ville   de  Fano  , 
étudia  à    Alcala ,    enseigna    la 
Tliéologie  à  Bologne ,  la  langue 
hébraïque  à  Padoue,  et  l'Écri- 
ture-Sain  te  à  Rome.  Urbain  VI 11, 
qui  monta  sur  le  Saint-siège  en 
1623,  le  fit  maître  desa  chapelle 
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aucoinmnienceiii^iitdedon  pon- 
tificat, et  Scaecfai  posséda  cetU 
dignité  pendant  qainze  ans  ; 
mais  le  pape  la  lai  ayant  èiée  f 
parce  que  sa  San  té  ne  lut  permet»* 
tait  pas  de  demeurer  aa  Vati- 
can ,  il  se  retira  à  Fano^  où  ii 
mourut  4gé  d'environ  soixante- 
dix  aQ«,  vers  Pan  i64o.  On  a  de 
lui  :  |0.  rédition  de  cette  belle 
Bible  qu'il  &t  imprimer  à  Ve* 
nise  en  1609,  dans  laquelle  oa 
trouve  la  Yiilgate,  k  version 
de  Pagnin  sur  Pliébroa ,  la  verr 
sion  latine,  appelée  romaine, 
faite  sur  les  Septante,  et  la  vey«- 
sion  de  la  paraplirase  clialdai^ 
que.  2**.  Un  ouvra{^e  partagé  ea 
3  volumes  in  -4*»  ^^^  ^^^  hoile» 
et  les  onctions ,  in  titillé,  Sucro^ 
rum  elœochrismfUum  mjrrotha-' 
cium  saoroprofanum»  Le  pre-^ 
inier  loine  parut  à  Rome  en 
i6a5,  le  second  en  1626 ,  et  le 
troisième  en  1637.  Ces  3  volu- 
nies  furent  réimprimés  à  Ama* 
tcrdam  en  1701,  en  i  volume 
îii'fol. ,  sons  ce  titre  :  Sacrorurm 
elœochrismatonmyrothecia  tria  y 
in  quibus  exponuntur  oîea  atque 
unguenta  divinos  in  codices  re- 
laia ,  et  ohm  vel  cunctis  unii^p^ 
sim  geniibus  in  vitœ  qud  quoli- 
diano ,  qud  moUiore  cullu^  vel 
nominatim  apud  Israelitasy  tam 
in  sacrorum  antistibus  ,  Içcis , 
sitpellectilibus,  quant  in  regibus 
solemniter  inaugitrandis  usur-^ 

pata Opus  eruditione  mul'- 

iiplici  eonspersum  ^  et  instùuta 
7feterumj  îitterasque  reconditio^ 
reSj  hebraicasy  grœcas,  roma^ 
nas  y  hujus  arguntenii  oceasione 
passant  illustrans^  nec  anteà  sic 
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emendaiuntj  adornatum  Jiguris 
elegantiasimis.  3".  Sept  livres 
sur  la  béatification  et  la  canoni- 
sation des  saints.  4^-  I^^ux  to- 
mes de  questions  tbéolo^iques^ 
imprimées  à  Venise  en  i6i9>  5°. 
Des  passages  choisis  de  TÉcri- 
tufe,  traduits  en  italien.  6^. 
Des  sermons.  7^*.  Un  livre  de 
Fnsage  des  parfums  dans  les  cé^ 
rémonie»  du  mariage ,  et  un  au* 
tre  de  L\  pratique  et  de  la  ma*» 
nière  d'embaumer  les  corps 
après  la  mort.  Ces  deux  derniers 
livres  n'ont  point  été  imprimés. 
Les  ouvrages  de  cet  auteur  sont 
pleine  d'érudition  et  de  recberr 
ches  curieuses ,.  tant  ecclésiasti- 
ques que  profanes.  (  Dupin,  Bi^- 
Ûioth.  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques du  dix-septième  siède,  par- 
tie première ,  page  893.  Journal 
de  Savans ,.  r7o3.  ) 

SGALA ,  ville  épiscopale  de  la 
printtpanté  citérieure,  soua  la 
métropole  d'Anialfl,  est  à  demi 
ruinée  aujourd'hui.  L'évêcbéest 
unie  celui  de  Aavello  d^puia 
l'an  i6o3.  La  cathédrale  est  sous 
le  nom  de  SairU-Laurenjt.  Le 
diocèse  contient  neuf  paroisses 
et  Tabbaye  de  bénédictia/es  no- 
bles de  Saint--Catalde  r  la  ville 
a  titre  de  principauté  à  la  mai^ 
son  Spinelli. 

È\^équ€S  de  Scala. 

t.  Serge ,  évêque  de  Scala,  fut 
soumis  à  la  juridiction  de  l'ar- 
chevêque d'Amalfi  en  987.  On 
ignore  les  noms  de  ceux  qui  siégè- 
rent après  lui  jusqu'il  )'an  1 1 18. 

'1.  Alexandre ,  était  cvêque  de 
Scala  en  1118. 
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3.  Ursus,en  ii44- 

4.  Alexandre  ,  en  1171.  Le 
pape  Célestin  111  donna^  A  sa  con* 
sidératto.» ,  uoe  bulle  pour  fixer 
les  limites  du  diocèse  de  Scala , 
en  1191. 

5.  Constantin,  de  la  noble 
famille  Afflicta,  homme  savant 
et  de  irès-bonnes  mœurs ,  con- 
sacra l'église  de  Saint-Sixte  de 
Scala  eu  1 207.  Il  siégeait  encore 
eu  I2i4«  et  on  croit  qu'il  mou- 
rut en  1226. 

6.  Matthieu  BartholomaDÎ ,  de 
la  même  famille  Afflicta,  rem- 
plit le  siège  de  Scala  depuis  l'an 
1227  jusqu'en  1269.  On  ne  sait 
point  qui  lui  succéda  immé- 
diatement. 

7.  A...  9  évéque  de  Scala,  sié- 
geait du  temps  du  roi  Robert, 
en  i3i3. 

8.  Théodore  Scacciavento  de 
Gavi. 

9.  Guillaume  Lombard,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
monta  sur  le  siège  de  Scala  en 
i328,  et  mourut  à  Naples  on 
i34a. 

10.  Guillaume,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  fut  nommé 
au  mêmeévêché  par  Clément  vi, 
en  1342.  Il  recouvra  Tannée 
d'après,  par  la  protection  de  la 
reine  Jeanne ,  des  biens  qui  ap- 
partenaient à  l'église  de  Scala  , 
et  qui  avaient  été  usurpés  par 
i|Uelques particuliers.  Ce  prélat 

mourut  en  1 349- 

11.  Jacques  Sazali,  d'une  fa- 
mille noble  de  Sorrento,  savant 
religieux  de  l'Ordre  de  Frères 
Prêcheurs,  fut  fait  évéque  de 
Scala  par  Clément  vi,  en  i349* 
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Il    gouverna    son    église   avec 
beaucoup  d'édification  jusqu'en 
1369. 

12.  André,  en  1390,  fut  trans- 
féré à   révéch^  de  Ravello  en 

1397. 

1 3.  Pierre,  successeur  d*André, 
fut  transféré  à  l'église  de  Ter- 
moli  par  Boniface  ix ,  en  1397. 

14.  Pierre  ou  Pctruccius ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
fut  nommé  à  Tévêché  de  Scala 
par  le  même  pape  Boniface  ix  , 
en  i397,  et  mourut  en  i4i8. 

lô.  NoëlMastini  de  Afflictis, 
abbé  et  archidiacre  de  Scala , 
devint  évêque  de  cette  église 
sous  Martin  y,  en  i4i8.  Il  rem- 
plit dignement  ce  siège  pendant 
trente  ans,  et  mourut  en  i45o. 
Il  avait  gouverné  auparavant 
l'église  de  Salerno  en  qualité  de 
vicaire-général  sous  Eugène  iv, 
à  la  demande  du  roi  Alphonse. 

16.  Ëvangeliste  Firiolus,  d^A- 
malfi,  de  l'Ordre  des  Croisés, 
succéda  à  Noël  en  1 45o,  et  mou- 
rut en  i465.  " 

17.  Matthieu  de  Dote,  archi- 
diacre et  vicaire  d'Amalfi,  sa  pa- 
trie ,  fut  élu  évéque  de  v>cala  en 
1465.  Il  avait  été  aussi  pendant 
quelque  temps  vicaire  de  l'ar- 
chevêque de  Naples.  Ce  prélat 
siégea   avec  honneur  jusqu'en 

>499- 

ib.  Jacques  Pisanellus,  était 

commendataire   de    Saint-Tri- 

phon  de  Ravello,  et  archidiacre 

de  Scala,  quand  il  fut  prépose  à 

cette  église  en  i5oo.  C'était  on 

prélat  d'une  grande  vertu  ;    il 

mourut  en  i5ii. 

19.  Ferdinand  de  Castro ,  Es* 
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pagnol ,  natif  de  Cordoue ,  fut 
fait  évêquede  Scala  en  i5i  f .  Il 
assista  au  concile  de  Latran  sous 
Jales  11 ,  et  se  démit  de  son  évé- 
ché  sons  Léon  s ,  en  1 5 1 5. 

20.  Balthasard  de  Rio  9  Espa- 
gnol, obtint  cette  dignité  en 
i5iô.  Il  fut  gouverneur  de  Ro- 
me sous  Clément  vu  ,  en  i53o  , 
et  mourut  dans  cette  ville  en 
i54o. 

2 1 .  Louis  Vanninus  de  Théo- 
dolis  ,  de  Forly,  homme  de  con- 
dition et  savant,  chanoine  ré- 
gulier de  la  congrégation  de 
Saint-Sauveur»  fut  placé  sur  le. 
siège  de  Scala  sous  le  pape 
Paul  ni,  en  i54i.  Il  fut  trans- 
féré à  l'église  de  Bertinoro  ou 
Bertinaro,  après  avoir  gouverné 
sept  ans  celle  de  Scala. 

22.  Gaspard  de  Fossa ,  très- 
vertueux  et  très-savant  religieux 
minime,  auparavant  géuérarde 
son  ordre,  devint  évéque  de 
Scala  en  i548.  il  fut  ensuite 
transféré  successivement  aux 
églises  de  Calvi  et  de  Cosence,  sa 
patrie. 

23.  Alphonse  Roniero ,  Espa- 
gnol, de  rOrdre  des  Frères  Mi- 
neurs ,  fut  fait  ëvèque  de  6cala 
en  i55r.  Il  mourut  la  première 
année  de  son  épiscopat. 

24.  Constantin  Verlronius, 
Toscan ,  fameux  théologien  de 
rOrdre  de  Saint-Auguslin  ,  sié- 
gea après  Alphonse  en  i552.  Il 
fut  transféré  à  l'église  de  Cor- 
tone  par  Grégoire  xii,  en  1577. 

70.  Félicien  Niguarda,  savant 
théologien  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs,  fut  nommé  à  Tévé- 
chéde  Scala  en    1077,  ^^  passa 
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ensuite  à  l'église  de  Sainte-Aga- 
the des  Goths,  et  peu  de  temps 
après  à  celle  de  Couie ,  en  1 583. 

26.  François  de  Afilicto  ,  de 
Scala ,  célèbre  par  sa  naissance 
et  par  son  érudition,  docttur 
en  Théologie  et  en  l'un  et  l'au- 
tre droit,  devint  évéque  de  sa 
patrie  sous  Grégoire  xiii ,  eu 
i583.  Il  fît  d'abord  la  visite  de 
son  diocèse,  et  y  rétablit  la  dis- 
cipline ecclésiasliqno.  11  s'ac- 
quitta desautres  devoirsattachés 
à  sa  dignité,  édifiant  surtout 
son  peuple  par  ses  discours  et 
par  ses  exemples.  C<*  digne  pré- 
lat mourut  en  1693. 

37.  Jean> Baptiste  Serignaniis , 
fameux  philosophe  et  théolo- 
gien ,  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs, fut  préposé  à  l'église  de 
Scala,  par  Clément  vin,  en  iSgl, 
et  mourut  la  même  année. 
.  28.  Florianus  Nanni ,  chanoi- 
ne régulier  de  Latran  ,  homme 
savant  et  fort  grand  prédica- 
teur, fut  fait  évêque^de  Scala  par 
le  même  pape  Clément  viu  ,  en 
iSpj ,  et  mourut  à  Bologne  en 
1698.  Il  donna  au  public  des 
commentaires  sur  l'I^criture- 
Sainte,  avec  quelques  autres  ou- 
vrages théologiques,  et  laissa  à 
la  cathé<Jrale  plusieurs  monu- 
mens  de  sa  piété. 

Èv'éques  de  Scalii  et  de  Ra^ 
i^ello. 

29.  François  Bennius ,  de 
l'Ordre  des  Servites,  homme 
fort  pieux  et  fort  savant,  fut 
fait  évêqne  de  Scala  en  ]5ç)8. 
De  son  temps  l'église  de  Ravello 
fut  unie   à  celU  de   Scala  par 
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Clémetit  vui,  en  i6o3,  à  condi- 
tion que  la  première  sérail  sou^ 
mise  au  sainUsiége  ,  et  l'autre  à 
Tarchevéque  d'Amalfi.  Bennius 
mourut  eu  1617. 

3o.  Michel  Bonsius ,  Romain^ 
originaire  de  Florence ,  de  l'Or* 
dre  des  Frères  Mineurs  de  la 
plus  étroite  observance  ,  péni<- 
tcncier  de  Téglise  de  Latran,  fut 
déclaré  évêque  de  Scala  et  de 
Ravello  par  lepapePanlv,  en 
1617,  et  mourut  en  1628. 

3i.  Onuphres  Vcrme»  Sici- 
lien, succéda  à  Michel  en  i634« 
Il  mourut  à  Turin  en  1637. 

3^.  Célestin  Puccitellus,  de 
Stn-Severino  ,  clerc  régulier  de 
Saint-Paul,  célèbre  par  sa  p;ran-. 
de  érudition,  fut  nommé  aux 
évêchés  de  Scala  et  de  Ravello 
par  Urbain  vin  ,  à  la  demande 
du  roi  de  Pologne,  en  1637,  et 
mourut  dans  sa  patrie  en  164 1- 

33.  Bernardin  Pannicola,  doc- 
teur  en  l'un  et  l'autre  droit , 
gouverna  les  mêmes  églises  de- 
puis Van  1642  jusqu'en  1667. 

34.  Joseph  Sagetius,  siégea 
après  Beruardiu,  en  1667. 

35.  Aloysius,  de  Capoue,  en 
1694.  11  fût  transféré  à  révèché 
do  Gravina  en  1706. 

36.  ISicolas  Rocco,  en  1706, 
fut  transféré  ausiégede  Cassano 
en  1707. 

37.  Joseph -Marie  Perriraezzi, 
en  1707,  passa  à  l'église  d'Op- 
pido  en  1714. 

38.  Nicolas  Guerrero  de  Poli- 
castro,  docteur  en  l'un  et  Vautre 
droit,  auparavant  vicaire  apos- 
tolique dans  la  ville  de  Capac- 
cto,  devint  évêque  de  Scala  et 
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de  Ravello  en  1718.  (//a/,  sac.y 

t.  7,  p.  321.  ) 

SGÂLIGER  (  Joseph-Juste  ou 
Jules  ) ,  fils  de  Jules  «César  Sca- 
liger,  et  l'un  des  plus  savans 
critiques  et  des  plus  érudits 
écrivains  de  son  siècle ,  naquit 
à  Agen  le  4  ^o^^  i54o.  U  em^ 
brassa  le  calvinisme  à  l'âge  de 
vingt-deux  ans,  et  vint  achever 
ses  études  dans  l'université  de 
Paris,  où  il  apprit  le  grec  sous 
Turnèbe  ;  il  se  rendit  aussi  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque, 
dans  la  chronologie  et  dans  les 
belles-lettres.  Lqs  curateurs  de 
l'académie  de  Leyde  en  HoU 
lande  l'attirèrent  dans  leur  uni* 
versité,  où  il  vécut  seize  ans,  et 
où  il  mourut  le  ai  janvier  1609. 
Gassendi  rapporte  une  chose  re- 
marquable de  lui  sur  le  fait  de 
la  religion ,  dans  la  vie  de  M.  d^ 
Peirere.  Celui-ci  ayant  (ait ,  ea 
1609,  un  .voyage  en  Angleterre»^ 
pour  y  voir  les  hommes  de  Let* 
très ,  passa  en  Hollande  pour  le 
même  sujet,  et  alla  à  Leyde 
rendre  visite  à  Seal  iger,  qui  était 
son  ami.  Dans  la  conversation, 
ScaligerditàM.  de  Peirere,  qu'il 
eût  souhaité  de  venir  mourir  en 
France,  pour  être  enterré  dans 
le  tombeau  de  son  père.  M.  de 
Peirere  lui  ayant  demandé  ,  A 
cette  occasion  ,  s'il  n'avait  pas 
aussi  dessein  de  finir  ses  jours 
dans  la  même  religion  que  lui, 
on  dit  qu'il  ne  répondit  à  cela 
que  par  des  larmes,  qui  témoi- 
gnaicnt  assez  les  sentimens  de 
son  cœur.Nousavonsdelui  entre 
autres  ouvrages  :  i<*.  un  traité 
sur  les  trois  sectes  des  Juifs  , 


dans  lequel  il  y  a  une  très-vaste 
érudition  :  il  y  réfute  quelques 
endroits  des  livres  de  Serarîus , 
et  surtout  ce  que  celui-ci  avait 
avancé  que  les  esséniens  étaient 
des  moines  chrétiens  :  Serarîus 

I  éfiondit  à  cette  critique,  a».  La 
chronique  d'Ëusèbe  avec  des  no- 
tes. 3°.  Canones  isagogicL  fy*. 
Un  traité  de  emendatione  tem^' 
/wnim ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion est  celle  de  Genève,  in* fol. 
C'est  le  premier  ouvrage  où  la 
chronologie  soit  bien  traitée  ;  et 
quoique  le  père  Petau  en  fasse 
partout  une  critique  anière,  il 
n'eu  est  pas  moins  bon  ,  dit 
M.  Tabbé  TAdvocat  dans  son 
Dictionnaire  historique  portatif. 

II  y  a,  continuent- il,  dans  ce 
traité  de  Scaliger ,  beaucoup 
d'ordre ,  de  méthode ,  de  clarté 
et  une  érudition  immense.  Il  y 
a  même  tout  lieu  de  croire  que, 
sans  cet  ouvrage ,  nous  n'aurions 
peut-être  pas  celui  de  ce  savant 
jésuite  sur  la  même  matière* 
Les  recueils ,  intitulés  Scalige^ 
riana^  ont  été  recueillis  des 
conversations  de  Joseph  Scali- 
ger.  Ce  n'est  point  lui  qui  en  est 
l'auteur.  On  voit  par  ses  ouvra- 
ges qu'il  avait  beaucoup  plus 
d'étude ,  de  critique  et  d'érudi- 
tion ,  que  Jules* César  Scaliger, 
son  père;  mais  moins  d'esprit 
et  de  génie.  M.  Dartigny ,  dans 
sa  Chronique  scandaleuse  des 
Savans,  représente  Scaliger  Je 
fils  comme  un  homme  bouffi 
d'orgueil,  qui  s'imaginait  que 
la  nature  s'éuit  surpassée  en 
sa  faveur,  et  que  les  autres 
hommes  comparés   à   lui   n'a- 
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vaient  reçu  en  partage  qu'une 
profonde  ignorance  :  il  relève  la 
manière  indigne  dont  ce  savant 
avait  coutume  de  parler,  non- 
seulement  des  écrivains  de  son 
temps,  mais  encore  des  saints  Pè- 
reset  des  auteurs  ecclésiastiques. 

SCAMPË  ,  ville  épiscopale  de 
la  nouvelle  Épire,  au  diocèse 
deTlllyrie  orientale,  si  tuée  dans 
l'Albanie,  entre  Lychnide  et 
Dyrrachium  Durazzo.  Nous  en 
connaissons  deux  évêques  : 

i.Artemius,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  sa  province 
à  l'empereur  Léon,  toucl^ant 
le  meurtre  de  saint  Proter  d'A- 
lexandrie. 

2.  Troius,  siégeait  sous  le 
pontificat  du  Pape  fiormisdas. 
(  O riens  christ. ,  t.  2,  247.  ) 

SCANDALE ,  svandahim.  Ce 
terme  dans  les  auteurs  grecs  an- 
ciens, signifie  cette  partie  de' la 
souricière  qui  est  suspendue  au 
lacet  ,  selon  PoUnx  ;  ou  le  bois 
plié  sur  lequel  est  appuyé  ce 
qu'ils  appellent  le  manteau  ,  se- 
lon Aristophane.  En  général,  se^ 
Ion  Hesychius,  scandalum  signi- 
fie un  piège,  un  empêchement. 
Dans  l'Écriture  et  les  auteurs 
ecclésiastiques,  le  scandale  se 
met  pour  tout  ce  qui  peut  être 
à  quelqu'un  une  occasion  de 
chute ,  soit  dans  l'ordre  naturel, 
soit  dans  l'ordre  moral.  Il  y  a 
une  autre  espèce  de  scandale,  qui 
ne  nuit  qu'a  ceux  qui  prennent 
occasion  dps  actions  du  prochain, 
pour  les  blâmer  et  les  décrier, 
quelque  innocente  que  soit  leur 
conduite  ,  en  la  manière  que  fi- 
rent les  Juifs  à  l'égard  du  Sau- 
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veur.  (LfwV.  19,  i4*  Exod,  23, 
33.  I  Reg.  18,  2ï.  Maith.  18, 
7.  Marc,  Qf  4'-  Matih,  11,6. 
/{om.  9,  33.  I  /'tf/r.  2,  8.  ) 

Le  mot  de  scandale  est  en* 
core  pris  dans  l'Écriture  pour 
les  maux  que  l'on  souffre  à  Toc- 
caston  de  quelque  autre  :  usque- 
quo  patierjuir  hoc  scandaluni  , 
disent  les  Egyptiens  pour  enga- 
ger Pharaon  à  laisser  aller  les 
Israélites,  à  la  vue  des  plaies  dont 
ils  étaient  frappés  à  leur  occa- 
sion. {Exod,  10,  7.)  Il  signifie 
aussi  porter  la  peine  de  ses  cri- 
mes. Scandaluni  iniquitatis  eo~ 
rum  factum  est,  (  Ezech.  7,  îg.) 
On  l'explique  encore  par  *'ex- 
poser  au  danger  de  se  faire  une 
mauvaise  réputation.  (Eccli,  i, 
37.  )  Enfin  le  Saint-£sprit  nous 
assure  que  celui  qui  écoutera  ses 
instructions,  ne  sera  point  scan- 
dalisé, c'est*à  dire ,  qu'il  ne  tom- 
bera pas  dans  le  crime  ;  et  que 
quiconque  ne  cherche  pas  sin- 
cèrement la  sagesse  ,  tombera 
dans  le  piège  de  l'ennemi.  {Ec- 
cli\  23  , 7 ,  82,  ig.  Doin.  Cal  met , 
Dictionnaire  de  la  Bible.  ) 

SCANDALE^  montagne  du 
scandale,  c'est  le  mont  dt%  Oli- 
viers sur  lequel  Salomon  bâtit 
des  temples  aux  idoles,  pour 
plaire  aux  femmes  étrangères 
qu'il  avait  épousées.  (3  Reg,  1 1 , 
4;  et  4  R^g'  ^3,  i3.  D.  Calmet, 
Dictionnaire  de  H  Bible.  ) 

SCANDALE ,  dans  le  lan- 
gage de  l'Éfjlise  et  de  la  Théolo- 
gie, se  prcntl  pour  tout  ce  qui 
peut  être  au  prochain  une  occa- 
sion de  chute  spiiituelle.  C'est 
une  parole,  une  action  ou  une 
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omission  mauvaise  en  cfitt  ou  en 
apparence,  qui  donne  à  Un  autre 
occasion  de  tomber  da  ns  le  péché. 

On  distingue  le  scandale  actif 
et  le  scandale  passif,  le  direct  et 
l'indirect ,  le  scandale  pliarisaî- 
que  et  le  scandale  des  faibles  ou 
des  petits. 

Le  scandale  actif  ou  donné  est 
celui  par  lequel  on  porte  quel- 
qu'un au  mal  par  quelque  pa- 
role ,  ou  quelque  action  ,  ou 
quelque  omission  déréglée  ,  ou 
qui  en  a  l'apparence.  Si  on  a  l'in- 
tention expresse  de  porter  quel- 
qu'un au  mal ,  le  scandale  est 
formel  et  direct  ;  si  l'on  n'a  point 
intention  de  porter  quelqu'un 
au  mal  ,  mais  qu'on  dise  néan- 
moins ou  qu'on  fasse  quelque 
chose  qui  soit  capable  de  l'y  por- 
ter, le  scandale  est  indirect  et 
interprétatif. 

Le  scandale  passif  ou  pris  sim- 
plement est  celui  qui  n'a  point 
d'autre  cause  que  la  mauvaise 
disposition  d'une  personne  qui 
se  scandalise,  et  qui  prend  bcca* 
sion  de  faire  quelquiB  faute,  des 
actions  ou  des  paroles  des  au- 
tres ,  quoique  ces  actions  et  ces 
paroles  soient  innocentes  en  el- 
les-mêmes, et  qu'elles  n'aient 
rien  qui  porte  au  mal.  SI  quel- 
qu'un se  scandalise  par  pure  ma- 
lice, d'une  parole  ou  d'une  action 
innocente,  c'est  un  scandale  pha- 
risaîque  ,  tel  que  celui  des  Juifs 
qui  se  scandalisaient  des  bonnes 
œuvres  de  Jésus-Christ  et  de  ses 
apôtres  ;  il  faut  mépriser  ces  sor- 
tes de  scandales.  Si  quelqu*un 
se  scandalise  par  ignorance  ou 
par  faiblesse,  d'une  parole  ou 
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d'une  actloD  innocente  ,  cVsi  le 
.scandale  des  petits  ou  des  fai- 
bles ;  il  faut  éviter  ces  sortes  de 
scandales ,  en  réglant  ses  paro- 
les et  ses  actions  même  inno- 
centes, de  façon  qu'elles  ne  puis- 
sent être  aux  faibles  une  occa- 
Mon  de  chute  et  de  péché. 

Le  scandale  actif,  soit  direct, 
soit  indirect  f  est  un  péché  mor- 
tel de  sa  nature,  parce  qu'il  est 
contraire  à  l'amour  de  Dieu  et 
du  prochain,  et  que  Dieu  le  dé- 
fend sous  des  peines  grièves. 
Qui.,,  scandalisauerii  vnurn  de 
pusillis  isiis  qui  in  me  credunt , 
expedit  ei  ut  suspendatur  mola 
asinaria  in  colla  epiSj  et  de^ 
mergatur  in  profundum  maris» 
V-œ  mundo  à  scandalis.,.  Vce 
liomini  ilîi  per  quem  scandalum 
veniti (Matth.  )  Nous  disons  que 
le  scandale  est  péché  mortel  de 
sa  nature,  parce  qu'il  n'est  quel- 
quefois que  péché  véniel  ;  sa- 
voir, quand  il  n'est  occasion 
que  d'une  faute  légère  et  vé- 
nielle seulement.  Mais  il  peut 
arriver  qu'une  action  qui  n'est 
que  véniellement  mauvaise  ou 
même  indifférente  en  soi ,  de- 
vienne mortelle  à  raison  du 
scandale  ;  et  cela  arrive  en  effet, 
lorsqu'elle  est  aux  ignorans  ou 
aux  faibles  une  occasion  de  pé- 
ché mortel.  C'est  pourquoi  l'on 
doit  s'abstenir  des  actions  indif- 
férentes, ou  même  bonnes  et 
saintes,  mais  qui  ne  sont  que 
de  conseil ,  lesquelles  donnent 
aux  faibles  ou  aux  ignorans  oc- 
casion de  péché,  jusqu'à  ce  qu'on 
les  ait  instruits,  et  qu'ils  ces- 
sent  de  se  foindaliser,    ou  au 
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moins*  qu^on  les  ait  mis  en  état 
de  ne  se  point  scandaliser,  s'ils 
le  veulent;  car  si,  malgré  Tins- 
truction  ,  ils  continuent  à  se 
scandaliser  sans  raison,  c'est  un 
scandale  pharisaî  ]ue  de  leur  part 
qu'on  doit  mépriser  pour  lors. 
Quant  aux  choses  de  précepte  , 
il  n'est  jamais  permis  de  s'ab- 
stenir de  ce  qui  est  commandé 
par  le  droit  naturel ,  pour  éviter 
le  scandale  ,  parce  qu'une  telle 
omission  est  toujours  un  péché ^ 
et  qu'il  n'est  jamais  permis  de 
pécher  ;  mais  on  peut ,  et  l'on 
doit  même  ne  point  accomplir 
ou  transgresser  un  précepte  po- 
sitif divin  ou  iiuniain,  lorsque 
cette  omission  ou  cette  transgres- 
sion n'est  point  intrinsèquement 
mauvaise,  pour  éviter  un  grand 
scandale  ;  c'est  ainsi ,  par  exem- 
ple ,  qu'une  personne  peut  tra- 
vailler un  jour  de  fête  ou  de  di- 
manche ,  lorsqu'elle  y  est  forcée 
par  iine  autre  qui  est  sur  le 
point  de  la  tuer,  ou  de  blasphé- 
mer horriblement,  ou  de  com- 
mettre quelque  autre  crime,  si 
elle  ne  le  fait. 

Le  scandale  est  très-commun, 
et  on  le  commet  en  une  infinité 
de  manières.  Tels  sont  entre  au- 
tres ceux  qui ,  par  les  injures  ou 
leurs  importunités ,  donnent 
aux  autres  occasion  de  jurer,  de 
se  fâcher,  de  blasphémer;  ceux 
qui  composent,  qui  impriment 
ou  qui  vendent  de  médians  li- 
Tres;  ceux  qui  chantent  de  mau- 
vaises chansons;  ceux  qui  repré- 
sentent ou  qui  fréquentent  les 
spectacles;  ceux  qui  font  ou  qui 
exposent  des  images  ou  des  sta- 
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tues  deslionnétes;  les  filles  et  les  Laanoi  a  fait  un  livre  exprès 

femiues  qui  portent  dçs  orne-  pour  montrer  que  la  vision  de 

mens  lascifs  ou  qui  montrent  Simon  Stock  est  une  fable,  et 

d'indécentes  nudités,  etc.  (  P^oy.  que,  malgré  toute  cette  polémi- 

entre  autres  théologiens   saint  que ,  il  n'en  est  pas  moins  con- 

Thomas,  t,  2,  q.  71;  Sylvius;  stant  que  plusieurs  auteurs  ont 

et  M.  Collet,  Moral,  tom.  5,  écrit  contre  M.  deLaunoi,en~ 

pag.  627  et  suiv.)  tre  autres  le  P.  Daniel   de  la 

SCAPUL\IRE,  est  une  partie  Vierge-Marie,  dont  le  livre  est 

du  vêtement  de  plusieurs  reli-  intitulé  :  f^inea  Carmcli;  le  P. 

gicux ,  qui  se  met  par-dessus  la  Jean  Fejxoo  de  Yillalobos,  qui  a 

fobe,  et  qui  est  composé  de  deux  fait  à  ce  sujet  une  dissertation 

lés  de  drap  qui  couvrent  le  dos  intitulée  :    HUtorico^sacra   et 

et  la  poitrine,  et  qui  pendent  iheologico^ogmatica  disserta^ 

jusqu'aux  pieds  "ou  aux  genoux,  iio  de  verd  origine  et  progressa 

Le  scaputaire  des  carmes  est  un  monasticis ,  où  il  établit  la  réa- 

petit  habit  de  laine  de  couleur  litédela  vision  de  Simon  Stock, 

brune,  qui  se  inet  sur  l'estomac,  et  de  la  bulle  sabbatine;  le  P. 

sur  le  dos  et  sur  les  épaules.  Il  Irenée  de  Saint-Jacques ,  dont 

consiste   aussi  en  deux   petits  l'ouvrage  a  pour  titre  :  TVacfa- 

miorceaux  de  drap  de  trois  ou  tus  theologicus  de  singuîari  im^ 

quatre  pouces  en  carré,  qui  sont  maculatœ  Virginis  protectione, 

attachés  à  deux  rubans.  C'est  là  etc.  Paris,  chez  Denys  Thierrj, 

ce  que  portent  les  confrères  de  i65o.  Ces  auteurs  s'élayent  de 

la  dévotion  du  scapulaire ,  dont  plusieurs  bulles  Aes  papes  qui 

on  fait  la  fête  le  16  de  juillet.  ont  approuvé  la  confrérie  du 

Les  carmes  attribuent  l'insti-  scapulaire  ,   et  principalement 
tution  du  scapulaire  à  la  sainte  de  celle  de  Clément  vu  de  iSSo* 
Vierge,  qui  dans  une  apparition  de  Paul  m  de  1534)  de  Grê- 
le donna  au  B.  Stock,  général  goirexiiide  i577,dePaulv,  qui 
des  carmes.  Ils  attribuent  aussi  en  a  donné  trois,  la  première 
au  pape  Jean  xxii  la  bulle  sab-  du  3o  octobre  1616,  la  seconde 
batine,  qui  approuva  le  scâpn-  dot  3  août  1609*,  et  la  troisième 
Iaire,etdanslaquelle  on  fait  dire  du  19  juillet  1614»  outre  un 
à  la  sainte  Vierge,  qu'elle  descen-  décret  du  1 1  février  i6i3. 
dra   gracieusement  en  purga-        Si  dans  cette  diversité  d*opî* 
toire  le  premier  samedi  d'après  nions  il  nous  est  permis  de  pro- 
la  mort  de  tous  ceux  qui  auront  poser  notre  sentiment,  noas  di- 
porté  son   habit  vulgairement  rons  que  rien  nVmpèche  de  sou- 
appelé  scapulaire  ;   qu'elle  les  tenir  la  réalité  de  la  visioa  da 
délivrera  des  peines  du  purga-  bienheureux  Simon  Stock,  et  de 
toire,  et  qu'elle  les  conduira  la   bnlle  sabbatine,    avec    des 
glorieusement  à  la  sainte  mon-  modifications  conformes  à  Tana- 
tagne  de  la  vie  étemelle.  M.  de  logie  de  la  foi  et  de  la  sainte 
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doctrine  ,  cl  aux  termes  du  dë« 
cret  de  Paul  v  en  date  du  1 1  fé- 
vrier i6i3.  QueTon  dise  donc^ 
si  Ton  veut,  que  la  sainte  Vierge 
apparut àSimon Stock,  et  qu'elle 
lui  donna  le  scapulaire  comme 
une  marque   de  sa.  protection 
spéciale  sur  les  confrères  qui  le 
porteraient  dignement  ;  qu'on 
dise  encore  que  la  sainte  Vierge 
emploiera  son  crédit  et  son  in- 
tercession aupi^  de  Dieu  pour 
procurer  la  délivrance  des  con- 
frères du  scapulaire  morts  en 
état  de  grâce  et  qui  seront  dans 
le  purgatoire,  spécialement  le 
samedi,  ce  qui  peut  arriver  à 
regard  de  quelques-uns ,  le  pre- 
mier samedi  d'après  leur  mort; 
rien  dans  ces  assertions  qui  soit 
ou  impossible  ou  improbable.  On 
peut  lecroire  pieusement,  et  bien 
des  raisons  viennent  à  l'appui  de 
celte  pieuse  croyance.  C'est  une  ré* 
Télation  faite  par  la  mèredeDieu: 
CPtte  reine  du  ciel  ne  s'est -elle 
doncjamaisfaitvoiràaucunmor- 
tel,  et  osera-t-on  traiter  dans  le 
christianisme  toutes  ces  appari- 
tions ,  d'idées  fabuleuses  et  chi- 
mériques? C'est  une  révélation 
faite  à  l'un  des  plus  saints  et 
des  plus  éclairés  serviteurs  de 
Dieu.  En  la  rapportant ,  a-t-il 
^oulu  nous  tromper  ?  ou,  en  la 
croyant  s'est  -  il  trompé  lui- 
même?  C'est  une  révélation  re- 
connue, confirmée  ou  soutenue 
par  un  grand  nombre  de  papes , 
d'ëvcques  ,  de  doeteurs  ;  autant 
de  raisons  qui  la  rendent  croya- 
ble  et  qui  la  vengent  de  l'or- 
gtieilleqse  indocilité  des  esprits 
incrédules  et  prétendus  forts. 
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Mais  les  plus  zélés  partisans  du 
scapulaire  nous  sauront  gré 
sans  doute  de  ce  que  de  la  même 
main  dont  nous  établissons  la 
solidité  de  cette  dévotion ,  nous 
leur  traçons  en  même  temps  les 
fausses  idées  qu'on  s'en  pourrait 
faire,  et  les  abus  qui  peuvent 
s'y  glisser.  Nous  les  trouvons 
dans  la  censure  que  M.  Guy  de 
Sève  de  Rochecliouart ,  évêque 
d'Arras,  fit  contre  certaines  pro- 
positions avancées  par  un  pré- 
dicateur, dans  un  sermon  prê- 
ché le  21  juillet,  1697,  touchant 
le  scapulaire. 

Propositions  censurées, 

1.  Le  bienheureux  Simon 
Stock  a  reçu  le  scapulaire  com« 
me  la  marque  certaine  de  sa 
prédestination  ,  de  celle  de  ses 
religieux ,  et  des  autres  fidèles 
qui  dans  la  suite  des  temps  doi- 
vent le  recevoir. 

2.  L'histoire  du  bienheureux 
Simon  Stock  est  dans  un  degré 
de  certitude  qui  approche  de 
celle  de  la  foi ,  et  on  ne  peut  en 
douter  sans  une  espèce  d'infidé- 
lité où  les  personnes  pieuses  et 
sages  doivent  craindre  de  tom- 
ber. 

3.  Entre  toutes  les  pratiques 
de  dévotion  inventées  pour  ho- 
norer la  sainte  Vierge  ,  celle  du 
scapulaire  est  la  marque  la  plus 
certaine  de  prédestination  ,  et 
le  signe  le  plus  assuré  du  salut. 

4.  Les  en  fans  et  les  confrères 
du  scapulaire  doivent  dire  à  la 
sainte  Vierge ,  fiât  mihi  secun- 
dUm  verbum  tuumj  avec   une 
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soumission  semblable  à  celle 
cjuVUe  eut  )>our  les  promesses 
de  Dieu ,  qui  lui  fuient  faites 
par  un  ange. 

5.  Si  la  sainte  Vierge  permet- 
tait que  les  enfans  et  les  confrè- 
res du  scapulaire  fusssent  éter- 
nellement malheureux ,  leur 
perte  préparerait  des  triomphes 
aux  ennemis  de  son  nom,  et 
fournirait  des  prétextes  à  leurs 
blasplièuies. 

C.  L'itglise  a  comme  voulu 
faire  enteudre  aux  fidèles,  qu'ils 
]ie  doivent  pas  attendre  moins 
des  faveurs  de  la  sainte  Vierge , 
que  des  mérites  de  Jésus-Christ. 

7.  Un  confrère  du  scapulaire 
qui  s'obstinerait  à  vouloir  mou- 
rir opiniâtrement  dans  son  pé- 
ché ,  mourrait  dans  Timpéni- 
tence,  mais  ne  mourrait  pas 
dans  le  scapulaire  ;  et  si  la  sainte 
Vierge  ne  |>eut  pas  le  retirer  de 
ses  désordres,  de  ses  crimes  et 
de  ses  péchés ,  elle  trouvera  le 
moyen  de  lui  arracher  son  ha- 
bit, et  lui-même  s'en  dépouil- 
lera plutôt  que  d'y  mourir  en 
réjïrouvé. 

Le  sage  prélat  condamne  ces 
propositions  dans  leur  sens  pro- 
pre et  naturel ,  comme  respec- 
tivement fausses,  téméraires, 
scandaleuses  ,  propres  à  exposer 
le  culte  de  la  sainte  Vierge  à  la 
raillerie  et  aux  blasphèmes  des 
hérétiques  et  des  libertins,  et  à 
jeter  les  pécheurs  dans  Timpé- 
nitence,  eu  les  retenant  dans 
leurs  désordres  par  une  vaine  et 
présomptueuse  confiance.  Ilpro- 
pose  ensuite  les  maximes  sui- 
vantes. 


sa 

Maximes  touchant  la  dévotion 
du  scapulaire. 

1 .  On  ne  saurait  trop  expor- 
ter les  peuples  à  la  dévotion  à  la 
sainte  Vierge.  C'est  une  source 
de  grâce  ;  et  on*  ne  peut  douter 
que  le  respect  <]u'on  a  pour  la 
Mère,  ne  soit  très-agréable  au 
Fils.  Combattre  cette  dévotion 
parce  que  plusieurs  en  abusent, 
c'est  ouvrir  la  porte  à  l'erreur, 
et  défendre  l'usage  de  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  l'Église. 
Ï4'abuse-t'0n  pas  de  la  prière  , 
du  sacrement  de  pénitence ,  du 
corps  même  de  Jésus-Christ? 
Que  faut-il  donc  faire  ?  En  cor- 
riger l'abus,  éclairer  les  fidèles 
pour  les  empêcher  de  tomber 
dans  l'illusion,  leur  marquer 
la  voie  qu'ils  doivent  tenir,  et 
leur  faire  connaître  les  erreurs 
où  un  zèle  indiscret  les  peut 
jeter,  pour  les  mettre  en  état  dç 
les  éviter. 

2.  Quelque  saint  et  quelque 
élevé   que  soit  le  culte    de  la 
sainte  Vierge,  il  est  certain  qu'il 
a  des  bornes,   et  qu'on  y  peut 
pécher  par  excès  comme  par  dé- 
faut.   l'Église  a  condamné  l'un 
et  l'autre  dans  tous  les  temps. 
Elle  Jie  peut  souffrir  qu'on  la 
diminue,sousde  vains  prétextes, 
ni  que  Ton  combatte  ce  que  la 
tradition  de  tous  les  siècles  a 
établi ,  ou  les  dévotions  qu'elle 
a  autori^iées  ^Ile-même,   en  y 
attachant  des  grâces.  Mais  elle 
ne  condamne  pas  moins  forte- 
ment le  zèle  indiscret  qui,  sous 
ombre  d*honorer  la  sainte  Vier- 
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ge ,  confond  eu  quelque  ma*  UËglise  ne  s'en  est  expliquée 
nib«  son  oolle  avac  eelai  de  nnlle  part,  et  c'est  parler  ua 
Dieu  y  ne  disUngoe  point  la  oon*  --autre  langage  que  le  sien  ,  de 
fiance  qu'on  doit  a? oir  en  Tun    parler  ainsi. 


et  en  l'autre ,  et  en  parle  avec 
une  certaine  égalité  que  la  reli- 
gion ne  peut  sou£Frir,  et  qui  n'y 
laisse  presque  entrevoir  nulle 
diffâmice. 

3.  Il  est  aisé  de  donner  sur 
cela  des  règles.  L'Église  et  les 
saints  Pères  ont  parlé.  Ne  pas- 
sons pas  ces  bornes  que  la  reli- 
gion nous  prescrit.  Tenons-nous- 
en  aux  dévotions  que  l'Église 
approuve;  suivons  les  pratiques 
((u'elle  autorise;  entrons  sur 
cela  dans  son  esprit.  Tout  ce  qui 
est  nouveau  dans  l'Église ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  l'ait  approuvé  5 
et  tout  autre  langage  que  le  sien 
doit  être  suspect. 

4.  Sur  ce  principe  on  peut 
établir    avec   assurance,    sans 
craindre  de  se  tromper,  que  la 
confrérie  du  scapulaire  étant  au- 
torttée  par  l'Église,  est  une  chose 
bonne  et  sainte.  C'est  en  suivre 
l'esprit  que  d'exhorter  les  fi- 
dèles à  se  mettre  en  état  de  pro^ 
fiter  des  grâces  qu'elle  y  a  atta- 
chées   par  un    grand  nombre 
d'indulgences,    en  leur  -mar- 
quant en  même  temps  les  con- 
ditions qu'elle  y  met  d'une  vie 
sûnte  et  pénitente,    pour  ne 
pas  les  jeter  dans  une   vaine 
oonfiance  et  dans  une  fausse  pré- 
somption. Mais  il  n'est  pas  per- 
mis de  dire  que  cette  dévotion 
eoit  au-dessus  de  toutes  les  au- 
tres, et  qu'elle  est  la  marque  la 
plus  certaine  de  prédestination , 
et  le  signe  le  plus  assuré  dusalut. 


5.  Comme  elle  n'a  jamais  dit 
non  plus  que  le  scapulaire  soit 
une  marque  certaine  de  prédes- 
tination; qu'elle  a  défini  au 
contraire  que  personne  ne  peut 
être  assuré  de  son  salut  sans 
une  révélation  particulière  ;  que 
l'Écriture  même  nous  dit  en 
termes  formels,  que  nul  ne  sait 
s'il  est  digne  d'amour  ou  de 
haine  ;  c'est  une  proposition 
très-fausse  et  très* téméraire 
d'excepter  de  cette  règle  géné- 
rale les  confrères  du  scapulaii«« 
paruneassurance  frivole  et  vaine 
que  l'Église  ne  leur  donne  pas. 

6.  Conclure  de  la  volonté  et 
du  pouvoir  de  la  sainte  Vierge 
de  sauver  les  confrères  du  sca- 
pulaire, qu'ils  seront  infailli- 
blement.  sauvés  lorsque  Dieu, 
qui  a  la  volonté  et  une  volonté 
très-sincère,  et  un  pouvoir  sou- 
verain de  sauver  tous  les  hom- 
mes,  ne   les  sauve  pas  néan- 
moins tous,  ni  même  ceux  qui, 
par  le   baptême,    sont   deve- 
nus d'une  manière  plus  étroite 
et  plus  sainte  ses  en  fans,  que 
ne  le  sont  de  la  sainte  Vierge 
les    confrères    du    scapulaire  ; 
qu'est-ce  autre  chose  qu'établir 
tacitement  que  sa  volonté  est 
moins  sincère  ou  sa  puissance 
moins  absolue  que  celle  de  la 
sainte  Vierge  ? 

7 .  Loin  donc  de  nous  ces  pro- 
positions excessives  qui ,  pour 
élever  en  la  sainte  Vierge  cette 
grande  et  incomparable  qualité 

7* 


q8  SGà 

de  Mère  de  Dieu  ,  sembleat  ou- 
blier qu'elle  est  sa  servante  ;  ou 
qui  f  se  souvenant  seulement 
qu'elle  est  avec  toutes  les  autres 
créatures  sa  servante ,  semblent 
oublier  qu'elle  a  par -dessus 
elles  la  qualité  de  Mère  de  Dieu, 
^e  l'égalons  donc  à  aucune  pure 
créature  ;  elle  est  incomparable* 
luent' élevée  au-dessus  d'elles. 
Ne  régalons  jamais  à  Dieu;  elle 
est  infiniment  au-dessous  de  lui» 

8.  Il  est  impossible  qu^un 
chrétien  soit  sauvé  sans  faire 
pénitence  ,  sans  garder  les  com- 
mandemens  de  Dieu  «  sans  l'ai- 
mer. Le  scapulaire  ne  le  sauvera 
pas  sans  cela  :  avec  cela  il  sera 
infailliblement  sauvé  sans  por- 
ter le  scapulaire.  Âquoi  donc  lui 
servira  le  scapulaire  ?  Â  être  en 
Tautré  vie  plus  sévèrement  châ- 
tié, s'il  le  porte  sans  faire  pé- 
nitence,  sans  garder  les  corn- 
mandemens  de  Dieu,  sans  l'ai- 
mer ;  à  recevoir  ici-bas  beau- 
coup de  secours  de  la  sainte 
Vierge ,  s'il  y  a  joint  une  vie 
pénitente ,  une  vie  chrétienne. 

9.  La  doctrine  de  l'Église ,  el 
le  sentiment  unanime  des  saints 
Pères  9  est  que  rien  n'est  si  rare 
qu'une  bonne  mort  pour  ceux 
qui  n'ont  pas  mené  une  vie 
chrétienne  9  et  qu'on  ne  doit 
pas  facilement  présumer  que  les 
conversions  que  l'on  remet  à  ce 
lemps  soient  bien  sincères  et 
bien  véritables.  L'Église  n'a 
point  changé  de  langage,  elle 
n'y  ^'.c  nulle  exception. 

10.  Il  s'ensuit  de  là  que  par- 
mi la  multitude  des  grands  pé- 
cheurs qui  attendent  à  la  mort 
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A  se  convertir,  comme  il  y  en  a 
très-peu  qui  se  convertissent  en 
effet,  il  y  en  a  très-peu  aussi 
qui  gagnent 'les  indulgences  de 
la  confrérie  du  scapulaire ,  et 
à  qui  elles  soient  utilement  ap- 
pliquées. Car  les  indulgences 
ne  peuvent  l'être ,  selon  la  doc- 
trine de  l'Église ,  qu'à  ceux  qui 
sont  véritablement  convertis; 
elles  ne  remettent  que  la  peine , 
et  cette  peine  ne  se  remet  point 
que  la  coulpe  ne  soit  effacée ,  ce 
qui  ne  peut  être  que  par  une 
pénitence  sincère ,  et  par  un 
changement  de  cœur  très-rare 
dans  ce  temps-là  pour  les  grands 
pécheurs. 

11.  Il  faut  donc,  en  quelque 
état,  de  quelque  ordre  qu'on 
soit,  de  quelque  habit  qu'on 
soit  revêtu,  mourir  chrétienne- 
ment pour  être  sauvé  ;  et  pour 
pouvoir  avec  fondement  espérer 
une  mort  chrétienne,  il  faut 
que  la  vie  l'ait  été.  Si  la  chose 
arrive  autrement,  comme  il 
n'est  rien  d'impossible  à  U 
toute-puissance  de  Dieu,  c'est 
un  miracle  de  sa  miséricorde  et 
non  pas  un  exemple,  comme 
disait  autrefois  un  saint  Père,  du 
bon  larron ,  non  tàm  exemplum 
quant  miserieordiam. 

1 2.  Ainsi  on  doit  regarder  la 
confrérie  du  scapulaire  comme 
un  attachement  chrétien , et  une 
sainte  association  de  plusieass 
personnes  pour  honorer  la  saints 
Vierge,  en  portant  un  certain 
habit  par  lequel  on  témoigne 
vouloir  se  dédier  et  se  consacieÉ' 
à  son  service.  Si  on  le  fait  en  ef- 
fet, et  véritablement  et  Bdèle- 
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meot ,  on  peut ,  par  k  secours 
et  l'assistaDce  de  cette  Hère  de 
grâce  et  de  miséricorde ,  non- 
seulement   espérer  des   grâces 
particulières  pendant  la  vie  et  à 
la  mort,    mais  aussi  que   les 
peioesque  nos  péchés  avaient 
méritées  soient  diminuées  ,  et 
notre  bonheur  éternel  avancé 
par  le  mérite  des  indulgences 
que  l'Église  y  a  attachées  pour 
ceux  qui  se  trouvent  en  l'état 
qu'elle  demande  pour  les  gagner. 
1 3.  Ce  n'est  pas  parler  exac- 
tement y  de  dire  que  l'institu- 
tion  du  scapulaire  est  avec  pro- 
portion pour  les  enfans  et  les 
confrères  du  Mont- Car mel  ce 
que  l'institution  de  la  circoncis- 
sien    a  été  pour  le  peuple  de 
Dieu,    sans   marquer  en  quoi 
consiste  cette  proportion,  et  sur 
quoi  tombe  cette  comparaison. 
Ljak  circoncision  était  un  sacre- 
ment de  l'ancienne  loi  ;  le  sca- 
pulaire n^en  est  pas  un  de  la  loi 
nouvelle.  La  circoncision  était 
la  figure  du  baptême  ;  le  scapu- 
laire ne  Test  pas.  La  circoncision 
était  le  signe  qui  distinguait  le 
peuple  de  Dieu  des  autres  peu- 
ples ;  le  scapulaire  n'est  pas  le 
signe  distinctifdes  vrais  fidèles, 
j  i  i  même  des  vrais  dévots  de  Ma- 
r  ie ,  puisqu'on  peut  être  l'un  eâ 
l^AUtre  sans  porter  le  scapulaire. 
i4*0n  ne  doit  jamais  publier 
cl^ns  la  chaire  de  vérité  que  des 
miracles  très-avérés,  rapportés 
l>3r  des  auteurs  c^aes  de  créan* 
ce  9  «t  dont  le  récit  puisse  édi- 
fier les  fidèles. 

I  5.  Il  n'est  pas  permis  de  se 
ir  de  l'Écriture^aiiitecontre 
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le  sens  que  l'Église  et  le  consen- 
tement unanime  des  Pères  y  ont 
donné  ,  beaucoup  moins  encore 
pour  en  faire  des  applications 
indiscrètes.  C'est  à  quoi  les  pré- 
dicateurs ne  peuvent  assez  faire 
attention. 

i6.  La  véritable  dévotion  ne 
doit  pas  consister  dans  les  seules 
cérémonies  extérieures  ;  ellecon* 
siste  k  aimer  Dieu,  à  le  ser- 
vir, à  l'adorer  en  esprit  et  en  vé- 
rité. C'est  l'aimer  et  le  servir 
ainsi ,  que  d'aimer  et  honorer 
la  sainte  Vierge  pour  l'amonrde 
lui.  Tout  culte,  tout  amour, 
tout  acte  de  religion,  doit  se 
rapporter  à  lui  :  il  en  est  le 
centre  et  la  fin. 

17.  Il  est  certain  que  i'J^glise 
applique  à  la  sainte  Vierge  plu» 
sieurs  choses  que  les  prophètes 
ont  dit  du  Verbe  incarné.  Il  n'est 
pas  exact  d'avancer  par  une 
proposition  indéfinie  et  sans 
restriction,  qu'on  pourra itpren«> 
dre  pour  universelle,  qu'elle 
lui  applique  tout  ce  que  les  pro- 
phètes ont  dit  du  Verbe  incarné. 
Il  est  vrai  aussi  qu'elle  lui  met 
dans  la  bouche  quelques-unes 
des  promesses  que  Dieu  fait  aux 
fidèles  pour  exciter  leur  con- 
fiance envers  son  Fils  ;  mais  il 
n'est  pas  vrai  qu'elle  lui  applique 
toutes  ces  promesses ,  bcaucouji 
moins  qu'on  en  puisse  conclure 
que  l'Église  ait  voulu,  et  comme 
voulu  par-là  faire  entendre  aux 
fidèles  qu'ils  ne  doivent  pas  at- 
tendre moins  de  'faveurs  de  la 
Mère, que  des  mérites  du  Fils.  H 
Be  peut  jamais  être  permis  de 
parler  ainsi;  et,  quoique  nous 
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pui^ioos  attendre  beaucoup  de 
L  sâiutts  Vierge  ,  et  que  TÉgUse 
noui)  inspire  une  trèi»-graiide 
confiance  en  elle ,  elle  ne  peut 
jamais  égaler  celle  que  nous 
devons  aux  mérites  de  Jésus* 
Christ. 

18.  Rien  n'est  plus  extraor- 
dinaire que  de  donnera  la  sainte 
Vierge  un  si  grand  zèle  pour  le 
scap^laire,  qu'elle  ne  puisse 
souffrir  qu'un  réprouvé  meure 
en  éunt  revélu,  elle  qui  souffre 
bien  que  Ton  fasse  des  commu- 
<iioofi  ind lignes  à  Ja  mort^  et  qui 
ai'euiploie  pas  son  autorité  pour 
•ciupèciier  tant  de  pécheurs  qui, 
recevant  ce  sacrement,  mcuieat 
«néanmoins  dans  Timpénitence. 
]tfet-eMe4:et  liabit  au-dessus  de 
•son  propre  fils,  et  appréhendera- 
t-elle  moins  la  profa'nation  de 
Jésus-Christ  même  et  de  son 
corps  sacré  dans  Teucharistîe , 
que  celle  du  scapulaire?  Mais  si 
quand  on  meurt  dans  l'impé- 
nitence  on  ne  nfeurt  pas  dans  le 
scapulaire.,  ne  s'ensuit^il  pas, 
par  une  conséquence  nécessaire, 
que  quiconque  meurt  dans  le 
scapulaire,  ne  meurt  point  dans 
l'impénitence ,  et  qu'ainsi,  de 
quelque  manière  qu'on  ait  vécu, 
on  ne  laisserait  pas  d'avoir  par 
cette  voie  une  assurance  de  son 
salut? 

19. 11  est  bon  que  les  peuples 
sachent  que  ce  u*est  pas  à  s'en- 
rôler seulement  dans  des  con* 
fréries,  que  sont  attachées  les 
grâces  que  Ton  nous  y  fait  espé- 
rer, maisÀ  la  pratique  des  qeuvres 
de  piété  que  l'Église  exige  pour 
en  remplir  fidèlement  tous  les 
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devoirs.  Et  que  leur  servira  que 
leurs  noms  Soient  écrits  soigneu- 
sement ici-bas  dans  un  certain 
livre,  si  ne  vivant  pas  chrétien- 
nement ,  ils  se  trouvent  un  jour 
effacés  de  celui  de  vie? 

Rien  n'est  plus  sage  ni  plus 
judicieux  que  ces  maximes  du 
savantévêque d'Arras,  touchant 
la  dévotion  du  scapulaire,  c|ue 
nous  venons  de  transcrire  ici. 
Mais,  de  peur  qu'on  ne  s'imagine 
que  nous  ne  nous  sommes  éten- 
dus SUT  ce  point  que  pour  ré- 
primer une  dévotion  très-solide 
en  elle-même,  et  la  rabaisser 
par  une  sorte  de  zèle  en  faveur 
d'une  autre  dévotion  à  laquelle 
nous  sommes  attachés  par  état, 
nous  ajouterons  que  ces  maxi- 
mes si  sages  doivent  s'appliquer 
à  toutes  las  confréries  ou  socié- 
tés établies  eo  l'honneur  de  la 
sainte  Vierge.  Rosaire ,  scapu- 
laire, ceinture,  cordon,  sym- 
boles quelconques  dont  ou  se 
pare  par  dévotion  pour  Marie , 
congrégations  instituées  en  son 
honneur  et  autorisées  par  l'E- 
glise, tout  cela  est  bon,  utile, 
salutaire,  pottrvn  qu'on  anisse 
l'esprit   à  la  lettre,  l'âme    an 
corps ,  la  substance  et  la  inoelk 
à  l'écopce,  le  culte  intérieur  au 
culte  extérieur  ;  |K>urva    qu'ea 
portant  les  livrées  de  Marie  y  ou 
ne  les  regarde  point  comme  des 
signes    certains  de  salât ,    des 
marques  infaillibles  de  prédes- 
tination ,  et  des  gages  assum 
d'une  alliance  éternelle  avec  U 
fils  et  la  mère,  dans  la  fausse  el 
trompeuse  persuasion  qt&'t^Kx  clé^ 
v6t  de  Marie  ne  périra    poîni 
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ch'4!ns^  Mart'cp  non  pt^riUit  ;  pour-, 
▼0-  enfin  qu'on  fasse  consister  la 
principale  partie  du  cuUe  de 
Marie  à  se  la  proposer  pour  mo- 
dèle ,  et  à  imiter  se»  vertus,  sa 
foi  vive ,  son  espérance  ferme , 
son  amour  ardent  pour  un  Dieu 
dont  elle  a  eu  Thenneur  d'être 
la  mère,  satendire  charité  pour 
le  prochain  ,  son  humilité  pro- 
fonde ,  sa  patience  inaltérable  ^ 
sa  soumission  sanS'  hornes  aux 
ordres   de    hi    Providence,    sa 
mortification  générale,  sa  pu* 
Kté  inviolable,  son  mépris  pour 
les  bien»  de  hi  terre,  et  son  dé"- 
sir  de  ceux  du  ciel.  C'est  k  ces 
titres  que  la  dévotion  à  Marie 
sera  un  grand) moyen  de  salut, 
une  marque  non  équivoque  de 
prédestination ,  et  la  voie  sûfe 
pour  se  procurer  la- protection  de 
la  Mère  et  les  faveurs  duFils« 

SCARE,  petite  ville  épisco-- 
pâle  de  la  Suède  ,  est  située  pr^ 
du  lac  Wener.  C'est  une  des 
plus  aociennes  du  royaume,  et 
les  rois  de  Suède  y  ont  fait  au- 
trefois lear  séjour.  Outre  la  ca- 
thédrale, qui  est  fort  b^llç,  il  y 
a  un  «collège  célèbre. 

SCARPANTO ,  Ile  de  la  mer 

Egée 9  entre  Rhodes  et  Crète, 

appelée  aatrefoisCarpathe,d'oti 

est  vena  le  nom  de  mer  Carpa- 

tienne.  On  hii  donne  cinquante 

milles  de  circuit.  Il  y  a  une  ville 

ivommée    ausM   Scarpento ,  où 

demeurent  les  magistrats  et  les 

principaux   habita ns.   C'est  un 

évècbé  suffragant  de   Rhodes  , 

métropole  des  lies  Cyclades.  Les 

l,atinH  y  ont  eu  les  évéques  sui- 

vans  : 
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I .  Nicobs ,  mort  à  Venise  ex» 
1326,  eut  pour  successeur  .  ..  . 

!2.  Nicolas  Machinola,de  l'Or* 
dte  des  Frères  Mineurs,  nommd 
par  Jean  xxii,  le  a6  mai  de  la: 
même  année. 

3.  Nicolas  Sorbole,  Vénitien f 
de  l'Ordre  des  Cannes,  mort  en. 
>308. 

4.  NkoTas  d'Abraham,  dfel'Or-' 
dre  des  Frères  Prêcheurs,  nom- 
mé'par  Reaifaee  1  x  en  1 4oo.  Or: 
ehr,^  t.  3,  p.  >o58'.  {y oyez  au 
mot  Ca«px»thus  ,  le»  évêque»^ 
{^recs-de  Va-  même  éjglise.)' 

SCâRPHIA  ,  sîége^  éptscopat 
de  1^  province  d'HeHade,  sous 
Va-  métropole  de  Corinthe ,  au 
diocèse  de  TlllYrie  orientale» 
Un  de  ses  évéques ,  nommé 
Zotle ,  souscrivit  à  h  lettre  sy- 
nodale de  sa  province  à  l'empe- 
reur Léon,  touchant  le  meurtre 
de  saint  Proter  d'Alexandrie. 
On  le  trouve  aussi  dans  les  ac- 
tes du  concile  de  Chalcédoine , 
avec  le  titre  d'Évêque  de  Carsia 
on  Carfia ,  qu'on  croit  être  U 
même  chose  que  Scarphia.  (  Or. 
cfir, ,  t.  ^ ,  p.  2ia.  ) 

SCE4U,  sigillum,  signumy  sig- 
nncuhnn.  Les  anciens  Hébreux 
portaient  leurs  sceaux  ou  cachets 
au  doigt,  dansdes  bagues,  ou  sur 
le  bras,  dans  des  bracelets.  Aman 
scella  les  ordresd'Assuerus  con* 
tre  les  Juifs  ,  avec  Tannéau  du 
roi.  (  Esth.  3  ,  \i.)  L'époux  du 
ca  n  tique  souIm  ite  que  son  épousii 
le  mette  comme  un  sceau  sur  son 
biaS.  (  Cnnt,.%  ,  6.  ) 

1/ usa  {je  des  sceaux  ou  cache!  s 
est  trps-ancicn  ,  puisque  Juda  , 
fils  de  J;icob  ,   laissa  son  cachet 
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pour  gage  à  Tliamar  (  Gènes, 
38 ,  25  }f  et  que  Moïse  dit  que 
Dieu  tient  sous  le  sceau  les  in- 
struinens  de  sa  vengeance.  (Deut. 
3a ,  34.  ) 

On  voit  dans  Jétêmie  une 
preuve  de  Uusage  où  étaient  les 
Hébreux  de  faire  un  duplicata 
des  contrats  civils,  dont  Tun 
demeurait  ouvert  entre  les  mains 
de  l'acquéreur,  et  Vautre  cacheté 
était  mis  en  dépôt  dans  un  lieu 
sûr.  (  Jerem.  32 ,  10.  )  Les  Grecs 
en  usaient  de  même,  selon  Aris- 
toplianes.  (D.  Galmet.  Diction- 
naire de  la  Bible.) 

SCEA.U  ou  SGEL,  cachet  dont 
t'empreintesert  à  rendre  un  acte 
authentique.  Les  évéques  ont 
des  sceaux  pour  marquer  les  pro- 
'  visions  et  les  aatres  actes  qu'ils 
donnent  ;  et  Tun  de  leurs  droits 
temporels  est  le  droit  du  sceau 
dans  les  provisions  des  béné* 
fices  et  autres  actes  de  cette 
qualité^  Il  ne  leur  est  point  per- 
mis d'affermer  leur  sceau  ;  ils 
doivent  le  commettre  à  un  ec* 
clésiasiiquerecommandable  par 
.son  savoir  et  sa  probité.  Suivant 
l'usage  d'autrefois,  pendant  que 
la  régale  était  ouverte,  le  iha^ 
piti*e  de  la  cathédrale  recevait 
les  droits  du  sceau ,  tant  pour 
ks  actes  de  la  juridiction  volon- 
taire et  gracieuse,  que  pour  ceux 
de  la  juridiction  content ieuse. 
Le  chapitre  qui  avait  reçu  ces 
droits,  était  chargé  d'en  rendre 
compte. (Mém.  du  clergé,  t.  7, 
pag.  187  ,  987  ,  et  tome  1 1 ,  pag. 
889  jusqu'à  895. 

SCELLIÈRES,  Siqillanœ, 
abbaye  de  TOrdro  de  Citeaux 
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dans  la  Qiampagne,  an  diocèsif, 
de  Troyes.  Elle  était  de  la  filia* 
lion  de  Pontigni ,  et  fut  fondée 
Tan  1167. 

SCENAE-MJNDRAE,  évê- 
ché  de  la  seconde  Augustamni- 
que,  s<^usle  patriarcat  d'Alexan- 
drie, entre  Aphrodite  et  Babylo- 
nie.On  trouve  un  de  ses  évéques, 
nomméPierre,quisouscrività  la 
lettre  des  prélats  d'Egypte  à  l'em- 
pereur LÀ)n ,  au  sujet  du  meur- 
tre de  saint  Proter.  (  Oriens  cAr. , 
t.  2,  p.  563.  ) 

SGENOPEGIA,  grec,  érection 
des  tentes ,  du  mot  shenopegia , 
fête  des  tabernacles ,  dans  la- 
quelle les  Hébreux  demeuraient 
sous  des  tentes  de^erdure  pen- 
dant huit  jours,  en  mémoire 
du  voyage  de  leurs  pères  dans  le 
désert ,  où  ils  avaient  logé  pen- 
dant quarante  ans  sous  des  ten- 
tes. {Levit.  23,  34, 35.  Koy.  Ta- 
bernacle ,  Fête  des  tabernacles.) 

SGEPPER  (Corneille)  ,  de 
Bunkerque,  baron  d'Eik,  fleurit 
sous  le  règne  de  Charles  V.  Nous 
avons  de  lui  six  livres  de  la  Dé- 
fense de-la  foi  contre  les  astro^ 
logues ,  imprimés  à  Anvers  en 
i523.  (Dupin  ,  Table  des  Aut. 
ecclés.  du  seizième  siècle  ,*  col.     l 

998.) 

SCEPSIS  ,  ville  épiscopale  de 
THellespont,  sous  la  métropole 
de  Cyzique  ,  au  diocèse  d'Asie  ^ 
située  près  de  Troas.  Slrabon. 
Ptoléméc ,  ^t  les  Notices  en  font 
mention.  L'évèché  de  Sccpsis 
était  uni  à  celui  de  Troas  au 
commencement  du  cinquième 
siècle.  Mais  ces  deux  égliîies  fu-  \ 
rent  séparées  ensuite ,  et    elles 


•SCE 
a?aleBt  chacune  son  évéque  par- 
ticulier en  4^1  t  comme  il  |>a-* 
rail  par  les  actes  du  concile  de 
Chalcedoine,  tenu  la  même  an- 
née. Voici  le«  ^véques  de  Scep- 
sis  dont  la  connaissance  est 
venue  jusqu'à  nous. 

1 .  Corneille  le  cenleniery  bap- 
lise  par  saint  Pierre  ,  mourut  à 
Scepsis ,  où  il  avait  prêché  TÉ* 
vangile.  Son  corps  ayant  été  dé- 
couvert au  cinquième  siècle  par 
•Siivain  ,  évêque  de  Troas ,  fut 
reposé  dans  l'église  que  ce  pré-» 
la t  fît  bâtir  dans  un  lieu  appelé 
Trigono.  Scepsis  fut  nommée 
depuis  la  ville  de  Saint  Corneille. 
(Acia  SS.  9.f€b.)0n  croit  que  du 
temps  de  Siivain  les  églises  de 
Troas  et  de  Sœpsis  étaient  goU' 
vemées  par  le  même  évéque. 

2.  Athanase,    souscrivit  au 

concile d'£phèse  en  qualité  d'é- 

véque  de  Scepsis.  Les  Acles  des 

Saints  le  font  évéque  de  Troas. 

'  3.  Philostorgius ,  pour  lequel 

Diogène  ,  son  métropoliiaiti  , 
souscrivit  au  concile  de  Chalcé- 
doine,  où  Ton  trouve  aussi  le 
nom  de  Ponius ,  évéque  de 
Troas.  Ce  qui  prouve  que  ces 
deux  sièges  et  aient  alors  sépa- 
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4.  Polytcnus  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  Cyzique  à 
l'empereur  Léon  ,  touchant  le 
meurtre  de  saintProterd'Alexan- 
drie. 

5.  Samuel  au  concile  de  Pho- 
t  ius,  sous  le  pape  Jean  viu.  {Or. 
r:hr.  ,  t.  i  ,  p.  784.  ) 

SCEPTRE ,  sceptntm^  en  grec 
.sAeptroriy  en  hébreu  schebel.  Ce 
terme   signifie   proprement  un 
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bâton  de  commandement  que 
l'on  met  ca  la  main,  des  dieux  , 
des  rois,  des  gouverneurs  de 
province ,  des  chefs  du  peu-t 
pie.  ^cob  prédit  à  Juda  ,  que 
le  sceptre  ne  sortira  point  de 
Juda,  jusqu'à  la  venue  de  ce- 
lui qui  doit  être  l'attente  des 
natioAS.Balaara,  prédisant  la  ve- 
nue du  MesHÎe  ^  dit  qu'il  sortijra 
un  sceptre  dTsraël.  Baruch  parle 
du  scepttie  que  les  Babyloniens 
mettaient  entre  les  mains  de 
leurs  dieux.  On  en  donne  aussi 
aux  commissaires  qui  tiennent 
registre  des  troupes.  Les  pro- 
plrètes.  parlent  assez  souvent 
du  sceptre  de  la  domination  ; 
et  Amos  désigne  la  souveraine 
puissance,  par  celui  qui  tient  le 
sceptre.  (  Genèse,  49»  'o*  Nunu 
2(4)  >7'  Baruch,  6,  i3.Isaï.  144 
5,  9t  4*  Amoa,  i,  5.  8.) 

2.  Le  sceptre  se  met  pour  U 
Terge  de  correction,  pour  Tau- 
torité  souveraine  qui  frappe  et 
abaisse.  {PsaL  2,  9.  ) 

3.  Le  sceptre  se  prend  pour 
une  tribu;  apparemment  parce 
que  les  princes  des  tribus  en 
portaient  un  pour  marque  de 
leur  dignité.  (Num.  18,  2. 
Jer*em.  5i,  19.  ) 

4.  Le  sceptre  ,  c'est-à-dire , 
rhébrea  schebetj  signifie  la  ver*- 
ge  du  pasteur,  le  bâton  d'un, 
homme  de  guerre,  ou  simple 
bâton  ,  le  dard  ou  la  lance  à^nn 
guerrier ,  la  verge  avec  laquelle 
on  bat  les  moindres  grains. 
(  Levit.  27,  32,  %  Rtg^  aî^  2t. 
Isaïe,  28,27.)     •  *••   ''    •••'       ' 

SCE  VA  ,  grec,  prépùré'  dll 
mot  sfie%^aa&f  /e  itisp&s^^  jvfjré^ 
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yiflrr,  prince  des  prêtres,  c*cst-à- 
flire,  ou  chef  de  la  synagogue 
d'Epbèse ,  selon  quelques-uns  , 
ou  plutôt  chef  d*une  des  vingt- 
f[uatre  fa  milles  sacerdotales.  On 
donnait  aussi  le  nom  de  prince 
des  prêtres  aux  grands-prétres 
qui  n'étaient  plus'  en  charge. 
(  Act.  ICI,  14.  I  Par,  a4t  7» 
8,  etc.  Dom  Galmet ,  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

SCHAAF  (Charles),  né  à  Nuys, 
TÎlIe  de  Tclectorat  de  Cologne , 
le  28  août  1646 ,  professa  les 
langues  orientales  trois  ans  à 
Duisbourg  et  cinquante  ans  à 
J^yde,  où  il  mourut  en  1729. 
Nous  avons  de  lui  :  i*.  Opus 
4iramœum,  a*.  'Novum  />.  iV.  J^ 
C.  Tesiamentum  s^riacum  cum 
vershne  latùnl,  curd  et  studio 
Joannis  Leusden  et  Caroli 
Schonf  editimi  y  ad  amnes  edi" 
thnes  diligenter  recensitum  ,  et 
variis  hctionibus  magno  labore 
collectis  ndornatum,  3*>.  Lexi^ 
coh  syriacum  concordantiale  ^ 
cmnes  Nùsfi^Tesiamenti  sjriaci 
voceSf  et  ad  karum  illustration 
nem  multas  alias  sjrn'acas  et 
linguarian  affinium  dictiones 
çompkctensy  cum  necessariis  in^ 
dicibus  syriaco  et  latino  ,  ut  et 
catalogo  nhminunt  propriorum 
ac  Gentilium  JV.  T*.  syr,  inde» 
fesso  labore  elaboratumà  Carolo 
Schaafy  inT4''»  ^  volumes.  Ce 
travail  ava^t  été  entrepris  par 
MM,  Tjeusden  et  Schaaf  ;  niai^ 
le  premier: étant  mort,  celui-ci 
jsp  chargea  '  4ç  .  l'achever  ;  et 
comme  il  n'était  pas  dans  les 
prinHp^de  I^eusifet),  par  rap- 
port Â  l(»  pojtclUMtion,  on  trouve 
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dans  le  rfouveatt-Te$t»meiir\QS- 
qu*âu  cinquième  chapilre  de 
saint  Luc  la  ponctuation  clnV 
daîque  que  Leosden  a  suivie; 
mais  depuis  ce  quinzième  cha- 
pitre jusqu'à  la  fin,  M.  Schaaf  a 
préféré  la  ponctuation  syriaque. 
il  a  fait  aussi  une  nouvelle  ter- 
sion  latine  des  premiers  chapi- 
tres qu'il  ne  croyait  paslRMittils 
assez  correctement.  Onaeocore 
de  M.  Schaaf,  Lpitom  çw»- 
maticœ  hebreœ;  une  kure  sy- 
riaque de  l'évêquc  Mar-Tiiww*» 
écrite  de  Malabar  en  i;oq,  >« 
patriarche  d'Antioche,  et  in- 
duite en  latin  par  M.  Schnf: 
une  lettre  syriaque  de  et  «Iff-  ! 
nier,  suivie  d'une  reWwfe»** 
torique,    in-4»,    1714^  *^ 
academicus  de  lingnarm  er«f  • 
talium  scientiâ  ^  tU,  f  pionocf^ 
le  27  mai  17»©;  unciUi^ 
des  livres  hébreux,  A»\èéen^' 
syriaques,  samaritains,  e^  ^ 
écrits  des  rabbins  hnpri^  ^ 
manuscrits  qui  se  tiouvcA^^'^^ 
la  Bibliothèque  de  Ym^^ 
de  Leyde.  Ce  caUlogue  estjwsi 
Â  celui  de  la  Ribliotk^ae  P 
blique  de  Leyde ,  imprima'  '»' 
folio  en  17 1 1  .(Bibliolhéqae  r* 
roanique  ,  tome  îi.  M-  "' 
Croze ,  HUtoire  du  àris^^ 
me  des  Iodes  ,  page  4^'  ^*  **"' 
vantes.  Journ.  des  Sir-i  »7^^  | 
SCnkUlOLT  .SéaOioh^^ 
villeou  village  de  ^kd'ls\ao(^^ 
a  un  évêché  suffitipot  dcDn^i 

theim  en  Norwége. 

SCHANNAT(J«in-Bapti#- 
d'une  famille  de  Franconif.^ 

quit  à  Luxembourg  le  '^f 
168Î.  Il  étudia  la  jttri5nnK3«»«* 
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iXiOUvain,  où  il  obtînt  U  li- 
cence, étant  à  peine   âgé    de 
-vÎDgt-denx  ans.  Il  embrassa  en- 
suite l'état  ecclésiastique  »  s'at- 
tacha principalement  à  iVtude 
<Ie  Vfaistoire  et  mourut  A  Het« 
de\berg  en  1739.  On  a  de  lui  : 
1  •.  Vindemict  Uttcrariœ^  hoc  est , 
vfienitn  ntonumentorum  ad  Ger* 
mûm'am  sacram  prœcipith  speo 
tantium ,  collectio  ;  à  Fnlde  et  à 
kipsick  en  179.3  et  \']2i^  a  vo- 
lâmes in-folio.  2*.  Corpus  ira» 
éti'onMim  Juldcnsium ,  compile» 
tftîs  Jmperaiorum^   Regum  et 
Principum  donationes  m  eccle» 
siam  Juldenscm^  ab  anno  744 
tdannum  i3a3,  â  Leipsick  1724, 
io-fol.  3»,  Analecta  fuldensia , 
q\dbu9  feminanim  successio  tàm 
in  fuldtnsibus  ^  quhm  eccIesinM" 
ikis  benefidis  aliis  clarissimh 
àemanstratur^  etc. ,  à  St  rasbourg^ 
172*7,  in-M.  fy^. Diœcesis  fulden» 
sis,  rumannexii  sud  hierarchiâ. . . 
^cclesiœfuldensi,  tiim  olint,  tùm 
'^iiam  nunc  immédiate  ac  pleno 
fifre  subjecia;  à  Francfort-sur* 
te-Mein,  1727,  in-fol.  5*-  iVir- 
crolofftum   ecciesiasticum    m<»- 
trop.  wnogunt*  6*.  Anonymi  se* 
nw*  Abbatum  monasterii  Vis" 
9cmburg.    70.   Vêtus   diptichon 
fwAàensc  8*.  Anonymi  chronicon 
^nmasierii  Schulterzani,  9».  Nc' 
crxlogtum  laureshamense.   lo*. 
Anûquîtates   monasterii  sancti 
Michaelis Bambergœ.  \\^,  Tra* 
^i^nes  veteres  cœnobii  sancti 
Styhani    Uerùipoienxis.     la*, 
^nonpm  chronicon  erfordiense, 
f  3**,  Chronicon  reintzharshor^ 
f^^^f,  i4*-  £xcerpta  necrolagii 
'^^eris  abbaliœ  mollenbecensis. 
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i5*.  Notitiie  monasterii  omnium 
Sanctorum  ord.  Prœmonstrat. 
i6*.  Rudera  abbatiarum  albo» 
rum  Dominorum  et  albarum 
Domina rum.  I7^.  Anonjrmus  de 
origine  et  nbbatibus  sancti  Joan^ 
nis  in  Rhingoravid.  18".  Dota-»  ' 
îiones  monasterii  sancti  Pétri 
in  nigrd  sylvd.  ig*.  Necrolo" 
gium  abbntiiB  Ludicœ  imliis, 
ao*.  Dîplomata  et  epislolcs  va-^ 
riœ  :  accedii  conspectus  trhim 
vetustissimnrum  codicum  ex  illiê 
quos  in  ipso  martjrrii  campo 
sanctus  BonifaciuF^  Archiepisco» 
pus  maguntinus    fiq/buit  ,    etc. , 

Fuldœet  Lipsiœ^  '75^4-  in-fo^- 
ai**.  Client  fia  fuldensis  benefî^ 
ciarin  nobilis  et  equestris^  cum 
tractatibus  historico  -  juridicis 
oclo  -•  accedit  elenchus  dt'plex 
cumjîguris  iere  incisis  ;  Fran» 
cofurti  ad  Mœnum,  1726,  in- 
fol.  22*.  Vindiciœ  quorumdam 
archivi  fuldensis  dtplomattmi,  à 
Joanne^Georgio  ab  Echard  per^ 
peram  impugnatonjnt ,  eif  17^8, 
in-fol.  23*.  H istoria  fuldensis  ^ 
in  très  partes  dii^is a  f  cumcodice 
probationum  annexo  ;  à  Franc- 
fort 1729,  3  volumes  in-folio. 
24*.  Historia  episcopatds  wor- 
matiensis;  à  Francfort,  1734  , 
2  Tolumes  in*fol.  En  1740  on  a 
imprimé  k  Francfort  son  His- 
toire abrégée  de  la  maison  Pala- 
tine. M.  de  la  Barre  de  Beau- 
marchais y  a  joint  Téloge  histo- 
rique de  Tau  leur. (^c//ï  erudito^ 
rum  Lipsice^  174^  »  pag.  «38  et 
suiv.  Supplément  français  de 
Bâle.  Ijcnglet,  supplément  à  la 
Méthode  pour  étudier  Vhist.  in- 
4® ,    tome  2  ,    page     7 1 .   Dom 
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Galmet,  Bibliothèque  lorraine.) 
SCHARBAU  (Ileon),  théolo- 
gien 9  ministre  de  Lubeck.  Nous 
avons  de  lui  :  i^.  De  parallû'' 
Usmo  eum  kœrcàicts  msiitutOy 
in-4*.  L'auleutyr  en  zélé  luthé-* 
rien,  attaque  ici  particuiière- 
ment  les  catholiques  et  les  calvi- 
nistes. 2^.  Observaliones  sacrœ, 
quibui  varia  sncricodicis  utrius-^ 
quefœderis  loca  Hlustrantur  et 
exponunttir^  muliaque  sanctions 
0t  elegantioris  doctrinœ  capita 
explicanturj  in-4*-  (  Journ.  des 
Savans, 1716  et  1731.) 

SCïlEDEt  (  Bartmon  ) ,  de 
Nuremberg ,  vivait  dans  le  quin- 
zième siècle.  Il  est  auteur  de 
l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de 
la  Chronique  de  Nuremberg ,  à 
cause  qu'il  fut  imprimé  en  cette 
ville,  en  1493.  C'est  une  chro- 
nologie qui  renferme  la  suite 
des  papes,  des  empereurs,  des 
rois,  etc.  jusqu'en  1492.  (  Vos- 
«ius,  de  Hist.  lat.  1.  3,  c.  6.) 

SCHEDIUS  (  Elie  ) ,  né  en  Bo- 
hême  le  12 juin  i6i5,etmort 
à  Varsovie  en  1641 ,  à  Tâge  de 
vingt-six  ans ,  a  laissé  l'idée  d'un 
bon  prince,  contenue  dans  la  vie 
de  David ,  et  comprise  en  onze 
livres;  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages tant  en  prose  qu'en  vers, 
qui  sont  demeurés  manuscrits. 
On  a  encore  de  lui  :  De  diis  ger* 
manis,  siueveteri  Germanorum, 
Galiorurrij  Britannorum  ^  Van^ 
dalorwn  religione,  sjrntagmata 
quatuor,  in-S**.  Cet  ouvrage  a  été 
très-estime.  Georges  Schedius, 
père  de  l'auteur,  recteur  du  col- 
lège de  Gustrow,  le  fit  imprimer 
en   16 {7,  et  M.  Jackius  le  fit 
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réimprimer  en  1728  avec  des 
notes.  (Voy.  Joannis  Klacheri , 
bibliolheca  eruditorum  prœca* 
eium,  etc.  pag.  ^87  et  suiv. 
Journal  des   Savans,    1710    et 

SCHEDORFF  (  le  P-  )  >  jésuite 
allemand,  a  donné  un  ouvrage 
tliéologique  intitulé  :  Lettres 
sur  divers  pointsdecon traverse, 

contenant  les  principaux  naotifs 
qui  ont  déterminé  S.  A.  S.  mon- 
seigneur le  prince  Frédéric, 
comte  palatin  du  Rhin ,  duc  de 
Bavière,  comtede  ValdenU,  etc. , 
à  se  réunir  à  la  sainte  Église  ca- 
tholique, apostolique  et  romai* 
ne  ;  seconde  édition,  corrigée  et 
augmentée  par  l'auteur ,  impri- 
mée à  Manheim,  2  vol.  in^is, 
et  se  trouve  à  Patis,  chez  An- 
toine Boudet,  rue  Saint- Jac- 
ques. 

SCHEELSTRATE  (  Emma- 
nuel de  ) ,  natif  d'Anvers ,  de- 
vint chanoine  et  chantre  de  cette 
ville,  puis  garde  delà  bibliothè- 
que du  Vatican  ,  et  chanoine  de 
Saint-Pierre  à  Rome,  où  il  mou- 
rut le  5  avril  1692 ,  âgé  de  qua- 
rante-six  ans.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages:  i*.  Antiquila^ 
tes  EcclesicB  illuslratœ^  à  An- 
vers, 1678,  in-4*-  a».  Ecclesia 
africana  sub  Primate  canka- 
ginensi,  à  Cologne,  iu-4*-  3». 
Une  dissertation  sur  le  concile 
d'Antioche  tenu  sous  Jules  i^S 
vers  le  milieu  du  quatrième  siè- 
cle. 4*.  jicta  constantiensis  con- 
cilii  ad  expositionem  decretorum 
ejus  sessionum  iv  et  v  facientia 
nunc  primian  ex  codiciAus  ma^ 
nuscriplis  in  lucem  eruta  et  dis^ 
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sertatione  iîlustratay  k  Rome, 
i683,  et  qui  a  été  réimprimée 
en  174^»  soQSce  titre  :  De  lu^ 
gendis  aclis  Cleri  gallicani  Pa^ 
risiis ,  de  mandato  regio  congre' 
gali  anno  1682,  19  martii  et 
seq,  autore  eximio  Domino 
Scheelstrate.  Il  prétend  mon- 
trer daos  cet  ouvrage^  que  le 
décret  de  la  quatrième  session 
du  concile  de  Constance  a  été 
corrompu.  5***  De  disciplind  ar» 
cani^  à  Rome,  i685»  in-4«.  Il 
soutient  dans  ce  traité,  que  les 
clirétiens,  jusqu'au  cinquième 
siècle  en  Orient,  et  au  sixième 
en  Occident,  gardaient  un  secret 
inviolable  sur  les  mystères,  et 
ne  les  découvraient  ni  aux  Juifs 
ni  aux  Gentils.  6**.  Cet  ouvrage 
a  été  réimprimé  in-4^,  en  \']l\6. 
Un  traité  de  l'autorité  patriar^ 
cale  et  métropolitaine,  à  Rome 
in-4',  1687.  T'  ^^  Actes  de  l'É- 
glise d'Orient  contre  les  Luthé- 
riens et  les  Calvinistes.  8^.  Mo^ 
dus  dignoscendi  ex  forma  caraC' 
terum  sis^e  Grœcorum,  sis^e  lati' 
norunif  scripturœ  vetustatem. 
90.  De  Basilicâ  vaticanâ.  (  Du- 
pin,  Biblloth.  du  dix-srptième 
siècle,  part.  4»  pag.  22G  etsuiv.) 
SCIIEFFMACHER  (  Jean-Jac- 
ques), Jésuite  de  Strasbourg. 
I^ous  avons  de  lui  :  Lettres  d'un 
docteur  allemand  de  Tuniversité 
catholique  de  Strasbourg ,  à  un 
gentilliomme  protestant,  sur  les 
»ix  obstacles  au  salut,  qui  se  ren- 
contrent  dans  la  religion  luthé* 
rienne  ;  à  Strasbourg,  chez  Jean- 
François  le  Roux ,  1730,  i«-4°J 
seconde  édition,  revue ,  corrigée 
et  augmentée  des  sommaires  et 
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dé  la  table.  Il  y  a  six  lettres  qui 
sont  autant  de  traités  polémi* 
qoes  et  dogmatiquessur  l'Église, 
la  foi,  l'autorité  ecclésiastique, 
la  confession  auriculaire ,  TEu- 
cbaristie  et  le  schisme.  Le  but 
général  de  ces  lettres,  dont  l'ai- 
greur, Tanimositéet  toute  amer- 
tume de  zèle  sont  entièrement 
bannies,  est  de  prouver  aux 
luthériens,  qu'ils  sont  dans  la 
voie  de  perdition.  C'est  ce  qu'on 
prouve  par  six  argumens,  qui 
remplissent  autant  de  lettres* 
Par  le  premier,  on  leur  objecte 

Ïu'ils  son  t  séparés  de  la  véritable 
glise,hors  laquelle  il  n'y  a  point 
de  salut;  par  le  secoud,  que 
n'ayant  qu'une  foi  humaine  et 
chancelante ,  fondée  sur  de  pu- 
res opinions,  ou  sur  des  inter- 
prétations arbitraires  de  l'Ecri- 
ture, ils  n'ont  pas  la  foi  divine 
sans  laquelle,  selon  saint  Paul, 
il  est  impossible  de  plaire  â 
Dieu;  par  la  troisième,  qu'en 
persistant  dans  la  révolte  contre 
les  puissances  établies  de  Dieu, 
qui  sont  le  pape  et  les  évêques, 
ils  attirent  la  condamnation  sur 
eux-mêmes;  par  le  quatrième, 
que  le  défaut  de  la  confession 
auriculaire  leur  ferme  la  voie  de 
la  réconciliation  avec  Dieu;  par 
le  cinquième ,  que  faute  de  rece- 
voir le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  comme  ils  y  sont  obligés 
par  le  précepte  divin,  sous  peine 
de  perdre  la  vie  élcrnelle,  ils 
restent  nécessairement  dans  la 
mort;  par  le  sixième  enfin, 
qu'ils  ne  se  ferment  pas  moins 
Ventrée  du  ciel  ,  eu  adhérant 
à  un  corps  de  doctrine  tnclé  de 
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plusieurs  hérésies ,  condamnées 

{)ar  l'Église,  qu'en  commettant 
es  plus  grossiers  de  la  chair. 
(Journal  des  Sa^ans,  1731,  pag. 
292.  ) 

SCHENCK  (Frédéric  de  Tran- 
teroberg),  de  TOwerissel ,  ju- 
risconsulte, prévôt  et  ensuite 
premier  arclievéque  d'Utrecht, 
mort  en  1680,  âgé  de  quatre- 
vingt-sept  ans.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  de  droit  civil, 
et  de  deux  ouvrages  ecclésiasti* 
ques  :  l'un  des  devoirs  des  évê- 
ques,  et  l'autre  du  culte  des  ima- 
ges. On  les  trouve  dans  le  recueil 
des  traités  de  droit  de  Venise, 
en  i584.  (Dapin,  Table  des  au- 
teurs ecclésiastiques  du  seizième 
siècle,  col.  1246.) 

SCHENLEBEN  (Jean-Louis), 
docteur  en  Théologie  de  Lau- 
bach  ,  capitale  de  la  Carniole ,  a 
publié  l'histoire  de  la  Carniole 
sous  ce  titre  :  Cannnla  antifjua 
et  nova ,  swe  Carniolte  annalrs 
sacro^profani  ,  ab  orbe  condito 
ad  nostrnm  Hsque  œtntem  chrO'-' 
nogrrtphich  digesii  in  duos  tontos^ 
in-fol.  (Journ.  des  Sav. ,  1684, 
pag.  1^1  delà  première  édition, 
et  89  de  la  seconde. } 

SCHERER  (  Jean  -  Jacques  ), 
ministre  de  l'église  de  saint  Gai, 
et  recteur  du  collège  de  cette 
ville, a  donné:  Synchronismus 
hùitorifp  nni\*ersalis  synopticus , 
novii  methodo  res  m  Ecclesid  et 
imperio  gestas,  cnnspectui  simiil 
exhibensy  etc.  C'est  un  abr^^gé 
d'histoire  universelle,  divisé  et 
arrangé  de  manière  qu'on  peut 
voir  en  même  lemps  et  d'un 
coup  d'œil  riiistoire  ëcclésiasii- 
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que  et  l'histoire  civile,  quoique 
chacune  €oit  placée  daus  une 
page  séparée  :  il  finit  avec  le 
treizième  siècle.  (Journ.  des  Sa- 
vans,  1708,  pag.  705  de  la  pre- 
mière édition,  et  622  de  la  se- 
conde. ) 

SCHEUCHZER  (  Jean  -  Jac- 
ques ) ,  docteur  en  médecine,  et 
professeur  en  mathématique  et 
en  physique  à  Zurich ,  de  l'aca- 
démie léopoldine  des  curieux  de 
la  natur^  de  celles  des  sciences 
de  Londres  et  de  Berlin ,  et  de 
celle  de  l'institut  de  Bologne, 
mort  en  17 33.  Nous  avons  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  Bi^ 
bîia  ceri  incisa ,  vel  phjrsica  sa^ 
cra  ,  in-fol.  8  volumes  enrichis 
de  quatre  cents  planches  gravées 
très-proprement  :  M.  Scheuch- 
zer  avait  d'abord  donné  un  es- 
sai de  cet  ouvrage ,  sous  le  titre 
de  Physique  de  Job,,  en  latin; 
il  assure  n'avoir  entrepris  cette 
physique  sacrée  qu'en  vue  de  la 
gloire  de  Dieu,  pour  combattre 
les  athées,  pour  concilier  la  na- 
ture avec  rÉcriture-Sainte ,  et 
répandre  de  nouvelles  lumières 
sur  plusieurs  endroits  du  texte 
sacré  ;  autour  de  chaque  estampe 
qui  représente  le  principal  sujet, 
il  a  mis  en  forme  de  vignetit^s 
et  de  bordures  des  animaux  et 
des  plantes ,  où  l'on  voit  tout  ce 
qui  a  rapport  à  leur  formation , 
à  leur  accroissement  et  à  leur 
naissance  :  il  a  composé  son  ou* 
vrage  en  allemand  pour  les  sa- 
vans  de  son  pays,  et  en  latin 
pour  les  étrangers»;  les  2  pre- 
miers volumes  parurentea  i72(^. 
On  en  a  fait  uue  traduction  fran- 
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çaise  sur  le  latin ,  qui  est  enri- 
chie de  sept  cent  cinquante  figu- 
res en  taille  douce  ^  gravées  par 
J.  Â.  Pi'efTel.  Elle  a  paru  à  Âm* 
steidain,  en  1737,  8  volumes 
in-folio.  (Journal  des  Savans, 
1737,  1729  et  1732.) 

SCHlARA  (le  P.  Antoine-Tho- 
tnas] ,  d'Ait,  clerc  rég^ulier,  pro- 
fesseur eu  Théologie  et  en  droit. 
Nous  avons  de  lui  :  T/ieologia 
bellica ,  omnesfere  difflculiales 
ad  milidam  lUm  terreslrem  lUm 
marilimam  pertinentes  complcc- 
iensy  atque  canonuè  y  juriJice , 
moraliter^  necnon  historicè  dilu" 
cidans  ,  in  octo  iiùros  distribua 

la i^ost  edilionem  romanam 

prima  \n  Germaniâ  ;  à  Augs- 
bourg  et  à  Dilingue ,  in-fol.  2 
volumes.  (  Journal  des  Savans , 
1709,  pag.  ii3  de  la  première 
édition,  et98.dc  la  seconde^ 

SGHIBBÔLEÎU ,  non  hébreu 
qui  signifie  épi  ou,  courant  d'eau. 
Après  que  Jephté  eut  battu  les 
Ammonites,  ceux  d'Ëphraïm, 
jaloux  de  cet  avantage ,  insultè- 
rent ceux  de  Galaad  de  telle 
sorte ^  qu'an  en  vint  à  un  corn- 
bat  où  Galaad  eut  l'avantage  ;  et 
ceux-ci  s'étant  saisis  des  gués  du 
Jourdain,  tuèrent  environ  qua- 
rante mille  hommes  d'Ëphraïm , 
les  reconnaissant  à  ce  qu'ils  ne 
pouvaient  prononcer  schibbo^ 
lethy  mais  seulement  sibbolelh, 
(  Judic.  12.) 

SCHILTER  (Jean),  Saxon, 
docteur  en  droit  de  l'université 
de  Jéna,  avocat  et  conseiller  delà 
ville  de  Strasbourg,  et  profes- 
seur honoraire  dans  l'académie 
de  celte  ville,  était  né  à  Pegaw 
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en  Misnie,  le  29  août  (vieux 
style  )  de  l'an  i63a.  11  mourut  i 
Strasbourg  le  i4-  mai  1706,  et 
laissa  entre  autres  écrits  :    |0. 
Dissertation  sur  les  acquisitions 
faites  par    ceux   qui    sont   en 
puissance,  à  Jéna  ,  en  1 658 ,  in- 
4°.    2»,   Dissertation  juridique 
touchant  le  droit  et  l'état  des 
assiégés,  en  16649  in-8*^.  S'*.  Dis- 
putatio  de   Cursu  publico  ^  de 
angariis y  perangariis  et  de  onere 
temonarioy  1667,  io-4**'  4*-  ^ 
pratique  du  droit  romain  dans 
le  for  germanique,  selon  l'or- 
dre de  redit  perpétuel,  en  1675. 
Cet  ouvrageavaitdéjà  paru  sous 
une  autre  forme  et  sous  le  titre 
de     Exercitationes   theoretico" 
Practicœ,  etc.,  en  1672,  in-4*. 
5**.   Chemin  de  la  philosophie 
morale  à  la  vraie  jurisprudence, 

1676,  in-8\  &".   Dissertation 
sur  le  droit  des  hospices ,  en 

1677,  in-4'.  7*.  Pratique  de 
l'art  analytique  dans  la  juris- 
prudence,  etc. ,  1678,  in -8^  et 
1687.  8<>.  Institutions  du  droit 
canonique  accommodées  à  Té- 
tât de  l'Église  ancienne  et  mo- 
derne, en  1681  ,  deuxième  édi- 
tion en  1689,  à  Strasbourg; 
troisième  édition,  en  1721. 
Schilter  s'est  proposé  dans  cet 
ouvrage,  d'accommoder  le  droit 
canon  aux  usages  des  églises 
protestantes.  9**.  Sept  livres  de 
la  liberté  des  églises  d'Allema- 
gne ,  avec  plusieurs  autres  trai- 
tés qui  tendent  au  même  but, 
d'accorder  les  droits  de  l'empire 
et  du  sacerdoce,  à  Jéna,  en  i683, 
in-4^.  10^.  Institutions  du  droit 
naturel  des  gens,  et  civil  romain 
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et  germanique ,  accommodées 
aux  usages  modernes ,  en  i685 , 
jn-8*.  ii<*.  Herennii  modesti 
fragmenta  tp j  tvfifAartxtàv  com^ 
mentario  illustrata^  avec  an  dis- 
cours historique  sur  la  dissolu- 
tion du  mariage ,  où  Schiller 
soutient  que  le  mariage  est  dis- 
sous par  l'adultère,  en  1687, 
in-4®'  1  *••  Notes  sur  les  concor- 
dats de  la  nation  germanique , 
en  1686,  in-4*>  et  en  1728. 
1 3*.  Introduction  au  droit  féo-* 
dal  d'Allemagne,  etc.,  1695, 
.in-8**,  et  1721.  14**.  Codex  ju» 
ris  alemannici  feudalis ,  en  alle- 
mand et  en  latin,  etc. ,  avec  le 
livre  de  Barthélemi  Barathier, 
intitulé  :  Libellas  feudorum  r©- 
formatus ,  etc. ,  en  i6g6,  in-4*> 
et  depuis  in-fol.  3  volumes. 
i5^.  Dissertatio  de  termina ,  à 
quo  restilutio  bonorwn  Ecclesiœ 
petenda^  i^7»  ifr'.Une  édition 
du  livre  de  saint  Augustin  ,  De 
adultcrinis  conjugiis  ^  avec  des 
notes,  en  1698.  170.  Élémens 
de  toute  la  jurisprudence ,  etc. , 

1698.  i8^  Abrégé  du  droit 
privé,  1698.  19^.  Une  édition 
augmentée  du  droit  public  de 
Limnaeus,  1699.  20*.  Une  édi- 
tion du  livre  de  Betsius ,  de  sta- 
iutis  et  pactisy  etc.  avec  une 
nouvelle  préface  et  des  notes, 

1699.  ai**.  Depace  religiosâ  /r- 
fter,  etc. ,  1700.  22<>.  Une  édi- 
tion augmentée  des  observations 
pratiques  de  Wehner  et  de  Ra- 
dinger,  etc.,  1700.  23».  Mord 
Ottonis  et  aliontm  Concilia  ar^ 
gentoratensia  ^  1701.  24*.  Une 
édition  de  plusieurs  traités  de 
différens  jurisconsultes  sur  les 
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renonciations,  avec  des  notes  et 
des  préfaces,  1701 ,  in-4®,  2  vol. 
25*.  Tractatus  de  peragio  et 
txpanagio  :  de  feudis  juris  frari'- 
cisci  dissertatio;  accesserunt  de 
successione  lineari  velitationes , 
necnon  Jusli  Majori  de  reijeu^ 
dalis  vindiçat  disceptatio^  iQ*4*9 

1701.  2&>.  Diatribe  de  imperii 
comitum     prœrogativd^    etc.  , 

1702.  27^.  Une  nouvelle  édition 
du  recueil  des  historiens  d'Al- 
lemagne de  Kelpisius ,  avec  une 
préface  et  des  notes,  1702.  28^. 
Dissertatio  de  condominio  circa 
sacra  f  i7o4*  ^9*»  Notes  sur  le 
Sjrntagma  Juris  civilis  de  Stru- 
vius,  etc.  1704  et  1711.  So®.  Les 
dissertations  académiques  de 
Jean -Georges  de  Kulpis,  avec 
une  préface,  1705.  3i«.  Prati- 
que du  droit  civil ,  etc. ,  1713. 
32°.  Dissertationes.  de  proba^ 
lione  per  archivum  et  sécréta^ 
riisy  1715,10-4*.  33«.  Thestni" 
rus  antiquitatum  teutonicarum  , 
ecclesiasticarum  f  dinlium^  lit^ 
terarium,  etc.,  en  3  volumes 
in-fol. ,  1728.  (  Voyez  le  Jour- 
nal littéraire  de  la  Haye,  t.  t3, 
et  le  père  Nicéron,  dans  ^% 
Mémoires,  t.  2.  ) 

SCHÎLO.  Tous  les  commen- 
tateurs chrétiens  conviennent 
qu'on  doit  entendre  du  Messie 
ce  terme  qui  se    trouve   dans 

l'hébreu  (Genèse,  49,  ïoO,  quoi- 
qu'ils ne  conviennent  pas  de  sa 
signification  grammaticale.  Les 
Juifs  se  donnent  la  torture  pour 
l'interpréter  de  façon  à  éluder 
l'accomplissement  de  cette  pro- 
phétie; mais  ce  n'est  pas  ici  le 
lieu   de  démontrer  leur  aveu- 
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glement.  (Dom  Calinet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

SCHmUS  ou  SCHINUM,  un 
lentisque.  L'allusion  que  fait 
Daniel  à  ce  sujet  (chap.  i3, 
54^etc.  )i  ne  sabsistant  qu'en 
grec,  fait  douter  que  l'histoire 
'de  Sosanne  ait  été  écrite  en  hé-, 
breu.  (DomCalmety  Dictionn. 
de  la  Bible.  ) 

SCHIRVIN  (Baoul),  prêtre 
anglais,  sayant  dans  les  langues  et 
la  Théologie ,  fut  pendu  à  Lon- 
dres pour  la  foi  catholique ,  le 
ag  décembre  i58i.  On  a  de  lui 
un  livre  des  disputes  des  caln- 
ntstes  contre  tes  catholiques. 
(Pitseus  9  de  illust,  angl,  script.  ) 

SCHISME ,  schisma.  Ce  mot, 
qui  est  grec,  signifie  en  général 
division,  séparation,  rupture; 
mais  dans  l'usage  ordinaire,  le 
schisme  est  une  action  par  la- 
quelle un  chrétien  se  sépare  vo- 
lontairement de  Tunité  de  TÉ-* 
glise,  en  tant  que  cette  unité 
consiste  ou  dans  la  communion 
mutuelle  des  membres  de  l'É-* 
glisa  entre  eux ,  ou  dans  leur 
communication  avec  le  chef  uni- 
versel  et  suprême.  C'est  pour- 
quoi le  schisme  peut  se  faire  en 
trois  manières  :  i^.  en  se  sépa- 
rant du  chef  suprême,  quoi- 
qu'on ne  se  sépare  point  expres- 
sément des  membres ,  comme 
il  arrive  lorsqu'on  institue ,  ou 
que  l'on  suit  un  faux  pape ,  ou 
qu'on  usurpe  la  papauté;  2^  en 
se  séparant  des  membres  de  l'É- 
glise qui  communiquent  avec  le 
pape,  quoiqu'on  ne  se  sépare 
point  expressément  du  pape, 
comme  il  arrive .  lorsqu'on  se 
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sépare  de  son  évêque  ou  de 
quelques  autres  fidèles  unis  au 
|Mipe;  3^.  lorsqu'on  sesépare  ex-  ^ 
pressément  du  chef  suprême  et 
des  membres  qui  lui  sont  nnis> 
comme  font  les  protestans. 

Le  schisme  est  un  très-grand 
crime ,  parce  qu'il  rompt  l'uni- 
té de  l'Eglise ,  qui  est  un  très- 
grand  bien;  et  les  schismati- 
ques  sont  excommuniés  et  in« 
habiles  à  conférer  licitement  les 
ordres,  aussi  bien  qu'à  donner 
et  à  recevoir  validement  lssbé« 
néfices.  Le  schisme  est  souvent 
joint  à  l'hérésie  ,  quoiqu'il  en 
puisse  être  séparé ,  comme  il 
arrive  «  lorsqu'en  conservant  la 
loi  entière  dé  l'Église  romaine  , 
on  se  séparé  seulement  de  sou 
chef  ou  de  ses  membres.  On 
compte  jusqu'à  trente-quatre 
schismes  dans  l'Église  romaine , 
divisée  par  des  antipapes.  On 
lappelle  le  grand  schisme  d'Oc- 
cident celui  qui  arriva  entre 
Clément  vil  et  Drbain  yi,  qui 
partagea  la  chrétienté  depuis 
l'an  1378  jusqu'à  l'an  1417,  que 
Martin  v  fut  élu  au  concile  de 
Constance.  On  appelle  le  schis- 
me des  Grecs  la  séparation  de 
l'Église  grecque  d'avec  l'Êglrse 
romaine  ;  et  lé  schisme  d'Angle- 
terre ,  la  séparation  de  l'Angle- 
terre avec  la  même  Église  ro- 
maine; mais  les  Grecs  et  les 
Anglais  joignent  l'hérésie  au 
schisme.  {F oyez  Saint  Cyprien  , 
de  unit  Eccl;  Saint  Thomas,  2 , 
2,  q.  39  ;  M.  Collet,  Moral. ,'  t. 
5,  p.  655  et  sùiv.  On  peut  voir 
aussi  une  dissertation  sur  le 
schisme  eu  général ,  et  une  a  utre 
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surlesohUmedesGree$yâAiisk  Mmarne  insu'nctiius  exlmendi 

troisième  vol«me  de  l'Histoire  proponuntur.  Gottings,  ^'jU^i 

géaérale  des  cérémonies    reli-  ii»-4*. 

gienses  de  la  dernière  édition  ;  SCHMEIZËL  ( Martin),  sayant 

THistoire    du    grand    schisme  jurisconsulte  et  littérateur  aile- 

d'Occcident,  par  le  père  Maim-  mand^  né  à  Cronstad  en  1679» 

boarg ,  et  par  M.  Dupin  dans  le  enseigna  la  philosophie  et  la  ju- 

Gersorùanay  l'Histoire  du  schis-  xisprudence    à    Jéna   juscju'en 

me  d'Angleterre  par  Sanderus^  x^ii ,  que  le  roi  de  Prusse  lui 

mise  en  français  par  M.   Hau«  donna  le  titre  de  conseiller  au- 

croix.  )  Uque,  et  le  fit  professeuren  droit 

SGHLIGHTIMG  (Jonas),  de  eteuhistoire,àHall,oiiilmou- 
Buoowiec ,  habile  écrivain  soci-  rut  en  1747*  Ona  de  lui  plusieurs 
nien,  né  en  Pologne  en  i587t  écritsen  allemand. Ceux-ci  sont 
d'une  famille  noble ,  fut  d'abord  en  latin  :  i^.Prœcognita  hUtoriœ 
pasteur  à  Rocovie ,  puis  dans  une  cîvilis.  2^ .  Prœcognîta  historiœ 
autre  ville  de  Pologne  ;  mais  il  çcclesiasticœ.  3^.  Dissert,  de  rut- 
fut  chassé  en  164.7  P^'  ^  diète  turd  et  indole  Heraldicœ-  ^9.  Bi- 
fie  Warsovie,  où  l'on  fit  brûler  bliothecahungaricayseudescrip' 
sa  Confessio  fidei  christianœ.  Il  toribus  rerum  hungaricarum  , 
se  retira  en  Moscovie  y  alla  ensuite  manuscnpt,  (M.  l'abbé  Ladvo- 
eu  plusieurs  villes  d'Allemagne ,  cat ,  ibid. } 
et  enfin  à  Zullichau ,  où  il  mou-  SGHMID  (Jean  André) ,  doc- 
rut  en  1 661  •  Ce  fut  lui  qui ,  sous  leur  en  Théologie  de  Tuniversité 
le  nom  de  Jean  SimpUcinius,  de  Jéna,et  abbédeMarientbaly 
publia  contre  Grotius  un  petit  naquitàWormsle  iSaoût  i65a, 
ouvrage  sur  le  chap«  2  de  la  se-  de  Georges  Schmid ,  ministre  de 
conde  épitre  aux  Thessaloni-  cette  ville.  11  fut  reçu  docteur 
ciens.  Il  est  auteur  d'un  grand  en  Théoloj^e  à  Jéna  eu  1694  9  et 
nombre  d'autres  ouvrages ,  dont  devint  peu  après  professeur  ordi- 
la  plupart  sont  des  commen-  uaireenThéologie  et  en  histoire 
taires  sur  divers  livres  de  l'Écri-  ecclésiastique  à  Helmstadt.  Il 
ture^Sainte.  Ils  on t  été  imprimés  mourut  le  1 2  juin  1 7  26.  On.  a  de 
à  Amsterdam  en  1666 ,  in-folio,  lui  un  très<grand  nombre  d'on- 
et  iU  se  trouvent  dans  la  Biblio-  vrages ,  entre  autres  :  i^.  Qtiam 
théque  des  Frères  polonais.  (M.  negotionan  jrenense,  in*4'^*  a*". 
Ladvocat  y  Dictionnaire  histor.  Compendium  hisionte  ecdesias^ 
portatif.  )  iicœ ,  in  varios ,  studiosœ  /u^en- 

SCHMAnSIS( Jean-Jacques),  tutis  usus  conscriptum^  editio 

conseiller  aulique  et  professeur  secunda^  in-8<>,  Hebnstadh  >  704. 

en  droit  dans  l'université  de  Got-  .> .  Theologia  naturàlispositùui 

tingue ,  a  donné  :  Dissertationes  ad  normam  scientiarum  pnuui-' 

juris  naturalis  quibus  principia  carumtradita^iûrZ^^Bebnsuiuiiy 

novi  sj-stematis  ex  ipsis  natwrœ  1707.  ^^.Dtsquisiiiodecafhedris 
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doctorum,  in-S*.  60.  Une  disser- 
tation sur  la  musique  et  sur  le 
chant  grégorien.    6®.   Pscudo^ 
Foetus  et  Novum^Testamentum , 
etc.  (  Voyez  la  liste  que  Schmid 
a  donnée  lui-même  de  ses  ouvra- 
ges, et  qui  a  été  imprimée  pour 
la  première  fois  en  1706 ,  in-4'*' 
Voyez  ^uîjz  Jean-Gaspard  Zeu- 
meruSy  dans  ses  Vies  des  profes- 
seurs de  Jéna;  le  tome  1 4  de  la 
Bibliothèque  germanique ,  et  le 
tome  9  des  Mémoires  du  père 
Nicéron.) 

SCHMIDT  (Sébastien),  né  à 
Lamperthein ,  village  de  l'Alsace, 
fit  du  progrès  dans  les  humanités 
et  dansVhébreu, dès  sa  jeunesse. 
Après  plusieurs  voyages ,  il  revint 
dans  sa  patiîe,   et  s'y  livra  à 
rélude  des  langues  orientales.  Il 
se  rendit  ensuite  à  Bâle,  ou  il 
prit  les  leçons  de  Buxtorf ,  lut 
les  livres  des  rabbins ,  et  en  tra- 
duisit quelques-uns.  Il  fut  curé 
d'Ënslieim,  recteur  du  collège 
de  Lindau,  et  enfin  professeur 
de  Théologie  à  Strasbourg ,  où  il 
mourut  en  1696  ou  1697.  On  a  de 
lui,  entre  autres  ouvrages  :  \^,In 
D.  Pauli  epistolam  ad  Colos^ 
sensés  comment  al  iOf  in-4*,  Ham* 
burgiy  i6gi.   n,^.  Biùlia  sacra  ^ 
si\f€  Testamenlum  vêtus  et  no^ 
vtim,  ex  Un  guis  originaîibus  in 
Ungitam    latinam    translalum , 
additis  capitum   summariis  et 
parlitionibus, . . .  Ediiio  secunda 
priori  emendatior,  in-4°,  a  vo- 
lumes. 3».  Un  traité  de  l'image 
de  Dieu  dans  l'homme  considéré 
avant  sa  chute.  4^-  Un  autre  de 
la  circoncision ,  comme  le  pre- 
mier sacrement  de   l'ancienne 
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loi.  5*.  Un  autre  des  fondemens 
de  la  présence  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  dans  la 
sainte  cène.  6®.  Le  livre  de  Lu- 
ther, De  servo  arbitrio ,  avec  des 
notes  contre  Erasme.  7».  Un 
commentaire  sur  Job ,  etc.  {Vojr. 
l'éloge  de  M.  Sçhmidt  dans  l'ap- 
probation que  la  faculté  de  Théo- 
logie de  Strasbourg  a  donnée  à 
son  Biblia  sacra  y  etc.  ) 

SCHMÎER(  François)',  jésuite 
deSaltzbourg.  Nous  avons  de  lui  ; 
Tractatus  juridicus  de  modo  ac^ 
quirendiet  amittendi  prœlaturas 
ecclesiasticas  adtit,6^6^'j  y8et 
9,  libri  prim.  decretalium ,  olim 
in  aîmd  et  archiepiscopaîi  uni- 
versitate  saïisburgensi  pubUcœ 
disputationi  expositus;  À  Saltz- 
bourg    1709,  in-4*.  C'est,  dit 
l'auteur,  une  suite  d'un  traité 
qu'il  avait  composé  sur  les  ma- 
tières du  droit  public.  (Journal 
des  Sa  vans  1710,  pag.  86  de  la 
première  édition  et  78  de  la  se- 
conde. ) 

SCKOEPFFER  (Jean  Joa- 
chim) ,  jurisconsulte  allemand. 
Nous  avons  de  lui  :  Joan.  Joa- 
chimi  Schoepfferi  illustra  ta  sy^ 
nopsis^  in-12.  C'est  un  abrégé 
du  dt-git  germanique,  où  les  ma* 
tières  sont  disposées  suivant  l'op 
dre  du  Digeste  ;D.  Kolshornius 
l'a  éclairci  et  augmenté  considé- 
rablement ;  N.  G.  Dresseliusl'a 
aussi  commenté.  (JouitiaI  des 
Savans,  1718  et  1720.) 

SCHOLARITÉ.  On  appelait 
droit  de  scholarité  la  faculté 
que  les  écoliers  des  universités 
avaient  d'évoquer  leurs  causes 
personnelles  devant  le  conserva* 
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teur  de  leurs  privilèges.  Voici  à 
ce  sujet  la  disposition  de  Tar- 
ticle  3o  de  Tordoonance  du  mois 
d'août  1669.  Les  écoliers  jurés, 
étudiant  actuellement  depuis  six 
mois  dans  les  universités ,  joui- 
ront des  privilèges  de  scholarité, 
et  ne  pourront  |Cre  distraits, 
tant  en  demandant  qu'en  défen- 
dant, de  la  jurisdiction  des  juges 
de  leurs  privilèges,  si  ce  n'est  en 
▼ertu  d'actes  passés  avec  des  per- 
sonnes domiciliées  hors  la  dis* 
tance  de  soixante  lieues.  Art. 
3i.  Jouiront  pareillement  du 
même  privilège  ceux  qui  auront 
régenté  pendant  vingt  ans  dans 
les  universités,  tant  et  si  lon- 
guement qu'ils  continueront  d'y 
résider. 

SCHOLARIUS  (Georges) ,  sa- 
vant  grec  du  quinzième  siècle  , . 
fut  juge  général  des  Grecs, «se- 
crétaire de  l'empereur  de  Cons- 
tantinople ,  et  son  prédicateur 
ordinaire.  Il  embrassa  ensuite 
l'état  monastique ,  et  prit  le  nom 
deGennade.  Il  se  trouva- au  con- 
cile de  Florence,  où  il  favorisa 
l'union  des  Grecs  avec  les  La- 
tins, et  où  il  prononça  des  ha- 
rangues fort  estimées.  De  retour 
à  Constantinople  en  1489 ,  il  prit 
le  parti  des  schismatiques ,  et 
écrivit  contre  les  Latins.  Après 
la  prise  de  cette  ville  par  les 
Turcs  en  1453,  il  fut  élu  patriar- 
che de  Constantinople.  Il  gou-' 
Terna  cette  église  environ  cinq 
ans,  et  mourut  peu  de  temps 
après  dans  un  monastère  où  il 
s^était  retiré.  On  a  de  lut  *  un 
Urand  nombre  d'ouvrages ,  dont 
pHisieurt  sont  contre  les  Latins. 
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Possevin  ,  Léo  Allatius ,  et  d'au- 
tres écrivains  se  sont  trompés  en 
distinguant  deux  Scliolarius  et 
deux  Gennadius,  l'un  favorable 
à  l'union  ,  l'autre  schismatique. 
C'est  le  m^nie  homme^qui  a  fa- 
vorisé Tunion  au  concile  ,  et  qui 
l'a  combattue  depuis,  et  qui  s'ap> 
pelait  tantôt  Georges  Scholarius, 
tantôt  G'ennadius,  quelquefois 
Scholarius  et  Gennadius,  moine; 
d'autres  foisSchola  rius  et  Genna- 
dius,moine  et  patriarche.  (Bellar* 
min ,  de  Script,  eccL  Sponde  ,  à 
l'an  1439,  i/^Oy  i45i,  1453.  M. 
Simon,  Créance  de  Téglise  orien- 
tale sur  la  transsubstantiation. 
M.  Renaudot ,  dans  sa  Notice  ou 
son  Catalogue  des  ouvrages  de 
Gennadius,  et  dans  rhomélie 
du  même  auteur  sur  l'Eucha- 
ristie, qu'il  donna  à  Paris  en 
1708.) 

SCHOL\STIQUÉ.  Le  titre  de 
scholastique  a  été  long- temps 
un  titre  d'honneur  et  un  nom 
d'office  et  dediguité.  On  le  donna 
d'abord  À  ceux  qui  se  distin- 
guaient par  Téloquence  ou  par 
l'érudition.  Depuis  on  l'a  donné 
à  ceux  qui  tenaient  ou  qui  gou- 
vernaient les  écoles  ecclésias- 
tiques, qu'on  a  appelés  dans  la 
suite  écolâtres.  (F'oj-ez  Écoles, 
ËcoLATRES.)  On  appelle  théolo- 
giens scholastiques  ceux  qui 
font  profession  de  la  Théologie 
scholastique,  c'est-à-dire,  de 
cette  partie  de  la  Théologie  , 
qui  discute  les  questions  |>ar 
le  secours  de  la  raison  et  des 
argumens.     (   Voyez     Théoix>- 

OIB.) 

SCHOLASTIQUE   (  sainte  )    ,, 
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vierge  et  sœur  de  saint  Benoît, 
patriarche  des  moines  de  l'Occi- 
dent, naquit  à  Norsie  en  Italie 
sur  la  fin  du  cinquième  siècle. 
Elle  se  consacra  à  Dieu  dès  sa 
première  jeunesse ,  et  se  retira 
ensuite  dans  le  monastère  de 
Plombariole,  à  une  lieue  et  de- 
mie du  Mont-Cassin  ou  dans 
quelque  autre  maison  qui  n'en 
était  pas  éloignée.  Elle  y  forma 
une  communauté,  qu'elle  gou- 
vernait par  les  avis  de  son  frère. 
Elle  avait  coutume  de  l'aller  vi- 
siter une  fois  par  an,  pour  prier, 
et  conférer  avec  lui  des  choses 
spirituelles.  Ce  fut  trois  jours 
après  l'un  de  ces  entretiens  tout 
célestes  que  mourut  sainte  Scho- 
lastique  ,  vers  l'an  543 ,  et  que 
saint  Benoît  vit  son  âme  s'en- 
voler au  ciel,  sous  la  forme  d'une 
colombe.  Ou  fait  sa  fête  le  lo  fé- 
vrier. C'est  une  opinion  reçue 
en  France,  que  le  corps  de  sa  in  te 
Scholastique  y  fut  apporté  avec 
celui  de  saint  Benoit  du  temps 
du  pape  saint  Martin  i'^.  La  ville 
du  Mans  regarde  sainte  Scho- 
lastique comme  sa  patrone  par* 
ticulière,  et  conserve  ses  reli- 
ques. (Saint  Grégoire-le-Grand, 
au  second  livre  de  ses  Dialogues. 
D.  Mabillon  ,  Actes  des  saints 
bénédict.  t.  i.  Baillet,  Vies  àes 
saints  ,  10  février.) 

SCHORRER  (  Christophe),  jé- 
suite ,    natif  de    Rottenibourg 
dans  la  Besse  ,  vivait  encore  en 
1675.  On  a  de  lui:  l'.Tliéologie 
ascétique;  à  Rome,  i658.  2^. 
Abrégé  de  la  Théologie  ascéti- 
que; à  Dilengen,  i66a.  3^  Som* 
me  de  la  perfection  ;  à  Munich , 
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l663.  4^.  Abrégé  du  droit  cano- 
nique; à  Dilingen,  i642.(Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésiasti- 
ques du  dix-septième  siècle,  col. 
2892.) 

SCHOT  (Pierre  ),  chanoine  de 
Saint-Pierre  de  Strasbourg,  mort 
âgé  de  trente-uir  ans,  en  1491 , 
a  laissé  :  i*".  les  Vies  des  saints 
Jean- Baptiste,  Jean  révatifr^liste 
et  Jean  Chrysoslôine  ;  l'éloge  de 
Gerson,et  des  cas  de  conscience, 
imprimés  à  Strasbourg  en  1498. 
(Dupin ,  table  des  Auteurs  eccié* 
siastiques  du  quinzième  siècle  9 
col.  880.) 

SCHOT  (André),  jésuite,  né 
à  Anvers  le  12  septembre  i55a, 
entra  dans  la  société  en  i586, 
et  mourut  le  23  janvier  1629. 
Il  était  très^habile  dans  la  con- 
naissance de  la  langue  grecque. 
Nous  avons  de  lui:  i».  la  Vie  de 
saint  François   de  Borgia  ,  en 
quatre  livres,  imprimée  à  Rome 
en  1696.  2".  Une  traduction  en, 
latin  et  une  édition  de  la  Biblio- 
thèque de  Photius.  S*".  Adages 
sacrée  du  Nouveau-Testament;  à 
Anvers  1623  •4'*.  L'oraison  funè- 
bre d'Antonius  Augustinus,  im- 
primée à  Tarragone  en  i586, 
et  donnée  par  M.  Baluze  à  la  fin 
du  traité  de'  la  Correction  de 
Gratien.  5**.  ta  Vie  deSalomon, 
à  la  fin  des  œuvres  de  ce  jésuite. 
6".  Une  édition  des  lettres  d'A- 
fricanus  et  d'Origène  sur  Tliis- 
toire  de  Susanne;  à  Augsbourg, 
en  1602.  70.  Des  éditions  d'£n- 
Qpdius ,  des  œuvres  de  saint  Ba- 
sile, des  Glaphyres,   de  saint 
Cyrille  ,    du  commentaire    de 

saint  Grégoire  Thaumaturge  sur 

8. 
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TEcclésiaste ,  d'Isidore  de  Da- 
miette  et  d'Isidore  de  Sévilie  y 
et  de  plusieurs  autres  ouvrages 
des  Pères ,  qui  sont  dans  les  Bi- 
bliothèques des  Pères.  8*.  Un  ca- 
talogue deê  interprètes  catho-^ 
liques  de  l*Écriluie-Sainte.  90. 
Deux  livres  des  avantages  du  si- 
lence des  religieux  et  des  sécu- 
liers ;'^  Anvers ,  1619.  100.  Une 
bibliothèque  espagnole ,  impri- 
mée en  3  volumes ,  à  Francfort 
en  1608,  où  il  ne  donne  qu'une 
connaissance  fort  légère  et  fort 
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nestœ  vitte  ,  auctore  Mariino  ^ 
Episeopo  ditmiensi,  20.  Confa- 
bulatiùnes    tyronum    litterato- 
runty   adarnussim  colloquioriim 
Erasmi    Roterodami ,    auctore 
Hermarmo  Schottennio  Hesse  ; 
ab  auctore  nuper  plus  quàm  tri- 
ginta  convi^iL<  lepidis.simis  auc* 
tœ;  à  Nuremberg,  i538,  in-8». 
Il   y  en   avait  eu  une  édition 
dès    i526.  (  Moréri ,  édition  de 
'7590 

SCHRANGER    (Timothée), 
religieux  de  l'Ordre  des  Frère» 


imparfaite  des  auteurs  qui  ont  Mineurs  de  1  étroite  observance 

fleuri  en  Espagne,  au  rapport  ^^S^lt^bourg,»  donné:^or«/^ 

de  Nicolas  Antoine,  i  iMUne  ver-  ^'^  f^^^^poraneum  sacri  eloquii 

sîon  latine  des  onze  dialogues  ^"^^.'^^"'^.' .  ^^  ^'V^^«^  totùfs 

qu'Antonius  Augustinus ,  arche-  T""-  ^^'"'?'^^"  ^/^^'^  '  ''^^''^« 

vêque  de  Tarragone ,  a  écrits  sur  ^^'''^^  quadragesimales  per  qua- 

les  médailles,  en  espagnol:  il  y  '^''''f'^!^  formata    exordia    et 

a  ajouté  un  douzième  dialogue  '"^'^."^'•"'"  argumenta  pluries 

qui  n'est  pas  indigne  de  son  au-  ^P/^'f  ^^'"'^  »  ^'''^  ^ripKci  manu- 

Xmr.(X\efiBmhe,Biblioth.societ.  «''^"f'^^v  «^-  ^d  sacramentum 

Jfœnitentice  et  Eucharistiœ ;  2». 


Jesu.  Dupin,  Bibliothèque  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,    et  Table  des 
mêmes  auteurs,  col.  i656.  Jour- 
nal des  Sa  vans,  1679  ®'  '^7'  ) 
SCHOTTENNIUS  (  Herman } , 
Allemand,  de  Hesse,  vivait  dans 
le  seizième  siècle,  et  fut  profes- 
seur dans  quelque  ville  ou  uni- 
versité de  Hesse ,  et  à  Cologne. 
Nous  avons  de  fui  :  1».  rUa  ho- 
nesta,   sive  virtutis  :  quomodo 
quuque    vivtre    debeat ,    omni 
œtate ,  omni  tempore ,  et  quolibet 
loco ,  erga  Deum  et  homines  ;  k 
Lyon,   1545,  in-8».   C'est  une 


nd memoriam  passionis  Domzni; 

3».  ad  conformitatem  voluntatii 

humanœ  cum  divind^  utiles  admo' 

diim  materiox,  in  quadragesi^ 

ma prœdicabiles  ;  adjectis  etiam 

exordiis  pro  singuUs  evangeliis 

in  communi  Sanctorum  positis , 

ac  aliis  nonnuîlis  exiraordinariis 

concionibus    formandis,    Opns 

conceptibus  moralibus ,  theolo^ 

gi'cis  et  catecheticùs  plana  faci" 

lique  melhodo  ad  hominem  re^ 

ductis  refertissimum  ^  qui  me^ 

morid  sine  moroso  labore  teneri 

et  semd  iterumque  lecti  ex  am^ 


^^^^^A^  £.A' :'  ^1»  .       ^  ^onepossunt  cumfructuprœdi-^ 

seconde  ed,t.on,  ou  Ion  a  ajouta  cari.  Juctore  pf  Fr.   Timoih 

Jristuutio  hommts  christiani,  par  Schranger ,  Grrecensi ,  ord.  Frâ- 

Adrien  Barlan;  et  F.rr„,,/^^^,.  ^rum   Minonàn   strict.    obseZ. 
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almœ  provinciœ  Argentinœ  ^  seu 
Aîemanniœ  Sup,  professa  con- 
ventûs  salisburgensis  f^icario  et 
Fratrum  Clericorum  Instructo^ 
re;  à  Cologne ,  1709,  in-4*.  Ce 
D'est  qu'un  essai  de  sermons  à 
l'usage  des  prédicateurs  qui 
peuvent  parler  sur-le-champ,  et 
qui  ne  se  soucient  pas  de  dire 
des  choses  bien  recherchées. 
(  Journal  des  Savans ,  1710  ,  p. 
3o  de  la  première  édit.,  et  28  de 
la  seconde.  ) 

SCHCDT  (Jean.Jacques),run 
des  principaux  du  collège  de 
Francfort-sur-le-Mein ,  mort  en 
1722.  Nous  avons  de  lui  :  Joan» 
ni  s  Jacobi  Schudt  gymnas, 
Mœno-Francofort.  con-^ecto^ 
riSf  Judeus  christicida  gravis» 
sime  peccans  et  vapulans  ,  sive 
perspicua  et  solida  demonslratio 
cœdem  et  resurrectionem  Jesu 
Nazareni  veram  esse  causam 
prœsentis  tam  diuturni  Judœo* 
rum  exila,  omnisque  illorum 
miseriœ  originem  ;  cum  appen-^ 
dice  dissertationis  p/éilologicœ 
ejuidem  argumenti  ;  à  Franc- 
fort,  1703,  in*8<'.  L'auteur  ne 
propose  contre  le  judaïsme 
qu'un  seul  argument,  mais 
choisi  ;  si  aisé  à  faire  valoir  et 
si  difficile  à  réfuter,  que  les  Juifs 
jusqu'à  présent  n'ont  pu  y  faire 
aucune  réponse  solide  :  c'est 
l'exil  qu'ils  souffrent  depuis 
dix-sept  siècles.  Votre  peuple, 
dit  l'auteur,  n'éprouva  jamais 
un  châtiment  pareil  à  celui  qu'il 
souffre.. £ar  quel  crime  se  l'est- 
il  attiré?  d'où  vient  que  Dieu 
ne  le  délivre  pas  comme  autre  *  ' 
fois?  une  punition  extiaordl- 
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naire  suppose  un  crime  extraor- 
dinaire, il  fait  voir  ensuite  que 
ce  crime  n'est  autre  que  le  meur- 
tre de  Jésus-Christ.  Après  quoi 
il  est  aisé  de  conclure  que  Dieu , 
qui  venge  Jésus-Christ  d'une 
manière  si  terrible, l'avait  véri- 
tablement, envoyé  pour  annon- 
cer ses  vérités  aux  hommes ,  et 
qu'il  n'y  a  point  d'autre  Messie 
à  attendre.  (Journal  des  S 1  vh  ns, 
1704,  p.  18a  delà  première  édi- 
tion, et  144 delà  seconde.  ) 

SCHULTING  ouSCHULTIN- 
GlUS  (Corneille),  professeur 
eh  Théologie  à  Cologne,  et  cha- 
noine de  S  tint- André,  mort  en 
i6o4-  On  a  de  lui  :  10.  six  livres 
de  la  Discipline  canonique  et 
monastique;  à  Anvers,  1748. 
2<*.  Confession  de  Saint  Jérôme  ; 
à  Cologne,  i585.  3<>.  Un  traité 
contre  les  institutions  de  Calvin, 
et  contre  les  lieux  communs  de 
Pierre  Martyr.  4**»  ^^  traité 
contre  les  centuriateurs.  5*.  Une 
réfutation  de  la  Théologie  cal- 
vinienne.  6**.  Trésor  des  anti- 
quités ecclésiastiques,  'j^,  Ana- 
crise  de  la  hiérarchie  contre  les 
calvinistes;  à  Cologne,  1601  , 
1602,  i6o3  et  i6o4*  8**  BibUo" 
theca  ecclesiastica ,  seu  com* 
mentariorum  sacrorum  de  car- 
positione  et  illustratione  missa-^ 
lis  et  breviariorum  tomi  qua» 
/uor, dédiés  au  pape  Clément  viu, 
et  imprimés  à  Cologne  en  iSgg. 
Ce  livre,  qui  est  le  plus  recher- 
ché ,  est  devenu  très-rare.  Le 
dessein  de  l'auteur  est  de  mon* 
trer  l'antiquité  des  offices  de 
l'Église.  Il  produit  pour  cela  un 
grand  nombrt   d'actes  qu'il  a 
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recherchés  avec  soin ,  mais  il  ne 
paraît  pas  assez  bon  critique; 
car    il  donne   plusieurs  pièces 
supposées  pour  véritables,  et  at- 
tribue à  d'anciens  écrivains  des 
ouvrages  dont  ils  pe  sont  point 
les  auteurs.  On  ne  laisse  pas  de 
trouver  dans  ce  livre  des  choses 
curieuses,    non-seulement  sur 
ce  qui  regarde  les  offices  de  VË- 
glise ,  mais  même  de  ce  qui  con- 
cerne les  différentes  liturgies  des 
protestans,qu'il  combat  partout.  ^ 
Son  dernier  tome  est  employé 
tout  entier  à  examiner  les  livres 
d'offices  qui  servent  aux  usages 
publics  des  luthériens  et  des  cal- 
vinistes. Il  s'étend  aussi  au  long 
sur  la  liturgie  des  épiscopaux 
d'Angleterre.  (Oupin,  Table  des 
Auteurs  ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle  ,  col.  1480.   M. 
Simon ,  Bibliothèque  critique  , 
t.  2.  ) 

SCHUPART  (Jean-Godefroi) , 
né  à  Heinsheim  le  22  octobre 
1677,  fut  fait  professeur  en 
Théologie  et  en  philosophie  au 
collège  de  Hall  en  Souabe.  Il 
devint  ensuite  pasteur  à  Heil- 
bron ,  puis  conseiller  consisto- 
rial,  premier  professeur  de  Théo- 
logie, et  premier  surintendant 
àGiessen.  Il  mourut  le  3  d'août 
1730.  On  a  de  lui  plusieurs  dis- 
sertations estimées,  entre  autres, 
une  sur  le  chiliasme  ou  l'opinion 
des  millénaires  ,  avancée  par 
Nepos;  une  sur  l'année  du  jubilé 
des  Hébreux,  contre  Richard 
Simon  ;  une  sur  la  lapidation 
des  Juifs;  plusieurs  sur  la  secte 
des  caraites,  intitulées  :  Secta 
KarrcBorwn  dissêrtaiionibusali^ 
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quoi  kistorico  "  philologicis  sic 
adumbrata^  h  codicibus  ma'' 
nuscriptù  ut  plurimiim  orUts  , 
progressus  ac  dogmata  ejusdem 
prœcipua  eruta  comportant , 
in-4**.  (  Voyez  la  Bibliotliéque 
germanique,  tome  22,  p.  ig4 
et  suiv.  ] 

SCHURTZFLEISCH  (Conrad- 
Samuel  ) ,   célèbre  littérateur  et 
grand  orateur  du  dix-septième 
siècle ,  né  au  mois  de  décembre 
1641 9  à  Corbac  dans  le  comté  de 
Waldeck,  eut  une  chaire  d'his- 
toire ,  puis  celle  de  poésie ,   en- 
suite celle  de  la  langue  grec- 
que, et  enfin  celle  d'éloquence 
dans   l'université    de  Wiitem- 
berg.  Il  fut  aussi  conseiller  et  bi- 
bliothécaire du  duc   de  Saxe- 
Wcimar ,  et  mourut  le  7  juillet 
1708.  On  a  de  lui  un  très-grand 
nombre  de  sa  va  ns  ouvrages  d'his- 
toire,  de  poésie,  de  critique,  de 
littérature,  etc.   Celui  de  tous 
ces  ouvrages  qui  a  un   rapport 
plus  direct  à  notre  objet,    est: 
Historia  eccltfsiastica ,  in  qud 
ecclesiœ  status  ,    Imperatores^ 
Pontifices,    Patres^  viri   doctif 
hceretici  ac  schismatici  ,  ritus  , 
concilia  et  synodi  expon  untur, . . 
in-4*'.  (  Ployez. \e  père  Nicéron, 
dans  les  tomes  i  et  to  de  ses 
Mémoires.  ) 

SCHURTZFLEÎSCH  (Henri- 
Léonard),  frèfedu  précédent,  et 
professeur  ordinaire  en  histoire 
dans  l'université  de  Wittem- 
berg ,  a  donné ,  entre  autres  ou- 
vrages; i".  Historia  ^sifero^ 
rum  ordini»  leutonici  Li^ûno-* 
rum^  in-8*.  a®  Annuf  RonumQ"' 
rum  juUanus,   libre  çotnrnêtk^ 
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tario  ilhisiratusj  ûum  raiiotdkta 
et  iaèuks  camfduribus  /idprêc^ 
sentent  statum  seculumque  ac" 
oormtwdatis  :  acccesserunt  fasii 
marmorei  et  calendarium  Cons^ 
taniU  Imptratoris,  ex  trions  co^ 
dicibus  inter  se  colla (is  Herwar^ 
riano,  Bucheriano  et  Lambecia" 
no  desumplum^  cum  animadver- 
sionibus  quœ  in  explanandis  re- 
rum  tomànarum  scriptoribus  , 
ustti  essepossunt,  cum  ïndicibus^ 
in-4*-  3*.  lioswitœ  illustris  vir- 
çinis  natione  germam'cœ ,  gente 
sajponicœ  ortœ,  in  menas  ter  io 
Gandesheimensi  quondàm  Reli" 
giosœ  opéra. . .  édita  ab  H,  Léon, 
Schurtzjlfischio^  in-4°.  4**«  ^<^ 
titia  bibliothecœ  Sersnissimi 
Duds  SaxO'ïVeimariensis,,» , 
m*4-^.  (Journal  des  Savaos  , 
J702,  1706,  1710  et  1716.) 

SCHUSCHANouSUSAN.  Ce 
ternie  hébreu  signifie  un  lis.  On 
le  lit  à  la  tète  du  psaume  , 
Deus,  tu  re//ulistinos  ,  etc. ,  qui 
est  le  soixantième  dans  Thé- 
brea,  et  le  cinquante- neuvième 
dans  le  latin.  D.  Calmet  pense 
que  Schuschan  est  le  nom  d'uu 
instrument  de  musique  à  six 
cordes.  La  Vulgate  porte  :  Pro 
hig  qui  immutabuntur» 

SCHUTZEN,  professeur  à 
Lei{»siclu  On  a  de  lui  :  Appara^ 
tus  curiosus  et  practrcusj  cont^ 
nenê  raras  annotationes  theolo* 
gicas^  observationes  phiiologieas 
historicms  e/  philosûphicas  ;  <u^ 
guta  insuper  apothtegmata^  se* 
iecta  hjrerogliphica  ,  ingeniosa 
sjrmbola,  tmblemata,*^  U  avait 
publie  quelques  années  aupara*- 
nmt  an  dictionnaire  contenant 
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tons  les  n^ms  .propires  4e  la  Bi- 
ble 9  rangés  par  ordre  alphabé- 
tique. (Journal  des  Savons  17 10, 
p.  160  de  la  première  édition , 
et  145  de  la  seconde.  ) 

SCHWECTZER(Jean),  Al- 
lemand ,  de  rOrdre  des  Augus- 
tius,  daqs  le  dix-septième  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  \^,  une  dis- 
sertation théologique  de  la  suf- 
fisance et  nécessité  du  sacrement 
de  pénitence  9  et  du  secours  de 
Dieu  pour  obtenir  la  rémission 
du  péché;  à  Cologne  en  167^. 
a®.  Une  apologie  pour  les  cons- 
ciences faibles;  à  Cologne  1681. 
3^.  Un  traité  de  l'essence  ,  de  le 
division  et  des  effets  de  la  pré- 
destination, selon  les  principes 
de  saint  Augustin ,  ibid.  (  Du- 
pin,  Table  des  Auteurs  eccU'sias- 
tiques  du  dix-septième  siècle  , 
col.  1x584  et  2585.  ) 

SCHWËRIN,  ville  d'Allema- 
gne ,  enclavée  dans  le  duché  de 
Meckelbourg.  Elle  était  autre- 
fois épiscopale  ;  mais  Tévéciié 
fut  suppiimé  et  érigé  en  princi- 
pauté séculière  par  la  paix  de 
Westphalie. 

SCIAARCHADATA  ou 
SCIAARKARD4,  évècfaé 
de  la  province  de  Garme  on 
Bet-Garme  au  diocèse  des  Chai- 
4éens.  En  voici  deux  évêques  : 

i.Narsès,  martyrisé  durant 
la  persécution  de  Sapor,  roi  de 
Perse. 

2.Barsabas,  disciple  ducatko- 
lique  Mar-Aba.  (  Or,  chr,^  t.  a, 
p.  i^^i, ) 

SCIADRA ,  évècké  maronite , 
«tué  vert  le  nont  Liban.  Nous 
n'en  oennâissoM  qu'un  évique 
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nommé  Jean  ,  qui  siég^it  dans 
le  dix-septième  siècle.  (  Oriens 
chr,^  t.  3,  p.  98.  ) 

SCIâLAC  ou  SCALACK  (Vio 
torius),  Syrien,  né  au  mont  Li- 
ban, et  religieux  maronite,  vi- 
vait à  Rome  dans  le  commeoce- 
ment  du  dix-septième  siècle  ^et 
y  enseignait  les  langues  orien- 
tales, la  philosophie  et  la  Théo- 
logie. Il  a  traduit  d'arabe  en  la- 
tin les  liturgies  attribuéesà  saint 
Basile,  à  saint  Grégoire  deNysse 
et  à  saint  Cyrille  d'Alexandrie. 
Cette  collection  a  été  imprimée 
à  Augsbourgen  1604.  On  a  aussi 
de  Scialac  un  catéchisme  tra- 
duit en  arabe ,  à  Rome,  161 3  ; 
une  traduction  latine  du  Tar- 
gum  chaldaïque  sur  le  livre  de 
Job,  à  Rome  161 8  ;  une  traduc- 
tion des  psaumes  d'arabe  en  la- 
tin, faite  de  concert  avec  Ga- 
briel Sinaïte,  à  Rome,  1614  et 
1619  ;  Introductio  adgrammati' 
cam  arabicam^  à  Rome ,  1622. 
(  Le  père  le  Long,  Bibliothèque 
sacrée  in-fol.  Dupin ,  Table  des 
Auteurs  ecclés.  du  dix-septième 
siècle,  col.  i704*) 

SCUTHI ,  ile  de  la  mer  Egée , 
située  à  l'entrée  du  golfe  de  Sa- 
lonique,  avec  titre  d'évêché  suf- 
fragant  de  Larisse.  Elle  avait 
anciennement  deux  villes  ;  mais 
elle  n'est  aujourd'hui  guère  ha- 
bitée que  par  des  caloyers  ou 
moines  grecs ,  parce  qu'elle  est 
fort  sujette  aux  incursions  des 
corsaires.  Elle  est  séparée  du 
cap  Verlichi ,  anciennement  IVfa- 
gnesia  en  Macédoine,  par  un 
canal  d'une  lieue  de  largeur. 
L'évêcbé  de  Sciathi  est  uni  avec 
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celui  de  Scopelo.  Nous  n'en  con- 
naissons que  deux  évêques  t 

!<*,  Démetrius,  siégeait  après 
le  commencement  du  sixième 
siècle. 

2^.  Joseph ,  Évêque  de  Sciathi 
et  de  Scopelo  en  1721.  {Oriens 
chr.,  tom.  2,  pag.  I23.) 

SCIE.  Le  supplice  de  la  scie 
n'était  pas  inconnu  parmi  les 
Hébreux.  Il  en  est  parlé  dans 
Daniel  (chap.   i3,59). 

On  croit  que  ce  supplice  vient 
des  Perses,  et  on  assure  qu'U 
était  encore  en  usage  chez  les 
Suisses  il  n'y  a  que  peu  d'an- 
nées. (Dom  Calmet,  Diction- 
naire de  la  Bible.  ) 

SCIENCE.  Dieu  planU  dans 
le  paradis  terrestre  l'arbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal ,  c'est- 
à-dire,  d'une  science  générale 
au  moins  dans  le  moral  :  et  Eve 
eut  sans  doute  en  vue  de  deve- 
nir, en  mangeant  du  fruit  de 
cet  arbre,  comme  une  petite  di- 
vinité ,  selon  la  promesse  trom- 
peuse du  serpent.  (Genèse  ,  2, 9» 

3,5.) 

Le  Seigneur  est  le  Dieu  des 
sciences,  dit  l'Esprit-Saint,  et  il 
serait  ridicule ,  selon  le  roi  pro- 
phète, que  l'homme  prétendît 
approcher  même  de  la  science 
de  Dieu.  (1  Reg.  2,  3.  Psalm. 
i38,6.) 

La  science  de  Dieu ,  la  science 
du  salut ,  la  science  des  saints , 
peuvent  marquer  les  connais- 
sances données  de  Dieu ,  et  qui 
ont  pour  objet  les  choses  saintes 
ou  d'arriver  à  la  sainteté.  {EecL 

9t  ^o) 

La  science  qui  n'a  pas  pour 
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objet  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
des  hommes,  enfle,  dit  saint 
Paul  ;  et  la  charité  seule ,  c'est^ 
à-dire,  cette  science  humble, 
mais  pure  et  solide  ,  qur  propor- 
tionnait cet  apôtre  à  ceux  qui 
récoutaient ,  édifie.  (  a  Cor/ 
11,6.) 

Le  Sauveur  reproche  aux 
pharisiens  d'avoir  pris  la  clef 
de  la  science  ,  et  de  n'entrer  ni 
laisser  entrer  les  autres  dans  le 
royaume  des  cieux.  Ceux-ci  fai- 
saient une  vaine  ostentation  de 
leurs  connaissances,  en  char- 
gqbnt  la  loi  de  traditions  toutes 
opposées  à  la  volonté  de  Dieu. 
(Luc,  II,  52.) 

SCIENCE  DE  DIEU, 
ou  la  manière  dont  Dieu  con- 
naît les  choses.  (  F'oj-ez  Dieu  , 
SVL) 

SCIENCES  DES  ÉGYPTIENS , 
dont  Moïse  fut  instruit.  (  Voyez 
Moïse.  ) 

SCILLITAINS.  On  donne  ce 
nom  à  des  martyrs  de  la  ville  de 
Scille,   dans  la  province .  pro- 
coDSulaire  d'Afrique,  qui  souf- 
frirent sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Sévère,  vers  l'an  200  de 
Jésus-Christ.  On  nomme, dans 
les  actes  de  ces  martyrs,  trois 
hommes  y  Sperat,  Narzalle  et 
Scittin;  et  trois  femmes.  Do- 
nate.  Seconde  et  Yestine.  La 
mémoire  de  ces  martyrs  était 
célèbre  en  Afrique ,  comme  on 
le  voit  par  le  sermon  que  saint 
Augustin  fit  en  leur  honneur 
dans  une  église   de  Carthage, 
qui  était  dédiée  sous  leur  invo- 
cation. (  Saint  Augustin ,  serm. 
i55.    Victor  de  Vite,   liv.    i , 
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chap.  hist.  vandal.  Tillemont , 
tom.    3.     Baillet,    Vies    des 

Saints.  ) 

SCINIPHES  ouClNÏPHÈS.  La 
troisième  plaie  d'Egypte  fut  celle 
des  sciniphes  ou  des  mouciie- 
rons,    que    quelques-uns    ont 
pris  pour  ce  que  nous  appelons 
des  cousins.  (  Exod,  8 ,   16.  ) 
Orifjène  dit  que  cet  animal,  im- 
perceptible parsa  petitesse,  cause 
par  sa  piqûre  une  très-vive  dou- 
leur. Pliilon  rapporte  qu'ils  font 
sentir  leurs  aiguillons  jusques 
dans  les  yeux ,  le  nez  et  les  oreil- 
les. L'hébreu  kinnim^  que  les 
Septa  n  te  ont  rendu  par  sciniphhsy 
signifie  des  poux,  selon  le  sy^ 
rlaque.  (Doin  Calmet ,  Diction- 
naire de  la  Bible.  ) 

SCIOMANCE  ou  SCIOMAN- 
TIE  et  PSYCHOMANTIE.  C'é- 
tait l'art  d'évoquer  les  ombres, 
les  mânes  des  morts,  c'est-à- 
dire,  leurs  âmes ,  pour  en  ap- 
prendre les  choses  futures.  Ce 
fut  par  cet  art  que  la  Pytho- 
nisse  évoqua  l'âme  de  Samuel. 
(  Voyez  Pythonisse.  ) 

SGiOMANNI  (  le  père),  moine 
de  Saint-Basile  de  Grotta-Fer- 
rata,  a  traduit  en  latin  un  ma- 
nuscrit grec  qui  contient  la  vie 
de  saint  Barthélemi ,  quatrième 
abbé  de  cette  abbaye.  Il  y  a  dans 
cette  vie  et  dans  les  notes  du 
traducteur  bien  des  choses  in- 
téressantes pour  l'histoire  d'I- 
talie ,  et  particulièrement  pour 
celle  des  papes  qui  ont  vécu  du 
temps  de  cet  abbé.  (Journal  des 
Savans,  17218,  p.  636.  ) 

SaRAZ,    ville    capiule   du 
Pharsistan  ou  de  la  Perse  pro- 
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pretaeni  dite,  avec  titre  d'évê- 
ch^,  sous  le  inétropolitaîa  de 
Perse,  au  diocèse  des  Chai- 
déenft.  Nous  n'eu  connaissons 
aucun  évéque.  (Or.  christ, ^t.  2, 
p.  1256.) 

SCODRA  ,  ville  de  la  Dalma- 
tie  méditerrannée,  suivant  Pto- 
léin^e ,  avec  titre  d'évéché  ,  au 
diocèse  de  rillyrie  orientale. 
Elle  était  métropole  de  la  pro- 
vince prév^Utaine  du  temps  de 
saint  Grégoire-le-Gratid ,  mais 
elle  passa  ensuite  successivement 
sous  les  métropolitains  de  Du- 
ra2zo,  de  Dioclée  et  d'Antivan. 
.  Soodra  se  nomme  aujourd'hui 
Scodar  et  Scutan  ,  et  c'est  la 
principale  ville  de  T  Albanie.  Elle 
est  située  près  de  la  rivière  de 
la  Boiana,  à  environ  huit  à  dix 
lieues  d'Antivari,  vers  le  levant. 
Elleappartient  aux  Turcs  depuis 
l'an  1478,  que  les  Vénitiens  la 
leur  cédèrent.  Elle  est  grande  ^ 
bien  peuplée,  forte,  et  défendue 
par  une  bonne  citadelle.  Il  y  a 
beaucoup  de  Catholiques.  L'évê- 
que  Tait  sa  résidence  dans  un 
château  qu'on  nomme  Trunsi,  et 
qui  n'est  éloigné  de  la  ville  que 
de  trois  milles.  Les  prélats  qui 
ont  gouverné  cette  église  sont: 

1 .  fiassus ,  siégeait  du  temps 
du  pape  Siricius  sur  la  Jn  du 
quatrième  siècle. 

2.  Senecion  ,  coadjnteur  et 
ensuite  successeur  de  Bassus, 
assista  au  premier  concile  d'É- 
phèse. 

3.  André,  siégeait  sous  le  pape 
Hormisdas. 

4*  Etienne,  dont  il  est  fait 
mention  dans  une  lettre  de  saint 
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Grégoire-le-Grand  à  Malchas, 
évoque  de  Dalmatie.  (  Epùi, 
38^  îiù,  t ,  m  éiici,  9»  ) 

5.  Constantin,  à  qui  le  inénie 
pape  saint  Grégoire  écrivit  aussi. 
(  Episl,  3o ,  lib.  12  ;  épis  t.  5 , 
lib.  8  ;  et  épis  t.  68,  lib,  9.  Or. 
christ.  ,  tome  2,  page  276.  ) 

SCONË ,  bourg  du  comté  de 
Perth  ou  de  Saint-Johnston  en 
Ecosse.  Il  était  célèbre  à  cause 
d'un  monastère  qui  y  fut  fondé, 
et  encore  plus  parce  qu'on  y 
couronnait  les  rois  d'Ecosse  | 
depuis  que  le  roi  Kennet  défit 
les  Pietés  près  de  cette  place ,  et 
y  fit  dresser  une  chaise  de  mar- 
bre enchâssée  dans  une  autre  de 
bois,  où  tous  ses  successeurs  ont 
été  couronnés.  Il  y  eut  un  con- 
cile en  1824  composé  des  prélats 
ou  des  députés  des  églises  d'E- 
cosse. On  n'en  sait  pas  le  sujet. 
(Le  père  Mansi,  Supplément, 

t.  3,  col.  4^7 •) 

SCOPELO  ,  ville  de  Thmce , 
située  près  de  Debeltus,  au  mi- 
lieu des  terres ,  avec  titre  d'é* 
vèché  de  la  province  d'Hemt- 
mont  ,  sous  la  métropole  d'Ha- 
drianopolis,  au  diocèse  de  Thra- 
ce.  Elle  a  eu  pourévêques  : 

1.  Saint  Rheginus,  très-aélé 
pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique, souffrit  le  martyre  sons 
Julien  l'apostat. 

2.  Rttbin,  assista  et  sottscnvit 
au  septième  concile  général. 

3.  Bardanes,  an  concile  de 
Photius.  (  Or.  christ.  >  tome  i, 
p.  ii85.  ) 

Cette  ville  a  en  aussi  des 
évèques  latins.  NottsenconnM- 
sons  les  deux  snivans  : 
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1.  Jeao  de  Constance ,  de 
rOrdre  des  Frères  Prêchears» 
▼iyait  sous  Clément  y  en  i3o7. 
Il  mourut  en  i32i. 

2.  Jeau,  du  même  ordre,  suc- 
céda au  précédent.  (  Or,  chr. , 
t.  3.  p.  965.  ) 

SCOPELO  ou  SCOPOLT,  île 
de  la  mer  Egée,  située  à  l'entrée 
du  golfe  de  Salonique,  au  le- 
vant de  celle  de  Sciatiii.  Il  y  a 
dix  à  douze  mille  habitans.  Les 
cloches  y  sonnent  en  liberté  et 
on  y  voit  la  croix  arborée ,  ce 
qui  est  fort  rare  en  Turquie. 
L'évêque  grec  qui  y  réside  ,  est 
sufFragaot  de  Larisse,  métropole 
de  Thessalie.  Cet  évêcbé  est  uni 
aujourd'hui  à  celui  de  Sciathi. 
Voici  ses  évêques  : 

1.  Saint  Rbeginus,  martyr. 

a.  Rubin.  Ce  sont  les  mêmes 
que  ceux  qu'on  a  rapportés  ci« 
dessus  parmi  les  évêques  de 
Scopelo  de  Thrace,  n®*  i  et  2.  Le 
père  Le  Quien  les  répète  ici, 
parce  qu'on  ignore  apparem- 
ment à  laquelle  de  ces  deux 
églises  il  faut  les  attribuer. 

3.  Joseph ,  évcque  de  Sciathi 
et  de  Scopelo,  siégeait  en  1721* 
(  Or,  christ. ,  t.  2,  p.  118.) 

SGOPIÂ  ou  SCUPI,  ville  épis- 
copale  de  la  Mésie  supérieure, 
au  diocèse  de  riUvrie  orientale. 
£Ue  est  située  à  l'extrémité  mé- 
ridionale de  la  Servie,  sur  les 
frontières  de  la  Macédoine,sur  le 
Vardar.  Elle  était  autrefois  mé- 
tropoledela  Dardanie,suiTantla 
Notice  de  Hiérocle.  Elle  le  de- 
vint aussi  du  royaume  de  Bul« 
garie,  du  temps  que  les  fiulga- 
rtt  se  convertirent  à  la  foi  de 
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Jésus»Cbrist,  et  avant  qu'on 
eût  établi  la  ville  d'Achrida 
pour  capitale  de  ce  royaii^me. 
Scopia  fut  soumise  ensuite  à 
l'archevêque  d'Achrida.  Elle  est 
aujourd'hui  érigée  en  rtiétl-o- 
pole,  sous  l'archevêque  de  Pesch 
ou  Peschia,  primat  de  Servie. 
Nous  en  connaissons  les  évêques 
suivans  : 

1 .  Paregorius ,  souscrivit  â  la 
lettre  du  concile  de  Sardique 
aux  églises* 

2.  Ursicin,  à  qui  l'empereur 
écrivit  au  sujet  du  meurtre  de 
saint  Proter  d'Alexandrie,. 

3.  Jean,  souscrivit  à  la  lettre 
des  évêques  de  Dardanie  au  pape 
Gélase. 

4.  Benenatus ,  siégeait  du 
temps  du  cinquième  concile  gé- 
néral.  (  Or,  chr,y  t.  2,  p.  3io.  } 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évê- 
ques latins. 

1.  Jean,  mort  en  i35if>eul 
^ur  successeur... 

2.  Frédéric  de  Retersberck , 
de  l'Ordre  des  Frères  Mineurs» 
nommé  le  8  juin  de  la  même 

#  année  par  Clément  vi. 

3.  Hermant,  mort  en  i4oo. 
4*    Antoine  de  Teramo ,  de 

rOrdre  des  Frères  Mineurs,  lui 
succéda.  Il  fut  nommé  par  Ro- 
niface  ix  le  1 5  juillet  de  la  même 
année. 

5.  Hyacinthe ,  de  l'Ile  de  Chio, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêchent, 
nommé  par  Innocent  x  lé   11 

octobre  1649.  (  ^'*«  ^^'*«  »  ^-  3 , 
p.  ii38. ) 

SCORIA,  l'écume  des  métaux . 
Apgentvm  îuum  versum  est  in 
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20  ) ,  votre  argent  est  changé  en 

écume^   Mais    le  texte  bébreu 

signifie  plutôt  un  métal  corrom* 

pu  par  le  mélange. 

scoriam,  dit  Isaîe  (ch.  i,  ▼.  22 , 

SCORPION ,  petit  animal  dont 
lé  veniu  est,  dit-on,  dans  sa 
queue.  Il  y  en  a  de  plusieurs 
couleurs.  On  le  peut  distinguer 
en  quatre  parties  :  la  tète,  la 
poitrine,  le  ventre  et  la  queue. 
La  tête  paraît  jointe  et  conti- 
guë  à  la  poitrine.  H  a  deux  yeux 
au  milieu,  et  deux  vers  l'extré- 
mité de  la  tête,  entre  lesquels 
sorteo^t  comme  deux  bras  qui 
se  diviSent  comme  les  serres  de 
récrevisse.  Huit  jambes,  divisées 
chacune  en  six  parties ,  dont  les 
extrémités  ont  de  petits  ongles 
ou  serres,  sortent  desa  poitrme. 
Le  ventre  se  divise  en  sept  an- 
neaux ,  du  dernier  desquels  sort 
la  queue ,  divisée  à  son  tour  en 
sept  petits  boutons,  dont  le  der* 
nier  est  armé  d'un  aiguillon,  et 
quelquefois  de  deux^  remplis 
d'un  venin  froid  qu'il  jette  dans 
la  partie  qu'il  pique.  On  dit 
qu'ils  tuent  leur  mère  aussitôt 
qu'ils  sont  éclos ,  et  qu'ils  font 
plus  de  mal  aux  femmes  qu'aux 
'hommes,  etplusaux  fillesqu'aux 
femmes.  Ceux  qui  ontsept  nœuds 
à  la  queue  sont  plus  dangereux 
que  ceux  qui  n'en  ont  que  six. 
Le  plus  sûr  remède  contre  la 
morsure  du  scorpion  est  de  l'é- 
craser sur  la  plaie. 

Moïse  dit  que  lesHébreux  ont 
passé  dans  des  déserts  où  ont  rou- 
yait  de  ces  animaux.  (Z?eci/.8,i  5.) 

Dans  le  sens  figuré  lesméchans 
sont  désignés  par  les  scorpions. 
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(Ezeek.  2,  6.  EcclL  2,6,  10.)  Le 
Saint-Esprit  les  met  aussi  parmi 
les  instramens  de  la  vengeance 
du  Seigneur.  {EcclL  39,  36.)  Et 
saint  Jean  décrit  fort  bien  les 
qualités  et  la  douleur  que  cause 
sa  morsure.  (  Apocal.  9,  3,  5. 
Dom  Calmet,  Dict.  de  la  Bible.  ) 

SCORPIONS ,  fouets  armés  de 
pointes.  (3  Reg.  12,  1 1 ,  i4  ;  et 
2  Par,  10,  II,  14.) 

La  ipontée  du  Scorpion  ou 
d'Acrabim.  (  Voyez  Acràbim.  ) 

SCORPIONS,  machine  de 
guerre  avec  laquelle  on  lançait 
des  flèches.  (  i  iV/ac/i.  6,  5i.  ) 

SCORTI A  (  Jean  -  Baptiste  ) , 
jésuite,  Génois  de  famille,  mais 
né  dans  la  Flandre ,  mourut  le 
4  avril  1627,  et  laissa  un  traité 
du  sacrifice  de  la  messe ,  impri- 
mé à  Lyon  en  161 6  ;  et  un  com- 
mentaire sur  àts  constitutions 
choisies  des  papes  ,  ibitf'  1625. 
(  Du  pin  ,  Table  des  Auteurs  ec- 
clésiastiques du  dix  «septième 
siècle,  col.  1648.  ) 

SCOT  ou  Scotus.  (  Fojez 
Jean  Erigéne.  ) 

SCOT ,  de  l'Ordre  de  Saint* 
François.  (  Voj.  Duns.  ) 

SGOTTI  (Jules-Clément),  na- 
quit  à  Plaisance  l'an  1602  ,  de 
l'illustre  famille  de  ce  nom.  Il 
fut  élevé  à  Rome,  où  il  entra 
dans  la  société  des  jésuites  ,  le 
aS  novembre  1616.  Il  en  sortit 
long-temps  après  sa  profession 
solennelle ,  et  demeura  le  reste 
de  ses  jours,  d'abord  à  Venise  , 
et  eiisuite  à  Padoue ,  où  il  en- 
seigna la  philosophie  et  le  droit 
canoi^  Il  mourut  le  9  octobre 
1669,  âgé  de  soixante-sept  ans. 
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On  a  de  lui  :  i"*.  Monita  Philo^  dans  cet  ouvrage  de  justifier  len 

sophiœ    tyronibus    opportuna  ;  jésuites  de  tout  ce  que  leurs  en«* 

unà  cum  expUcatîone  plurima^  nemis  leur  imputaient ,  et  il  y 

rum  vocum,  quœ  in  distinctlo-  avance  des  maximes  si  horribles 

nihusapudPhiîosophos acTheo-  contre  la  sûreté  de  la  vie  des 

logos  maxime  usuçpari  consue-  princes,  que  Pasquier  et  Casau- 

veruntj  à  Ferrare,  162$,  )n-i6.  bon  disaient  que  ce  livre  était 

2*».   Julii-Clemenus  Placentini  plutôt  un  amphithéâtre  d'hor- 

ex  iîlusirissimâ  Scotorwn  fa^  reur.   a®.  Origines  Antuerpien" 

milid,  de potestate  ponlificid  in  sium ,  à  Anvers,  161  o.  3®.  j^rs 

societatem  Jesu ,  etc. ,  à  Venise,  mentiendi  cahinistica  ,  sous  le 

sous  le  nom  de  Pari»,  1646.  3<>.  nom  de  Romanus  Veronensis, 

De  ohligatione  Regularisy  extra  4**    Defsnsio   posthuma   Justi" 

regnlarem  domtim  commorantis  Lipsii^  à  Anvers,   1608,  in-i2. 

ob  justum  metum;dejure  tuendi  5<>.  Antiierpia  .•  de  viris  civium^ 

famam;  de  apostatis  ac  fugiti»  que  laudibus  ac   moribus,    6*. 

vis;  opuscula  /r/Vi ,  etc. ,  1647,  Orthodoxœ  fidei  controversa^k 

in-^*».  4°«  Libetlus  supplex  ad  Anvers,  in-8**.  Cet  ouvrage  est 

S.  /?•  N.  Innocentium  x ,  1648.  divisé  en  six  livres.  Le  premier 

5*.  De  probabilitate  opinionum  traite  de  l'Écrit ure-Sainte  ,  des 

generatim  acceptarum, 6®. Trois  traditions,  du  Juge  des  contro- 

opuscules  animadversionum,  7*.  verses.  Le  second  est ,  de  apoS'» 

Notœ  64  morales,  censoriœ^  his'  tolicœ  fidei  germanis  denuntia^» 

toricœ  ad  inscriptionem ,  epis-^  toribus.  Le  troisième,  de  reU-' 

tolam  ad  lectorem,  approbation  quiis  Sanctorum»  Le  quatrièoôe^ 

nem  et  capita  tredecim  intro^  de  miraculis.    Le   cinquième , 

ductionis  ad  historiam  Concilii  de    Sanctorum    invocatione    et 

trid,  P,  Sfortiœ  Pallavicini  è  cultu.  Le  sixième,  de  imaginuht 

societ.  Jesu^  etc.  {Nicolai  Com^  cultu,  7®.  Philosophus  christia^' 

neni  Papadolij   historia  Gjrm^  ni/5,  à  Anvers,  161 4»  in-8*.  8*. 

nasii  Patavim\  tom.  i .  Le  père  Deux  livres  [de  méditations  en 

Oudin ,  dans  les  Mémoires  du  flamand.   9**.  Amordivinus^  à 

père  Nicéron,  t.  89.  )    ^  Anvers,  161 5,  in-8^,  et  à  Golo- 

SCRIBANIUS  (Charles),  je-  gne,  1618,  in-12.  10^.  Superior 

suite,  né  à  Anvers,    fut  recteur  regularis  ^    à    Anvers,    1619, 

du  collège  de  Bruxelles,  et  de  in-12.  11^.  Medicusreligiosus  ^ 

celui  d'Anvers,  et  provincial  de  où  il  est  traité  des  maladies  de 

Flandre.  Il  mourut  à  Anvers  le  Tâme  et  de  leurs,  remèdes ,  à 

24  juin  1629,  ^6^  ^^  soixante-  Anvers,  1619,  in-12.  12^  Ado^ 

neuf  ans.  On  a  de  lui  :  i<^.  Am-"  lescens  prodigus^    à    Anvers  , 

phitheatnim    honoris^  sous  le  1621,  in-12.  1 3*.  Coî/io^iVzrcAa, 

nom  de  clarus  Bonarsius,  in-^*»  ^^  ^^    gouvernement  sage   et 

à  Anvers,  1606.  Il  se  propose  religieux, à  Anvers, i624tia-4^9 
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€t  1625,  in-8*,  i4*.  Christuspa' 
tiens  y  à  Anvers,  1629,1 11-4^ . 
i5*.  RoUlico-christianus,  à  An- 

Tcrs,  i6a4»  in-4*' 

SCRIBE,  scriba^  en  hëbreu 
sopher^  en  grec  grammateus ,  Ce 
nomest  fort  commun  dans  TËcri- 
ture,  et  a  plusieurssignifications. 

I*,  Il  se  met  pour  un  écri-* 
vain  ,  un  secrétaire.  Cet  emploi 
était  très-considérable  à  la  cour 
des  rois  de  Juda.  (2  Reg.  8,  17, 
20,  26  î  et  3  Reg.  4j  3.  4  R^g- 
19,  2.  22,  8,  9.  )    ^ 

2«.  Scriba  a  la  même  signifi- 
cation que  docteur  de  la  loi  ; 
gens  faisant  profession  de  la  lire 
et  expliquer  au  public.  (  i  Par, 
2'jy  82.  Jerern,  36  ,  10,  12  ,  20, 
26.  )  Quoique  quelques  -  uns 
mettent  leur  origine  sous  Moïse, 
leur  nom  paraît  pour  la  pre- 
mière fois  sous  les  juges.  (  Doni 
Calmet,  Dictionnaire  de  la  Bible; 
et  Supplément  du  Dictionn.) 

SCRIBONIUS  (Jean -Marie 
VÉcrivain),  récollet  du  dix- 
septième  siècle,  a  donné:  !<>. 
une  somme  de  Tiiéologie,  à  Pa- 
ris, 1620.  2^.  Des  Serinons  pour 
l'avent  sur  les  quatre  évangiles , 
ibid.  3".  Des  notes  sur  Tépître 
de  saint  Jude,  z^zW.  ,i634*  (Du- 
pin.  Table  des  Aut.  ecclés.  du 
dix-sptièine  siècle,  col.  iqSS.  ) 

SCRIPTEUR,  est  un  officier 
delà  cbancellerie  ronaine,  dont 
l'office  est  d'écrire  les  bulles  ou 
brefs  du  pape.  Il  y  a  cent  scrip- 
tcurs  ou  écrivains  apostoliques. 

SCROKfA  (Rémi),  religieux 
de  l'Ordre  de  Saint-Dominique, 
natif  de  Vienne ,  fit  profession 


SCR 
dans  le  couvent  des  SS.  Jean  et 
Paul  à  Venise.  En  1627,  ^^  ^^^ 
professeur  public  de  métaphysi- 
que à  Padoue,  et  docteur  en 
Tliéologie  en  1629.  Il  fut  aussi 
prieur  de  Vicence,  et  provincial 
de  Venise.  Il  mourut  Tan  1645, 
âgé  de  soixante-deux  ans.  On  a 
de  lui  trois  ouvrages  iiirprimés 
à  Venise  :  De  invalidilate  pro~ 
Jessionis  ante  légitimant  œta- 
teniy  1626;  consïitutiones  frU" 
trum  socri  ordinis  Prœdicato^ 
rumj  1634  5  quœstiones  morales^ 
1640.  (  Le.  père  Echard,  Script, 
ord.  Prffdfc, ,  t.  2,  p.  648.  ) 

SCRIPTURAIRES ,  nom  que 
l'on  donne  à  ceux  qui  voulaient 
suivre  l'Écriture  toute  seule ,  et 
qui  rejetaient  toutes  les  tradi- 
tions, soit  parmi  les  Juifs, soit 
parmi  les  chrétiens.  Tels  furent 
entre  autres  certains  ariens  qui 
rejetaient  la  consubstantialité 
du  Verbe  avec  son  Père,  sous 
prétexte  que  le  mot  de  consub- 
stantiel  n'était  pas  expressément 
dans  rÈcriture-Salale.  Tels  sont 
encore  les  calvinistes  qui  rinet- 
tent  la  tradition,  et  qui  p  ad- 
mettent pour  règle  de  foi  que 
l'Écriture  seule. 

SCRUPULE,  en  matière  de 
morale,  est  un  doute  qui  n'a 
point  de  fondement  ou  qui  n'en 
a  qu'un  très-léger,  et  qui  trou- 
ble la  conscience.  (  Voyez  Con- 
science SCRUPULEUSE.  ) 

SCRUTATEUR ,  sq  dit  dans 
les  élections  de  certains  magis- 
trats, prélats  ou  autres  supé- 
rieurs, de  ceux  qui  sont  com- 
mis pour  tenir  les  vaisseaux  où 
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se  jeiieoi  ks  bîUets  ou  suffrages, 
quand  les  élections  se  font  par 
scrutin,  c'est*à-dire,  endonnant 
son  suffrage  secrètement  par  des 
éiUets  fermés,   qui  se  jettent 
dans  quelque  vaisseau.  Le  con- 
cile de  La  Iran,  tenu  sous  le  pape 
Innocent    m,   exige,  pour  les 
élections  qui  se  font  par  scru* 
tin^  ti'ois  scrutateurs  qui  soient 
du  corps  des  électeurs,  et  qui , 
après  avoir  reçu  secrètement  les« 
suffrages,  les  rédigent  pare'crit,/ 
les  comparent  nombre  à  nombre, 
et  les  publient  ensuite  devant  les 
électeurs.  (  Van-E.s|)en ,   Juris. 
eccles.,  t.  2,  p.  8'Js6.  ) 

SCRUTIN,  sicnifie  la  manière 
de  recueillir  les  voix  secrète* 
ment,  et  sans  qu^on  sache  les 
noms  de  ceux  qui  ont  donné 
leurs  suffrages.  Par  exemple , 
s'iP  s'agit  d'une  é)ecti.m  ,  on 
donne  aux  suffragans  autant  de 
billets  qu'il  y  a  de  personnes 
qui  peuvent  être  élues ,  et  cha- 
cun jette  dans  un  vase  ou  capse 
le  billet  qui  contient  le  nom,  de 
la  personne  qu'il  veut  élire. 

SCULTET  (Abraham),  sa- 
vaut  théologien  protestant,  na- 
quit à  Grumbert  en  Silésie  le 
24  2^oût  i566.  Il  fît  ses  études  à 
Rreslau ,  et  s'attira  l'admira- 
tion des  protestons  par  sts  pré^ 
dications.  Il  devint  ensuite  pro- 
fesseur de  Théologie  à  Heidel- 
berg,  et  fut  envoyé  au  synode  de  ' 
Dordrecht,  où  il  travailla  en 
vain  à  mettre  la  paix  parmi  les 
protesta ns.  Il  mourut  à  Emden 
le  2^  octobre  1626,  après  qu'on 
lui  eut  fait  perdra  sa  cliaiTe  pav 
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lescalomnies  les  phis  atrocM.  Oa 
a  de  lui  plusieurs  livres  de  Théo^ 
logie ,  entre  autres  un  qui  a  pour 
titre  :  Medullœ  Theologiœ  Pa-' 
trum  .f;^*i2//7^m/7,  imprimé  in-4*, 
en  i634<  H  était  si  laborieux  , 
qu'il  avait  écrit  sur  son  cabinet 
d'étude  : 

j^mîce ,  quisquis  hue  venis  , 
j4ut  agito  paucis  ,  aut  abi  t 
j4ul  me  laborantem  adjuva. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Christophe  Scultet ,  natif 
de  Stutgard,  et  ministre  luthé- 
rien à  Slettin ,  mort  en  1649» 
Celui-ci  a  fait  un  bon  commen- 
taire sur  Job,  et  d'autres  ouvra- 
ges. (  Freher,  Theat.  vir,  illusi, 
Bayle,  Dictionn.  criliq.,  seconde 
édition,  1703.  M.  Ladvocat, 
Dictionn.  liist.  port.  ) 

SCUPOLI  (Dom  Laurent), 
religieux  théatln  ,  natif  d'O- 
trante,  mort  à  Naples  en  161  o. 
Le  père  du  Bue ,  c|ui  a  traduit 
en  français  le  Combat  spirituel^ 
prouve  par  sa  préface,  que  ce 
livre  pieux  et  fort  estimé  de 
Saint  François  de  Sales ,  est  l'ou- 
vrage du  père  Scu  poli ,  et  qu'il 
fut  imprimé  à  Naplesen  italien, 
peu  après  la  mort  de  l'auteur. 
{ F'oj^ez  le  Combat  spirituel' 
traduit  de  l'italien,  par  le  père 
Alexis  du  Bue,  supérieur  des 
théatins,  et  imprimé  à  Paris, 
in- 12,  chez  Charles  Osmont,  en 
1696.  ) 

8CYR0S  ou  SCYRUS  et  SCY- 
Râ,  ile  de  la  mer  Egée,  l'une 
des  Cjclades ,  située  entre  celles 
de  Lesbon  et  d'Eubea.   Pline , 
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Strabon  et  Ptolëmée  en  font 
mention.  Les  Grecs  et  les  habi- 
tans  du  pays  l'appellent  Skiros; 
les  Italiens,  Schiro,  et  les  Fran- 
çais, Squire.  C'est  dans  cette  ile 
que  fut  exilé  et  mourut  Thésée, 
roi  d'Athènes.  {Valerius  Maxi' 
mus ,  lib.  5,  cap,  3.  )  Elle  est  as- 
sez fertile ,  quoique  monta- 
gneuse ,  et  on  lui  donne  quatre- 
vingt  milles  de  circuit.  Il  n'y  a 
qu'une  ville  qui  porte  le  nom 
de  l'île ,  avec  un  évèché  suffra- 
gant  d'Athènes.  Les  mariniers 
italiens  appellent  aussi  cette 
ville  S.  Georgio  di  Schiro ,  à 
cause  qu'il  y  a  une. église  sous 
l'invocation  de  ce  saint.  (  Bau- 
drand,  t.  a,  p.  217.  )  Les  Grecs 
et  les  Latins  y  ont  eu  des  évé- 
ques.  Voici  ceux  qui  nous  sont 
connus. 

Évêques  grecs. 

I.  Irenée,  souscrivit  à  la  let- 
tre du  concile  de  Sardique  aux 
églises. 

a.  Joseph  ,  siégeait  sur  la  (în 
du  seizième  siècle. 

3.  N... ,  que  les  RR.  PP.  ca- 
pucins entretenaient  dans  la 
communion  avec  l'Église  ro- 
maine, en  1708.  (  Or.  christ,  y 
t.  1,  p.  a3a.) 

Évéques  latins. 

I.  Pierre  Gau,  Espagnol ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
siégeait  vers  l'an  i35o. 

a.  François  de  Martorano ,  de 
rOrdre  des  Frères  Mineurs  ,  en 
i523. 
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3.  Ubertin ,  du  même  ordre 
en  i538.  ^ 

4*  BenoU  Stepsius ,  de  Chio, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
nommé  par  Grégoire  xiii ,  en 
i583. 

5.  André  Garga,  Vénitien, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs, 
^ommé  en  1607,  sous  Paulv, 
convertit  un  grand  nombre 
d'infidèles  et  de  schisma tiques 

là  la  foi  catholique,  et  finit  ses 
jours  par  le  martyre,  ayant  été 
pendu  par  les  Turcs  vers  l'an 
1626. 

6.  Dominique  Marengo ,  de 
Chio/ vivait  en  1648. 

7.  Jean-Michel  de  Curtis  ou 
Cucuzza  ,  Napolitain,  de  l'Ordre 
des  Carmes ,  élu  en  1 647  ,  se 
démit  en  i655. 

8.  N.  .y  succéda  lamême  année. 

g.  Jean-François  Possi,  trans- 
féré à  l'église  de  Paronaxia  par 
Clément  xii ,  en  1730.  {Gaz. 
p.  523.  ) 

10.  Antoine  Ma  tuit,  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs,  préconisé  à 
Rome  en  1 731 .  (  Gaz. ,  p.  25.) 

11.  Emmanuel  Caranza,  pro- 
fesseur de  philosophie  dans  le 
collège  de  Propagande  Jîde  , 
nommé  à  l'évêché  de  Scj  ros  en 
1733.  {Gaz. y  p.  239.  Oriens 
christ. ,  t.  3,  p.  866.  ) 

SCYTHIE  (la  petite)  ou  SCY- 
THIE  d'Europe,  contrée  du 
Pont,  et  province  du  diocèse 
de  Thrace.  Elle  s'étendait  de- 
puis les  bouciies  du  Danube  jus- 
qu'au fleuve  Tyra,  suivant  Stra- 
bon et  Poroponius  Mêla.  Elle 
avait  pour  métropole  la  ville  de 
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Tomes ,  mais  sans  suffragans. 
{Voyez  TOMÉS.) 

SCYTHOPOLTS,    métropole 
de  la  seconde  Palestine  ,  sitaée 
au  couchant  du  Jourdain.   On 
ta  nommait  autrefois  Retfasan. 
(  Jitdic.  I,  2^.  )  J.e  nom  deScy- 
th'opolis  lui  est  venu,  dit-on, 
des  Scythes  qui  firent  irruption 
dans  la  Palestine,  sous  le  règne 
de  Josias,  fils  d'Amos,   roi  de 
Juda,    et   c'est    sous  ce    nom 
qu'elle  est  plus  connue.  Le  se- 
cond livre  des  Machabées  met  , 
de  Scythopolis  à  Jérusalem ,  six 
cents  stades  ou  soixante-quinze 
milles.  Josephe  dit  qu'elle  étaft 
A  cent  vingt  stades  de  Tibériade. 
Il  paraît,  parles  martyrologes, 
que   plusieurs  chrétiens  y  ont 
versé  leur  Sang  pour  la  foi  de 
Jésus-Christ,  sous  les  empereurs 
païens.  Cette  ville  perdit  la  di- 
gnité métropolitaine ,   qui   fut 
transférée  â  Nazareth  du  temps 
que  les  Francs  et  tes  Laf  ins  oc- 
cupaient Ta  Palestine  au  onziè- 
me siècle;  mais  elle  la  recouvra 
ensuite  sous  les  patriarches  grecs 
de  Jérusalem. 

Evéques  de  Scjrthopùlis. 

I .  Patropbile ,  assista  au  con- 
cile de  Palestine  en  3(8,   et  au 
premier  concile  général  de  Ni- 
céeen  325,  où  il  se  déclara  en 
faveur  d'Ârius.  Tl  se  trouva  aussi 
au  concile  de  Tyr  contre  saint 
Athanase,  en  335.  Saint  Eusèb'e 
de  Verceil  ayant  été  exilé  à  Scy- 
thopolis cette  'même  année  335, 
Patrophile  le  traita  indignement, 
comme  il  parait  par  la  lettre  de 
sâtht  Eusèbe  (  apud  Baron.  M 

21. 
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un,  356,  n«6j  ).  Patrophile  fut 
enfin  déposé  dans  le  concile  â^ 
Séleude  en  35^,  et  mourut  eu 
36i. 

a.  Philippe,  succéda  Â  Patro- 
phile. {Epist.  t.  f,  Itb.  3,  adv'. 
hœresesj  p.  872.') 

3.  Athanase,  à  Philippe,  vers 
l'an  376  ou  377.  (  Tfnd,  l 

4.  Saturnii),  pak'iîii  les  pères 
du  second  concile  général  de 
Constantinople  ,  en  38i . 

5.  Théodose,  à  qui  saint  Jean- 
Chrysoslôme  écrivit  une  lettre  - 
en  4o4-  {Epist,  89.  ) 

6.  Acace  ,  siégeait  ver»  l'an 
43  r.  Cyrillfe  d'Alexandrie  lai 
écrivit  au  sujet  du  bouc  émis- 
saire. (  Oper,  Cyr.  Alex,\  t.  5 , 
p.  2,  adit.  Paris  ,  t638,  p.  i2i.) 

7.  Se  ver  i  en,  souscrivit  iau  con- 
cile de  Chalcéd'oine  en  /jSi. 
Théodose,  usurpateur  du  siège 
de  Jérusalem,  le  fitàssas'siner  en 
H5±.  Suivant  Théophane,  ad 
hune  ànnumy  le  Martyrologe 
romain  en  fait  mMtion  le  at  fé-» 
vrier. 

8.  Olyuipius ,  succéda  à  Sève- 
rien  en  452,  et  àioutut  vers  hk 
fin  de  l'an  466. 

9.  Côme,  siégea  après  la  mort 
d'Ôlympius.  TliTiburUt  en  ^96 
OU  Vannée  suivante. 

10.  Jean,  qui  écrivit  en  fa- 
veur du  concile  dé  ChalcAloîne, 
succéda  â  Côme  vers  l'an  496. 

11.  Théo'dose,  souscrivit  en 
5i8àb  lettre  synodale  de  Jean, 
patriarche  de  Jérusalem ,  contre 
Sévère  d'Antioche  ;  et  en  536  att 
concile  de  Jérusalem ,  contre 
Anthime  et  tes  klitrè^    héi^li- 

9  ' 
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12.  Théodore,    siégeait  vers 

l'an  544. 

i3.  Germain,  en  1146.  {Or, 
christ. ,  t.  3,  p.  682.  ) 

SëBA  ou  SEBÉ,  hébr.,  sept 
oa  septir  ne^  rassasîment  ou 
juremer  ,  du  mot  scheba  ou 
schebuah  ou  nischbàh^  fils  de  Bo- 
cbri,  de  la  tribu  de  Benjamin, 
homme  séditieux,  qui  faillit 
d'engager  les  Israélites  dans  une 
guerre  civile  ;  mais  il  paya  chè- 
rement son  insolence,  puisqu'on 
lui  coupa  la  tête  pour  apaiser 
Joàb,  et  l'empêcher  de  ruiner 
la  ville  d'Abéla  ,  dans  laquelle 
Seba  avait  excité  la  révolte.  (  a 
Reg.  20,  1 ,  2, 3,  etc.  ) 

SEBA  ou  SA  BÉE  (  Josué ,  19 , 
2. } ,  la  même  que  Béersabée, 
ou  peut-être  la  même  que  Sama. 
(Josué,  i5,  26.  ) 

SEBAMA,  ville  au-delà  du 
Jourdain  ,  dans  le  partage  de  la 
tribu  de  Ruben.  (  Koyez  Saba- 
ma;  et  Josué,  i3,  16.  )  Les  Hé- 
breux la  nommentSibma.  (  Dom 
Calmet,Dict. ,  etc.  ) 

SEBASTË,  autrefois  Samarie, 
capitale  du  royaume  de  son 
nom,  qui  comprenait  les  dix 
tribus.  Hérode-le-Grand  la  fit 
rebâtir,  et  la  nomma  Sebaste , 
pour  faire  honneur  à  l'empereur 
Auguste.  On  y  voit  d'anciennes 
ruines.  Elle  est  située  sur  une 
colline.  Il  y  a  une  grande  et 
belle  église  qui  est  partagée 
en  deux.  Les  chrétiens  en  tien- 
nent une  partie,  et  les  maho- 
métans  l'autre,  qui  est  pavée 
de  marbre ,  et  qui  a  une  cha- 
pelle sous  terre ,  où  l'on  des- 
cend par   vingt-trois   d^és. 
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Cest  dans  cette  chapelle  qtie  fut 
enseveli  saint  Jean-Baptiste,  en- 
tre les  prophètes  Elisée  et  Ab- 
dias.  Sebaste  ou  Samarie  était 
un  siège  épiscopal  de  la  pre- 
mière Palestine,  sous  la  mé- 
tropole de  Gésarée,  au  diocèse 
de  Jérusalem.  Il  est  uni  au* 
jourd'hui  avec  celui  dé  Na- 
poli  ou  Naplouse.  Voici  ses 
évêqnes. 

1.  Nicolas,  un  des  sept  pre- 
miers diacres,  et  auteur  de  Thé- 
résie  des  nicolaïtes ,  gouverna 
l'église  de  Sebaste  ,  suivant  Hip- 
polyte  de  Thèbes.  Mais  les  sa- 
vans  ne  font  pas  cas  de  l'auto- 
rité de  cet  écrivain,  qui  vécut 
après  Métaphraste. 

2.  Marius  ou  Marin ,  parmi 
les  pères  du  premier  concile  de 
Nicée ,  en  325. 

3.  Eusèbe,  souscrivit  à  la  for- 
mule des  semi-ariens  dans  le 
concile  de  Séleucie,  en  359. 

4.  Priscianus,  assista  et  sous- 
crivit au  concile  général  de  Cons- 
tantinople  en  38r,  et  ce  fat  un 
des  évêques  que  le  même  con- 
cile députa  au  pape  Damas. 

S.Eleuterius,  un  de  ceux  qui, 
suivant  saint  Augustin  {Ub.  i. 
cont.Jul.  cap,  5),  furent  trom- 
pés par  la  captieuse  profession 
de  foi  de  Pelage  dans  le  concile 
de  Oiopolisen  ^i5. 

6.  Constantin  ou  Constance , 
se  déclara  pour  Vhérésie  d'Eu- 
tychès,  dans  le  brigandage  d'E- 
phèse,  en  449* 

7.  Marcian,  ordonné  par  le 
patriarche  Elie  i«'. 

8.  Pelage,  souscrivit  à  la  dé- 
position d'Antfaime  et  des  au- 
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très  hérétiqaes,  dans  le  concile 
de  Jérusalem  en  536.  ' 

9.  Ghristoplie,  était  en  même 
temps  évêque  de  Napoli  et  de 
Sebaste,  en  1672. 

To.  Ifastri,  archeyêque  de  Sa* 
marie,  se  trouvait  en  1781  à 
Borne,  où,  ayant  été  renversé 
|)ar  un  des  carrosses  du  cortège 
le  jour  de  Feutrée  publique  de 
l'ambassadeur  de  Malte,  il  mou- 
rut le  lendemain  de  ses  blessu^ 
res.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
l'église  de  Propagandd  jide  , 
auprès  de  celui  du  feu  cardinal 
de  Tournon.  (  Gaz.  de  Fr.  du  7 
avril  1 731. Or.  cAr.,  t.  3,p.65o.] 

Cette  ville  a  eu  aussi  des  évè- 
ques  latins  qui  sont: 

I .  Renerus  ,  accompagna  à 
Rome  Fttlcker,  patriarche  de  Jé- 
rusalem, en  1 1 55  ou  1 1 56. 

a.  Radulphe,  assista  au  con- 
cile de  Jjatran,  sous  le  pape 
Alexandre  111 ,  en  1 179. 

3.  Jacques  de  Mileto ,  de  l'Or- 
dre des  frères  Prêcheurs ,  eut 
pour  successeur,  en  1259... 

4.  N...  ,  du  même  ordre,  sui-' 
vint  Fontana.  (  Theat,  Dom; , 
p.  292.) 

S.ChristophedcTolomaeis,  de 
Sienne,  provincial  de  la  provin* 
ce  romaine,  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Prêcheurs ,  nommé  premier 
chapelain  de  Robert,  roi  de  Na- 
ples,  en  i3i3y  devint  ensuite 
cvêque  de  Sebaste. 

6.  Everhardus,  de  Wester- 
Iieym  ou  Weslrum  dans  la 
Westphalie ,  dominicain  ,  évê- 
que  de  Sebaste,  et  vicaire  de 
l'église  de  Cologne,  mourut  dans 
celte  ville  en  1392. 
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7.  Mathieu  ,  mort  vers  Tan 
j4oo. 

8.  Bertrand  ,   de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs,    nommé  à  la^ 
place  du  précédent  par  le  pape 
Boniface  ix.   (Wad.  ,    tome.  4» 
p.  368.) 

g.  André,  transféré  de  l'église 
deSpalatro,  en  i4o3.  {Oriens 
christ. y  t.  3,  p.  1290.) 

SëBâSTE,  métropole    de  la 
première  Arménie.    Ce    n^était 
d'abord  qu'un  petit  bourg  du 
temp)sde  Pline,  mais  elle  devint 
ensuite  fort  célèbre ,  surtout  du 
temps  de  l'empereur  Justin icn, 
qui  y  fit   faire  des  réparations 
très-considérables.    Ce   prince, 
ayant  divisé  les  deux  Arménies 
en   quatre  provinces,    désigna 
Sebaste  poilr  capitale  de  la  se- 
conde Arménie ,  et  déclara  que 
cet  arrangement  ne  changerait 
point  l'ordre  des  provinces  ec- 
clésiastiques. De  là  vient   que 
Sebaste   est  appelée  métropole 
de  la  première  Arménie  dans  les 
Actes  du  concile  de  Chalcédoine 
et  ailleurs,  et  si  m  j)lemcnt  capi- 
tale de  la  seconde  Arménie  dant 
les  Actesr  du  concile  in  'TntUo. 
Bajazet  prit  cette  ville  en  iSg^, 
et  elle  est  restée  depuis  sous  la 
domination   des   mahométans. 
Tamerlan  la  prit  quelques  an- 
nées après  et  la  saccagea,  et  de- 
puis elle  n'a  pas  pu  bien  se  rele- 
ver .Sebaste  reçut  leslumières  de 
la  foi  du  temps  même  d<     apô- 
tres, et  plusieurs  martyrs  y  ont 
versé   ensuite    leur  sang  pour 
Jésus-Christ,  sous  les  empereurs 
Dîoclétien ,  Maximien  et  Jiici'- 
nius. 

9- 
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É\^éqiies  de  Sebasle.    ' . 

1.  Meruzaues  ,  à  qui  DeoU 
d'Alexandrie  écrivit  -uue  lettre 
sur  la  péoitence  contre  le  s  no- 
vatiens,  siégeait  au  milieu  du 
treizième  siècle, 

a.  Saint  Biaise,  martyr,  dont 
on  fait  la  fête  le  3  février,  gou-r 
vernait  Li  même  église  sous 
Tenipereur  Dioctétien. 

^3.  Pierre,  succéda  à  S.  Biaise. 
Les  Actes  des  quarante  martyrs, 
sous  l'empereur  Licinius ,  eu 
font  uieation. 

4*  Eiulogius,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nichée. 

5.  Eustachius,  déposé  dans  le 
concile  de  ïdelitène  ou  de  Césa- 
rée  vers  Tan  35^,  à  cause  de  ses 
erreurs.  Il  avait  été  aussi  déposé 
auparavant  de  la  prêtrise  dans 
le  concile  de  Gaogresi,  par  sou 
père,  archevêque  de  Cés^^rée. 

6.  Melèce,  se  démi^  après 
avoir  siégé  quelque  tt^inps,  et 
se  retira  eu  Syrie,  où  il  fut  pro-^ 
posé  à  l'église  de  B.e^*rohe,  puis 
à  celle  d'Antiôcbe,  en  36o. 

7.  Eustachius,  se  plaça  de  uou< 
veau  sur  le  siège  de  Sebaste 
après  le  départ  de  Melèce  pour 
la  Syrie,  et  l occupa  presque 
tout  le  temps  que  l'eiMpereur 
Valens  vécut. 

8.  Pierre  ,  frère  de  saint  Ba- 
sile et  de  saint  Grégoire  de 
Kisse,  nommé  à  la  place  d'Eus*. 
tachiuSy  en  38o,  assista  au  pre- 
mier concile  général  de  Cons- 
tantinople  ,  et  vivait  encore  eu 
391.  Le  Martyrologe  romain  en 
fait  mention  le  9  janvier. 

9.  Jean  ,  assista   au  second 


concile   d'EpLése  et  à  celui  iè 
Chalcédoine. 

10.  N...,  siégeait  vers  Van  480. 

11.  NicépLore,  en5i8. 

1 2.  Auxentius,  assista  au  con- 
cile de  Constantinople,  qui  con- 
damna Antbime ,  prédécesseur 
de  Mennas. 

i3.  Rufm,  au  cinquième  con- 
cile général. 

i4-  Fhéodose ,.  au  sixième 
concile  général. 

i5.  Léonce,  souscrit  aux  ca- 
nons in  Tntllo,  (  Or.  cîir,^  t.  i, 
p.  4^0.  }  Cette  ville  a  eu  aussi 
des  évêques  latins  sous  le  pa- 
triarcbe  de' Constant! nople  ,  et 
des  évèques  arméniens  sous  les 
catholiques  d'Arménie. 

Èvéqîies  latins. 

I.  N...  ,  sous  le  pape  Inno- 
tent m ,  en  1210. 
-    2.  Jean. 

3.  Evrard,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  ,  nommé  par  le 
pape  Jean  xxiu,  en  i4'2- 

4  Jean  ,  du  même  ordre,  en 
1425,  sous  Martin  v.  ^ 

5.  Paul,  du  même  ordre  ,  en 
1428. 

6.  Martin  Madronius  ,  du 
même  ordre.  Wadingue,  qui  fait 
mention  jde  ce  prélat,  ne  dit 
point  dans  quel  temps  et  de 
quelle  Sebaste  il  a  été  évêque. 

7.  Henri  Woggbersin  ,  ou 
Wughersin  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin,  Saxon,  élu  en  i435. 

8.  Georges,  de  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs  en  f4^9-  ^^ 
ne  sait  point  de  quelle  Sebaste 
ces  deux  derniers  ont  été  évè- 
ques. Nous  les  rapportons  cepen- 
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dant  ici  avec  le  ,  P.    liequien. 
(  Oriens  chr.-it»  3,  p.  1070,  et  in 

//2.  p.  1139.) 

Nous  ne  connaissons  qu'un 
évèque  artnénien  de  Sebaste, 
nommé  Etienne ,  qui  assista  et 
souscrivit  au  concile  de  Sis  en 
i3oj.(Iùid.^t.  I  ,p.  1434) 

5£BaSTE  ,  ville  épiscopale  de 
Phrygie  pacatienoe  ,  sous  la  mé- 
tropole de  Laodicée,  au  diocèse 
d'Asie.  Elle  est  appelée  Sehastia 
dans  la  Notice  de  l'empereur 
Léon.  Il  y  a  eu  pour  évêques  : 

1 .  Modeste ,  souscrivilau  con- 
cile de  Chakédoine. 

2.  Anatolius,  au  cinquième 
concile  général. 

3.  Platon  y  aux  canons  in  Trul- 
lo. 

4.  Léon ,  au  septième  concile 
général. 

5.  ËothymioSy  au  huitième 
concile  général. 

6.  Constantin,  au  concile  tenu 
9U  sujet  du  rétablissement  de 
Piiotius. 

7.  Théodore.  (  Or.  chr.^  t,  1  , 
p.  8o5.  ) 

SKBASTË ,  ville  épiscopale  de 
la  première  Cil icie, 'au  diocèse 
d'Ântioche,  sous  la  métropole 
de  Tliarse ,  située  dans  Tîle  d*Ë- 
leusa.  Joseplie ,  Strabon ,  Ptolé- 
mée  et  les  Notices  en  font  men- 
tion. Nous  en  connaissons  les 
évèques  suivans-: 

1.  Minodore  ,  assista  au  con* 
cile  de  Tarse,  où  Ton  ratifia  la 
paix  entre  Cyrille  d'Alexandrie 
et  Jean  d'Antioche. 

2.  Alexandre,  rétracta  dans 
le  concile  de  Cbalcédoinc  ce  qu'il 
4vail  approuvé  deux  ans  aiipa- 
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ravanidans  le  second  concile  d*É- 
phèse. 

3.  Anatholius  ,  souscrivit  au 
cinquième  concile  général.  {Or, 
chr.^i.  2,  p.  878.) 

SEHASTJA  ,  siège  épiscopal 
d*Tsaurie,  sous  la  métropole  de 
Séleucie  ,  an  diocèse  d'Antîoche. 
Ifiérocle  en  fait  mention  sous  le 
nom  de  Juliosebaste ,  et  l'an- 
cienne Notice  des  Grecs  sous  re- 
lui d'Héliosebaste.  On  trouve  un 
de  ses  é vêq ues,nom mé  Séha slie •) , 
souscrit  à  la  lettre  du  concile  dT- 
saurie  à  l'empereur  Léon,  au  su- 
jet du  meurtre  de  saint  Protêt 
d'Alexandrie.  (Or.  r^r.,  t.  2, 
p.  io3o.  ) 

SEBASTIANIS  (Joseph  de 
Sainte-Marie  de).  11  est  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  delà  Con- 
solation aux  évêques,  sous  l'a- 
nalogie de  répiscopat  et  du  mar- 
tyre; à  Rome,  1685.  (Dupin ,  Ta- 
ble des  Auteurs  ecclésiastiques 
du  dix-septième  siècle,  col. 
2680.) 

SÉBASTIEN  (saint),  martyr, 
surnommé  le  défenseur  de  IT- 
glise  romaine»  était  né  dans  le 
troisième  lècle,  de  parens  éta- 
blis à  NarDonne  dans  les  Gaules , 
mais  originaire  de  Milan ,  où  il 
avait  reçu  une  éducation  chré- 
tienne. Il  fut  capitaine  dans  une 
des  compagnies  de  la  garde  pré- 
torienne, sous  les  empereurs 
Dioclétien  et  Maximien  ,  et  con- 
tribua, dans  cet  emploi ,  A  un 
grand  noinbre  de  conversions. 
Ce  fut  ce  qui  lui  procura  la  cou- 
ronne du  martyre  ;.  car  Dioclé- 
tien, en  ayant  été' averti,  ordon- 
na  que   Sébastien   fût  conduit 
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par  une  compagaie  d'archers 
dans  un  chanîp  procbe  de  la 
ville  ,  qu'on  Vy'  atUchât  à  un 
poteau ,  et  qu'on  le  perçât  à 
'  coups  de  flèches.  Ce  qui  fut  exé- 
cuté le  19  ou  20  de  janvier  de 
TanaSSauplus  tard.  (Tilleinont, 
Mémoires  ecclésiastiques,  t.  4* 
Baillet ,  Vies  des  Saints ,  20  jan- 
vier. ) 

SÉBASTIEN,  surnommé  Mag* 
gi  (B.  ),  dé  l'Ordre  des  Frères 
PréclieurSy  naquit  à  Bresse,  ville 
épiscopalc  de  Ligurie  et  du  vi- 
cariat italique.  11  fut  estimé  de 
son  temps  un  des  plus  saints  re- 
ligieux de  son  ordre.  Sa  science 
et  son  zèle  pour  l'observance  ré- 
gulière ,  le  firent  élire  prieur  de 
spû  couvent ,  et  depuis  provin- 
cial de  Lombardie.  Il  s'acquitta 
de  ces  emplois  avec  toute  l'at- 
tention, la  prudence ,  le  zèle,  et 
cet  amour  de  la  régularité  qu'on 
pouvait  attendre  d'un  homme 
tout  rempli  de  1  esprit  de  Dieu. 
Non'Seulcment  il  conserva  tou- 
jours parmi  ses  frères  cet  esprit 
de  paix ,  d'union ,  de  zèle  et  de 
ferveur,  qui  ,  en  les  sanctifiant 
eu!(*mêuies,  répandait  encore 
parmi  les  peuples  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ,  mais  il  augmen- 
ta beaucoup  la  gloire  de  sçn  or- 
dre, en  réformant  plusieurs  cou- 
vens,  et  en  y  faisant  refleurir  la 
ferveur  primitive.  Les  persécu- 
tions qu'on  lui  suscita  à  ce  sujet, 
et  l'extrême  pauvreté  où  il  se 
trouva  plus  d'une  fois  réduit, 
mirent  souvent  sa  patience  aiix 
plus  rudes  épreuves;  l'humble 
disciple  de  Jésus-Christ  les  souf- 
frit toujours  avec  soumission  et 
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avec  joie ,  persuadé  avec  saint 
Paul,  que  les  souffrances  de  la  vie 
présente  n'ont  point  de  propor- 
tion avec  cette  gloire  qui  sera 
découverte  en  nous.  Parmi  tou- 
tes les  vertus  que  pratiqua  ce 
saint  Religieux,  la  charité  tint 
toujours  le  premier  rang  ,  il  ne 
pouvait  voir  ses  frères  dans  quel- 
que besoin  ,  sans  chercher  aussi- 
tôt à  les  soulager,  il  supportait 
leurs  faiblesses  avec  douceur , 
jamais  il  ne  les  reprenait  avec 
sévérité  :  il  leur  faisait  connaî- 
tre leurs  fautes  avant  de  leur  im- 
poser la  pénitence,  et  leur  disait 
avec  un  cœur  plein  de  tendresse  ; 
M  Mes  enfans,  quand  par  fragi- 
»  lité  vous  aurez  commis  quel- 
»  que  faute  ,   recourez  à  moi  ; 
»  vous  trouverez  un  père,  et  non 
M  pas  un  supérieur  » .  Sa  charité 
n'était  pas  moindre  envers  les 
malades,  il  les  visitait  assidû- 
ment ;  et ,  considérant  Jésus- 
Christ,  eu  leurs  personnes,  il 
les  servait  souvent  à  genoux  par 
respect ,  il  les  consolait  et  les  en- 
courageait par  ses  tendres  exhor- 
tations à  souffrir  paisiblementi 
et  les  portait  surtout  à  unir  leurs 
souffrances  à  celles  de   Jésus- 
Christ  ,  et  à  jeter  dans  son  sein 
toutes  leurs  inquiétudes.  Quand 
il  les  avait  quittés ,  il  allait  prier 
pour  eux ,  et  offrait  à  Dieu  une 
partie  de  ses  austérités  pour  leur 
soulagement  et  leur  sanctifica- 
tion. Ce  fut  par  ce  nfême  esprit, 
qu'il  porta  à  la  réconciliation 
plusieurs  personnes  qui  vivaient 
dans  la  mésintelligence.  Il  mou- 
irut  saintement  à  Gênes   le  aS 
avril  1/195.  Il  se  fit  plusieurs  mi- 
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racles  à  son  tombeau ,  et  son 
corps  est  demeuré  presque  tout 
entier  jusqu'à  présent.  Clément 
xiii  a  donné  le  décret  de  sa  ca- 
nonisation le  29  mars  1760  y  et 
a  permis  d'en  faire  l'office  et 
d'en  célébrer  la  messe  d'un  con- 
fesseur non  -  pontife  ,  tous  les 
ans  le  16  décembre.  (De  Vienne, 
dans  son  Année  dominicale  y  25 
avril.  ) 

SÉBASTIEN  (le  père  de  saint 
Paul  )  ,  provincial  des  Carmes 
en  Flandre ,  auparavant  profes* 
seur  en  Théologie  à  Louvain.  Il 
accusa  dans  un  écrit  les  boUan- 
distes  de  plusieurs  erreurs ,  en- 
tre autres  d'avoir  douté  qu'il  y 
ait  eu  une  femme  nommée  Vé- 
ronique du  temps  de  J.  G.;  d'a- 
voir regardé  la  donation  de  Con- 
stantin  comme  une  pièce  suppo- 
sée; d'avoir  condamné  desup^ 
position  les  actes  de  saint  Sfl- 
vestre  y  etc.  Le  père  Papebroch 
fit  une  réponse  à  cet  écrit  :  on 
la  trouve  à  la  tête  du  vingtième 
volume  des  Actes  des  saints. 
(  Journal  des  Sa  vans  i  6g6 ,  pag. 
182  de  la  prem.  édit.,  et  148  de 
la  seconde. 

SEBASTOPOLIS ,  ville  de  la 
petite  Arménie.  Pline  la  met 
dans  la  Golopènecappadocieooe, 
et  l'Itinéraire  d'Antonin  la  mar- 
que sur  la  route  en  allant  de 
Turia  de  Galatie  à  Sebaste  d'Ar- 
ménie. Les  Notices  ecclésiasti- 
ques la  donnent  à  la  première 
Arménie  sous  la  métropole  de 
Sebaste.  Voici  les  évéques  qui  y 
ont  siégé  : 

I.  MelitiuSy  dont  les  auteurs 
parlent  comme  d'un  savant  et 
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zélé  défenseur  de  la  foi  contre 
les  ariens.  ^ 

2.  Cecropius,  assista  au  con- 
cile de  Cbalcédoine. 
.    3.  Grégoire ,  souscrivit  à  la 
lettre  du  concile  de  la  première  * 
Arménie  à  l'empereur  Léon. 

4-  Photius  9  aux  canons  in 
Trullo.  (  Oriens  ekr. ,  t.  i .  p. 
425.)  Cett^  ville  a  eu  aussi  des 
évêques  latins,  savoir  : 

1 .  Pierre  Gerald ,  nommé  par 
le  pape  Jean  xxii ,  en  i33o. 

2.  Jean. 

3.  Paul  Francisci ,  de  l'ordre 
des  Frères-Mineurs  sous  Mar- 
tin V,  en  1428.  [Oriens.  christ,  y 
t.  3.  p.  1071.) 

SËBAT  ou  SEBA  on  SGHëBA, 
cinquième  mois  de  l'année  ci- 
vile chez  les  Hébreux ,  et  l'on- 
zième de  l'année  ecclésiastique. 
Il  répond  à  notre  lune  de  jan- 
vier. Les  Juifs  commençaient 
par  sebai  à  compter  les  années 
des  arbres  qu'ik  plantaient ,  et 
dont  les  fruits  étaient  censés 
profanes  et  impurs  jusqu'à  la 
quatrième  année. 

Le  dixième  de  sebai ,  était 
jeûne  pour  la  mort  des  anciens 
qui  succédèrent  à  Josué  dans  le 
gouvernement ,  et  dont  il  est 
parlé.  (  Judic,  2,7.) 

Le  vingt-troisième  de  sebat , 
on  jeûnait  en  mémoire  de  la 
résolutionprisede  faire  la  guerre 
à  ceux  de  Benjamin  ,  pour  ven- 
ger l'outrage  fait  à  la  femme  du 
lévite.  (  Judic  20 ,  26.  ) 

Le  trentième  de  ce  mois ,  Si- 
mon Machabée  fut  assassiné  par 
Ptolémée ,  fils  d'Abobi  son  gen- 
dre. (  I  Mach.  16 ,  i4  9  ^^*  )  • 
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SÉfô£,  fils  d'Abissad ,  de  k  toi- 
bu  de  GaJ  ,  qui  demeurait  daufS 
le  pays  de  Basoq.  (  i  ParaVp. 
5,  i3.) 

SËRBNIA  ou  SEBENIilS ,  an 
*  de  ceux  qui  signèrent  avec  Né- 
héiuie  l'alUance  par  laquelle  le 
peuple  promit  fidélité  au  Sei- 
gneur après  la  captivité,  (a  Esd. 
fo.  4.) 

SERENIASouSERENU,héb., 
A?  Seigneur  qui  converiif.  pu  qui 
caplii»e^  du  mot  schabn  ,  et  du 
mot  Jah,  prêtre  du  temps  de 
l^asié ,  qoî  sonnait  de  la  trom- 
pette à  la  cérémonie  du  trans- 
port do  Ta  rcfae.  (  1  Par.  i5,  24.) 

SEBENIAS  ,  prêtre  qui  revint 
de  la  captivité  de  Babylone  avec 
Zorobabel.  (a  Esdr.  la ,  3.  ) 

SEBENICO ,  Seùenicum  et  Si- 
benicum ,  ville  épiscopale  de  la 
Daluiatie,  sous  la  métropole  de 
Spalatrb  ,  est  située,  sur  la.  ri- 
vière de  Cherca ,  à  trente  milles 
de  Salone.  Elle  appartient  aux 
Vénitiens. 

SEBENNYTE  ,  ville  épisco- 
pale  de  la  seconde  Elgypte,  sous 
le  patriarcat  d'Alexandrie,  sui- 
vant l'ancienne  Notice.  Ptolé- 
mée ,  Strabon  et  Etienne  de  By- 
zance  en  font  mention.  Elle  était 
située  à  Tembouchure  du  Nil, 
qui  portait  son  nom.  Aujour- 
d'hui ce  n'est  qu'un  bourg 
nommé  Semmenut,  où  se  paie  la 
douane  de  ce  qui  va  au  Caire. 
Voici  ses  évéques  : 

Soterichus,  Melécien. 

1 .  Ansonius.  assista  au  second 
concile  d'Ëphèse  ,  où  il  se  dé- 
clara en  fdveur  de  Dio$içor,e , 
qu'il  condamna  deux  ans  après 
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4aAS  le  concile  de  Ckalcédoine.* 
a.  Paul  souscrivit  au  décret 
syi^dal  de  Gennade ,  patriarcbe 
de  Cpnstantinople,  contre  les  si- 
moniaques. 

3.  IsaaCf  jacobite  ,  assista  au 
concile  d'Alexandrie  ,  en  ^4^- 
Ce  prélat  et  lessuivaus  sont  qua- 
lifiés évéques  de  Semmudae. 

4.  N...,jacobite9  siégeait  sous 
le  patriarche  Sanutius  i'^. 

5.  Théodore ,  jacobite ,  sur  la 
fin  du  onzième  siècle. 

6.  Marc,  se  trouva  àl'assem- 
l^lée  des  évéques ,  que  le  visir 
fit  teniràMisra,  pour  la  réforme 
des  domestiques  du  patriarche 
Cyrille. 

7.  Macaire,  jacobite»  siégeait 

vers  l'an  ii47« 

8.  Jean  l^%  jacobite,  un  i&& 
ona^  évéques  qui  décidèrent  en 
présence  du  visir ,  que  l'élection 
dc^  patriarclie  Cyrille  11  était  ca- 
nonique. 

9.  Jean  11,  auteur  d'un  diction- 
naire et  d'une  grammaire  cop- 
tes, selon  Michel  VVanslebius, 
dans  son  Histoire  des  églises  d'A- 
lexandrie, p.  335.  (  Orienschr,^ 
t.  2.  p,  571.) 

SEBEON,  bébr.,  iniquité  qui 
demeure ,  du  mot  schab»  demeu- 
rer^ et  du  mot  haron^  iniquité^ 
Hevéen ,  père  d'Ana  ,  et  aïeul 
d'Oolibam^*,  Cemme  d'Esaù. 
(Genèse,  362.) 

8EBIA  ,  hébr. ,  dnim  ou  c';^- 
vre  ,  honorable  et  belle  ^  du  mot 
hoba  ou  habi^^  mère  de  Joas. 
(  4  Re**,  121   \  J\ 

SEbIa',  fi'ls  deHodés.  (1  Par, 

8,9.  ) 
SËbILLE(  Alexandre-),  leli- 


gieox  de  l'Ordre  de  Saint-Domi- 
niqae,  du  coaveDt  et  de  la  ville 
d'Anvers,  où  il  naquit  vers  l'an 
]6l2,  fit  ses  ëtudos  à  Salaman- 
que  en  Espagne.  Etant  retourné 
dans  son  pays,  il  y  prit  le  degré 
de  docteur,  et  enseigna  la  Théo- 
logie dans  l'université  de  Lou* 
vain.  Il  précJia  aussi  avec  tant 
de  réputation  et  de  succès ,  que 
la  cour  do  Bruxelles  le  choisit 
pour  son.  prédicateur.  11  était 
prieur  de  son  couvent  d*Anvers, 
lorsqu'il  mourut  Le  23  mai  16Ô7, 
âgé  de  quarante-cinq  ans.  On  a 
de  lui:  Divi AttgusttnittSS.Pa" 
trum  de  libero  arbilrio  interpres 
thomislicus  adi^ersUs  Cornelii 
Janseniij  episcopi jrprensis  doc- 
trinam  proUt  dt*fenditur  in  the- 
riacà  J^inctrntii  Lenis  Theolo^i 
arattsicani  ;  à  Mayence  ,  1662, 
in-fol. ,  et  à  Venise,  1672,  in-4°- 
Ses  ouvrages  manuscrits  sont: 
l».  Resolutiones  variœ  ex  logi- 
calibuSj  pAjrsicis,  metaphysiciSy 
secundiim  doctrinam  Doctoris 
angelici  ,  tom.  1,  in-fol.  opus- 
cula  18.  comp'ectcns,  2®.  T*raC' 
talus  de  visione  Dei\  in-4°-  3°. 
Plusieurs  sermons.  4"-  Tracta^ 
tus  lie  signis  ,  et  dissertationes 
qutedam  in  priniam  partent 
sancti  Thomœf  )n-4*'.  (Le  père 
Échard  ,  Script,  ord*  Prœd, , 
tom.  2,  p,  585.  ) 

SEBOIM,  héhr.  ,  comme  Se- 
hia^  une  des  quatre  villes  de  la 
Pentapole,  qui  furent  consom- 
mées par  le  feu  du  ciel.  (  Ge- 
nèse. ) 

SEBOIM,  vallée  de  Seboîm. 
(  I  Reg.  i3,  i8.) 
SRROm,  ville  dans  la  tribu 
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de  Benjamin.  (2  Esdr.,  11,  34*) 
Peut-être  que  de  ces  deux  der- 
nières Seboîm,  la  première  est 
l'endroit  où  avait  été  celle  qui 
fut  consommée  dans  l'embrase- 
ment de  Sodome,  et  que  la  se- 
conde est  une  nouvelle  ville  bâ- 
tie à  la  place  de  la  précédente. 
(  Ployez  DomCalmet,  Diction- 
naire de  la  Bible,  ) 

SEBON  DE  (  Raymond  de  ),  pro- 
fesseur en  médecine,  en  philo- 
sophie et  en  Tiiéologie  à  Tou- 
louse, dans  le  quinzième  siècle, 
était  de  Barcelone  en  Espagne, 
selon  M.  de  Maussac  dans  ses 
Prolégomènes  sur  Raymond  Mar- 
tin ,  dominicain , auteur  du  Pu- 
gice  fidei  contra  Judœos  y  avec 
lequel  Joseph  Scaliger,  dans  sa 
lettre  à  Casaubon  ,  qui  est  la 
quatre-vingt-quatrième,  a  con- 
fondu Raymond  Sebonde ,  quoi- 
que postérieur  à  Raymond  Mar- 
tin de  près  de  deux  siècles.  Se- 
bonde se  fit  estimer  par  son  es- 
prit et  par  son  savoir.  Tri  thème, 
qui  place  sa  mort  à  Tannée  i432, 
nous  le  représente  comme  un 
homme  très-savant  dans  les  let- 
tres divines  et  humaines.  Il  com- 
posa quelques  ouvrages ,  dont  le 
plus  considérable  est  celui  qui  a 
pour  titre  :  Theologia  naturalisa 
sive  liber  créa tur arum  ,  specf'a- 
liter  de  howine ,  et  naturd  ejus, 
in  quantum  homOf  et  de  hisquœ 
sitnt  ei  necessaria  ad  cognoscen- 
dum  se  ipsum  et  Deum ,  et  omne 
debitum ,  ad  quod  homo  tenetur^ 
et  obligatur  tàm  Deo  quàm 
proximo.  C'ost  le  titre  qu'il  porte 
dans  l'édition  qui  en  fut  faite  à 
Lyon  en  fSqo.  Il  y  en  eut  une 
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autre  édition  dans  la  mèmeyiUe 
en  1648,  in-8^  Il  avait  été  im- 
primé à  Strasbourg  dès  Fan 
1496 ,  in- fol.,  en  lettres  gothi- 
ques. Il  le  fut  encore  à  Paris  en 
1 509  ;  à  Venise  en  i  58 1  ;  à  Franc- 
fort ^n  i63i  ;  à  Amsterdam  en 
1641,  et  ailleurs.  lia  été  aussi 
imprimé  en  forme  de  dialogue 
sous  ce  titre  :  de  naturd  kominis 
seu  viola  animœ ,  formd  dialogi 
inier  Raymundum  Sebnndium  ^ 
artium  medicinœ ,  atque  sacrœ 
theoîogiœProfessoremeximium^ 
et  Dominicum  seminwerbiwn  de 
hominis  naturd  ,  propter  quem 
omnia  facta  sunt ,  tractans  ad 
cognoscendum  se^  Deum  et  homi" 
nés,  A  Tolède  en  iôoo,  in-4*»;à 
Cologne  en  i5oi  ;  à  Lyon  en 
1 568.  Nicolas-Antoine  {Biblioth. 
Hispan.  vet.  lib,  10,  c.  3,  n« 
1 23  )  y  attribue  à  Yalère  -  André 
de  dire  que  Pierre  Doré ,  domi- 
nicain ,  a  tiré  les  six  dialogues 
de  la  Violette  de  l'âme ,  de  la 
Théologie  naturelle' de  Sebonde  ; 
car  le  septième,  qui  est  entre  la 
Vierge  Marie  et  Dominique,  a' 
élé  pris  d'ailleurs.  Mais  Nico- 
las-Antoine s'est  trompé.  Valère- 
André  n'attribue  pas  la  Violette 
de  l'âme  à  Pierre  Doré ,  domini- 
cain ,  mais  à  Pierre  Dorland , 
chartreux,  qui  suit  immédiate- 
ment Pierre  Doré  dans  la  Biblio- 
thèque belgique,  tom.  a,  pag. 

973- 

La  Théologie  naturelle  de  Se- 
bonde est  divisée  en  33o  chapi- 
tres. Son  but  dans  cet  ouvrage 
est  d'établir  par  des  raisons  hu- 
maines et  naturelles ,  contre  les 
athées  tous  les  articles  de  la  re- 
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ligionchrétienne.Montagne,  qaî 
faisait  un  cas  tout  particulier  de 
ce  livre,  le  traduisit  en  français; 
et  cette  traduction  parut  à  Rouen 
en  i6o3  et  i64i>  in-8*.  Mais 
parce  qu'il  y  eut  des  gens  qui 
blâmèrent  cet  ouvrage ,  les  uns 
disant  que  les  chrétiens  ne  de- 
vaient pas  appuyer  leur  croyance 
sur  des  raisons  humaines  ,  et  les 
autres  que  les  argumens  de  Se- 
bonde étaient  faibles  et  peu  pro- 
pres à  prouver  ce  qu'il  avançait, 
Montagne  en  entreprit  la  défense 
dans  une  apologie  qui  parut  à 
Venise  en  i633.  Turnèbe  ne  l'es- 
timait pas  moins.  Mais  tout  le 
monde  n'en  a  pas  jugé  aussi  ta- 
vorablement  que  ces  deux  au- 
teurs ;  et  le  père  Théophile  Ray- 
naud ,  entre  autres ,  en  a  parlé 
avec  mépris.  (JProlegomen,  thec^ 
log.  nat.  num,  86.  ) 

Les  autres  écrits  de  Sebonde 
sont  :  Qucestiones  disputatœ^  et 
viola  animœ,  qui  ne  difiere  de 
laiTheologia  naturalisqae  quant 
à  la  forme,  et  qui  est  apparem-  ' 
ment  le  même  livre  que  les  dia- 
logues de  naturd  hominis  ,  im- 
primés à  Lyon  en  i568.  Il  est 
bon  de  remarquer  que  Sebonde 
est  aussi  nommé  Sabunde  et  Se- 
beidc  ou  Sebeyde.  (On  peut  con- 
sulter touchant  cet'auteur  Tri- 
thé  me,  de  Script.  eccUs;  Ges- 
ner ,  in  Biblioth,  ;  Nicolas-Anto- 
ikio,  Biblioth,  vet.  et  nov.  t.  2  , 
pag.  1 4 1  ;  Fabricius ,  de  Veritat. 
relig.  christ,  p.  454»  ^^  Biblioth. 
Med.  et  infini,  œtat.  Ub.  17, 
verbo  ;  Rajrmundus  Sebanda 
Bayle,  Diction.  crit.,au  laoiSe^ 
bonde,) 
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SEBURàEN  ,  nom  que  les 
Juifs  donnent  à  ceux  de  leurs 
rabbins  ou  docteurs    qui  ont 
vécu  et  enseigné  depuis  que  le 
Tiialin  ud  eut  été  achevé.  Ce  nom, 
qui  signifie  opinatif  ou  opinant, 
leur  fut  donné,  disent  les  rab- 
bins, parce  que  le  Thalmud  ayant 
été  publié  et  reçu  dans  toutes  les 
écoles  et  synagogues,   ces  doc- 
teurs ne  faisaient  plus  que  dis- 
puter pour  et  contre  sur  le  Thaï- 
inud  et  ses  décisions,  et  appor- 
ter leurs  opinions. 

SÉBUSÉËNS,  secte  parti- 
culière entre  les  Samaritains 
scLismatiques.  Leur  erreur  con- 
sistait dans  le  changement  qu'ils 
avaient  fait  sur  le  temps  de  la 
célébration  des  grandes  fêtes  de 
Vannée.  Ils  célébraient  la  Pâque 
au  commencement  de  Tautom- 
ne,  la  Pentecôte  sur  la  fin  de  la 
même  saison,  à  la  fête  des  Taber- 
nacles au  mois  de  mars.  Ce 
changement  ne  se  fit  pas  sans 
crime,  parce  qu'il  était  opposé 
à  la  loi  de  Dieu  révélée  à  Moïse. 
(  Père  Pinchinat,  dans'son  Dic- 
tionnaire ,  à  l'article  Samari' 
tains,  ) 

n  est  des  auteurs  qui  préten- 
dent qu'on  ne  doit  pas  appeler 
Sébuséens,  mais  Sébuéens,  cette 
secte  de  Samaritains  schisma ti- 
ques. Saint  Epiphane  parie  des 
Sébuéens. 

SECHEM,  hébr.  ^partie ,  por^ 
tion,  le  dos  y  les  épaules^  onde 
grand  matin ,  ou^e  bonne  heure  ^ 
du  mot  sehacam  on  sehekem  , 
selon  les  diverses  leçons,  fils  de 
Galaad,  et  chef  jde  la  famille  des 
Sechemites  ,  sont  différens  de 
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Sichem  et  des  Stdiimites ,  dont 
on  parlera  ci -après.  {Num. 
26,  3i.  ) 

SECHEN.  M.  de  Saci  pense  ' 
qu'au  lieu  de  Sechem  ,  qui  se 
trouve  encore  (Josué,  17,2), 
il  6iut  lire  Sechem  ,  conformé- 
ment à  l'hébreu.  {Ployez  Saci, 
Explication  des  noms  hébreux  , 
troisième  tome  de  la  Bible.  ) 

SECHENIâS,  hébr.,  maison 
ou  demeure  du  Seigneur  ,  du 
mot  schaken  et  du  mot  Jah  , 
fils  de  Semaïa ,  garde  de  la  porte 
orientale  de  Jérusalem.  (  a  Esd. 
3  ,  29.  ) 

SECHENÏAS  ,  fib  d'Area  ,  et 
beau  -  père  de  ce  Tobie  qui 
était  du  parti  de  Sanabaliat, 
ennemi  des  Juifs.  (2Esdr.6, 18.) 

SECHENÏAS  ,  fils  d'Odvia , 
et  père  de  Semaïa  ,  de  la  race 
royale  de  Juda.  (  1  Par.  Z,  21.) 

SECHENÏAS  ,  prêtre  ,  chef 
de  la  dixième  famille  sacerdo- 
tale. (  I  Par.  a4  >  1 1  ,  et  i  Esd. 
8,3,5.) 

SECHRONA  ouSECHICRONA, 
ville  de  Juda ,  qu'on  croit  avoir 
été  cédée  à  Siméon.  (  Josué  ,  i5 , 
1 1 .  D.Calmet^  Dict.  de  la  Bible.  ) 

SECKAU  ou  SECCOVIE  ,  Se- 
covLum ,  ville  épiscopale  d'Alle- 
magne dans  la  haute  Styrie  , 
sous  la  métropole  deSaltzbburg , 
est  située  sur  la  rivière  de  Gavy, 
a  trois  lieues  de  Gudembourg, 
vers  le  nord.  Les  archevêques 
deSaitzbourg  fondèrent  cet  évé- 
ché  vers  le  commencement  du 
treizième  siècle ,  et  le  confèrent 
de  plein  droit.  L'évêque  réside 
à  Laybnils,  bourg  delà  basse  Ca- 
rinthie. 
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Êvéques  de  Seckau. 

1.  Charles  ,  prévôt  de  Saint- 
BarthéVemi  â  Frisach  en  Carin- 
thie  ,  fat  sacre  évéque  de  Secco- 
vieen  1218,  et  mourut  en  1 23 1. 

2.  Henri ,  fut  sacré  en  1282 , 
et  mourut  en  i244* 

3.  Udalric  ,  fut  élu  archevê- 
que de  Saitzbourg  en  1257.  Il 
résigna  en  1 265 ,  et  mourut  dans 
son  évêchéde  Seccovie  en  12GS. 

4..  Bernardo  Werner ,  doyen 
de  la  cathédrale  de  Passau,  mou- 
rut en  1282. 

5.  Jiéopold  ,  mourut  en  1291. 

6.  Henri ,  grand -prévôt  de 
Saltzbourg  ,  mourut  en  1309. 

7.  Uldaric  ,  mourut  en  rSog. 

8.  FrédericdeMittcrskirchen, 
grand-doyen  ,  et  ensuite  prévôt 
de  Saltzbourg ,  mourut  en  1 3iB. 

9.  Bourchon,  monruten  1 334. 

10.  Rudmare  de  Haydach  , 
docteur  en  droit ,  mourut  en. 
i35i. 

1 1 .  Udalric  de    Weissenech  , 
'mourut  en  j  371. 

12.  Augustin ,  auparavant  pé- 
nitencier à  Rome ,  et  religieux 
de  rOrdre  de  Saint»  Augustin, 
mourut  vers  Tan  i58o. 

13.  Jean  de  Neuperg  ,  mou- 
rut en  1 390. 

i4*  Frédéric  de  Poneck  ,  mou* 
rut  en  i4i4* 

i5.  Sigmare  de  Holneck  , 
mourut  au  concile  de  Constance 

en  i4i7' 

16.  Udalric,  comte  d'Albeck, 
docteur  en  droit ,  ayant  été  élu 
par  quelques- uns  évéque  de 
Verden ,  sans  avoir  pu^  réussir, 
devint  évéque  de  Seccovie ,  en 
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i4i7'  C'était  un  prélat  fort  sa-, 
vant ,  qui  mourût  en  i432. 

17.  Conrard  de  Reischberg, 
mourut  en  i443. 

18.  Georges  Lembuclier,  mou- 
rut en  i446* 

19.  Frédéric,  mourut  en 
1453. 

20.  Georges  Uberacker,  doc- 
teur en  droit,  mourut  en 
1477. 

21 .  Christophe  de  Frausmans- 
dorfT,  mourut  en  1480. 

22.  J.ean  Serbinger,  mourut 
en  1481. 

23.  Mathias  Scheidt,  vicaire- 
général  et  administrateur  du 
patriarcat  d'Aquilée  pour  le 
cardinal  Marc  Barbi.  Il  fut  sa- 
cré évéque  de  Seccovie ,  en 
1482.     , 

24.  Christophe  Zach  ,  aupara- 
vant curé  de  Ënitténfeld ,  fut  sa- 
cré en  i5o3. 

25.  Christophe  Raugher,  évé- 
que de  Laybach  ,  conseiller  im- 
périal, et  abbé  commendataire 
d*Admonl ,  devint  aussi  évéque 
de  Seccovie  en  iSog.  Il  mourut 
en  i536. 

26.  Georges  de  Tessingen,  fut 
sacré  en  1587. 

27.  Christophe  ,  baron  de 
Lamberg ,  auparavant  grand- 
doyen  de  Saltzbourg,  fut  élu 
en  1542  ;  il  résigna  quatre  ans 
après,  et  devint  ensuite  grand - 
prévôt  de  Saltzbourg,  où  il 
mourut  en  1 579. 

28.  Jean  de  Malenshein,  cha- 
noine de  Saltzbourg  et  de  Pas- 
sau  ,  mort  en.... 

29.  Pierre  Persicus,  licencié 
en  droit ,  fut  sacré  en  i55o. 
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3o.  Georges  Agricola,  doc- 
teur en  droit ,  auparavant  évé^- 
que  de  Lavantz ,  fut  transféré  à 
Seccovie  en  1672,  et  mourut 
deux  ans  après. 

3i.  Sigîsmond  de  Arzl,  mou- 
rut en  i584>  sans  avoir  été  sa- 
cré. ^ 

32.  Martin  Brenner,  docteur 
en  Théologie  ,  mourut  en  1616. 

33.  Jacques  Ëberle  de  Rot- 
tejupach,  docteur  en  Théolo- 
gie, fat  nomméy  en  i6i5, 
coadjuteur  de  Seccovie.  Il  mou- 
rut en  f633. 

3i^.  Jean-Marc  d'Aldringen , 
auparavant  chanoine  d'Olmutz, 
fut  sacré  en  i634« 

35.  Maximilien  Gandolphe , 
tomle  de  Kuembourg,  devint 
évéque  de  Lavantz ,  ensuite  évê- 
que  de  Seccovie ,  et  archevêque 
de  Sattzbourg  en  1668;  enfin 
cardinal  en  1686.  Il  mourut 
le  3  de  mai  de  Tannée  sui- 
vante. 

36.  Wenceslas  Guillaume , 
comte  de  Hofkirchen ,  mourut 
en  1 581. 

37..  Jean  Ernest,  comte  de 
Thun  ,  chanoine  de  SaltzbouYg, 
succéda  à  son  frère  dans  l'évè- 
chéde  Seccovie,  et  mourut  vers 
l'an  1704. 

38.  François-Antoine  Adol- 
phe ,  comte  de  Wagensperg  , 
clianoine  de  Saltzbourg,  après 
avoir  été  fait,  en  1704  »  évéque 
de  Seccovie ,  fui  t  ransféré  à  Té- 
véché  de  Chiemsée  en  1712. 

39.  Joseph-Philippe ,  comte 
de  Lamberg,  chanoine  de  Pas- 
sa u  ,  devint  évéque  de  Seccovie 
en    1712.    Il   naquit  en    1684* 
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(Histoire  ecclés.    d'Allemagne , 
t.  2.) 

SECOND ,  Secund^s ,  disciple 
de  saint  Paul.  9n  neSait  aucune 
particularité  de  sa  vie.  Il  était 
de  Thessalonique  ,  et  suivit 
saint  Paul  de  Grèce  en  Asie , 
l'an  58  de  Jésus-Christ.  Les  Es- 
pagnols reconnaissent  un  saint 
Second  ,  qu'ils  prétendent  avoir 
été  envoyé  dans  leur  pays  par 
les  princes  des  apôtres.  (  Act.  20, 
4.  Botlandus ,  1 5  mai ,  pag.  44^* 
etc.  Dom  Calmet,  Dictionnaire 
dela^^ible  ) 

SECOND  ,  martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Maurice.  (  Voyez 
Maurice.  ) 

SECOND ,  martyr  d'Aste  en 
Italie,  n'est  connu  que  par  son 
culte ,  qui  est  fort  célèbre.  (  Bail- 
let,  Vies  des  Saints,  3o  mars, 
tom.  I  ,  pag.  378.) 

SECOND,  martyr  de  Ptolé- 
ma!de  enLybie,  dans  la  Penta- 
pole,  était  un  saint  prêtre  qui , 
s'étant  opposé  aux  ariens ,  en  fut 
tellement  maltraité  ,  qu'il  mou- 
rut des  coi^ps  qu'ils  lui  donnè- 
rent. Fan  356  ou  357.  L'Église 
romaine  l'honore  le  7.1  de  mai, 
avec  plusieurs  autres  martyrs 
d'Alexandrie  et  d'ftgypte,  que 
les  ariens  (irent  mourir  aux' fêtes 
de  la  Pentecôtede  l'an  356.  (Her- 
inant.  Vie  de  saint  Athanase. 
Baillet  ,  Vies  des  saints  ,  2t 
mai.) 

SECOND  ou  SECONDIN ,  au- 
trement SÉVÈRE,  l'un  des  qua- 
tre couronnés,  frères  et  martyrs^ 
Â  Rome  dans  le  quatrième  siècle; 
Ils  souffrirent  durant  la  persé- 
cution de  Dioclétien  et  de  Maxi- 
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mien ,  qui  ks  firent  fouetter  avec 
des  escourgées  de  plomb  jus- 
qu*à  ce  qu'ils  rendirent  l'âme. 
(  Voyez  Carpophçre.  ) 

SECONDE,  vierge  et  martyre, 
sœur  et  compagne  de  sainte 
Kufine.  (  Voyez  Rutine.  ) 

SECONDE ,  vierge  et  martyre 
de  Tuiburbe  en  Afrique  j  com- 
pagne de  sainte  Maxime  et 
de   sainte   Donatille.    (  Voyez 

Maxime.  ) 

SECONDEL  (  saint) ,  diacre  et 
compagnon  de  saint  Friard. 
'^  Voyez  Fkiard.) 

SECONDICIENjla  seconde  per- 
sonne dans  le  clergé  d'une  ég!ise, 
comme  le  primicier  en  était  la 
première.  Le  secondicier  était  le 
second  que  Von  mettait  sur  les 
tablettes  ou  le  catalogue  d'une 

église. 

SECONDÏENS,  hérétiques  qui 

suivaient  les  erreurs  de  Secon- 
din,  philosophe  d'Afrique,  et 
défenseur  de  Manès.  Il  parut 
vers  Tau  4o5 ,  et  enseigna  que 
Dieu  n'est  point  immuable  ;  que 
Jésus-Clirist  n'est  pas  le  Fils  uni- 
que et  naturel  du  Père  éternel  ; 
qu'il  n'est  pas  permis  aux  chré- 
tiens de  manger  de  la  viande,  ni 
de  boire  du  vin.  Saint  Augustin 
a  combattu  cet  hérétique.  (  Lib. 
contra  Secondinum  ,  tom.  6. 
Voyez  aussi  Praleole ,  ///.  5c- 
cundin,]  et  Durand,  de  Fîde  vin.' 
dicatd,  pag.  i3  et  aa^.  ) 

SECONDÏER  j  martyr  en  Tos- 
cane, eut  la  tête  tranchée  avec 
Marcellien  ou  Marcellin  et  Ve- 
rien ,  le  g  d'août  de  l'an  aSo , 
près  de  la  ville  de  Centumcelle 
ou  Civita-Vccchia.   Ils  avaient 
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souffert  auparavant  divers  sup- 
plices dans  la  ville  de  Rome  par 
l'ordre  de  l'empereur  Dèce ,  dont 
on  croit  qu'ilsétaientofliciersou 
soldats.  (Baillet ,  Vies  des  Saints, 
9  août. } 

SECONDIN  ,  martyr  de  Nu- 
midie  dans  le  troisième  siècle , 
et  compagnon  de  saint  Jacques 
et  de  saint  Marien.  (  Voyez 
saint  Jacques,  martyr  en  Nu- 
midie.  ) 

SECOURS  ou  SUCCURSALE, 
est  une  église  dans  laquelle  on 
faitleservice  paroissial ,  ou  parce 
que  les  habitans  sont  trop  éloi- 
gnés de  la  paroisse,  ou  parce 
que  les  paroissiens  sont  en  trop 
grand  nombre.  La  succursale 
n'est  point  un  titre  de  bénéfice , 
elle  est  régie  par  un  vicaire  amo- 
vible; et  lorsqu'il  s'agit  d'ériger 
une  succursale^  l'évêque  n'est 
point  obligé  d'observer  les  for- 
malités nécessaires  dans  l'érec- 
tion des  cures ,  ni  de  faire  une 
information  de  commode  et  in- 
commodo,  (La  Combe,  Juris- 
prud.  canoniq.  au  xsioi  Érection^ 
art.  10.) 

SECOUSSE  (Denis-François), 
avocat  au  parlement,  et  savant 
académicien  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris  et  de  celle  d'Amiens,  na- 
quit à  Paris  le  8  janvier  1691  , 
de  Jean  Léonard  Secousse,  avo- 
cat. Ayant  fait  ses  humanités  et 
sa  philosophie  avec  succès,  il 
fut  obligé  d'étudier  en  droit  par 
déférence  pour  son  père ,  qui  le 
destinait  au  barreau  ;  mais  celui- 
ci  étant  mort,  il  se  livra  tout 
entier  à  l'étude  des  belles-lettres 
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et  de  rhîstoire  de  France.  En 
1 728,11  f ut  choisi  parM. le  chance- 
lier d'Aguesseaa  ponr  continuer 
la  grande  collection  des  ordon- 
nances de  nos  rois ,  commencée 
par  M.  de  Laurière,  et  les  yo- 
lûmes  qu'il  a  publiés  ont  reçu 
un.  applaudissement  universel. 
II  mourut  à  Paris  le  i5  mars 
1754*  On  a  de  lui  :  i<>.  la  suite 
du  Recueil  des  ordonnances  de 
nos  rois ,  depuis  le  second  jus- 
qu'au neuvième  volume  inclu- 
sivement, qui  a  paru  en  1 7  55  par 
les  soins  de  M.  de  Yillevault, 
conseiller  à  la  cour  des  Aides, 
qui  a  succédé  à  M.  Secousse  dans 
ce  travail.  2".  Plusieurs  disser- 
tations  dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions.  3<'. 
Les  Mémoires  du  prince  de  Cou- 
dé,  en  5  volumes  in-4^  ,  qui 
parurent  en   1742.  4^*  î^^  ™^ 
moires  de  Charles  11,   roi  de 
Navarre,  en   2  volumes  in-4*', 
qui  ont  paru  peu  après  sa  mort. 
Lorsqu'il  mourut ,  il  avait  fort 
avancé  une  table  chronologique 
de  toutes  les  chartes,  diplômes, 
etc. ,  concernant  la  France  ,  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  im- 
primés. L'éloge  de  M.  Secousse 
se  trouve  à  la  tête  du  neuvième 
volume  du  Recueil  des  ordon- 
nances de  nos  rois.   (  M.  l'Âbbé 
Ladvocat,  Dictionnaire  histori- 
que portatif.  Moréri ,  édit.  de 

■759.) 

SECRED ,  ville  épiscopale  des 
jacobites,  au  diocèse  d'Antiocbe, 
située  près  du  Tigre,  dafts  la  Mé- 
sopotamie. Un  de  ses  évêques , 
nommé  Philoxenus ,  assista  en 
iSSa  an  sacre  An    patriarche 
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Ignace   iv.    (  Or.    chr. ,    tom. 
a,  pag.  iSao.  ) 

SECRET.  Il  est  du  droit  na- 
turel de  garder  an  secret  qui 
nous  a  été  confié ,  soit  que  nous 
ayons  promis  de  le  garder  ou 
que  nous  ne  l'ayons  point  pro- 
mis. C'est   par  conséquent  un 
péché  mortel  ou  véniel,  selon 
l'importance    ou    la     légèreté  ' 
de  la  matière,  de  révéler  un 
secret.   Celte  règle  a  ses  excep- 
tions j  et  il  est  des  cas  qui  ne 
permettent  pas  seulement ,  mais 
qui   obligent  à   découvrir    les 
secrets.  C'est  ainsi  qu'on  doit 
découvrir  un  secret  qui  porte 
préjudice  au  salut,  ou  à  la  ré- 
putation ,  ou  aux  biens  du  corps, 
ou  aux  biens  de  la  fortune  de 
quelqu'un ,  parce  qu'en  gardant 
un  tel    secret,  on  violerait  la 
charité  qu'on  doit  au  prochain. 
(Saint  Thomas,  2,  2,  ^.   70, 
art.    ï.  Navarre,  tn  cap,  in  ter 
verùa   sexta    conclusione  per- 
fecta ,  n<^  t^02,  Lamet,  au  mot 
Secret,) 

SECRET   DE  LA   CONFES- 
SION. {F^OjrCZ  COFTFESSION.) 

SECRÉTAIRE  D'ÉTAT.  Sur 
la  question  de  savoir  si ,  pour  la 
validité  des  concessions  de  béné- 
fices que  le  roi  donnait  à  titre  de 
régale ,  il  était  nécessaire  qu'elles 
fussent  signées  par  un  secrétaire 
d'état  ou  seulement  par  un  se- 
crétaire ordinaire  du  roi  :  on 
distinguait  les  provisions  sur 
desrésignationsenfaveur,  d'avec 
celles  obtenues  sur  d'autres  va- 
cances. Celles-ci,  n'étant  abso- 
lument données  que  du  propre 
mouvement  du  roi ,  devaient 
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être  signées  de  c^x  qui  rece- 
vaient 1  es  com  ma  nde  me  ns,  c  Vst- 
à-dire,  de  Tun  des  quatre  secré- 
taires d'état  ;  ce  qui  ne  parais- 
sait point  nécessaire  pour  les 
autres  provisions  qui  n'étaient 
point  entièrement  du  propre 
mouvement  du  roi.  (  Mémoires 
du  clergé ,  tom.  2 ,  pag.  g53 
et  suiv.) 

Par  la  déclaration  du  21  avril 
1692,   les  contrats  de  mariage 
passés  en  présence  de  Sa  Majesté 
et  re^s  par  les  secrétaires  d'état, 
devaient  être  exécutés,  et  por- 
taient hypothèque  du  jour  de 
leur  date,  et  avaient  même  forcv 
et  vertu,   que  s'ils  eussent  été 
reçus  par  des  notaires.  T^a  mi- 
nute devait  demeurer  entre  les 
mains  du  secrétaire  d'état  qui 
les    avait    reçus,  lequel   pou- 
vait délivrer  des  expéditions;  et 
néanmoins,  pour  la  commodité 
des  parties,  voulait  Sa  Majesté, 
qu'il  en  fui  déposé  une  copie 
par   lui    signée  par  collation  , 
chez  un  notaire  qui  pouvait  dé- 
livrer des   expéditions  comme 
s'il  en  avait  eu  la  minute.  (  Mé- 
moires du  clergé,  tom.  5 ,  pag, 

759.  ) 

L'édit  du  roi  Louis  xi  de  l'an 
1493,    confirmé  par   un  autre 
é(lit-  de  François    i«f ,    de  Tan 
i5i8»  déclarait  les  secrétaires 
du  roi  exempts  de  tous  droits 
et  devoirs  seigneuriaux  appar- 
tenant au  roi;  ce  qui  (ut  appli- 
qué par  arrêt  du    grand-con- 
seil du  7  juin  1666  )  aux  acqui< 
'  sitions  faites  dans  la  mouvance 
bu   censive  des    évêchés    pen- 
dant l'ouverture  de  la   régale. 
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(Mém.  du  clergé,  toin.  2,  pag. 
927  et  suiv.  ) 

SECRÈTE,  oraison  qu'on  dit 
à  la  messe  après  l'offertoire.  On 
la  nomme  secrète  ,  parce  qu'on 
la  dit  tout  bas,  et  non  point 
parce   qu'à   cet   endroit  de  la 
messe ,  tes  catéchumènes  et  les 
pénitens  se  retiraient  ;  ni  parce 
que  c'était  la  prière  qu'on  fai- 
sait sur  Vohlation,^ près  qu'on 
avait  séparé  d'avec  le  reste  ce 
qu'on  en  avait  réservé  pour  le 
sacrifice,  comme  le  prétendent 
quelques  modernes,  qui  veulent 
que  sécréta  vienne  de  secrelio, 
séparation,  (  Trayez  M.  Collet , 
Examen    des   saints  mystères , 
pag.  479 €^  suiv.) 

SECTE.   Ce   nom  latin  a  la 
même  signification  que  le  nom 
grec  hiçresis  ,  quoiqu'il  ne  soit 
pas   toujours  si   odienx.    L'on 
conhaiss&it  parmi  les  Juifs  qua- 
tre sectes  particulières,  distîn-  . 
guées  par  la  singularité  de  leurs 
pratiques  et  de  leurs  scntimens, 
quoique  unies  entre  elles  et  avec 
le  corps  de  la  nation.  Ces  sectes, 
qui  ont  apparemment  .pris  cet 
exemple  des  Grecs  vers  le  temps 
des  Machabées ,  sont  celles  des 
pharisiens  ,  des  saducéens  ,  des 
esséniens  et  des  hérodiens,  dont 
on  a  parlé  sous  leurs  titres. 

On  voulût  faire  passer  d'abord 
le  christianisme  pour  une  secte 
de  Juifs ,  nuis  dans  un  sens 
odieux  ;  et  peu  après  il  s'éleva 
même  au  milieu  du  christia- 
nisme différentes  sectes  ou  hé- 
résies, dont  saint  Pierre  se  plaint 
avec  l'amcftun^e  dans  le  rœUr. 
Saint  Paul  réprima  aussi,  dès  les 
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commencemens,  ks  partialités 
par  lesquelles  1^  fidèles  s'atta- 
chaient trop'à  lui  ou  à  quelque 
autre  apôtre,  dans  la  crainte 
que  cela  n*eut  de  fâcheuses  sui- 
tes. (  Âct.  24  9  5.  2  Petr.  a  9 1 9 
etd  I  Cor,  1, 12;  et  3,  22,  etc.  ) 
Encore  aujourd'hui  on  souf- 
fre dans  rÉglise  catholique  des 
espèces  de  sectes  en  philoso- 
phie y  et  même  en  Théologie , 
à  regard  des  questions  non  dé- 
cidées. Ainsi  nous  voyons  en 
philosophie  des  péripatéticiens, 
des  scotistes,  des  nominaux, 
àes  cartésiens,  etc.  ;  et  en  Théo- 
logie ,  des  thomistes ,  des  augus- 
tinienSy  des  scotistes,  des  moli- 
nistes,  des  congruistes,   ainsi 
nommés,  soit  de  celui  dont  ils 
suivent  les  sentimens,  soit  de 
quelques«uns  de  ces  sentimens, 
ou  de  la  façon  de  les  enseigner. 
(  Dom  Galmet ,  Dictionnaire  de 
la  Bible.) 

SECTION  DES  BÉNÉFICES. 
On  entend  par  section  des  béné- 
fices ,  la  division  d'un  seul  titre 
de  bénéfices  en  deux  ;  ce  qui 
s'applique  proprement  au  cas 
d'un  partage  abusif  que  les  ca  - 
nous  ont  toujours  condamné, 
et  qui  consiste  à  mettre  les  re- 
venus d'un  côté  et  les  charges 
de  l'autre.  (  Cap.  8,  deprœh.  c, 
cùm  causant ,  cod.  )  La  glose  de 
ces  décrétales  observe  qu'elles 
n'ont  en  vue  que  d'empêcher 
l'abus  et  la  section  sans  cause 
des  bénéfices,  mais  que  rien 
n'empêche  qu'on  ne  divise  un 
bénéfice  quand  il  vaque  ,  s'il  y 
a  une  juste  cause  de  le  faire,  et 
que  les  revenus  du  bénéfice  le 
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permettent  ;  date  lequel  cas  la 
division  se  fait,  non  en  telle 
sorte  qu'en  conservant  l'unité 
dans  le  titre  du  bénéfice,  on  le 
confère  à  deux ,  mais  en  formant 
deux  titres  difi^érens  qui  aient 
chacun  leur  titulaire  :  ex  justd 
causa  potest  ma  prœbenda  di" 
vidi  in  duas ,  cian  vacat ,  sifa- 
cuUates  sujficiant,  C,  vacante 
de  prœb.  arg.  c.  significaium 
eod,  c.  ad  audieniiam  de  eccles. 
œdif.  et  sic  erunt  duo  jura ,  sed 
duo  ad  unam  prasbendam  eîigi 
non  possunt  ut  unus  unam  me- 
dietatem  habeat  et  ait er  altérant  ^ 
vel  quod  unus  expectet ,  quous^ 
que  alia  vacabit^  c.  imo  talis 
electio  est  cassanda.c,  tuœfrater' 
nitatis ,  c.  dilect.  de  prœb.  Dans 
le  cas  de  cette  section  nécessaire 
ou  utile  à  l'Église,  on  observe 
les  mêmes  formalités  que  pour 
l'union  de  deux  bénéfices.  (/^<7^. 
Ukiokt.  ) 

Gomme  l'établissement  des 
vicaires  dans  les  paroisses  et 
prieurés-cures  a  toujours  eu 
l'air  d'une  section  de  bénéfices 
dans  le  caractère  réprouvé  par 
les  canons,  les  conciles  n'ont 
cessé  de  faire  des  réglemens  à  ce 
sujet ,  pour  empêcher  de  grands 
abus.  Si  une  paroisse  est  trop 
étendue  pour  pouvoir  être  des- 
servie par  un  seul  titulaire ,  on 
divise,  non  le  titre ,  mais  le  ter- 
ritoire par  l'établissement  des 
églises  qu'on  appelle  succursa- 
les ou  annexes.  Il  n'arrive  pres<> 
que  jamais  qu'on  donne  au 
même  peuple  deux  pasteurs  en 
titre  avec  une  autorité  égale 
pour  exercer  les  mêmes  fonc- 
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iioDS  dans  b  tiiêoie  église.  Cet 
abus  qui  s'était  introduit  dans 
'  le  seizième  siècle ,  a  été  corrigé 
dans  ces  derniers  temps.  Si  on 
tolère  encore  ces  sortes  de  sec- 
tions dans  quelques  pays,  c'est 
à  cause  de  leur  ancienneté  ou 
par  des  raisons  particulières. 
Mais  aucune  raison  ne  ferait  to- 
lérer en  France  une  autre  espèce 
de  section  pratiquée  dans  le 
même  siècle  de  relâchement. 
Celte  section  consistait  à  ériger 
des  prieurés  simples,  par  le  dé- 
membrement des  prieurés-cu- 
res ,  c'est-à-dire,  à  supprimer  le 
titre  du  bénéfice  pour  ensuite 
former  deux  titres  distincts:  un 
prieuré  simple,  et  une  vicairie 
perpétuelle.  Il  est  certain  qu'un 
grand  nombre  de  prieurés  se 
sont  ainsi  formés  par  le  démem- 
bremeint  des  revenus  des  cures , 
et  il  est  de  règle  que ,  lorsque 
l'origine  d'une  pareille  section 
est  ancienne  ou  inconnue,  le  dé- 
faut en  est  couvert  ;  le  repos  de 
l'Église  ne  permet  pas  même  de 
faire  là- dessus  des  recherches 
trop  profondes  ;  mais  si  l'on  eût 
prouvé  l'érection  de  ces  prieurés 
simples,  dont  l'établissement 
ne  pouvait  paraître  aux  évêques 
de  ce  temps  que  très-désavan- 
tageux pour  l'Église,  soît  par  le 
décret  du  supérieur  ecclésiasti- 
que, soit  par  la  représentation 
d'autres  titres  ,  l'appel  comme 
d'abus  qui  en  eut  été  interjeté 
par  une  partie  intéressée  ou  par 
le  ministère  public,  n'eût  souf- 
fert aucune  difficulté,  quand 
même  la  forme  de  la  procédure 
eût  été  régulière,  parce  qu'il  se- 
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rait  toujours  resté  vrai  que  1' 
rection  en  aurait  été  faite  sans 
cause  légitime.  (  M.  Durand  de 
Maillane,  dans  son  Dictionnaire 
du  droit  canoniq.  au  mot  5ec- 
tion.  ) 

SÉCULARISATION,  action 
par  laquelle  un  religieux  ,  un 
bénéfice  ou  un  lieu  régulier 
devient  séculier.  La  sécularisa- 
tion des  lieux  réguliers  ou  des 
monastères  demande  de  grandes 
raisons  ;  on  n'y  procède  qu'avec 
beaucoup  de  prudence ,  et  elle 
ne  peut  se  faire  que  par  le  con- 
cours des  deux  puissances,  parce 
que  ce  changement  d'état  con- 
cerne Tordre  pubiic  ,  tant .  de 
l'Église  que  du  souverain.  Il 
fallait  donc  pour  cela  l'autorité 
du  saint-siége  et  celle  du  roi  : 
on  consultait  aussi  l'évêque  du 
lieu,  le  patron  et  toutes  les  per- 
sonnes intéressées.  Quand  on  sé- 
cularisait un  monastère,  les  re- 
ligieux n'étaient  point  pour  cela 
dispensés  de  leurs  vœux,  et  ne 
pouvaient  succéder  à  leurs  pa- 
rens.  (  Mémoires  du  clergé,  t.  4» 
p.  ^oSq  et  suiv.  Lacombe ,  Ju- 
risprudence canoniq,  au  mot 
Sécularisalion,  ) 

SECtJNDIENS ,  hérétiques 
qui  suivaient  les  erreurs  de  Se- 
cundus,  philosophe  d'Egypte, 
et  disciple  de  Valentin ,  dont  il 
renouvela  les  impiétés  vers  l'an 
145,  en  y  ajoutant  quelques 
nouvelles  subtilités.  (S.  Epi- 
phane,  hœr,  32.  ) 

SECURUS  et  I NC EN- 
DE  NSj  nommés  en  hébreu, 
l'un  Joasj  et  l'autre  Saraph  ^ 
dont  saint  Jérôme  traduit  ainsi 
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les  noms.  (  i  Par,  4  9  is*  Dom 
Galtnet ,  Dictionn.  de  la  Bible.) 
SEDàDA,  faébr.,  son  côté,  da 
mot  tsadf  et  du  pronom  a,  ville 
de  Syrie,  à  l'extrémité  septen«- 
trionale  de  la  Terre  promise, 
(  Num.  34  ,  8  ;  et  Ezech.  4?  9 
16.) 

SEDAT  ou  SEDATUS ,  évê- 
que  de  Béziers  vers  la  fin  du 
sixième  siècle ,  est  auteur  d'une 
homélie  de  TÉpiphanie  qui  se 
trouve  dans  les  Bibliothèques 
des  Pères.  (  Honoré  d'Autun,  de 
Script.  eccUs.  Dupin,Biblioth« 
des  Auteurs  ecclés.  du  sixième 
siècle.  ) 

SËDÉGIAS,  hébr.,  le  juste 
du  Seigneur  ou  la  justice  du  «Se/- 
gneur  ,  du  mot  tsadac  ,  et  du 
mot  Jàhf  autrement  Amasias 
ou  Matthanias,  fils  de  Jonas  ou 
Josias,  et  substitué  par  Nabu* 
cliodonosor  à  Jéchonias  ou  Joa- 
kim,  son  neveu  dans  le  royaume 
de  Juda ,  à  condition  qu'il  gar- 
derait à  ce  roi  de  Babylone  le 
serment  qu'il  fit  de  lui  être  fi* 
dèle.  Sédécias  ,  ne  tardant  pas^ 
contre  Tavis  de  Jérémie,  à  rom- 
pre son  serment,  fut  poursuivi 
par  Nabuchodonosor,  qui,  après 
avoir  repoussé  le  roi  d'Egypte, 
vena  au  secours  de  Sédécias, 
retomba  sur  celui-ci;  et,  ayant 
fait  taer  tons  ses  enfans  en  sa 
présence,  lui  fit  crever  les  yeux, 
et  ordonna,  après  l'avoir  fait 
charger  de  chaînes  ,  qu'on  le 
menât  à  Babylone. 

Tous  ces  malheurs  arrivèrent 
â  Sédécias  en  punition  de  son 
peu  de  docilité  aux  paroles  de 
Jérémie ,  et  vérifièrent  les  pré- 
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dictions  de  ce  prophète  ainsi 
que  d'Ëzéchiel.  On  ne  sait  pas 
l'année  de  sa  mort.  (  4  Reg.  24, 
17,  18.  14, 1,  2,  3.  25,  2,  3, 4  , 
etc.  Jérémie  ,  87  ,  3,  4?  ^t  'o* 
34^  8*-*  22,  33,  4^  S»  7*  ^2,  4» 
5...  2,  34,  Z.Ezech.  12,  i3.  ) 

SÉDÉCUS,  second  fils  du  roi 
Joackim.  (  i  Par,  3,  16.  ) 

SÉDÉCIAS,  fib  de  Ghanaana , 
et  faux  prophète  de  Samarie, 
qui  prédit  la  victoire  à  Achab  , 
contre  la  parole  de  Michée.  On 
ne  sait  ce  qui  arriva  de  Sédécias, 
mais  tontes  les  prédictions  de 
Michée  se  trouvèrent  vérifiées. 
(  Vojr.  Michée  ;  et  3  Reg,  22  , 

2,  2j.) 

SÉDÉCIAS,  fils  de  Maasias, 
faux  prophète  qui  fut  toujours 
contraire  à  Jérémie.  {Jerem, 
29,  21,  22.  ) 

SÉDÉCUS ,  fils  de  Sédeî,  et 
père  de  Maasias,  bisaïeul  de 
Baruch.  (  Baruch  ,  1,1.) 

SEDEI,  hébr.,  tout^puissant ^ 
du  mot  schaddai,  fils  d'Hel- 
cias,  et  père  de  Sédécias,  faux 
prophète. (  Baruch,  i    i.  ) 

SËDEN,  lieu  dans  la  province 
d'Arles.  Il  y  eut  un  concile 
(  Concilium  sedenense  ) ,  l'an 
1 267 .  (  Lab.  II.) 

SEDEUR ,  hébr. ,  destructeur 
du  feu  ou  de  la  lumière  ^  du  mot 
schaddai,  et  du  mot  or,  feu  ou 
lumière  y  père  d'Elisur,  de  la 
tribu  de  Ruben.  (  Num,  i ,  5.  ) 

SEDELTUS  (  Caius'Cœliusoa 
Cœcilius  ) ,  célèbre  prêtre  et 
poëte  latin  du  cinquième  siècle, 
est  auteur  d'un  poëme  latin,  in- 
titulé ,  Paschale  carmen  ,  qui 
paT:ut  en  4g4*  Sedniius  aj>pelle 
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son  poëmc  paKal ,  parce ,  dit-    AmbroUe,  de  Rufi»  ,  de  saint 
il ,  que  Jésus-Christ  dont  il  y  frit    ChrysostAme ,  de  saint  Jérôme^ 
l'histoire,  est  notre  Agneau  pas-    de  saint  Augustin,  de  Gennade 
cal  qui  a  été  immolé  pour  nous,    de  Gonstantinople,  de  saint  Gré- 
On  a  encore  de  lui  un  ouvrage    goire-le-Grand,  et  de  quelques 
en  prose,  intitulé,Pa5cAa/e  0^115,    autres  Pères.   En  sorte  que  ce 
On  a  aussi  sous  son  nom  un    n*était  qu'une  compilation  des 
poëme  dont  l'Église  a  tiré  les    anciens  commentaires  sur  ces 
hymnes  qu'elle  chante  aux  fêtes    épitres.  L'ouvrage  de  Sedulios 
de  I^oël  et  de  l'Epiphanie,  et    fut  imprimé  pour  la  première 
qui  renferme  en  abrégé  l'his-    fois  à  BÂie  en  1 628  et  i534,  et 
toire  de  la  vie  de  Notre-Seigneur    ensuite  dans  la  Bibliothèque  des 
Jésus-Christ.  Bède  le  fait  encore    Pères.  On  le  trouve  dans  le  sixiè- 
auteur  d'un  poëme  qui  est  une    me  tome  de  celle  de  Lyon  à  la 
comparaison  de  l'Ancien  et  du    suite  des  écrits  du  poêle  Sedu* 
Nouveau  <-  Testament   en    vers    lius  maïs  avec  la  remarque  que 
élégiaques,  et  que  d'autres  ont    ce  commentaire  n'est  point  de 
publié  sous  le  nom  du  consul    lui,  et  qu'il  paraissait  de  Sedu- 
Asterius.  Aide  Manuce  imprima    Hus  dont  il  est  parlé  dans  les 
les  ouvrages  du  prêtre  Sedolius    Annales  d'Hepidannus.  On  croit 
en   i5oa.  Ils  parurent  depuis  à    encore  que  Sedulius  le  jeune, 
Bâle  en  i528, 1 534 et  i 54t.  Les    auteur  d'un   commentaire  sur 
PP.  DD.  Martenne  et  Durand    saint  Matthieu,  écrit  dans  le 
ont  encore  publié,  dans  le  neu  -    même  style  et  divisé  en  trois 
vième  tome  de  leur  AmpUss,    cent  cinquante-cinq  chapitres. 
collection  un  poëme  de  Sedulius    C'était  en  effet  le  goût  des  ul^ 
sur  rincarnation.  La  poésie  de    vans  du  neuvième  siècle ,  de  ne 
cet  auteur  joint  au  brillant,  à  la    rien  produire  de  leur  propre 
douceur  et  à  la  clarté,  beaucoup    fonds,  mais  de  prendre  dans  les 
dç  force  et  de  majesté.  Sa  prose    anciens  tout  ce  qui  leur  parais- 
a  moins  d'agrémens    que  ses    sait  de  mieux,  et  d'en  composer 
vers.  (  Dupin,  Biblioth.  ecclés.    ou  des  commentaires  ou  d'an- 
du  cinquième  siècle.  D.  Ceillier,    très  ouvrages.  Celui  de  Sedulius 
Hist.  des  Aut.  ecclés. ,  tome  10,    sur  saint  Matthieu ,  n'a  pas  en— 
page63i  etsuiv.)  coreétéimprimé;  ilétaitenma«- 

SEDULIUS  lejeune,  Écossais,  nuscrit  dans  la  bibliothèque  dia 
différent  du  poëte  Sedulius ,  collège  des  jésuites  de  Paris.  Oa 
fleurissait  en  818.  Hepidannus ,  y  cite  non-seulement  saint  Eu- 
moine  de  Saint-Gai,  dans  ses  cher ,  saint  Léon,  Arnobe  le 
Annales  abrégées,  lui  attribue  jeune ,  Fauste  de  Riex ,  saint 
un  commentaire  sur  toutes  les  Grégoire-le-Grand ,  saint  Isido-- 
épitres  de  saint  Paul,  qu'il  avait  re,  Arculphe  et  le  vénérable 
tirées  des  écrits  d'Origène,  d'Eu-  Bède,  mais  encore  le  poêle  Se^ 
sèbe,  d'Hilaire,  diacre,  de  saint    duUus  ;  ce  qui  fait  voir  que  c^ 
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commentaire  ne  peut  être  de  ce    Caroli  u,  Régis  Siciliof^  ex  or" 
poëte.  C'est  aussi  an  jeune  Se-    dine  Minorum  »  Episcopi  tolo' 
dulins  qu'on  attribue  divers  oa«    sani,  avec  un  commentaire  ,  à 
Trages  que  Tritbême  donne  à    Anvers  ,  1602  ,  in-8^.  6*.  Spe- 
l'ancien,  sayoïr,  un  livre  de  let»    culum  disciplinœ  sancti  Bona^ 
très,  nn  grand  volume  sur  Pris*    ueniurœ ,  corrigé  sur  les  anciens 
cien,  un  autre  sur  la  première    exemplaires,à  Anvers  chez  Plan- 
édition  de  Donat  et  quelques    tin,  1697,  iD*8«.  7^.  Elogia  in 
autres.   Trithême  ne  rapporte    Sanciorum  imagines  y  qui  ex  tri" 
point  le  commencement  de  ces    bus  ordinibus  sancti  Francisai 
ouvrages,  comme  il  le  fait  or-    relatisuntinter  Divos^k  koverSy 
dinairement  à  l'égard  des  écrits    i6ao.  &».  F'ita  sancti  Francisco 
qn'il  avait  vus  lui-même.  Il  dit    schoUisillustrata,kknyerSyi6^ 
seulement  sur  le  livre  des  lettres,    in-S".!)!*-  Provincia  inferioris  Ger* 
qu'il  commençait  par  ces  mots:    mania FratrumMinorum^inquâ 
a  Sedulius,  Écossais.  »  (D.  Ceil*    decœnobiis  Fratrum  virginum^ 
lier,  Histoire  des  Auteurs  sacrés    que  monialium^  de  Martjrribus 
et  ecclés. ,  t.  18,  p.  584»  )  ei  Scriptoribus.  C'est  un  manus- 

SEDULIUS  (  Henri  ) ,  de  l'Or-    ^^\i  ^^i  se  conserve  dans  la  bi- 
dre  des  Frères  Mineurs ,  était    bliotbéque  des  Frères  Mineurs 
natif  de  Clèves.  Il  fut  provincial,    d'Anvers.  (Swertius,  dans  ses 
et  mourut  à  Anvers  le  26  de  fé-    jiihenœ  belgicœ.  Frecher,  dans 
yrier  1621 ,  après  avoir  passé    son  Théâtre.  Le  père  Jean  de 
environ    cinquante  •  deux    ans    Saint- Antoine ,    Biblioth.  univ^ 
dans  son  ordre.  On  a  de  lui  s   froncis. .  t.  2,  p.  62.  ) 
!•.  Prœscriptiones  adversùskiC'        SÉGARELIENS,  disciples  de 
resesyà.  Anvers,  i6o4  et  1606,    Gaspard  Ségarel  ,  hérésiarque 
in-4'*.  2"**    Diva  Virgo  Mosœ    ^^  treizième  siècle.  Il  était  de 
trajectensisj  in  quâde  sacrarum    Parme,  et  forma  une  secte  qu'il 
imaginum  antiquitaie^    usu   ei    nomma  la  congrégation  spiri- 
fructuyde  supplicaiionibuSf  sive    tuelle  choisie  de  Dieu,  et  en- 
processionibus  ecclesiasiicis  et    yoyée  dans  ces  derniers  temps. 
nonnulUs  aîiis  ritibus  priscis  ac    l\  disait  que  la  puissance  donnée 
now5,elc.,  i6o9,in-8*.  3*. -<^/;£>-    par  Jésus-Christ  à  saint  Pierre 
logeticus    adversUs    alcoranum    ^t  à  ses  successeurs  les  pontifes 
Franciscanonan  pro  libre  con-    romains ,  avait  passé  dans  sa 
formitâtum,    etc.,    â  Anvers,    personneet  danscellede  sesdis- 
1607,  iii-4*«  4*-  Historia  sera"    ciples,  qu'il  nommait  apôtres  , 
phicoy  vita  sancti  Francisai  et    et  qu'ainsi  ni  le  pape  ni  aucun 
illuslrium  virorum  et  fœmina^    autre  ne  pouvait  leur  fa  ire  au* 
rum  qui  ex  tribus  ordinibus  re-    cun  commandement ,  ni  fulmi- 
lati  sunt  inter  Sanctos ,  à  An-    ner  contre  eux  aucune  censure, 
vers,  161 3 ,  in-fol.  5«.  L'édition    n  méprisait  tous  les  lieux  desti- 
ne vitâ  sancti  Ludovici^  filn    nés  au  culte  de  Dieu ,  disant  que 
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les  étables  des  pourceaux  étaient  à  soixante-qmatorze  ans.  Le  père 
aussi  propres  pour  prier  Dieu  Berruyer  fit  imprimer  ses  ser- 
que  les  temples.  11  enseignait  mons  en  6  vol.  in- 1 2 ,  à  Paris  » 
que  les  maris  et  les  femmes  pou-  chez  Guérin  f  Bordelet  et  Char- 
vaient  se  quitter  réciproquement  don,  en  1760.  On  estime  sur- 
pour  entrer  dans  sa  congréga-  tout  de  ce  prédicateur  les  ser- 
tion  ;  que  le  véritable  moyen  de  mons  sur  le  pardon  des  injures^ 
se  sauver  était  d'en  être;  que  les  les  tentations  ,  le  monde,  la 
actions  les  plus  infâme&  de'  ses  probité  ou  les  devoirs  de  la  so- 
disciples  éuient  des  vertus  ,  et  ciété  ,  la  foi  pratique  ,  le  juge- 
qu'il  y  avait  plus  de  perfection  ment  général ,  le  scandale  ,  la 
à  ne  point  faire  de  vœux  que  médisance  ,  Tenfant  prodigue  , 
d'en  faire.  Ségarel  fut  brûlé  à  les  souffrances ,  la  fausse  cou- 
Parme  ,  et  sa  secte  tomba  bien-  fiance ,  la  communion ,  la  Mag- 
tôt.fAbellyetJovetyt.  i,p.7i.)  deleine  ,  la  Samaritaine.  (  M. 
SEGâUD(  Guillaume  de),  ce-  Tabbé  Ladvocat ,  Dictionnaire 
lèbre  prédicateur ,  jésuite ,  né  à  hist.  port.  Dictionn.  desPréd.) 
Paris  en  1674  >  enseigna  les  hu-  SEGESTANIA  ,  province  de 
manités  avec  distinction  dans  le  la  Perse ,  et  vingt*dcuzième  mé- 
collége  de  Louis-vle-Grand  à  Pa-  tropole  du  diocèse  des  Chal- 
ris,  puis  la  rhétorique  à  Rennes  déens.  Un  évêque  de  Cascara, 
et  à  Rouen .  Il  composa  pendant  nommé  Georges ,  fut  fait  métro- 
ces  régences  plusieurs  petites  politain  de  Segestania ,  de  Cho- 
pièces  où  il  y  a  beaucoup  de  rasanie  et  de  Chataîa  par  le  ca- 
goût  et  de  délicatesse  ,  et  par  tholique  Sebarjezu  Zanbur  ,  en 
lesquelles  on  voit  qu'il  excellait  1064.  (Orient cAr.,  t.  2, p.  1297.) 
dans  les  belles-letUes.  Ses  supé-  .  SEGNELAY  (  Guillaun^e  de  }. 
rieurs  s'étant  opposés  au  désir  Voyez  Guillaume  de  Segnelat. 
extrême  qu'il  avait  d'aller  porter  SEGNERY  (  Paul) ,  jésuite  , 
l'Évangile  aux  infidèles,  il  corn-  naquit  à  Nettuno  ,  le  21  mars 
luença  à  prêcher  â  Paris  en  1 72g,  1 624  ,  d'une  famille  distinguée, 
et  ne  tarda  pas  à  s'y  faire  admi-  originaire  de  Rome.  Étant  entré 
rer.  Il  prêcha  ensuite  un  avent  dans  la  société  ,  il  y  brilla  par 
et  trois  carêmes  devant  le  Roi ,  ses  talens  et  par  sa  piété  singu- 
qui  lui  fit  une  pension  de  douze  lière.  Il  prêcha  dans  les  princi- 
cents  livres.  Mais  quelque  ap-  pales  villes  d'Italie  avec  un  suc- 
plaudi  qu'il  fût  à  la  ville  et  à  la  ces  extraordinaire  jusqu'à  l'ige 
cour,  on  le  voyait  ,  en  sortant  de  quarante- un  ans;  et,  joignant 
d'un  avent  ou  d'un  carême,  aller  ensuite  l'emploi  de  missionnaire 
faire  une  mission  dans  une  pe-  à  celui  de  prédicateur ,  il  conti- 
tite  ville ,  et  quelquefois  même  nua  dans  ces  fonctions  pendant 
dans  le  fond  d'une  campagne.  Il  vingt-sept  ans ,  qu'il  parcourut 
mourut  à  Paris  dans  la  maison  plus  de  vingt  diocèses  avec  des 
professe,  le  i g  décembre  1 748 ,  peines  incroyables.  Il  marchait 
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toujours  à  pied  ,  vêtu  d'un  ha- 
bit tout  déchiré  ,  les  jambes  et 
les  pieds  nos ,  un  bréviafre  sous 
le  bras  et  un  crucifix  sur  la  poi- 
trine. Le  pape  Innocent  xii 
rayant  appelé  à  Rome,  le  fit  son 
prédicateur  ordinaire ,  et  théo- 
logien de  la  pénitencerie.  Mais  le 
père  Segnery  n'exerça  pas  long- 
temps ces  emplois  ,  étant  mort 
usé  de  travaux  et  d'austérités  j 
le  9  décembre  1694  9  âgé  de  soi- 
xante-dix ans.  Il  avait  composé 
un  grand  nombre  d'ouvrages  en 
italien  ,  qui  ont  été  réunis  après 
sa  mort  dans  un  recueil  de  plu- 
sieurs volumes  in-fol.  Ces  ou- 
vrages, outre  ses  sermons  et  ses 
autres  discours ,  sont ,  le  Chré- 
tien instruit  dans  sa  loi  ;  l'Incré- 
dule sans  excuse  ;  la  Manne  ou 
la  Nourriture  de  l'âme  ;  le  Pas- 
teur instruit;  le  Confesseur  ins- 
truit ;  le  Pénitent  instruit  ;  l'Ac- 
cord de  Faction  et  du  repos  dans 
l'oraison  ;  Traité  de  la  contem- 
plation contre  Molinos  ;  Illu- 
sions de>la  nouvelle  oraison  de 
quiétude  ;  le  Serviteur  de  Marie, 
etc.  On  a  traduit  plusieurs  de 
ses  ouvrages  en  français.  {F'ojrez 
la  préface  qui  est  au-devant  de 
ses  Méditations  sur  des  passages 
choisis  de  VÉcriture-Sainte  pour 
tous  les  jours  de  la  semaine  ,  à 
Paris,  1713,  in-S".  ,  5  volumes 
avec  la  vie  de  Tauteur  ,  qui  a 
été  aussi  composée  en  latin  par 
le  père  Maximilien  Rafler  ,  de  la 
même  compagnie  ,  et  imprimée 
in-4®. 

SEGNl  ,  Signia  ,  ville  épisco- 
pale  d'Italie  dans  la  Campagne , 
et  sous  la  métropole  de  Rome  , 
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contieni  cinq  mille  âniés  parta- 
gées en  quatre  paroisses.  La  ca- 
thédrale est  sous  l'invocation 
de  la  Vierge.  Il  y  a  de  plus  qua- 
tre maisons  religieuses  d'hom- 
mes. Le  diocèse  consiste  en  qua- 
tre bourgs. 

Èvéques  de  Segni. 

I .  Santulus ,  premier  évêque 
de  Segni  dont  on  ait  connais- 
sance ,  assista  au  concile  de 
Rome  9  sous  le  pape  Symmaqne^ 
en  499. 

a.  Just,  assista  aux  conciles 
tenus  sous  le  même  pape ,  en 
Soi ,  5o2  et  5o4« 

3.  Julien  ,  accompagna  le 
pape  Vigile  à  Constantinople , 
et  souscrivit  à  la  condamna- 
tion de  Théodore  de  Césarée  , 
en55i. 

4.  Albin  ^  assista  au  concile 
de  Latran,  sous  le  pape  Mar-» 
tin  i«',en649. 

5.  Gaudiosus,  souscrivit  au 
concile  de  Rome ,  sous  le  pape 
Agathon,  en  G60;  et  au  concile 
de  Constantinople  tenu  la  même 
année.  ' 

6.  Jean  i<^',  assista  au  concile 
de  Rome  en  721 ,  et  à  ceux  qui 
furent  tenus,  sous  le  pape  Za-r 
charte  en  743  et  745. 

7.  Jourdain,  siégeait  sous  le 
pontificat  d'Etienne  iv  en  770 

8.  Adrien,  en  826,  se  trouva 
au  concile  de  Rome  sous  Eu- 
gène iy. 

9.  Théodore,  fut  ordonné  par 
Grégoire  iv  ,  vers  Van  83o. 

10.  Bonipertus,  siégeait  en  853. 

I I .  Jean  11 ,  en  87 1 . 

12.  Etienne,  assista  au  conci- 


i5a  SEG 

liabale  de  Rome,  contre  Jean  xii , 
en  963. 

i3.  Robert,  asnsU  au  concile 
assemblé  à  Rome  par  Benoit  iz, 
en  ioi5. 

14.  Erasme,  assista  au  ton* 
cile  de  Rome,  sous  Nicolas  11,  en 
1059,  et  ^  ^  consécration  de 
l'église  de  Mont-Cassin,  sous 
Alexandre  11 ,  en  1071. 

i5.  Saint  Bruno,  d'une  famille 
noble'd'Asti ,  fut  fait  é^êque  de 
Segni  après  avoir  confondu  dans 
le  concile  de  Rome  Bérenger, 
qui  avait  des  sentimens  impies 
sur  le  sacrement  de  rEucharis- 
tie.  Bruno  renonça  ensuite  à 
Vépiscopat,  et  se  fit  religieux  de 
Mont-Cassin  en  1 104.  H  fut  en- 
voyé légat  en  France  la  même 
année ,  par  le  pape  Paschal  11. 
De  retour  à  Mont-Cassin,  il 
en  fut  nommé  abbé  en  1107. 
II  exerça  cette  charge  près  de 
quatre  ans ,  et  s'en  étant  démis, 
il  remonta  sur  le  siège  de  Segni 
pour  déférer  aux  intentions  du 
souverain  pontife.  Bruno  gou- 
verna cette  église  avec  beau- 
coup d'édification  jusqu'à  l'an 
II25,  et  ihourut  saintement 
cette  même  année  le  18  du  mois 
de  juillet.  C'est  le  titulaire  de 
l'église  de  Segni. 

16.  Transmuudus,  succéda  à 
Bruno  l'an  iiaS.  Il  souscrivit  à 
la  bulle  dHonorius  11 ,  en  faveur 
de  l'église  de  Pise ,  en  1 126,  et 
fut  déposé  par  Innocent  11 , 
comme  (auteur  d'Anaclet  11 ,  en 
ii3o. 

17.  Jean  m ,  écrivit  la  vie  de 
saint  Berard,  évèque  de  Marsi, 
en  ii3o. 
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18.  Jeamv ,  gouvernait  l'église 
de  Segni  en  1 173. 

19.  Pierre  i^,  fut  ordonné 
évêque  par  le  pape  Alexandre 
tu  y  et  assista  au  concile  de  La- 
tran  en  1 179.  Il  obtint  de  Ju- 
les m,  en  ii8a,  et  de  Clé- 
ment m,  en  1 168  ,  la  confirma- 
tion de  tous  les  privilèges  de  son 
église. 

20.  Bernard,  auparavant  reli- 
gieux de  Mont-Cassin. 

21.  Barthélcmi ,  en  i254* 

22.  Jean  v,  siégeait  sous  le 
pontificat  de  Grégoire  z,  en 
1270. 

23.  Pierre  11,  religieux  de 
Citeaux ,  évêque  de  Lacédé- 
mone ,  fut  préposé  à  l'église 
de  Segni  par  Martin  iv^  en 
1281. 

24-  Bartbélemi ,  en  1289. 

25.  Pierre  111,  évêque  de  la 
même  église,  fut  tranféré  an 
siège  d'Anagnie  par  Nicolas  rv, 
en  1291. 

26.  Jacques,  en  1291,  mourut 
en  1 3o3. 

27.  Pierre  iv,  fut  nommé  à 
l'évêché  de  Segni  par  Boni- 
face  vin,  en  i3o3. 

28.  Pierre  v  ,  en  1 309. 

29.  Barthélemi ,  de  Bologne, 
de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs , 
occupa  le  même  siège  en  i32i , 
et  fut  transféré  à  l'église  de 
Comaccbio  en  i333. 

30.  Arnoldus ,  élu  en  i333 , 
fut  transféré  à  révêché  d'Aleria 
en  Corse,  en  i345. 

3i .  Guillaume ,  de  l'Ordre  de 
Saint-Augustin ,  passa  de  l'évê- 
ché d'Aleria  à  celui  de  Segni 
en  1345,  et  mourut  en  i346 
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3a.  Pierre  ti,  fat  nommé  évé^ 
que  de  Segni  ea  i346 ,  et  trans- 
féré à  l'église  de  Bethléem  en 
1347. 

33.  Gaillaame  Ribatîs,  de 
rOrdre  des  Carmes»  chapelain 
du  pape, fut  transféré  dusiége  de 
Segni  à  celui  de  Venise  en  i348. 

34. Michel  Matthieu,  du  même 
Ordre ,  devint  évêque  de  Segni 
en  1349* 

35.  Sixte,  fauteur  de  l'anti- 
pape Clément  yii. 

36.  Thomas,  mourut  en  iSgG. 

37.  Antoine,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  fut  élu  évêque 
de  la  même  église  en  i3g6  ,  et 
transféré  ensuite  au  siège,  de 
Saint -Léon  en  Calabre,  en 
i4oa. 

38.  Nicolas ,  de  Segni ,  aupa<- 
ravant  évêque  de  Terraciue , 
fut  transféré  à  l'église  de  sa  pa- 
trie en  1402.  Il  fut  trésorier  de 
la  marche  d'Ancône ,  sons  Inno- 
cent vu  ,  et  mourut  en  i4i8. 

39.  Grégoire,  siégea  sous  Blar- 
tin  V  en  i4i8,  et  mourut  en 
1421. 

40.  Nicolas  de  Aspera  ,  en 
i4ii. 

4 1 .  Grégoire  ,  auparayant 
évêque  de  Cephalu,  fut  transféré 
àTéglise  de  Segni  en  i4a7. 

42.  Gargan,  de  Veroli,  en 
i43o. 

43.  Jacques  Zancatus,  d'Ana- 
gnie ,  obtint  l'évêché  de  Segni 
sous  Eugène  iv  en  i433,  et  mou- 
rot  en  1443, 

44-  André,  en  i443. 

45.  Pierre  vn,  Antoine  Petruc- 
cius  de  Viterbe,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  en  1446. 
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46.  Sylvestre  de  Plancha ,  en 
1456. 

47*  Panutius  de  Comitibus , 
en  1468,  mourut  en  1483. 

48.  Luce  ou  Lucide  Maphsei, 
Romain ,  appelé  communément 
Phosphore,  homme  très-savant, 
fut  élevé  à  Tépiscopat  par  Sixte 
IV  en  1482,  et  mourut  à  Rome 
en  i5o3. 

49.  Vincent  Massa,  de  Sa- 
lerne,  chanoine  de  la  métropole 
de  Naples ,  succéda  à  Luce  en 
i5o3.  Il  fut  transféré  à  l'évêché 
de  Cajazzo  en  1507. 

60.  Louis  de  Viterbe,  de 
rOrdre  des  Frères  Prêdieurs, 
fut  fait  évêque  de  Segni  en  1 507. 
Il  assista  au  concile  de  Latran , 
sons  Jules  11 ,  et  mourut  en 
i5ia. 

5i .  Jacques,  en  1 5 1 3.  Il  assista 
au  concile  de  Latran,  et  mourut 
la  même  année. 

5a.  Vincent  de  Fanzis,  de 
Faëaza,en  i5i3.  11  fut  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signa- 
ture, sous  les  papes  Adrien  vi 
et  Clément  vu,  assista  au  con- 
cile de  Latran  en  1 5 149  et  mou- 
rut en  1 528. 

53.  Laurent  Grana ,  Romain, 
chanoine  de  l'église  de  Latran  ^ 
devint  évêque  de  Segui  sous 
Clément  vu  en  i528,  et  mourut 
en  1539. 

54*  Sébastien  Bonfils,  d'An* 
cône,  président  de  la  cham- 
bre apostolique,  fut  placé  sur 
le  même  siège  en  i539,  et 
transféré  à  celui  de  Vico  en 

i54i* 
55.  Bernardin  Callinius,  de 

l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  fui 
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élu  en  1 541 9  et  se  démit  de  son 

évéchéen  i549- 

56.  Charles  Traversarius,  de 
Faënza ,  obtint  la  même  dignité 
sous  Paul  m  en  1 54g-  Il  s'en  dé- 
mit Tannée  d'après ,  et  mourut 
à  Rome  en  i55a. 

57.  Âmbroise  Monlicula,  sié- 
gea en  i55o.  11  assista  au  con- 
cile de  Trente,  et  mourut  en 
1569. 

58.  Joseph  Pamphile ,  d'une 
famille  noble  de  Vérone,  savant 
religieux  de  l'Ordre  de  Saint- 
Augustin  ,  sacristain  de  Pie  y , 
fut  préposé  à  l'église  de  Segni 
par  ce  saint  pape  en  1570.  11 
mourut  dans  sa  patrie  en  i58i. 

59.  Jacques  Masiu ,  de  Bolo- 
gne ,  docteur  en  l'un  et  l'autre 
drdit,  succéda  à  Joseph  Pam- 
phile sous  Grégoire  xm  en  1 58i , 
et  mourut  en  160a. 

60.  Antoine  Guerreschus , 
fameux  théologien  de  l'Ordre 
des  Frères  Mineurs ,  inquisiteur 
de  Sienne,  fut  nommé  à  l'évê- 
chéde  Segni  en  1 6o3 ,  et  mourut 
en  i6o5.  Il  est  auteur  de  quel* 
ques  ouvrages  qui  ont  mérité 
l'estime  des  savans. 

61.  Jean-Louis  Pasolinlus , 
de  Faënza ,  général  de  l'Ordre 
des  Camaldules ,  fut  élevé  à 
l'épiscopat  par  le  pape  Paul  v , 
en  1606.  Il  s'en  démit  en  1625, 
et  mourut  dans  sa  patrie  en 
1629. 

62.  Louis  de  Aptis  de  Todis , 
en  1625,  mourut  en  i632. 

63.  Octavius  des  Ursins ,  Ro- 
main ,  fut  transféré  de  l'évêclié 
de  Venafri  à>celui  de  Segni  en 
i63% ,  et  mourut  en  i64o. 
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64»  François  Romulus  de  Mi- 
letis,  Romain,  en  1640 ,  mourut 
en  1643. 

65.  André  Borgia  de  Pales-^ 
trine,  obtint  l'évêché  de  Segni 
sous  Urbain  yiu  en  i643,  et 
mourut  à  Rome  en  i655. 

66.  Guarnerius  de  Guarneriis,. 
d'Osimo ,  en  i655.  Il  fut  trans- 
féré ensuite  à  l'église  de  Reca* 
nati  en  1699. 

67.  François-Marie  Gianotti, 
Romain,  occupa  le  siège  de  Se- 
gni depuis  l'an  1684  jusqu'à 
l'an  1699. 

68.  Horace  Mini  mi ,  docteur 
en  l'un  et  l'autre  droit ,  proto- 
notaire  apostolique ,  monta  sur 
le  même  siège  en  1699 ,  et  mou- 
rut en  1701. 

69.  Pierre  Corbeille  d'une 
famille  noble  de  Fano ,  référen- 
daire de  l'une  et  de  l'autre  signa- 
ture, après  avoir  gouverné  plu- 
sieurs villes  de  l'État  ecclésias- 
tique ,  fut  fait  évêque  de  Segni 
en  1701.  Il  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  1708. 

70.  Philippe  Michel  Ellis, 
évêque  d'Ameliopolitanus  dans 
les  pays  infidèles,  succéda  à 
Pierre  dans  l'administration  de 
l'église  de  Segni  en  1708.  {IiaL 
sacr.y  tom.  i  ,  pag.  i234*) 

Concile  de  Segni. 

Ce  concile  fut  tenu  Tan  1 1 82. 
Saint  Bruno,  qui  avait  été  évê- 
que de  Segni,  y  fut  canonisé 
par  le  pape  Lucius  m.  (Pagi ,  ad 
ann,  ii25  ,n^  14*  ) 

SEGOLÈNE  ou  SIGeULEINE 
(sainte),  vint  au  monde  dans 
la  ville  d'Alby,  vers  la  fin  du 
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septième  siècle ,  ou  le  commen- 
cement du  suivant.  Elle  fut 
mariée  fort  jeune  à  un  grand 
seigneur  du  pays ,  nommé  Gi* 
flulfe,  qui  lui  donna  une  en- 
tière liberté  de  vaquer  à  la 
prière ,  à  l'exercice  de  la  cha* 
rite ,  et  à  toutes  les  pratiques 
de  la  piété  la  plus  parfaite.  11 
était  même  sur  le  point  de  con- 
sentir à  une  séparation  de  corps, 
lorsqu'il  la  laissa  libre  par  sa 
mort.  Sigottleine ,  qui  n'avait 
alors  que  vingt-deux  ans ,  alla  se 
présenter  à  Tévêque  d'Âlby,  qui 
l'ordonna  diaconesse;  mais,  n'é- 
tant point  encore  contente  de  ce 
genre  de  vie ,  elle  voulut  quitter 
soD  pays, et  aller  ailleurs  embras- 
ser la  profession  religieuse.  Son 
père Chramsic,  qui  l'aimait  ten- 
drement, s'y  0nposa  ;  et,  pour  la 
retenir,  il  lui  bâtit  un  monas- 
tère dans  l'une  de  ses  terres 
appelée  Troclar,  à  sept  ou  huit 
lieues  au-dessous  d'Alby ,  et  l'y 
fit  établir  abbesse.  La  conduite 
qu'elle  garda  envers  ses  filles  ne 
respirait  qu'humilité,  que  dou- 
ceur, que  charité,  tandis  qu'elle 
se  traitait  elle-même  très-sévè- 
rement, ne  quittant  jamais  le 
ciliée,  n'ayant  qu'une  couche 
de  cendres  et  une  pierre  pour 
chevet ,  ne  vivant  que  de  pain 
d'orge  qu'elle  faisait  elle-même, 
et  de  légumes.  On  ne  sait  point 
certainement  le  temps  de  sa 
mort ,  et  on  s'est  contenté  d'en 
marquer  le  jour  au  24  de  juillet 
dans  les  martyrologes  modernes. 
On  conserve  son  corps  à  Alby 
dans  une  châsse  d'argent ,  au- 
dessus  du  grand  autel    de  la 
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cathédrale.  Elle  y  a  été  mise  au 
nombre  des  principaux  patron^ 
titulaires  de  la  ville.  (  Dom  Ma- 
billon,  daos  la  seconde  partie 
de  son  troisième  Siècle  bénédic- 
tin. Baillet,  Vies  des  Saints^ 
24  juillet.) 

SEGOR,  hebr.,pe/i7e,  dumot 
tscAary  ville  de  la  Pentapole, 
qui  fut  conservée  à  la  prière 
de  Loth.  (Gènes,  ig,  18,  22.) 

SËGORBE  ou  SEGORRE, 
SegorbiOy  ville  épiscopale  d'E^ 
pagne,  sous  la  métropole  de 
Valence,  est  située  à  quatre 
lieues  au  nord -est  de  cette  ville. 
Jacques  1*',  roi  d'Ârragon,  y  réta- 
blit l'évêché  qui  y  était  ancien- 
nement ,  après  avoir  repris  cette 
ville  sur  les  Maures  en  1245. 
On  n'y  compte  plus  que  huit 
cents  maisons  sous  une  seule 
paroisse.  Le  chapitre  de  la  ca- 
thédrale consiste  en  vingt  cha- 
noines ,  y  compris  les  dignités , 
douze  prébendiers,  etc.  Il  y  a 
huit  maisons  religieuses  ,  dont 
une  seule  est  de  filles.  Les  jé- 
suites y  ont  eu  le  collège  près 
du  quel  se  voit  la  chartreuse  de 
Val-Christ. 

SÉGOVIE,  Segobia,  ville 
épiscopale  d'Espagne,  sous  la 
métropole  de  Tolède ,  est  située 
sur  une  montagne  sur  la  petite 
rivière  d'Auroyvale  et  celle 
d'Érésine ,  à  dix  lieues  au  nord- 
est  de  Madrid.  Elle  est  ancienne, 
grande ,  bien  peuplée ,  et  célèbre 
par  ses  manufactures  et  par  son 
commerce  de  drap  et  de  papier. 
On  y  compte  quatre  mille  mai- 
sons dans  la  ville ,  et  trois  mille 
dans  les  faubourgs ,  partagées  en 
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TÎngt-aept  paroisses.  Le  chapi-' 
tie  de  )a  cathédrale  des  saÎAts 
Fructueax,Valentin  etEngratiei 
frères  et  martyrs,  de  Ségovie, 
consiste  en  huit  dignités  «  qua* 
rante  chanoines,  vingt  prében- 
diers ,  etc.  L'un  des  principaux 
tnonumens  de  cette  ville  est  le 
célèbre  aquednc  de  Trajan^ 
composé  de  deux  rangs  d'arca- 
des, les  unes  sur  les  autres, 
pour  porter  Teau  dans  tonte  la 
ville,  qui  est  un  des  plus  ma- 
gnifiques ouvrages  des  Romains. 
Il  y  a  un  grand  nombre  de  mai* 
sons  religieuses  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe  ;  les  jésuites  y  ont  eu 
un  collège.  Le  diocèse  comprend 
quatre  cent  trente-quatre  pa- 
roisses avec  les  abbayes  de  Saint- 
Fructueux ,  de  bénédictios  de  la 
congrégation  de  Valladolid ,  et 
de  Sainte-Marie  de  Hartis ,  de 
l'Ordre  de  Prémontré.  Dans  les 
environs  de  Ségovie ,  est  Saint- 
Ildephonse ,  maison  royale ,  le 
Versailles  de  TEspagne,  com- 
mencée par  le  roi  Philippe  v , 
en  1720. 

Éi'éques  de  Ségovie, 

I.  Hiérotée  (saint), 
a.    Pierre  ,     qui    souscrivit 
au  concile  de  Tolède  de  l'an  689. 

3.  Minitianus  ,  qui  sous- 
crivit au  concile  de  Tolède  en 
6to. 

4.  Ansericus,  qui  souscrivit 
an  concile  de  Tolède  en  633. 

5.  Sinduitus,  qui  envoya  le 
diacre  Libérât  au  concile  de  To* 
lède,  en  675. 

6.  Deodatus,  assista  an  concile 
de  Tolède  en  661 . 
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7.  Deoentios,  assista  au  con- 
cile de  Tolède  en  693. 

8.  Hilderedus,  vivait  après 
les  ravages  des  Maures  en  Es- 
pagne. 

9.  Pierre ,  Français  de  nation , 
prélat  d'une  grande  vertu ,  moor 
rut  en  1 1 49* 

10.  Jean,  natif  de  Ségovie, 
fut  transféré  à  Tolède  en  ii5i. 

11.  Vincent,  mort  en  11 56. 

12.  Guillaume ,  fort  chéri  du 
roi  D.  Alphonse  vlii,  moanit 
en  1170. 

i3,  Gunsalve  1*',  mort  en 
1192. 

i4«  Gautier  Giron. 

i5.  Gunsalve  Michel,  natif 
de  Ségovie,  mourut  en  laix. 

16.  Gérard.  Dans  le  temps 
de  cet  évêque,  saint  Dominique 
fonda  à  Ségovie  le  couvent  de 
Sainte-Croix  en  1218.  Gérard 
mourut  en  1225. 

17.  Bernard,  mort  en  1248. 

18.  Rodrigue ,  doyen  de 
Ségovie ,  en  fut  fait  évêque  en 
1248,  et  mourut  l'ann^  d'a- 
près. 

19.  Raymond  Losana  ,  natif 
de  Ségovie,  fut  transféré  à  Sé- 
ville. 

20.  Martin ,  mort  en  1 264. 

2 1 .  Ferdinand  Velasqnez ,  na* 
tif  de  Cnella ,  mourut  à  Rome 

en  1277. 

22.  Rodrigue Tellio,  fut  trans- 
féré à  Tarragone. 

23.  Biaise  Perez,  natif  de  Sé- 
govie ,  fut  le  resunrateur  d'un 
grand  nombre  d'églises,  et  mou- 
rut en  i3oo. 

24-  Ferdinand  Saracin ,  natif 
du  CuelUy  mourut  en  i3i8. 
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^.  Benott  Perety  mort  eft 
1319. 

26.  Afnador ,  archidiacre  de 
Sepulvada ,  mort  en  1 32 1  • 

27.  Pierre,  de  Guelia,  mort  en 
i35o. 

28.  Biaise ,  Portugais ,  mort 
en  i353. 

29.  Pierre  Gomez  Barroco  , 
natif  de  Tolède. 

36.  GunsaWe  ui  j  cordeliei], 
.mort  en  i358. 

3i.  Jean  Lafems,  i*.  érèque 
de  Salamanque,  et  ensuite  de 
Ségovie,  mourut  en  1359. 

32.  Bfartin  Candé ,  doyen  de 
l'église   de   Tolède ,    mort  en 

i364. 

33.  Jean  Sierra ,  surnommé  le 
docteur  des  docteurs ,  mourut 
en  i364> 

34.  Gunsalve  ly  y  mort  à  Sà^ 
ragosse  en  i38o. 

35.  Hugues,  Allemand ,  mort 
en  i386. 

30.  GuDsaWe  ▼,  Agilar,  élu  et 
mort  presque  en  même  temps. 

37.  Jean  Serrano ,  transférée 
Sicnença. 

38.  Gimsale  Gonxakx.  Du 
temps  de  cet  évéque  le  roi 
Jean  i^  institua  à  Ségovie  TOr- 
dre  du  Saint-Esprit ,  pour  les 
grands  de  son  royaume ,  le  25 
juillet  1390.  Gonzalez  écrivit 
un  livre  intitulé  :  Peregrina  p 
qui  est  une  concorde  des  lois 
d'Espagne  avec  le  droit  com- 
mun. Ce  prélat  mourut  en 
1392. 

39.  Alphonse  Prias,  doyen  de 
Ségovie,  en  devint  évèque  après 
Gonzalez.  Il  mourut  en  i394* 

40.  Alphonse  Garrea  ,  Portn- 
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gais,  docteur  en  droit  civil  et 
canon  de  l'université  de  Paris, 
auditeur  de  Rote ,  passa  de  l'é- 
vèché  de  Guarda,  sa  patrie,  à  ce- 
lui de  Ségovie ,  et  mourut  en 
1397. 

41.  Jean  Vasquez  Cepeda  , 
natif  de  Tordecialles,  mourut 
en  1437- 

42.  Lopez  Barrientos  ,  domi- 
nicain, transféré  à  Gueuça. 

43.  Jean  Cervantes,  archidia- 
cre de  Séville,  sa  patrie ,  cardi- 
nal, i«.  évéqne  d'Avila  ,  et  en- 
suite de  Ségovie ,  mourut  en 
1453. 

44*  Louis  Osorio,  transféré  à 
Burgos. 

45.  Jean-Louis  Milan,  natif 
de  Valence,  évéque  de  Ségovie 
et  cardinal. 

46.  Ferdinand  Lopez ,  tréso- 
rier de  l'église  de  Ségovie ,  en 
devint  évéque  après  Louis  Ui- 
lan. 

47*  Jean  Arias  d'Avila ,  natif 
de  Ségovie,  docteur  en  droit  ci* 
vil  et  canon  dans  l'université 
de  Salamanque,  mourut  à  Ro- 
me en  i497« 

48.  Jean  Arias,  natif  de  Com- 
postelle,  doyen  de  Séville ,  fut 
transféré  de  l'évéché  d'Oviedo  à 
celui  de  Ségovie,  et  mourut  en 
i5ii. 

49.  Jean  Ruiz,  natif  de  Mé- 
dina del  Campo,  docteur  de 
l'université  de  Salamanque,  1®. 
évéque  d'Astorgo ,  puis  de  Ba- 
dajos,  ensuite  de  Carthagène,  et 
enfin  de  Ségovie ,  mourut  en 
t5i3. 

5o.Fadrigue,Portngais,  trans- 
féré à  Sicnença. 
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5f .  Dîègae  de  Ribera,  natit 
de  Tolède,  mort  ea  i543. 

52.  Antoine  Ramirez,  natif 
de  Yillascresa  de  Haro ,  docteur 
en  droit  civil  et  canon  de  Tu- 
niversité  de  Salamanque,  grand 
orateur  et  grand  poëte  ,  archi* 
diacre  de  Cuença,  doyen  de  Ma- 
laga,  grand-aumônier  de  la  reine 
de  France  Éléonore  ,  évêque 
d'Orense,  de  Gudad-Rodrigo, 
de  Galahors,  et  enfin  de  Ségo* 
vie  ,  mourut  à  Burgos  en  i549* 

53.  Gaspard  de  Cuniga^  trans- 
féré à  Gompostelle 

54*  François  Benabidez,  de 
l'Ordre  de  Saint-Jérôme,  évê- 
que  de  la  nouvelle  Garthagène 
dans  rAmériqne  ,  puis  deMon- 
donedo  ,  et  ensuite  de  Ségovie, 
fut  transféré  à  Jaën. 

4S*  Martin  Ferez  d'Aîala,  as» 
sista  au  concile  de  Trente  ;  il 
avait  été  i*.  évéque  de  Guadix  , 
et  il  passa  de  l'évêché  de  Ségovie 
à  l'archevêché  de  Valence,  où 
il  mourut  en  i56i. 

56.  Diègue  de  GoTarruvias, 
'docteur  en  droit  civil  et  canon , 
et  professeur  de  l'université  de 
Salamanque,  l'un  des  pères  du 
concile  de  Trente,  fut  i"".  évé- 
que de  Saint-Domingue  dans 
l'Amérique  ,*et  ensuite  de  Ségo- 
vie, où  il  mourut  en  iô66. 
(  Voyez  GovARBUviAS.  ) 

57.  Grégoire  Gallio,  natif  de 
Burgos,  docteur  et  professeur  de 
la  Sainte-Écriture  dans  Tuni- 
Tersité  de  Salamanque,  fut  d'a- 
bord évéque  d'Origuela  ,  et  en- 
suite de  Ségovie,  où  il  mourut 
en  1 579. 

58.  Louis  Tellio ,  docteur  en 
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droit  civil  et  canon  de  l'univer- 
sité de  Salamanque,  conseiller 
du  grand-conseil  du  Roi,  mort 
en  i58i. 

59.  André  de  Gabrera  Boba- 
dilla,  natif  de  Ségovie ,  abbé 
d'Alcala-la-Reale,  fut  sacré  en 
i583,  et  depuis  transféré  à  Sa- 

ragosse. 

60.  François  de  Ribera  ,  natif 
de  Gacerès,  chevalier  de  l'Ordre 
d'Alcantara ,  conseiller  de  la 
grande  inquisition  ,  fut  éluévè- 
que  de  Ségovie  en  1587,  et  mou- 
rut un  mois  après  son  élection. 

61.  André  Pacheco,  transféré 
à  Guença. 

6a.  Maximilien  d'Autriche, 
transféré  à  Séville. 

63.  Pierre  de  Gastro ,  profes- 
seur dans  l'université  de  Sala- 
manque ,  chanoine  des  églises 
d'Avila  et  de  Tolède,  fut  d'abord 
évéque  de  Lugo ,  et  ensuite  de 
Ségovie ,  où  il  mourut  en  161 1 , 
avant  d'avoir  pris  possession 
de  l'archevêché  de  Valence  où 
il  avait  été  nommé. 

64-  Antoine  Diasquez,  natif 
de  Madrid ,  recteur  de  l'univer- 
sité de  Salamanque,  fut  d'abord 
évêquedeGiudad-Rodrigo,  et  en- 
suite de  Ségovie,  oii  il  mourut 
en  i6i5. 

65.  Jean  Quigooncy ,  profes- 
seur de  l'université  de  Valla- 
dolid ,  inquisiteur  et  évéque  de 
la  même  ville ,  fut  transféré 
à  Ségovie,  où  il  mourut  ea 
1617. 

66.  Alphonse  Marquez ,  doc- 
teur en  droit  civil  et  canon  dans 
l'université  de  Salamanque,  in- 
quisiteur de  Barcelone,  évéque 
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de  Tortose ,  et  pais  de  Ségovie  » 
moamt  en  1621. 

67.  Inigo  Briçnela  ,  domiai- 
cain,  confesseur  du  roi  Philip- 
pe 11 ,  conseiller  d'état,  moorut 
en  1629. 

68.  Melchior  Moscoso,  de  la 
maison  des  comtes  d'Alta-Mira  , 
docteur  et  recteur  de  l'université 
de  Salamanque,  se  signala  par 
sachante  envers  les  pauvres,  qui 
le  regardaient  comme  leur  père, 
et  quitta  son  évêché  pour  em- 
brasser l'institut  des  chartreux. 

69W  Alvare  Benabidez  ,  trans- 
féré à  Carthagène. 

70.  Pierre  de  Tapia,  domini- 
cain^ transféré  à  Sicnença. 

71.  Pierre  Neila,  chevalier  de 
l'Ordre  de  Calatrs^va,  docteur  en 
droit  civil  et  canon, et  professeur 
de  l'université  de  Salamanque  , 
fut  nommé  évéque  de  Ségovie 
en  i63i. 

SÉGOVIEouGAGAYAN,  ville 
épiscopale  des  Philippines,  sous 
la  métropole  de  Manille ,  est  si- 
tuée dans  la  partie  septentrio- 
nale de  l'île  :  les  dominicains  y 
ont  un  beau  couvent. 

SEGUB,  hébr.  .fortifié  ou  été- 
i^é  du  mot  schagub ,  fils  d'Hes- 
ron  et  d'une  fille  de  Machir,  fut 
père  de  Jais.  (  i  Par,  2,21,  22.) 

SEGUB,  second  fils  de  Hiel  de 
Bethel,  dont  la  mort  vérifia  l'im- 
précation  qu'avait  faite  Josué 
contre  qui  rebâtirait  Jéricho,  ce 
que  fit  Hiel,  père  de  Segub.  ( 3 
Rhg.  16, 34.  Josué,  6,  26.  ) 

SEGUENOT  (Claude),  prê- 
tre de  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, naquit  à  Avalon  ,  petite 
ville  de  Bourgogne ,  le  6  mai 
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i5g6.  Il  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire ,  après  avoir 
fréquenté  le.  barreau  à  Dijon  et 
à  Paris ,  et  fut  un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  M.  de  BéruUe 
en  Angleterre ,  à  la  suite  de  la 
princesse  Henriette,  épouse  du 
roi  Charles  i^'.  De  retourà  Paris 
en  1626,  il  fut  élevé  au  sacer- 
doce ,  et  devint  successivement 
supérieur  des  maisons  de  Nancy, 
de  Dijon  ,  de  Rouen  et  de  Sau- 
mur.  Il  se  lia  étroitement  avec 
MM.  de  Saint-Cyran,  Arnauld 
et  leurs  amis ,  ce  qui  troubla  son 
repos  et  lui  attira  de  mauvaises 
affaires.  Ayant  fait  paraître  en 
i658,  in-8*,  k  Paris,  chez  Ca- 
musat,  une  traduction  française 
du  livre  de  saint  Augustin ,  de 
la  sainte  Virginité,  avec  d'am- 
ples notes  théologiques ,  le  fa- 
meux père  Joseph ,  capucin  , 
crut  que  sa  conduite  y  était  cri- 
tiquée ,  et  qu'on  en  voulait  à  la 
profession  religieuse  :  en  consé- 
quence le  père  Seguenot  fut  mis 
à  la  Bastille ,  et  son  livre  fut 
censuré  par  la  Sorbonne  au  mois 
de  juillet  de  la  même  année 
i638.  Le  père  Seguenot  se  sou- 
mit à  cette  censure  sans  qu'on 
lui  rendît  la  liberté.  Le  cardinal 
de  Richelieu  étant  mort  en  1642, 
le  père  Seguenot  fut  mis  en  li- 
berté peu  de  temps  après,  et 
rentra  dans  la  congrégation  de 
rOratoire ,  où  il  occupa  depuis 
les  premières  charges.  En  1661 
il  fut  fait  assistant  du  général  ; 
mais  on  l'exila  à  Boulogne  en 
i658.  Il  fut  nommé  de  nouveau 
assistant  en  166g ,  et  mourut  à 
Paris  le  7  mars  1676,  âgé  de 
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quatre-vingts  ans.  Après  sa  sor- 
tie de  la  Bastille ,  il  entreprit  de 
défendre  son  livre  contre  la  cen- 
sure de  la  faculté  de  i638  ;  mais 
sa  défense  n'a  point  été  impri- 
mée. Dès  i634»  il  »v**^  *^**^  i™" 
primer  une  conduite  d'oraison, 
dont  on  prétend  que  le  père  de 
Gondren  était  plus  l'auteur  que 
lui  ,  et  dont  le  père  Quesnel  a 
donné  une  nouvelle  édition  aug- 
mentée par  lui-mèmé  en  1674. 
En  iG35  ,  il  avait  donné  encore 
des  élévations  à  Jésus-Christ  au 
très  -  Saint-Sacrement ,  conte- 
nant divers  usages  <de   grâces 
sur  ses  perfections  divines.   Il 
éUit  dressé  par  articles ,  et  sous 
les  mêmes  titres  du  Chapelet 
secret  du  Saint-Sacrement,  qui 
était  de  la  mère  Agnès  de  Saint- 
Paul  Arnauld ,  et  non  de  M.  de 
Saint-Cyran.  Le  père  Seguenot 
avait  traduit  aussi  en  latin  le 
Traité  des  grandeurs  de  Jésus  , 
du  cardinal  de  Bérulle ,  et  il 
avait  fait  un  traité  particulier 
de  la  contrition,  pour  servir 
d'apologie  à  ses   notes  sur  la 
sainte  virginité.   Ces  ouvrages 
n'ont  point  ^té  imprimés.  M.  de 
Néercassel,  évêque  de  Castorie , 
en  a  employé  presque  tous  les  pas- 
sages dans  son  Amorpœnilens, 
(Simon,  Bibliothèque  critique, 
tome  a.  chapitre  21  et  aa,  et 
Critique  de  la  Bibliothèque  des 
Aut.ecclés.  deM.Dupin,  tom.  a. 
chapitre  7.  Le  véritable  père  Jo- 
seph, page  435.  Moréri,  édit. 

de  1759.) 

SEGUIER  (Pierre),  président 
à  mortier  au  parlement  de  Pa- 
ris y  et  l'un  des  plus  grands  ma- 
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gistrats  du  seizième  siècle,  mort 
le  a5  octobre  i58o,  âgé  de 
soixante-seize  ans ,  a  laissé  des 
harangues  et  un  traité  intitulé , 
De  cognitîone  Dei  et  sui,  que 
Guillaume  Colletet  traduisit  en 
français  en  1637. 

SEGUY  (Joseph)  ,  abbé  de 
Genlis ,   chanoine   de  Meaux  , 
prédicateur  du  roi ,  et  l'un  des 
quarante  de   l'Académie  fran- 
çaise, était  né  â  Rodez  en  1697. 
Il  prononça  le*  panégyrique  de 
saint  Louis  ,   roi  de    France  , 
dans  la  chapelle  du  Louvre,  en 
présence  de  messieurs  de  l'Aca  - 
demie  française,  le  25  août  1 739; 
et  ce  ne  fut  qu'en  conséquence 
des  applaudissemens  qu'il  reçut 
de  cet  illustre  corps ,  qu'il  ren- 
dit public  ce  discours  ;  ce  qui 
lui  est  d'autant  plus  glorieux , 
qu'il  parlait  devant  les  maîtres 
et  les  modèles  de  Tart.  Il  eut 
l'honneur  d'être  reçu  parmi  eux 
en  1736,  et  M.  le  casdinal  de 
Bissy  lui  donna  une  place  dans 
son  chapitre  de  Meaux.  C'est  en 
cette  ville  que  M.  Seguy  est 
mort  le  18  mars  1761 ,  dans  de 
grands  sentîmens  de  piété ,  et 
très-regretté  du  chapitre  et  de 
tout  le  diocèse.  Il  est  inhumé 
vis-à-vis  la  chaire  de  la  cathé- 
drale ,  où  l'on  lit  son  épitaphe, 
de  la  façon  de  l'un  de  ses  con- 
frères, M.  Thomé,  savant  cha- 
noine de  Meaux ,  qui  nous  ap- 
prend que  M.  Seguy  a  légué  tons 
ses  biens  à  l'hôpital  général  de 
cette  ville ,  et  qu'il  préparait , 
lorsqu'il  est  mort,  une  nouvelle 
édition  de  ses  ouvrages  corrigés 
et  considérablement  augmentés, 
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entre  autres ,  de  plusieiys  ser- 
mons, et  surtout  d'un  sur  la  mi- 
séricorde de  Dieu,  qu'on  assure 
eire  uu  chef-d'œuvre.  Ces  ou- 
vrages de  M.  Tâbbé  Seguy ,  con- 
sistent en  un  recueil  de  5  vol. 
in-12,  contenant  ses  panégyri- 
ques en    2  vol. ,  ses  sermons 
du  carême  aussi  en  2  vol. ,  et 
ses    discours  et  autres  ouvra- 
ges en  I  volume  ;  à  Paris ,  chez 
Prault  père  ,  1745.  On  a  impri- 
mé séparément  l'oraison  funè- 
bre de  M.  le  cardinal  de  Bissy , 
prononcée  dans  l'église  cathé- 
drale de  Meaux,  le  5  décembre 
1787  ;  celle  d'Élisabeth-Thérèse 
de  Lorraine ,  reine  de  Sardaigne, 
prononcée  dans  l'église  de  Paris 
en  174»  ;  c^^e  panégyrique  de 
la  bienheureuse  de  Chantai,  pro- 
noncé à  Meaux  en  175a.  Nouvel 
essai  de  poésies  sacrées  ou  nou- 
velles interprétation  en  vers  des 
cantiques  et  des  psaumes,  1766. 
Le  Journal  des  Savans  ,  en  par- 
lant de  ce  recueil  de  M.  l'abbé 
Seguy,  observe  que,  s'il  est  peut- 
être  des  prédicateurs  qui  écri« 
vent  avec  plus  d'élégance ,  de 
correction  et  de  justesse  ,  on  ne 
trouvera  nulle  part  plus  de  feu, 
de  naturel ,  de  force  et  de  pa- 
thétique. On  trouve  dans  ses 
discours  ,  dit  un  autre  auteur  , 
cet  éclat  d'images ,  cette  vivacité 
de  tours,  cette  élévation  de  pen- 
sées ,  cette  nobl^se  de  senti- 
mens,  qui  font  le  caractère  d*un 
vrai  bel  esprit.  Mais  ce  qui  est 
plus  digne  d'estime  dans  cet  il- 
lustre auteur,  c'est  d'avoir  tou- 
jours consacré  ses  takns  à  la 
gloire  de  la  religion^  qu'il  a  les-» 
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pectée  et  aimée  jusqu'au  dernier 
soupir.  (  Voyez  le  Journal  des 
Savans  1729, 1781 ,  1786,  1788 
et  1745  ;  le  premier  tome  des 
Fragmeps  d'éloquence,  pag.  74  ; 
le  Dictionnaire  portatif  des  Pré- 
dicateurs.) 

SEGUY  (Antoine),  licencié 
en  théologie  dans  l'université 
de  Paris,  et  professeur  de  philo- 
sophie au  collège  de  la  Marche. 
Nous  avons  de  lui  ;  Meiaphy^ 
sica  ad  usum  sckohe  accommo^ 
data;  à  Paris,  diez  la  veuve 
Bordelet,  Paul -Denis  Brocas, 
et  Denis-Jean  Aumont,  2  vo- 
lumes in-i2y  1758,  dédiés  à 
M.  de  Mal  vin  de  Montazet ,  ar- 
chevêque et  comte  de  Lyon. 

SEHES1MA ,  héb. ,  humilia- 
tions du  }eûnc^  du  mot  sehacac , 
^humilier,  et  du  mot  tsum,  /etf- 
ne,  ville.  (  Josué,  19  22.  ) 

S  E  H  0  N,  hébr. ,  déracine^ 
ment  y  du  mot  nasak,  roi  des 
Amorrhéens,  ayant  refusé  le  pas- 
sage aux  Hébreux ,  et  étant  venu 
les  attaquer,  fut  tué  et  son  ar- 
mée mise  en  déroute.  Hésebon , 
sa  capitale,  fut  prise ,  et  tout  le 
reste  de  ses  états  partagé  aux 
Israélites.  Cette  guerre  arriva  la 
dernière  année  de  Moïse ,  quel- 
ques mois  avant  l'entrée  des 
Israélites  dans  la  Terre  promise. 
Du  temps  de  Jephté,  les  Am« 
monites  et  les  Moa'bites  ,  sur 
qui  Sebon  avait  conquis  ce 
pays  ,  prétendirent  y  rentrer  ; 
mais  ce  fut  en  vain.  {Num.  21, 
21  ,  22.  Deut,  I  ,  4-  a,  a4  ,  26 , 
3o.  Psal.  i34î  i35.  Judic.  11  , 
12,  i3,  14,  etc.) 

SEIGNEUR  ,    Dcmiruis  ,  en 

II 
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grec  kjrrios,  en  Lébrea  Adoai 
ou  Adondi^  oa  Eiohimj  ou  Jeho^ 
9ak ,  les  interprètes  grecs  et  la* 
tins  mettant  souvent  Dominas  « 
le  Seigneur,  pour  tous  ces  noms- 
là.  Le  nom  de  Seigneur  convient 
à  Dieu  par  excellence ,  et  en  ce 
sens  ne  doit  être  donné,  et  n'est 
jamais  donné  dans  l'Écriture  à 
quelque  créature  que  ce  soit. 

On  donne  quelquefois  ce  nom 
aux  anges,  soit  qu'ils  représen- 
tent la  personne  de  Dieu,  soit, 
qu'on  les  rega  rde  coni me  envoyés 
de  sa  part.  On  l'em  ploie  aussi 
en  parlant  aux  grands  à  qui  Ton 
veut  témoigner  du  respect  ;  mais 
ja niais  on  ne  donne  à  la  créature 
le  nom  de  Jehoi^ah ,  quoiqu'on 
se  serve  quelquefois  de  ceux 
à*Adoniy  ou  d^Ehhim,  (Doin* 
Calniet,  Diction,  de  la  Bible.) 

SEIGNEUR  TEMPOREL ,  est 
celui  qui  a  des  vassaux ,  et  la 
principale  autorité  dans  une  pa- 
roisse ,  à  raison  des  fiefs  qui  re- 
lèvent de  lui.  Les  seigneurs  tem- 
porels doivent  protéger  l'Église 
et  les  ministres,  empêcher  la 
profanation  des  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes ,  assistera  leurs 
paroisses  aux  heures  ordinaires 
du  service  divin  ,  sans  en  trou* 
bler  l'ordre,  en  obli|];eant  les  eu* 
rés  ou  les  vicaires  de  les  changer 
en  leur  faveur.  Ils  doivent  aussi 
procurer,  autant  qu'ils  peuvent, 
de  bons  pasteurs  à  leurs  vassaux, 
assister  ceux  qui  sont  dans  l'in- 
digence, les  gouverner  avec  dou- 
ceur,  leur  rendre  eux-mêmes 
ou  leur  faire  rendre  une  justice 
exacte  ;  et  ils  pèchent  contre  ces 
différent  defoirs^  foiud  ils  op- 
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priment  l'Église  ou  9e$  minis- 
très  ;  quand  ils  souffrent  qu'on 
profane  les  jours  des  dimanches 
ou  des  Ce  tes  par  des  danses  pu- 
bliques ;  quand  ils  usurpent  des 
droits  honorifiques  qui  ne  leur 
sont  point  dus;  quand  ils  s'ein-* 
parent  des  dîmes  non  inféodées 
ou  qu'ils  lèvent  le  champart 
avant  les  dîmes  ;  quand  iU  em- 
pêchent leurs  vassaux  de  pren- 
dre à  fern>e  les  dîmes  des  égli7 
ses ,  pour  les  prendre  eux- 
mêmes  à  plus  bas  prix  ;  quand 
ils  commettent  des  injustices 
par  eux-mêmes  ou  par  d'autres 
envers  leurs  vassaux;  quand  ils 
souffrent  que  les  autres  en  com- 
mettent; quand  ils  exigent  ou 
qu'ils  reçoivent  des  pré«enspour 
faire  rendre  justice;  quand  ils 
remplissent  les  charges  ou  offices 
de  judicatnre  de  leurs  terres 
d'officierssans  mœurs  ou  sans  ca- 
pacité, ou  qu'ik  ne  révoquent 
point  ceux  qui  sont  établis  pr 
les  autres,  ou  qu'ils  ne  s'oplpor 
sent  point  à  leurs  injustices; 
quand  ils  ne  font  point  punir 
les  malfaiteurs  selon  les  lois; 
quand  ils  ne  chassent  point  de 
leurs  terres  les  Bohémiens ,  les 
magiciens,  les  devins,  etc. ; 
quand  ils  exigent  de  leurs  vas- 
saux des  charges  ou  des  corv&s 
qu'ils  ne  leur  doivent  point  ou 
quant  à  la  substance  ou  quant 
à  la  manière  ^etc.  (  M.  Collet , 
Moral. ,  t.  5,  p.  sSa.  ) 

SEIN,  sinus.  On  met  dans  le 
sein  les  choses  les  plus  précieu« 
ses.  Par  allusion  à  cette  façoa 
d'agir,  il  est  dit  que  Job  cacba 
ésM  son  sein  respérance  de 
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rétablissement;  que  Timpie  re-  d'Âuxois  ,  sdiulu  'dhèipl^pft  d^ 
çoit  des  prdsens  qu'on  tire  du  saint  abM  Jean ,  et  retourna 
sein  ;  et  Jésus-Christ  dit  qu'on  ensuite  dans  Jâ  voilage  de  son 
répandra  dans  notre  sein  la  ré-  J^J^t  où  il  bâtit  tin  monastère 
compense  du  bien  que  nous  au-  en  un  lieu  affreux  nommé  Se- 
rons fa  1 1  â  nos  frères.  (Job,  1 9, 27 ,  gesti*e,  enfoncé  dans  une  épaisse 
23,  f2.  PrOT.  17, a3.  Luc,6,38.)  forêt,  à  cinq  lieues  àu-deçà  de 
L'épouse  du  sein  marque  «  Dijon,  et  qui  subsistait  encore 
dans  l'Écriture ,  l'épouse  légi»-  de  noi  jours  sous  le  nom  de 
time.  {EccL^y  1.)  Saint-Seine.   Ce  fut  là  qu'après 

Ce  que  saint  Luc  dit  du  Laza-  avoir  travaillé  plusieurs  années 
re,  qu'il  fut  porté  dans  le  sein  â  la  sanctification  de  ses  disci* 
d'Abraham  ;  et  saint  Jean,  que  pies,  ilmoiirut  comblé  de  grâ- 
le  Fils  de  Dieu  est  dans  le  sein  de  ces  et  de  mérites,  le  19  de  sep- 
son  Père,  nous  marquent  le  tembre  vers  Tan  58o.  Adon  et 
bonheur  parfait  qu'avait  acquis  Usuard  parlent  de  saint  Seine, 
Lazare  par  sa  patience  ,  et  l'u-  sous  le  nom  de  saint  Sigon ,  Si* 
nion  substantielle  du  Verbe  go,  et  Sigonus.  Il  en  est  fait 
avec  le  Père  éternel.  (Luc  ,  i6|  mention  dans  le  Romain  mo- 
t!^.  Jphan.  1,  18.)  derne  sous  celui  de  Sequanns, 

SEIME(  saint),  abbé  en  Bour-  que  l'on  croit  être  le  véritable, 
gogne  dans  le  sixième  siècle,  na-  Ses  reliques  se  conservaient  dans 
quit  A  Maymont,  petite  ville  son  monastère.  (  Saint  Grégoire 
aux  extrémitésdecetteprovînce,  de  Tours,  au  ch.  88  de  la  Gloire 
etseretira  de  bonne  heure  dans  des  confesseurs.  Doin  MabiU 
une  petite  maison  que  ses  pà-  Ion,  Premier  siècle  bénéd.  Bail* 
tens  avaient  &  une  demi-Heue  let ,  Vies  des  Saints,  19  septem* 
de  Maymont,  à  un  village  nom*    bre.  ) 

mé  Verrey  sous  Dréez.  Là,s'é-        SEINE  (S-),  S.^Sequanus  , 

tant  fait  accommoder  une  hutte    abbaye  de  l'Ordre  de  Saint«-Be* 

en  forme  de  cellule  ,  il  s'exerça    nott,  éuit  située  dans  la  Bout* 

au  jeAne  et  à  la  prière ,  ne  man*    gogne ,  au  .diocèse  de  Langres , 

géant  jamais  qu'il  n'eût  récité    vers  les  sources  de  la  rivière  de. 

le  Psautier  entier.  Il  entra  en-    Seine,  à  cinq  lieues  de  Dijon. 

suite  dans  le  clergé  de  Maymont    Elle  fut  fondée  au  sixième  slè- 

sotts  la  conduite  do  curé,  nom-    cle  sou»  l'inf  ocation  de  Notre- 

mé  Bustade,  qui  était  un  bom-    Dame,  par  saint  Seine,  son  pre- 

ine  de  sainte  vie,  L*éclat  de  sa    mier  abbé,  sur  la  terre  de  May- 

verlu  le  fit  élever  au  diaconat  à    mont,  dans  un  lieu  nommé  Ses- 

l'âge  de  quinze  ans ,  et  an  sacer-    tre  ou  Segestré ,  qui  appartenait 

doce  à  l'âge  de  Tingt  ans.   Il    aux  parens  du  saint  fondateur. 

passa  quelcjues  années  dans  le    Celieu,oùils'est  foritTé  déptiiH 

monastère  deRéomé,  ou  Mon-    un  bourg,  ainsi  que  le  momis-. 

tier-Saint-Jean ,  dans   le    pays    tèi^  ,    portent  aujourd'htii   le 
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nom. de  Saint-Seine.  Cette.  Ar 
baye  ïut  d'abord  squs  la  règle  de 
saint  Macaire,  que  saint  Sein^ 
y  ava^t  apportée  de  Montier- 
Saint-Jean«  On  y  intrudaisit  en- 
suite celle  de  saint  Benoît,  et 
eUe  a  fini  par  la  réforme  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  de- 
puis i648>  (  GaLlia  chr^^  t.  4* 
col.  695.  ) 

SEINES ,  en  Dauphiné.  Il  y 
eut  un  concile  en  1267.  (  Mar- 
te nne,  Thesauri  4-  ) 

SÉIR  ou  SÉHIR,  hébr.,  velu, 
bouc^  démon  ou  tempéLe^  du 
mot  sahar  ou  sahir^  Horréen 
dont  la  demeure  fut  à  VOrient 
et  au  midi  de  la  mer  Mo^te  , 
dans  les  montagnes  de  Séir«  ou 
régnèrent  d'abord  ses  descen- 
dans,  dont  Moïse  donne  le  dé- 
nombrement. (  Genèse,  36,  20, 
21 ...  3o.)  Les  descendans  d'Esaii 
occupèrent  ensuite  ces  monta* 
gnes  où.  demeurait  leur  père, 
lorsque  Jacob  revint  de  Méso- 
potamie. (  Genèse  ,  32  ,  3.  33 , 
i4  ;  et  36, 8, 9.  )  On  ne  sait  au- 
y  cune  particularité  de  la  défaite 
des  Horréens  par  Esaù  dont 
parle  Moïse.  (  Deut,  2,12.) 

SÉIR  (  montagnes  de  ).  Moïse 
dit  qu'il  y  a  douze  jours  de  che- 
min entre  Horeb  et  Cadesbarné, 
,par  le  chemin  de  Séir,  ou  plu- 
tôt eçi  tournant  autour  de  ces 
montagnes.  {Deut.  i,  2.  2,  i. 
4)  5,  8.  )  Debora,  dans  son  Can- 
tique, dit  qiie  le  Seigneur  est 
sorti  de  Séir.  (Judic,  5, 40  Moïse 
avance  que  le  Seigneur  apparut 
à  son  peuple  à  Séir,  à  Sinaï  et  à 
Pharan  (  Deut.  33,  2  )  ;  ce  qui 
prouve    la    situation    qu'on  a 
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donnée  d'abord  à  la  demeure  de 
Séir,  Horréen. 

SÉIR,  montagne  sur  les  fron- 
tières de  la  tribu  de  Juda ,  et  de 
celle  de  Dan.  (  Josué,  i5,  10.  ) 

SEIR  A,  hébr.,  petite^  du  mot 
tsakoTy  le  même  que  le  mont 
ou  pays  de  Séir,  habité  par  les 
Iduméens.  (4  ^^^«  8,  21.  ) 

SEIRA.TH  ,  hébr.  ,  de  même 
que  Séir,  lieu  où  Aod  se  retira 
après  avoir  tué  Eglon  ,  roi  des 
Mpabites,  qui  opprimait  Israël, 
et  qui  était  près  d'un  endroit 
où  il  y  avait  des  idoles  ou  des 
images.  C'est  apparemment  de 
ces  gravures  qu'a  voulu  parler 
Josepbe,  en  disant  qu'il  y  avait 
dans  la  Synade  des  colonnes 
chargées  d'inscriptions  faites 
avant  le  déluge  ;  mais  rien  de 
certain  sur  ce  qu'il  en  dit.  (  Ju- 
dic. 3,  26.  Dom  Calmet  ,  Dict. 
de  la  Bible.  ) 

SEISSEL.  (  Vqy,  Seyssel.  ) 

SEL,  sal,  en  grec  hals^  en 
hébreu  melach.  Dieu  avait  or- 
donné qu'on  employât  le  sel 
dans  tous  les  sacrifices  (  Zrei'i/. 
2,  i3  );  et  Jésus-Christ  fait  al- 
lusion 'à  cette  loi  en  parlant  àe& 
peines  des  damnés.  (  Marc.  9 , 

48.) 

Le  sel  delà  terre  est  apparem- 
ment la  marne  avec  laquelle  on 
fume  les  terres  en  certains  pays. 
(  Voyez  D.  Calmet ,  Comment 
sur  S.  Matthieu,  v.  i3.  ) 

Le  sel  minéral  ou  qui  se  tire 
des  mines.  On  croit  que  la  fem- 
me de  Loth  fut  changée  en  une 
statue  de  ce  sel.  (  D.  Calmet , 
Dictionn.  de  la  Bible.  ] 

Le  sel  est  le  symbole  de  la 
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sagesse  (  Coloss,  4>6';  JUfarc.  9J 
49  ))  et  de  Vîncorruption  ou  d^ 
la  perpétuité  (2Vwm.  18',  ^9-  ^i 
Par,  i3  ,  5),  de  fe  stérilitié 
(  Judic,  9,  45  ;  Sophen.  «,  9) , 
enfin  de  l'iiospitatité.  (  i  Ësdr. 

4,î4.) 

Mer  de  sel. C'est  lamer Morte 
ou  le  lac  Asphàltite  ;  d'où  vient 
que  Moïse,  parlant  d'un  sel 
brûlant,  marque  l'asphalte  oa 
le  bitume.  (Genèse,  i^y^.Deut: 
29,  a3.  ) 

On  voit  par  Ézéchiel  (  16, 4  )y 
qu'autrefois  on  frottait  de  sel 
les  enfans  nouveaux -nés,  appa- 
renynent  pour  la  raison  de  santé 
dont  parlent  saiiSt  Jérôme,  Gai- 
lien  et  Avicenne.  (  D.  Calniet  , 
Diction n.  de  la  Bible.  ) 

Le  prophète  Elisée  se  servit 
du  sel  pour  rendre  potable  l'eau 
de  la  fontaine  de  Jéricho.  (  4 
Reg,  2,  21.) 

Le  Sage  met  le  sel  au  nombre 
lies  choses  les  plus  nécessaires  à 
la  vie  ;  et  Job  ne  pense  pas  qu'on 
puisse  manger  de  ce  qui  n'est 
point  salé.  {Eccli,  39,  3i.  Job, 
6,6.) 

Yallée  des  Salines,  située 
dans  lldumée.  (  F'oj-,  Vallée.) 
SEL  A  ,  faébr. ,  qui  rompt,  qui 
délie  ou  qui  déchausse ,  du  mot 
schalac,  fils  de  ^da  C  Genèse  , 
38,  5),  et  chef  des  Sélaïtes. 
(  Num.  26,  îM>.  ) 

SEL  A,  Yille  de  la  tribu  de 
Benjamin.  (  Josué ,  18,  28.  )  On 
lit  dans  l'hébreu  (2  Reg.   21, 

1 4  }  '  V^^  ^^^  ^"^  enterré  à  Sela 

dans  le  tombeau  de  Cis,  son  père. 

SELA,  évêché  de  la  première 

Augustamnique  ,  au  patriarcat 
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d'Alexandrie.  Undesesévéqnes, 
nèmmé  Alypius ,  assista  et  sons* 
crivit  au  premier  concile  géné- 
ral d^'Ephèse.  (  Or.  chr.  ,  t.  2 , 
p.  55i.) 

SELAHI,  bébr.,  branche,  ra- 
meau  ,  armer,  renvoyer  ou  con- 
gédier, du  mot  scheîac  ou  scha-^ 
lac,  mère  d'Asuba,  mère  de  Jo- 
saphat.  (  2  Par.  20,  3i.  ) 
-  SBLGBA  ,  hébr. ,  son  pahier, 
du  mot  ^al  et  du  pronom  c?c, 
ville  du  royauftie  d*Og  ,  au  pays 
de  BasÂil ,  au-delà  du  Jourdain. 
(  Deut,  3,  10  ;  et  I  Par.  5,  1 1 .) 

SELCHOW  (  Jean  .  Henri  - 
Chrétien  de  ) ,  docteur  en  droit, 
et  professeur  extraordinaire  eri 
l'université  de  Gottingue.  Nous 
avons  de  lui  z  Elément  a  histo- 
riée Juris  uniuéf'si  per  Germa- 
niant  obtinentis ,  in  usum  audi- 
torii  adopnata  ;  à  Gottingue  , 
chez  Bossiegel ,  1759,  in- 8*. 
L'auteur  a  divisé  son  Histoire 
du  droit  germaniqueen  six  par- 
ties, dont  la  première  traite  de 
rhistoiré  du  droit  romain  ;  la 
seconde  ,  du  droit  canonique  ; 
la  troisième ,  du  droit  politique 
de  l'AUen^agne  ;  la  quatrième  , 
du  droit  civil  ;  la  cinquième  , 
de  l'histoire  du  droit  féodal  gér- 
maniqire  ;  et  la  sixième ,  du  rang 
que  tiennent  ces  différens  droits 
dans  les  tribunaux 'allemands. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
saine  critique  et  l'indication  des 
auteurs  qui  ont  écrit  avec  quel- 
que succès  sur  la  mê^e  *  ma- 
tière. ' 

SELD  (  Georges-SigisDiond  ), 
vice-chancelier  de  l'empire  ,  s'é- 
leva par  son  seul  mérite.  Fils 
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d'un  orlé^xe  d'Âugffboucg. .,  Ut 
naicpiit  dan»  cette,  ville  en  1 5 1 6^ 
11  fit  se»  prennièiea  études  à,  In^ 
golstad ,  voyagea  ensuite  en  Ita-n 
lie ,  où  il  demeura  deux  ans  k 
Padoue  ,  vint  en  France  ,  s'ar- 
rêta à  Bourges  ,  et  s'y  appliqua 
au  droit ,  à  l'histoire  ,.au?[  ma- 
tliéiuatiques  et  à  lalangue  grec** 
que.  De  Bourges  il  retourna  à 
Padoue  ,  y  prit  le  degré,  de  dec* 
teuren  droit,  et  revint  dans  atk 
patrie  «  ou.  Louis  ^  duc  de  Ba-i 
vîère  ,  le  fit  conseiller.  Charles*. 
Quint  le  nomma  son  conseiller 
en  i546,  et  quatre  ans  aprè^,  spn 
vice-chancelier.  Il  mourut  le  7& 
mai  i565.  lia  écrit  en  allemand 
la  vie  et  les^  actions  de  Temp^h* 
reur  Charles-Quint  ,,.et  en  latin 
Repertorium  JuHs;  Discursusde 
Cacsaris  et  romani pontifiçis  pa*, 
testate.  Ce  dernier  ouvrage  n'a 
ét4  imprimé  qa'^prè^sa  mort  en. 
i6i8.  L'apiteur  y  examine  cette 
question, si  un.empereur»  voa-. 
lant  se  démettre  du  gouverne* 
ment  de  l!empir« ,  est  obligé  de 
faire  cetre  déiniSi»ion  entre  irs. 
mains  du  pape.  (  Pantatéon  ., 
Prosop.  liv.  3.  Adam,»  ViKBJur^ 
riscons.  L*llistoire  de  Jacquesr- 
Auguste  de  Thore,  liv,  21 ,  etc.) 
SELD  (  Jean  -  Christophe  )  , 
théologien  luthérien  ,  naquit  le. 
premier  mai  1612a  Hilpershau* 
seut  de  Michel  Seld  ,  pasteur  et 
adjoint  de  ce  lieu.  11  fut  créé' 
docteur  en  Théologie  à  Wittem- 
bergen  i644  9  ^^  surintendunt 
de'Rœmhild.  En  1664  il  devint 
surintei^aût  général  ,  autiste  , 
assesseur  du  consistoire  |  etipre* 
mier  professeur  du  gymnase  de 
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Cobourg,  où.  il  mourut  le  i4 
seplembre  1676.  SesécriUsonts 
!•». .  Scrutinium  ariiculorum  fi'» 
dei  fiitidarnentalium  ^  à  Cobourg, 
1659,  in-ia.  a».  Topica  calvi-^ 
niana  ,  sivc  isagoge  in  7*heolo^ 
giam  Calvinianorum  polemicam 
atqueexegciicam  ,  à  Cobourg , 
in-ii.  3*.  Hnrmonia  orthodoxitP^ 
poiilinœ  in  locis  de  prœdesiina^ 
iinne  et  jusiificatione  ,  ibidem  , 
1644  y  ln'*4*«  4*'  Exercitationes 
anaîy'ticœ  ,  à  Jéna  ,  16^7 ,  in-4*. 
5*.  Dîyju  ta  lianes  de  subalterno' 
tione  scienliarum  et  prœeognitis 
demonstrationis ,  à  Jéna  »  i636, 
în-4®*  6**  Idoium  sjrncreiisti^ 
cunty  à  Altembourg ,  1 66^  >  in*4*« 
7*,  Pars  generatis  Metaphysi^ 
cœ  ^  elc.fk  Jéiia  ,  i644*  in*8". 
8*.  Pars  specinîis  Metaphjr^icœt 

etc.^  ibid.  1644  >  in-4**  9**  ^'^" 
triba  de  methado  interpretandi  ^ 
à  Jéna  ,  i645  ,  în-8*.    i/i*:  To^ 
pica  marcelliann  ùt  sex  Ipcosje* 
suùicœ  theologiœ  propriùs  di^ 
gesta  ,  etc.fk  Coboui^gi,   1648, 
in  - 1 2 .    f  I  •*.  j4n/i  -  Marcfllius  , 
hoc  est  réfuta  lia  proi^stâtionis 
christianœ  et  s  a  lut  a  ris  ,  in  solâ 
reiigione    catholicd   asiccurata 
ab  Henrico  Marceiiio  ,  à  Co- 
bourg, 16491  in- 12.  la^.  Excr^ 
cîtationes  anti^marceliiann*  qvi* 
bus  controver^€e  quindecim  de 
justijica tione  ad  Henr,  Marcel-' 
lia  ntot€V  dcciduntur  ,    k    Co- 
bourg,  i65o,in-i2.  i3o.  Théo* 
logiœ  marcelliame  et  hterrticœ 
paralielisntus  geminus  ,  à  Co- 
bourg, i65i  ,  in->ia.  i4*-  Scru' 
linium  mediorum  religionis  dis" 
sidia  componenJi  legilinwrunt  , 
Pajdsris,  Calvioistisj  Pkotinia* 
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nU ,  ff^eigeUanis ,  ArmimanU , 
aliisque  syncretUmi  Patr&nis  éfi 
jirohitectis  opposUum ,  disputa^ 
tionibuw  ^4  comprehensum  ,•  à 
Cobourg-,  1671  ,in-4'*.  iS^.Pro* 
dromiis  thcoiogiœ  ^aCromaticte 
prœexhibens  maximas  et  axio-^ 
mata  gencralia ,  judicio  logito; 
philologico  et  theologico  fir-' 
mando  et  confirmandq  inservien» 
ti'a  ,  h  Cobour^; ,  1671  ,  in-4*« 
r6**.  Plusieurs  disputes.  (  Suppl. 
frADç.  de  6âle.  Moréri,  édît.  de 
1659.) 

SëLDEN  (  Jean  )  jurisconsulte' 
anglais  i  célèbre  dans  le  dix-sep- 
tiètne- siècle  ,  a  non-seulement 
excellé  dans  la  science  du  droit, 
mais  aussi  dans  la  connaissance 
de  Tantiquité  sacrée  et  profane, 
et  a  été  un  critique  très- judi- 
cieux. Il  naquit  à  SaUington 
danrie  Sussex ,  le' 16  décembre 
i584.  Il  ^^  ^^  études  â  Chiches- 
ter ,  puis  à  Oxford.  Il  eut  ensuite 
des*  emplois  considérables  ,  et 
aurait  pu  être  élevé  aux  plus 
grandes  places  d'Angleterre,  s'il 
n*eût  renoncé  aux  vues  d'ambi- 
tion pour  se  livrer  à  l'étude.  Il 
mourut  le  3o  novembre  i654  ,à 
soixante^dix  ans.  Grotius  avait 
coutume  de  l'appeler  la  gloire 
de  V Angleterre,  On  a  de  lui  un 
très -grand  nombre  de  savans 
ouvrages  en  latin  et  efi  anglais. 
Les  principaux  sont  :  De  SuC'* 
cèsiionibus  in  ùona  dejttncti , 
secundUm  Hebrœos  ;  >  de  Jure 
naturali  et  gentium ,  juxta  dis^ 
ciplinam  Hebrœorum  /  de  Nup» 
iiis  et  Divoriiis;  de  Anno  cisnli  ' 
vtterum  Hebrœorum ,  de  Num^ 
mis;  dà^Diis  syriê  fMttt  curieux; 
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Uxôr  hebraUu»  ;  de  Synedrii* 
Hebrâtontm  ,    ouvrages  pleins 
d'érudition  et  de  recherches  ; 
de    Laudibus   legum   Angliœ  / 
Jani  Anglorum  fades  altéra; 
Mare  clansufn  ;  de  Descrip^' 
tione  maris  clausi  ;  Analecton 
angli^britannicum  ;   un  Traité 
desdtnies,  en  anglais;  un  autre 
de  rOrigine  du  duel  ;  Dieu  fait 
homme,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages en  anglais.  C'est  lui  aussi' 
qui  a  publié  le  livre  d^Eutichius 
d'Alexandrie.  Tous  les  ouvrages 
de  Selden  ont  été  recueillis  et 
imprimés  â  Londres  en  1726, 
3   volumes  in-fol. ,  par  David 
Wilkins.    Les    deux  premiers 
volumes  contiennent  les  ouvra- 
ges latins  ,  et  le  troisième  ceux 
qui  sont  écrits  en  anglais.  L'é-* 
diteur  a  mis  à  la  tête  la  vie  de 
l'auteur.  (Moréri ,  édit.  de  1769. 
M.  Ladvocat ,  Dîct.  hist:  port.  ) 

SELEBIN ,  hébr. ,  entendement 
du  renard^  du  moi  schuham y  re^ 
nardy  et  du  mot  Kun^  entende^ 
mentj  ville  de  la  tribu  de  Dan. 
(Josué,  19,  4a.) 

SELEC  ,  liébr. ,  F  ombre  ou 
le  tintement  de  celui  qui  lèche  , 
qui  lappe  onqui/rappe,  du  mot 
tsalaly  être  à  C ombre  ou  tinte^ 
ment  d'oreille^  et  du  mot  lacac^ 
lécher  ou.  lapper,  Ammonite,  un 
des  héros  de  l'armée  de  David. 
(  a  Reg.  a3,  87  ;   et  i   Par.  11, 

39.) 

SELEMIA,  de  la  race  des  prê- 
tres, établi  par  Néhémlo  pour 
avoir  l'inspection  sur  *.ei  pré- 
mices et  les  décimes.  (  a  Bsdr. 
17»  i3.) 

SELEBflAU,  bébr.^paixoà 
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perfection  du  Seigneur^  du  mot 
schalam,  et  du  mot  Jah,  un  des 
desceudans  de  fiaoni.  (  i  Esdr. 

io,4i.) 

8ELEMITH ,  hëbr. ,  pacifique 
ou  parfaite^  du  mot  schalam  , 
fils  de  Zecfari ,  descendant  d'É- 
léazar,  fils  de  Moïse ,  garde  des 
trésors  du  temple.  (  i  Par.  26, 
a6.  ) 

SELÈNE ,  ville  maritime  de 
la  Silicie  aspera  ou  monta- 
gneuse «  située  à  Tembouchure 
du  fleuve  de  même  nom.  Basile 
deSélencie  dit  que  de  son  temps 
elle  était  peu  considérable ,  au 
lieu  qu'on  la  comptait  parmi 
'  les  villes  les  plus  florissantes 
avant  qu'elle  fût  ravagée  par  les 
guerres.  L'empereur  Trajan 
étant  mort  dans  celte  ville ,  on 
la  nomma  depuis  aussi  Trajano- 
polis.  Les  Ifotices  en  font  un 
évèché  d'Isaurie ,  au  diocèse 
d^Ântioche.  Il  y  a  eu  les  évêques 
suivans  :    . 

1 .  Néon  ,  parmi  les  pères  du 
concile  général  de  Constantino- 
pie. 

2.  ^1  y  pi  us,  souscrivit  au  con- 
cile général  d'Éphèse. 

3.  £lianus ,  au  concile  de 
Ghalcédoine. 

4.  Théon,  souscrivit  à  la  let- 
tre des  évêques  d'Isaurie  à  l'em- 
pereur Léon,  au  sujet  du  meur- 
tre de  saint  Proter d'Alexandrie. 
(  Or»  Christ,^  t.  2,  p.  1019.  ) 

SELEPH ,  hébr.  ,  ombre  ou 
tintement  dH oreille  de  la  con- 
cussion; du  mot  tsalaly  ombre  , 
et  du  mot  chaidéen  tsalaph , 
briser,  père  d'Hanun.  (  2  Esdr. 
3,  3o.  ) 
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SELETHAI ,  hébr. ,  ^ui  est 
rôti  ou  brdlé  ^  ilu  mot  tsala  , 
fils  de  Semeï.  (  i  Par.  8,  20.  ) 

SÉLEUCIE.  C'est  le  nom  que 
le  roi  Séleucus  donna  à  la  ville 
de  Gadare.  (  V(yfez  Gadarb.  ) 

SÉLEUCIE  ,  ville  de  la  Gau- 
lanite ,  située  sur  le  lac  Semé- 
chon. ) 

SÉLEUCIE,  ville  de  Syrie  sur 
la  Méditerranée  ,  où.  saint  Paul 
et  saint  Barnabe  s'embarquè- 
rent pour  aller  en  Chypre ,  la 
même  dont  il  est  parlé  au  pre- 
mier livre  des  Machabées.  (  Act. 
i3yi.  I  Mach,  ii«8.  ) 

SÉLEUCIE ,  capiUle  du  dio- 
cèse de  Chaldée ,  fondée  sur  la 
droite  du  Tigre  par  Séleucus 
Nicator,  roi  de  Syrie*  après  la 
destruction  de  Babylone.  Elle 
était  un  peu  plus  grande  qu'An- 
tioche,  et  située  à  l'endroit  où 
est  aujourd'hui  Bagdad.  Com- 
me il  y  avait  tout  près  de  Séleu- 
cie  une  autre  ville  nommée 
Ctesiphont,  on  regarda  dans  la 
suite  ces  deux  villes  comme  ne 
faisant  qu'une  même  yille  ,  et 
on  lui  donna  le  nom  d'Al-Mo- 
dain  ou  Modaio»  qui  signifie 
deux  villes.  Séleucie  avait  été  le 
siège  d'un  archevêque  dépen- 
dant du  patriarcat  d'Antioche; 
elle  le  fut  aussi  des  catholiques 
ou  patriarches  chaldéens.  Mais, 
ayant  été  ruinée  par  Almaasor» 
second  calife  des  Abasides ,  ap- 
pelé Abugiafar  Abdalla ,  roi 
des  Arabes,  les  catholiques  de 
Chaldée  établirent  leur  siège  à 
Bagdad,  que  le  même  Almansor 
fit  bâtir  des  ruines  d'Al-Mo- 
dain ,  c'est-à-dire ,  de  Séleucie 
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et  de  Cies'tphont.  Voîci  la  suc- 
cession chronologique  des  ca- 
ihoHqucsou  patriarches  de  Chai- 
dée  qui  ont  siégé  à  Séleucie  ,  à 
Pagdad  et  ailleurs,  et  que  nous 
avons  cru  devoir  rapporter  ici. 
(  Voyez  Ghaldée.  )  . 

I .  Thaddée  ou  Âddée,  un  des 
.soixante-douze  disciples  en- 
voyés en  Orient  par  l'apôtre 
saint  Thomas,  prêcha  l'Évan- 
gile à  Ëdesse  et  dans  les  pays 
d'Âdiabène  et  de  Mosul.  Les 
Chàldéens  le  mettent  à  la  tête 
de  leurs  catholiques;  mais  il 
n'est  pas  sûr  qu'il  ait  été  à  Sé- 
leucie, et  qu*il  ait  fondé  cette 
église. 

2.  Maris  i«',  compagnon 
de  Thaddée ,  gouverna  trente* 
trois  ans  l'église  de  Séleucie,  et 
mourut  en  82.  On  le  fait  pre- 
mier évêque  de  cette  église. 

3.  Abres  ou  Abris  ,  de  la  fa- 
mille de  saint  Joseph,  époux  de 
la  sainte  Vierge ,  siégea  seize 
ans. 

4.  Abraham  1*',  parent  de 
saint  Jacques  ,  frère  de  Notre- 
Seigneur,  siégea  douze  ans. 

5.  Jacques  i^r,  de  la  famille 
de  saint  Joseph ,  mort  après 
avoir  siégé  dix -huit  ans  et  six 
mois.  ^ 

6.  Acadabues  ou  Ahad-Abo- 
wia ,  élu  catholique  et  envoyé 
à  Antioche  pour  se  faire  ordon- 
ner ,  ayant  été  pris  avec  son 
compagnon  de  voyage  nommé 
Kam-Jesu  pour  espions  du  roi 
de  Perse ,  celui-ci  fut  crucifié , 
et  l'autre  fut  asse^"  heureux 
pour  éviter  la  mort.  Cet  acci- 
dent fut  cause  que  le  patriarche 
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d'Anlîoche  consentit  que  les  ca- 
tholiques de  Séleucie  fussent 
ordonnés  par  six  ou  huit  métro- 
politains de  leur  diocèse  les 
pins  anciens,  pour  ne  plus  les 
exposer  à  de  pareils  dangers. 

7.  Sahlufa  ou  Scalufa  de  Cas- 
cara,  siégea  vingt-ans.  C'est  le 
premier  qui  ait  commencé  à- 
jouir  d'une  autorité  pareille  à 
celle  de  patriarche  dans  l'église 
de  Séleucie. 

8.  Phaphas  ou  Papas,  gouver- 
na la  même  église  sous  huit 
rois  de  Perse  pendant  soixante- 
dix-neuf  ans. 

9.  Siméon,  souffrit  le  martyre 
avec  plusieurs  autres  chrétiens 
sousSapor  n,  roi  de  Perse,  après 
avoir  siégé  dix  huit  ans.  (  Mar- 
tyr, rom,  21  apr.) 

!o.  SadostouSaadustet  Jesa- 
dost,  ne  siégea  qu'environ  unan, 
et  fut  aussi  martyrisé.  (  Mena- 
loff.  grœc,  ao  mar.  ) 

1 1 .  Barbasinas  ,  martyrisé 
après  sept  ans  d'épiscopat. 

la.  Tamusa  de  Cascara,  sié- 
gea huit  ans. 

i3.  Abdjesu  ou  Ebedjesu  1", 
succéda  à  Tamusa% 

14.  Cajumas,  abdiqua  en  899: 

i5.  Isaac ,  mort  en  4 16. 

16.  Achseus  ou  Ahi ,  siégea 
sept  ans.  On  lui  attribue  une 
Histoire  des  martyrs^  sous  le 
roi  Sapor. 

17.  Jaballaha  i^*^,  siégea  ^jnq 
ans. 

18.  Mahna  ou  Maaoès,  déposé 
par  ses  évêques. 

19.  Marabocte  ou  Marabust 
et  Karaboctée,  déposé  aussi  peu 
de  temps  après  son  élection. 
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30.  Dadjesu ,  ordonné  eni430y 
siégea  trente-cinq  ans. 

ai.  Babuaras,  que  le  roi  de 
Perse  fit  périr  vers  l'an  4S6  jNir 
l'intrigue  de  l'impie  Barsuinas, 
éréque  de  Nisibe,  qui,  voulant 
introduire  les  erreurs  de  Nesto- 
l'ius  dans.  ré|ilise  de  Séleucie, 
avait  trouvé  le  c<illio1ique  Ba- 
busus  toujours  opposé  à  tm  dis»' 
seins. 

22.  Acace ,  siégea  quinze  ans. 
Il  ne  fut  pas  si  zélé  que  son  pré- 
décesseur pour  empêcher  que  le 
neslorianisme  ne  se  glissât  dans 
son  église. 

a3.  Babseus,  succéda  à  Âcaoe, 

et  mourut  en  5o3.  Il  embrassa 

publiquement  l'hérésie  de  Nés- 
torius. 

a4*  Silas,  siégea  dix^sept  ans, 
et  mourut  vers  l'an  523.  Après 
sa  mort,  il  y  eut  schisme  dans 
r^glise  des  Ghaldéens  à  Tooca*- 
sion  de 

aS.  Narsès  et  Elisée,  qui  pré- 
tendaient à  la  même  dignité  de 
cathohque.  Mais,  Marsès  étant 
mort ,  on  déposa  ÉUsée  ^  et.  on 
nomma  à  sa  place 

26.  Paul ,  qui  siégea  six  ans. 
Il  mourut  en  635. 

27.  Abas  on  Marabas. 

28.  Joseph,  élu  en  542,  fut 
déposé  trois  ans  après.  Les  Actes 
de  sainte  Sire,  qui  souffrit  le 
martyre  sous  Chosroès  i«c,  roi  de 
Perse  «  en  «559,  font  mention 
d'un  évéque,  nommé  Jean,  qui 
gouvernait  alors  secrètement 
ceux  qui  professaient  la  foi  or^ 
thodoxe  dans  la  ville  de  Se- 
leucie. 

29.  Éaéckiel ,  aupatarant  éf è* 
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qae  de  Zuabia  »  succéda  à  Jo- 
seph. Il  institua  le  fameux  jeune 
de  trois  jours,  qu'on  appelle  le 
jeûne  des'Ninivites. 

30.  Jesuiab  1"  ,  transféré  de 
révéché  d'ArsenE»rottm ,  siégea 
quinze  ans,  et  mourut  en  5g6. 
Après  sa  mort'  le  siège  vaqua 
sept  ans. 

3 1 .  Sebarjesu ,  de  Bet-Ganne , 
nommé  en  604  j  siégea  huit 
ans. 

32.  Grégoire ,  mort  en  616, 
quatre  ans  après  son  élection  , 
n'eut  de  successeur  qu'en  632; 
savoir... 

.  33.  Jesuiab  11,  qui  siégea  jns^ 
qu'A  l'an  653.  Du  temps  die  ce 
prélat,  les  nestoriens  pénétrèrent 
dans  les  Indes,  suivant  une  fa* 
meuse  inscription  qu'on  décou- 
vrit dans  la  vtlte  de  Siganfu  en 
1625. 

34*  Mar-Ama,  transféré  delà 
métropole  de  Gondisapor^  siégea 
deux  ans. 

35.  Jesuiab  in,  métropolitain 
d'Arbela  gouverna  neuf  ans 
et  trois  mois  l'église  de  Se- 
leucie. 

36.  Georges,  métropolitain 
d'Adiabène,  transféré  au  siège 
de  Séleucie  en  66 1  ou  664  «  siégea 
environ  dix -sept  ans. 

37.  Jean,  ordonné  en  679, 
mort  en  681  • 

38.  Hfinanjesni«r,  ordonné  en 
686.  Après  cinq  ans  de  vacance 
il  eut  pour  com{)éttteur  Jean 
Abris,  et  mourut  en  698.  Après 
sa  mort  le  siège  vaqua  loçg*- 
temps« 

39.  Saliba>-Zaoba',  métropo^ 
lilato  de*  Bioaitly  nonuné  cotlio* 
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lique  de  Séleucîe  en  7.17  »  silgea 
douze  ans* 

4o.  Phetion ,  dix  ans  quatre 
mois. 

4i*  Ma r*Aba, citoyen  et  évè- 
que  de  Cascara ,  puis  mëtropo* 
litain  de  Gondisapor  ,  transféré 
au  sié{;e  de  Séleucie  à  l^âge  de 
cent  ans,  vécut  encore  dix 
ans. 

4a.  Snrînns ,  cliassé  de  ce 
siège  y  et  transféré  à  l'église  de 
Passera ,  fut  mis  en  prison  par 
Almansor ,  calife. 

43.  Jacob,  métropolitain  de: 
Gondisapor,  qui  s'était  opposé 
à  la  promotion  de  Suri  nus  à  la. 
dignité  de  catholique,  fut  nom- 
mé lui*même  à  cette  dignité, 
dont  il  jouit  près  de  vingt-* 
ans. 

44*  Hananjesu  11,  siégea  qua-^ 
tre  ans.  De  son  temps  lat  ville 
de  Bagdad  était  déjà  sur  pied. 

45.  Tiinothée  i<^',  depuis  Tan 
778  jusqu'à  l'an  8ai .  * 

46.  Josué,  mort  quatre  ans 
après  son  élection. 

47*  Georges  11,  métropolitain 
de  Gondisapor,  nommé  catlio^ 
lique  à  l'âge  de  près  de  cent  ans^ 
siégea  quatre  ans,. suivant  Ma* 
rhsy  ou  sept  ans,  suivant  d'au- 
tres, 

48.  Sebarjesu  il  ,  transféré 
de  l'église  de  Damas  en  832, 
mourut  quatre  ans  après.  Il 
faisait  sa  résidence  à  Bagdad 
dans  le  nu>nastère  de  Ma  r- Phe- 
tion. 

49.  Abraham  ii ,  nommé  en 
836,  siégea  environ  trehe  ans. 
Il  élait  auparavant  évèque  d'Ha- 
dite.  Après  sa  mort  y  on  nomma 
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siacceasivement  quatre  catholi* 
ques  ;  savoir,  Jean,  Michel, 
Abraham  et  J.esudad ,  qui  furent 
attaqués  d'une  maladie  incura* 
blc,  ou  (fui  mourui*ent  près*- 
qu'immédiatement  après  leur 
élection. 

5o.  Théodose,  succéda  en  802, 
et  lûourut  en  859. 

5i.  Serge,  élu  en  860  ,  mort 
en  87a.  Le  siège  vaqua  quatre 
ans. 

'S2.  Cnos,  transféré  de  la 
métropole  de  Mosul  en  877, 
mourut  en  884- 

53.  Jean  11 ,  nommé  après  la 
mort  de  Cnos ,  eut  pour  compé- 
titeur Abuon,  à  qui  une  partie 
des  électeurs  avaient  donné 
leurs  suffrages.  Jean  mourut 
en  891. 

54»  Jean  MI,  métropolitain 
de  Mosul,  élevé  à  la  dignité  de 
catholique  en  893,  mourut  en 

899- 

55.  Jean  iv ,  surnommé  Bar«^ 
Nagliire, -siégea  en  900,  et  mou- 
rut en  905. 

56.  Abraham  111 ,  surnommé 
Abruza ,  transféré  de  l'évéché  de 
Maraga  en  905,  mourut  en  936. 
Du  temps  de  ce  catholique,  le 
patriarche  d'An tioche  envoya  à 
Bagdad  un  prélat  orthodoxe, 
nommé  Jean ,  pour  avoir  soin 
de  ceux  qui  faisaient  profession' 
de'  la  foi  orthodoxe  itans  cette 
ville;  mais  Abraham  fit  quitter 
à  ce  prélat  le  titre  de  catholique 
00  de  primat,  et  le  fit  chasser  de 
la  ville. 

57.  Emmanuelr,  ordonné  en 
938 ,  mourut  en  gSo. 

58.  kraél ,  évèque  de  Gasoara» 
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succéda  ea  g6o,  et  inoaral  la 
même  année. 

5^  Abdjesu  ri ,  évêque  de 
Maalta  et  de  Nuhadra ,  nommé 
catholique  en  g63 ,  liiourut  en 

986. 

60.  Maris  11 ,  siégea  en  987 ,  et 

mourut  en  999. 

61.  Jean  v^  élu  en  1000,  mou- 
rut i  o  1 1 .  Il  avait  été  auparavant 
évèque  d'Eizen ,  et  puis  métro- 
politain de  Perse. 

>  6a.  Jean  vi,  transféré  de  Tévê- 
clié  d'Hira  en  1012,  mort  en 
1020. 

63.  Jesuiabiv,  évéque  de  Gos- 
ra  et  de  Nahamania^,  nommé  à 
la  dignité  de  catholique ,  siégea 
depuis  l'an  loai  jusqu'en  1026. 
Après  sa  mort  le  siège  vaqua 
trois  ans. 

64.  Élie  i«',  évéque  de  Tiy- 
bane  »  succéda  en  1 028 ,  et  mou- 
lant en  1049* 

65.  Jean  vu  9  nommé  la  même 
année  10499  mourut  en  1057. 

66.  Sebaijesu  111,  siégea  de- 
puis l'an  1064  jusqu'en  107a. 

67.  Abdjesu  m  9  transféré  de 
la  métropole  de  Nisibe  en  1 075, 
après  environ  trois  ans  de  va-- 
cance ,  mourut  en  1090.  Le  siège 
vaqua  deux  ans. 

68.  Makika  i^r^  métropolitain 
de  Mosul  9  devint  catholique  en 
109a  9  et  mourut  en  1 1 1  o. 

169.  Élie  11 9  succéda  en  m  i , 
ci  mourut. en  1 182.  Il  avait  été 
aussi  transféré  de  l'église  de  Mo- 
sul. Après  sa  mort  le  siège  vaqua 
deux  ans. 

.70.  Barsumas,  transféré  de 
l'évéché  de  Tbemanon  en  1 134) 
mourut  en  1 1 36. 
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71  Abdjesu  iv,  métropolitain 
de  Bet-Garme9  élu  catholique 
•  en  1 189,  après  trois  ans  de  va- 
cance 9  siégea  jusqu*en  1 148. 

72.  Jesuiab  V9  transféré  de 
révêchéd'Hirtaen  1 1499  mourut 
en  1175. 

73.  Élie  111 9  transféré  de  la 
métropole  de  Nisibe  en  11 76  9 
mourut  en  1 190. 

74.  Jaballaha  11  j  transféré  de 
la  même  église  en  11 90  9  mort 
en  1222. 

75.  Sebaijesu  iv,  métropoli- 
tain d'Haza  et  d'Arbela  9  nommé 
catholique  en  1222 ,  mourut  en 

1224- 

76.  Sebarjesu  v,  métropoli- 
tain de  Bet-Garme,  succéda  â 
Sebarjesu  dans  la  dignité  de  ca« 
tboliqueen  1226,  et  siégea  trente 
ans.  Ce  prélat  était  fort  porté 
pour  la  foi  orthodoxe  9  comme 
il  parait  par  les  lettres  que 
Rabban-Ara  écrivit  en  son  nom 
au  ^ape  Innocent  iv,  et  dont 
Raynald  fait  mention  à  Tan 
1247. 

77.  Makika  11 9  transféré  de 
l'église  de  Nisibe  en  1267 ,  mou- 
rut en  1265.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c'est  de  la  part  de  ce 
catholique  que  Rabban-Ara  écri- 
vit au  pape  Innocent  1V9  au  su- 
jet de  Tuaion  ;  mais  comme 
Makika  ne  siégeait  pas  encore 
alors ,  il  faut  attribuer  ce  fait  à 
son  prédécesseur  Sebarjesu: 

78.  Denha  i*' ,  métropolitain 
d'Haza  et  d'Arbela,  nommé 
catholique  en  1266  9  siégea  jus- 
qu'en 1281. 

79.  Jaballaha  111 9  siégea  de- 
puis l'an  12829  jusqu'en  i3i8. 
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II  envoya  an  pape  Benoit  xi  une 
profession  de  foi  en  i3i4.  {Fide 
Raynald.  adeumd,  annutn.) 

80.  Timothëe  u,  succéda  à 
Jabalbhaen  i3i8>  après  avoir 
gouverné  sncciés^ivement  les 
églises  de  Mosul  et  d'Arbela. 

81.  Denha  iz,  siégeait  en 
i36o, 

82.  Siinéon  1",  en  i477« 

83.  Siméon  u,  en  i490i  mort 
en  i5o2.      ' 

84  >  Élie  IV ,  succéda  en  1 5oi , 
et  mourut  en  i5o4. 

85.  Siméon  111,  succéda  à 
Élie. 

86.  Siméon  iv,  siégeait  en 
i53r ,  mourut  en  1539. 

87.  Siméon  v,  frère  du  pré- 
cédent, siégea  jusqu'en  i55i. 

88.  Siméon  vi ,   surnommé 
Bar-Mama ,  élu  en  i552.  Il  ar- 
riva dans  le  même  temps  qu'une 
partie  des  Cfaaldéens,  fâchés  de 
cé*qne  le  catholique  ne  se  pre- 
nait que  d'une  famille  depuis 
près  de  cent  ans ,  s'assemblèrent 
à  Mosul ,  où  était  alors  le  siège 
patriarcal,  et    nommèrent   un 
autre  catholique,  savoir,  Jean 
Snlaca  ouSiud,  lequel,  s'étant 
rendu  à  Rome  après  son  élec- 
tion, fit  sa  profession  de  foi 
entre  les  mains  de  Jules  11 ,  et 
fut  sacr4  patriarche  des  Chai- 
déens  par  ce  pape  le  9   avril 
i553,  sous  le  nom  de  Siméon. 
Mais,,  peu  de  temps  après  son 
retour  dans' le  pays,  les  qaaho- 
métansle  firent  périr  à  Arnida , 
à  l'instigation  de  Siméon  Bar* 
Marna,  son  compétiteur,    qui 
siégea  jusqu'en  1559.  Nous  con- 
tinuerons ici  la  succession  des 


SÉL  173 

catholiques  nestoriens  nommés 
après  Siméon  Bar-Mama,  et 
nous  parlerons  ensuite  de  ceux 
qui  succédèrent  à  Jean  ou  Si- 
ipéou  Sulaca. 

Élie  V,  nommé  en  i559,  après 
la  mort  de  Siméon  Bar-Mama , 
ayant  été  invité  par  le  pape 
Grégoire  xiu  à  s'unir  de  com- 
munion avec  l'Église  romaine, 
envoya  à  Rome  sa  profession  de 
foi,  par  un  moine,  en  i586; 
mais  Sixte  v,  successeur  de  Gré- 
goire xni,  rejeta  cette  profession 
de  foi  comme  contenant  les  er- 
reurs de  Nestorius.  Élie  mourut 
en  1591.  Ses  successeurs  prirent 
aussi  le  nom  d'Élie. 

Élie  VI ,  nommé  en  1591 ,  en- 
voya deux  fois  à  Rome,  en  1607, 
1610 ,  pour  s'unir  avec  le  saint- 
siége.  Il  tint  un  concile  à  Àmède 
ou  Amide  en  1616,  dans  lequel 
il  abjura  les  erreurs  de  Diodore 
de  Tarse ,  de  Théodore  de  Mop- 
suesteet  de  Nestorius.  Il  mourut 
en  1620. 

Élie  vu»  siégea  depuis  l'an 
1629 ,  jusqu'en  1669.  Il  envoya 
sa  profession  de  foi  à  la  congré- 
gation de  Propagandd  Jîde  en 
i652,et  demanda  qu'on  ne  fit 
point  de  changement  au  rit 
chaldéen,  et  que  ceux  qui  sui- 
vaient le  même  rit  eussent  une 
église  à  Rome. 

Élie  viu,  nommé  à  l'âge  de 
quinze  ans,  siégea  depuis  l'an 
1660  jusqu'en  1700,  qu'il  mou- 
rut. 

Élie IX,  depuis  L'an  1700  jus- 
qu'en 172a. 

Élie  X,  nommé  en  1722,  sié- 
geait à  Mosul  en  1725  et  1728» 


I  ^4  ^'f-* 

Voici  les  catholiques  ^u  pactior- 
chesqui  saccéilèreot  à  Jean  Sa« 
iata  ou  Siud  .  dont  nous  avons 
parlé  ci-des  us,  n^  88. 

89.  Abdjesu  ou  Ebdjesu,  mé- 
tropolitain àt  Gesire ,  nommé 
à  la  dignité  de  catholique  après 
la  mort  de  Jean  ou  Siméou  Su- 
krca  par  les  orthodoxf^  de  sa 
nation  en  i555,  alla  &  Rome , 
et  reçut  le  paAHum  des  mains  du 
pape  Pie  IV ,  en  1662.  Il  assista  la 
même  année  au  concile  de 
Trente  et  mourut  à  Seert  en 
Mésopotamie  peu  de  temps 
après  son  retour  d'Italie. 

90.  Aiiatalla  ou  Jaballaha , 
succéda  à  Abdjesu ,  et  mourut 
vers  l'an  i58o. 

91.  Siméon  vu,  surnommé 
Denlia ,  arclievéque  de  Gelu  de 
Seert  et  de  Sahnasa ,  élu  catho- 
lique, envoya  à  Roipe  sa  pro'- 
fession  de  foi ,  et  fut  confirfné 

^dans  sa  nouvelle  dignité  par 
Grégoire  xni^en  i582.  Il  trans- 
féra le  siège  d'Amide  à  Ormia 
tur  les  frontières  de  la  Perse. 

91.  Siméon  vin»  siégeait  en 
1600. 

93.  Siméon  ix ,  aussi  ortbo-> 
doxe,ett  i653. 

Au  reste ,  du  temps  du  catho- 
lique Élieviii,  qui  siégeait  sur 
Ia'  fin  du  dix-septième  siècle , 
plusieurs  nestoriens  ayant  été 
convertis  par  des  missionnaires 
apostoliques  dans  la  province 
d'Amide»  on  leur  donna  un 
catholique  ou  patriarche  oi:tho'- 
dose ,  qui  prît  aussi  bien  que 
9ei  successeurs  le  nom  de  Jo-» 
itpfa.  Voici  trois  d»  ces  calko- 
liquess 
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Joseph  i«r ,  métroj^olitain  d*A- 

mide,  nommé  Catholique  parle 

pape  Innocent  xi,  en   1681,  se 

lémit  de  cette  dignité  en  1695 , 

et  mourut  à  Rome  en  1 706. 

Joseph  II,  nommé  sous  Inno- 
cent xu ,  mourut  à  Diarbeker  en 
1713. 

Joseph  lu,  succéda  en  t7i4i 
sous  Clément  xi.  11  yivait  encore 
en  1726.  (Oriens  chr.y  tom.  a  , 
pag.  1102  etsuiv.) 

Conciles  de  Sëleucie. 

Te  premier  fut  tenu  en  399 
par  Cajumas,  évèque  de  cette 
ville,  qui  renonçai  la  dignité 
épiscopale,  et  fit  Sacrer  Isaac  en 
sa  place.  (  I^  père  Mansi ,  Sup- 
plément, toni.  I,  col.  259.) 

I^e  second  concile  fut  célébré 
en  4'0,  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  ecclé:(iastique  en 
Perse  et  en  Mésopotamie.  On  y 
fit  vingt-sept  canons. 

Le  premier  ordonne  des  priè- 
res pour  les  princes. 

Le  second  est  une  profession 
de  foi ,  par  laquelle  ou  s'unit  à 
telle  de  Nicée. 

Le  troisième  veut  qu'un  évé-*> 
que  ne  soit  ordonné  que  par 
trois  autres  au  moins ,  et  cela 
Après  qu'on  se  sera  informé  dans 
un  juste  détail  de  la  sainteté  de 
Sa  doctrine  et  de  ses  mœurs. 

Ije  quatriètne  rejette  de  la 
cléricature  les  eunuques  volon- 
taires. 

Le  cinquième  exdàt  du  mi^ 
nistère  tout  prêtre  et  autre 
elefc  qui  ne  mène  pas  une  vtè 
entièrement  sépakéé  dtt  corA- 
merce  des  fenoimes: 
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Le  mième  regarde,  comme 
absolument  étrangers  aux  foac« 
tlonseccléKas tiques,  lous clercs 
coupables  d'usiue  ou  autre  gain 
sordide. 

Le  septième  exclut  de  la  com- 
munion des  fidèles  quiconque 
a  part  à  quelque  enclïantement 
ou  autres  œuvres  de  ténèbres  de 
cette  espèce. 

Le  ijuitième  regarde  l'assem* 
blée  fréquente  des  synodes. 

Le  neuvième  prescrit  Thospi- 
talité  entre  les  évéques  et  les 
prêtres ,  en versceuz  de  leur  rang 
qui  se  présenteront  avec  des  let- 
tres de  recommandation  en 
bonne  forme. 

Le  dixième  veut  qu'il  y^ait  un 
réfectoire  pour  les  prêtres  et 
autres  clercs,  distingué  de  celui 
des  autres  pauvres ,  afin  d'obser- 
Ter  une  décence  convenable.^ 

Le  onzième  veut  que  le  dor* 
toir  des  prêtres,  diacres,  etc., 
soit  aussi  tellement  séparé,  que 
personne  autre  qu'eux  n'y  ait 
place. 

Le  donxîèine  ordonne  que  les 
lectures  et  les  instructions  se 
fassent  jusqu'à  la  troisième  et 
quatrième  heure  du  jour,  et 
qu'après  cela'  on  offre  le  saint 
sacrifice. 

Le  treizième  veut  que  les 
métropolitains  aient  sous  leurs 
-yeux  les  canons  de  Nicée,  ainsi 
que  les  actes  des  conciles  de 
Perse,  afin  que  tout  se  fasse  se» 
Ion  ces  saintes  règles»     ^ 

Le  quatorzième  défend  qu'au- 
cun évéque  ait  plus  d'un  choré- 
▼éque. 

Le  quinaènie  ne   veut  pas 
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qu'il  y  ait  plus  d'uu  archidiocse 
dans  chaque  diocèse. 

Le  seizième  veut  que  l'archi- 
diacre soit  le  bras  et  la  langue 
de  révêque^  pour  faire  connaî- 
tre etexé<4Kter  ses  ordres,  et  ins- 
truire le  peuple. 

l^  dix-seprtième  ordonne  que 
dans  les  églises  ou  il  y  a  un  évé- 
que ,  le  même  archidiacre  dis- 
tribue auK  prêtres  et  autres 
ministres,  les  emplois  qu'ib 
dpivent  remplir  dans  la  se- 
maine* 

Le  dix-huitième  veut  que  les 
ministres  de  rr.glise  reçoivent  de 
l'Église  les  secours  nécessaires  à 
la  vie,  et  que  le  majordome  qui 
doit  avoir  soin  de  distribuer  ces 
secours,  reçoive  de  l'autel  les 
clefs  de  son  oiSce,  et  les  re- 
mette sur  l'autel  aussi ,  lorqu'il 
quitte  cet  emploi. 

Le  dix -neuvième  veut  qu'un 
prêtre  qui  se  dispense  des  as- 
semblées ,  si  ce  n'est  pour  cause 
de  maladie ,  soit  exclus  du  mi- 
nistère. 

Le  vingtième  semble  donner 
au  prêtre ,  en  l'absence  de  l'évê- 
que,  le  pouvoir  de  faire  offrir 
le  sacrifice  par  l'archidiacre.  Il 
donne  aussi  à  l'archidiacre  l'au- 
torité de  punir  les  diacres  qui  se 
dispensent  de  leurs  fonctions  , 
si  ce  n'est  à  raison  de  maladie. 

Le  vingt-unième  décerne  ex- 
clusion du  ministère  ,  contre 
les  sous-diacres  qui  ne  se  ren- 
dent point  exacta  à  leurs  fone«* 
tipns. 

Le  vingt-deuxième  prescrit  à 
l'archidiacm  d'avoir  soin  que 
diaeaa  des  autsea  ministres  se 
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range  à  son  devoir.  H  ne  veut 
pas  que  ceux-ci  s'absentent  sans 
ra  permission  ,  et  lui  ordonne 
à  lui-même  d'çxercer  son  mi- 
nistère avec  toute  la  décence  et 
l'édification  possible. 

Le  vingt-troisième  ne  veut 
pas  que  les  diacres  ni  même  les 
prêtres  plus  anciens  que  celui 
qui  célèbre  en  l'absence  de  l'é* 
vêque  ,  s'éloignent  de  l'assem- 
blée ,  celui  qui  célèbre  devant 
toujours  être  regardé  comme 
le  plus  respectable  ,  soit  qu'il 
soit  plus  âgé  on  non. 

Le  vingt- quatrième  défend 
d'ordonner  prêtre  un  clerc  qui 
n  a  pas  atteint  l'âge  de  trente 
ans ,  et  qui  n'a  pas  été  jugé  di- 
gne de  ce  caractère  par  un  mûr 
examen. 

Le  vingt-cinquième  défend 
aux  évêques  d'ordonner  des  prê- 
tres et  des  diacres  que  devant 
l'autel  d'une  église. 

Le  vingt-sixième  défend  d'ad- 
mettre aux  ordres  sacrés,  même 
du  sous-diaconat  ,  quiconque 
ne  sait  pas  le  Psautier ,  et  or- 
donne que  ceux  qui  ont  été  or- 
donnés avant  de  le  savoir ,  se 
retirent  du  ministère,  jusqu'à 
ce  qu'ils  l'aient  appris  et  mé- 
dité. 

Le  dernier  règle  l'autorité  des 
évêques  et  des  métropolitains  , 
et  marque  aussi  les  cas  auxquels 
on  doit  recourir  au  patriarche 
ou  au  souverain  pontife.  (Le  P. 
Mansi ,  ibtd,  col.  285 ,  etc.  ) 

SÉLEUCIE  ,  ville  épiscopale 
de  la  première  Syrie  ,  sous  la 
métropole  d'Antioche  ,  au  dio- 
cèse d'Antiocbe.  Elle  fut  &ur- 
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nommée  Pieria  et  Sdeucia  ad 
mare ,  à  cause  de  sa  situation 
sur  le  mont  Pierius\  ^  l'em- 
bouchure du  fleuve  Oronte.  Ci^ 
céron  ,  Pline  ,  Strabon  et  Saint 
Luc  (  act.  1 3 ,  V.  4  )  en  font 
mention.  Guillaume  de  Tyr  l'ap- 
pelle le  port  de  Saint-Siméon. 
Elle  est  connue  aujourd'hui  sous 
le  nom  de  Seleuchejelber ,  à 
dix  milles  d'Antiocbe.  Voici  ses 
évêques  : 

I.  Dosithée  i*<',  siégeait  dans 
le  troisième  siècle.  11  écrivit  con- 
tre les  sabelliens  ,  les  praxéens 
et  les  hermogéniens. 

a.  Zenobins  ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

3.  Eusèbe  ,  au  concile  de  Sé- 
leucie  dans  l'Isaurie,  sous  l'em- 
pereur Constance ,  en  369. 

^.  Bizus ,  au  premier  concile 
général  de  Constantinople,  sous 
le  grand  Théodosé ,  en  38i  et 
38a. 

5.  Maxime ,  condisciple  de 
S.  Jean-Chrysostôme. 

6.  Dosithée  u,  élu  etsacréévê- 
que  de  Séleucie  ,  n'ayant  pu 
prendre  possession  de  ce  siège  à 
cause  de  l'opposition  des  Sélea- 
ciens,  fut  transféré  à  la  métro- 
pole de  Tarse. 

7.  Gerontius,  assista  au  bri'- . 
gandage   d'Éphèse  en  448  ,  et 
deux  an^  après  au  concile  de 
Ghalcédoine. 

8.  Nonnus  ,  transféré  vers 
l'an  5o5  de  l'évêché  d'Amida , 
dont  le  siège  avait  «été  usurpe 
par  le  chorévêque  Thomas.  Con- 
nus fut  également  chassé  de  Té- 
glise  de  Séleucie  pour  son  atta- 
chement à  l'hérésie  de  Sévère  ; 
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mais  il  fat  létabli  ensuite  sur  k 
siège  d'Amîda. 

9.  Constantin  y  se  déclara  coa<- 
tre  le  conc&  de  Chalcédoine  , 
comme  il  paraît  par  la  lettre 
qu'il  écriTÎt  à  l'eniperettr  Anas-- 
tase  à  ce  sujet. 

10.  N....  Ce  prélat,  dont  on 
ignore  le  nom  ,  ordonna  diacre 
S.  Siméon  Stylite le  jeune,  avec 
Ephremius  ,  archevêque  d'An- 
tioche. 

1 1 .  Denis  y  successeur  du  pré* 
cèdent,  ordonna  prêtre  le  même 
Siméon  ,  et  assista  en  55S  au 
cinquième  concile  généra). 

12.  Antoine,  disciple  de  saint 
SimÀ>n  Stylite. 

.i3.  Tli&>dore ,  de  qui  Jean 
Mosehus  dit  tenir  le  fameux 
miracle  qu'il  rapporte  touchant 
TËucliaristie.  (Prat.  spirit.  chap. 

79) 

r4.  Agapius,  siégeait  datemps 

de  l'empereur   Basile  Porphy* 

rogenète. 

i5.  Nicolas  y  qu'on  met  parmi 
les  écrivains  grecs  qui  ont  atta- 
qué la  doctrine  et  la  discipline 
de  l'Église  latine.  (  Oriens  chr.y 
tom.  a  ,  pag-  778.) 

SÉLEUCIË,  ville  première- 
ment de  la  Cilicie  trachée  ,  au 
diocèse  d'Antioche ,  et  ensuite 
métropole  de  la  province  d'Jsau- 
rie ,  bâtie  par  Séleucu»  Nicator , 
près  du  fleuve  Calycadnus ,  sur 
la  côte.  Il  parait  par  la  descrip* 
tlon  que  Basile  de  Séleocic  don- 
ne de  cette  ville  dans  la  Vie  de 
sainte  Thècle, qu'elle  était  gran- 
de ,  belle  j  bien  peuplée  ,  et  une 
des  plus  florissantes   d'Oiient. 

Elle  subsiste  encore  sous  le  nom 
22. 
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de  Seleschie  ,  au  milieu  de  ses 
ruines.  Baudrand  la  met  à  soi* 
xante^lix  milles  de  Tarse  ,  et  à 
cent  soixante-dix  de  Seleucia 
Picria.  Voici  ses  évêques  ; 

1 .  Agapet  ou  Agapius ,  assista 
au  concile  de  Nicée  et  à  celui 
d'Antioche. 

2.  Néonas  ^  au  concile  géné- 
ral de  Séleucie  en  Sôg  ,  où  il  se 
sépara  des  ariens  ,  qui  le  dépd- 
sèreut  en  conséquence  dans  l'as- 
semblée qu'ils  tinrent  à  Cons- 
tantinople  sous  l'empereur  Cons- 
tance. 

3.  Symposius  ,  au  premier 
concile  général  do  Constanti- 
nople. 

4.  Samus. 

5.  !Maxime  ,  disciple  de  S. 
Jean  -Chrysostôme. 

6.  Dexianus,  déposé  pour  s'ê- 
tre déclaré  contre  le  légitime 
concile  d'Éphèse.  Basile  de  Sé- 
leucie parle  cependant  avec  élo- 
ge de  ce  prélat ,  dont  il  relève 
particulièrement  la  dévotion  en« 
vers  sainte  Thècle. 

7.  Jean. 

8.  Basile,  se  trouvant  à  Cons^ 
tantinople  en  437  ,  y  souscrivit 
à  la  condamnation  d'Eutychès  ; 
mais  il  l'absout  l'année  suivante 
dans  le  conciliabule  d'Éphèse. 
Deux  ans  après ,  il  assista  au 
concile  de  Chalcédoine  ,  et  y 
embrassa  le  parti  des  catholi- 
ques. 

9.  Théodore  ,  assista  et  sous- 
crivit au  cinquième  concile  gé- 
néral. 

10.  Macrobius  ,  au  sixième 

concile  général  et  aux  canons  in 

TruIlO'  {Or.  chr. ,  t .  2,  p.  1 0 1 o.) 

I  2 
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On  trouve  aussi  quelques  éyè^ 
ques  latins  de  Séleucie  sous  le 
]>atriarcat  d'Antioche.  Comme 
il  7  a  plusieurs  villes  ëpisco- 
pales  sous  le  nom  de  Séleucie  , 
et  que  nous  ignorons  à  laquelle 
il  faut  attribuer  lesdits  évêques, 
nous  rapporterons  ici  ceux  qui 
nous  sont  connus  : 

1 .  Pons  j  de  l'Ordre  des  Frè- 
res Mineurs  ,  nommé  le  7  août 
1345.  (  Wad.  tom.  3.  pag.  ô3i .) 

2.  Martin ,  A  qui  succéda ,  sui- 
vant le  même  Wadingue  (  tom. 
4*  p*  3o6),  . .  . 

3.  Chrétien  Bellemares  ,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs,  nom- 
mé le  18  septembre  i394>  (  Or. 
christ,  j  tom.,  3  pag.  1 182.  ) 

Convile  de  Séleucie, 

Ce  concile,  qui  n'est  point  re- 
connu ,  fut  assemblé  par  Tor- 
dre de  l'empereur  Constance  le 
27  septembre  de  l'an  359.  Il  s'y 
trouva  cent  soixante  évêques  , 
savoir  :  cent  cinq  demi-ariens  , 
environ  quarante  anoméens  et 
treize  catholiques  ,  du  nombre 
desqueb  était  saint  Hilaire  de 
Poitiers  ,  qui  rendit  un  témoi- 
gnage authentique  de  la  foi  des 
Occidentaux  ,  mais  qui  se  retira 
bientôt  après  de  cette  assemblée 
en  entendant  les  blasphèmes  des 
ariens.  (  Saint  Âthanase ,  de  Sy^ 
nod.  pag.  ô8o  et  881.  Saint  Hi- 
laire, ^n  Const,  liv.  1,  pag.  114. 
Socrate  ,  liv.  a.  Baronius  ,  in 
Annal.  Tillemont.  Godeau.  Fleu- 
ri ,  Hist.  ecclés.) 

SÉLEUCIE  ,  ville  épiscopale 
de  la  Pisidie ,  sous  la  métropole 
d'Antioche ,  au  diocèse  d'Asie  , 
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située  près  du  mont  Taurus  , 
suivant  Théodoret.(Liv.  5.  hist. 
c.  27.  )  Ptolémfe  en  £adt  aussi 
mention.  Elle  est  'surnommée 
Ferrea  dans  la  Notice  d'Hié- 
rocle.  Nous  en  connaissons  les 
évêques  suivans  : 

I  •  Artempn,  ordonné ,  dit-on , 
par  saint  Paul.  Les  ménologes 
des  Grecs  en  font  mention  le  27 
mars. 

2.  Ëutychius ,  parmi  les  pères 
du  concile  de  Nicée. 

3.  Maxime  ,  condisciple  de 
saint  Jean  Chrysostôme  ,  sié- 
geait sons  le  règne  de  l'empe- 
reur Arcadius. 

4.  Alexandre  ,  souscrivit  au 
concile  de  Chalcédoine  et  à  la 
lettre  du  concile  de  Pisidie  à 
l'empereur  Léon. 

5.  Pierre  \^^ ,  aux  canons  in 
Trullo. 

6.  Pierre  11,  au  septième  con- 
cile général. 

7.  Léon,  au  huitième  concile. 
(  Oriens  christ.  ,  tom.  i  ,  pag. 
io53.) 

SÉLEUCIËNS ,  hérétiques  ve- 
nus de  Séleucus  et  d'Hermias  , 
philosophes  de  Galatie.  Séleucus 
parut  vers  l'an  38o,  et  adopta  les 
erreurs  d'Hermogènes  et  celles 
d'Audée  ,  qui  enseignaient  l'un 
et  l'autre,  1®.  que  Dieu  était  la 
matière  éternelle ,  qu'il  avait  un 
corps ,  et  qu'il  était  l'auteur  da 
péché.  2<*.  Il  prétendait  avec  les 
valentiniens ,  que  Jésus^Christ 
n'avait  pris  un  corps  qu'en  ap— 
parence ,  et  l'avait  ensuite  laissé. 
3^^  Il  disait  que ,  comme  Tâme 
n'était  qu'un  feu  animé  qixi 
avait  été  créé  par  les  anjpes  ,  il 
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fallait  baptiser  les  bommes  avec    autres hérétiqae5.(Ori«/u  christ,  « 
le  feu  :  ce  fat  là  son  erreur  par*    tom.  2.  pag.  919.  ) 


ticulîère.  4*.  Que  la  béatitude 
consistait  uniquement  dans  les 
plaisirs  de  la  chair.  5"*.  Qa*il  n'y 
a  point  de  résurrection  ,  ou 
qu'elle  n'est  autre  chose  que  la 
génération  continuelle  des  hom- 
mes. (  Saint  Augustin  hœres. 
59.  Philastre,  in  CataL  hœres, 
Sanderus  ,  hœres  82.  Pratéole. 
Dupin ,  Bibliothèque  des  Auteurs 
ecclésiastiques  des  trois  premiers 
siècles.  Le  père  Pinchinnat,  Dic- 
tionnaire.) 

SÉLEUCOBELou  SÉLEUCIE, 
ville  épiscopale  de  la  seconde  Sy* 
rie,  au  diocèse  d'Antioche,  sous 
la  métropole  d'Apamée ,  située 
près  du  mont  Belus  ,  a  eu  pour 
évêques  : 

I .   Saint  Quintilien  ,  dont  il 


SÉLEUCUS  ,  père  de  ce  Dé- 
métrius  qui  sortit  de  Rome  avec 
un  petit  nombre  de  gens  y  pour 
se  rendre  maître  du  trône  de  ses 
pères.  (  I.  Mach.  7,1,1.) 

SÉLEUCUS,  roi  d'Asie,  qui 
fournissait  de  ses  revenus  les 
dépenses  nécessaires  au  minis- 
tère du  temple,  (s.  Mach,  3 ,  3.) 

SÉLEUCUS  PHÏLOPATOR  , 
qui  envoya  Héliodore  pour  pil  - 
1er  le  trésor  du  temple.  (  2. 
Mach,  5 ,  18.) 

On  voit  dans  Josephe  plusieurs 
autres  Séleucus ,  mais  il  n'en  est 
rien  dit  dans  l'Écriture.  {Voyez 
aussi  D.  Calmet ,  Diction,  de  la 
Bible.  ) 

SELGE^  colonie  de  Lacédé- 
moniens  et  siège  épiscopal  de  la 


est  fait  mention  dans  l'ancien    première  Pamphylie  ,  sous  la 


ménologe  le  16  novembre. 

2.  Aristonicus ,  souscrivit  à 
la  lettre  du  concile  d'Antioche, 
sons  Melèce  ,  à  l'empereur  Jo- 
vien. 

3.  Marcian  ,  parmi  les  pères 
du  premier  concile  général  de 
Constantinople. 

4-  Diogène  ,  assista  au  concile 
général  d'Ëphèse  ,  et  fut  ex- 


métropole de  Side ,  au  diocèse 
d'Asie  ,  érigé  ensuite  en  arche- 
vêché avant  Tan  869.  Il  y  a  en 
pour  évêques  : 

1.  Uranion  ,  assista  au  con- 
cile de  Nicée. 

2.  Nunechius,  auconciled'É- 
phèse. 

3.  Marcian ,  ordonné  par  saint 
Ignace  ou  par  saint  Methodius  , 

communié  pour  s'être  joint  avec    patriarches  de  Constantinople, 


ceux  qui  firent  schisme. 

5.  Eusèbe  ,  assista  et  souscri- 
vit au  concile  de  Chalcédoine. 

6.  Élie,  souscrit  à  la  lettre 
AvL  concile  de  la  seconde  Syrie  à 
l'emperenr  Léon. 

^ .  Cyriace ,  souscrit  à  la  sup- 
plique des  évêques  de  la  seconde 
Syrie  â  l'empereur  Jûstinien  , 
contre  Sévère  d'Antioche  et  les 


assista  au  huitième  concile  gé- 
néral. 

4.  Grégoire  ,  au  concile  de 
Photius  après  la  mort  de  saint 
Ignace.  {Or, y  chr,  t.  1.  p.  1012.) 

SËLIM',  \\éhT ,  y  eiwoyés  ,  prc' 
vins  ,  branches ,  armes  ,  jave- 
lots ,  du  mot  schalac  ou  sche-^ 
lac  ,  ville  de  la  tribu  de  .luda. 
(  Josué,  i5  ,  32.  ) 

12. 
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SËL1NCX)URT  ,  Selinourtis , 
abbaye  de  TOrdre  de  Prémontré, 
était  située  dans  un  bourg  du 
même  nom  en  Picardie,  au  dio- 
cèse et  à  sept  lieues  d'Amiens. 
EUefutfondéeFan  i  iSi  par  Gau- 
tier Tyrcl  ^seigneur  de  Poix.  On 
la  nommait  conmiunémentSain- 
te-Larme,  à  cause  d'une  larme  de 
Notre-Seigneur  qu'on  dit  y  avoir 
été  apportée  de  la  Terre  sainte 
par  Bernard  Guillaume  de  Sois- 
sons  )  seigneur  de  Moreuil,  en 
1 209.  (  GalUa  christiana ,  tûm. 
10  V  col.  1867.) 

SELIGENSTAD^près  de 
Mayence.  L'an  10229  il  y  eut 
un  concile.  {Concilium  saîcguns' 
tadiense.  )  Aribon  ,  arche?è- 
ciue  de  Mayence,  y  présida ,  et 
1  on  y  fit  vingt  canons  de  disci- 
pline. 

Le  premier  regarde  l'absti- 
nence  aux  jours  commandés  par 
l'Église.  Il  y  est  ordonné  qu'on 
s'abstiendra  de  manger  de  la 
chair  et  du  sang  quatorze  jours 
ayant  la  fête  de  saint  Jean-Bap- 
tiste ,  etc. 

Le  second  règle  les  jeûnes  des 
quatre  temps  ;  et  le  troisième  9 
le  temps  de  la  célébration  des 
mariages. 

Le  quatrième  défend  aux  prê- 
tres de  dire  la  messe  y  s'ils  ont 
bu  après  le  chant  du  coq  ;  et  le 
cinquième  ,  de  célébrer  plus  de 
trois  messes  par  jour. 

Le  sixième  défend  de  jeter  les 
corporaux  dans  le  feu  pour  l'é- 
teindre. 

Le  septième  regarde  les  adul- 
tères ;  le  huitième  défend  de 
porter  l'épée  dans  l'église  ;  et  le 
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y  d'y  tenir  de  mauvais 
discours. 

Le  dixième  vent  qu'on  dise 
les  messes  du  jour ,  et  le  onzième 
règle  la  manière  de  compter  les 
degrés  de  consanguinité. 

Le  douzième  défend  de  placer 
des  maisons  de  laïques  à  l'entrée 
des  églises. 

Le  treizième  ordonne  que  les 
laïques  ne  donneront  point  une 
"»  église  à  desservir  à  aucun  prê- 
tre ,  sans  le  consentement  de 
l'évêque. 

.Le  quatorzième  est  touchant 
les  personnes  accusées  d'adul- 
tère ;  et  le  quinzième  ^  sur  l'ob- 
servation du  jeûne. 

Le  seizième  défend  à  qui  que 
ce  soit  d'aller  à  Rome  ,  sans  la 
permission  de  l'évêque  on  de 
son  vicaire. 

Les  trois  canons  suivans  re-* 
'  gardent  la  pénitence  qu'on  doit 
£iire  dans  le  lieu  où  elle  a  été 
imposée. 

Le  vingtième  défend  aux  prê- 
tres d'introduire  dans  l'église 
ceux  auxquels  l'entrée  en  est  in- 
terdite. Après  les  canons ,  on 
trouve  la  forme  de  tenir  un 
concile.  (  Lab.  9.) 

SELIYRÉE,  Sefybria  ou  Se^ 
Ijmbria  ,  ville  épiscopale  de  la 
province  d'Europe  sous  Héra* 
clée,  au  diocèse  de  Thrace ,  éri- 
gée ensuite  en  métropole.  Elle 
est  située  à  cinquante  milles  au 
couchant  de  Gonstantinople ,  et 
à  vingt^cinq  de  Perinthe.  Elle 
s'appelait  d  abord  simplement 
Selyn  ;  mais  on  y  ajouta  ensuite 
le  nom  de  Bria  ,  qui  signifie 
ville  en  langue  thracienne. 
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Êvêques  de  Selivrée. 

1 .  Théophile ,  transféré  à  l'é- 
glise d'Apamée  d'Asie.  (  Socr. 
1-  7.  hifit.  €.36.) 

2.  Romain ,  assista  au  concile 
de  Chalcédoine. 

3.  Sei^e  ,  au  sixième  concile 
général. 

4»  Georges ,  souscrit  aux  ca- 
ndis in  Trullo. 

5.  Épiphane  ,  écrivit  en  fa- 
veur des  images. 

6.  Sîméon  ,  assista  au  concile 
de  Photius  sous  le  pape  Jean  vni. 

7.  N...,  siégeait  en  1067. 

8.  N...,en  ii5i  etii56. 

9.  Théodule. 

10.  Thomas. 

ii.N..., souscrit  à  la  lettre  de 
plusieurs  prélats  d'Orient  au 
pape  Grégoire  x  pour  l'union. 

1 1 .  Hilarion  ^  vivait  du  temps 
de  l'empereur  Androoic  Paléo- 
logue  1er. 

i3.  Ignace  ,  au  quatorzième 
siècle. 

14.  Bfetfaodius ,  en  1347. 

'i5.  Isaïe ,  assista  au  concile 
contre  Barlaam  et  Ancyndyne 
sons  le  patriarche  Calliste. 

i6.  N...  y  siégeait  du  temps  du 
patriarche  Joachim  xiv  >  après 
la  prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs. 

17.  Athanase,  en  1578. 

18.  Sopbronius,  assista  au 
concile  de  Gonstantinople  en 
i638. 

19.  Léonce,  siégeait  en  1724. 
(Or.chr.yX.  1,  p.  iiSy.J 

Ës^ques  latins. 
»•  N...,  à  qui  1«  pape  hmo- 
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cent  m  écrivit  plusieurs  lettres , 
siégeait  en  1207. 

2.  N... ,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  une  lettre  du  pape 
Honorius  lu  aà  patriarche  Mat- 
thieu, en  date  du  8  mars  lasi . 

3.  François  de  Saint-Georges, 
de  rOrdre  des  Frères  prêcheurs, 
vivait  en  1294. 

4-  Jean ,  mort  en  1 096 ,  eut 
pour  successeur. . . 

6.  François  de  Saneio^Pa" 
ire,  de  l'Ordre  des  Frères  Mi- 
neurs. 

0.  Nicolas,  traostéré  de  l'église 
de  Wlodïimîerz  en  Pologne  en 
1400. 

7.  Francischinus. 

8.  Roger,  de  l'Ordre  à^% 
Frères  Prêcheurs ,  nommé  sous 
Martin  V  en  1420. 

9.  Simon  de  Lande,  du  même 
Ordre  des  Frères  Prêcheurs ,  suc- 
céda à  Roger  en  1439 ,  et  mourut 
en  1468. 

10.  Inguerand  Sugnart,  du 
même  Ordre,  nommé  en  1464» 
fut  transféré  à  l'église  d'Auxerre 
en  1473,  et  mourut  A  Paris 
en  i485.  (Or.  chr,^  tom.  3,  pag. 
963.) 

SELLA,  héhf,  y  ombre,  qui  est 
rôti  ou  tintement  dHoreilles,  du 
mot  hala  ou  halal,  femme  de 
Lamech,  et  mère  de  Thubal- 
caïn  et  de  Noima.  (Gènes,  l^^ 
21 ,  22.  Voyez  aussi  Lamech  le 
Bigame.  ) 

SELLA  ^  nom  du  lieu  ou 
Joas ,  roi  de  Juda ,  fut  assassiné. 

(4  /î^^*  12, 20.) 

SELLAI,  un  des  chefs  de  la 
tribu  de  lienjamin.  (  a.  Esdr. 
11,8.)  '^  '.'i 
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SELLEM,  fils  de  Nephtali, 
chef  de  la  grande  famille  des 
Sellemites.  {Nwn,  26 ,  49-  ) 

SELLES ,  hébr. ,  noir,  du  mot 
schallosch ,  fils  d'Hélem ,  de  la 
tribu  d'Aser.  (  i  Par,  7,  35.  ) 

SELLtJM ,  hébr. ,  pacifique , 
parfait ,  du  mot  schalam  ,  fils 
de  Jabès  ou  peut  être  natif  de 
Jabès ,  tua  en  trahison  Zacharie, 
roi  d'Israël,  et  usurpa  son 
royaume ,  mais  il  ne  le  garda 
qu*un  mois.  (  4  Reg,  1 5 ,  10 ,  11, 
12,  etc.) 

SELLUM ,  fils  de  Tbécué  ou 
natif  de  Thème ,  mari  de  la 
prophétesse  Holda,  qui  vivait 
sous  Josias,  roi  deJuda.  (4  Reg, 

32,  14.) 

SELLUM ,  fils  de  Sisamoi  et 
père  d^camias,  de  la  tribu  de 
Juda.  (  1  Par.  2 ,  ^o.  ) 

SELLUM,  fils  d'un  nommé 
Saùl ,  et  père  de  Mapsam ,  de  la 
tribu  de  Siméon.   (  t  Par,   4- 

25.) 

SELLUM,  quatrième  fils  de 
Josias,  roi  de  Juda.  C'est  le 
même  que  Joachaz,  mené  pri- 
sonnier en  Egypte.  (  4  R^g*  ^3 , 
3o,  3;,34.  iPar,  3,  i5.) 

SELLUM,  fils  de  Nepthlali. 
(iP^r.  7,i3.) 

SELLUM,  fils  du  grand- 
prêtre  Sadoc,  et  père  du  grand- 
prêtre  Helcias.  (i  Par.  6,  12, 

i3.) 

SELLUM ,  fils  de  Coré.  (  1  Par, 
9 ,  19,  3i .  )  Il  fut  épargné  lors- 
que la  terre  s'ouvrit  pour  en- 
gloutir son  père.  (  Num,  26 , 
II.) 

SELLUM,  fils  de  Cholhosa, 
premier  du  bottipg  de  Maspha , 
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rétablit  à  ses  frais  la  porte  de  la 
fontaine  à  Jérusalem ,  après  le 
retour  de  la  captivité.  (  2  Esdr. 
3.  i5.) 

SELMâI  ,  hébr. ,  mon  habit  ^ 
du  mot  salma^  habit ,  et  du  pro- 
nom z ,  père  d'Hayada.  (2  Esdr. 

7»  48.) 

SELMON,  hébr. ,  son  ombreon. 
son  obscurité  f  du  mot  helem^ 
ombre j  et  du  pronom  an,  mon- 
tagne au  voisinage  de  Sichem. 
{Judic,  9  r  48.  )  Il  est  parlé  de  , 
neige  du  mont  Selmon ,  au 
psaume  67  ,  1 5. 

SELMON  A  ou  SALMONA,  ou 
plutôt  ZELMONA ,  campement 
des  Israélites  dans  le  désert. 
{Num.   33,    41.    rojrez  Sal- 

UOPTA.  ) 

SELOMITH  ,  pacifique^  par- 
faite ^  ou  qui  récompense  y  du 
mot  scliaùm,  fils  de  Josphia. 
(  I.  Esdr.  8>  10.) 

SELVA  CANDIDA»  évêché 
d'Italie.  (  Voyez  Sorto.) 

SELVE  (Zacharie),  récollet, 
professeur  en  Théologie  de  la 
province  de  Toulouse.  Nous 
avons  de  lui  :  i  •.  Annus  apostoli- 
cuspro  toto  adventu;  à  Paris, chez 
Edme  Coutero,  171  ij,  in-4**. 
20.  Pro  tempore  quadragesimœ  ; 

2  vol.  in-4*,  1713.  3*>.  Pro  om- 
nibus    dominicis    totius    anni; 

3  vol.  in-4**,  17 1  o.  4'*-  Conciones 
de  Sanctisy  4  vol.  in-4**,  1718. 
Ces  mêmes  ouvrages  ont  paru 
à  Liège  en  9  vol.  in-8^,  et  à 
Venise  en  2  vol.  in-fol. ,  1725. 
(  Le  père  Jean  de  Saint- An  toi  ne, 
Bibliotheca  universalis  francis, 
tome  3  ,  page  162.  ) 

SEM,  hébr. ,  nom,  renommée. 
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oa  celui  qui  pose  j  qui  met ,  ou 
qui  est  posé  et  qui  est  mis ,  fils 
de  Noé  y  naqait  Ûan  du  inonde 
1 558 ,  quatre-vingt-dix- huit  ans 
avant  le  déluge ,  avant  Jésus- 
Christ  2440.  On  croit  qu'il  était 
plus  jeune  que  Japhet,  et  plus 
âgé  que  Cham.  Ce  queVÉcriture 
nous  dit  de  plus  remarquable 
au  sajet  de  Sem ,  est  l'horreur 
qu'il  fit  paraître  de  l'iinpudicilé 
de  Cham,  la  bénédiction  que 
lui  donna  Noé  son  père ,  la  pré- 
rogative d'avoir  été  un  des  an- 
cêtres de  Jésus-Christ ,  et  la  con- 
servation du  culte  du  vrai  Dieu 
dans  sa  postérité.  11  mourut  âgé 
de  six  cents  ans ,  l'an  du  monde 
ai  58. 

Ses  descendans  eurent  pour 
partage  les  meilleures  provinces 
d'Asie.  (  Gènes,  9 ,  ^3  ,  25. 
Voyez  aussi  ci-devant  l'article 
Japhet  et  Dom  Calmet,  Dict. 
de  la  Bible,  et  Commentaire 
sur  le  cinquième  ch.  de  la  Ge- 
nèse. ) 

Sur  ce  que  disent  les  Hébreux 
des  études  de  Sem,  du  soin 
qu'il  prit  d'enseigner  ses  descen- 
dans, de  sa  royauté,  de  l'esprit 
de  prophétie  dont  il  fut  rempli , 
on  peut  voir  le  R.  P.  Scipion 
Sgambat  (  Archiv.  vet,  Testam. 
liô,  j.  p.  i65),  et  Bochan  (liù. 
I ,  c.  t  ) ,  sur  ce  qu'on  prétend 
que  Noé  confia  à  Sem  son  testa- 
ment et  le  corps  d'Adam  pour 
Tenterrer  sur  le  mont  Cal- 
vaire. 

II7  a  des  ouvrages  qui  portent 
le  nom  de  Sem ,  mais  qui  sont 
supposés.  On  dit  qu'il  enseigna 
la  manière  de  compter  les  mois 
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et  lesaAées,  et  qu'il  composa 
des  livres  sur  ce  sujet.  On  lui 
attribue  encore  plusieurs  pro- 
phéties ,  l'invention  de  l'astro- 
nomie, l'établissement  de  plu- 
sieurs lois  politiques,  le  psaume 
cent  neuvième ,  et  un  livre  de 
médecine  qui  se  trouve  inanus- 
crit  en  hébreu  dans  la  biblio- 
thèque de  l'électeur  de  Bavière. 
(Dom  Cellier,  Hist.  des  Auteurs 
sacr.  et  ecclés.  tom.  i,  p.  469O 

SEMAATH ,  hébr. ,  qui  écoute^ 
ou  qui  obéit  ^  du  mot  sehama^ 
père  de  Josachar.  {^Reg,  12,21.) 

SEMAATH ,  mère  de  Zabad. 
(2  Par,  24  ,  26.) 

SEMAI  A  ,  hébr. ,  qui  écoute  le 
Seigneur^  ou  qui  obéit  au  Sei" 
gneur,  du  mot  sehama^  et  du 
mot  jahy  fils  de  Sechenia.  (2 
Esdr.  3 ,  2g.) 

SEMAINE.  Les  Hébreux 
avaient  trois  sortes  de  semaines: 
I*.  des  semaines  de  jours,  qui 
se  comptaient  d'un  sabbat  à  l'au- 
tre, et  qui  étaient  de  sept  jours; 
2*.  des  semaines  d'années,  qui 
se  comptaient  d'une  année  sab- 
batique à  l'autre ,  et  qui  étaient 
de  sept  années;  3®.  enfin  des  se- 
maines de  sept  fois  sept  an  nées  ou 
de  quarante-neuf  ans,  qui  se 
comptaient  d'un  jubilé  à  Tautre. 
(  Voyez  Dom  Calme t,  Disserta- 
tion sur  la  chronologie  des  Hé- 
breux', à  la  tête  du  Commentaire 
sur  la  Genèse.) 

SEMAINE  SAINTE ,  dernière 
semaine  du  carême  ,  où  l'on  cé- 
lèbre les  mystères  de  la  passion 
et  de  la  mort  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ.  On  l'appelle  aussi 
grande    semaine  y  soit  à  cause 
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qu'elle  est  terminée  partc-grand 
dimanche  de  Pâques,  auquel  elle 
sert  de  préparation;  soit  à  cause 
delà  graudeurdes  mystères  qu'on 
y  célèbre.  On  la  trouve  aussi 
nommée  la  semaine  pénale  et  la- 
borieuse y  la  semaine  d'indul- 
gence, la  semaine  authentique, 
jours  de  douleurs,  jours  de  croix, 
jours  de  supplice.  On  la  trouve 
encore  appelée  la  semaine  de  la 
xérophagîe ,  parce  qu'on  n'y 
mangeait  que  des  choses  sèches 
sans  aucun  assaisonnement.  On 
y  pratiquai  t  aussi  beaucoup  d'au- 
tres mortifications.  On  n'y  tra> 
Taillait  point ,  on  n'y  rendait 
point  la  justice,  on  la  passait  pres- 
que tout  entière  dans  l'église. 

Le  premier  jour  de  cette  se- 
maine I  ou  le  dimanche  des  ra- 
meaux^ autrement  Pâque*jfleurie, 
est  destiné  à  honorer  l'entrée 
triomphante  de  Jésus  -  Christ 
dans  Jérusalem.  Le  mercredi 
saint  ou  grand  mercredi  est  con- 
sacré d'une  façon  particulière  à 
la  passion  de  Jésus-Christ,  parce 
que  les  Juifs  s'assemblèrent  ce 
jour-làpour  délibérer  des  moyens 
de  le  faire  arrêter  et  de  le  faire 
mourir.  Le  jeudi  saint  ou  grand 
jeudi ,  ou  jeudi  absolu ,  on  cé- 
lèbre le  lavement  des  pieds ,  qui 
fait  le  sujet  de  l'évangile  de  ce 
jour  ,  l'institution  de  la  divine 
Eucharistie  ,  et  l'absoute  ou  la 
réconciliation  des  pénitens  ,  la 
bénédiction  des  huiles  et  du 
chrême ,  qui  se  fait  pour  l'usage 
des  sacrcmens.  Enfin ,  le  ven- 
dredi saint,  ou  grand  vendredi, 
on  s*occu|>G  du  mystère  de  la 
passion  et  de  la  mort  de  Jt'sus* 
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Christ.  (Daillet,  Vies  des  saints, 

tom.  4) 

SEMAINE  DE  DANIEL,  {f^ay. 
Incarnation.) 

SEMAINIER,  religieux  ou 
chanoine,  qui  est  chargé  défaire 
l'office  divin  pendant  la  semaine, 
Hebdomadarius.  On  a  un  tel  res- 
pect pour  le  semainier  dans  l'é- 
glise cathédrale  de  Rouen ,  qu'au- 
cun autre  chanoine  ne  passe  de- 
vant lui  dans  les  diaises  ni  au 
milieu  du  chœur  ;  il  prend  un 
autre  chemin  pour  entrer  en  sa 
place  ordinaire.  Autrefois  dans 
la  même  église  le  semainier  de- 
meurait et  Couchait  dnraut  sa 
semaine ,  dans  une  chambre  à 
côté  de  la  sacristie ,  pour  être 
plus  uni  à  Dieu ,  et  mieux  dis- 
posé &  lui  offrir  ses  prières  et 
ses  sacrifices  pour  le  peuple.  Il  ae 
prosternait  aussi  de  son  long  sur 
la  terre  au  milieu  du  chœur  le 
samedi ,  derj^ier  jour  de  sa  se- 
maine, après  nones,  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  et  lui  demander 
p'^rdon  des  fautes  qu'il  pouvait 
avoir  faites  durant  la  semaine  ; 
et  il  y  était  obligé  sous  peine 
d'excommunication .  Auj  our- 
d'hui  il  se  contente  de  demeurer 
à  genoux  et  un  peu  incliné  sur 
le  marche-pied  pendant  le  pre- 
mier psaume  de  vêpres ,  durant 
lequel  il  fait  sa  prière,  laquelle 
étant  achevée ,  il  baise  l'autel  et 
retourneà  sa  place.  Dans  la  cathé- 
drale de  Sens ,  le  semainier  était 
toujours  en  habit  d'église ,  ex- 
cepté le  surplis,  et  ne  sortait 
point  du  cloître.  (Moléon,  Voy. 
liturg.  pag.  173,  356,  357.) 
SEMARITH,  hébr. ,  rjuiat^av 
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déeovL  ioute  de  diamant,  épine, 
onliCf  du  mot  schamar  oo  «cAa* 
m/r,  ou  scJuemir^  mère  de  Jocar- 
bad.  (2  Par.  a4>  ^O 

SEM  ATBËI,  bébr. ,  nommé  ou 
po5^,  du  mot  schemj  fik  de  Sobal. 
(i  Par.  2,  ô3.)DeSematiiei,  des- 
cendirent les  Sematbéens ,  qui 
sont  apparemment  les  habitans 
de  Sama,  yille  de  la  tribu  de 
Juda,  (Joëué,  i5,  a6.  D«m* 
Calmet,Dtctionn.  delà  Bible.) 

SEMBIENS,  disdpks  de  Sem- 
be  ,  qui  condamnait  Tosage  du 
Ttn  comme  mauvais  en  soi ,  et 
la  TÎgne  comme  une  production 
de  Satan  et  de  la  terre.  Il  niait 
aussi  la  résurrection  des  morts , 
et  rejetait  tout  l'Ancien-Testa- 
ment.  (Saint  Attgostin,  Aœr. 
24.  Jovet,  tom.  1  ,  p.  4o.) 

SEMBLEIN  ou  SEMfim  ou 
SlMUAES^SimilinuaetSimilia^ 
nus  (saint) ,  évêque  de  Nantes , 
dans  le  quatrième  siècle ,  n'est 
connu  que  par  son  culte ,  et  par 
ce  qu'en  dit  saint  Grégoire  de 
Tours,  qui  en  parle  comme  d'un, 
illustre  confesseur,  qui  avait  de 
son  temps  une  église  dans  la 
-ville  de  Nantes ,  et  qui  du  temps 
de  Glovis  i«',  joignant  sesprières  à 
celles  des  saints  Donatien  et  Ro-: 
galien ,  avait  garanti  la  ville 
d'une  irruption  et  d'un  siège  de 
barbares.  On  fait  sa  fête  le  16 
de  juin.  (Baillet,  Vies  des  saints, 
16  juin.) 

SEMEBËR ,  bébr. ,  nom  de  force 
ou  renommée  du  fort  ou  de  l'aile, 
du  mot  schem ,  nom ,  et  du  mot 
ahbar  on  eber^fort  ou  aile  ,  roi 
(le  Soboîm.  (Genèse,  i4)  2.) 

SPDMËCA   (Jean),   juviscou- 
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suite  alleiiumd,  que  Ton  troiv^e 
cité  par  cette  raison,  sous  la  nom 
de  Joannes  TeutorUeuSy  vivait 
dans  le  treizième  siècle.  Il  fut 
prévôt  de  l'église  de  Saint^^ 
Etienne  dllalberstad ,  et  inter- 
préta le  décret  dans  cette  ville. 
Il  réforma  aussi  les  gloses  qui 
avaient  été  publiées  avant  lui 
sur  le  décret ,  et  en  ajouta  plu* 
sieurs  de  sacomposition.  Il  mou* 
rut  en  1267  ou  1268,  ou  enfin 
1 269.  On  a  de  lui  une  Somme  qui 
est  si  estimée,  que  lorsqu'on 
cite  la  Somme ,  sans  ajouter  le 
nom  de  l'auteur,  on  entend  celle 
de  Semeca.  On  a  ses  observations 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Anti^ 
quœ  deeretalium  coUectioncs  .* 
1*.  Bemardi  Papiensis  prœpo- 
sitL  2»,  Joannis  JVaUeniis^  3«*. 
Bemardiy,  Compostellani.  4** 
Constit.lateranensis  Conciliisub 
Innoceniio  ui,  à  Petro  Beneven^ 
iano  contexiœ^  ac  scholiU  Joan^ 
nis  Teutoniei,  et  xiliorum  illus" 
tratiBj  etc.,  à  Paris,  162 1,  in-fol. 
C'est  l'édition  de  Gbarles  Labbé, 
où  Vbn  trouve  ses  corrections  et 
celles  é^AntoniuS'-Augustinus , 
et  de  Jacques  Cujas.  (Panzirol,  de 
Claris  legum  Jnterpretib ,  lib»  3, 
cap.  6.  Taisand ,  Vies  des  juris- 
consultes, seconde  édition ,  pag. 
5ji2,  5i3.) 

SEMEGAR ,  Vulgate,  Seme- 
^amoÂi^  et  qui  n'est  qu'un  même 
nom,  selon  l'hébreu,  parfum 
ou  odeur  de  F  étranger ,  du  mot 
sam ,  parfum ,  et  du  mot  ghcr , 
étranger ,  un  des  princes  de  la 
cour  du  roi  de  Babylone.  (Jéféni. 
39,3.  Saci,Explkation desnoms 

hébr.) 
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SEMEI ,  hëbr. ,  ma  désolation, 
du  mot  schamam ,  et  du  pro- 
nom  i ,  fils  de  Gog ,  père  de  Mi- 
cha,  de  la  triba  de  Ruben.  (  i 
Par.  5, 40 

SEMEI,  fils  de  Zachar,  de  la 
tribu  deSiméon.  (-i  Par.  4  »  27O 
11  eut  seize  fils  et  six  filles. 

SEMEI,  second  fils  de  Ger- 
som  et  petit -fils  de  Lévi  (  Exod. 
6,  17),  chef  de  la  famille  àt% 
Seméites. 

SËMËI ,  fils  de  Lobni ,  des«- 
cendant  deLaath.  (i  Par.  6,  29.) 

SEMEI,  fik  d'Onan.  (i  Par. 
2,  28.) 

SEMEIetREI.  (3  Reg.  i,  8. 
Voyez  Rei.) 

SEMEI ,  fils  de  Géra ,  parent 
de  Saul  ^  célèbre  ,  en  un  très*- 
mauvais  sens,  par  les  insultes 
atroces  qu'il  vomit  contre  Da- 
vid, lorsque  ce  prince  fut  obligé 
de  sortir  de  Jérusalem  ,  en  con- 
séquence de  la  révolte  d'Âbsa- 
Ion.  David,' quoique  de  retour 
en  paix  à  Jérusalem  après  la  dé- 
faite d'AbsaloD^  ne  voulut  point 
exercer  lui-même  sur  Semei  la 
vengeance  qu'il  méritait ,  mais 
il  se  contenta  de  recommander  à 
Salomon  de  ne  point  laisser  im< 
puni  un  crime  de  cet  affreux 
genre,  à  cause  du  dangereux 
exemple  que  pourrait  donner 
une  telle  amnistie.  Aussi  Salo- 
mon ayant  donné  à  Semei  la 
ville  de  Jérusalem  pour  prison 
perpétuelle ,  et  celui-ci  en  étant 
un  jour  sorti  pour  courir  après 
quelques-uns  de  ses  esclaves  qui 
avaient  pris  la  fuite ,  ce  prince 
donna  ordre  à  Banaïas  ,  fils  de 
Joïada ,  de  l'aller  tuer.  Ainsi  la 
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justice  de  Dieu  tira  vengeance 
de  ce  méchant  homme.  (  2  Reg. 
16,  5,  6,7,8.  19,  16,  17I,  etc. 
3Ae^.  2,8,9,66, 37, 39,40, etc.) 

SEMEIAS  ou  SEMEIA,  bébr., 
qui  écoute  le  Seigneur  ou  que  le 
Seigneur  attend^  ou  qui  obéit  au 
Seigneur  y  du  mot  sehama^  obéir^ 
et  du  xaotJah  Seigneur  ^  pro<^ 
phète  du  Seigneur,  envoyée  Ro- 
boam  pour  l'empêcher  de  pour- 
suivre les  dix  tribus  qui  s'é- 
taient soustraites  à  sa  domina- 
tion. Quelques  années  après  il 
lui  prédit  encore  l'entrée  de  Se- 
sac ,  roi  d'Egypte ,  dans  Jérusa- 
lem ,  mais  il  l'assura  que  le  Sei- 
gneur ne  le-  perdrait  pas  entiè- 
rement y  en  conséquence  de  ce 
qu'il  s'était  humilié  en  sa  pré- 
sence. Ce  même  prophète  a  écrit 
l'histoire  de  Roboam.  C'est  tout  1 
ce  qu'on  sait  de  ce  Semeîas.  (  3 
Reg.  12,  22,  23,  etc.  149  25, 
26,  etc.  2  Par.  12  ,  5,  t5.) 

SEMEIAS  ,  fils  de  Sechenîas , 
de  la  race  royale  de  Juda.  (i  Par* 
3 ,  22.) 

SEMEIAS,  filsd'Hassub,  lé- 
vite, (i  Par.  9,  i40 

SEMEIAS ,  de  la  race  d'EHsa- 
phan ,  lévite ,  servait  au  taber- 
nacle avec  deux  cents  de  ses  frè- 
res ,  dont  il  était  chef.  (  i  Par. 
i5,  Set  If.) 

SEMEIAS,  filsdeGabal,  et  pe- 
tit fils  d'Idithum.  (iPar.  9,  16.) 

SEMEIAS,  fils  de  Nathanaël , 
secrétaire  du  temple.   (  i  Par. 

24»  6.  ) 

SEMEIAS,  fils  d'Obédédom , 
lévite  et  portier  du  temple.  (  i 
Par.  26,  4»  9O 

SEMEIAS,  fils  de  Romalhi, 
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avait  Tintendance  des  caves  da 
roi  David.  (  i  Par,  37,  ^7.  ) 

SEMEIAS,  lévite,  qui  fat  en- 
voyé par  Josaphat,  pour  ins- 
truire le  peuple  dans  les  villes 
de  Juda.  (  21 />ar.  17,  8.) 

SËMElASy  lévite  y  de  la  race 
d'iditlium  y  du  temps  d*Ézé- 
chais.  (  2  Par,  ag,  14.  ) 

SëMEIâS  ,  prêtre  ,  sous  le 
même  règne  d'Èzéchias.  (2  Par. 
3i.  i5.) 

SËMEIAS,  prince  des  lévites, 
sous  Josias.  (2  Par.  35,  9.  ) 

SBMEIâS,  un  des  principaux 
d'entre  ceux  qui  revinrent  de  la 
captivité  avec  Esdras.  (  i  Esdr. 
8^  16,  10,  2i,3r.  ) 

SEMEIâS,  fils  de  Dalaîas, 
faux  prophète  ,  qui ,  s'éUnt 
laissé  gagner  par  Sanaballat  , 
voulut  enga£^  Néhémie  à  se  re- 
tirer dans  le  temple.  (  2  Esdr. 
6,  10-  ) 

SËMEIAS ,  de  Néhélam,  qui 
fit  son  possible  pour  décrier  Jé- 
rémie,  qui  était  à  Jérusalem , 
pendant  que  lui  demeurait  à 
Babylone.  Mais  Jérémie  de  son 
c6té  n'oublia  rien  pour  détrom- 
per à  son  sujet  les  Juifs  qui 
étaient  en  captivité,  et  le  leur 
faire  connaître  sous  son  vérita- 
ble caractère.  (  Jérémie ,  ag,  24» 
a5,  3r,  32.  ) 

SËMEIAS,  père  de  Dalaîas  » 
undesprincesdeJuda,  du  temps 
du  Toi  Joakim.  (  Jérémie  ,  36, 
12.  ) 

SEMELIER  (Jean-Laurentle), 
savant  prêtre  de  la  Doctrine 
chrétienne  ,  natif  de  Paris  ,  eut 
pour  père  un  secrétaire  du  roi. 
H  entra,  en  1678,  dans  la  con^ 
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grégation  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, et  y  enseigna  la  Théolo- 
gie pendant  six  ans  avec  beau- 
coup de  réputation.  H  se  rendit 
assidu  aux  conférences  publi- 
ques qui  furent  établies ,    en 
1697,    au  séminaire  de  Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet ,  et    y 
parla  souvent  avec  distinction. 
Il  se  chargea  même  de  recueil- 
lir et  de  publier  les  décisions 
que  l'on  donnait  dans  ces  con- 
férences ,  sur  les  matières  les 
plus  impoi^antes  de  la -Théo- 
logie morale,  mais  en  se  ré- 
servant   le    droit  d'y  ajouter 
tout  ce  qui  pourrait  rendre  ces 
recueib  plus  complets  et  plus 
utiles.  C'est  ce  qui  a  produit  les 
ouvrages  dont  nous  allons  par- 
ler. Le  père  Semelier  fut  assis- 
tant du  général  de  sa  congré- 
gation, et  mourut  à  Paris  le  2 
juin  1725,  âgé  d'environ  soixan- 
te-cinq ans.  On  a   de  lui  :  1*. 
d'excellentes  conférences  sur  le 
mariage,  dont  la  meilleure  édi- 
tion, revue  et  corrigée  par  plu- 
sieurs docteurs  de  Sorbonne, 
est  celle  de  Paris,  1 7 15, en  5  vo- 
lumes in- 12.  2*.  Des  conférences 
sur  l'usure  et  sur  la  restitution, 
dont  la  meilleure  édition  est 
celle  de    1724,   en  4  volumes 
in- 12.  3^   Des  conférences  sur 
les  péchés,  3  volumes  in-12.  Ce 
livre  est  rare,  parce  qu'il  n'y  en 
eut  que  très-peu  d'exemplaires 
de  distribués.  4*. Conférences  ec- 
clésiastiques sur  plusieurs  points 
de  la   morale  chrétienne,  pu- 
bliées à  Bruxelles  en  1765  ,  en 
4  volumes  ia-12,  et  un  cin- 
quième en  1739,  5*.  Confércn- 


iâ8  SEH 

ces  ecclé^LaSliques  sar  le  Déca* 
iDgue,  en  4  volumes,  à  BruxeUes, 
1 75g»  4  volumes  in-i  2.  (  Vejrc;^ 
Féioge  du  père  le  Semelier,  par 
le  père  Baizé,  bibliotliiécaûre  de 
la  maison  de  Saini*Ctiaflesdela 
Doctrine  chrétienuie ,  à  Paris, 
dans  le  Mercure  de  juillet,  1725. 
f^oy.  aussi  Moréri ,  Àiit.  de 
1759  ;  et  M.  l'abbé  Ladvocat, 
dans  son  Diction,  historique.) 
SEMER  ou  80MER,  bébr. , 
gardien  ,  épine ,  lie ,  diaoumf  j 
buisson ,  du  mot  schamar^  ou 
schemer,  nom  de  jcelui  qui 
vendit  la  montagne  de  Somer, 
sur  laquelle  le  roi  Amri  bâtit  la 
ville  die  Samarie.  i  3  Reg.  16  , 

a4.  ) 

SEMERIA^hébr.^^arife,  dia^ 
mani,  buisson,  épine  du  Sd'^ 
gneur,  du  mot  schamar^  et  du 
mot  Jahf  nom  d'li6nme«  (  1 
Esdr.  10, 4i*  ) 

SEMERON,  hébr.,  comme 
Senœr.  On  appelle  ainsi  la  mcm- 
tagne  de  Semer  ou  Semir.  (  2 
p€ir.  i3^  40  Semeron  est  cé- 
lèbre, non  -  seulement  pa^  la 
ville  de  Samarie ,  qui  fut  bâtie 
sur  cette  montagne,  mais  encore 
par  la  fameuse  bataille  donnée 
eatre  Jéroboam,  roi  d'Israël,  et 
Abia ,  roi  de  Juda ,  dans  laquelle 
celui-ci  tailla  en  pièces  l'armée 
du  {>remier,  quoiqu'elle  fût 
deux  fois  plus  nombreuse  que 
la  sienne.  (  2  Par.  i3.  ) 

SEMERON,  ville.  (  Joaué,  ig, 
1.5;  et  12,  20.  ) 

SEMI- ARIENS  ou  DEMI- 
ARIENS.  On  nomma  ainsi  ceux 
qui ,  du  temps  de  l'arianisme  , 
n  admettaient  point  le  terme  de 
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oonS4ib$tantiel,qaoiq«fils  cecon- 
nussen4  que  le  Fils  était  sembla- 
ble en  essence,  ou  semblable  en 
toutes  choses  an  Pèse.  On  leur 
donna  le  nom  de  semi-^iiieMS, 
comme  n'étant  qu'à  demi  dans 
les  seotimens  d'Arias.  Cepen- 
dant, ils  étaient  encore  subdivi- 
sés ;  caries  uns  faisaient  consister 
la  ressemblance  du  Fils  an  Père 
danslaseole  volonté,  et  les  antres 
dans  la  substance.  Parmi  ceux- 
ci  il  y  en  eut  plusiencs  qui  se 
réunirent  dans  la  suite  à  l'Eglise 
catholique.  (  F'oyezlaL  Disserta- 
tion de  dom  Prudent  Maran , 
bénédictin  de  Saint -Germain- 
des-Prés,  sur  les  semi-ariens^ 
en  1722.) 

S  E  MI  D  A  ,  hébr. ,  nom  de 
science,  ou  qui  pose  la  science , 
du  mot  sehem,  nommer  ovtposer^ 
et  du  jnoijadah,  science^  fils  de 
Galaad,  de  la  tribu  de  Mutas- 
ses, et  chef  des  Sémidaîtes. 
{Num,  26 ,  S2.  i  Par.  7, 19.  ) 

SEMIDALIENS,  ou  SEMIDA* 
LITES,  ou  SEMIDULITËS,  hé- 
rétiques qui  parurent  vers  l'an 
53o.  Ils  étaient  disciples  de  Se- 
midalius,  {^ilosophe  d'Orient , 
et  partisan  des  erreurs  de  Sévère, 
faux  évêque  et  chef  des  sévé- 
riens,  dits  les  corruptibles, 
parce  qu'ils  disaient  que  le  corps 
de  Jésus-Christ  était  corruptible 
et  sujet  aux  passions  charnelles. 
On  confond  les  semidaliens  avec 
les  barsaniens ,  parce  qu'ils  s'é- 
taient unis  avec  eux,  et  avaient 
les  mêmes  maximes.  (Damas- 
cène,  lib.  3,  de  Hceres,  Baro- 
nius,  ann,  435,  nwn.  11.  ) 

SEMIDEI  (  Jcan-Picrre  )  ,  né 
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à  Brigneglia  en  Corse.  Il  a  don- 
né rHistoite  des  bérénarques , 
la  Vie  de  Senèque ,  et  telle  d'A* 
grippine.  (  La  France  llttér.  ) 

SEMINAIRE,  Heu  où  l'on 
instruit  les  clercs  destines  à  l'É^ 
glise,  de  toutes  les  fonctions  ec« 
clésiastiques.  Sain^  Augustin  est 
le  premier  instituteur  des  sëmt^ 
naireSy  comme  on  le  voit  dans 
sa  vie  écrite  parFossidonins. 

On  peut   distinguer  ^datre 
sortes  de  séminaires,  les  uns 
pour  former  et  élever  les  jeones 
clercs  :  on  les  appelle   petit»^ 
séminaires  ;  les  antres  pour  les 
préparer  à  recevoir  les  ordres  et 
à  faire  ks  fonctions  pastorales  ; 
les  troisièmes  sont  dés  maisons 
de  retraite  pour  les  ecclésiasti-* 
ques  infirmes;  et  les  quatrièmes 
des  maisons  où  Ton  forme  des 
sujets  pour  les  missions  étran* 
gères.    Le   concile  de    Trente 
(  sess.  23  f  ch.  18  ,  de  reform, } 
établit  la  forme  de  la  fondation 
et  administration  des  séminai- 
res. Mais  la  discipline  de  VÈ* 
glise  de  France  n'est  pas  con-* 
forme  en  plusieurs  chefs  à  cette 
disposition  du  concile  de  Trente* 
L'usage  du  royaume  est  que  les 
évêqnes  font  chacun  dans  leur 
diocèse  des  règkmens,  suivant 
les  besoins  et  les  occurrences, 
pour  le  gouvernement  de  leurs 
séminaires.    L'ordonnance    de 
£lois(art.  24),  l'édit  de  Melun 
(  att,  1  ),  et  la 'déclaration  du  1 5 
décembre  i6g8,  enjoignent  l'é- 
tablissement des  séminaires  où 
il  n'y  en  a  pas. 

I^s  voies  ordinaires  de  pour- 
voir à  la  dotation  et  à  la  sub<- 
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sistance  des  séminaires  sont,  les 
fondations  et  donations,  l'im- 
posîtion  sur  les  biens  ecclésias- 
tiques do  diocèse ,  l'union  des 
hénédcta.  On  ne  putttait  faire  en 
France  aucune  imposition  sur 
1er  biens  ecclésiastiques  d'an 
diocèse  pour  l'établissement  et  h 
subsistance  d'un  séminaire,  sans 
kttres  patentes  du  roi.  Il  est 
d'usage  aussi  d'obtenir  des  let-* 
très  patentes  pour  établir  des 
séminaires.  Quoique  le  concile 
de  Trente  n'autorise  que  l'union 
des  bénéfices  simples  et  des 
prestimonies  pour  la  dotation 
des  séminaires,  on  approuve  en 
France  l'union  des  cures,  des 
chapitres  ,  des  canonicats ,  des 
abbayes,  des  menses  conventuel- 
les et  des  offices  claustraux. 

La  maxime  constante  de 
France  est  que  les  séminaires 
sont  soumis  à  la  seule  juridiC'- 
tion,  autorité  et  dépendance  des 
évêques,  chacun  dans  son  dio- 
cèse, et  qu'ils  peuvent  en  con-^ 
fier  la  conduite  à  qui  ils  veulent, 
en  expulser  les  sujets  et  en  ap- 
peler d'autres,  toutes  et  quantes 
fois  qu'ils  le  jugeront  à  propos. 
Ils  peuvent  aussi,  selon  l'ordoi^ 
nance  de  i6g8 ,  enjoindre  aux 
curés  et  autres  ecclésiastiques 
ayant  charge  d'âmes,  dans  le 
cours  de  leurs  visites,  et  sur  les 
procès  verbaux  qu'ils  auront 
dressés,  de  se  retirer  pour  trois 
mois  dans  un  séminaire ,  no-^ 
nobstant  toutes  appellations  et 
oppositions  quelconques.  Il  a 
même  été  jugé  par  deux  arrêts 
intervenus  à  l'audience  de  la 
grand'chambre  du  parlement  de 


igo  SEM 

Paris  le  36  novembre  168g ,  et 
le  1 5  juillet  1693,  que  les  curés 
et  autres  ecclésiastiques  ne  peu- 
Tent  interjeter  appel  comme 
d'abus  des  ordonnances  rendues 
par  les  évêqués,  leurs  grands- 
vicaires  et  les  archidiacres,  soit 
qu'ils  fussent  dans  le  cours  de 
leurs  visites,  ou  qu'ils  n'y  fus- 
sent pas ,  par  lesquelles  ils  ordon- 
nent auxdits  ecclésiastiques  ver- 
balement ou  par  écrit,  de  se  re« 
tirer  pendant  un  temps  |né<lio- 
cre  au  séminaire.  (  Yan-Ëspen  , 
Juris.  ecclés.  1. 1 ,  p.  63i  et  suiv. 
Mémoires  du  clergé,  t.  2, p.  555, 
734t  903,  et  suiv.  La  Combe  , 
Jurisprud.  can.  au  mot  Sémi" 
naire,  ) 

SEMINITHouSCHÇMINITfl, 
terme  hébreu  qui  signifie  ,  ou 
un  instrument  à  huit  cordes,  ou 
la  huitième  bande  des  mu/ficiens. 
Il  est  traduit  par  octava  à  la  tête 
de  quelques  psaumes. 

SEMI-PÊLAGIENS  ,  héréti- 
ques du  cinquième  siècle,qui  pré- 
tendaient que  l'homme  pbuvait 
commencer  la  bonne  œuvre  par 
les  seules  forces  du  libre  arbi- 
tre, et  que  la  grâce  ne  lui  était 
nécessaire  que  pour  continuer 
et  perfectionner  cette  bonne 
œuvre.  On  leur  donna  ce  nom  à 
cause  qu'ils  n'admettaient  que  la 
moitié  de  l'hérésie  de  Pelage , 
qui  avait  enseigné  que  tout  le 
bien  venait  des  seules  forces  du 
libre  arbitre.  (  Voyez  Gassien, 
qui  est  regardé  comme  le  père 
des  semi-pélagiens.  ) 

SEMIKAMOTH,  hébr.,  la  hau- 
teur des  cieuXy  du  mot  scha- 
maïmy  Us  cieuXy  et  du  mot  ra- 
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manfj  hauteur ,  lévite ,  portier 
du  temple  (  i  Par.  i5 ,  18.  ) 

SEMISGATA  ou  GEMISCA- 
TA ,  ville  du  Ghorazan,  ou  du 
Turquestan,  dans  la  grande  Tos- 
cane. Le  pape  Jean  xxii  l'éri- 
gea  en  évêché  suffragant  de  Sul- 
tanie  vers  l'an  i32g.  Nous  en 
connaissons  un  évêque,  nommé 
Thomas  Mancasola  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs ,  qui  sié- 
geait en  i32g  et  i33o.  (  Or. 
chr.j  t.  3,  p.  1375.  ) 

SEMLA,  hébr. ,  habit ^  du  mot 
simlaj  roi  de  Masréca  dans  l'I- 
dumée.  (  Genèse ,  36,  36.  ) 

SEML  AI ,  hébr. ,  mon  habit , 
du  mot  simlaj  et  du  pronom  1 , 
un  des  chefs  des  Nathinéens. 
(  I  Esdr.  a,  46.  ) 

SEMMA  ou  SAMMA  ,  hébr. , 
désolation^  étonnement^  du  mot 
schaman^  d'Orori,  ou  d'Harodi, 
ou  d'Arari,  fils  de  Sage  ou  d'A- 
gé ,  un  des  braves  de  Tarmée  de 
David.  (  2  Reg.  a3,  1 1 .  )  Il  est 
nommé  d'Arari  ou  d'Aroër 
(  I  Par.  II,  44)»  ^^  Harodite 
ou  Arosite  (  ibid.  1 1 ,  27  ). 

SEMMAA ,  hébr. ,  qui  écoute 
ou  qui  obéit^  du  mot  schamah  , 
frère  de  David  9  et  frère  de  ce 
Jonadab  qui  conseilla  a  Amon 
de  faire  le  malade  ,  afin  qu'on 
lui  envoyât  Thamar,  sa  sœur, 
dont  il  était  éperdnment  amou- 
reux. (  2  Reg.  i3, 3.  ) 

SEMRAMouSEMRAN,  hébr., 
gardien ,  diamant,  buisson,  épi-- 
ne,  lie ,  du  mot  sehamar  ou 
schamir,  fils  d'Issachar,  et  chef 
des  Semramites.  (  Nwn.  26,  24.) 
SEMRI;  hébr.,  comme  Sem- 
ram,  fils  de  Semeïa,  et  père 
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d'Idaïa ,  de  la  tribu  de  Siméon. 
(  I  Par.^,  37.) 

SEMRI,  fils  deMérari.  (  1  Par. 
26, 10.  ) 

SEN,  hébr.,  deni^  ivoire^  du 
mot  schertyiionk  de  lieu.  (  i  Reg* 
7,  13.  )  Samuel  érigea  une 
pierre  entre  Maspfaat  et  Sen  ,  en 
mémoire  de  la  victoire  qu'a« 
vaient  remportée  les  Hébreux 
contre  les  Philistins,  et  donna  à 
cette  pierre  le  nom  de  pierre  du 
secours. 

SEN  A  ou  ELSEN,  ville  épis- 
copale  de  la  province  patriar- 
cale ,  au  diocèse  des  Chaldéens. 
On  l'appelle  aussi  Gardaliabed. 
Le  géographe  de  Nubie  la  met 
sur  le  Tigre ,  à  quarante  milles 
de  Tacrit  ou  Tagrit ,  et  à  tren- 
te-six d'Haditfa.  L'évêché  de 
Sena  ou  Elsen  fut  uni  avec  ce- 
lui de  fiuazicha  ou  Bouazige 
par  le  catholique  Sebarjesu  nu 
On  en  connaît  les  évêques  sui- 
vans: 

1.  Milas,  siégeait  du  temps 
du  catholique  Sebarjesu  i^r. 

2.  Jesuiab,  ordonné  sous  le 
catholique  Jesuiab  u. 

3.  Narsès,  sous  le  tath^olique 
Timothéei»'. 

4.  Sebarjesu ,  sous  le  catholi- 
que Serge. 

5.  Maris,  qui  devint  métro- 
politain de  Perse ,  et  fut  élevé 
ensuite  à  la  dignité  de  catholi- 
que sous  le  nom  de  Maris  11. 

6.  Jean,  fut  fait  aussi  métro- 
politain de  Perse,  puis  catholi- 
que. 

7.  Etienne,  ordonné  par  le 
catholique  Sebarjesu  m,  fut 
chargé  par  le  même  catholique 
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de  l'administration  du  si^  de 
Bnazicha  ou  Buazige. 

8.  Abdelmessias ,  sacré  évé- 
que  d'Elsen  et  de  Buazige  par 
le  catholique  Ëbedjesu  m.  (Or, 
chr.^  t.  2,  p.  1175.) 

SENAA,  héhr.  y  duisson^  du 
mot  sency  ville  dont  les  habi- 
tans  contribuèrent  beaucoup  au 
rétablissement  de  Jérusalem  , 
après  la  captivité.  (  1.  Esdr.  2. 
35.  ) 

SENAAB ,  hébr. ,  di^nt  du  père 
ou  changement  du  père,  du  mot 
schen ,  et  du  mot  ab ,  roi  d'Ada- 
ma.  {Gènes,  14  ,  2.) 

SENASCOPOLE,  ville  située 
sur  le  Pont-Euxin  avec  évèché 
latin  suffragant  de  Sultanie.  U 
y  a  eu  pour  évêques  : 

1.  Gothus,  mort  en  i4oi. 

2.  Bertholdus  Volo,  de  l'Ordre 
des  Frères  Prêcheurs,  nommé 
le  23  décembre  i4oi.  Ayant  né- 
gligé de  faire  expédier  ses  bulles 
dans  le  temps  prescrit ,  le  pape 
Boniface  mit  à  sa  place.  .  .  . 

3.  Nicolas  Posseck,  du  même 
Ordre  des  Frères  Prêcheurs. 

4.  Jean,  mort  en  i45o,  eut 
pour  successeur .... 

5.  Georges  de  Regibus,  de 
l'Ordre  des  Frères  Mineurs, 
nommé  le  5  juin  par  le  pape 
Nicolas  y. {Or.  chr,y  tom.  3,  pag. 
ïiii5.) 

SEN AULT  (Jean  -  François  ) , 
célèbre  général  des  pères  de  l'Ora- 
toire, naquit  à  Paris  en  1601, 
selon  Moréri  et 'M.  l'abbé  Lad- 
vocat,  ou  à  Anvers  en  i5gg, 
selon  l'auteur  du  Dictionnaire 
historique ,  littéraire  et  critique. 
U  entra  jeune  dans  la  congréga- 
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tion  ie  rOratoire ,  qui  venait  i645  et  i65o.  5«.  Le  Monarque 
d'être    e'tablic  par  le  cardinal  ou  les  devoirs  du  souverain  , 
de  Rérulle ,  et  fut  un  de»  plus  1661  et  i6te ,  in-ia.  6«.  Haran- 
grands  prédicateurs  et  des  plus  gués  funèbres  de  Louis-le-Justc, 
excellens     directeurs     de    son  roi  de  France  et  de  Navarre ,  et 
temps.  Il  prêcha  avec  une  repu-  de  la  reine  sa  mère ,  Marie  de 
talion  extraordinaire,  pendant  Médicis,à  Paris,  t643  et  1644, 
quarante  ans ,  à  Paris ,  à  la  cour ,  in-4«.  7*.  Discours  de  la  paix , 
et  dans  les  principales  villes  du  à  Paris,  i66t ,  in-4'».  S\  L'Horos- 
royaume.  Il  refusa  des  pensions  cope  de  M.  le  Dauphin  ,  à  Paris, 
considérables ,  et  deux  évêcbés,  i66f ,  in-4o,  y.  La  Vie  de  Ma- 
et  fut  élu  général  de  l'Oratoire  deleine  de  Saint-Joseph ,  car- 
en  1662.  Il  mourut  à  Paris  le  3  mélite  déchaussée,  1645,  1670; 
août  1672.  L'abbé Fromentière,  celle  du  B.  Regnault  de  Saini- 
depuis  évèque  d'Aire ,  prononça  Gilles ,  doyen  d'Orléans ,  et  de- 
son  oraison  funèbre.  C'est  au  puis  religieux  de  Saint-Domi- 
père     Senault    principalement  nique ,  i645  ;  de  Jean-Baptiste 
qu'on    est    redevable    d'avoir  Gault,    prêtre    de    l'Oratoire, 
rendu  à  l'éloquence  sacrée  celte  1647  ;  de  Catherine  de  Montho* 
dignité  qui  en  doit  être  le  carac-  Ion ,  fondatrice  desUrsulînes  de 
tère>  et  d'avoir  purgé  la  chaire  Dijon,  i653,  ia-4*-  (Le  père  le 
de  ce  vain  étalage  d'érudition  Long,   Biblioth.   sacr.  Dupin, 
profane  ,    de  ces   plaisanteries  Table  des  Ant.  eccl.  du  dix-sep- 
indécentes,  ces  jeux  de  mots,  tième  siècle,  col.  2317  et  a3i8. 
ces  fades  équivoques  qui  désho-  Biblioth.  franc,   tom.  2,  pag. 
noraient  la  majesté  de  la  parole  291 .  Dictionn.  des  prédic) 
divine.  C'est  le  témoignage  que  SENAULT  (  Joseph  ),  docteur 
tout  le  monde  lui  a  rendu ,  et  en  Théologie  de  l'Ordre  de  Saint 
surtout  le  père  de  Lingendes ,  Dominique ,  et  neveu  du  père 
quoique  alors  son   concurrent  Senault  de  l'Oratoire,  a  fait  bon- 
dans  la  gloire  de  l'éloquence  de  neur  à  la  mémoire  de  son  on- 
la  chaire.  Outre  ses  sermons,  qui  cle  ,  en  exerçant  comme  lui  le 
consistent  en  3  volumes  in-8<>,  ministère  de  la  prédication  pen- 
des  panégyriques    des   saints,  dant  plus  de  cinquante  ans  à 
imprimés  à  Paris  et  a  Lyon  en  Paris  et  dans  les  principales  égli- 
]655  et  1682,  il  a  composé  plu-  ses  du  royaume.  Il  avait  été 
sieurs  excellens  livres  de  piété  prieur  du  couvent  des  domini- 
et  de  morale ,  et  plusieurs  vies  cains  de  Saint' Jacques  à  Paris  , 
de  personnes  illustres  par  leur  où  il  est  mort  le  1 4  décembre 
piété:  savoir,'  i«.  Paraphrasesur  1722 ,  dans  sa  quatre-vingt-sep- 
Job,àParis,  i645.  2«.  Usage  des  tième  année.  On  a  de  lui  :  les 
passions  ,    imprimé    plusieurs  OEuvres  choisies  du  R.  P.  Joseph 
fois.    i^.  L'Homme  criminel ,  Senault ,  docteur  en  Théologie , 
1644.  4».  L'Homme  chi^tien ,  de  l'Ordre  de  Saint-Dominîque, 
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où  il  ;  a  cent  cinquaDie  idées  , 
projets  et  discours,  en  forme  de 
serinons ,  sur  tous  les  mystères 
de  Notre-Seigneur  avec  leurs 
desseins  ,  leurs  divisions ,  leurs 
preuves  et  leur  morale  ,  à  Paris, 
1692,  in-8<>.  Il  a  fait  imprimer 
quelques  autres  petits  ouvrages, 
comme  la  relation  d'une  mission 
faite  à  Amiens  pai:  les  ordres  de 
M.  François  Faure  ,  évêque  de 
cette  ville  ;  la  relation  des  céré- 
monies faites  dans  l'église  des 
Frères  Prêcheurs  d'Amiens  ,  au 
sujet  de  la  solennité  des  saints 
et  bienheureux  du  même  ordre, 
canonisés  et  béatifiés  par  le  pape 
Clément,  x.  (  Le  père  Êchard  , 
Scrip.  ord^Prœdic,  tom.  a^pag. 
78a  et  783.  ) 

SËNAUX  (  Marguerite  de  ) , 
religieuse  de  VOrdre  de  Saint- 
Dominique  ,  célèbre  sous  le  nom 
de  la  mère  Marguerite  de  Jésus, 
et  fondatrice  des  monastères  de 
Saint-Thomas  et  de  la  Croix  à 
Paris ,  était  fille  de  François  Se- 
naux  ,  seigneur  de  Montbrun , 
secrétaire  du  roi ,  dont  le  frère 
était  conseiller  du  parlement  de 
Toulouse.  La   mère  Marguerite 
naquit  en  cette  ville  de  Toulouse 
Van  1690  ,  et  fut  mariée  à  M. 
Raymond  de  Garibal ,  conseiller 
au  parlement ,  avec  lequel  elle 
vécut  jusqu'en  1618.  Se  voyant 
sans  enfans  ,  ils  se  séparèrent 
d'un    commun    consentement. 
Le  mari  prit  L'habit  de  char* 
treux  ;  et  après  avoir  vécu  dans 
ce   saint  ordre  pendant  douze 
années,  il  mourut  prieur  de  la 
chartreuse  de  Villefranche    en 
Rouergue;  La  femme  ,  âgée  de 
22. 
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29  ans  ,  se  fit  religieuse  de  l'Or- 
dre de  Saint-Dominique,  au  cou- 
vent    de  Sainte  -  Catherine  de 
Sienne  à  Toulouse ,  et  reçut  pour 
nom  de  religion  celui  de  Mar- 
guerite de  Jésus.  Elle  fut  appe- 
lée à  Paris  par  la  comtesse  de 
Saint-Paul  ,    pour    y    fonder  , 
comme  elle  fit ,  le  monastère  de 
Saint-Thomas  d'Aquin  ,  qui  fut 
établi  dans  le  faubourg  Saint- 
Marceau  le  6  mars  1627,  puis  au 
Marais  du  Temple  ,  et  depuis 
transféré  au  bout  de  la  rue  Vi- 
vienne ,  dans  le  quartier  de  Ri- 
chelieu. Elle  sortit  de  son  mo- 
nastère du  Marais   l'an   i636 , 
pour  fonder  celui  de  la  Croix  , 
qui  fut  établi  près  de  Téglise 
Saint-Eustache,  puis  au  près  du 
Louvre  ,  et  enfin  dans  le  fau- 
bourg Saint-Antoine.  Ce  fut  là 
qu'elle  passa  le  reste  de  ses  jours, 
estimée  et  considérée  de  tout  le 
monde  ;  mais  surtout  fort  aimée 
de  la   reine  Anne   d'Autriche. 
Elle  y  mourut  le  7  juin  1657  ,. 
âgée  de  soixante-huit  ans.  (Mo-, 
réri,  édit.  de  1759..) 

SENDRAS  ,  Sendracum  ,  ab- 
baye de  l'Ordre  de  Saint-Eenoit, 
était  située  dans  le  bas  Langue- 
doc, au  diocèse  et  à  une  lieue  d'A*. 
lais,  sur  le  Gardon.  Elle  était  ai^ 
diocèse  de  Njsmes  avant  qu'on 
eût  érigé  la  ville  d'Alaiseq  évê- 
ché.  On  ignore  l'auteur  et  le 
temps  delà  fondation  de  cet  te  ab- 
baye. On  trouve  seulement  que  le 
pape  Innocent  11  la  donna  à  Alde- 
bert, évêque  de  I^ismt^s  ;  que  le 
pape  Eugène  m  et  le  roi  Lpuji^  le 
jeune  confirmèrent  celte  cptices-, 

siou  ;  -  et  qu'Urbain  v  SQumil  la 

i3 
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inéine  abbaye  au  monastère  dé  y  viennent  ineomparablenient 

SaiDt-VictordeMarseiUe.<Ga///â  plus fortesquedans not climats. 

christ,^  tom.  40  (Matth.  i3,  3i ,  32.  D.  Galmet , 

SËNONES ,  aMMiye  de  l'Ordre  Diction,  de  la  Bible.  ) 

de  Saint-Benott  dans  b  liorniine  SEN6HAM  (  Gaillanme  ),  An- 

aadiocèsedeToal,danslaprin-  glais,  religieux  de  l'Ordre  de 

cipautë  de  Salms.  Elle  était  si-^  Saint-Augustin ,  Titrait  vers  l'an 

tuée  dans  un  bourg  du  même  ia6o.  On  a  de  lui ,  de  Legibus 

nom  qui  en  dépendait ,  et  qui  et  Fide  ;  de  Remediis  tentation 

s^était  formé  depuis  la  fondation  num  ;  de  Claustra  animœ  ,  etc. 

du  monastère»  entre  l'abbaye  de  (Pit$eus,€fei7/i/5/r.  angL  Script.) 

Moyen-Moutier  et  la  petite  ville  SENI6AGLIA    ou    SINIGA- 

de  Ravon-Letape.  Saint  Gun-  GLIA,  ou  SINIG ALLIA.  (  ray. 

debert  ou  Gondelbert,  arche-  Suiigallia.) 

vèque  de  Sens ,  ayant  quitté  son  SENNA  AB ,  roi  de  la  ville  d' A- 

arcbevêclié  par  le  désir  d'une  dama ,  une  des  quatre  qui  f u- 

plus  grande  perfection ,  se  retira  rent  brûlées  par  le  feu  du  ciel  y 

dans  les  montagnes  des  Vosges,  à  cause  des  crimes  de  leurs  lia- 

en  un  lieu  alors  fort  sauvage,  où  bitans.  Sennaab  fut  vaincu  avec 

ilbâtitlemonastèredontils'agit,  les  autres  rois  de  la  Pentapole , 

et  en  fut  le  premier  abbé.  Ce  mo^  par  Amraphel    et    ses   allia, 

nastère  jouissait  des  droits  quasi  (  Genèse ,  i4  >  2.  ) 

épiscopauz ,  et  était  exempt  de  SENNA AR  ,  hébr.,  t;ei7/e  ék 

la  juridiction  de  l'Ordinaire.  Il  ùebii  qui  dort ,  du  mot  htr , 

reçut  la  réforme  de  saint  Vanne  veille ,  et  du  mot  jesèhan ,  dot' 

en  1618.  Richer  ,  religieux  de  fnir ,  contrée  de  la  Babylone , 

Senones ,  a  écrit  Thistoire  de  où  les  hommes  entreprirent  de 

cette  abbaye  au  treizième  siècle,  construire  la  tour  de  BabeL  Ga« 

(  Hbtoire  de  Lorraine  9  tom.  3,  lanné  était  bâtie  dans  le  même 

col.  1 93.)  P^y*  Amraphel ,  roi  de  Sennaar, 

SÉNÉ  ou  SENEHÉ  ,  mot  hé-  éuit  puissant  dès  le  temps  d'A- 

breu  qui  signifie  dent  ou  rocker,  braham.  Daniel  dit  que  Nabn- 

Jonathas  et  son  écuyer  pénétré  <^  chodonosor  transporta  les  vases 

rent  dans  le  camp  des  Philistins,  sacrésdu  temple  de  Jérusalem,  et 

en  passant  entre  deux  rochers ,  les  mit  dans  le  temple  de  son 

dont  Tun  était  appelé  Bores ,  et  dieu  dans  la  terre  de  Sennaar. 

l'autre  Séné.  (  1.  Reg.  14*  4*)  (  Genèse  ,11,2.  Daniel,  1,2.) 

SÉNEVÉ ,  Sinapis.  Ce  que  dit  SENNABRIS  ,  lieu  entre  Sely- 

Jésus-Christ  de  la  grandeur  de  thopolis  et  Tîbériade ,  à  trente 

l'arbre  que  produit  le  grain  de  stades  de  cette  dernière.  (  Dom 

sénevé  parait  incroyable  :  mais,  Galmet,  Dictionnaire  de  la  Bi* 

ontve  que  la  vérité  même  est  in«-  ble.  )  Il  n'en  est  pas  parié  dans 

capable  de  tromper  ,   on  sait  l'Écriture, 

que  dans  la  Palestine  les  plantes  SENN ACHERIB ,  hébr. ,  buis-^ 
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son  de  la  destrueiion  de  Pépée^ 
de  la  solitude  on  de  la  séche^ 
rcsse ,  du  mot  sene,  buissoti  »  et 
du  mot  carab^  perdre  y  sécher ^ 
désoler  y  désert  ou  épée ,  roi  d'A<- 
sjrie ,  fameox  dans  rÉcritare 
par  la  gnerte  qu'il  déclara  à 
Ézéchias ,  le  tribut  eonsidérable 
qu'il  exigea  de  ce  prince  ,  et  sa 
défaite  par   l'ange  extermina- 
teur; enfin  par  la  mort  que  lui 
procurèrent  ses  propres  fils.  (  4 
^^^'  ^Qpertotum.) 

Tobie  nous  apprend  que  Sen- 
nacfaerib  ,  de  retour  à  Ninive  , 
commença  à  persécuter  les. Is- 
raélites captifs ,  qu'il  regardait 
comme  la  cause  de  sa  disgrâce. 
Mais  cette  persécution  ne  dura 
que  qnarante-cinq  jours  ,  selon, 
le  texte  latin ,  et  cinquante-cinq, 
selon  le  grec ,  ce  prince  ayant  été 
mis  a  mort ,  comme  on  vient  de 
le  dire ,  par  ses  fils,  portés  à  ce 
parricide  ,  selon  les  rabbins  , 
pour  prévenir  le  dessein  qu'a'^ 
vait  formé  leur  père  de  les  im- 
moler à  son  idole.  (  Dom  Galmet, 
Diction,  de  la  Bible.  ) 

SENNEA  ou  SEMNEA ,  ville 
épiscopale  de  la  première  Pam- 
phylie  ,  soùs  la  métropole  de 
Side  ,  au  diocèse  d'Asie  ,  a  eu 
les  évêqnes  suivans  : 

I .  Neetarius ,  souscrivit  au  pre- 
mier concile  dnËphèse.  (  Act.  i .  ) 
a.  Gonon  ,  au  cinquième  con- 
cile général. 

3.  Ignace ,  au  huitiènie  con- 
cile général. 

4.  Athanase ,  au  concile  de 
Photius  j  sous  le  pape  Jean  yni. 

5.  V...y  à  qui  est  adressée  la 
treizième  lettre  de   Théopby- 
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laicte.  (  Or  chr. ,  tome  i ,  page 
1005.) 

SENNIN,  martyre  Rome  dans 
le  troisième  siècle ,  et  compa- 
gnon de  saint  Abdon.  {  f^q^ez 
Abdoit.  ) 

8ENNERT(  André),  né  à  Wit- 
tembcrg  l'an  1606 ,  s'appliqna 
dès  Tâge  de  dix  ans  aux  langues 
orientales  sous  Martin  Trostius. 
On  lui  donna  une  cbaire  de  pro- 
fesseur dans  ces  mêmes  langues 
à  Wittcmberg  en  ï638  ,  et  il  la 
conserva  jusqu'à  sa  mort,  ar- 
rivée lé  22  décembre  1689,  dans 
sa  quatre-vingt-quatrième  an- 
née. Il  est  auteur  des  ouvrages 
suivans  :  i  •.  Exercitationesduœ^ 
de  germand  judaiconim  charac- 
terum  antiquitate ,  à  Witteni- 
berg,  î64i  ,   in-40  ,  et  1643  , 
in-40.  a».  De  Caini  nomme,  à 
Wittemherg  ,  1642  ,  in-40.  3* 
De  dwino  nomine  Elohim  dîa- 
triba  philohgica ,  à  Wittem- 
bei^,  1645  et  i65i ,  in.4o.  Dans 
la  seconde  édition  on  trouve  : 
Bisputatiù  de  eâdem  materid  \ 
guœ  quasi  diatribœ  hujus  surn- 
mariutn,  4«.  Exercitath  de  vota 
Jephte ,  à  Wittemberg ,  i65o  , 
in-4<^.  Exercitationes  philologU 
C(B  in  aliquot  psahnos,  à  Wit^ 
tembei^,  i65i  ,  in.4*.  fr.  Psah 
musprimus  Dandis  notis  theo^ 
logico  - philologicis  illustratus, 
à  Wittemberg  ,  i654  ,  in  -  4«. 
7*.    Exercitationes  in    septem 
psalmoe  pœnitentiales,  k  Wit- 
temberg ,  1654,  i658,   i685, 
in-40.  8*».  Exercitatio  de  morte 
Mosis  et  ejus  sepulturâ ,  à  Wit- 
temberg ,  16S6,  in.40.  9^.  Dfs^ 
scTtatio  de  quatuor  Unguœ  ke^ 

i3. 
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braicœœiatibus ,  à  Wittembcrg, 
1965 ,  in-4*-  10».  Hjrppoiiposis 
harmonica  Unguarum  orienta- 
lium  Chaîdeœ ,  Syrûs  Arabicœ- 
que  cum  matre  hebrœd ,  à  Wit- 
temberg ,  i665  ,in-4'*-  *  *®»  *5^'^" 
graphia  doctrinœ  inextricabilis 
adhuc  de  accentibus  Hebrœorum^ 
à  Wiltemberg  ,    1664»   in-4*. 
1 2'.  Compendium  lexici  hebrœi 
plenioris  concinnatum  ex  con- 
cordanliis    Jotumis  Buxtorsii , 
à  Wittemberg,   iGSy  et  1666, 
in-4*'  i^**'  Arabismus  ,  hoc  est 
prcEcepta  arabicce.   linguœ ,   à 
Wittemberg  ,  i658.   i4*.  Chai- 
daismus  et  syriasmus ,  hoc  est 
prœcepta  utriusque  /in^i/£p,etc., 
à  Wittemberg,  1661  et  1666  , 
ia*4*.  1 5*.  Rabbynismus ,  hocest 
prœcepta  targumico^rabbjrnica, 
etc., à  Wittemberg,  i666,  in-4*' 
16^.  Aphorismi  centum  ,  quibus 
lingua  hebraica  compendio  ad- 
discenda  iraditur  ,  à  Wittem- 
berg, i656  ,  in-8».  17*.  De  lin- 
guœ  hœbrœcB  et  orientalium  ori-' 
gine,  antiquitate ,  progressione^ 
incrementis  dissertatio  ,  à  Wit- 
temberg, 1657,  in-4®'  ïS®.  Ta" 
bulœ  ingrammaticam  hebrœam 
tfiartini  Frostii^  à  Wittemberg, 
1687  ,  in-4**-  19*'  Centuria  ca" 
fwnum  philologicorum  de  idio^ 
tismis  linguarum  orientalium , 
etc,  à  Wittemberg,  1657,  in-4®» 
20<^.  Une  édition  reyue  et  aug- 
mentée  de  la  grammaire  hé* 
braîque  de  Trostius  ,  etc.  ,  à 
Wttemberg  ,    i643  ,    i653  et 
i663  ,  in -4^-    Cette  dernière 
édition  contient  quelques  opCts- 
culesdeSennert.  ai^.  Disputatio 
de  aquis  supracœlestibus ,  à  Wit- 
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temberg,  1661,  ia-4^.  22^.  Dis- 
putatio histonco-philologica  de 
gigantibusy  à  Wittemberg,  1 663, 
in-4*.  aS**.  Canticum  canticorum 
Salornonis ,  notis  illustratum ,  à 
Wittemberg  ,  1671 ,  in-4**.  24*. 
Exercitatio  de  Ur  Chaldœorum^ 
à  Wittemberg  ,  i66o  ,  in-4*- 
25^.  Dissertationes  duce  de  Urim 
et  Tummin  ,   à    Wittemberg  , 
1677  ,  in-4®.  a6«.  Exercitatio  de 
his  quœfuerunt  in  arcd/œderis, 
à  Wittemberg,  1689,  >o-4"'  ^T- 
Exercitationes  philologicœ  vfl- 
riœ,k  Wittemberg,  1666,  in.4s 
3  vol.  28°.  Catalogus  disputatio- 
num  philologicanan  publiée  in 
academid    TVittembergensi   ab 
anno  1600  habit arunt ,  en  7  vol. 
in-4^9  dont  le  cinquième  ne  con- 
tient que  des  dissertations  de 
Sennert ,  à  Wittemberg ,  t486. 
29*.  Exercitationum  theologica- 
rum  selectiorum  fasciculus  circa 
religionischristianœprincipium^ 
veritatem  et  summam ,  à  Wit- 
temberg ,  1688, in-4".  30®.  Scru- 
tinium  religionum  de  rel/gionum 
varietate^  et  unâ  sold  christiand 
et  verd,  à  Wittemberg ,  1668 , 
in-4°«  3i*.  Athènes  et  inscription 
nés  Pf^ittembergenses  ,  à  Wit- 
temberg, 1678  ,  in-4%  et  1699  , 
in-4°>  édit.  aug.  32**.  Catalogus 
bibliothecœ  Academiœ  TVittem" 
bergensis  puhlicœ  ,  à  Wittem- 
berg ,  1678 ,  in-4**«  L'éloge  d'An- 
dré Sennert  se  lit  à  la  page  28 
d'un    recueil  intitulé  :  Elogia 
philologorum  quorumdam   Hc^ 
brœorum ,   collectore  Georgio- 
lîenrico  Goezio,  à  Lubeck,  1 708» 
in -8^.  (Mémoires du  père  Nice— 
ron  ,  tome  33 ,  page  245etsuiv.  ) 
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SENNËSEE,hëb.,  trésor  delà 
dent  ou  Vwoire  ^  du  mot  scken^ 
dentj  ivoire  ,  et  du  mot  atsar  , 
trésor,  fils  de  Jéclionias,  roi  de 
Jttda.  (  I  Par.  3,  i8.) 

SENOCH  (  saint  )  ,  abbé  en 
Touraine  dans  le  sixième  siè« 
cle,  était  né  dans  un  bourg  du 
Poitou,  dit  maintenant  Tiàau- 
ges.  n  se  bâtit  un  monastère 
dans  le  diocèse  de  Tours  ,  où  il 
assembla  trois  solitaires  ,  avec 
lesquels  il  menait  une  vie  fort 
pénitente,  pratiquant  de  grandes 
abstinences  toute  Tannée ,  qu'il 
augmentait  encore  en  carême  , 
pendant  lequel  il  se  contentait 
chaque  jour  d'une  livre  pesant 
de  pain  d'orge  et  d'eau.  Il  ne  se 
couvrait  jamais  ni  les  pieds  ni 
les  mains  pendant  l'hiver ,  por- 
tait continuellement  au  cou  une 
chaîne  de  fer  y  et  se  renfermait 
souvent  dans  une  étroite  cel- 
lule ,  où  il  passait  les  jours  et 
les  nuits  en  oraison.  Sa  charité 
l'obligeait  cependant  de  se  com- 
muniquer à  ceux  qui  venaient 
le  trouver,  surtout  aux  pauvres 
et  aux  malades  ;  et ,  comme  il 
était  prêtre,  il  les  assistait  dans 
les  besoins  de  l'âme  et  dans  ceux 
du   corps.    Saint   Grégoire    de 
Tours  rapporte  un  grand  nom- 
bre de  miracles  opérés  par  son  < 
intercession  ,  et  il  assure  qu'il 
avait  été  témoin    oculaire  de 
plusieurs.  Saint  Senocb  mourut 
âgé  de  quarante  ans ,  en  présence 
de  saint  Gr^oire  de  Tours ,  en 
679.  (  Saint  Grégoire  de  Tours , 
dans  son  livre  des  Vies  des  père^ 
de  France  ,   ch.    i5.  Baillet , 
Vies  des  saints ,  24  octobre.  ) 
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SENSARIG  (Dom) ,  bénédic- 
tin de  l'abbaye  de  Saint-Ger* 
main-des-Préii ,  et  célèbre  pré- 
dicateur, né  en  1 7 1  o,  à  la  Réole^ 
petite  ville  du  diocèse  de  Bazas, 
fit  à  Toulouse  et  à  Bordeaux  les 
premiers  essais  de  ses  talens  pour 
la  chaire.   Étant   venu  à  Paris 
en  1739,  il  y  a  exercé  le  minis* 
tère  de  la  parole  avec  beaucoup 
de  réputation ,  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  10  avril  1756.  Il  avait 
eu  l'honneur,  en  1753,  de  prê- 
cher le  carême  devant  le  roi  à 
Versailles.  Ou  a  imprimé  de  lui 
après  sa  mort ,  l'ouvrage  inti- 
tulé :  l'Art  de  peindre  à  l'esprit; 
ouvrage  dans  lequel  les  précep- 
tes sont  confirmés  par  les  exem- 
ples tirés  des  meilleurs  orateurs 
et  poètes  français ,  dédié  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ; 
à  Paris ,   chez   Â.-M.     Lottin , 
l'alné,  1758,3vol.  in- 12.  (Dic- 
tionnaire  des  Prédic.   Journal 
chrétien,  1759,  avril,  tome  2^ 
pag.  102.) 

SENSENNA,  hébr.,  des  pro- 
vincesy  des  branches ,  le  buisson 
du  buisson;  du  mot  saney  buis'^ 
son  y  ville  de  la  tribu  de  Juda . 
(Josué,  i5, 3i  .y^L'hébreu  la  nom- 
me Sansanna.  (D.  Galmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

SENTENCE,  jugement  rendu 
sur  quelque  di£Férend  par  des 
juges  inférieurs,  et  dont  on  peut 
appeler.  Il  y  a  une  sentence  dé- 
finitive, une  sentence  interlocu* 
toire ,  une  sentence  provision- 
nelle. La  sentence  définitive  est 
celle  par  laquelle  le  juge  ter- 
mine ,  autant  qu'il  est  en  lui  y. 
le  différend  principal  des  par- 


tgS  SËO 

lies.  La  sentence  interlocutoire 
est  celle  par  laquelle  le  juge  pro- 
ncmce  sur  quelques  incidens , 
sans  terminer  le  différend  prin- 
cipal. La  sentence  provisionnelle 
est  celle  par  laquelle  le  juge  pour- 
voit à  certains  besoins ,  tels  que 
le  culte  divin,  la  substance  d'une 
personne,  etc.,  en  attendant  que 
le  diffi£rend  principal  soit  ter- 
miné. Selon  le  droit  commun  , 
on  doit  écrire  toutes  les  senten^ 
ces ,  et  on  ne  peut  ni  les  pro- 
noncer, ni  les  exécuter  les  joUrs 
de  dimanches  et  de  fêtes ,  sous 
peine  de  nullité.  Dans  la  juri- 
diction ecclésiastique,  il  fallait 
trois  sentences  conformes  avant 
que  les  sentences  des  juges  d'É- 
glise eussent  force  de  chose  j  ngée, 
et  on  pouvait  en  appeler  trois 
fois.  (Van-Espen,  Jur.  eccl.  univ. 
tom.a,p.  1467  etsuiv.Mém. du 
clergé,  tom.  7,  p.  i445  ^^  suiv.) 

SENUâ,  hébr.,  buisson  y  du 
mot  fane,  père  de  Judas,de  la  tri* 
bu  de  Benjamin.  (sËsdr.  1I99O 

$EON,  hébr.,  son  ,  bruit,  du 
mot  sehau ,  ville  de  la  tribu  d'Is- 
sachar.  (Josué,  19,  19.) 

SËON  ,  ville  des  Moabites  , 
qui  a  tiré  son  nom  du  roi  Se- 
hon.  ( Jérém.  48 ,  45.) 

SEOR  ou  SOAR ,  hébr.  blanc, 
resplendissant ,  du  mot  sahar , 
père  d'Ephron  ,  Hélfaéen  ,  de  la 
ville  d'Hébron.  (Genèse,  23,8.  ) 

SEORÎN,  hébr. ,  orge,  portes, 
cheveux  ,  tourbillons,  estima- 
tions ou  appréciations,  tempe" 
tes ,  du  mot  sehoher  on  sekakar, 
chef  de  la  quatrième  d'entre  les 
vingt- quatre  familles  sacerdo* 
taies,  (i  Par.  s4,  8.) 
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SÉPARATISTE.  Nom  d^uoe 
secte  d'Angleterre.  Les  sépara- 
tistes sont  les  mêmes  que  les 
brounîstesl  qui  eurent  pour  chef 
Robert  Bjrown.   (Ployez  Baou- 

NISTES.) 

SÉPARÉS.  Nom  que  prenaient 
par  vanité  les  apostoliques,  pour 
signifier  qu'ils  étaient  purs,  et 
ne  communiquaient  pas  avec  le 
reste  des  chrétiens ,  qu'ib  regar- 
daient comme  immondes.  Les 
nus-pieds  et  1rs  spirituels  pre- 
naient le  même  nom.  (Gautier, 
in  chron,  seizième  siècle,  c.  68.) 

SEPHAATouZEPHAT,  ville 
de  la  tribu  de  Siniéon.  (  Judîc. 
I,  17.)  C'est  apparemment  la 
même  que  Sephata  dont  il  est 
parlé,  (a  Par.  i4,  10.  )  Elle  fut 
appelée  honna  ou  onatAème, 
depuis  la  victoire  que  les  Tsraé^ 
lites  remportèrent  sur  le  roi 
d'Arad.  (  Num.  2a ,  3.  D.  Gal- 
met,  Dictioânaire  de  la  Bible») 

SEPHiERAD.  Ce  terme  hé- 
breu se  trouve  dans  Abdias, 
V.  20.  Voici  le  passage  en  entier  ; 
Transmigratio  exercitds  hujus 
filiorum  Israël,  omnialoca  Cha- 
nanteonan  usque  ad  Sareptam , 
ettransmigratio  Jérusalem,  quœ 
in  Bosphoro  est,  possidebit  civi-^ 
tates  Austri.  An  lieu  de  Sarep-- 
ta,  le  texte  hébreu  lit  Zare^ 
phath;  et ,  au  lieu  de  Bosphore  , 
il  Vit  Sepharad,  Les  Juifs,  sou9 
le  nom  de  Chananéens ,  enten- 
dent PAllemagne  ;  sous  celui  de 
Zarphath  ou  Zarephath,  la 
France;  et  sons  celui  de  Sepha^ 
rad,  FEspagne.  De  tout  cela  ils 
composent  des  fables  si  peu  vrai- 
semblables ,  qu'il  est  inutile  de 
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s'arrêCar  à  les  réfuter.  (Dont  bitaos  revrarent  de  la  captWité 

Caloiet ,  Diction,  de  1»  Bible.  )  ^au  nombre  de  trois  cent  soi^an- 

S£PHAM,  h<br.,  barbedeslh-  te*-doase.  (  t  Esdr.  a  ,  4.  ) 

près  ou  leur  lèvre ,  du  root  $a^  SEPHATU  ouSlPHATIA ,  fils 

pha  9  lèvre  f  et  du  pronom  itm ,  de  David  et  d'Abîtal.  (  2  Reg.  3, 

leur  y  fils  de  Hîr  ou  Har,  selon  4*  ) 

la  Vulgate.  (i  Par.  7,  12.}  SEfiBEJyhéhr, y  inondation  oiik 

SËPHAMAy  hébr.  ,  son  bord  multiiudeyàumotschepha,  pèr« 

ou  sa  lèvre,  du  mot  saphe,  et  de  Ziza.  (  i  Par.  4»  37*) 

du  pronom  a,  ville  de  Syrie ,  SEPHELAouSEPHALA^hébr., 

servant  de  limites  orientales  à  lieu  bas  j  plat  ou  plaine,  àvL  mot 

la  Terre-Promise,  (^um.  34i  10,  schaphel,  nom  de  lieu  où  Juda 

II.)  Ce  pourrait  être  Apamée.  Machabée  fortifia  la  ville  d'A- 

(  D.  Calmet,  Dict.  delà  Bible.)  diad.  (  i  Mach,  12,  38.  ) 

SEPH  AMOTH,bébr . ,  les  bords  SEPHER ,  hébr. ,  beauté,  trom^ 

de  la  mort  ou  qui  brise  la  mort,  pctte,  du  mot  schaphar  ou  scho' 

du   mot   sapha,   ou  dn   mot  /»ftar,  campement  des  Israélites 

schapk,  et  du  mot  math,  mort,  dans  le  désert.  (Num.  33,  23.  ) 

ville  où  D«vid  envoya  des  dé*  SEPHER  (  Pierre- Jacques  ) , 

pouilles  prises  sur  les  Amaléci-  docteur  de  la  maison  et  société 

tes.  (  I  Reg,  3o,  a8.  )  de  Sorbonne,  etsous-chaacelier 

SÔPHAR,  hébr.^/zVrtf,  lettre  de  l'université»  a  donné  la  vie 

ou  scribe  f  narratim  ou  dénom-  de  saint  Charles  Borromée ,  car- 

brement,  du  mot  sapKar  ou  se^  dinal  et  archevêque  de  Milan , 

pher^  montagne  d'Orient ,  ap^-  par  M.  Antoine  Godeau,  évêqae 

parerament   au    environs   de  îdeVence,  nouvelle  édition  cor* 

l'Arménie.   (  Genèse  ,   10  ,  3o.  rigéedans  le  style,  etaugmentée 

Dom  Calmet,  Dictionnaire  de  denotesnécessaires  pour  Fin  tel- 

la  Bible.  Voyez  Sepharvaim .  )  ligeoce  des  faits,  à  Paris  an  palais,. 

SEPHARVAIM,  bébr. ,  comme  chez  Grapgé»  <  7 1 7»  iu* >  2. 3  vol. 

sephar,  peuples  d'entre  ceux  que  Cet  ouvrage  de  M.  Godeau  étant 

Salmanasar ,  roi  d'Assyrie ,  fit  devenu  rare ,  M.  Sepber  a  cru 

venir  en  Palestine  à  la  plaee  des  devoir  en  donner  une  noi^velle 

Israélites  qu'il  aivait  transportés  édition,  dans  laquelle  iiachan* 

au  delà  de  TEuphrate*  (4  Bjeg^  gé  quelques  expressions  qui  ont 

1 7 ,  a4  9  3 1  •  )  ^^  parait ,  en  com-  un  peu  vieilli ,  et  a  ajouté  quel- 

parant  les  endroits  de  l'Écriture  ques  notes  qui  expliquent  eer- 

où  il  est  parlé  du  roi  et  du  dieu  tains  terines  usités  à  la  cour  de 

de  Sepharvaïm,  que  celui-là  Rome ,  et  que  plusieurs  person- 

n'est  autre  que  celui-ci.  (4  tleg-  nés  n'entendraientpointen  Fran- 

19,  i3.  Isai.  37,  t3.  )  c^.  (Journal  des  Savions  »  1748  y 

SEPHATA  ou  8EPHATHA ,  pag.  77  et  saiv.  ) 

vallée.  (  2  Par.  i4 ,  10.)  SEPHET  4  hébr.,  qui  juge,  du 

SEPH  ATIA,  ville  dont  les  ha*-  mot  sçhaphat  »  ville  proche  de 
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celle  de  Nephtali,  d'où  était  To* 
bie.  {Tob.  i,  i.) 

SEPHI  oa  SEPHO ,  troisième 
fils  d'Elepfaaz ,  fils  d'Esaù.  (  Ge- 
nèse 36 ,  II.  I  Par,  1 ,  36.  ) 

SEPHI  ou  SEPHO,  ù\s  de  So- 
bal,  de  la  race  de  Sis.  (i  Par,  i, 
4o;  et  Genèse  36,  a3.)  Il  fut  un 
des  anciens  rois  d'Iduniée. 

SEPHIM  ,  hébr. ,  comme  ^e- 
pham,  un  des  chefs  des  portiers 
du  temple  du  côté  de  rOccideut. 
(  I  Par,  26 ,  16.  ) 

SEPHION  ou  SEPHON ,  hébr. , 
qui  contemple  j  du  mot  tsapîia  , 
fils  aine  de  Gad  (Genèse  46,  16.), 
chef  àe%  Séphonites  dont  il  est 
parlé.  (Num.  26,  i5.) 

SEPHIROTH.  Ce  terme  hé- 
breu signifie  les  splendeurs  :  et 
les  cabalistes  donnent  le  nom  de 
sephiroths  aux  dix  perfections 
de  l'essence  divine,  dont  la  con- 
naissance est  le  plus  haut  degré 
de  leur  théologie  contemplative. 
Ils  les  représentent  à  peu  près 
comme  l'arbre  de  porphyre  mar- 
que les  différentes  catégories  de 
l'être.  Ces  dix  sephiroths  sont , 
1^.  la  couronne;  20.  la  sagesse  ; 
3**.  l'intelligence;  4*"-  ^^  force  ou 
la  sévérité;  5*^.  la  miséricorde 
ou  la  magnificence  ;  6^.  la  beau- 
té; 7».  la  victoire  ou  l'éternité; 
8*.  la  gloire  ;  9°.  le  fondement  ; 
100.  la  royauté.  Ils  forment, 
entre  ces  différentes  perfections, 
soit  eu  égard  aux  créatures,  soit 
par  rapport  à  elles-mêmes ,  des 
liaisons  dans  lesquelles  il  serait 
superflu  de  chercher  d^autres 
mystères  que  ceux  qu'ils  y  trou- 
vent eux-mêmes  ;  il  faut  leur 
abandonner  leurs  mystères  ,  et 


SEP 

ne  pas  perdre  le  temps  à  les  ap- 
profondir. (Dom  Calmet,  Dic- 
tionnaire de  la  Bible.  ) 

SEPHOR  j  hébr. ,  oiseau  ou 
passereau,  du  mot  tsaphar ,  pè- 
re de  Balac,  roi  de  Morab.  {Num* 
22  , 2 ,  etc.  ) 

SEPHORA ,  hébr. ,  belle  ou 
trompette,  du  mot  ^ckaphar  ou 
schephery  fille  de  Jéthro,  femme 
de  Moïse ,  et  mère  d'Eliezer  et 
de  Gerson.  L'Écriture  ne  nous 
apprend  d'elle  autre  chose  ,  si- 
non son  mariage  avec  Moïse, 
dans  le  temps  que  ce  patriarche 
fut  obligé  de  se  sauver  de  l'E- 
gypte ,  et  se  retirer  au  pays  de 
Madian  ;  le  reproche  qu'elle  fit  à 
Moïse  de  lui  être  un  époux  de 
sang ,  après  qu'elle  eut  circoncis 
Eliezer  son  fils ,  en  conséquence 
de  la  meoa^  d'un  ange  ;  la  ré- 
ception que  jtfoïse  lui  fît ,  ainsi 
qu'à  ses  deux  fils  ,  lorsque  Jé- 
thro les  lui  amena  au  camp  de 
Sinaï  ;  enfin  le  murmure  d'Aa- 
ron  et  de  Marie  contre  Moïse  à 
son  occasion.  {Exod.  2,  i6,  17, 
etc.  4 9  26,  etc.  18.  2.  JV«m.  12, 
1,  2,  3,  etc.) 

SEPHORâ  ,  une  des  sages- 
femmes  d'Egypte ,  qui  conserva 
les  enfans  hébreux.  (  Exod.  i  , 
1 5.)  Quelques-ifnscroientqu'eUe 
était  Égyptienne;  mais  il  y  a 
plus  d'apparence  qu'elle  était  Is- 
raélite. (  Dom  Calme t,  Diction- 
naire de  la  Bible.) 

SEPHUPHAN ,  hébr.  ,  espèce 
de  serpent ,  du  mot  schaphaphi, 
fils  de  Balé  et  petit-fils  de  Benja- 
min. (  1  Par,  8,5.) 

SEPT.  Le  nombre  de  sept  est 
consacré  dans  les  livres  saints 
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«t  dans  la  religion  des  Juifo,  par 
un  grand  nombre  d'évënemens 
et  de  circonstances  mystérieuses. 
Par  exemple ,  le  repos  de  Dieu  le 
septième  jour  d'après  la  créa- 
tion ;  le  repos  du  sabbat  ou  sep- 
tième jour  de  la  semaine;  le 
repos  des  terres  la  septième  an* 
née;  la  liberté  des  esclaves, 
après  sept  fois  sept  années  ;  la 
venue  du  Messie  après  sept  se* 
maines  d'années  ;  sept  jours  de 
solennité  dans  les  grandes  fêtes; 
sept  années  d'abondance  et  sept 
de  stérilité,  signifiées  parle  son- 
ge de  Pharaon  ;  et  une  infinité 
d'autres  circonstances  qu'il  se* 
rail  trop  long  de  détailler  «  ainsi 
que  celles  où  le  nombre  de  sept 
est  pris  pour  un  nombre  indé-* 
fini. 

SEPT-FONS,   monastère   de 
l'Ordre  des    Citeaux^    fille   de 
Clairvaux,    dans  le  Bourbon*^ 
nais,  à  six  lieues  de  Moulins ,  a 
été  ainsi  nommé  des  sept  fon- 
taines qu'on  ^trouva  lorsqu'il  fut 
établi  :  il  n'y  en  avait  plus  qu'une' 
qui  fournissait  de  l'eau  à  tous 
les  oJB&ces  ,  et  qui  allait  se  per«- 
dre  dans  un  ruisseau,  lequel  for- 
mait un  assez  grand  canal  dans 
le  jardin.  Cette  abbaye  ne  suffît 
sait  que  pour  un  abbé  et  pour 
quatre  religieux ,  lorsque  dom 
Éustache  de  fieauforten  futfait 
abbé.  11  entreprit,  en  1 653,  d'y 
mettre  la  réforme,  et  il  eut  la 
consolation  avant  sa  mort ,  qui 
arriva  en  1 709,  de  voir  sa  com  - 
munaoté  composée  de  cent  re- 
ligieux de  chœur,  et  près  de 
cinquante  frères  convers ,  qui 
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pratiquaient  exactement  la  rè- 
gle de  Citeaux  et  toutes  les  aus- 
térités de  la  Trappe.  (  y  oyez 
l'Histoire  de  la  réforme  des 
Sept-Fons,  par  M.  Drouet  de 
Maupertuis ,  et  les  Vies  des  pè- 
res d'Occident ,  par  M.  de  Vil- 
lefore.) 

SEPT-FONTAlNES ,  Se^ptem^ 
Fontes,  abbaye  de  l'Ordre  de 
Prémontré  en  Champagne  ,  au 
diocèse  de  Langres ,  sur  le  Ro« 
gDon,  à  quatre  lieues  au  nord  de 
Cbaumont  eu  Ëassigni,  fondée 
vers  l'an  1 1 27par  un  prêtre  nom* 
raé  Josbert ,  du  temps  de  Joce- 
ran ,  évêque  de  Langres.  Elle 
était  de  la  réforme  et  de  la  filia*- 
tion  de  Belle vai  Sarint  Bernard 
en  fait  mention  dans  sa  lettre 
253.  {Gall.  Chr.y  tora.  4.) 

SEPT-FOISTAINES  ,  abbaye 
de  l'Ordre  de  Piémontré ,  était 
située  dans  le  Thiérache  en 
Champagne  ,  au  diocèse  de 
Reims.  Elle  fut  fondée  par  Uélie, 
seigneur  de  Mézières ,  et  Ode  sa 
femme,  l'an  1129. 

SEPHTAM  ou  SEPHTHAN  , 
hébr.  ,  juge  ou  çvi  juge,  du  mot 
schaphat,  père  de  Camuel  de  la 
tribu  d'Ëphraïm.   (Num.    34  , 

M-  ) 
SEPTANTE-DEUX  disciples 

de  Jésus-Christ.  L'Église  a 
trouvé  bon  de  prendre  un  jour 
dans  l'année  pour  honorer  la 
mémoire  des  soixante-  douze 
disciples  que  Jésus-Christ  choi- 
sit la  troisième  année  de  sa  pré- 
dication ,  pour  les  envoyer  de- 
vant lui  dans  tous  les  lieux,  où 
il  devait  aller  lui-même.  Les 
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Grecs  les  honorent  le  ^  de  jaii« 
vicr,  et  les  Latins  le  i5  de  juil- 
let. Ce  jour  est  celui  où  l'on  cë« 
lébrait  aatrefois  en  Fiance  la 
fête  de  la  diyision  des  apôtres, 
dont  on  faisait  l'office  au 
collège  de  Montaigu  à  Paris  , 
(  Baillet ,  Vies  des  Saints  ,  i5 
juillet.  ) 

SEPTANTE  ou  SEPTANTE 
INTERPRÈTES.  On  entend  or* 
dinairement  sous  ce  nom  les 
soixante*dix  on  soixante-douze 
interprètes  qui ,  selon  l'opinion 
commune,  traduisirent  les  U- 
yresde  l'Ancien-Testament,  ou 
du  moins  le  Pentateuque  d'hé» 
breu  en  grec,  par  l'ordre  de  Pto- 
léméePhiladelplie,  roi  d'Egypte, 
l'an  du  monde  2758,  277  avant 
Jésus-Christ. 

On  rapporte  fort  diversement 
les  moyens  dont  on  se  servit, 
soit  pour  les  rassembler,  soit 
pour  s'assurer  de  la  fidélité  de 
leur  traduction.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  diverses  histoires ,  il 
est  certain  que  plusieurs  anciens 
Pères  ont  regardé  cette  version 
comme  infaillible  et  inspirée  du 
Saint-&prit ,  fondés  en  cela  sur 
l'admirable  conformité  qui  s'é-»- 
tait  trouvée  entre  les  divers 
exemplaires  de  ces  interprètes  , 
quoiqu'ils  n'eussent  eu  aucune 
communication  les  uns  avec  les 
autres.  Ce  dernier  fait  cepen- 
dant étant  absolument  douteux, 
l'Église  n'a  jamais  décidé  sur 
l'inspiration  divine  des  Septante. 
(  Dom  Calmet,  Dictionn.  de  la 
Bible;  et  dans  sa  Dissertation  sur 
la  version  des  Septante.  Dupin , 
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IMssertation  préliminaire  sur  kt 
fiable.  Richard-Simon ,  Histoire 
critique  du  Vieux-Testament. 
M.  Ferrand,  dans  sa  Summa 
biblicoy  où  il  fait  l'histoire  de 
la  version  des  Septante.) 

SEPTENAIRES.  On  appelait 
septenaires,les  maîtres  es  arts  qui 
avaient  enseigné  pendant  sept 
ans  continus ,  absque  ùuermisr'- 
sione  et  citra  fraudem,  dans  an 
collège  de  plein  exercice.Par  Tar- 
ticle  cinquante-quatre  dès  sta- 
tuts de  l'universilédeParis,  con*^ 
firme  au  grand-conseil  et  au  par- 
lement, les  septénaires  étaient 
préférés  aux  autres  gradués, 
quoique  plus  anciens  nommés, 
excepté  les  docteurs  en  Théolo- 
gie. Les  principaux  des  collèges 
célèbres  jouissaient  du  même 
privilège.  Par  les  articles  premier 
et  deuxième  de  la  déclaration 
du  mois  d'octobre  i743t  lors- 
qu'un bénéfice  à  charge  d'âmes 
aura  été  requis  par  plusieurs 
gradués,  ceux  qui  auront  depuis 
sept  ans  accomplis,  la  qualité  de 
docteur  ou  de  professeur  en 
Théologie,  seront  préférés  à 
tous  autres  gradués,  quoique 
plus  anciens  qu'eux,  même  à 
ceux  qui  seraient  professeurs 
aux  arts,  ou  principaux  de  col- 
lèges célèbres,  ou  professeurs  en 
droit  civil  et  canonique  depuis 
sept  ans.  A  l'égard  des  antres 
bénéfices  qui  ne  sont  point  à 
charge  d'Ames,  la  préférence  est 
accordée  aux  professeurs  aux 
arts,  principaux  et  professeurs 
en  droit,  qui  auront  exercé  ces 
fonctions  pendant  sept  années 
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cooftécuiives ,  sans  inUrraption 
et  sans  fraadk.  (  Mémoiws  da 
clergé,  t.  lo,  p.4û3;  t.  la»  p. 
638  et  SUIT.) 

SEPTRONISTES.  Les  IXcrëU- 
les  donnent  aux  Yaadois  le  noin 
de  septronistes.  <  Vqytz  Vau* 

DOIS.) 

SEPTUAGÉSIBfE.  On  nomme 
ainsi   le  dimanche  qai  arrive 
trois  semaines  avant  le  premier 
dimanche  du  carême,  et  qui  est 
le  premier  terme  qui  lui  sert  de 
préparation.  On  ne  doit  point 
chercher  d'autre  raison  de  ces 
mots  de  septuagésime»  de  seza- 
gésime  et  de  quinquagésime  » 
que  l'intention  de  ceux  qui  ont 
voulu  figurer  des  noms  pour  ces 
trois  semaines  sur  celui  de  qua« 
draf^ésime,  qui  veut  dire  carê- 
me ou  quarantaine  de  jeûnes , 
en  rétrogradant  par  degrés  jus- 
qu'aux trois  dimanches  précé* 
dens»  et  en  gardant  l'ordre  des 
nombres  pardixainesdepuisquar 
rante  jusqu'à  soixante-dix.  Nous 
ne  vqyons  point  de  vestiges  de 
la  septuagésimedans  l'Église  ro- 
maine avant  le  sixième  siècle  ou 
la  fin  du  précédent.  Les  Orien- 
taux avaient  aussi  dès  lors  leur 
septuagésime ,  qu'ils  observent 
encore  aujourd'hui  sous  lé  nom 
de  prosphonésime  ou  de  la  proi- 
phonèse ,  c'est-à-dire,  semaine 
de  la  publication  ,  parce  qu'on 
y  annonce  au  peuple  le  jeûne  du 
carême  qui  approche.   L'inten- 
tion dç  l'Église  dans  Tinstitu- 
tion  de  la  septuagésime,  est  de 
nous  faire  prévenir  par  sesoflSl- 
ces  et  par  la  componction  du 
coeur  les  pratiques  de  la  péni- 
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teoce  du  corps.  D'où  vient 
qu'elle  s'abstient  depuis  ce  jour 
jusqu'à  Pâques,  des  cantiques  de 
joie,  tels  que  VAUeluia^  le  Te 
Deum^  le  Gloria  in  excelsis, 
(Baillet,  Vies  des  Saints,  t.  4  9 
p.  4  et  suiv.  ) 

SÉPULCRilUX ,  hérétiques 
ainsi  nommés,  parce  qu'ils  di- 
saient que  Jésus-Christ*  n'était 
descendu  aux  enfers  qufe  selon 
son  corps,  et  que  ces  enfers  n'é- 
taient rien  autre  que  le  sépulcre 
oùilavaitété  mis,  et  où  sa  sainte 
âme  ne  fut  point  enfermée. 
Cette  erreur,  qui  a  été  soutenue 
par  plusieurs  calvinistes  après 
Bèze(i>t  act,  a,  v.  27,  édit.  de 
i556.  ) ,  est  contraire  au  Sym- 
bole ,  qui  nous  enseigne  que 
l'âme  de  Jésus-Christ  descendit 
dans  les  lymbes.  (  Sander,  Hmr. 

2a4-) 
SÉPULCRE.  Les  Hébreux  ont 

toujours  eu  un  grand  soin  delà 
sépulture  des  morts.  I^a  plupart 
de  leurs  sépulcres  étaient  creusa 
dans  le  roc  ;  par  exemple, >:elui 
qu'Abraham  acheta  pour  y  met- 
tre Sara ,  ceux  des  rois  de  Juda 
et  d'Israël,  et  celui  où  fut  mis  le 
Sauveur.  Quelquefois  aussi  ils 
étaient  en  pleine  terre  ,  mais 
toujours  avec  quelque  marque 
assez  sensible  pour  avertir  d'é- 
viter les  souillures  qu'on  pou-> 
vait  contracter  en  en  appro- 
chant. (  Genèse,  ^3,  4*6.  Dom 
Calmet,  Dictionn.  de  la  Bible.  ) 
Jésu»-Christ,  faisant  allusion 
à  l'usage  de  blanchir  chaque 
année  les  sépulcres  ,  appelle  les 
pharisiens  des  sépulcres  blan- 
chis. Ailleurs  il  les  compare  à 
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des  sépulcres  cachés,  par  l'ap* 
proche  desquels  on  se  souille 
sens  s'en  aperaevoir.  (  Matth. 
23,  27.  Luc\  11,44*  T>onk  Cal- 
met,  ibid. ,  et  Dissertation  sur  les 
funérailles.) 

SÉPULCRE    DE   RACHEL. 
(  Voyez  Rachel.  ) 

SÉPULCRE  D'ABSALON  ou 
LÀ  MATN  D'ABSALON.  (  Voyez 
Absalon.  ) 

SÉPULCRE  DE  DAVID ,  d'où 
l'on  prétend  qu'Hircan  et  le 
grand  Hérode  tirèrent  de  gran- 
des richesses.  (  Voyez  David.  ) 

SÉPULCRE  DES  MACHA- 
BÉËS.  (  Voyez  Jovathas  Aho-> 

NÉEV.   ) 

SÉPULCRE  DES  ROIS  DE 
JUDA.  (  Voyez  David.) 

SÉPULCRE  D'ELISÉE.  [Voy. 
Elisée.  ) 

SÉPULCRE  ou  TOMBEAU 
DU  SAUVEUR ,  sur  le  mont  Cal- 
vaire, creusé  dans  le  roc ,  comme 
l'Évangile  nous  l'apprend.  C'est 
une  espèce  de  petite  chambre 
presque  carrée  par  dedans , 
haute  de  huit  pieds  uh  pouce , 
longue  de  six  pieds  un  pouce , 
et  large  de  quinze  pieds  dix 
pouces.  La  porte  de  quatre 
pieds  de  haut ,  sur  deux  pieds 
quatre  pouces  de  large ,  se  ferme 
par  une  pierre  du  même  roc  que 
celle  du  tombeau.  C'est  sur  cette 
pierre  que  les  princes  des  prê- 
tres avaient  appliqué  leur  sceau; 
c'est  elle  que  les  saintes  femmes 
craignaient  ne  pouvoir  remuer, 
et  sur  laquelle  enfin  l'ange  s'as- 
sit après  que  Jésus  fut  sorti  du 
tombeau.  {Jonn,  19,  42.  Marc. 
i6yi.Manh.  28^2.) 
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Le  li  eu  où  le  corps  de  Jésus 
fut  placé  ,  et  qui  occupe  tout  un 
côté  de  cette  grotte  ,  est  une 
pierre  élevée  de  terre  de  deux 
pieds  quatre  pouces  ,  longue  de 
cinq  pieds  onze  pouces ,  et  large 
de  deux  pieds  huit  pouces ,  po- 
sée en  long  d'orient  en  occident. 
Elle  subsiste  encore  aujourd*h  ni , 
mais  tout  incrustée  d'un  mar- 
bre blanc.  (  Voyez  le  Voyage  de 
Paul  Lucar  dans  l'Asie  mineure, 
tome  2. 

SÉPULCRE(S.-) ,  Sepulcrum, 
abbaye  de  l'Ordre  de  Saint-Be- 
noit ,  était  située  dans  la  ville 
de  Cambrai.  Elle  reconnaissait 
pour  fondateur  saint  Lietbert , 
éyéque  de  la  même  ville.  Ce 
prélat  ayant  fait  un  voyage  en 
la  Terre  sainte  pour  y  voir  en- 
tre autres  le  sépulcre  de  Notre- 
Seigneur  ,  et  n'ayant  pu  avoir 
cette  consolation  ,  il  fonda  à 
son  retour  à  Cambrai  Tan  106/,, 
le  monastère  dont  il  s'agit  en 
l'honneur  du  saint  sépulcre ,  au 
même  endroit  où  Géram^  son 
prédécesseur  avait  fait  bâtir  , 
quelque  temps  auparavant ,  un 
oratoire  avec  un  cimetière  pour 
les  pauvres.  (  GalUa  christiana^ 
tome  3.  ) 

SÉPULCRE  (Saint-),  Ordre 
de  chanoines  réguliers.  Gode- 
froî  de  Bouillon  s'étant  rendu 
maître  de  Jérusalem  en  1099, 
mit  des  chanoines  dans  l'élise 
patriarcale  du  Saint-Sépulcre  ; 
et  Arnoul ,  qui  d'archidjacie  de 
réglise  de  Jérusalem ,  se  fit  élire 
patriarche  ,  «obligea  ces  chanoi- 
nes de  vivre  en  commun  sous 
la  règle  de  saint  Augustin  ,  en 
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I  f  14.  Cet  ordre  se  répandit  ea 
Allemagne ,  en  France ,  en  An- 
gleterre ,  en  Pologne  ,  etc.  Le 
pape  Innocent  viu  le  supprima  ; 
mais,  malgré  cette  suppression , 
il  sobsFste  encore  en  Pologne  et 
en  Allemagne.  Il  y  a  aussi  des 
cfaanoinesses  régulières  du  S.-- 
Sépulcre  en  Allemagne,  en  Fran- 
ce j  en  Espagne  ,  etc.  (  Le  P.  Hé* 
lyot ,  tom.  2.  ch.  17.) 

SÉPULCRE  (  Saint-  ) ,  ordre 
militaire  établi  pjir  le  pape 
Alexandre  yi,  qui  prit  la  qualité 
de  grand-mai tre  pour  lui  et 
pour  ses  successeurs.  Léon  x  en 
'  1 5 16  y  et  Clément  vu  en  iSaS  , 
accordèrent  de  vive  voix  au  gar- 
dien des  religieux  de  SaintFran- 
çois  en  Terre-Sainte,  le  pouvoir 
de  faire  de  ces  chevaliers  du 
Saint-Sépulcre  ,  et  Pie  iv  confir- 
ma, par  une  bulle  de  l'an  iSgi, 
tous  les  privilèges  accordés  à 
ces  religieux  et  au  gardien  par 
ses  prédécesseurs.  L'ordre  du 
Saint-Sépalcre  a  été  réuni  à  ce- 
lui dA#aint-Jean  de  Jérusalem , 
et  cette  réunion  a  été  confirmée 

{»ar  le  pape  Paul  v.  (  Le  P.  Hé- 
yot ,  tom.  a  ,  chap.  18.  ) 

SÉPULTURE.  Les  canonistes 
établissent  que  pour  la  conces- 
sion d'une  sépulture  dans  l'é- 
glise ,  il  faut  le  consentement  de 
révêque ,  ou  au  moins  du  pro- 
vincial ,  si  c'est  dans  une  église 
de  réguliers,  (jibbaset  alii ,  in  c. 
pen.  de  sepuU.)  Ils  ajoutent  qu'il 
faut  que  le  tombeau  soit  creusé 
dans  la  terre  ,  et  ne  soit  point 
sous  l'autel  y  ni  même  sous  les 
degrés  de  l'autel.  (  Barbosa  ,  de 
Ojffic.  paroch,  cap,  26  ,  w*  9.) 
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Régulièrement  les  fils  de  fa- 
mille sont  enterrés  dans  les  tom- 
beaux de  leurs  ancêtres  ;  ce  qui 
s'entend  des  pères  et  aïeux.  J^a 
femme  doit  être  enterrée  dans 
le  tombeau  de  son  mari  ,  et  si 
elle  a  eu  plusieurs  époux  ,  elle  . 
doit  l'être  dans  le  tombeau  du 
dernier.  (  Cap,  de  uxore  de  se^ 
pull,  )  Mais  rien  n'empêche  que 
le  fils  de  famille  ,  s'il  n'est  im- 
pubère ,  et  la  femme  ne  choi- 
sissent leur  jiép  ilture  ailleurs. 
(  Ibid.  ) 

Les  religieux  doivent  être  en-i 
terrés  dans  leurs  monastères  , 
quand  même  ils  mourraient  de- 
hors, à  moins  qu'ils  n'en  fussent 
fort  éloignés  ;  dans  lequel  cas 
on  les  enterrerait  au  lieu  ordi- 
naire de  la  paroisse  ,  ou  à  celui 
qu'ils  auraient  choisi.  {Cap, 
ult,  de  sepult,  in  6^.  ) 

Les  pèlerins  qui  meurent  dans 
le  cours  de  leur  pèlerinage ,  doi-  . 
vent  être  enterrés  dans  l'église 
cathédrale  ,  s'il  y  en  a ,  suivant 
la  décision  de  la  congrégation 
des  évéques  et  des  réguliers. 

Le  Rituel  romain  veut  que  l'on 
enterre  les  ecclésiastique^  dans 
un  lieu  particulier  ,  séparé  de 
celui  destiné  à  la  sépulture  des 
laïques;  qu'ilyait  même  une  dis- 
tinction 9  pour  les  prêtres ,  sur 
les  autres  clercs  inférieurs.  Le 
chœur  et  le  cancel  de  l'église  de 
la  paroisse  étaient  autrefois  le 
lieu  ordinaire  de  la  sépulture  des  ' 
curés.  C'est  le  règlement  du  con- 
cile de  Tours  en  1 583. 

Il  est  défendu  aux  religieux , 
aux  curés  même ,  d'induire  les 
malades  à  choisir  la  sépulture 


2o6 


SÉP 


dans  telle  église  plutôt  que  dans 
une  antre.  (  Cap,  i ,  de  sepuh, 
in  6*.  ) 

Il  suffisait  parmi  nous  que  le 
défunt  eût  déclaré  verbalement 
le  lieu  de  sa  sépulture ,  ou  que 
ce  lieu  entêté  choisi  par  ses  pa* 
rens  ou  héritiers.  L'on  trouve 
néanmoins  des  arrêts  contraires, 
qui  ont  jugé  que  la  sépulture 
des  paroissiens  morts  ah  intestat ^ 
devait  être  faite  nécessairement 
en  réglise  de  la  paroisse.  (  Boni- 
face  ,  tom,  T ,  liv.  2  ,  tit.  i5  , 
ch.  I.  ) 

Lesusages  de  France  touchant 
l'administration  des  sacremens 
aux  curés  malades  et  leur  enter- 
rement étaient  différens.  En  plu- 
sieurs diocèses  les  archiprêtres 
et  les  archidiacres  étaient  en 
possession  des  fonctions  de  pas- 
teurs à  cet  égard.  En  d  autres 
elles  étaient  feites  par  les  doyens 
ruraux  ,  et  en  quelques  lieux 
cette  fonction  était  réservée  au 
plus  ancien  curé  du  canton.  Les 
religieux  prétendaient  qu'ils  de- 
vaient à  leurs  confrères  ces  der- 
niers soins.  L'usage  et  la  posses- 
sion 0nt  servi  de  règle.  (  Mém. 
du  clergé,  tom.  3,  pag.  847  et 
suiv.  Lois  ecclés.  part.  3 ,  ch. 
1 1  ,  n*  5.  ) 

C'est  toujours  an  curé  à  lever 
le  corps  pour  le  porter  et  con- 
duire au  couvent  ou  autre  église 
où  le  défunt  doit  être  inhumé, 
^  après  l'avoir  toutefoisreprésenté 
dans  l'église  de  la  paroisse  pour 
y  recevoir  sa  bénédiction  ;  et 
comme  l'on  dit ,  son  dernier 
adieu ,  ubimum  vale.  Mais  en 
France  il  y  avait  différens  usages 
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touchant  les  églises  des  monas- 
tères où  les  curés  devaient  en- 
trer et  faire  déposer  les  corps 
qu'ils  y  conduisaient.  Dans  plu- 
sieurs diocèses  le  curé  condui- 
sait le  corps  jusqu'au  lieu  de  la 
représentation  ,  en  d'autres  il 
ne  le  conduisait  que  jusqu'à  la 
porte  de  l'église  du  couvent  où 
était  la  sépulture. 

Lorsque  les  curés  conduisaien  t 
des  corps  pour  être  inhumés 
dans  des  monastères  de  filles , 
ils  entraient  dans  la  chapelle  du 
dehors  du  monastère  où  ils  de- 
vaient déposer  le  corps,  qui  était 
reçu  par  le  chapelain  des  reli- 
gieuses. Ainsi  jugé  au  parlement 
de  Paris  le  5  mai  168g. 

C'était  un  usage  établi  en 
certains  lieux  ,  que  les  curés  as- 
sistassent aux  offices  mortuaires 
qui  se  faisaient  dans  les  églises 
des  monastères.  Le  supérieur  du 
monastère'  devait  en  ce  cas  avoir 
la  première  place.  Ainsi  jugé 
par  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris  du  i3  juillet  i63o.  |1Iém. 
du  clergé,  tom.  3,  p.  493.  ) 

Les  chapitres ,  même  ceux  qui 
se  disaient  exemps,  ne  pouvaient 
de  letlr  autorité  et  sans  la  parti- 
cipation de  l'évêque  ,  donner 
des  permissions  d'enterrer  des 
corps  dans  leur  église  cathédrale, 
de  les  lever  pour  être  portés  en 
d'autres  lieux ,  mettre  des  épî- 
taphes.  Ainsi  jugé  par  l'arrêt 
du  conseil  privé  du  26  janvier 
1644  9  entre  févêque  d'Amiens 
et  son  chapitre.  (  Mémoires  du 
clergé,  tom. &,p.  SyS...  11 23.) 
Un  autre  arrêt  du  même  parle- 
meut  du  7  juillet  1682 ,  portant 
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confinnation  d'une  sentence  des 
requêtes  du  Palais ,  maintient  le 
curé  de  la  paroisse  de  Sainte-* 
Croix  de  la  ville  de  Provins  en 
la  possession  d'administrer  les 
sacremens ,  lever  et  faire  l'inhu- 
mation des  corps  de  ceux  du 
chapitre  de  Téglise  coltégtale  de 
Notre-Dame  de  Provins*  (  Loc. 
cit.  pag.  4 18  et  suiv.,  4^6  et 
suiv.  ) 

II  y  avait  des  chapitres,  même 
des  collégiales  ,  qui  étaient  en 
possession  de  lever  les  corps  des 
chanoines  par  tonte  la  ville  ;  ce 
qui  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
par  une  possession  d'au  delà  de 
quarante  ans.  (  Recueil  de  ju- 
risprud.  can.  ) 

SÉPULTURE.  Les  Juifs ,  les 
Romains  et  les  chrétiens  se  sont 
toujours  fait  un  devoir  de  don- 
ner aux  morts  une  sépulture 
honorable.  Il  n'y  avait  cepen- 
dant autrefois  que  les  corps  des 
martyrs  qui  fussent  en terrésdans 
les  églises.  On  inhumait  les  an-> 
très  dans  les  cimetières  seule- 
ment ,  et  l'empereur  Constantin 
fut  le  premier  qui  se  fit  enterrer 
dans  le  portique  du  temple  des 
apôtres  à  Constantinople.  L'u- 
sage des  sépultures  dans  les  égli- 
ses ayantéte  toléré ,  onn'accorda 
d'abord  cet  honneur  qu'aux  fi- 
dèles d*une  piété  distinguée , 
puis  à  tous  les  autres  indiffé- 
remment. Les  personnes  illustres 
recherchèrent  alors  à  être  enter- 
rées dans  les  lieux  les  plus  hono-^ 
râbles  de  l'église.  C'est  ce  qui  a 
donné  lieu  aux  sépultures  dans 
le  chœur ,  qui  ne  furent  accort 
dées  d'abord  qu'aux  personnes 
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de  la  première  considération ,  et 
dans  la  suite  aux  patrons  et  aux 
fondateurs  ,  à  l'égard  desqueb 
cette  prérogative  est  devenue  un 
droit  de  rigueur.  (  Mémoires  du 
clergé ,  tome  1 2  ,  page  276  et 
suiv.) 

L'église  paroissiale  ou  le  ci- 
metière y  est  le  lieu  destiné  à  la 
sépulture  des  fidèles.  Ils  peu-^ 
vent  cependant,  chez  les  nations 
voisines ,  se  choisir  une  sépul- 
ture dans  d'autres  églises ,  telles 
que  celles  des  réguliers  ;  mais 
les  réguliers  ne  peuvent  ni  les 
induire  à  se  choisir  une  sépuU 
ture  dans  leurs  églises,  ni  lever 
les  cadavres  sans  la  présence  ou 
la  permission  des  curés ,  ni  em- 
pêcher les  curés  d'accompagner 
les  corps  jusqu'aux  portes  de 
leurs  églises  ou  dans  les  églises 
mêmes  ,  selon  les  usages  des 
lieux.  (  Mém.  du  clergé  ^  tom.  6^ 
pag.  1449  et  suiv.  ) 

L'ancienne  discipline  de  l'É- 
glise n'approuvait  pas  que  les 
curés  intentassent  action  pour 
être  payés  de  leurs  droits  funé« 
raires.  On  a  toléré  depuis  ces 
sortes  de  demandes  ,  pourvu 
qu'elles  eussent  été  faites  dans 
l'année ,  après  laquelle  ils  n'y 
sont  plus  recevables.  Mais  les 
curés  doivent  partout  enteiter 
les  pauvres  gratis ,  et  ne  peuvent 
refuser  licitement  la  sépulture 
à  aucun  fidèle ,  sous  prétexte 
qu'on  ne  veut  point  les  payer. 
Les  droits  funéraires  des  curés 
sont  différens  selon  l'usage  des 
Keux.  C'était  cependant  une  dis- 
cif^line  presque  générale  en  Fran«' 
M  par  rapport  au  luminaire, 
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que  les  cures  emportaient  les 
cierges  posés  sur  L'aatel  de  iears 
églises  ,  et  qu'ils  partageaient 
par  moitié  avec  les  religieux  , 
les  flambeaux  et  autres  lumi- 
naires ,  lorsqu'ils  avaient  con- 
duit quelques  corps  dans  l'é- 
glise d'un  monastère.  (  Van- 
Jâspen,  Jur.  eccl.  univ.,  tom.  2, 
pag.  1 232  et  suiv.  Mémoires  du 
clergé  ,  tome  3  ,  page  455  et 

suiv.  ) 
SEPULVEDA(JeanGenès  de), 

né  à  Gordoue  l'an  1491  »  devint 
un  des  plus  célèbres  théologiens 
et  jurisconsultes  d'Espagne.  Il 
eut  un  canonicat  à  Salamanque, 
et  fut  théologien  et  historio- 
graphe de  Charles  -  Quint ,  et 
mourut  l'an  1672  dans  sa  qua- 
tre-vingt-deuxième année.  On 
a  de  lui  :  !<>.  Trois  livres  duLi- 
bre  arbitre  contre  Luther  t  et 
l'Antapologie  pour  Albert  Pie 
contre  Érasme,  a*.  Un  traité  de 
la  manière  de  rendre  témoi- 
gnage dans  les  crimes  cachés  , 
intitulé,  Théophile.  3<>.  Trois 
livres  des  solennités  des  noces 
et  des  dispenses ,  à  Londres  en 
i553.  4**-  Un  livre  de  la  justice 
de  la  guerre  du  roi  d'Espagne 
contre  les  Indiens ,  et  une  apo- 
logie de  cet  ouvrage.  5^.  Un  li- 
vre de  la  vérité  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ  dans  le  sa- 
crifice de  la  messe  ,  imprimé  à 
Paris  en   1670.  G**.  La  Vie  du 
cardinal  Albornos,  à  Baie,  1542. 
70.  Trois  livres  du  règne  et  des 
devoirs  des  rois.  8^.  Sept  livres 
de  lettres.  9*^.  De  la  Correction 
de  l'année  et   des  mois  ,  etc. 
Toutes  les  œuvres  de  cet  auteur 
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ont  été  imprimées  à  Cologne  en 
i6o2*  (  Dupin,  Biblioth.  ecclés. 
seizième  siècle  ,  part.  4  ?  P^S- 
391.) 

SEQUESTRE,  dépôt  d'une 
chose  litigieuse  en  main  tierce  , 
afin  de  la  conserver  à  la  partie 
à  qui  elle  appartiendra.  Quand 
aucun  des  contendans  au  sujet 
d'un  bénéfice  ne  paraît  avoir 
droit ,  on  met  les  fruits  de  ce 
bénéfice  en  séquestre  ,  et  l'évê- 
que  diocésain  commet  pour  le 
desservir  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes ,  autres  que  ceux  qui  y 
prétendent  droit ,  et  leur  assi- 
gne une  rétribution  payable  par 
préférence  sur  les  fruits  dudit 
bénéfice  ,  nonobstant  toute  sai- 
sie et  antre  empêchement  sur 
cette  rétribution  de  la  de^rte. 
(La  Combe  ,  Jurisprud.  can.  aa 
mot  Séquestre.  ) 

SER  ou  ZER ,  hébr.,  angois- 
ses ,  peines ,  du  mot  ismr^  viile 
de  la  tribu  Nepthali.  (  Josué , 
19,35.) 

SERAPHIM  ,  hébr. ,  ardent , 
plein  de  feu  ,  du  mot  saraph , 
brûler.  Ce  terme  se  prend  en 
quelques  endroits  pour  les  or- 
fèvres et  les  fondeurs.  On  le 
donne  aussi  aux  serpens  ailé$ 
qui  firent  mourir  les  Israélites 
dans  le  désert,  {f^ojez  Num.  21 , 
6  ,  et  les  articles  Saraph  et  Ser- 
pent. ) 

Enfin ,  dans  Isaïe  le  mot  Se- 
raphim  signifie  une  sorte  d'an- 
ges qui  étaient  au-dessus  du 
trône  du  seigneur,  et  qui  avaient 
six  ailes ,  dont  ils  élevaient  deux 
sur  leurs  tâtes,  couvraient  leurs 
pieds  de  deux  autres^  et  se  ser- 
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vaientdes  deux  dernières  pour 
Toler  :  se  criant  Tan  A  Tautre  , 
Saint,  Saint ,  Saint  est  le  Sei- 
gneur Dieu  des  armées.  (Isaï 

6,2.) 

Dans  la  distinction  des  neuf 
chœurs  des  anges,  on  met  les 
Séraphins  au  premier  rang. 
(  F'^ez  Anges.  ) 

SERAPHIN  ,  nom  d'un  ordre 
de  chevalerie  qui  fut  instituée 
l'an  1 334  par  Magnus  \v  ,  roi 
de  Suède  ,  pour  conserver  le 
souvenir  du  fameux  siège  d'Up- 
sal.  Cet  ordre  fut  dédié  à  Jésus- 
Christ  ,  et  les  chevaliers  por- 
taient le  nom  de  Jésus  dans  un 
ovale  qui  pendait  au  bas  d'un 
collier  composé  de  séraphins  et 
de  croix  patriarcales  alternati- 
vement. (  P.  Héiyot ,  tome  8 , 
ch.  43.  ) 

SÉRAPHIN  DE  ROUEN  (  le 
père  ) ,  capucin  de  la  province 
de  Normandie ,  mort  à  Lisieux 
en  i63i  ,  sa  voit  l'hébreu,  le  sy- 
riac ,  le  grec ,  et  se  distingua  par 
son  zèle  contre  les  hérétiques. 
On  a  de  lui  un  traité  des  élé-> 
mens  de  la  langue  hébraïque  , 
et  la  relation  d'une  dispute  pu- 
blique qu'il  eut  à  Caen  avec  un 
ministre  huguenot ,  qu'il  con- 
fondit et  qu'il  obligea  de  s'en- 
fuir de  la  conférence ,  tant  il 
reçut  de  confusion  de  sa  défaite. 
Cette  relation  a  été  imprimée  à 
Caen  en  1731  ,  sans  nom  d'au- 
teur. (Le  père  Jean  de  Saint-An- 
toine, Biblioth.  univ.  froncis,  y 
tom.  3 ,  pag.  87  et  suiv.  ) 

SÉRAPHIN  (le  père),  capucin, 
un  des  célèbres  prédicateurs  de 
son  ordre  et  même  de  son  siècle, 
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a  prêché  avec  beaucoup  d'édifi- 
cation dans  les  principales  égli- 
ses de  Paris  et  à  la  cour.  Il  eut 
rhonneur  de  prêcher  le  carême 
devant  le  roi  en  1696  et  1699. 
Voici  ce^que  ditasalouangeM.de 
la  Bruyère  dans  ses  caractères , 
«  Jusqu'à  ce  qu'il  revienne  un 
»  homme  qui  ,  avec  un  style 
»  nourri  des  Saintes  Écritures, 
»  explique  an  peuple  la  parole 
»  divine  uniment  et  familière- 
»  ment,  les  orateurs  et  les  dé- 
N  clamateurs  seront  snivis...  les 
»  citations  profanes  ,  les  froides 
»  allusions  ,  le  mauvais  pathé- 
»  tique,  les  antbitèses  ,  les  fi- 
»  gures   outrées  ont   fini.   Les 
»  portraits   finiront  ,  et  feront 
H  place  à  une  simple  exposition 
»  de  l'Évangile ,  jointe  aux  mou- 
»  vemens  qui  inspirent  la  con- 
»  version.    Cet  homme  que  je 
»  souhaitais  impatiemment ,  et 
n  que  je  ne  daignais  pas  espérer 
»  de  notre  siècle,  est  enfin  venu. 
»  Les  courtisans ,  à  force  de  goût 
»  et  de  connaître  les  bienséan- 
»  ces  ,  lui  ont  applaudi,  ils  ont, 
»  chose  incroyable  ,  abandonné 
w  la  chapelle  du  roi ,  pour  venir 
»  entendre  avec  le  peuple  la  pa- 
»  rôle  de  Dieu  ,  annoncée  par 
n  cet  homme  apostolique.  »  Nous 
avons   du  père    Séraphin    un 
grand  nombre  d'homélies  ;  sa^ 
voir:   i^  sur  les  évangiles  des 
dimanches  de  l'année  ,  6  vol. 
in-12,  à  Paris,  chez  Ëdme  Cou- 
'  terot ,  1694  et  suiv.;  2'».  sur  les 
évangiles  ouépîtres  des  mystères 
et  des  fêtes  du  mois  de  novem- 
bre et  de  décembre,  2  vol.  in- 1 2. 
1^7  >  30.  sur  les  évangiles  et 
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les  épitrea  d««  myalèyes  et  fêtes 
des  mois  de  janvier ,  février , 
mars  et  avril,  4  ▼c^l^"^^^^^*^^» 
1703  ;  M.  V^bbé  du  Jarri ,  dans 
Sf^tk  Uinistçre  évangélique.,  met 
le  père  Sérapbiii  «u  niveau  des 
phû  fameux  prédicateurs.  «  H  est 
aouveot  éloquent ,  dit-i),  et  élevé 
dans  ses  homélies ,  sans  s'écarter 
de  la  simplicité  qui  est  le  carac-et 
tère  de  TLomélie.  Elles  sont  écrii* 
tes  avec  beaucoup  de  pureté  et 
d'exactitude ,  et  la  ricbease  de 
l'expression  n'y  manque  pas 
dans  les  endroits  qui  la  deman^ 
dent.  »  Mais  ce  qui  doit  paraître 
surprenant ,  c'est  que  M,  du 
Jarri  ait  pria  pour  une  satire  du 
père  Séraphin  ce  qu'en  dit  M. 
de  la  Bruyère  ;  au  lieu  que  c'en 
est  véritablement  uu  magnifi-r 
que  éloge.  (  Journal  des  Savans 
1694»  1703  et   1726.  Diction. 

des  Prédic.  ) 
SÉRAPHIN  DE  YICENCE(le 

père  )  ,  capucin.  On  a  de  lui  : 
Prediche  quaresimalL  • .  eoIL  ag>^ 
giunta  di  parechi  altri  discorsi 
dalmedesima  recitaii  sopra  va- 
rie matttrie,  Naples  1761 ,  in-4^ 
Les  ouvrages  du  père  Séraphin 
de  Vicence  sont  fort  estimés  en 

Italie. 

SERAPIË  (  saii^te  ) ,  vierge  et 
martyre  en  Italie ,  et  compagne 
de  Siftinte  Sabine.  (  Fojr^z  Sa- 
bine. ) 

SERAPIOW  (saint),  évêque 
d'Antioche  »  monta  sur  ce  siège 
l'an  190.  Il  y  6t  éclater  sa  vertu, 
sa  doctrine  ,  son  éloquence  et 
son  zèle  contre  los  hérétiques  de 
spn  temps.  H  composa  un  traité 
pour  réfuter  le  f^ux  év^gile  4s 
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saint  Pierre ,  dont  se  aéraient 
les  docètes ,  qui  {aissient  une 
branche  des  guostiques.  Il  avait 
encore  écrit  une  lettre  contre 
les  raontanistes ,  et  quelques 
autres  éphres  dont  saint  Jérô- 
me fait  mention.  On  croit  qu'il 
mourut  en  paix  vers  l'an  211. 
On  fait  sa  fête  le  3o  d'octobre. 
(£usèbe  ,  Hist.  ecclés.,  tom.  5 
et  6k  Tiliemont,  Mém.  eceles., 
tom.  3 ,  Baille t ,  Vies  àfis  saints, 
3o  octobre.  ) 

SERAPION  (saint),  martyr 
d'Alexandrie,  fut  brisé  de  coups, 
et  précipité  de  dessus  le  toit  de 
aa  maison  par  les  païens  de 
œtte  ville  ,  aussitôt  après  la 
mort  de  sainte  Apolline ,  L'an 
a49-  On  fait  sa  fête  le  14  novem* 
\ftt.  (  Ensèbe  ,  Hist.  eccl.  1.  6 , 
ch.  4i*  Baillet,  Vies  des  Saints, 
i4  novemboe.  ) 

SERAPION  (  saiBi  ) ,  «lartyr 
d'Alexandrie ,  et  moine  ou  ana- 
chorète ,  souffrit  aveo  dix  autre» 
dana  le  quatrième  siècle  ,  sous 
l'empire  de  Maximin  Dala.  On 
fait  sa  fête  le  a3  mars.  (Baillet , 
Vies  des  SS.  ai  mars.  ] 

SERAPION  (saint),  abbé 
d'Archinoé  dans  la  haute  Egyp- 
te ,  était  prêtre  et  supérieur  de 
plusieurs  ^lonastères  qui  se 
trouvaient  répandus  dans  les 
solitudes  du  canton  de  cette 
ville.  Il  avait  sous  sa  conduite 
environ  dix  mille  solitaires  qui 
vivaient  de  leur  travail,  et  don« 
naient  le  reste  aux  pauvres. 
(Rufin,  yit.  PatF.  l.  2  ,  c.  18. 
Pallade,  îausiac^  c.  76.  ) 

SERAPION  (saint),  surnom- 
mé le  Sindoaite ,  paroe  qœ  s'é* 
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tant  dépouillé  de  toat  ^  il  n'a- 
vait retenu  qu'une  écharpe  ou 
une  chenaise  de  méchante  toile 
pour  se  couvrir ,  était  d'Egypte, 
et  vivait  dans  le  quatrième  siè- 
cle. Il  excella  dans  l'amour  de 
la  pauvreté  et  de  la  pénitence  ; 
ce  qui  le  fit  encore  appeler  Se- 
rapion  lloipassible.  Il  avait  fait 
^        profession  de  la  vie  solitaire  ;  et, 
^        quoiqu'il  n'eût  point  d'étude  , 
^        il  savait  par  cœur    l'Écriture 
sainte  ,  et  la  méditait  sans  cesse. 
^        Il  mena  une  vie  extraordinaire, 
'        voyageant  en  divers  pays  ,  et  se 
'        rendant  quelquefois  comme  es- 
-        clave.  Il  conserva  partout  l'es- 
pri  t  de  pauvreté  et  de  pénitence; 
et  Pallade  qui  rapporte  sa  vie, 
dit  que  Dieuautorisa  sa  conduite 
par  le  don  des  miracles  qu'il  lui 
communiqua. 

SëRAPION   (saint),  évéque 
de  Tlminis  en  Egypte  dans  le 
quatrième  siècle ,  avait  été  su*- 
perîeur  d'un  grand  nombre  de 
solitaires  avant  que  d'être  élevé 
à  l'episcopat ,  et  ami  particulier 
de  saint  Antoine,  lorsqu'il  était 
retira  ddns  la  Thébaïde.  Il  avait 
aassi    l'esprit   fort  éclairé  ,  et 
beaucoup  d'éloquence  ;  d'où  lui 
vient ,   selon  saint  Jérôme  ,  le 
sumoio  de  Scholastique ,  c'est» 
à-dire  de  savant.  Saint  Athanase 
Tordonna    évêque   de  Thmuis 
dans  la  basae  Egypte ,  rers  l'an 
340 ,  et  il  fut  l'un  des  plus  zélés 
défenseurs  de  la  divinité  de  Jé- 
sus-Christ  contre  les  ariens.  L'an 
SJn  y  il  assista  an  concile  de  Sar<* 
dique  ,  et  vers  Tan  35a  ,  il  £nt 
député  par  saint  Athanase  avec 
quatre    autres  évêques  et  trois 
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prêtres^  vers  l'empereur  Cons- 
tance ,  qui  était  pour  lors  en 
Italie.  On  ignore  le  succès  de 
cette  dépntatioa,  qui  avait  pour 
but  d'adoucir  l'esprit  de  l'empe- 
reur au  sujet  de  saint  Athanase; 
mais  on  sait  que  saint  Serapion 
fut  exilé  comme  les  autres  évê- 
ques catholiques.  On  ne  sait  ni 
le  jour  ni  l'année  de  sa  mort. 
Le  martyrologe  romain  en  fait 
mention  au  21  de  mars.  Saint 
Serapion  tien  t  rang  parmi  les  a  u« 
teurs  ecclésiastiques  pour  avoir 
composé  un  traité  sur  les  titres 
des  psaumes  ,  diverses  lettres 
fort  utiles ,  et  un  traité  contre 
les  manichéens.  Il  ue  nous  reste 
que  ce  dernier  ouvrage.  Ganisius 
nous  la  donné  en  latin  de  la 
version  de  Turrien  ;  et  c'est  la 
même  qu'on  a  suivie  dans  la  Bi- 
bliothèque des  pères  de  l'édition 
de  Lyon.  Saint  Jérôme  appelle 
ce  traité  un  eiLcelIent  ouvrage. 
(S.  Jérôme  y  m  CalaL  cap,  gg.  / 
Saint  Athanase  ,  epUt.  ad  Dra~ 
con  ,  pag.  !i(>7.  Sozomène,  Hist. 
liv.  4*  Bailiet ,  Vies  des  saints  , 
31  mars.  Dom  Cellier, Hist.  des 
AuAeurs ecclésiastiques,  tom.  6, 
pag.  36  et  suiv.  ) 

SËRARIUS  ou  SERRARIUS 
(  Nicolas),  savant  jésuite,  et  ha- 
bilecommentateor  de  TÉcriture- 
Sainte,  naqait  le  5  décembre 
i555  à  Rembervil]ers*^n  Lor- 
raine.  Il  fut  envoyé  à  Cologne  ; 
et  après  sa  philosophie ,  il  entra 
cliez  les  jésuites  en  157a.  Il  en- 
seigna la  philosophie ,  ensuite  la 
tl^olegie  scc^stique ,  et  'enfin 
l'Écriture-Sainte  pendant  vingt 
ans ,  partie  À  Wurtzbourg ,  par* 

1/,. 
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tk  à  Mayenee,  où  il  mourut  le 
ao  mai  1609.  Il  savait  l'hébreu, 
le  grec,  le  latin,  le  français, 
l'allemand  ,  et  fut  un  des  plus 
habiles  hommes  de  son  sîèclç, 
comme  il  parait  par  ses  ouvra* 
ges,  qui  sont  :  't«.  De  ApostoUs 
Domini  Nostri  JcswChristi  ^/û- 
putatio,  à  Wurtzbourg  i585, 
in- 12.  a"  Contra  novas  noviPe» 
lagiani  et  Chiliasiœ  Francisci 
Pucei  Fhilidini  errores  Ubri  duo , 
à  Wurtzbourg ,  1 698 ,  in-i  2.  3». 
SanctiKiliani  Franciœ  orienta^ 
lisjipostoligestayèiyfvLTtzh<mrfy 
1598)  in- 12.  4**.  Commentaria 
in  Tobiam,  Ruth^  Judith,  Esther 
ci  Machabœos ,  spoîiis  AEgyp^ 
tiorum  instructa^k  Mayence  1 599, 

in-4°*  ^^^  '^^  dépouilles  des 
Égyptiens  l'auteur  entend  la  lit* 
térature  et  l'érudition  profane 
dont  il  se  sert  avantageusement 
dans  ses  ouvrages  de  l'Écriture- 
Sainte.  5**.  In  sacros  disdnorum 
bibliorum  libros ,  Tobicun  ,  Jw 
dith ,  Esther  et  Machabœos  corn-- 
mentarius,  à  Mayence  1600, 
in-4*.  Le  même  commentaire 
revuet corrigé,  à  Mayence  1610, 
in-fol.,  et  à  Paris  161 1,  in-folio. 
6".  Tri'hœresium^  seudeceleber- 
rùnis  tribus  ^  apudJudœos,  Pha^ 
risœorum ,  Sadducœorum  et  Es" 
senorum  sectis^advarios  utrius* 
que  Testamentiy  velemmque 
scrîptontm  locos  intelligenduntj 
et  ad  nupero  Joannis  Drusii  de 
Hasidœis  libelle  respondendum, 
Ubri  très ,  à  Mayence  i6o4> iQ-8*. 
Il  s*agit  de  savoir  si  les  hassi- 
déens ,  dont  il  est  parlé  dans  les 
livres  des  Macbabées ,  étaient  les 
mêmes  que  les  pharisiens  •  corn- 
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me  le  prétendait  Drusins,  ou 
les  mêmes  que  les  esséniens, 
comme  le  veut  le  père  Serarius 
dans  cet  ouvrage,  on  il  traite 
avec  beaucoup  d'étendue  et  d'é- 
rudition tout  ce  qui  regarde  les 
trois  principales  sectes  des  Juifs, 
et  combat  le  sentiment  de  Dru- 
si  us  :  il  attaque  aussi  par  occa* 
sion  les  écrits  de  quelques  pro- 
testans,  et  surtout  ceux  de  Jo- 
seph Scaliger  :  ces  deux  adver- 
saires ayant  fait  une   réponse 
très-vive ,  le  père  Serarius  pu- 
blia contre  eux  l'ouvrage  sui- 
vant :  7*.  Mùierval  divinis  Hol 
landicBy  Frisiœque  Grammaticis 
Josepho  Scalrgero   et  Johanni 
Drusio,  Tri-hœresiauctati  ergOy 
è  grammaticoj  ethico^  theologi- 
coque  saccello,   librd  librorum 
quinum  parœnaticd  et   antîr- 
rheticd  depensum ,  à  Mayence 
i685,  in-^*.  Ces  écrits  sur  les 
trois  sectes ,  etc.  ont  été  réim- 
primés dans  une  collection  in- 
titulée :  trium  scriptorum  celé- 
brium  de  tribus  Judœonan  seciis 
synt€igmata^  edente  Jacobo  Tri-- 
glandioy  à  Delft  i7o3,ia-4^-« 
deux  volumes.  8<».  Luthero-Tur- 
cicœ  orationes  scriptœ^  diciœquc 
à  Nicolao  Serario  societ.  Jesu , 
à  Mayence  16049  in-8^.  90.  Mo^ 
guntiacarum  rerum  ab  initia  uS' 
que  ad  arckiepiscoporum  Joan^- 
nem  Schwichardum  Ubri  quin^ 
que,  à  Mayence  16049  in-4*'-  €t 
depuis  avec  des  notes  et  un  sup- 
plément dans  les  scriptores  rc^ 
rum  moguntiacarum  j  publiées 
par  les  soins  de  G.  G.  Joannis,  à 
Francfort  i6ai,  in-fol.  3  toI. 
io<*.  Sancti  Bonifacii  Martyris^ 
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Archiepiscopi  maguntiniy  epis" 
tolœ    h    biblioAecâ    vîennensi 
editœ    cum  annotaticniôus  ^    à 
Mayence  iD-4^.  et  dans  la  même 
ville  en  1629,  in-4*.  et  dans  les 
bibliothèques   des  Pères.    11». 
Comitum  par,,    beatus   Gode^ 
fridus  JVestphaïus^  et  sanctuê 
Roman'cus  Austrasius^  h  ma'- 
nuscriptis    editiy    à     Mayence 
i6o5,  in- 12.  12*.  Apologiœpro 
discipulo  et  magistro ,  Luthero 
et  Diabolo,   à  Frederico  Bal' 
duino ,  Lutherano ,  ediUe  alegia, 
à  Mayence   i6o5,   in-S*.    i3^ 
Quœstiones    de     CathoUcorum 
cum    hœreticis   matrimonio^  à 
Mayence  1606,  in-4^.  et  à  Co- 
logne 1609,  ÎQ^^o*  14*'  Lutherus 
Theosdotos  Hostochiensi    Rhe^ 
tari  remissus,  cum  discipulo  suo 
Calvino ,  à  Mayence  1 607  ,  in-8^. 
1 5^.  Habbini  et  Herodes ,  seu  de 
totd  Rabbinorum  gente  ^  parti" 
iione  y    creationej    auctoritate  j 
pluribusque  rébus  àliis  et  sacris 
et  prophànis;  maxime  de  He^ 
redis  tj-ranni  natalibus ,  judais" 
mo ,  uxoribus  liberis  et  regno , 
l/bri  très,  adversiis  Josephi  sca* 
ligeri  eusebianas  annotationes  y 
et    Joannis    Drusii   responsio^ 
nem  ,   à  Mayence  1607  ,  in -8^. 
160.  Sacri  peripatetici  y  sivh  de 
sacris  EccUsia:  processiànibus 
libriduo  j  à  Cologne  1607 ,  in«i  2. 
1']^.  Litaneutici^  seu  de  litaniis 
libelli  duo  :  in  quorum  priore 
monstratur    earum    natura    et 
fructus^  hœreticaque  perinepta 
earumdem  correctio.  In  poste^ 
riore  f  de  iisdem^  et  Sanctis , 
eorumque   inuocatione,    muiti'- 
pliùes  traciantur  quœstiones,  à 
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Cologne  1607  »  i'^"'  2.18*.  Judi- 
ces  et  Ruth  explanati^  à  Mayence 
1609,  in^fol.,  à  Anvers  1610^ 
în-fol.  i9<>.  Josue  libris  quinque 
explanatuSf  à  Mayence  1609, 
in-fbl.  2  tomes,  à  Cologne  et  à 
Paris  1610.  20*.  Opuscula  theo^ 
logica^  à  Mayence  161 1 ,  in-fol. 
3  tomes.  Ce  recueil  contient 
plusieurs  ouvrages  imprimés,  et 
dont  on  a  fait  mention ,  et  quel- 
ques autres  qui  n*avaient  point 
encore  paru,  comme  Josuani  Sa^ 
eerdotes,  de  pœnilentiâ  Salo^ 
monis  ^  Naaman  Sjrrus ,  jam 
sanus ,  Prothj-rum  PauJinum  , 
sjrmbolum  Athanasium^  dispu" 
tatio  de  legibus ,  de  Extremd- 
Unctione ,  de  Matrimonio .  2 1  • . 
Prolegomena  bibliea,  k  Mayence 
161 2,  in-fol.,  à  Lyon  1704* 
in-fol.  avec  les  commentaires 
du  même  sur  les  ëpitres  cano- 
niques dans  Tune  et  l'autre  édi- 
tion. 22<».  Commentaria  postku^ 
ma  in  libres  Regum  et  Parali" 
pomenon,  à  Mayence  1617,  in-fol.. 
23".  Quœstiones  de  sancto  Ni- 
colao.  24**  •  Noctilucium  Lutheri  y, 
en  allemand.  sS^.  De  paradiso. 
26».  Plusieurs  épHres.(Alegambe 
etSotwel,  de  Scrip^  sociei.  Jes, 
Do  m  Cal  met ,  Bibliothèque  lor» 
raine.) 

SEREIN ,  martyr  ,.  disciple 
d'Origène,  et  compagnon  de 
saint  Plutarque.  (  F'ojez  Plu- 

TABQUK.  ^^ 

SERBW.,  ou  SERÈNE,  ou 
SIREN  et  SINER,  martyr  dSir- 
udçk  en  Pannonie ,  dans  le  qiia^ 
trième  siècle ,  était  Grec  de  nais* 
sance.  Il  se  retira  dans  la  Pan- 
nonie ,  que  nousappelons  maïa^ 
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tenant  HoDfprie ,  où  il  s'occupait 
dé  la  culture  d'un  jardin  près 
de  Sirmich ,  lorsque  la  femme 
d'un  officier  de  Fempereur  vint 
s'y  promener  à  une  beureindue. 
Saint  Serein  l'ayant  obligée  de  se 
retirer,  elle  en  écrivit  â  son  mari , 
qui  vint  à  Sirmich  avec  une 
lettre  de  l'empereur  pour  pour- 
suivre Serein  auprès  du  gouver- 
neur. Celui-ci  ayant  interrogé 
Serein  sur  sa  religion  qu'il  con- 
fessa librement,  lui  fit  couper 
la  tête  le  22  février  de  l'an  807 
ou  3o8.  (Dom  Thierri  Ruinard, 
Qct.  sincer.  Baillet,  Vies  des 
Saints,  la  février.) 

SËRËNIG ,  V ulgai  re men  t  Se  - 
lering,  et  quelquefois  Seneri, 
(saint  ) ,  diacre  reclus  au  diocèse 
de  Séez ,  dans  le  septième  siècle, 
était  Italien  de  naissance,  et 
d'une  des  meilleures  familles  de 
Spolette  en  Ombrie.  11  alla  à 
Rome  avec  son  frère  saint  Sere- 
sède  ou  Serène ,  ou  ils  furent 
faits  diacres ,  et  de  Rome  ils  pas* 
"sèrenten  France,  et  se  retirèrent 
dans  un  village  du  diocèse  du 
Mans,  nommé  Saulge  au  doyenné 
de  Brullon.  Serenic  s'étant  se* 
paré  de  son  frère ,  s'établit  dans 
le  territoire  d'Hyesmes  au  dio- 
cèse de  Séez ,  où  i!  construisit 
un  ermitage  pour  lui  et  pour 
son  disciple  Flavard ,  qu'il  avait 
élevé  tout  jeune  dans  la  piété. 
Il  bâtit  depuis  un  monastère 
dans  lequel  il  laissa  cent-qua- 
rante religieux  à  sa  mort,  qui 
arriva  l'an  669,  ou ,  selon  d'au* 
très ,  presqu'à  la  fin  du  septième 
siècle.  Son  corps  fut  transporté 
au  commencement  du  dixième 
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siècle,  à  Gbâteau-Thîerry  tu 
Brie ,  où  l'on  fait  sa  fête  le  7  de 
mai ,  sous  le  nom  de  saint  Seneri 
ouSemi.  (Baillet,  Vies  desSaints, 
7  mai.  ) 

SËRËNlUS(Basile  ),  Milanais, 
chanoine  régulier  de  Latran, 
»é  en  i565,  s'acquit  beaucoup 
d'estime  parmi   les  savans  de 
son  temps.  Il  était  si  docte  et  si 
éloquent,   qu'il  parlait  sur  le 
champ  et  avec  dignité  sur  toutes 
les  matières  qu'on  lui  proposait. 
Il  prêcha  avec  applaudissement, 
et  composa   un   grand  nombre 
d*ouvrages.  11  mourut  à  Milan 
en  i63o.  11  avait  été  nonamts  la 
même  année  abbé  générttl  de  sa 
congrégation  dans  le  chapitre 
général  de  Bologne.  On   a  de 
lui  :  I®.  De  aruiquitate  et  digni- 
tait;  ordinis  canonicij  hoc  est, 
propugnaculum  ejusdem  ordinis  j 
ab  Augustino  de  novis  Ticinensi 
olim  editunij  emendavit  et  illus* 
/rYzw'/ ;  Milan ,  i6o3.   a®.  Rase^ 
tum  exerciiiorum  spiritualium , 
Joannis  Mauburni^  Bruxellensis^ 
Canonici  regularis ,  emendatunt 
et  illustratum  ;  Milan  ,    i6o3  > 
avec  des  explications ,  des  notes 
et  une  table.  3<*.  Sernwnes  în 
prœcipuas  christiani  cultûs  sp^ 
lemnitates    Absulonis    Abbatis 
Spinckirsbacensis      emendati  ; 
Milan ,  i6o5 ,  in-4'*.  4*-  Indulta 
ac  priMegia  pontijida  Canoni- 
corum  regularium  S,  Salvatoris 
Lateranensis  in  unum  collecta 
et  illustrât  a;  Milan,  1606.  5"*. 
Allegationes  seu  consilia  et  res^ 
ponsiones  ad  nonnuUa  quœsita 
circa  episcopaUa  insignia  atque 
Jimctiones  Prœlatis   Ctmonico^ 
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him  rcgtttaritim  tndatta;twey 

1616.  60.  Parœnesis  de  excélsb 

Salvaton'i  nlmcèque  Gertitricis 

nominé  ret^ngnter  enurrchirdo  $ 

Ifilan^    1617,.    'j^.^Canon  vittte 

canonicœ,  deuteronomwmet  spe- 

cukiïfi  ctericàmm ,  quod  apostO' 

iicam  regulam  dicunt\  eximh 

Dociûins  S.  Augustini  cum  tisser*' 

tionibus  et  notis  Basilii  Serenii; 

Milan,    1612,   in*4».    8».    De 

ineundo  seu  légitimé  conferendo 

canon icatu,  disseriàiio  ;  Milan  ^ 

1627.  9**.  fdea  chn'stianî  Sacer-^ 

doits.  10°.  Hcmilia  in  ev^engeita 

juxta  ritum  sanctœ   Mediola^ 

nensis  ecclesiée.  {Biôlioth.  scrip" 

ior.  Medioîan.  )  " 

SERENT  (  l'àbbé  J.-B.-Sébas- 
tien  de),  de  Vannes  en  Bretagne, 
docteur  en  dlroit,  ci-devant  prou> 
fesseur  de  rhétorique ,  président 
de  la  société  littéraire-militaire 
de  Besançon.  Nous  avons  de  lui) 
entre  autres  ouvrages:  i*.  l'Igno- 
rance et  le  ttiéptis  de  la  disci** 
pline,  source  de  la  décadence 
des  pttts  belles  sociétés  de  l'Église 
catholique,  1760,  in-8*.  2®. 
Apologues  latins  et  français, 
1753,  in-12.  3".  Discours  pro- 
noncés à  l'ouverture  de  chaque 
séance  pitbliqUe  de  la  société 
littéraire -militaire    de    l^esan*- 

çon,  1753  et  1754»  in-4'.  4*» 
Réflexions  sur  la  manière  de 
juger  de  l'académie  de  Besançon, 
par  rapporta  quelque^  ouvrages 
qu'elle  a  couronnés,  1754^ 
iii-8*.  5«.  La  prévention ,  défaut 
dangereux  et  impardonnable 
dans  tin  supérieur,  i755,ilQ-i2. 
6*.  Pèlerinage  littéraire  et  pieux 
en  Champagne ,  Franche  Comté, 
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Lyonnais  et  Bourgogne,  1796, 
in  -  m.  70.  Description  ecclé- 
siastique et  cÎYile  de  la  Fran^^ 
che^ Comté.  (La  France  litté- 
raire. ) 

SEREBU,  faébr.,  la  séche- 
resse du  Seigneur,  du  mot^c^a- 
rabj  et  du  knot  Jah,  un  des 
lévites  qui  liraient  la  loi.  (3. 
Esdr.  9,5.) 

SERESRR  ou  SAR-RER,  un 
deS'  lieutenans  de  Nabuchodo- 
toosor.  (  Jerertï.  89 ,  3.  )  Son  nom 
signifie  Prince  du  trésor,  parce 
qu'a pparetn trient  il  avait  la 
garde  des  trésors  du  l*oi.  (Dont 
Calmet ,  Dictiobliaire  de  la  Bi- 
ble. ) 

SERETHi  hébr. ,  yôrmer , 
faire  ^  du  mol  farsar^  fils  d'As- 
hur.  (t  Par.  4»  7-) 

SERF  ou  ESCLAVE  (ro^ez 
Esclave  et  ÔBLAt.) 

SERF  DE  LA  SAINTE  MÈRE 
DE  JÉSUS-CHRIST.  Nom  d'un 
ôtdre  religieux  qUi  Commença  à 
Marseille  en  1267,  sans  qu'on 
^n  sache  te  fondateur ,  et  qui  fut 
câufirmé  par  Alexandre  iv,  le 
26  Mptembr^  delà  même  année. 
Ce  pape  leur  dontia  la  règle  de 
saint  Augustin.  (Le  P.  Hélyot, 
toni.  3,  chap.  4^) 

SERF  OU  SERVE  (  saint  ) , 
mattjr  d'Afrique  sous  les  Van- 
dales, auduquième  siècle,  était 
un  gentilhomme  de  la  ville  de 
Tuburbe  de  la  province  ptocon- 
sulàlre  d*Afrique.  Hunneric,  roi 
des  Vandales  ,  ayanl  renouvelé 
la  persécution  contre  les  catho- 
liques, Serf  fut  arrêté  l'an  4^4, 
et  môufut  dans  les  tourmètift 
que  lè§  boUf réaux  lui  fifent  souf- 
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frir ,  pour  avoir  soutenu  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ  contre  les 
ariens.  (  Saint -Victor  de  Vite, 
Hist.  de  la  persécution  des  Van- 
dales ,  Liv.  5.  Baillet,  Vies  des 
Saints ,  7  décembre.  ) 

SERF ,  martyr  d'Afrique  sous 
les  Vandales ,  et  compagnon 
de  saint  Libérât.  (  F  oyez  Li- 
bérât. ) 

SERGE  (saint),  martyr  de 
Syrie  dans  le  troisième  ou  qua- 
trième siècle ,  étaient ,  lui  et 
saint  Bacque  ,les  premiers  d'une 
compagnie  d'officiers  qui  sui- 
vaient l'armée  de  Syrie  sous 
l'empereur  Maximien.  Ce  prince 
n'ayant  pu  les  porter  à  se  trouver 
avec  lui  à  un  sacrifice  qu'il  faisait 
faire  à  Jupiter ,  les  fit  conduire 
encbaînés  au  préfet  d'Orient  ou 
gouverneur  de  Syrie,  pour  les 
tourmenter  jusqu'à  ce  qu'ils 
changeassent  on  qu'ils  mourus- 
sent. Celui-ci  fit  étendre  Bacque 
sur  le  chevalet,  où  il  ordonna 
aux  bourreaux  de  le  battre  à 
coups  de  nerfs  de  bœuf  jusqu'à 
ce  qu'il  mourut;  et  pour  Serge , 
il  le  fit  chausser  à  nud  de  bro- 
dequins tout  hérissés  de  pointes 
de  clous,  et  l'obligea  de  mar- 
cher à  pied  devant  lui  trois 
lieues  de  chemin.  Quand  il  fut 
arrivé  à  Rasaphe,  il  l'éprouva 
par  divers  autres  tourmens  ,  et 
^»  lui  fit  couper  la  tête.  On  fait 
leur  fête  le  7  d'octobre.  (  Tille- 
mont,  Mém.  eccl.  tom.  5,pag. 
49V.  I^aillet,  Vies  des  Saints, 
7  o(;tobre.  ) 

SERGE  ou  SERGIUS,  pape  i«' 
du  nom  (saint),  était  fils  de 
Tibère  ,  originaire  de  Syrie.   11 
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naquit  à  Palerme  en  Sicile ,  et  il 
fut  admis  dans  le  clergé  de  Rome 
par  le  pape  Adeodat  vers  l'an 
672.  \jt  pape  Léon  11  le  fit  prê- 
tre en  683 ,  et  lui  donna  le  titré 
ou  la  paroisse  de  Sainte-Suzanne 
à  gouverner.  Il  fut  élevé  sur  le 
saint-siége  le  i5  décembre  de 
l'an  687 ,  pendant  le  schisme  des 
antipapes  Théodore  et  Pascal. 
Ce  dernier  s'efforça  de  le  détrô- 
ner, et  lui  fit  soufirir  une  lon- 
gue persécution  par  le  moyen  de 
Jean ,  exarque  de  Ravenne ,  qui 
l'obligea  de  demeurer  pendant 
près  de  sept  ans  absent  de  son 
église.  11  mourut  d'une  mort 
sainte  et  paisible  le  8  septembre 
de  l'an  701  ,  après  avoir  gou- 
verné l'église  treize  ans  huit 
mois  vingt-quatre  jours.  Sa  sé- 
pulture se  fit  à  Saint-Pierre  du 
Vatican  le  9  septembre  jour 
marqué  pour  son  culte  dans  le 
martyrologe  romain.  Jean  vi 
lui  succéda.  Nous  avons  du  pa])e 
Sergius  une  épître  à  CéolCride 
abbé  anglais  ,  et  quelques 
décrets.  (  Anastase  ,  in  Viiis 
Pontifie,  Baronius,  in  Annah 
etc.  ) 

SERGIUS  II,  Romain ,  fut  éla 
après  Grégoire  iv ,  le  27  janvier 
844-  II'  gouverna  trois  ans , 
et  mourut  le  27  janvier  847- 
Léon  IV  lui  succéda. 

SERGIUS  111,  Romain ,  monta 
sur  le  saint-siége  le  g  juin  de  Tan 
9o5-  11  gouverna  sept  ans  cinq 
mois  vingt-sept  jours,  et  mou- 
rut le  6  décembre  912.  Anas- 
tase 111  lui  succéda.  (  Sigebert , 
m  Chrome.  Baronius ,  in  AnnoL 
etc.  ) 
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SERGlUSiv,  dît  auparavant 
Pierre  Buccaporci  ou  Groin  de 
Pourceau,  é?éqne  d'Albc,  fut 
élu  après  Jean  xviii  on  xix ,  le 
1 1  octobre  1009.  Il  gouverna 
deux  ans  neuf  mois  Xroïs  jours , 
et  mourut  le  i3  juillet  1012. 
Beaott  VIII  lnisuccéda.(Baronius, 
£n  j4nnaL) 

SERGE(S.-) ,  abbaye  de  l'Ordre 
de  Saint-Benoit  «  de  la  congréga* 
tion  de  Saint-Maur,  était  située 
dans  la  ville  d'Angers.  Elle  fut 
quelquefois  appelée  dans  les  an- 
ciens titres  l'abbaye  de  Saint- 
Bach  etdcSaint-Médard,  et  a  été 
fondée  parle  roi Ghildebert,  ou, 
selon  d'autres,  par  I^comène, 
prince  des  Bretons. 

SERGENT  (  Dominique  ) ,  de 
VOrdre  des  Frères -Prêcheurs, 
né  à  Laval ,  se  distingua  par  ses 
talens  pour  la  Théologie  et  pour 
la  chaire.  Il  fut  prédicateur  or- 
dinaire d'Elisabeth  d'Autriche , 
femme  de    Charles  ix  roi   de 
France,   prieur  du  collège  de 
Saint* Jacques  à  Paris,  et  pro- 
vincial de  la  province  de  France. 
Il  combattit  aussi  avec  beaucoup 
de   zèle,   de  vive  voix  et  par 
écrit,  les  erreurs  de  Luther  et 
de  Calvin.  On  a  de  lui  l'ouvrage 
intitulé  :  Traité    du  baptême 
des  hérétiques,  montrant  si  on 
le  doit   réitérer,   pourquoi  et 
comment  :  avec  un  indice  des 
questions  de  Pierre  Viret  réso- 
lues, et  un  traité  des  cérémonies 
du  baptême,  à  Avignon  i566, 
in-8*».  (  Le  père  Échard ,  script, 
ord,    prœdic.     tome    2,  page 
369.) 
8EKGËNTZA  ,  évêché  de  la 
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province  d'Europe ,  sous  la  mé- 
tropole d'Héractée,  uni  avec 
celui  de  Tzuroloès.  Il  y  a  eu  pour 
évêques  : 

i<>.  Jean,  assista  au  concile 
de  Photius  sons  le  pape  Jean 
vin. 

2<*.  N....  Ce  prélat  dont  on 
ignore  le  nom ,  fut  chargé  de 
l'administration  de  l'église  de 
Sergentza,  étant  déjà  évêque 
d'Atliyre  sous  le  patriarche  Mi- 
chel Anchiali.  {Orierts c^r.,  tom. 
1 ,  pag.  1 132.  ] 

SERGÏOPOLÏS,  ville  épisco- 
pale  de  l'Euplirate ,  sous  la  mé- 
tropole d'Hiérapolis,  au  diocèse 
d'Antioche,  appelée  autrefois 
Rosapha  ou  Rosiphta  par  les 
Syriens.  On  la  nomma  ensuite 
Sergiopolis,  à  cause  d'une  église 
bâtie  dans  le  même  endroit  à 
l'honneur  de  saint  Serge  9  mar- 
tyr, qui  éUit  en  grande  véné- 
ration dans  le  pays.  L'empereur 
Justinien  fit  agrandir  cette  ville, 
et  y  fit  faire  des  réparations  ma- 
gnifiques, suivant  Procope,  au 
livre  a  des  édifices.  Il  y  a  eu  pour 
évêques  : 

i**.  N...  ,  ordonné  premier 
évêque  de  Sergiopolis  quelque 
temps  après  la  tenue  du  concile 
d'Éphèse.  Voici  ce  qui  donna 
ocqision  à  Rétablissement  de  ce 
nouveau  siège  :  Alexandre ,  mé- 
tropolitain d'Hiérapolis ,  ayant 
refusé  la  communion  de  Jeaâ, 
archevêque  d'Antioche,  ce  prélat 
vint  à  Sergiopolis ,  et  y  ordonna 
un  évêque  contre  l'usage  et  les 
droits  du  métropolitain,  comme 
il  paraît  par  la  lettre  que  les 
évêques  de  cette  province  écri- 
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▼iront  aas  impératrices  jptMr  m 
plaindre  de  cette  entreprise. 

a*.  Candide»  siégeait  d a  temps 
de  Ghosroès ,  roi  de  Perse. 

3^  Âbraamius»  assista  (èi  sous- 
cririt  au  cinquième  concile  gêné* 
rai.  Il  est  qualifié  métropolitain 
de  Sergiopobs»  Ce  qui  fait  croire 
que  cette  église  ét^it  érigée  alors 
en  métropole.  (Orieru  chr.^  tom* 
a,pag.  gSi.) 

SERGiUS.PAULUS  ou  SERu 
GE-PAUL  ,  proconsul  ou  gou*- 
verneur  de  l'île  de  Chypre»  qui 
fut  converti  par  Saint  Paul ,  mal- 
gré les  efforts  d'un  certain  Ely- 
mas,  magicien,  qu'il  avait  au- 
près de  lui.  Quelques-unscroient 
que  ce  Serge-Paul  est  le  premier 
évéque  de  Narbonne;  mais  les 
plus  habiles  pensent  que  cet  évé- 
que est  plus  récent  que  Serge 
converti  par  l'apôtre  ^  de  plus 
de  deux  siècles.  Le  sentiment 
qui  soutient  que  saint  Paul  ne 
prit  ce  nom  que  depuis  la  con* 
version  du  proconsul  »  n'est  pas 
généralement  suivi ,  quoique 
fondé  sur  ce  que  saint  Luc  ne 
commence  à  donner  ce  nom  â 
l'apôtre  que  depuis  cette  ren- 
contre. {Ad,  i3,6,  etc.  Dom 
Cal  met,  Dictionnaire  de  h  6i*« 
ble.  ) 

SERIEUX  (  Jean  -  Adrien  ) , 
avocat  de  Paris  ;  il  a  donné  la 
Géographie  sacrée  et  historique 
de  l'Ancien  et  du  Nouvcau^^Tes- 
tament,  f  i<^46,  â  vol.  in-^ia< 
(  La  France  littéraire.  ) 

SERIPAND  (  Jérôme  ) ,  célè^ 
bre  et  savant  cardinal,  né  à  Na- 
ples ,  en  1493 ,  se.  fit  raligieux 
de  rOrdre  de  Saint-^Augustin. 


fila 
Il  devint  ensuite  doeteur  et  pro« 
fesseur  en  Théologie  à  Bolognei 
archevêque  de  Salerne^  cardinal 
et  légat  du  pape  Pie  iv  au  con* 
cile  de  Trente  ,  où  il  mourut  en 
i563.  On  a  de  lui  :  i\  Un  Trai- 
té latin  de  la  justification ,  en 
trois  livres.  %**,  Des  Notes  en  la« 
tin  sur  l'épître  aux  Galates,  avec 
des  réponses  à  des  questions  sur 
le  texte  des  épitres  canoniques , 
à  Anvers,  1567.  3^  Un  Com- 
mentaire latin  sur  les  épitres  de 
saint  Paul  et  sur  les  épttres  ca- 
noniques. 4^*  ^^  Traité  du  pé- 
ché originel.  5*.  Une  Explica- 
tion du  symbole ,  à  Venise  ,  en 
1569.  &>.  Un  Abrégé  en  latin 
des  chroniques  de  son  ordre. 
7^.  Des  Sermons  ,  etc.  (  Dupin  , 
Table  des  Auteurs  eçclésiasti* 
ques  du  seizième  siècle ,  col. 
1128.) 

SERMENT,  affirmation  ou 
négation  de  quelque  diose  Caite 
ou  à  faire,  confirmée  par  le  té- 
moignage d'une  chose  sacrée. 
(  Foyez  Jurement.  ) 

SERMENT  DE  FIDÉLITÉ.  Le 
serment  de  fidélité  des  évéques 
de  France  fait  au  roi  est  trèS'* 
ancien,  comme  il  parait  par  une 
lettre  d'Yves  de  Chartres  au  pa- 
pe Pascal  u.  Il  nous  en  reste 
néanmoins  peu  de  choses  sous 
les  rois  de  la  première  race.  LeS 
évéques  prêtaient  autrefois  ce 
serment  avant  qu'ils  fussent  sa- 
crés; mais,  depuis  les  remon«- 
trauces  du  clergé  au  roi  Louis 
XIII ,  ils  ne  le  prêtent  plbs  qu'a- 
près leur  sacre.  (  Mémoires  du 
Clergé,  t.  II  ,   p.  588,  1337.) 

La  nomination  royale  pour  le 
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serment  de  fidélité  qjie  les  dré- 
qites  nottYelkment  pourvus  doi* 
vent  au  roi  y  n'est  pas  si  ancien- 
ne que  le  serment  de  fidélité. 
Chopin  en  rapporte  l'établisse- 
ment à  des  lettres  patentes  vé- 
rifiées au  grand  -  conseil ,  en 
1 5g9  ;  il  parait  néanmoins  qu'a- 
vant cette  ordonnance,  ce  droit 
était  établi  par  un  usage  recon- 
nu au  grand-conseil.  {lbid,y 
tome  II,  page  1247  ^^  ^^ 
vantes.  ) 

C'était  l'opinion  commune, 
que  la  nomination  royale  pour 
serment  de  fidélité,  était  uni- 
quement attachée  aux  canoni- 
cats  des  églises  cathédrales ,  et 
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qu'elle  ne  s'étendait  pas  aux  bé- 
néfices des  collégiales,  quand 
même  l'évêque  en  serait  plein 
cçUateur.  {Ibid, ,  tom.  1 1 ,  pag. 
ia56.  ) 

SËRMOLOGE ,  livre  conte- 
nant des  sermons.  On  appelait 
anciennement  sermologes ,  les 
livres  qui  -contenaient  des  dis- 
cours ou  des  sermons  des  papes 
et  des  autres  personnages  consi- 
dérables par  leur  sainteté  ;  et 
on  lisait  ces  sermons  aux  fêtes 
des  confesseurs  ,  tous  les  jours , 
depuis  Noël  jusqu'à  l'octave  de 
rÉpiphanie ,  à  la  Purification , 
à  la  Toussaint ,  et  en  quelques 
autres  fêtes. 


SERMONS. 


AFFLICTIONS. 

SERMOrr      ABRÉGÉ. 

Existimo  quàd  non  sunt  condi- 
gnae  passiones  hujus  temporis 
ad  futuram  glortam ,  quae  re^ 
velabitur  in  nobis. 

Quand  je  considère  les  souffrant 
ces  de  la  vie  présente  ^  je  trouve 
qu* elles  rJ ont  point  de  propor- 
tion avec  cette  gloire  que  Dieu 
doit  un  jour  découvrir  en  nous. 
(Ëpit.  de  saint  PaUl  aux  Rom. 
chap.  8.) 

Qnoiq^ue  rien  ne  soit  si  com- 
nian  parmi  les  hommes  que  de 
ressentir  les  peines  de  la  vie ,  il 
Ji'y  a  rien  qu'ils  aient  tant  Ou- 
blié ou  tant  ignoré  que  le  bon 
«*age  qu'ils  en  doivent  faire  , 


parce  qu'ils  n'en  ont  pas  asses 
compris  le  principe  et  l'origine. 
Les  nns  ont  pris  les  afflictions  et 
les  disgrâces  pour  des  effets  d'une 
divinité  maligne,  qui  étant  le 
principe  souverain  du  mal ,  s'é- 
tait réservé  le  soin  de  le  distri- 
buer sur  la  terre,  et  dont  le 
pouvoir  triste  et  fatal  ne  s'éten- 
dait qu'à  punir  des  coupables  et 
à  faire  des  malheureux.  Les  au- 
tres ont  cru  qne  c'étaient  de  pu- 
res conditions  de  notre  naissance. 
Plusieurs  ont  pensé  que  c'étaient 
des  dispositions  secrètes  d'un 
Dieu  Sans  amour  et  sans  piété  y 
qui  jouissant  d'une  paix  pro- 
fondç  et  d'un  repos  immuable 
en  lui-même ,  se  plait  à  tenir  le 
monde  dans  l'agitation.  Quel- 
ques-uns enfin  ont  jugé  que  ce 
n'étaient  qne  de  purs  supplices 
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de  DOS  crimes.  Mais  toute  l^Écri- 
ture  nous  enseigne  que  depuis 
que  Jésus-Christ  innocenta  souf- 
ferl,  les  afflictions  que  Dieu  noi^ 
envoie ,  étant  unies  à  sa  croix  > 
sont  dans  Tordre  de  ses  faveurs 
et  de  ses  grâces.  (  Par  elles  il  nous 
instruit,  i«r. point.  Par  elles  il 
nous  éprouve ,  2«  poitit.) 

PREMIER   POINT. 

Une  des  principales  fins  que 
Dieu  se  propose ,  quand  il  per« 
met  que  nous  soyons  affligés , 
c'est  de  nous  instruire  de  nosde- 
voirs ,  en  nous  faisant  connaître 
et  sentir  ce  qu'il  est,  et  ce  que 
nous  sommes.  Car,  comme  il  y 
a  une  instruction  de  parole  et 
de  doctrine ,  il  y  a  de  même  une 
instruction  d'épreuve  et  de  cor- 
rection. C'est  pour  cela  que  l'É- 
criture appelle  l'affliction  et  le 
châtiment  du  nom  d'instruction 
et  de  discipline.  Pour  nous  ap- 
prendre que  rien  ne  forme  tant  à 
la  piété  et  à  l'honnêteté  des 
mœurs  ,  que  l'adversité ,  dure , 
mais  utile  maîtresse ,  qui ,  par 
des  enseignemens  vifs  et  sensi- 
bles ,  nous  ramenant  de  nos  éga- 
remens ,  nous  force  d'entrer  dans 
les  voies  de  la  vérité  et  de  la 
justice. 

En  effet,  l'aveuglement  est 
presqu'inséparable  ^e  la  pros- 
périté mondaine.  La  vertu  s'en- 
dort dans  le  calme  ,  la  vigueur 
de  l'esprit  se  relâche,  les  lu- 
mières de  la  foi  s'éteignent  .«Con- 
tent d'être  heureux  ,  on  ne  tra- 
vaille point  à  devenir  sage.  On 
erre  au  gré  de  ses  désirs;  et  sans 
penser  qu'on  se  doit  à  Dieu ,  on 
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se  prête  et  Ton  se  donne  tout 
entier  à  sa  bonnç  fortune.  Rem- 
pli de  l'abondance  des  biens  pas* 
sagers  qu'on  possède ,  on  oublie 
les  biens  éterneb  qu'on  espère , 
et  comme  on  a  tout  ce  qu'on  sou- 
haite, on  ne  souhaite  pas  ce 
qu'il  importe  le  plus  d'avoir.  Le 
salut  se  néglige,  le  présent  l'em- 
porte sur  l'avenir ,  Dieu  s'éloi- 
gne ,  et  le  cœur  corrompu  dans 
son  oisiveté  et  dans  sa  mollesse, 
répand  des  ténèbres ,  et  jette  un 
relâchement  universel  dans  tou- 
tes les  puissances  de  l'âme  :  sem- 
blable, dit  saint  Chrysost6me , 
à  ces  étangs,  qui  du  fond  bour- 
beux de  leurs  eaux  paisibles  et 
dormantes ,  exhalent  des  va- 
peurs grossières  et  malignes,  qui 
rendent  l'air  obscur  et  mal  sain 
dans  tous  les  lieux  de  leur  voi- 
sinage. Le  roi  prophète  nous  re- 
présente cet  aveuglement  d'un 
homme  enivré  de  la  félicité  du 
siècle  :  Il  ne  connaît  pas  Dieu  , 
dit-il ,  et  ne  l'a  point  devant  les 
yeux.  Il  jouit  des  biehfaits  sans 
regarder  le  bienfaiteur  ;  il  est 
criminel;  etil  ne  songe  pas  qu'il 
a  un  juge. 

Cet  aveuglement  né  peut  se 
guérir  que  comme  celui  de  To- 
bie,  avec  du  fiel  et  de  l'amer- 
tume ;  je  veux  dire ,  par  l'afflic- 
tion et  par  la  disgrâce.  Alors 
vous  ouvrirez  les  yeux  à  la  vé- 
rité. Quand  une  fièvre  ardente 
vous  dévorera  jusqu'au  fond  des 
os ,  et  qu'accablé  dans  un  Ut  de 
douleur  et  d'abattement ,  vous 
vous  sentirez  défaillir,  vous  ver- 
rez que  ce  corps  à  qui  vous  sa- 
crifiez si  souvent  votre  âme,  que 
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vous  Goavrez  avec  tant  de  luxe ,  sage  ooas  enseigne  :  «  Que  Dîea 

quevousnourrisseE  avec  tant  de  envoie  sur  nous. ses  chàtimens 

délicatesse,  n'est  qu'un  vase  fra-  comme  des  lumières,  et  que  c'est 

gile  que  le  moindre   accident  en  nous    affligeant  qu'il   nous 

peut  briser,  et  qui  se  brise  enfin  donne  de  la  sagesse.  » 
de  lui-mérae.  Quand  une  calom-        Il  y  a  trois  choses ,  selon  saint 

nie  concertée ,  et  de  mauvais  of-  Bernard ,  qui  corrigent  le  pé- 

fices  rendus  sourdement  vous  Ce-  cheur,  et  que  FÉcriture  appelle 

ront  tomber  de  ce  rang  où  vous  des  principes  de  conversion  et 

étiez  monté  par  votre  ambition,  de  sagesse  :  la  honte,  la  crainte, 

et  où  vous  vous  mainteniez  par  l'affliction.  La  honte  le  trouble, 

vos  intrigues,  vous  serez  enfin  la  crainte  l'ébranlé ,  l'affliction 

convaincu  du  néant  et  de  l'insta-  le  touche.  Laliontelui  reproche 

bilité  des  grandeurs  humaines,  d'avoir  manqué  à  son  devoir,  la 

Lorsque  l'âge  ou  quelque  acci-  crainte  lui  fait  appréhender  les 

dentimprévu  effacera  cette  beau-  jugemens  de  Bieu,  la  douleur 

té  qui  vous  faisait  tant  d'admi*  lui  fait  ressentir  sa  corruption 

rateurs ,  et  dont  vous  étiez  dans  et  sa  faiblesse.  Ce  sont  les  trois 

votre  cœur,  la  première  idolâ-  motifs  ordinaires  dont  Dieu  se 

tre  ,  vous  avouerez  que  ce  n'é-  sert  pour  nous  rappeler  à  lui , 

tait  que  vanité ,  et  que  la  solide  quand  nous  en  sommes  éloignés, 

gloire  des  dames  chrétiennes  est  Mais  ils  ne  sont  pas  également 

la  pudeur  et  la  modestie.  Lors-  puissans. 

qu'abandonné  d'un  maître  ca-        La    honte    nous     représente 
pricieux ,  ou  trahi  par  un  ami  l'horreur  de  nos  fautes  passées  ; 
lâche  et  infidèle  ,  vous  recevrez  elle  nous  fait  voir  qu'il  y  a ,  se- 
des  chagrins  mortels  de  ceux  de  Ion  l'apôtre ,  un  caractère  secret 
qui  vous  attendiez  de  la  protec-  de  déshonneur  dans  le  péché  ; 
lion  et  de  l'assistance ,  vous  con-  une  ingratitude  qui  le  rend  non* 
naîtrez  qu'il  ne  faut  pas  se  faire  seulement  punissable,  mais  en- 
un  brasdechair,  et  que  pourn'ê-  core  honteux,  et  qui  joint  la  ma- 
trejamaistrompé,  il  faut  mettre  lice  avec  la  bassesse.  Mais  outre 
en  Dieu  seul  toute  votre  con-  que  ce  motif  ne  convient  qu'à 
fiance.  des  âmes  nobles  et  généreuses  , 
Tant  il  est  vrai  que  l'adversité  et  qu'il  s'en  trouve  peu  de  ce  ca- 
est  un  principe  de  connaissance  ;  ractère ,  il  est  arrivé ,  dit  saint 
et  que  comme  la  crainte  inter-    Bernard ,  par  le  dérèglement  des 
rompant  le  cours  des  mauvaises    hommes ,  qu'il    n'est    presque 
habitudes  ,  introduit    insensi^    plus  honteux  de  pécher.  Le  vice 
bleraent  la  charité;  ainsi  la  tri-     autorisé  par  le  nombre  et  par  la 
bnlation  faisant  sentir  les  dé-    coutume,  a  perdu  la  timidité 
fauts  des  plaisirs  et  des  biens  du    qui  devrait  lui  être  naturelle  ;  et 
monde ,  introduit  dans  l'âme  la    contre  les  règles  de  la  nature  et 
vérité.  C'est  en  ce  sens,  que  le    de  VÉvangile,  ceux  qui  font  mal, 
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sont  |>^rv«iHis  à  neciaiodfeplos  soa  gfé  que  celle  des  autres.  Le 

la  iunûëre.  nondire  des  malheureaxn'adoa- 

La  orainte  a  plus  de  force  sur  cit  pas  les  peines  qu'on  ressent 

les  espr ita.  Elle  diminue  la  eu*  en  particulier,  et  chacun  trouve 

pidité  par  la  vive  appréhension  assea  de  sujet  de  souffrir  des  au- 

des  peines  éternelles  de  Tenfer  ,  très  ou  de  soi-même,  ponr  pou* 

elle  arrête  les  suites  du  péché  et  voir  se  sanctifier  et  se  désabuser 

les  resserre  au  dedans  du  cœur ,  du  monde.  Mais  je  dis  que  la  tri- 

jusqu'è  ee  que  la  charité  l'en  bulation  est  un  mal  présent  et 

chasse;  mab  elle  ne  représente  un  jugement  actuel ,  par  lequel 

que  des  maux  éloignés.  On  ne  «  Dieu  nous  corrige  et  nous  îos^ 

considère  les  jugemens  de  Dieu  truit ,  selon  saint  Paul ,  afin  que 

qu'an  travers  des  longs  espaces  nous  ne  soyons  pas  jugés  et  con- 

d'une  YÎe  qu'on  croit  toujours  damnés  avec  ce  monde.  » 
conduire  bien  loin.  On  s'ima*        De  sorte,  messieurs,  que  les 

gine  que  c'est  asses  de  les  pré-  traverses  et  les  disgrâces  qui  nous 

voir,  et  qu'on  aura  toujours  a&-  arrivent,  peuvent  être  tout  en- 

sez  de  temps  pour  les  prévenir,  semble  et  les  causes  et  les  effets 

On  se  figure  toujours  un  inter-  de  notre  conversion  :  elles  exci* 

valle  suffisant  de  pénitence  entre  tent  à  la  pénitence  ,  et  servent 

la  vuurt  et  la  mauvaise  vie  qu'on  elk»-mêmes  de  matière  de  pé- 

mène  ;  et  cette  faible  crainte  s'é-  nitence.  Elles  nous  font  sentir 

vanouit  et  va  se  perdre,  pour  combien  Dieu  est  juste ,  et  sont 

ainsi  dire,  dans  les  enfoncemens  les  premières  victimes  qui  s'o(- 

d'un  sombre  avenir  :  mais  l'àf-  frest  pour  Tapaiser.  Elles  nous 

fliction  est  un  mal  sensible,  per*  émeuvent,  quand  nous  les 


sonnel  et  présent ,  et  par  consé-  sentons  avec  une  répugnance  na« 
quent  plus  efficace.  Elle  abat  et  turelle  :  elles  nous  sanctifient , 
humilie  l'esprit  par  la  chair, et  quand  nous  les  acceptons  avec 
la  chair  par  l'esprit.  Gomme  un  une  soumissioh  volontaire  , 
glaive  tranchant ,  elle  rompt  les  maux  et  remèdes  tout  ensemble, 
principux  liens  qui  nous  atta-p  peines  par  leur  nature ,  mérites 
chent  au  monde,  qui  sont  le  par  notre  patience,  sujets  de 
plaisir  et  la  vanité  ;  elle  combat  combats  et  de  victoires,  de  souf- 
dans  notre  cœur  et  dans  nos  sens  franco  et  d'action  ,  de  connais- 
nos  inclinations  les  plus  natu-  sauce  et  de  pratique.  C'est  donc 
relies  :  Je  dis  personnel  ;  car,  le  moyen  le  plus  pfopre  à  ré- 
quelle  vie  trouverez-vous,  quel-  duire  le  cœur  humain  ;  et  qui*- 
que  heureuse  qu'elle  paraisse  ^  conque  résiste  et  demeure  in- 
qui  manque  de  certains  endroîu  sensible  aux  chétimens  que  Dieu 
aifligeans,  qui  la  rendant  moins  lui  envoie  pour  l'instruire  et  le 
agréable ,  peuvent  la  rendre  plus  convertir,  je  crains  que  son  es- 
ehrétienne?  Chacun  a  son  espèce  prit  ne  soit  enveloppé  dans  des 
de  croix  à  porter,  plus  pesante  à  ténèbres  invincibles,   te  trena- 
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hUy  et  si  je  l'ose  dire,  je  éhu- 
père  de  son  s^Iut. 

Mais  aVyoïis-iiioaspas,  divez- 
TOUS,  la  parole  de  Dieu,  pour 
nous  instruire  ?  Je  Tavoue,  Mes- 
sieurs ;  et  recoiiiuiiflsaBt  la  grau- 
deur  et  la  majesté  de  Dieu,  je 
ne  puis  ignorer  la  force  et  Teifi* 
câce  de  sa  parole.  Mais  quoi'p 
qu'elle  soit  toute-puissante  dans 
son  principe,  nous  ne  sentons 
que  trop  combien  elle  estfaible 
dans  ses  effets ,  par  la  mauvaise 
disposition  de  ceux  qui  Técou* 
tent.  Il  leur  (aut  donc  des  aver- 
tfssemensplus  forts  et  plus  pres-^* 
saiMy  il  faut  joindre  la  correc- 
tion à  la  doctrine.  Ainsi ,   dit 
saint  Augustin ,  la  Providence 
de  Dieu  conduira  ses  élus  aux 
fins   qu'il  leur  a  marquées,  ou 
parla  force  de  la  vérité  qu'illenr 
montre  dans  les  Écritures,  ou 
par   la   «évérité  des  cbâtunens 
qu'il  exerce  sur  leurs  personnes. 
Faot^^il  attirer  une  âme  fidèle  ? 
n  parle.  Faut-il  réduire  une  in- 
docile ?  Il  frappe,  Yeut^il  gra  - 
ver  sa  loi   dans  un  cœur  hum- 
ble? Cette  loi  s'y  grave  comme 
d'elle-même  par  une  impression 
forte,  mais  douce,  de  son  esprit 
et  de  sa  grâce.  Veut-il  la  graver 
dans  un  cœur  rebelle?   Ce  ne 
peut  être  que  par  une  impres- 
sion seBsiUe  de  sa  main  pater- 
nelle, mais  rigoureuse. 

C'est  pcHir  cette  raison  que 
saint  Clément  d'Alexandrie  ap- 
pelle la  tribulatiou,  «  un  supplé- 
ment de  la  parole deDîen  ;  »  par- 
ce que  l'Évangile  n'ayant  point 
d'autres  peines  contre  les  vices, 
que  le»  iavcctiris  qu'il  fait  ces- 
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tie  ««u,  dont  a»  n'est  p^s  assez 
ému ,  il  est  nécessaire  que  la 
condamnation  du  péché  soit 
soutenue  par  quelque  punition 
du  pécheur  s  et  que  ceux  qui 
ne  peuvent  être  arrêtés  par  la 
QiBoace  des  supplices  éternels  , 
le  soient  au  moins  par  le  senti- 
ment des  afflictions  temporelles. 
Je  dis  donc  sur  ces  principes 
incontestables  de  la  religion 
chrétieune,  que  tout  ce  qui  vous 
arrive  de  triste  et  d'affligeant 
dans  U  vie  ,  doit  être  une  ins- 
tructioB  pour  vous,  salutaire 
pour  vous  ramener  à  IXieu ,  né- 
cessaire pour  vaincre  votre  du- 
reté. Examinea  votre  conduite, 
et  sondez  vous-même  votre  pro- 
pre cœur.  Rien  n'échappe  à  Tia.. 
tempérance  de  votre  langue. 
Vous  vous  donnes  toute  la  li- 
berté de  mal  juger  et  de  médi- 
re,  tantôt  déchirant  inhumai- 
nement la  réputation  de  votre 
prochain  par  des  railleries  san- 
glantes et  découvertes;  tantôt 
commençant  un  discours  pi- 
quaut  par  une  préface  flatteuse, 
et  jetant  des  fleurs  sur  ce  que 
vous  voulez  empoisonner.  On  a 
beau  vous  prêcher  :  «  Qu'en 
vain  on  se  pique  d'être  chrétien, 
si  l'on  ne  réprime  sa  langue  ; 
quHin  homme  qui  offense  son 
frère  mérite  le  supplice  éternel 
{Jacob.  I.  Mank,  5.  )»,  TÉ  van- 
gtle  ne  vous  touche  pas*.  Il  s'é-« 
lèvera  des  langues  médisantes 
dont  les  traits  envenimés  vous 
blesseront  en  la  partie  la  plus 
sensible  de  votre  àme.  On  n'é- 
pargnera ni  votre  sagesse,  ni 
votre  honneur.  On  aotrcira  vo- 
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tre  innocence  par  des  J>raits  vous  n'étiez  que  le  dépositaire, 
scandaleux  :  vrais  ou  faux ,  il  Vous  réformerez  votre  train  , 
n'importe,  une  maligne  crédn-  vous  sentirez  que  vous  deviez 
lité  les  approuvera.  La  médi-  tous  passer  de  peu,  que  ce  qui 
sance,  qui  ne  vous  paraissait  est  la  proie  d'un  oppresseur , 
qu'un  jeu,  vous  paraîtra  sans  pouvait  être  le  secours  des  pau- 
doute  un  crime,  quand  elle  vous  vres;  et  la  nécessité  vous  ap- 
attaquera .  Votre  propre  sensi-  prendra  ce  que  la  charité  n'a- 
bilité  vous  fera  juger  de  celle  vait  pu  vous  persuader, 
des  autres  ;  et  quand  vous  setf-  Vous  menez  une  vie  toute 
tirez  combien  il  est  dur  de  souf-  mondaine,  courant  après  tous 
frir  une  injustice,  vous  appren-  les  objets  de  vos  passions,  tantôt 
drez  combien  il  est  défendu  de  transporté  d'une  fausse  joie, 
la  faire.  Vous  abusez  de  vos  tantôt  troublé  d'une  crainte  ima- 
biens,  comme  s'ils  n'étaient  des-  ginaire,  tantôt  pressé  d'un  dé- 
tinés  qu'à  entretenir  votre  luxe  sir  inquiet,  tantôt  occupé  d'une 
et  vos  vanités,  sans  faire  ré-  espérance  incertaine.  On  vous 
flexion  ni  au  malheur  des  temps,  prêche  inutilement  «  qu'il  n'y  a 
ni  à  la  nécessité  des  pauvres.  Je-  qu'une  chose  nécessaire  (  Luc, 
sus-Christ  vous  apprend  dans  lo.  )  »,  et  que  votre  salut  doit 
son  Évangile  :  «  Qu'il  faut  vous  vous  occuper  tout  entier  ;  le 
faire  de  vos  richesses  d'iniquité  monde  et  la  coutume  vous  en- 
des  amis  qui  puissent  vous  ser-  traînent.  Un'accident ,  une  ma- 
vir  dans  le  ciel  (  Lue,  i6.  ) ,  et  ladie ,  une  blessure  vous  rédui- 
que  Dieu  n'exercera  point  'de  ront  à  l'extrémité.  Alors  vous 
miséricorde  envers  ceux  qui  réveillant  de  ce  profond  assou- 
n'en  auront  pas  exercé  envers  pissement,  voyant  le  danger, 
leurs  frères.  (  Jacob.  3.  )  »  Cette  touchant  presque  aux  portes  de 
exhortation  ne  vous  touche  l'éternité,  vous  vous  aperce- 
point  :  vous  yous  faites  une  né-  vrez  que  c'est  une  folie  de  ne 
cessité  imaginaire d'étatetd'am-  point  penser  à  la  fin  dernière  ; 
bition,  à  laquelle  tous  vos  rêve-  qu'il  n'y  a  entre  vous  et  l'enfer 
nus  ne  suffisent  pas  ;  vous  les  qu'un  petit  espace  de  vie ,  et 
employez,  ou  en  dépenses  excès-  qu'il  n'y  a  que  deux  sortes  de 
sives,  ou  en  épargnes  accumu-  personnes  en  ce  monde ,  qui 
lées.  Un  procès  jugé,  peut-être  puissent  être  raisonnables,  ou 
contre  les  formes,  une  recher-  ceux  qui  servent  Dieu  de  tout 
che  de  Mens  mal  acquis,  où  vous  leur  cœur ,  parce  qu'ils  le  con- 
serez  justement  ou  injustement  naissent,  ou  ceux  qui  le  cher-- 
cnveloppé,  la  mauvaise  foi  d'un  chent  de  tout  leur  cœur  parce 
débiteur,  l'usurpation  tyranni-  qu'ils  ne  le  connaissent  pas  en- 
que  d'un  homme  plus  puissant  core. 

que   vous,  vous  feront  perdre  Ce  sont  les  fruits  et  les  seati- 

une  partie  de  ces  biens ,  dont  mens  de  lumière  et  de  connak^ 
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sanœ  que  raffliction  produit  en 
nans,  quand  elle  trouve  les  dis- 
positions nécessaire»,  je  veux 
dire,  de  la  soumission  et  de 
la  constance.  Saint  Paul  p  dans 
son  épitre  aux  Hébreux  ,  expli-^ 
quant  cette  vérité,  nous  remet 
devant  les  yeux  cette  sentence 
du  sage,  pleine  d'une  consola- 
tion spirituelle  :   (  Heb,    1 2.  ) 
«  Mon  fils  ,  ne  rejetez  pas  Tins- 
truction  du  Seigneur,  et  ne  per* 
dez  point  courage  quand  il  vous 
corrige  :  »  comme  s'il  disait,  ne 
vous  roîdissez  pas  contre  les  cliâ- 
timens  que  Dieu  vous  envoie  ; 
mais  aussi  n'y  succombez  pas: 
il  est  également  dangereux  ou 
de  les  trop  sentir,  ou  de  ne  les 
sentir  pas  assez,  et  comme  il  y  a 
une  dureté  superbe ,  il  y  a  de 
même  une  indigne  et  lâche  dé- 
licatesse. L'apôtre  nous  marque 
deux  sortes  de  personnes  qui  ne 
profitent  pas  des  peines  et  des 
disgrâces  que  Dieu  leur  envoie. 
Lespremiers  sont  ceux  qui  s'obs- 
tinent;  les  seconds    sont  ceux 
qui  s'abattenl,  les  uns  pèchent 
par  un  excès,  les  autres  par  un 
défaut  de  courage.  Lespremiers 
ne  considérant  les  accidens  de 
la  vie  que  comme  des  coups  de 
la  fortune ,    ou  d'une  nature 
aveugle  qui  frappe  sans  raison 
et  sans  dessein,  se  font  une  fausse 
générosité  de  supporter  tous  les 
accident  de  la  vie  en  philoso- 
phes et  non  pas  en  chrétiens , 
comme  ceux  dont  parlait  autre- 
fois le  prophète  :  «  Vous  les 
avez  affligés,  et  ils  n'en  ont  rien 
senti  :   vous  les  avez  comme 
'isés»  et  ils  n'ont  pas  voulu  se 
a  a. 


SE&  aaS 

reconnaître.  (  Jérémie ,  5.  )  *• 
II  faut  gémir,  il  faut  être 
touché.  Ce  vif  sentiment  de 
douleur  qui  répugne  à  no- 
tre nature,  fait  la  perfection 
de  notre  vertu.  Il  n'est  pas  juste 
que  les  coups  du  Ciel  soient 
perdus;  et  comme  il  faut  écou- 
ter Dieu  quand  il  nous  parle, 
il  laut  le  sentir  quand  il  nous 
afflige. 

Comme  il  y  a  des  esprits  in- 
sensibles qui  s'endurcissent,  il 
y  a  des  espriU  délicaU  qui  s'a- 
battent. Une  affaire  qui  n'aura 
pas  réussi  selon  leurs  souhaits , 
une  indisposition  qui  leur  sera 
arrivée  à  contre-temps,  une  op- 
position à  laquelle  ils  ne  s'é- 
taient pas  attendus  :  tout  les  dé- 
courage ,  tout  les  blesse.  La 
moindre  loi  qu'on  leur  impose 
leur  est  un  joug  insupportable. 
Si  l'on  n'est  pas  de  leur  avis,  ils 
crient  qu'on  les  persécute  :  si 
on  leur  redemande  un  bien  qu'ils 
retiennent  injustement ,  ils  s'i- 
maginent qu'on  les  vole  eux- 
mêmes  :  si  on  les  oblige  à  leur 
devoir,  ils  se  plaignent  qu'on 
les  opprime  :  à  leur  gré,  on  leur 
fait  toujours  injustice,  et  leur 
condition  est  toujours  la  pire. 
Ces  deux  sortes  d'esprits  ne 
profitent  pas  de  l'adversité,  ni 
des  souffrances  :  les  uns  les 
regardent  comme  inutiles,  les 
autres  les  considèrent  comme 
injustes;  et  ni  les  uns,  ni  les 
autres  ne  les  regardent  pas 
comme  des  marques  de  l'a- 
mour de  Dieu,  par  lesquelles 
il  nous  instruit  :  c'est  -ma  pre- 
mière partie  ;  mais  encore  par 
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lesquelks  il  noos  épront«  :  c'est 

la  secoiMle. 

SECOND  POINT. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  ordinaire 
dans  le  monde  qne  cette  plainte 
qu'on  y  fait  ;  que  la  conditton 
des  gens  de  bien  est  déplorable  ; 
qu'ils  sont  autant  ou  plus  persé- 
cutés que  les  méchans  ;  que  la 
prospérité  et  le  repos  qui  de- 
vraiettt  être  le  privilège  de  la 
Tertu,  sont  ordinairement  l'ins- 
trument et  le  partage  de  Tini- 
quité  et  de  Tinjustice;  et  qu'en- 
fin les  justes  et  les  pécheurs , 
confondus  ensemble,  sont  ex- 
posés aux  mêmes  maux,  comme 
s'ils  étaient  coupables  des  mê- 
mes crimes.  Celte  pensée  a  sou- 
levé contre  Dieu  l'esprit  des  im- 
pies, elles  a  réduiU,  ou  a  douter 
de  sa  justice,  s'ils  avouaient  sa 
providence,  ou  à  nier  sa  provi- 
dence pour  mettre  à  couvert  sa 
justice.  Les  saints  en  ont  été 
quelquefois  ébranlés,  et  le  roi 
prophète  lui-même  sentant  la 
main  de  Dieu  qui  s'appesantis- 
sait sur  lui ,  par  un  accroisse- 
ment de  peines  et  de  disgrâces  ; 
et  voyant  la  paix  et  la  tranquil- 
lité des  pécheurs,  confesse  qu'il 
fut  saisi  de  zèle  ,  d'indignation 
et  d'élonnement ,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  entré  dansle  sanctuaire 
du  Seigneur,  pour  y  découvrir 
les  raisons  secrètes  d'une  dis- 
pensation  qui  lui  paraissait  Si 

étrange. 

Mais  les  vues  deBieu  sont  bien 
différentes  de  celles  des  hommes. 
Quand  il  fait  prospérer  les  mé- 
chans; c'est  ou  pour  les  toucher 
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par  ses  bienAiits ,  s'il  leur  veste 
quelque  sentiment  de  reconnais- 
sance, ou  pour  récompenser  un 
fondsde  vertus  imparfaites  qu'ils 
ont,  par  quelques  félicités  pas- 
sagères, ou  pour  les  livrer  à  eux- 
mêmes  et  à  leurs  passions^  com« 
me  des  malades  désespérés  à  qui 
l'on  permet  tout  ce  qu'ils  de- 
mandent, ou  pour  marquer  le 
peu  d'état  que  l'homme  sage 
doit  faire  des  biens  que  Dieu  ac- 
corde même  à  ses  ennemis.  Au 
contraire  quand  il  les  afflige, 
c'est  ou  pour  marquer  la  haine 
qu'il  porte  au  péché,  en  répri- 
mant les  hommes  scandaleux 
par  des  châtimens  exemplaires , 
ou  pour  les  redresser  et  rétablir 
par  une  peine  forcée,  l'ordre  où 
ils  n'ont  pas  voulu  se  remettie 
par  une  pénitence  volontaire,  im 
pour  faire  connaître  qu'il  est  le 
ieign0ur  et  le  maître,  puniasant 
les  uns  avec  rigueur,  laissant  les 
autres  dans  une  espèce  d'impu- 
nité, de  peur  que  s'il  n'en  pu- 
nissait aucun,  on  ne  cr&t  on 
qu'il  ne  voit  pas,  ou  qu'il  ne 
règle  pas  les  choses  humaines  , 
ou  que  s'il  les  punissait  ttfns,  on 
ne  crut  qu'il  ne  réserve  rien  à 
son  dernier  jugement ,  et  qu'il 
ne  reste  rien  à  souffrir  apiès 
cette  vie.  C'est  ainsi  que  rai- 
sonne saint  Augustin. 

Mais,  lorsque  Dieu  afflige  les 
justes ,  c'est  pour  les  éprouver 
et  pour  les  purifier  par  leurs  af- 
flictions, qui  sont  différentes 
de  celles  des  autres  dans  leur 
nature ,  dans  leurs  eiSets ,  dans 
leur  durée.  Dans  leur  natnre  , 
paKe  que  les  unes  sont  «<  des  ju- 
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geneosd'éfkiWTe  que  Di^  «:mv- 
ce  comxoe  un  père  ttsadre  el  eha* 
ritable  qui  comge  se$  enflas  ; 
et  que  les  autres  sont  des  jnge* 
meos  de  condamnation   qu'il 
exerce*  Gonnie  un  juge  ou  ufi 
roi  sévère,  qui  examine  et  qui 
condamne  des  rebelles  et  des 
criminels.  »  Ce  sont  les  paroles 
du  sage.  (  Sap»  ii ,  ii.  )  Dans 
les  effets,  parce  que  les  souf* 
Jfîrances  ne  produisent,  dans  le 
cœur  des  méchans,  que  Tendur- 
cissement  el  le  désespoir;  au 
lieu  que^  dans  l'esprit  des  boi|S| 
elles  .produisent  des  fruits  di* 
gnes  de  pénitence;  elles  forti-o 
fient  leur  foi,  elles  éprouvent 
leur  charité  ^  elles  exercent  leur 
patience  ,  elles  excitent  leur  dé- 
votion ,  elles  les  renvoient  à 
Dieu  y  et  les  détachent  du  mon- 
de par  le  dégoût  salutaire  qu'el- 
les  leur  en  donnent.  Elles  les 
tiennent  dans  une  sainte  soumis- 
sion, à  9t»  volontés,  et  dans  une 
heoreuse  dépendance  de  se  gvAr 
ce.  Enfin  ,  dans  la  durée  ,  elles 
sont ,   pour  les  mécfaans ,  des 
pcândes  de  leurs  malheurs  et 
des  comiuencemens  de  leur  en*^ 
fer  ;  au  lieu  qu'elles  sont ,  pour 
les  bons ,  des  sources  de  cons- 
istions intérieures  ;  et  que ,  se* 
Ion  Tapdtre  ,  quelqne  courtes  et 
quelque  Mgères  qu'elles  soient , 
elles  opèrent  en  nous  un  poids 
étemel  d'une  gloire  solide  et 
inftnie.  (  Cor,  4*  ) 

Cela  supposé ,  je  dis  que  Dieu 
éprouve  Les  véritables  chrétiiens 
par  la  t»)>ulation  ,  et  qu'il  re*- 
connatt  pa  r-)à  ceui:  qui  l'aimfnt. 
Bien  ne  d^co^vre  tai»t  les  vérir 


table»  amis  que  le  inalheur  et 
l'adversité  :   comme  Tbomine 
est  porté  naturellen^nt  à  s'ai- 
mer soi-même  et  à  rapporter 
tout  à  soi ,  il  est  difficile  de  ju- 
ger s'il  «lime  de  Ininne  foi,  quand 
il  peut  espérer  oi^  tirer  quelque 
fruit  de  son  amitié.  Vous  1q  sa- 
vez, Messieurs,  le.  monde  est 
plein  de  ces  âmes  intéfe^sées , 
qui,  regardapt  au  l^onbeur  plus 
qu'au   méritée,  et   ne  suivant 
l'honnête  qu'autaot  qu'il  est 
joint  avec  l'utile  ,  ne  font  sem- 
blant de  vouloir  du  bien  qu'i 
ceu^  de  qui  ik  en  attendent ,  et 
ne  s'attachent  qu'à   ceux  qui 
prospèrent  ;  comme  ces  oiseaux 
de  passage  qui  ne  s'arrêtent  en 
nos  clim^^  qu'autant  que  l'air 
en  est  doux  et  tempéré ,  et  qui 
s'envolent  aussitôt  que  l'hiver 
approche,  ^ous  tenons  à  peu 
pr^  la  même  conduite  à  l'égard 
de  Dieu ,  dit  saint  Augustin  ; 
noijis  voulons  qu'il  nous  pré- 
ifienne  de  toutes  ses  bénédic- 
tions ;  et ,  comme  nous  sommes 
charnels ,  nous  nous  contente- 
rions des  temporelles  ;  au  lieu 
d'accommoder    nos    volonté , 
qui  soqt  presque  toujours  in- 
justes et  déréglées  à  la  sienne 
qui  est  toujours  équiuble,  nous 
voulons  accommoder  la  sienne 
aux  nôtres.  Nous  le  prions,  mais 
c'est  lorsqu'une  pressante  néces* 
^ité  91QUS  «oUicjtje  à  l'invoquer- 
Nous  nous  réjouissons  en  lui , 
mai^  c'est  lorsqu'il  noqs  favorise 
et  qu'il  nous  confole.  Nous  bé- 
nissons sa  miséricfGifde  et  sa  bon- 
té,  mais  il  faut  pour  cela  qu'il 

bénisse  m^  d^irs  et  nos  entre* 

i5. 
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prises.  Cette  piété  m'est  saspec* 
te,  et  me  parait  intéressée.  Pour 
faire  connaître  à  Dieu  qae  je 
l'aime,  il  faut  montrer  qoe  je 
Taime  gratuitement,  et  je  ne 
puis  le  montrer  que  dans  le 
temps  de  Tadrersité  et  des  af- 
flictions de  la  vie. 

On  peut  aimer  Dieu  dans  les 
biens  qu'il  nous  fait,  ou  dans 
les  maux  qu'il  nous  envoie.  Re-^ 
cevoir  avec  joie  les  bienfaits , 
c'est  le  mouvement  naturel  de 
l'esprit  et  du  cœur  humain  ; 
mais   acquiescer  avec  soumis- 
sion à  des  ordres  qui  répugnent 
à  nos  inclinations  et  à  notre 
goût ,  ce  ne  peut  être  que  l'effet 
de  cette  charité  qui  souffre  tout, 
qui  espère  tout,  qui  supporte 
tout,  (i  Cor,  i3.)  11  est  juste 
d'aimer  Dieu  quand  il  nous  fait 
part  de  ses  dons;  mais  il  est  dif- 
ficile de  juger  si  on  l'aime  avec 
la  pureté  et  le  désintéressement 
nécessaire ,  lorsque  tout  succède 
et  réussit  selon  nos  désirs.  Qui 
sait  si  c'est  nous  qui  voulons  ce 
que  Dieu  fait ,  ou  si  c'est  Dieu 
qui  fait  ce  que  nous  voulons  ? 
Qui  sait  si  c'est  sa  Providence 
qui    nous    touche ,    ou    notre 
amour-propre  qui  nous  flatte? 
Qui  jugera  si  notre  cœur  est  plus 
sensible  à  la  jouissance  du  bien 
qu'il  reçoit,  qu'à  la  bonté  de 
celui  qui  le  donne,  et  si  nous 
ne  disons  pas ,  comme  disaient 
autrefois  ces  hommes  intéressés 
dans  un  prophète  :  «  Dieu  soit 
loué,  parce  que  nous  sommes 
devenus  riches.  »  (  Zaeh,  1 1 .  ) 
Mais  louer  Dieu  dans  l'adver- 
sité, lui   être   fidèle  lorsqu'il 
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nous  afflige  ,  adorer  sa  volonté 
lorsqu'elle  est  contraire  à  la  nô- 
tre ,  et  lui  dire ,  comme  Jésus- 
Christ:  «Non  pas  comme  je  veux, 
mais  comme  vous  voulez  {Marc, 
14.);»  c'est  la  preuve  lapais  cer- 
taine d'une  fidélité  constante; 
la  nature  n'y  peut  avoir  aucune 
part,  parce  qu'elle  répugne  à 
souffrir  dans  toutes  ses  parties  : 
l'amour-propre  ne  s'y  peut  mê- 
ler ,  parce  que  rien  n'y  peut  flat- 
ter sa  délicatesse.  C'est  donc  la 
seule  charité  qui  agit  dans  les 
afflictions  et  dans  les   peines. 
Quelles  sources,  chrétiens,  vous 
ouvre*je  de  consolations  spiri- 
tuelles ?  Vous  traînez  des  jours 
languissane  ,  et  vous  sentez  af- 
faiblir   les    restes    chancelans 
d'une  santé  désespérée.  Si  votre 
patience  ne  s'affaiblit  point  ;  si, 
malgré  vos  i(fflictions ,  vous  of- 
frez sans  cesse  ce  reste  de  vie  au 
Seigneur  ,  vous  l'aimez  et  vous 
devez  attendre  de  lui  la  couron- 
ne de  justice  qu'il  a  promise  à 
ceux  qui  l'aiment. 

Vous  faites  depuis  long-temps 
un  plan  de  fortune  honnête, 
proportionné  à  votre  esprit  et  à 
votre  état ,  pour  établir  votre 
repos  sans  troubler  celui  des  au- 
tres; l'affaire  est  prête  à  réussir, 
un  ami  ne  vous  y  sert  pas  ,  un 
envieux  y  met  obstacle  ;  si  vous 
pardonnez  chrétiennement  le 
tort  qu'on  vous  fait,  si  tous 
vous  remettez  sans  murmure 
dans  cet  état  de  médiocrité, 
dont  vous  étiez  prêt  de  sortir , 
si  vous  adorez  avec  respect  la 
Providence  qui  vous  y  retient , 
croyez-moi,  votre 
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éprouvée  f  et  TOtre  vertu  a  de 
quoi  vous   consoler  de   votre 
malheur.  Vous  avez  un  fik  qui 
fait  tout  votre  soin  et  toute  vo- 
tre espérance  :  Dieu  vous  Ta 
donné,  et  vous  l'avez  élevé  dans 
sa  crainte  ;  il  est  déjà  l'exemple 
de  ceux  de  son  âge ,  et  vous  le 
regardez    comme   devant    être 
l'iionneur  de  votre  maison  et 
l'appui  de  votre  vieillesse;   la 
mort  vous  le  ravit ,  peut-être 
même  entre  vos  bras.  Si  vous 
donnez  de  justes  bornes  à  votre 
douleur ,  si  vous  en  faites  un  sa- 
crifice volontaire ,  et  si ,  malgré 
tous  les  sentimens  de  la  chair  et 
du  sang,  vous  adorez  la  main 
invisible  qui  vous  blesse ,  jetez* 
vous  au  pied  des  autels,  rendez 
à   Dieu  des  actions  de  grâces , 
vous  êtes  assuré  que  vous  Tai* 
mez.  Non -seulement  l'adversité 
nous  éprouve  à  l'égard  de  Dieu, 
elle  nous  éprouve  encore  â  l'é- 
gard de  nous-mêmes,  en  nous 
faisant  connaître  ce  que  nous 
avons  de  défauts  ou  ce  que  nous 
avons  de  vertu.  Elle  fait  l'essai 
de  notre  lâcheté  ou  de  notre 
courage  dans  des  actions  diffici- 
les. L'homme ,  selon  saint  Au- 
gustin, est  un  composé  de  gran- 
deur et  de  bassesse.  D'un  côté  , 
il  retient  encore  au  fond  de^  son 
cœur  un  instinct  secret  de  la  no- 
blesse de  sa  création  et  de  sa 
première  origine,  qui  l'entre- 
tient dans  sa   présomption  et 
dans  son  orgueil  :  de  l'autre  ,  il 
ressent  en  lui-même  les  effets 
d'une  corruption  naturelle  qui 
le  porte  au  mal  presque  malgré 
lui ,  et  qui  le  jelte  dans  l'abat- 
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tement  et  dans  le  désespoir.  Ces 
deux  retours  qu'il  fait  sur  lui- 
même  ,  lui  donnent  des  senti- 
mens bien  différens  de  sa  con- 
dition et  de  son  état.  Tantôt  il 
croit  tout  pouvoir,  et  il  présume 
de  ses  forces  ;  tantôt  il  sent  qu'il 
ne  peut  rien  ;  et ,  gémissant 
sous  le  poids  de  sa  faiblesse ,  il 
se  perd  dans  les  grandes  entre- 
prises, et  succombe  même  dans 
les  petites.  Dieu,  par  l'adversité, 
nous  tire  de  ces  deux  étots  dan- 
gereux. Il  nous  fait  sentir  notre 
faiblesse ,  et  il  nous  humilie  ;  il 
nous  fait  sentir  le  pouvoir  de  sa 
grâce  ,  et  il  nous  console.  Tel  se 
croyait  détaché  des  biens  du 
monde  ,  qui  vient  à  connaître , 
par  la  douleur  qu'il  a  de  les 

I)erdre ,  le  plaisir  qu'il  avait  de 
es  posséder.  Tel  se  croyait  ca- 
pable de  tout  souffrir  pour  la 
religion  ,*  qui  renonce  à  tous  les 
devoirs  de  la  piété ,  par  la  seule 
crainte  qu'il  a  du  reproche  d'un 
homme  mondain  ou  de  la  rail- 
lerie d'un  libertin.  C'est  alors 
que  se  découvre  en  nous  mêmes 
le  fonds  de  corruption  qui  réside 
en  nous  :  mais  c'est  alors  aussi 
que  l'esprit  se  manifeste  lors- 
qu'il réprime  nos  vengeances, 
lorsqu'il  rallume  nos  tiédeurs  , 
lorsqu'il  nous  encourage  dans 
nos  craintes ,  lorsqu'il  nous  ins- 
pire dans  nos  incertitudes ,  lors- 
qu'il nous  assiste  dans  nos  ten- 
tations ,  'lorsqu'il  nous  fortifie 
dans  nos  douleurs ,  et  qu'il  nous 
fait  dire  avec  l'apôtre  :  «  Queno- 
tre  vertu  se  perfectionne  dam 
l'infirmité ,  et  que  nous  ne  som- 
mes jamais  plus  forts  que  lors- 
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<]tte  noué  ibtnmes  hifirnies.  n 
{Cûr.  lî.) 

Ce  sont  Iles  grâces  que  IKeu 
noué  fait  lorsqu'il  nous  donne 
le  mék-ite  de  k  constance  dans 
'  les  afflictions ,  qui  noué  exer- 
cent pour  nous  préparer  la  cou- 
ronne immortelle.  (M.  Fléchier, 
Germon  des  afflictions,  tome  1 1 , 
page  221  etsuiv.  ) 

AMBITION. 

PRfiltlER  SBRHON   AB&éCÉ. 

iScitis  quia  Principes  gentium 
dominantur  eorum;  et  qui 
majores  sunt  ,  potestatem 
exercent  in  eos  :  non  ità  erit 
inter  vos. 

^ous  savez  que  ceux  qui  tien" 
nent  les  premiers  rangs  parmi 
les  nalions,  leut  commandent 
en  maîtres,  et  que  les  plus 
paissons  exercent  sur  elles 
leur  empire  :  vous  rCen  userez 
pas  de  mime  entre  vous. 
(  Matth.  ch.  20.  ) 

Qui  le  croirait  que  les  apô- 
tres eussent  à  se  préserver  de 
Tesprit  de  domination ,  et  qu'il 
fût  besoin  de  leur  faire  une  le- 
çon si  précise  et  si  expresse  con- 
tre la  passion  et  le  désir  de  s'a- 
grandir ?...  L'ambition  est  donc 
de  tous  les  états  ;  mais  les  grands 
en  font  une  espèce  de  vertu  ;  ils 
s'en  glorifient  :  ou  si  c'est  un 
^vice,  du  moins  est-ce  celui  des 
cœurs  nobles  et  des  âmes  géné- 
reuses. On  le  dit,  et  moi  je  veux 
aujourd'hui  vous  en  donner  uue 
idée  toute  contraire.  Je  veux 
TOUS  faire  voir  que  rien  n'est 
plus  capable  de  vous  avilir.  En 
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efiet ,  ràmbitienx  n'est-il  point 
encore  parvenu  an  terme  qu'il  a 
en  vue ,  et  où  il  travaille  sans 
relâche  à  s'avancer  ?  c'est  alors 
que,  pour  y  atteindre ,  son  am- 
bition le  réduit -dans  un  assujet- 
tissement et  une  dépendance 
que  nous  pouvons  justement  ap- 
peler un  esclavage  ;  mais  a-t-il 
enfin  réussi  dans  ses  prétentions, 
et  est-il  arrivé  au  point  d'éléva- 
tion où  il  visait  ?  c'est  alors  que 
jouissant  de  sa  fortune^  son  am- 
bition le  porte  à  des  hauteun,  à 
une  indépendance  et  à  un  em- 
pire que  nous  pouvons  traiter 
de  tyrannie.  De  là  Tambî  tient 
esclave  et  tyran.  Esclave  dans  la 
recherche  et  la  poursuite  des 
honneurs  dn  dëcle  :  première 
partie.  Tyran  dans  l'usage  ou 
plutôt  dans  l'abus  qu'il  £itt  des 
honneurs  dn  siècle  :  seconde 
partie,  Or,  qu'y  a-t-il  de  plus 
opposé  que  ces  deux  caractères 
à  la  véritable  grandeur?... 

'        PREMIER  POINT. 

C'est  le  propre  de  la  passion 
de  s'aveugler  elle-même.  L'am- 
bitieux veut  dominer  ;  mais 
rien  ne  le  rend  plus  esclave  que 
son  ambition ,  qui  l'oblige  h 
s'assujettir  à  un  état  de  dépen- 
dance, i"".  la  plus  dure  et  la  pi  as 
onéreuse;  2°.  ta  plus  vile  et  la 
plus  honteuse  ;  S'',  la  plus  lon- 
gue et  la  plus  inutile. 

lo.  L'ambitieux,  pour  parve- 
nir à  s'élevetr^  s'assujettit  à 
un  état  de  dépendance  la  plus 
dure  et  la  plus  onéreuse.  Sa 
condition  ne  le  contente  poûnt, 
parce  qu'elle  ne  répond  point 


SER 
à  tes  Yttes  préstmiptiieiisei  ;  il 
faut  qa'il  se  pousse^  q^'il  oc- 
cupe telle  place  ,<*qae  de  degrés 
en  degrés  il  monte  à  ce  rang.  Il 
le  £aut;  car  Tambition  le  de- 
mande ;  mais  il  n'y  est  pas  en- 
core y  et  il  est  même  fort  au-> 
dessous.^.  Pènr  faire  son  che-^ 
min  sûrement  etpromptement, 
il  comprend  qae  ni  naissance , 
ni  mérite^  ni  services  ne  lui  pon- 
dant suffire,  il  a  besoin  d'an  pa- 
tron qai  le  mette  an  jour  et 
qui  rappnte  ;  mais  ce  patron,  il 
s'agit  de  le  trourer,  de  rappro- 
cher, de  le  ménager,  de  le  ga«- 
gner,  d'en  dépendre,  parce  qu'on 
fonde  snr  lui  toutes  ses  espéran- 
ces. Or,  qui  ne  sait  combien  les 
grands  du  siècle  Tendent  ch« 
leur  protection  ?  ils  aiment  à  se 
Toir  recherchés,  flattés,  idolâ- 
trés... D'ailleurs  ils  ont  leurs 
bons  et  mauTais  jours...  De  là 
concluons  et  jugeons  en  quelle 
dépeiMUnce  l'ambitieux  doit 
vivre,  et  à  quelles  épreuves  sa 
constance  doit  être  exposée... 
Quelle  attention  à  examiner  les 
^progrès  qu'il  fait ,  à  réparer  les 
fautes  qui  lui  échappent,  à  lever 
des  obstacles  qui  se  présentent, 
à  prévenir  des  concurrens  qui  le 
traversent,  à  découvrir  leurs  me« 
nées  et  à  s'en  garantir,  à  les 
écarter  eux-mêmes  et  à  les  dé« 
truire.  Voilà  ce  qui  l'occupe,  ce 
qnî  l'agite  incessamment,  et  aux 
dépens  de  tout.  De  tout ,  dis-je , 
c*est-è-dire,  aux  dépens  de  son 
repos.  Quelle  paix  peut-il  avoir, 
lorsqu'à  peine  il  lui  reste  quel* 
ques  momens  où  il  dispose  de 
lui-même  ,  et  oà  il  puisse  jouir 
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de  sa  liberté  ?  Est'^n  tranquille 
au  milieu  de  tant  de  précau- 
tions, de  soupçons,  d'alaemcs 
inséparables  de  son  état?.,.  Aux 
dépens  de  sa  santé  :  n'est-il  pas 
souvent  obligé  d'en  abandonner 
le  soin  pour  exécuter  des  ordres 
qu'il  a  reçus,  pour  aller,  venir, 
s'exposer  selon  qu'on  juge  à 
propos  de  l'employer?...  Aux 
dépens  de  ses  biens  :  combien 
d'avances  il  y  a  souvent  à  faire  , 
et  combien  en  coûte-t-il  de  frais 
et  de  dépenses?  Tant  de  gens 
dans  k  profession  des  armes  se 
sont  endettés,*  obérés,  ruinés  : 
pourquoi  ?  parce  qu'ils  ont  you* 
lu  se  maintenir  sur  un  certain 
pied ,  et  qu'ils  ont  cru  par  là 
honorer  le  prince  et  s'afccréditer 
dans  son  esprit...  Aux  dépens 
de  ses  inclinations  et  de  ses  pro* 
près  sentimens  :  les  doii-il  ja- 
mais écouter,  et  Ini  est-il  ja<» 
mais  permis  de  les  suivre?  En 
politique  mondain  il  ne  doit 
rien  dire  sur  mille  sujets  de 
tout  ce  qu'il  pense,  et  il  doit 
dire  tout  ce  qu'il  ne  pense  pas. 
En  mille  conjonctures  il  ne  doit 
rien  faine  de  tout  ce  qu'il  veut, 
et  il  doit  faire  tout  ce  qu'il  ne 
veut  pas.  Ce  qu'il  méprise  dans 
le  fond  de  Tàme,  il  doit  Testimer 
au  dehors  et  l'exalter;  ce  qu'il 
condamne,  il  doit  l'approuver 
en  apparence  et  l'autoriser.  A^t*- 
il  des  amis,  il  doit  les  mécon- 
naître et  les  traiter  en  ennemis; 
mais  il  n'a  rien  eu  à  démêler 
avec  eux  :  il  n'importe  ,  c'est 
asses  qu'ils  ne  soient  pas  au  gré 
du  maître,  il  ne  luiestpluslibre 
de  les  voir...  Enfin  ^uk  dépens 
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de  sa  conscience  et  de  son  éter- 
nité. Qu'est-ce  qae  la  conscience 
d'nn  anibitienxy  et  est-il  rien  à 
quoi  il  ne  soit  préparé,  si  c'est 
un  moyen  de  faire  sa  cour  à  cet 
homme  qui  le  protège,  et  qu'il 
craint  plus  que  Dieu  même  ?... 
Ainsi  le  yoiÙ  esclave  dans  toutes 
les  manières,  et  je  vous  laisse  à 
juger  si  ce  n'est  pas,  comme 
l'appelle  saint  Paulin ,  une  des 
plus  rudes  servitudes ,  honos 
mata  serviius.  Tous  me  direz 
que  tout  cela  lui  est  volontaire. 
Hé!  de  quelle  volonté?  d'une 
volonté  forcée;  il  est  le  premier 
à  en  gémir  à  certains  temps 
d'une  réflexion  plus  mûre,  com* 
me  ces  deux  courtisans  dont 
parle  saint  Augustin  aulivrehui- 
tième  de  ses  Confessions...  mais 
il  a  beau  se  plaindre  en  secret, 
il  faut  qu'avec  la  douleur  dans 
l'âme  la  plus  amère,  il  ait  sur 
le  visage  la  sérénité  et  la  joie  ; 
qu'il  paraisse  content  lorsqu'il  a 
tous  les  mécontentemens  possi«- 
bles,  qu'il  surmonte  ses  hu- 
meurs, qu'il  dissimule,  qu'il  se 
renonce  à  tonte  occasion...  Il 
n'est  rien  dans  tout  l'Évangile 
qui  puisse  être  aussi  gênant  et 
aussi  fatiguant  que  ce  qu'on 
exige  de  )ui...  Quelle  dépen- 
dance, quelle  captivité  plus 
dure  et  plus  onéreuse!  N'est-ce 
pas  celle  de  l'ambitieux  ? 

2^.  Pour  s'élever  aux  hon- 
neurs, il  s'assujettit  à  un  état 
de  dépendance  la  plus  vile  et 
la  plus  honteuse.  Saint  Bernard 
a  dit  de  l'ambition,  que  c'est  la 
«n>ik  dé  l'ambitieux;  mais  nous 
^pouvons  ajouter  avec  autant  de 
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vérité  que  c'est  également  son 
humiliation.  S'il  n'avait  à  dé- 
pendre que  de  ces  puissances  su* 
périeures,  qui  font  les  premières 
conditions  du  monde,  et  que 
leur  dignité  relève  au-dessus  du 
reste  des  hommes...  Mais  se  faire 
dépendant,  de  qui  ?  de  tout  ce  qui 
compose  une  maison  jusqu'aux 
plus  bas  rangs  du  service  do- 
mestique ;  c'est  U  l'indignité  et 
leplusjustesujet  de  confusion... 
Le  monde  qui  en  est  témoin,  ne 
le  voit  qu'avec  mépris  et  indi- 
gnation ;  il  ne  se  le  persuaderait 
pas ,  s'il  n'en  avait  tant  d'exem- 
ples devant  les  yeux.  L'ambi- 
tieux ne  le  concevrait  pas  lui* 
même,  ou  il  en  rougirait;  mais 
dans  l'aveuglement  où  il  est, 
tout  lui  convient ,  et  il  ne  rougit 
de  rien. . .  En  combien  de  figures 
setransforme-t-il7  il  n'y  a  point 
de  visage  qu'il  ne  prenne...  Les 
paroles  ne  lui  coûtent  point ,  ni 
les  expressions  ne  lui  manquent 
point.  Écoutez-le ,  rien  ne  sur- 
passe son  zèle  pour  vous  ;  et  si 
jamais  une  meilleure  fortune  le 
met  en  état  de  vous  en  donner 
des  preuves  solides  ,  vous   ne 
vous  repentirez  pas  d'avoir  aidé 
à  le  produire ,  et  vous  verrez 
comment  il  sait  reconnaître  les 
bons  officet  qu'on  lui  a  rendus. . . 
Dans  la  diversité  des  e<:prits  qu'il 
tâche  à  se  concilier ,  il  y  en  a  de 
tous  les  caractères  :  les  uns  sont 
des  esprits  lents  avec  qui  il  ne 
peut  rien  conclure;   les  autres 
des  esprits  négligens   qui   ou- 
blient tout...;  d'autres  des  es- 
prits indécis,  volages  et  incons- 
tans,  qui  veulent. aujourd'hui  , 
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demain  ne  veulent  pas...  ;  d'an-    de  régner?  An  lieu  qne  le  pea- 
tres  des  esprits  aigres,  mal  nés    pie  devait  rechercher  sa  faveur, 
et  mal  élevés ,  ^e  ses  souplesses    c'est  lui-même  qui  recherche  la 
mêmes  autorisent  à  le  traiter    protection  et  la  faveur  du  peu- 
avec  un  empire  qui  le  désho-    pie;  et  pour  se  Tassurer,  dès  le 
nore  ,  et  dont   ils  abusent....    matin  il  se  tient  à  la  porte  du 
Mais  dans  la  pensée  ou  il  est    palais  et  y  demeure  des  journées 
qu'il  ne  peut  se  passer  d'eux  ,    entières...  Grands  et  petits,  il 
il  n'est  point  de  leur  part  de  si    les  reçoit  de  l'air  le  plus  enga-^ 
mauvais  traitemens  qu'il  n'es-    géant...  Il  les  salue,  les  em- 
suie  sans  bruit ,  ni  de  manières    brasse,  écoute  toutes  leurs  plain- 
si  désagréables  auxquelles  il  ne    tes  ,  approuve  toutes  leurs  rai- 
s'accoutume...  Des  hommes  de    sons  bonnes  et  mauvaises,  dé- 
rien ,  des  hommes  qu'à  d'autres    plore  le  peu  de  justice  qu'on 
temps  il   ne    regarderait  pas  ^    leur  rend....  Quoi  donc  ,  est-ce 
voilà  ses  confidens  les  plus  in-    là  cet  orgueilleux  Absalon?.... 
times  y  devant  qui  il  se  rabaisse    C'est  lui-même ,  plus  enflé  d'or- 
jusqu'à  la  familiarité,  Jusqu'à    gueil  que  jamais  jusques  dans 
une  espèce  d'égalité  ;  et  comme    ses    artificieuses   complaisances 
ce  sont  assez  communément  des    et  dans  ses  feints  abaissemens. 
âmes  vénales ,  c'est  avec  eux  et  à    II  plie  parce  qu'il  veut  croître  ; 
prix  d'argent  qu'il  se  ligue  cou-    il  s'assujettit  parce  qu'il  veut 
tre  celui-ci  ou  celui-là,  avec  eux    usurper  la  souveraine  domina- 
quelquefois  qu'il  trame  les  four-    tion ,  vérifiant  cette  parole ,  que 
beries   les  plus    insignes  pour    celui  qui  s'élève  ou  qui  cherche 
tromper  un  maître,  pour  ren-    à  s'élever  sera  humilié,  qui  se 
verser  un  favori ,  pour  enlever    exaltai    humiliabitur.    (  Luc , 
un  poste,  pour  supplanter  la    ch.  i8.  ) 

vertu...  Noires  trahisons  et  dé-  3^  Enfin  il  s'asservit  à  un 
testables  artifices  dont  l'ambi-  état  de  dépendance  la  plus  Ion- 
lieux  ne  craint  pas  de  porter  gne  et  la  plus  inutile.  Ah  !  du 
toute  l'infamie!  Plût  au  ciel  ,  moins  s'il  en  devait  bientôt  sor- 
mes  chers  auditeurs,  que  notre  tir,  s'il  pouvait,  au  bout  de 
siècle  ne  nous  fournit  pas  des  quelque  temps,  se  flatter  d'une 
preuves  si  visibles  et  si  fréquen-  heureuse  issue...  ;  mais  de  mille 
tes  de  ce  que  je  dis!  Mais  bien  qui  s'embarquent  dans  les  in- 
avant ce  siècle  perverti ,  n'a-t-on  tngues  du  monde  «  et  particu- 
pas  vu  la  même  conduite ,  et  lièrement  dans  les  intrigues  de 
l'ambition  n'a*t-elle  pas  toujours  cour,  à  peine  peut-on  compter 
inspiré  le  même  esprit  de  servi-  quelques-uns  qui  arrivent  au 
tnde?...  Absalon  était  destiné  à  port ,  et  dont  l'ambition,  après 
monter  un  jour  sur  le  trône  de  la  plus  longue  course ,  ne  soit 
David  ,  ton  père  et  son  roi.  A  pas  terminée  par  un  trjste  nau- 
quoi  l'assujettit  son  impatience    frage.  Ce  sont  des  élus  du  siècle  ; 
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mais  on  sait  combien  le  nombre 
de  ces  ëlos  du  siècle  est  petit  , 
et  combien  est  grand  au  con- 
traire le  nombre  de  ces  infortn* 
nés  que  le  siècle  livre  à  Leur 
mauvais  sort  et  qu'il  réprouve. . . 
Tous  courent  dans  la  lice  ;  mais 
il  n'y  en  a  qu'un  seul  qui  rem- 
porte  le   prix  y   ofnnes  quidem 
curruntf  sed  unus  accipii  bra* 
vium.  (  1  Cor. ,  ch.  g.  )  Un  homme 
donc ,  que  dis-je ,  des  millions 
d'hommes  passionnés  pour  un 
vain  honneur ,  et  entêtés  d'une 
fortune  périssable,  après  laquelle 
ils     soupirent ,     consumeront 
leurs  jours  et  languiront  des 
dix  9  vingt,  trente  années  dans 
une  espérance  trompeuse  :  ils 
attendront    toujours  ,    sollici- 
teront, presseront,  obéiront  en 
aveugles  à  tout  ce  qu'on  leur 
ordonnera ,  serviront  partout  ou 
on  les  emploiera.. .  Hais  de  tout 
cela  quel  sera  le  fruit?  Gomme 
des  esclaves  dont  l'état  est  que 
tout  leur  travail  profite  au  umi- 
tre,  et  qu'il  ne  leur  rapporte 
rien  à  eux-mêmes ,  après  s'être 
bien  intrigués ,  bien   remués , 
bien  tourmentés ,  ils  se  trouve* 
ront  aussi  peu  avancés  dans  la 
carrière  qu'ils  l'étaient  en  y  en- 
trant. Ils  aurobt  porté  le  poids 
de  la  chaleur  du  jour ,  et  quel- 
ques nouveaux  venus  non-seu- 
lement partageront  avec  eux  le 
salaire,  mais  l'enlèveront  tout 
entier.  Ils  en  sécheront  de  dou- 
leur et  de  jalousie  \  ils  en  appel- 
leront à  l'équité  publique.  Dis- 
cours qui  se  perdront  en  l'air, 
déclamations  qui  n'iront  à  rien  : 
ou  ne  les  écoutera  pas  même... 
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Peut-être  penseront-ils  à  se  re- 
tirer ?...  mais  on  ne  les  retien- 
dra pas,  ou  ce  sera  encore  par  de 
fausses  promesses.. .  Dites-moi  si 
j'exagère.  Le  monde ,  surtout  le 
grand  monde,  qui  est  la  cour , 
n'est-il.pas  rempli  de  ces  ambi- 
tieux mal  contens  ,    et  ayant 
assez  de  sujets  et  d'occasions  de 
l'être?...  Le  moyen  de  ne  pas 
s'écrier  avec  le  prophète,  et  de 
ne  pas  reconnaître  comme  lui  , 
qu'il  n'y  a  guère  de  fonds  à  faire 
sur  les  hommes ,   parce  que  ce 
sont  des  hommes  :  ni  sur  la  fa* 
veur  des  princes  de  la  terre  :  na-* 
Ule  confidere  in  principibus  , 
infiUis  hominum  ,  in  quitus  non 
est  salus,  (  Ps.    i4S.  )  Mais  par 
je  ne  sais  quel  enchantement  de 
l'ambition  qui  nous  possède , 
nous  ne  voulons  jamais   bien 
nous  tirer   d'une  servitude  si 
odieuse  :  au  moindre  rayon  qui 
recommence  à  luire  ,  et    qui 
nous  découvre    quelque    non- 
veau  jour,    on  se  réveille,  on 
rentre  dans  la  voie ,   on  veut , 
par  de  plus  grands  efforts ,  lut- 
ter contre  la  fortune ,  s'obstiner 
contre  elle ,  et  lui  faire  une  es- 
pèce de  violence  ;  ou  pour  user 
d'une  expression  plus  chrétien- 
ne, on  ventenquelque  sorte  for- 
cer la  Providence  à  changer  ses 
décrets ,  et  à  seconder  noâ  dé- 
sirs. Y  réussit-on?  je  vous  le 
demande.   Après   tant  de    pas 
qu'on  a  déjà  perdus ,  la  suite 
n'est   pas   plus   favorable.    Le 
monde  en  rit ,  et  ne  vous  plaint 
pas.  Hé!  disent  les  plus  sages, 
que  font  ici  tels  et  tek?  qui 
viennent-ils  chercher ,  et  qu'es- 
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pèrent-ils  encore  î  N'cst-il  pas 
tetnps  qu'ils  prennent  leur  parti 
et  qu'ils  disparaissent?  on  blan- 
chit  encore  dans  son  esclavage , 
on  y  tieillit  et  on  y  meurt... 
Heurenx  le  chrétien  bumble  de 
cœur ,  exact  observateur  de  seS 
devoirs ,  sujet  fidèle  sans  être 
esclave ,  libre  et   indépendant 
dans  sa  dépendance  mèmcl... 
Il  ne  fait  point  d'un  grand  son 
idole...  ;  il  ne  s'aiscrvit  point  à 
tout  ce  qn*il  y  a  de  gens  qui 
pourraients'employcr  pour  lui.  .. 
il  ne  passe  pai  infimctucuseinent 
ses  jours  à  rechercher  avec  une 
ardent  inquiète  des  honneurs 
qui  le  fuient.  S'ils  lai  viennent 
pat  la  voie  de  l'honneur,  il  en 
bénit  Dieu ,  qui  élève  ceux  qu'il 
lui  plaît  ;  si  au  contraire  il  s'en 
voit  exclus,  il   ne  s'en  afflige 
point...  Content  de  tout ,  il  dit 
avec  l'apôtre  :  Je  sais  me  tenir 
dans  l'abaissement  et  je.sais  vi- 
Tte ,  si  le  Seigneur  le  permet , 
dans  Vélévalion  f  scio  et  humi- 
Uari ,  sciû  cX  abundare ,  ubique 
et  in    ofnnibus  ihstUïitus  sum. 
(  Philipp. ,  ch.  4-  )  Mais  allons 
plus  avant.  Nous  avons  vu  l'am- 
bitieux esclave  dansla  recherche 
et  la  poursuite  des  honneurs  du 
siècle.  Voyons  maintenant  l'am- 
bitienx   tyran  dans  l'usage  ou 
l'abus    qu'il  fait  des  honneurs 
du  siècle.  C'est  le  snjet  de  la  se- 
conde partie. 

SECOND    POINT. 


Entre  les  grands  du  monde  , 
il  y  en  a  qtti  sont  nés  grands  , 
et  il  y  en  a  qni  le  sont  devenus. 
Les  grands  de  naissance  étant 
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plus  accoutumés  à  la  grandeur, 
parce  qu'ils  y  ont  été  nourris 
dès  l'âge  le  plus  tendre ,  en  sont 
beaucoup   moins   touchés  ,  et 
peuvent  plus  aisément  se  défen- 
dre des  mauvaises  impressions 
que  fait  presqu'immanquable- 
ment  dans  les  coeurs  faibles  la 
splendeur  qui  l'environne  ,  et 
l'éclat  dont  elle   est  revêtue. 
Mais  ces  grands  d'intrigue  et 
d'artifice,  ces  grands  devenus 
grands  par  ambition ,  ce  sont  là 
ceux  à  qui  la  grandeur  fascine 
plus  communément  les  yeux  , 
ceux  qu'elle  corrompt  et  qui  la 
corrompent  elle-même  par  un 
criminel  abus  ;  ceux  en  un  mot 
qui  la  profanent  et  qui  la  chan- 
gent dans  une  espèce  de  tyran- 
nie i   de  l'état  d'esclavage   ils 
passent  à  celui  de  maître.  Faut- 
il   s'étonner  de   les    trouver , 
i«>.d'une  hauteur  insupportable; 
«0.    d'une  avarice   insatiable  ; 
3».  d'une  insensibilité  extrême  ? 
i».  L'ambitieux   parvenu  se 
montre  d'une  hauteur  insup- 
portable. C'est  un  homme  in- 
traitable par  ses  fiertés  et  par  la 
présomption    de    son    orgueil. 
Placé  dans  un  poste  qui  le  re- 
lève ,  il  perd  tout-à-coup  le  sou- 
venir de  ce  qu'il  était ,  et  n'est 
plus  attentif  qu'à  ce  qu'il  est.  Il 
se  contemple  lui-même  comme 
l'Ange  superbe.  Quelque  grand 
qu'il  soit ,  il  9e  figure  l'être  en- 
corc  davantage ,  et  se  met  dans 
son  e^rit  aux  premiers  rangs, 
ou  croît  y  toucher  de  bieçf  iH'ès. 
De  là  mille  retours  sur  sa  per- 
sonne et  sur  ses  prérogatf««es  , 
dont  il  devient  jaloux  à  l'excès. 


\  ' 
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De  là  un  mépris  extrême  pour 
le  coin  mon  des  hommes  qu'il 
voit  au^essous  de  lui ,  et  qui , 
dans  réloîgnement  où  il  les  re- 
garde ,  lui  paraissent  à  son  égard 
beaucoup  plus  petits  qu'il  ne  te 
sont  en  effet.  Du  moins  s'il  s'en 
tenait  là ,  je  veux  dire,  s'il  ^e 
contentait  secrètement  de  sentir 
son  lélévation  ,  et  qu'il  n'entre- 
prit pas  de  la  faire  sentir  aux 
autres;  mais  les  hommages  qu'il 
pense  lui  être  dûs,  il  prétend 
les  recevoir ,  et  il  les  fait  consis- 
ter en  des  honneurs  et  des  res- 
pects infinis/  ne  pouvant  souf- 
frir qu'on  manque  à  rien ,  qu'on 
lui  refuse  rien ,  qu'on  lui  résiste 
sur  rien. ...  ;  de  sorte  qu'il  en  est 
de  lui ,  avec  quelque  proportion, 
comme  de  ce  roi  de  Babylone  , 
dont  il  fallait  au  premier  signal 
adorer  la  statue. . .  Il  y  a  eu  des 
temps  où  on  l'approchait  sans 
peine  ;  il  voyait  tout  le  monde 
et  tout  le  monde  le  voyait  sans 
toutes  ces  façoiis  ni  tous  ces 
égards  ;  mais  ces  temps  ne  sont 
plus  ,  parce  que  sa  condition 
n'étant  plus  la  même ,  ce  n'est 
plus  le  même  homme.  Il  a  com- 
pris que  désormais  il  devait  re* 
trancher  toute  familiarité...; 
sa  dignité  et  ses  droits  lui  sont 
précieux  ;  ainsi  bien  loin  d'en 
rien  laisser  perdre,  il  cherche 
autant  qu'il  peut  à  les  étendre , 
et  voudrait  les  porter  au-delà 
des  bornes.  Malheur  à  quiconque 
y  donnerait  l'atteinte  la  plus  lé- 
gère :  (ange  montes  et  fumiga- 
ùunl,.,  (  Ps.  143.  )  De  quoi  était 
coupable  Mardochée?  Adorateur 
du  vrai  Dieu,  il  ne  se  proster- 
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nait  pas  aux  pieds  d'Aman.  Dès 
lors  il  faut  qu'on  l'extermine  , 
et  qu'une  nation  entière  soit 
enveloppée  dans  la  même  ruine. 
Le  Ciel ,  protecteur  de  l'inno- 
cence ,  fit  tomber  sur  l'ambi- 
tieux courtisan  le  tyrannique 
projet  de  vengeance  que  lui  avait 
inspiré  l'ambition.  Mais  cet 
exemple  ne  nous  découvre  pas 
moins  où  peut  aller  l'esprit  de 
domination.  Celui  que  cet  es- 
prit possède ,  sans  autre  raison , 
devient  ennemi  de  toute  per- 
sonne qu'il  croit  être  en  état  de 
balancer  son  pouvoir.  Il  n'est 
pas  nécessaire ,  pour  l'engager  à 
se  tourner  contre  vous ,  que  vous 
soyez  actuellement  en  quelque 
concurrence  avec  lui  :  il  n'at- 
tend pas  jusques-là ,  et  il  aurait 
peur  d'y  être  surpris.,  C'est  as- 
sez que  vous  ayez  certaines  qua- 
lités avantageuses,  et  que  ces 
bonnes  qualités  qu'il  vous  trouve 
lui  donnent  de  l'oiflbrage.  Vous 
êtes  coupable  I  ses  yeux  ;  et  il  y 
aurait  du  péril  à  vous  laisser 
croître...  Cette  affreuse  maxime 
d'un  empereur  romain  :  «  Qu'ils 
nie  haïssent ,  pourvu  qu'ils  me 
craignent  ;  >»  ce  principe  abomi- 
nable et  propre  à  établir  la  plus 
cruelle  tyrannie ,  il  l'adopte  sans 
hésiter,  en  faisant  avec  hauteur 
la  loi  à.  tout  le  monde ,  et  se 
rendant  également  odieux  et 
formidable.  Oderint ,  dùm  me- 
tuant,  . 

2°.  L'ambitieux  parvenu  joint 
à  un  orgueil  insupportable  une 
avarice  insatiable.  Afin  que  la 
grandeur  se  soutienne,  elle  a 
besoin  d'aide ,  et  l'appui  le  plus 
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nécessaire ,  c'est  ane  grande  opu- 
lence   qui    fournisse  aux  frais 
presqu'immenses  du  train,  de 
réquipage ,  de  la  maison ,  de  la 
table  ,  des  appartemehs  ,    des 
ameublemens  j  de  la  pompe ,  et 
de  toute  la  magnificence    qui 
convient  au  rang  et  à  la  dignité. 
Or  cette  opulence ,  l'ambitieux 
nel'a  pasapportéeavec  lui  quand 
il  est  monté  au  degré  d'honneur 
et  à  la  place  qu'il  occupe  ;  mais 
il  ne  demeure  pas  long-temps 
les  mains  vides...  Vons  le  savez, 
et  vous  ne  l'avez  que  trop  ap« 
pris  à  votre  ruine ,  familles  af- 
fligées, pauvres  vexés,  vassaux 
accablés  et  opprimés   par   les 
concussions  d'un  grand  !    Rien 
n'en  arrête  l'injuste  et  Favare 
cupidité  que  le   pouvoir  seul 
autorise  ;  mais  quel  pouvoir? 
A  quoi  l'ambition  le  fait  ser- 
vir ?    Dieu    le    confère    pour 
édifier,    non  point  pour   ren- 
verser et  pour  détruire.  L'am<- 
bitieux  s'en  empare  pouc  s'en* 
graisser  du  sang  d'un  million 
de  malheureux ,  dont  il  est  la 
terreur  et  le  fléau  ':  semblable 
à  ces  nuages  orageux ,  qui ,  par- 
tout où  ils  passent ,  y  portent  l'ef- 
froi et  la  désolation.  FlageUum 
inundanscàm  transierit...  (  Isaie, 
ch.  28.  )  Il  est  vrai ,  je  ne  sau- 
rais le  dissimuler,  que  la  tenta- 
tion est  bien  délicate.  Il  peut 
acquérir ,   amasser  ,  accumuler 
tr^rs  sur  trésors,  fonds  sur 
fonds  ;  il  le  peut ,  dis-je ,  sinon 
de  droit,  au  moins  de  fait.  Or, 
pouvoir  s'enrichir  si  aisément , 
et  par  un  espiit  de  religion ,  ou 
même  par  le  selil  motif  d'une 
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probité  naturelle ,  ne  pas  profi- 
ter d'aune  occasion  si  commode 
et  si  présente ,  c'est  une  espèce 
de  miracle  ,  et  ce  qu'il  n'est  pas 
possible  d'accorder  avec  l'ambi- 
tion. Tout  lui  est  permis,  et 
rien  n'est  capable  de  s'opposer 
à  ses  entreprises  :  la  conséquence 
est  qu'elle  entreprend   tout... 
Sans  faire  un  moment  de  ré- 
flexion sur  cette  terrible  menace 
de  Dieu  par  un  de  ses  prophètes  : 
Vie  qui  conjungitis  domum  iUL 
Homum  ,   etc.  (  Isaïe  »  ch.  5  , 
V.  8  et  9.  )  C'est  sans  cesse  et 
sans  titre  que  l'ambitieux  pense 
à  recneillir  de  toutes  parts  et  à 
se  pourvoir ,  comme  s'il  devait 
accomplir  dans  sa  personne  cette 
autre  parole  de  l'Écriture  :  om- 
nis  locus  quem  conculcaverit  pes 
vesier,  vester  .erit,.,   (  Deut. , 
ch.   II.  )  Qui  s'élèvera  contre 
lui?...  Personne  n'ignore  com- 
bien les  résistances  et  les  efforts 
qu'on  voudrait   faire   seraient 
souvent  inutiles  ,   et  combien 
même  de  risques  il  y  aurait  à 
courir  en  les  faisant...  Quelque 
bien  fondé  que  l'on  soit,  il  n'en 
revient  pas...   Ce  qu'il  n'a  pu 
obtenir  d'une  façon,  il  ne  man- 
que pas  de  moyen  pour  l'enle- 
ver de  l'autre  et  le  reprendre  au 
double.  Naboth  eut  le  malheur 
que  l'héritage  qui  lui  était  échu 
par  succession,  se  trouvât  au- 
,  près  du  palais  d'Achab ,  roi  de 
Samarie.  Ce  n'était  qu'une  vi- 
gne. Elle  plut  à  ce  prince;  et 
selon  le  génie  des  grands,  dès 
qu'elle  lui  plut ,  il  voulut  l'a- 
voir. Naboth  n'y  peut  consentirr 
Que  ce  refus  loi  coûtera  cher  i 
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jttsqa*^  quel  point  Achab  en  est 
indigné  et  outré  de  colère  ! . . . 
Infortuné  Naboth  ,  vous  ave% 
pour  TOUS  la  justice ,  mais  vous 
avex  contre  vous  la  puissance. 
Vous  périrez.  Lapidatus  est  Na* 
boih^  etc.  (  3  Reg. ,  ch.  si.  ) 

3*.  Enfin, à  un  orgueil  insup- 
poftable  et  à  une  avarice  insa* 
tiable»  Tambitieux  ajoute  une 
insensibilité  extrême.  Qndi  ca- 
ractère pins  tyrannique  !  je  dit 
une  insensibilité  extrême  et  un 
endurcissement  de    cœur    qui 
s'étend  à  tout ,  aux  services  pas- 
sés, aux  services  présens,  aux 
anciennes  liaiscms  de  société  et 
d'amitié,  et  à  tous  les  maux 
que  cause  l'envie  démesurée  de 
s'agrandir.    Quelques    services 
qu'on  lui  ait  rendus ,  il  les  a 
bientôt  oubliés ,  et  ne  se  tient 
redevable  à  personne   de   son 
avancement..*  Il  va  encore  plus 
loin ,  remarque  saint  Bernard , 
et  il  n'est  pas  sans  exemple  qu'il 
se  tourne  contre  ceux-là  mêmes 
qui  l'ont  élevé...  11  n'a  non  plus 
d'égard    aux   services    présens 
qu'on  s'applique  à  lui  rendre  ; 
ou  il  n'y  prend  pas  garde ,  on  il 
les  voit  d'un  ixàX  tranquille ,  et 
n^en  sait  pas  plus  de  gré  ;  ton* 
jours  prêt  à  commander,  et  ja- 
mais en  diqMsitioa  de  récom- 
penser,  recevait  tout  comnie 
lui  étant  dû ,  et  ne  croyant  rien 
devoir  à    quiconque...    Est-il 
meilleur  ami  qu'il   n'est  iMm 
mattre?  Ab!  demandons  plutôt 
s'il  a  des  apiis  ,  s'il  est  capable 
d'en  avoir  et  s'il  ei^  v«ut  avoir. 
Il  n'est  ami  que  de  sa  fortune. 
Selon  la  di;fersi*é  des  coojonc* 
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tures ,  elle  le  lie  ou  elle  k  dé- 
gage. Il  ne  lui  faut  que  des  amis 
du  premier  ordre.  Fussies-vous 
né  dans  la  même  famille  que 
lui ,  si  le  nom  que  vous  portes 
ne  répond  pas  à  son  ambition  , 
il  en  rougira  :  il  renoncera  jus- 
qu'à son  père...    Après  cela, 
peut*on  espérer  qu'il  soit  plus 
toucbé  de  tant  de  maux  publics 
tt  particuliers  que  produit  or> 
dînairenient  et  pp^qu'imman- 
quablement    l'aveugle    passion 
qui  le  gouverne?  Renversemens 
dans  les  états ,  brigues  et  guerres 
intestines  dans   les   cours  des 
princes ,    cabales  ,    dissensions 
entre  les  membres  des  mêmes 
compagnies,  voleries,   brigan- 
dages, troupes  infinies  de  mi- 
sérables réduits  aux  pto  duics 
extrémités  ;  tous  ces  maux  sont 
la  moindre  des  inquiétudes  de 
cet  bomme  enchanté  de  la  gran- 
deur  à  qui  il  semble  que    le 
genre  humain  n'a  été  fait  que 
pour  lui...  Ce  qu'il  y  a  de  pins 
déplorable  ,    ces  désordres  de 
lambition  se   sont    introduits 
jusque  dans  l'Ëglise.  Etiam  im 
sinu  Sacerdotum  ambitio  dor^ 
mit,  (  Saint  Cyprien.  )  On  dit 
comme  ces  impies  dont  il  est 
parlé  dans  le  psaume  8a,  en- 
trons dans  le  sanctuaire,    non 
point  parce  qu'il  est  saint ,  re- 
marque saint    Bernard  ,    aaais 
parce  qu'il  est  élevé.  On  pour- 
suit les  dignités  occlésiastiques 
avec  la  mêm/e  ardeur,  par  le 
même  esprit ,  et  surtout  par  les 
mêmes  moyens  que  les  digaiiés 
séculières  et  temporelles...  ▲t'- 
lêtons-neue  U  >  et  ae  diacMie 
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rien  de  ces  trafics  sordides  et 
sirnooiaques ,  <m  les  plus  saints 
et  les  pins  aagastes  caniclères 
ont  été  vendus  an  poids  de  l'or. 
Ne  parlons  point  de  ces  tn>ables 
scandaleux  qae  Fambition  a  ex«- 
cités;  passons  sous  silence  ces 
abus  énormes  d'une  puissance 
toute  divine  dans  son  fonds  et 
dans  ses  fonctions,  mais  dans 
la  pratique  et  dans  son  usage 
rendue  toute  humaine  et  toute 
mondaine  par  le  fasie ,  la  hau- 
teur,  la  dureté  avec  laquelle  on 
Texerce  :  détail  qui  peut-être  ne 
servirait  qa'à  scandaliser  sans 
corriger. ..  liais  du  reste,  mes 
ehen  auditeurs,  quel  remède  à 
ces  excès  de  Vainbition  et  à  tant 
d'autres?    Sans    m'attacher    à 
l'exemple  du  Fils  de  Dieu ,  qui 
seul  suffirait  et  nous  tiendrait 
lieu  du  plus  parfait  modèle  ,  on 
a  vu  dans  Fune  et  l'autre  loi  des 
grands  que  leur  grande  humi- 
lité a  préMrvés  parmi  les  écueils 
delà  grandeur  ;  modestes  an  mit- 
lieu  des  honneurs ,  désintéres« 
lés ,  humains ,  grands  en  un  mot 
par  le  choix  de  Dieu  pour  Ta** 
vantage  et  le  bien  de  ceux  au<p 
dessus  de  qui  leur  rang  les  éle- 
vait ,    mais  dans  le  secret  de 
Tâme  occupés  à  se  tenir  par  les 
sentimens  de  leur  ccenr  abaissés 
au-dessous  de  tous.  Telles  furent 
les  saintes  dispositions  de  David 
jusque  sur  le  trône ,  et  c'est  de 
quoi  il  croyait  pouvoir  se  ren* 
dre  à  iui-ihéme  un  si  beau  té«* 
moignage  devant  Dieu.  Domine^ 
non  est  exaltértum  eor  meam  y 
etc.  (9s.  i3o.) 
Sermon  qui  se  tronve  parmi 
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ceux  du  père  Cheminais ,  tome 
troisième,  édit.. de  Paris,  17419 
page  piemièse  et  suivantes. 

AMBITION. 

SECOND  SERMON   ASRÉGé. 

Omnis  plaotatio ,  quam  noa 
plantavit  Pater  mena  cœles- 
tis ,  eradîcabitnr. 

Tout  ce  que  mon  Père  céleste 
n'a  point  planté ,  sera  déra» 
ciné.  (  En  saint  Matthieu  , 
ch.  i5.  ) 

Tel  est  le  sort  de  tout  plan 
d'élévation ,  de  tout  projet  am- 
bitieux ,  de  tout  établissement 
de  fortune  que  Dieu  n'a  point 
formé.  Sujet  à  la  malédiction , 
il  coûte  toujours  bien  des  mon- 
vemens  et  des  fatigues,  bien 
des  soumissions  et  des  bassesses, 
bien  des  croix  et  des  chagrins  ; 
et  après  bien  des  peines  pour  y 
réussir,  il  écroule  encore  et  se 
reaverse  sur  ses  propres  fonde- 
mens.  Pour  imposer  donc  un 
Ireiu  à  l'ambition  des  hommes  , 
il  devroit  suffire  de  leur  repré- 
aenter  et  le  désagrément  et  l'i- 
nutilité dé  leurs  poursuites.  Sur 
ceprinâpe,  disons  qu'il  n'est 
point  de  passion  qui  tourmente 
plus ,  ni  qui  rassasie  moins  que 
l'ambition.  Point  de  passion  qui 
iourmenCe  plus  ,  en  voilà  la 
tyraauie.  Vous  le  venez  dans  k 
pnemier  point.  Roint  de  passion 
qui  rassasie  muoins  que  l'ambi^ 
tioo  ,  en  voilà  le  vide  et  le 
néant.  Vpos  le  varies  dans  le 
aecoud  poinA  de  ce  discours. 
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Gontinaellement    en   hakine  » 

PREMIER  POINT.  ^^  ^^  mouTemcnt ,  dans  des 

Il  n'est  point  de  passion  qui  agitations   qui  absorbent  tout 

tourmente  plus  que  l'ambition,  son    temps.    Celui-là    n'a   pas 

I9on ,  dit  saint  Bernard ,  Tambi-  même  le  loisir  de  réparer  ses 

lion  n'est  autre  chose  que   la  forces,  ^t  il  faut  qu'il  aban- 

croix  et  le  supplice  de  l'ambi-  donne  jusqu'au  soin  de  sa  santé, 

tieux  ,    ambitio    ambitienùum  pour  remplir  des  commissions 

crux.  Gomment  cela  ?  C'est  que  qui  l'accablent.  Dans  tout ,  c'est 

son  ambition  le  fait  descendre  à  une  loi  que  leur  impose  leuram- 

tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  et  bition,  de  n'écouter  jamais  leurs 

de  plus  ignominieux  ;  c'est  que  aversions  et  leurs  répugnances , 

son  ambition  l'assujettit  à  tout  de  vaincre  leurs  inclinations  et 

ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant  et  leurs  pencbans ,  pour  dépendre 

de  plus  douloureux;  c'est  que  en  tout  des  volontés  d'autrui. 

son  ambition  le  charge  de  tout  La  honte  de  cet  état ,  c'est  de 

ce  qu'il  y  a  de  plus  criminel  et  vivre  pour  les  autres ,  sans  pou- 

déplus  odieux.  Oui,  Messieurs,  voir  vivre  pour  soi*même,  et 

fallut-il    flétrir  son  honneur,  l'on   en  rougit   pour   l'ambi- 

altérer  son  repos ,  encourir  la  tieux. 

haine  de  Dieu  et  des  hommes  ;  Mais  l'ambitieux  en  rougit-il 

vous  allez  voir  qu'encore  tous  pour  lui  -  même  7  Non  ,  Mes- 

les  jours  l'ambition   trouvera  sieurs ,  au  contraire ,  le  comble 

des  esclaves  à  ce  prix.  de  l'opprobre,  c'est  que  l'ambi- 

i<>.  Elle  'prescrit  tout  ce  qu'il  tieux  s'en  fait  encore  une  espèce 
y  a  de  plus  bas  et  de  plus  ram-  de  mérite.  Il  suffit  que  de  pa- 
pant ,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  reils  moyens  lui  paraissent  bons 
vil  et  de  plus  ignominieux,  tout  pour  parvenir  à  ses  fins ,  dès- 
ce  qu'il  y  a  de  servile  et  de  plus  lors  il    donnera  aux  bassesses 
dépendant.  Ici  je  vois  l'un  qui  mêmes  le  nom  de  talent  et  d'ha- 
se tient  toujours  sous  les  yeux  bileté.    Souvent  on  verra   un 
de  ses  maîtres ,  qui  les  suit  par-  homme  de   naissance    ramper 
tout ,  et  qui  semble  se  partager  sans  peine  auprès  d'un  homme 
lui-même  pour  pouvoir  être  à  de  fortune ,  se  rendre  à  ses  oi^ 
tous.  Là  je  vois  l'autre  qui  s'é-  dres,  s'avilir ,  se  dégrader  jus- 
tudie  sans  cesse  à  sourire  à  tous  qa'à  dépendre  de  son  caprice  ; 
leurs  regards ,  à  trouver  du  sel  on  verra  un  homme,  qui  n'aime 
dans  toutes    leurs  paroles  ,  à  que  lui-même ,  jurar  à  autrui  ua 
louer  toutes  leurs  actions,  à  pi-  attachement  à  sa  personne,  un 
quer  en  tout  leur  vanité  pour  zèle  pour  ses  intérêts ,  une  af- 
s'attirer  leurs  bonnes  grâces.  A  fection  à  le  servir  qui  paraîtra 
peine  reste^t-il  à  celui-ci  quel-  tenir  de  la  passion  ;  on  verra 
ques  momens  dont  il  puisse  dis-  un  homme  naturellement  co* 
poser  pour   lui-même ,  il  est  1ère  et  emporté ,  modâer  soa 


S£R 

humeur  boaiilante  et  se  inon«- 
trer  doux,  réservé,  pacifique, 
complaisant    jusqu'à    la     plus 
lâche    flatterie  ;    ûd    verra   un 
homme  fier  et  hautain  ,   dur 
et  intraitable  de  son  naturel , 
souffrir  les  affronts  les  pins  sen* 
sibles  ,  les  réprimandes  les  plus 
vives,  les  reproches   les    plus 
amers ,  sans  oser  en  murmurer. 
Quoiqu'il  en  coûte  à  son  oi^ueil, 
il  faudra  que  sa  raison  se  taise , 
que  son   dépit    se   contienne  , 
qu'il  dévore  le  calice  jusqu'à  la 
lie.  S'il  se  plaignait,  il  se  per- 
drait ;  et  pour  ne  pas  se  perdre  , 
il  n'est  point  de  masque  sous 
lequel  il  ne  se  déguise. 

Da  moins  si  l'ambitieux  trou- 
vait dans  sa  passion  de  quoi  se 
consoler  dans  cet  état  d'humi- 
liation auquel  elle  le  réduit. 
Mais  je  ne  sais  si  sa  situation 
n'est  pas  plus  afiSigeante  encore 
qu'elle  n'est  humiliante. 

2**.  Quoi  de  phis  triste  en  effets 
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par  l'espérance ,  et  quelque  au- 
tre fois  retenu  par  la  crainte  , 
pour  contenter  une  seule  pas- 
sion, n'étes-vous  pas  livré  en 
proie  à  toutes  les  autres  7  Or,  en 
cela  où  est  le  repos  de  l'es- 
prit. 

Ne  convenez- vous   pa\  tous 
les  jours  que   vous    vous   êtes 
malheureusement  attaché  à  un 
protecteur  qui   n'a  d'autre  in- 
térêt que  le  sien  propre ,  et  qui 
se  soucie  très-peu   du  vôtre  ? 
Que  plus  vous  vous  efforcez  de 
lui  plaire ,  plus  il  affecte  de  l'i- 
gnorer ;  que  plus  il  vous  doit 
de  récompenses ,   plus  il  cher- 
che à  vous  en  frustrer;   que, 
quelque  ancien  que  vous  soyez 
parmi  ses  cliens,  il  ne  faut  qu'un 
nouveau  venu  pour  vous  effacer 
de  son  esprit;   que,    qMelqua 
obligation  <)u'il  vous  ait ,  il  ne 
faut  de  votre  part  qu'une  faute 
involontaire  pour  lui  faire  ou- 
blier   tous    vos  services  ;   que 


que  de  consumer  les  jours  et  les    plus  vous  vieillissez  auprès  de 
nuits  y  que  de  se  consumer  soi-    lui ,  plus  aussi  vous  l'embarras- 


même  à  bâtir  des  projets  d'élé- 
vation qui  semblent  n'enfanter 
que  les  plus  grands  chagrins  ! 
J'en  appelle  à  vous  -  mêmes  : 
quand    vous  courez   après  un 
poste  ,  ne  faut-il  pas  que  vous 
teniez     continuellement    votre 
esprit  à  la  torture ,  pour  écarter 
un  concurrent  ou  pour  parer 
à  ses  attaques  ?  Chaque  jour  ne 
concevez-vous  pas  de  nouveaux 
ombrages?  Ne  vous  voit-on  pas 
sans  cesse  mourir  et  renaître  à 
mille  d<fiances?Tajnt6t  aigri  par 
le  dépit ,    et  tantôt  enilammé 
par  la  haine;  quelquefois  animé 

32. 


sez.  Or ,  en  '  cela  où  est  le  repos 
du  cœur? 

Voir  d'ailleurs  qu'on  dépense 
toujours' du  sien ,  sans  en  retirer 
aucune  utilité;  toucher  presque 
au  terme  de  sa  vie,  et  à  l'égatrd 
de  ses  pt^tentions ,  se  retrouver 
toujours  au  commencement  de 
sa  carrière ,  ne  pouvoir  s'assurer 
ni  qu'on  ait  fait  peut-être  un 
seul  pas  pour  la  fouirnir,  ni 
qu'on  la  remplira  jamais,  n'est- 
ce  pas  votre  situation  ?  Or  , 
en  cela  où  est  le  repos  de  la 
vie? 

Ah  !  Messieurs .  Dieu  en  de- 

16 


inaDde-t-il    Unt  fMMur  obtenir 
ses  bonnes  grâces?  Quelle  diffé- 
rence n'y  a-t-il  pas  entre  ain-> 
bitionner  l'amitié  de  Dieu  et 
briguer  la  faveur  des  homnaes? 
Auprès  de  Dieu,  il  n'y  a  que 
douceur  à  le  servir;  il  calme 
tous  les  orages  qui  pourraient 
s'élever  dans  nos  âmes  ,  il  dis« 
sipe  tous  les  nuages  qui  pour*^ 
raient  obscurcir  nos  esprits  ,  il 
écarte  ou    il    apaise  tous    les 
troubles   qui  pourraient  agiter 
nos  cœurs,  il  adoucit  par  les 
co'nsolations  de  sa  grâce  le  joug 
même  qu'il  nous  impose.  Mais 
pour    l'ambitieux  ,    après    lui 
avoir  prescrit  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  ignominieux  9  par  les 
bassesses  qu«  $on  ambition  lui 
fait  commettre  i  après  lui  avoir 
prescrit  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
onéreux ,  par  la  vie  dure  et  pé^ 
nible  qu'elle  lui    fait  mènera 
elle  l'afiservit  enoore  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  criminel,  è 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  odieuit  \ 
et  pour  prix  de  son  esclavage  , 
elle  lui  fait  encourir  la  baine  de 
Dieu  et  des  hommes. 

3^  Je  dis  d'abord  la  baine  de 
Dieu  :  comment  cela  ?  C'est  que 
l'ambitieux  ne  saurait  aspirer 
i  s'élever  sans  travailler  à  per- 
vertir l'ordre  que  Diett  a  établi 
dans  le  monde  ;  qu'il  n'en^san<- 
rait  même  former  le  dessein 
sans  se  sendre  criminel  à  ses 
yeu^,  et  qu'il  ne  saurait  bon 
plus  se  charger  d'un  tel  crime  , 
sans  encourir  son  indignation. 
Or  ,  dit  TApôtre  saint  Paul , 
c'est  Dieu  qui ,  dans  les  conseils 
éternels  de  sa  sagesse ,  a  foi^mé 
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le  plan  de  l'univers  ;  c'est  lui 
qui  a  établi  cette  diversité  de 
conditions,  où  nous  voyons  les 
uns  dans  la  splendeur  et  les  au- 
tres dans    l'obscurité;   ceux-ci 
dans  l'opulence ,  et  ceux-U  dans 
le  besoin.  C'est  même  par  celte 
admirable  disposition  que  sub- 
siste le  merveilleux  accord  des 
grands  avec  les  petits  ,  et  des 
riches  avec  les  pauvres.  Par  là 
tous  les  différens  honneurs  de  la 
vie  sont ,  dans  la  doctrine  de  ce 
grand  Apôtre,  autant  de  voca- 
tions de  Dieu  où  il  appelle  qui 
bon  lui  semble  ,  et  où  qui  que 
ce  soit  ne  peut  s'ingérer  sans 
crime.  Vouloir  donc ,   comme 
fait  l'ambitieux,  se  placer  dans 
quelqu'un  de  ces  hauts  rangs  ou 
Dieu  ne  Ta  pas  appelé  et  s'effor*- 
cer  d*y  parvenir,  c'est  tendre  à 
déranger  cette  noble  harmonie 
que  Dieu  a  établie  parmi  nous , 
et  c'est  cependant  la  première 
démarclie  que  son  ambition  lui 
prescrit. 

Mais  ce  n'est  pas  la*  seule  ,  et 
dans  le  crime  même  son  ambi- 
tion lui  prescrira  encore  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  odieux.  Pour 
vous  en  convaincre,  donnez- 
moi  un  ambitieux  dont  la  for«- 
tune  dépende ,  ou  d'un  homme 
sans  religion ,  ou  d'une  fiemme 
sans  pudeur;  malgré  qu'il  em 
ait ,  s'il  veut  s'insinuer  dans 
leur  fdus  intime  confiance ,  ne 
faudra-t-il  pas  qu'il  devienue 
le  ministre  de  leurs  iniquités  ? 
Dépositaire  de  kurs  secrets , 
n'est-ce  jkis  lui  qui  sera  chargé 
de  favoriser  leurs  futrif^ues ,  de 
porter  leurs  paroles,  de  mena- 
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ger  leurs  entrevues  ?  S'il  n'a  pai 
assez  de  vertu  pour  répriaier 
son  ambition  ,  en  aura-t->il  as* 
sez  pour  renoncer  à  sa  fortune? 
I^on,  non,  dit  saint  Chrysos- 
tàme  ;  tandis  qu'il  attendra  tout 
d'eux,  ils  attendront  tout  de 
lui  :  contre  les  Jumières  de  sa 
conscience,  il  épousera  leurs 
querelles,  ii  soutiendra  leur 
mauvais  droit  ,  il  poursuivra 
leurs  ennemis.  Devant  Dieu  i  il 
pourra  bien  gémir  de  leurs  dé-r 
sordres  ;  mais  il  n'aura  jamais 
le  courage  de  les  en  blâmer  de- 
van  t  eux. 

Dites  à  tant  de  personnes  de 
l'un  et  de  l'autre  sexe,  employées 
par  leurs  maîtres  ou  leurs  maî- 
tresses aux  plus  honteux  minis* 
tères  de  Tiniquité ,  qu'elles  de* 
viennent  les  complices  de  leufs 
désordres  y  et  qu'elles  doivent 
en  ce  point  ou  leur  désobéir  ou 
les  quitter ,  fussent^elles  d'ail* 
leurs  les  premières  i  convenir 
des  dangers  de  leur  salut  ;  vous 
verrez  si  l'espoir  de  parvenir 
par  cette  voie ,  ne  les  y  fait  per- 
sévérer. Or,  dans  cet  état  d'abo- 
mination 9  comment  ne  pas  en- 
courir la  bai  ne  de  Dieu  ? 

Hais  y  comment  en  douter , 
lorsqu'il  semble  que  Dieu  s'at- 
tache à  humilier  ceux  qui  s'é- 
lèvent contre  ses  ordres ,  à  re- 
plonger dans   leur  néant  ceux 
qui  en  sortent,  et  à  punir  d'une 
<     manière  éclatante  ceux  qui ,  par 
leur  ambition,  cherchent  à  per- 
t    vertir  l'ordre  qu'il  a  établi  ?  En 
^    voulea-TOus  des  exemples?  en 
^    voici  de  tous  les  lieux  et  de  tous 
^  les   temps.     Qu'aux  portes  du 
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ciel  même,  Lucifer  entreprenne 
de  sortir  de  sa  sphère ,  et  de  s'é- 
galer au  Très-Haut ,  à  l'instant 
il  est  précipité  dans  l'enfer.  Que 
dans  le  paradis  terrestre  le  pre- 
mier homme  se  laitôe  éblouir 
jusqu'à  se  flatter  qu'il  pourra 
devenir  en  tout  semblable  à  Dieu 
même  ;  dans  le  moment  il  est 
dépouillé  de  tous  ses  plus  beaux 
privilèges,  et  réduite  toutes  les 
misères  que  nous  éprouvons. 
Que  dans  la  loi  de  la  nature  ,  il 
se  trouve  des  hommes  qui,  pour 
immortaliser  leur  mémoire,  en- 
treprennent de  bâtir  une  tour 
dont  le  sommet  allât  se  cacher 
dans  les  nues  ;  étudiez  bien  la 
conduite  de  Dieu  à  leur  égard  , 
et  vous  comprendrez  combien 
l'ambitieux  est  odieux.  Venez  , 
se  disaient-ils  les 'uns  aux  au- 
tres ,  rendons  notre  nom  célè* 
bre  ,  et  transmettons-le  avec 
éclat  à  tous  nos  descendans  1 
P^enile  ,  cfilebremus  nomen  nos" 
trum,  (Gen.  c.  i|,  v.  4-  )  Pour  y 
parvenir,  élevons  un  superbe 
édifice  qu'on  aperçoive  d'un 
pôle  à  l'autre ,  et  qui  atteigne 
jusqu'aux  cieux  :  Faciantus  no^ 
bis  tiirrim  >  cujiis  culnien  /7er- 
tingat  adcœlos.  {Ibid,)  Forçons 
la  postérité  la  plus  reculée  à 
dire  de  nous  :  voilà  quels  étaient 
autrefois  ces  grands  hommes 
qui  nous  ont  laissé  un  si  cich^ 
monument  de  leur  gloire  :  Jsti 
sunt  viri  famosi  y  potçnt^$  às{p^ 
culo.  Quel  est  donc  ce  langage 
ambitieux,  dit  le  Seigneur?  des- 
cendons et  confondons  un  si 
criminel  projet;  dispersons  tous 
ceux  qui  en  sont  les  auteurs  ;  ^ 

16. 
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dan»  le  niotnent  il  les  dissipe  att 
point  qu'il  n'en  resta  plus  dans 
le  lieu  aucun  vestige  :  Descen^ 
damus  et  confundamus  linguam 
ipsorum.  {Ibi'd.  v.  7.)  Que  dans 
la  loi  écrite,  Nabuchodonosor 
s'arroge  les  honneurs  divins , 
Dieu  le  transforme  de  manière 
que  toute  la  variété  des  méta- 
morphoses n'a  jamais  rien  eu 
de  semblable.  Dans  le  même  pa- 
lais dont  ce  monarque  ambi* 
lieux  était  si  infatué ,  Dieu  lui 
fait  représenter  la  scène  la  plus 
tragique  qu'on  ait  jamais  expo- 
sée sur  le  théâtre;  Dieu  veut 
que  les  mêmes  appartemens  où 
il  avait  étalé  tout  le  faste  de  son 
orgueil,  soient  profanés  par 
l'humiliation  de  son  châtiment. 
Dans  le  même  prince  en  qui  on 
venait  de  contempler  toute  la 
majesté  d'un  roi ,  Dieu  force  ses 
sujets  à  chercher  la  figure  de 
l'homme,  ses  propres  enfansne 
reconnaissent  plus  leur  père ,  et 
il  ne  s^y  reconnaît  plus  lui-même. 
Jugez  de  là ,  si  j'ai  été  fondé  à 
avancer  que  tout  ambitieux  en- 
court la  haine  de  Dieu. 

J'ai  dit  de  plus  que  son  am- 
bition lui  fait  encourir  la  haine 
des  hommes.  Vous  le  savez ,  Mes- 
sieurs, l'homme  est  ainsi  fait, 
qu'il  ne  se  plaît  pas  naturelle- 
ment à  voir  l'élévation  des  au- 
tres; mais  dès  que  l'ambition 
s'en  mêle,  et  qu'on  cherche  à 
commander  lorsqu'on  est  né 
pour  obéir  ;  alors  9  dit  saint  Ber- 
nard ,  l'ambitieux  a  beau  faire , 
il  se  trouvera  chargé  de  la  haine- 
publique  :  Propter  àmbitionem 
sustinebit  odia.  Je  dis  plus  :  fus- 
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siez-vous  au  fond  exempts  de 
cette  passion ,  si  pourtant  on 
conçoit  le  moindre  soupçon  que 
vous  en  soyez  atteints,  vous  ne 
serez  pas  moins  haïs  de  tous,  la 
seule  ombre  suffît ,  tant  on  a  en 
horreur  ce  qui  en  approche.  Qui 
l'éprouva  jamais  plus  vivement 
que  le  patriarche  Joseph  ?  Sans 
autre  dessein  que  celui  de  racon- 
ter, il  fait  part  à  toute  sa  famille 
des  visions  mystérieuses  qu'il  a 
eues  pendant  le  sommeil;  et  dès 
qu'on  s'aperçoit  que  son  dis- 
cours tend  à  le  voir  un  jour  élevé 
au-dessus  des  autres ,  dès  lors , 
dit  rCsprit-Saint,  sans  aucun 
égard  ni  aux  liens  du  sang ,  ni 
à  l'incertitude  de  ses  conjectu- 
res, ni  à  la  simplicité  de  sa  con- 
duite ,  ni  aux  grands  avantages 
qui  pouvaient  leur  en  revenir  à 
eux-mêmes,  ses  propres  frères 
en  conçoivent  une  telle  haine 
contre  lui ,  qu'ils  conjurent  sa 
perte  ;  Hœc  causa  in\^idi<t  et  odii 
fomitem  ministravit,  (Genèse, 
chap.  37,  v.  8.) 

Or,  Messieurs, 'si  les  seules 
apparences  suffisent  en  cette  mâ- 
tine pour  aliéner  tous  les  cœurs, 
que  sera-ce  lorsque  votre  ambi- 
tion sera  manifeste?  îugez-en 
par  ce  seul  trait  de  l'Évangile. 
Aussitôt  que  les  deux  enfans  de 
Zébédée  eurent  appuyé  la  de- 
mande ambitieuse  de  leur  mère, 
tous  les  autres  apôtres  en  furent 
indignés.  En  leur  propre  pré-- 
sence,  que  dis-je  ?  en  la  présence 
de  Jésus-Christ  même ,  a>icun 
d'eux  ne  put  retenir  les  marques 
de  son  indignation  :  Aîii  dercwn 
indignnti  sunt.  Gomment  vous 
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flalter  après  cela  que  le  moade 
TOUS  passera  ce  que  les  apôtres 
mêmes  ne  purent  tolérer  dans 
leurs  collègues?  Que  l'ambitieux 
s'attende  donc  à  se  trouver 
chargé  de  la  haine  publique  : 
Propter  ambilioncm  sustinebit 
odia. 

Voulez-vous  que  nous  en  ap- 
profondissions les  raisons?  Ex* 
posons-les  ici  dans  toute  leur 
étendue.  Cest  que  le  caractère 
de  Tambitieux  est  si  redoutable 
par  lui-même,  qu'on  le  regarde 
assez  communément  comme  une 
espèce  de  monstre  dans  la  so- 
ciété civile;  qu'il  n'y  a  ni  pa- 
rens ,  ni  amis  qu'il  ne  sacrifie  à 
sa  passion  ;  qu'au  défaut  de  tout 
le  reste ,  il  emploie  la  calomnie 
et  le  mensonge  pour  écarter  tout 
ce  qui  lui  fait  ombre ,  et  qu'il 
couvre  encore  les  plus  noires 
trahisons  sous  les  dehors  de  l'a^ 
mitié.  C'est  qu'on  sait  qu'en  ef- 
fet l'ambition  ne  connaît  rien 
de  sacré ,  et  que  depuis  qu'elle 
a  infecté  le  collège  des  apôtres, 
souillé  le  paradis  terrestre,  em- 
poisonné les  anges  mêmes  jus- 
que dans  le  ciel,  elle  ne  balance 
pas  de  s'insinuer  dans  le  sanc- 
tuaire ,  et  de  se  cacher  sous  le 
sac  et  le  cilice.  C'est  qu'on  est 
instruit  que  l'ambitieux  est  ex- 
trêmement hardi  dans  ses  dé- 
marches; et  que  si  quelquefois 
il  supplie  comme  la  mère  des 
Zébédées  pour  s'introduire  par 
la  douceur,  pour  se  soutenir  par 
des  services ,  pour  réussir  { lar  des 
présens ,  souvent  aussi  il  s'é- 
lance comme  une  furie  qui  brave 
tous  les  hasards ,  comme  un  tor- 
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rent  qui  rompt  toutes  ses  digues, 
comme  un  tourbillon  qui  déra- 
cine et  qui  renverse  tout  ce  qui 
lui  résiste.  C'est  que  l'ambitieux 
a  des  compétiteurs  qui ,  outrés 
de  le  voir  entrer  en  concurrence 
avec  eux ,  craignent  qu'il  n'ait 
la  préférence,  et  qui ,  pour  l'em- 
porter sur  lui ,  éclairent  sa  con- 
duite ,  dévoiteot  ses  défauts  , 
empoisonnent]  usqu'à  its  vertus. 
C'est  qu'on  ne  peut  souffrir  qu'un 
homme  de  néant  ambitionne 
quelquefois  les  plus  hauts  rangs^ 
et  qu'une  personne  nouvelle-* 
ment  sortie  de  la  lie  du  peuple , 
cherche  à  précéder  ceux  qu'au-* 
trefois  elle  ne  méritait  pas  de 
suivre.  C'est  qu'on  ne  veut  pas 
être  exposé  à  essuyer  un  jour  les 
han^eurs  de  tous  ces  gens  de  for- 
tune ,  qui  pour  l'ordinaire  sont 
durs  et  intraitables ,  fiers  et  ar- 
rogans,  jaloux  de  leur  autorité, 
délicats  sur  leurs  privilèges , 
d'autant  plus  orgueilleux ,  qu'ils 
ont  plus  sujet  d'être  modestes. 
C'est  qu'on  ne  veut  pas  voir  un 
génie  médiocre  aspirer  à  donner 
la  loi  dans  les  conseils,  les  plus 
importantesaffaires  livrées  à  son 
incapacité ,  le  bonheur  et  la  fé- 
licité des  peuples  dépendre  de 
son  caprice.  C'est  •  qu'on  veut 
empêcher  que  les  premières  pla- 
ces ne  soient  envahies  par  des 
gens  mous  et  paresseux,  qui  n'en 
prendraient  que  le  commode , 
et  qui  en  laisseraient  tout  le  pé- 
nible ;  que  les  dignités  ecclésias- 
tiques ne  soient  possédées  par 
des  esprits  mondains ,  qui  se 
borneraien  t  à  en  percevoir  et  à 
en  dissiper  les  revenus  ;  que  les 
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magistratures  île  soient  occupées 
par  des  juges  qui  n'en  retien- 
draient que  Tautorilé  et  les 
emolumens;  que  les  ministères 
publics  ne  deviennent  plus  qu'un 
^tat  de  luxe  et  d'inactiob. 

Demanderez- vous  donc  en- 
core pourquoi  de  tous  côtés  on 
se  décbaîne  si  vivement  contre 
un  tel  ou  une  telle;  pourquoi  ou 
dit  de  L'un  qu'il  n'a  ni  talent, 
ni  acquit  ;  pourquoi  on  dit  de 
l'autre  qu'elle  supplée  à  l'esprit 
par  son  enjouement ,  au  mérite 
par  sa  beauté ,  à  la  beauté  même 
par  l'artifice?  c'est  que  l'un  et 
l'autre  veulent  primer  ;  que  le 
public  s'en  est  offensé  ;  que  Tin- 
dîgnation  est  survenue  ;  et  qu'en 
halné  àe  leur  ambition  y  on  Oe 
cherche  de  toutes  parts  qu'rles 
décrier. 

Pourquoi  méitie  cet  homme 
de  mérite  est-il  si  odieux  à  quel- 
ques-unS?  ont-ils  reçu  de  lui 
quelque  offense  ,  ou  lui  contes- 
tent-ils sa  pénétration  et  ses  lu- 
mières ,  son  habileté  dans  les  af- 
faires ,  sa  probité  dans  la  con- 
duite? Rien  de  tout  cela  :  ils  ont 
jugé  de  lui  par  eux-mêmes  :  ils 
lui  ont  cru  une  ambition  cachée, 
et  ils  ont  appréhendé  qu'il  ne 
les  supplantât.  De  là  le  mal  qu'ils 
en  disent ,  les  chagrins  qu'ils  lui 
suscitent ,  la  haine  qu'ils  lui 
portent.  L'ambitieux  fût-il  déjà 
parvenu  aux  plus  grands  hon- 
neurs, il  ne  laissera  pas  d'être 
toujours  exposé  aux  murmures 
et  aux  inimitiés.  J'avoue  qu'en 
apparence  on  l'honorera ,  parce 
qu  on  le  redoute  ;  mais  je  dis 
qu^au  fond  on  voudrait  le  voir 
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dégradé  parce  qu'on  le  hait.  On 
se  taira  Sur  son  compte»  si  on 
A'ose  l'attaquer  ouvertement; 
mais  en  secret  on  le  déchirera , 
et  au  premier  échec  on  éclatera, 
on  triomphera  de  son  malheur. 
Quoi  qu'il  fasse ,  il  sera ,  selon 
l'expression  de  saint  Bernard, 
positivement  haï  :  Propter  am~ 
biXiônem  sustinebit  odia.  îl  n'est 
dont  pdiàt  de  passion  qui  tour- 
mente plus  que  l'ambition  :  vous 
venez  de  le  voir.  Il  n'est  point 
de  passion  qui  contente  moins  : 
vous  Tallêz  voir. 

SECOND  POINT. 

C'est  le  triste  sort  de  l'ambi  - 
\ieux ,  dit  saint  Bernard ,  de 
n'obtenir  presque  jamais  ee  qu'il 
poursuit,  et  de  n'être  jamais 
ciOntentdece  qu'il  obtietit  :poitT 
son  malheur  il  s'afflige  sans 
cesse  de  ce  qu'il  to'a  twis,  et  il  ne 
s*applaudit  jamais  de  ce  qu'il  a. 
C'est  ce  qui  m'a  fait  avancer 
qu'il  n'est  point  de  passion  plus 
vide  et  plus  stérile  que  l'ambi- 
tion :  pourquoi  cela?  parce  que 
l'ambitieux  se  croit  également 
dépourvu  de  tout ,  soit  dans  les 

{^résens  que  son  ambition  lai  re- 
ùse ,  soit  dans  les  présens  que 
son  ambition  lui  fait  :  deux  ar- 
ticles dont  t^ouS  allez  convenir. 

1°.  A  parler  en  général,  il  faut 
d'abord  convenir  que  l'ambi- 
tieux met  lui-même  le  plus  grand 
obstacle  au  succès  de  ses  deman- 
des. S'il  savait  se  borner  dans 
ses  prétentions ,  il  lui  serait  plus 
aisé  de  prospérer  ;  mais  commu- 
nément il  prend  son  essor  si 
haut,  et  il  y  tend  d'un  vol  si 
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Rapide ,  qae  Dieu  et  les  hommes 
semblent  également  intéressés  à 
l'arrêter  dans  sa  course.  Ici  c'est 
un  homme  de  néant  qui  ne  tend 
pas  à  moins  qn'à  s'égaler  à  tout 
ce  qn'ii  y  a  de  pins  élevé  dans 
nue  province;  là  c'est  un  génie 
médiocre  qui  vent  parvenir  à 
donner  la  loi  dans  les  conseils. 
Aujourd'hui  c'est  une  femme 
mondaine ,  qui  dans  ses  discours 
et  ses  manières ,  affecte  une  su- 

{>ériorité  sur  les  autres  qui  ne 
ui  convient  nullement  ;  demain 
ce  sera  une  personne  de  la  plus 
basse  extraction ,  qui  nouvellc'- 
ment  sortie  de  la  lie  du  peuple 
ou  par  Une  alliance  honorable 
pour  elle ,  ou  par  son  opulence, 
cherche  A  cacher  son  origine 
sous  le  luxe  des  parures ,  et  à 
précéder  ceux  qu'autrefois  elle 
ne  méritait  pas  de  suivre  ;  cha- 
que jour  en  fournit  de  nouvelles 
scènes,  et  chaque  état  est  rem- 
pli d«setnblal>les  exemples.  Mais 
qu'y  gagne-t-on?  vous  l'allée 
voir;  c'est  que  souvent  tous  les 
soins  sont  inutiles,  c'est  que 
très-souvent  ils  sont  même  ou- 
bliés. 

Je  dis,  soins  inutiles.  Quelle 
action  plus  méritoire  que  celle 
d'un  sujet  qui  conserve  la  cou- 
ronne et  la  vie  à  son  roi  ?  Le 
monarque,  tout  puissant  et  tout 
absolu  qu'il  est  dans  ses  états, 
a-t-il  rien  dans  la  concession  de 
sesgrftces  et  dans  la  dispensation 
de  ses  trésors  qui  soit  au-dessus 
du  héros  qui  Ta  sauvé?  Cepen- 
dant ce  prodige  de  fidélité  et  de 
valeur ,  ce  pauvre  Mardochée  , 
qui  d^â  depuis  tant  d'années 
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avait  eu  le  bonheur  d'affermir  le 
tr6tte  d'Assuérus,  quelle  récom- 
pense en  a-t-il  reçue?  Quid  mer- 
cedi's  habuit?  Yoye£-le  étendu 
par  terre  à  la  porte  du  palais.  A 
cet  aspect,  vous  jugeriez  assez 
de  l'inutilité  de  ses  services  :  iVi<- 
hil  mercedis  habuit .  Je  veux  donc 
qu'en  vue  de  s'élever,  quelqu'un 
se  soit  livré  k  des  protecteurs 
dont  il  espérait  tout  pour  son 
avancement;  que  leur  maison 
fût  sur  le  penchant  de  sa  ruine, 
et  qu'il  ait  eu  le  bonheur  ou  de 
la  soutenir,  ou  de  la  relever  par 
la  sagesse  de  ses  conseils,  par 
l'importance  de  ses  avis,   par 
l'assiduité  de  ses  soins,  par  la 
fécondité  de  ses  ressources.  Je 
veux  que  depuis  quinze  ou  vingt 
ans,  il  ait  usé  sa  santé ,  employé 
tout  son  temps,  consumé  tons 
ses  biens  an  service  de  ceux  qu'il 
s'était    donnés    pour   maîtres. 
Vous  savez  dans  quelle  vue  il 
leur  était  asservi  :  qu'y  a-t-il 
gagné?  Quid  honoris  ac  pramii 
consecutus  est  ?  Ont«ils  fait  at- 
tention que  c'est  lui  €[Ut  les 
sauva ,  lorsqu'ils  étaient  sur  le 
point  de  disparaître;  que  par  un 
prêt  fait  à  propos ,  il  les  mit  en 
état  de  liquider  leurs  dettes ,  de 
conserver  tous  leurs  effets,  de 
mettre  leurs  fonds ,  leurs  neve* 
nus,  leur  réputation ,  leur  pro- 
pre nom  à  couvert?  lui  en  ont- 
ils  marqué  leur  reconnaissance? 
en  a»t-il  au  moins  retiré  ce  qu'il 
y.ayait  mis  du  sien  ?  rien  de  tout 
cela  :  Nihil  mercedis  accepii* 
(Ësth.  chap.  6,  v.  3.) 

Pauvre    malheureux!    s'écrie 
ici  saint  Ghrysostôme  :  n'été»*- 
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voas  pas  bien  à  plaindre  d'avoir 
tant  d'ambifioa?  quoi ,  depuis 
tant  d'années  vous  heurtes  à  la 
même  porte?  jour  et  nuit  vous 
vous  exposez  à  toutes  les  injures 
de  l'air,  pour  vous  rendre  agréa- 
ble  par  vos  bons  offices;  vous 
vous  minez  pour  parer  un  grand 
de  vos  dépouilles  ;  vous  mollis- 
sez dans  l'exercice  de  votre  em- 
ploi,  pour  lui  faire  mille  passe- 
di;oits;  vous  lui  sacrifiez  votre 
liberté ,  pour  ne  plus  dépendre 
que  de  sou  caprice;  mille  fois 
vous  avez  rebuté  ailleurs  une 
condition  plus  sortable,  pour  lui 
demeurer  inviolablement  atta- 
ché ;  vous  n'osez  réclamer  votre 
salaire ,  de  peur  de  l'indisposer 
contre  vous  :  et  ne  voyez-vous 
pas  que  cent  autres  font  la  même 
chose  à  vos  côtés,  et  que  malgré 
tous  leurs  efforts  ils  n'ont  ja- 
mais  pu  parvenir  au  point  où  ils 
aspirent?  Cet  ami  qui,  comme 
vous,  s'épuise  pour  s'agrandir, 
et  qui  chaque  jour  vous  raconte 
ses  malheurs ,  quels  progrès  a- 
t-il  faits?  Quidprœmii  consecih 
tus  est?  Voulez-vous  que  je  vous 
l'apprenne  ?  Tout  l'avantage  que 
cet  ambitieux  a  retiré  jusqu'ici 
de  son  ambition,  c'est  que  ceux 
qu'il  a  servis,  lui  reprochent 
aujourd'hui  les  mêmes  crimes 
qu'ils  lui  ont  fait  commettre, 
les  vices  qu'ils  lui  ont  fait  con* 
tracter,  toutes  les  paroles  qu'ils 
lui  ont  fait  porter,  toutes  les 
liaisons  scandaleuses  qu'ils  lui 
ont  fait  nouer ,  toutes  les  bas- 
•  sesses  dans  lesquelles  ils  l'ont 
-engagé  :  c'est  qu'ils  ajoutent 
à   la   douleur    qu'il  a    d'avoir 


SER 

prévariqué  pour  eux ,  la  honte 
de  s'en  voir  plus  méprisé,  qu'ils 
insultent  à  la  facilité  avec  la« 
quelle  il  est  entré  dans  leurs 
complots,  et  que  pour  récom- 
pense ils  en  rejettent  sur  lui 
toute  la  haine.  Du  reste  il  n'en 
peut  tirer  autre  chose  «  et  tous 
ses  soins  sont  inutiles  :  Nihil 
mercedis  accepit. 

J'ai  dit  encore,  soins  positi- 
vement oubliés.  Pour  vou\  en 
convaincre ,  qu'attendez -vous 
de  cet  homme ,  qui  aujourd'hui 
n'a  aucun  crédit?  Il  est ,  dites- 
vous,  en  passe  de  parvenir  à  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand;  et 
quand  il  y  sera  parvenu ,  vous 
aurez  cet  avantage  sur  tous  ceux 
qui  le  négligent,  de  l'avoir  tou- 
jours cultivé.  Alors ,  Messieurs, 
abus  :  la  prospérité  l'aveuglera , 
les  honneurs  le  changeront;  et 
quand  il  en  sera  comblé,  il  ne 
se  souviendra  non  plus  de  vous 
que  s'il  ne  vous  avait  jamais 
connu,  que  si  vous  n'aviez  ja- 
mais été.  Rappelez-vous  ce  qui 
arriva  au  patriarche  Joseph  dans 
sa  prison  :  quelles  promesses  ne 
lui  fit  pas  celui  dont  il  avait  pré< 
dit  la  prochaine  délivlrance  et  la 
future  grandeur?  Qu'en  fut-il 
lorsque  sa  prédiction  fut  accoiu* 
plie?  que  l'échanson  du  roi  ou- 
blia son  interprète  :  succedenli^ 
bus  prosperis  oblitus  est  inler* 
pretis  sùL  (Genèse,  chap.  4O9 
V.  23.)  Comptez  après  cela  sur 
tous  les  avantages  qu'on  vous 
fait  espérer.  Je  conviens  que  tan- 
dis qu'on  sera  avec  vous  dans 
l'abandon  de  la  fortune,  on  vous 
donnera  les  plus  belles  paroles  ; 


peut-être  y  trouve-t-OD  son  in- 
térêt ,  ou  du  moins  il  n'en  coûte 
rien  de  tout  promettre  quand 
on  n'a  rien  à  donner  :  mais 
change-t*on  d'état?  on  change 
aussi  bientôt  de  sentiment  et  de 
langage;  alors  on  forme  d'autres 
vues ,  on  prend  d'autres  engage- 
mens,  on  oublie  ses  meilleurs 
amis  y  on  méconnaît  ses  propres 
parent;  on  ne  songe  plus  qu'à 
soi-même ,  et  on  se  soucie  fort 
peu  des  autres  :  succedcntibus 
prosperis  oblitus  est  interpretis 
sut.  Songez  donc  ou  que  vous 
n'obtiendrez  jamais  ce  que  vous 
])oursuivez  dans  le  monde ,  ou 
du  moins  que  vous  ne  serez  ja- 
mais content  de  ce  que  vous  ob- 
tiendrez. 

2.  Faut-il ,  Messieurs,  que  je 
vous  rende  ici  les  leçons  qu'on 
reçoit  si  souvent  de  vous-mê- 
mes? Où  est  l'homme,  parmi 
vous  y  qui  soit  pleinement  satis- 
fait de  ses  progrès  passés,  et  qui , 
parvenu  où  il  aspirait ,  ne  désire 
rien  au-delà  ?  Ne  semble>t-il  pas 
au  contraire  qu'à  mesure  qu'on 
contente  nos  désirs ,  on  ne  fasse 
que  les  irriter,  et  qu'on  ne  jette 
les  yeux  sur  ce  qu'on  a  que  pour 
ambitionner  ce  qu'on  n'a  pas? 
Non,  jamais  ou  presque  jamais 
personne  qui  se  ùxe  à  ce  qu'il 
possède,  et  qui  s'en  contente. 
Vérité  si  sensible ,  que  de  tous 
ceux  qui  m'écoutent,  il  n'y  en 
a  peut-être  pas  un  seul  qui,  au 
inoment  que  je  parle,  puisse  se 
dire  à  lui-même  :  je  ne  désire  et 
je  û  ambitionne  plus  rien.  Tout 
au  contraire  il  y  en  a  peut-être 
mille  autres  qui,  s'ils  osaient 
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manifester  leurs  sentimens^  nous 
confieraient  que  la  multiplicité 
de  leurs  désirs  trouble  tout  leur 
repos,  et  que  jusqu'à  ce  que 
leurs  désirs  soient  remplis ,  ils 
seront  dans  l'abondance  de  tou- 
tes choses,  comme  s'ils  man- 
quaient de  tout. 

Faut-il  même  en  être  surpris , 
puisqu'il  n'est  rien  dans  ce 
monde  qui  puisse  pleinement 
nous  contenter?  Pourquoi  donc 
l'ambitieux  n'est-il  jamais  plei- 
nement satisfait  de  ses  succès? 
parce  que  tout  ce  qui  est  passa- 
ger, n'est  que  vanité ,  que  vide 
et  que  néant  ;  parce  que  l'ambi- 
tieux s'accoutume  à  tout  ce  qu'il 
possède ,  et  que  des  qu'il  en  est 
le  maître,  il  ne  s'en  soucie  pres- 
que plus  ;  parce  que  sa  passion 
s'allume  au  lieu  de  se  rassasier , 
par  la  possession  même  ;  parce 
qu'il  en  voit  d'autres  qui  mon- 
tent plus  haut ,  que  son  orgueil 
en  souffre  ,  et  qu'il  se  croit  né- 
gligé, délaissé,  méprisé,  dès  qu'il 
ne  fait  pas  les  mêmes  progrès 
avec  eux  ;  parce  que  les  honneurs 
ont  leurs  peines,  leurs  travaux, 
leur  sujétion ,  et  qu'il  ne  peut 
souftrir  la  gêne  et  la  contrainte  ; 
parce  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui 
puisse  contenter  notre  cœur ,  et 
que  c'est  non  -  seulement  une 
marque  que  nous  ne  sommes 
faits  que  pour  lui ,  mais  encore 
une  raison  de  ne  chercher  que 
lui ,  si  on  veut  vivre  heureux  et 
content  sur  la  terre.  Aussi  voyons- 
nous  le  roi  prophète  s'écrier  du 
haut  de  son  élévation  :  «  Qu'a- 
vez-vous  fait.  Seigneur,  et  qu'a- 
vez-vous  prétendu  faire  en  ine 
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plaçant  sut  la  tête  des  antres? 
en  tn'ëtablis^nt  leur  maître  , 
vous  m'ayex  constitué  leur  es-^ 
claye  :  »  Elevons  allisisti  me, 
(Psal.  101,  V.  ïi.) 

Songez  donc  messieurs ,  âi  ce 
qu'il  TOUS  en  a  déjà  coûté;  vous 
le  savez  ,  votre  ambition  vous  a 
déjà  suscité  mille  jalout,  qui 
font  consister  tout  leur  plaisir 
à  TOUS  chagriner ,  toute  leuf 
gloire  à  vous  abaisser,  tout  leur 
intérêt  peut-être  à  vous  écartera 
vous  trouvez  votre  tourment  là 
où  vous  vous  étiez  promis  votre 
félicité.  Instruits  donc  par  votre 
propre  expérience,  renfermez- 
vous  désormais  dans  les  bornes 
de  votre  état ,  et  ne  travaillez 
•plus  à  forcer  les  barrières  que 
Dieu  et  les  hommes  opposent  à 
Votre  ambition. 

Savez  -vous  qui  sont  ceux  qui 
me  répondraient  qu'ils  sont  con* 
tenset  tranquilles,  qu'ils  vivent 
heureux  de  ce  qu'ils  ont ,  et  que 
jamais  ils  ne  portent  leurs  dé- 
sirs sur  ce  que  le  seigneur  n'a 
pas  versé  dans  leur  sein  ?  Ce  sont 
ceux  qui  n'ambitionnent  que 
l'amitié  de  Dieu ,  et  qui  mettent 
tout  leur  bonheur  dans  4eur 
conformité  à  ses  saintes  volon- 
tés. Gontens  de  leur  sort ,  ne 
croyez  pas  qu'ils  songent  jamais 
à  franchir  les  bornes  de  leur  état. 
Si  Dieu  vent  les  en  tirer,  il  sau- 
ra bien  les  en  faire  sortir  :  mais 
tandis  qu'il  les  laissera  dans 
la  médiocrité  de  leur  fortune, 
dans  l'obscurité  de  leur  vie, 
dans  l'oubli  du  monde,  ils  y 
trouveront  toute  leur  félicité , 
parce    qu'ils   n'en   connaissent 
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d'autre  que  de  faire  ce  que  Dieu 
veut. 

Mais  pour  l'ambitieux,  quM 
se  consul  te  bien  lui-même,  et  il 
sera  forcé  d'avouer  qu'il  n'est 
point  de  passion  qui  tourmente 
plus  et  qui  rassasie  moins  que 
l'ambition.  En  lui-même  il  sera 
contraint    de    convenir    qu'en 
mille  occasions  dans  sa  vie  cette 
malheureuse  et  tyrannique  pas- 
sion Ta  engagé  à  des  bassesses 
capables  de  flétrir  son  honneur , 
à  des  chagrins  qui  ont  long- 
temps troublé  son  repos,  à  des 
démarches  qui  ont  souvent  inté- 
ressé son   propre  salut.    H  ne 
pourra  s'empêcher  d'avouer,  ou 
que  son  ambition  n'a   pas  ob- 
tenu   ce    qu'il    souhaitait ,   ou 
qu'elle  l'a   au  moins  empêché 
d'être  pleinement  content  de  ce 
qu'il  avait  obtenu.  En  faudrait- 
il  davantage ,  6  mon  Dieu!  pour 
nous  faire  convenir  aussi  que 
vous  seul  méritez  toute  notre 
a  mbi  tion ,  puisque  vous  seul  vous 
pouTez  remplir  la  Taste  étendue 
de  nos  désirs?    Pardonnez,  si 
par  le  passé  nous  avons  omis  de 
les  porter  sur  vous  seul.  Aujour- 
d'hui nous  vous  les  consacrons 
sans  réserve  et  sans  retour.  Toute 
notre  ambition  sera  désormais 
que  vous  régniez  en  nous,  pour 
pouvoir  régner  avec  vous  dans 
le  ciel,  que  je  vous  souhaite,  etc. 
(M.  Lafîteau,  tome  2  du  carême, 
page  256  et  les  suivantes.  F'qy. 
le  père  Croise  t,  tome  2  de  ses 
réflexions  ;  le  père  Nepveu,  dans 
ses  réflexions  chrétiennes ,  pour 
le  7  de  mars;  le  Dictionnaire 
moral  \  M.  Tabbé  de  BretteviUe, 
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dàûs  *€S  essais  de  sermons ,  to- 
me i  ;  le  père  Oiidry,  au  seizième 
dimancbe  après  la  pentecôte; 
MM.  de  Fromeûtières  et  de  la 
Volpilière;  les  pères  Boardaloae 
et  de  la  Rue  ;  un  Sermonaire ano- 
nyme, imprimé  à  Bruxelles.) 

AMOUR  D£  DIEU. 

PREMIER  SERMOir  ABIUSGÉ. 

Nos  ergô  diligaraus  Deam,  quo* 
niam  ipse  priordilexit  nos. 

Aimons^onc  Ditu^  mes  frères, 
puisqu'il  nons  a  aimés  lèpre* 
mier  (  i  Joan.  4?  ^9*  ) 

Quel  malheur ,  chrétiens ,  si 
nous  n*aimoas  pas  Dieu  !  quel 
malheur  encore ,  si  nous  ne  l'ai- 
mons pas  assez ,  ou  parce  que 
nous  ne  faisons  pas  assez  d'atten- 
tion à  l'amour  de  Dieu  pour  nous, 
ou  parce  que  nous  ne  le  connais- 
sons pas  assez  lui-même  !  Un  mal- 
heur peut-être  plus  grand  en- 
core, et  du  moinsun  aussi  grand 
sujet  de  douleur ,  c'est  de  voir 
comment  on  se  méprend  sur  ce 
premier  et  si  essentiel  précepte 
(le la  loi  chrétienne! 

Pour  remédier  à  ce  double 
malheur ,  je  yeux  dire  Tinsensi* 
bilité  pour  Dieu ,  l'erreur  au 
sujet  de  l'amour  de  Dieu  ;  je  vais 
vous  exciter  à  l'amour  de  Dieu , 
mes  frères,  et  vous  faire  con- 
naître si  TOUS  avez  véritable- 
ment en  TOUS  ce  saint  amour , 
en  deux  mots  :  motifs  de  l'a- 
mour de  Dieu  :  caractère  de  cet 
amour. 

PRBMliAB  PARTIE. 

Tout  est  une  raison  d'aimer 
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Dieu  i  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
nous  dans  Tordre  de  la  nature  : 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous 
dans  l'ordre  de  la  grâce  t  ce  que 
Dieu  fera  pour  nous  dans  Tordre 
de  la  gloire  :  appliquez-vous. 

i<>.  Le  premier  pas  qu'il  faut 
faire  dans  la  religion  ,  c'est  de 
croire  que  Dieu  est ,  et  qu'il  est 
notre  rémunérateur  (  heb,  1 1 , 
6.  );  et  pour  ne  (e  pas  croire, 
il  faudrait  croire  des  choses 
presqu'incroyables.  Croyant  que 
Dieu  est ,  et  ne  pouvant  croire 
d'autre  principe  de  notre  être , 
nous  ne  pouvons  aussi  mécon- 
naître en  cela  le  motif  de  sa 
bonté  pour  nous. 

Dieu  avait  tout  en  lui-même, 
souverainement  heureux  de  lui- 
même  dans  l'intime  société  de 
son  Bis  et  de  son  esprit;  quand 
il  a  fait  les  choses  créées,  il  les 
a  faites  parce  ce  qu'il  Ta  voulu, 
et  comme  il  l'a  voulu ,  sans  con- 
sulter autre  chose  que  les  vues 
de  sa  sagesse  éternelle  et  de  son 
infinie  bonté.  Que  Thomme 
donc,  que  Dieu  a  voulu  faire  si 
excellent  entre  les  autres  ou- 
vrages de  ses  mains  ;  que'Thom- 
me  que  Dieu  a  voulu  faire  à  sa 
propre  image ,  Taime  de  tonte 
Tétendue  de  son  cœur  :  expri- 
mant ainsi  la  plus  belle  pro- 
priété d'image,  d'un  Dieu  tout 
amour  lui-même! 

Je  devrais  moins  à  Dieb ,  s'il 
m'eut  créé  nécessairement  ;  mais 
m'ayant  créé ,  n'ayant  besoin 
que  de  lui-même,  je  me  dois 
tout  à  lui ,  et  de  la  manière  la 
plus  parfaite ,  c'est  l'amour  ; 
Totiim  me  debeo  pro  me  facto. 
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(  Saint  Bernard.  )  Dieu ,  en  me 
créant,  pouvait  ne  me  pas  créer 
capable  d'intelligence  et  d'a- 
mour; mais  m'ayant  ainsi  créé 
à  son  image ,  il  ne  peut  lui-même 
me  dispenser  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  le  connaître ,  de 
le  servir  et  le  servir  par  amour. 

Quel  être ,  en  effet ,  Dieu  nous 
a  donné,  mes  Frères!  Il  excita 
l'envie  du  prince  des  envieux  ; 
Dieu  lui-même  le  vit  avec  com- 
plaisance. O  bomme,  ne  vous 
y  trompez  pas  !  ce  que  vous  êtes 
aujourd'bui ,  n'est  que  le  misé- 
rable reste  de  l'image  de  Dieu  en 
vous:  traits  défigurés!  ouvrage 
trop  gâté  ! 

Cet  être  que  Dieu  nous  a 
donné ,  si  excellent  encore  mal- 
gré sa  dépravation ,  si  l'on  n'y 
considère  que  ce  qui  y  est  l'ou- 
vrage de  Dieu  :  cet  être  y  dis-je. 
Dieu  nous  le  conserve  par  mille 
sortes  de  dons ,  autant  de  mi- 
racles de  sa  bonté!  L'homme 
donc,  s'il  est  encore  ingrat, 
n'est-il  pas  un  monstre ,  même 
entre  les  ingrats? 

La  nature ,  dit-on  trop  sou- 
vent, la  fortune,  le  hasard... 
Ah  !  mes  frères ,  ce  n'est  ni  la 
nature ,  ni  quelques  soins  ou 
efforts  créés  qu'on  puisse  ima- 
giner A  qui  ont  mis  en  vous  ces 
qualités ,  objet  peut-être  de  votre 
complaisance.  Ce  n'est  ni  la  for- 
tune ,  ni  quelque  travail  ou  in- 
dustrie concevable,  qui  vous 
ont  procuré  cet  état  aisé  et  com- 
mode. Ce  n'est  ni  le  hasard ,  ni 
la  faveur  des  grands  ,  qui  vous 
ont  élevé  de  la  poussière.  Dieu 
seul  et  sa  providence ,  dont  la 
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bonté  seule  et  puissante  k  l'iu'» 
fini,  fut  capable  de  disposer 
ainsi  tout  en  votre  faveur  I  Qui 
donc  peut  vous  acquitter  que 
l'amour,  envers  celui  qui  vous 
a  fait  tout  ce  que  vous  êtes^ 
vous  a  donné  tout  ce  que  vous 
avez? 

Ne  cherchons  point  hors  de 
nous  mille  autres  raisons  d'ai- 
mer Dieu ,  et  de  l'aimer  de  toute 
rétendue  de  notre  âme.  C'est 
tantôt  des  biens  qu'il  nous  a 
faits,  tantôt  des  maux  dont  il 
nous  a  délivrés,  tant&t  des  dan- 
gers dont  il  nous  a  préservés, 
des  abîmes  qu'il  a  fermés  sous 
nos  pas.  Toujours,  ou  notre  con- 
solation,  ou  notre  ressource, 
quand  avec  une  confiance  d'en- 
fans,  nous  allons  nous  jeter 
entre  ses  bras.  O  mon  Dieu! 
quand  vous  aurez  donné  à  cha- 
que chose  les  noms  qui  lui  con-. 
viennent,  quand  vous  aurez 
levé  le  voile  qui  nous  cache  les 
secrets  ressorts  de  votre  amou- 
reuse conduite  sur  les  enfans 
des  hommes  ;  que  de  raisons  de 
vous  aimec,  dans  ces  choses 
même  dont  nous  nous  plaignons 
aujourd'hui  avec  si  peu  de  jus- 
tice! 

Que  des  aveugles  donc  s'y 
méprennent  ;  que  des  insensé 
murmurent  sous  un  bras,  qai 
ne  les  frappe  que  pour  les  guérir; 
que  des  hommes  de  chair  et 
de  sang  cessent  de  vous  aimer, 
parce  que  vous  étendez  sur  votre 
amour  pour  eux  le  voile  de 
quelque  tribulation  !  Pour  moi. 
Seigneur,  je  vous  aimerai  dans 
la  prospérité,  et  dans  l'adversité, 
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je  voasaimeTai  encore  :  Diligam 
/e.  (  Psal.    17,    I.)    Dans    les 
épreuves,  ainsi   que   dans  les 
consolations,  je  voas  aimerai: 
DiHgàm  te.  Sous  les  coaps  re- 
doublés de  votre  colère,  bien 
assuré  qu^ilors  même  tous  vous 
souvenez  de  votre  miséricorde , 
je  vous  aimerai  :  Diligam  te. 
Rien  en  un  mot ,  si  vous  daignez 
mettre  vous-même  en  mon  cœur 
ces  sentimens,  rien,  dis-je,  ne 
me  séparera ,  non  plus  que  votre 
apAtre ,  de  l'amour  que  je  dois 
à  celui  qui  m'a  donné  Tétre ,  qui 
me  comble  tous  les  jours  de  ses 
biens,  et  dont  les  châtimens, 
sont  eux-mêmes  de  précieuses 
faveurs  :  Diligam  te» 

2*.  Nouvel  ordre  de  grâces, 
mes  frères,  bienfaits  pour  les* 
quels  redevables  déjà  de  tout 
notre  rœur  à  Dieu,  nous  lui 
devons  tout  notre  sang,  et 
mille  vies  s'il  nous  Tes  dcman* 
dait  :  Totum  me  debeo  pro  me 
facto ,  quid  addam  pro  refecto , 
et  refecto  tali  modo?  (Saint 
fiern.  ) Et  en  effet,  Dieu  n  a  pas 
agi  plus  nécessairement  en  ra- 
chetant l'homme,  qu'en  lui  don- 
nant l'être;  et  s'il  y  avait  du 
moins ,  où  il  n'y  a  rien ,  je  dirais. 
Dieu  avait  moins  besoin  de 
l'homme  pécheur  que  de  Thom^ 
me  innocent.  C'est  donc  seule- 
ment dans  le  conseil  de  cet  amour 
aussi  incompréhensible  que  Dieu 
même,  que  ce  Dieu,  la  charité 
par  essence,  a  pu  trouver  de 
quoi  l'engager  à  racheter  l'hom- 
me, et  d'une  manière  si  digne 
de  lui  seul,  que  les  intelligence» 
célestes  n'ont  pas  compris  cet 
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amour  excessif  de  Dieu  pour  les 
hommes. 

Qui  l'eut  pensé,  chrétiens, 
que  Dieu  méprisé ,  déshonoré  , 
outragé  par  l'homme,  pût  se 
résoudre  à  chercher  l'homme 
dans  l'état  de  son  ingratitude, 
de  sa  révolte,  de  son  péché;  à 
le  chercher,  dis-je ,  et  à  l'aimer 
au  point  que  nous  ne  pouvons 
ignorer?  C'est  à  cet  amour  cepen- 
dant  qui  ne  se  comprend  pas,  à 
cet  amour  qui  a  étonné  le  ciel , 
la  terre  et  les  enfer»;  c'est  à  uu 
tel  excès  d'amour  que  nous  dis* 
pu  tons,  que  nous  refusons  le 
nôtre.  O  aveuglement,  ô dureté 
de  cœur,  presque  aussi  incom* 
préhensible  que  ce  mystère 
d'amour  ! 

Nous  sommes  chrétiens,  mes 
chers  frères  ;  et  qui  dit  un  chré- 
tien ,  dit  l'objet  spécial  de  l'a- 
mour de  Dieu,  des  miséricordes 
infinies  de  Jésus ,  fils  de  Dieu. 
Miséricordes,  qui^ous  prévien* 
nent,  qui  nous  accompagnent, 
qui  nous  environnent ,  qui  nous 
suivent  partout,  qui  veillent 
sur  nos  têtes,  naissent  sous  nos 
pas.  Toujours  et  à  chaque  instant 
quelque  grâce  particulière  si* 
gnale  l'amour  de  Jésus-Christ 
pour  nous,  et  nous  demande 
tout  notre  amour  pour  lui.  In* 
gratitude  donc  au-dessus  de 
l'expression  :  ingratitude  trop 
justementcapabte  de  séparer  son 
malheureux  sujet  d'avec  Jésus , 
la  charité  sans  bornes  !  celle  de 
quiconque  n'aime  pas  un  Dieu 
qui  l'a  ardemment  aimé  le  pre- 
mier! Deus prier  dilexit  nos.  Si 
quis  non  amat  Dominum  Jeswn^ 
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m  anaihema.  (i  Joan.  4»  i9-  > 
Cor.  i6,  22.) 

Jésus-Christ  ^  mes  frères ,  oa 
TOUS  a  par  sa  grâce  conservés 
dans  Tinnoeence,  oa  vous  a  re<» 
tirés  du  péché ,  ou  enfin  vous 
attire  à  pénitence.  Vous  avoir 
conservés  dans  l'innocence,  chers 
auditeurs ,  dans  des  temps  aussi 
pervers  y  au  milieu  d'une  tenta* 
tioQ  universelle,  parmi  des 
écueils  de  toute  espèce ,  quelle 
grâce  de  Jesus-Christ  !  la  com- 
prenez-vous! quel  amour  de 
Dieu  pour  vous  !  quelle  miséri-* 
corde!  Dieu  a-t-il  aimé  ainsi  les 
autres  homnies  ?  Cherchez  dans 
tous  les  états,  non  pour  vous 
glorifier  en  vous-mêmes ,  mais 
pour  en  aimer  davantage  votre 
Dieu  ;  cherchez ,  dis-je ,  et  voyez 
s*il  en  a  traité  beaucoup  avec 
une  miséricorde  de  ce  précieux 
genre  !  Ne  m'interrogez  pas  sur 
ce  que  vous  devez  à  Dieu  pour 
une  faveur  siiiingulière  ;  inter- 
rogez votre  propre  cœur ,  et  il 
vousdira  que  l'amonret l'amour 
le  plus  ardent ,  et  ramonrle  plus 
fidèle ,  et  l'amour  le  plus  actif, 
est  la  reconnaissance  naturelle 
d'un  tel  bienfait  :  il  vous  dira 
avec  Saint  Augustin ,  d'appren- 
dre de  Jésus-Christ  même  et  de 
cet  effet  insigne  de  sa  grâce,  com- 
bien votre  amour  pour  Jésu»- 
Christ  vous  doit  distinguer  entre 
ceux  d'avec  lesquels  il  vous  a  dis- 
tinguas lui-même:  Discede  Chriê^ 
io ,  quomodà  diligas  Chrishtm. 

Et  vous ,  pécheurs ,  souvenez- 
vous  comment  Jésus- Christ  vous 
a  cherchés,  de  quelle  terre  élot* 
gnée  il  vous  a  rappelés ,  avec 
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quelle  bonté  il  vous  a  ramenés , 
de  quel  abîme  de  maux  il  vous 
a  retirés ,  à  quels  affreux  mal- 
heurs il  vous  a  arrachés.  Soave«- 
nez-vonsde  ce  que  le  péché  avait 
fait  en  vous,  de  ce  que  le  péché 
avait  fait  de  vous  ;  et  pensez  à 
ce  qu*en  a  fait  la  grâce  ae  Jésus- 
Christ  :  apprenez  ce  qu'il  a  fallu 
que  Dieu  ait  fait  pour  ne  pas 
vous  laisser  périr.  Il  a  fallu  que 
Dieu  ait  fait  une  longue  vio- 
lence à  sa  colère ,  qu'il  ait  com* 
battu  pour  vos  intérêts  contre 
lui-même ,    et    qu'enfin     son 
amour  pour  vous  ait  triomphé 
de  sa  majesté  outragée ,  de  sa 
justice   offensée ,   de  sa  bonté 
méprisée  :  Tniànphat    de  Dca 
amor.  (  August.  )  Après  cela ,  ne 
croyez  pas  avoir  accompli  tonte 
justice,  qi|and  vous  vous  serez 
humiliés,  quand  vous  aurez  gémi 
sur  vos  iniquités  passées ,  et  sur 
les  malheureux  restes  de  vos  pas* 
sions  ;  il  faut  en  premier  lieu  et 
par  dessus  toutes  choses ,  aimer 
Dieu  selon  que  vous  vous  êtes 
éloignés  de  son  amour,  selon 
que  v.ous  avez  offensé  ce  divin 
amour  en  le  quittant  s  et  pour- 
quoi? pour  aimer  la  vanité. 

Il  ne  vous  est  pas  permis, 
chrétiens ,  dit  un  saint  tout 
brûlant  lui-même  pour  Dieu, 
à  proportion  du  ravage  qu'avait 
fait  en  lui  l'amour  profane  ;  il 
ne  vous  est  pas  permis  d'aimer 
peu.  VohU  non  licet  diligere 
paritm.  (  August.)  Il  ne  vous  est 
pas  permis  d'aimer  peu,  parce 
que  vous  devez  trop  à  Dieu,  parce 
que  vous  avez  trop  de  temps  à 
racheter,  trop  de  scandales  à 
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réparer ,  ^t  qae  peat-é(re  tous 
reste-t-il  peu  de  jours  pour  cet 
ouvrage ,  pour  lequel  des  siècles 
pourraient  à  peine  suffire.  Vobis 
non  Ucet  diligere  parùm»  Encore 
une  fois ,  pécheurs ,  rentrez  en 
grâce  y  il  ne  vous  est  pas  permit 
d'aimer  peu ,  et  la  tiédeur  après 
de  grands  i:rimes  ^  est  insuppor* 
table  à  un  Dieu  dont  l'amour  est 
le  caractère. 

Et  vous  qui  êtes  encore  dans 

vos  péchés,  par. quelle  provi-* 

dence  pleine  de  bonté  n'êtes-r 

vous  pas  encore  dans  les  enCers? 

Ce  Dieu  qui  précipita   eu  un 

instant  les  anges  rebelles  ^  qui 

s'est  vengé  de  tant  de  pécheurs 

au  même  moment  qu'il  en  a  ét^ 

offensé ,  vous  souffre  encore  sur 

la  terre ,  quoique  plus  coupables 

que   beaucoup  d'entre  eux!  Il 

n'a  pas  encore  retiré  de  vous  ses 

miséricordes  !    Que  dis<^je  y  ses 

miséricordes  ne  se  lassent  pas  de 

vous  poursuivre,  quand  vous  ne 

vous  lassez  pas  de  fuir,  pour 

vous  jeter  en   furieux  dans  la 

main  de  sa  justice  I   Ses  misérif 

cordes  ne  cessent  de  vous  livrer 

dts  combats  y  quand  vous  contir 

nuez  de  résister  avec  la  même 

opiniâtreté  !  Quel  abîme  de  mi^ 

séricordle!  quand  vous  méritez 

les  plus  profonds  abîmes  de  la 

part  de   sa  justice.  Misericor- 

dite  Uaminiy  quia  non  sumus 

consumptL    (  Thren.    3.    22.  ) 

Ah!    commencez  à   ouvrir  les 

yeax  -sur  cette  bonté  de  Dieu  à 

votre  égard ,  commencez  à  l'ai- 

mer  et  du  lond  du  oœur,  oe 

Dieu  si  bon ,  ce  Dieu  meillevr 

pour  TOUS ,  que  pour  des  mii*^ 
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lions  d'Anges;  plus  iadulgeut 
pour  vous,  que  pour  tant  d'aut 
très  pécheurs  moins  dignes  de  » 
colère  que  vous  :  MUericordùw 
Domini ,  quia  non  sumus  conr^ 
sumpti, 

3<>.  Enfin  ,  troisième  motif 
de  notre  amour  pour  Dieu,  ce 
que  nous  espérons  de  lui  dans  U 
vie  future. 

Je  l'ai  déjà  insinué,  mes 
frères,  Dieu  lui<»même  et  $t$ 
perfections ,  aussi  peu  bornées 
par  leur  nonkbre  que  par  leur 
élévation ,  nous  laissent'  dans 
une  trop  coupable  insensibilité, 
si  allas  n'allument  en  nos  coeurf 
l'amour  la  plus  ardent  à  son 
égard;  Dieu  bon  à  l'infini  déjà 
par  rapport  à  nous,  n'eussions- 
nous  rien  à  espérer  pour  l'avenir 
de  son  infinie  magnificence,  nous 
regarderait  avec  justice ,  comm^ 
l'ingratitude  incarnée,  si  des 
bienfaits  de  cette  sorte  ne  don<* 
naient  »  notre  amour  pour  lui 
un  indicible  accroissement.  Mais 
il  y  a,  outre  tout  cela ,  des  biens 
aussi  purs  dans  leur  essence, 
qu'immenses  dans  leur  perfec«- 
tion,  et  éternels  dans  leur  durée  : 
de  tels  biens,  dis-je,  sont  l'objet 
de  notre  espérance  selon  l'ordre 
de  Dieu  lui-même.  Ces  biens  nous 
sont  promis ,  et  nous  les  devons 
attendre  du  juste  Juge  (2  Tim, 
4 ,  2.)*  *i  )  ^  Texemple  du  grand 
apôtre ,  nous  sommes  fidèles  auK 
cngagemens  de  notre  baptême. 
«  Nous  sommes  sauvés  en  espé<^ 
rance  (  Rom.  8 ,  7,^.  ) ,  dit  encore 
le  docteur  des  gentils.  Je  crois 
que  je  verrai  les  biens  du  Sei- 
gneur dans  la  terre  des  vivans.  • 
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{PsaLiS^  i3.  )  Potttons«Doiis 
dire  nous-mêmes  avec  le  P^al- 
miste  ;  Dieu ,  je  dis  plus ,  Diea 
qui  exige  à  tant  de  titres  le  plus 
ardent  amour  de  nos  cœurs^  veut 
qu'en  Tairaant ,  nous  soyons  per- 
suadés qu'il  nous  aime.  ïpse 
enim  Pater  amat  vos,  (Joan. 
i6,  27.)  Et  s'il  est  vrai  qu'ai- 
mer Dieu  seulement  pour  la 
récompense  qu'on  en  peut  at* 
tendre,  soit  une  disposition  mer» 
cenaire  qui  ne  fit  jamais  des 
chrétiens  et  des  amis  de  Dieu , 
il  est  certain  aussi  que  notre 
amour  envers  Dieu  enflammé 
par  la  vue  des  récompenses  qu'il 
nous. a  promises,  et  qui  ne  sont 
autres  que  lui-même,  ego  mer' 
ces  tua  magna  nimis  :  il  est  cer- 
tain y  dis-je  ,  qu'un  tel  amour 
ne  lui  peut  étra*.  désagréable , 
puisqu'il  fut  celui  de  Moïse ,  de 
David,  de  saint  Paul,  et  après  lui 
dé  tous  les  saints  de  la  nouvelle 
alliance. (Gen.  i5,  i.  Hébr.  11^ 
26.PsaL  18,  12.) 

Aimons  donc  Dieu  ,  mes  frè- 
res ,  et  aimons-le  de  toute  l'af" 
f action  de  notre  cœur  ,  de  toute 
l'étendue  de  notre  âme.  N'ayons 
de  désirs,  de  pensées ,  de  senti- 
mens  ,  que  pour  celui  qui  nous 
prouve  son 'affection  toute  di- 
vine ,  non-seulement  en  nous 
comblant  pour  cette  vie  des 
plus  solides  faveurs  ^  mais  en 
nous  assurant  pour  la  vie  future 
l'inamissible  jouissance  des  biens 
qui  doivent  durer  autant  que 
lui-même  :  non  ei^acuabùur  mer* 
ces  vestra,  (Eccli.  2,8.)  Opérons 
notre  salut  avec  crainte  et  trem- 
blement, selon  le  précepte  de 
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l'apôtre;  maisquecettecraintene 
donne  pas  la  plus  légère  atteinte 
à  notre  espérance  et  à  notre 
amour  le  plus  faible  ralentisse- 
ment; passant  même  quelquefois 
en  esprit  de  l'espérance  à  la  jouis- 
sauce,  figurons-nous  que  déjà 
dans  le  ciel  nous  vovons ,  nous 
aimons ,  nous  louons ,.  nous  pos- 
sédons Dieu  ;  que  nous  sommes 
établis  dans  cette  joie  que  per- 
sonne ne  peut  nous  ravir  ;  dans 
cette  félicité  à  laquelle  l'art  n'a 
rien  vu  de  comparable  sur  la 
terre.  Ainsi  nous  aimerons  Diea 
en  quelque  sorte  presque  comme 
l'aiment  les  saints.  Quels  sont 
les  caractères  de  noire  amour 
pour  Dieu? 

SECONDE  PARTIE. 

S'il  n'est  point  de  signe  abso- 
lument certain  de  l'amour  de 
Dieu  en  nos  cœurs,  il  est  au 
moins  àts  marques  auxquelles  il 
est  difficile  de  l'y  méconnaître , 
et  qui  sufiBsent  pour  soutenir  une 
âme  dans  la  pratique  dubien  .Bor- 
nons-nous à  trois  de  cesgrands  ca- 
ractères difficilement  séparables 
d'un  amour  sincère  pour  Dieu. 

N'aimer  rien  dans  le  monde 
autant  ou  plus  que  Dieu.  Obéira 
Dieu  dans  les  choses  importantes: 
lui  être  fidèle  dans  les  petites. 

I  ^.  N'aimez  pas  le  monde  ab- 
sorbé qu'il  est  dans  la  corruptioD. 
N'aimez  pas  le  monde;  ingrate! 
perfide  qu'il  est,  il  maltraite  les 
siens ,  et  les  accable  dexlégoûts. 
(i  Jo€ui*  5,  19.  )  YoiU,   mes  i 
frères,  ce  que  nous  ne  cessons 
de  vous  prêcher  d'après  le  dis-  1 
ciple  que  Jésus  aimait ,  d'après 
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le  inonde  lui-même.  Mais  hélas  ! 
on  n'en  aime  pas  moins  le  monde 
pourle  jnger  digne  d'être  haï  ;  on 
n'en  aime  pas  Dieu  davantage 
pour  être  convaincu  que  lui  seul 
mérite  tout  notre  cœur.  Jugeons 
donc  de  notre  amour  pour  Dieu, 
par,  ce  qn'opèle  naturellement 
l'amour;  car  en  tout  genre,  dit 
saint  Augustin ,  un  amour  qui 
ne  donne  rien ,  qui  ne  sent  rien, 
qui  n'entreprend  rien,  qui  ne 
veut  rien  souffrir ,  est  une  chi- 
mère ,  et  non  pas  un  amour. 

Un  cœur  qui  aime  est  un  cœur 
tout  plein  de  sa  passion ,  qui  y 
pense  incessamment ,  qui  ne 
parle  d'autre  chose  ,  qui  ne 
craint ,  ne  désire ^  ne  se  réjouit, 
n'espère ,  ne  s'attriste  que  par 
rapport  à  lui.  tiens  du  monde, 
qui  ne  pensez  à  Dieu  qu'avec  ef- 
fort, n'en  parles  qu'avec  froi- 
dear,  né  sentez  rien  à  son  sujet  : 
aimeriez^vous  Dieu  ? 

Quand  on  aime  on  peut  faire 
et  on  sait  souffrir  mille  choses 
qu'on  n'aime  pas;  on  n'épargne 
ni  soins,  ni  peines,  ni  dépenses  : 
gens  du  monde  qui  ne  voulez 
rifn  souffrir,  rien  vous  retran- 
cher pour  Dieu ,  ne  pensez  pas 
même  à  lui  plaire;  qui  voulez 
qu'on  vous  compte  pour  beau- 
coup ,  ce  que  vous  faites  si  mal 
pour  Dieu ,  et  plutôt  pour  vous- 
mêmes,  qiie  pour  lui  :  l'aime- 
riez-vous? 

La  passion  n'est  ni  lente ,  ni 
endormie  ;  elle  a  mille  vues  et  se 
sert  de  tout  :  mais  un  moyen 
plus  sûr,  plus  court ,  un  moyen 
unique,  avec  quelle  ardeur  l'em- 
brasse-t-elle?  Gens  du  monde 
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sans  précautions,  sans  vues,  sans 
mouvemens  pour  tout  ce  qui 
regarde  Dieu  :  l'aimeriez -vous? 
Mais  c'est  trop  s'arrêter  à  des 
personnes  qui  portent  c6mmé'^ 
écrit  sur  le  front  :  «  le  monde 
est  ma  passion.  » 

Il  y  a  dans  le  monde  ce  qu'on  ' 
appelle  les  honnêtes  gens ,  les 
sages  du  monde.  Si  avoi^  de  la 
douceur,  de  la  probité ,  observer 
certaines  cérémonies  de   reli- 
gion ,  faire  certaines  bonnes  œu- 
vres qui  sont  de  la  bienséance 
du  monde ,  c'est  avoir  l'amour 
de  Dieu  dans  le  cœur,  les  honn^-, 
tes  gens  du  monde  aiment  Dieu; 
Qiais  craindre  le  monde  plus  que 
Dieu.,  obéir  aux  usages  du  mon- 
de préférablement  à  la  loi  de 
Dieu,  serait-ce  donc  aimer  Dieu  ? 
Aimeriez  -  vous   Dieu  ,    gens 
d'une  autre  espèce  encore  dans 
le  monde,  vous  qui  êtes  avec 
autant  de  vérité ,  et  qu'un  grand 
saint  disait  humblement  de  lui- 
même,  la  chimère  de  votre  siè- 
cle>  (Saint  Bern.)  Vous  qui  êtes 
tantôt  Israélites  et  tantôt  Assy- 
riens, qui  faites  une  démarche 
vers  le  Seigneur ,  et  une  autre 
vers  Baal,  qui  donnez  à  Dieu 
des  paroles ,  et  an  'monde  des    ' 
œuvres.    Mais  enfin,  quand  le 
partage  serait  égal,  pensez^vous 
que  Dieu  se  crût  aimé  ?  Jugez- 
en  par  le  reproche  qu'il  fiiit 
faire  à  Israël  par  son  prophète  ; 
avec  qui,    leur  dit-il  dans  sa 
juste  colère ,  avec  qui  m'avez- 
vous  mis  en  parallèle?  Cui  assf- 
milûstis  me  ?  (Isa.  46,  5.)  *  Vous 
passez  donc  pour  un  homme  en 
vie  {Apec.  3,  i) ,  dirai- je  avec 
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le  difciple  que  Jetas  «unait,poiir  des  hommes  qû  aineat  loal, 
UD  homme  qai  a  Tamonr  jusli^  excepté  nnii,  qui  aineat  tout 
fiaot ,  vous  qai  êtes  dans  le  cas  plus  que  toos  »  croient  pi» 
dé  ce  partage ,  où  Diea  est  toa-  qa'Us  osent  toos  aire  d'un  toi 
joars  le  plas  mal  ser^i ,  et  voas  plus  hardi  :  oioa  Dieal  je  voas 
êtes  mort  devant  Dieu.  J^es  en-  aime;  aroieiit,di$*)e,Toiisal< 
fans  des  hommes  qui  pèsent  les  mer  !  6  illusion  !  ne  ▼eus  y  trooi- 
choses  de  Dieu  dans  des  balances  pez  donc  pas ,  mes  frères.  If  ai- 
trompeuses,  pensent  de  vous  ce  mer  rien  dans  lé  monde  ani2D2 
que  vous  en  penses  vous^-mémes  oa  plus  que  Dieu,  piemier  car 
(Ps.  i6,  10),  »  c'est-à-dire  que  ractfere:  obéir  à  Dua  dusb 
tous  a  vex  beaucoup  de  religion  ;  choses  importantes ,  seawi  a* 
et  moi  examinant  votre  esprit  et  ractère  de  l'amour  de  Di^ 
^o$  œuvres  sur  les  plus  simples  20.  Serait-ce  dbnc  senitDioL 
règles  de  la  religion ,  je  vous  dis  avecamoar, quede  iaure cefi« 
que  le  Seigneur  n'est  pas  seule-  faitcommanémentdaBskm^ 
ment  votre  Diea.  de?  Ignorer  en  tant  de  poinbei 

Vos  dieux,  homme  fidèle  à  de  points  essentiels  U  loi  <i( 
des  exercices  de  piété,  prédîca-  Dieu  ;  et  quand  on  U  sait,«i 
tear  éternel  de  la  vertu ,  ce  sont  violer  les  défenses ,  en  mépriser 
f6S  honneurs  du  siècle ,  qui  sont  les  préceptes  »  en  lejeter  F«5pni 
pent-ètre  la  fin  secrète  de  votre  Ah  1  voUs  séries  plasdiiiiàk$«i 
vertu,  et  qui  seraient  vraisem-  servifteurs ,  et  vous  netoodiia 
blablement  Foccasion  de  vos  cri-  point  d'ami  qai  ne  vois  aioit 
mes ,  s'il  en  fallait  pour  les  acfae-  que  comme  vous  aifsn  ^■ 
ter  :  hi  suntDii  iui.  (Ex.  32 ,4.)  Non ,  il  n*y  a  point  d'uKU de 
Vos  dieux,  pères  et  mères,  Dieu,  où  il  y  a  infidélité to 
bons  paréos  devant  les  hommes,  une  seule  cliose  essentielle;  c et 
ce  sont  ces  enfens  que  vous  ne  saint  Tbooias  qui  noos  Xessà- 
vottdriex  point  élever  peut-être  goe  d'après  l'apôtre  saint  ]x- 
par  des  v#ies  criminelles ,  mais  ques.  (Jac^  2,  loO 
^  à  qui  vous  souffrez^  tout  y  dont  Mais  les  €ommandeiDeissMi 
voas  respectez  les  passions ,  dont  difficiles  t  non ,  ils  ne  le  s»st  ^ 
vous  favorisez  peut-être  ks  vi-  à  l'amour  :  Et  mandata  ^ 
ces  :  Ai  sunt  DU  tai.  grauia  non  stmt.  (  i  h»-^^' 

Votre  Divinité ,  homme  de  Mais  enfin  difliciles  ot  stst  il 
profession  sainte ,  femme  de  faut  les  acacomplir;  ota^'^^ 
moeurs  irréprochables,  c'est  celte  ou  opposés  à  nos  vues  ci  î^ 
personne  à  laquelle  la  piété  vous  intérêts  poar  ce  monde,  il  ^'^^ 
a  d'abord  attaché,  et  dont  la  sefaiie  violeaee,  tontpadie^ 
piété  ne  peut  plus  vous  déta^  vue,  renoncera  toal,etacc9» 
cher  9  hi  sunt  DU  tui.  Ah,  Sei*  plir  les  cemoMUKlemeasdBS^ 
gneur  !  des  adorateurs  d'autant  gnear  ;  et  dans  k  mmde,  f^ 
d'idoles  qu'ils  ont  de  passions  ;    on  n'est  pas  coatninsà  Di»* 
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ce  qu'on  peut  fêtre,  on 
être  tout  à  loi.,  on  du 
s  autant  qm'il  faut  et  qu'on 
l'être  dans  le  monde.  Corn* 
de  gens  dans  le  monde  re- 
çut eoreiB  Dieu  y  je  le  yeux , 
pour  WBL  gloire ,  véglés  dans 
mœarSf  austères  même; 
qui ,  arec  cette  piété ,  ce 
cette  r^pilarité,  sont  mé- 
is,    Tindicatiis,   bizarres, 
ortés ,  vains  j  ambitieux  , 
es   peut-être  plus  que  les 
dains?  Mais  qui ,  atec  cette 
iiitéf  sont  ennemis  de  tout 
te ,  chagrins  contre  tout  le 
3  Luoiain  ;  en  un  mot ,  qui 
d'être  émulateurs  delà  ver- 
e  qui  serait  une  vertu ,  sont 
X  de  la  réputation  des  pèr- 
es vertueuses  y  ce  qui  est  un 
1  vice. 

us  les  jours  des  gens  réglés 
ntx  du  monde  se  présen* 
nous  avec  le  jeune  de  l'É- 
e  y  comptant  seulement 
pprobsitîon  que  nous  don* 
i  à  leur  exactitude.  {Marcy 
.)  BCais  quand  nous  ajou- 
vec  Jésus-Christ  il  vons 
MB  une  ehose,  et  qui  est 
elle  ,  verumlamen  unum 
$si,  la  fin  de  cette  con- 
im  est  anssâ  triste,  qu'elle 
lit  devoir  être  con^o- 
^lès  que  nous  disons ,  par 
à  cet  homme  riche , 
'auin<|ue  une  chose ,  et 
ttetle ,  <^est  de  don- 
tadaB  selon  vos  biens, 
péchés ,  selon  les  be- 
pafU^ves;'  unum  h'bi 
fie  Icmme^à  cette  fille 
e  9  il  vous  iki^nqne  une 
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chose,  et  qui  est  essentielle, 
c'est  de  renoncer  k  ce  qu'il  y  a 
d'excessif  et  d'immodeste  dans 
vos  ajustemens ,  à  ces  divertisse- 
mens  où  toute  piété  risque ,  où 
tonte  vertu  doit  souffrir  :  unum 
tibi  deest.  L'un  et  l'autre  se  re- 
tirent le  dépit  dans  le  cœur,  ou 
les  yeux  pleins  de  larmes,  aùiit 
tnœrens.  Ils  voulaient  servir 
Dieu,  être  fidèles  dags  tout  le 
rester  mais  l'amour  ne  divise 
point  les  préceptes.  Il  y  a  sans 
doute  moins  de  d^idre ,  où  il 
y  a  moins  de  prévarications  < 
mais  je  l'ai  déjà  dit,  d'après  saint 
Thomas ,  il  n'y  a  point  d'amour 
de  Dieu ,  où  il  y  a  une  infidélité 
essentielle. 

Le  grand  caractère  de  l'amour 
de  Dieu,  et  c'en  est  absolument 
le  fond ,  c'est  d'être  content  de 
Dieu.  Celui-là  donc  n'aime  pas 
Dieu  et  ne  lui  plaît  pas ,  dit  saint 
Augustin ,  à  qui  Dieu ,  dans  sa 
conduite  ordinaire  sur  les  enfans 
des  hommes ,  et  dans  certaines 
épreuves  particulières  des  siens, 
ne  saurait  plaire.  Ille  nonplacet 
Dec,  cui  non  place t  Deus,  Hé  ! 
c'est  bien  aux  pieds  des  autels  et 
à  la  table  sacrée  ;  c'est  bien  par- 
mi les  consolations  et  les  cares- 
ses ,  que  Ton  peut  reconnaître  si 
l'on  aime  Dieu!  c'est  dans  les 
peines  de  la  vie,  et  dans  les  oc- 
casions de  souffrir  quelque  chose 
pour  lui ,  qu'on  peut  s'assurer 
des  vraies  dispositions  de  son 
cceor  pour  Dieu ,  de  son  affec- 
tion pour  ce  bien  suprême ,  de 
son  amour  sincère  et  véhément 
pour  ce  Dieu  infiniment  aima- 
ble. «  Afin  que  le  monde  con- 
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nais9e  que  j'aime  mon  Père,  dit 
le  Fils  de  Dieu ,  allons  où  sa  yo- 
lonté  nous  appelle.  >»  (  Joan.  1 4  f 
i3.)  Et  où  s'agissait*il d'aller? 
à  la  croix,  aux  bumiliations , 
aux  supplices,  à  la  mort.  Boire 
le  calice  de  la  main  de  Dieu',  et 
le  boire  jusqu'à  la  lie  ^  mourir,' 
et  mourir  sur  la  croix  ,  si  c'est 
la  volonté  de  Dieu ,  et  avec  un 
cœur  soumis  à  Dieu  :  voilà  la 
grande  preuve  de  l'amour  de 
Dieu ,  le  grand  devoir  de  la  pi^ 
té,  l'incontestable  démonstra- 
tion d'un  cœur  brûlant  pour 
Dieu ,  et  pour  Dieu  tout  seul. 

I^'étre  pas  infidèle  à  Dieu  dans 
les  grandes  choses ,  c'est  le  se- 
cond caractère  de  l'amour  de 
Dieu  ;  lui  être  fidèle  dans  les 
petites,  c'est  le  troisième. 

30.  CeÂ'est  pas  certainement 
en  vain  que  notre  Dieu  prend  si 
souvent  le  nom  de  Dieu  jaloux. 
Dominus  zehtes  nomen  ejus^ 
Deus  œmuîator.  (Exod.  34,  i4'} 

Se  faire ,  par  exemple  ,  un 
plan  de  conduite  qui  parait 
pieux  ,  mais  qui  au  fond^st  seu- 
lement plus  doux ,  plus  confor- 
me à  l'usage  peut-être  nécessaire 
aux  infirmités  ;  étudier  le  point 
jusques  auquel  on  peut  prendre 
ses  plaisirs ,  et  faire  les  choses 
défendues ,  sans  tomber  tout-à- 
fait  dans  la  malédiction  ;  pren- 
dre ,  pour  ainsi  dire  ,  le  compas 
pour  savoir  le  point  précis  où 
cette  immodestie  serait  un  scaur 
dale  ;  cette  vanité  criante ,  cette 
médisance,  une  cruauté;  pen- 
sez-vous que  ce  soit  là  craindre 
le  péché,  et  non  pas  craindre 
seulement  de  brûler?  Est-ce 
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avoir  cette  crainte  qui  arrête  le 
crime  ,  ne  rend  pas  l*homme 
plus  hypocrite,  le  dispose  même 
à  l'amour,  à  qui  elle  ouvre  l'en- 
trée t>ar  sa  piqûre ,  selon  la  pen- 
sée de  saint  Augustin.  Cette 
crainte  peut  venir  du  Saint-Es- 
prit ,  qui'commence,  dit  le  con** 
cile  de  Trente,  à  remuer  une 
âme ,  mais  qui  n'y  habite  pas 
encore.  Cette  crainte  ,  dis -je , 
est-elle  bien  elle-même  la  vôtre, 
lorsque  votre  disposition  est  telle 
que  vous  vous  accorderiez  tou- 
te^ sortes  de  satisfactions,  s'il  ne 
vous  en-  devait  coûter  que  de 
'  n'être  pas  aimé  de  Dieu  sur  la 
terre,  ne  le  posséder  pas  dans  le 
ciel,  mais  sans  aller  dans  le  lien 
de  tourmens?  Ah!  en  ce  cas, 
vous  n'avez  point  pour  Dieu  k 
plus  faible  degré  d'amour. 

n  est  facile  d'en  imposer  aux 
hommes  ^  matière  de  vertu: 
il  est  encore  plus  aisé  de  se  trom- 
per soi-même  en  ce  point.  Il  n'y 
a  que  l'amour  de  Dieu  qui  puisse 
*nous  faire  pratiquer  des  vertus , 
pour  lesquelles  le  monde  n'a  pas 
même  des  yeux.  Il  n'y  a  que  le 
désir  de  plaire  à  Dieu ,  qui  puisse 
nous  rendre  fidèles  dans  ces  oc- 
casionsoù  on  ne  plaît  qu'à  Dieu, 
dans  cette  réguhirité  qui ,  pour 
avoir  peut-être  de  petits  objeb 
dans  le  détail,  n'est  pas  elle- 
même  peu  de  choses,  puisqu'elle 
coûte  souvent  plus  qu'une  courte 
mort.  A  Dieu  ne  plaise  cependant 
que  je  veuille  ici  faire  entendit 
que  tous  ceux  qui  sont  infidèles 
dans  les  petites  choses ,  n'aicnéot 
pas  Dieu.  Je  dis  seulement  qiH 
l'amour  de  Dieu  n'est  pas  aku 
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marqué  de  ses  propres  caractè* 
res ,  et  par  conséquent  bien  in- 
certain. Vous  servez  Dieu  avec 
je  né  sais  combien  de  réserves  : 
vous  lui  dérobez,  pour  ainsi 
dire ,  tout  ce  que  vous  pouvez 
sur  Tos  oeuvres  et  sur  vos  affec- 
tions. Ahî  ce  n'est  pas  ainsi  que 
les  saints  'ont  aixné  I  un  cœur 
qui  aime ,  est  un  cœur  q[u'on  ne 
tient  pas ,  dont  on  ne  règle  pas 
comme  on  veut  les  démarchés , 
dont  on  ne  mesure  pas  les  désirs 
âr  son  gré. 

Les  saints ,  mes  cbers  frères , 
ont  craint  les  moindres  attache- 
mens  dont  Dieu  n'était  pas  Tu- 
nique objet ,  et  vous  vous  ras-' 
surez  dès  que  les  vôtres  sont  un 
pea  spiritualisâ,  dès  qu'ils  ne 
causent  pas  un  dérangement 
absolu  dans  votre  piété,  dès 
qu'ils  ne  vous  rendent  pas  le 
sujet  d'un  scandale  extrême. 
Votre  vertu  ne  s'alarme  pas, 
parce  qucf  votre  attache,  à  la 
vérité ,  ne  vl  pas  jusqu'à  la  fu- 
reur des  âmes  mondaines  ;  parce 
que  votre  avidité  pour  les  ri- 
chesses on  les  honneurs  de  ce 
monde ,  garde  encore  quelques 
bornes  ;  parce  que  votre  amour 
pour,  le  plaisir  ne  forme  pas 
cette  vie  voluptueuse  que  la 
plupart  de  ceux  qui  la  mènent 
condamnent  eux-mêmes  ;  parce 
enfin  que  vous  ne  tenez  à  rien 
fortement^  quoique  vous  teniez 
trop  à  tout ,  votre  cœur  infidèle 
ne  vous  reproche  rien.  Ah  !  que 
les  saints  ont  eu  bien  d'autres 
délicatesses  !  que  vous  regarde- 
riez comme  petites  les  choses 
pour  lesquelles  ils  se  sont  écriés  : 
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que  rien  de  tout  cela  ne  m'at- 
tache, mais  mon  Dieu  tout  seul  ! 
non  me  teneant  hœc  ^  teneat  me 
Deus  meus,  (  Âugnst.  )  C'est  que 
les  saints  comprenaient  com- 
ment il  faut  aiiner  un  Dieu 
comme  le  nôtre  ;  c'est  que  les 
«aints  voulaient  aimer  Dieu , 
comme  il  peut  être  aimé  par 
l'homme  mortel  ;  c'est  qu'ils 
voulaient  l'aimet  au  point  de 
pouvoir  se  dire  à  eux-mêmes 
avec  cette  assurance  intime  qui 
ne  trompe  pas  :  je  vous  aime  , 
mon  Dieu  ;  oui  certainement  je 
vous  aime,  certd  non  dubid  con* 
scientid  amo  te.  (August.) 

Mes«. frères  ,  enfans  de  Dieu  , 
demandons  à  Dieu  une  seule 
chose ,  et  demandons-la  lui  tous 
les  jours  de  notre  vie ,  c'est  de 
l'aimer.  Ne  craignons  qu'une 
chose  en  ce  monde,  c'est  de 
n'aimer  pas  Jésus -Christ.  Ne 
nous  reprochons  que  de  ne  l'ai- 
mer pas  de  toutes  nos  forces. 
Mettons  des  bornes  à  tout ,. ex- 
cepté à  notre  amour  pour  Dieu. 
Ne  soyons  tranquilles  qu'autant 
que  notre  amour  pour  Dieu  au- 
dessus  dé  tontes  les  choses  du 
monde,  que  notre  fidélité  à  son 
service ,  notre  goût  pour  tout 
ce  qui  est  de  la  piété ,  ne  nous 
permettra  plus  de  douter  que 
nous  l'aimons.  Disons  avec  Au- 
gustin ,  à  ce  Dieu  qui  a  fait  pour 
nous  de  si  grandes  choses ,  qui 
nous  fait  ses  images  ,  les  mem- 
bres de  son  fils  unique ,  qui  nous 
veut  rendre  les  héritiers  de  sa 
gloire  t  est-il  vrai ,  Seigneur  , 
que  je  vous  aime  ;  faites  que  je 
vous  aime  davantage'  !  Amem 
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validiUs  I  que  mon  amour  pour 
vous ,  6  mon  Dieu  I  croisse  cha*  ' 
que  jour  des  décroissemens  de 
tout  autre  !  jémem  validms  ! 
vous  aimai-je  déjà  beaucoup,  et 
d'une  grande  partie  de  moi* 
inâme  ?  â  mon  Dieu  !  faites  que 
que  je  vous .  aime  de  tout  moi- 
même  :  ex  omni  me.  Mon. Dieu, 
4ion  Dieu ,  remplissez  tous  nos 
cœurs  de  votre  amour  :  ce  setu 
le  commencement  de  cette  in- 
time société  avec  vous  et  notre 
tout  aimable  Sauveur ,  dont  le 
disciple  que  Jésus  aimait  nous 
donne  une  si  douce  idée.  (  i 
Joan.  1 .  3«)  Ce  sera  le  commen- 
cement de  cette  vie  à  jamais 
heureuse,  où  dans  les  siècles  des 
siècles  vous  serez  tout  en  tous , 
et  tout  à  chacun  de  ceux^  que 
vous  aurez  aimés  dans  le  temps. 
(  Sermons  choisis ,  tome  2.  ) 

AMOUR  DE  DIEU. 

SECOND  SERMON  ABRÉGÉ. 

Diliges  Dominum  Deum  tuum. 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu,  (Matth.  a2,  v.  37.) 

Connaître  et  aimer  Dieu  , 
voilà  pourquoi  nous  avons  tous 
été  créés.  Quiconque  ne  s'appli- 
que pas  à  rempirTun  et  l'autre 
de  ces  deux  devoirs ,  ne  mérite 
pas  le  nom  d'homme,  et  n'est 
pas  digne  de  vivre...  Saint  Paul 
fut  indigné  de  voir  des  Athé- 
niens adorer  un  Dieu  qu'ils  ne 
connaissaient  pas  :  est-ce  pour 
nous  un  moindre  sujet  d'éton- 
nexneat  et  d'indignation  de  voir 
des  chrétiens  connaître  Dieu  et 
ne  pas  Taimçr?...  Indifférence 


SËR 

pour  Dieu ,  ah  !  mes  frères  ',  s'i^* 
raaginerait-on  que  ce  reproche 
put  tomber  sur  des  fidèles?  Nous 
ne  devrions  vous  parler  de  Dieu 
que  pour  satisfaire  aux  empres* 
semeos  de  votre  amour,  et  nous 
sommes  contraints  de  vous  com- 
mander, de  vous  menacer  roêAne 
de  sa  part  ;  comme  si  vous  ne 
saviez  pas  que  le  précepte  de 
l'amour  divin  est  le  grand  pré- 
cepte de  la  loi  ;  comme  Sk  vous 
ignoriez  que  quiconque  n'aime 
pas  Dieu ,  se  charge  de  tout  le 
lK>ids  de  ses  anathèmes.  Suppo- 
sons donc  et  l'obligation  géné- 
rale qu'impose  le  précepte  ,  et 
la  peine  éternelle  intentée  aux 
prévaricateurs.  Attachons-nous 
à  deuxpointsd'une  conséquence 
plus  personnelle  et  d'une  prati- 
que plus  présente.  Aimes>vons 
Dieu ,  comme  vous  êtes  obligés 
de  l'aimer?  Examen  important 
que  j'entreprends  de  foire  avec 
vous ,  sujet  de  ma  première  par- 
tie. Si  vous  n'aimez  pas  Dieu 
selon  toute  l'étendue  de  vos  obli- 
gations ,  comment  devez^voos 
vous  disposer  à  l'aimer  comme 
il  faut  ?  Solide  instruction  que 
je  me  propose  de  vous  donner 
dans  la  suite  :  sujet  de  ma  se- 
conde partie.  En  deux  mots  ,  à 
quelles  marques  vous   pouvez 
reconnaître  si  l'amour  de  Dieu 
règne  dans  vos  cœurs,  et  par 
quels  moyens  vous  devez  l'en 
faire  triompher ,  s'il  n'y  règne 
pas  encore.  Cest  tout  l'ordre  et 
le  plan  de  ce  discours... 

PREMIER   POINT. 

L'amour  divin  est  un  feu  sa- 
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tté  qui  se  fait  connaitre  par  ses 
célestes  flammes ,  c'est-à-dire, 
par  les  amonrs  saints  qu'il  pro*- 
duit  :  ignem  veni  mittere  in 
terram ,  et  quid  voie ,  nisi  ut 
accendatur?  (Luc.    12.)  Plu- 
sieurs   amours  surnaturels   en 
font  partie  :  lo.  Il  s'attache  k 
tout  ce  que  Dieu  prescrit;  amour 
de  fîdéTitë  et  d'obéissance  :  vous 
aimerez  :  diligcs,  (  Matth.  22.  ) 
20.  Il  veut  tout  ce  que  Dieu  veut; 
amour  de  soumission  et  de  dé« 
pendance  :  vous  aimerez  le  Sei<* 
gnenr  :  dUigesDominum,{}h\A,) 
3**.  Il  s'élève  au-dessus  de  tout 
ce  qui  n'est  point  Dieu  ;  amour 
de  distinction  et  de  préférence  : 
vous  aimerez  le  Seigneur  Dieu  : 
diliges  Dominum  Deum,  (Ibid.) 
4^*  Il  aime  tout  ce  que  Dieu  aime 
et  hait  tout  ce  que  Dieu  hait  ; 
«mour  de  conformité  et  de  res- 
semblance :  vous   aimerez    le 
Seigneur  votre    Dieu  :  diliges 
Dominum  Deum  tuum.  (Ibid.) 
S».  lise  plaît  à  s'occuper  de  Dieu; 
amoar  d'attention  et  de  com- 
plaisance :  vous  aimerez  de  tout 
votre    esprit   :   diliges  ex  totâ 
mente,  (Ibid.)  6<>.  Il  se  porte  à- 
tout  ce  qui  peut  glorifier  Dieu  ;' 
amonr  de  zèle  et  de  bienveil- 
lance  :   vous  aimerez  de  tout 
votre  cœur  :  diliges  ex  toto  cor^ 
</e.(Ibid.)  7<>.  Il  ne  craint  que  la 
perte  de  Dieu  ;  amour  dg  géné- 
rosité et  de  constance  :  vous  ai- 
merez de  toute  votre  force  :  di' 
liges  ex  totâ  for titudine,  (Ibid.) 
8**.  Enfin  il  aspire  à  la  possession 
de  Diea  ;  amour  de  désir ,  ou 
comme  parle  Técole,  amour  de 
concupiscence  :  vous  aimerez  de 
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toute  votre  âme  :  diliges  ex  totâ 
anima  tué.  (Ibid.)Voilà  le  grand 
précepte  de  la  loi  mot  pour  mot. 
Eh  bien  !  mes  chers  auditeurs  , 
c'est  aujourd'hui  que  Dieu ,  par 
mon  ministère  ,  vient  vous  de- 
mander compte  de  ce  premier 
commandement;  c'est  aujour- 
d'hui qu'il  dit  à  chacun  de  vous 
ce  qu'il  disait  autrefois  à  saint 
Pierre  :  «  Pierre  m'aimez-vous  ? 
Petre ,  amas  me  X  Est-ce  véri- 
tablement l'amour  divin  qui 
vous  anime? 

I  ^  n  s'attache  inviolablement 
à  tout  ce  que  Dieu  prescrit^ 
amour  de  6délité  et  d'obéis- 
sance :  vous  aimerez  :  diliges. 
Je  l'ai  dit  :  voilà  le  grand  pré- 
cepte de  la  loi  ,  non-seulement 
parce  qu'il  l'emporte  sur  totfs , 
mais  encore  parce  qu'il  ren- 
ferme tous  les  autres  préceptes; 
en  sorte  qu'il  est  impossible 
d'accomplir  le  commandement 
d'aimer  Dieu  ,  sans  accomplir 
tous  les  autres  commandemens 
de  la  loi ,  comme  il  est  inutile 
d'accomplir  tous  lès  autres  com- 
mandemens de  la  loi,  si  l'on 
n'accomplit  pas  celui  d'aimer 
Dieu.  Or ,  vous  dites  que  vous 
aimez  Dieu  ;  et  moi  je  vous  de- 
mande avant  tout  si  vous  obéis- 
sez à  tout  ce  que  Dieu  vous  com- 
mande ,  si  vous  obéissez  de  quel- 
que manière  que  Dieu  vous  com- 
mandées! vous  obéissez  enfin  par^ 
ce  que  Dieu  vous  commande  ; 
c'est  par-là  que  l'examen  doit 
commencer. 

Parcourez  les  préceptes  de 
Dieu ,  de  son  Église  ;  et  si  dans 
toute    l'étendue  de    ce    qu'uû 
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Dieu  TOUS  ordonne  ou  tous  dé'» 
fend ,  sons  peine  d'encourir  sa 
disgrâce  ,  pensées ,  paroles  ,  dé- 
sirs, œuTres  ,  omissions,  il  se 
troÙTe  un  seul  point  léger  en 
apparence  auquel  tous  contre- 
Teniez ,  fussiez-TOUs  fidèle  en 
tout  le  reste  ,  reconnaissez  que 
TOUS  n'aimez  nullement  :  ^i/r- 
cumque  offendit  in  unOj/actus 
est  omnium reus,..  (Jac.  2.)  Par- 
mi les  hommes  qui  dit  amour 
sincère ,  ne  dit^U  pas  entière  dé- 
férence?... Quelle  étrange  ami- 
tié que  celle  qui  se  réserTerait 
le  droit  de  nous  déplaire ,  ne 
fût-ce  qu'en  un  seul  point  que 
nous  ayons  à  cœur?...  La  pre- 
mière preuTe  de  l'amour  de 
Dieu ,  c'est  l'exacte  obserTation 
de  toute  sa  loi  :  dilectio  ifei  ctêS' 
todia  legum  illiusest,..  (Sap.  6.) 
Hélas  !  il  faut  que  Dieu  soit  bien 
peu  aimé  ,  tandis  qu'on  ne  Toit 
qu'horribles  infractions  de  ses 
commandemens. . . 

Allons  plus  aTant  :  vousobéis- 
sez  à  Dieu ,  je  le  Teux  croire , 
je  le  suppose;  mais  obéissez-vous 
de  quelque  manière  que  Dieu 
TOUS  commande.  Faut-il,  pour 
vous  rendre  docile  à  sa  loi ,  ' 
qu^il  vous  menace  toujours  la 
foudre  à  la  main?...  En  êtes- 
TOUS  réduit  a  dire  à  tout  mo- 
ment ,  cette  faute  est-elle  griève 
ou  légère?  Ce  péché  mérite-t-il 
l'enfer?...  Eh!  mes  frères,  où 
est  dans  une  pareille  conduite 
le  zèle  de  l'amour  obéissant? 
Un  ami  fidèle  exécute  tout  ce 
que  l'amour  lui  prescrit  sans 
tant  examiner  la  balance  à  la 
main ,    ni   la  nature   du    pré- 
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cepte  ,  ni  les  suites  de  Vinexé-* 
cntion.  Il  n'y  aH[ue  tous,  6  mon 
Dieu  !  que  Ton  se  flatte  de  pott- 
Toir  aimer  en  obéissant  à  tos 
aimables  lois ,  moins  par  amour 
que  par  crainte. 

C'est  donc  le  motif  de  TOtre 
obéissance  qui  doit  décider  si 
TOUS  aimez  Dieu  :  non  pas  que 
je'prétende  que  si  elle  n^est  pas 
l'effet  de  la  charité  »  elle  n'est 
que  le  malheureux  fruit  d'une 
cupidité  :  "doctrine  qui ,  sous 
prétexte  d'établir  la  première 
des  Tertus,  anéantit  toutes  les 
autres. . .  Mais  je  dis  qu'encore 
que  l'amour  de  Dieu  ne  soit  pas 
un  motif  essentiel  à  l'accomplis- 
sement de  la  plupart  ^es  pré- 
teptes,  qu'on  peut  accomplir 
par  deToir;  par  exemple,  par 
raison^,  par  justice,  par  crainte 
des  chàtimens  ,  par  espoir  de  la 
récompense  ,  par  d'autres  mo- 
tifs moins  parfaits ,  mais  tou- 
jours saints  ;  ce  dlTin  amour  est 
néanmoins  un  motif  nécessaire 
pour  l'entière  observation  de 
toute  la  loi...  Or,  obélssez-TOUs 
quelquefois  en  Tue  de  Dieu ,  et 
parce  que  Dieu  tous  commande? 
Jugez-en  par  vos  propres  senti- 
mens ,  et  quand  tous  obéissez  à 
la  loi,  et  quand  tous  y  avec 
contrevenu...  L'esclaTe  dit  :  je 
travaille  à  l'excès;  mais  il  faut 
obéir  ou  se  résoudre  à  être  pu- 
ni. Le  mercenaire  dit  :  il  m'en 
coûte  beaucoup;  mais  je  serai 
bien  dédommagé  de  ma  peine. 
L'ami  s'écrie  :  tout  pour  ce  que 
j'aime  ,  et  parce  qu'il  le  mérite. 
Il  bénit  SCS  liens  ;  parce  que 
c'est  l'amour  qui  l'anime.  Voilà 
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les  divers  cavactères  d'obéis* 
sance,  et  les  différées  sentimens 
qui  la  forment  :  les  inlentioiis 
se  connaissent  par  les  disposi- 
tions, et  le  cœur  est  le  juge  da 
motif  qui  le  fait  agir.  Sondez 
donc  votre  cœur  ;  et  si  la  son- 
mission  que'  vous  rendez  à  la 
loi ,  n'est  pour  vous  qu'une 
crainte  onéreuse  ,  ou  si  vous  la 
regardez  tout  au  plus  comme 
une  peine  lucrative  /  c'est  la 
crainte  ou  Vespérance  qui  vous 
domine  j  et  non  l'amour  et  la 
charité  qui  vous  gouvernent. 
Âmonr  de  fidélité  et  d'obéis*- 
sance  :  premier  amour  com- 
mandé :  diliges. 

2^.  L'amour  divin  yeut  tout 
ce  que  Dieu  veut ,  quoiqu'il  en 
coûte  ;  amour  de  soumission  et 
de  dépendance  :  vous  aimerez 
le  Seigneur  :  diliges  Dominum,, 
Vous  régnerez  y  disait  Jonathas 
à  David  :  pour  moi  je  serai  dans 
rhumiliation.  Je  ne  me  plains 
point  d'un  tel  sort.  Mon  avilis- 
sement sera  votre  triomphe  ; 
mon  unique  ambition  est  de 
vivre  et  de  mourir  le;  premier  de 
vos  sujets  et  de  vos  amis,  tu 
regnabis, . .  et  ego  ero  tibi  se^ 
cundus.  Tel  est  le  désintéresse-- 
nient  de  l'amitié.  Vous  la  re- 
connaissez sans  peine  à  ces  ai- 
mables traits.  La  reconnaîtrez- 
vous  de  même  aux  sentimens 
que  vous  avez  pour  votre  Dieu? 
Dieu ,  que  vous  aimez ,  dites- 
vous  ,  comme  votre  souverain  , 
plus  que  vous-mêmes,  dispose 
de  vos  biens ,  comme  de  ceux 
de  Tobie  ,  pour  avoir  le  tribut 
de  votre  con  fiancé  ^  Dieu  vous 
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tientdans  l'humiliation,  comme 
Joseph,  pour  tirer  sia  gloire  de 
votre  humilité  ;  Dieu  vous  af- 
flige^ de  maladies  ,  comme  Job  , 
pour  faire  épreuve  de  votre  pa- 
tience; Dieu  enfin  vous  iqorti- 
fie,  comme  David  ,  pour  jouir 
delà  satisfaction  de  votre  pé« 
nitence;  et  vous,  en  vous  plai- 
gnant de  votre  état  ,  vous 
murmurez  de  sa  conduite.  Ah  ! 
je  ne  vous  reproche  point  ici 
les  premiers  mouvemens  d*ùne 
sensibilité  naturelle  ;  ce  serait 
ôter  à  l'amour  divin  le  plus 
beau  champ  de  ses  victoires. 
Pour  aimer  le  Seigneur ,  il  est  y 
juste  qu'il  en  coûte  à  l'amour- 
propre;  il  en  coûta  bien  au 
Sauveur  pour  conformer  sa  vo- 
lonté aux  ordres  de  son  père. 
Mais  ses  ordres  sacrés  ne  font 
sur  vous  aucune  impression  ; 
ce  serait  s'y  prendre  mal  pour 
vous  consoler,  que  de  vous  dire 
dans  vos  souffrances  :  tel  est  le 
bon  plaisir  de  Dieu ,  que  vous 
aimez,  et  qui  vous  aime. . .  Quoi! 
si  véritablement  vous  l'aimiez , 
ne  diriez- vous  pas  alors ,  le  sa- 
crifice est  rigoureux ,  mais  il  est 
dû  à  la  Majesté  sou  reraine  qui 
me  le  demande  :  la  croix  est 
rebutante ,  le  calice  est  amer  ; 
mais  je  suis  trop  heureux  d'être 
ici  bas  la  victime  d'un  Dieu  que 
j'adore  et  que  j'aime  jusque 
dans  ses  rigueurs...  Tous  vos 
intérêts ,  vous  y  renonceriez ,  à 
l'exception  des  seuls  intérêts  du 
salut,  auxquels  son  amour  ne 
vous  permet  pas  même  d'être 
indifférent ,  puisque  vouloir  se 
sauver ,  c'est  vouloir  l'aimer  à 
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jamais  dans  le  temps  et  dans 
réteraité.  Tel  est  l'amour  de 
soumission  et  de  dépendance  : 
second  amour  commandé  :  Di^ 
liges  Dominum. 

3«.  L'amour  divin  s'élève  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  n'est  point 
Dieu  ;  amour  de  distinction  et 
de  préférence  :  vous  aimerez  le 
Seigneur  Dieu  :  diliges  Dami'^ 
num  Deutn.  A  ce  seul  nom  de 
Dieu  ,  disparaissez  ,  sentimens 
naturels  ,  craintes  humaines , 
désirs  mondains ,  attachemens 
terrestres  !  Qui  dit  un  Dieu ,  dit 
un  être  infiniment  au-dessus  de 
tous  les  êtres ,  dont  il  est  le 
créateur  et  le  maître...  C'est 
donc  à  dire  que  si  vous  aimez 
Dieu,  cet  amour  prédomine  en 
vous ,  et  l'emporte  sur  tous  ks 
amours  du  monde  les  plus  in-*- 
nocens  et  les  plut  légitimes  ; 
c'^st-à«-dire ,  '  que  tout  ce  qui 
vous  attache  à  vos  amis  9  à  vos 
proches  et  à  vos  enfans,  au 
bien,  à  l'honneur,  à  la  vie  mê- 
me ,  est  tellement  subordonné 
à  ce  qui  vous  attache  à  Dieu  , 
que  dans  la  nécessité  du  choix 
vous  êtes  tout  disposé  à  tout 
rompre  et  à  tout  perdre ,  plu- 
tôt que  de  rompre  avec  Dieu  et 
de  perdre 'Son  amitié;  c'est-'à- 
dire,  que  trouvant l'occaÀon  de 
satisfaire  une  passion  violente , 
d'éviter  une  humiliante  confu- 
sion ,  de  faire  une  fortune  bril- 
lante sans  antre  désavantage,  de 
votre  part ,  que  la  perte  de  la 
grâce  de  Dieu,  vous  aimez  mieux 
tcnoncer  pour  jamais  à  tous  ces 
avantages,  que  de  consentir  un 
seul  moment  à  sa  disgrcice  ;  c'esl- 
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à-dire  enfin,  que  dans  le  con- 
cours de  tous  les  objets  possi- 
bles d'enchantement  ou  dîe  ter- 
reur, votis  défiez,  comme  le 
Docteur  des  nations ,  le  ciel ,  la 
terre  et  l'enfer  de  vous  rien  pré- 
senter qui  soit  capable  de  dé- 
baucher k  Dieu  votne  cœur  :  çuù 
non  separabit  à  chariiate  ?... 
Est-ce,  selon  vous,  trop  exi- 
ger?... Yoit-on  de  grands  atta- 
chemens  sans  une  entière  pré- 
férence ?.. .  N'aimer  pas  Dieu 
préférablement  à  tout ,  c'est  ne 
pas  l'ainoœr  assez.  Disons  mieux; 
c'est  ne  pas  l'aimer  du  tout, 
parce  que  c'est  ne  pasTaimer 
en  Dieu ,  et  en  Dieu  jaloux , 
qui  vent  un  amour  de  distinc- 
tion et  de  préférence  :  troi- 
sième amour  commandé  :  dili- 
ges Dominum  Deum. 

4*  L'amdur  divin  aime  tout 
ce  que  Dieu  aime,  hait  tout  ce 
que  Dieu  hait  :  amour  de  con- 
formité   et    de  ressemblance  : 
vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
.Dieu  :  diliges  Dominum  Deum 
tuum.  Le  Dieu  de  tous  les  êtres 
veut  être  en  particulier  votre 
Dieu:  iuum.  Il  veut  être  votre 
modèle   dans    tons  vos  senti- 
mens ,  et  la  règle  de  vos  aver- 
sions comme  de  vos  amitiés.  11 
vous  recommande  vos  pauvres 
comme  ses  membres  ,  vos  do- 
mestiques comme   ses  enfans, 
vos  ennemis  comme  ses  minis- 
tres, et  tous  les  hommes  comme 
ses  images  :  voilà    ceux  qu'il 
vent  que  vous  aimiez  pour  l'a- 
mour de  lui ,  parce   qu'il    les 
aime  ;  mais  il  vous  déclare  qae 
les  prévaricateurs  de  sa  loi ,  les 


SER 

persécuteurs  de  son  Église ,  V:s 
corrupteurs  des  bonnes  œuvres, 
les  semeurs  de  mauvaises  doo 
trines  sont  ses  sa  tans,  se^  enne- 
mis, ses  persécuteurs  :  voilà 
ceux  que  Dieu  veut  que  l'on 
haïsse  ,  parce  qu'ils  le  haïssent 
lui-même.  C'est  sur  ces  prin- 
cipes que  les  vrais  amis  de  Dieu 
se  sont  toujours  conduits  : 
nonne  gui  oderunt  te  Domine  , 
oderam  ?  (  Ps.  i38.  )  En  usez- 
vous  ainsi ,  cfaers  auditeurs  ? 
Tout  ce  qui  est  cher  devant 
Dieu  vous  est-il  précieux,  et 
tout  ce  qui  lui  est  odieux  vous 
est-il  haïssable?...  Qui  m'aime, 
aime  ce  que  j'aime  ,  et  hait  ce 
que  je  hais.  Dieu  vous  en  dit 
autant  ;  et  c'est  un  caractère  in* 
séparable  de  son  amour,  que 
cet  amour  de  conformité  et  de 
ressemblance  :  quatrième  amour 
commandé  :  diliges^  Dominum 
Deum  tuum, 

S\  L'amour  divin  se  plait  à 
s'occuper  de  Dieu  ;  amour  d'at- 
tention et  de  complaisance  :  vous 
aimerez  de  tout  votre  esprit  : 
diUges  ex  totd  mente.  Dieu  est 
esprit;  il  doit  être  adoré  et  aimé 
en  esprit.  Serait-il  bien  possi- 
ble que  cette  proposition  vous 
surprit;  et  que  vous  crussiez 
qu'on  pût  absolument   aimer 
Dieu  sans   penser  volontiers  à 
lui.  Ce  serait  là  un  étrange  pa- 
radoxe. Lisez  tous  les  saints, 
le\irs  ouvrages  vous  feront  ai- 
sément sentir  combien  leur  es- 
prit était  i^mpli  de  Dieu.  Inter- 
rogez tons  les  hommes...  Con- 
sultez-vous vous-mêmes  ;  vous 
verrez  vos  pensées  d'accord  avec 
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vos  affections  se  concentrer , 
pour  ainsi  dire,  dans  leur  objet  : 
au  lieu  que  vous  ne  prenez  plai- 
sir ni  à  penser  à  Dieu,  vous  ne 
vous  en  donnez  pas  le  temps  , 
ni  à  prier  Dieu ,  vous  n'y  faites 
nulle  attention,  ni  à  louer  Dieu, 
vous  n'en  avez  aucun  usage ,  ni 
à  parler  de  Dieu ,  vous  n'en  fai- 
tes pas  naître  les  occasions ,  ni 
même  à  entendre  ceux  qui  vous 
en  parlent,  voua  en  fuyez  les 
entretiens;  cela  par  dégoût,  par 
ennui,  par  insensibilité...  Dé- 
goût de  Dieu  uniquement  fondé 
sur  le  goût  du  monde  ;  ennui 
des  choses  de  Dieu  ,  qui  se  dis- 
sipe parles  amusemens  du  mon- 
de ;  insensibilité  peur  Dieu  qui 
se  change  en  allégresse  dès  que 
les  pensées  du  monde  revien- 
nent ,  et  que  les  pensées  de  Dieu 
s'évanouissent  ;  ces  dispositions 
mondaines  s'accordent-elles  avec 
ee  saint  amour  d'attention  et  de 
complaisance  ?  cinquième  amour 
commandé  :  diîiges  ex  totd 
mente. 

6^.  L'amour  divin  se  porte  à 
tout  ce  qui  peut  glorifier  Dieu  ; 
amour  de  zèle  et  de  bienveil- 
lance :  vous  aimerez  de  tout  vo- 
tfe  cœur  i  diîiges  ex  toto  corde. 
Dieu  ne  se  contente  donc  pas  , 
comme  on  le  pens< ,  de  quel- 
ques froids  élans  et  de  quelques 
vains  soupirs  :  frivoles  homma- 
ges !  Il  veut  le  fond  du  cœur  et 
toute  sa  tendresse...  Ne  croyez 
pas  cependant  qu'il  attende  de 
vous  les  ardeurs  d'un  prophète 
et  les  transports  d'un  apôtre  : 
si  cela  était,  Seigneur,  hélas, 
que  ferait  le  simp!e  et  le  faible  ? 
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Mais  n*aurai-je  pas  droit,  chers 
auditeurs ,  de  soupçonner  votre 
amour  pour  Dieu ,  ou  inènie  de 
)e  méconnaître ,  si  dans  ce  qui 
dépend  de  vous  et  dans  les  de- 
voirs dont  vous  êtes  personnel- 
lement chargés,  vous  négligez 
'  de  ménager  ses  intérêts  et  de 
procurer  sa  gloire  ?  si  je  vois  par 
votre  indolence ,  vos  domesti- 
,ques  sans  instruction  ,  vos  en- 
fans  sans  piété,  vos  familles  sans 
union  et  sans  charité  !...  Aimer 
quelqu'un  ,  c'est  lui  vouloir  du 
bien  ;  et  ne  pas  le  faire  quand 
Toccasion  s'en  trouve,  ou  ne 
pas  même  la  rechercher,  c'est  se 
moquer  de  lui ,  et  lepajer  d'un 
vain  compliment ,  que  de  lui 
dire  alors  :  je  suis  tout  à  vous , 
et  je  vous  aime.  G'est-lâ  surtout 
ce  que  Dieu  a  toujours  réprouvé. 
Il  veut  un  amour  de  zèle  et  de 
bienveillance  i  sixième  amour 
commandé  :  diUges  ex  toto 
corde. 

7<>.  L  amour  divin  ne  craint 
que  la  perte  de  Dieu  ;  amour  de 
généro^téet  de  constance  :  vous 
aimerez  de  toutes  vos  forcés  :  - 
dHiges  ex  iotâforlitudine.  Sainte 
sécurité  !  tranquillité  inaltéra- 
ble! paisible  jouissance  de  Dieu! 
vous  êtes  l'apanage  de  son  amour 
parmi  les  bienheureux  :  parmi  ^ 
nous  vous  ne  saunez  être  son 
partage.  Il.ya  trop  d'obstacles 
à  vaincre  et  trop  de  périls  à  évi- 
ter ;  le  ciel  est  le  séjour  de  son 
repos ,  la  terre  est  le  lieu  de  ses 
combats.  Là  haut  il  ne  respire 
que  la  paix  et  le  calme ,  ici  bas 
il  est  tout  œuvre  et  tout  effort  ; 
il  fait  la  piété  des  solitaires  ,  la 
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pureté  des  vierges,  l'austérité 
des  péuitens,  l'intégrité  des  con- 
fesseurs, le  courage  àxi:&  martyrs^ 
et  la  persévérapce  des  saints.... 
Eh  quoi  !  l'amour  de  Dieu  a'ura- 
t-il  moins  de  force  que  l'amour 
du  siècle  ?...  Vous  dites  vous- 
mêmes  tous  les  jours  qu'on  se- 
rait de  grands  ^ints,  si  l'on  fai- 
sait pour  Dieu  ce  que  font  pour 
le  mende  ses  adorateurs  et  ses 
esclaves.  Concluez  que  la  cha- 
rité qui  ne  cède  rien  à  la  cupi- 
dité sa  rivale ,  doit  être  aussi  un 
amour  de  générosité  et  de  con- 
stance :  septième  amour  com- 
mandé :  diUges  ex  totdfortilu- 
dine» 

6**.  Enfin  l'amour  divin  as- 
pire à  la  possession  de  Dieu; 
amour  de  désir,  ou  comme  parle 
l'école ,  amour  de  concupis- 
cence :  vous  aimerez  Dieu  de 
toute  votre  âme  :  diliges  ex 
totâ  anima  tud.  C'était  là  de 
tous  les  devoirs  de  l'amdur  di- 
vin le  mieux  connu  dans  les 
persécutions  de  l'Égliise  ;  mais 
hélas!  c'est  le  plus  ignoré  de- 
puis la  paix  du  monde  chrétien. 
Étrange  et  nouvelle  manière 
d'aimer  !  Se  trouver  bien  de  l'é- 
loignement ,  et  ne  craindre  rien 
tant  que  l'approche  de  ce  que 
Ton  aime  !  On  ne  la  connaît  qu'à 
l'égard  de  Dieu  cet  amour  bi- 
zarre et  chimérique.  3'aimeDieu 
de  toute  mon  âme  ;  je  l'aime 
plus  que  tous  les  biens  du  mon- 
de... plus  que  tous  les  plaisirs 
de  la  terre  ;  et  cependant  si  Dieu 
m'en  laissait  jouir  en  liberté  et 
sans  amertume ,  je  me  passerais 
volontiers  de  sa  possession,  et  je 
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ne  coDSolerais  aisément  de  son 
absence.  Mensonge  et  contradic- 
tion. J'aime  Dieu  de  toute  mon 
âme  ;  je  l'aime  plus  que  ma  TÎe  ; 
et  cependant  dans  une  maladie 
qui  menace  mes  jours,  on  a 
peine  à  me  faire  entendre  que 
je  touche  peut-être  au  dernier 
moment  où  Dieu  doit  m'appeler 
à  lui  y  où  je  dois  désirer  plus  que 
jamais  Tavénement  de  son  rè- 
gne :  adveniat  regnum  tuum. 
(Matth.  6.)  Mais  où  peu  s'en 
faut  que  ces  paroles  ne  m'échap- 
pent ;  ô  mort  !  cruelle  mort , 
faut-il  donc  m'arracher  et  dire 
un  éternel  adieu  à  tout  ce  que 
j'aime  !  siccine  séparas  amara 
mors?  (t  Reg.  i5.)  Mensonge  et 
contradiction.  Eh  !  on  sont  ces 
ferveurs  de  l'amour  divin  qui 
bravent  les  rigueurs  de  la  mort 
et  les  horreurs  du  sépulcre? 
foriis  ut  mors  dilectio,  (Cant.  8.) 
Où  sont  ces  amoureux  empres- 
semens  de  voir  Dieu  que  lémoi- 
gnentlesMoîseetles  Job  ?  ostende 
mihifaciem  tuam ,  of tende  mihi 
gloriam  tuam.  (Ëxod.  33.  Job. 
i3.)  Où  syut  ces  douloureuses 
complaintes  sur  la  durée  de  la 
vie  que  faisaient  les  David  et  les 
Élie?  heu  mi&i  quia  incolatus 
meus  proîongatus  est.  (Ps.  iig.) 
Encore  si  dahs  ces  crises  dange- 
reuses je  ne  trouvais  au  fond  de 
vos  cœurs  qu'une  attache  natu- 
relle à  la  vie»  si  je  ne  vous 
voyais. trembler  aux  approches 
de  la  mort  que  dans  la  crainte 
du  jugement  qui  doit  la  suivre  ; 
si  je  ne  vous  voyais  même  alar- 
mé que  de  l'abandon  où  vous 
laissez  une  famille  désolée,  je- ne 
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vousferaispasdesi  amers  repro- 
ches :  mais  que  vous  craigniez 
la  mort  comme  ces  infidèles  qui 
font  leur  Dieu  du  monde  et  leur 
félicité  de  la  vie,  et. que  cepen- 
dant vous  TOUS  flattiez  d^aimer 
Dieu?  Encore  une  fois  men- 
songe et  contradiction ,  qui  vé- 
rifie parmi  les  chrétiens  ,  com- 
me parmi  les  Juifs ,  ce  terrible 
oracle  du  sauveur  :  populus  hic 
labiis  me  honorât  :  cor  autem 
eorum  longe  est  à  me.  (Matth» 
i5.) 

Reprenons  et  disons  •:  ana- 
thème ,  à  quiconque  n'a  pas 
pour  Dieu  un  amour  d'obéis- 
sance, de  soumission  ,  de  pré- 
férence, de  conformité,  de  com- 
plaisance, de  zèle,  de  constance 
et  de  désir  :  si  quis  non  amat 
Domùiumj  sit  anathema.  (i  Cor. 
16.)  Sentez-vous,  chers  audi- 
teurs, tout  le  poids  de  cet  ana- 
thème?  Désirez- vous  enfin  d'ai- 
mer Dieu  ?  Ah  !  voilà  ce  que 
j'attendais  pour  vous  apprendre 
les  moyens  de  faire  triompher 
la  charité  dans  vos  cœurs.  C'est 
le  sujet  de  ma  seconde  partie. 

SECOND   POWT. 

Devenus  par' la  consécration 
du  baptême  les  tabernacles  du 
Dieu  vivant  et  les  temples  du 
Saint-Esprit ,  voulons-nous  ra- 
nimer en  nous  le  feu  de  la  cha- 
rité, travaillons  à  nous. y  dis- 
poser avec  le  secours  de  la  grâce  : 
\^,  Recueillons  dans  nos  esjihrits 
par  de  sérieuses  réflexions  des 
vérités  touchantes ,  propres  à 
faire  naître  et  à  nourrir  le  feu  de 
l'î&mour  divin  ;  2^.  Écartons  de 
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nos  cœars  par  les  retranchemens 
et  la  mortification  de  tont  ce  qui 
est  capable  d'allumer  les  flara* 
mes  impurdi  des  passions  pro*» 
fanes  ;  3**.  Attirons  sur  nous , 
par  la  ferveur  d'une  dévotion 
et  d'une  piété  solide ,  tous  les 
rayons  célestes  de  l'esprit  de  cba-> 
rite  et  d'amour:  trois  dispositions 
nécessaires  pour  aimer  Dieu. 

Première  disposition  de  re* 
cueillement  et  de  réflexion  qui 
rappelle  souvent  dans  nos  es- 
prits des  vérités  touchantes  pro- 
pres à  faire  naître  et  à  nourrir  le 
feu  de  Tamour  divin:  mais  où 
les  prendre,  me  direz-vous,  ces 
vérités  touchantes?  où  les  pui- 
ser, ces  sérieuses  réflexions?  Ahl 
mes  frères,  où  n'en  trouve-t-on 
pas  un  fonds  inépuisable?  Tout 
nous  le  dit  :  Dieu  est  infiniment 
aimable...  Dieu  nous  a  infinir 
menjt  aimés...  Dieu  désire  infi- 
niment que  nous  l'aimions.... 
Dieu  et  Dieu  seul  est  infiniment 
aimable.  Ce  qui  est  créé  ne  peut 
nous  plaire  en  tout  et  nous  con- 
tenter pleinement  ;  ce  qui  natu- 
rellement charme  davantage  a 
toujours  quelque  endroit  faible 
qui  choque  et  qui  déplaît;  la 
grandeur  est  sujette  à  la  fierté 
et  à  l'indifférence;    1à    bonté 
manque  ordinairement  de  pou- 
voir;   la    puissance ,    quelque 
grande  qu'ellesoi  t,a  toujou  rs  des 
bornes.  Autant  de  perfections , 
autant  de  défauts.  O  enfans  des 
hommes!  pourquoi  donc  vous  at- 
tachez-vous à  la  vanité ,  et  com- 
ment courez  «vous  après  le  men- 
songe ?  Élevez-vous  vers  ce  qui 
est     souverainement     parfait  ; 
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cherchez  ce  qui  est  infiniment 
aimabk  :  ui  quid  diligiiis  va- 
nitaiem^  et  qucmtis  mendacium? 
(  Ps.  40  Vous  aimez  des  créa* 
tures ,  quoique  toutes  leurs  per- 
.  fections  rassemblées  ne  soient 
qu'une  participation  du  souve- 
rain bien.  Elles  sont  en  Dieu 
comme  dans  leur  source  origi- 
nale et  primitive.  Réflexion  qui 
^obligeait  les   saints  à    s'écrier 
avec  le  prophète  :   Seigneur, 
Dieu  des  vertus  «  Eh  !  qui  peut 
vous  être  semblable?  Domine 
Deusvirtutum^  quis  similis  tibi? 
(Ps.  88.)  Ajoutons  que  Dieu  in- 
finiment aimable  en  lui  même, 
est  pour  nous  infiniment  bien* 
faisant.  Ghers  auditeurs ,  vous 
aimez  qui  tous  aime ,  dites- 
vous  ,  et  l'amour  qui  vous  con- 
vient est  un  amour  de  retour  et 
de    reconnaissance.  Eh  bien  I 
considérez  vous  vous-mêmes: 
qu'étes-vous ,  soit  dans  Tordre 
de  la  nature  j  soit  dans  l'ordre 
de  la  grâce,  qu'un  bienfait  sub- 
sistant et  continuel  de  la  divi- 
nité ?. .  dont  l'amour  infini  pour 
l'homme  ne  peut  être  ni  recoo- 
nu,  ni  compris.  Amour  éternel! 
Je  n'étais  pas  encore  au  monde,  ' 
que  j'étais  aimé  de  Dieu  :  in 
charitate  perpétua    dilexi  te. 
(Jérém.'  3i.)  Amour  prévenant! 
j'étais  aimé  de  Dieu ,  et  je  ne 
pouvais   l'aimer  le  premier  : 
Deus  prior  diiexit  nos,  (  i  Joan. 
40  Amour  gratuit!  j'étais  pé- 
cheur :  cum  adhuc  pecca  tares 
essemus,  (Rom.  5.)  et  Dieu  m'ai- 
mait jusqu'à  me  prodiguer  son 
fils,  son  esprit ,  tout  ce  qu'il  a 
et  tout  ce  qu'il  est ,  jusqu'à  se 
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rendre ,  par  Vonioii  b  plus  in- 
time ,  ma  noarritafe  et  mon 
breuvage  t  bibite  etmanducate.. 
Amour  de  Dieu  pour  moi!  est-- 
il  rien  de  n  doux  que  cet  amour? 
Dieu  m'aime  :  que  pou^tait-il 
faire  de  pins  ?  qu'il  îésiHt  être 
aimé?  et  ille  dâire  infiniment. 
Jugex^n  par  ses  recherches  ;  que 
n'a-t«-il  point  £stit,  et  que  ne 
fait^il  pas  encore  pour  gagner 
notre  affection  et  pour  avoir 
notre  amitié?  Voyes  le  rang  où 
jl  la  met  :  il  préfère  notre  cœur 
à  tout.  Pesez  le  jugement  qu'il 
en  porte  :  Tinfluence  dé  la  cha- 
rité élèvv  jusqu'au  ciel  le  prix 
de  nos  moindres  actions ,  et  son 
exclusion  anéantit  le  mérite  des 
plus  grandes.  Admirez  les  privi* 
léges  qu'il  y  attache  :  la  charité 
efface  k  Finstant  '  ous  les  péchés, 
répare  toutes  les  pertes ,  acquitte 
toutes  lei  dettes.  Concevez  l'ar- 
deur qu'il  en  a  :  il  en  fait  une 
loi  générale  qu'il  met  à  la  tête 
de  toutes  les  autres.  Entrez  dans 
la  jalousie  qu'il  en  conçoit  :  il* 
nUeDace  notre  indifférence  d'une 
damnation  éternelle.  Ah!  Sei- 
gneur ,  disait  sur  cela  saiut-Au- 
gustin  ,  eh!  qui  suis- je  moi  pour 
me  commander  de  vous  aimer? 
et  n'est-ce  pas  une  assez  grande 
peine  que  de  ne  vous  aimer  pas? 
Heureux,  chers  auditeurs,   si 
vous  faisiez  les  mêmes  réflexions! 
instruits  que  vous  devez  aimer 
un  Dieu ,  qui  ne  tombe  point 
sous  Tos  sens ,  dont  les  bienfaits 
et  les  grâces  sont  principalement 
spirituelles ,  dout  les  promesses 
et  les  récompenses  les  plus  dé- 
sirables sont  pour  l'avenir,  loin 
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d'être  arrêta  par  de  tels  obsta- 
cles qui  semblent  éloigner  de 
vous  l'objet  de  votre  amour , 
vous  n'aspireriez  qu'avec  plus  de 
zèle  à  vous  en  rapprocher  par 
les  vues  perçantes  de  votre  foi. 
Première  disposition  de  recueil- 
lement et  de  réflexion. 

Seconde  disposition  de  re- 
tranchement et  de  mortifica-> 
tioB,  qui  écarte  de  nos  c()eurs 
tout  objet  capable  d'allumer  les 
flammes  impures  des  passions 
profanes.  Je  sais  qu'il  y  a  des 
amours  compatibles  avec  l'a- 
mour de  Dieu ,  subordonnés  à 
l'amour  de  Dieu,  autorisés  et 
commandés  même  par  l'amour 
de  Dieu  ;  mais  tous  ces  amours 
naturels  fnssent-ils  les  plus  lé- 
gitimes, dès  qu'ik  se  tournent 
en  affections  dominantes  et  en 
passions  chéries,  deviennent, 
selon  l'expression  de  saint  Au- 
gustin ,  la  peste  et  le  poison  de 
la  charité  :  vertenum  charitatis 
cupidiias.  Affections  dominan- 
tes ,  passions  chéries^  qui  occu- 
pent l'âme  tout  entière,  qui 
dessèchent  le  cœur,  et  qui  épui- 
sent ,  si  j'ose  m'expliquer  ainsi, 
tonte  la  capacité  qu'il  a  d'ai- 
mer. Tel  est  l'amour  excessif  des 
biens ,  des  honneurs ,  des  plai- 
sirs ,  où  l'on  met  ici-bas  sa  fé- 
licité :  tel  est  encore  l'amour 
outré  pour  des  amis  ou  des  en- 
fans  ,  pour  un  époux  et  pour  des 
maîtres,  dont  on  a  (ait  ses  divi« 
^RÎtés  sur  la  terre  :  tel  est  même 
l'amour  spirituel,  mais  trop 
humain,,  entre  des  personnes 
vertueuses  :  amour  qui  com- 
mence, si  vous  voulez ,  par  l'es- 
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time  du  inérîte  et  par  le  goût 
de  la  yertu ,  mais  qai  dégénère 
bientôt  en  confidence  de  fautes 
et  en  commerce  de  yices  ;  c'est- 
là  qu'impitoyablement  il  faut 
porter  le  fer  et  appliquer  le  feu. 
Il  n'est  point  de  cœur,  où  avec 
les  semences  de  plusieurs  pas- 
sions, il  ne  s'en  trouve  quel- 
qu'une qui  prenne  le  dessus  ;  ne 
fût-ce  après  la  victoire  de  toutes 
lesautres^  qu'un  amour  subtil  et 
délicat  de  soi-même...  Il  faut 
donc  ,  si  vous  voulez  établir  le 
règne    d!s    l'amour   divin    qui 
TOUS  poursuit ,  il  faut  que  vous 
commenciez    par     reconnaître 
l'empire  de  la  passion  qui  vous 
domine ,   que   vous   n'affectiez 
plus  un  air  de  liberté  ,  tandis 
que  vdus  êtes  dans  ^esclavage , 
que  voi^s  combattiez  l'ennemi 
partout  où  il  osera  vous  faire 
*tète,   et  que  vous  retranchiez 
avec  soin  tout  ce  qui  éteint  les 
flammes  de  la  Charité  en  nour- 
rissant les  feux  de  la  cupidité , 
sa  rivale  :  venenum  charitalis 
cupidiias.  Ainsi ,  âmes  mondai- 
nes ;  il  faut  qu'il  vous  en  coûte, 
et  qu'il  vous  en  coûte  la  mort  : 
votre  cœur  égaré  dans  les  enga- 
geméns  du  siècle ,   ne  peut  re^ 
venir  à  Dieu  qu'en   devenant 
réellement  sa  victime  par  le  re- 
tranchement et  la  mortification 
de  tout  ^mour  profane.  Seconde 
disposition  nécessaire  et  essen- 
tiell^pour  aimei*  Dieu. 

Troisième  et  dernière  disposi*^ 
tion  de  piété  et  de  dévotion  qui 
attire  sur  nous ,  par  la  ferveur , 
qu'elle  nous  inspire  ,  tpus  les 
rayons  célestes  de    l'esprit  de 
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charité  et   d'amour.    C'est  du 
sein  de  Dieu  que  part  cette  di- 
vine flamme   qui   embrase  les 
âmes  pures  et  les  cœurs  déta* 
chés  ;  c'est  Dieu  qui,  par  l'onc- 
tion de  son  esprit,  allume  le 
feu  de  la  charité  ;  c'est  en  Dieu 
qu'en  est  l'élément ,  et  c'est^au 
ciel  que  nous  devons  l'aller  cher* 
cher  en  nous  y  élevant  sans  cesse 
par  la  continuité  de  nos  prières 
et  par  la  vivacité  de  nos  défirs. 
Faute  de  ces  dispositions  \  l'on 
vit  dans  la    froideur  «t    l'on 
meurt  dans  l'indifférence.  Après 
avoir  passé  ses  jours  sans  aimer 
Dieu ,  arrive  l'heure  enfin  où  ce 
devoir  constamment  omis  presse 
pour   la  dernière   fois.    Aimez 
donc  votre  Dieu  ,  disons-noos  à 
un  mourant ,  du  moins  à  ce  der- 
nier moment ,  chrétien  ,  près  de 
paraître  devant  votre  Juge.  Qae 
j'aime  mon  Dieu!   Eh!  de  qui 
me  parlez-vous  ?  Dites- moi  plu- 
tôt que  j'aime  le  monde  et  tout 
ce  que  j'y  laisse  ;  j'entends  beau- 
coup mieux  ce  langage.  Je  le  con- 
nais ce  mondepar  tousles  endroits 
les  plus  propres  à  m'y  attacher; 
je  l'aime  par  une  longue  habitude 
devenue  pour  moi  une  nécessité  ; 
mais  est-il  temps  de  commencer 
à  connaître  et    à  aimer  Dieu 
quand  on  est  sur  le  point  de 
quitter  la  vie  ?  Ah  !  je  ne  le  con- 
nais que  trop  ce  Dieu  dont  vous 
me  parlez',  pour  ne  pas  le  crain- 
dre ,  et  je  le  crains  trop  pour  l'ai- 
^  mer.  Eh  bien!  âme  infidèle,  je 
vais  donc  vous  aider.  Dites  avec 
moi  :  Mon  Dieu ,  mon  Créateur 
et  mon  Sauveur!  oui,  je  vous 
aime  de  tout  mon  cœur  et  de 
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toute  mon  âme  s  de  tout  mon 
cœur ,  non ,  je  ne  puis  le  dire , 
parce  que  je  ne  le  sens  pas ,  et 
cet  amour  feint  et  supposé  dans 
un  cœur  ne  serait  en  effet  que 
sur  mes  lèvres  ;  mais  du  moins 
priez  Dieu,   demandez-lui  son 
amour ,  désirez  de  Vaimer.  Ah  l 
ah  !  prière  sans  ferveur,  ferveur 
sans  désir  !  désir  sans  affection  l 
mensonge  !  illusion  l  chimère  ! 
chers  auditeurs  ;  on   ne  parle 
pas  toujours  de  la  sorte  à  la 
mort  ;  mais  il  ne  nous  est  que 
trop  ordinaire  d'en  voir  alors 
des  signes  équivalens ,  et  de  re> 
cevoir  des  derniers  soupirs  ren- 
dus dans  une  excessive  frayeur  » 
ou  dans  une  insensibilité  encore 
plus  funeste.  Voulez-vous  donc 
éviter  ce  malheur?  accoutumez- 
vous  chaque  jour  à  vous   de- 
mander compte  de  votre  amour 
pour  Dieu.  J'aime  Dieu ,  je  le  dis 
de  bouche;  mais  l'aimé-je  en 
effet,  et  comme  il  veut  qu'on 
l'aime.  Si  cela  est ,  mes  actions 
sont  donc  innocentes,  mes  in- 
tentions pures,  mes  désirs  légi- 
times y    mes  entretiens  utiles  , 
mes  sentimens  charitables  ,  ma 
conduite  édifiante. . .  J'aimeDieu, 
ou  du  moins  je  veux  l'aimer; 
mais  veux-je  l'aimer ,  comme  il 
m'a  voulu  aimer  lui-même ?A-t- 
il  résolu  de  me  créer  ?  pour  m'éle- 
ver  à  son  bonheur ,  il  m'a  fait  ^ 
son  image.  A-t-il  entrepris  de 
me  sauver?  pour  me  tirer  de 
mon  malheur,  il  n'a  pas  épargné 
son  sang  ;  et  moi ,  est-il  ques- 
tion de  témoigner  à  Dieu  mon 
amour  et  de  lui  marquer  ma  re- 
connaissance ?  un  respect  hn- 
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main  m'arrête,  une  légère  peine 
m'épouvante ,  une  petite  humi  - 
liation  m'abat.  Où  en  seraiS'je , 
ô  mon  Dieu  !  si  vous  ne  m'aviez 
pas  plus  aimé  que  je  vous  aime  ? 
je  serais  encore  à  nattre  on  du 
ojioins  à  racheter.  J'aime  Dieu  , 
mais  l'aimé-je  comme  il  mérite 
d'être  aimé. . .  comme  l'ont  aimé 
les  saints...  comme  on  aime  ceux 
qu'on  aime  sur  la  terre  ?..  J'aime 
Dieu  enfin,  et  j'aimerais  mieux 
mourir  que  de  ne  pas  l'aimer  ; 
mais  lai-je  toujours   aimé   de 
même  ?...  Ah  !  je  puis  bien  m'é- 
crier  avec  saint  Augustin  :   m  Je 
vous  ai  aimée  trop  tard,  ô  beauté 
toujours  ancienne  et  toujours 
nouvelle!  Sera  te  amavi^  etc. 
(  Le  père  de  Segaud ,  tome  des 
Mystères,  édit.  de  Paris,  1750  , 
page  494  et  suiv.  Voyez  le  Traité 
de  l'amour  de  Dieu ,  de  saint 
François  de  Sales;  le  Livre  de 
l'Amour   de    Dieu  ,    du    père 
Fallu,  jésuite;   celui  du  père 
A^vrillon,  minime,  qui  apour 
titre  :  Commentaire  affectif  sur 
le  grand  précepte  de  l'Amour  de 
Dieu  ;   les  deux  tomes  des  Re- 
traites du  père  Croise t,  jésuite  ; 
le  Sermon  du  père  Bourdaloue 
sur   l'amour  de  Dieu ,  pour  le 
lundi  de  la  cinquième  semaine 
du  Carême  ;   celui  du  père  de  la 
Rue,  pour  le  premier  dimanche 
du  carême  ;  celui  du  père  Du- 
fa  y  ,  pour  le  lundi  de  Pâques  ; 
celui  qui  se  trouve  dans  le  pre-> 
mier  volume  des  Sermons,  in- 
titulés :  Discours  de  piété  sur 
les  plus   importans   objets   de 
la  religion.  Voyez  aussi  Cha- 
rité.) 

18 
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AMOUR  DU  PROCHAIN. 

PREMIER  SERMON  ABRÉGÉ. 

Diliges  Dofninum  Deum  ex  tolo 
corde,  et  proximum  sicui  le 
ipsum,  (Luc.  lo.) 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu  de  tout  votre  cœur ,  et 
votre  prochain  comme  vous- 
même. 

Aimer  Dieu  et   le  prochain 
pour  l'amour  de  Dieu ,  c'est  la 

{>léDitude  de  la  loi ,  le  précis  de 
'Évangile ,  l'abrégé  de  tout  le 
christianisme.  Et  ces  deux  cho- 
ses sont  inséparables,  dit  saint 
Augustin  ;  en  sorte  que  celui  qui 
aime  Dieu ,  ne  peut  se  dispenser 
d'aimer  son   prochain ,  et  que 
celui    qui    aime   son   prochain 
d'un   amour  chrétien,  a  aussi 
l'amour  de  DieU.  Mais  onnecon* 
naît  qu'on  aime  Dieu  que  qu^nd 
on  a  une  véritable  charité  pour 
le  prochain ,  et  on  ne  connaît 
qu'on  aime  le  prochain  par  le 
motif  d'une    véritable   charité 
que   lorsqu'on  le  supporte    et 
qu'on  lui  fait  du  bien  ;  car  la 
véritable  charité  est  patiente  et 
bienfaisante  ,  dit  l'apôtre  :  Cha- 
ritûs  paliens  est ,   benigna  est, 
(  I  ad  Ghor.  i3.  )  Elle  souffre  et 
elle  agit;  elle  souffre  tous  les 
défauts  du  prochain  >   c'est-à- 
dire  tout  le  mal  qui  est  en  lui  , 
et  celui   qu'il    nous  fait;  elle 
agit ,   c'est-à-dire    qu'elle    fait 
tout  le  bien  et  rend  tous  les  ser- 
vices qu'elle  peut.  Ce  sont  ces 
deux  caractères    de  la  charité 
auxquels  on  peut  rapporter  tous 
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les  autres  que  saint  Paul  lui  at- 
tribue, qui  vont  faire  tout  le 
partage  de  ce  discours. 

PfiEMlBB   POINT. 

Le  premier  caractère .  ou  le 
premier  devoir  de  la  charité 
consiste  à  souffrir  avec  patience 
les  défauts  du  prochain  j  soit 
ceux  qui  lai  sont  personnels , 
tels  que  son  peu  de  mérite  et 
de  capacité.;  soit  ceux  qui  nous 
sont  relatifs  et  qui  nous  bles- 
sent, tels  que  son  ingratitude 
et  ses  mauvais  offices  envers 
nous.  Nous  devons  supporter 
patiemment  nos  frères  ,  tels 
qu'ils  sont  en  eux-mêmes,  et 
tels  qu'ils  sont  à  nôtre  égard. 
Voilà  le  premier  devoir  de  la 
charité  chrétienne  ,  selon  l'a- 
pôtre {  ad  Gaîat.  6.  ) ,  lorsqu'il 
exhorte  les  chrétiens  à  suppor- 
ter mutuellement  les  fardeaux 
les  uns  des  autres ,  pour  accom- 
plir fidèlement  la  loi  de  I^s- 
Christ ,  qui  n'est  autre  que  celle 
de  la  charité. 

1®.  Nous  ne  pouvons  aimer 
chrétiennement  nos  frères  sans 
souffrir  patiemment  leurs  dé- 
fauts personnels.  Et  ;l  faut  re- 
marquer qi^e  la  charité  chré- 
tienne a  deux  devoirs  importans 
à  remplir  à  cet  égard;  car  tan- 
tôt elle^ous  oblige  de  les  en  re- 
|>rendre  par  une  espèce  de  droit 
qu'elle  nous  donne  les  uns  sur 
les  autres ,  et  que  nous  sommes 
obligés  d'exercer  dans  les  ren- 
contres ;  et  tantôt  elle  nous 
oblige  de  les  souffrir  avec  pa- 
tience comme  des  maux  aux- 
quels nous  ne  pouvons  pas  re- 
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médier.  Le  premier  de  ces  de* 
voirs  exige  beaucoup  de  me- 
sures ,  de  prudence  sur  le  lieu  , 
le  temps,  et  tontes  les  autres 
circonstances  faTorables  à  Vw^ 
tilité  de  la  correction  fraternel* 
le  t  mon  dessein  n'est  pas  d'en 
parler  ici. 

Le  second  devoir  de  la  cha- 
rité qui  nous  oblige  à  souffrir 
patiemment  les  déâiuts  de  nos 
frères ,   n'a    point   de   circon- 
stances à  assortir,  ni  de  con- 
tre-temps â  craindre;  il  oblige 
toujours  et  dans  toutes  les  ren- 
contres. Défauts  d'esprit,  d'a- 
dresse ,  de  science  ,  de  capacité  , 
de  mérite ,  de  talens  quels  qu'ik 
soient ,    vices   même ,    péchés 
grossiers  et  crians,  auxquels  nous 
ne  pouvons  remédier  ,   et  dont 
nous  ne  sommes  ni  complices 
nî  responsables  ,    nous  devons 
les  sonfifrir  patiemment,  nous 
devons  les  couvrir  des  ailes  de 
la  charité,  puisque  c'est  Tune 
des  conditions  que  le  Saint-Ës<- 
prit  y  recherche  :  Charitas  operit 
muliiiudinem     peccatorum    (  i 
Petr.  ^.),  et  que  le  sage  veut 
qu'on  les  cache  et  qu'on  les  dis- 
simule :  Univers  a  délie  ta  operit 
charitas,  (Prov.  lo.) 

Qtfe  la  charité  que  nous  avons 
pour  nous-mêmes  ne  se  par^ 
donne  rien,  cela  est  juste;  sa 
perfection  consiste  â  ne  se  rien 
dissimuler ,  à  haïr  jusqu'à  l'om- 
bre et  l'apparence  du  mal;  mais 
celle  que  nous  devons  aux  au- 
tres »  consiste  en  partie  à  souf- 
frir leurs  plus  grands  défauts  , 
à  les  excuser  tant  que  nous  pou- 
vons ^  à   ne  ks  point  exclure 
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pour  cela  de  notre  cœur,  qui 
doit  embrasser  tout  le  monde. 
Je  ne  dis  pas  qu'il  faille  aimer 
leurs  vices  et  leurs  défauts  ; 
mais  je  dis  que  ces  vices  et  ces 
défauts  ne  doivent  point  étein^ 
dre  notre  charité ,  semblable  en 
ce  point  â  celle  que  le  Fils  de 
Dieu  a  eue  pour  nous ,  car  il  a 
aimé  les  hommes  Sfins  aimer 
leurs  péchés;  leurs  crimes  n'ont 
pas  borné  la  grandeur  de  sa  cha- 
rité, et  c'est  en  cela  qu'elle  a  le 
plus  hautement  éclaté,  en  ce 
qu'il  est  mort  pour  les  plus 
grands  pécheurs.  Or,  c'est  sur 
ce  modèle  que  nous  devons  ré- 
gler la  nôtre ,  pour  être  une  cha- 
rité chrétienne ,  ainsi  que  l'as- 
sure le  Fils  de  Dieu  lui-même  : 
Ut  diligatis  invicem ,  sicut  di- 
lexi  vos.  (  Joann.  j3.  )  Comme 
s'il  disait  :  u  Ni  vos  défauts  ni 
vos  crimes  n'ont  point  arrêté  le 
cours  de  ma  charité  pour  vous  , 
ceux  de  vos  frères  ne  doivent 
donc  point  arrêter  la  vôtre  en- 
vers eux.  M 

Aussi  est-ce  une  des  différen- 
ces qui  se  trouve  entre  la  charité 
qui  lie  les  chrétiens  ensemble  , 
et  l'amitié  ordinaire  qui  se  troi;^ 
ve  parmi  les  hommes.  CeHe-ci 
n'est  fondée  que  sur  les  bonnes 
qualités  et  les  avantages  d'es- 
prit ou  de  corps  des  personnes 
qui  s'entre  aiment;  au  lieu  que 
la  charité  chrétienne  ayant  Dieu 
pour  objet,  c'est  lui-même  qu*oa 
aime  dans  le  prochain ,  qui  est 
toujours  aimable ,  quelque  im- 
parfait qu^il  soit,  parce  jque 
Dieu ,  qu'on  envisage  en  sa  per- 
sonne, relève  tout,  et  supplée 

18. 
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tout.  Cet  homme ,  je  le  veux  , 
n'a  rien  qui  mérite  qu'on  le 
considère  ;  mais  il  a  une  qualité 
qui  efface  toutes  les  autres ,  il 
est  revêtu  de  la  majesté  de  Dieu 
même ,  il  représente  la  personne 
du  Sauveur ,  qui  me  commande 
de  l'aimer;  et  comme  ses  dé- 
fauts n'effacent  point  ce  carac- 
tère ,  ils  ne  sont  point  un  obs- 
tacle à  mon  amour.  J'aimerai 
cette  personne  y  qui  n'a  nuls 
charmes ,  nuls  attraits ,  nul  su* 
jet  qui  la  puisse  faire  aimer  ;  je 
l'aimerai  par  des  motifs  pure- 
ment surnaturels  et  sans  éga^d 
pour  tout  ce  qui  me  choque 
dans  son  corps ,  dans  son  esprit, 
dans  son  coeur,  dans  son  hu- 
meur ,  dans  ses  manières.  Voilà 
la  charité  pure  du  chrétien,  qui 
aime  l'image  de  son  Sauveur  et 
de  son  Dieu  dans  la  personne 
défectueuse,  vile  et  méprisable 
de  son  frère. 

2<>.  J'excuse,  me  direz -vous  , 
les  défauts  personnels  du  pro- 
chain ,  qui  ne  font  tort  qu'à  lui- 
même  ;  mais  il  en  a  d'autres , 
dont  la  malignité  se  répand  au 
dehors ,  et  le  rend  insupporta- 
ble. C'est  un  naturel  fourbe , 
rusé,  défiant,  une  humeur  aca- 
riâtre et  contredisante,  un  es- 
prit mal  fait,  malin,  malfaisant, 
qui  m'a  désobligé  en  tout  ce 
qu'il  a  pu.  Je  vous  dis  avec  l'a- 
pôtre, que  votre  charité  n'est 
pas  véritable ,  si  elle  n'est  à  l'é- 
preuve de  tout  cela ,  et  si  elle 
n'est  prête  à  souffrir  tout  :  Cha- 
ntas omnia  suffert^  omnia  sus- 
tinet.  (  I  Cor.  i3.  ) 

Je  ne  parle  point  ici ,  mes 
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frères ,  ni  de  l'amour  des  enne- 
mis ,  ni  du  pardon  des  injures 
les  plus  atroces,  des  outrages 
les  plus  sanglans,  des  persécu- 
tions les  plus  injustes  et  les  plus 
violentes  ;  mais  je  ne  puis  me 
dispenser  de  vous  dire  que  la 
charité  nous  porte  à  tout  souf- 
frir ;  et  que  si ,  selon  le  même 
apôtre,  nous  devons  nous  ar- 
mer du  bouclier  de  la  foi  contre 
les  ennemis  invisibles,  qui  sont 
les  démons ,  il  faut  prendre  ce- 
lui de  la  charité  contre  tous  les 
traits  des  ennemis  visibles,  qui 
sont  les  hommes ,  induti  loricam 
fideiet  ckaritatis,  (  1  ad  Thcs- 
sal.  )  Car  enfin ,  autant  que  la 
charité  doit  être  délicate  pour 
nous  faire  éviter  tout  ce  qui  peut 
déplaire  aux  autres,  autant  doit- 
elle  être  forte ,  et  à  l'épreuve  de 
ce  qui  peut  nous  choquer  et  nous 
blesser  nous  -  mêmes  de  leur 
part,  et  c'est  par  ces  deux  de- 
voirs que  cette  charité  se  main- 
tient et  se  conserve  ;  pendant 
qu'on  prendra  garde  à  ne  rien 
faire  dont  le  prochain  puisse 
s'offenser,  elle  ne  recevra  au- 
cune atteinte,  de  notre  part;  et 
pendant   que    nous  ne    serons 
point  si  attachés  à  nos  intérêts , 
ni  si  sensiblessur  le  point  d'hon- 
neur, elle  sera  comme  à  cou- 
vert dans  nous-mêmes  ;  et  ainsi 
défendue  de  part  et  d'autre  par 
ce  double  exercice  d'éviter  ce 
qui  la  blesse  dans  les  autres ,  et 
de  souffrir  tout  ce  qui  pourrait 
l'altérer  dans  nous,  nous  ména- 
gerons les  intérêts  des  autres 
comme  les  nôtres  propres ,  nous 
aurons  aussi  peu  d'égard  aux 
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nôtres ,  que  s'ils  ne  nous  tou- 
chaient point  du  tout.  Admira- 
ble conduite  de  la  sagesse  d'un 
Dieu  qui  ,  ayant  établi  son 
royaume  dans  la  charité,  comme 
parle  saint  Paul ,  a  aussi  pourvu 
À  sa  conservation ,  par  ces  deux 
importantes  maximes  qu'il  a 
établies,  de  ne  rien  faire  qui 
aille  à  la  détruire  ou  à  la  dimi-> 
nuer,  et  de  tout  souffrir  plutôt 
que  de  la  perdre. 

La  charité  est  donc  patiente  , 
pntiens\est;etsa  patience  con- 
siste à  souffrir  les  défauts  des 
autres,  que  saint  Paul  appelle 
des  fardeaox.  Il  faut  se  gêner , 
se  contraindre ,  patienter,  dissi- 
muler ,  et  c'est  en  quoi  la  cha- 
rité a  besoin  d'être  soutenue  des 
plus  puissans  motifs ,   pour  ne 
pas  succomber  sous  ce  fardeau  ; 
et  je  crois  que  souffrir  avec  pa- 
tience les  caprices ,  les  inégali- 
téSf  les  travers  d'esprit,  l'hu- 
meur intraitable  d'une  personne 
avec  laquelle  on  est  obligé  de 
vivre  long -temps ,  ne  cède  guère 
en  mérite  au  pardon  des  plus 
sensibles   injures    et    des    plus 
grands  affronts;  parce  que  ces 
occasions  n'étant  pas  ordinaires, 
il  est  plus  aisé  de  faire  une  fois 
quelque  grand  effort  sur  soi- 
même,  et  de  se  vaincre  ,  dans  la 
pens^  de  donner  quelque  mar- 
que d'une  générosité  chrétienne, 
que  de  souffrir  des  années  entiè- 
res une  humeur  bizarre ,  capri- 
cieuse ,  impérieuse  ,  hautaine , 
avec   une  patience  qui  n'a  que 
Dieu  pour  témoin. 

J'ai  donc  raison  de  faire  con- 
sister  le  premier  devoir  de  la 
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ebaritéàsouffrirlesdéfauts  d'au- 
trui  ;  et  plus  cette  charité  est 
parfaite ,  plus  elle  est  patiente  ; 
plus  elle  dissimule  ces  défauts , 
plus  elle  les  excuse  ;  tantôt  sur 
le  tempérament  des  personnes , 
tantôt  sur  la  précipitation  et  le 
manque  de  réflexion  ;  quelque- 
fois elle  se  persuade  que  (a  vo- 
lonté n'y  a  point  de  part  ;  dans 
d'autres  occasions  elle  suppose 
qu'ils  font  ce  qu'ils  peuvent  pour 
corriger  ces  défauts;  mille  con- 
sidérations semblables  peuvent 
venir  au  secours  de  la  charité  • 
et  représenter  les  perfections  de 
ces  personnes ,  qui  d'ailleurs 
compensent  leurs  défauts  ;  ce 
qu'ils  souffrent  peut-être  des 
nôtres ,  que  nous  ne  comptons 
point  ;  l'obligation  que  nous 
pouvons  avoir  de  leur  être  sou<«* 
mis  ,  et  par  conséquent  d'en 
souffrir  quelque  chose ,  etc.  Di- 
sons donc  avec  l'apôtre  :  Alier 
alterius  onera  port  a  te,  et  sic 
adimplebitis  legem  Chris ti.  Fem- 
me ,  souffrez  l'humeur  violente 
et  emportée  de  ce  .mari;  vous 
mari ,  peu  endurant ,  ayez  quel- 
que condescendance  pour  les  ca- 
prices de  cette  femme. . .  Enfans , 
souffrez  le  naturel  impérieux  de 
ce  père ,  auquel  la  nature  vous  a 
soumis;  pères  et  mères,  n'ayez 
pas  moins  d'affection  pour  cet 
enfant  mal  fait,  qui  a  peu  d'es- 
prit et  qui  est  d'un  mauvais  na- 
turel ,  que  pour  les  autres.  Ser- 
viteurs, obéissez  à  ce  maître 
fâcheux.  Enfin,  chrétiens,  en 
quelque  état  et  en  quelque  con- 
dition que  vous  puissiez  être , 
supportez-vous  mutuellement , 
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et  souffrez  avec   ane   patience  qiies  auxquelles  nous  pouvons 

inaltérable  les  défauts  les  uns  connaître  si  nous  avons  la  cha- 

des  autres  ;  c'est  un  moyen  né-  rite ,  et  les  devoirs  que  nous 

cessaire  pour  accomplir  la  loi  de  impose  la  charité  chrétienne  à 

Dieu ,  et  le  premier  devoir  que  l'égard  de  nos  frères  ;  être  tou- 

vous  impose  la  charité ,  car  elle  ché  de  leurs  maux  \  les  secourir 

est  patiente  y  paliens  est.  Elle  dans  leurs  maux ,  les  faire  se* 

vous  en  impose  un  second  ;  c'est  courir  à  nos  frais  lorsque  nous 

de  faire  au  prochain  tout  le  bien  ne    pouvons   les    secourir  par 

que  vous  pouvez ,  car  elle  est  nous*mêmes. 
tendre  et  bienfaisante,  benigna        !.•  Si  c'est  une  marque  cer- 

est.  C'est  le  sujet  de  la  seconde  taine  qu'on  n'a  point  de  cha- 

partiede  ce  discours.  rite  pour  ses  frères ,  lorsqu'on 

..^^...  «^«,*  «e  réjouit  de  leurs  disgrâces,  ou 

SEC05D   POINT.  ,  •»       ,  ,        •    ^  j»-    */ a* 

qu  on  n  y  prend  pointa  intérêt, 
La  charité  chrétienne  qui  a  c'est  au  contraire  une  preuve 
Dieu  même  pour  fin ,  pour  ob-  non  équivoque  qu'on  les  aime , 
jet  et  pour  modèle ,  nous  oblige  en  effet,   lorsque  par  le  senti- 
d'avoir,  pour  notre  prochain ,  ment  d'une  tendre  compassion 
un  amour  semblable  à  celui  que  on  en  est  sincèrement  touché 
Dieu  a  eu  pour  nous,  et  à  celui  et  affligé.  Bfanquer  à  ce  devoir, 
que  nous  avons  pour  nous-mê-  c'est  manquer  à  la  première  loi 
mes.  Elle  nous  oblige  donc  à  de  la  charité  chrétienne ,  qui , 
lui  rendre  tous  les  bons  offices  en  nous  obligeant  d'aimer  notre 
dont  nous  sommes  capables  ;  et  prochain  comme  nous-^mémes , 
c'est  ce  que  le  Sauveur  ^  ren-  nous  oblige,  par  une  suite  né- 
fermé  dans  la  parabole  du  cha-  cessaire  de  cet  amour,  de  pren-> 
ritable  Samaritain ,  qu'il  nous  dre  part  au  mal  ou  au  bien  qui 
propose  comme   le   modèle  de  lui  arrive,  en  nous  intéressant 
ce  que  nous  devons  à  notre  pro*  â  ses  malheurs  et  à  ses  avanta- 
chain.  A  la  vue  d'un  infortuné  ges  ;  sans  cela  ,  et  si  loin  d'é- 
qu'il  trouve  abandonné  et  cou-  prouver  en  nous  ces  sentiinens 
yert  de  plaies  sur  le  grand  che-  si  purs  et  si  nobles  à  l'égard  de 
min  ,  il  fait  trois  choses  ,  qui  notre  prochain ,  une  basse  ja- 
comprennent  en   général    tous  lousie  au  contraire    nous  fait 
les  services  que  la  charité  chré-  regarder  son  bien  comme  notre 
tienne  nous  oblige  de  rendre  à  malheur,  si  nous  comptons  ses 
nos  frères.  Il  est  touché  d'une  infortunes  entre  nos  avantages , 
tendre  compassion  sur  l'état  de  si  nous  sommes  bien-aises  de  le 
ce  malheureux  ;  il  lui  donne  ses  voir  humilijé  ,  au  lieu  devoir 
soins  en  bandant  lui-même  ses  avec  joie  la  gloire  qui  Tenvi- 
plaies ,  et  fournit  aux  frais  né-  ronne ,  et  le  bruit  que  $c&  suc- 
cessaires  pour  le  conduire  aune  ces  font  dans  le  monde...  Ah  ! 
parfaite  guérison. Voilà  les  mar-  comme  la  charité  est  pleine  de 
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tendresse  et  de  compassion  poar 
le  malheur  d'aatmi ,  elle  n'est 
point  jalouse  de  son  bonheur  : 
non    œmulatur  ;    comme  elle 
'    n'est  point  ambitieuse ,  elle  ne 
souhaite  point  de  s'élever  par 
l'abaissement  des  autres ,  non 
est  amùîtiosa;  elle  ne  souffre 
point  ces  pensées  injurieuses  à 
leur  vertu ,  de  croire  que  leurs 
disgrâces  arrivent  par  leur  im- 
prudence y  ou  soient  le  châti- 
ment de  leurs  crimes,  non  co^ 
giiat  malum;  elle  ne  met  pas 
son  plaisir  â  les  voir  commettre 
des  actions  qui  les  rabaissent  et 
qui  les  rendent  odieux  :  non 
gaudet  super  imquitate\  mais 
elle  conçoit  des  sentimens  con- 
formes â  l'état  et  à  la  situation 
où  elle  les  voit ,  s'affligeant  de 
leurs  maux ,  se  réjouissant  de 
leurs  biens,  et  entrant  telle- 
ment dans  leurs  intérêts,  qu'elle 
se  les  rend  propres... 

2»«  Mais  ce  n'est  là  que   le 
moindre  devoir  de  la  charité 
chrétienne ,   qui  compte  elle- 
même  ces  sentimens  pour  peu 
de  chose ,  si  elle  ne  les  fait  pa- 
raître par  des  effets ,  qui  en  sont 
des  preuves  plus  certaines.  C'est 
ce  qae  le  Sauveur  nous  marque 
par   le   secours  que  le  Samari- 
tain donna  à  ce  pauvre  blessé. 
11   le   releva,  il  lui  banda  ses 
plaies  ,  il  lui  appliqua  les  re- 
mèdes   les  plus  capables  de  le 
soulager  :  nlligavit  vuînera  ejus^ 
infundens  oleum  et  vînum.  C'est 
l'exemple  que  le  fils  de  Dieu 
nous  donne  du  soulagement  que 
nous  devons  procurer  à  nos  frè» 
res  ;   il    faut  les  secourir  dans 
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leurs  besoins  y  leur  rendre  ser- 
vice dans  les  occasions ,  et  les 
oblifjer  en  tout  ce  que  l'on  peut; 
car  c'est  par-là  que  l'on  recon- 
naît les  véritables  amis  dans  le 
monde  ;  c'est  aussi  à  cette  mar- 
que que  l'on  doit  juger  de  la 
véritable  charité  envers  le  pro-« 
chain.  Il  est' dans  la  nécessité  ^ 
et  vous  l'assiste^  ;  il  a  besoin  de 
votre  crédit  et  de  votre  faveur 
quand  il  est  attaqué  injuste- 
ment y  et  vous  lai  donnes  votre 
protection;  il  est  calomnié  et 
l'on  s'efforce  de  le  décrier  ;  mais 
vous  le  justifies  et  vous  le  dé- 
fendez contre  ses  accusateurs; 
il  est  affligé ,  et  vous  le  conso- 
lez; vous  employez  pour  lui 
vos  soins,  votre  temps,  votre 
autorité  j  votre  bien  :  si  c'est 
par  affection  pour  sa  personne  > 
si  c'est  par  un  motif  de  recon- 
naissance ,  ou  par  un  simple 
désir  de  l'obliger ,  vous  êtes  un 
véritable  ami  ;  mais  si  vous  fai- 
tes tout  cela  pour  Dieu ,  que 
vous  regardez  en  votre  prochain, 
vous  êtes  un  véritable  chré- 
tien. 

De  cette  manière ,  la  charité 
qui  est  immense  dans  son  ob- 
jet ,  parce  qu'elle  renferme  uni- 
versellement tout  le  monde ,  le 
peut  être  encore  dans  le  bien 
qu'elle  peut  faire,,  puisqu'elle 
n'en  exclut  aucun  ;  biens  du 
corps ,  biens  de  l'âme,  biens  du 
temps,  biens  de  l'éternité;  et 
comme  ceux-ci  sont  les  plus 
considérables  auxquels  les  au- 
tres doivent  se  rapporter,  ce 
sont  particulièrement  ces  sortes 
de  biens  que  la  charité  procure 


a8o 


SËR 


au  procfaaia  ,  dans  le  besoin  où 
il  en  est  souvent  réduit  ;  car 
souvent ,  semblable  à  ce  pauvre 
blessé  de  l'Évangile  ,  il  est  dé- 
pouillé de  la  grâce  et  de  tous  ses 
mérites  par  les  ennemis  de  son 
salut  ;  souvent  il  est  couvert  des 
blessures  mortelles ,  que  ses  pé- 
chés lui  ont  faites ,  en  danger 
de  mourir  dans  ses  crimes.  Ah  ! 
son  véritable  prochain  est  celui 
qui  lui  donnera  du  secours  dans 
ce  funeste  état;    celui  qui  lui 
sauvera  la  vie  de  l'dme,  plus 
précieuse  mille  fois  que  celle  du 
corps  ;  celui  qui  fermera  ses 
plaies  et  qui  Tempéchera  de  se 
perdre  sans  ressource...    Vous 
me  demandez  qui  le  doit  faire , 
et  je  vous  réponds    que  c'est 
'    vous. . .  Car  puisque  cet  homme 
est  votre  prochain  ,  si  vous  né- 
gligez de  le  secourir ,  vous  res- 
semblez au  lévite  et  au  prêtre 
de  la  loi,  qui  méprisèrent  ce 
pauvre  malheureux  ;    mais    si 
vous  le  guérissez  par  vos  soins; 
si  par  vos  salutaires  avis,  vos 
pieux  discours  et  tous  les  autres 
secours  que  vous  pouvez  lui  don- 
ner ,  vous  le  retirez   du  péril 
évident  d'une  si  funeste  mort , 
vous  aurez  la  gloire  d'avoir  sau- 
vé votre  frère.  Gain  précieux  ! 
riche  conquête  !  mérite  incom* 
parable   !    Quelle    récompense 
n'est  point  réservée  dans  le  ciel 
à  une  telle  charité  ! 

3** .Que  si,  pour  secourir  votre 
prochain ,  vous  y  employez  vos 
biens,  votre  charité  sera  sem- 
blable à  celle  du  Samaritain  ;  et 
c'est  proprement  à  cette  marque 
que  l'on  reconnaît  si  la  charité 
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est  sincère  et  véritable ,  pure , 
généreuse  et  désintéressée  ;  car 
pourquoi  les  œuvres  de  charité 
sont-elles  si  rares  dans  ce  siècle 
malheureux ,  où  elles  ne  furent 
jamais  plus  nécessaires,  sinon 
parce  que  l'intérêt  qui  règne 
avec  empire  dans  toutes  les  con- 
ditions, resserre  les  cœurs  et  les 
empêche  de  s'ouvrir  aux  besoins 
des  pauvres  et  des  affligés ,  qui 
gémissent  tristement  sous  le 
poids  des  maux  qui  les  acca- 
blent ;  et  jugez  par-là ,  mes  frè- 
res ,  si  votre  charité  est  vérita- 
ble. L'intérêt  ne  vous  empêche- 
t-il  pas  de  secourir  votre  pro- 
chain selon  votre  pouvoir  dans 
ses  besoins?  Vous  dépouillez- 
vous  généreusement  de  vos 
biens  pour  assister  ceux  qui  sont 
dans  la  misère  et  la  nécessité? 

• 

Préférez-vous  la  vie  du  corps  et 
celle  de  l'âme  de  votre  trère  à 
l'intérêt  de  votre  fortune  ?... 

Voilà  les  principaux  devoirs 
de  la  charité  du  prochain  ,  et 
la  nature  du  grand  précepte  que 
le  Fib  de  Dieu  nous  en  fait  dans 
l'Évangile  :  souffrir  les  défauts 
des  autres ,  et  leur  procurer  tout 
le  bien  dont  on  est  capable  : 
chantas  paliens  est ,  benigna 
est»  C'était  à  ces  deux  marques 
qu'on  distinguait  autrefois  les 
chrétiens  des  idolâtres  ;  chacun 
des  fidèles  s'efforçait  de  couvrir 
ou  d'excuser  les  défauts  des  au- 
tres, chacun  cherchait  l'occa- 
sion de  les  servir  et  de  les  obli- 
ger. C'était  des  gens,  disait-on, 
qui  font  profession  de  tout  souf- 
frir ,  et  de  faire  du  bien  à  tout 
le  monde.  Jugement,   hélas  ! 
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bien  différent  de  celui  qu'on 
est  contraint  de  porter  des  chré* 
tiens  de  ces  malheureux  temps, 
où  les  jalousies  ,  les  querelles  , 
les  ressentimens,  les  vengeances 
montrent  assez  qu'on  ne  peut 
rien  souffrir  du  prochain  ;  et 
les  railleries  i  les  médisances  , 
les  mépris  qu'on  en  fait ,  ne 
font  que  trop  voir  qu'on  ne  sait 
ce  que  c'est  que  de  cacher  ou 
d'excuser  ses  défauts. 

D'ailleurs  combien  est*on  peu 
touché  des  misères  ou  des  dis- 
grâces d'antrui  ?  On  n'assiste 
pas  même  ceux  que  l'on  con- 
naît,  comment  assisterait -on 
les  inconnus  ?  On  n'a  que  de  la 
dureté  pour  ses  domestiques, 
comment  aurait-on  de  la  ten* 
dresse  pour  les  étrangers  ?  On 
ne  peut  rien  souffrir  de  ses  pro- 
ches y  ni  de  ses  amis ,  comment 
endurerait-on  des  personnes  qui 
ne  nous  sont  rien  ?  Ah  I  charité 
chrétienne  ,  qn'es«tu  donc  de- 
venue ?  Que  tu  es  refroidie!  que 
tu  es  rare  !  que  tu  es  inconnue  ! 
Efforçons-nous  de  la  faire  re- 
vivre ;  ce  n'est  que  par  elle  que 
nous  pouvons  prétendre  à  la 
glorieuse  qualité  de  disciples  de 
Jésus-Christ;  et  plus  elle  sera 
parfaite  en  nous ,  plus  nous  au- 
rons avec  ce  divin  modèle  de 
traits  de  ressemblance ,  de  liens 
d'union  ,  et  de  titres  pour  mé- 
riter ses  couronnes.  (L'auteur 
des  sermons  sur  tous  les  sujets 
de  la  morale  chrétienne,  t.  3, 
pag.  417  et  suivantes.  ) 
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AMOUR  DU  PROCHAIN. 

SECOND   SERMON  ABRÉGÉ. 

Si  peccaverit  in  te  frater  tuus , 
vade,  et  corripe  eum  in  ter  te 
et  ipsum  solum. 

Si  votre  frère  vous  a  offensé  ; 
allez,  et  corrigez^ le  entre 
vous  et  lui  seul.  (Matlh.  cha- 
pitre 18.)  ' 

L'amour  du  prochain  est  le 
caractère  essentiel  de  la  religion 
que  nous  professons  ;  comme  la 
religion  que  nous  professons  est 
le  véritable  lien  de  la  charité 
fraternelle.  Il  n'y  a  donc  point 
de  vrai  christianisme  sans  union 
sincère  et  sans  charité  ;  et  il  n'y 
a  point  d'union  sincère ,  ni  de 
charité  parfaite  sans  christia- 
nisme. Il  faut  donc  sincèrement 
aimer  le  prochain  ,  jsi  vous  vou- 
lez être  vraiment  chrétien  ;  et  il 
faut  être  véritablement  chré- 
tien ,  si  vous  voulez  aimer  sin- 
cèrement le  prochain.  En  deux 
mots ,  point  de  christianisme 
sans  union  sincère  et  sans  cha- 
rité :  première  partie.  Point 
d'union  sincère  ni  de  charité 
parfaite  sans  christianisme  :  se- 
conde partie. 

PREMlèKE   PARTIE. 

Estime,  indulgence,  affec- 
tion universelle;  voilà  ce  que 
nous  devons  au  prochain  ;  voi- 
là les  règles  générales  de  la 
charité.  Mépris  ,  impatience  , 
antipathie,  voilà  ce  que  nous 
sentons  les  uns  pour  les  au- 
tres ;  voilà  les  premiers  prin- 
cipes de  la  désunion  et  de  la 
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mësintelligence.  Mépris  pour 
certains  états  plus  tîIs  et  plus 
abjets  :  impatience  contre  cer- 
tains défauts  visibles  et  gros- 
siers :  antipathie  contre  tonte 
personne  opposée.  Or,  cepen- 
dant, point  de  christianisme  , 
i".  sans  estime  pour  les  condi- 
tions les  plus  méprisables  ;  2*. 
sans  indulgence  pour  les  fautes 
les  plus  grossières  et  les  plus 
inexcusables  ;  3*.  sans  bien veil  - 
lance  même  pour  les  personnes 
les  plus  opposées. 

I**.  Je  dis  d'abord  qu'il  n'est 
point  de  christianisme  sans  es- 
time pour  les  conditions  leii  plus 
méprisables,  et  que  c'est  aux 
états  les  plus  vils  et  les  plus  ab- 
jects qu'un  chrétien  doit  son 
attention  et  son  estime.  Peut-il 
la  refuser  à  ceux  à  qui  Dieu  la 
donne?  Pourquoi  ce  souverain 
mattre  de  l'univers  est-il  des- 
cendu du  ciel  ?  Est-ce  pour  se 
faire  servir  ?  N'est-ce  pas  plutôt , 
ainsi  qu'il   le   dit  lui-même  , 
afin    de    servir  les    hommes  ? 
{Matth.  20,  v.  28.  )  Qu'est-il 
venu  ch^chersur  la  terre?  Les 
richesses  qu'il  possédait ,  ou  la 
pauvreté  qu'il  n'avait  pas.  Pau- 
vres mercenaires ,  le  rebut  du 
monde  ;  voilà  ,   chrétiens ,  les 
premiers  favoris  de  votre  Dieu  ; 
vous  l'avez  vu  à  sa  naissance. 
Pourquoi  ne  sont-ils  pas  les  vô- 
tres? Avez-vous  donc  le  discer- 
nement plus  exquis  qu'une  in- 
telligence souveraine?  plus  de 
droit  à  ménager,  que  la  majesté 
par  essence?  Votre  divin  Maître 
ne  craint  pas  de  s'avilir  en  se 
familiarisant  avec   les  pauvres 
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et  les  petits;  {PsaL   11  a,  6.) et 
à  vous  voir ,  il  semble  que  vous 
ayez  beaucoup  à  risquer  en  com- 
merçant avec  eux.  Il  s^est  abais- 
sé jusqu'à  eux ,  pour  les  élever 
jusqu'à  lui  ;  et  vous  appréhen- 
dez de  les  élever  trop ,  en  les 
laissant    approcher    de    vous. 
Dieu ,   en   un  mot ,  tout  Dieu 
qu'il  est ,  n'a  pas  jugé  l'homme 
indigne  de  lui  ;  et  l'on  voit  tons 
les  jours  des  vers  de  terre ,  pour 
être  un  peu  plus  enflés  et  plus 
luisans ,  mépriser  d'autres  ver- 
misseaux ;  quelle  indignité  dans 
le  christianisme  !  Hé  ,    quoi  ? 
sommes-nous  donc  encore  dans 
ces  siècles  de  ténèbres  et  d'er- 
reurs, où  un  esclave    et  rien 
semblaient  une  même  *  chose  : 
servum  caput\    mtUum  caput. 
Hélas  !  à  en  juger  par  la  con- 
duite ;  si  le  langage  est  différent, 
le  sentiment  n'est  que  trop  fré- 
quemment le  même. 

A  la  cour,  où  l'abondance 
semble  s'être  fait  un  asyle  ,  on 
y  exerte  la  libéralité ,  l'hospi- 
talité, on  y  fait  part  de  ses 
biens  ;  mais  à  qui  ?  A  des  per- 
sonnes distinguées  parleur  nais- 
sance ,  revêtues  de  quelque  cré- 
dit ,  pour  qui  les  services  pré- 
sens parlent  encore  trop  haut , 
pour  qu'on  les  puisse  oublier 
sans  rougir.  Mais  un  inconnu  , 
quelqu'un  d'inutile,  un  domes- 
tique hors  d'état  de  rempUr  ses 
fonctions  ,  de  quel  œil  sont-ils 
regardés  dans  ces  maisons  où 
règne  la  superbe,  d'où  est  ban- 
nie l'humanité? 

Dans  les  tribunaux  ouverts 
aux  plaintes  de  tous ,  où  Téqui- 
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ié ,  à  force  d'être  devenu^  rare, 
fiasse  presque  aujourd'hui  pour 
chanté  ;  on  y  reçoit ,  je  le  sup- 
pose ,  petits  et  grands.  Mais  «  si 
on  leur  rend  également  justice , 
leur  fait-on  le  même  accueil  ? 
Regarde-t«on  de  même  œil  le 
bou  droit ,  sous  quelqu'habit 
qu'il  se  présente?  Le  sac  n'est-il 
pas  souvent  incommode ,  où  le 
brocard  n'est  jamais  importun  ? 
Sans  sortir  de  vos  familles  » 
chrétiens ,  n'y  voit-on  jamais 
d'indignes  partialités?  Un  en* 
faut  disgracié  de  la  nature  9  nu 
parent  ruiné,  un  proche  mésal- 
lié, n'éprouve- t-il  jamais  de 
votre  part  quelque  chose  d'in* 
comparablemeot  plus  sensible , 
que  sa  propre  disgrâce  ?  Ah  ! 
chrétiens ,  ce  n'est  pas  là  ce  que 
nous  ont  appris  nos  parens , 
mieux  instruits,  plus  vivement 
pénétrés  que  nous  ,  des  devoirs 
de  la  charité,. et  de  Tordre  qui 
doit  y  régner  ;  ils  en  excluaient 
tonte  considération  humaine  : 
ils  ne  connaissaient  d'agrémens 
plus  frappans  que  ceux  de  la 
grâce  ;  de  richesses  plus  estima- 
bles ,  que  celles  qui  viennent 
d'en  haut  ;  de  noms  plus  illus- 
tres ,  que  ceux  qu'ilsavaient  re- 
çus au  baptême;  de  plus  noble 
distinction,  que  la  gloire  de 
ressembler  à  Jésus-Ghhst ,  par 
une  plus  grande  conformité  à 
sa  pauvreté ,  à  ses  humiliations , 
à  ses  souffrances.  Suivant  ce  plan 
évangélique  ,  les  plus  dénué» 
avaient  le  plus  de  part  à  leur 
faveur ,  et  les  plus  abandonnés 
étaient  l'objet  de  leurs  recher- 
ches les  plus  attentives.  Vos  sen- 


SER 


083 


iimens  sont  différens.  Assurez- 
vousqu'autaht ils  vous  éloignent 
de  la  charité  parfaite,  autant 
sont-ils  contraires  aux  premiers 
principes  du  christianisme. 

a<>.Mais  voici  une  seconde  er- 
reur, aussi  préjudiciable  à  l'es- 
prit de  charité ,  aussi  éloignée 
par  conséquent  de  celui  de  Jé- 
sns*Christ,  au  lieu  de  cette 
compassion  tendre  autant  qu'a* 
gissante,dont  on  serait  péné- 
tré envers  le  prochain ,  à  pro- 
portion du  dommage  que  lui 
causent  les  déréglemens  aux- 
quels il  s'abandonne  ;  comme 
on  n'est  rien  moins  qu'animé  de 
ce  beau  feu  que  le  Sauveur  est 
venu  allumer  sur  la  terre  (  Luc 
12.49)1  on  se  croit  tout  permis 
contre  un  ennemi  de  Dieu  ,  et  il 
semble  que  ce  serait  se  rendre 
complice  des  péchés  ,  que  de  ne 
prendre  pas  à  parti  les  pécheurs 
mêmes. 

On  les  examine  donc  en  se- 
cret ,  et  on  les  décrie  en  public  ; 
présens ,  on  les  livre  à  un  juge- 
ment d'autant  plus  injuste  que 
la  témérité  est  excessive  ;  absens, 
on  les  abandonne  à  la  censure 
populaire  ;  déclarés  criminels  , 
jugés  sans  avoir  été  entendus  : 
le  Ciel  semble  trop  lent  à  punir, 
suspendre  avec  excès  son  cour-« 
roux. 

Mais,  mes  frères,  les  senti-* 
mens  de  Dieu  ,  qui  devraient 
jitre  les  vôtres ,  si  vous  étiez 
vraiment  chrétiens ,  vous  font 
là-dessus  des  leçons  de  patience 
et  de  modération  bien  propres  à 
vous  confondre.  Plus  porté  à  la 
clémence  qu'à  la  rigueur ,  il  use 
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de  mëoagement ,  lors  même 
qu'on  n'a  pour  lai  nul  égard  : 
et  TOUS  ,  le  crime  commis  et 
avéré  ,  vous  voudriez  voir  partir 
la  foudre.  Ah  !  tous  ne  saVez , 
disait  Jésus -Christ,  dans  une 
occasion  semblable  ,  tous  ne 
savez  sous  quelle  loi  vous  vi- 
vez ,  ni  quel  en  est  l'esprit  !  iVe- 
scitis  eu  jus  spiriiés  estis,  (  Luc. 
9.  55 .  ) 

Je  veux  croire,  après  tout, 
votre  zèle  aussi  pur  que  celui 
d'Élie  et  de  Moïse,  et  ne  lui  prê- 
ter pas  une  malignité  si  con- 
traire à  la  charité  que  je  prêche* 
Permettez  cependant ,  vous  qui , 
par  cela  même  que  vous  iaites 
profession  de  vertu ,  vous  croyez 
permis  ces  excès  peu  charitables, 
permettez  que  je  vous  dise -qu'il 
est  de  l'intérêt  même  de  la  piété, 
que  vous  vous  observiez  extrê- 
mement sur  ce  point.  Donner , 
en  effet ,  à  une  action  le  meil- 
leur tour  dont  elle  est  suscepti- 
ble ,  la  regarder  sous  le  plus  fa- 
vorable point  de  vue;  excuser 
au  moins  l'intention ,  si  l'action 
est  absolument  défectueuse  ;  c'est 
un  devoir  essentiel ,  une  obliga- 
tion indispensable ,  un  précepte 
fondé  dans  la  justice  et  la  cha- 
rité. Mais  c'est  à  quoi  vous  pen- 
sez peu.  Aussi  le  libertinage  , 
sensible  de  son  côté  à  vos  atta- 
ques mal  concertées  ,  se  dé- 
chaîne-t>il  à  son  tour  ,  et  se 
venge  par  des  satires  publiques 
de  vos  médisances  couvertes  ; 
vous  reproche  de  n'éclairer  de  si 
près  ses  désordres  ,  que  pour 
perdre  de  vue  vos  propres  dé- 
fauts ;  se  croit  autorisé  à  ne  vous 
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rien  passer,  parce  qu'il  vous  sup- 
pose ,  avec  trop  de  fondement , 
disposés  à  ne  lui  faire  aucune 
grâce  ;  vous  rend  enfin  décri 
pour  décri ,  haine  pour  haine  , 
guerre  pour  guerre ,  sans  qu'on 
puisse  trouver  d'autre  voie  de 
conciliation  que  de  condamner 
dans  les  uns  et  les  autres  cette 
impatience  mutuelle  à  se  tolé- 
rer ,  comme  entièrement  oppo- 
sée à  l'esprit  du  christianisme. 

Pourquoi,  en  effet,  lorsque 
vous  n'avez ,  comme  je  le  sup- 
pose ,  ni  l'obligation ,  ni  le  pou- 
voir de  corriger  le  mal ,  ne  sup- 
portez-vous pas  avec  indulgence, 
ce  que  Dieu  supporte  par  une 
bonté  ineffable?  Pourquoi  vous 
presser  de  punir  ce  qu'il  ditt^re 
de  venger?  Pourquoi  vouloir, 
par  un  zèle  indiscret ,  séparer 
avant  le  temps  le  bon  grain  de 
l'ivraie  ?  Êtes-vous  donc  pluS  en- 
nemis du  vice  que  les  premiers 
chrétiens    n'avaient    d'horreur 
pour  l'idolâtrie?  Et  vous,  liber- 
tins qui  vous  récriez  si  fort  con- 
tre le  faux  zèle ,  êtes- vous  plus 
zélés  pour  la  solide  vertu,  que 
les  premiers  fidèles  ne  l'étaient 
pour  la  religion  véritable?  Leur 
modération  ,   mes  frères ,  vous 
condamne  les  uns  et  les  autres. 
Leurs  ménagemens,  leurségards, 
leur  charité  ,    forment  la  plus 
vive  censure  de  votre  sensibilité, 
de  vos  emportemens ,  de  votre 
aigreur.   Si  vous   voulez   donc 
comme  eux  renverser  les  idoles , 
empêchez  votre  prétendu   zèle 
d'étendre  dans  le  christianbme 
l'empire  de  celui  qui  avait  porté 
rhomnie.  à  les  élever;  persuadez- 
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TOUS  efficacement  de  cette  se- 
conde règle  d'une  charité ,  dont 
la  patience  n'a  d'autres  bornes 
que  celles  que  prescrit  un^  Dieu  ; 
la  patience  essentielle. 

3«.  Enfin ,  quant  aux  person- 
nes mêmes ,  il  en  est,  je  l'avoue , 
qui  semblent  n'être  au  monde 
que  pour  le  détruire ,  du  moins 
pour  le  mortifier.  C'est  contre 
elle  que  la  nature  se  révolte, 
mais  c'est  vers  elle  que  vole  un 
cœur  chrétien,  convaincu  que 
le  pouvoir  qu'elles  ont  de  nous 
nuire ,  vient  uniquement  de  ce- 
lui qui  veut  nous  sauver.  C'est 
vers  elle  que  sur  les  pas  de  son 
divin  maître,  il  court  leur  di- 
sant d'un  ton  plein  de  douceur  : 
«Qui  cherchez-vous?»  Quem  quas* 
ritis  ?  Ah  !  si  vous  ne  cherchez 
qu'une  âme  coupable ,  c'est  moi, 
vous  ne  vous  trompez  pas  :  ego 
sum.  Trop  content  de  racheter 
par  quelques  courtes  et  légères 
soufifrances  des  cbâtimens  rigou- 
reux et  éternels ,  je  baiserai  la 
main  qui  ne  me  blessç  que  pour 
me  guérir.  Ego  ium.  Qui  cher- 
chez-vous? Quem  quœritis?  Si 
c'est  une  âme  fidèle  qui  serve 
Dieu  pour  Dieu  même,  dont 
l'amour  et  la  foi  trouvent  dans 
la  tribulation  un  soulagement 
plutôt  qu'un  tourment,  c'est 
encore  moi,  ou  du  moins  je 
veux  l'être  :  ego  sum.  Soit  donc 
que  vous  me  sachiez  innocent , 
ou  que  vous  me  jugiez  coupa- 
ble, instrumens  des  cbâtimens 
paternels  ou  gages  des  récom* 
penses  de  ^mon  Dieu ,  vous  ne 
sauriez  m'être  que  salutaires  et 
désirables. 
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Tels  sont ,  oui  mes  chers  frè- 
res, tels  sont  les  sentimens  d'un 
cœur  chrétien.  Tels  sont  aussi 
ceux  de  la  charité  chrétienne. 
Elle  charme  si  bien  les  coups  , 
dit  saint  Bernard,  qu'on  s'en 
tient  moins  offensé  qu'obligé. 
Elle  est  tendre  jusque  dans  la  ré- 
primande s  cUm  afguit^  mitis 
est;  miséricordieuse  jusque  dans 
le  supplice  auquel  elle  condamne, 
pihsolet  sœvire.,.;  patiente,  lors- 
qu'elle semble  la  plus  irritée  : 
patienter  nosfit  irasci.  Son  indi- 
gnation même  est  inséparat^le 
d'une  humilité  profonde  :  hu» 
militer  indignari.  Ces  sentimens, 
mes  frères ,  vous  paraissent  biea 
relevés  et  bien  parfaits;  mais 
peut-on  ne  les  pas  avoir  à  l'école 
d'un  maitre ,  dont  toute  la  doc- 
trine et  les  exemples  ne  prêchent 
qu'humilité  et  que  douceur  ? 
DiscUe  à  me ,  quia  mitis  sum  et 
humilis  corde.  Aussi  les  chrétiens 
dont  nous  sommes  les  enfans , 
et  dont  les  sentimens ,  hélas  I 
sont  passés  en  un  si  petit  nom- 
bre d'entre  nous ,  embrassaient- 
ils  leurs  bourreaux  plus  tendre- 
ment qu'ils  n'eussent  fait  leurs 
pères;  parce  qu'ils  recevaient  , 
disaient-ils ,  de  leurs  mains  san- 
guinaires une  vie  plus  précieuse 
que  celle  qu'ils  tenaient  des  au- 
teurs mêmes  de  leurs  jours.  C'est 
ainsi,  je  dis  plus,  qu'un  saint 
évêque  de  France  vint  au-devant 
de  ce  tyran  fameux  ,  qui  se  fai- 
sait appeler  le  fléau  de  Dieu ,  la 
terreur  du  monde  :  metus  orbis , 
flageîlum  Dei,  «  Venez  fléau  de 
Dieu ,  lui  dit  ce  saint  pasteur  , 
venez  exercer  ses  vengeances  sur 
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des  enians  humilias  et  soumis  , 
jusqu'ici  vous  âves  été  l'efFroi 
d'uQ  nonde  aveugle  et  profane  , 
qui  ne  s'est  arrêté  qu'à  regarder 
et  à  mordre  la  pierre  qui  le  frap- 
pait ;  mais  ne  craignez  pas  que 
vos  plus  rudes  coups  donnent 
atteinte  à  notre  reconnaissance , 
nt>n  plus  qu'à  notre  respect  en-* 
vers  la  main  bienfaisante  qui 
ne  nous  frappe  que  pour  nous 
ramener  à  notre  devoir;  venez 
régner  sur  un  peuple  fidèle,  et 
vous  en  ferez  les  délices.  » 

.Reprenons  tout  ce  que  nous 
avons  dit.  Point  de  christianisme 
sans  estime  pour  les  conditions 
les  plus  méprisables  :  point  de 
christianisme  sans  indulgence 
pour  les  fautes  les  plus  énormes  : 
point  de  diristianisme  sans  bien- 
-veillance  pour  les  personnes 
même  les  plus  opposées  :  point 
donc  de  christianisme  sans  union 
siincëre ,  sans  charité  justement 
ciractérisée  ;  vous  l'avez  vu.  J'a- 
jcmte ,  point  d'union  sincère  , 
point  de  vraie  charité  sans  chris- 
tianisme :  vous  l'allez  voir. 

SECONDE    PARTIE. 

Décrier  toute  liaison  humaine, 
9oit  qu'elle  soit  formée  par  la 
nature,  soit  que  la  raison  en 
soit  le  principe ,  ou  qu'elle  trouve 
darns  les  lois  son  établissement , 
et  cela  pour  relever  le  seul  com- 
merce divin  de  la  religion ,  ce 
serait  attaquer  la  religion  elle- 
même  ,  qui  les  suppose ,  les  au- 
torise, les  {perfectionne.  Mais 
dire  que  sans  k  secours  d'une 
union  plus  sainte  et  plus  pure , 
tous  ces  liens  profanes  sont  trop 
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faibles  pour  réunir  constamment 
les  cœurs ,  c'est  dire  ce  que  la  foi 
nous  enseigne,  ce  que  l'expé- 
rience confirme ,  ce  que  la  rai- 
son est  forcée  de  reconnaître. 
Pourquoi  ?  parce  que  ,  sans  le 
christianisme,  la  parenté  n'est 
qu'une  recherche  continuelle  d  a- 
mour-propre  ;  parce  que  ,  sans 
le  christianisme,  l'amitié  n'est 
qu'un  commerce  et  un  trafic  d'a- 
mour-propre;  paroe  que,  sans 
le  christianisme ,  la  poUÎesse  n'est 
qu'un  déguisement  et  un  voile 
d'amour-propre.  Le  cbnstia-^ 
nisme  seul  par  conséquent  peut 
établir  parmi  les  hommes  «ne 
union  sincère,  une  chanté  re- 
vêtue de  ses  véritables  caractères. 
Entrons  dans  le  détail. 

i*'.  Je  dis  d'abord  qu'entre 
parens  l'union  la  plus  étroite  , 
séparée  de  l'esprit  du  christia- 
nisme, n'est  qu'une  recherche 
d'amour-propre.  Tjo  père  se  re- 
cherche dans  ses  enfans ,  et  ne 
les  aime  qu'autant  qu'il  s'y  re- 
connaît et  s'y  retrouve.  L'époux 
charmé  que  son  épouse  soit  tout 
à  lui ,  oublie  qu'il  n'est  aussi  lui- 
même  que  pour  elle.  Les  frères 
partagés  dans  leurs  intérêts,  ne 
veulent  pas  même  avoir  de  com- 
mun le  nom  qu'ils  portent.  Re- 
montons à  la  source  de  toutes 
ces  liaisons  malheureuses,  et 
nous  verrons  que  l'amour-pro- 

{>re ,  afEianchi  des  lois  de  la  re- 
igion,  en  est  la  première  ori* 
gtne.  Un  père  entêté  de  sa  for- 
tune ou  de  son  rang ,  qu'il  veut 
transmettre  avec  éclat  à  cdui 
de  ses  enfans  qu'il  croit  né  pour 
les  soutenir ,  éloigne  sans  pitié 
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de  sa  présence  ceux  qui  par  un 
droit  naturel  devraient  partager 
ses  faveurs  ;  force  les  uns ,  vic- 
times in  fortunées  9  d'offrir  à  re* 
gret  un  sacrifice  que  Dieu  ne 
demande  pas  ;  écarte  les  autres 
au  premier  sujet  de  méconten- 
tement ,  dont  il  a  soin  de  leur 
ménager  les  occasions  pour  se 
ménager  à  lui-même  un  spé- 
cieux prétexte  de  les  traiter  en 
étrangers?  Est-ce  là  aimer  ses 
enfans?  et  n'est-ce  pas  plutôt 
s'aimer  soi-même  et  soi  seul? 

Le  père  est  allé  rendre  au 
Dieu  de  charité  le  triste  compte 
de  son  injuste  prédilection.  On 
voit  les  enfans  désunis  à  leur 
tour ,  allumer  à  ses  funérailles  le 
flambeau  de  la  discorde ,  réveiU 
1er  ses  cendres  pour  les  traduire 
devant  tous  les  tribunaux  de  la 
terre ,  s'entre-déchirer  sous  pré- 
texte de  s'accorder,  consumer 
par  avance  en  procès  un  bien 
qu'ils  se  disputent ,  vieillir  dans 
la  haine  après  avoir  passé  leur 
jeunesse  dans  la  concorde  y  et  se 
dédire  juridiquement ,  dans  un 
âge  mûr  et  avancé ,  de  toutesJes 
marques  d'amitié  qu'ils  s'étaient 
données  en  particulier  dans  un 
âge  encore  tendre.  Je  vous  le  de- 
mande chrétiens  ,  ces  frères 
étaient-ils  au  fond  sincèrement 
UOÎ8?  et  chacun  d'eux  ne  s'ai- 
mait^il  pas  lui-même  plus  que 
les  autres  ? 

Passons  sous  silence  ces  naufra- 
ges trop  éclatans ,  trop  prompts 
et  trop  fréquens  de  l'union  la 
plus  indissoluble  et  la  plus  res- 
pectable ç  tirons  un  voile  sur 
ces  scènes  odieuses  et  publiques , 
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où  l'on  voit  succéder  aux  ser- 
mens  les  plus  sacrés  les  décla- 
mations les  plus  indécentes ,  où 
chacune  des  parties  ,  sans  res- 
pecter son  propre  choix  ,   fait 
éclater  son  aversion  et  son  mé- 
pris pour  la  personne  du  monde 
qu'elle  a  fait  autrefois  profession 
d'estimer  le  plus  et  de  chérir  da- 
vantage. Puisse  s'ensevelir  dans 
un  éternel  oubli  l'histoire  trop 
connue  de  ces  ruptures  scanda- 
leuses !  Mais  pouvons-nous  dis- 
simuler que  la  cause  la  plus  or- 
dinaire de  ces  désunions  vient 
de  ce  que  l'intérêt ,  la  passion  , 
l'amour-propre'  ont  serré    des 
nœuds ,  dont  Dieu  seul  et  la  re- 
ligion eussent  dû  être  les  seuls 
principes.  La  charité ,  mes  frè- 
res,  délicate  sans   impatience  , 
sensible  sans  aigreur ,  fidèle  sans 
défiance ,  zélée  sans  caprice ,  pré. 
venante  sans  espoir  de  retour , 
les  eiit  rendus ,  ces  liens  sacrés  , 
aussi  doux  etsolides  qu'étroits  et 
étemels.  Ni  les  défauts  qui  cho- 
quent ,  ni  les  chagrins  qui  sur- 
viennent ,  ni  les  intérêts  qui  par- 
tagent ,  ni  le  temps  qui  change 
tout ,  n'eussent  pu  les  rompre  , 
pas  même  les  affaiblir.  (  i  Cor, 

Voulez-vous  de  cette  charité, 
chrétiens ,  un  exemple ,  mais 
exemple  auquel  vous  n'aurez 
rien  à  opposer  ?  C'est  Jésus-Christ, 
père ,  frère  ,  époux  de  toutes  les 
âmes  fidèles  ;  un  même  Dieu 
avec  son  père ,  devenu  le  nôtre 
par  l'adoption  signée  du  sang  de 
ce  divin  premier-né ,  et  scellée 
de  sa  croix.  Ne  sommes-nous 
pas  tous  réunis ,  si  nous  sommes 
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fidèles ,  revêtas  du  même  carac- 
tère,  jouissant  des  mêmes  pri- 
vilèges ,  préteodant  au  même 
héritage  ?  Le  prodigue  lui-même 
peat-il  reprocher  à  ce  père  de 
l'avoir ,  à  la  première  faute  , 
abandonné  y  méconnu,  déshé- 
rité? {Rom,  8,  17.)  Dans  ce 
premier-né,  faites-y  encore  at- 
tention, mes  frères ,  quelle  gé- 
nérosité! quelle  prodigalité!  Ne 
s*est-il  pas  donné  irrévocable- 
ment lai-même  à  la  vie  et  à  la 
mort ,  dans  le  temps  et  dans  l'é* 
ternité?  Époux  au^si  fidèle  que 
tendre  père  et  frère  généreux , 
a-t-il  jamais  de  son  plein  gré 
fait  avec  nous  le  moindre  di- 
vorce? Nos  froideurs  ont-elles 
ralenti  Tardeur  de  sa  charité? 
Nos  infidélités,  nos  ingratitudes 
ont-elles  tari  la  source  de  ses 
bienfaits?  Pères ,  frères ,  époux , 
encore  une  fois ,  voilà  votre  mo-^ 
dèle  ;  car  si  Dieu ,  reprend  saint 
Jean ,  nous  a  aimés  de  la  sorte  , 
ainsi  devons-nous  nous  entre- 
aimer  :  si  sic  Deus  dilexit  nos , 
et  nos  debemus  alterutrum  dili^ 
gère,  (  i  Joan.  4 9  n-)  Sans  cela 
votre  union  n'est  qu'une  recher- 
che d'amour -propre ,  comme 
l'amitié  n'en  est  qu'un  commerce 
et  un  trafic. 

a"".  J'appelle  de  ce  nom  toute 
liaison  particulière  préjudicia- 
ble à  la  charité  commune ,  toute 
communication  de  sentimens 
faite  à  la  décharge  de  son  pro- 
pre cœur,  mais  à  pure  perte  ou 
à  charge  même  pour  le  prochain  ; 
toute  société  agréable  à  ceux  qui 
la  composent,  mais  désavanta- 
geuse à  ceux  qui  en  sont  exclus. 
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Il  ne  faut ,  dis-je ,  qu'user  un 
instant  de  sa  raison  pour  sentir 
la  justesse  de  cette  idée.  Combien 
fréquentes  cependant ,  et  en  coin- 
bien  de  manières  aussi  perni- 
cieuses les  unes  que  les  autres  , 
des  liaisons  de  cette  sorte  ne 
sont-elles  pas  multipliées  de  nos 
jours! 

Mais    quoi?    me    direz-vous 
peut-être,  chrétiens,  faut-il  donc 
ne  pas  avoir  d'amis  ?  Jésus-Christ 
a  eu  1^  siens,  et  on  ne  voit 
point  de  confidence  plus  intime 
4[ne  celle  qu'il  accorda  à  saint 
Jean  l'évangéliste.  Oui  ,   chré- 
t  tiens ,  il  faut  avoir  des  amis , 
mais  des  amis  vertueux.  La  ver- 
tu, au  sentiment  même  des  sa- 
ges profanes ,  est  le  premier  lien 
de  l'amitié.  Mais  un  amour  dé- 
sordonné de  soi-même,  source 
de  tous  les  vices ,  qui  ne  chérit 
que  ce  qui  lui  plaît ,  n'en  fut 
jamais,  selon  eux,  le  premier 
mobile.  Toute  liaison,  disent- 
ils,  établie  sur  un  si  mauvais 
principe ,  tend  à  la  ruine  de  la 
société.  11  faut  avoir  des  amis , 
et  se  piquer  même  de  l'être ,  mais 
jusqu'à  l'autel,   selon   un  an- 
cien ,  et  par  conséquent  à  ce  qui 
est  préférable  à  l'autel  même , 
selon  Jésus-Christ,  je  veux  dire; 
l'union  ,la  paix  ,1a  charité  même 
à  l'égard  de  ses  ennemis.  Il  faut 
avoir  des  amis ,  et  les  aimer ,  si 
vous  voulez ,  plus  que  soi-même  ; 
mais  non  pas  plus  que  le  pro- 
chain ,  dont  ils  ne  sont  en  nom- 
bre que  la  moindre  partie  ,    et 
auquel  par  conséquent  on  doit 
les  sacrifier ,  s'Os  viennent  à  lui 
déclarer  une  guerre  injuste  et 


SER 

craelle.  Il  faut  avoir  des  amis  , 
les  chérir ,  les  cooseryer  et  les 
entretenir  à  ses  propres  dépens  , 
mais  non  pas  aaz  dépens  des  au- 
tres.   Enfin,  il  faut  avoir  des 
amis ,  et  des  amis  même  parti- 
culiers,  mais  jamais  au  préju- 
dice des  amis  communs,   qui 
sont  le  reste  des  hommes.  Pour 
cela ,  il  faut  avoir  de  la  religion  ; 
c'est  elle  qui  nous  inspire  cette 
charité  universelle  qui ,  selon  le 
beau  caractère  qu'en  fait  saint 
Paul,  excuse  tout,  croit  tout, 
espère  tout ,  souffre  tout,  et  de 
toute  sorte  de  personnes  :  omnia 
suffcrt ,  omnia  crédit ,    omnia 
speraty  omnia  suslinet»  {  i  Cor. 
i3,  7.  )  Jésus-Christ  avait  sans 
doute  des  amis ,  et  personne  ne 
méritait  davantage  d'en  avoir  ; 
mais  à  qui ,  je  ne  dis  pas  de  ceux 
qui  avaient  pour  lui  de  l'indif- 
férence, mais  de  ceux  qui  lui 
étaient  plus  contraires ,  sa  confi- 
dence fut-elle  jamais  préjudicia- 
ble? Vous  le  savez.  Pressé  par 
ses  plus  chers  disciples  de  leur 
découvrir  l'ingrat  qui  le  devait 
trahir ,  par  combien  de  charita- 
bles détours  ne  sembla-t-il  pas 
éluder  cette  demande   impor- 
tune ?  L'eût-il  même  déclaré^  si 
le    coupable  présent  ne  l'y  eût 
forcé  par  une  sommation  aussi 
perfide  que  l'attentat  qu'il  vou- 
lait cacher?  Enfin  sa  charité  ne 
trouva-t-elle  pas  le  secret  de 
faire    disparaître   tout -à -coup 
et    le    criminel    et    le    crime, 
sans  qu'il  en  restât ,  dit  l'Évan- 
gile, dans  l'esprit  de  ses  disci* 
pies  le  moindre  soupçon  :  ?i0c 
autem    ncmo  scivit  discumben- 
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tium.  Amis  fidèles!  c'est  ainsi 
que  vous  devez  vous  aimer  d'un 
amour  pur  et  innocent  ,  qui 
ne  nuise  à  personne  ;  sans  cela 
votre  amitié  n'est  qu'un  com- 
merce et  qu'un  trafic  d'amour- 
propre. 

3**.  Que  dire  enfin  de  cette  ob- 
servance scrupuleuse  de  devoirs 
civils,  qui  fait  aujourd'hui  les 
délices  du  siècle?  Je  dis  que  si 
tout  cela  n'est  animé  d'un  véri- 
table esprit  de  christianisme , 
ce  n'est  qu'un  déguisement  et  un 
voile  d'amonr-propre  ;  car  voilà , 
dit  saint  Grégoire,  pape,  où  se 
réduit  cette  science  du  monde,  si 
vantée ,  qui  ne  s'acquiert  que 
par  l'usage,  que  les  pères  vou- 
draient au  prix  de  l'or  acheter  à 
leurs  enfans  :  haec  usu  à  jui^eni- 
bus  sciturj  hœc  à  pueris  prœ^ 
tio  discitur.  VoiU  ,  dis-je  ,  d'a- 
près ce  saint  docteur,  où  se  ré- 
duit cette  science  qui  enfle  ceux 
qui  la  possèdent,  et  confond 
ceux  qui  ne  l'ont  pas;  à  un 
langage  affecté,  qui  dément  le 
cœur,  et  se  joue  de  la  vérité  : 
cor  machinationibus  légère;  à 
des  scènes  étudiées,  où  d'un 
moment  à  l'autre  on  change  de 
personnages  toujours  forcés,  et 
jamais  naturels  :  quœfalsa  sunt, 
vera  ostentare;  quœ  ver  a  sunt , 
falsa  demonstrare. 

Qui  croira  en  effet  que  le  po- 
litique et  le  mondain  aime  tous 
ceux  qu'il  embrasse,  qu'il  pense 
tout  ce  qu'il  dit,  se  réjouisse 
quand  il  félicite,  s'afflige  dès 
qu'il  prend  le  deuil  ?  le  seul  dé- 
faut d'expérience  peut  s'y  mé- 
prendre. Ce  n'est  pas  au  reste 
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que  je  blâme  ceux  qui  s*ACquit« 
tent  de  ce  cercle  .officieux  de 
coudoléaoces,  de  vœux,  de  con* 
jouissances  ,    sur  lequel  roule 
toute  la  société  civile  ^  ni  que  je 
veuille  détruire  rhonoête  hom- 
me pour  former  l'homme  chré- 
tien. C'est  au  contraire  sur  l'un 
que  je  veux  réformer  l'autre  » 
pour  le  rendre  vrai,  sincère  et 
parfait.  Voulex-vous  donc  être 
humain  ,  obligeant  ,  sociable? 
vives  selon  les  maximes  de  vo<- 
tre  foi  ;  car  la  charité,  dit  saint 
Paul,  ne  s'enfle  point  ;  elle  n'est 
point  ambitieuse  ;  elle  ne  pense 
mal  de  personne  :  charitas  non 
injlatur^  non  est  ambitiosa,  non 
cogitât  malum.   (  1  Cor.  1 3,  4  * 
5.)   Aspirez -vous  à  la  louange 
d'être  aimable   à   ceux  même 
qui  sont  le  moins  portés  à  vous 
aimer  ?    exercez-vous     assidu*- 
inent  à  la  patience  et  à  la  mor» 
tificationchrétienoeftielle^  vous 
dicterontces  paroles  de  douceuri 
qui,  comme  la  rosée,  dit  le  sage^ 
tempèrent  l'ardeurde  la  colère  : 
responsio  mollis  frangù  iram^ 
(  Prov.  i5,  1.)  Alors  votre  poli<r 
tesse  toute  extérieure  et  super-* 
ficielle  se  changera  en  une  inal-- 
térable  charité;  car  la  charité, 
dit  saint  Paul,  ne  sait  ce  que 
c'est  que  s'irritef  :  charitas  non 
irritatur,  (i  Cor.  i3,  5.)  Pour 
vous  faire  enfin  un  juste  point 
d'honneur  de  ne  nuire  à  per- 
sonne ,    et   de    faire  du  bien 
à  tous,  établissez    vous   soli- 
dement dans  la  crainte  et  l'a- 
mour de  Ditu.  L'une  liera  vos 
mains  pour  le  mal ,  et  l'autre 
les  ouvrira  à  tout  bien  ;  car  la 
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charité,  ajoute  l'apôtre,  se  platt 
à  la  vérité ,  et  jamais  à  rioi* 
quité  :  non  gaudet  super  iniqui^ 
ta  te  congaudet  autem  vcrilati. 
(Ibid.6.} 

Recourons  encore  ici  à  noire 
modèle.  N'est-ce  pas  ainsi  que 
Jésus-Christ  nous  a  aimés?  S'est- 
il  contenté  comme  nous  de  bel- 
les paroles,  de  démonstrations 
vaines ,  de  vœux   impuissans? 
Vous  le  savez.  Si  donc  tel  a  été 
l'amour  d'un  OieUyqu'iU'aitpor- 
té  à  des  actions  qui  nous  étoo- 
nent,  tel  doit  être  le  nôtre,  con- 
clut saint  Jean ,  non-seulement 
en  paroles  et  sur  les  lèvres,  mais 
en  effet  et  dans  le  cœur  :  non 
diUgamus  verùOf  neque  linguâ, 
sed  opère  et  veritate*  (i  Joan. 
3,   18.)  Que  tous  les  hommes 
vivraient  heureux  et  conteos,$i 
ces  saintes  lois  étaient  religieu- 
aement  observées!    Les  parens 
fieraient  plus  unis  sans  doute,  les 
vrais  amis  moins  rares ,  et  Von 
ignorerait  le  nom  même  d'en* 
nemi  dans  la  société.  Quel  repos 
et  quel  calme  pour  chacun  en 
particulier  d'être,  autant  que  le 
permet  cette  vie  toute  d'incerti- 
tude, d'être  assuré,  dia-je,  sur 
la  parole  de  l'apôtre  ,   oue  le 
Dieu  de  paix  et  d'amour  est 
avec  lui ,  parce  qu'il  conserve , 
par  la  charité ,  cette  paix  avec 
ses  frères,  sans  exception,  ni  ré* 
serve  :  pacem  hahete ,  et   JDcus 
pacis  et  dilectionîs  en't  voèis* 
cum,  (2  Cor.  i3,  11.)  Que  c'est 
avec  raison  qu'an  rapport  de 
saint  Jérônaa  le  disciple  bien  ai- 
mé, cassé  de  vieillesse,  épuisé  de 
ces,  se  faisant  porter^  toat  lan- 
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guissani  qu'il  était,  sur  les 
bras  de  ses  disciples,  pour  répé- 
ter saos  cesse  aux  fidèles  assem- 
blés ces  paroles  ^ûUntes  d'a- 
mour: mes  cbers  enfans,  aimez- 
vous  les  UBS  les  antres  iJi2ioli\ 
diUgite  cdterutmm  /  ne  fit  à  qui 
se  plaignait  de  ses  l'édites  que 
cette  réponse  digne  de  celui  qui 
avait  pénétré  les  secrets  du  coeur 
d'un  homme  Dieu  :  c'est  le  grand 
précepte  du  Seigneur  ;  il  suffit 
seul ,  s'il  est  fidèlement  observé  i 
quia  prœceptum  Domini  est  ;  et 
si  soîumjiat^  sujfficit  ! 

Oubliez  donc  aujourd'hui  , 
chrétiens,  si  tous  voulez ,  tout 
ce  qu'on  vous  a  jamais  prêché 
jusqu'ici ,  pour  ne  plus  vous 
souvenir  que  de  cette  courte  le- 
çon :  aimez-vous  les  uns  les  au* 
très  :  dillgite  aUerutrum  ;  ai- 
mez-vous  pour  Dieu  et  selon 
Dieu  ;  aimez-vous  comme  vous 
a  aimés  Jésus-Christ  ;  aimez* 
vous  dans  le  temps  et  pour  l'é- 
terniié  bienheureuse. 

(  Le  père  Segaud  ,  tome  2  du 
Carême.  Voyez  le  Traité  de  la 
charité,  de  M.  Claude  Pelletier, 
chanoine  de  Reims;  celui  du 
père  Fallu,  et  celui  de  nos  de- 
voirs envers  le  prochain  ,  du 
père  Avrillon,  qu'il  a  joint  à  sou 
Traité  de' l'amour  de  Dieu;  les 
Pensées  du  père  Bonrdaloue^  et 
sou  sermon  sur  le  douzième 
dimanche  après  la  Pentecôte  ;  le 
père  la  Rue,  dans  son  sermon 
pour  le  vendredi  d'après  les 
cendres  ;  le  père  Aubert  de  l'O- 
ratoire^  dans  son  sermon  pour 
le  jeudi  de  la  quatrième  semai- 
ne   du  carême  ;  le  père  de  la 
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Cobinbière ,  dans  le  onziènae  de 
ses  sermons»  etc.) 

ANNONCIATION. 

SERMON   ABRÉCi. 

Oloriam  prxcedit  humilitas. 

L'humilité  précède    la  gloire, 
(Proverb.  ch.  i5,  v.  33.) 

Ce  n'est  pas  dans  Jésus-Christ 
seul  que  cette  vérité  fut  accom- 
plie. Après  l'avoir  représentée 
dans  sa  personne ,  il  devait  en- 
core l'imprimer  et  la  reproduire 
dans  ses  membres;  il  devait  en 
faire  le  caractère  propre  de  son 
corps  mystique  ;  en  marquer 
comme  d'un  sceau  tous  ses  élus  ; 
ramener  à  ce  point  tout  le  dé- 
tail de  sa  morale ,  tout  l'ordre 
de  sa  mission ,  toute  l'écom)- 
mie  de  la  rédemption  des  hom- 
mes. L'humilité  précède  la  gloi- 
re. Maxime  que  l'esprit  humain 
ne  peut  comprendre ,  que  com- 
battent  tous  les  préjugés  deTa- 
mour-propre ,  que  le  cœur  char- 
nel rejettera  toujours  ;  mais 
maxime  qui  prend  sa  source 
dans  la  raison  éternelle  ;  maxi- 
me que  le  péché  nous  rendit 
encore  plus  nécessaire  ;  maxime 
qui  devint  pour  l'homme  pé- 
dbeur  la  règle  de  ses  mœurs ,  le 
principe  de  ses  espérances,  le 
fondement  de  son  salut.  Mais  , 
en  qui  cette  maxime  s'est-elie 
manifestée  avec  plus  d'éclat , 
qu'en  celle  qui  reçoit  aujour- 
d'hui dans  son  sein  le  Verbe 
éternel  ?  Marie  est  choisie  au- 
jourd'hui   pour    concevoir   le 
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Verbe  de  Dieu ,  pour  enfanter 
le  Sauveur  du  inonde  ,  pour 
être  mère  du  Fîls  unique  du 
Père.  Honorée  de  ce  litre  glo- 
rieux ,  le  Saint  .qu'elle  avait 
porté ,  Tinonda  de  ses  grâces  et 
de  sa  sainteté,  il  l'environna 
de  toutes  ses  splendeurs,  il  la 
pénétra  de  tout  l'éclat  de  sa 
gloire...  Mais  tous  ces  progrès 
d'élévation  furent  précédés  par 
des  progrès-  égaux  d'abaissé- 
mens...  L'humilité  fut  dans 
Marie  la  préparation  à  sa  ma- 
ternité ;  premier  point  :  Le  fon- 
dement et  la  source  de  sa  sain- 
teté et  de  sa  félicité;  second 
point. 

PBBMiER    POINT. 

Il  n'est  rien  de  plus  impor- 
tant'dansla  inorale  chrétienne, 
que  la  nécessité  de  Thumilité.., 
et  il  ne  faut  qu'un  peu  d'atten- 
tion aux  règles  les  plus  corn* 
niunes  de  la  justice  due  au  Créa- 
teur, pour  comprendre  qu'il  n'y 
a  que  Thu milité  qui  rétablisse 
l'ordre  que  le  péché  a  troublé  , 
qui  remette  l'homme  dans  la 
place  qui  lui  convient ,  et  qui 
restitue  à  Dieu  tous  les  hon- 
neurs et  les  hommages  qui  lui 
sont  dus.  Tout  notre  crime  fut 
3.e  nous  déplacer,  de  monter 
jusqu'au  trône  de  Dieu ,  de  lui 
disptiter  sa  souveraineté  et  ses 
droits  sur  nous.  Gréés  dans  la 
dépendance ,  soumis  à  ses  lois , 
nous  voulûmes  lui  ressembler , 
nous  rendre  maîtres  de  nos  des- 
tinées ,  détourner  sur  nous  l'a- 
mour et  les  respects  qui  ne  sont 
dûs  qu'à  lui,  et  dès-lors  nous 
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méritions  d'être  précipités...  Il 
était  juste  qu'ayant  voulu  nous 
élever  jusqu'à  Dieu  ,  qous  fus- 
sions renverA  jusqu'au  plus 
profond  des  abîmes.  C'est  la 
justice  que  Dieu  se  devait  à  lui- 
même  ,  et  qui  n'eût  fait  que  des 
malheureux ,  s'il  ne  nous  eût 
pas  fourni  dans  les  humiliations 
de  son  fils  un  moyen  efficace  de 
la  lui  rendre  nous-mêmes.  Dès 
qu'un  Dieu  a  pu  s'abaisser  jus- 
qu'à prendre  la  forme  d'un  cri- 
minel et  jusqu'à  en  subir  la 
peine  et  la  confusion  ,  dès  que 
nous  pouvons  nous-mêmes  par- 
tager avec  lui  ses  ignominies  et 
ses  douleurs  ;  dès-lors  nous  ac- 
complissons toute  justice  ,  et 
nous  rendons  plus  d'honneur  à 
Dieu  par  nos  abaissemens ,  qu'il 
ne  s'en  est  procuré  par  ses  ven- 
geances... Je  dis  plus  :  l'humi- 
lité que  l'esprit  de  Jésus-Christ 
forme  dans  le  cœur  de  l'homme 
pécheur ,  rend  Dieu  plus  ho- 
noré qu'il  ne^'eût  été  par  toute 
l'obéissance  de  l'homme  inno- 
cent. Tl  faut  donc  que  la  gloire 
qui  récompense  l'humilité  chré- 
tienne ,  surpasse  la  gloire  qui 
eût  couronné  l'obéissance  hu- 
maine. En  effet ,  il  n'est  point 
de  prérogatives  auxquelles  le 
vrai  humble  de  cœur  ne  puisse 
arriver  y  et  Dieu  seul  est  capable 
de  le  glorifier  comme  il  le  mé- 
rite. 

Ces  principes  nous  servent 
merveilleusement  à  développer 
le  secret  de  Dieu  dans  les  diffé- 
rens  degrés  de  gloire  dont  il  a 
revêtu  Marie.  C'était  déjà  un 
grand  honneur  pour  l'homme , 
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de  lui  donner  uu  Sauveur  ,  qui 
fut  dieu  ;  de  lui  préparer  ,  dans 
les  humiliations  de  ce  Dieil 
anéanti,  le  germe  fécond  d'une 
gloire  divine...  Cependant  il  est 
un  prodif^e  de  gloire  qu'il  ré- 
serve à  la  terre ,  qu'on  n'eût  osé 
demander,  que  son  esprit  défia 
autrefois  d'imaginer  pouvoir 
sortir  ni  du  plus  haut  des  cieur^ 
ni  du  plus  profond  de  la  terre  ; 
c'est  qu'une  Vierge  concevra  et 
enfantera  un  fils  qui  sera  nom- 
mé le  fils  du  Très-Haut.  (  Isa, 
c.  7,  i>.  II  et  i4f  )  C'est-à-dire , 
que  Dieu  qui  ne  donne  jamais 
sa  gloire  à  personne  ,  la  donnera 
néanmoins  à  une  créature  ;  que 
)e  fils  de  Dieu  sera  le  fils  de  Ma- 
rie ;  que  Marie  sera  sa  mère  uni* 
que  sur  la  terre  ,  comme  le  père 
est  son  père  unique  dans  le 
CieL..  ' 

'  Mais  cette  gloire  de  la  mater- 
Dite  divine  de  Marie,  sur  quel 
fondement  Dieu  l'établit  il  7  Sur 
celui  de  l'humilité...  Qui  l'eût 
cru  qu'une  vierge  ,  qui ,  par  ce 
titre,  semblait  s'exclure  elle- 
iiiêine  de  l'honneur  qui  lui  était 
destiné;  qu'une  fille  inconnue, 
reste  caché  d'une  famille  autre- 
fois  illustre  ,  mais  alors  presque 
sans  nom  et  sans  crédit ,  que 
réponse  d'un  artisan ,  habitante 
d'une  ville  décriée  parmi  sa 
nation  ;  que  Marie ,  enfin  ,  se- 
rait cette  femme  annoncée  dès 
le  commencement  du  monde  , 
figurée  en  tant  de  manières, 
prédite  par  les  prophète^ ,  l'es- 
pérance de  tous  les  patriarches  \ 
cette  femme  que  l'on  révérerait 
comme    un    prodige    nouveau 
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créé  sur  la  terre  ',  qui  renferme- 
rait Dans  les  bornes  de  son  chaste 
sein  un  homme  parfait  dès  stf 
conception.  C'est  que  dans  la 
personne  de  Marie ,  tout  attirail 
les  regards  de  Dieu ,  que  set  bas- 
sesse et  son  humilité  provo- 
quaient la  puissance  divine  pour 
opérer  en  elle  de  si  grands  mi- 
racles ;  et  qu'anéantie  aux  yeux 
de  Dieu,  elle  faisait  violence  à 
sa  miséricorde ,  pour  mériter 
d'entrer  en  partage  de  ce  qu'il 
y  a  en  lui  de  plus  grand;  je 
veux  dire,  de  sa  divine  fécon- 
dité. 

En  effet ,  dans  l'incarnation 
qui  est  le  premier  événement 
qui  nous  a  faif  connaître  Marie, 
je  remarque  tous  les  traits  de 
cette  humilité  que  Dieu  venait 
récompenser.  Marie  est  choisie 
entre  toutes  les  créatures  pour 
lui  donner  naissance  ;  un  Ange 
vient  lui  annoncer  les  grands 
desseins  de  Dieu  sur  elle..;  une 
vertu  commune  aurait  tout  d'un 
coup  cédé  à  une  ambassade  aus- 
si flatteuse;  mais  Marie  ne  peut 
la  recevoir  sans  trouble  et  sans 
inquiétude.  Elle  redoute  les 
louanges  qui  lui  viennent  de  la 
part  de  Dieu  même;  elle  se  re- 
fuse à  la  joie  d'un  témoignage 
non  suspect;  elle  se  tient  en 
garde  contre  la  vérité  même  qui 
ne  s'ouvre  qu'à  elle  sur  son  élo- 
ge ,  et  qui  ne  l'expose  point  au 
grand  jour  ;  cogitabat  qualis 
esscl  ista  saîulatio. . . 

Ce  n  est  pas  tout  :  elle  avait  , 
ce  semble,  par  le  /œu  de  la  vir- 
ginité, renoncé  à  la  gloire  de 
donner  naissance  au  Messie  ;  sa- 
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erifice  d'autant  plu»  génërtax 
qu'elle  éuit  de  la  tribu  et  de  la 
famille  dont  il  devait  sortir  , 
que  ce  Messie  était  attendu  tous 
ks  jours,  que  le  temps  marqué 
par  les  prophètes  était  arrivé... 
Mais  voici  que  Dieu  lui-même 
semble  relâcher  de  ses  propres 
droits,  et  Tappeler  comme  il 
appela  autrefois  Abraham,  lors- 
que ce  patriarche  était  prêt 
d'immoler  son  fils  ;  l'appeler  , 
dis-je  9  pour  lui  annoncer  qull 
est  content  de  son  sacrifice  i 
vous  coucevrea  j  vous  enfante- 
rez un  fils ,  il  sera  grand ,  le 
fils  du  Très-Haut  ;  c'est  de  v^ous 
qu'il  doit  naître,  parce  que  Da- 
vid doit  être  son*  père  ,  et  qu'il 
doit  régner  dans  la  maison  de 
lacob.  Ne  couvenait-il  pas  de 
répondre  d'abord  comme  ce 
patriarche ,  me  voici  ?  Pourquoi 
différer  un  consentement  qu'elle 
n'eût  donné  qu'à  Dieu?...  Mais 
Aon  y  la  gloire  qui  lui  est  offer- 
te, et  qu'on  lui  assure,  ne  la 
flatte  pas  plus  que  lorsque  cette 
gloire  était  incertaine  et  éloi- 
gnée. Marie  est  moins  occu- 
pée des  magnifiques  promesses 
qu'on  lui  fait,  que  d«  celles 
qu'elle  a  faites  elle-même  ;  et 
sans  rejeter  la  glorieuse  préro- 
gative que  Dieu  lui  présente, 
elle  refuse  au  moins  de  déro- 
gar  à  l'humble  sacrifice  qui  la 
lui  a  méritée  ;  virum  non  €0g^ 
nosco. 

Que  dirons -nous  encore  ?  Que 
ce  miracle  inoui  d'unir  en  elle 
la  qualité  de  mère  avec  celle  de 
Vierge ,  a'efiraya  point  sa  foi  : 
elle  ne  se  rejeta  point  sur  les 
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contradictions  apparentesl .  ;  elle 
crut  tout  ce  que  Dieu  vcmlut 
lui  découyrir  ;  et  elle  rendit 
enfin  cette  réponse  de  respect  et 
de  soumission ,  qui  fut  le  com- 
mencement de  sa  plus  grande 
gloire ,  et  le  principe  de  notre 
rédemption  ;  voici  la  servante 
du  Seigneur  :  ecce  Ancilla  Do- 
mini;  qu'il  me  soit  fait  selon 
votre  parole  :  fiât  mïki  secun^ 
dum  verbwn  tuum. 

0  parole  de  Marie,  que  de 
biens  vous  nous  procurez  !  le 
Créateur  tira  autrefois  du  néant 
tous  les  êtres  par  une  semblable 
parole, ^a£.  A  cette  voix  la  ltt« 
mière  sortit  des  ténèbres,  le 
soleil  et  les  astres  éclairèrent 
l'Univers.  La  terre  ouvrit  son 
sein  pour  produire  les  plantes 
et  les  fruits;  toute  la  nature  de- 
vint féconde ,  la  mer  et  les  airs 
enfantèrent  des  habitans.  Vais 
hélas  I  de  quoi  nous  servirent 
toutes  ces  créatures?  Cette  Itt* 
mière  ne  fut  employée  qu'à 
éclairer  nos  crimes  ;  ce  soleil  et 
ces  astres  ne  servirent  qu'à  ma- 
nifester notre  honte.  ».  La  terre 
ne  fit,  par  sa  fécondité,  que 
prêter  la  matière  de  notre  dé- 
sobéissance :  Dieu  ,  après  avoir 
prononcé  ce  ïsiotficu ,  s'en  re- 
pentit ,  et  peu  s'en  fallut  que  le 
monde  ne  retombât  dans  son 
premieff  néant. 

Mais ,  ô  bonté  !  6  puissance 
de  Dieu  sur  Marie  I  A  peine  a- 
t-^Ue  prononcé  la  même  pa- 
role ,  Jiat ,  que  le  désordre  cau- 
sé par  le  péché  est  detruH  ;  un 
ciel  nouveau  paraît  au-dessus 
de  nous;  la  vraie  lumière  dis- 


SER 

sipe  toutes  nos  ténèbres  ;la  terre 
<le  nos  coeurs  devient  féconde  ; 
nous  devenons  nous-mêmes  de 
nouyelles  créatures  ;  et  Dieu  qui 
obéit  à  cette  voix,  non-seule- 
ment aperçoit  que  tout  ce  qu'il 
a  fait  dans  ce  nouveau  monde , 
e»t  bien ,  mais  encore  qu'il  en 
fera  l'objet  éternel  de  ses  com- 
plaisances. 

C'est  donc  par  Marie  que 
nous  recevons  le  Médiateur  qui 
nous  réconcilie ,  la  victime  qui 
expie  nosL  crimes,  le  pontife 
qui  prie  pour  nous,  la  rançon 
qui  nous  délivre,  le  médecin 
qui  nous  guérit ,  le  pasteur  qui 
nous  nourrit ,  le  chef  qui  nôuS 
aniîne  et  qui  nous  conduit ,  le 
premier-né  qui  nous  ouvre  le 
Ciel.  Fiat.  Cette  seule  parole 
me  rappelle  tout  le  mystère  de 
ma  rédemption;  c'est  le  pre- 
mier anneau  de  cette  suite  im-* 
mense  de  grâces  dont  Dieu  a 
comblé  le  monde.  L'effusion  du 
Saint-Esprit ,  l'Évangile  prêché 
aux  nations ,  la  foi  plantée  dans 
tout  l'univers ,  la  réunion  des 
deux  peuples,  l'idolâtrie  ren- 
versée, l'Église  formée  et  triom- 
phante y  les  élus  rassemblés  de 
toas  les  coins  du  monde  ;  tous 
ces  objets  se  réunisoient  dans  ce 
premier  point  de  vue  Anjîat  de 
Marie  ;  et  l'on  dirait  que  par 
ce  seul  mot ,  elle  eût  ordonné 
tons  ces  grands  effets  de  la  mis- 
sion de  l'Homme-Dien.  0  pa« 
rôle  I  vous  ^me  serez  totijours 
présente  \  je  me  souviendrai  que 
c'est  à  vou9i.qué  je  dois  la  grâce 
qui  m'a  sanctifié ,  la  vérité  qui 
m'a  instruit ,  la  miséricorde  qui 
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m'a  pardonné  mes  péchés,  le 
pain  céle.->te  qui  me  soutient , 
l'hériUge  qui  fait  l'objet  de  mes 
espérances. 

C'est ,  mes  frères',  cette  émi- 
nente  prérogative  de  servir  ainsi 
à  la  gloire  de  son  Dieu,  que 
Marie  voulut  sans  doute  expri- 
mer dans  la  suite ,  par  les  pre- 
mières paroles  de  ce  magnifique 
cantique  que  nous  pouvons  re^ 
garder  comme  le  plus  illustre 
monument  de  sa  piété...  Ma-* 
gnificat  anima  mca  Dominum, 
Magnificat  :  jusqu'ici  mon 
âme  avait  recueilli  en  elle  tou*  \ 
t^%  les  grandeurs  de  son  Dieu , 
elle  les  adorait  en  secret ,  et  elle 
s'était  condamnée  à  les  méditer 
en  silence;  mais  puisqu'il  vient 
de  manifester  son  œuvre  ,  et 
que  sa  vertu  est  déjà  sortie  de 
moi ,  il  ne  m'est  plus  permis  de 
me  taire,  je  veux  exalter  sa 
puissance  et  glorifier  son  saint 
nom;  magnificat^  etc.  Ma  joie 
et  mes  transports,  je  ne  vous 
retiens  plus  :  éclatez  et  publiez , 
s'il  est  possible,  tout  ce  que  je 
sens  pour  le  Dieu  mon  Sauveur 
que  je  porte  avec  moi  ;  Et  exuï- 
tasfit  spirilus  meus  in  Deo  sa^ 
lu  tari  meo.  Je  bornais  tous  mes 
désirs  à  être  sa  fidèle  servante.. . 
Vile  créature  à  ses  yeux  ,  je  le 
priais  de  me  souffrir  et  de  rece- 
voir mes  faibles  hommages. 
Mais ,  ô  mon  cœur  !  bien  d'au- 
tres faveurs  vous  étaient  réser- 
vées :  il  semble  que  Dieu  ait 
oublié  toutes  les  autres  créatu- 
res ,  qu'il  se  soit  oublié  lui-mé- 
itte  pour  ne  s'occuper  que  de 
vous  ;  et  il  a  trouvé  dans  votre 
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bassesse  le  motif  de  ce  choix 
qu'il  vient  défaire  pour  relever 
sa  propre  gloire.'  Rcspexit  hu^ 
militatem  ancillœ  suœ.  Que  ce 
moment  sera  glorieux  pour 
moi  !  tous  les  peuples  de  l'uni- 
vers qui  connaîtront  ce  que  je 
suis,  l'annonceront  partout... 
Un  siècle  l'apprendra  à  l'autre , 
et  les  dernières  générations  en 
conserveront  le  précieux  sou- 
venir; Ecce  enim  ex  hoc  bea* 
^tam  me  dicent  omnes  gênera^ 
tioncs. 

Eh  !  comroentroublieraienb 
elles?  Jamais  Dieu  ne  parut  plus 
puissant  et  |)1us  magnifique  que 
dans  l'œuvre  qu'il  vient  d'opé- 
rer en  moi.  Toute  sa  gloire  dé- 
pend de  celui  que  je  renferme 
dans  mon  sein  :  je  suis  moi- 
même,  par  sa  grâce ,  un  prodige 
plus  grand  que  le  monde  entier 
qu'il  a  créé.  Que  toute  la  nature 
se  taise  pour  laisser  parler  le 
miracle  qu'il  vient  de  faire  sur 
moi  :  qu'on  dise  partout  que  je 
suis  Vierge  et  mère  tout  à  la 
fois;  que  j'ai  pu  concevoir  le 
Dieu  de  l'univers;  que  l'enfer  a 
vu  en  moi  son  vainqueur  ,  la 
terre  sou  rédempteur,  le  ciel 
son  Seigneur  et  son  Roi,  Dieu 
lui-même  le  restaurateur  de  son 
culte  ;  et  Ton  saura  pour  lors 
qu'il  est  Tout-Puissant ,  et  que 
son  nom  est  saint.  Quiafscit 
viihi  magna  qui  potens  est ,  et 
sarictum  nomen  ejus...  Tant  dé 
gloire  est  la  récompense  de 
l'humilité  de  Marie. 

^ 'ad mirez- vous  pas  ici  celte 
espèce  de  combat  de  Dieu  avec 
Marie  ?  Ne  vous  semble-t*il  pas 
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même  que  Marie  est  forte  con- 
tre lui  ?  Que  l'humilité  de  Ma- 
rie est  plus  puissante  pour  sou- 
mettre Dieu  à  ses  pieux  désirs, 
que  les  honneurs  qu'il  lui  fait 
ne  le  sont  pour  triompher  de 
son  humilité  ?  ..  O  humilité  ! 
puissions -nous  sentir  anjour- 
d'hui  ce  que  vous  préparez  et 
ce  que  vous  procurez  à  ceux  qui 
vous  possèdent.  Puissiez-vons , 
M.  F.,  bien  comprendre  à  quel 
degré  d'honneur  cette  vertu  peut 
vous  porter  !  ou  plutôt ,  con- 
naissez au  moins  que  roi|;uetl 
est  la  cause  de  tous  vos  maux  , 
et  le  premier  de  tous  yos  dé- 
sordres... Essayez  donc  de  de- 
venir humbles  ,  et  tous  les  tré- 
sors de-  grâce  et  de  gloire  vous 
seront  ouverts,  parce  que  dès 
lors  vous  rentrerez  dans  Tordre 
de  la  justice ,  et  il  n'y  aura  plus 
rien  à   quoi   vous   ne  puissiez 
prétendre.  Dieu  lui-même  des- 
cendra jusqu'à  vous ,  et  vous 
communiquera   tout  ce  qu'il  y 
'  a  en  lui  de  perfections  et  de  ri-, 
chesses. . .    Vous  venez  de  voir 
que   l'humilité   avait    préparé 
Marie  à  la  gloire  de  sa  divine 
maternité.  Vous  allez  voir  que 
Fhumilité  a  été  le  fondi  uent 
de  sa  sainteté  et  la  source  de  sa 
félicité. 

SECOND   POINT. 

Être  mère  du  Verbe  éternel , 
donner  un  Sauveur  au  monde , 
n'était  pas  la  plus  grande  gloire 
à  laquelle  Marie  devait  être  éle- 
vée. C'eût  été  peu  que  l'esprit 
du  Très-Baut  l'eut  revêtue  de 
son  ombre,  si  l'âme  de  Marie 
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n'eut  été  pénétrée  de  cet  esprit  ;  plas  il  approche  de  l'Être  infini, 
et  le  privilège  d'une  divine  fé-  qui  est  son  modèle,  plus  il  ap- 
condité  n'eût  été  pour  elle  qu'un  proche  de  la  vraie  grandeur  ;  il 
vain  titre ,  si  elle  n'eût  pas  reçu  croit  à  proportion  que  ses  peu- 
en  méine  temps  Timpression  sées  et  ses  sentimens  sont  con- 
vive et  abondante  d'une  divine  formes  aux  pensées  et  à  la  sa- 
sainteté.  gesse  de  Dieu ,  et  il  ne  participe 

C'est  une  étrange  illusion  du    à  sa  gloire  qu'autant  qu'il  parti- 
coeur  humain  de  mettre  sa  gloire    cipe  à  sa  justice. . .  Or,  c'est  cette 
dans  des  honneurs  extérieurs,    conformité  à  l'ordre  et  à  i^  jus- 
de  s'estimer  à  proportion  de  l'é-    tice  qu'on  appelle  sainteté.  Dieu 
clat  qui  l'environne ,  de  se  con-    est  saint ,  parce  qu'il  est  essen- 
sidérer  toujours  du  côté  de  ce    tiellement  cet  ordre  et  cette  jus- 
qui  n'est  que  près  de  lui ,  mais    tice  :  nous  devenons  saints  nous- 
qui  ne  tient  point  à  lui,  et  de    mêmeslorsque  nous  entrons  par 
se    former  l'idée  de  sa  propre    notre  amour  dans  cette  justice 
grandeur  sur  des  avantages  qui    et  dans  cet  ordre.  Ce  fut  aussi 
n'ajoutent  et  qui  ne  changent    cette  conformité  qui  fit  sur  U 
rien  en  lui....  Une   éminente    terre  la  plus  grande  gloire  de 
dignité,  des  vertus  qui  n'ont    Marie.  Le  Verbe  qu'elle  avait 
que  de  l'éclat ,  certaines  qua*    revêtu  de  notre  humanité ,  la 
lités  qui  figurent  ,  quoiqu'elles    revêtit  à  son  tour  de  toute  la 
n'aient  rien  de  vrai ,  ni  de  so-    sainteté  qui  pouvait  convenir  à 
lide,  nous  impriment  du  res^    une  créature;  en  donnant  un 
pect  pour  celui  qui  en  est  pour-    corps  à  la  sagesse  éternelle ,  elle 
vu.   Si   nous   possédons  nous-    reçut  en  échange  son  esprit,  son 
mêmes  de  semblables  dehors ,    onction  et  sa  sagesse  ;  et  il  était 
nous  en  sommes  agréablement    juste  que  celle  qui  avait  porté 
flattés  ;  et ,  quoique  nous  soyons    dans  son  sein  toute  la  splendeur 
réellement  les  mêmes  qu'aupa-    idu  Père  et  toute  l'image  de  sa 
ravant ,  nous  croyons  changer  '  substance  ,    les  conçût   encore 
lorsque  nous  ne  changeons,  pour    plus   heureusement   dans    son 
ainsi  parler,  que  de  vêtement  et    cœur.  C'était  déjà  une  grande 
de     décoration.    Cependant    la    prérogative  pour  Marie  d'avoir. 
Traie  gloire  de  l'homme  ne  con-    même  dès  sa  conception ,  été 
siste   pas  dans  le  spectacle  ;  il    exempte  de  la  tache  originelle , 
n'est  plus  grand  que  les  autres    qui  nous  est  commune  à  tous, 
qu'autant  qu'il  est  meilleur  et    C'était  encore  un  insigne  a  van- 
plus  parfait  qu'eux  ;  c'est  dans    tage  pour  elle  d'avoir  reçu  une 
la  justice  et  dans  la  droiture  de    justice  qui  la  mettait  à  couvert 
son  cœur  qu'on  doit  chercher  la    des  faiblesses  et  des  fautes  insé- 
matière  de  son  éloge  ;  c'est  par    parables  de  notre   nature.   Ne 
ses  désirs,  par  sa  volonté,  par    contristerjamaisl'espritdeDieu, 
son  amour  qu'il  faut  le  mesurer  :     ne  s'écarter  en  rien  de  sa  volonté 
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et  de  sa  loi;  ne  poiat  pécher, 
c'est  un  si  grand  bien,  que  Marie 
est  la  seule  à  qui  on  paisse  Tat* 
tribuer  saos  témérités  €cpea- 
daut  cette  gloire  ne  fut  en  Marie 
que  le  premier  présent  de  la 
grâce  et  le  premier  degré  de  sa 
sainteté...  Aussitôt  qu'elle  fut 
mère  de  Dieu ,  elle  entra  dans 
tons  les  conseils  de  sa  sagease  et 
de  sa  justice.  Elle  rit  toat  ce 
qu'il  y  avait  en  lui  de  mystères 
cachés  par  rapport  à  la  rédemp- 
tion du  monde  ;  elle  reçut  tout 
le  réjaillissement  de  cette  lu* 
mière  incréee  et  substantielle 
qu'elle  renfermait  dans  son  sein  ; 
elle  comprit  dès  lors  tout  ce  que 
sa  vérité  avait  prédit  dans  ses 
écriturea...  Elle  aperçât  ce  con- 
cert admirable  de  justice  et  de 
miséricorde  par  lequel  Vnne,  en 
sauvant  ses  droits,  ne  déroge 
point  à  celui  de  l'autre...  Elle 
vit  que  la  miséricorde  de  Dieu 
avait  cru  devoir  remplir  de  biens 
ceux  qui  étaient  affamés  :  esw 
ricntes   implevit   bonis  ;    mais 
qu'en  même  temps  sa  justice 
avait  exigé  qu'il  enlevât  aux  ri- 
ches tous  les  biens  dont  ils  ne 
s'étaient  servis  que  pour  lui  dis- 
puter sa  puissance:  et  dmtesf 
dimiiit  inanes  :  elle  rendit  hom- 
mage à  la  miséricorde  de  Dieu 
de  ce  que  dans  l'économie  de  sa 
conduite  sur  les  hommes  ,  il 
avait  pris  Israël  90us  sa  protec-* 
tion   :   suscepit  Israël  puerum 
suum,  recordatus  wisericordiœ 
sua;  accomplissant  la  promesse 
qu'il  en  avait  faite  à  nos  pères  : 
sieut  locuius  est ,  etc.  C'est  ainsi 
que  Marie,  en  glorifiant  son  Set- 
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gneur  de  toutes  les  merveilles 
qu^il  a  opérées  en  elle ,  et  de 
celles  qu^il  opérera  en  faveur  des 
hommes  jusque  dans  l'éternité , 
a  fait  voir  qu'elle  avait  elle- 
même  reçu  les  impressions  de 
la  justice  et  de  la  sagesse  de 
Dieu. 

Mais  ne  pensez  pas  que  celte 
impression  de  justice  et  de  sain- 
teté ne  fût  qu'une  impression 
passagère.  Marie  avait  déjà  en 
la  gloire  de- la  répandre  dans  la 
maison  d'Elisabeth ,  et  son  âme 
ne  perdit  jamais    rien   de   ce 
qu'elle  avait  connu  :  conserva^ 
bat  omniaverba  hœc;  elle  en  fit 
la  nourriture  continuelle  de  son 
coeur  :  conferens  in  corde  suc  ; 
et  elle  fut  toujours  ce  jardin 
fermé  et  cette  fontaine  scellée , 
où  l'époux  devait  reposer  :  hor^ 
tus  conciusus,  soror  mea  sponsa^ 
forts  signatus.  Dans  quelque  si- 
tuation que  vous  la  considériez^ 
il  vous  semblera  toujours  que 
tous  les  trésors  de  la  rédemp* 
tton  se  réunissent  en  elle  ;  que 
chaque  mystère  de  l'Homme- 
Dieu  opère  dans  son  âme  toute 
la  grâce  qui  lui  est  propre.  Pre- 
nez-la dès  le  moment  qu'elle 
eut  conçu  le  Sauveur:  allez  avec 
elle  â  Bethléem  ;  étudiez-la  dans 
I  retable  avec  les  pasteurs;   en- 
trez au  temple  lorsqu'elle  vient 
s'y  purifier;  suivez-la  en  Egypte; 
rainenez-la  à  Nazareth;  placez* 
vous  au  milieu    des   docteurs 
lorsqu'elle  y  retrouve  son  fils; 
demeurez  $vec  elle  pendant  les 
trente  années  qu'if  lui  fut  sou* 
mis  ;  mais  surtout  transportez- 
vous  au  calvaire  ;  ne  perde*  au- 
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cane  des  paroles ,  et  s'il  se  peut, 
représentez-Tons  tout  le  détail 
des  douleurs  et  des  dispôsîtioM 
du  Christ  attaché  à  la  croix  ;  le-» 
cevez  a^ec  elle  son  dernier  sou- 
pir :  et  TOUS  penserez  que  toutes 
les  grâces  que  notre  pontife  pré-» 
parait  dès  lors  à  son  église  par 
tous  ces  différens  mystères,  et 
qu'il  deTait  ensuite  répartir  dans 
ses  membres  ,  se  répandirent 
toutes  sans  exception  et  aTCC 
abondance  dans  le  Cùsnr  de  Ma- 
rie, comme  dans  le  dépôt  où 
elles  deTaienrt  être  gardées  pour 
l'Église  même ,  dont  elle  était  la 
figure. 

Maïs  quel  fut  le  fondement  de 
cette  sainteté  de  Marie?  L'humi- 
lité même  qui  atait  été  la  pré- 
paration à  sa  maternité...  Eh! 
quelle  autre  disposition  eût  pu 
produire  en  elle  des  mystères 
qui  ne  furent  que  des  mystères 
d'humiliations?  Que  poUTait- 
elle  conserver  et  repasser  dans 
son  cœur,  sinon  les  abaissemens 
de  son  Fils  ?  Et  jusqu'où  ne  dut- 
elle  point  porter  une  Tertu  qui 
aTait  pour  principe  et  pour  mo- 
dëleVanéantissement  prodigieux 
d^un  Dieu  fait  homme,  d'un 
Dieu  crucifié?...  Avons-nous  ja- 
mais considéré  cette  obscurité 
mystérieuse,  cette  sorte  de  dé* 
laîssement  dans  lequel  Marre  a 
passé  sa  vie  ?  Jésus*Cbrisl  la  fait 
toujours  marclver  dans  la  voie 
des  humiliations;  toujours  Ma- 
rie se  soumet  à  ses  ordres  :  elle 
ne  tire  aucun  avantage  de  tout 
ce  qui  se  passait  de  glorieux  pour 
«on  fils  ;  elle  ne  partage  avec  lui 
que  ses  abaissemens;  et  cette 
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émiaente  sainteté  dont  elle  était 
pooTTue ,  ne  sert  qu'à  lui  faire 
supporter  aTec  joie  l'obscurité 
où  il  semUe  la  laisser*..  Toutes 
les  richesses,  toole  la  gloire, 
toutes  les  Tertus  de  Marie  sorti'» 
rentdonc  de  son  humilité  com- 
me de  leur  propre  fonds;  sa 
grâce  fut  l'humilité  ;  sa  sainteté 
n'eut  pour  fondenient  que  l'hu- 
milité :  ghrùxm  prœcedit  hu* 
militas.  Disparaissez  ici ,  probité 
humaine  ,  vains  fantômes  de 
Tertus,  faux  éclat  de  la  piété 
pharisaique;  tous  ne  nous  eu 
imposerez  plus  ;  le  seul  exemple 
de  Marie  confondra  toujours  la 
multitude  de  tos  sectateurs. 
Tous  ces  grands  noms  de  justice 
et  de  Térité ,  toutes  ces  nobles 
qualités  de  Fesprit  et  du  cœur , 
fout  cet  appareil  d'actions  h^ 
roiques  ne  seront  jamais  que  des 
ornemensde  théâtre,  des  voiles 
fastueux  d'une  âme  sordide  et 
TÎcieuse ,  si  l'humilité  n'en  com- 
pose pas  le  fonds  et  la  substan- 
ce. Eh  !'  qu'rmporterait-il  à  h 
terre  qu'un  Dieu  se  fit  homme , 
si  ce  n'eût  été  que  pour  nous 
enseigner  des  vertus  extérieures, 
et  ne  nous  prescrire  que  des  de- 
voirs de  pure  cérémonie?  Les 
seules  lois  du  paganisme  nous 
en  auraient  encore  plus  appris 
sur  cela  que  n«us  n'eussions  pu 
en  pratiquer  :  mais  le  secret  de 
l'Évangile  devait  être*  de  porter 
sa  vertu  jusque  dans  le  cœvr, 
d'en  réprimer  la  Tanité  et  la 
présomption...,  de  le  détruire 
et  de  Fanéantir  dans  tout^on 
être.  Jusque  là  tout  ce  qu'on 
appelle  piété ,  probité ,  reiigiou, 
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n'a  rien  de  vrai  ni  de  solide.  Je 
ne  jugerai  donc  plos  désonnais 
de  TOUS  par  les  dehors  de  votre 
personne.  Vous  pourrez  être 
exempt  du  vice  ;  vous  serez  irré* 
prochable  dans  vos  mœurs  ; 
vous  serez  fidèle  à  toute  la  lettre 
de  la  religion  ;  vous  exercerez 
enfin  tant  de  jeûnes  et  de  mor- 
tifications qu'il  vous  plaira  ;.je 
n'en  suis  point  ébloui  ;  je  sus- 
pends mon  jugement  jusqu'à  ce 
que  je  sache  si  vous  avez  re- 
noncé à  vous-même ,  si  vous 
n'avez  plus  de  volonté  propre , 
si  vous  êtes  'petit  comme  un 
enfant,  si  vous  êtes  enseveli 
avec  Jésus-Christ,  si  votre  âme 
est  disposée  à  vous  faire  vivre 
dans  l'obscurité  et  dans  l'ou- 
bli, si' enfiu  vous  êtes  mort 
à  l'égard  des  louanges  et  des 
mépris... 

L'humilité ,  qui  fut  le  fonde- 
ment de  la  sainteté  de  Marie , 
fut  encore  la  source  de  sa  féli- 
cité et  de  la  gloire  dont  elle  jouit 
dans  le  ciel  :  gloriani  prœcedit 
humilitas,..  Eh!  quelle  gloire! 
Nous  disions  autrefois  que  Jé- 
sus-Christ n'avait  qu'un  père 
dans  le  ciel ,  mais  aujourd'hui  il 
y  a  un  Père ,  il  y  a  une  Mère;  si 
les  Anges  voient  le  Fils  dans  le 
sein  du  Père ,  ils  voient  la  Mère 
dans  le  sein  du  Eils  :  comme  le 
Père  aime  et  exauce  son  Fils ,  le 
Fils  aime  et  exauce  sa  Mère  ;  ce 
que  le  Père  dit  à  son  Fils ,  as- 
seyez-vous à  ma  droite,  le  Fils 
le  dit  à  sa  Mère.  Ce  qui  est  dit 
du  fils  qu'il  a  été  couronné  de 
gloire  et  placé  au-dessus  de  tous 
les  ouvrages  de  Dieu,  on  peut 
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encore  l'affirmer  de  la  Mère  ;  la 
gloire,  la  couronne  leur  sont 
communes,  comme  l'ont  été  les 
humiliations  et  les  douleurs. 
Ah  !  dit  saint  Bernard ,  si  l'œil 
n'a  jamais  vu,  si  l'oreille  n'a 
jamais  entendu,  si  le  cœur  de 
l'homme  n'a  jamais  compris  ce 
que  le  Seigneur  a  préparé  à  ceux 
qu'il  aime,  qui  est-ce  qui  pourra 
dire  ce  que  le  Seigneur  a  pré- 
paré à  celle  qui  Ta  engendré? 
Jugeons-en  par  les  honneurs  que 
Dieu  a  voulu  qu'on  rendit  à  Ma- 
rie sur  la  terre  :  jamais  gloire  ne 
fut  mieux  établie  que  la  sienne. 
On  a  vu  l'Église  prendre  sa  dé- 
fense dans  les  conciles ,  chanter 
ses  louanges  dans  tons  les  offices, 
établir  sa  dévotion  dans  tous  les 
èoins  du  monde  ;  partout  on  a 
érigé  des  temples  en  son  hon- 
neur; des  sociétés  et  des  villes 
sans  nombre  l'ont  prise  pour 
leur  patronne,  et  vous  savez  que 
ce  royaume  lui  est  depuis  long- 
temps plus  particulièrement 
consacré. 

Ne  craignons  donc  point  de 
rendre  à  Marie  le  culte  .et  les 
hommages  qui  lui  sont  dus;  on 
ne  ravit  rien  à  la  gloire  du  Fils 
lorsqu'on  honore  la  mère  :  mais 
plutôt,  chrétiens,  comprenez 
que  ce  n'est  que  parla  voie  de 
riiumilité  que  vous  arriverez  i 
la  gloire.  C'est  l'orgueil  qui  vous 
a  précipités  et  qui  vous  retient 
dans  la  damnation  ;  c'est  l'hu- 
milité qui  vous  élèvera  à  la  grâce 
de  la  tédemption.  Il  n'est  point 
nécessaire  de  vous  fatiguer  à 
cheixJier  des  moyens  de  salut  ; 
il  en  est  un  qui ,  à  le  bien  preii- 
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dre,  supplée  à  tous  les  autres, 
et  qui  ne  peut  être  suppléé  par 
aucun  :  il  esta  la  portée  de  tout 
le  inonde  ;  il  convient  à  tous  les 
états  ;  il  est  de  tons  les  temps  et 
de  tous  les  âges  ;  sans  lui  tout 
vous  devient  inutile  :  au  milieu 
du  monde  ou  dans  la  retraite, 
eussiez-vous  fait  les  plus  géné- 
reux sacrifices ,  si  vous  ne  savez 
pas  vous  humilier,  vous  n'avez 
en^re  rien  fait  pour  votre  sa- 
lut. Peut-être  vous  flattez- vous 
d'être  parvenus  à  un  grand  de- 
gré de   perfection,   parce  que 
vous  honorez  Marie ,  que  vous 
la  regardez  comme  votre  protec« 
triée ,  et  que  vous  lui  o£frez  sou- 
vent vos  prières  :  mais  fausse 
religion ,   pure  hypocrisie ,   si 
vous  n'honorez  pas  en  elle  (  et 
vous  ne  l'honorez  pas  si  vous  ne 
l'imitez  pas)  ;  si,  dis-je  ,  vous 
n'honorez  pas  en  elle  la  vertu 
qui  a  fait  son  véritable  carac- 
tère. Elle  n'avoue  pour  enfans  et 
pour  disciples  que  ceux  qui  la 
cherchent  aux  pieds  de  la  croix  : 
c'est  dans  les  plaies  de  son  Fils 
qu'elle  reçoit  nos  vœux  et  nos 
boinmages...   Puissions-nous  y 
demeurer  avec   elle,   y    boire 
avec  goût  le  calice  des  ignomi* 
nies  de  notre  Sauveur ,  et  être 
associés  dans  le  temps  à  toutes 
ses  humiliations,  pour  le  suivre 
comme    Marie   dans  la    gloire 
étemelle  !  (Le père  Gaspard  Ter* 
rasson ,    dans  son   sermon  de 
l'Annonciation  ,   tome  2  ,   du 
carême.) 
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ANTOINE. 

SERMON  ABBÉGÉ. 

Mortui  estis ,  et  vita  vestra  ab- 
scondita  est  cum  Ghristo  in 
Deo. 

Vous  êtes  morts  ^  et  votre  vie 
est  cachée  en  Dieu  avec  JésuS" 
'   CAm/.  (Goloss.  ch.  3.  ) 

Mourir  et  vivre  avec  Jésus- 
Christ,  mourir  au  monde  et 
vivre  en  Dieu,  c'est,  au  senti- 
ment de  l'apôtre ,  la  profession 
de  tous  les  chrétiens;  parce 
qu'ayant  été  baptisés  dans  la 
mort  et  dans  le  sang  du  Fils  de 
Dieu,  il  est  juste  qu'ils  se  rem* 
plissent  de  son  esprit,  et  qu'ils 
mènent  une  vie  conforme  à  la 
sienne,  détachée  des  sens,  libre 
des  passions  de  l'âme,  toute 
pure,  toute  céleste.  Mais  c'e^t  la 
vocation  particulière  de  ces 
chrétiens,  qui,  aspirant  non- 
seulement  à  la  sainteté ,  mais 
encore  à  la  perfection  de  1^ 
sainteté,  comme  parle  saint 
Bernard,  loin  de  la  corruption 
et  du  commerce  m^me  du 
monde,  se  sont  ensevelis  tout 
vivans  dans  des  tombeaux , 
n'ayant  d'aUtre  vue  que  celle  du 
Ciel ,  d'autre  exercice  que  la  pé- 
nitence, d'autre  consolation  que 
la  foi,  d'autre  entretien  que 
l'oraison,  d'autre  espérance  que 
le  salut,  et  d'autre  témoin  de 
leurs  actions,  que  Dieu  qui  en 
était  l'objet  et  la  fin,  et  qui  en 
devait  être  la  récompense. 

Tel  fut  le  grand  saint  Antoi- 
ne ,  cet  homme  que  Dieu  tira  , 
pour  ainsi  dire ,  de  la  masse  des 
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autres  hommes,  et  qu'il  cacha 
près  de  cent  ans,  par  une  grâce 
particulière,  dans  te  secret  de  sa 
face  (  Ps.  3o  ) ,  selon  l'expres- 
sion du  roi  prophète,  pour  le 
sauver  de  la  malignité  du  siècle 
et  pour  donner  aux  âgessui?ans 
l'exemple  d'une  innocence  pé- 
nitente :  cet  homme  qui ,  com- 
me une  chaste  coionibe,  soute- 
nu sur  les  ailes  d'une  foi  vive 
et  d*ane  charité  fervente ,  s*en- 
volant  du'  milieu  du  monde 
pour  aller  chercher  une  terre 
nouvelle  et  des  cieux  nouveaux, 
traça  les  routes  du  désert,  et 
apprit  à  gémir  devant  Dieu  dans 
les  solitudes...  Cet  homme  ,  ou 
plutôt  cet  ange  qui,  tout  mortel 
qu'il  ét^ait,  s'élevant  au-dessos 
de  toutes  lés  choses  risibles  et 
passagères ,   et  cachant  sa  vie 
en  Dieu ,  selon  les  paroles  du 
saint  apôtre ,  n'a  vécu  que  pour 
l'adorer,   n'a  pensé  que  pour 
le  prier,  n'a  parlé  que  pour  le 
louer,  n'a  désiré  que  pour  le 
posséder,  n'a   travaillé  et    n'a 
souffert  que   pour  le  mériter. 
Ainsi,  la    mort  spirituelle  de 
salant  Antoine  dans  une  entière 
séparation  des  hommes;  ou  bien 
Antoine  mort  au  monde  avec 
Jésus-Christ  dans  le  désert,  pre- 
mier point  de  son  éloge.  La  vie 
spirituelle  de  saint  Antoine  dans 
les  exercices  de  sa  retraite  ;  ou 
bien  Antoine  vivant  en  Dieu 
dans  k  désert,  comme  Jésus- 
Christ  ,  second  point. 

PEEBIIER  POINT. 

U  n'y  a  rien  de  si  conforme  à 
la  loi  de  Dieu ,  rien  de  si  souvent 


SER 

recommandé  dans  les  Écritures, 
que  la  retraite ,  c'est-à-dire,  la 
fuite  et  la  séparation  du  monde. 
«Sortez,  sortez,  éloignez-vous 
(  IsaL  $2.  )  »,  disait  le  prophète. 
C'est  le  premier  conseil  que  saint 
Pierre,  rempli  des  lumières  et 
des  impressions  récentes  de  l'Es- 
prit-Saint,  donne  à   des  âmes 
contrites  :    «   Sauvez-vous    de 
cette  race  corrompue  (^c/.  a).  » 
C'est  un  ordre  de  Dieu  qu'une 
voix  céleste  porte  à  sou  peuple , 
et  qui  retentit  dans  les  airs  : 
«  Sortez  de  fiabylone,  et  ne  vous 
rendez  pas  complices  de  ses  cri- 
mes (^/ltoc.  i8.).  »  C'est  la  pre- 
mière pensée  que  Dieu  inspire  à 
ceux  qu'il  veut  engager  à  son 
service,  et  une  pratique  si  im- 
portante, qu'il  sendile  que  saint 
Paul  ait  réduit  tout  le  dessein 
et  tout  le  fruit  de  l'incarnation 
du  Fib  de  Dieu  à  cette  sépare-^ 
tion  du  siècle  :  siècle  trompeur 
et  méchant,  où  les  mœurs  sont 
corrompues  parlesrelâcbemens, 
les  vérités  diminuées  par  les  er* 
reurs,  les  vertus  affaiblies  par 
les  mauvais  exemples,  et  les  vi- 
ces accrus  par  le  libertinage  et 
l'impénitence. 

Les  saints  ont  tremblé  dans 
la  crainte  de  oes  dangers;  et 
touchés  de  l'esprit  de  Dieu  ,  ils 
ont  cru  qu'il  valait  mieux  vivre 
hors  du  commerce  et  de  U  so- 
ciété des  pécheurs,  dans  les  aus- 
térités de  la  pénitence  et  dans 
l'obscurité  du  désert ,  qœ  de 
traîner  au  milieu  du  monde  une 
vie  tumultueuse ,  un  salut  ha- 
sardé, une  conscience  agitée»  et 
une  éternité  douteuse.  Dieu  par 
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sa  miséricorde  fit  comprendfe  k 
saint  Antoine  ceanvërités.  Il  per- 
mit qu'il  fut  i]tyé  par  des  pa« 
rens   eux*mèmes   détachés  da 
monde.  Il  se  trouva  renfermé 
dans  l'enceinte    d'une  famille 
paisible  et  pieuse.  H  fut  comme 
voué  k  la  solitude  dès  son  en- 
fance ;  et  son  premier  ermitage 
fut  la  maison  de  son  père.  C'est 
là  que  ,  sous  une  vertueuse  dis- 
cipline, on  le  tint  comme  à  cou- 
vert des  embûches  et  des  tentar 
lions  de  l'esprit  du  monde.  C'est 
là  que  sur  le  fonds  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ,  qui  détournait  se» 
yeux  et  son  cœur  de  Ifii  vanité  , 
à  la  vue  des  exemples  domesti- 
ques qui  le  portaient  au  mépris 
des  choses  visibles-,  il  établit  ^n 
innocence,  et  conçut  le  dessein 
de  n'être  qu'à  Dieu.  C'est  laque, 
renonçant  à  la  science  et  à  l'é*- 
tade  des  lettres  humaines,  il  se 
destinait  à  un  silence  étemel 
pour  éviter  tout  commerce  avec 
les  hommes,  et  n'avoir  que  Dieu 
seul  pour  entretien  et  pour  mat- 
Ire.    C'est  ainsi  qu'il  croissait, 
qu'il  se  fortifiait  en  esprit,  k 
l'exemple  de  Jésus^Christ ,  et 
qa'il  s'accoutumait  à  vivre  dans 
les  déserts. 

Qu'il  serait  à  souhaiter  que 
tous  les  pères  eussent  les  mêmes 
soins  de  leurs  en  fans  !  et  com- 
bien, de  vies  chrétiennes  sont 
étouffées  aujourd'hui  par  des 
éducations  mondaines  ?  A  peine 
les  a*t*on  consacrés  à  Jésus- 
Cfarist  par  le  baptême,  qu'on 
les  lui  ravit  pour  les  rendre  de 
nouveau  esclaves  du  monde  au- 
quel ils  viennent  de  renoncer. 


SER 


3o3 


On  allume  par  des  caresses  et 
des  approbations  indiscrètes  les 
premiers  feux  de  leurs  cupidi- 
tés naissantes.  On  jette  dam^ 
leurs  cœurs  encore  tendres  des 
semences  d'ambition  qui  ne 
croissent  que  trop  avec  l'âge.  On 
les  produit  dans  les  compagnies 
pour  leur  faire  perdre  cette  pu- 
deur et  cette  innocence  qui  ne  re- 
viennent plus,  et  pour  les  fami* 
liariser  avec  la  vanité,  la  volup- 
té et  le  mensonge.  On  les  sacri- 
fie au  démon,  en  les  immolant 
aux  torrens,  comme  parleie  pro- 
phète Isaïe  (  fsai.  Ô7.);  c'est-à- 
dire,  en  les  exposant  au  courant 
du  monde ,  et  aux  torrens  de  la 
coutume  et  de  la  nature  cor- 
rompue. 

Ce  fut  donc  sur  les  inspira- 
tions de  Dieu  et  sur  les  instruc- 
tions paternelles  que  Saint  An- 
toine dressa  le  plan  d'une  re- 
traite dont  il  n'avait  aucun  exem- 
ple. Il  s'y  dispose  par  un  renon- 
cement intérieur  à  toutes  les 
commodités  de  la  vie,  et  par  un 
abandonoement  actuel  des  biens 
qu'il  possède.  Il  entend  les  pa- 
roles de  Jésus-Christ  qu'on  lit 
dans  rÉglise  :  «  Si  tu  veux  êtie 
parfait  -,  va  ,  vends  tout  ce  que 
tu  as ,  donne  le  aux  pauvres,  et 
me  suis  (Malt,  ig.).  Il  ne  crut 
pas  que  ce  fut  une  lecture  faite 
au  hasard,  il  n'en  fit  pas  des  ap- 
plications étrangères.  Il  prit 
pour  lui  ces  paroles  du  fils  de 
Dieu  :  il  crut  à  l'Évangile  sim- 
plement ;  il  ottit  l'oracle,  et  il 
l'accomplit. 

Ce  fut  alors  qu'ayant  quitté 
toutes  qu'il  possédait  au  monde, 
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il  résolut  de  quitter  le  monde 
même,  pour  se  perdre  dans  les 
déserts  par  une  séparation  vo- 
lontaire et  courageuse  de  tout  le 
commerce    des  hommes.    Jus- 
qu'à lui  il  y  avait  eu  je  ne  sais 
quoi  de  lâche  dans  la  retraite  , 
et  la  pei*sécution  avait  fait  plue 
tôt  des  fugitifs  que  des  solitai- 
res. L'Église  avait  tpujours  gémi 
sous  le  poids  de  ses  premières 
tribulations.   Le  glaive  des  ty- 
rans levé  sur  la  tète  de  tous  les 
fidèles,  immolait  les  uns ,  écar- 
tait les  autres;  il  n'y  avait  d'autre 
habitation  pour  les  chrétiens  que 
les  prisons  ou  les  déserts,  et  l'on 
peut  dire  que   le  royaume  de 
Jésus-Christ  était  composé  de 
martyrs  ou  de  solitaires.  Le  seul 
moyen  d'échapper  aux  persécu- 
teurs était  de  leur  être  caché. 
Ceux  qui  demeuraient  en  Judée, 
comme  parle  Jésus-Christ,  se 
réfugiaient  dans  les  montagnes* 
La  crainte  des  supplices  et  l'in- 
firmité de  la  foi  engageaient  les 
uns  à  chercher  leur  sûreté  dans 
des  régions  souterraines  ;  la  pru- 
dence même  obligeait  les  autres 
à  retenir  leur  propre  courage 
pour  céder  au  temps,  et  pour  se 
réserver  aux  besoins  et  aux  né- 
cessités   de    l'Église.    Si.   l'on 
voyait  alors  des  chrétiens  hors 
du  commerce  des  hommes  dans 
les  solitudes,  c'étaient,  à  propre- 
ment parler,  des  fuites,  et  non 
pas  des  retraites  ;  c'étaient  des 
précautions  de  la  crainte  et  de 
la  prudence,  et  non  pas  des  fruits 
de  la  charité.  Ils  s'éloignaient 
des  terreurs  du  monde ,  et  non 
pas  des  amours  du  monde  :  c'é- 
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tatent  les  édits  des  empereurs 
qui  les  avaient  écartés ,  et  non 
pas  la  sentence  de  l'Évangile. 
Paul  même,  ce  premier  anacho- 
rète, qu'Antdinéa  reconnu  pour 
son  maître,  était  entré  par  force 
dans  le  désert,  la  tempête  l'a- 
vait jeté  dans  ce  port,  et  sa  vo- 
cation pour  la  solitude  avait  eu 
pour  principe  la  persécution  de 
l'empereur  Déce. 

Mais  la  retraite  de  saint  An- 
toine a  été  une  retraite  sans 
précipitation  et  sans  tumulte  , 
telle  que  le  prophète  l'ordonne 
de  la  part  de  Dieu.  (  Isai.  52.  ) 
C'est  Dieu  qui  l'a  conduit  dans 
la  solitude  et  dans  les  voies  du- 
res de  la  pénitence,  en  un  temps 
où  l'Église,  comme  renaissante  , 
sortait  des  grottes  et  des  caver- 
nes de  la  terre,  où  ses  persécu- 
teurs étaient  devenus  ses  pères 
par  la  protection ,  et  ses  enfans 
par  l'obéissance,  et  où  la  croix 
de  Jésus-Christ  était  élevée  sur 
leurs  couronnes;  en  un  temps 
où  la  paix  commençait  à  affai- 
blir la  discipline,  où  il  était 
permis  d*être  chrétien  et  d'être 
riche,  et  où  les  plaisirs  commen- 
çaient à  prendre  la  place  des 
craintes.  Y  a-t-il  une  plus  gran- 
de marque  de  résolution,  de  fer- 
veur et  de  piété  ? 

Où  voit-on  aujourd'hui ,  je 
ne  dis  pas  de  ces  séparations  , 
mais  seulement  de  ces  retran- 
chemens  de  fréquentation  et  de 
commerce,  qu  on  appelle  dévo- 
tion et  retraite,  qui  soient  sin- 
cères? Le  chagrin,  la  bienséance, 
la  vanité  sont  une  partie  de  ces 
conversions;    car  on   s'est  fait 
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lin  art  de  se  retirer  quand  le 
crédit  commence  à  diminuer  et 
qu'on  cesse  d'être  à  la  mode  ; 
quand  l'âge  commence  à  refroi- 
dir les  passions  et  à  semer  des 
rides  sur  le  visage  ;  quand  par 
les  disgrâces  de  la  fortune  ou 
par  sa   mauvaise   conduite  on 
s'est  mis  en  état  de  ne  pouvoir 
plus  soutenir  sa  qualité  ;  quand 
on  est  rebuté  d'une  vie  souvent 
fâcheuse  par  ses  accidens,  quel- 
quefois même  laborieuse  dans 
ses  plaisirs.  Alors  on  commence 
à  penser  que  tout  ne  convient 
pas  à  tout  temps  et  à  tout  état  ; 
qu'il  y  a  un  âge  à  donner  à  la 
▼anité ,  et  un  âge  à  donner  à  la 
modestie  ;  qu'il  faut  enfin  afièc- 
ter  d'être  sage  de  peur  de  passer 
pour  ridicule.  On  s'éloigne  du 
inonde,   parce  que  le   monde 
commence  lui-même  à  s'éloigner. 
La  solitude  de  saint  Antoine 
ne  fut  pas   seulement  volon- 
taire ,  elle  fut  encore  entière.  Il 
y  a  deux  voies  de  renoncer  au 
'  monde  :  la  première  d'y  vivre 
sans  affection  et  sans  attache,  et 
d'en  user  comme  n'en  usant  pas, 
selon  l'expression  de    l'apôtre 
(  I  Cor.  7.  )  ;  la  seconde  est  de 
s'en  éloigner  absolument  et  d'en 
perdre  la  vue ,  et  si  l'on  peut , 
le  souvenir,  afin  de  n'en  être  pas 
perverti ,  et  de  n'avoir  aucune 
part  à  ses  œuvres.  Je  sais  que 
cette  séparation   spirituelle  et 
morale  suffit  pour  accomplir  la 
loi  de  Dieu,  que  l'éloignement 
du  cœur  supplée  à  la  distance 
des  Ueux,  et  qu'on  peut  être 
mêlé  avec  les  méchans,  pourvu 
qu'on  ne  se  trouve  point  mêlé 
22. 
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dans  leurs  méchancetés ,  ou  en 
les  iuiitant,  ou  en  les  approu- 
vant, ou  même  en  les  dissimu- 
lant, quand  on  est'  obligé  de  les 
reprendre. 

Mais  je  sais  aussi  qu'il  est 
dangereux  que  Tâme,  au  milieu 
de  tant  d'objets ,  ne  s'y  attache 
presque  sans  y  penser  par  des 
passions  imperceptibles,  qui  la 
relardent  d'aller  à  Dieu;  qu'il 
est  plus  sûr  et  plus  aisé  de  s'in- 
terdire l'usage  même  permis  de 
la  plupart  des  choses  du  monde, 
que  de  ne  pas  passer  les  bornes 
d'une  juste  modération;  que  la 
liberté  d'en  user  est  du  moins 
une  tentation  pour  en  jouir,  et 
qu'enfin  il  est  plus  noble  de 
rompre  tout  d'un  coup  ses  liens 
que  de  les  délier  avec  tant  de 
circonspection  et  de  faiblesse. 

C'est  ce  que  saint  Antoine  a 
fait  p^r  une  actuelle  et  entière 
séparation  du  monde  et  de  la 
société  des  hommes.  Je  pour< 
rais  vous  le  représenter  renfer- 
mé durant  le  cours  de  plusieurs 
années  dans  le  fond  d'un  sépul- 
cre, étranger  à  toute  la  nature , 
caché  aux  rayons  même  du  so- 
leil ,  plus  mort  au  monde  que 
ceux  qu'on  y  avait  enterrés, 
connu  d'un  seul  homme  qui 
lui  portait  de  temps  en  temps 
de  quoi  soutenir  une  vie  morti- 
fiée et  déjà  morte,  pour  ainsi 
dire.  Je  pourrais  vous  le  faire 
voir  dans  les  masures  d'un  vieux 
château  ruiné  où  il  ne  restait 
aucun  vestige  d'habitation  hu* 
mai  ne,  et  d'où  les  serpens  sorti- 
rent comme  par  respect  à  son 
arrivée,   moins  par  la   crainte 
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d'être  chassés  qae  par  Vappr^- 
hension  de  troubler  son  atten- 
tion ou  d'interrompre  sa  soli- 
tude. Je  pourrais  vous  le  mon- 
trer erranty  tantôt  dans  les  mon- 
tagnes, tantôt  dans  U  désert , 
cherchant  des  lieux  impénétra*^ 
blés  à  la  curiosité  des  mortels, 
ennuyé  d'être  vu  et  de  voir,  et 
presque  importuné  de  sa  propre 
vertu,  qui  lui  attirait  de  la  gloi- 
re ,  et  qui  faisait  qu'après  avoir 
quitté  le  monde,  le  monde  ve- 
nait le  troubler  dans  le  repos  de 
sa  solitude  ;  mais  son  esprit  était 
encore  plus  loin  du  monde  que 
son  eorps.  Sa  conversation  était 
dans  le  ciel.  La  contemplation , 
le  travail,  la  prière  et  le  chant 
des  psaumes  occupaient  ses  nuits 
et  ses  jours.  Plus  il  était  vide  du 
monde ,  plus  il  ét&it  rempli  de 
Dieu;  et  les  consolations  du 
Seigneur  nourrissant  dans  son 
âme  tme  joie  pure  et  sans  mé- 
lange ,  il  goûtait  le  plaisir  d'ê- 
tre à  Dieu,  et  se  plaignait  de  la 
rapidité  du  temps  qui ,  coulant 
trop  vite  à  son  gré ,  ne  lui  don* 
nait  pas  le  loisir  de  l'ain^er  et 
de  le  servir  autant  qu'il  le  sou- 
haitait. 

C'est  là ,  Messieurs ,  une  sé- 
paration entière.  On  ne  voit 
aujourd'hui  que  des  solitudes 
imparfaites,  des  demi-retraites. 
On  se  croit  bien  avancé  dans  la 
dévotion,  quand  après  une  vie 
tumultueuse ,  touché  de  quel- 
ques mouvemens  d'une  conver- 
sion qui  n'est  souvent  que  su- 
perficielle, on  rompt  ce  com- 
merce universel  que  l'on  avait 
avec  le  monde,  pour  se  réduire 
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au  choix  de  quelques  amis  qu'on 
préfère  aux  autres.  On  cherctie 
la  douceur  et  non  pas  la  sain- 
teté de  la  vie  t  on  éloigne  le 
monde  fâcheux,  mais  on  con- 
serve le  monde  qui  platt  t  le 
cercle  est  un  peu  plus  étroit , 
mais  on  y  fait  entrer  tout  ce 
qu'on  aime.  On  veut  avoir  le 
plaisir  de  la  société  et  le  mérile 
de  la  retraite  :  de  là  viennent 
ces  conversations  particulières 
et  ces  commerces  de  confiance 
que  la  solitude  rend  plus  sus- 
pects et  plus  dangereux,  où  Ton 
se  dit  en  secret  ce  qu'on  n'ose- 
serait  dire  en  publie  et  en  com- 
pagnie; et  où,  sous  prétexte  de 
piété  et  même  de  direction ,  ou 
mêle  des  discours  frivoles  à  des 
entretiens  spirituels ,  et  beau- 
coup de  nouvelles  du  monde  à 
quelques  affaires  deconscienoe. 
Voilà  ce  qu'on  appelle  vivre  en 
retraite.  Y  a-t-il  rien  de  plus 
opposé  à  cet  esprit  de  retraite 
entière  que  saint  Antoine  à  pra- 
tiquée ? 
Mais  de  plus,  sa  solitude  a  été 

toute  chrétienne  «t  toute  divi- 
ne ;  car  remarquez,  Messieurs, 
qu'il  y  a  une  solitude  de  chré- 
tien et  une  solitude  de  philoso- 
phe. On  fuit  quelquefois  les 
hommes  pour  s'attacher  à  soi- 
même,  par  la  bonne  opinion 
qu'on  a  de  soi,  par  le  tnépris 
qu'on  a  des  autres.  Il  faut  ^en 
s'éparer  pour  s'unir  à  Dieu.  «  Je 
me  suis  éloigné,  dit  le  prophète, 
j'ai  fui  le  monde,  je  me  suis 
établi  dans  la  solitude.  »  Il 
ajoute  aussitôt  t  «  J^étais  tou- 
jours dans  l'attente  de  celui  qui 
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m*a  délivré  de  ma  taibleiw  et 
de$  tempêtes  qui  s'élevaient 
dans  son  âme.  »  (Ps.  &^.)ELèé' 
sus-Christne  DOusenseif;De-*-t*il 
pas  que  ce  n'est  rien  d'être  re- 
tiré, si  Ton  n'est  uni  avec  Dieu 
dans  sa  retraite,  selon  cette  pa- 
role de  l'Évangile  :  «  Je  ne  sais 
pas  seul ,  panre  que  mon  père 
est  avec  moi.  »  {Joan.  i6.  )  Au* 
trement,  comnae  dit  saint  Ber«* 
nard ,  être  sépaié  du  monde  et 
n'être  pas  avec  Dieu ,  c'est  être 
seul ,  mais  ce  n'est  pas  être  soli- 
taire; c'est  fuir  les  entretiens 
des  hommes,  mais  c'est  se  livrer 
à  ses  propres  pensées  ;  c'est  s'é« 
loigner^  du  m#nde ,  mais  c'est 
porter  le  monde  avec  soi. 

Saint  Antoine  entra  dans  le 
désert  dépouillé  de  tout  et  de 
lui-même.  U  pouvait  dire  avec 
JésuS'^lihrist  :  »  Celui  qui  m'ins-> 
pire  de  venir  ici ,  ne  m'aban- 
donnera point   à   moi-même 
et  ne  me  laissera  pas  senly  parce 
qne  je  n'y  suis  que  pour  accom- 
|àir  ses  volontés.  •  (  Joan.  8.  ) 
Qmel  soin  n'avait-il  pas  pris  de 
se  former  à  oette  sainte  vocation 
de»  sa  première  jeunesse  ?  Avec 
quelle  sagesse  allait-il  recueillir 
les  instructions  et  les  exemples 
de  tous  les  serviteurs  de  Dieu  de 
son  voisinage,  observant  la  dou« 
ceiar  de  celui-ci ,  la  vigilance  de 
celui-là  ;  touché  de  l'oraison  de 
l'un  et  de  l'austérité  de  l'autre  ; 
tirant  du  suc  -de  leurs  vertus , 
comme  une  industrieuse  abeil- 
le 9  de  quoi  nourrir  sa  pîélé  ; 
revesiant  cbaigé  de  ses  trésors 
spintttiçls,  qu'il  conservait  dans 
eqprit  et  dans  sou  eseur,  et 
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travaillant  à  rassembler  en  lui 
seul  tant  de  dons  de  Dieu  diiTé- 
rens,  qu'il  trouvait  dispersés  en 
d'autres.  Avec  quelle  humilité 
aila-t-il  enfouir,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  terre  du  désert  les  ta* 
lens  qu'il  eût  pu  faire  valoir  à  la 
vue  de  toute  l'Église?  La  Provi- 
dence n'a  pas  permis  que  tant 
d'exemplesaientétécncb£s.Nons 
l'avons  vu  mort  avec  Jésus - 
Christ  e  voyons-le  vivant  comme 
Jésus-Christ  dans  sa  retraite. 

SECOND    POINT. 

Jésus-Christ  s'est  retiré  quel- 
quefois dans  le  désert  pour  don- 
ner à  «eux  qu'il  appelle  è  4a  con- 
templation l'idée  d'une  vie  soli* 
taire.  C'est  sur  ce  modèle  que 
saint  Antoine  s'est  réglé  dans 
tout  le  cours  de  sa  retraite.  Il  a 
suivi,  pour  ainsi  dire,  Jésus- 
Christ  pied  à  pied  dans  ses  soli- 
tudes ;  il  a  recueilli  les  vertus 
que  ce  divin  Sauveur  y  avait  se- 
mées; la  force  pom  r^ister  aux 
tentations,  la  tranquillité  et  la 
persévérance  dans  l'oraison ,  h 
fuite  des  honneurs  et  l'humilité, 
la  disposition  à  la  croix  et  aux 
souffrances.  Parcourons  en  peu 
de  mots  ces  circonstances  de  la 
vie  de  saint  Antoine. 

Entrons  dans  te  désert  de  sa 
tentation  ,  et  considérons  ses 
victoires.  L'Écriture-Sainte  nous 
enseigne  que  «  U  vie  de  l'homme 
sur  la  terre  est  une  guerre  con- 
tinuelle ^  i^Job.'],)^  que  dès 
qu'on  s'engage  à  servir  Dieu ,  ri 
faut  s'attendre  à  la  tentatiouet 
à  l'^éprenve ,  et  que  la  tribulation 
cet  la  compagne  inséparable  de 

2o. 


3o8  SER 

U  bonne  ?ie.  L'ennemi  ne  cesse 
d'attaquer  au  dehors  ceux  qu'il 
ne  gouverne  pas  au  dedans ,  et 
il  faut  qu'un  vrai  fidèle  dé-* 
fende  sa  foi  ,  non«>seuleinent 
contre-  la  chair  et  le  sang,  et 
contre  la  malice  des  hommes , 
mais  encore  contre  ces  princes 
du  siècle  et  ces  puissances  spiri- 
tuelles qui  régnent  dans  les  té- 
nèbres. Maïs  la  fureur  du  dé- 
mon s'exerce  surtout  contre  les 
solitaires,  parce  qu'ils  se  sont 
comme  dépouillés  de  leur  pro- 
pre chair  «  et  qu'étant  échappés 
au  monde,  ils  se  sont  cachés 
dans  le  sein  de  Jésus-Christ ,  où 
ils  mènent  une  vie  plus  pure  et 
plus  parfaite  ;  et  que  n'ayant 
plus  d'obstacle  à  leur  salut  du 
côté  des  hommes  »  le  tentateur 
qui  veille  à  leur  perte  fait  tous 
ses  efforts  pour  y  en  mettre  de 
son  côté ,  s'ils  ne  sont  dans  une 
perpétuelle  attention  contre  eux- 
naémes. 

Il  déploie  contre  saint  An- 
toine ses  efforts  et  ses  artifices. 
Il  s'agissait  d'ébranler  une  âme 
affermie  dan^  la  vertu;  d'empê* 
cher  les  progrès  d'une  vie  qui 
devait  être  d'un  si  grand  exem- 
ple ,  et  de  chasser  de  sa  retraite 
un  homme  que  Dieu  avait  sus- 
cité pour  peupler  les  déserts 
d'une  espèce  inconnue  de  saints, 
et  pour  fonder  comme  une 
Église  nouvelle  de  pénitens  et 
de  solitaires ,  dont  il  devait  être 
le  chef  et  le  patriarche.  Que  fait 
le  tentateur  7  II  cherche  à  l'ef- 
frayer par  de  terribles  fantômes , 
l'amollir  par  des  représenta- 
tions lascives,   à  l'attendrir  par 
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le  souvenir  de  ses  parens  et  de 
sa  patrie  ;  à  l'abattre  par  le  dé- 
goût de  sa  solitude,  à  l'élever 
par  l'excellence  de  sa  piété  et  de 
son  mérite ,  à  le  corrompre  par 
des  richesses  qu'il  lui  présente  , 
et  à  l'amuser  par  les  images 
d'une  pénitence  apparente.  Il  lui 
inspire  de  donner  quelque  re- 
lâche à  ses  travaux ,  et  lui  donne 
une  fausse  pitié  de  lui-même.  Il 
lui  conseille  des  austérités  indis- 
crètes ,  afin  qu'il  tombe  sous  le 
]Joids  des  infirmités  de  la  nature. 
Il  le  flatte  du  bien  qu'il  pouvait 
faire  dans  les  villes ,  et  lui  re- 
proche l'oisiveté  et  l'inutilité 
de  ses  talens  pour  le  ramener 
dans  le  monde.  Il  lui  apparaît 
enfin  environné  de  fausses  lu- 
mières ,  pour  lui  donner  de  faux 
présages  de  sa  réprobation  ou 
de  son  salut ,  afin  qu'il  cède  ou 
à  la  présomption  on  au  déses- 
poir. 

Arrêtez  ,  esprits  incrédules  , 
et  ne  prenez  pas  ces  vérités  pour 
des  fictions!  Le  peu  d'expérience 
que  vous  avez  d'une  vie  spiri- 
tuelle et  chrétienne  ,  doit  rete- 
nir vos  jugemens;  et  si  vous 
êtes  à  couvert  des  tentations  du 
démon  ,  c'est  que  vous  faites  ses 
volontés  et  ses  œuvres.  Sachez 
que  ce  malheureux  repos  où  vous 
êtes  ne  vient  pas  de  la  paix, 
mais  de  la  dui^eté  de  vos  con- 
sciences ;  que  voschainesne  vous 
pè^nt  pas,  parce  que  votre  es- 
clavage est  volontaire  ;  que  l'es- 
prit en  vous  ne  contredit  point 
la  chair ,  parce  que  la  chair  eu 
est  la  ('maîtresse;  que  la  ten— 
tation  la  plus  redoutable  de  tou- 
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tes  est  celle  qui  damne  et  qai  ne 
se  laisse  pas  sentir.  Sachez  qœ 
Dieu,  selon  la  profondeur  de 
ses  jogemens ,  qui  sont  toujours 
adorables  ,  permet  quelquefois 
aux  .démons  dVprouyer  les 
Saints;  qu'il  les  retient  ou  les 
lâch^  comme  il  lui  plaît  ;  qu'il 
les  emploie  pour  exécuter  ses 
justices  ou  ses  miséricordes  ;  et 
que  comme  il  s'en  sert  pour  pu- 
nir les  méchans  y  il  exerce  et  pu- 
rifie aussi  quelquefois  les  bons 
par  leur  ministère. 

Ce  fut  la  gloire  de  saint  An- 
toine. Tout  l'enfer  assemblé  ne 
put  arracher  de  son  cœur  un 
consentement  au  péché.  Les  at- 
taques du  démon  ne  firent  que 
le  rendre  plus  circonspect ,  plus 
mortifié ,  plus  fidèle.  Il  employa 
contre  eux  les  armes  dont  le  Fils 
de  Dieu  s'était  servi  dans  le 
désert,  le  jeûne,  la  prière, 
toujours  vainqueur  et  toujours 
humble^  reconnaissant  son  ,in* 
firmité  ,  et  se  glorifiant  en  la 
puissance  de  son  maitre.  Com- 
bien de  fois,  muni  de  son  nom 
et  de  sa  force ,  leur  reprocha- 
t-il  leur  faiblesse  et  leur  impuis* 
sance  !  Combien  de  fois ,  lors- 
qu'ils semblaient  devoir  lui  ra* 
vir  son  âme,,  leur  marqua- t-il 
avec  une  sainte  confiance  les  bor- 
nés  qui  leur  avaient  été  pres- 
crites !  Combien  de  fois  alla-t-il 
porter ,  avec  une  modeste  joie  , 
les  dépouilles  qu'il  avait  rempor- 
tées aux  pieds  de  Jésu&-Christ  , 
spectateur  et  témoin  de  ses  com- 
bats ,  et  seul  auteur  de  son  salut 
et  de  ses  victoires I  Combien  de 
fois,  au  milieu  de  ces  spectres 
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affreux  ,  conserva-tpil  la  tran- 
quillité de  son  âme  et  l'attention 
de  son  oraison  ! 

Représentez  *  vous  ce  saint 
anachorète ,  dont  le  corps  atté- 
nué par  les  jeûnes ,  consacré  par 
la  pénitence,  ayant  presque  pel- 
du  tout  ce  qu'il  avait  de  terres- 
tre, et  devenu  comme  spirituel, 
secondait  les  fonctions  de  l'âme, 
bien  loin  de  les  retarder,  dont 
l'esprit,  qui  n'était  pas  appe- 
santi par  la  chair ,  prenait  de  lui- 
même  l'essor  vers  le  ciel,  sans 
passer  par  ces  nuages  de  distrac- 
tions qui  se  mettent  entre  Dieu 
et  nous  dans  nos  prières;  dont 
la  mémoire ,  où  toutes  les  ima- 
ges du  monde  étaient  e&cées  , 
retenant  fidèlement  ce  qu'il 
avait  lu ,  ce  qu'il  avait  ouï,. lui 
servait  d'un  livre  vivant  dans 
$es  méditations  et  dans  ses  pen- 
sées, dit  saint  Àthanase.  Figu- 
rez-vous cette  application  qui 
lui  faisait  trouver  les  jours  trop 
courts  dans  sa  solitude,  et  qui 
lui  faisait  dire  le  matin  avec 
une  sainte  indignation  ,  après 
avoir  passé  la  nuit  dans  l'admi- 
ration des  grandeurs  de  Dieu  et 
de  ses  mystères  :  «  Soleil ,  pour*- 
quoi  viens-tu  par  ta  lumière  im- 
portune m'interrompre  dans  la 
contemplation  de  cette  lumière 
éternelle?  »  Figurez  «  vous  ce 
cœur  pénétré  de  la  reconnais- 
sance des  bienfaits  et  des  misé- 
ricordes de  Dieu,  où  la  charité 
parfaite  ayant  consommé  tous 
les  sentimens  imp«urfait8  de  la 
nature  et  même  de  la  piété ,  lui 
faisait  dire ,  après  unç  exacte  re- 
cherche de  son  intérieur  :  «  Je 
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ne  taunds  plus  craiodie  Dieu  i  j« 
ne  saunas  |>kis  que  l'akiner.  » 

C'est  dans  cet  exercice  jovma* 
lier  qu'il  renouvelait  sa  ferveur. 
C'est  là  que  savant  sans  étude , 
il  entrait  dans  les  sens  les  plus 
oliscnrs  de  l'Écriture ,  dont  il 
avait  une  daice  et  sublime  con- 
naissance. C'est  là  que  méditant 
sans  art  et  sans  méthode ,  et  s'a* 
bandonnant  à  l'esprit  de  Dieu , 
il  se  perdait  heureusement  dans 
l'abime  de  ses  perfections.  C'est 
là  que  Dieu ,  tirant  pour  lui  les 
voiles  de  l'avenir,  et  lui  décou- 
vrant les  désolations  prochaines, 
de  son  Église  par  l'hérésie  des 
ariens,  puis  la  paix  et  la  tran- 
quillité des  fidèles,  il  animait 
son  zèle  et  sa  foi  ponr  le  temps 
des  tribulations,  et  le  consolait 
par  l'espérance  de  sa  gloire  et  le 
triomphe  de  sa  vertu.  C'est  Jà 
qu'au  milieu  des  grâces  et  des 
grandeurs  de  Dieu ,  il  reconnais- 
sait son  néant,  et  se  fortifiait 
dans  l'humilité. 

Rien  n'est  si  capable  d'inspi- 
rer la  vanité  aux  gens  de  bien 
que  la  singularité,  dit  saint 
Bernard.  On  aime  à  se  voir  dis- 
tinguer des  autres ,  à  être  le  pre- 
mier de  sa  profession  et  de  son 
ordre,  et  le  chef  de  quelque 
sainte  entreprise.  Il  y  a  dans  la 
domination  et  la  supériorité  une 
complaisance  naturelle  que  le 
christianisme  même  a  beaucoup 
de  peine  à  régler.  On  se  platt  à 
se  faire  un  nom  et  un  rang  qu'on 
puisse  disputer  à  d'autres;  et 
quand  la  dévotion  n'est  pas  so- 
lide ,  on  ne  voit  guère  snr  ce 
point  deux  dévots  s'accorder  en- 
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semble.  On  dresse  autel  contre 
autel  ;  onoppose  vertus  à  vertus  ; 
on  se  divise  en  partis;  on  a  des 
disciples  à  part ,  l'un  est  Apol- 
lon ,  l'autre  est  Céphas  ;  chacun 
veut  être  le  saint  primitif  et  ori- 
ginal; quelquefois  même  on  «se 
décrie,  on  se  plaide  mutuelle- 
ment.On  se  fait  un  devoir  decon- 
science  de  ce  défaut  de  charité  ; 
et  au  lieu  de  s*exciter  par  une 
émulation  de  piété  i.. on  s'aigrit 
par  des  jalousies  de  réputation  et 
de  gloire.  Saint  Antoine  se  voit  le 
chef,  l'instituteur  des  soliuires  ; 
il  croit  avoir  "percé  le  premier 
rintérieur  du  désert;  il  se  re- 
garde comme  le  premier  vivant, 
ou  pour  mieux  dire  comme  le 
premier  mort  dans  les  solitudes  ; 
il  s'arrête  à  cette  pensée ,  non 
pas  par  un  orgueil  de  préférence, 
mais  par  une  satisfaction  louable 
et  secrète  des  services  qu'il  rend 
à  Dieu.  Mais  dès  que  Dieu  lui 
révèle  que  saint  Paul  est  encore 
plus  avancé  et  plus  ancien  ana- 
chorète ,  il  le  reconnaît  pour  son 
maître ,  et  s'en  va  volontaire- 
ment s'assujettir  à  sa  discipline. 
Avec  quel  empressement  cou- 
TUt-il  le  chercher  dans  le  désert, 
traînant  son  corps  affaibli  par 
les  abstinences ,  et  courbé  sons 
le  poids  des  ans  et  des  fatigues 
d'une  contemplation  laborieuse? 
Avec  quelle  respectueuse  crainte 
se  prosterne-t-il  à  l'entrée  de 
cette  grotte,  pour  j  être  intro- 
duit comme  par  pitié  par  ce 
saint  homme  qui  l'habite!  Avec 
quel  sentiment  de  douleur  et  de 
pénitence ,  pénétré  de  la  gloire 
de  Paul ,  frappant  sa  poitrine  » 
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9'écriait-il  s  «  Malheur  à  moi  j 
misérable  pécheur,  qui  ae  mé-> 
rite  pas  le  nom  de  solitaire  !» 
De  quelle  force  faisait-il  retentir 
les  rochers  de  ces  paroles  d'adr» 
miratioo  f  «  J'ai  vu  Élie,  j'ai  vu 
Jean-Baptiste ,  j'ai  vu  Paul  dans 
son  paradis  !  »  Avec  quelle  fé* 
nération  chargea- t-il  sur  ses  fai- 
bles épaules  les  tristes  et  sacrées 
reliques  du  saint ,  pour  lui  ren- 
dre les  devoirs  de  la  sépulture  I 
Avec  quel  respect  se  revêtait«*il 
tous  les  ans  le  jour  solennel  de 
Pâques  delà  tunique  de  ce  saint  « 
s'en  faisant  comme  un  habit  de 
gfoireet  de  triomphe ,  pour  ho* 
norer  le  triomphe  de   Jésus* 
Christ  ressuscité  ! 

Telle  est  sa  soumission  pour 
son  maître.  Mais  quelle  est  sa 
modération  et  sa  douceur  pour 
ses  disciples.  Il  les  instruit ,  il 
les  console  f  il  leur  enseigne  à 
raincre  les  tentations,  il  leur 
prêche  non  pas  Taustérité ,  mais 
la  discrétion.  La  solitude  fait 
souvent  qu'on  contracte  une  hu- 
meur sauvage  ;  parce  qu'on  est 
austère  pour  soi ,  on  ne  pardonne 
rien  aux  autres;  on  veut  imposer 
à  chacun  par  nécessité  un  joug 
qu*  on  porte  volontairementsoi- 
méme^sansconsulterni  la  portée 
de  l'espri t,ni  la  mesure  de  la  grâce 
qui  lui  est  donnée;  à  force  d'être 
loin  des  hommes ,  on  oublie  l'hu-* 
mantté  ;  sous  prétexte  de  corri* 
ger  le  monde,  on  le  persécute,  et 
voulant  trop  donner  à  la  péni- 
tence y  on  renonce  k  la  charité. 
Il  y  a   de  l'orgueil  dans  cette 
conduite,  on  ne  croit  personne 
parfait,  que  ceux  qu'on  rend 
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semblables  à  soi.  Saint  Antoine 
a  été  plus  modéré  ^^et  il  est  près* 
que  le  premier  qui  a  su  et  qui  a 
montré  par  ses  exemples  à  être 
rigoureux  pour  soi-même  et 
doux  pour  les  antres.  Il  a  tout 
attribué  à  la  grâce  de  Jésus-i 
Christ ,  et  il  a  cm  ou'tl  fallait 
avoir  quelque  égara  à  U  fai- 
blesse ,  et  que  sans  être  parfait 
comme  lui,  ou  pourait  être 
agréable  à-Dieu. 

Mais  il  conserva  son  humilité 
dans  les  honneurs  que  lui  rend 
le  siècle ,  et  dans  le  pouvoir  que 
Dieu  lui  donne.  Les  peuples  et  les 
empereurs  implorent  sa  protec- 
tion et  ses  prières.  Chose  étou* 
naute  !  les  éléoiens  obéissent  à  sa 
parole;  les  animaux  les  plus  fa- 
rouches s'adoucissent  auprès  de 
lai  ;  les  maladies  les  plus  incu«* 
râbles  cèdent  à  ses  vceux  et  A  la 
force  de  ses  omisoQS*  Mais  ce 
qui  m'étonne  davantage ,  c'est 
que  rapportant  tout  i  Dieu ,  il 
ne  s'élève  pas  desguérisons  qu'il, 
fait  ;  il  ne  s'afflige  pas  de  celles 
qu'il  manque  ;  il  regarde  d*un 
visage  égal  et  sa  force  et  son  im- 
puissance ,  et  rend  grâces  à  Dieu, 
et  des  miracles  qu'il  a  faits ,  et 
de  ceux  qu'il  n'a  pu  faire. 

Toutes  ces  Tertus  éminentes 
n'étaient  pas  seulement  des  dis- 
positions à  la  mort ,  mais  encore 
des  pcéparatioiis  au  martyre. 
Quand  le  cruel  Maximin  rava- 
geait le  troupeau  de  Jésqs- 
Christ ,  et  que  le  sang  des  cbré* 
tiens  coulait  de  nouveau  eu 
Egypte,  on  vit  Antoine  sortir 
de  sa  retraite  pour  assister  les 
martyrs  ou  pour  les  suivre  dans 
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le  martyre  ;  pour  être  le  compa- 
gnon de  leurs  coqnbats  ou  le 
témoin  de  leurs  triomphes  ; 
pour  mourir  pour  Jésus-Christ , 
après  être  mort  avec  Jésus-Christ. 
On  le  vit  plus  soutenu  par  son 
courage  que  par  ses  forces ,  cou- 
rir à  la  ville  d'Alexandrie  présen- 
ter aux  tyrans  le  peu  de  sang 
que  la  vieillesse  et  la  pénitence 
lui  avaient  laissé.  On  le  vit  ex- 
horter ces  bienheureux  confes- 
seurs, tantôt  aux  portes  des  pri- 
sons ,  tantôt  au  pied  des  écha- 
fauds ,  plus  touché  d'envie  que 
de  compassion  de  leuri  peines  ; 
plus  prisonnier  qu'eux,  quoi- 
qu'il fût  libre  ;  -plus  martyr 
qu'eux  ,  quoiqu'on  s'obstinât  à 
le  laisser  vivre.  11  parut,  malgré 
les  édîts  et  les  défenses,  sur  un 
lieu  élevé  avec  ses  vétemens 
blanchis,  pour  se  rendre  plus 
remarquable,  «'tonnant  par  sa 
générosité  et  par  sa  foi  les  juges 
qu'il  eût  voulu  irriter  par  sa  har- 
diesse. On  le  vit  enfin  retour* 
ner  dans  la  solitude ,  triste  d'y 
reporter  une  vie  qu'il  eût  voulu 
sacrifier  à  Jésus-Christ  ;  mais 
résolu  de  redoubler  ses  austéri- 
tés ,  et  d'être  lui-même  son  per- 
sécuteur et  son  juge  ,  et  de  ré- 
€*ompenser  le  supplice  qu'il  avait 
évité  par  la  pénitence  qu'il  al- 
lait faire. 

Voilà,  Messieurs,  ce  que  c'est 
que  mourir ,  ce  que  c'est  que 
vivre  en  Dieu  avec  Jésus-Christ. 
Au  récit  de  ses  actions ,  les  Pau- 
les ,  les  Sophronies ,  les  Mar- 
œlles,  renonçaient  au  luxe  et 
aux  vanités,  et  s'élevaut  au- 
dessus  de  la  faiblesse  de    leur 
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sexe,  suivaient  le  monnmeDl 
de  l'esprit  de  Dieu  qui  les  ap- 
pelait à  la  retraite,  pour  3  pleu- 
rer leur  vie  mondaine.  Les  cour- 
tisans ,  touchés  de  ttlte lecture. 
reconnaissaient   le   néant  dn 
monde  ,   rougissaient  de  leur 
ambition  ,  et  se  confinant  dias 
les  solitudes,  allaient  chercher 
le  Dieu  qu'Antoine  anit  terri 
dans  les  gémissemens  etdiisies 
larmes.  Augustin  errant,  knçts- 
tin  pécheur ,  fut  éclairé,  fot at- 
tendri par  une  si  sainte  vie; tel 
homme  à  qui  Dieu  arait  dooK 
toute  la   lumière  de  la  nisoB . 
avant  qu'il  eût  versé  snr  loi  tsD- 
tes  les  lumières  de  sa  renié, ic- 
connut  que  la  seule  Église  ^ 
Jésus-Christ  poavait  prodoire 
de  ces  hommes  et  de  ces  rertiD 
extraordinaires.     L'admintiM 
de  la  vie  de  saint  Antoine  fut  k 
premier  pas  que  U  grâce  étàtf 
celui  qui  en  devait  ètie  le  ^- 
fenseur  ;    et  peut-être  k  léàt 
que  je  viens  de  faire  t^^  P- 
touché  votre  cœur. 

Est-ce  que  ces  grandes icti«> 
écrites  par  un  saint,  n'ont  pas  li 
même  efficace,  quand elbpa^ 
sent  par  la  bouche  d'an  péchesr 
Mais  le  bras  de  Dieu  n'est  ^ 
ràctourci.  Le  saint  dont  je  ^ 
ai  parlé  n'en  est  pas  moins si^* 
et  la  religion  n'a-t^lepc^'^ 
jours  la  même  force?  ^  ^ 
temps  sont  égaux  pomKsns^ 
Christ.  N'avons -noni  pas  ^ 
exemples  qui  nous  condiùseot' 
Dieu ,  comme  nous  en  avons  f' 
nous  en  détournent,  etk«^ 
de  notre  saJut  nous  est-il  de^ 
moins  important  dafl5  cts*^' 
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nlers  siècles?  Bst-ce  que  ks  ver- 
tus de  saÎDt  Antoine  sont  inimi- 
tables ?  il  est  yraî  qu'elles  sont  au- 
delà  de  notre  portée  ;  mais  ré- 
duisez-les à  votre  faiblesse.  Je 
ne  demande  pas  que  vous  alliez 
vous  perdre  dans   un    désert  ; 
niais  renoncez  à  cette  compagnie 
qui  vous  perd,  à  ce  commerce 
qui  scandalise  vos  frères.  Vous 
n'êtes  pas  appelés  à  des  absti- 
nences et  à  des  jeûnes  excessifs  ; 
niais  retranchez  ces  excès  et  ces 
festins  continuels  ,  et   donnez 
aux  pauvres  de  Jésus-Gbrist  une 
partie  de  ces  dépenses  superflues. 
Je  n'oserais  pas  vous  proposer 
de  mourir  entièrement  au  mon- 
de; mais  mourez  à  cette  Ten- 
geance  qui  vous  possède.  Saint 
Antoine   sortit   autrefois  de  sa 
retraite  pour  prononcer  des  ana- 
thèmes   contre  les  ariens,  qui 
niaient    la   divinité  de    Jésus- 
Christ.  Eh  !  qu'il  aurait  d'ana- 
thêmes  à  prononcer  contre  les 
chrétiens  qui  le  méprisent  par 
leur  orgueil ,   qui  le  trahissent 
par  leur  hypocrisie,  qui  l'aban- 
donnent par  leurs  lâchetés ,  qui 
le  négligent  par  leur  ignorance , 
qui  le  déshonorent  par  leur  vie  ? 
Qu'il  nous  attire  plutôt  les  bé- 
nédictions célestes ,  qu'il  se  loue 
de  notre  foi,  qu'il  voie  revivre 
en  nous  une  imitation ,  quoique 
légère,  de  ses  vertus,  et  qu'il 
nous   obtienne   la  grâce   et  la 
p,Ioire  que  je  vous  souhaite ,  etc. 
(Fléchier,  dans  son  Panégyri- 
que de  saint  Antoine,  toin.  i, 
]>age  169,  et  les  suivantes.) 
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ASCENSION. 

PREMIER   SERMON    ABRÉGÉ. 

Pater,  venit  hora ,  clarifica  fi^ 
lium  tuuntj  ut  Jilius  tuus  cla^ 
rificet  te. 

Mon  Père,  llieure  est  venue ^ 
glorifiez  votre  fils ,  afin  que 
votre  fils  vous  glorifie.  (  Joan. 
c.  17,  V.  I.) 

C'est  ainsi  que  Jésus-Christ , 
fils  de  Dieu ,  descende  sur  la 
terre ,  non  pour  faire  sa  volon- 
té ,  mais  celle  de  son  père ,  a 
toujours  dépendu,  des  momens 
de  ce  père  céleste,  et  qu'il  a 
voulu  que  dans  le  cours  de  ses 
mystères  tout  se  suivit  dans  l'or- 
dre qui  lui  était  marqué  d'en 
haut. . .  Ce  n'est  qu'après  la  peine 
qu'il  demande  le  repos  ;  ce  n'est 
qu'après  les  travaux  qu'il  de- 
mande la  récompense;  ce  n'est 
qu'après  les  douleurs  et  les  lar- 
mes qu'il  .demande  la  félicité; 
ce  n'est  qu'après  l'humiliation 
qu'il  demande  la  gloire  et  la  su- 
prême exaltation  de  son  huma- 
nité sainte.  Ne  cherchons  pas  à 
élever  le  tnystère  de  ce  jour  sur 
l'abaissement  des  antres.  La 
mort ,  la  résurrection  ,  l'ascen- 
sion de  Jésus-Christ  ont  chacune 
leur  grandeur  qui  leur  est  pro- 
pre ;  mais  c'est  de  l'union  de  ces 
trois  grands  mystères  que  résulte 
la  grande  gloire  de  Jésus-Christ  ; 
cette  glorification  qu'il  demande 
à  son  père ,  et  qui  retourne  de 
lui  à  son  père,  .en  se  répandant 
sur  son  peuple  :  Pater,  clarifica 
filium  tuum ,  utfilius  tuus  clari- 
ficct  te.  Jésus- Christ  monte  donc 
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au  cîel  poiir  consommer  sa  gloi- 
re. Jésus-^Christ  monte  au  ciel 
pour  consommer  notre  sanctifi- 
cation. 

PREMIER   POINT. 

Jésus-Christ  monte  au  ciel 
pour  consommer  sa  gloire;  et 
ce  qui  fait  dans  son  ascension  la 
consommation  de  sa  gloire,  c'est 
premièrement  que  Dieu  lui 
donne  devant  les  hommes ,  et 
dans  iomle  la  terre  la  gloire  du 
Fils  de  Dieu  ;  c'est  secondement 
qu'il  le  fait  jouir  sur  son  trône 
et  à  sa  droite  de  la  gloire  de 
▼ainqueur  du  démon  et  de  des- 
tructeur de  son  empire  ;  c'est 
troisièmement  qu'il  reçoit  de- 
vant Dieu ,  et  de  toute  créature^ 
au  del  et  sur  la  terre,  la  gloire 
qui  est  due  à  la  victime  de  Dieu. 

10.  Nous  avons  vu  sa  gloire, 
qui  était  la  gloire  du  Fils  uni- 
que, du  Père,  dit  saint  Jean. 
Quelle  est  donc  cette  gloire , 
grand  apôtre?  Nous  avons  vu  à 
la  lumière  que  vous  nous  avez 
présentée  le  Verbe  fait  chair  avec 
les  infirmités  de  la  chair.  Nous 
avons  vu  en  Jésus-Christ  le  fils 
de  Dieu  dans  un  corps  mortel. 
Dans  ce  corps  mortel,  cette  gloire 
du  Fils  unique  de  Dieu  que  vous 
avez  vue  à  découvert,  aigle per* 
çant,  a  échappé  à  nos  faibles 
yeux  î  sa  mort  sur  une  croix  a 
effacé  dans  nos  esprits  jusqu'aux 
traces  de  cette  gloire.  Il  faut  ce- 
pendant trouver  avec  saint  Jean 
cette  gloire  du  Père  qui  a  éclaté, 
selon  l'expression  de  saint  Paul, 
sur  le  visage  de  Jésus-Christ. 
(a  Cor.  6.)  Cette  gloire  du  Fils 
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unique  de  Dieu  qui  éclatait  en 
Jésus^Christ,  c'était  d'être  plein 
de  grâce  et  de  vérité;  c'était 
d'être  puissant  en  œuvres  et  en 
paroles. . .  de  faire  des  choses  que 
personne  ne  pouvait  faire,  si 
Dieu  n'était  en  lui;  de  com- 
mander à  toute  la  nature  et  aux 
démons  mêmes  avec  la  même 
puissance  que  son  père  ;  de  faire 
toutes  choses  avec  la  même  au- 
torité et  par  sa  propre  vertu  : 
le  bien  qu'il  faisait  aux  hommes, 
coulant  de  lui  comme  de  sa 
source.  Â  tout  cela ,  il  fallait  re- 
connaître que  Jésus-Christ  était 
le  Fils  de  Dieu...  Mais  le  Fils  de 
l'homme  venait  se  mettre  de- 
vant les  yeux  avec  ses  infirmi- 
tés. . .  Voilà  ce  qui  offusquait  sa 
gloire  devant  nos  hommes,  ce 
qui  la  lui  ravissait,  ce  qui  Ta 
tellement  caché  au  démon  et 
aux  Juifs,  qui  l'ont  crucifié; 
car  ni  le  démon  n'aurait  jamais 
pensé  à  le  faire  mettre  sur  la 
croix ,  ni  les  Juife  ne  l'y  eussent 
jamais  mis,  s'ils  l'eussent  re- 
connu pour  le  roi  de  gloire. 

Saint  Jean  a  vu  la  gloire  da 
Fils  unique  de  Dieu,  cette  gloire 
dont  il  a  joui  dans  le  sein  de 
son  Père  avant  que  le  monde 
fût...  Au  commencement,  dit- 
il,  avant  qu'il  y  eût  rien  que 
Dieu,  le  Verbe  étoit.  Il  était 
Dieu,  Dieu  par  essence.  Dieu 
dans  toute  la  plénitude  de  Dieu. 
Il  était  en  Dieu,  Dieu  en  Dieu, 
comme  sa  parole  ,  comme  sa 
pensée ,  comme  son  idée,  com- 
me son  conseil,  comme  sa  sa- 
gesse ,  comme  sa  raison  souve- 
raine, comme  sa  force  et  sa 
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puissance.   Tout  a  été  fait  par 
lui ,  et  8an&  lui  rien  n'a  été  fait 
de  tout  ce  qui  a  été  fait.  »  Un 
même  ouvrier  de  l'univers ,  un 
même  auteur,  ua  même  prin- 
cipe, un  même  agent  de  toutes 
choses  ;  car  tout  ce  que  le  Père 
fait ,  le  Fils  le  fait  pareillement. . . 
En.  lui  ëtait   la    vie,    vie   en 
lui ,  et  source  de  vie  hors  de 
lui...  »  Qui  racontera  cette  g^ 
nération  divine?  Mais  raconte- 
rons-nous mieux   aujourd'hui 
cette  vie  du  Verbe  dans  l'huma- 
nité et  de  l'humanité  dans  le 
Verbe,  qui  fait  à  nos  yeux  la 
gloire  de  Jésus^Christ?  en  Jé- 
sus-Christ où  le  Verbe  présidait 
à  tout ,  où  tout  était  soumis  à 
la  direction  intime  du  Verbe, 
tout  était  divin  :  pensées,  paro- 
les ,   mouvemens  ,   actions  ;  et 
c'était  là  la  gloire   de  Jésus- 
Christ  ,  mais  aux  yeux  de  Dieu. 
Car  ce  que  Jésus-Christ  faisait 
de  plus  divin ,  s'affaiblissait  de- 
vant les  hommes  par  cette  im- 
pression que  faisait  dans  les  es- 
prits son  humanité,  et  encore 
plus  par  l'effet  que  faisait  sur 
des  esprits  grossiers  cette  nais- 
sance  abjecte  et  .cette  obscure 
éducation  de  Jésus...  Combien 
cette  gloire  du  Fils  unique  de 
Oieu   fut-elle  abaissée ,  lorsque 
descendu  du  ciel,  il  devint  sans 
aucun  privilège  un  des  habitans 
de   la    terre?  Combien  fut-elle 
humiliée,  lorsqu'on  le  vit  avec 
toutes   les  infirmités  de  notre 
nature  ?  Combien  fut-elle  anéan- 
tie ,  lorsqu'il  prit  la  forme  de 
serriteur,  et  en  exerça  toutes  les 
fonctions?:..  Humilié  dans  le 
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cours  de  sa  passion  par  toutes 
sortes  de  personnes,  dans  ses 
qualités. les  plus  augustes,  par 
les  outrages  les  plus  sanglans, 
châtié  du  supplice  des  esclaves , 
puni  du  supplice  des  brigands, 
attaché  avec  eux  et  au  milieu 
d'eux  sur  une  croix ,  il  y  meurt  ; 
il  y  meurt  rassasié  d'opprobres , 
ce   qui,    dans   les    communes 
idées,  le  fait  méconnaître  de 
toute  créature...  Mais  la  justice 
divine  qui  devait  à  Jésus,  par 
des  raisons  toutes  prises  de  nous, 
de  si  grandes  humiliations,  ne 
lui  devait*elle  pas  ,  pour  des 
raisons  prises  de  lui  et  d'elle- 
même,  une  gloire  proportion- 
née? elle  la  lui  devaitsans  doute, 
et  Dieu  lui  rendra  sans  doute  ce 
qu'il  lui  doit  pour  lui-même  ; 
tout  le  lui  crie  avec  ce  même 
Jésus  :  «  Père,  glorifiez  votre 
Fils  de  la  gloire  qu'il  a  eue  en 
TOUS  ,  avant  que  le  monde  fût. 
Je  l'ai  glorifié,  répond  le  Père  ; 
et  je  le  glorifierai  encore.  »  {Joan , 
17,  I,  et  12,28.) 

Le  Père  a  glorifié  son  Fils  par 
la  mort.  Car,  par  sa  mort,  il  a 
vaincu  la  mort ,  dépouillé  l'en- 
fet,  désarmé  la  puissance  enne- 
mie, 6té  la  malédiction  de  la 
loi ,  offert  ce  seul  sacrifice  qui 
expie  tout ,  formé  ce  peuple 
saint  qui  doit  le  glorifier  main- 
tenant et  daés  les  siècles  des 
siècles.  Le  Père  a  glorifié  son 
Fils  par  sa  résurrection  qui  a  ef-* 
face  l'opprobre  de  sa  naissance 
dans  une  étable ,  et  levé  le  scan- 
dale de  sa  mort  sur  une  croix  ; 
qui  a  été  la  force  de  la  prédica- 
tion de,  ses  apôtres  et  le  fonde-* 
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lueot  de  notre  foi  ;  qui  nous  a 
donné  la  vie ,  et  qui  la  lui  a  ren- 
due à  lui  immortelle  et  glo- 
rieuse...- Mais  c'est  par  son  as- 
cension que  Jésus-Christ  entre 
en  possession  de  cette  gloire. 
C'est  en  le  retirant  de  la  terre  , 
dépouillé  de  tout  ce  qui  était  en 
lui  de  la  terre ,  et  tout  Dieu , 
que  Dieu  lui  rend  la  gloire  dont 
il  avait  joui  en  lui  dès  Téternité; 
c*est  en  entrant  dans  le  ciel  que 
Jésus-Christ  entre  dans  le  véri- 
table lieu  de  sa  gloire ,  qu'il  en- 
tre dans  la  gloire  où  il  est  né ,  et 
où  il  lui  convient  de  recevoir 
l'honneur  de  la  divinité. 

Dieu  a  huinilié  son  fils  en 
l'envoyant  sur  la  terre  dans  une 
chair.  Ce  divin  Fib  s'est  anéanti 
lui-même  en  prenant  la  forme 
de  serviteur  :  voyez  tout  cela  se 
tourner  en  gloire  pour  Jésus- 
Christ  au  haut  du  ciel  où  il 
monte  aujourd'hui...,  où  il  va 
s'asseoir  à  la  droite  de  son  Père 
^n  égalité  de  puissance  et  de  ma- 
jesté...,  où  Dieu  lui  donne  un 
nom  au-dessus  de  tout  nom , 
.un  nom  auquel  toute  tête  se 
courbe,  et  tout  genou  fléchit, 
au  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les 
enfers... ,  où  il  est  déclaré  roi 
des  peuples  sur  la  sainte  monta- 
gne de  Sion...,  établi  chef  de 
cette  grande  Église  du  Seigneur 
répandue  dans  toute  la  terre 
avec  toute  puissance  sur  elle  et 
.  pour  elle...  En  mon  tant  dans  le 
ciel,  il  envoie  ses  apôtres  an- 
noncer l'Évangile  avec  cette  pa- 
role :  «  Toute  puissance  m'a  été 
donnée  au  ciel  et  sur  la  terre , 
allez  dans  tout  le  monde,  en- 
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seignez  toutes  les  nations,  les 
miracles  vous  suivront,  et  as- 
surez-vous que  je  suis  avec  vous 
jusqu'à  la  consommation  des 
siècles*  n  Du  haut  du  ciel  il  ac- 
compagne ses  Apôtres ,  il  mar- 
che devant  eux ,  leur  marquant 
la  route,  écartant  les  obstacles, 
préparant  les  voies ,  ouvrant  les 
cœurs...,  il  terrasse  les  ennemis 
de  son  Église ,  et  lui  en  fait  des 
amis  et  des  pères. . . ,  il  tient  l'É- 
glise de  sa  main  forte  ,  empê- 
chant que  la  révolution  des  cho- 
ses humaines  n'en  change  la  di- 
vine  constitution  :  empêchant 
que  ni  l'idolâtrie,  ni  Thérésie, 
ni  l'impiété  ouverte,  ni  la  fausse 
piété ,  ni  la  politique ,  ni  la  ma- 
lice profonde,  ni  la  violence,  ce 
qu'il  a  appelé  les  portes  de  l'en- 
fer ,  ne  prévalent  contre  elle.  1 
cette  protectipn  ,  il  faut  que 
toute  langue  confesse  que  le 
«c  Seigneur  Jésus  est  dans  la 
gloire  de  Dieu  son  père.  » 

2°.  Dieu  le  Père  a  donné  à  Jé- 
sus-Christ dans  son  ascension  la 
gloire  de  Fils  de  Dieu  devant  les 
hommes  et  dans  toute  la  terre. 
11  l'a  glorifié  comme  le  vain- 
queur du  démon  et  le  destruc- 
teur de  son  empire...  Oui,  H. F. 
tout  est  fait  aux  yeux  de  Dieu. 
Le  sang  qui  est  le  prix  de  la 
victoire,  est  répandu  et  accepté  ; 
la  croix  qui  est  l'instrument  de 
la  victoire,  a  déjà  reçu  force  et 
vertu  ;  et  en  sortant  de  la  crois, 
le  vainqueur  sort  pour  vaincre  :. 
Exiii  vincens  ut  vinceret.  Tout 
commence  à  l'entrée  de  Jésus- 
Christ   dans   le   monde ,    tout 
prend  naissance  à  sa  mort ,  tout 
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sa  déclare  davantage  à  sa  résar- 
rectioD ,  tout  se  prépare  plus 
prochainement  pendant  les  qua- 
rante jours  qu'il  passe  sur  la 
terre  après  être  ressuscité.  Après 
qu'il  est  monté  au  ciel ,  tout  se 
manifeste  de  plus  en  plus.  Du 
jour  qu'il  est  allé  s'asseoir  à  la 
droite  de  son  Père ,  je  le  vois , 
guerrier  armé ,  s'avancer  sur  ses 
ennemis ,  les  poursuivre ,  con- 
quérant rapide  et  échauffé  du 
combat ,  qui  prend  en  courant 
de  l'eau  du  torrent,  comme  dans 
le  creux  de  sa  nuin  y  pour  suivre 
ses  victoires,  et  qui  ne  quittera 
point  ses  ennemis  qu'il  ne  les  ait 
tous  défaits  :  Eqpiit  vincens  ut 
vinceret...  Qui  est  celui  qui 
monte  de  la  terre?  Son  vête- 
ment est  tout  rouge  de  sang: 
est-ce  du  sien  ou  de  celui  des 
ennemis  ?  c'est  du  sien  et  de  ce- 
lui de  ses  ennemis.  Qui  est  celui 
qui  monte  des  lieux  bas  de  la 
terre  amenant  une  troupe  de 
captifs  délivrés?  c'est  celui  qui 
étaijt  venu  pour  vaincre ,  et  qui , 
pour  le  premier  jour  de  sa  vic- 
toire, a  fait  cette  prise  sur  la 
mort  et  sur  les  lieux  profonds 
de  la  terre  :  c'est  le  vainqueur 
qui,  pour  honorer  son  triomphe 
et  son  entrée  dans  la  gloire, 
mène  avec  lui  ces  patriarches, 
ces  prophètes,  les  âmes  de  tous 
ces  anciens  justes,  qui  tous  at- 
tendaient ce  jour  de  leur  déli- 
vrance. Qui  est  celui  qui  s'élève 
dans  les  airs ,  traînant  attachées 
à  son  char  les  puissances  de 
l'enfer  confuses  et  désarmées? 
c'est  le  lion  de  la  tribu  de  Juda , 
qui  a  vaincu  en  s'endormant  sur 
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la  croix  :  c'est  le  roi  de  gloire , 
qui  y  entre  en  conquérant,  et 
traînant  l'ancien  vainqueur  .en- 
chaîné. Portes  du  ciel,  élargis- 
sez-vous :  c'est  le  seigneur  fort 
et  puissant  qui  entre  :  c'est  le 
vainqueur  vaillant  et  invincible 
dans  le  combat.  C'est  pour  les 
recueillir  un  jour  dans  le  ciel , 
et  là  en  faire  son  empire  avec 
celui  de  son  Père  pour  les  siècles 
des  siècles ,  qu'il  va  ramasser  les 
royaumes  de  la  terre ,  et  en  faire 
son  royaume  dans  le  siècle...  Il 
a  été  «établi  roi  sur  la  sainte 
montagne  de  Sion,  y^nnonçant 
ses  volontés ,  y  donnant  sa  loi... 
L'empire  du  Christ,  ô  merveille  ! 
commence  dans  la  ville  où  le 
Christ  avait  été  mis  à  mort... 
Mais  la  parole  trop  resserrée 
dans  Jérusalem ,  en  sort  et  court 
parmi  les  nations...  Tout  a  déjà 
cédé  à  la  force  secrète  de  cet 
empire.  Il  a  détruit  tout  ce  qui 
le  détruisait  :  il  a  soumis  ceux 
qui  le  tenaient  captif;  il  a  vaincu 
ceux  qui  s'eo  disaient  les  vain- 
queurs. La  terre  s'est  tue,  et 
elle  a  calmé  ses  soulèvemens. 
Après  avoir  adoré  la  bête,  elle 
a  adoré  Jésus-Christ  le  roi  de 
gloire...  Ceux  qui  dans  leur  ja- 
louse colère  contre  le  Seigneur 
avaient  juré  qu'il  n'entrerait  ja- 
mais en  possession  de  son  em- 
pire ,  y  sont  venus  eux-mêmes 
après  les  |)euples  humiliés,  abat- 
tus aux  pieds  de  ce  souverain  roi 
de  toute  la  terre.  Ils  avaient  été 
les  persécuteurs  de  son  peuple , 
ils  en  sont  devenus  les  protec- 
teurs :  ils  avaient  retranché  son 
peuple  par  le  fer,  ils  l'ont  accru 
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par  leurs  édîts  :  il$  avaient  nour- 
ri son  Église  de  larmes ,  ib  s'é- 
taient rassasiés  de  sa  chair ,  ils 
s'étaient  baignés  dans  son  sang , 
ils  sont  devenus  ses  pères  et  ses 
nourriciers,  ils  l'ont  étendue 
jusqu'aux  bornes  de  leur  em- 
pire... Jésus -Christ  seul  est 
grand  dans  tout  l'univers.  Seul 
il  est  le  Très-Haut  dans  toute  la 
terre ,  son  Père  le  lui  avait  pro- 
mis ,  et  il  a  accompli  sa  pro- 
messe. Il  Ta  glorifié  comme  le 
vainqueur  du  démon  et  le  des- 
tructeur de  son  empire.  Il  lui  a 
encore  donné  au  ciel  et  en  la 
terre  la  gloire  qui  est  due  à  la 
victime  de  Dieu. 

3<*,  Dieu  se  devait  à  lui-même 
le  sang  de  l'homme  pécheur  ; 
mais  le  sang  de  tous  les  hommes 
n'aurait  pas  satisfait  Dieu  en 
rigueur  de  justice.  Il  prend  une 
voie  plus  glorieuse  pour  lui ,  et 
plus  favorable  pour  le  genre  hu* 
main  :  il  destine  son  propre  Fils 
à  être  victime  pour  le  péché... 
Le  fils  de  Dieu  descend  donc  sur 
la  terre  :  le  voilà  victime  char- 
gée de  tout  le  poids  du  péché , 
chargée  de  tout  le  poids  de  la 
colère  de  Dieu ,  chargée  de  sup- 
pléer À  l'insufiisance  de  tout  le 
genre  humain...  Victime  qui  a 
tout  en  elle ,  qui  sanctifie  tout , 
qui  remplit  tout  dans  la  reli- 
gion... Le  sacrifice  s'accomplit; 
Jésus  meurt  sur  la  croix,  victime 
de  Dieu ,  victime  pour  le  péché^ 
victime  à  la  place  des  hommes. 
Le  sang  est  répandu.  Du  haut  de 
la  croix  l'aspersion  s'en  fait ,  et 
tout  ce  que  ce  sang  touche  est 
lavé ,  est  sanctifié ,  est  rendu  di- 
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gne  de  Dieu ,  et  propre  à  entrer 
dans  le  ciel...  Avec  quelle  com- 
plaisance le  Père  voit  son  Fils  en 
état  de  victime  sur  la  croix! 
Mais  il  faut  que  l'agneau  mort 
revive  et  qu'il  monte  dans  le 
ciel  y  toujours  en  état  de  victi- 
me, mais  dans  un  autre  état  que 
sur  la  croix...  L'agneau  non  pas 
égorgé,  mais  comme  égorgé, 
tanquam  occisus.  (  Apoc.  5,6.) 
Voilà  un  état  par  où  sa  glorieuse 
mort  est  toujours  présente  à 
Dieu  et  à  toute  la  cité  rachetée; 
et  c'est  l'état  on  cette  digne  vic- 
time est  dans  le  del;  etc'estdans 
cet  état  d'agneau  comme  égoi^é, 
qu'il  reçoit  au  ciel  tout  hon- 
neur et  toute  gloire! 

Ouvrez-nous  encore  une  fois 
les  deux  9  bienheureux  Jean  , 
afin  que  nous  entendions  avec 
vous  quelle  gloire  l'agneau ,  non 
pas  tout  sanglant ,  mais  encore 
marqué  de  son  sang,  reçoit  4e8 
saints ,  des  anges,  de  toute  créa- 
ture et  de  Dieu.  %  regardai, 
dit-il ,  et  je  vis  autour  du  trône, 
et  des  quatre  animaux,  et  des 
vingt  -  quatre    vieillards  ,     un 
agneau  debout,  comme  égorgé; 
et  les  quatre  animaux  et  les 
vingt-quatre  vieillards  ,   ayant 
chacun  des  harpes  et  des  coupes 
d'or  pleines  de  parfums,   qui 
sont  les  prières  des  saints ,  se 
prosternèrent  ^devant  Tagneau, 
et  ils  chantèncnt  un  cantique 
nouveau ,  en  disant  :  «  Vous  êtes 
digne,  Seigneur,  de  prendre  le 
livre ,  et  d'en  lever  les  sceaux  : 
vous  êtes  digue  d'entrer  dans  les 
décrets  de  Dieu ,  et  de  les  lui  ré- 
véler, parce  que  votis  avec  été 
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mis  à  mort ,  et  qae  vous  noos 
avez  rachetés  pour  Dieu  par  vo- 
tre sang,  de  toute  tribu,  de 
toute  langue ,  de  tout  peuple  et 
de  toute  nation  ;  et  vous  nous 
avez  faits  rois  et  sacrificateurs 
pour  notre  Dieu.  •>  Voilà  l'uni- 
versalité des  saints,  qui  donnent 
au  sang  de  Tagneau  la  gloire  de 
leur  salut...  La  gloire  que  Dieu 
donne  à  Tagneau  dans  le  ciel, 
c'est  de  Tavoir  toujours  devant 
lui  :  c'est  de  le  faire  suivre  par- 
tout où  il  va  par  cette  troupe 
que  la  corruption  du  monde  n'a 
pas  souillée...  C*est  de  n'avoir 
rien  qu'il  ne  donne  à  l'agneau, 
de  partager  avec  l'agneau  sur 
son  trône,  Thommage  de  leur 
salut  et  de  leur  gloire,  que  lui 
font  les  saints  devant  le  trône  ; 
les  cantiques  des  anges,  les  bé- 
nédictions et  les  actions  de  grâ- 
ces de  toute  créature.  Gloire  de 
Jésus-Christ  mort  pour  nos  pé- 
chés, ressuscité  pour  notre  jus- 
tification, monté  au  ciel  pour 
notre   glorification,    que  vous 
devez  nous  être  chère  !  que  les 
désirs  de  voir  Jésus  dans  cette 
gloire  de  Dieu  son  Père ,  doivent 
s'exciter  en  nous ,  si  nous  l'ai- 
mons! et  quelle  langue  ne  doit 
chanter  aujourd'hui  avec  toute 
créature  qui  est  au  ciel  :  «  l'a- 
gneau qui  a  été  mis  a  mort  e^t 
digne  de  la  gloire  qu'il  reçoit 
dans  le  ciel.  »  Jésus-Christ  est 
monté  au  ciel  pour  consommer 
sa  gloire.  Il  y  est  monté  pour 
consommer  notre  sanctification. 

SECOKO  point/ 

Après  avoir  changé  le  pre- 
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mier  sacerdoce  et  aboli  les  an- 
ciens sacrifices  par  cette  unique 
abolition  de  lui-même  sur  la 
croix ,  qui  a  achevé  pour  tou* 
jours  et  l'expiation  des  péchés, 
tt  la  sanctification  des  élus, 
quant  à  la  suffisance  du  prix , 
Jésus^Ghrist  est  allé  s'asseoir , 
dit  saint  Paul ,  à  la  droite  de 
Dieu  pour  toujours ,  où  il  at« 
tend  ce  qui  reste  à  accomplir. 
Après  son  sacrifice  et  le  sang  ré» 
pandu,  il  reste  à  en  recueillir 
les  fruits  ,  à  en  montrer  les  ef- 
fets ,  à  en  appliquer  la  vertu;  et 
c'est  ce  que  Jésus-Christ  est  allé 
faire  dans  le  ciel.  Il  y  est  allé 
pour  ouvrir  le  ciel ,  et  nous  y 
préparer  une  place  ;  il  y  est  allé 
pour  continuer  de  s'offrir  et 
d'intercéder  pour  nous  ;  il  y  est 
allé  pour  nous  y  attirer  dès  cette 
vie  ,  afin  de  pouvoir  nous  y  re- 
cevoir après  notre  mort. 

i<».  L'homme  tombé  n'a  pas 
été  un  seul  jour  sans  l'espérance 
de  son  rétablissement ,  et  sans 
ressource  de  salut.  Dieu ,  qui 
dans  sa  colère  se  souvenait  de  sa 
miséricorde ,  lui  promit  un  sau- 
veur, et  le  lui  montra  en  même 
temps  qu'il  lui  reprochait  son 
crime.  Ainsi  les  justes  de  tous 
les   temps    atteiMiaient   Jésus- 
Christ  sous  le  nom  de  Sauveur. 
Dans  cette  attente  ils  vivaient 
saintement,    et  ils   mouraient 
dans  l'espérance  de  recevoir  un 
jour,  par  ce  même  sauveur ,  la 
récompense  de  leur  vie  sainte* 
Pourquoi  donc  ,   s'ik  empor- 
taient cette  espérance  dans  le 
tombeau  ,  les  y  voyons  -  nous 
descendre  tout  trempés  de  leurs 
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pleurs  ?...  Ils  pleuraient  à  la 
vue  de  la  mort ,  parce  que  leur 
espérance  était  différée  à  des 
siècles  dont  ils  ne  voyaient  pas 
la  fin.  Une  providence  bien  fa- 
vorable pour  ce  dernier  âge  du 
inonde  avait  établi  que  les  âmes 
de  ces  anciens  justes  nous  atten- 
draient, et  qu'ils  n'entreraient 
pas  sans  nous  dans  la  gloire... 
C'est  que  la  voie  du  ciel  n'avait 
pas  encore  été  tracée ,  et  elle  ne 
devait  l'être  que  par  le  sang  de 
Jésus*GbTist.  U  fallait  donc  que 
Jésus-Gbrist,  le  pontife  de  la 
loi  nouvelle»  ouvrit  le  ciel  par 
sa  mort,  qu'il  y  entrât  avec  son 
sang  une  fois  pour  toujours, 
afin  que  l'entrée  en  demeurât 
ouverte  aux  siens. 

Et  d'ailleurs  il  était  de  la  di- 
gnité de  ce  divin  pontife  de 
notre  religion,  qu'il  parût  le 
premier  dans  le  ciel ,  qu'il  reçût 
le  premier  les  récompenses  de 
la  religion  qu'il  avait  fondée.  Il 
était  juste  que  le  chef,  non- 
seulement  de  tous  ceux  qui  vien- 
draient après  lui ,  mais  de  tous 
ceuxqui  étaient  venus  avant  lui, 
fut  l'introducteur  de  tout  son 
peuple  dans  cette  véritable  terre 
promise.  Il  fallait  que  le  fils 
propre  et  unique  fût  reçu  en 
triomphe  dans  le  royaume  de 
son  père  céleste ,  avant  qu'aucun 
de  ses  frères ,  enfans  adoptés  en 
lui ,  y  eût  paru.  Voilà  ce  que 
demandait  l'économie  des  mys- 
tères de  Dieu  ,  qui  était  en 
même  temps  celle  du  salut  des 
hommes...  Jésus-Christ  a  élevé 
la  nature  humaine  dans  le  ciel 
en  sa  personne  ;  il  est  allé  nous 
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l'ouvrir,  et  nous  y  préparer  une 
place.  C'est  sa  promesse  en  mon- 
tant au  ciel;  c'est  notre  foi, 
c'est  le  fonds   de  notre  espé- 
rance.. ..Saint  Paul  ne  parle  aux 
chrétiens  que  selon  cette  pensée: 
nous  sommes ,  dit- il ,  sauvés  en 
espérance  :  Dieu  nous  a  déjà 
fait  asseoir  dans  le  ciel  avec  lai 
dans    la    personne    de    Jésus- 
Christ...  Justes  du  Seigneur,  en 
vous    faisant    connaître    Jésus 
monté  au  ciel ,  je  porte  la  con- 
solation dans  vos  âmes  ;  et  je 
leur  rends  le  calme  dont  elles 
ont  besoin.  Vous  craignez,  parce 
qu'un  grandamourdonne  quel- 
quefois   de    grandes    craintes. 
Vous  vous  troublez ,  parce  que 
vous  connaissez  la  sainteté  du 
Seigneur  et  votre  imperfection. 
Ne  craignez  point ,  et  que  votre 
cœur  ne  se  trouble  point...  il  y 
a  ,  dit  Jésus-Christ ,  plusieurs 
demeures  dans  la  maison    du 
père  céleste. . .  Mais  pendant  que 
nous  donnons  aux  justes  la  con- 
fiance de  monter  au  ciel ,   ne 
trompons  pas  le  pécheur  ,  et 
craignons  d'abuser  le  mondain. 
Ouvrons  donc  le  ciel  à  tous  ceax 
à  qui  Jésus-Christ  va  aujour- 
d'hui l'ouvrir  ;  mais  fermons  le 
ciel  à  tous  ceux  à  qui  l'Évangile 
le  ferme,  à  tous  ceux  qui  se  souil- 
lent par  des  crimes  et  des  abomi- 
nations ;  ils  souilleraient  cette 
sainte  demeure.  Fermons  le  ciel 
à  tous  ceux  qui  vivent  dans  le 
monde  abandonnés  à  toutes  les 
passions  du  siècle  ,   sectateun» 
de  ses  voluptés,  amateurs   de 
ses  vanités,  épris  de  ses  amuse- 
mens.  Fermons  le  ciel...  Vovons 
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<lonc  par  quel  chemÎD  nous  al* 
Ions  pour  savoir  où  nous  arrive- 
rons. Si  nous  souffrons  avec  Jé- 
sus-Christ ,  nous  régnerons  avec 
lui.  Obéira  Jésus-Christ  et  à  son 
Évangile,  voilà  le  titre  pour 
entrer  au  ciel ,  où  Jésus-Christ 
est  entré  pour  nous  y  préparer 
une  place ,  pour  continuer  de 
s'oiFrir    et    d'intercéder    pour 

nous. 

20.  J'ai  élé  mort  et  je  suis  vi- 
vant,  dit  Jésus-Christ,   et  vi- 
vant à  jamais,  dit  saint  Paul , 
pour  intercéder  pour  nous  dans 
le  ciel ,  où  il  est  toujours  pré- 
sent devant  son  père  en  état  de 
victime.  Que  le  sacerdoce  de  la 
loi  était  faible  et  défectueux  !.. 
Le  pontife  ,  selon  l'ordre  d'Aa- 
ron  9  entrait  une  fois  tous  les 
ans  dans  le  saint  des  saints ,  et 
s'y  présentait  devant  la  face  de 
Dieu  pour  Israël ,  avec  un  sang 
étranger  ;   mais  ce  sacrifice  si 
solennel ,  cette  entrée  avec  tant 
de    pompe  dans    le   saint  des 
saints,    ce  sang   porté  jusque 
sous  les  yeux  de  Dieu  n'expiait 
pas  les  péchés  du  peuple ,  pour 
lesquels  il  était  offert.  U  fallait 
qu'il  s'élevât  un  nouveau  pon- 
tife et  d'un  autre  ordre  ;  un  pon- 
tife appelé  de  Dieu  et  dont  le 
sacerdoce  fût  éternel ,  comme  il 
est    immortel   lui-même  après 
être  mort  une  fois.  Il  fallait  un 
pontife  qui  fût  toujours  exaucé 
de  Dieu  pour  le  respect  que  Dieu 
aurait  pour  lui  :  un  pontife  qui 
trouvât   en  lui-même  et  le  sa- 
crificateur et  le  sacrifice,  qui, 
saint,  et  au-dessus  de  toute  fai- 
22. 
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blesse ,  n'eût  pas  besoin  d'offrir 
le  sacrifice  pour  lui-rmême  :  un 
pontife  enfin  qui  ne  vint  pas 
tous  les  ans  se  présenter  dans  le 
sanctuafre  avec  un  sang  étran- 
ger i  mais  qui ,  après  s'être  of- 
fert lui-même  et  avoir  par  cette 
oblation  expié  les  péchés  ,  ce 
qui  était  la  consommation  de 
son  œuvre  sur  la  terre,  entrât 
pour  jamais  dans  le  ciel  y  por- 
tant son  sang  pour  y  continuer 
son  sacerdoce  jusqu'à  la  con- 
sommation du  salut  des  siens... 
Voilà  ce  que  Jésus-Christ  fait 
dans  le  ciel  pour  nous  :  il  se 
présente  devant  Dieu  avec  sou 
sang ,  intercédant  pour  nous  , 
et  continuant  jusqu'à  ce  qu'il 
nous  ait  conduits  au  terme  de 
notre  sanctification  ;  cette  uni- 
que oblation  de  lui-même ,  qui 
a  tout  expié,  qui  a  tout  mérité, 
qui  a  ouvert  le  salut  au  peuple 
saint,  et  qui  seule  l'achèvera... 
Ëlevoos  donc  nos  yeux  en  haut, 
où  nous  avons  uu  pontife  com- 
patissant ,  un  pontife  qui  est 
notre  chair  et  notre  sang...  Un 
intercesseur  continuel  ,  pres- 
sant, intéressé  à  notre  salut 
pour  tout  ce  que  notre  salut  \tï 
a  coûté ,  un  intercesseur  tout- 
puissant  auprès  de  Dieu,  qui  est 
son  père,  flou ,  Jésus-Christ  n'a 
pas  abandonné  ceux  qu'il  aime. 
Éloigné  de  nous,  il  pense  à 
nous ,  il  veille  toujours  pour 
nous.  A  la  droite  de  son  père , 
il  intercède  pour  nous,  et  de  là 
il  nous  envoie  cet  esprit,  qui 
est  sa  force  cette  force  qui  a, 
fait  les  vierges ,  les  pénitcns  , 
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les  confesseurs,  les  martyrs,  les 
saints  au  milieu  du  siècle. 

Jéstts-Christ  n'est  pas  à  la 
droite  de  son  père  pour  y  jouir 
uniquement  de  la  gloire  qui  lui 
est  due  comme  au  fils  unique 
de  Dieu ,  pour  y  goûter  pleine- 
ment le  fruit  de  ses  victoires , 
comme  si  elles  étaient  achevées. 
Il  n'y  est  pas  froid  et  inutile 
spectateur  des  travaux  et  des 
combats  des  siens  :  il  est  en  sol- 
licitude pour  eux  ;  il  souiFre  ;  il 
les  anime  au  combat,  et  combat 
lui-même  en  eux. 

Voilà  donc  notre  espérance 
et  notre  force  :  Jésus  devant  la 
face  de  son  père,  intercédant 
pour  nous  par  son  sang  qu'il  lui 
présente...  Ainsi,  mes  frères, 
si  nous  succombons,  c'est  notre 
faute.:  si  de  légères  tentations- 
se  jouent  de  notre  vertu,  si  les 
moindres  peines  abattent  notre 
courage,  si  dans  nos  maux  et 
dans  les  tribulations  pour  la 
piété  nous  nous  manquons  à 
nous-mêmes  et  à  la  piété ,  c'est 
que  nous  n'alMns  pas  au  secours 
véritable  et  seul  puissant...  Ra* 
nimons  donc  aujourd'hui  notre 
confiance,  après  avoir  connu  Jé- 
sus-Christ montant  au  ciel,  et  l'a- 
voircomme  vu  de  nos  yeux  éta- 
bli dansleciel,  se  présentant  pour 
nous  devant  son  père  ,  afin  de 
nous  y  attirer  dès  cette  vie  ,  et 
de  nous  y  recevoir  après  notre 
mort. 

3<*.  Si  nous  croyons  que  Jésus- 
Christ  est  mort  et  ressuscité  ,  et 
qu'après  sa  résurrection  il  est 
monté  dans  le  ciel  triomphant 
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pour  y  aller  jouir  de  sa  gloire , 
pour  nous  y  aller  préparer  une 
place  et  y  attendre  la  consom- 
mation de  ses  saints ,  achevant 
de  l'opérer;  nous  devons  le  sui- 
vre par  nos  désirs  dans  ce  céleste 
séjour,  y  élever  nos  cœurs ,  y 
fixer  nos  espérances ,  y  faire  no- 
tre demeure,  y  transporter  nos 
pensées ,  y  établir  notre  vie ,  ne 
vivant  plus,  pour  ainsi  dire, 
parmi  les  hommes.  La  terre, 
depuis  que  Jésus-Christ  l'a  quit- 
tée ,  doit  nous  paraître  vide  et 
toute  nue;  rien  n'y  doit  plus 
nous  toucher  :  nous  n'y  devons 
plus  rien  chercher,   plus   rien 
goûter,  plus  rien  aimer.  Disci- 
ples délaissés ,  épouses  désolées, 
tristes  enfans,  membres  sépa- 
rés, nous  ne  devons  faire  des 
vœux  que  pour  notre  réunion 
avec  celui  qui  nous  était  toutes 
choses.  Un  chrétien  an  milieu 
des  siens ,  respecté  et  aimé  de 
ses  tendres  enfans ,  d'une  épouse 
aimable,  se  souvient  qu'il  est 
éloigné  du  seigneur,  et  cette 
pensée  répand  l'amertume  sur 
cette   douceur   innocente.    Un 
chrétien  dans  sa  cité  terrestre  , 
où  les  distinctions  le  flattent , 
où  les  plaisirs  le  cherchent  ,  où 
les  richesses  l'attachent  à  la  ter- 
re,  se  souvient  de  cette  cité 
permanente  dont  Jésus-Christ 
a  été  l'architecte  et  le  fondateur  y 
dont  Jésus-Christ  sera  la  gloire 
et  l'ornement  ;  et  alors  tout  lai 
pèse,  tout  le  fatigue ,  tout  le  dé- 
goûte. Un  chrétien  n'est  bien 
nulle  part.  Désert  aride,  triste 
exil  ,  affreuse  prison  ;  voîU  ce 
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qu'est  pour  lui  la  terre  dans  et  de  faiblesse  :  souhaitez  d'être 
toute  sabeauté  et  toute  son  abon-  retiré  de  la  terre  pour  aller  avec 
dance.  Jésus-Christ ,  et  vous  êtes  par- 

David  éloigné  de  son  Dieu  et    fait,  dit  saint  Augustin ,  et  vous 
de  sa  maison ,  nous  fait  entrer    êtes  au  plus  haut  point  de  la 
dans  son  affliction,  et  touche    piété.  Qu'est-ce  qui  retient  nos 
les  plus  insensibles*  Malheureux    désirs    quand  ils  veulent^é- 
que  je  suis!  dit-il ,  jusques  à    lever  vers  le  ciel  où  est  Jésus- 
quand  mon  pèlerinage  sera-t-il    Christ?  Est-ce  cette  intime  liai- 
prolongé?  Ah!   que  mon  âme    son  avec  notre  corps?  Ah  !  que 
s'y  ennuie!  séparé  de  vous  par    nous  aimons  peu  J^us-Christ , 
des  distances  qui  me  paraissent    si  le  désir  d'être  avec  lui  ne  nous 
infinies..,  je  m'abandonne  aux    fait  pas  désirer  la  rupture  de  ces 
larmes ,  et  je  me  nourris  de  mes    liens  du  corps  ?. ..  Écoutons  les 
pleurs  le  jour  et  la  nuit..,  dans    saints ,  et  qu'une  étincelle  de  ce 
ce  triste  désert,  où  tout  me  nuin-    grand  feu  passe  enfin  dans  notre 
que  y  parce  que  vous  n'y  êtes    âme.  Ne  pensez  pas  me  détour- 
pas  ,  mon  Dieu!  je  me  tourne    nerdu  martyre,  disait  le  grand 
en  esprit  vers  le  lieu  de  votre    saint  Ignace  â  ceux  qui  croyaient 
puissance  et  de  votre  gloire;    tout  perdre  en  perdant  cet  hom- 
mais  enfin  je  ne  vous  vois  pas ,    me  tout  divin  :  je  sais  ce  qui 
et  je  ne  suis  pas  auprès  de  vous,    m'est  utile.  La  mort  dans  le  feu, 
David  soupirant  ainsi  après  ce    sur  lacroiz,  sur  les  roues  armées 
tabernacle,  de  la  terre ,  n'était    de  rasoirs,  sous  les  barres  de  fer, 
que  la  figure  de  lui-même,  sott-    entre  les  dents  des  bêtes  ;  tous 
piraut  après  Jésus-Christ ,  qu'il    les  tourmens  que  la  malice  des 
avait  vu  en  esprit  dans  le  tem-    hommes  et  la  rage  des  démons 
pie  de  sa  gloire,  qu'il  y  voyait    ont  pu  inventer  ;  que  tout  cela 
monter  quand  il  chantait  avec    vienne  fondre  sur  moi  :  tout 
tant  de  force  :  Dieu  monte ,  le    cela  m'est  bon  par  le  gain  que 
Seigneur  s'élève  parmi  nos  ac-    je  fais  de  Jésus-Christ  :  tantum* 
clamations  :  Dieu  est  le  roi  de    modo  ut  Jesum^Christum  nan^ 
toute  la  terre.  David  n'était  rien    tUcar,  Mon  amour  est  crucifié  ; 
ici  que  la  figure  de  l'âme  chré-    je  le  sens  qui  m'attire  à  lui;  je 
tienne  ;  mais  les  chrétiens  au-    Tentends  qui  me  dit  :  venez  à 
jourd'hui  ne  soupirent  pas  ainsi    moi.  Toute  mon  âme  y  vole, 
après  Jésus--Christ  dans  le  ciel. ..    Sùnu  nm ,  laissez-moi  aller  sur 
Vous  n^étes  pas  encore  assez  par-    la  croix  avec  moB  amour  ;  parce 
fait  et  assez  saint ,  dites-vous ,    que  de  la  croix  je  passerai  avec 
pour  souhaiter  d'aller  auprès  de    lui  dans  la  gloire. 
Jésiis-ChrisL  Souhaitez  de  sortir        Voilà  le  christianisme  :  voilà 
de  ce  corps  mottel,  pour  être    ce  que  doit  avoir  dans  le  cœur, 
retiré  de  cet  état  d'imperfection    à  quoi  doit  s'exciter  lui-même 

ai. 
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tous  les  jours  celui  qui  troii  qa« 
Jésus-Christ  est  monté  dans  le 
ciel,  qui  dit  qu'il  ràime  et  qu'il 
le  cherche.  Dans  ces  temps  dé- 
plorables ,  malheureux  jusqu'à 
.ne  pouvoir  déplorer  nos  mal- 
heÊks  en  sûreté  ;  que  faisons- 
nous  sur  la  terre?  Qu'y  atten- 
dons-nous? Ah!  entendons  au- 
jourd'hui Jésus-Christ  qui  nous 
crie  du  haut  du  ciel  :  Tenez  à 
moi.  Tel  que  vous  le  voyez  mon- 
ter au  ciel  pour  y  aller  prendre 
possession  de  sa  gloire ,  tel  il  en 
descendra  un  jour  pour  venir 
juger  les  hommes.  Je  le  sais ,  et 
je  crains  ;  mais  la  crainte  de  Jé- 
sus-Christ, juste  juge,  n'a  ja- 
mais étouffé  dans  le  chrétien  l'a- 
mour de  Jésus-Christ  sauveur , 
et  le  désir  d'aller  bientôt  vers 
lui  dans  le  ciel.  Sans  ce  désir  en 
jious,  Jésus-Christ  est  monté  en 
vain  dans  le  ciel  par  rapport  à 
nous ,  et  il  y  est  frustré  de  son 
attente.   Vivons  donc  de  telle 
sorte  que   nps  désirs  puissent 
s'accorder  avec  notre  religion , 
qui  nous  porte  tout  entière  en 
haut  où  est  Jésus-Christ...  Prê- 
tons-nous aux  choses  du  monde 
par  nécessité  et  par  charité;  re- 
tirons-nous-en par  goût  et  par 
piété.  Supportons  la  vie  avec 
patience  :  réjouissons-nous  aux 
premières  nouvelles  de  la  mort. 
Vivons    en    Dieu  avec   Jésus* 
Christ ,  afin  que  quand  il  vien- 
dra paraître   dans   sa  gloire , 
nous  paraissions  aussi  pour  être 
glorifiés  aveclui.  (Sermons  choi- 
sis ,  tome  8,  page  200  et  les  sui- 
vantes.) 


SER 
ASCENSION. 

SECOim  SERMON  ABRÉCé. 

Vade  ad  fratres  meos,  et  die 
eis  :  ascendo  ad  patrem  ineum 
et  patrem  vestrum,  Deum 
meum  et  Deum  vestrum. 

Allez  à  mes  frères  y  et  dites-ieur 

de  ma  part  :je  monte  vers  mon 

père  et  votre  père ,  vers  mon 

Dieu  et  votre  Dieu.   (Joan. 

c.  20.) 

Ces  paroles  de  Jésus^Christ 
montant  au  ciel,  ne  regardent 
pas  seulement  ses  apôtres  et  ses 
disciples  :  elles  nous  regardent 
tous.  Jésus-Christ  monte  au  ciel^ 
et  nous  devons  l'y  suivre  comme 
notre  guide ,  comme  notre  chef, 
comme  notre  médiateur  auprès 
de  son  père.  Ces  trois  qualités 
dans  Jésus-Christ  montant  au 
ciel ,  nous  assurent  du  bonheur 
quinousattend.Commeguide,il 
nous  encourage  à  y  travailler , 
premier  point.  Comme  chef ,  il 
nous  porte  à  le  désirer,  second 
point.Commemédiateur,ilnous 
engage  à  l'espérer,  troisième 
point. 

PREMIER  POINT. 

Quel  est  l'office  d'un  guide 
sûr,  fidèle  et  charitable,  de- 
mande saint  Bernard?  Est-ce 
seulement  de  montrer  le  terme 
où  l'on  doit  tendre  et  le  chemia 
qui  y  conduit?  Non ,  répond  ce 
saint  docteur,  c'est  encore  de 
donner  une  si  hante  idée  de  Tan, 
qu'elle  aide  à  surmonter  les  diffi- 
cultés de  l'autre. . .  ;  or,  c'est l'em- 
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ploi  que  remplit  admirablement 
le  Sauveur  y  en  prenant  posses- 
sion de  sa  gloire.  Il  monte  au 
ciel ,  Yoilà  le  terme.  Il  y  monte 
de  la  montagne  des  Olives,  sé- 
jour pour  lui  de  pénitence  jus- 
qu'à ux  larmes,  de  résistance  jus* 
qu'au  sang ,  d'obéissance  jusqu'à 
la  mortmême*de  la  croix  :  voilà 
la  voie.  Mais  il  y  monte  en  fai- 
sant voir  à  ses  disciples  ,  par  le 
contraste    évident    des    rudes 
épreuves  par  où  il  a  passé ,  et  de 
l'état  heureux  où  il  parait,  l'in- 
finie disproportion  qui  se  trouve 
entre  la  peine  et  la  récompense  ; 
voilà  le  moyen  de  triompher  de 
tous  les  obstacles  et  qui  renferme 
avec  l'esprit  le  fruit  propre  du 
mystère  de  l'Ascension  glorieuse 
du  Sauveur. 

Car ,    pourquoi   pensez-vous 
que  Jésus-Christ  commence  au- 
jourd'hui   son    entrée   triom- 
phante dans  le  ciel,  précisément 
au  même  endroit  où  il  avait  ou- 
vert sa  marche  pénible  au  cal  - 
Taire?...  Qu'avaient  de  commun 
les  tristes  sanglots  dont  les  ro- 
chers   de    Gethsemani  étaient 
émus  encore ,  et  les  chants  d'al- 
légresse dont    aujourd'hui   les 
airs  retentissent?  Quel  rapport 
eutre  la  faiblesse  de  Jésus  ago- 
nisant ,  et  l'agilité  de  son  corps 
glorieux,  qui  perce  aujourd'hui 
les  nues  et  s*élève  au  plus  haut 
des  cîeux  ?  Ces  lugubres  idées  de 
eliaines,  de  fouets,  d'épines  et 
de  croix ,  rappelées  par  la  proxi- 
mité des  lieux  où  ces  cruels  ins- 
trnmens  de  supplice  avaient  dé- 
ployé sur  le  Sauveur  toute  leur 
rigueur ,  n'étaient-elles  pas  ca-  ' 
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pables  de  teiiiir  la  splendeur 
d'un  si  beau  triomphe  ?  Ce  sont 
au  contraire  ces  affreuses  images 
que  le  Sauveur  attache  à  la 
pompe  de  son  couronnement, 
pour  en  relever  l'éclat,  et  en 
rendre  la  beauté  plus  sensible. 
C'est  sur  le  mont  des  Olives  qu'il 
s'arrête,  comme  un  vainqueur 
sur  le  champ  de  bataille,  pour 
.  donner  le  loisir  à  ceux  qui  le 
suivent  de  compter  et  de  priser 
les  inestimables  avantages  de  la 
victoire;  c'est  le  théâtre  san- 
glant de  ses  souffrances,  qu'il 
choisit  pour  le  trône  éclatant  de 
ses  grandeurs ,  afin  que  ses  dis- 
ciples, témoins  oculaires  et  des 
unes  et  des  autres ,  se  convain- 
quent par  leurs  propres  yeux  de 
cette  importante  vérité  du  chris* 
tianisme ,  qu'il  n'y  a  nulle  pro- 
portion entre  les  plus  grandes 
afflictions  de  la  terre  et  les  moin- 
dres félicités  du  ciel  :  Non  sunt 
condignœ  pasiiones  hujus  teni'^ 
poris  ad  futuram  gîoriam  quœ 
revelabitur  innobis,  (Rom.  8, 
i8.) 

Quelle  comparaison  en  effet 
de  Jésus  souffrant  à  Jésus  trionir 
phant  au  jardin  des  Olives  I .. . 
Là,  il  est  vrai,  son  esprit  fut 
livré  aux  plus  désolans  objets, 
son  cœur  percé  des  plus  vives 
atteintes,  son  âme  plongée  dans 
un  abîme  de  tristesse,  son  corps 
trempé  de  sueur,,  couvert  de 
plaies  et  baigné  de  sang....  Là  , 
il  parut  comme  un  ver  de  terre , 
l'opprobre  àts  hommes,  l'hom- 
me de  douleurs....  Ne  craignez- 
vous  pas  que  je  ne  trouve  rien 
d'équivaleiU  à  st»  souffrances^. 
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dans  le  détail  de  sa  gloire? 
Écoatez  le  rëcit  qu*ea  font  les 
évangélistes  et  les  prophètes ,  et 
mesurez,  si  tous  pouvez,  les 
peines  du  combat  au  prix  de  la 
victoire. 

Là  même  ilparaitaujourd'kui 
non  plus  homme  en  quelque 
sorte ,  mais  tout  Dieu,  dit  saint 
Augustin,  totus  Deus.  Son  corps, 
ce  semble  ,  n'a  plus  rien  d'hu- 
main que  la  figure;  subtil  com* 
me  les  esprits  les  plus  purs  et 
impassible  comme  eux,  plus  lu- 
mineux que  les  astres,  plus  ra- 
pide que  les  éclairs,  plus  fort 
que  la  mort  même  dont  il  a 
brisé  les  liens  et  secoué  Tescla-» 
vage  ;  sur  sa  tête  les  cieux  ou-* 
▼erts ,  l'enfer  d&armé  sous  ses 
pieds  ;  autour  de  lui  une  mul- 
titude innombrable  d'illustres 
captifs  mis  en  liberté,  les  nues 
lui  servent  de  char  de  triomphe , 
tous  les  anges  de  cour  et  d'es* 
corte.  De  ce  trône  élevé  au-des« 
sus  de  tous  les  trônes  de  l'uni- 
vers ,  souverain  de  tous  les  mo- 
narques, pour  commencer  sur 
eux  l'exercice  de  son  pouvoir  , 
il  leur  ordonne  pour  la  pre- 
mière fois  de  plier ,  eux  et  tous 
leurs  empires  ,  sous  sa  loi ,  de 
la  recevoir  de  la  bouche  de  douze 
pauvres  pécheurs  ,  de  fléchir  le 
genou  à  son  nom ,  de  courber 
leurs  têtes  orgueilleuses  sous  sa 
croix  ;  et  cela  se  fait ,  dit  saint 
Augustin ,  dixit  et  factum  est , 
jussit  et  creditum  est.  Le  voilà 
désormais  reconnu  maître  du 
monde,  juge  de  l'univers,  ar- 
bitre de  toutes  les  destinées,  roi 
de  tous  les  siècles.  A  s'en  tenir 
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là  précisément ,  et  sans  aller  plus 
loin  ,  la  récompense  en  valait- 
elle  bien  la  peine ,  on  les  peines 
égalaient-elles  les  récompenses  ? 
Comptez-en  le  nombre ,  compa- 
rez-en la  grandeur ,  mesurez^en 
la  durée. 

Oh  !  que  ses  mérites  ont  fruc- 
tifié au  centuple!  Que  de  tor- 
rens  de  joie  pour  un  ruisseau  de 
larmes  !  Que  de  rayons  de  gloire 
pour  chaque  goutte  de  sangt 
que  de  trophées  pour  quelques 
chaînes!  pour  un  malheureux 
désespéré  que  l'enfer  lui  a  en- 
levé À  ses  côtés  ,  dans  le  temp^ 
de  ses  souffrances  !  que  de  riches 
dépouilles  ravies  aux  limbes , 
et  placées  dans  le  ciel  au  jour 
de  son  triomphe  !  que  de  fer* 
vens  chrétiens  pour  un  disciple 
apostat!  quelle  armée  florissante 
de  généreux  martyrs,  pour  une 
poignée  de  lâches  dâerteurs! 
que  de  peuples  soumis,  pour 
une  nation  mutinée!   que  de 
sincères  hommages  et  de  pro- 
fondes adorations,  pour  de  vains 
mépris  et  d'insensés  outrages  ! 
que  de  diadèmes  précieux ,  pour 
une  couronne  d'épines!  que  d'aa- 
tels,  pour  une  croix!  que  de 
temples,  pour  un  calvaire!  La 
qualité  des  biens  acquis ,  et  celle 
des  maux  soufferts,  ne  sont  pas 
moins  inégales,  ni  moins  dif- 
férentes. Ce  ne  sont  au  plus  ,  dit 
un  prophète ,  que  de  Itères  se- 
mences payées  de  la  plus  riche 
moisson.  Ëh!  qu'est-ce  en  effet 
que  la  terre  où  le  Sauveur  n'a- 
vait pas  sur  quoi  reposer  sa  tête, 
comparée  au  ciel,  où  il  prend 
aujourd'hui  séance  ,  et  où  il  . 
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foule  aux  pieds  les  plus  brillans 
astres  du  mon^e  ?  Qu'est-ce  que 
la  Judée  ,  où  sa  personne  incon- 
nue reçut  de  si  indignes  traite - 
mens  auprès  de  Tuniters  en- 
tier,  ou  sa  parole  annoncée  va 
trouver  de  la  créance  et  de  la 
soumission  dans  les  esprits  ;  ses 
bienfaits  publiés,  de  Tamour  et 
de  la  reconnaissance  dans   les 
cœurs  ;  son  nom  révéré ,  les  hou- 
neursdus  à  sa  majesté  suprême?. . 
Qu'est-ce  que  les  tribunaux  de 
Caïpbc ,  dHérode  et  de  Pilate , 
où  il  fut  accusé ,  bafoué ,  con- 
damné au  dernier  supplice ,  de- 
vant ce  lit  formidable  de  jus- 
tice, où  les  anges.,  dès  ce  jour, 
citent  déjà  par  avance  tous  les 
mortels,  et  où,  selon  l'expres- 
sion de  l'Écriture  ,  les  juges ,  les 
rois  mêmes  deviendront  ses  jus- 
ticiables ,  et  les  tyrans ,  les  der- 
niers de  ses  sujets  :  Jpse  de  Re- 
gibus triumpkabît  f  et  tyrarmi 
ridicuU  ejus  erunt.  (Habac.   i  , 
lô.) 

Mais  où  l'esprit  hums^in  se 
perd  et  ne  trouve  plus  de  rap- 
port entre  la  voie  et  le  terme  , 
c'est  dans  la  durée.  L'bistorlen 
sacré  du  Sauveur  ne  compte  que 
trois  heures  de  souffrances  au  jar- 
din des  Olives,  à  peine  une  nuit 
et  un  jour  entier  dans  le  cours 
de  sa  passion ,  au  plus  trente- 
trois  années  de  peines  dans  les 
divers  événemens  de  sa  vie  mor- 
telle ;  et  quand  il  vient  à  son 
ascension  glorieuse,  il  en  ferme 
l'histoire  par  ces  paroles  mémo- 
rables, jusqu'à  la  consommation 
des  siècles  :  Usque  ad  consuma 
mationem  seculi;  c'est-à-dire. 
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que  son  règne  n'aura  jamais  de 
ûo.  Âh  !  chrétiens  I  autant  d'an- 
nées dans  la  joie  que  de  mo- 
mens  dans  la  tristesse  ;  c'eût  été 
toujours  beaucoup  pour  ani- 
mer notre  courage...  Mais  non , 
ce  n'en  est  pas  assez  au  gré  de 
notre  guide  ,  pour  réveilleir  no- 
tre langueur  et  nous  animer  à  1*6 
suivre.  Un  jour  de  travail ,  trois 
heures  de  combat  et  une  éter- 
nité de  repos,  une  éternité  tout 
entière  pour  jouir  des  fruits  de 
la  victoire  ;  n'est-ce  pas  là  sura- 
bondance ,  excès ,  prodigalité  de 
récompense?... 

Que  le  Gentil  se  raille  donc  \ 
que  le  Juif  se  scandalise  de  la 
croix  de  Jésus-Christ  ;  que  tous 
crient  à  l'excès ,  à  la  folie  !  nous 
en  avons  été  choqués  comme 
eux,  nous  avons  cru  que  c'en 
était  beaucoup   trop   pour  lui 
d'y  monter ,  trop  pour  nous  de 
l'y  suivre  ;  mais  enfin ,  à  la  vue 
de  sa  gloire ,  nous  voilà  heureu- 
sement détrompés  et  pleinement 
convaincus ,  qu'à  quelque  con- 
dition que  l'on  mette  et   que 
Ton  obtienne  le  ciel ,  Dieu  ne 
peut  surfaire ,   et  l'homme  ne 
peut  mésoffrir.  Tels  furent  les 
sentimens  des  disciples  à  la  vue 
de  Jésus  -  Christ   montant  au 
ciel.  De  là  cet  invincible  courage 
qu'ils  reprennent  au  mont  des 
Olives,  où  ils  l'avaient  autrefois 
perdu...  Delà  cette  intrépidité 
sans  égale  qui  les  arme  dès  au- 
jourd'hui  contre  la  fureur  des 
tyrans,  et  qui  leur  fait  regarder 
de  sang-froid  les  supplices  qu'on 
leur  prépare...  D'où  vient  que 
le  même  mystère  ne  fait  pas  sur 
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vous  la  même  impression?  Et 
pourquoi  a'opère-t-il  plus  paimi 
nous  les  mêmes  effets?  C'est  le 
grand  objet  de  votre  foi  y  c'est 
le  solide  fondement  de  vos  es- 
pérances ;  c'est ,  pour  ainsi  dire, 
l'âme  de  tout  le  christianisme. 
Le  croyei-vous?  Le  méditez- 
vous  ?    Y  pensez  -  vous  ?  ,  Ah  ! 
l'on  sait  et^  l'on  voit  tous  les 
jours   ce   que  peut^  parmi  les 
hommes    le    moindre    intérêt 
flatteur,  fondé  sur  de  légères 
apparences,  et  appuyé  de  quel* 
que  exemple  heureux  !    Point 
d'amertume  qu'il  n'adoucisse  , 
point  de  chagrin  qu'il  ne  char- 
me ,  point  de  rebut  qu'il  ne  dé- 
vore... N'y  aurait' il  donc  que 
l'intérêt  du  ciel  qui  cédât  aux 
plus  faibles  obstacles,  lui  qui 
devrait  triompher  des  plus  forts? 
Quoi  !  l'exemple  d'un  petit  nom- 
bre de  braves  échappés  du  mi- 
lieu des  hasards,   et  parvenus 
aux   honneurs  militaires,   fera 
courir  sur  leurs  traces  sanglan- 
tes l'élite  de  la  noblesse  ?  L'exem- 
ple de  quelques  négocians  enri- 
chis fera  risquer  tous  les  jours 
sur  les  mers  tant  de  vies  et  de 
trésors?  Et  l'exemple  d'un  hom- 
me Dieu  surchargé  de  biens  et 
d'honneurs ,  et  pour  lui  et  pour 
vous ,  ne  pourra  vous  engager  à 
faire  sur  ses  pas  le  moindre  ef- 
fort? A  vous  entendre,  l'usage 
des  sacremens  gêne,  la  lecture 
ennuie,  la  prière  dégoûte,  le 
jeûne    incommode ,    l'aumône 
coûte ,   la  patience  lasse ,  l'hu- 
miliation rebute,  le  pardon  des 
offenses  révolte;  autant  de  ver- 
tus qui  vous  édifient ,  autant  de 
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Craindriez -vous  le  risque  du 
combat ,  si  vous  pensiez  au  pro- 
fit du  vainqueur?  Si,  dans  vos 
faibles  répugnances,  comme  les 
martyrs  dans  leurs  affreux  tour- 
mens ,  vous  voyiez  les  cieux  ou- 
verts et  les  anges  venir  à  vous  , 
tenant  en  main  vos  palmes  et 
vos  couronnes ,  comme  eux  ne 
sentiriez-vous  pas  votre  cœur 
s'élever  au-dessus  de  ses  peines 
et  s*en  faire  autant  de  degrés 
pour  atteindre  à  son  bonheur? 
Eh  quoi  !  la  foi  de  Jésus-Christ 
triomphant  ne  vaut-elle  pas  Bien 
la  vue  de  vos  anges  tutélaires? 
N'est -il  pas  votre  premier  guide 
et  votre  plus  sûr  conducteur  ? 
En  a-t-il  moins  fait  qu'il  ne 
vous  demande ,  ou  vous  promet- 
il  moins  qu'il  n'a  reçu  ?...  Ah  ! 
c'en  est  trop  ,    Seigneur  !    me 
voici  prêt  :  que  voulez-vous  que 
je  quitte ,  que  je  souffre  ou.  que 
je  fasse?  Faut-il  descendre  avec 
vous  dans    l'étable   de    Beth- 
léem? etc.  Faut-il  monter  à  voire 
suite  sur  le  calvaire?  J'y  embras- 
serai de  bon  cœur  la  croix  où  il 
vous  plaira  m'ai  tacher;  j'y  uni- 
rai mes  souffrances  aux  vôtres  , 
et  jusqu'à  la  mort  je  vous  y  bé- 
nirai^ trop  heureux  d'être  ici- 
bas  quelque  temps  le  compagnon 
de  vos  souffrances,  puisque  je 
le  dois  être  éternellement  là- 
haut  de  vos  inestimables  féli- 
cités. 

Tel  est  le  premier  fruit  qu'il 
faut  tirer  de  |«otre  mystère  :  re- 
connaître le  Sauveur  pour  un 
guide  sûr  et  fidèle ,  et  aller  au 
terme  parle  chemin  qu'il  nous  a 
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tracé.  11  faut  encore  lai  rendre 
iiominage  comme  à  un  chef  glo 
rifié,  ressentir  Timpatience  qu'il 
a  de  se  réunir  à  ses  membres , 
et  comme  tels  y  aspirer.  Sujet 
du  second  point. 

SECOND   POINT. 

Jésus  triomphant  pense-  t-il  à 
nous  comme  nous  pensons  à  lui  ? 
Lui  sommes-nous  aussi  chers 
qu'il  nous  parait  adorable  ?  In- 
jurieux soupçons  à  la  qualité  de 
chef  que  le  Sauveur  soutient  si 
bien  dans  son  entrée  triom- 
phante au  ciel  où  il  monte,  dit 
saint  Paul,  comme  notre  pré- 
curseur :  Ubiprœcursorpro  no* 
bis  introiuît;  (  Haebr.  6.)  et  où, 
dans  sa  personne ,  nous  prenons 
déjà  place  :  Et  consedere  fscit 
in  cœlestibus,  (Ephes.  2.  6.)  En 
effet ,  qui  sont  ces  heureux  cap- 
tifs que  le  Sauveur  associe  à 
l'honneur  de  son  triomphe ,  et 
ces  fortunés  spectateurs  à  qui  il 
en  donne  des  gages  si  précieux 
et  de  si  belles  assurances?  Ne 
sont-ce  pas  les  prémices  de  l'É- 
glise militante?  Ne  sont-ce  pas 
des  membres  de  cette  société 
sainte  dont  il  est  le  chef?  Il  est 
aussi  le  nôtre  ;  nous  lui  sommes 
unis  par  les  mêmes  nœuds  que 
les  premiers  disciples,  et  nous 
tenons  à  lui  par  des  liens  bien 
plus  étroits  que  les  anciens  pa- 
triarches. Jugeons  donc  de  l'ar- 
deur qu'a  ce  chef  glorifié  de  nous 
communiquer  sa  gloire  ,  par 
l'impatience  qu'il  témoigne  de  se 
réunir  au  plus  tôt  tous  ses  mem- 
bres dispersés,  les  uns  captifs 
dans  les  limbes ,  les  autrçs  er- 
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rans  sur  la  terre.  Il  les  rassem- 
ble ,  il  les  amène ,  il  les  attache, 
pour  ainsi  dire  ,  à  son  char  ; 
mais  avec  un  empressement  tel 
qu'on  n'en  connaît  pas  de  sem- 
blable. 

Pour  vous  en  convaincre ,  re- 
prenons dès  ses  commencemens 
la  vie  glorieuse  du  Sauveur.  A 
peine  ses  lèvres  mourantes  ont- 
elles  prononcé  ce  triste  adieu  : 
«  Tout  est  consommé,  »  que 
son  âme  affranchie  de  ses  peines 
abandonne  son  corps  uni  comme 
elle  à  la  divinité ,  pour  en  aller 
procurer  la  jouissance  aux  sain- 
tes âmes  qui  souffraient  d'en  être 
éloignées  ;  maîtresse  de  son  sort, 
elle  ne  pense  ni  à  reculer  le  mo- 
ment de  sa  séparation  ,  ni  à 
avancer  celui  de  sa  réunion  avec 
cette  autre  partie  de  son  huma- 
nité sainte.  Tous  ses  empresse- 
mens  vont  à  joindre  au  plus  tôt 
ceux  que  son  amour  lui  rend 

aussi  chers    qu'elle-même 

Elle  laisse  aux  anges  le  soin  de 
publier  sa  résurrection;  mais 
elle  se  charge  elle-même  de  por- 
ter à  ses  chers  captifs  la  nou- 
velle de  leur  délivrance.  Avant 
de  dire  dans  l'Évangile  :  u  Dans 
trois  jours  je  ressusciterai;  m 
elle  a  dit  par  ses  prophètes  : 
«  Je  descendrai  dans  les  plus 
sombres  régions  de  la  terre  ;  je 
visiterai  en  personne  tous  les 
morts,  et  j'éclairerai  tous  ceux 
qui  espèrent  au  Seigneur.  »»  Ins- 
picîam  onmes  dormientcs ,  et  il- 
luminabo  omnes  speranles  in 
Domino.,.  (Eccli.  24  ?  4^0 

C'est  donc  avec  justice  que  le 
prophète  veut  que  l'on  chante  à 
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ce  sujet  mille  cantiques  de 
louanges;  que  Ton  publie  les 
miséricordes  du  Sauveur,  et  que 
Ton  se  récrie  sur  les  merveilles 
de  sa  bonté  pour  les  hommes  : 
Con/iteantur  Domino  misericon* 
dits  efus ,  et  mtrabilia  ejus  filiis 
hominum  (  Ps.  io6,  8.)»  d'&* 
voir  préféré  le  contentement  des 
âmes  a£Pamées  de  sa  gloire ,  à  la 
glorification  de  son  propre  corps; 
quiasatiavitaniminninanefn^  et 
animam  esurientem  satiavit  bo^ 
nis  (  Ibid.  9.  }  *  '  d'avoir  ouvert 
les  portes  des  limbes  avant  d'ou- 
vrir celles  de  son  tombeau,  et 
de  s'être  mis  en  peine  de  sau- 
ver  les  autres  de  la  captivité, 
tandis  que  la  moitié  de  lui-même 
était  encore  dans  l'esclavage  de 
la  mort  :  Sedentes  in  tenebris , 
vinctos  in  mendicitate  et  ferro. 
(Ibid.  10.) 

L'enfer  en  frémit  de  rage;  et 
ce  fut  un  coup  bien  imprévu 
pour  lui  de  voir  à  ses  portes 
Jésus  glorieux,  au  moment  qu'il 
venait  de  le  laisser  étendu  sur 
le  calvaire  ;  d'entendre  celui  qui 
venait  de  dire  d'une  voix  mou- 
rante :  H  Mon  Dieu  !  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné?  crier 
d'un  ton  de  maître  :  ô  mort , 
reconnais  ton  vainqueur;  rends- 
moi  ,  cruel  enfer,  mes  dépouil- 
les ,  redonne-moi  ce  qui  m'ap- 
partient !  emo  mors  tua  ,  6  mors  ! 
morsiis  tuus  eroy  inferne  /(Osée, 
i3,  14.  )  Vos  dépouilles,  Sei- 
gneur! et  ce  qui  vous  appar- 
tient 1  eh  quoi  i  ce  qui   vous 
touche  de  plus  près  ,  ce  qui 
vous  est  de  plus  clicr,  n'est-il 
donc  pas  au  sépulcre  ?  Non,  non, 
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répond  ce  chef  victorieux,  je 
cherche  ici   mes  membres  les 
plus  précieux  ;  mon  corps  mjs* 
tique  aura  plus  tôt  part   à  ma 
gloire  I  que  mon  corps  naturel  ; 
je  veux  honorer  le  premier  ce-> 
lui  que  j'aime  le  mieux.  Quels 
furent  les  transports  de  ces  sain- 
tes âmes ,  lorsqu'à  près  des  siè- 
cles entiers  de  la  plus  vive  at- 
tente,   elles  se  virent  tout  à 
coup  au  comble  de  leurs  désirs  ! 
quels  tressaillemens  de  joie  à  la 
vue  de  leur  Sauveur  ;  mais  quels 
sentimens   de   reconnaissance , 
lorsqu'après  trois  jours  passés 
comme  un  éclair ,  conduites  au 
sépulcre,  elles  virent  ce  sacré 
dépôt,  ce  corps  adorable,  cette 
portion  désirable  du  Sauveur, 
pâle,  défigurée,  immobile  ,  en- 
core ensevelie  dans  les  horreurs 
du   tombeau,    tandis    qu'elles 
étaient  déjà  dans  l'éclat  et  la 
lumière  !  combien  de  fois  se  di- 
rent-elles, ce  que  les  Juifs  s'en- 
tredisaient  à  la  résurrection  du 
Lazare  ?  «  Voyez  à  quel  point  il 
l'aimait.  » 

n  pouvait,  et  il  devait  ce 
semble,  selon  l'ordre  naturel, 
pour  nous  faire  part  de  sa  gloire, 
attendre  au  moins  qu'elle  fût 
complète ,  ressusciter  sur  la 
terre ,  monter  au  ciel ,  y  pren- 
dre place,  et  là  nous  appeler  de 
nos  sombres  demeures.  Mais 
non ,  se  donner  à  nous  sur-le- 
champ  ,  tel  qu'il  est  ;  s'acquitter 
envers  les  autres  de  ses  pro- 
messes, avant  de- se  rendre  à 
lui-même  ce  qu'il  se  doit  ;  des- 
cendre- en  âme  dans  ce  lieu  de 
bannissement  et  d'exil;  porter 
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successivement  le  paradis  aux 
limbes ,  et  les  limbes  au  para- 
dis 9' n'y  yoaloir  entrer  qu'avec 
nous;  nous  qui  n'y  pouvions 
entrer  qu'aprâ  lui  ;  se  faire  en- 
fin  notre  introducteur  au  ciel , 
après  avoir  été  notre  rédemp-- 
teur  sur  la  terre.  Fut-il  jamais 
chef  plus  zélé  pour  ses  mem- 
bres, et  plus  désintéressé  pour 
lui-même. 

Ah  !  divin  Safiyeur ,  que  les 
prophètes  ont  en  raison  de  vous 
donner  pour  devise  I  Hâtez-vous 
de  recueillir  vos  dépouilles  ; 
pressez^vous  d'emmener  votre 
conquête  :  voca  nomen  ejus  , 
accéléra  spolia  detrahere  ^fes» 
lina  prœdïcari,  (Isai.  89  3.)  Ces 
dépouilles,  si  précieuses  à  vos 
yeux,  ne  sont  point  vos  dé- 
pouilles mortelles ,  ni  votre  hu- 
manité sainte.  Vous  les  laisses 
languir  dans  l'attente  ,  et  votre 
activité  ne  parait  point  pour 
elles;  toute  votre  passion  éclate 
pour  les  âmes  de  vos  fidèles. 
Oh  1  Seigneur ,  si  vous  en  avez 
tant  pour  les  disciples  de  l'an- 
cienne loi ,  que  ne  ressentez- 
vous  pas  pour  vos  propres  disci- 
ples I  Ce  qu'il  ressent  pour  vous, 
âmes  chrétiennes,  une  inclina- 
tion, une  attache  plus  vive  et 
plus  forte  que  n'en  a  le  corps 
même  au  repos.  Suivons  l'his- 
toire de  sa  vie  glorieuse  sur  la 
terre,  et  elle  vous  rendra  cette 
vérité  sensible. 

L'âme  du  Sauveur  est  sortie 
des  limbes  et  son  corps  du  tom- 
beau. Les  voilà  l'un  et  l'autre  à 
jamais  réunis  ;  même  impassi- 
bilité, même  agilité,  même  ra- 
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pidité  vers  le  ciel ,  centre  com- 
mun de  leur  repos.  Allez  donc, 
roi  de  gloire  !  allez  jouir  des 
fruits  de  vos  travaux...  Aussi- 
bien  la  terre  n'est  plus  une  de- 
meure qui  vous  convienne...  H 
est  vrai ,  répond  ce  chef  aima- 
ble ;  mais  n'est-ce  que  pour  moi 
seul  que  j'y  monte?  Et  outre 
ces  âmes  chéries  que  j'y  mène 
avec  moi ,  n'en  est-il  pas  d'au* 
très  dont  je  suis  encore  plus 
spécialement  le  chef,  et  qui 
sont  par  excellence  m"es  mem- 
bres ?  Mon  sommeil  et  mou  ab- 
sence les  ont  dispersées ,  il  faut 
que  ma  présence  et  mon  acti- 
vité le»  rassemblent  ;  et  tant 
qu'elles  seront  écartées  des  voies 
du  ciel,  il  n'est  pas  encore 
temps  que  mon  corps  se  re- 
pose* 

En  effet ,  que  d'apparitions  et 
de  vérités  !  Que  de  mouvemeos 
et  d'agitations  !  Que  de  varia- 
tions et  de  changemens  !  Que  de 
formes  et  de  figures  !  Dans  les 
limbes  au  moins  il  demeure  près 
de  quarante  heures  dans  le  mê- 
me état  ;  mais  de  quarante  jours 
qu'il  passe  sur  la  terre ,  il  n'en 
passe  pas  un  seul  dans  la  même 
consistance;  tantôt  auprès  de 
son  sépulcre ,  et  tantôt  sur  les 
bords  de  la  mer  :  aujourd'hui 
voyageur,  et  demain  jardinier  : 
ici  il  permet  qu'on  le  voie,  qu'on 
l'approche,  qu'on  l'embrasse; 
là  il  se  met  à  table  avec  ses  dis- 
ciples, les  sert  et  mange  avec 
eux  :  partout  il  proportionne  , 
il  asservit ,  il  sacrifie  la  condi- 
tion glorieuse  de  son  corps  aux 
besoins  et  aux   infirmités  des 
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âmes...  Ah  !  Seigneur,  qui  ne 
voit  que  vos  plus  chères  délices 
sont  de  demeurer  parmi  les 
hommes  :  deUciœ  meœesse  cum 
Jîliis  hominum,  (Prov.  8,  3i.  ) 
Votre  ascension  en  est  une  nou- 
velle preuve...  Vous  voudriez 
que  tout  ce  que  vous  laissez  ici- 
bas  de  disciples  vous  suivit  dans 
le  ciel  ;  et  si  vous  ne  les  y  en- 
levez pas  y  du  moins  en  les  bé- 
nissant vous  leur  en  donnez 
l'investiture  :  benedixiï  cis  ; 
vous  leur  protestez  que  dans 
quelque  temps  vous  viendrez  les 
prendre ,  et  qu'enfin  vôtre  con- 
solation c'est  que  vous  les  re- 
joindrez pour  toujours...  Le 
divin  cœur  de  Jésus  brûle  donc 
de  vous  rejoindre,  N...,  sentez- 
vous  pour  lui  la  même  ardeur  ? 
Ah  !  que  vos  désirs  sont  faibles, 
et  qu'ils  répondent  mal  à  ses 
empressemens  !...  Hélas  Itou- 
chant  au  terme,  il  comptait 
tous  les  momens  de  son  pèleri- 
nage sur  la  terre. . .  Les  comptez- 
vous  de  même ,  vous  qui  passez 
froidement  les  journées  ,  les  se- 
maines, les  mois  et  les  années 
entières  sans  penser  à  lui ,  ou 
qui  y  pensez  sans  le  désirer  Ah! 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'en  ont  usé 
ceux  que  nous  lui  voyons  au- 
jourd'hui réunis  ou  prêts  de 
l'être.  Que  de  vœux  ont  formé 
pour  lui  les  justes  de  l'ancienne 
loi  !...  De  combien  de  soupirs 
les  disciples  ne  chargent-ils  pas 
le  ^ciel  depuis  qu'il  leur  a  ravi 
leur  bon  maître  !. . .  Imitons  ces 
hommes  de  désirs  :  plus  d'esti- 
me', plus  d'attache,  plus  d'at^ 
trais  que  pour  le  ciel. . .  Voilà  le 
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moyen  de  répondre  aux  empres- 
semens de  Jésus-Christ  montant 
au  ciel ,  comme  un  chef  glon- 
fié  :  mais  il  y  monte  encore 
comme  un  médiateur  tout-puis- 
sant; juste  sujet  pour  nous  de 
confiance. 

TROISIÈME  POINT. 

Il  faut,  pour  animer  notre 
confiance ,  ([ne  Jésus  -  Christ 
montant  au  ciel ,  outre  les  fonc- 
tions de  guide  fidèle  et  de  chef 
glorifié ,  remplisse  encore  celles 
de  médiateur  puissant ,  poai 
nous  obtenir,  et  des  remèdes 
sufi^ns  à  nos  maux,  et  des 
secours  proportionnés  à  nos  be- 
soins ;  et  c'est ,  dit  saint  Paul , 
remploi  dont  il  se  charge  ,  en 
prenant  possession  de  sa  gloire: 
introivit  in  cœlum  »  ut  appareai 
vuhui  Dei  pronobis.  (Haebr.  9, 
240  Jésus-Christ  entre  au  Ciel 
pour  s'y  présenter  incessamment 
pour  nous  à  son  père.  A  l'om- 
bre d'une  telle  protection  , 
quelle  doit  être  notre  espérance? 
Voyons  pour  l'affermir,  et  les 
moyens  et  les  effets  d'une  mé- 
diation si  puissante. 

Et  d'abord  parce  que  nos  ini  - 
quités  passées  sont  les  plus 
grands  obstacles  qui  s'opposent 
à  notre  bonheur...  Jésus-Christ 
dans  sa  gloire ,  prend  pour 
moyen  de  médiation  ses  sacrées 
plaies,  et  les  y  conserve  afin  de 
montrer  à  son  père  ces  titres 
précieux  de  notre  rédemption. 
Pourquoi  ces  plaies  ,  je  vous 
prie ,  dans  un  corps  glorieux  ? 
Quelle  en  est  la  première  fin  et 
le  principal  usage?  Sont-ce  de 
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purs  menumens  de  ses  com- 
bats et  de  simples  témoignages 
de  sa  victoire?  Ce  sont  encore 
plus ,  disent  les  Pères,  des  re- 
quêtes vivantes,  des  actes  inef- 
façables ,  des  'traites  solennels 
en  faveur  des  pécheurs.  Les  ca- 
ractères en  sont  marqués  de  son 
sang,  et  l'amour  en  a  gravé 
tous  les  traits.  Dieu  y  Ut  sans 
cesse  les  vertus ,  1^  mérites ,  les 
satisfactions  de  son  fils  ,  et  il  y 
signe  le  pardon ,  la  vie^  le  bon- 
heur des  hommes.  Il  y  trouve , 
comme  en  autant  de  trésors 
inépuisables,  le  paiement  géné- 
ral de  nos  dettes ,  et  il  y  met 
comme  en  dépôt  le  poids  im- 
mense de  ses  récompenses  ;  il 
en  tire  tout  ce  que  demande  sa 
justice  ,  et  il. y  transporte  tout 
ce  que  noi^  a  promis  sa  misé- 
ricorde... 

Et  en  effet ,  si  les  mains  du 
Sauveur  ,  selon  saint  Paul,  cap- 
tives et  percées  de  clous  sur  le 
calvaire,  eurent  la  force  d'arra- 
cher à  la  vengeance  de  Dieu 
l'arrêt  de  mort  porté  contre 
nous,  et  de  l'attacher  à  la  croix; 
auraient-elles  moins  de  pouvoir 
au  ciel  ,  maintenant  qu'elles 
sont  libres,  victorieuses  et  triom* 
phantes?...  {Coloss,  3,  i40  Si , 
à  la  vue  du  cœur  expirant  de 
Jésus ,  la  haine  et  la  colère  ex- 
pirèrent dans  celui  d'un  Dieu 
vengeur ,  pour  y  faire  revivre 
la  douceur  et  la  clémence;  au 
spectacle  toujours  présent  de 
ce  même  cœur ,  ouvert  de  tou- 
tes parts  à  nos  âmes,  refuserait^ 
il  en  sa  considération  de  leur 
Dairc  un  accueil  favorable  ?  Le 
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Sauveur  ,  pour  être  glorifié , 
n'est-il  donc  plus  Sauveur?  La 
prééminence  de  son  état  affai- 
blit-elle son  crédit?... 

Non,  non,  disait  aux  pre- 
miers chrétiens  le  disciple  bien* 
aimé ,  n'abusez  pas  de  ces  ga- 
ges de  salut  pour  consommer 
votre  perte...  (1  Joan,  a.) Mais 
si  vous  vous  sentez  criminels , 
ne  désespérez  pas  pour  cela  : 
brisez  vos  chaînes  et  courez  au 
ciel.  Vous  y  avez  dans  Jésus- 
Christ  un  médiateur  tout-puis- 
sant ;  il  vous  couvre  de  ses  plaies 
victorieuses  ,  comme  d'autant 
de  lauriers  triomphans;  et  il 
faudrait  que  la  foudre  que  vous 
craignez  et  qu'il  tient  en  sus- 
pens ,  passât  pour  vous  venir 
chercher ,  à  travers  ces  sacrées 
défenses  :  sed  et  si  quis  pecca^ 
verity  advocatum  habemus  apud 
Palrem  Jesum, 

Ah  ,  divin  Sauveur  I  que  je 
sens  de  confiance  à  la  vue  de 
vos  sacrées  plaies  ,  conservées 
dans  le  sein  même  de  votre 
gloire  :  sans  elle  tout  l'éclat  de 
votre  triomphe  aurait  bien  été 
capable  de  m'éblouir,  mais  peu 
de  me  consoler  ;  et  les  promesses 
de  vie  que  me  donne  votre 
bonté ,  n'auraient  pu  faire  taire 
la  réponse  de  mort  ((ue  mes 
péchés  me  font  entendre...  Mais 
vos  divines  plaies,  effets  de  cha- 
rité ,  moyens  de  médiation , 
gages  de  paix ,  principes  de  sa- 
lut ,  prix  de  ma  liberté ,  m'an- 
noncent que  j'ai  tout  à  espérer 
de  vous ,  et  rien  à  craindre  de 
moi-même...  Ces  sacrées  plaies 
ne  sont  point  encore  fermées. 
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Cest  de  ces  vives  sources  pla* 
cées  dans  le  ciel,  comme  autre- 
fois de  celles  du  paradis  terres* 
tre  ,  que  coulent  incessamment 
ces  heureuses  influences  qui  fer- 
tilisent la  terre  des  justes,  et 
qui  grossissent  la  moisson  des 
élus...  Suivons  donc  l'avis  de 
l'apôtre  :  allons  avec  confiance 
à  ce  trône  de  gloire,  où  les  plaies 
de  Jésus-Christ  nous  ouvrent 
un  passage  pour  y  trouver  grâce. 
Reconnaissons  -  les  pour  les 
moyens  de  sa  médiation  ,  et 
voyons-en  les  effets. 

Vous  le  savez  :  le  premier  et 
le  plus  considérable  de  tous  fut 
Teffusion  de  son  esprit ,  dont  il 
donna  les  prémices  à  ses  disci- 
ples, avant  même  de  mon- 
ter au  Ciel  :  accipite  spiritum 
sanctum,  (  Joan.  ao,  22.  )  Es- 
prit de  force ,  ressource  infail- 
lible contre  toutes  les  faiblesses 
dangereuses  au  salut..,  vous  en 
verrez  bientôt  d'évidens  témoi- 
gnages et  des  preuves  sensibles 
dans  les  changemens  miracu- 
leux des  apôtres.  N'en  préve- 
nons pas  le  détail.  Il  me  suffit 
de  vous  faire  remarquer  que 
l'effusion  de  ce  divin  Esprit , 
auteur  de  tank  de  merveilles, 
fut  le  premier  effet  de  l'ascen- 
sion du  Sauveur  du  monde  ;  la 
fin  de  sa  médiation ,  le  comble 
de  ses  bienfaits,  le  dernier  souf- 
fle ,  qu'abandonnant  la  terre  et 
le  premier  soupir,  que  montant 
au  Ciel ,  il  versa  dans  W  sein  de 
son  Église  naissante  :  insuffla* 
vit  et  dixit  :  accipite  spiritum 
sanctum.  (Ibid.)  Il  me  suffit  de 
vous  faire  souvenir  que  cet  es- 
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prit  de  force  est  un  dou  aussi 
commun,  aussi  général,  aussi 
étendu  que  l'est  l'entremise  de 
Jésus-Christ;  qu'il  n'a  pas  été 
donné  seulement  aux  apôtres  , 
mais  à  tout  chrétien...  Il  me 
suffit  de  dire  qu'en  vertu  des 
promesses  et  des  mérites  de  ce 
médiateur  tout  •  puissant,  son 
esprit  est  devenu  le  vôtre  ;  qu'il 
est  eu  vous  ^  qu'il  est  à  vous , 
que  vous  Tavez  déjà  reçu  tant 
de  fois,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  de  le  recevoir  encore  avec 
plus  d'abondance. 

Ce  principe  posé,  quelle  assu- 
rance plus  forte  voulez -vous  de 
votre  bonheur  que  ce  divin  es- 
prit ,  qui  en  est  le  gage  assuré  : 
pignushcereditatisnostrœ.  (Epfa. 
I.  14.  )  La  possession  accordée 
de  l'un,  ne  vous  fépond-elle 
pas  de  la  libre  acquisition  de 
l'autre?...  N'entendez- voos  pas 
Jésus-Christ  qui  vous  dit  da 
haut  du  ciel ,  ce  qu'il  disait  aux 
Juifs  :  ecce  regnum  Dei  intra 
vos  est.  (Luc.  17,  31.)  Ingrats! 
vous  doutez  que  le  Ciel  et  ses 
bienfaits  soient  à  vous  !  et  vous 
en  avez  l'équivalent  au-dedans 
de  vous-mêmes,  ou  bien  comme 
à  9e%  disciples  :  nolite  timere , 
pusiUus  grex.  Lâche  et  timide 
troupeau,  pourquoi  vous  alar- 
mez-vous de  l'incertitude  de 
votre  Éotil  Songez  seulement  A 
profiter  des  gages  de  félicilé 
que  je  vous  donne.  Si  le  Ciel  est 
un  héritage,  n'avez -vous  pas 
reçu  cet  esprit  d'adoptio»  qui 
vous  fait  mes  cobéritievs,  et 
les  héritiers  de  mon  Père?  Si 
c'est  une  récompense ,  ne  vous 
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ai-je  pas  bissé  dans  mon  esprit 
le  principe  de  tontes  sortes  de 
mérites  et  de  vertns?  Si  c'est  un 
royaume  éternel,  cet  esprit  que 
je  répands  sur  vous,  n'est-il 
pas  appelé  l'onction  divine? 
Unctio. 

David,  après  son  sacre,  fait 
en  secret  par  Samuel ,  au  mi- 
lieu de  ses  plus  grandes  traver- 
ses, perdit^il  jamais  un  seul 
moment  Tespoirde  la  couronne? 
Que  cette  pensée  le  consolait 
dans  ses  pénibles  épreuvesl  Dieu 
m'a  sacré  par  les  mains  de  son 
prophète ,  et  je  serai  roi.  Cette 
réflexion  adoucissait  ses  peines, 
et  ranimait  son  courage...  O 
qu'à  son   exemple   nous  nous 
épargnerions  de  chagrins  ! ...  si , 
nous  regardant  tek  que  nous 
sommes,  investis  de  TEsprit- 
Saint ,  enfansadoptifs  de  Dieu , 
héritiers  présomptifs  du  ciel, 
nous  nous  souvenions  que  nous 
serons  un  jour,  si  nous  voulons, 
heureux  et  saints  :  spiritus  tuus 
bonuê  deducet  me  in  terramreo' 
tant,  (Ps.   142.)  Ici  je  prie,  je 
gémis,  je  soupire,  ou  plutôt, 
dit  saint  Paul,  c'est  l'esprit  de 
Dieu  qui  prie,  qui  gémit ,  et 
qui  soupire  en  moi  :  mais  ses 
prières  se  changeront  en  actions 
de  grâce,  ses  soupirs  en  cris  de 
joie,    et    ses  gémissemens  en 
chants  d'allégresse;  par  son  se- 
cours enfin ,  je  deviendrai  heu- 
reux et  saint.  Ici  nul  moment 
sans  inquiétude  ;  nulle  voie  sans 
ronces  et  sans  épines;  nul  at- 
trait sans  pièges  ;  nul  port  sans 
écoeils;  toujours  en  proie  aux 
uns  ,  ou  en  butte  aux  autres  : 
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niais  encore  un  peu  de  persévé- 
rance, cette  nuit  sera  suivie 
d'un  jour;  ces  combats  d'une 
paix;  ces  orages  d'un  calme 
étemel.  L'esprit  de  Dieu  m'en 
répond ,  et  me  dit  que  je  suis 
né  pour  être  heureux  et  saint  : 
spiritus  tuus  bonus  deducet  me 
in  terram  rectam.  Je  suis  pau- 
vre, mais  j'ai  droit  au  ciel  ;  je 
suis  méprisé ,  mais  je  dois  mon- 
ter sur  le  trône  ;  je  suis  affligé  , 
mais  j'attends  ma  félicité.  0 
ciel  !  ô  trône  !  ô  félicité  !  Ter- 
me où  me  conduit  un  guide 
éclairé  2  Couronne  que  m'offre 
un  chef  glorifié  !  Bonheur  que 
me  ménage  un  médiateur  puis- 
sant !  Vous  aurez  ici-bas  tous 
mes  vœux,  et  vous  serez  là- 
haut  toute  ma  récompense.  (Le 
P.  Ségaud,  dans  son  sermon  de 
l'Ascension,  tome  1  des  Mys- 
tères. Voyez  les  Discours  mo- 
raux ;  les  Essais  de  sermons  de 
l'abbé  de  firetteville  ;  les  Con- 
férences de  l'abbé  de  la  Trappe  ; 
les  Pères  Bourdaloue  ,  Chemi- 
nais ,  Brétonneau  ;  le  Père  Du- 
pont ,  dans  son  livre  intitulé  : 
Les  Mystères  de  la  foi  ;  le  Père 
Nouet ,  dans  sa  première  partie, 
sur  la  vie  glorieuse  de  Jésus- 
Christ  ;  un  livre  intitulé  :  Vérité 
de  foi  et  de  morale  pour  tous 
les  états ,  et  un  autre  qui  a  pour 
titre  !  Instructions  sur  tous  les 
mystères  de  Jésus -Christ,  ti- 
rées des  plus  beaux  endroits  de 
l'Écriture -sainte  et  des  Saints 
Pères.) 

ASSOMPTION,  terme  consacré 
amourd'htti  dans  le  langage  de 
l'Eglise  pour  signifier  l'enlève- 
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ment  miraculeux  au  ciel  de  la 
sainte  Vierge  en  corps  et  en  ânae. 
Jésus-Christ,  prêt  à  mourir, 
avant  recommandé  sa  mère  à 
saint  Jean ,  cet  apôtre  la  prit 
chez  lui,  et  Ton  croit  qu'elle  le 
suivit  en  Asie  ,  et  qu*à  la  tin 
elle  s'arrêta  à  Éphèse  où  elle 
mourut,     L'Église    honora   sa 
mort  sous  le  nom  de  déposi- 
tion, de  sommeil,  de  repos,  de 
passage,  dès  le  commencement 
du  cinquième  siècle,  comme  il 
paraît  par  une  lettre  du  concile 
œcuménique  d'Éphèse  de  l'an 
43 1.  Dès  le  siècle  suivant,  on 
commença   à   distinguer   l'As- 
somption ,  des  autres  solennités 
de  la  sainte  Vierge.  Sur  la  fin 
du  septième  siècle,  on  croyait 
sa  résurrection.  On  la  trouve 
marquée  sous  le  nom  d'Assomp- 
tion  dans  un  ancien  martyro- 
loge attribué  à  saint  Jérôme, 
et  dans  les  sacra  me  n  ta  ires  des 
papes  saint  Gélase  et  saint  Gré- 
goire. Sous  la  première  race  de 
nos  rois,  la  fêle  de  l'Assomp- 
tion se  faisait  en  France ,  le  18 
de  janvier.  On  la   mit  au   i5 
d'août  sous    Charlemagne  ,   et 
depuis  ce  temps  cette  fête  s'est 
établie  partout.  Elle  fut  précé- 
dée de  fort  bonne  heure  d'une 
vigile   et  suivie   d'une  octave 
dans  l'église  romaine,  d'où  la 
chose  se  communiqua  aux  au- 
tres. Outre  la  grande  fête  de 
l'Assomption  delà  sainte  Vierge, 
fixée  au   i5   d'août  ,   l'on  en 
trouve  une  autre  marquée  au 
!23  de  septembre  dans  quelques 
martyrologes,  et  qualifiée  du 
nom  de  seconde  Assomption. 
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Cette  fête  a  été  instituée  pour 
ceux  qui ,  croyant  que  la  sainte 
Vierge  n'est J  rcssuscitée  jque  jle 
quarantièmejour  après  sa  mort, 
se  sont  persuadés  que  ce  n'était 
que  la  mort  de  cette  bienheu- 
reuse mère  de  Dieu,  que  Von 
avait  voulu  célébrer  le  1 5  aoùl ; 
et  qu'ainsi  il  était  à  propos  d'en 
instituer  une  autre  pour  sa  ré- 
surrection et  son  couronnement 
dans  le  ciel.  Pour  ce  qui  regarde 
cette  résurrection  ou  Assomp- 
tion en  corps  et  en  âme  de  Ma- 
rie dans  le  ciel,  ce  n'est  point 
un  article  de  foi ,  c'est  seule- 
ment l'opinion  commune  qu'il 
serait  téméraire  de  contredire. 
(  Voyez  les  dissertations  qui  ont 
été  faites  sur  la  fête  de  l'Assomp- 
tion ,  par  M.  Joly,  chantre  de  la 
cathédrale  de  Paris  ,  avec  une 
lettre  à  deux  cardinaux  ;  et  pr 
M.  de  Launoy ,  d'une  part  ;  et 
par  M.  l'Advocat  Billiad  ,  doc- 
teur de  Sorbonne ,  mort  évêque 
de  Bologne,  et  par  M.  Gaudin, 
aussi    docteur    de   Sorbonne  , 
de  l'autre.   Voyez  aussi  M.  de 
Tillemont  et  M.  Baillet ,   Vies 
des  Saints,  au  i5  août.) 

ASSOMPTION. 

PREMIER  SERMON   ABRÉGÉ. 

Magnificata  est  anima  meaLodiè 
prse  omnibus  diebus  roeis> 
{Judith  y  12,  18.) 

C'est  aujourd'hui  que  je  reçois 
plus  de  gloire  que  je  nen  ai 
reçu  tous  les  jours  de  ma 
vie. 

Ainsi  parlait  cette  femme  cé- 
lèbre en  Israël ,  qui  eu  repré- 
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sentait  une  autre  plus  célèbre 
qu'elle.  Elle  fut  distinguée  par 
sa  naissance  et  par  les  rares  qua- 
lités qui  relèvent  aux  yeux  de 
Dieu  et  des  hommes  les  créa- 
tures parfaites...  Mais  elle  pre- 
nait tant  de  soin  de  vivre  dans 
le  silence  et  dans  robscurité, 
que  les  dons  admirables  qu'elle 
avait  reçus  du  Ciel,  ne  parurent 
dans  tout  leur  éclat  qu'au  jour 
de  son  triomphe  sur  l'ennemi 
du  peuple  de  Dieu...  Oh  !  com- 
bien plus  grands  étaient  les  dons 
et  les  privilèges  de  celle  dont 
Judith  n'avait   été  que  la  fi- 
gure I  Depuis  le  premier  instant 
de  son  être,  elle  était  chérie  de 
Diea  et  agréable  à  ses  yeux.  Elle 
était  pleine  de  grâces ,  et  le  Sei- 
gneur était  avec  elle...  Cepen<- 
dant  tous  ces  grands  prodiges 
que  le  Seigneur  avait   opérés 
dans  cette  nouvelle  Judith  ,  de- 
meurèrent cachés    pendant  sa 
vie...   Mais  aussi  après  qu'elle 
eut  loog-temps  dérobé  aux  yeux 
du   monde  les  dons  excellens 
dont  le  Saint-Esprit  l'ayait  rem- 
plie j  vint  le  jour  heureux  où 
parut  la  viptoire  qu'elle  avait 
remportée  sur  le  chef  des  enne- 
mis de  Dieu,  en  lui  écrasant  la 
tête.    Tant    de  vertus  cachées 
dan^  Us  tf^^res  de  l'humilité  ^ 
en  sortirent  avec  une  pompe 
digne  delà  mère  de  Dieu.  Une 
vie  .sain  te  fut  terminée  par  une 
sainte  mort,  et  suivie  d'une  gloi- 
re proportioDn&.  Voilà  le  sujet 
de  l'auguste  solenpité  qui  nous 
assemble,  et  celui  de  ce  discours. 
Marie  meurt  saintement,  par- 
ce qu'elle  meurt  par  les  tra^s* 
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ports  de  laipour  de  Dieu;  et  la 
sainteté  desa  mort  nous  apprend 
que  notre  mort  ne  peut  être 
^inte,  si  nous  ne  mourons  dans 
l'amour  de  Dieu  :  preipier  point. 
Marie  reçoit  en  mourant  une 
récompense  proportionnée  à  la 
sainteté  de  sa  vie  et  de  sa  mon, 
et  par-là  elle  nous  apprend  que 
la  récompense  ne  sera  donnée 
qn'à  la  sainteté  de  notre  vie  , 
et  aux  vertus  que  nous  y  aurons 
pratiquées  :  second  point. 

PREMIER  POIWT. 

Que  peut-on  imaginer  de  plus 
consolant  et  de  plus  doux  que 
d'être  exempt  des  convulsions 
et  des  craintes  qui  accablent  les 
pécheurs  mourans,  pour  mou- 
rir dans  les  transports  ineffa- 
bles de  la  charité  ?  Telle  fut  la 
mort  de  Marie...  La  plaie  de 
l'amour  de  son  fils ,  devenant 
toujours  pl^s  profonde,  con- 
sumait cette  sainte  mère  comn^ 
par  un  feu  secret  qi|i  la  faisait 
Unguir  dans  l'impatience  de  se 
xéunir  ^  lui  comme  au  centre 
de  son  repos  :  chantas  lan^ui^ 
i/wm/àcz^(HvguesdeS.  Victor.) 
S.  Paul  faisait  de  grands  ef- 
forts poux  s'élever  de  la  terre 
dans  le  désir  ardent  qu'/l  ayait 
de  voir  Jésus<>Christ ,  persuadé 
que  ce  parti  était  sans  compa-*» 
raison  l^  plus  ayantageux  pour 
lui.  (  PhUip,  I,  23.  )    Mai«  ce 
désir,  quelque  violent  qu'il  fût, 
ne  le  fut  jamais  assez  pour  en- 
Jever  son  âme  :  sans  doute,  par- 
ce que  le  liei^  qui  k  retenait 
dans  le  corps ,  était  plus  fort 
que  celui  qui  l'attirait  vers  le 
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ciel.  Un  attrait  qui  eût  assez  de 
force  pour  produire  un  effet  si 
surprenant,  était  réservé  pour 
Marie ,  et  elle  seule  méritait  ce 
privilège ,  parce  que  toule  sa  vie 
elleavait  fortiôélelien  qui  devait 
l'attirer  au  plus  haut  des  cieux. 
Vous    conviendrez,  M.    F., 
de  la  première  de  ces  deux  rai- 
sons ,  si  vous  remarquez  avec 
un  saint  abbé ,  que  toute  la  vie 
de  la  sainte  Vierge  s'est  passée 
dans  des  langueurs  continuelles. 
(  Guerric,  Abu.  Serm.  a  in  As- 

sumpt,    4  if^^^^  ^P'  ^'    ^f^*^'  ) 
Elle  commença  de  languir  du- 
rant l'enfance   de  Jésus  ;  mais 
alors  sa  crainte  faisait  sa  lan- 
gueur ,    et  les  alarmes  que  la 
fureur  d'Hérode  lui  donnait, 
causaient    sa    crainte   :  primo 
languit  timoré.  Au  temps  de  la 
Passion,  elle  languissait  de  dou- 
leur, puisque  ce  fut  à  la  vue  du 
dernier  supplice  de  son  fils  que 
le  glaive  de  la  douleur  perça 
son  âme  t  posteà  dolore*   Dès 
lors   elle    souffrit    assez    pour 
mourir  :  mais  cet  avantage  n'é- 
tait dû  ni  à  la  douleur,  ni  à  la 
crainte.  Il  était  réservé  à  Va- 
mout  qui  jette    cette  Vierge 
dans  la  langueur    du  dernier 
jour  de  sa  vie  ,  en  enflammant 
son  âme  d'un  désir  qui ,  par  des 
cruautés  heureuses  et  surpre- 
nantes,  affaiblit  le  lien  qui  re- 
tenait son  âme  dans  son  corps  : 
nunc  amore  et  desiderio  feliciUs 
et  mirabilius  cruciatur. 
•    Mais  en    affaiblissant  l'un , 
elle  fortifiait  l'autre  ;  en  se  dé- 
tachant d'elle-même ,  elle  s'éle- 
vait à  Dieu,  et  en  voici  la  raison, 
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c'est  que  les  choses  imparfaites 
sont  dans  le  mouvement  jiM- 
qu'à  ce  qu'elles  soient  arrivées 
à  leur  perfection.  La  grâce  est 
imparfaite,  si  vous  la  comparez 
à  là  gloire ,  puisqu'elle  n'en  »i 
que  le  commencement  ;  et  qui- 
conque possédera  la  grâce  avec 
plus  d'abondance ,  désirera  la 
gloire  avec  plus  d'ardeur.  On 
peut  dire  même  que  l'augmen- 
tation de  la  grâce  produit  l'ac- 
croissement de  ce  désir  ;  et  com- 
me Marie  faisait  sans  cesse  de 
nouveaux  progrès  dans  la  grâce, 
elle  redoublait  aussi  sans  cesse 
le  désir  d'entrer  dans  la  gloire. 
Disons  plus.  Le  premier  effet 
de  la  grâce  est  de  nous  faire  con- 
naître Dieu  par  la  lumière  de 
la  foi ,  et  le  premier  effet  de  la 
foi  est  de  nous  faire  désirer  de 
voir  Dieu  par  la  lumière  de  la 
gloire.  Or ,  comme  celui  qui  a 
plus  de  grâce  court  à  la  gloire 
par  un  mouvement  plus  rapide, 
celui  qui  excelle  le  plus  dans  la 
foi ,  désire  la  claire  vision  avec 
plus  d'impétuosité.  D^où  j'in- 
fère que  la  foi  de  Marie  n'ayant 
jamais  eu  de  semblable,  îa mais  1 

personne  n'a  tant  désiré  de  voir 
Dieu.  11  ne  faut  donc  pas  s'é- 
tonner que  ce  désir  s'étant  si 
fortifié ,  et  que  le  lien  cpii  rete- 
nait son  âme  dans  son  corps 
ayant  été  si  affaibli ,  ce  fort  ait 
surmonté  ce  faible ,  et  que  des 
langueurs  ineffables  delà  charité 
elle  soit  enfin  tombée  dans  se$ 
défaillances  :  chantas  defectum 

inducit. 

Alors  tous  les  desseins  de  Dieu 
sur  Marie  étant  accomplis  ,  U 
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grâce  dont  elle  ayait  été  préve- 
nue (lès  le  premier  instant  de 
son  être  ,  étant  arrivée  à  son 
comble  ,  son  amoar  ayant  reçu 
toute  sa  perfection  ,  elle  était 
sur  la  terre  dans  un  état  violent; 
il  fallut  qu'elle  allât  trouver 
en  Dieu  son  repos,  et  que  la 
plus  sainte  vie  qui  fut  jamais  , 
fût  terminée  par  la  mort  la  plus 
sainte  et  la  plus  heureuse... 

Ainsi  blessée  de  l'amour  de 
Jésus-Christ ,  Marie  l'a  donc 
cherché  par  le  mouvement  de 
cet  amour,  jusqu'à  ce  qu'elle  se 
soit  réunie  à  lui  dans  la  gloire  ; 
et  en  cela  est  la  figure  de  l'É- 
glise qui ,  depuis  qu'elle  a  per- 
du de  vue  son  divin  époux  ,  le 
cherche  sans  cesse  en  la  personne 
de  ceux  qui  lui  appartiennent 
comme  ses  membres,  pour  ras- 
sembler et  pour  réunir  les  en- 
fans  de  Dieu ,  dispersés  dans 
tout  l'univers.  ^ 

En  la  cherchant ,  elle  est  sou* 
vent  blessée  par  les  persécutions 
qae  $e9  ennemis  lui  suscitent  ; 
mais  les  plaies  qu'elle  reçoit  ne 
ralentissent  pas  son  ardeur;  et 
bien  loin  de  les  craindre,  elle 
les  désire  ,  parce,  dit  saint  Âm- 
broise  ,  que  de  sa  part  ce  sont 
des  plaies  de  la  charité.  {Ambr, 
in  Pb.  118.)  Jugeons  par-là  si 
nous  appartenons  à  l'épouse  de 
Jésus-Christ,  figurée  par  sa 
mère.  Toute  la  vie  chrétienne 
est  une  application  continuelle 
à  chercher  Jésus-Christ,  et  le 
chercher  comme  Marie  l'a  cher- 
ché, et  comme  l'Église  le  cher- 
che encore;  c'est-à-dire,  renon- 
cer à  tout  du  fond  du  cœur ,  et 
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le  suivre  par  la  pratique  exacte 
de  sa  loi,  nous  exposer  géné- 
reusement à  souffrir  persécu- 
tion pour  la  justice  ,  porter 
sans  rougir  le  sceau  de  la  croix 
gravé  sur  le  front ,  aimer  selon 
la  mesure  de  notre  grâce  celui 
qui  nous  a  aimés  sans  mesure  , 
et  nourrir  de  plus  en  plus  notre 
amour  par  l'espérance  de  le 
posséder,  tomber  dans  une  es- 
pèce de  défaillance  et  de  lan- 
gueur jusqu'à  ce  que  nous  nous 
reposions  en  lui. 

Marie  finit  ses  jours  dans  cette 
disposition  sainte ,  et  sa  mort 
est  un  exemple  qui  nous  ins- 
truit et  qui  nous  anime ,  quand 
nous  la  voyons  mourir  sainte- 
ment et  dans  un  esprit  de  sa- 
crifice. C'est  mourir  saintement 
que  de  mourir,  ou  dans  l'exer- 
cice de  la  charité ,  ou  des  plaies 
de  la  charité,  ou  dans  l'habitude 
de  la  charité. 

Les  martyrs  sont  morts  dans 
l'exercice  de  la  charité ,  et  en 
mourant  ils  ont  donné  des  preu- 
ves d'un  amour  héroïque ,  n'y 
en  ayant  point  de  plus  héroïque 
que  de  mourir  pour  ce  que  l'on 
aime.  La  sainte  Vierge  est  morte 
des  plaies  de  la  charité  ;  et  c'est 
pour  cela  que  l'Église ,  dans 
l'office  de  ce  jour,  la  considère 
coihme  un  parfum  composé  de 
-myrrhe  et  d'encens  ;  de  myr- 
the,  parce  que  l'amour  qui  l'a 
blessée  au  pied  de  la  croix  ,  lui 
a  fait  sentir  toutes  les  rigueurs 
de  la  mort  tle  Jésus-Christ; 
d'encens,  parce  que  l'amour 
qui  Fa  blessée  à  sa  mort,  Ta 
&it  enfin  succomber  à  Feffu- 
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«ion  de  ses  douceurs  îneSSibles. 
.  Tous  les  chrétiens  ne  sont  pas 
aussi  généreux  que  les  martyrs 
•pour  mourir  comme  eux  dans 
l'exercice  de  la  plus  ardente 
charité;  tous  ne  sont  pas  aussi 
parfaite  et  aussi  privilégiés  que 
Marie  pour  mourir  eomme  elle 
des  plaies  de  La  charité.  Mais 
tous  sans  exception ,  pour  être 
sauyés  doivent  mourir  dans 
rhabitude  delà  charité...  Jiïgez 
donc  de  quelle  importance  il 
est  de  nous  assurer  d'une  habi-- 
tude  de  laquelle  dépend  notre 
salut  étemeL  Le  moyen  infail- 
lible de  nous  en  assurer,  c'est 
de  n'être  pas  dans  la  vaine  con- 
.fiance  qu'après  avoir  vécu  dans 
l'amour  du  monde,  nous  mour- 
rons dans  l'amour  de  Dieu«  Se- 
lon l'ordre  commun  ,  pour  y 
■  mourir,  il  y  faut  vivre.  Le  grand 
•aeçref  pour  mourir  Sainteihel^t 
comme  Marie,  c'e$t  de  vivre  dé» 
^taché  du  monde  comme  elle  ;  et 
pour  IpirSi  si  nous  tie  pouvons 
pas  nous  proijaettre  de  mourir 
comme  elle  dans  les  dottceurs 
de  la  charité,  notre  mort  ne 
.laissera  pas  d'être  doace^  pour*- 
vu  que  noua  en  fassions  comme 
elle  un  sacrifice  volontaire.  «.  Si 
mourir  de  cett»  sorte  ^  n'est  pas 
mourir  comme  Marie  dans  les 
douceurs  de  la  charité^  c'est  du 
moins  mourir  saintemeatipuia- 
que  c'estmourir  volontairement. 
L'âme  de  Marie,  toujours  oc- 
cupée de  la  recherche  de  aoo 
Dieu,  ne  connaissait  d'atitite 
.mouvemens  que  de  s'élever  satia 
cesse  vers  lui,  et  le  Ken  qui  la 
retenait  dans  son  corps  a'affai*- 
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blissait  de  jour  en  jour  par  ses 
élancemeos  vers  son  bien  aimé. 
Quand  elle  mourut,  ce  lien  se 
rompit,  et  cette  rupture  fit  sa 
joie,  parce  qu'elle  causa  sa  li- 
berté. Oh!  mon  Dieu,  faites- 
nous  comprendre  que  le  monde 
n'est  qu'un  songe,  la  vie,  qu'une 
vapeur^  le  péché,  que  le  plaisir 
d'un  moment.  Ne  permettez  pas 
que  nous  nous  attachions  à  ce 
qui  passe,  et  faite»-nous  vivre 
dans  votre  amoar,afin  que  nous 
ayons  le  bonheur  d*y  mourir. 
Tant  que  nous  ne  voua  aîme- 
i^oos  point ,  nous  serons ,  quoi- 
que vivans ,  dans  la  mort  de 
Tâme.  Veuillez  nous  en  déli- 
vrer avant  que  celle  du  corps 
nous  arrive.  Vous  nous  avez 
aimés  d'un  amour  prévenant 
lorsque  nous  étions  vos  enne*- 
mis.  Aimez  «nous  d'un  amour 
de  compassion  maintenant  que 
nous  sommes  faibles  ;  et  après 
nonsavoir  envoyé  votre  fils  pour 
nous  sauver,  envoyea-^noos  vo- 
tre esprit  pour  répandre  la  cha- 
rité dans  nosoQOurs.  C'estelk  qui 
fait  les  saints  sur  la  terre,  et  les 
bienheureux  dans  le  ciel.  C'est 
elle  qui  £eiit  le  mérite ,  et  qui 
donne  la  récompense  »  comme  il 
a  paru  dans  la  sainte  Vierge. 
Eliea vai  t  vécu  dans  votre  amour, 
elle  y  est  morte,  et  csi  moaiunt 
elle  a  reçu  une'  réctwipettss  pro- 
portionnée à  la  sainteté  dit  sa 
vie  et  de  sa  mort. 

SECOKD  POIIVT. 

Dieu  diùniie  aujourd'hui  à 
Marie  une  xécompeoae  propetw 
«ioniiée  à  la  taàmMé  dnaa  vie  et 
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de  sa  mort,  et  pour  la  récom- 
penser dans  cette  proportion,  il 
rélève  à  la  plus  haute  place  da 
ciel.  Voici  les  fondemens  de 
cette  prodigieuse  élévation. 

Entre  toutes  les  créatures  ca^^ 
pables  de  la  béatitude,  elle  a 
été  la  plus  soumise  à  Dieu  par 
son  humilité,  et  la  plus  confor- 
me à  JésttS*Cbrist  par  ses  souf- 
frances. Or  Dieu  a  promisd'éle- 
verceux  quis'abaisseraieat,fiii 
se   humiliât,    exaltabitur ^    et 
de  les  glorifier   à    proportion 
de  leurs  souffirances  c  si  sus^ 
ûnebimus    et    conregnabimus. 
(  Luc.   14.  »   1 1  »    2.   Timoth. , 
Et   puisque   Marie  a   surpassé 
tous  les  saints  par  son  humilité, 
il  faut  qu'elle  )es  surpasse  par 
son  élévation  ;  et  puisqu'elle  a 
été  la  plus  proche  de  la  croix  4e 
soQ   Fils  sur  le  calvaîve,  elle 
doit  l'être  de  sou  trône  dans  le 
ciel.  Ce  ji'est  pas  assez*  6*il  de- 
vait Jbeaucoup  à  celle  qui  a  pos- 
sédé dans  un  souverain  d^é 
les  Tertus  les  plus  éminentes,  il 
devait  encore  davantage  à  celle 
qui»  avec  la  plénitude  des  ver-^ 
tus  9   possédait  la  qualité  du;  sa 
laère....  N'eu  douions  pas;  la 
prexaière  place  du  ciel  était  due 
à  une  qualité  si  glorieuse. 

I  ««  I^e  disons  doue  qu'en  pas- 
sant que  l'humilité  de  la  sainte 
Vierge  est  un  prpdige  des  plus 
étonna  ns.  Descendue  de  la  race 
des  rois ,  Dieu  ne  lui  laisse  rien 
de  rédat  de  la  naissance,  ni  des 
avantages  de  la  fortune,  jus^ 
que  là  qu'elle  n'est  mariée  qu'à 
un  simple  artisan.  Reine  des 
hommes  et  des  anges,  elle  vit 
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comme  une  femme  ordinaire,  et 
demeure  dans  une  condition  si 
obscure  et  si  méprisée ,  que 
quand  les  pharisiens  envieux, 
veukut  rabaisser  la  sagesse  et. 
les  miracles  de  Jésus-Christ ,  ils 
prennent  occasiou  de  la  bassesse 
de  sa  mère  t  non  ne  mater  ejus 
dicitur  Maria?  (  Matth.  13» 
55.  )  Les  avantages  inestimables 
qu'elle  a  reçus  ns  paraissent 
point.  L'aïkge  qui  lui  annonce 
qu'elle  enfantera  le  Fils  du  Très- 
Haut,  lui  porte  cette  grande 
nouvelle  en  secret,  Élizabeth 
qui  l'en  félicite  et  qui  s'es- 
time heureuse  de  recevoir  ches, 
elle  la  mère  de  son  Dieu,  n'en, 
parle  que  ches  elle.  Cette  femme 
qui  s'écrie  avec  transport,  que. 
bienheureux  est  le  seiu  qui  a. 
porté  le  Messie,  ne  dâ:ouvfe  à. 
personne,  et  oe  sait  pas  elle^i 
même  que  la  Vier^  est  eelle. 
qui  l'a  porté  ;  et  bieu  loi9  qu'il, 
lui  revienne  quelque  gloire  aux- 
yeux  des  hommes,  des  actions: 
éclatantes  que  fait  son  Filtf,  eUe 
est  rabaissée  eu  plusieurs  o^ca-. 
sions  par  son  Fils  même.  Il  n'a 
voulu,  ni  qu'elle  fit  desmiracles, 
ni  qu'elle  eût  part  au  sacerdoce. 
Il  ne  lui  a  ordouné,  ni  de  bap- 
tiser, ni  deb&nrlesdisciples,  ni. 
de  prendre  aneune  autorité  sur 
la  terre.  Elle  a  M ,  ^lise^l  les 
pères ,  comme  un  sanctuaice  sa- 
cré, inacQes$tt>le  à  tous  les  Jbom- 
mes,  ouvert  à  Dieu  9eul.  Tout 
cela 'prouve  qu'elle  a  4té  hum^ 
ble  et  humiliée ,  qu'elle  a  eu 
une  humilité  de  dioix  et  d'ac* 
ceptatiou,  et  que,  selon  la  con- 
duite de  Dieu  sur  les  humbles  ^ 
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elle  a  été  élevée  à  proportion  de 

son  humilité. 

2«.  Marie  a  été  si  conforme  à 
Jésus-Christ  par  ses  souffrances  , 
qu'elle  s'est  toujours  appliquée 
à  les  partager,  en   évitant  les 
rencontres-oii  elle  aurait  pu  par- 
ticiper à  sa  gloire.  Il  se  transfi- 
gure sur  leThabor;   Marie  ne 
s'y  trouve  pas  ;  le  Père-Éternel 
fait  retentir  sa  voix  sur  le  Jour- 
dain, pour  faire  reconnaître  la 
divinité  de  son  Fils  ;  Marie  en 
est  absente;    ce  Fils  entre  en 
triomphe  dans  la  ville  de  Jéru- 
salem ;  Marie  est  aillcui-s  ;  mais 
elle  ne  se  cache  point  quand  les 
Juifs  le  prennent  pour  un  Sa- 
maritain, quand  ils  le  regardent 
comme  un  homme  possédé  du 
démon  ,  quand  ib  lui  font  souf- 
frir une  mort  également  hon- 
teuse et  cruelle...  Marie  a  donc 
souffert  avec  Jésus-Christ;  elle 
doit  donc  régner  avec  lui. 

3<».Mais  qu'cst-il  besoin  d'en- 
trer dans  ce  détail  ?  Il  suffit  de 
dire  que  la  Vierge  éuît  comme 
un  vase  précieux ,   dans  lequel 
Dieu  avait  renfermé  tons  les 
trésors  de  sa  science  et  de  sa  sa- 
gesse, de  sa  grâce  et  de  sa  misé- 
ricorde,  en  y  renfermant  son 
Fils,  pour  les  communiquer  en- 
suite à  tous  les  hommes  par  le 
mystère  de  l'Incarnation,  llsuf- 
^t  de  dire  que  ce  même  Fils  , 
par  là  demeure  qu'il  a  faite  en 
elle,  y  a  imprimé  sa    sainteté 
avec  la  plénitude  de  cet  amour 
et  qu'il  l'a  rendue  la  plus  sainte 
de  toutes  les  créatures. 

Le  fondement  singulier  de  sa 
gloire  est  donc  sa  divine  mater- 
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uité,  qui  comprend  l'assemblage 
de  toutes  les  vertus,  et  la  pléni- 
tude de  toutes  les   grâces.  La 
qualité   de  martyr,  d'apôtre, 
d'ange,  n^approche  point  de  la 
qualité  de  Mère  de  Dieu  ;  car  la 
perfection  des  créatures  consiste 
à  représenter  le  Créateur,  et  les 
plus  parfaites  ne  peuvent  le  re- 
présenter,que  par  quelqu'une  de 
ses  perfections.   Les  chérubins 
la  représentent  comme  lumiè- 
re, les  séraphins  comme  amour» 
les  trônes  comme  repos  ;  au  lieu 
que  Marie ,  par  cette  qualité  su* 
blime ,  représente  Dieu  comme 
Dieu,  le  Père  comme  Père,  parce 
qu'il  est  le  modèle  de  sa  mater- 
nité ,  le  Fils  comme  Fils,  parce 
qu'il  en  est  le  terme  ;  le  Saint-Es- 
prit comme  Saint-Esprit,  parce 
qu'il  est  l'auteur  de  sa  fécondité 
virginale...  Dire  que  Marie  est 
Mère  de  Dieu ,  c'est  donc  repré- 
senter d'une  seule  vue  toutes 
ses  grâces,  toutes  ses  faveurs, 
toutes  ses  vertus ,  tous  ses  pri- 
vilèges, toute  sa  gloire...  Mais 
disons  tout,  et  apprenons  de 
l'exemple  de  cette  Vierge  que  la 
dignité  n'est  qu'un  vain  hon- 
neur et  un  éclat  fatal,  si  elle 
n'est  accompagnée  du  mérite.  Si 
Marie  n'eût  été  simplement  que 
Mère  de  Dieu ,  sa  gloire   ne  se- 
rait pas  assurée.  Cette  qualité , 
dit  saint  Augustin  ,  tout  émi- 
nente  qu'elle  est ,  ne  lui  eût  de 
rien  servi,  si  elle  n'eût  conçu  le 
Verbe  plutôt  dans  son  coeur  par 
sa  foi,  que  dans  son  sein  en  de- 
venant Mère. . .  (  Ait^,  lib.  de  S. 
Virg,  )  Et  c'est  par  là  que  non- 
seulement  elle  a  possédé  cette 
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qualité  émineQte,  mais  qu'elle  a 
été  digne  de  la  posséder ,  et  que 
c'est  par  justice  que  Dieu  a  ré- 
compensé la  fidélité  avec  la- 
quelle elle  a  répondu  aux  grâces 
qui  y  étaient  attachées. 

Choisie  pour  être  Mère  de 
Dieu,  cette  qualité  a  été  accom- 
pagnée d'une  grâce  proportion- 
née, et  cette  grâce  a  produit 
toutes  lesyertus  qui  répondaient 
à  une  dignité  si  sublime.  £lle  a 
été  Mère  de  Dieu,  mais  une 
Mère  plus  chaste  que  les  vier- 
ges, plus  humble  que  les  confes* 
seurs,  plus  patiente  que  les  mar* 
tyrs  f  plus  charitable  que  les 
apôtres.  Elle  a  eu  plus  de  sou- 
mission aux  ordres  de  Dieu  que 
les  anges  et  les  archanges.  LUe 
les  a  exécutés  avec  plus  de 
promptitude,  que  les  principau- 
tés et  les  dominations.  Elle  les 
a  adorés  avec  plus  de  respect 
et  d'amour  que  les  chérubins 
et  les  séraphins. 

Oui ,  Vierge  sainte,  toutesles 
pures  créatures  sont  moins  que 
vous.  Les  confesseurs  ont  fait 
pénitence  de  leurs  péchés  i  et 
quand  il  s'agît  des  péchés,  pour 
riionneor  que  nous  devons  à 
Jésus-Christ ,  nous  vous  excep- 
tons de  l'ordre  général.  (  jéug. 
de  nat.  et  gr.  c,  36.  )  Les  vier- 
ges ont  été  stériles  ,  vous  êtes 
Yierp,e  et  Mère.  Les  martyi*s 
n'ont  souffert  que  leurs  propres 
tourmens,  vous  avez  souffert  les 
vôtres  avec  ceux  de  votre  Fils» 
Les  apôtres  ont  instruit  le  mon- 
de, vous  avez  instruit  les  apô- 
tres. Où  est  le  trône  qui  ait  por- 
té Dieu  avec  tant  de  dignité  que 
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vous?  où  est  le  chérubin  si 
éclairé,  qui  ait  connu  la  sagesse 
du  Père  comme  vous  ?  où  est  le 
séraphin  si  brûlant ,  qu'il  ait 
fallu  que  l'ombre  du  Très-Haut 
soit  répandue  sur  lui,  pour  tem- 
pérer les  ardeurs  de  sachante  ? 
Quand  il  s'agit  donc  de  vous 
couronner,  il  s'agit  de  récom- 
penser toutes  les  vertus  assem- 
blées en  une  seule  personne ,  et 
l'on  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit 
par  justice  que  toute  la  Trinité 
sainte  vous  élève  à  la  première 
place  du  ciel.  Le  Père  vous  re- 
çoit comme  son  épouse,  le  Fils 
comme  sa  Mère,  le  Saint-Esprit 
comme  son  temple,  et  vous 
passez  enfin  dans  le  lieu  du  ta- 
bernacle admirable  jusqu'à  la 
maison  de  Dieu  ,  parmi  les 
chants  d'allégresse  et  de  louan- 
ges. 

Je  vous  l'avais  bien  dit,  que 
c'était  ici  le  jour  de  la  plus  grande 
gloire  de  Marie ,  Magnificaia 
est^  etc.  Je  l'avais  bien  prévu 
qutt  cet  aigle  mystique  ne  s'ar- 
rêterait que  pour  se  reposer  sur 
les  lieux  les  plus  élevés.  (  Job. 
39,  27.  )  Si  nous-  sommes^  pour 
ainsi  dire,  du  nombre  de  ses  pe- 
tits, regardons-la  voler  sur  nos 
têtes,  et  lâchons  de  prendre 
avec  elle  notre  essor  vers  le  ciel. . . 
Elle  ne  nous  attire,  que  pour 
nous  apprendre  à  voler.  Elle 
étend  même  les  ailes  pour  nous 
soutenir,  et  le  plus  faible  d'en- 
tre nous  pourra  s'élever  bien 
haut,  s'il  est  fidèle  aux  grâces 
'  qu'elle  procure  à  ceux  qui  l'iu- 
voquenl  et  qui  l'imite  ut  ;  Ex- 
panda  alas  suas  cl  assumpsil 
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eosy  aîque  poriaM  in  humeris 
suis.  (  DeUt.  3a.  1 1 .  ) 

Nous  devdDS  VinVoquer  avec 
d'autant  plus  dé  cenfiance*  que 
notit  reconnaissons  davantage 
par  la  grandeur  de  son  mérite 
l'éténdae  de  son  pouvoir  auprès 
de  Dieu...  En  mourant,  elle  a 
plus  mérité  que  jamais  et  pour 
elle  et  pour  noas.  Pour  elle,  elle 
a  mérité  la  première  place  dans 
le  royaume  de  son  Fils.  Pour 
nous ,  elle  a  obtenu  que  ce 
même  Fils  nous  ferait  Iniséri* 
corde,  quand  nous  la  demande-» 
rions  par  elle,  avec  une  sincère 
détesta tion  de  nos  péchés.  C'est 
ce  qui  a  porté  saint  Bernard  à 
nous  exhorter  de  monter  à  Dieu 
par  Marie,  comme  c'est  par  Ma- 
rie que  Dieu  est  descendu  jus- 
qu'à nous. 

Mais  ne  nous  abusons  pas. 
Quelque  étendu  que  soit  son 
pouvoir  auprès  de  Dieu,  souve-* 
nons  nous  qu'elle  ne  doit  sa 
f;loire,  qu'à  sa  vertu  et  an  fidèle 
accomplissement  de  ses  devoirs, 
et  ne  prétendons  pas  qu'elle  in- 
tercède pour  nons ,  tant  que 
tious  négligerons  les  nôtres. 
Plus  elle  a  été  conforme  à  Jésus- 
Christ  par  sa  conduite,  plus  elle 
est  entrée  dans  ses  desseins  ;  et 
l'on  sait  qu'il  n'est  venu  que 
pour  donner  à  son  Père  des  ado- 
rateurs en  esprit  et  en  vérité. 
S'écarter  àt  la  voie  sûre  qu'il  a 
marquée,  et  s'appuyer  sur  le 
crédit  de  la  Mère  dans  le  temps 
que  I^ou  désobéit  au  Fils,  c'est 
vouloir  faire  une  alliance  mous^ 
trueuse  de  deux  actions  con- 
traires qui  tae  s'atc6tdèr<ynf  ja- 


SER 

mais  ;  et  qui  doute  qu'elle  ne 
rejette  les  faux  honneurs  ,  elle 
qui  en  possède  tant  de  vériU-  • 
ble8?> 

Il  est  donc  de  notre  sagesse 
de  régler  notre  dévotion  à  Ma- 
rie sur  ces  principes  invariables, 
et  si  nous  voulons  entrer  dans 
l'esprit  de  la  fête  de  ce  jottr,  ap- 
prenons d'elle  qu'il  est  néces- 
saire de  mourir  dans  l'amour 
de  Dieu  ^  et  que  pour  y  mourir, 
il  y  faut  vivre.  Apprenons  d'elle 
que  pour  aspirer  aux  couronnes 
éternelles,  il  faiit  les  avoir  mé- 
ritées dans  le  cours  du  temps 
parles  humiliations  chrétiennes 
et  par  l'accomplissement  de  la 
loi  de  Dieu.  (  L'abbé  Anselme , 
tom.  I  de  ses  Panégyriques  des 
Saints ,  p.  43  et  suiv.  ) 

ASSOMPTION. 

SECOim   SERHON   ABRÉGÉ. 

Indica  mihi ,  quem  diliglt  ani* 
ma  mea,  ubi  pascas  ,  ubt  cu- 
bes in  meridie. 

O  vous  qui  êtes  le  bien-^imé  de 
mon  dme^  montrez-moi  oà  est 
le  lieu  de  votre  repos  et  de 
vos  pâturages  étemels.  (Gant. 
1,6.) 

Tel  est  le  langage  de  1  ame 
fidèle  sur  la  terre  ;  éloignée  de 
son  époux  que  les  usa^  de  la 
mortalité  lui  dérobent  encore  ; 
ne  trouvant  rien  ici  bas  qui 
puisse  consoler  son  amour  de 
cet  éloignement,  que  l'espérance 
de  le  voir  bientôt  finir  ;  sou- 
pirant sans  cesse  après  cet 
heureux  moment  qui  doit  lui 
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onvrir  les  deux ,  et  lai  montrer 
répoux  immortel  qu'elle  aime , 
et  faisant  de  la  darée  et  des 
amertumes  de  son  exil  Texer- 
GÎce  de  son  amour,  et  tout  le 
iuérite  de  sa  foi  et  de  sa  patien-* 
ce...  Mais  comme  les  illusions 
des  sens  mêlent  toujours  à  la 
foi  desâmes  lesplus  pures,  mille 
attachemens  inévitables  qui  par- 
tagent ici  bas  leur  amour...,  on 
peut  dire  que  cette  disposition 
de  détachement  universel  de  la 
vie  et  de  toutes  les  créatures  , 
cette  tristesse  sur  la  longueur  de 
cet  exil,  etc.  ,  n'a  été  parfiiite 
que  dans  Marie  ;  et  qu'elle  seule, 
en  ce  jour  consacré  par  l'Église 
à  sa  sortie  de  la  terre ,  .et  à  son 
exaltation  dans  le  ciel ,  a  droit, 
comme  la  véritable  épouse,  de 
tenir  ce  langage  d'amour  ;  «  O 
TOUS ,  etc.  »  £n  effet ,  les  amer- 
tun^es  et  les  abaissemens  de  sa 
TÎe  mortelle  trouvent  aujour<- 
d'hui  dans  sa  mort  et  dans  son 
heureuse  assomption  leur  con^ 
solation  et  leur  gloire...  Ce  sont 
donc  les  consolations  et  la  gloire 
de  la  mort  de  Marie  qui  renfer** 
ment  toUt  le  mystère  de  son  as- 
somption. Les  consolations  de 
sa  mort  qui  comprennent  les 
amertumes  intérieures  dont  son 
âme  sainte  avait  toujours  été 
affligée  durant  sa  TÎe ,  premier 
point.  La  gloire  de  sa  mort  qui 
répare  les  humiliations  qui  l'a- 
vaient toujours  ,  accompagnée 
sur  la  terre ,  second  point. 

PREMIER  POINT. 

On  peut  dire  que  Marie  avait 
éprouvé  trois  sortes  d'amertu- 
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mes  durant  le  cours  de  sa  vie 
mortelle  ;  et  qu'elles  avaient  été 
là  comme  les  trois  traits  qui 
avaient  percé  son  cœur,  et  con- 
sommé le  sacrifice  de  ses  dou- 
leurs et  de  ses  peines  :  une  amer- 
tume de  délaissement ,  une 
amertume  de  xèle ,  et  une  amer- 
tume de  désir.  Or  à  ces  trois 
amertumes  répondent  trois  con- 
solations à  sa  mort  :  une  conso- 
lation de  force  et  de  courage; 
une  consolation  de  paix  et  de 
joie  ;  une  consolation  de  posses- 
sion et  de  jouissance. 

J'appelle,  i®.  l'amertume  de 
délaissement  que  Marie  avait 
éprouvée,  l'indifférence  et  le* 
rigueurs  apparentes  dont  Jésus- 
Christ  avait  toujours  semblé 
payer  sa  tendresse  et  ses  plus 
saints  empressemens. . .  Caché 
dans  le  temple  à  l'âge  de  douze 
ans,  il  parait  blâmer  l'inquié- 
tude où  l'avait  jetée  la  crainte/ 
de  l'avoir  perdu...  Aux  noces  de 
Cana...,  il  déclare  qu'il  n'a  rien 
de  commun  avec  elle,  et  que 
c'est  à  son  Père  seul  a  lui  mar- 
quer les  temps  et  les  momen» 
où  il  doit  se  manifester  par  de& 
miracles,  comme  c'est  de  lui 
seul  qu'il  tient  la  puissance  de 
les  opérer.  Si  les  femmes  de  Jé- 
rusalem appellent  heureuses  les 
entrailles  qui  l'ont  porté,  il 
semble  ravir  à  Marie  une  louange 
que  l'ange  lui-même  lui  avait 
donnée ,  et  leur  annonce  qu'il 
n'y  a  d'heureUx  sur  la  terre  que 
ceux  '  qui  observent  la  loi  de 
Dieu. . .  Enfin  partout  elle  parait 
oubliée  ;  et  toutes  les  fais  que 
les  évangélistcs  nous  en  parlent 
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dans  l'histoire  de  son  Fils  >  c'est 
pour  nous  rapporter  quelque  ri- 
gueur apparente  de  Jésus-Christ 
envers  elle. 

Telle  avait  iiê  la  conduite  de 
Dieu  sur  cette  sainte   fille  de 
Juda.  .Toujours  éprouvée  par 
des  délaissemens  et  des  rigueurs 
de  la  part  de  Jésus-Christ  ;  tou- 
jours conduite  par  des  voies  du- 
res et  rigoureuses  f  elle  devait 
servir  de  modèle  et  de  consola- 
tion aux  âmes  que  Dieu  éprouve, 
et  qu'il  livre  à  tous  les  dégoûts 
et  à  toutes  les  sécheresses  d'une 
vertu  triste  etamère...  Voilà  les 
délaissemens    que  Marie  avait 
éprouvés  sur  la   terre.  Il  était 
donc  juste  que  la  présence  visi- 
ble de  Jésus -Christ  fût  la  pre- 
mière consolation  de  sa  mort; 
qu'il  fût  le  spectateur  de  ce  der- 
nier combat  ;  qu'il  vînt  la  sou- 
tenir dans  cette  dernière  heure  ; 
qu'il   fût  lui-même   son  ange 
consolateur  ;  et  qu'il  se  bâlât 
d'autant  plus  de  venir  se  mon- 
trer à  cette  âme  impatiente  d'é- 
%  tre  réunie  à  lui ,  qu'il  avait  paru 
presque  toujours  se  refuser  et  se 
cacher,  pour  ainsi  dire,  à  elle 
sur  la  terre. 

La  seconde  amertume  que  je 
remarque  dans  la  vie  de  la  sainte 
Vierge,  est  une  amertume  de 
zèle.  Avec  quelle  douleur  voyait- 
elle  l'inutilité  des  prodiges,  des 
instructions  et  de  tout  le  minis- 
tère de  Jésus-Christ  dans  la  Ju- 
dée! Les  pièges  que  les  Scribes 
et  les  pharisiens  dressaient  à  son 
innocence  ;  la  défection  même 
de  ses  disciples  ;  sa  mort  cruelle 
tt  ignominieuse  ;   l'ingratitude 
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et  l'endurcissement  d'un  peu- 
ple qui  le  rejetait;  toutes  les 
promesses  faites  à  leurs  pères; 
tous  les  soins  que  le  Seigneur 
avait  pris  autrefois  de  Jérusa- 
lem, terminés  par  sa  réproba- 
tion et  par  sa  perte.  Le  malheur 
de  ses  frères ,  selon  la  chair,  fai- 
sait son  occupation  la  plus  triste 
et  la  plus  ordinaire  :  elle  offrait 
sans  cesse  pour  eux  les  vertus  de 
leurs  ancêtres ,  des  Abraham , 
des  David ,  des  prophètes ,  pour 
apaiser  la  colère  de  Dieu ,  et 
adoucir  par  la  mémoire  de  ces 
hommes  fidèles  les  crimes  de 
leurs  descendans.  Aussi  dans 
l'Évangile  on  nous  la  représente 
partout  recueillie ,  occupée  des 
malheurs  dé  Jérusalem  ,  et  da 
desseins  de  colère  que  le  Seigneur 
allait  faire  éclater  sur  cette  ville 
infidèle. 

Il  fallait  qu'elle  apprit  aux 
âmes  justes  a  s'occuper  souvent, 
aux  pieds  des  autels ,  des  maux 
et  des  besoins  de  l'Église  ,  à  gé- 
mir sur  les  scandales  qui  la  dés- 
honorent ;  à  solliciter  les  grâces 
du  Ciel  pour  leurs  frères  selon  la 
chair,  que  le  torrent  des  plaisirs 
et  des  tentations  humaines  eui- 
portent ,  et  qui  vivent  dans  un 
oubli  entier  des  choses  du  ciel. . . 
Et  voilà  cette  amertume  de  zèle 
et  de  douleur  qui  avait  toujours 
occupé  le  cœur  de  Marie  dans 
tous  les  états  de  sa  vie  mortelle. 
Elle  ne  comptait  pour  rien  sa 
propre  gloire,  son  élévation  de 
grâce,  de  lumière  et  de  dignité, 
tandis  qu'elle  voyait  le  nom  de 
son  fils  blasphémé  par  son  pro- 
pre peuple ,  son  ministère  rejeté, 
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ses  prodiges  soupçonnés  d'im- 
posture, ses  disciples  persécutés, 
et  Israël  périr  sans  ressource  ; 
car  Vamour ,  lorsqu'il  est  par- 
fait, est  moins  touché  de  ses 
propres  intérêts,  que  des  inté- 
rêts de  l'objet  qu'il  aime. . .     ^ 

Il  fallait  donc  que  ce  zèle  d'a- 
tnertume  et  de  douleur  9  qui 
avait  rempli  tout  le  cours  de  la 
vie  de  Marie»  se  changeât  à  sa 
mort  en  une  consolation  de  paix 
et  d'allégresse.  C'est  alors  que 
les  nuages  de  sa  mortalité  étant 
déjà  dissipés ,  et  son  âme  sainte 
entrant  déjà  dans  la  lumière 
inaccessible  des  conseils  de  Dieu, 
elle  voit  à  découvert  les  raisons 
profondes  et  adorables  de  la  sa- 
gesse divine  sur  les  événemens 
de  sa  vie,  qui  avaient  tant  con- 
triste  son  zèle  et  sa  tendresse. 
Elle  voit  l'utilité  qui  devait  re- 
venir ainl  hommes  ces  oppro- 
bres de  son  fils ,  et  de  l'endur- 
cissement des  Juifs  ;  les  grands 
avantages  que  l'Église  allait  re- 
tirer de  leur  haine  envers  Jésus- 
Christ  ;  ce  nombre  infini  de 
martyrs  qui  rendraient  gloire  à 
Dieu  par  leurs  tourmens  et  par 
leur  patience;  cette  multitude 
de  fidèles  qui  remplacera  abon- 
damment la  Jérusalem  incré- 
dule, et  qui  croîtra  du  sang 
même  des  martyrs;  les  tyrans 
désarmés  par  la  faiblesse  de  l'É- 
vangile; les  Césars  convertis  par 
l'opprobre  de  Jésus-Christ  ;  les 
'  philosophes  ramenés  par  la  folie 
de  la  croix  ;  la  pompe  et  la  ma- 
gnificence de  l'Église  succéder  à 
l'obscurité  de  ses  tristes  com- 
mencemens  ;  la  gloire  de  son  fils 
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rejaillir  sur  elle-même,  et  sorf  • 
culte  devenir  une  des  plus  con- 
solantes ressources  de  la  piété 
des  fidèles.  C'est  ainsi  qu'une 
âme  juste  au  lit  de  la  mort  dé- 
couvrira avec  consolation  toutes 
les  raisons  de  la  sagesse  divine 
dans  les  divers  événemens  de  sa 
vie.  C'est  alors  qu'elle  commen- 
cera à  voir  les  rapports  secrets 
que  ces  disgrâces  où  elle  avait 
presque  toujours  vécu  avaient 
avec  sa  sanctification  éternelle  ; 
c'est  alors ,  etc.  Hélas  !  on  re- 
garde présentement  l'obscurité 
où  vivent  les  âmes  justes  cdmme 
une  vie  rampante,  inutile,  oi- 
seuse...  Mais  dans  ce  dernier 
moment  tout  ce  que  nous  au- 
rons fait  de  plus  éclatant  pour 
le  monde ,  nous  paraîtra  insensé 
et  puéril...   Nous  nous  dirons 
alors  à  nous-mêmes  ;  fallait-it 
tant  s'agiter  pour  ne  rien  faire? 
Que  ne  placions-nous  mieux  nos 
soins  et  nos  peines?  Les  faveurs 
de  la  terre  se  sont  éloignées  de 
nous  à  mesure  que  nous  cou- 
rions après  elles  ;  les  faveurs  du   ^ 
Ciel,  les  biens  éternels  il  suffisait 
de  les  désirer  pour  les  obtenir. 
Aussi  la  dernière  amertume 
de  la  vie  de  Marie  sur  la  terre, 
avait  été  une  amertume  de  désir. 
Depuis,  surtout  que  son  cher 
fils  eut  quitté  la  terre ,  tous  les 
désirs  de  son  cœur  le  suivirent 
dans  le  séjour  de  l'immortalité  : 
elle  ne  regarda  plus  cette   vie 
mortelle  que  comme  un   long 
et  triste  exil.  Séparée  de  l'objet 
unique  de  son  amour ,  tous  ses 
vœux  ,  toutes  ses  pensées ,  tout 
son  cœur  fut  dans  le  ciel.  Ainsi 
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étrangère  $nr  la  terre,  elle  disait 
sans  cesse  comme  le  prophète  : 
«  Quand  irai-je  »  ô  mon  Dieu , 
dans  votre  demeure  éternelle? 
Quand  paraîtrai -je  devant  la 
face  de  mon.  Seigneur?  »  Morte 
à  toutes  les  créatures;  plus  unie 
à  son  fils  par  les  efforts  vifs  et 
continuels  d'un  cœur  qui  s'éle- 
vait sans  cesse  vers  le  ciel ,  qu'at- 
tachée à  la  terre  par  les  faibles 
liens  qui  l'y  retenaient  encore; 
déchirée,  pour  ainsi  dire,  et  par 
le  mouvement  rapide  qui  por- 
tait sans  cesse  son  âme  vers  son 
Seigneur,  et  parle  poids  d'un 
corps  terrestre  qui  l'arrêtait  en- 
core ici'bas ,  elle  mourait  tous 
les  jours  d'amour  et  de  tristesse; 
et  la  véhémence  de  ses  désirs 
qui  faisait  la  plus  parfaite  de  ses 
vertus,  faisait  aussi  la  plus  vive 
de  ses  amertumes. 

Nous  ne  sentons  pas  jusqu'où 
peut  aller  l'excès  de  cette  peine, 
nous  que  mille  liens  attachent 
encore  à  la  terre. ..  Nous  ne  sen- 
tons pas  ce  que  souffre  une  âme 
qui  n'aime  plus  rien  ici-bas, 
qui  ne  vit  plus  que  pour  son 
Dieu ,  et  qui  est  obligée  de  vivre 
loin  de  lui  dans  ce  lieu  de  lar- 
mes et  de  tentations ,  sans  cesse 
exposée  à  le  perdre  et  jamais 
sûre  de  le  posséder.. .  Mais  Ta  me 
sainte  de  Marie  ne  trouvait  plus 
rien  en  elle  qui  ne  vint  de  la 
grâce  :  plus  de  désirs  que  pour 
le  ciel,  plus  de  mouvemens  que 
pour  son  Dieu ,  plus  de  joie  que 
dans  l'espérance  de  voir  son 
bicn-aimé..«  Aussi  sa  mort  n'est 
que  le  terme  de  ses  soupirs,  la 
consolation  de  sa  tendresse,  le 
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but  de  tous  ses  désirs.  Elle  re- 
trouve  ce  qu'elle  avait  comme 
perdu  :  elle  va  rejoindre  ce  cher 
fils  que  la  malice  des  hommes , 
ou  plutôt  les  ordres  rigoureux  de 
son  père ,  avaient  séparé  d'elle: 
mais  ce  n'est  pas  seulement  son 
cœur  qui  va  se  réunir  à  ce  qu'elle 
aime  ;  son  amour  n'a  plus  rien  à 
désirer  :  on  rend  sa  félicité  en- 
tière et  accomplie.  On  ne  laisse 
pas  attendre  à  son  corps  la  ré- 
demption parfaite  sous  l'empire 
de  la  mort  ;  on  lui  avance  ce 
moment  heureux  de  délivrance 
qui  n'est  marqué  pour  les  élus 
qu'au  jour  de  la  révélation  ;  et 
elle  va  voir  dans  sa  chair  son 
Sauveur,  qui  en  était  le  chaste 
fruit.  Quelles  furent  alors  les 
consolations  ineffables  de  celle 
union  si  long-temps  désirée!  Et 
qui  pourrait  exprimer  ici  les 
transports  du  cœur  de  |f  arie  à  la 
vue  de  son  fils  glorieux  et  im- 
mortel ,  adoré  des  anges  et  des 
saints,  et  lui  découvrant  les  ri- 
chesses incompréhensibles  de  sa 
divinité  et  de  sa  gloire?  Mais  ce 
sont  là  des  secrets  que  l'œil  n'a 
jamais  vus ,  et  que  le  langage  de 
l'homme  ne  saurait  faire  com- 
prendre. 

Ce  qui  nous  regarde,  N. . .  c'est 
que  la  mort  n'a  rien  que  de  con- 
solant pour  une  âme  juste.  Elle 
ne  la  sépare  que  de  ce  qu'elle 
n'avait  jamais  aimé,  d'un  monde 
qu'elle  avait  tiouvé  plein  d'en* 
nui  et  de  pièges ,  d'une  terre  Oit 
elle  avait  toujours  vécu  comme 
étrangère,  d'un  corps  qu'elle 
avait  toujours  hai ,  combattu , 
crucifié  ;  de  toutes  les  créatures 
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qui ,  en  soulageant  ses  besoins , 
les  multipliaient  et  aggravaient 
sa  servitude.  Elle  s'applaudit 
d'avoir  méprisé  des  biens  qui 
vont  lui  échapper,  de  n'avoir  pas 
mis  sa -confiance  dans  des  hom- 
mes qui  ne  peuvent  plus  rien, 
pour  elle;  de  ne  s'être  pas  bâti 
une  cité  permanente  dans  un 
monde  qui  va  périr,  etc.  Elle 
touche  enfin  à  ce  moment  heu- 
reux qui  va  la  rendre  à  son  Sei- 
gneur, en  qui  seul  elle  avait 
toujours  mis  sa  eonfianoe  ;  à  ce 
moment  qui  va  finir  une  vie 
triste ,  mortifiée ,  périlleuse ,  lu- 
gubre, et  commencer  le  jouT 
serein  de  l'éternité. 

Oui,  N...  le  véritable  secret 
de  trouver  la  mort  douce  et  con- 
solante ,  c'est  de  se  détacher  par 
avance  de  tout  ce  qu'elle  nous 
enlèvera  ;  c'est  de  mourir  cha- 
que jour  k  quelqu'un  de  ces  at- 
tacbemens  si  chers  qu'elle  rom- 
pra ;  c'est  de  s'accoutumer  à  vi- 
vre seul  avec  Dieu  au  milieu  de 
toutes  les  créatures  qui  nous  en- 
vironnent, puisque  la  mort  n'est 
que  la  solitude  éternelle  de  l'âine 
avec  Dieu.   Le  pécheur  meurt 
bien  plus,  pour  ainsi  dire,  que 
le  juate  t  il  meurt  à  tout  ce  qui 
l'en  vironoe ,  parce  qu'il  tenait  à 
tout«'  Autant  de  liens  qu'il  faut 
rompre ,  autant  de  morts  parti- 
culières qu'il  endure  :  il  meurt 
à  sou  corps  >qu*il  avait  toujours 
idolâtré;  il  meurt  à  ses  biens  et 
à  ans  piacea  qui  avaient  fait  l'u^- 
nique  objet  de  ses  soitos  et  de 
ses  désirs;  il  meurt  A  ses  plat«- 
ffirs^,  dont  il  était  l'esclave;  à 
sea  eapéranccs  sur  lesquelles  il 
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s'appuyait;  à  ses  édifices  su* 
perbes,  au  milieu  desquels  il 
croyait  s'être  fait  une  demeure 
éternelle  ;  à  toutes  les  créatures 
qui  servaient  toutes  à  se$  pas- 
sions. Quel  déchirement  quand 
il  faut  rompre  tout  à  la  fois 
tous  ces  liens  injustes  qui  t'atta- 
chent encore  k  la  terre!  Il  souf- 
fre millemorts  dans  une  seule  : 
toutes  ces  séparations  portent 
chacune  leur  mort  particuliène 
dans  son  âme ,  et  le  prophète  a 
raison  de  dire  que  la  mort  du 
pécheur  est  la  plus  douloureuse 
et  la  plus  amère  de  toutes. 

Heureuse  donc  l'âme  qui« 
comme  Marie ,  morte  k  tout 
depuis  long-temps,  n'éprouve 
alors  de  nouveau  que  le  plaisir 
de  n'avoir  plus  rien  à  sacrifiera 
l'époux  céleste ,  et  qui  habitant 
déjà  par  le  coeur  dans  le  ciel , 
ne  laisse  sur  la  terre  que  les 
exemples  d'une  vie  sainte,  et  le 
souvenir  d'une  mort  précieuse. 
Mais  si  la  mort  de  Marie  fut 
toute  remplie  de  consolations 
qui  la  dédommagèrent  des  ameiw 
tûmes  qu'elle  avait  éprouvées 
durant  sa  vie,  elle  fut  aussi  ac- 
compagnée d'une  gloire  qui  ré- 
para lesabaissemens  qu'elle  avait 
soufferts  sur  la  terre. 

SECOND  POINT. 

Plus  le  Seigneur  vent  élever 
une  âme  à  un  degré  sublime  de 
grâce ,  de  lumière  et  de  dignité , 
plus  il  l'abaisse  et  favilit  a«x 
yeux  des  hommes;  et  comme 
s'il  était  jaloux  que  ses  servi- 
teurs brilbssentd'un  autre  éclat 
«pae  du  sien,  il  est,  ce  semble  , 
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attentif  à  les  dépouiller  de  cette 
grandeur  que  le  tnoude  donne 
pour  les  rendre  plus  dignes  de 
cette  grandeur  véritable ,  qui 
est  le  fruit  tout  seul  de  la  jus- 
tice et  de  U  sainteté. 

Les  abaissemens  de  Marie  sur 
la  terre  sont  une  preuve  de  cette 
vérité.  Comme  les  desseins  de 
Dieu  sur  elle  lui  préparaient  la 
plus  haute  élévation  où  la  sim* 
pie  créature  puisse  atteindre, 
les  voies  par  où  elle  y  est  con« 
duite  sont  des  voies  d'humilia- 
tion et  d'obscurijté.  Or  je  re- 
marque trois  sortes  d'abaisse- 
mens  dans  la  vie  de  la  sainte 
Yierge  ^  un  abaissement  de  pri- 
vation ,  un  abaissement  de  dé- 
pendance y  et  un  abaissement  de 
confusion  et  de  mépris;  et  je 
dis  que  son  assomption  dans  le 
ciel  lui  rend  aujourd'hui  une 
triple  gloire  ;  proportionnée 
aux  abaissemens  de  sa  vie  mor- 
telle; une  gloire  d'élévation 
et  d'excellence;  une  gloire  de 
puissance  et  d'autorité  ;  une 
gloire  de  vénération  et  d'hom- 
mage. 

Plus  on  considère  la  vie  de  la 
sainte  Vierge  sur  la  terre,  plus 
on  y  découvre  une  suite  non 
interrompue  de  privations  tris- 
tes et  humiliantes  :  première 
sorte  d'abaissement.  Aucune 
créature  n'avait  jusque-là  reçu 
du  Ciel  des  titres  plus  augustes 
et  plus  sublimes  que  cette  sainte 
fille  de  Juda.  Elle  était  née  du 
sang  de  David  ;  le  privilège  de  sa 
grâce  avait  prévenu  même  ce- 
lai de  sa  naissance  ;  elle  était 
vierge  dans  sa  fécondité;  enfin 
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l'auguste  qualité  de  Mère  de 
Dieu  rehaussait  en  elle  tous  les 
autres  titres  qu'elle  tenait  de  la 
naissance  et  de  la  grâce  ;  et  ce- 
pendant aucun  de  ces  titres 
pompeux  n'a  paru  en  elle  tan- 
dis qu'elle  a  vécu  sur  la  terre. 
Sa  naissance  fut  toujours  obs- 
curcie par  la  médiocrité  de  sa 
fortune  ;  l'excellence  de  sa  grâce 
fut  toujours  cachée  sous  une 
vie  simple  et  commune  ;  l'élé- 
vation de  sa  dignité  et  le  titre 
auguste  de  Mère  de  Dieu  fot 
comme  dénienti  par  la  ressem- 
blance de  l'homme  que  son  Fib 
avait  prise.  La  Judée  la  regarda 
simplement,  comme  la  Mère  de 
Jésus  de  Nazareth;  rien  ne  )a 
distingue  des  autres  mères  de 
Juda... 

C'est  ainsi  que  par  des  priva- 
tions continuelles,  la  sagesse  de 
Dieu  préparait  cette  âme  céleste 
à  la  gloire  où  elle  est  en  ce  jour 
élevée.  Tout  son  soin  avait  été 
de  se  cacher  aux  yeux  des  hom- 
mes; et  il  semble  que  l'atten- 
tion unique  de  Dieu  est  de  la 
;lorifier  au  jour  de  sa  mort  et 
e  la  distinguer  par  un  privilège 
singulier ,  et  qui  devait  rendre 
témoignage  dans  tous  les  siècles 
à  son  auguste  qualité  de  Mère 
de  Dieu.  Son  corps  pur  et  sacré, 
comme  celui  de  son  Fils,  ne  voit 
pas  la  corruption  ;  la  vertu  dn 
père  l»délivre  d'entre  les  morts; 
les  ci  eux  s'ouvrent  pour  la  re- 
cevoir ,  comme  Jésus  -  Christ , 
triomphante  et  glorieuse  ;  elle 
sort  du  tombeau  environnée  de 
lumière  pour  aller  prendre  pos- 
session de  sa  gloive  à  la  droite 
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de  son  Fils ,  avec  la  mêbie  chair 
quelle  lui  avait  foarnie,  pour 
ouvrir  le  ciel  à  tous  les  hommes  : 
elle  est  placée  au-dessus  de  ton- 
tes les  principautés  et  de  toutes 
les  puissances.  C'est  cette  arche 
d'Isiaël ,  dit  le  saint  évéque  de 
Genève,  qui,  après  avoir  été 
quelque  tems  sous  des  tentes 
dans  le  désert ,  c'est-à-dire ,  dans 
uu  état  obscur  et  peu  digne 
d'elle ,  est  enfin  introduite  avec 
pompe  et  avec  éclat  par  le  véri* 
table  David  dans  la  Jérusalem 
céleste.  Il  semble  en  effet  que 
Jésus*Christ  ne  serait  pas  ressus- 
cité tout  entier,  et  qu'une  par- 
tie de  sa  chair  adorable  aurait 
été  assujettie  en  sa  sainte  Mère 
à  la  corruption,  si  Marie  n'eût 
participé  au  privilège  de  sa  ré- 
surrection glorieuse...  Aussi  est- 
ce  le  prix  que  la  magnificence 
de  Dieu  réservait  aux  privations 
humiliantes  de  la  vie  de  Marie; 
c'est  en  souffirant  avec  joie  que 
les  hommes  aient  ignoré  jusqu'à 
sa  mort  tout  ce  que  la  grâce 
avait  opéré  en  elle  de  grand, 
que  le  Seigneur  le  fait  éclater 
par  un  privilège,  qu'une  tradi- 
tion sainte  a  rendu  vénérable  à 
toute  Téglise,  et  que  la  piété 
de  nos  pères  a  fait  passer  jus- 
qu'à nous,  comme  le  gage  im- 
mortel de  leur  zèle  et  de  leur 
respect  pour  Marie. 

Pour  nous,  mes  frères,  loin 
de  souffrir  avec  joie  les  priva- 
tiops  qui  nous  humilient  et  qui 
laissent  ignorer  aux  hommes  ce 
que  nous  sommes ,  hélas  !  tout 
notre  soin  est  de  nous  mon- 
trer; toute  notre  vie ,  une  étude 
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de  vanité,  qui  nous  montre 
toujours  les  endroits  par  oii 
nous  croyons  nous  distinguer  et 
plaire.  Lors  même  que  touchés 
de  Dieu  et  revenus  de  nos  éga re- 
mens, nous  avons  pris  le  parti 
d'une  vie  chrétienne,  nous  vou- 
lons que  le  monde  conserve  en- 
core le  souvenir  des  talens  mal- 
heureux et  des  vains  avantages 
que  nous  avons  sacrifiés  en  rom«- 
pant  avec  lui.  Nous  sommes  flat- 
tés qu'on  fasse  encore  valoir 
par  là  tous  les  jours  notre  sacri- 
fice, qu'on  nous  fasse  honneur 
de  ce  que  nous  avons  nous- 
mêmes  jugé  digne  de  mépris... 
Ainsi  nous  voulons  participer 
en  même  temps  à  la  gloire  du 
monde  et  à  la  gloire  de  la  vertu  ; 
nous  voulons  qu'on  loue  en  nous 
et  les  merveilles  de  la  grâce  et 
les  talens  de  la  vanité  ;  et ,  loin 
de  cacher  comme  Mariç  aux  yeux 
des  hommes  ce  que  nous  som- 
mes ,  nous  voulons  même  qu'ils 
voient  encore  en  nous  ce  que 
nous  sommes  fâchés  *d'avoir 
été... 

2^.  Mais  s'il  est  rare  de  porter 
avec  foi  cet  abaissement  de  pri- 
vation, dont  Marie  nous  donne 
l'exemple,  il  l'est  encore  plus  de 
soutenir  avec  courage  l'abaisse- 
ment de  dépendance  où  elle  vé- 
cut toujours.  Toujours  soumise 
sur  la  terre  et  dans  tous  les  états 
de  sa  vie  mortelle,  elle  avait 
toujours  respecté  cette  voie  de 
dépendance,  comme  celle  par 
où  la  grâce  voulait  la  conduire  , 
tantôt  vivant  dans  une  soumis- 
sion entière  aux  volontés  de  Jo* 
seph ,  tantôt  attachée  aux  ordres 
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«t  à  la  deslinée  de  son  Cils ,  tan- 
tôt confiée   au  disciple   bîen- 
airaé  et  le  regardant  comme  le 
maître  de  ses  actions  et  l'arbi- 
tre de  sa  conduite,  tantôt  enfin 
paraissant  à  la  saite  des  disci*- 
pies ,  après  -la  mort  de  Jésos* 
Cfarist,  comme  une  des  autres 
femmes  fidèles;   ne   paraissant 
entrer  en  rien ,  ne  a^attriboant 
rien,  ne  Toulant  pas  partager 
avec  les  apôtres  le  gooTeme- 
ment  de  l'Église  naissante;  se 
«otimettant  à  leurs  lois  et  à  leur 
autorité ,     n'affectant    aucune 
prééminence  dans  cette  stinte 
assemblée  ;  tout  s'y  passant  sans 
-qu'il  soit  fait  aucune  mention 
4'elle ,  sans  qu'elle  affectât  an- 
4:nne  autorité ,  et  se  comportant 
comme  une  simple  fille  de  l'É- 
glise ;  elle  en  était  la  protectrice 
«t  la  mère.  Oui,  Marie,  com«k 
blée  de  tous  les  dons  et  de  tour- 
tes les  lumières ,  revêtue  de  la 
dignité   imminente   à   laquelle 
une  pure  créature  ait  jamais  pn 
prétendre  ;  le  plus  ferme  appui 
sur  la  terre  depuis  la  mort  de 
son  Fils ,  de  l'Eglise  naissante , 
en  laisse  tout  le  soin  aux  apôties , 
et  ne  se  réserve  que  la  gloire  de 
se  soumettre  la  première  à  leurs 
décisions.  Quelle  leçon  pour  ré- 
primer l'orgueil  et  l'inquiétude 
des  fidèles  qui,  sans  participera 
i'éminence  de  ses  dons  et  de  ses 
lumières,  ne  peuvent  imiter  sa 
soumission  et  sa  dépendance. 

Mais  le  second  jcaiactère  de 
gloii«  à  laquelle  Marie  est  an*- 
jourd'bui  élevée,  4>pposé  à  ce 
caractère  de  dépendance  qu'elle 
avâtt  tant  aimé,  est  une  gloire 
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d'autorité  et  d'empire.  Elle  re- 
prend aujourd'hui  dans  le  ciel , 
à  la  droite  de  son  Fils,  cette 
puissance    qu'elle    n'avait  pas 
voulu  exercer  sur  la  terre  :  elle 
rentre  dans  tous  ses  droits  ;  elle 
est    établie   sous    Jésus-Christ 
la  médiatrice  des  fidèles,  le  ca- 
nal des  grâces ,  Tespérance  et  le 
soutien  de  l'Église,  l'asile  des 
pécheurs,  la    protectrice    des 
justes,  la  ressource  des  peuples 
et  des  empires ,  la  reine  du  ciel 
et  de  la  terre.   Oui ,  N... ,  U 
puissance  de   Marie  n'a  point 
d 'autres  bornes  que  celles  de  l'a- 
mour de  son  Fils  pour  elle.  D 
partage,  pour  ainsi  dire,  avec 
elle  son  autorité;  il  la  rend  la 
distributrice  de  ses  grâces;  il 
veut  que  nous  nous  adressions  à 
elle ,  si  nous  voulons  tout  obte* 
nir  de  lui  ;  et  rien  n'est  plus 
éloigné  de  l'esprit  de  la  foi  que 
de  croire  honorer  la  paissance 
de  Jésus-Christ  en  diminuant 
celle  de  sa  sainte  mère.  C'est  loi 
que  nous  honorons  en  elle  ;  ce 
sont  ses  dons  que  nous  exaltons, 
en  exaltant  ks  dons  ineffables 
de  Marie  ;  c'est  sa  puissance  que 
nous  réclamons,  en  réclamant 
celte  de  sa  sainte  Mère  ;  et  elle 
et  nons ,  nous  ne  sommes  ce  que 
nous  sommes  que  par  lui  ;  et 
notre  confiance  en  elle  ne  prend 
sa  source  que  dans  les  naerveilles 
que  Jésus^Christ  veut  bieti  opé- 
rer par  elle.  Ce  n'est  pas  qa'il 
suffise  de  se  mettre  sons  la  pro^ 
tection  de  Marie  et  de  lai  ren«> 
dre  quelques  hommages   pour 
assurer  son  salut  ;  le  salât  éter- 
-nd  est  le  prix  de  l'observance 
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seule  de  la  loi  le  Dieu.  Qiiicon<*  ont  entendu  parler  des  mer- 

cpie  ne  rompt  point  ses  passions  veilles  de  Dieu  en  elle  :  partout 

criminelles ,  a  bean  se  déclarer  où  la  gloire  de  Jésus  -  Christ 

serviteur  de  Marie,  elle  le  re-  a    trouvé    des    adorateurs,  la 

garde  comme  l'ennemi  de  son  sienne  a  trouvé  des  honneurs  et 

fils  ;   elle  déteste  la  confiance  des  hommages.  A  peine  eut-elle 

qu'il  met  en  elle ,  comme  inju-  disparu  de  la   terre ,  que  les 

rieuse  à  la  religion  et  à  la  gloire  hommes  apostoliques  lui  adres- 

de  Jésus-Christ.  Elle  aide  de  son  sèrent  des  vœux  :  ces  siècles  heu- 

entremise  les  pécheurs  qui  veu-  reux  et  si  honorables  à  la  foi , 

lent    revenir    de   leurs  égare-  furent  les  premiers  dépositaires 

mens;  mais  elle  sollicite  elle-  du  respect   des  fidèles  envers 

même  la  punition  de  xeuz  qui  Marie  ;  -  et  il  fallait  bien  que 

se  font  de  son  entremise  une  se-  l'Église ,  encore  naissante ,  ren- 

curité  et  une  raison  pour  y  per-  dit  déjà  des  honneurs  solennels 

sévérer....  à  cette  reine  du  ciel,  puisqu'il 

Enfin  le  dernier  abaissement  s'éleva  dès  lors ,  parmi  les  fidè- 

de  Marie  pendant  sa  vie  mor-  les,   des  hommes  ignorans  et 

telle  y  avait  été  un  abaissement  superstitieux ,  qui ,  frappés  de 

de  mépris  et  de  confusion.  Soup-  l'éminence  de  sa  gloire  et  de  sa 

çonnée  par  Joseph  ,  elle  avait  dignité ,  changèrent  la  piété  en 

porté  dans  le  silence   tonte  la  superstition  et  en  idolâtrie  ;  lui 

honte  d'un  soupçon  si  humi-  offrirent  des  sacrifices,  et  lui 

liant  et  si  triste....  Elle  unissait  rendirent  des  honneurs  qui  ne 

cette  humiliation  à  celle  que  le  sont  dûs  qu'à  l'Éternel.  Ainsi  à 

Verbe  fait  chair  commençait  à  mesure  que  la  foi  se  répandit , 

éprouver  dans  ses  chastes  eu-  le  culte  de  Marie  s'établit  sur  la 

trailles  ;    elle    se    soumettait,  terre;  à  mesure  que  l'Église,  fa- 

comme  lui ,  à  porter  quelque  vorisée  par  les  Césars ,  vit  l'é- 

temps  la  ressemblance  du  pé«  clat  et  la  magnificence  accompa* 

ché ,  à  faire  un  sacrifice  de  son  gner  la  sainteté  de  ses  mystères  ^ 

innocence  aux  ordres  inconnus  les  hommages  rendus  à  Marie 

et  adorables  de  la  sagesse  di-  devinrent  plus  pompeux  et  plus 

vine ,  et  à  se  réjouir  même  par  solennels, 
avance  de  l'utilité  que  Dieu  sau-        En  vain  parurent  alors  des 

Tait  bien  retirer,  pour  l'accom-  esprits  inquiets  et  superbes  .qui 

plissement  de  ses  desseins  éter-  osèrent  lui   disputer  l'auguste 

nels,  de  son  humiliation  et  de  qualité  de  Mère  de  Dieu.  Leurs 

son  opprobre.  Telle  était  la  dis-  blasphèmes   ne   servirent  qu'à 

position  de  Marie  ;  et  voilà  poui^  réveiller  la  piété  des  fidèles  :  de 

quoi  sa  mort  est  suivie  d'une  toutes  parts  s'élevèrent  des  au- 

gloire  de  vénération  et  d'hom-  tels  et  des  temples  magnifiques 

mage;   dernier  caractère.  Tous  consacrés  sous  sa  protection  et 

les  peuples  et  toutes  les  nations  sous  son  nom  à  la  gloire  de  son 
a2.  23 
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Fits  :  la  religion  des  pctt^ltes  op-^ 
posa  des  monamens  p«d>lics  ëlV 
vés  à  l'honneur  de  Marie  y  aui 
secrètes  entreprises  de  «es  enne** 
mis;  des  conciles  s'assemble^ 
rent  pour  lui  conserrer  ses  droits 
hagttstes  et  laisser  à  la  postérité) 
dans  leurs  décisions ,  les  titres 
vénérables  de  leur  respect ,  et 
dé  celui  de  leurs  pères  envers 
MaHe  ;  et  renreur ,  comme  il 
arrive  toujours ,  ne  réussit  qu'à 
établir  arec  plus  d'éclat  la  réc- 
rite. 

Que  di$-jc,  mes  Frère»?  les 
villes  et  les  empires  se  mirent 
sous  Sa    protection   puissante  : 
de  saintes  sociétés  assemblées  à 
son  nom  et  dévouées  à  son  culte 
s'élevèrent  de  toutes  parts  ',  les 
fléaux  publics  cessèrent  par  les 
vœux  et  les  hommages  publics 
qu'on  lui  adressa  ;   nos  villes  et 
nos  provinces,  frappées  de  la 
tnain  de  Dieu ,  virent  tomber 
par  son  entremise  le  glaive  qui 
les  châtiait  ;  et  Un  de  nos  rois  y 
dont  la  mémoire  nous  sera  tott^ 
jours  chère,  parce  qu'il  fotun  roi 
juste  et  clément,  fit,  pour  im« 
mortaliser    le    souvenir    d'un 
bienfait  si  signalé^  Un  hom- 
mage public  à  cette  reine  des 
cieux ,  de   tout    son  royaume 
qu'elle  venait  de  conserver  et 
de  délivrer  de  la  plaie  qui  sem- 
blait annoncer  sa  désolation  et 
Sa  ruine... 

Yoilà  le  comble  de  gloire  où 
les  humiliations  passagères  ont 
conduit  Marié;  et  telle  est  pres- 
que toujours  la  destinée  des  jus- 
.?s  qui  ont  épfouvé  des  revers 
et  des  h  umiKatîons  sur  la  terns. . . 
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Il  n'tn  est  pat  aitisi  du  pécheir. 
La  mort  finit  toute  la  gloire  de 
l'homme  qui  a  oublié  Dieu  peu* 
dantsa  vie  ;  elle  lui  ravit  tout  ; 
elle  le  dépouille  de  tout  ;  elle 
l'anéantit  dans    tout    ce   qa'il 
avait  de  grand  aux  yeux  des 
hommes  ;  elle  le  laisse  seul  saas 
force,  sans  appui ,  sans  ressource, 
entre  les  mains  d'un  Dieu  terri-* 
ble.  Ce  nombre  d'amis  ,  de  flat- 
teurs, d'esclaves^  de  sujets,  an 
milieu  desquels  il  se    croyait 
immortel ,  ne  peuvent  plus  riea 
pour  lui  ;  semblables  à  ceux  qui 
voient  périr  de  loin  un  homme 
au  milieu  des  flots,  ils  peuvent 
tout  au  plus  accorder  des  lar* 
mes  à  son  malheur,   ou  faire 
des  v<Bax  inutiles  pour  sa  déli* 
vrance.  Ainsi  seul  aux  prisesavec 
la  mort,    il  tend  en  vain  les 
mains  à  toutes  les  créatures  qui 
lui  échappent.  Le  passé  ne  lui 
parait  plus  qu'un  instant  fugi* 
tif,    qui  n'a  fait    que  briller 
et  disparaître;  l'avenir  est  un 
abîme  immense ,  où  il  ne  voit 
ni  fin ,   ni   issue,   et  où  il  va 
se   perdre  et  s^engloutir  pour 
toujours,  incertain  de  sa  des- 
tinée... 

Mais  l'âme  juste ,  ah  !  elle  Toit 
alors  le  monde  et  l'éteruité  des 
mêmes  yeux  qu'elle  les  avait 
toujours  vus;  rien  ne  change  , 
rien  ne  finit  pour  elle  dans  ce 
dernier  moment  que  ses  humi- 
liations et  ses  soufirances.  Aîntt 
Ubre  de  tous  lesattacheoie&s  du 
monde  et  de  la  vanité ,   pleiDe 
de  bonnes  oHivres ,  soutenue  de 
la  foi  des  promesses,  m&ru  pour 
kciel,  elle  ferme  les  yeax  sans 


SER 

regret  à  tous  les  vains  objets 
qu'elle  n'avait  jamais  vus  qu'a- 
vec peine  ;  elle  s'envole  dans  le 
sein  de  Dieu  d*où  elle  était  sor- 
tie ,  et  où  elle  avait  toujours  ha- 
bité par  ses  désirs,  et  rentr(e 
avec  paix  et  avec  confiance  dans 
la  bienheureuse  éternité.  (  Le 
père  Massillon  ,  dans  son  Ser- 
"mon  de  l'Assomption.  Vcyez 
le  père  Bourdaloue,  dans  ses 
deux  Sermons  de  l'Assomption  ; 
M.  de  Fénélon,  dans  son  Sermon 
sur  le  même  sujet  ;  le  tome  se- 
cond des  Essais  des  Panégyri- 
ques des  Saints;  le  père  Bourée 
et  l'auteur  des  Sermons  sur  tous 
les  sujets  de  la  Morale  chré- 
tienne; le  troisième  tome  des 
Éloges  historiques;  les  pères  le 
Valois  y  Croiset,  d'Orléans,  Fallu, 
qui  ont  tous  parlé  de  l'Assomp- 
tion, les  uns  dans  les  traités 
qu'ils  ont  £ait  de  la  dévotion 
envers  Marie  ,  les  autres  dans 
leurs  réflexions  et  leurs  médi- 
tations.) 

AUGUSTIN. 

PftEHlER    FAKléOVRfQim   ABRÉGÉ. 

Qui  fecerit  et  docuerit ,  hic  ma- 
gnus  vocabitur  in  regao  Cœ- 
lorum. 

Celui  qui  aura  pratiqué  et  qui 
aura  enseigné  sera  appelé 
grand  dans  le  royaume  des 
deux,  (Matth.  ch.  6.) 

Enseigner  la  vertu  sans  la  pra- 
tiquer, c'est  une  vanité  de  phi- 
losophe ;  la  pratiquer  sans  l'en- 
seigner ,  c'est  une  dévotion 
louable  :  la  pratiquer  «••l'en-*^ 
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seiguer  tout  ensemble ,  c'est  la 
grandeur  et  la  perfection  des 
saints.  C'est  par  ce  double  es- 
prit que  la  religions'cst  établie. . . 
Je  sais  que  la  vérité  ne  dépend 
pas  des  œuvres  de  ceux  qui  l'en- 
seignent... Mais  lorsqu'on  joint 
à  l'utilité  de  l'instruction  l'au- 
torité de  l'exemple  ;  et  qu'ou- 
vrant les  voies  de  la  sagesse  et 
de  la  justice,  on  apprend  aux 
hommes  à  connaître  Dieu  et  à 
le  servir  :  comme  c'est  le  plus 
noble  ministère  du  royaume  de 
Jésus-Christ ,  Dieu  lui  prépare 
dans  le  ciel  une  couronne  plifs 
éclatante.  Qui  est-ce  quif  l'a  ja- 
mais mieux  méritée  cette  cou- 
ronne que  la  grand  Augustin  , 
^ui  n'a  pas  moins  édifié  l'Église 
par  sa  sainteté ,  qu'il  l'a  éclai*- 
rée  par  ^sl  doctrine  ;  et  qui ,  par 
ses  vertus  et  par  sas  ouvrages ,  a 
contribué  si  solidement  à  main<- 
tenir  la  foi  et  à  régler  les  mœurs 
des  fidèles?  Il  fut  le  docteur  de 
la  vérité  et  le  modèle  de  la  piété 
chrétienne  ;  et  le  même  esprit 
animant  et  ses  actions ,  et  ses 
pensées,  et  ses  paroles ,  il  ensei- 
gna la  vérité,  et  la   suivit  t  il 
enseigna  l'humilité ,  et  il  la  pra- 
tiqua :  il  enseigna  la  charité  ,  et 
il  en  fut  pénétré. 

PAEMIER   POINT. 

Deux  choses  faisaient  la  per- 
fection de  l'homme  avant  le  pé- 
ché, la  justice  et  la  vérité.  La 
vérité  éclairait  son  esprit ,  la 
justice  réglait  ses  actions. . .  C'est 
SUT  ce  modèle  que  rhomme 
nouveau,  selon  l'apôtre  ,  a  été 
créé  dans  la  justice  et  la  sainteté 
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delà  vérité.  {In  fustitid el  sane- 
titate  veritatis,  Ephes.  40  S'il 
est  donc  constant  que  la  perfec- 
tion du  chrétien  consiste  à  con- 
naître la  vérité,  ce  qui  est  la 
vraie  sagesse  ;  et  à  Taimer  ,  ce 
qui  est  la  vériuble  justice  : 
Toyons  ces  deux  qualités  en  saint 
Augustin. 

Dieu  lui  avait  donné  un  es- 
prit éclairé ,  pénétrant ,  univer- 
sel* Il  n'y  a  rien  de  si  sublime 
dans  les  sciences  humaines  où 
il  ne  s'élevât  par  la  force  de  son 
génie  ;  rien  de  si  obscur  quUl 
ne  perçât  par  la  vivacité  de  sa 
raison  et  de  ses  lumières;  rien 
de  si  embrouillé  qu'il  ne  démê- 
lât par  un  juste  discernement  et 
par  une  profonde  pénétration , 
pré  venan  t  les  difficultés  et  voyant 
les  conséquences  dans  les  prin- 
cipes.  Maître  et  disciple  tout 
ensemble  9    il    comprit  par  sa 
seule   méditation    et   par   une 
simple  lecture ,  ce  que  les  phi- 
losophes ont  imaginé  de  plus 
subtil  pour  gêner  les  esprits  des 
hommes,  plutôt   que  pour. les 
instruire...  Les  sciences  man- 
quaient à  son  esprit  »  plutôt  que 
son  esprit  au»  sciences  ;  et  dans 
la  facilité  qu'il  avait  à  les  ap- 
prendre y  on  eût  dit  qu'il  les  in- 
ventait. 

Vous  le  vouliez ,  mon  Dieu , 
vous  qui  tenez  en  vos  mains  le 
sort  des  hommes ,  et  qui ,  par 
des  voies  inconnues,  les  condui- 
sez au  point  que  votre  provi- 
dence leur  a  marqué;  vous vou- 
liez qu'il  se  remplit  des  connais- 
sances  du  siècle  dont  il  devait 
faire  un  si  saint  usage.  Cet  art 
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de  discourir  et  de  raisonner  que 
les  païens  ont  fait  servir  à  la 
vanité  et  au  mensonge,  il  de~ 
vait  l'employer  à  la  défense  de 
vos  vérités  et  à  l'explication  de 
vos  écriture^.  Il  cueillait  dans 
ces  parterres  étrangers  des  fleurs 
dont  il  devait  vous  faire  un  jour 
des  couronnes ,  et  vous  le  lais- 
siez enrichir  des  dépouilles  des 
Égyptiens,  que  vous  saviez  bien 
qu'il  amassait  pour  vous  les  con- 
sacrer un  jour,  et  pour  en  orner 
votre  tabernacle. 

Ses  inclinations  furent  pro- 
portionnées à  son  esprit ,  et  un 
heureux  naturel  lui  servit  de 
fondement-pouracquériretponr 
posséder  la  sagesse.. .  Son  équité 
dans  ses  jugemens ,   sa  fidélité 
dans  ses  amitiés  ,  son  estime 
pour  les  gens  de  bien  >  sa  pitié 
pour  les  malheureux  ,  son  dé- 
sintéressementet  sa  probité  dans 
les  offices  de  la  vie  civile  y  fai- 
saient voir  dès  sa  jeunesse  qu'il 
y  avait  en  lui^un  fonds  de  justice 
naturelle,  et  que  si  son  esprit 
semblait  être  fait  pour  connaî- 
tre la  vérité,  son  cœur  était  fait 
pour  la  suivre  ;  cependant  Dieu 
permit,  soit  pour  humilier  et 
pour  applanir  les  hauteurs  su- 
perbes de  son  esprit ,  soit  pour 
lui  Caire  sentir  la  faiblesse  et  la 
corruption  de  la  nature,  et  le 
besoin  qu'il  avait  de  cette  grâce 
de  Jésus-Christ ,  dont  il  devait 
parler  avec  tant  de  force  ;  Dieu 
permit,  dis -je,  qu'il  tombât 
dans  tous  les  désordres  que  cau- 
sent l'erreur    dans    Tentende- 
ment,  )et  les  passions  dans  la 
volonlé*  Enflé  de  l'orgueil  des 
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sciences  humaines  ,  et  rempli 
de  80Q  propre  esprit,  il  corn- 
ihença  à  se  moquer  des  expres- 
sions Lambles  des  écritures.*. 
Sa  vanité  lui  faisait  trouver  une 
fausse  majesté  dans  les  écrits 
des  philosophes,  qui  lui  donnait 
du  dégoût  pour  la  simple  et 
modeste  sagesse  des  livres  sa* 
crés...  Méprisant  ainsi  les  pures 
sources  de  la  vérité,  par  un  juste 
jugement  de  Dieu  ,  il  tomba 
dans  les  abîmes  du  mensonge. •. 
Il    croit   avec    les  manichéens 
qu*il  '  y  a  deux  principes  éter- 
nels, l'un  du  bien  et  l'autre  du 
mal ,  qui  sont  comme  deux  di- 
vinités contraires ,  qui  se  com- 
battent Tune  et  Vautre  :  qu'il  y 
a  deux    âmes  dans  l'homme , 
Tune  qui  le  porte  à  la  justice  , 
Taatre  qui  le  détermine  au  pé- 
ché. Il  rejette  l'ancienne  loi  et 
les  prophètes;  et  renonçant  à 
l'usage  de  son  libre  arbitre,  il 
se  persuade  que  c'est  une  fatale 
nécessité  qui  entraine  nos  vo- 
lontés ou  à  l'amour ,   ou  à  la 
haine  ;   et  quelque  crime  qu'il 
commette ,  il  s'estime  plus  mal- 
heureux ,  mais  il  ne  s'estime  pas 
moins  innocent ,  parce  qu'il  suit 
sa  destinée  ,  et  qu'il  croit  avoir 
en  lui  une  âme  qui  s'attache  au 
bien ,  durant  que  l'autre  se  dé- 
règle. 

Sa  volonté  ne  fut  pas  moins 
agitée  que  son  esprit.  Que  de 
désirs,  que  de  passions,  que 
d'engagemens  !  U  languit  plu- 
sieurs années  dans  les  bras  de  la 
volupté ,  insensible  aux  larmes 
d^nne  mère  affligée,  inflexible, 
aux  prières  et  aux  remontrances 
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de  ses  amis,  touché  sans  étnt 
converti  des  amertumes  qu'il 
trouvait  au  milieu  même  de  ses 
plaisirs. . .  Combien  de  fois  fit- il 
des  efforts,  mais  efforts  impuis- 
sanspour  dissiper  les  ténèbres 
qui  le  tenaient  enveloppé  ?Gom- 
bien  de  fois  pressé  d'un,  juste 
remords ,  malgré  toutes  les  pré- 
ventions de  la  coutume ,  eut-il 
envie  d'échapper  à  ses  passions ^ 
et  de  se  révolter  contre  elles? 
Combien  de  fois  une  partie  de 
lui-même  soupirant  après  son 
salut ,  pendant  que  l'autre  sem- 
blait entraînée  à  sa  perte ,  tour- 
na-t-il  les  yeux  vers  le  Ciel, 
pour  lui  demander  du  secours 
contre  lui-même?  U  l'obtint  en- 
fin ce  secours.  Il  me  seiuble  que 
j'entends  cette  voix  divine,  qui, 
frappant  son  cœur  encore  ))lus 
que  ses  oreilles,  lui  dit  avec 
autorité  i prends  et  lis.».  Je  me 
le  représente  ici  lisant  dans  les 
épitres  de  saint  Paul ,  l'obliga- 
tion de  se  revêtir    de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  renoncer  à  toutes 
les  convoitises.    Quel  change- 
ment l  Ses  inquiétudes  s'apai- 
sent, ses  ténèbres  se  dissipent, 
sa  raison  se  purifie ,  ses  doutes 
s'éclaircissent ,  sa  foi  s'affermit, 
son  zèle  s'échauffe  ;  et ,  par  ces 
paroles  d'un  maître  divin  ,  où 
la  providence  l'avait  renvoyé ,  il 
devient  le  disciple  fidèle  de  la 
vérité...  Le  plus  savant  des  Pè- 
res de  rÉglise  devait  être  la  con- 
quête du  plus  savant  d'entre  les 
apôtres.  Il  était  juste  que  celui 
qui  avait  été  le  docteur  de  la 
grâce  de  JésuS'-Christ ,  enfantât 
par  la  parole  de  la  vérité  celui 
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qui  en  devait  être  le  défenseur,    hérésies  qu^il  trouva  établies , 
qu'il  lai  laissât ,  comme  par  ti-    quelle  fut  sa  diligence  pour  em* 
tre  d'héritage ,  cette  portion  de    pécher  les  nouvelles  de  s'éla- 
son  apostolat,  et  qu'il  le  formât    hlir?Ii  sortit  en  ce  temps  des 
comme  le  successeur  de  son  es-    bords  de  TOcéan  britannique 
prit,  et  Tinterprète  de  sa  doc-    un  homme  présomptueux,  plein 
trine.  de  lui-même ,  ingrat  envers  Je* 
Ne  vous  souvenez  donc  pins ,    sus-Christ  et  envers  sa  grâce , 
N...,  de  cet  Augustin  pécheur,  jaloux  de  sa  liberté  et  de  son 
C'est  un  liomme  nouveau,  aussi    indépendance,  capable  de  ga- 
élevé  par  ses  vertus ,  qu'il  s'était  gner  la  bienveillance  des  hom- 
abaissé  par  les  désordres  de  sa  mes  en   flattant  leur  orgueil , 
vie. . . .   Représentez  -  vous  un  assez  faible  pour  tomber  dans 
homme  qui,  par  des  accroisse»  l'erreur,  assez  hardi    pour  la 
mens  perpétuels  de  science  et  soutenir,  assez  adroit  pour  y  en* 
de  charité  ,  s'avance  dans  les  gager  les  autres.  Tel  et  plos 
voies  de  Dieu,  et  qui  reçoit 'les  dangereux  encore  était  Pelage 
plus  pures  impressions  de  cette  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ, 
sagesse  étemelle ,  qui  fait  sa-  H  niait  le  péché  originel,  et 
voir  â  Tâme  ce  qu'elle  doit  faire  rendait  la  grâce  dépendante  de 
et  qui  lui  fait  faire  ce  qu'elle  nos  mérites.    Il   assurait  que 
lui  a  fait  savoir  i  un  homme  l'homme  se  sufiisait  à  lui<-mê- 
que  Dieu  a  destiné  pour  être  un  me,  etc.  L'Église  d'Afrique  éton- 
des  plus  solides  appuis  de  sa  re-  née ,  cherche  les  moyens  de  re- 
ligion, à  qui  le  Saint-Esprit  qui  primer  cette  hérésie  naissante, 
est  venu  enseigner  toute  vérité  f  Elle  s'assemble  dans  ses  conciles 
semble  l'avoir  toute  enseignée. ..  provinciaux  ;  les  saints  évèques 
Vons  dirai- je  qu'il  découvrit  s'encouragent  ;  et,  par  une  inspi- 
le  défaut  des  nuBurs  et  de  la  ration   du  Ciel,   ils  chargent 
doctrine  des  manichéens,comme  Augustin  de  combattre  pour  la 
s'il  n'eût  été  trompé  par  eux  ^  grâce,  et  de  délivrer  Israël  des 
qu'afin  de  les  détromper  eux-  insultes  du  géant  orgueilleux 
mêmes..»  Vous  dirai -je  qu'il  qui  le  menaçait» 
acheva  de  ruiner  la  secte  des        C'est  alors  qu'Augustin ,  corn- 
ariens,  qui,  comme  une  hydre  me  un  autre  David,  sorten  cam- 
renaissante,  reprenait  de  nou-  pagne;  il  écrit,  il  dispute, il 
velles  forces?...  Vous  dirai -je  attaque,  il  défend,  il  répond  , 
qne  par  ses  écrits ,  par  ses  trà-»  il  interroge  s  partout  il  confond 
vaux  ,  |>ar  les  périls  mêmes  de  ses  ennemis  ,   partout    il    fait 
sa  vie ,  il  arrêta  le  cours  de  ce  triompher  la  vérité, ..Toute  l'É- 
schisme  qui  divisait  depuis  long-*  gUse  l'écoute  avec  admiration, 
temps  l'Église  d'Afrique  par  la  Jérôme,  dans  la  Palestine,  cour- 
fureur  des  donatistes?  S'il  eut  bé  sous  le  faix  de  ses  travaux , 
autant  de  zèle  pour  détruire  les  accoutumé  lui-même  à  vaincre, 
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quitte  sa  plame  fatale  k  tant 
d'hérétiques  y  et  ne  veat  dire 
autrechose,  sinon  qu'il  n'y  a 
rien  à  dire  après  Augostin.Qa'il 
était  difficile  d'expliquer  le  roys* 
tère  ineffable  de  la  grâce  !  Gom« 
ment  rendre  la  (prâce  de  Diea 
triomphante,  et  la  liberté  de 
rhomine  inviolable  ?  H  faut 
donner  à  la  grâce  une  force  qui 
détermine ,  donner  à  la  tolonté 
un  acquiescement  libre  :  «  0 
profondeur  des  richesses  de  la 
sagesse  et  de  la  science  deDieu  I  » 
O  altiiudo  dm'ii'arwn  sapienùm 
et  scientiit  I  (  Rom.  4-  )  Si  cet 
abinie  peut  être  sondé ,  ce  sera 
par  Augustin,  nqn  par  la  force 
de  son  esprit,  mais  par  les  lu- 
mières de  l'esprit  de  Dieu  ,  par 
lequel  il  combat  pour  la  vérité, 
et  par  le  secours  duquel  il  en- 
seigne et  il  pratique  l'humi- 
lité. 

SECOND    POINT. 

Les  philosophes  platoniciens 
dont  ÂugustinaTaitétudié  lesou* 
yrages,  comprenaient  aisément 
que  Dieu  étant  un  être  souve- 
rainement intelligible,  se  con- 
naissait lui<-méme ,  et  produis 
sait  une  image  ou  un  Verbe 
éternel  comme  lui  ;  mais  ik  ne 
croyaient  pas  qu'il  fût  de  sa  di- 
gnité de  le  représenter  couvert 
d'une  chair  mprtelle,  où  ils 
voyaient  tant  de  corruption.  Le 
premier  était  conforme  à  leur 
connaissance;  la  second  cho* 
quait  leur  orgueil.  Leur  curio- 
sité était  satisfaite  à  regarder 
Dieu  dans  le  séiour  de  ses  lu- 
mières, mais  leur  raison  était 
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rebutée  de  le  voir  dans  rhumt- 
liation.  Augustin  fut  réduit  à 
cette  aveuglement  ;  mais  depuis 
qu'il  eut  appris  dans  les  livres 
sacrés  l'union  du  Verbe  divin 
avecla  nature  hnmaine,  il  s'em^ 
brasa  de  l'amour  de  Dieu.  Tan-« 
tôt  sortant  comme  de  lui-même, 
et  s*élevant  par  la  force  de  son 
esprit  au-dessus  de  toutes  choses 
créées ,  il  va  se  perdre  heureu- 
sement dans  le  sein  de  «>n  Gréa  * 
teur  ;  tantôt  se  renfermant  dans 
son  propre  cœur,  et  ramenant 
ses  pensées  sublimes  h  la  cou- 
naissance  de  lni*mémc  et  à  des 
réflexions  humbles  et  basses,  il 
descend  jusqu'à  l'humilité  du 
Rédempteur. 

Quand  il  s'élève ,  pénétré  de 
la  grandeur  et  de  la  majesté  de 
Dieu ,  il  s'écrie  :  «  Éternelle  vé- 
rité, c'est  après  vous  que  je 
soupire ,  vous  êtes  mon  Dieu  , 
et  tout  ce  qui  n'est  pas  vous  » 
it^  -Te:*  »»«J^  î  »  Quand  il  s'a- 
baisse ,  touché  des  sentimeos  les 
plus  vifs  d'une  tendre  recon- 
naissance à  la  vue  d'un  Dieu  fait 
homme ,  il  s'écrie  :  «  Quand  je 
vous  vois ,  Seigneur,  revêtu  de 
ma  pauvreté  et  de  mes  faiblesses, 
je  ne  puis  assez  me  confondre, 
je  ne  puis  assez  vous  aimer!» 
Ainsi  se  partageant  san^  se  di^ 
viser  entre  Dieu  et  Dieu  même , 
se  prosternant  an  pied  de  sou 
trône,  |e  jetaqt  au  pied  de  sa 
croix  ;  par  l'un  il  guérit  son  or*- 
goeil,  par  l'autre  il  nourrit  son 
amour  :  il  se  fait  en  lui  comme 
un  cercle  de  flamme  et  de  lu-» 
mière;  sa  science  produit  sa 
charité;  sa  charité    produit  sa 
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science,  et  l'ane  et  Vautre  se  quel  fot  son  esprit ,  reconnaissez 
soutiennent  par  Thuinilité. .  •  Je  avec  moi  que  deux  qualités  sont 
pourrais  vous  le  représenter  ici,  nécessaires  à  ceux  que  Diai  ap- 
lorsqu'il  fut  ordonné  prêtre  pelle  au  gouvernement  et  à  la 
malgré  toute  sa  résistance ,  fon-  conduite  de  l'Église  y  la  sagesse 
dant  en  larmes,  se  reprochant  et  la  docilité  ;  la  sagesse  à  Té- 
à  lui-même  son  insuffisance;  gard  des  âmes  qui  leur  sont 
craignant  que  ce  ne  fût  un  effet  commises  ;  la  docilité  A  l'égard 
de  la  justice  de  Dieu  pour  le  de  Dieu  qui  les  a  choisis...  Ain- 
punirdeses  péchés, plutôt  qu'un  si  la  sagesse  se  trouvant  en  eux 
effet  de  sa  providence ,  pour  réglée  par  l'humilité ,  l'humi- 
l'élever  à  ce  ministère  ;  entrant  lité  se  trouvant  éclairée  de  la 
dans  le  sacerdoce  de  Jésus-Christ  science  et  de  la  sagesse  ,  ils  peu- 
avec  toute  sa  science  et  toute  sa  vent  faire  «e  que  Dieu  comman- 
vertu ,  avec  plus  de  crainte  que  de ,  parce  qu'ils  sont  humbles  ; 
n'en  ont  ceux  qui  s'y  engagent  ils  peuvent  commander  auxau- 
sans  disposition  et  sans  connais-  très  ce  qu'ils  doivent  faire,  parce 
sance.  Je  pourrais  vous  le  re-  qu'ils  sont  sages.  Ce  fut  là  le 
présenter  quand  il  fut  appelé  à  caractère  de  saint  Augustin.  Qui 
la  dispensation  de  la  parole  et  est-ce  qui  eut  plus  d'étendue 
des  sacremens  de  Jésus-Christ ,  d'esprit  et  de  raison  pour  la 
implorant  la  pitié ,  la  charité  et  conduite  des  âmes  ?. . , 
la  justice  de  son  évéque,  pour  Cependant  qui  est-ce  qui  eut 
obtenir  de  lui  le  temps  de  mé-  jamais  plus  de  retenue  et  d'hu- 
diter  dans  le  silence  et  dans  la  milité  ?  Qui  est-ce  qui ,  dans 
retraite  les  mystères  qu'il  devait  une  vie  glorieuse ,  retint  jamais 
annoncer  au  peuple...  Je  pour-  moins  de  gloire  pour  lui?  S'il 
rais  vous  le  faire  voir  dans  une .  est  élevé  dans  les  ministères  de 
sainte  horreur  des  charges  et  des  l'Église ,  il  en  prend  tout  le  soin 
dfgnités ,  s'éioignant  des  églises  et  tout  le  travail ,  et  il  en  bisse 
dont  les  sièges  étaient  vacans ,  toutes  les  commodités  et  tout 
et  regardant  comme  un  fardeau  l'éclat  :  s'il  gouverne ,  c'est  pour 
redoutable ,  ces  dignités  qu'on  servir  et  non  pas  pour  dominer: 
regarde  comme  une  gloire  mon-  s'il  prêche,  ce  n'est  pas  pour 
daine,  qu'on  recherche  avec  une  s'attirer  des  applaudissemens , 
ambition  séculière,  qu'on  de-  c'est pourannoncer Jésus-Christ: 
mande  comme  la  récompense  s'il  écrit ,  c'est  pour  enseigner 
des  services  ,  qu'on  prétend  la  religion ,  non  pas  pour  s'ac- 
comme  le  fruit  d'une  longue  quérir  de  l'estime  :  s'il  est  con- 
patience  ,  et  qu'on  acquiert  suite ,  il  répond  comme  un  dis- 
même souvent  par  des  indigni-  ciple  qui  doute,  non  pas  comme 
té$  et  par  des  bassesses.  un  maître  qui  résout  :  s'il  dis- 
Mais  voyoQS  notre  saint  dans  pute ,  c'est  pour  l'éclaircisse- 
l'élévation  ;  et  pour  bien  juger  ment  de  la  vérité,  non  pas  pour 
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rhonneur  de  la  Tictoire  :  s'il 
attaque  les  hérétiques,  il  en 
Teut  à  leurs  opinions ,  et  non 
pas  à  leurs  personnes  ,  et  il  sou- 
tient la  Térité  sans  blesser  ni  la 
charité  y  ni  la  justice  :  s'il  se  dé- 
fend, il  réfute  leurs  erreurs,  et 
il  souffre  leurs  injures  :  s'il  les 
convainc,  c'est  pour  faire  triom- 
pher l'Église ,  et  non  pas-pour 
triompher  lui-même.  On  voit  ré- 
gner dans  toutes  ses  actions  cette 
charité  qui  ne  cherche  point  ses 
intérêts,  et  cette  humilité  qui 
ne  s'élève  d'aucun  succès,  et 
qui  ne  refuse  aucune  occasion 
de  se  confondre...  Ce  fut  dans 
cette  vue  qu'il  condamna  par 
une  censure  publique  et  impi- 
toyable ,  tout  ce  qu'il  trouva  de 
faux ,  de  défectueux  ou  d'im- 
prudent dans  ses  ouvrages... 
Combien  de  temps  soupira-t-il 
après  son  repos?  Avec  quel  em- 
pressement se  fit-il  nommer  un 
successeur  pour  se  décharger 
d'une  partie  des  soins  de  l'épis- 
copat  ?  Que  n'ai-je  ce  style  ten- 
dre et  a£Pectif  dont  il  se  sert 
pour  reconnaître  sa  misère,  pour 
louer  les  miséricordes  de  son  li- 
bérateur, pour  publier  les  grâ- 
ces qu'il  en  a  reçues,  et  pour 
pleurer  amèrement  ses  péchés  ! 
Que  ne  puis-je  graver  dans  totre 
mémoire  ces  expressions  si  vi- 
ves et  si  touchantes  qu'une  pro- 
fonde reconnaissance  et  un 
amoureux  repentir  ont  tiré  du 
fond  de  son  âme  ;  et  que  ne 
puis-je  vous  rapporter  ici  une 
partie  de  9es  confessions  !  L'or- 
gueil des  hommes  du  monde 
leur  a  inspiré  le  secret  de  faire 
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dresser  des  arcs  de  triomphe  , 
et  d'élever  des  statues  pour  être 
des  monumens  éternels  de  leurs 
victoires ,  afin  de  recevoir  de 
l'art  une  espèce  d'immortalité 
que  la  nature  ne  donne  point  : 
ils  gravent  sur  le  marbre  et  sur 
l'airain  les  actions  éclatantes  de 
leur  vie ,  pour  rendre  leur  va- 
nité aussi  durable  que  ces  pier- 
res et  ces  métaux.  L'humilité 
de  saint  Augustin  lui  a  inspiré 
le  secret  de  rendre  sa  pénitence 
éternelle',  et  de  pleurer  encore 
après  sa  mort  les  désordres  de 
sa  vie... 

Rien  n'est  plus  naturel  au 
pécheur  que  de  vouloir  cacher 
son  péché, . .  On  ne  rougit  pas 
de  commettre  des  fautes  ,.  mais 
on  rougit  de  les  avouer.  Au  lieu 
de  les  couvrir  devant  Dieu  par 
l'humilité ,  on  y  ajoute  un  nou- 
vel orgueil  qui  s'efforce  de  les 
cacher;  surtout  quand  on  est 
dans  quelque  rang  élevé,  où 
l'on  croit  avoir  besoin  de  sa  ré- 
putation pour  le  bien  même  du 
public...  Augustin  n'eut  pas  de 
ces  délicatesses,  et  n'usa  pas  de 
ces  prétextes  :  Évêque  exposé 
aux  railleries  et  à  la  calomnie 
de  ses  envieux ,  et  des  héréti- 
ques, ses  adversaires,  il  veut 
bien  découvrir  et  ses  erreurs  ex- 
travagantes et  ses  péchés ,  pour 
la  plupart  grossiers  et  sensuels , 
que  la  honte  fait  cacher  avec 
tant  de  soin...  Mais  non-seule- 
ment il  s'humilie  de  ses  péchés, 
il  s'humilie  des  grâces  mêmes 
qu'il  a  reçues...  C'est  une  partie 
de  l'humilité  de  faire  connaître 
à  chacun  ce  qu'on  a  de  mal,  par 
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une  confestton  sincèi^  ;  c'^n  «si 
UD6  autre  de  faice  que  chacun 
attribue  à  Dieu  ce  que  Pon  a  de 
bon ,  par  de  continuelles  ac- 
tions de  grâces»  et  que  tout  le 
monde  confesse  que  tous  les 
dons  excellens  tiennent  d'en 
haut.  Jamais  docteur  n'enseigna 
avec  plus  de  force  cette  doctri- 
ne; jamais  chrétien  ne  la  pra« 
tiqua  avec  plus  de  fidélité 
qu'Augustin,..  11  enseigna  en- 
core la  charité  j  et  il  en  fut  pé» 
nétré  lui-même. 

TBOISIÉME   POINT. 

Rien  ne  devrait  tant  exciter 
l'homme  à  la  piété  que  l'étude 
et  la  connaissance  des  mystères 
de  la  religion.  C'est  le  propre  de 
la  vérité  de  se  faire  aimer  à  me* 
sure  qu'elle  se  découvre.  Il  est 
difficile  qu'en  contemplant  la 
grandeur  de  Dieu ,  on  n'en  tire 
des  conséquences  pouK  le  culte 
qu'on  lui  doit  rendre  ;  et  que 
l'âme  frappée  d'un  si  grand  ob«- 
jet ,  ne  s'empresse  à  le  posséder 
par  amour,  après  l'avoir  cher- 
ché  par  l'intelligence. Cependant 
il  n'arrive  que  trop  souvent  que 
la  charité  se  trouve  comme 
étouffée  sous  des  spéculations 
froides  et  sèches...,  et  qu'à  force 
de  considérer  nos  mvstères. 
pour  en  parler ,  on  y  devient 
presque  insensible. 

Augustin  n'abusa  pas  ainsi  de 
son  esprit ,  il  ne  perdit  rien  de 
sa  simplicité  et  de  sa  ferveur, 
par  cette  science  qui  enfle  queU 
quefois  le  cœur  sans  le  remplir; 
il  n'avait  acquis  tant  de  lumiè«* 
i*es  et  de  dons  spirituels ,  que 
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pour  sa  propre  sanctification  , 
et  pour  l'édification  de  l'Église. 
lie  S.->Esprit  était  son  véritable 
maître  t  qui    lui  apprit   cette 
science  des  saints  ,  qu'on  goûte 
mieux  par  les   sentimens   du 
cceur,  qu'on  ne  la  pénètre  par 
la  force  de  l'eapirit^,.  Qu*ou  Use 
ses  ouvrages,  on  y  trouvera  au* 
.  tant  d'ardeur  que  de  lumière  » 
autant  d'onction  que  de  raison. 
Ce  ne  sont  pas  de  simples  efforts 
de  l'esprit  humain ,  ce  sont  des 
productions  de  l'âme  purifiée 
parla  piété,  qui  instruisent  et 
qui  touchent,  qui  éclairent  et 
qui  embrasent.  Qu'on  examine 
sa  doctrine ,  on  y  verra  partout 
que  le  devoir  des  chrétiens  c'est 
d'aimer  Dieu  ;  et  que  pour  ac^ 
complir  la  loi ,  il  faut  aimer  ; 
que   Dieu  étant  le    souverain 
bien  »  dont  la  possession  seule 
peut  nous  rendre  heureux ,  il 
doit  être  la  règle  de  tous  nos 
désirs  et  le  but  de  toutes  nos 
actions;  et  qu'ainsi  l'occupation 
d'une  âme  fidèle  doit  être  de 
retrancher  du  poids  de  la  cupi* 
dite  pour  renforcer  la  charité  , 
parce  qu'on  déplaît  à  Dieu  par 
l'une ,  et  qu'on  ne  le  sert  digne* 
ment  que  par  Vautre,  Qu'on  re- 
passe sa  vie  depuis  le  temps  de 
sa  conversion ,  on  verra  que  ce 
cœur  naturellement   grand  et 
élevé ,  ne  pouvait  avoir  d'au* 
très  bornes  que  Dieu  même  s 
tout  autre  amour  ne  pouvait  le 
satisfaire...  Il  eût  voulu  recom«> 
mencer  à  vivre  y  et  renouer  le 
fil  de  ses  jours ,  pour  en  mar-* 
quer  tous  les  momens  par  quel- 
que  mouvement   d'amour    de 
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Dieu.  Quel  regret  u'eat^il  pas 
de  l'aToir  aimé  trop  tard,  et  de 
ne  Tavoir  pas  aimé  autant  qu'il 
mérite  qu*on  Taime?...  C'est  de 
tous  ces  mouveroeDS    de    sou 
cœur  qu'il  recueillait  cette  cou» 
fiance  avec  laquelle  il  disait  à 
Dieu  :  Je  sais  qu'il  est  difficile  à 
l'homme  de  sonder  la  profon- 
deur de  son  cœur  :  et  votre 
Écriture  nous  enseigne  que  l'on 
ne  peut  juger  si  l'on  est  un  vase 
d'honneur  ou  un  vase  de  colère, 
si  Ton  est  digne  d'amour  ou  de 
haine.  Mais  après  avoir  examiné 
mon  cœur*  je  sens  que  je  vous 
aime.  Seigneur ,  et  je  n'en  puis 
douter. 

La  preuve  la  plus  évidente  de 
cet  amour  t  c'est  le  travail  ;  rien 
ne  inarque  tant  qu'on  n'aime 
point  Dieu  ,  que  toutes  ces  ir- 
résolutions et  ces  incertitudes 
où  sont  la  plupart  des  hommes, 
lorsqu'il  s'agit  de  faire  le  bien... 
Ce  fut  durant  long*temps  l'état 
où  se  trouva  saint  Augustin; 
mais  aussitôt  qu'il  eut  senti  la 
douceur  de  la  charité ,  rien  ne 
lui  parut  difficile.  La  continence 
qui  lui  paraissait  une  contrainte 
insupportable ,  lui  devint  une 
vertu  comme  naturelle  :  l'image 
grossière  des  plaisirs  du  monde 
se  dissipa  comme  d'elle-même: 
les  chaînes  qui  liaient  sa  volon«* 
té ,  tombèrent  presque  sans  ef- 
fort :  le  joug  de  la  loi  de  Dieu 
sous  lequel  il  gémissait ,  lai  de- 
vint léger  t  son  zèle  fut  infati- 
gable ;  on  le  vit  bégayer  avec 
les  enfans,  raisonner  avec  les 
doctes  ,  semer  quelquefois  mê- 
me sans  espérance  de  moisson , 
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servir  des   ingrats,   persuader 
des  obstinés ,  adoucir  des  bar* 
bares^   et   perdre    enfin    pour 
Dieu  et  pour  son  Église  ce  repos 
qu'il  avait  tant  aimé.  On  le  vit 
tantôt  exhorter  des  cathécuroè^ 
nés  à  conserver  la  sainteté  de 
leur  baptême;  tantôt  instruire 
les  cleres  qu'il  avait  assemblés.; 
tantôt  donner  des  règles  à  ceux 
qui  étaient  appelés  à  suivre  les 
conseils  évangéliques,  et  con- 
duire les  vierges  de  Jésus-Christ 
dans  les  voies  de  la  pureté  chré* 
aienne.  Quelle  erreur  s'éleva  de 
son  temps,  dont  il  ne   fût  le 
destructeur?  Quel   doute    fut 
agité,  dont  il  ne  fût   comme 
l'arbitre?  Quelle  vérité  fut  atta- 
quée, dont  il  ne  devint  le  dé* 
fenseur  ?    Quelle    persécution 
souffrit  l'Église,  qu'il  ne  parta- 
geât avec  elle?  Quel  avantage 
remporta-t'^Ue  sur  ses  ennemis, 
dont  il  ne  triomphât  Iui«>même? 
Ne  sont-ce  pas  des  marques  cer- 
taines d'une  charité  fervente  et 
infatigable  ?  C'était  peu   pour 
lui,  s'il  ne  fût  mort  dans  les 
fonctions  de  la  charité.  Aussi 
ne  perdit-il  pas  la  triste  occasion 
qui  se  présenta  de  l'exercer  en^ 
vers  son  peuple...  Je  ne  vous 
ferai  pas  ici  l'affreuse  peinture 
des  cruautés  des  Vandales  qui , 
après  avoir  porté  le  fer  et  le  feu 
dans  toute   la  campagne,  vin* 
rent  enfin  mettre  le  siège  devant 
Hyppone.  C'est  là  qu'Augustin 
se  renferma  pour  être  le  secoure 
et  la  consolation  des  assiégés.  Il 
crut  que  c'était  le  devoir  d'un 
bon  pasteur  de  vivre  et  de  moU" 
rir  avec  son  peuple...  Combien 
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de  fois  leva-t-il  les  mains  aa 
ciel ,  pendant  qu'Israël  combat-' 
tait  sur  ses  muraiHes?  Combien 
de  fois  animant  ses  concitoyens, 
plutôt  contre  leurs  péchés  que 
contre  leurs  ennemis  ;  plutôt  à 
la  garde  de  leurs  âmes  ,  qu'à  la 
défense  de  leurs  remparts ,  les 
faisant  juger  par  la  foi  des  évé- 
nemens  de  ce  monde ,  et  leur 
montrant  dans  leur  malheur  la 
justice  de  Dieu  qui  les  frappai t, 
leur  fit-il  des  leçons  de  péni- 
tence ?  Combien  de  fois ,  sacri- 
fiant à  Dieu  tout  ce  qui  lui  res-« 
tait  de  vie  ,  lui  demanda- t-il  / 
ou  qu'il  fortifiât  sa  faible  vieil- 
lesse pour  assister  tant  de  mal- 
heureux y  ou  qu'il  le  tirât  de  ce 
monde ,  pour  ne  pas  voir  la  dé- 
solation de  son  peuple?  Ainsi 
après  une  longue  suite  de  tra- 
vaux et  de  vertus  y  rempli  de 
jours ,  et  plus  encore  de  méri- 
tes ,  il  mourut  dans  le  sein  de 
la  pénitence  et  dans  l'exercice 
de  la  charité. 

Que  nous  serions  heureux  si 
nous  pouvions  dire  comme  lui , 
que  nous  aimons  Dieu  1  c'est  le 
devoir  du  chrétien ,  c'est  l'oc- 
cupation des  saints ,  c'est  la  vie 
éternelle ,  de  le  connaître  et  de 
l'aimer.  Mais  est-ce  aimer  Dieu, 
que  de  croire  faiblement  sa  vé- 
rité, que  d'entendre  indiffé- 
remment sa  parole,  que  de  sui- 
vre négligemment  ses  volodtés? 
Est-ce  aimer  Dieu,  que  de  parta- 
ger son  coeur  entre  lui  et  le 
monde,  et  de  mener  une  vie 
demi-chrétienne  et  demi-païen- 
ne ?  Est-ce  aimer  Dieu  que  de 
remplir  son  cœur  et  son  esprit 
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de  vaines  idées  d'ambition  et  de 
fortune,  et  de  s'arrêter  aux 
biens  passagers  qu'on  possède  , 
et  d'oublier  les  biens  éternels 
qu'on  espère  ?  Est-ce  aimer  Dieu 
que  de  murmurer  des  alSictions 
qu'il  nous  envoie  ,  comme  si 
notre  vie  ne  devait  être  qu'une 
longue  suite  d'événemens  heu  - 
reux  ;  et  comme  s'il  y  avait  pour 
nous  une  dispense  d'être  con- 
formes à  l'image  de  Jésus- 
Christ,  et  de  participer  à  ses 
souffrances?.. Pourquoi  ne  brû- 
lerons-nous pas  de  ce  feu  que 
Jésus -Christ  est  venu  allumer 
sur  la  terre?  Dirons-nous  que 
nous  sommes  faibles,  que  les 
tentations  sont  violentes ,  que 
nos  attachemens  sont  grands, 
que  nous  ne  pouvons  ni  sur- 
monter nos  faiblesses ,  ni  résis- 
ter à  nos  tentations ,  ni  rompre 
nos  chaînes?  Augustin  eut-il  de 
moindres  difficultés  que  nous , 
et  avons-nous  de  moindres  se- 
cours que  lui?  La  grâce  n'est- 
elle  pas  toujours  également  puis- 
sante?... Suivons  les  traces  du 
grand  Augustin  ;  écoutons  com- 
me lui  la  voix  du  ciel  qui  nous 
appelle;  nourrissons-nous  de  sa 
doctrine  ;  imitons  ses  vertus  , 
et  travaillons  à  mériter  la  gloire 
dont  il  jouit  dans  le  sein  de  l'é- 
ternité. (  Fléchier  ,  dans  sou 
panégyrique  de  saint  Augustin, 
tom.  I ,  pag.  201  et  suivantes.  ) 
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AUGUSTIN. 

SE<!05D  '  PANÉGYRIQUE    ABRÉGÉ. 

Gratiâ  Dei  sum  id  quod  sum,  et 
gratia  ejus  in  me  vacua  non 
fuit. 

Ce  que  je  suis ,  je  le  suis  par  la 
grâce  de  Dieu^    et   elle  n*a 
point  été  stérile  en  moi,  (Epist. 
T.  ad  Gorinth.) 

C'est  saint  Paul  lai^mêine  qai 
^  a  si  bien  tracé  son  caractère , 
qui  consiste  à  avoir  travaillé 
avec  plus  de  zèle  et  de  succès 
qu'aucun  autre  saint,  pour  la 
(vloire  de  la  grâce,  après  en  avoir 
éprouvé  plus  qu'aucun  autre  pé- 
cheur la  nécessité  et  la  puis* 
sauce.  Mais  ce  caractère  con- 
vient si  parfaitement  au  grand 
Augustin,  que  dès  qu'on  pense 
à  lui  9  on  se  rappelle  aussitôt 
que  si  la  gMce  a  tout  fait  pour 
lui ,  il  a  aussi  tout  fait  pour  la 
grâce ,  et  que  s'il  en  fut  après 
saint  Paul  la  plus  belle  con- 
quête ,  il  en  fut  aussi  après  le 
même  apAtre  le  plus  illustre 
défenseur.  Il  faut  considérer 
Augustin  y  et  comme  le  sujet  et 
comme  l'instrument  des  opéra- 
tions de  la  grâce;  exposer  ce 
qu'elle  a  fait  pour  lui ,  en  l'ar- 
i^chant  à  l'erreur  et  au  péché', 
et  ce  qu'elle  fait  par  lui,  en 
combattant  par  lui ,  par  sa  Toix 
et  par  ses  écrits,  le  péché  et 
l'erreur.  Voila  Augustin  tout 
entier. 

PREMIER  POINT. 

Dans  les  éloges  des  grands 
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hommes  du  monde  on  supprime 
ordinairement  leurs  fautes  et 
leurs  faiblesses;  ou  si  on  les 
rappelle ,  c'est  avec  tous  les  mé- 
nagemens  de  la  flatterie  et  toutes 
les  adresses  de  l'éloquence.  Ainsi 
la  vanité  honore  la  vanité.  A  Dieu 
ne  plaise  que  nous  en  usions  de 
la  sorte  à  l'égard  des  grands 
hommes  de  b  religion ,  à  l'é- 
gard des  saints  I  lorsqu'ils  ont 
été  de  grands  pécheurs ,  il  faut 
en  convenir  franchement.  Et 
pourquoi  !  Pour  leur  gloire  mê- 
me ,  ou  plutôt  pour  celle  de  la 
grâce ,  qui  de  pécheurs  les  a 
faits  saints  ;  in  laudem  glorim 
gratiœ...  Ne  craignons  donc 
point  de  dire  qu'Augustin  avait 
été  dans  l'erreur  et  dans  le  pé- 
ché; et  en  louant  ce  qu'il  y 
avait  de  naturellement  louable 
en  lui ,  ne  dissimulons  point 
l'abus  qu'il  en  fit  si  long-temps. 
Il  était  lié  de  parens  d'une  cou* 
dition  médiocre  et  pauvre.  C'est 
lui  qui  l'avoue  en  chaire,  dans 
un  sermon  en  face  de  son  peu- 
ple assemblé ,  dont  tous  les 
yeux  sont  fixés  sur  lui. ..  Voilà  un 
des  plus  beaux  traits  de  son  his- 
toire ,  parce  que  c'en  est  un  des 
plus  marqués  de  son  humilité. 
Cependant  la  providence  de 
Dieu  sur  son  Église,  qui  desti- 
nait Augustin  à  en  être  la  plus 
éclatante  lumière,  la  provi- 
dence lui  procura  des  secours 
pour  cultiver  ses  talens  pour  l'é- 
tude... Il  était  né  avec  tout  ce 
que  la  nature  partage  entre  les 
autres  hommes.  Il  réunissait 
tous  les  mérites  particuliers,  et 
dans  un  degré  où  il  est  rare  de 
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les  posséder,  même  séparément. 
C'était  un  génie  pénétrant  et 
facile ,  étendu  et  profond ,  vif 
et  juste ,  brillant  et  solide  ,  un 
génie  universel.  Mais  la  droi- 
ture et  la  bonté  de  son  cœur 
égalaient ,   surpassaient   même 
encore ,  s'il  est  possible ,  TéW- 
vation  et  la  beauté  de  son  es- 
prit. Il  l'avait  tendre  jusqu'à  la 
passion  ;  mais  constant  et  fidèle 
jusque    dans    ses    criminelles 
amours.  Il  l'avait  ardent ,   et 
pourtant  doux,  bienfaisant,  g^ 
néreux  ,  sincère  >  ami  du  vrai , 
ennemi  de  toute  bas-sesse...  S'il 
ne  fat  pas  toujours  vertueux  » 
il  respecta,  il  aima  la  vertu  par- 
tout où  il  la  vit.  Si  ses  penchans 
lui  coûtèrent  son  innocence^  ils 
ne  prirent  jamais  rien  sur  sa 
probité.  Il  y  avait  dans  ce  cœur 
un  fonds  de  justice  et  d'équité 
naturelle...  Seigneur,  achevés 
votre  ouvrage.  Couronnez  vos 
dons.  Joignez  ceux  de  la  grâce  à 
ceux  de  la  nature.  Sanctifiez  ces 
vertus  humaines.  Ranimez  ces 
os  arides  par  un  souffle  de  vie. 
faites  succéder  à  la  stérile  beauté 
de  ces  feuilles  et  de  ces  fleurs  des 
fruits    solides     d'immortalité. 
Formez  de  tous  ces  trésors  de 
l'Egypte   un    tabernacle   pour 
Israël....  ïlclairez  cet  esprit  si 
élevé ,  des  lumières  de  la  foi,  et 
embrasez  ce  cœur  si  tendre  et  si 
généreux  du  feu  de  votre  amour, 
n  le  fera,  mais  le  temps  mar* 
que  dans  les  décrets  étemels  n'est 
pas  encore  venu.  Dieu  permet , 
pour  l'honneur  de  sa  grâce  , 
qu'Augustin  consacre  au  vice  ce 
qui  ne  lui  avait  été  donné  que 


SER 

pour  la  veriu.  Four  rhonoeor  de 
l'Église,  qu'il  se  serve  contre  elle 
de  ce  qu'il  n'avait  reçu  que  pour 
la  servir...  Une  abondance  de 
péché  avant  une  surabondance 
de  grâce ,  pour  rendre  celle-ci 
plus   admirable    et  plus  tou- 
chante encore...  Ainsi   malgré 
les  exemples  et  les  avis  de  Mo- 
nique,  Augustin    s'abandonne 
aux  déréglemens  trop  ordinai- 
res du  premier  âge  ;  et  ce  cœur 
si  propre  à  l'amour  de  Dieu ,  si 
digne,  si  j'ose  m'expri  mer  ainsi, 
d'aimer  Dieu ,  brûle  de  l'amoar 
impur  des  créatures.  Hais  en- 
tendons-le parler  lui-même 
dans  ses  confessions;  livre  ad- 
mirable ,  le  chefo-d'œuvre  de  son 
esprit  et  de  son  cœur....  Yoid 
donc  la  peinture  qu'il  fait  lai* 
même  de  ce  quHl  était  avant  sa 
conversion. 

Le  premier  principe  de  ses 
désordres,  c'est  le  penchant  à 
aimer  et  le  désir  de  plaire.  Quid 
tune  desiderabam ,  nisi  amare  et 
amari  ;  et  bientôt  le  mauvais 
exemple  achève  ce  que  le  pen- 
chant naturel  avait  commencé.. 
D'abord  il  fait  le  mal  pour  le 
plaisir  qu'il  j  trouve ,  libidine 
facti  :  ensuite  il  le  fait  pour 
être  loué,   libidine  laudis.  Ce 
n'est  point  tout;  il  fait  le  mal 
pour  le  mal  même ,  et  le  péché 
est  devenu  pour  lui  le  sel  et  l'at- 
trait du  péché.  Ut  essem  gratis 
malus^  et  malitiœ  meœ  causa 
nulht  inesset ,  nisi  malitia» 

Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  il  y 
veut  passer  les  bornes  coma&u- 
nés;  primer  ,  pour  ainsi  dire  , 
dans  le  vice,  aussi  bien  que  dans 
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les  sciences*  La  médiocrité  lai 
parut  une  sorte  de  faiblesse  t  de 
petitesse;  et  Texcàs  une  sorte 
de  grandenr,  de  perfection  d'ex* 
Gellence. 

Att  penchant  fortifié  pat 
l'exemple ,  se  joint  la  force  de 
l'habitude;  et  Thabilude  forti«> 
fiée  elle-même  de  jour  en  jour 
par  de  nouvelles  chutes,  de- 
vient une  espèce  de  nécessité. 
Il  est  lié  par  cet  habitude  comme 
un  esclave  par  une  chaîne  de  fer. 
Bizarre  esclavage ,  s'écrie-t-il , 
je  le  détestais,  j'en  soupirais  , 
itispirabam  ;  et  cependant  je 
l'aimais.  Aussi  l'augmente-t-il 
encore  par  de  profanes  Specta** 
clés,  pat  de  dangereuses  lectu- 
res. Ils  met:harmaient,  dit-il , 
ces  spectacles  du  théâtre,  ils  me 
ravissaient;  et  pourquoi?  Parce 
qu'ils  peignaient  mes  passions , 
et  les  allumaient  de  plus  en 
plus. 

Après  cet  aveu  de  saint  Au*- 
gustin ,  dira-t-^on  encore  qu'on 
ne  lit  un  roman  passionné,  une 
tragédie  touchante,  que  pour 
le  plaisir  de  l'esprit?  Tout  le 
monde  n'en  a  pas  de  l'esprit. 
Cependant  tout  le  monde  lit  ces 
ouvrages  avec  plaisir,  et  la  plu  • 
part  de  ceux  qui  les  dévorent 
avec  avidité,  trouveraient  insi-^ 
pide  toute  autre  lecture ,  queU 
qu'ingénieuse  qu'elle  put  être. . . 
I^'en  doutons  point  après  Taveu 
d'Augustin  ;  le  plaisir  que  don^ 
nent  à  toutes  sortesde  lecteurs  les 
ouvrages  qui  ne  roulent  que  sur 
ramour,  vient  du  cœur  bien 
plus  que  de  l'esprit.  Souvent 
tut  me  l'esprit  n'y  est  pour  rien; 
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et  de  lA  il  arrive  souvent  encore 
que  le  cœur  est  gâté  par  tes  lec- 
tures ,  sans  que  l'esprit  en  soit 
plus  formé ,  si  ce  n'est  pour  les 
passions.  On  n'y  a  appris  que  le 
vice  et  l'art  funeste  d'exécuter 
les  projets  qu'il  inspire.. 

Augustin  abusa  de  son  esprit, 
comme  il  avait  abusé  de  son 
cœur  ;  et  pendant  que  l'un  s'a* 
bandonnait  à  de  honteuses  pas- 
sions, à  l'impureté  ;  l'autreétait 
livré  à  de  folles  erreurs,  au  ma- 
nichéisme. Cette  secte  était 
moins  une  hérésie  qu'une  espèce 
de  paganisme,  et  même  d'à* 
théisme  :  de  paganisme  ,  parce 
qu'admettre,  comme  elle  fai- 
sait ,  deux  principes  de  l'ani* 
vers,  l'un  bon,  l'autre  mauvais, 
c'était  admettre  deux  Dieux ,  et 
multiplier  la  divinité  ;  d'a- 
théisme, parce  que  nier  comme 
elle  faisait ,  le  libre  arbitre  de 
l'homme ,  c'était  détruire  toute 
religion ,  puisque  toute  religion 
suppose  le  libre  arbitre...  Ajou- 
tons que  le  manichéisme ,  en 
niant  le  libre  arbitre ,  ouvrait 
la  porte  à  tous  les  crimes  ,  et 
anéantissait  toute  la  morale. 
Cependant  Augustin  avait  em- 
brassé cette  secte  également  im- 
pie, pernicieuse  et  insensée... 
bientôt  il  apercevra  le  faux  de 
sa  secte  ,  et  déjà  il  l'aperçoit  : 
mais  qu'en  conclut-il?  Qu'il  faut 
embrasser  la  religion  catholi- 
que? Non ,  mais  qu'il  faut  cher- 
cher ailleurs,  et  il  cherche.  Il 
parcourt  toutes  les  sectes  avec 
la  plus  avide  curiosité...  Et  que 
Irouve-t-il  partout?  l'erreur... 
Conclura-t-il  donc  enfin  de  tant 
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de  vaines  recherches,  qu'il  faut 
être  catholique?  Non,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  même  être 
chrétien;  qu'il  faut  douter  de 
tout ,  et  s'en  tenir  là...  Quoi  ! 
mes  frères,  douter  s'il  y  a  une 
autre  vie  que  celle-ci ,  si  elle 
sera  suivie  d'une  éternité  heu- 
reuse ou  malheureuse ,  et  s'en 
tenir-U?  Demeurer  tranquille 
dans  ce  terrible  doute  ?...  Non , 
cela  n'est  pas  possible  ;  il  n'y  a 
point  de  stupidité  ou  de  fureur 
qui  aille  jusque  là« 

Augustin  sentit  donc  bientôt 
l'impossibilité  de  tenir  dans  ce 
nouveau  poste  d'un  doute  uni* 
versel...  Il  sentit  que  si  l'on 
peut  chercher  à  douter  de  tout , 
il  est  impossible  d'y  parvenir..* 
Aussi  le  changement  de  son  es- 
prit et  de  sa  fausse  philosophie 
fut-il  moins  difficile  et  moins 
tardif  que  celui  de  son  cœur  et 
de  ses  moeurs.  Le  sacrifice  de  sa 
raison  à  la  foi  lui  coûta  moins... 
La  raison  bien  consultée  mène 
toujours  à  la  foi...  Et  à  cette 
occasion ,  écoutez  une  remarque 
importante  ;  c'est  qu'à  ne  con- 
sidérer l'incrédulité  que  du  côté 
des  sources  qu'elle  peut  avoir 
dans  l'esprit,  et  indépendam- 
ment de  celles  qu'elle  a  dans  le 
cœur,  elle  se  trouvera  plutôt 
dans  un  homme  médiocre  que 
dans  un  grand  homme  ou  dans 
un  homme  absolument  borné  ; 
et  voici  pourquoi.  L'homme  ab- 
solument borné  ne  voit  point 
les  difficultés  qu'on  peut  oppo- 
ser à  la  religion.  L'homme  mé- 
diocre les  voit ,  sans  voir  ce  qui 
doit  les    résoudre.   Le   grand 
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homme  les  voit  ;  mais  s'il  n'est 
pas  aveuglé  par  le  cœur,  il  en 
verra  bientôt  la  solution.  La 
plupart  des  incrédules  ne  sont 
donc  que  des  hommes  médio- 
cres ,  du  moins  dans  la  science 
de  la  religion;  ou  s'il  en  est 
d'autres.,  la  cause  est  dans  le 
cœur ,  par  exemple ,  dans  un 
cœur  impur.  Or  tel  était  celui 
d'Augustin. 

Cependant  les  tendres  avis  de 
sa  mère  le  touchaient...  Il  se 
condamnait  lui-même.  Il  priait, 
il  demandait  la  chasteté;  mais 
ces  prières  n'étaient  point  sin- 
cères :  il  craignait  d'être  exau- 
cé ,  du  moins  de  l'être  trop  tôt. 
Encore  un  peu  de  temps,  disait- 
il ,  ce  sera  bientôt ,  ce  sera  de- 
main ,  et  ce  bientôt  ne  venait 
jamais.  Monique,  par  ses  pleurs, 
l'attendrissait  pour  Dieu;  mais 
le  coupable  objet  de  sa  passion 
pleurait  à  son  tour ,  et  l'atten- 
drissait pour  elle  même.  Que 
dis -je?  Dieu  la  touche;  elle 
se  convertit  ;  elle  se  consacre  à 
une  chasteté  perpétuelle ,  et  cet 
exemple  si  touchant  ne  le  dé- 
cide point  encore.  Il  lui  en  fau- 
dra de  nouveaux...  Non,  jamais 
peut-être  le  péché  et  la  grâce  ne 
combattirent  aussi  long-temps 
dans  un  cœur,  et  jamais  cœur 
ne  fut  aussi  déchiré  par  ce  com- 
bat. Mais  à  qui  enfin  demeurera 
la  victoire?  Pieuse  Monique,  on 
vous  a  assuré  que  ce  serait  à  la 
grâce.  Allez  ,  vous  a-t-on  dit , 
ne  vous  rebutez  pas  ;  continuez 
de  gémir  et  de  prier.  Il  n'est  pas 
possible  que  le  fils  de  tant  de 
larmes  périsse.  Non ,  mes  frères. 
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il  ne  périra  point  ;  il  sera  sanvé,  qaitté  l'éclat  de  la  cour  pour 

parce  qu'il  sera  enfin  conrerti.  Tobscurilé  du  désert  :  il  admire 

Augustin  j  appelé  par  Tambi-  leur  courage.  Alors  la  grâce  met- 

tien,  veut  passer  d'Afrique  en  tant  en  œuvre,  pour  sft  conver- 

Italie  :  il  y  sera  sur  un  plus  sion ,  la  noblesse  de  son  àma  et 

grand  théâtre...  Sa  mère  fait  la  magnanimité  qui  lui  étaient 

tous  ses  effortsi  pour  le  détour-  naturelles ,  le  pique  d'une  sainte 

ner  de  ce  dessein  ;  ils  sont  inu-  émulation.   Quelle    lâche    fai- 

tiles  :  il  part...  Monique  le  suit  bWsse,  s'écrie-t-il  !  quelle  hon- 

sans  pénétrer  le  dessein  de  la  teuse  contradiction   d'admirer 

Providence  qui  voulait  la  rendre  et  de  n'imiter  pas!  Ne  puis-je 

témoin  de  la  conversion  de  son  donc  ce  que  tant  d'autres  ont 

fils  à  Milan.  La  grâce  ou  plutôt  pu?  Quoil  des  simples  et  dei 

le  dernier  coup  de  la  grâce  y  ignorans  ravissent  le  ciel,   et 

attendait    Augustin. . .    Appelé  nous,  nous  le  perdons  avec  toute 

dans  cette  ville  célèbre  pour  y  notre  science  et  toute  notre  sa- 

enseigner  l'éloquence,  il  y  trouve  gesse  ! 

un  archevêque  qui  en  étoit  lui-  Vivement  agité  de  ces  pen- 
même  un  rare  modèle.  Instruits  sées ,  et  n'en  pouvant  plus  sou- 
d'avanoe    l'un  et  l'autre  ,  par  tenir  la  violence,  il  descend  dans 
leur  réputation ,  de  leur  mérite  le  jardin  de  la  maison  où  il  de- 
réciproque  ,  Ambroise  accueille  meurait ,   les  épitres  de  saint 
Augustin  avec  distinction,  et  Paul  à  la  main...  Mais  trop  agité 
Augustin  s'empresse  d'aller  en-^  pour  la  lecture  qu'il  s'était  pro- 
tendre Ambroise  ;  mais  ce  n'est  posée ,  il  se  jette  sur  la  terre  , 
d'abord  que  par  curiosité.  Ce  l'arrose  de  ses  larmes,  et  s'a- 
ne  sont  pas  les  vérités  du  salut  dressant  à  soi-même  :  Jusques  à 
qu'il  cherche,  il  ne  veut  que  quand  balancerai-je?  Pourquoi 
j  uger  de  l'art  et  des  talens  de  l'o-  demain,  et  non  pas  tout  à  l'heure? 
rateur...  Tandis  cependant  que  Alors  une  voix  céleste  se  fait 
rhoimne  parle  aux  oreilles  du  entendre ,  et  dit   :  m  Prends  et 
corps,  Dieu  parle  au  cœur  et  le  lis;  Toile  et  lege,  »  11  ouvre  le 
remue...  A  de  vives  exhorta*  livre...,  et  tombe  sur  ce  qui  lui 
tîons,onjointdepuissansexem-  convenait  .davantage.    Honesth 
pies.  On  lui  dit  qu'un  célèbre  ambulemus.,.,nonincubilibuset 
professeur  d'éloquence ,  comme  impudicitiis. .  ;  sed  induimini  Do* 
lui  ,  désabusé  de  toute  la  gloire  minutn  Jesum'Christumyet  car- 
que  ses  talens  pouvaient  lui  pro-  nis  curam  ne  feceritis  in  desi^ 
curer,  avait  été  les   ensevelir  ^«thj.  Plus  de  plaisirs  impurs... 
dans  la  retraite.  On  lui  raconte  Vil  esclave  de  cette  chair  crimi- 
que    deux    officiers  de  Tempe-  uelle  ,  dépouillez«vous*en ,  et 
reur ,   désabusés  des  grandeurs  revêtez  -  vous  de    Notrg  -  Sei- 
du  inonde  par  la  lecture  de  la  gneur  Jésus-Christ...  Je  lus  ces 
vie  de  Saint  -  Antoine ,  avaient  paroles,  dit  le  saint  pénitent, 
22.  ^4 


3^0  SER 

et  je  n'eus  pas  besoin  d'en  lire 
davantage;  j'y  vis  ma  loi  et 
mon  arrêt  ;  mais  an  arrêt  qui 
me  parin  si  juste ,  que  je  m'y 
soumis  sans  peine  ;  une  loi  qui 
me  parut  si  aimable ,  que  de  ce 
moment  je  lui  vouai  avec  trans- 
port un  amour  étemel. 

Mère  désolée  quelle  sera  votre 
joiel...  Votre  fils  vole  dans  vos 
bras  ;  il  ne  vous  parle  d'abord 
que  par  ses  larmes ,  mais  elles 
vous  en  disent  assez  :  vous  y  mê- 
lez les  vôtres.  Qu'elles  sont  dif- 
férentes de  celles  que  vous  avez 
versées  jusqu'ici  !  Qu'elles  sont 
délicieuses  I  Après  les  premiers 
transports ,  on  vous  apprend  en 
détail  tout  ce  qui  s'est  passé  ; 
votre  joie  en  augmente ,  et  vos 
larmes  redoublent  :  laissez-les 
couler.  Non  ,  je  ne  vous  dirai 
point ,  comme  Jésus-Christ  à  la 
veuve  de  Naîm  qui  pleurait  son 
fils  mort  :  «  Me  pleurez  point.» 
Il  a  ressuscité  le  vôtre  ;  pleurez 
encore ,  pleurez  d'attendrisse- 
ment, à  moins  pourtant  que 
l'admiration  ne  suspende  tout 
autre  sentiment...  Pieuse  Mo- 
nique, tous  vos  vœux  sont  rem- 
plis; désormais  vous  quitterez  la 
vie  sans  regret  ;  vous  ne  vouliez 
vivre  que  pour  travailler  à  la 
conversion  de  votre  fils;  ce  grand 
ouvrage  est  fait ,  tout  est  con- 
sommé. Vous  n'avez  donc  plus 
qu'à  chanter  le  cantique  du  sain  t 
vieillard  Siméon ,  et  à  dire  avec 
lui  :  Maintenant,  Seigneur,  lais- 
sez aller  en  paix  votre  servante. 
Mes  ye]jix,  selon  votre  promesse, 
mes  yeux  ont  vu  mon  fils  dans 
la  voie  du  salut.  Après  cela ,  il 
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ne  me  reste  plus  rien  k  voir  sur 
la  terre ,  et  je  ne  désire  plus  que 
de  vous  voir  vous-même  dans 
le  Ciel. 

Ses^vœuz  furent  exaucés  :  elle 
ne  survécut  que  de  quelques 
mois  à  la  conversion  d'Augus- 
tin... Un  génie  de  ce  caractère 
ne  se  convertit  point  à  demi. 
Ne  vous  souvenez  doncplos  mes 
frères ,  de  cet  Augustin  pécheur 
dont  je  viens  de  vous  entretenir, 
ou  ne  vous  en  souvenez  que 
pour  admirer  davantage  le  pro- 
digieux changement  que  la  grâce 
opéra  en  lui  :  elle  fit  en  lui  seul 
ce  qu'elle  a  voit  fait  dans  Mag- 
deleine  et  dans  Paul.  Ce  sont-là 
les  trois  plus  fameuses  conver- 
sions qui  aient  enrichi  les  fastes 
de  l'Église  ;  mais  la  dernière , 
celle  d'Augustin,  renferme  seule 
ce  qui  avait  fait  le  caractère  par- 
ticulier de  chacune  des  deux 
autres.  Dans  Magdeleine  ,  il  n'y 
avait  eu. que  le  comr  à  guérir; 
safoi  fut  parfaite  aussitôt  qu'elle 
connut  Jésus^Christ.  Dans  Paul, 
il  n'y  avait  eu  que  l'esprit  à 
éclairer  ;  ses  mœurs  avaient  tou- 
jours été  irréprochables  :  dans 
Augustin ,  il  avait  fallu  changer 
et  l'esprit  et  le  cœur,  et  c'est  ce 
que  fit  la  grâce...  Miracle  de 
cette  grâce  toute  puissante,  il 
fit  aussi  des  prodiges  pour  elle , 
mais  toujours  par  elle. 

SECOND  POINT. 

Augustin  converti ,  se  prépare 
à  recevoir  le  baptême ,  et  c'est 
des  mains  mêmes  du  principal 
ministre  de  sa  conversion  qu'il 
le  recevra  ,  des  mains  de  saint 
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Ambroise.  Après  Uavoir  reçu ,  il 
se  retire  dans  la  solitude,  comme 
Jésus^Ghrist  s'était  retiré  dans 
le  désert,  après  s'être  soumis  au 
baptême  de  saint  Jean.  Si  la  re- 
traite est  toujours  très-utile  à 
la  vertu,  même  la  plus  parfaite, 
elle  est  souvent  nécessaire  à  la 
vertu  naissante...  C'est  dans  ces 
commencemens  qu'un  pécheur 
converti  est  plus  Vivement  atta- 
qué parle  monde...  C'est  donc 
alors  qu'il  faut  fuir  le  monde  le 
plus  qu'il  est  possible,  et  c'est  ce 
que  fit  saint  Augustin. 

Il  y  avait  près  de  trois  ans, 
qu'avec  quelques  pieux  amis,  il 
)oui5sait  de  la  douceur  et  de  la 
sûreté  de  la  retraite ,  lorsque  la 
réputation  de  sa  vertu  et  de  ses 
talens l'obligea  d'en  sortir...  Il 
est  ordonné  prêtre  à  Hyppone  ; 
tout  le  peuple  l'a  demandé ,  l'a 
voulu  :  mais  Augustin  en  est 
presque  aussi  affligé  que  si  on 
l'eût  déjà  ordonné  évêque...La 
sainteté  du  sacerdoce  et  les  dé- 
sordres de  sa  vie  passée,  for- 
ment  à  ses  yeux  un  contraste 
qui  l'épouvante  et  le  confond  ; 
mais  il  en  est  bien  plus  confon- 
du encore  ,  lorsque  Valère,  évê- 
que  d'Hyppone ,  accablé  d'an- 
nées et  d'infirmités,  le  charge 
d'annoncer  à  sa  place  la  parole 
divine...  Il  prie,  il  conjure  que 
du  moins,  pour  l'honneur  du 
ministère,  on   ne   la  .remette 
pas  en  des  mains  qui  ne  peu- 
vent que  l'avilir.  Mais...  il  est 
forcé  d'obéir  :  cependant  il  de- 
mande encore  du  temps  pour  se 
préparer  à  la  prédication  par  la 
retraite,  la  prière  et  l'étude.  11 
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demande  du  temps,  lui  qui 
avant  sa  conversion,  professeur 
et  modèle  d'éloquence,  en  avait 
donné  à  la  fois  les  leçons  et  les 
exemples,  et  qui  depuis  avait 
déjà  composé  sur  la  religion  des 
ouvrages  si  beaux  et  si  savans. 
Il  ne  se  croit  pas  encore  digne 
ni  capable  de  monter  dans  la 
chaire  évangélique.  Humbles  et 
pieux  sentimens,  puissiez-vous 
être  gravés  avec  des  traits  de 
feu  dans  le  cœur  de  tous  les  mi- 
nistres de  Jésas-Christ  ! 

Mais  comment  enfin  rempli - 
ra-t-il  le  ministère  delà  parole  ? 
Vous  pouvez  en  juger  par  cette 
réunion  admirable  d'un  talent 
supérieur    et    d'une    humilité 
profonde;  ses  sermons  en  porte- 
ront le  double  caractère...  ;  ses 
discours  ne  seront  Touvrage  que 
du  cœur  et  le  fruit  de  son  abon- 
dance. . .  Nouveau  Moïse,  il  mon- 
tera sur  la   montagne  sainte, 
pour  s'entretenir  avec  Dieu ,  et 
reviendra  ensuite  vers  le  peuple 
lui  communiquer  ce  qu'il  aura 
appris  et  éprouvé  dans  cet  entre* 
tien  ineffable...  Quelque  grand 
qu'il  fût  à  cet  égard  ,  ce  n'étoit 
pourtant  là  que  son  moindre 
mérite,  et  en  lui  le  théologien 
et  le  controversiste  étaient  en- 
core bien  au-dessus  de  l'ora- 
teur. Quelle  partie  de  la  tiiéo- 
logie    chrétienne    n'a-t-il  pas 
traitée  avec  autant  de  solidité 
que  d'élévation  ?  Quel  dogme  de 
la  foi  n'a-t-il  pas  éclairci  et  dé- 
fendu contre  tous  les  hérétiques 
qui  l'avaient  précédé,    contre 
tous  ceux  de  son  siècle,  contre 
tous  ceux  qui  sont  venus  de- 

24. 
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puis  ;  je  dirais ToloDtiers  contre  rent  et  lai  nuisent...  Que  ceuz- 

tous  ceux  des  siècles  à  venir?  là  ^  dit-il  aax  Manichéens ,  que 

Oui,  quand  de  nouvelles  héré-  ceux  qui  ont  toujours  connu  la 

sies  devraient  s'élever  encore  ,  vérité  la  défendent  contre  vous 

saint  Augustin  fournira  toujours  avec  trop  de  vivacité,  sœviant 

des  armes  pour  les  combattre,  in  vos,  peut-être  seront-ils  ex- 

u  C'est   la  tour  de  David  d'où  cusables.  Mais  le  serais-je  moi 

pendent  mille  boucliers ,  et  où  qui  Tai  si  long-temps  mécon- 

est  renfermée  toute   l'armure  nue  et   outragée  ?   ah  !  je  dois 

des  forts  d'Israël...  »  Saint  Je-  réserver  toute  ma  colère  contre 

rôme,  ce  grand  homme,  la  ter-  moi-même;  et  pour  perdre  la 

reurdeshérétiquesdeson temps,  modération  ,    il    faudrait   que 

saint  Jérôme  lui  écrit  du  fond  j'eusse  perdu  la  mémoire, 
de  son  désert  que,  depuis  qu'il        Mais  n'est-ce  que    dans  les 

a  lu  ses  ouvrages,  il  quitte  la  écrits  de  saint  Augustin   contre 

plume  ;  qu'il  ne  veut  plus  être  les  Manichéens,  qu'on  trouve  ce 

que  le  spectateur  de  ses  coin-  mélange  heureux  de  force  et  de 

bats,  et  le  témoin  de  ses  triom-  douceur,  d'une  part  si  honora* 

pfaes  ,  le  respecter,    l'admirer  ble  à  la  vérité,  de  l'autre  si  pro- 

avec  tous  les  catholiques,  com-  pre  à  lui  gagner  les  esprits  en  lui 

me  le  restaurateur  de  la  foi  an-  gagnant  les  cœurs  ?.. .  Sa  modé- 

cienne.   Te   Catholici  condilo-  ration  ne  s'est  jamais  démentie, 

/Y?m  antiquœ  rursUs  fidei  vene*  quelques  hérétiques  qu'Augus- 

rantur  atque  suspiciunt,  tin   ait  eus  à  combattre  :  bien 

Il  écrivit  d'abord  contre  les  plus,  il  a  toujours  rendu  justice 

manichéens.   L'ayant  été   lui-  à  tout  ce  qu'il  pouvait  y  avoir 

même,    il    connaissait    mieux  d'ailleurs  d'estimable  dans  leurs 

que  personne  le  fort  et  le  faible  ouvrages  ou  dans  leurs  person- 

de  cette  secte. . .  Il  avait  appris  nés  ;  et  cela,  malgré  leurs  em- 

à    combattre  contre    eux ,    en  portemens  contre  lui ,   et   les 

combattant  pour  eux  ;  il  avait  marques   les    plus    injurieuses 

appris  d'eux-mêmes  à  les  vain-  d'un  mépris  affecté.  Ils  allaient 

cre...   Mais    s'il    eut    les  plus  jusqu'à  lui  reprocher  les  désor- 

grands  succès  dans  cette contrO'  dres  de  sa  jeunesse,    reproche 

verse  ,  il  les  dût  encore  plus  à  bien  sensible  à  un  évêque.  Qu'y 

sa  douceur  qu'à  ses  talens;  il  répondait-il?  il  répondait  avec 

les  dut  encore  plus  à  la  modéra-  autant  d'humilité  et  de   don- 

tion  de  son  style  qu'à  la   force  ceur  que  de  solidité  et  de  jus- 

de  ses  raisons.  Il  ne  combattait  tesse,  que  ce  reproche,  daiU 

pour  la  vérité,  qu'avec  les  ar-  leurs  trop   bien  mérité  ,   ëtait 

mes  de  la  charité  ;  et  ce  sont  les  pourtant  étranger  aux  points  qui 

seules  qui  soient  dignes  d'elle,  les  divisaient;  qu'il  ne^s'açis» 

les  seules  même  qui  lui  soient  sait  pas  de  ses  mœurs ,  Inais  de 

utiles  :  les  autres  la  déshono-  sa  foi  ;  qu'il  parlait  pour  IHË- 
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glise,  mais  qu'il  n'était  pat  VÉ^ 
glise,  et  qu'ainsi  $a  cause  ne 
dépendait  pas  de  la  sienne. 

A  ses  ouvrages  contre  le  ma- 
nichéisme succédèrent  ses  pre- 
miers écrits  contre  le  paganis- 
me. Je  dis  premiers,  car  le  grand 
ouvrage  de  la  cité   de   Dieu, 
qu'il  composa  plusieurs  années 
après,  a  aussi  le  même  objet... 
Saint  Augustin  s'attache  moins 
à  leur  uM>ntrer  la  fausseté  de 
leur  religion ,  fausseté  assez  évi- 
dente d'elle-même  ,  qu'à  leur 
démontrer  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne;  et  k  en  mettre 
les  preuves  dans  un  jour  qui  la 
portât  aussi  jusqu'à  l'évidence. 
C'est  dans  ces  écrits  si  solide- 
ment raisonnes,  qu'il  fait  cet 
argument  si  célèbre  et  si  digne 
de  l'être;  si  simple,  mais  si  fort, 
et  d'autant  plus  fort  qu'il  est 
plus  simple.   La  religion  chré- 
tienne, dit-il ,  s'est  établie  par 
des  miracles  ou  sans  miracles.  Si 
c'est  par  des  miracles ,  elle  est 
donc  certaine?  Si  c'est  sans  mi- 
racles, elle  est  certaine  encore. 
Car  si  une  religion  au-dessus  de 
la  raison  dans  ses  mystères,  op- 
posée à  toutes  les  passions  dans 
sa  morale,  prêchée  par  des  hom- 
mes sans  talens  et  sans  lettres  ; 
cruellement  persécutée  par  tou- 
tes les  puissances;    si  malgré 
tout  cela  cette  religion  s'était 
établie  sans  miracles,  son  éta- 
blissement serait  lui-même  le 
plus  grand  des  prodiges.  Rai- 
sonnement   simple ,   mais  fort 
capable  de  se  faire  sentir  aux 
hommes  les  plus  bornés,  et  d'ef- 
frayer les  plus  intrépides. 
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Saint  Augustin  écrivit  encore 
contre  les  donatistes.  C'est  là 
qu'il  établit  si  solidement  l'u- 
nité et  l'autorité  de  TÊglise  ca«- 
tholique,  point  de  salut  ni  hors 
de  l'Eglise,  ni  dans  l'Église 
même,  sans  obéissance  à  l'É- 
glise. Malheur  à  ceux  qui  s'en 
séparent,  ou  qui  méritent  qu'on 
les  en  sépare.  C'est  dans  ces 
écrits  contre  les  dona.tistes , 
qu'on  trouve  ce  mot  si  célèbre 
encore  :  Je  reçois  de  l'Église 
tous  les  articles  de  ma  foi  ;  je 
reçois  d'elle  tous  les  livres  saints, 
et  sans  sou  autorité,  je  ne  croi- 
rais pas  à  l'Évangile  même. 
Es^angelio  non  crederem,  nisi 
me  Ecclesiœ  catholicœ  commo- 
veret  auctoritas. 

Saint  Augustin  écrivît  aussi 
contre  les  ariens,  contre  les 
^appoliinaristes...  Je  m'arrête  : 
aucune  de  ces  hérésies  ne  sub- 
sistant plus  depuis  un  gi-and 
nombre  de  siècles.  Ainsi  périront 
toutes  celles  qui  oseront  s'éle- 
ver contre  l'Église.  Toujours  ou 
pourra  dire  à  TËglise ,  comme 
au  Dieu  même  qui  l*a  fondée  t 
Tout  périt,  vous  seul  demeurez. 
Ipsi  peribunty  tu  autem  perma- 
ries.  Mille  tomberont  à  sa  gau- 
che, et  dix  mille  à  sa  droite. 
Seule  elle  restera;  seule,  au 
milieu  des  débris  et  des  ruines 
de  toutes  les  sectes  qu'elle  aura 
foudroyées,  elle  y  sera  assise, 
comme  sur  les  trophées  de  ses 
victoires.  Mais  parmi  les  travaux 
innombrables  d'Augustin,  con- 
tre les  hérétiques  de  son  temps , 
travaux  qui  ont  fait  dire  de  lui, 
qu'il  était  le  plus  savant  de  tous 
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les  saints ,'  comme  il  était  le 
plus  saint  de  tous  les  savans  ; 
parmi  tons  ces  travaux ,  il  n'en 
est  point  qui  mérite  un  détail 
plus  étendu  que  ce  qu'il  a  fait 
contre  le  pélagianisme. 

Saint  Augustin,  défenseur  de 
toutes  les  vérités  de  la  foi ,  l'a 
été  spécialement  de  celles  de  la 
grâce.  Magnijicus  Defensor  gra- 
tiœ  ;  c'est  ainsi  que  l'appellent 
les  papes  et  les  conciles....  Son 
titre  distinctif  parmi  tous  les 
autres  docteurs  de  l'Église,  c'est 
celui  de  docteur  de  la  grâce. 

La  doctrine  catholique  sur  la 
grâce  est  entre  deux  erreurs  op- 
posées^ l'une  qui  défend  la  li- 
berté, înais  aux  dépens  de  la 
grâce;  l'autre  qui  défend  la 
grâce,  mais  aux  dépens  de  la  li- 
berté. Quelle  habileté ,  quelle 
sagesse  ne  fallait-il  doue  pas, 
surtout  lorsque  ces  grandes  ques- 
tions commencèrent  d'être  agi- 
tées, pour  s'éloigner  également 
de  ces  deux  extrémités,  en  se 
tenant  dans  un  sage  milieu,  pour 
marcher  d'un  pas  ferme  et  sûr 
entre  ces^  deux  écueils,  sans  se 
briser  contre  l'un  ou  contre  l'au- 
tre !  Or,  saint  Augustin  Ta  fait 
exactement ,  en  cela  d'autant 
plus  admirable  que  bien  d'au- 
tres ne  l'ont  pasfait,  même  après 
lui,  et  malgré  les  secours  qu'il 
leur  avait  fournis  pour  le  faire. . . 
Pébge,  homme  d'esprit  et  de 
savoir,  mais  l'esprit  et  le  savoir 
sont  de  toutes  les  sectes  ;  Pelage 
réglé  dans  ses  mœurs,  mais  les 
mœurs  les  plus  réglées  ne  sup- 
posent pas  toujours  l'humilité  , 
la  défiance  de    soi-même  ,  la 
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droiture  ;  Pelage ,  dis-je ,  vou- 
lut sonder  les  abîmes  de  la  grâ- 
ce, et  y  périt.  Il  ne  lui  était 
permis  tout  au  plus  que  de  les 
regarder,  et  de  s'écrier  à  cette 
vue  avec  saint  Paul  :  «  O  pro- 
fondeur 1  »  11  chercha   â  com- 
prendre ce  qu'il  ne  fallait  que 
croire,  le  péché   originel,    k 
prédestination    gratuite  ,    une 
grâce  maîtresse  souveraine  de  la 
volonté,  sans   intéresser  sa  li- 
berté ;  et  il  cessa  de  croire  tons 
ces  points  de  la  foi,  parce  qu'il 
n'avait  pu  les  comprendre.  Tons 
ceux  qui  l'imiteront  s'expose- 
ront au  même  danger,  au  dan- 
ger de  perdre  la  foi  catholique , 
ou  sur  la  liberté,  ou  sur  la  grâ- 
ce ;  du  moins  au  danger  de  l'al- 
térer par  quelqu'un  de  ces  sys- 
tèmes où  l'esprit  philosophique 
a    plus  de  part  qu'une  solide 
théologie;  au  danger  même  de 
perdre  la  foi   chrétienne  tout 
entière  :  car  si  l'on  rejette  un  de 
ses  dogmes  comme  incompré- 
hensible ,  pourquoi   conserve- 
rait-on les  autres  qui  ne  le  sont 
pas  moins  I  Aussi  une  incrédu- 
lité générale  a  souvent  été   la 
suite  funeste  d'un  seul  doute 
volontaire  et  réfléchi  sur  un  ar- 
ticle particulier  de  la  foi  ;    une 
seule  pierre  ébranlée  dans  l'édi- 
fice en  a  entraîné  la  ruine. 

Mais  pour  reyenir  à  l'hérésie 
pélagienne,  elle  ralluma  tout  le 
zèle  d'Augustin...  Quoique  déjà 
dans  un  âge  avancé ,  sa  jeunesse 
se  renouvela  comme  celle  de 
l'aigle,  et  avec  elle  tout  ce  beau 
feu  qui  l'avait  animé  dans  se: 
premiers  combats.   C'est    qu'il 
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s'agissait  de  cette  grâce  à  kquelle 
il  devait  tout ,  et  dont  il  atten- 
dait encore  tout  :  elle  n'est  pas 
moins    nécessaire   aiu    justes 
qu'aux  pécheurs.  Ainsi  excité  à 
la  fois  par  la  reconnaissance  et 
par  rintérét,  si  je  puis  me  ser- 
vir de  ce  mot,  il  fit  encore 
plus  pour  défendre  et  assurer  à 
jamais  ces  dogmes  précieux  de 
la  grâce,  sa  nécessité  ,  sa  gra- 
tuité, son  efficacité^  qu'il  n'a- 
vait fait  pour  toutes  les  autres 
vérités  de  la  religion.  En  vain 
le  plus  grand  nombre  des  parti- 
sans de  Pelage  abandonnèrent- 
ils  leurs  chefs  dans  ce  qu'il  y 
avait  de  plus   grossier ,    pour 
ainsi  dire,  dans  ses  erreurs ,  le 
zèle  d'Augustin  n'en  sera  point 
ralenti...  11  veut  la  confession 
de  la  grâce  en  son  entier,  et  les 
semi-pélagiens  le  trouvent  aussi 
ardent  à  les  poursuivre...,  que 
l'avaient    trouvé  les  pélagiens 
mêmes...  Mais  enfin,  en  quoi 
consiste  donc ,  selon  saint  Au- 
gustin, l'accord  de  la  grâce  et  de 
la  liberté?   car  c'est  la  grande 
difficulté  à  résoudre.  Quedis- 
je  !  il  n'a  point  cherché  à  la  ré- 
soudre ;  il  n'a  point  cherché  à 
accorder  la  liberté  et  la  grâce , 
ou ,  pour  parler  plus  juste,  il  n'a 
point  cherché ,  non  plus  que 
saint  Paul,   à  expliquer  com- 
ment elles  s'^accordent.  Je  pro- 
pose donc  autrement  la  ques^ 
tion  9  et  je  dis  :  Que  faut-il  croire 
selon   saint  Augustin  et  selon 
rÉglise  dont  il  est  l'oracle  en 
cette  matière?  que  faut-il  croire 
sur  ces  deux  points  de  la  liberté 
et  de  la  grâce  y  fut-il  impossible 
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à  la  raison  humaine  d'^n  com- 
prendre l'accord  ? 

11  faut  croire  i*.  sur  la  grâce  , 
que  de  nous-mêmes  et  sans  Jé- 
sus-Christ ,  nous  ne  pouvons 
rien;  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  le  dit  :  Sine  me  nihil 
potestisfacere. . . ,  que  to  ut  no  tre 
pouvoir  vient  de  Dieu  ;  que  s'il 
donne  les  bonnes  pensées ,  à  plus 
forte  raison  donne- t*il  les  bons 
désirs  et  les  bonnes  actions ,  et 
qu'en  un  mot  il  opère  en  nous  le 
vouloir  et  le  faire  :  Operatur  in 
nobis  velle  et  perficere, . . 

11  faut  croire  2*".  sur  la  liberté, 
que  quand  Dieu  opère  en  nous , 
nous  coopérons;  que  quand  il 
BOUS  fait  vouloir  et  faire  le  bien, 
nous  le  voulons,  nous  le  faisons 
librement,  et  d'une  liberté  qui 
exclut  non-seulement  la  con- 
trainte, mais  encore  la  nécessité. 
Il  faut  croire  3<^.  que  nous  ne 
choisissons  Dieu  que  parce  qu'il 
nous  a  choisis  le   premier;  et 
qu'en   couronnant   les  mérites 
de  ses  élus,    il  couronne    ses 
propres  dons  ;  qu'il  faut  attri- 
buer à  Dieu  tout  l'ouvrage  'du 
salut ,  ut  totum  detur  Deo.  C'est 
un  mot  de  saint  Cyprien  que 
saint  Augustin  répète  souvent 
avec  complaisance  ;   mais  saint 
Cypnen  ne  l'avait  dit  lui-même 
qu'après   saint  Paul  :  qu'avez- 
vous  ,  demandait  cet  apôtre , 
que  vous  n'ayez  pas  reçu?  Quid 
habes  quod  non  acceperis  ?  Di- 
sons   donc    après    ces    grands 
saints  ,  que  tout  soit  donné  à 
Dieu,  et  ne  cherchons-  pas  à  en 
savoir  davantage;  mais  les  véri- 
tésde  la  grâce  ne  sont-elles  que 
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de%  véritës  de  spécnktion,  et 
n'y  a-t-il  point  de  conséquent 
ces  à  en  tirer  pour  la  pratique  ? 
Sans  doute,  il  y  en  a,  et  yoici 
les  deux  principales  :  demander 
la  grâce,  et  n'y  point  résister... 
N'y  rësistez*donc  plus;  voulez- 
Toos  que  la  mort  vous  surprenne 
au  milieu  de  vos  r^îstances  ?... 
Mais  (et  voici  l'autre  consé- 
quence, pratique  de  la  doctrine 
de  la  grâce  ),  si  tout  vient  de 
Dieu,  il  faut  donc  lui  deman- 
der tout  ;  et  la  nécessité  de  la 
grâce  est  le  fondement  du  pré- 
cepte de  la  prière,  comme  le  pré- 
cepte de  la  prière  est  à  son  tour  la 
preuve  de  la  nécessité  de  la  grâce. 
Prions  donc ,  M.  F. ,  prions 
tous,  et  prions  à  proportion  du 
besoin  que  nous  avons  de  la 
grâce  ;  priez  ,  M.  F. ,  dans  le 
monde,  parce  que  le  salut  y 
est  plus  difficile.  Prions  tous  , 
afin  d'être  chacun  dans  notre 
état  ce  que  saint  Augustin  fut 
dans  le  sien.  Mais  en  priant  pour 
nous  -  mêmes  ,  prions  encore 
pour  les  autres,  demandons  la 
paix  de  l'Église.  Hélas!  la  grâce 
qui  devrait  nous  unir,  est  deve-- 
nue  elle-même  un  sujet  de  di- 
vision 1  On  ne  parle  que  de  la 
grâce;  mais  est-ce  toujours  elle 
qui  en  fait  parler?  et  tandis 
que  l'esprit  s'en  occupe  le  plus, 
le  cœur  est-il  également  rempli 
de  cette  charité  pour  Dieu,  qui 
est  le  principal  don  de  la  grâce  ? 
Puisse  du  moins  cette  divine 
charité  unir  tous  les  cœurs  sur 
la  terre,  en  attendant  que  la  vé- 
rité parfaitement  connue  dans 
le  ciel^   réunisse  tous  les  es- 
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priu.  (L'abbé  Trablet,  archi- 
diacre  et  chanoine  de  Saint- 
Malo,  dans  ses  deux  Panégyri- 
ques de  saint  Augustin  y.  impri- 
més avec  ses  réflexions  sur  l'é- 
loquence en  général,  à  Paris, 
chezBriasson,  1755.) 

AUMONE. 

PREMIER  SERMON  ABRÉGÉ. 

Accepit  ergô  Jésus  panes  ;  et  cùm 
gratias  egisset,distribnitdis- 
cumbentibus. 

Jésus  prit  les  pains;  et,  ayant 
rendu  grâces,  il  les  distribua 
aux  disciples ,  et  les  disciples 
à  ceux  qui  étaient  assis. 
(Jean.  6.) 

Ce  n'est  pas  sans  mystère  que 
Jésus-Christ  associe  aujourd'hui 
les  disciples  au  prodige  de  la 
multiplication  des  pains;  et 
qu'il  se  sert  de  leur  ministère 
pour  distribuer  la  nourriture  ' 
miraculeuse  à  un  peuple  pressé 
de  faim,  de  misère...  Sondes- 
sein  est  d'accoutumer  tous  ses 
disciples  A  la  miséricorde  et  à  b 
libéralité  envers  les  malheureux: 
il  vous  établit  les  ministres  de 
sa  providence,  et  ne  multiplie 
les  biens  de  la  terre  entre  vos 
mains,  qu'afin  que  de  là  ils  se 
répandent  sur  cette  multitude 
d'infortunés  qui  tous  environ- 
nent. . .  Il  veut  que  vous  soyei 
placés  entre  lui  et  les  pauvres , 
comme  des  nuées  fécondes,  tou* 
jours  prêtes  k  répandre  sur  eux 
les  rosées  bienfaisantes  que  vous 
n'avez  reçues  que  pour  eux... 
Vous  verrez  en  premier  lien  dans 
ce  discours  les  prétextes  qu'on 
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oppose  au  devoir  de  raumône, 
confondus  :  vons  y  apprendrez 
en  second  lien  quelles  doivent 
en  être  les  règles;  c'est-à-dire, 
que  daos  la  première  partie  de  ce 
discours  nous  établirons  le  de- 
voir de  l'aumône  contre  toutes 
les  vaines  excuses  de  la  cupidité  : 
dans  la  seconde ,  nous  vous  ins- 
truirons sur  la  manière  de  l'ac- 
complir, contre  les  défauts 
mêmes  qui  l'accompagnent. 

PREMIER   POINT. 

On  ne  met  guères  en  ques- 
tion dans  le  monde,  si  la  loi 
de  Dieu  nous  fait  un  précepte 
de  l'aumône  :  l'Évangile  est  si 
précis  sur  ce  devoir...  que  , 
quoique  plusieurs  ignorent  toute 
l'étendue  de  cette  obligation , 
il  n'est  personne  qui  ne  con- 
vienne du  fonds  et  de  la  règle... 
Mais  il  en  est  du  devoir  de  Tau** 
mône  comme  de  tous  les  autres 
devoirs  de  la  loi  :  en  général, 
on  n'ose  en  contredire  l'obliga- 
tion; la  circonstance  de  l'ac- 
complir est-elle  arrivée  ?  on  ne 
manque  jamais  de  prétexte ,  ou 
pour  s'en  dispenser  tout-à-fait , 
ou  pour  ne  s'en  acquitter  qu'à 
demi.  Or,  il  semble  que  l'esprit 
de  Dieu  a  voulu  nous  marqder 
tons  ces  prétextes  dans  les  ré- 
ponses que  font  les  disciples  à 
Jésus-Christ,  pour  s'excuser  de 
secourir  cette  multitude  affamée 
qui  l'avait  suivi  au  désert. 

£n  premier  lieu,  ils  le  font 
souvenir  qu'à  peine  ont-ik  de 
quoi  fournir  à  leurs  propres  be- 
soins ,  et  qu'il  ne  leur  reste  que 
cinq  pains  d'orge  et  deux  pois- 
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sons.  Et  voilà  le  premier  pré- 
texte que  la  cupidité  oppose  au 
devoir  de  la  miséricorde.  A 
peine  a-t-on  le  nécessaire,  on  a 
un  nom  et  un  rang  à  soutenir 
dans  le  monde ,  des  enfans  à 
établir ,  des  créanciers  à  satis- 
faire, des  fonds  à  dégager,  des 
charges  publiques  à  supporter, 
mille  frais  de  pure  bienséance 
auxquels  il  faut  fournir.  Or, 
qu'est-ce  qu'un  revenu  qui  n'est 
pas  infini ,  pour  des  dépenses  de 
tant  de  sortes?  Sed  hcec  quid 
ùiter  tantos  ? 

Je  sais  que  les  bornes  du  né- 
cessaire ne  sont  pas  les  mêmes 
pour  tous  les  états;  qu'elles 
augmentent  à  proportion  du 
rang  et  de  la  naissance.  Mais 
c'est  une  vérité  incontestable 
que  ce  qu'il  y  a  de  superflu 
dans  vos  biens  ne  vous  ap- 
partient pas  ;  que  c'est  la  por- 
tion des  pauvres;  et  que  vous 
ne  devez  compter  à  vous  de  vos 
revenus ,  que  ce  qui  est  néces- 
saire pour  soutenir  l'état  où  la 
providence  vous  a  fait  naître. 
Je  vous  demande  donc ,  est-ce 
l'Évangile  ou  la  cupidité  qui 
doit  régler  ce  nécessaire  ?  Ose- 
riez-vous  prétendre  que  toutes 
les  vanités  dont  l'usage  vous  fait 
une  loi,  vous  fussent  comptées 
devant  Dieu ,  comme  des  dé- 
penses inséparables  de  votre 
condition  ?  Prétendre  que  tout 
ce  qui  vous  flatte  ,  vous  accom- 
mode ,  nourrit  votre  orgueil , 
satisfait  vos  caprices ,  corrompt 
votre  cœur,  vous  soit  pour  cela 
nécessaire?  Prétendre  que  tout 
ce  que  vous  sacrifiez  à  la  fortune 
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d'an  enfant  pour  Télever  plus 
haut  que  ses  ancêtres  s  tout  ce 
que  vous  risquez  à  un  jeu  excès* 
sif  ;  que  ce  luxe ,  ou  qui  ne  con- 
Tient  pas  à  votre  naissance  ,  ou 
qui  en  est  un  abus ,  soient  des 
droits  incontestables  qui  doi- 
vent être  pris  sur  vos  biens 
avant  ceux  de  la  charité?... 

Si  cela  est  ainsi ,  mes  frèrts , 
si  vous  ne  comptez  pour  superflu 
que  ce  qui  peut  échapper  à  vos 
plaisirs,  à  vos  profusions,  à 
vos  caprices,  vous  n'avez  donc 
qua  être  voluptueux,  capri- 
cieux, dissolus ,  prodigues,  pour 
être  dispensés  du  devoir  de 
l'aumône.  Plus  vous  aurez  de 
passions  à  satisfaire,  plus  l'obli- 
gation d'être  charitables  dimi- 
nuera... Il  faut  donc  qu'il  y  ait 
ici  une  règle  à  observer,  et  la 
voici.  Tout  ce  qui  ne  tend  qu'à 
nourrir  la  vie  des  sens,  qu'à 
flatter  les  passions,  qu'à  auto- 
riser les  pompes  et  les  abus  du 
monde  ;  tout  cela  est  superflu 
pour  un  chrétien  ;  c'est  ce  qu'il 
faut  retrancher  et  mettre  à  part  : 
voilà  le  fonds  et  l'héritage  des 
pauvres  ;  vous  n'en  êtes  que  le 
dépositaire ,  et  vous  ne  pouvez  y 
toucher  sans  usurpation  et  sans 
injustice. 

L'Évangile  réduit  à  peu  le 
nécessaire  du  chrétien ,  la  reli- 
gion retranche  bien  des  dépen- 
ses ;  et  si  nous  vivions  tous  se- 
lon les  règles  de  la  foi ,  nos  be- 
soins qui  ne  seraient  plus  mul- 
tipliés par  nos  passions ,  se- 
raient moindres  :  Nous  trouve- 
rions la  plus  grande  partie  de 
nos  biens  inutile  ;  et  comme 
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dans  le  premier  âge  de  la  foi , 
l'Église  ne, verrait  point  d'indi- 
gent parmi  les  fidèles. 

Second  prétexte  qu'on  oppose 
au  devoir  de  l'aumône  ;  û  mi- 
sère générale.  Aussi  les  disci- 
ples répondent  en  second  lieu 
au  Sauveur,  pour  s'excuser  de 
secourir  cette  multitude  affa- 
mée ,  que  le  lieu  est  désert  et 
stérile  :  Désertas  est  locus  hic. 
Mais    premièrement  ,    Jésus- 
Christ  n'aurait-il  pas  pu  ré- 
pondre aux  disciples ,  dit  saint- 
Chrysostôme ,  c'est  parce  que  le 
lieu  est  désert  et  stérile  et  que 
ce  peuple  ne  saurait  y  trouver 
de  quoi  soulager  sa  faim ,  qu'il 
ne  faut  pas  le  renvoyer  à  jeun. 
Et  voilà ,  mes  frères ,  ce  que  je 
pourrais  aussi  d'abord  vous  ré- 
pondre :  les  temps  sont  mau- 
vais et  les  saisons  fâcheuses  ;  ah! 
c'est  pour  cela  même  que  vous 
devez  entrer  dans  des  inquié- 
tudes plus  vives  et  plus  tendres 
sur  les  besoins  de  vos  frères.  Si 
le  lieu  est  désert  et  stérile  pour 
vous ,  que  doit-il  être  pour  tant 
de  malheureux  ?. . .  Si  les  plaies 
de  l'Egypte  entrent  jusque  dans 
les  pakis  des  grands,  et  de  Pha- 
raon même ,  quelle  sera  la  déso- 
lation de  la  cabane  du  pauvre  et 
du  laboureur  ?. . .  Biais  d'ailleurs 
ces  fléaux  dont  nous   sommes 
affligés,  et  dont  vous  vous  plai- 
gnez ,  sont  la  peine  de  votre  du- 
reté envers  les  pauvres  ;  Dieu 
venge   sur  vos  biens  l'injuste 
usage  que  vous  en  faites  ;  ce  soni 
les  cris  et  les  gémissemens  des 
malheureux  que  vous  abandon- 
nez ,  qui  attirent  l'indigna tioi^ 
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da  Ciel  sur  vos  terres  et  sur  vos 
campagnes.  C'est  donc  dans  ces 
calamités  publiques  qu'il  faut 
vous  hâter  d'apaiser  la  colère  de 
Dieu  par  l'abondance  de  vos  lar- 
gesses ;  c'est  alors  qu'il  iaut  plus 
que  jamais  intéresser  les  pau- 
vres dans  vos  malheurs...   Ce 
sont  eux  qui  ont ,  pour  ainsi 
dire  ,  les  clefs  du  ciel  ;  ce  sont 
leurs  vœux  qui  règlent  les  temps 
et  les  saisons,  qui  nous  ramènent 
des  jours  sereins  ou  funestes... 
Car  l'abondance  n'est  donnée  à 
la  terre  que  pour  leur  soulage* 
ment;  et  ce  n'est  que  par  rap- 
port à  eux  que  le  Ciel  vous  pu- 
nit ou  que  le  Ciel  vous  favorise. 
Mais  pour  achever  de  vous  con- 
fondre ,  vous  qui  nous  alléguez 
si  fort  le  malheur  des  temps  ;  la 
rigueur  prétendue  de  ces  temps 
retranclie-t-elle  quelque  chose 
à  vos  plaisirs  ?  Que  soulFrent  vos 
passions  des  misères  publiques? 
Si  le  malheur  des  temps  vous 
oblige  à  vous  retrancher  sur  vos 
dépenses ,   retranchez    d'abord 
tout  ce   que  la  religion  con- 
damne dans  l'usage  de  vos  biens; 
réglez  vos  tables ,  vos  parures , 
vos  jeux ,  vos  trains ,  vos  édi- 
fices ,  sur  le  pied  de  l'Évangile; 
que   les   retranchemensi   de  la 
charité  ne  viennent  du  moins 
qu'après   tous  les  autres  :  re- 
tranchez vos  crimes  avant  de 
retrancher  vos  devoirs, 

Dernière  excuse  des  disci- 
ples, fondée  sur  le  grand  nom- 
bre de  personnes  qui  ont  suivi 
le  sauveur  au  désert  ;  ce  peuple 
est  en  si  grand  nombre  ,  di- 
sent-ils, que  quand  nous  ache- 
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tenons  pour  deux  cents  deniers 
de  pain  ,  cela  ne  suffirait  pas. 
Dernier  prétexte  qu'on  oppose 
au  devoir  de  l'aumône  ;  la  mul- 
titude des  pauvres...    Mais  en 
premier  lieu,    d'où  vient,  je 
vous  prie,  cette  multitude  de 
pauvres  dont  vous  vous  plai- 
gnez?... N'est-ce  pas  d'un  luxe 
qui  engloutit  tout ,  et  qui  était 
inconnu  à  nos  pères?  De  vos  dé- 
penses qui  ne  connaissent  plus 
de  bornes ,   et  qui  entraînent 
nécessairement  avec  elles  le  re- 
froidissement de  la  charité  ?  Ah? 
l'Église   naissante  n'était -elle 
point  persécutée,  désolée,  affli- 
gée ?  On    y  soufifrait   la   pros- 
cription des  biens ,  les  charges 
les  plus  onéreuses  de  l'état  tom- 
baient sur  ceux  qu'on  soupçon- 
nait d'être   chrétiens  ;    en    un 
mot  on  ne  vit  jamais  tant  de 
calamités,  et  cependant  il  n'y 
avait  point  de  pauvres  parmi 
eux.  Ah  !  c'est  que  des  richesses 
de  simplicité  sortai/snt  du  fond 
de  leur  pauvreté  même,  selon 
l'expression  de  l'apôtre;    c'est 
qu'ils    donnaient    selon   leurs 
forces  et  au-delà...  C'est  que  les 
plus  puissans  d'entre  les  pre- 
miers fidèles  étaient  ornés  de  mo- 
destie, et  que  nos  grands  biens 
peuvent  à  peine  suffire  au  faste 
monstrueux  dont  l'usage  nous 
fait  une  loi  :  c'est  que  leurs  fes- 
tins étaient  des  repas  de  sobriété 
et  de  charité ,  et  que  la  sainte 
abstinence  même  que  nous  célé« 
brons,  ne  peut  modérer  parmi 
nous  les  profusions  et  les  excès 
des  tables  et  des  repas...  Ce  sont 
donc  nos  excès  et  notre  dureté 
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qui  muUiplieDt  le  nombre  des 
malheureux  :  n'excusez  donc 
plus  là -dessus  le  défaut  de  vos 
aumônes  ;  ce  serait  faire  de  vo- 
tre péché  même  votre  excuse... 
Si  chacun  de  vous ,  selon  l'avis 
de  l'apôtre,  mettait  à  part  une 
certaine  portion  de  ses  biens 
pour  la  subsistance  des  malheu- 
reux..., nous  verrions  bientôt 
diminuer  parmi  nous  le  nombre 
des  affligés  ;  nous  verrions  bien- 
tôt renaître  dan^  l'Église  la  paix, 
l'allégresse,  l'heureuse  égalité 
des  premiers  chrétiens. . .  Mais  ce 
qui  fait  ici  la  méprise ,  c'est  que 
dans  la  pratique  personne  ne  re- 
garde l'aumône  comme  une  des 
plus  essentielles  obligations  du 
christianisme. 

Quand  donc  vous  prétendez 
excuser  la  modicité  de  vos  au- 
mônes y  en  disant  que  le  nom* 
bre  des  pauvres  est  infini ,  que 
prétendez  -  vous  dire   par  là  ? 
Vous  dites  que  vos  obligations 
à  leur  égard  sont  devenues  in- 
dispensables ;  que  votre  miséri- 
corde doit  croître  à  mesure  que 
les  misères   croissent  ,  et   que 
vous  contractez  de  nouvelles  det- 
tes en  même  temps  qu'il  s'élève 
de  nouveaux  malheureux  sur  la 
terre.  C'est  alors  que  vous  de- 
vez vous  retrancher  sur  les  dé- 
penses ,  qui  hors  de  là  vous  se- 
raient permises  et  peut-être  né- 
cessaires; c'est   alors  que  vous 
ne  devez  plus  vous  regarder  que 
comme  le  premier  pauvre,  et 
)>rendre  comme  une  aumône  tout 
ce  que  vous  prenez  pour  vous- 
même;  c'est  alors  que  vous  n'ê- 
tes plus ,  ni  grand ,  ni  homme 
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en  place ,  ni  citoyen  distingué  , 
ni  femme  de  naissance  ;  vous 
êtes  simplement  fidèle,  mem- 
bre de  Jésus-Christ ,  frère  d'un 
chrétien  affligé...  Telle  est  l'il- 
lusion des  prétextes  dont  on  se 
sert  pour  se  dispenser  du  devoir 
de  l'aumône.  Établissons  main- 
tenant les  règles  qu'il  faut  ob- 
server en  l'accomplissant;  et, 
après  avoir  défendu  cette  obli- 
gation contre  toutes  les  vaines 
excuses  de  la  cupidité ,  tâchons 
de  la  sauver  aussi  des  défauts 
mêmes  qui  l'accompagnent. 

SECOND   POINT. 

Ne  point  sonner  de  la  trom- 
pette pour  s'attirer  les  regards 
publics  dans  les  offices  de  misé- 
ricorde ;  observer  l'ordre  de  la 
justice  même  dans  la  charité  , 
et  ne  pas  préférer  des  besoins 
étrangers  à  ceux  dont  nous 
sommes  chargés;  paraître  tou- 
chés de  l'infortune,  et  savoir 
consoler  les  pauvres  par  notre 
affabilité  autant  que  par  nos 
dons  ;  enfin  éclairer  même  par 
notre  vigilance  le  secret  de  leur 
honte  :  voilà  les  règles  que  nous 
prescrit  aujourd'hui  l'exemple 
du  Sauveur  dans  la  pratique  de 
la  miséricorde. 

i^  Il  s'en  alla  dans  un  lieu 
désert  et  écarté.  Son  dessein  , 
selon  les  saints  interprètes , 
était  de  dérober  aux  yeux  des 
villes  voisines  le  prodige  de  la 
multiplication  des  pains,  et  de 
n'avoir  pour  témoins  de  sa  mi- 
séricorde que  ceux  qui  devaient 
en  ressentir  les  effets.  Première 
instruction  et  première  règle  : 


SER 
le  secret  de  la  cbarîté.  Oui ,  mes 
frères,  que  de  fruits  de  la  misé- 
ricorde  le  vent  brûlant  de  l'or* 
gueil  et  de  la  vaine  complai- 
sance flétrit  tous  les  jours  aux 
^eux  de  Dieu!  que  d'aumônes 
perdues  pour  réternité  ! 

A  la  vérité ,  il  est  peu  de  ces 
bypocrisies  grossières  et  décla- 
rées qui  publient  sur  les  toits  le 
mérite  de  leurs  œuvres  saintes  ; 
l'orgueil  est  plus  babile  ,  et  ne 
se  démasque  jamais  tout-à-fait  ; 
mais  qu'il  est  encore  moins  de 
véritables  zélés  de  charité,  qui 
cherchent,  comme  Jésus-Christ, 
les  lieux  solitaires  et  écartés, 
pour  y  cacher  leurs  saintes  pro- 
fusions!... 

Hélas!  nos  temples  et  nos  au- 
tels n'étaient-ils  pas»  de  toutes 
parts  avec  leurs  dons  les  noms 
et  les  marques  de  leurs  bienfai- 
teurs, c'est-à-dire,  les  monu* 
mens  publics  de  la  vanité  de  nos 
pères  et  de  la  nôtre?  Si  l'on  ne 
voulait  que  l'œil  invisible  du' 
Père  céleste  pour  témoin ,  à 
quoi  bon  cette  vaine  ostenta- 
tion? Craignez-vous  que  le  Sei- 
gneur n'oublie  vos  offrandes?... 
Si  vous  ne  vous  proposez  que  de 
lui  plaire ,  pourquoi  exposer  vos 
largesses  à  d'autres  yeux  qu'aux 
siens?  pourquoi  ses  ministres 
eux-mêmes,  dans  les  fonctions 
les  plus  redoutables  du  sacer- 
doce, paraîtront -ils  à  l'autel 
chargés  des  marques  de  votre 
vanité?  pourquoi  ces  titres  et 
ces  inscriptions  qui  immortali- 
sent sur  des  murs  sacrés  vos  dons 
et  votre  orgueil?  On  donne  un 
nom  de  piété  à  cet  usage  ;  on  se 


SER  38i 

persuade  que  ces  roonnmens 
publics  sollicitent  les  libéralités 
des  fidèles.  Mais  le  Seigneur 
a-t-il  chargé  votre  vanité  du  soin 
d'attirer  des  largesses  à  ses  au- 
tels? Hélas!  les  plus  puissans 
d'entre  les  premiers  fidèles  por- 
taient simplement,  comme  les 
plus  obscurs,  leur  patrimoine 
aux  piedsdes  apôtres;  ils  voyaient 
avec  une  sainte  joie  leurs  noms 
et  leurs  biens  confondus  avec 
ceux  de  leurs  frères  qui  avaient 
moins  souffert  qu'eux...  ;  et  au- 
jourd'hui l'Église  n'a  pas  assez 
de  privile'ges  pour  satisfaire  la 
vanité  de  ses  bienfaiteurs  ;  leurs 
places  y  sont  marquées  dans  le 
sanctuaire  ;  leurs  tombeaux  y 
paraissent  jusque  sous  l'autel, 
où  ne  devraient  reposer  que  les 
cendres  des  martyrs;  on  leur 
rend  même  des  honneurs  qui 
devraient  être  réservés  à  la  gloire 
du  sacerdoce;  et  s'ils  ne  {)ortent 
pas  la  main  à  l'encensoir,  ils 
veulent  du  moins  partager  avec 
le  Seigneur  l'encens  qui  brûle 
sur  ses  autels...  Voilà  donc  la 
première  règle  de  charité  que 
nous  prescrit  aujourd'hui  le 
Sauveur  :  éviter  le  faste  et  l'os- 
tentation dans  les  œuvres  de 
miséricorde. 

La  seconde  circonstance  que 
je  remarque  dans  notre  Évan- 
gile ,  c'est  que  nul  de  cette  mul- 
titude qui  s'offre  à  Jésus^Christ 
n'est  rejeté  :  tous  indifférem- 
ment y  sont  soulagés.  Seconde 
règle  ;  la  charité  est  universelle  ; 
elle  bannit  ces  libéralités  de 
goût  et  de  caprice,  qui  ne  sem- 
blent ouvrir  le  cœur  à  certai- 
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nés  misères ,  que  pour  le  fermer    pour  eux  qu'une  charité  si  sèche 
à  toutes  les  autres.  Vous  trou-    et  si  farouche...  On  leur  repro- 
vezdes  personnes  dans  le  monde    che  leur  force,  leur  paresse, 
qui ,  sous  prétexte  qu'elles  ont    leurs  mœurs  errantes  et  vaga- 
leuTS  aumônes  réglées ,  sont  in-    bondes  :  on  s'en  prend  à  eux  de 
sensibles  à  tous  les  autres  be-    leur  indigence  et  de  leur  misère, 
soins  :  en  vain  vous  les  averti-    et  en  les  secourant ,  on  achète 
riez  qu'une  famille  va  tomber    le  droit  de  les  insulter.  Mais 
faute  d'un  léger  secours,  qu'une    s'il  était  permis  à  ce  malhen- 
jeune  personne  est  sur  le  bord    reux  devons  répondre...  Que  me 
du   précipice,    si    l'on    ne    se    reprochez-vous,  vous  dirait -il? 
hâte  de  lui  tendre  une  main  fa-    une  vie  oiseuse?  Mais  quels  sont 
vorable  ;    qu'un  établissement    les  soins  qui  vous  occupent  dans 
utile  va  manquer,  si  un  renou-    votre  opulence?  les  soucis  de 
vellement  de  charité  ne  le  sou-    l'ambition ,  les  inquiétudes  de 
tient  :  ce  ne  sont  pas  des  mi-*    la  fortune ,  les  mouvemens  des 
sères  de  leur  goût,  et  en  pla-    passions,  les  raffînemens  delà 
çant  ailleurs  quelques  largesses,    volupté.  Je  puis  être  un  servi- 
elles  croient  acheter  le  droit  de    teur  inutile;   mais  n'êtes-vous 
voir  d'un  œil  sec  et  d'un  cœur    pas  vous-même  un  serviteur  in- 
indifférent toutes  les  autres  in-    fidèle?... 
fortunes. . .  Ah  !  est-on  ainsi  mai-        Oui ,  mes  frères ,   offrons  du 
tre  de  son  cœur ,  quand  on  aime    moinsaux  malheureux  descœurs 
véritablement  ses  frères?...  Je    sensibles  à  leurs  misères....  Hé - 
ne  voudrais  pas  cette  charité    las!  on  donne  dans  un  specta- 
durement  circonspecte  ,  qui  n'a    cle  profane  ,  comme  autrefois 
jamais  assez  examiné,  et  qui  se    Augustin  dans  ses  égaremens  , 
défie  toujours  de  la  vérité  des    des  larmes  aux  aventures  chimé- 
besoins    qu'on    lui    expose....     riques  d'un  personnage  de  théâ- 
Quand  un  imposteur  séduirait    tre...  et  un  membre  de  Jésus - 
votre  charité,   qu'en  serait-il?    Christ,  et  un  héritier  du  ciel , 
N'est-ce   pas   toujours   Jésus-    et  votre  frère  que  vous  rencon- 
Clirist  qui   la  reçoit  de  votre    trez  au  sortir  de  là  couvert  de 
ïnain  ?  plaies ,  vous  trouve  insensible  ?.  .. 

De  cette  règle  il  en  naît  une  Ame  inhumaine,  avez- vous  donc 
troisième ,  marquée  encore  dans  laissé  votre  sensibilité  sur  un 
l'histoire  de  notre  Évangile:  théâtre  infâme  ?  Le  spectacle  de 
c'est  que  non-seulement  la  cha-  Jésus-Christ  souffrant  dans  un 
rite  doit  être  universelle  ,  mais  de  ses  membres,  n'offre- til  rien 
douce ,  affable ,  compatissante. . .  qui  soit  digne  de  votre  pitié?  et 
On  accompagne  souvent  la  mi-  faut-il  faire  revivre ,  pour  vous 
«éricorde  de  tant  de  dureté  en-  toucher  ,  l'ambition  ,  la  ven- 
vers les  malheureux ,  qu'un sim-  geance,  la  volupté,  et  toute» 
pie  refus  eût  été  moins  accablant    les  horreurs  des  siècles  païens? 
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Mais  ce  n'est  pas  encore  assez 
d'offrir  des  cœurs  sensibles  aux 
misères  qui  s'offrent  à  nous.  La 
charité  va  plus  loin  :  elle  n'at- 
tend pas  que  le  hasard  lui  mé- 
nage des  occasions  de  miséri- 
corde ;  elle  sait  les  chercher  et 
les  prévenir  elle-même.    Der- 
nière règle  ■:  la  vigilance  de  la 
'  charité.    Jésus-Christ    n'attçnd 
pas  que  ce  peuple  indigent  s'a- 
dresse à  lui  y  et  vienne  lui  ex- 
poser ses  besoins,  il  le  décou- 
vre le  premier  9  citm  sulfievasset 
oculos  Jésus,  et  vidisset,,.  La 
charité  qui  n'est  pas  vigilante  , 
inquiète  sur  les  calamités  qu'elle 
ignore ,  ingénieuse  à  découvrir 
celles  qui  se  cachent ,  qui  a  be- 
soin d'être  sollicitée,  pressée, 
importunée ,  ne  ressemble  point 
à  la  charité  de  Jésus-Christ  :  il 
faut  veiller  et  percer  les  ténè- 
bres que  la  honte  oppose  à  nos 
largesses  :  ce  n'est  pas  ici  un 
simple  conseil ,  c'est  une  suite 
da  précepte   de  l'aumône.  Les 
pasteurs  qui  sont  1^  pères  des 
peuples ,  selon  la  foi ,  sont  obli- 
gés de  veiller  sur  leurs  besoins 
spirituels....   Les  riches  et  les 
puissans  sont  établis  de  Dieu, 
les  pères  et  les  pasteurs  des  pau- 
vres selon  le  corps;  ils  doiv^t 
donc  avoir  les  yeux  ouverts  sur 
leurs  misères  ;  si ,  faute  de  veil- 
ler ,  elles  leur  échappent  ,   ils 
sont  coupables  devant  Dieu  de 
toutes  les  suites  qu'un  secours 
offert  à   propos   aurait    préve- 
nues. 

Ce  n'est  pas  qu'on  veuille  exi- 
ger que  vous  découvriez  tous  les 
besoins  secrets  d'une  ville  ;  mais 
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on  exige  des  soins  et  des  atten- 
tions; on  exige  que  vous,  qui 
dans  un  quartier  tenez  le  pre- 
mier rang,  ou  par  vos  biens,  ou 
par  votre  naissance,  ne  soyez 
pas  environné  à  votre  insu  de 
mille  malheureux  qui  gémissent 
en  secret,  dont  les  yeux  sont 
tous  les  jours  blessés  de  la  pompe 
de  vos  équipages ,  et  qui ,  outre 
leur  misère ,  souffrent  encore  , 
pour  ainsi  dire ,  de  toute  votre 
prospérité  ;  on  exige  que  vous  , 
qui  au  milieu  des  plaisirs  de  la 
cour  ou  de  la  ville ,  voyez  cqu- 
1er  dans  vos  mains  les  fruits  de 
la  sueur  et  des  travaux  de  tant 
d'infortunés  qui  habitent  vos 
terres  et  vos  campagnes;  on 
exige  que  vous  connaissiez  ceux 
que  les  fatigues  de  l'âge  et  de 
leurs  travaux  ont  épuisés ,  ceux 
qu'une  santé  infirme  rend  inha- 
biles au  travail ,  etc. 

Or ,  les  connaissez  -  vous  ? 
chargez- vous  leurs  pasteurs  de 
vous  les  faire  connaître  ?  Sont- 
ce  là  les  soins  qui  vous  occu- 
pent ,  quand  vous  paraissez  au 
milieu  de  vos  terres  et  de  vos 
possessions  ?  Ah  !  c'est  pour  exi- 
ger de  ces  malheureux  vos  droits 
avec  barbarie  ;  c'est  pour  arra- 
cher de  leurs  entrailles  le  prix 
innocent  de  leurs  travaux  ,  sans 
avoir  égard  à  leur  misère  ,  au 
malheur  des  temps  cpic  vous 
nous  alléguez,  à  leurs  larmes 
souvent  et  à  leur  désespoir  :  que 
dirai-je!  c'est  peut-être  pour 
opprimer  leur  faiblesse,  pour 
être  tyran ,  et  non  pas  leur  sei- 
gneur et  leur  père.  O  Dieu  !  ne 
maudissez-vous  pas    ces  races 
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cruelles  et  ces  richesses  d'iniqui- 
tés? ne  leur  imprimez-y ous  pas 
des  caractères  de  malheur  et  de 
désolation  qui  vont  tarir  la 
source  des  familles...  Ah  !  si 
Ton  pouvait  suivre  la  trace  de 
leurs  malheurs;  si  leurs  cen- 
dres et  les  débris  pompeux  , 
qui  nous  restent  de  leur  gloire 
dans  l'orgueil  de  leurs  mauso- 
lées, pouvaient  parler  :  voye2-- 
vous ,  nous  diraient-ils  ,  ces 
marques  lugubres  de  notre 
grandeur?  ce  sont  les  larmes 
des  pauvres  que  nous  négligions, 
que  nous  opprimions,  qui  les 
ont  minées  peu  à  peu ,  et  enfin 
entièrement  renversées  :  leurs 
clameurs  ont  attiré  sur  nos  pa- 
lais la  foudre  du  ciel  :  que  le 
nom  des  pauvres  soit  honora- 
ble à  vos  yeux ,  si  vous  voulez 
que  vos  noms  ne  périssent  ja- 
mais de  la  mémoire  des  hom- 
mes... Âimez-donc  les  pauvres 
.  comme  vos  frères,  secourez- 
les  comme  vos  enfans ,  respec- 
te^ -  les  comme  Jésus  «-'Christ 
lui-même,  afin  qu'il  vous  dise 
au  grand  jour  :  «  Venez ,  les 
bénis  de  mon  Père ,  possédez  le 
royaume  etc.  »  (Le  père  Massil- 
lon ,  Sermon  de  l'Aumône  pour 
le  quatrième  dimianche  de  ca- 
rême.) 
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SECOND   SBRKON  ABBEGÉ. 

Accepit  Jésus  panes  ;  et  cùn^ 
gratias  egisset ,  distribnit  dis- 
cumbentibus. 

Jésus  prit  les  pains,  et  après 
avoir  rendu  grâces ,  il  les  fit 
distribuer  au  peuple,  (En  saint 
Jean,  ch.  6.) 

Voici  ,  chrétiens  ,  une  des 
plus  grandes  merveilles  que  Jé- 
sus-Christ ait  opérées,  non-seu- 
lement pour  l'honneur  et  la 
gloire  de  son  nom,  mais  en- 
core ,  disent  les  pères ,  pour  l'u- 
tilité et  l'instruction  des  fidè- 
les. Merveille  où  sa  grandeur , 
sa  providence  et  sa  miséricorde 
parurent  dans  tout  leur  éclat. 
La  grandeur  de  Dieu  se  déclare 
donc  aujourd'hui  en  faveur  de 
l'aumône  ;  sa  providence  en  dé- 
termine la  matière ,  et  sa  naûbé- 
ricorde  en  fait  voir  les  récom- 
penses. Nous  en  montrerons  l'ex- 
cellence ,  et  ce  sera  le  premier 
point;  rétendue,  et  ce  sera  le 
second  point  ;  les  avantages  y  et 
ce  sera  le  troisième  point. 

PREMIER  POINT. 

L'obligation  de  faire  l'au- 
mône ,  loin  d'être  une  charge 
onéreuse  aux  riches  ,  est ,  selon 
saint  Jean  Chrysostôme ,  le  plus 
glorieux  emploi  de  leur  fortune. 
C'est  un  avantage  dont  il»  de- 
vraient être  jaloux,  comme  d'un 
apanage  qui  les  distingue  du 
reste  des  hommes,  et  qui  les 
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approche  plus  près  de  Dieu  ; 
car ,  qu'est-ce  que  les  bieos  du 
monde,  dit  ce  père»    ont  de 
plus  estimable  que  le  pouvoir 
qu'ils  donnent  de  faire  des  heu-» 
reux?  Les  comnoodités  recher- 
chées passent  avec  la  vie;   les 
dignités  acquises  font  souvent 
rougir  le  front  ambitieux  qui  s'en 
jjare  ;   les  titres  et  les  emplois 
achetés  rendent  comptable  au  pu- 
blic ;  le  faste  ruineux  épuise  l'or 
et  l'argent  dont  11  tire  son  éclat  ; 
les    plaisirs    ciièrement    payés 
amollissent  le  corps,  et  abru- 
tissent l'esprit  qui  s'y  livre.... 
Mais  l'aum6ne  rend  les  riches 
coopératenrs  et  bienfaiteurs  de 
Dieu.  Pesés  bien  ces  deux  paro- 
les ,  coopérateurs  et  bienfaiteurs 
de  Dieu  :  riches  charitables,  voilà 
votre  partage.  De  tant  de  privi* 
léges  attachés    aux   richesses  , 
rien  n'est  comparable  à  ces  deux 
qualités;  je  n'en   excepte  pas 
même,  ajoute    saint  Çhrysos- 
tome ,  le  sceptre  et  la  couronne  t 
Meliu9    est    enim   hanc  artem 
dandi  eleewosinam  scire ,  quant 
cssc  regem  et  diademate  coro- 
narL  (  In  epist.  ad  Rom«  )  En 
efifet,   qu'a  le  souverain,  qu'a 
le  monarque ,  qui  l'élève  si  fort 
au-dessus  de  nos  têtes  ?  Pour- 
quoi le  regardons-nous  ici  bas 
comme  la  plus  brillante  image 
de  la  divinité?  Sur  quoi  est  fon- 
dée à  son  égard  cette  vénéra  lion 
profonde  de  la  majesté  que'  la 
DaturJ9(iQêmenousînâpire,et  quQ 
la  religion  nous  prescrit?  C'est, 
répond  saint  Paul,  que  c'est  le 
ministre  de  Dieu' pour  le  bien 
des  peuples  :  Dei  enim  minister 
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est  in  bonum.    (  Rom.  c.  i3.  ) 
Or  cette  prééminence  auguste 
et  sacrée,  qu'on  ne  peut  sans 
révolte  refuser  aux  rois  sur  les 
états  qu'ils  gouvernent,  le  riche 
bienfaiteur  ne  la-t-il  pas  sur  les 
particuliers  qu'il  protège ?r4 'est- 
il  pas  Vf  ai  dédire  de  lui  avec  plus 
de  vérité  q^'il  est  le  ministre  de 
Dieu  pour  le  bien  de  la  plupart 
des  hommes  ?  Dei  enim  mims- 
/rrr  est  in   bonum....  ,  que  ces 
qualités  réelles  et  solides  de  mi- 
nistres et  de  coopératenrs    de 
Dieu  l'emportent  sur  ces  noms 
vains  et   frivoles  de  hauts  et 
puissaos  seigneurs  !  Ceux-ci  sont 
le  plus  souvent  le  prix  de  l'or 
et  de  l'argent ,  et  celles-là  du 
boQ  lisage  qu'on  en  sait  faire.... 
Ce  ne  sont  pourtant  là  que  les 
titres  les  plus  modestes  attachés 
à  l'exercice  de  la  miséricorde  ; 
en  voici  dans  le  même  genre  de 
plus  flatteurs'  et   de  bien  plus 
capables,  riches  de  la  terre,  de 
piquer  votre  ambition...  Non  , 
en  vertu  de  l'aumône ,  vous  tiè-^ 
tes  pas  simplement  les  substi- 
tuts ,  les  agens  et  W  ministres 
de  Dieu ,  vous  êtes  ses  chers  en- 
fa  os  ,    vous    êtes  d'autres  lui- 
même...  ,  vous  êtes  des  dieux 
sur  la  terre  :  qui  le  dit?  Celui 
même  qui  possédant  en  propre 
toute  la  plénitude  de  la  divi- 
nité, en  laisse  échapper  quel- 
ques rayons  sur  qui  il  lui  plaît , 
pour  y  graver   sa  ressemblance 
et  ea  faire  son  image  :  Eripite 
pauperem  et  egenum  de  manu 

ptceaioris  libéra  te  ^  (Ps.  8i,  4*  ) 
Prenez  en  main  ,  nous  dit-il ,  la 
cause  du    pauvre ,    tirez-le  de 

25 
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l'oppression  ,  et  voiU  que  je 
TOUS  déclare  que  dès  là  vous  êtes 
des  dieux  et  les  enfans  du  Très* 
Haut  :  Elgo  dixi  :  DU  estis ,  et 
filii  Execlsi omnes,..  (  Ibid.  6.  ) 
Voilà  la  carrière  d'honneur  que 
Jésus-Christ  lui-même  vous  ou- 
vre à  tous  dans  son  Évangile. 
Le  terme  et  le  prix ,  c'est  la  par- 
ticipation  de  la  divinité  ;  les 
prétend  ans  sont  des  hommes  ; 
mais  les  exercices  sont  les  œuvres 
de  la'  niisérÎQorde  :  Estote  mi" 
sencordes ,  sicul  et  Pater  vester 
misère  ors  est.  (  Luc.  6 ,  36.  ) 

Vous  êtes  les  coopérateurs  de 
Dieu  ;  vous  en  êtes  les  bienfai- 
teurs. Bienfaiteurs  de  Di^u,  le 
croiriez- vous,  chrétiens^  et  ose- 
rais-je  vous  le  dire,  si  vous  et 
moi  nous  ne  l'avions  appris  de 
la  bouche  de  la  vérité  même , 
dans  le  passage    qui    de   tous 
souffre   le   moins   de  détours. 
Venez  les  bien-aimés  de  mon 
père,  venez    régner  éternelle- 
ment avec  moi  :  «<  J'ai  eu  faim, 
et  vous  m'avez  donné  à  manger; 
j'ai   eu  soif  ,   et   vous  m'avez 
donné  à  boire;  j'ai'  été  nu,  et 
vous  m'avez  revêtu,  etc.  {Matth. 
c.  5.)  C'est  donc  à  Jésus-Christ 
même  que  nous  donnons  ce  que 
nous  donnons  au  pauvre...  Re- 
connaît-on parmi  nous  quelque 
léger  vestige  de  cette  ancienne 
charité  de  nos  pères ,  qui  les 
attendrissait  à  la  vue  d'un  pau<- 
vre  mendiant ,  comme  à  celle  de 
Jésus-Christ  souffrant,  qui  les 
faisait  tomber  à   ses  genoux, 
laver  ses  pieds ,  baiser  ses  tra- 
ces ,  comme  s'il  eût  été  vérita- 
blement leur  Sauveur  et  leur 
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maître;  qui  ks  engageait  à  le  soi- 
gner comme  leur  père,  à  l'adop- 
ter pour  leur  enfant ,  à  le  faire 
même  durant  leur  vie  leur  prin- 
cipal et  leur  plus  cher  héritier? 
Foi  vive  et  agis»  n te  des  pre- 
miers   fidèles  ,    sur   ce    point 
comme  sur  bien  d'autres,  hé- 
las !  qu'êtes-vous  devenue?  Âh! 
chrétiens ,  nous  le  disons  sou- 
vent, si   les   païens    entraient 
dans  nos  églises  ,   et  qu'ils  y 
jugeassent  de  votre  créance  par 
fotre  conduite  ,  se  persuade- 
raient-ils jamais  que  vous  fus- 
siez convaincus  de  la  présence 
réelle  de  votre  Dieu  sur  nos  au- 
tels? Mais  n'allons  pas  si  avant , 
et  sans  les  introduire  dans  le 
sanctuaire,    arrêtons -les  à  la 
porte  de  nos  temples  :  là ,  met- 
tons leur  sous  les  yeux ,  d'une 
part  ces  cadavres  animés  que  la 
faim  et  la  misère  forcent  à  sortir 
de  leurs  sépulcres ,  pour  venir 
chercher  les  restes  d'une    vie 
mourante,  et  d'autre  part  cet 
appareil  des  riches  du  siècle  ,* 
ces  trains  si  lestes  et  si  brilla  ns , 
où  est  peinte  la  prospérité  et 
l'abondance  ;  qu'ils  contemplent 
à  loisir  la  posture    suppliante 
des  uns ,  et  la^  fière  contenance 
des  autres  ;  les  grâces  captives 
dans  les   mains  de   ceux  -ci  , 
et  les  larmes  toujours  prêtes  à 
couler  des  yeux  de  ceux-là;  qu'on 
leur  dise  entité  avec  Salvien  , 
qu'aucun  chrétien  ne  doute  que 
ce  soit  Dieu  même  et  •  Jésus- 
Christ  qui  mendie  et  qui  quête 
dans  ces  pauvres,  en  vérité  le 
croraientôls?Quoi!  croire  qu*un 
Dieu  qui  n'a  épargné  pour  nous 


SBR 

ni  son  sang,  ni  sa  vie,  demande 
souvent  un  morceau  de  pain, 
sans  pouvoir  l'obtenir?  Âme  in- 
fidèle,   vous  avez  donc  aban- 
donné le  principe  de  votre  être, 
et  méconnu  l'auteur  même  de 
Vo^LJeurs  ?  Z>ei/m  qui  legenuit, 
dereliquisti  y  et  oblitus  es  Do" 
mini  creatoris  tui» . .  (  Dcuter.  82,  _ 
18.)  Mais  de  quel  front ,  je  vous 
prie ,  après  un  si  cruel  oubli  de 
Dieu  ,  oser  se  flatter  encore  de 
son  souvenir  ?  Venir  à  ses  au- 
tels solliciter  ses  grâces  les  plus 
choisies,  après  lui  en  avoir  re- 
fusé des    plus    communes?... 
L'excellence  de  l'aumône  con- 
siste à  vous  rendre  et  les  coopé-^ 
rateurs  et  les  bienfaiteurs  de 
Dieu;  et  en  cela  même  parait 
et  sa  grandeur  et  sa  magnifi- 
cence. Voyons  comment  sa  pro- 
vidence règle  la  matière  de  l'au- 
mône ;  montrons  et  examinons 
l'étendue  du  précepte. 

SECOND   POINT. 

Ce  n'est  pas  seulement  l'au- 
torité des  Pères  de  l'Église,  c'est 
la  simple  lumière  de  la  raison 
qui  nous  apprend  que  s'il  y  a  un 
Dieu  dans  le  ciel^  et  que  s'il  y  a 
une  providence  sur  la  terre ,  il 
y  a  un  fonds  destiné  à  la  subsis- 
tance du  pauvre,  et  que  ce  fonds 
ne  se  trouvant  pas  chez  le  pau- 
vre ,  il  faut  qu'il  soit  en  dépôt 
chez  le  riche...  Ainsi  donc,  voici 
en  pelade  teots  la  matière  et  la 
mesure  de  l'aumône  réglée  par 
la  divine  providence.  C'est,  ri- 
ches du  siècle,  votre  supeiflù 
mis  .en  balance  avec  la  disette 
de  vos  frères ,  ensorte  qu'à  pro- 


portion  que  leurs  besoins  aug- 
mentent ,  vous  êtes  obligés,  par 
de  saintes  épai^nes,  de  grossir 
cette  portion  de  réserve  desti- 
née à  leurs  secours,  (i.  Cor,  c. 
8.)  Telle  est  la  règle  que  pres- 
crivait saint  Paul  aux  premiers 
chrétiens...  Règle  qu'il  établis-* 
sait  sur  les  lois  les  plus  connues 
de  la  divine  providence...  Vous 
donc,  riches,  les  ministres  et 
les  économes  de  Dieu  sur  la  ter- 
re, entrez  dans  ses  desseins  ;  et, 
prenant  pour  vous  au  juste  ce 
qu'il  vous  faut ,  répandez  sur 
ceux  qui  n'ont  rien  ou  qui  ont 
peu ,  l'excédant  de  ce  qui  vous 
est  échu  en  partage...  La  raison 
et  la  foi  concourent  donc  à  nous 
faire  sentir  ces  deux  vérités , 
que  le  superflu  du  riche  est  le 
nécessaire  du  pauvre ,   et  que 

!>lus  est  grande  la  nécessité  de 
'un ,  plus  ta  ressource  de  l'au- 
tre doit  être  abondante.  Mais 
dans  la  pratique  l'auiour-propre 
toujours  ingénieux  à  favoriser 
l'intérêt ,  fait  disparaître  tout  à 
coup,  par  je  ne  sais  quel  cbarme, 
et  ce  superflu  ei  ce  nécessaire  , 
les  mêle  et  les  confond  à  son 
gré;  persuade  au  riche  qu'il 
h'en  a  jamais  trop ,  et  que  le 
pauvre  en  a  tçujours  àSséz.'.. 
C'est  au  tribunal  de  la  divine 
providence  que  je  vous  cite  , 
riches  de  la  terre  ,  pour  juger 
entre  vous  et  les  pauvres ,  et  de 
vos  nécessités  prétendues  et  de 
leurs  besoins  véritables  r  por- 
tez-là  toutes  vos  prétentions; 
faiteS'y  valoir  ces  distinctions 
mal  entendues  de  nécessaire  en 
soi,   et  de  nécessaire  dans  de 
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cerUlues  clrcoDStances;  de  né- 
cessaire à  la  nature,  et  de  né- 
cessaire à  la  personne  ;  de  né- 
cessaire à  la  vie,  et  de  néces- 
saire à  la  .condition  ;  je  recon- 
nais avec,vous  toutes  ces  néces- 
sités, pourvu  qu'elles  soiei^t 
pesées  au  poids ,  non  pas  de  la 
passion  ,  mais  fie  la  divine  pro- 
vidence. Or,  dites-moi,  esl-jçe 
la  providence  ou  la  passion  qui 
fait  aujourd'hui  consister  parmi 
les  hommes  la  poblesse  dans  le 
rang,  le  rangdapsun  vain  éclat, 
réclat  dans  la  profusion  ,  la 
profusioT^  dans  un  raffinement 
éternel  sur  les  coipniodités  de 
^a  vie ,  la  vie  dans  le  pUiâir ,  et 
le  pVisir  4ans  l'excès?  Est-ce  la 
pçovidenc^  ou  la  passion  qui  a 
porté  si  loin^  de  pps  jours,  la 
délicatesse  des  tables,  le  luxe 
des  habits,  etc.? 

Si  ces  foUes  dépenses ,  et  Unt 
d'autres  qu'il  serait  trqp  long 
de  détailler,  ?ont  dans  les  règles 
de  la  providence...  Si  c'est  là  ce 
u'il  faut  appeler  le  nécessaire 
ie  Té^at,  j'en  conviens  :  le  plus 

rlçlWp'^^^^i^'^^^^  '^^^  ^^  trop; 
înais.que  deviendra  ,  je  vous 
prie /le  ,précepte  de  l'aumô.ne? 
Il  fatidra  donc  que  le  souverain 
jugeVéforme,  s'il  lui  plaît ,  ?,on 
ariêt^  ou  le  retranchçj;  çt  qa'ai| 
lieu  de  récpin penser  ceux,  q^i 
se  seront  interdis  l'opulence  , 
la  splendeur",  le  jçu,  le  lu;te^ 
la  bonne  çberé ,  Texçès  des  plai- 
sirs, pour  soulager  les  pauvres, 
il  les  condamne  tous  a,u  feu^ 
comme  des  in fracteurs  des  sain- 
tes lois  de  la  prpy.idenpe ,  des 
perturbateurs  a  un  ordre  sa^e^ 
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ment  établi,  des  probnateufs 
des  états  nobles  et  des  condi- 
tions illustres  ,  où  il  les  avait 
plac^?  Quelle  chimère  !  Mais 
si  la  providence    ne  reconnaît 
point  tant  de  nécessités  imagi- 
naires qu'invente   la  passion , 
que  de  superflu  dans  le  monde! 
que  d'injustices  criantes  !  que 
4'ttsurpations  frauduleuses  !... 
Les  pauvres  n'ont- ils  pas  droit 
de  réclamer  tout  ce  que  vous 
dpnim^  à  Ift  vapité,   à    la  mol- 
fesse  ,  à  la  volupté  ;  comité  u 
bien  qui  )eur  est  acquis  par  la 
dispositioi/  ^e  la  providence? 
Vous  font-ils  injure  de  penser 
ce  que  saint  Bernard  leur  faisait 
dire  :  Noslrum  esj  quod  efffw 
distis ,  nobis  crudeliter  subira^ 
hitur^  quod  inaniier  expenditù. 
Biches,  avares  pour  nous»  et 
prodigues  pour    vous-mêmes, 
insensibles  à  nos  misères ,  et  in- 
dulgens  à  vos  passions ,  suppu- 
tez bien  tout  ce  qu'elles  vous 
coûtent  à  entretenir  et  à  satis* 
faire  ;  voilà  notre   partage  et 
votre  larcin...  Si  nous  mourons 
de  faim ,  c'est  votre  prodigali^ 
insatiable  qui  nous  tue   :  Non 
payistis,  occidistis.,» 

Les  pauvres ,  dit- on  ,  en  ont 
tocyours*  assez...  Grand  Dieu? 
peut-on  le  dire  «  et  voir  ce  qui 
s'offre  à  toute  heure  à  nos  yeux? 
Des*  visages  pâles  et  défigurés , 
des  membres  nus ,  çxtequés  et 
fi^qtilés;  des  imagés  vivantes  de 
)a  mort  ^  des  moribpuds  errans. 
Enfans  sans  pain ,  artisans  sans 
travail,  étrange^rs  sans  hospi- 
5:es,etc.  Bifais  les  pauvres  exa« 
gèrent  le,i;ir  niisère;  ils  août  ia- 
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géoîpeax  à  tromper ,  elc.  Sur  Esprit  ;  ce  n'est  pas  assez  :  don- 
tous  ces  prAezIes  si  comimiDS ,  ner  au  pauvre ,  c'est  prêter  au 
que  u'auraîs-je  pas  à  vous  ré^  Seigneur  à  intérêt  :  Fœneratur 
pondre?  Mai6  pour  trancber  Domino  ^  qui  miseretur  pau^ 
court ,  souffirez  que  je  vous  ren-  péris.  (Prov.  19,17.)  Deux  avan- 
Yoie  au  tribudal  ou  fut  présenté  tages  de  l'aumône...  Mais  quel 
le  mauvais  riche  d'abord  après  sera,  dites-vous,  le  terme  du 
sa  mort;  vous  savez  quel  est  paiement  7  Celui  préciséiftent de 
son  sort  ^  et  vous  n'ignorez  pas  ^otre  nécessité  t  date  imman- 
qnel  fut  son  crime  :  l'enfer,  quable  et  certaîde,  puisque  c'est 
mes  frères,  Tenfer  pour  un  seul  Dieu  qui   l'a  fixée,  tteureux  , 


pauvre 
fut  investi  de .  flammes  dévo-  fljgé  !  Beatus  qui  inteUigit  ^er 
rantes  :  voilà  son  soulagement  !  egenum  et  pauperem  !  (Psal.40.} 
Ilmounit,et  sévit  rédoit  À  de-»^  £h  I  pourquoi?  ah  !  c'est  que 
mander  en  grâce  ixae  goutte  lorsqu'il  sera  tombé  dans  le  be* 
d'eau  i  voilà  le  mets  et  le  repas  soin  et  dans  l'affiictioti ,  le  Sei- 
qu'on  lui  refuse  I  Ce  superflu ,  gneur  viendra  lui-même  à  son 
qu'aveugle  il  croyait  n'avoir  secours  t  In  die  mald  liberàbit 
pas  9  il  le  voit  éternellement  eum  Dominus.  S'il  court  quel- 
dans  le  sein  du  pauvre  ;  ce  né<*'  que  danger ,  Dieu  l'en  préserve* 
cessaire  du  pauvre ,  qu'insensi-*  ra;  si  ses  jours  sont  menacés, 
ble  il  n'apercevait  pas  ^  il  le  Dieu  les  prolongera  :  Dominus 
ressent  pour  jamais  à  son  tour,  conservet  eum  ^  et  vinficet  eum. 
Nécessaire  du  pauvre  et  super-  Si  son  bonheur  est  traversa , 
flu  du  riche,  voilà,  la  matière  et  Dieu  le  rétablira  :  Et  beatum 
la  mesure  de  l'aumône  détermi-  fociaieum.  Si  ses  ennemis  s'a - 
née  par  la  providence  :  voyons-  charneiit  à  sa  perte ,  Dieu  le 
en  les  avantages  réglés  pur  lar  protégera  :  Et  non  iradat  eum 
mîâécîeorde.  m  animam  irdmiôorum  ejus*  Si 

TROISIÈME  Poiirr.  Vadvcrsité  l'accable,  si  le  mal 

le  presse ,  si  la  langueur  rabat , 
Si  la  providence ,  attentive  D.îeu  sera  sa  oon$otation  ,  sa' 
ao  besoin  du  pauvre  ^  a  fait  de  force  et  son  appui  :  Dominus 
l'aumône  une  dette  qui  porte  opem  ferai  iUi.&iXii^yA^X^ài^le 
son  obligation  avec  elle ,  la  roi-*  réduit  aux  abois ,  ou  si  l'infir- 
séricorde,  zélée  pour  le  profit  mité  de  l'âge  l'étend  sur  un  lit 
du  riche,  la  reçoit  comme  un  de  douleur,  Dieu  viendra  lui- 
prêt  dont  elle  veut  bien  tenir  niéme  remuer  sa  couche  pour 
cdnipte,  et  faire  même  Fixité-  U  lui  rendre  moins  incommode 
rét...  Donner  au  pauvre,  c'est  et  plus  supportable:  &mVer.frim 
prêter  au  Seigneur,  dit  le  Saint*  stratam  efué  verras ti  in  infir- 
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miiate.  Paroles ,  pour  me  servir 
d'une  autre  expression  du  même 
prophète,  paroles  plus  délicieu* 
ses  que  le  miel ,  plus  désirables 
que  l'or  ,  plus  précieuses  que 
toutes  les  richesses  de  la  terre. . . 
Après  i  cela ,  plaignes  -  vous 
que  de  vous  donner  pour  cau^ 
tion  la  miséricorde  divine ,  c'est 
vous  assigner  un  fonds  incer* 
tain  ;  préférez-lui  cette  impor- 
tante maxime  de  la  prudence 
humaine,  qu'il  faut  toujours 
avoir  quelque  chose  devant  soi , 
et  qu'il  vaut  mieux  réserver  le 
superflu  présent  pour  le  besoin 
advenir.  £h  quoi!  répond  Sal- 
vien  ,  ne  confiez-vous  pas  tous 
les  jours  le  fruit  de  vos  épar- 
gnes à  des  mains  étrangères? 
Sur  quelles  sûretés,  je  vous 
prie  ?  sur  les  assurances  humai- 
nes qu'elles  peuvent  vous  don- 
ner, îfais  la  parole  d'un  Dieu 
qui  répond  pour  le  pauvre , 
u'est-eUe  donc  pas  plus  infailli- 
ble que  celle  des  hommes ,  et 
son  Evangile  plus  authentique 
que  tous  leurs  écrits?  Miserum 
me  !  Deo  non  credilur?  Non , 
Seigneur ,  ajoutait*il ,  il  n'y  a 
plus  de  foi  sur  la  terre  ;  on  se 
fie  tous  les  jours  au  monde  , 
quoique  le  monde  ne  trompe  que 
trop  tous  les  jours ,  et  l'on  n'ose 
se  reposer  sur  vous,  quoique 
vous  ne  nuinquiez  jamais ,  non- 
seulement  en  tenant  compte  de 
l'aumônecomme  d'un  prêt,  mais 
encore  en  le  rendant  avec  usure. 
Second  avantage  :  Quelle  usu- 
re, grand  Dieu  !  en  fut-il  jamais 
de  si  excessive?  cent  pour  un  : 
centMplum  accipict,  (Mathœi  ig, 
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!ig.  )  La  rosée  dfi  ciel ,  pour  la 
graisse  de  la  terre  :  Frange  esw 
rienti  panem'y  eieris  quasi  hor^ 
tus  irriguas.  Des  trésors  incor- 
ruptibles pour  des  biens  péris- 
sables t  Facite  vobis  ihesaumm 
non  defioienlefn  in  cœlis,  (  Luc. 
12.  )  La  remise  des  peines  ex- 
trêmes dues  à  vos  iniquités 
passées,  pour  l'avance  de  quel- 
que somme  légère ,  accordée  à 
des  nécessités  présentes  :  Pec- 
caia  tua  y  eleemosinis  redime^ 
et  iniquitates  tuas  misericordiis 
pauperum.  (Dan.  4>  240  ^  <ivù 
a  coûté  tant  de  larmes  et  de  ma- 
cérations aux  plus  austères  pé- 
nitens ,  tant  de  sueurs  et  de  tra- 
vaux aux  hommes  apostoliques^ 
tant  de  veilles  et  de  prières  aux 
plus  fervens  solitaires,  cet^ue 
les  Hilarions  et  les  Ântoines 
sont  Tei\us  chercher  dans  le  dé« 
sert,  les  Paule  et  les  Marcel 
dans  les  lieux  saints ,  les  Cons- 
tantin et  les  Hélène  aux  tom- 
beaux des  martyrs,  et  au  pied 
.  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  la 
grâce ,  la  conversion ,  le  chemin 
du  ciel  même ,  voilà  le  prix  de 
vos  dons ,  et  la  récompense  de 
vos  largesses.  Chrétiens  délicats, 
pénitens  lâches,  pécheurs  fra- 
giles ,  pouvez-vous  y  penser ,  et 
mettre  des  bornes  si  étroites  à 
vos  libéralités?...  Si  vous  avex 
peu  ,  eh  !  donnez  peu ,  disait 
Tobie  à  son  fils  ;  mais  donnez- 
le  de  bon  cœur.  Donnez  tout  ce 
que  vous  pouvez,  de  quelque 
nature  que  soit  votre  présent  , 
ne  fût-ce  qu'un  morceau  de 
pain,  comme  le  don  de  la  femme 
de  Sarepta  ;  qu'une  obole ,  com- 
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ine  Toffrand^  de  la  veuve  de 
*rÉvangile;  qu'un  verre  d'eau  > 
dit  Jésus-Christ,  s'il  égale  vos 
moyeDS  et  vos  forces ,  il  l'em- 
porte sur  tous  les  biens  de  la 
terre ,  il  est  sans  prix  aux  yeux 
de  Dieu ,  il  vaut  le  ciel  et  tous 
ses  trésors...  Je  finis  par  un 
trait  de  l'Écriture  que  je  vous 
conjure  de  ne  pas  oublier. 

Tabithe  expire  à  Joppé  ;  c'é* 
tait  une  veuve  riche  surtout  en 
bonnes  œuvres ,  et  connue  par 
ses  aumônes  s  autour  de  son 
corps  y  des  pauvres  tristement 
rangés  fondent  en  pleurs..,  at- 
tendrissent le  cœur  du  ministre 
du  Dieu  vivant ,  et  le  forcent  à 
faire  un  miracle  pour  leur  ren- 
dre leur  mère.  Peinture  natu- 
relle ,  riches  qui  m'écoutez ,  de 
ce  qui  se  passera  bientôt  à  votre 
mort.  Tandis  qu'une  douleur 
stérile  saisira  vos  enfans,  que 
l'horreur  du  spectacle  écartera 
vos  amis. . .,  les  pauvres  seuls, que 
vous  aurez  secourus  dans  cette 
vie ,  et  qui  vous  auront  précé* 
dés  dans  l'autre  ,  seront  les  as- 
sesseurs de  votre  juge  ,  les  dé- 
fenseurs de  votre  cause ,  les  ar- 
bitres de  votre  sort.  Grâces, 
diront-ils,  Seigneur?  grâce  pour 
grâce,  vous  nous  l'avez  pro- 
mise; miséricorde  pour  misé-; 
ricorde  ;  vie  pour  vie...,  vie  du- 
rable pour  une  vie  passagère, 
et  pour  un  bonheur  temporel , 
un  bonheur  éternel.  (Le  Père 
Ségaud,  sermon  de  l'aumône 
pour  le  dimanche  de  la  sixième 
semaine  de  Carême,  tom.  a, 
pag.  a66  et  suivantes.  ) 

On  peut  voir  le  sermon  de 
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l'aumône  du  Père  Bourdaloue, 
dans  sa  Dominicale  pour  le  hui- 
tième dimanche  après  la  Pente- 
côte ;  celui  du  Père  Larue  dans 
son  Carême  pour  le  lundi  de  la 
troisième  semaine;  celui  du 
Père  Dufay  ;  celui  de  M.  l'abbé 
Molinier ,  dans  le  sixième  tome 
de  ses  sermons;  le  traité  de 
M.  Pelletier, chanoine  de  Reims, 
sur  la  charité  envers  le  prochain; 
le  traité  de  la  charité  du  P.  Pallu. 

BAPTÊME. 

PREMIER  SERVOïf  ABRÉGÉ. 

Congregatis  autem  Pharisaeis, 
interrogavit  «os  Jésus,  di- 
cens  t  quid  vobis  videtur  de 
Christo? 

Les  pharisiens  étant  assemblés , 
Jésus  leurjit  cette  question  : 
que  pensez'vous  du  Christ? 
(En  saint  Matth.  ch.  22.) 

SI  la  passion  n'eut  point  aveu* 
glé  ces  faux  docteurs  de  la  loi , 
ils  pouvaient  aisément  répondre 
à  la  demande  que  leur  fait  le 
Fils  de  Dieu ,  et  découvrir  dans 
sa  personne  tous  les  traits  de  ce 
Christ  ou  de  ce  Messie,  qu'ils 
attendaient  depuis  si  long-temps 
et  qu'ils  avaient  actuellement 
devant  les  yeux.  Témoins,  de 
tant  de  miracles  qu'il  opérait, 
commandantauxflotsdela  mer, 
chassant  les  démons ,  guérissant 
les  malades,  ressuscitant  les 
morts ,  ne  devaieot-ilti  pas  sans 
hésiterle  reconnaître  et  lui  dire  : 
le  Christ  dont  vous  parlez ,.  c'est 
vous-rmême.  Pour  nous ,  mes 
chers  auditeurs  ,  nous  n'en  re- 
connaissons point  d'autre.  Mais 
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du  reste ,  quelque  împoffUttU  et 
qoelqtte  nécessaire  qae  paisse 
être  la  conoaissaDce  de  cet  Hom- 
me-Dieu ,  c'est  uu  sujet  «  dit 
saint  Chrysostôine ,  que  les  mi*' 
nistres  de  rÉvangile  ue  doivent 
guère  dans  leurs  prédications 
entreprendre  d'approfondir , 
parce  qu'il  est  impénétrable  et 
infiniment  au-dessus  de  toutes 
nos  pensées  et  de  toutes  nos  ex* 
pressions.  Cefiendant ,  mes  ftb^ 
tes,  ii  nous  est  assez  connu  pour 
nous  servir  de  modèle  ;  et  même 
selon  saint  Jérôme  et  saint  Au- 
gustin »  il  y  a  entre  Jésus^Christ 
et  le  chrétien  un  tel  rapport, 
qu'il  faut  en  quelque  manière 
les  confondre.ensemble,  et  qu'on 
ne  peut  bien  définir  l'un  que 
par  l'autre...  Suivant  ce  prin- 
cipe, sans  examiner  aujourd'hui 
ce  que  c'est  que  le  Christ,  exa- 
minons ce  que  c'est  que  le  chré- 
tien qui  en  doit  être  le  fidèle 
imitateur  :  quidvobisvideiur?,,. 
Je  ne  suis  point  de  ce  monde... 
mais  je  suis  venu  du  ciel ,  et  je 
demeure  immuablement  attaché 
à  Dieu  mon  Père.  {Saint  Jean, 
ch.  8.)  Deux  caractères  particu-^ 
liers  que  Jésus-Christ  s'est  lui- 
même  attribués*  Divins  caractè- 
res! que  j'ai  à  vous  représenter 
dans  le  chrétien...,  par  état  sé- 
paré du  monde...,  par  état  con- 
sacré à  Dieu...  Séparation  du 
monde  qui  élève  le  chrétien  au- 
dessus  du  monde  ;  ce  sera  la 
première  partie  de  œ  discours  : 
consécration  à  Dieu  qui  élève 
le  chrétien  jusqu'à  Dieu  même  ; 
ce  sera  la  seconde  partie...  Deux 
qualités  du  chrétien  ^  pleines  de 
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gloire  et  de  vertu  «n  eltes-Dié-* 
mes,  quoique  denul  éclat  aux 
yeitx  du  monde  :  mystère  caché 
que  j'entreprends  de  vous  déve- 
lopper. 

PREMIER   POINT. 

Deux  choses,  selon  saint  Tho- 
mas, Sont  essentiellement  r^* 
quises  pour  faire  un  chrétien  ; 
lo.  la  grâce  ou  la  vocation  du 
côté  de  Dieu;  d*.  une  fidèle  cor- 
respondance à  cette  vocation  on 
à  cette  grâce  du  côté  de  Thom- 
me.  Or  l'une  et  l'autre  bien  con** 
sidérées,  n'ont  point  de  carac- 
tère qui  leur  soit  plus  propre 
que  celui  de  la  séparation  du 
monde.  D'où  je  conclus  en  troi- 
sième lieu,  qu'être  véritable- 
ment séparé  du  monde,  c'est 
être  véritablement  chrétien. 
Voilà  tout  le  fonds  de  cette  pre- 
mière partie. 

1^.  Qu'est-ce  que  la  grâce ,  je 
dis  la  vocation  au  christianisme? 
Les  théologiens  et  les  pères  se 
sont  efforcés  de  nous  en  donner 
de  hautes  idées;  mais  je  n'en 
trouve  point  de  plus  exacte  ni 
de  plus  solide  que  celle  de  saint 
Augustin;  quand  il  dît  en  un 
mot  que  c'est  une  grâce  de  sé- 
paration. Qui  autem  cangruen^ 
ter  sunt  vocati,  hielecti ,  et  Dei 
altiore  judieio  gratiœ  prasdes^ 
iinatione  discreti,  (Saint  Attgus-^ 
tin.)  Voulez-vous  savoir,  me^ 
frères,  dit  ce  saint  docteur,  qoi 
sont  ces  élus  appelés  eomme  l'a- 
pôtre, selon  le  décret,  mais  le 
décret  favorable  de  Dieu?  Ce 
sont  ceux  dont  Dieu  a  fait  le 
discernement ,  qu'il  a  tiréi  de  la 
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tnas^  corrompue  du  molide ,  et 
qa'il  en  a  séparés  en  vertu  de  la 
grâce  de  leur    vocation;    C'«st 
donc  en  effet  dans  la  séparation 
du  monde  que  consi5»te  l'attrait  « 
le  mouvement  et  Timpression 
particulière  de  cette  grâce.  De  là 
vient  que  saint  Paul,  pour  ex-» 
primer  le  don  de  grâce  qu'il 
avait  reçu  dans  cette  vacation 
miraculeuse  et  pleine  de  prodi-* 
ges  dont  sa  (conversion  fut  f  ui- 
vie ,  ne  se  servait  point  d'aiitre 
terme  que  de  celui-ci  :  qui  777e 
segrega\fit  ex  utero ,  et  vocttvit 
pergratiam  suam,  (Gai.  ch.  i.) 
Tout  ce  que  je  suis ,  je  le  saisi 
par  la  miséricorde  de  mon  Diett 
qui   m'a  appelé,  et  comment 
m'a-t-il  appelé  ?  En  me  séparant 
dès  le  ventre  de  ma  mère ,  c'est-» 
à-dire,  suivant  l'expression  dé 
saint  Ambroise,  en  irie  choisis-^ 
sant  pour  vivre  séparé  de  la  cbr-* 
ruption  du  monde.  De  là  vient 
que  quand  l'esprit  de  Dieu  ré-^ 
pandait  sur  les  premiers  disci- 
ples ces  grâces  visibles  et  abon-> 
dantes  qui  les  élevaient  aux  plus 
saints  ministères.  C'était  tou-* 
jours  en  ordonnant  que  ceux 
qui  avaient  été  choisis,  fussent 
séparés  du  reste  même  des  fidè* 
le»  :  Segregaie  mihi  Saulum  et 
Barnabam.».  (Act.  ch.  i3.)  De 
là  vient  que  le  Sauveur  du  mon- 
de 9   pour  signifier  qu'il   était 
venu  appeler  les  hommes  à  la 
perfection  évangélique  ,  disait 
hautement  qu'il  était  venu  sé- 
parer le  père  d'avec  son  fils ,  et 
la  fille  d'avec  Sa  mère...  {Saint 
Maith,  ch.  10.^  et  que  le  grand 
apôtre  voulant  nous  faire  corn* 
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prendre  la  grâce  suréminente  et 
infinie  de  la  sainteté  de  Jésus* 
Christ,  en  a  renfermé  tout  le 
mystère  dans  ce  seul  mot ,  se-^ 
gregatus  à  peccaloribus. . .  (Héb . 
ch.  7.)0r  vous  savez  que  la  sain- 
teté de  Jésus-Christ  est  l'exem- 
plaire de  la  nôtre ,  et  que  la  nô« 
tre,  pour  être  agréée  de  Dieu, 
doit  être  conforme  k  la  sienne. 
Pûisqu*il  est  donc  vrai  que  cet 
Homttie-Dieu  a  été  sanctifié  par 
tine  grâce  qui  l'a  pleinement  sé- 
paré du  monde  ,  il  faut  par  pro- 
portion que  la  grâce  qui  nous 
sanctifie  ptoduise  en  nous  un 
semblable  effet ,  et  qu'en  eonsé- 
quencedé  cette  grâce,  Dieu  nous 
puisse  dire  ee  qu'il  disait  aux 
Israélites  \  vous  êtes  mon  peU'» 
pie ,  parce  que  je  vous  ai  séparé 
de  tous  les  autres  peuples  de  la 
terre ,  qui  vivent  dans  l'idolâtrie 
et  dans  les  ténèbres  de  Tînfidé'^ 
lité.  Voilà  encore  une  fois  le  ca-^ 
iraetère  essentiel  de  la  vocation 
ou  de  la  grâce  du  christianis- 
me. . .  9  en  tant  qu'elle  procède  et 
qu'elle  est  inspirée  de  Dieu,  c'est 
une  grâce  de  séparation. 

2*.  Mesurant,  selon  la  règle 
de  saint  Bernard ,  par  l'action 
de  Dieu  en  nous,  notre  obliga-^ 
tion  envers  Dieu...,  voici  com- 
ment je  raisonne,  et  je  dis  :  que 
la  correspondance  due  à  la  grâce, 
qui  fait  proprement  le  devoir 
du  chrétien ,  doit  donc  être  aussi 
Une  correspondance  de  sépara- 
tion du  côté  de  l'homme.  Pour- 
quoi cela?  Ahf  mes  chers  audi- 
teurs, le  voici  ;  parce  que  la 
Correspondance  à  la  grâce  doit 
se  rapporter  à  la  fin  et  au  terme 


391  SER 

de  la  grâce  même  ;  car  comme  il 
y  a  diversité  de  grâces  et  d'ins- 
pirations ,  dmsiones  gratiarum 
sunij  aussi  faut*il  reconnaître 
qu'il  y  a  diversité  d'opérations 
dans  l'homme  et  de  devoirs ,  et 
divisiones  operaUonum  sunt  : 
c'est-à-dire  ,  que  toute  sorte  de 
devoirs  ne  répondent  pas  à  toute 
sorte  de  grâces.  Je  m'explique  : 
Dieu  me  donne  une  grâce  de 
résistance  et  de  défense  contre 
la  passion  qui  me  porte  au  pé- 
ché y  je  dois  correspondre  à  cette 
grâce  et  résister  à  ma  passion , 
et  la  combattre.  An  contraire 
Dieu  me  donne  une  grâce  d'éloi- 
-gnement  et  de  fuite  dans  l'occa- 
sion du  péché,  je  dois  être  fidèle 
â  cette  grâce  et  fuir  et  m'éloi* 
gner,  et  ainsi  des  autres;  parce 
que  c'est  à  nous,  dit  saint  Pros- 
per,  de  suivre  le  mouvement  de 
la  grâce,  et  non  pas  à  la  grâte 
de  suivre  le  mien...  En  vain 
Dieu  me  sépare-t-il  du  monde 
en  ine  prédestinant  pour  être 
chrétien ,  si  je  ne  me  sépare 
moi-même  en  exécutant  ce  dé- 
cret, et  en  coopérant  à  cette 
grâce  qui  me  fait  chrétien.  11 
faut ,  s'il  m'est  permis  de  parler 
de  la  sorte,  que  ces  deux  sépara- 
tions concourent  ensemble,  et 
que  la  mienne  sec^onde  celle  de 
Dieu ,  de  même  que  celle  de 
Dieu  est  le  principe.de  la  mien- 
ne. Concevez-vous  cette  vérité? 
Voilà  en  substance  toute  la  théo- 
logie nécessaire  au  chrétien... 

3».  Tirons  de  tout  ceci  quel- 
ques conséquences  que  chacun 
de  nous  pen^etdoit  aujourd'hui 
s'appliquer  comme  autant   de 
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règles  pour  se  connaître  devant 
Dieu,  et  se  juger  lui-même. 

Première  conséquence.  Il  suf- 
fit précisément  d'être  chrétien 
pour  être  obligé  de  vivre  dans 
cet  esprit  de  séparation  du- inon- 
de. Qu'est-ce  à  dire  du  monde? 
c'est-à-dire  des  faux  plaisirs  du 
monde,  des  joies  profanes  da 
monde ,  des  vaines  intrigues  du 
monde  y  du  luxe  du  monde ,  des 
amusemens,  des  folies,  des  cou- 
tumes ,  ou  plutôt  des  abus  du 
monde,  en  un  mot  de  tout  ce 
qui  entretient  la  corruption  et 
la  dissolution  du  monde  :  c'est- 
à^ire  de  tout  ce  qu'entendait 
le  disciple  bien-aimé ,  quand  il 
nous  défendait  de  nous  attacher 
au  monde  et  à  tout  ce  qui  est 
dans  le  monde...  quand  il  ajou- 
tait que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le 
monde  est ,  ou  concupiscence  de 
la  chair,  ou  concupiscence  des 
yeux,  ou  orgueil  de  la  vie..., et 
qu'il  concfuait  que  le  monde 
n'est  que  désordre  et  qu'iniqui- 
té, (i  Epil,  de  saint  Jean^  ch.  s 
et  ch.  5.)  Il  suffit,  dis-je ,  pour 
être  obligé  par  profession  et  par 
état  de  s'en  séparer,  d'être  chré- 
tien ,  et  il  n'est  point  nécessaire 
pour  cela  d'être  quelque  chose 
de  plus  que  chrétien  :  pour- 
quoi? Parce  que  la  seule  grâce 
du  christianisme  nous  sépare  de 
tout  cela  ;  et  parce  qu'au  mo- 
ment où  nous  avons  été  régéné- 
rés par  cette  grâce ,  nous  nous 
en  sommes  séparés  nous-mêmes. 
Vous  le  savez ,  mes  chers  audi- 
teurs, et  à  moins  de  désavouer 
ce  que  l'Église  a  fait  solennelle- 
ment en  votre  nom ,  et  ce  que 
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Yous  avez  mille  fois  ratifié  de- 
puis, vous  n'en  pouvez  discon- 
venir. Et  en  effet  qaand  les  pè- 
res voulaientautrefois  détourner 
les  fidèles  de  certains  divertisse- 
mens  qui  ont  été  de  tout  temps 
la  passion  du  monde ,  et  par  les- 
quels les  hommes  du  inonde  se 
sont  de  tout  temps  distingués , 
ils  ne  leur  en  apportaient  point 
d'autre  raison  ,  sinon  qu'ils 
étaient  chrétiens  et  séparés  du 
monde  ;  et  cette  raison  seule  les 
persuadait.  A  theatro  sépara^ 
mur,  quod  est  quasi  consistO" 
rium  impudiciiiœ,,.  C'est  donc 
une  erreur  non-seulement  gros- 
sière ,  mais  pernicieuse  de  dire  : 
je  suis  du  monde  et  je  ne  puis 
me  dispenser  de  vivre  selon  le 
monde. . .  Espèce  de  blasphème  ; 
car  le  Fils  de  Dieu  vous  a  dé- 
claré expressément  dans  l'Évan- 
gile, que  vous  n'êtes  plus  du 
monde,  et  vous  sypposez  que 
vous  en  êtes  encore  ;  et  ce  qui 
est  bien  plus  étrange,  vous  pré- 
tendez en  être  encore  dans  le 
même  sens  qu'il  a  voulu  vous 
faire  entendre  que  vous  n'en 
étiez  plus.  11  faut  donc  renver- 
ser la  proposition ,  et  dire  :  je 
ne  suis  plus  du  monde  parce  que 
je  suis  chrétien  ;  donc  il  ne  m'est 
plus  permis  de  vivre  selon  le 
inonde...  Alors  vous  parlerez  se- 
lon l'esprit  et  la  grâce  de  votre 
Tocation. 

Mais  cela  est  trop  général. 
Deuxième  conséquence.  Plus  un 
homme  dans  le  christianisme  a 
soin  de  se  séparer  du  monde, 
plus  il  est  chrétien  ;  et  plus  il  a 
de  liaison  avec  le  monde ,  je  dis 
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de  liaison  hors  de  la  nécessité  et 
de  sa  condition,  moins  il  est 
chrétien  :  pourquoi?  Parce  que , 
selon  la  mesure  de  ces  deux  états, 
il  participe   plus  ou  moins  à 
cette  grâce  de  séparation  qui  fait 
le  chrétien.   Chose  si  avérée, 
c'est  la  remarque  du  saint  évê- 
que  de  Genève ,  François  de  Sa<^ 
les,   que   quand   la   grâce   du 
christianisme  a  paru  agir  sur  les 
hommes  dans  toute  sa  plénitude, 
elle  les  a  portés  à  des  séparations 
qui,  de  l'aveu  du  monde  mê- 
me ,  ont  été  jusqu'à  l'héroïque. 
Ainsi  un  Arsène  est  en  crédit 
dans   la  cour  .  des  empereurs  ; 
cette  grâce  l'en  arrache  pour  le 
transporter  au  désert.  Une  Mé- 
lanie  vit  dans  la  pompe  et  dans 
l'affluence  des  délices  de  Rome  ; 
cette  grâce  l'en  détache  pour  lui 
faire  chercher  d'autres  délices 
dans  la  retraite  de  Bethléem. 
Jamais  tant  d'illustres  solitai- 
res, c'est-à-dire  tant  d'illustres 
séparés  que  dans  ces  premiers 
siècles  de  l'Église,  parce  qu'il 
n'y  eut  jamais  tant  de  parfaits 
chrétiens.  Et  ]M>urquoi  pensons- 
nous  que  les  monastères  aient 
été    de    tout    temps    regardés 
comme    des    asiles     de    sain- 
teté, sinon  parce  qu'on  y  est 
daos  une  entière  séparation  du 
monde?... 

Mais  je  vais  plus  loin.  Troi- 
sième conséquence.  Il  est  im- 
possible à  une  âme  chrétienne 
de  se  convertir  et  de  retourner 
véritablement  à  Dieu ,  à  moins 
qu'elle  ne  soit  résolue  de  faire 
un  certain  divorce  avec  le  mon- 
de ,  qu'elle  n'a  pas  encore  fait  ; 
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et  il  y  a  de  la  coBtradictîon  à 
vouloir  être  autant  do  monde  et 
auMÎ  engagé  dans  le  monde 
qu'auparavant ,  et  néanmoins 
à  prétendre  marcher  dans  la 
voie  d'une  pénitence  sincère  qui 
produise  le  salut...,  et  c'est  ici 
où  je  ne  puis  m'empécber  d'être 
touché  de  la  plus  tendre  conv- 
passion ,  en  voyant  de  certaines 
âmes  dont  on  peut  dire  que  le< 
monde  est  plein ,  et  qui ,  pour 
ne  se  pas  résoudre  une  bonne 
fois  à  cette  séparation  du  mon- 
de, déhbcrent  éternellement  sur 
leur  conversion ,  et  ne  se  con<*> 
vertissent  jamais.  Dieu  les  pres- 
se, la  grâce  agit  en  elles,  elles 
conçoivent  mille  désirs  ardens 
de  leur  salut  ;  vous  diriez  qu'el- 
les sont  toutes  changées ,  et  que 
le  charme  est  levé  :  mais  quand 
il  en  faut  venir  à  ce  point  de 
rompre  avec  le  monde  et  de  se 
séparer  du  monde;  ah!  chré-> 
tiens  I  c'est  une  conclusion  qui 
leur  parait  plus  affligeante  que 
la  mort,  et  qu'elles  éloignent 
toujours...  Hé  quoi ,  disent- 
elles,  ne  peut'^n  pas  être  du 
monde  et  se  sauver  ?  t)ieu  n'est- 
il  pas  l'auteur  de  ces  conditions 
que  l'on  réprouve  sods  le  nom 
de  monde  ;  et  n'y  a-t»il  pas  Une 
perfection  pour  les  gens  du 
monde  comme  pour  les  reli- 
gieux ?  Mais  quand  on  leur  ré- 
pond qu'il  n'est  pas  question  dcr 
monde  en  général  ;  qu'U  s'agit 
d'un  certain  monde  particulier 
qui  n'est  point  l'ouvrage  de 
Dieu ,  qui  les  pervertit  cft  qui  les 
pervertira  toujours  ;  où  règne  le 
péché ,  où  le  libertinage  passe 
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pour  agréable  et  pour  honnête  ; 
dont  la  médisance  £siit  tous  les 
entretiens,  où  toutes  les  pas- 
sions se  trouvent  comme  dans 
leur  centre  et  leur  élément  ;  oji 
l'on  ne  peut  éviter  mille  écueils 
auxquels  la  conscience  ne  man- 
que pas  d'échouer  et  dont  il  faut 
qu'elles  se  séparent  si  elles  veu- 
lent être  à  Dieu ,  sans  qu'il  y  ait 
sur  cela  de  tempérament  à  pren- 
dre y  ni  de  ménagement  à  obser- 
ver. . .  C'est  l'obstacle  éternel  que 
la  grâce  trouve  à  surmonter  dans 
ces  âmes  mondaines ,  et  qu'elles 
ne  surmontent  presque  jamais. 
Les  séparer  d'un  tel  monde , 
(fest  les  séparer  d'elles-mêmes... 
Est-il  possible,  dit-on,  que  je 
puisse  vivre  sans  voir  le  monde? 
que  ferai-je  contre  l'ennemi  qui 
m'accablera  ?  quel  jugement  fe- 
ra-t-on  de  moi  ?  Ames  chrétien- 
nes, loin  de  parler  de  la  sorte, 
et  de  raisonner  en  infidèle,  ne 
devriez-vous  pas  plutôt  dire  que 
cette  séparation  du  monde  me 
soit  difficile  ou  aisée,   qu'elle 
me  cause  de  la  tristesse  ou  de  la 
joie ,  que  le  monde  l'approuve 
ou  qu'il  la  condamne,  pais- 
qu'elle  m'est  nécessaire  ,  *  c'est 
assez  pour  m'y  soumettre.   Ce 
qu'elle  peut  avoir  de  pénible,  je 
l'accepterai  comme  une  satis- 
faction de  mes  altacbemens  cri- 
minels: et  combien  de  fois,  o 
mon   Dieu  !    le   monde  même 
nl'a-t-il  causé  de  mortels  en- 
nuis?... Je  cherche  quelles  se- 
ront alors  mes  occupations ,  et 
n'en  aurai^je  pas  trop ,  pourvu 
que  je  m'attache  aux  devoirs  de 
ma'rcligion  et  démon élat|  plus 
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dignes  à^  moi ,  que  tout  ce  que  affaiblir  et  en  diminuer  l'im-» 

je  faisais  dans  le  monde?  pression  en  se  retirant  et  se  sé« 

Cependant,  chrétiens,  vous  parant  extérieurement  du  mon- 
me  demandez  quelle  doit  être  de ,  et  faire  comme  ces  consuls 
cette  séparation ,  que  je  suppose  et  ces  princes  de  la  terre  dont 
sincère,  désintéressée,  et  avoir  }ob  a  parlé,  qui  jusque  dans 
Dieu  pour  motif?..  Je  dis  qu'il  leurs  palaisse  bâtissaient  des so*- 
y  a  deux  sortes  de  séparations  liludes,  on  ils  sont  au  milieu  du 
du  monde,  l'une  corporelle  et  monde  comme  s'ils  n'y  étaient 
extérieure,  l'autre  de  cœur  et  pas  :  Cum  regibus  et  cônsuUbus 
d'esprit.  Je  dis  que,  pour  vivre  terrœ  qui  œdificant  sibisolitu* 
en  véritable  chrétien,  toutes  dines.  C'est  de  U  qu'est  venu 
deux  sont  nécessaires.  C'est  la  l'usage  de  ces  saintes  retraites 
maxime  de  saint  Bernard  et  de  <iui  se  pratiquent  dans  le  chris* 
tous  les  pères  ;  car  en  vain  suis-  tianisme  ,  où  les  jours  que  vons 
je  séparé  du  monde,  d'habit,  passerez,  mes  frères,  paisible-* 
d'élat,  de  demeure,  de  fonction  ment  avec  Dieu  en  recevant  ses 
et  de  conversation ,  si  mon  es-  communications  les  plus  inti- 
pritet  mon  cœur  y  sont  attachés;  mes,  et  y  répondant,  seront 
c'est  par  le  cœur  qu'il  faut  com-  proprement  vos  jours ,  et  même 
mencer  à  m'en  séparer.  Or  vous  sans  cela  presque  tous  les  autres 
qui  m'écoutez ,  chrétiens ,  au  sont  perdus  pour  vous.  Retrai-> 
milieu  des  embarras  de  la  vie  tes  nécessaires  à  cet  homme 
du  siècle,  vous  pouvez  avoir  d'affaires,  dont  la  conscience 
cette  séparation  de  cœur,  et  est  chargée  de  mille  injustices..., 
TOUS  pouvez  l'avoir ,  si  vous  le  à  cet  homme  de  cour  qui  ne 
voulez,  aussi  parfaitement  que  pense  pas  sérieusement  à  son  sa* 
les  solitaires  et  les  religieux  lut...,  à  cette  femme  du  monde 
mêmes,  parce  que  votre  cœur  plongée  dans  un  abtme  de  cor- 
est  entre  vos  mains  et  que  vous  ruption.  Aux  autres  elles  sont 
en  pouvez  disposer.  de  conseil ,  mais  à  ceux-ci  elles 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  faut  peuvent  être  et  sont   très-sou- 

que  la  séparation  du  cœur  soit  vent  d'obligation  ;    parce  que 

accompagnée,  ou  pour  mieux  dans  l'ordre  naturel  des  grâces  , 

dire,  soutenue  de  la  séparation  et  dans  la  voie  commune  de  la 

extérieure    et    corporelle,  par  providence  elles  leur  deviennent 

qaelle  raison?  Parce  que,  dit  un  moyen  unique  pour  se  sauver. 

saint  Grégoire ,  pape ,  la  coiita-  Voilà  ,  mes  chers  auditeurs  , 

gion  du  siècle  est  telle  que  les  la  première  idée  du  christia- 

hommes  les  plus  purs,  les  plus  nisme.Séparoos-uous  du  monde, 

saints  et  les  plus  dégagés  de  l'a-  arvan  t  que  le  mcMide  se  sépare  de 

mour  du  monde  ne  laissent  pas  nous.  Car  il  £aut  de  deux  choses 

d'en   ressentir  les  atteintes.   Il  Tune,  ou  que  nous  nous  en  se- 

faut  donc  de  temps  en  temps  les  parions  nous-mêmes  par  choix 
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ou  par  vertu,  ou  que  nous  en 
soyons  séparés  malgré  nous  par 
la  violence  delà  mort.  Séparons- 
nous  du  monde  ,    tandis  que 
nous  pouvons  devant  Dieu  nous 
rendre  le  témoignage  que  nous 
nous  en  séparons  pour  lui.... 
Séparons-nous  du  monde  et  pa- 
raissons sur  la   terre   dans   le 
même  rang  où  il  faudra  au  jour 
du  jugement  que  nous  parais- 
sions ,  c'est-à-dire  ,  séparés  des 
impies  et  des  réprouvés. . . . ,  afin 
que  dans  ce  séjour  terrible  Dieu 
ne  nous  sépare  pas  de  ses  élus. . . . 
Surtout ,  chrétiens  ^  n'appréhen- 
dez pointla  séparation  du  monde 
comme  un  état  triste  etaflVeuz. . . 
11  n'y  en  a  point  de  plus  heu- 
reux dans  le  monde  que  ceux 
qui  en  sont  parfaitement  sépa- 
rés :  c'est  ce  que  nous  avouons 
tous  les  jours.  Cependant  tel  est 
l'enchantement  de  nos  esprits 
et  le  désordre  où  nous  vivons  ; 
toujours  persuadés  du  néant  du 
monde,   et    toujours  possédés 
de  l'amour  du  monde ,  nous  dé* 
goûtant  sans  cesse  du  monde  et 
ne  nous  en  détachant  jamais. 
Quoi  qu'il  en  soit,  mes  frères  , 
voilà  le   premier  caractère  de 
l'homme  chrétien  d'être  séparé 
du  monde  ;  mais  il  ne  faut  pas 
en  demeurer  là  ,  et  le  second  est 
d'être  consacré  à  Dieu ,  comme 
je  vais  vous  le  montrer  dans  la 
seconde  partie. 

SECOND   POINT. 

n  est  de  la  sainteté  de  Dieu 
d'être  servi  pardes  saints,  comme 
il  est  de  la  grandeur  des  rois 
d'être  servi  par  des  grands  ;  et  la 
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«cme  raison  qui  fait  que  ceux- 
ci  en  qualité  de  souverains  et 
de  monarques  veulent  avoir  des 
princes  pour  o£Sciers  de  leur 
maison ,  est  celle  pourquoi  Dieu, 
en  sa  qualité  de  saint  des  saints , 
se  fait  un  honneur  de  recevoir 
le  culte  qui  lui  est  dû  par  des 
hommes  sanctifiés ,  et  qui  por- 
tent dans  eux  un  caractère  de 
consécration.  Tous  les  hommes, 
dit  saint  Grégoire,  pape,  sont 
essentiellement  sujets  à  l'empire 
de  Dieu  ;  mais  tous  les  hommes 
ne  sont  pas  pour  cela  consacra 
à  Dieu.  Cette  consécration  est 
l'effet  d'une  grâce  spéciale  ;  et 
je  dis  que  c'est  la  grâce  propre 
du  christianisme.  Pour  appro- 
fondir cette  vérité ,  conceves 
bien,  s'il  vous  plaît,  trois  cho- 
ses dignes  de  toute  votre  ré- 
flexion et  capables  de  remplir 
vos  cœurs  des  plus  nobles  sen- 
timensdela  foi.  lo.  L'excellence 
de  ce  que  j'appelle  la  cons^ra* 
tion  du  chrétien  ;  2»,  L'obliga- 
tion indispensable  de  sainteté 
que  cette  consécration  imposée 
l'homme  chrétien  ;  3<>.  Enfin  la 
tache  particulière  qui  se  répand, 
en  conséquence  de  cette  consé- 
cration ,  sur  tous  les  péchés  du 
chrétien. 

i^.  L'excellence  de  la  consé- 
cration du  chrétien.  C'est  par 
l'onction  du  baptême ,  dit  saint 
Cyprien ,  que  se  fait  une  consé- 
cration solennelle  de  nos  per- 
sonnes; mais  une  consécration 
dans  laquelle  il  semble  que  Dieu 
a  pris  plaisir  de  rassembler  tou- 
tes les  richesses  de  sa  grâce  pour 
nous  la  rendre  plus  précieuse. 
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Car  le  baptême ,  ajoute  ce  père  t 
nous  consacre  en  je  ne  sais  coni' 
bien  de  manières  qui  doÎTent 
toutes  nous  inspirer  uo  certain 
respect  pour  nous-*  mêmes.  Il 
nous  consacre  comme  rois,  il 
nous  consacre  comme  prêtres , 
il  nous  consacre  comme  temples 
de  Dieu,  il  nousconsacre  comme 
enfans  de  Dieu.  Il  nous  consacre 
comme  membres  de  Dieu.  Ah  ! 
mes  chers  auditeurs,  apprenons 
aujourd'hui  ce  quenoussommeSy 
et  confondons-nous  si  nous  ne 
sommes  pas  ce  que  tant  de  mo- 
tifs nous  excitent  à  deyenir. 

Je  dis  que  le  baptême  nous  con- 
sacre comme  rois  et  comme  prê- 
tres. Aussi  l'apôtre  saint  Pierre 
le  déclare- t*il,  lorsque  parlant 
aux  chrétiens  dlins  sa  première 
épttre  canonique  ,  il  leur  donne 
ces  deux  qualités  en  les  appe- 
lant sacerdoce  royal ,  regale  sa^' 
cerdotium,  (i  Petr. ,  c.  a.  )  Et 
ainsi  le  disciple  bien-aimé  dans 
l'apocalypse  fait-il  consister  en 
partie  le  bienfait  de  la^rédemp- 
tÎDir,  en  ce  que  Jésus-Christ  qui 
est  le  souverain  Rédempteur , 
nous  a  établis  rois  et  prêtres 
de  Dieu  son  père  :  Fecisti  no» 
Deo  nostro  regnum  et  sacerdo^ 
tes.   (  Apoc. ,  c.  5.  )  En  effet , 
comme  chrétiens ,  nous  ne  som- 
naes  destinés  â  rien  moins  qu'A 
régner  ;  et  ce  n'est  point  une 
exagération  ni  une   figure,  de 
dire  que  dans  le  baptême  nous 
sommes  sacrés  pour  posséder  un 
royaume  qui  est  le  ciel. . .  Comme 
chrétien^  nous  sommes  encore 
consacrés  prêtres  du  Dieu  Ti- 
rant  :  comment    cela  ?  Parce 
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qoe  Tonction  baptismale,  non- 
seulement  donne  pouvoir  au 
chrétien ,  mais  lui  impose  l'o- 
bligation d'offrir  à  Dieu  des  sa- 
crifices continuels;  le  sacrifice 
de  son  esprit  par  la  foi ,  le  sa«- 
crifice  de  son  corps  par  la  péni- 
tence, le  sacrifice  de  ses  biens 
par  l'aumône ,  le  sacrifice  de  sa 
vengeance  par  la  charité ,  le  sa- 
crifice de  son  ambition  par  l'hu- 
milité... Je  dis  pi  us,  tontlaïqueSy 
mes  frères,  que  vous  êtes,  vous 
offrez  réellement  et  conjointe- 
ment avec  le  ministre  du  Sei- 
gneur le  divin  sacrifice... 

J'ajoute  qu'en  vertu  de  ce 
même  caractère  vous  êtes  con- 
sacrés à  Dieu  cdmme  ses  tem- 
ples. Rien  de  plus  commun  dans 
la  doctrine  de  saint  Paul.  Non  , 
mes  frères ,  disait  ce  grand  apô» 
tre,  ce  n'est  point  dans  destem- 
ples bâtis  par  les  hommes  que 
notre  Dieu  fait  sa  demeure, 
mais  dans  ceux  qu'il  a  bâtis 
lui  -  même  ,  c'est-à-dire  dans 
nous-mêmes.*.  Or,  quand  j'au- 
rais toute  la  sainteté  des  esprits 
bienheureux,  si  je  n'avais  le 
caractère  du  baptême,  je  ne 
pourrais  devenir  le  temple  de 
Dieu  même;  car,  selon  Guil* 
laume  de  Paris  9  je  ne  pourrais 
participer  au  sacrement  ado<- 
rable  où  le  Dieu  de  bonté  et  de 
majesté  en  venant  habiter  dans 
nos  cœurs ,  en  fait  proprement 
autant  de  sanctuaires  et  de  ta- 
bernacles où  il  réside.  C'est 
donc  le  baptême  qui  fait  en 
nous  comme  la  première  con- 
sécration du  temple  de  Dieu  en 
même  temps  qu'il  nous  confère 
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sacrée  le  caractère  de  ci^r^tîen. 

Mais  qu'est-^ce  qéK  tontes  ces 
qualités  en  comparaison  des 
titres  p,lorieus  dTénfaos  de  Dieu 
tt  de  tvOîifibres'de  Dien  ?  car  ce 
sont  là  les  ternies  formels  et  les 
expressions  de  VÉorilure.  Cest 
des  chrétiens  que  saiot  Jean  a 
dit ,  qu'ils  ont  acquis  un  droit 
incontestable  d'être  appelés  en- 
fans  de  Dieu  t  Quotquoi  auiem 
receperunt  eunt^  tiédit  eis  po^ 
tfstatem  fiUos  Dei  fieri ,  his  qui 
creàunt  in  nominc  ejus,  (  Joan. , 
c.  I .  )  C'est  aux  chrétiens  que 
saint  Paul  disait  :  Vous  êtes  le 
corps  de  Jésus-Christ ,  tous  êtes 
ses  nieinbres  t  F'of  estis  corpus 
Christi  et  membra  de  membre • 
Voilà  5  mes  frères ,  ce  que  nous 
sommes,  et  voilà  les  augustes  ca- 
ractères qqe  la  grâce ,  à  propor- 
tion de  vos  états,  imprime  dans 
vous.  Mais  aussi  quelles  couse* 
quences  suivent  de  ces  principes? 

Voyons  donc  quelle  est  en  se- 
cond lieu  l'obligation  indispen- 
sable de  sainteté  que  la  consé- 
cration du  chrétien  lui  impose  : 
est-ce  trop  exiger  de  nous  obli- 
get  à  être  parfaits?...  et  tout  ce 
que  la  loi  chi^tienne  nous  corij- 
mande;  quelqu'héroique  qu'il 
puisse  être,  est 'il  trop  relevél 
pour  des  enfans  de  Dieu?  Ah  ! 
Seigneur,  s'écriait  saint  Am- 
broise ,  méritons^nous  de  por- 
ter ce  beau  nom ,  si  par  une  lâche 
conduite  nous  venions  à  dégé- 
nérer et  à  décheoir  des  hauts 
sentirocns  de  l'esprit  chrétien , 
dans  les  bassesses  infinies  de  l'e»- 
prit  du  monde;  et  ne  faut-il  pas 
que  nous  renoncions  pour  jamais* 
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à  l'honneur  de  vous  appartenir  ; 
si  nous  prétendions  nous  borner 
à  des  vertus  médiocres.  ? 

Cest  ainsi,  mes  chers  audi- 
teurs, que  loconçoivent  les  pères 
de  l'Église ,  et  c'est  le  fonds  de 
moralité  sur  lequel  saint  Paul 
établissait  les  plus  fortes  reraoD- 
trances  qu'il  faisait  aux  chré- 
tiens*  Il  ne  les  appelait  point 
autrement    qUe    du    nom   de 
saints...,  auxOaints  de  l'église 
de  Corinthe ,  aux  saints  qui  sont 
à  Éphèse  i  Ecclesiœ  Dri  qule  est 
Carinthiy  voeaiis  sanctis,  pour- 
quoi, parce  qu'il  supposait  que 
l'on  devait  être  l'un  et  l'autre , 
et    que  l'essence   du    chrétien 
étant  d'être   consacré  à  Dieu, 
être  chrétien  par   profession , 
c'est  être  saint.  Be  là  vient  qu'il 
n'employait  guère  d'autre  mo- 
tif que  celui-là  pour  porter  les 
chrétiens  à  cette  inviolable  pu- 
reté du  corps  et  de  l'esprit  par 
où  il  voulait  qu'ils  fussent  dis- 
tingués dans  le  monde.  Ne  sa- 
vez-vous  pas ,  mes  frères ,  leur 
disait-il,  que  vous  êtes  deve- 
nue le  temple  de  Dioa->  que  ce 
temple  doit  être  saint,   et  qoe 
eeuxqùi  lé  profanent.  Dieu  les 
pehlra?  Sur  quoi  Zenon  de  Vé- 
rone fait  Kine  remarque   aussi 
solide  qu'ingénieuse.  Si  ce  tem- 
ple  de  Dieu  était  dans  nous, 
dit*  il ,  parfait  et  achevé,  comme 
il  r,est   dans   les  bienheureux 
qui  sont  au  ciel ,  nous  n'aurions 
plus  besoin  de  travaillera  notre 
sanctification  ;  mais  la  structure 
de  ce  temple ,  pendant  que  nous 
vivons  sur  la  terre,  doit  croître 
à  tous  momens,  et  est  consacré 
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dans  nos  personnes  :  O  res  mi^ 
randaj  quotidih    œdificatur  in 
nobis  etconsecratur  domus  Deil 
(  Zen.  Véron.)Il  est  vfai  que 
comme  chrétiens  vous  partici- 
pez au  sacerdçce  de  Jésus-Christ 
et  au  ministère   des    prêtres; 
mais  c'est  pour  cela  même  que 
vous  devez  présenter  à  Dieu  vos 
corps  comme  autant  d'hosties 
saintes,  vivante*  et  agréables  à 
ses  yeux.  Car  si  les  prêtres  de 
Taucienne    loi     devaient    être 
saints,  parce  qu'ils  étaient  dé-> 
putes  pour  offrir  des  pains  et 
de  l'encens ,  vous  qui  «  en  vertu 
de  votre  vocation  ,  offrez  à  Dieu 
des  victimes  incomparablement 
plus  nobles  ,  vous  qui  lui  offrez 
tous  les  jours  l'agneau  sans  ta- 
che dans   le  sacrifice  de  l'au- 
tel, vous  qui  lui  devez  offrir 
des    cœurs ,    des    volontés    et 
des  esprits ,   que  devez  -  vous 
être  si  le  raisonnement  de  l'É* 
criture  est  juste  :  lacensum  et 
panes   offenmt ,  et  ideo  sancti 
erunt  Deo  suo.  A  quoi ,  par  rap- 
port à  vous,  ce  raisonnement 
ne  s'étend -il  pas?  et  quelle  né- 
cessité ne  vous  impose- t-il  pas 
de  mener  une  vie  pure  et  dégagée 
de  la  corruption  du  monde  ? 

3^.  Enfin  les  péchés  des  chré- 
tiens contractent  une  malice 
particulière ,  qui  est  celle  même 
du  sacrilège  ;  et  c'est  en  consé- 
quence  de  leur  consécration  à 
Dieu  que  cette  tache  se  répand 
sur  tous  les  crimes  dont  ils  se 
rendent  coupables.  En  effet , 
qu'est-ce  que  le  sacrilège?  C'est, 
disent  les  théologiens ,  l'abus , 
la  profanation  d'un  temple  con- 
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sacré  à  Dieu.  Or  tout  ce  qu'il  y  a 
dans  moi  est  consacré  à  Dieu 
par  le  baptême ,  et  tous  les  pé- 
chés que  je  commets  sont  autant 
d'abus  criminels  que  je  fais  de 
moi-même.  Par  conséquent  tous 
mes  péchés  renferment  une  es- 
pèce de  sacrilège ,  qui  n'est  pas 
seulement  la  profanation  d'une 
chose  consacrée  à  Dieu,  mais 
unie  à  Dieu,  mais  incorporée 
avec  Dieu...  Ah!  mes  frères  , 
écrivait  saint  Paul  aux  Corin- 
thiens ,  justement  indigné  d'un 
pareil  abus,  serait -il  possible 
que  j'en  vinsse  à  cette  extrémité? 
quoi!  j'arracherai  les  membres 
de  Jésus-Christ  pour  en  faire 
les  membres  d'une  prostituée; 
ce  sont  les  propres  expressions 
de  l'apôtre  :  Tollans  membra 
Christi ,  faciam  membra  mère* 
tricis  ?  (i  Cor. ,  c.  6.  )  Quoi  ! 
je  corromprais  un  cceur  qui 
doit  être  la  demeure  de  mon 
Dieu ,  je  l'infecterais  du  poison 
le  plus  mortel,  je  le  souillerais 
de  toutes  les  iniquités!  C'est  ce- 
pendant ,  mes  chers  auditeurs  , 
ce  que  nous  faisons  en  nous 
abandonnant  au  péché;  ce  sont 
les  frères  et  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ qui  pèchent  :  Tollens 
membra  Christi ,  faciam  mem^ 
bra  meretricis  ? 

Ce  ne  sont  point  là  des  exa- 
gérations de  la  chaire  ,  ni  ce 
n'en  est  point  une  d'ajouter,  en 
déplorant  la  triste  décadence  du 
christianisme  ,  que  rien  néan- 
moins n'y  est  plus  ordinaire  que 
le  péché.  Quand  Dieu  dans  les 
premiers  âges  du  monde  vit  la 
corruption  générale  ou  toute  la 
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terre  <Uit  tombfe ,  il  se  f^^ 
tit ,  selon  le  langage  àt  YÊcrï* 
turc  ,  d'avoir  créé  rhommé  : 
Pœnitet  mefscisse  eos,  (  Gen.  , 

c.  5.  )  I^  ^"*  ^^  **°*  ^^  ^^* 
sordres  qu'il  découvrit ,  lui  fit 

regarder  avec  horreur  son  pro- 
pre ouvrage  ,  et  TcxciU  à  le  dé- 
truire t  Delebo  hominem  quem 
ereavi.  Car  il  ne  put  souffrir 
qu'une  créature  formée  à  sa  res- 
semblance et   enrichie  de  ses 
dons,  défigurât  ainsi  son  image 
par  de  honteux  excès  et  par  ses 
débordemens  :   Omnis  quippe 
caro  corruperat  viam  suam.  Hé, 
mes  frères,  ces  premiers  hom- 
mes étaient-ils  plus  vicieux  que 
nous ,  et  dans  leurs  vices  étaient- 
ils  aussi  criminels?...  Avaient- 
ils  avec  Jésus-Christ  la  même 
union  par  la  même  grâce  et  les 
mêmes  sacremens  !...  Qu'avons- 
Dous  donc  à  craindre?  Plaise  au 
Ciel  de  détourner  l'effet  d'une 
si  terrible  menace,  et  puissions- 
nous  le  prévenir  !  C'est  que  Dieu, 
selon  les  mêmes  termes  de  l'É- 
criture, ne  vienne  à  se  repentir 
de  ce  qu'il  a  &it  pour  nous ,  en 
nous  honorant  d'un  si  saint  et 
si  glorieux  caractère  :  Pœnitet 
me  fecisse;  c'est  qu'il  ne   dé- 
truise enfin  cette  Eglise  qu'il  » 
rachetée  de  son  sang  et  animée 
de  son  esprit ,   delebo  de  terra. 
Que  dis-je ,  mes  cbers  auditeurs  ! 
il  ne  la  détruira  jamais ,  et  cette 
Église  subsistera  toujours,  parce 
qu'elle  est  bâtie  sur  la  pierre 
ferme  î  mais  Dieu  content  de 
conserver  le  christianisme  dans 
quelques  âmes  fidèles ,  réprou- 
vera des  millions  de  chrétiens. 
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Il  permettra  que  le  flambeau  de 
la  foi ,  transporté  chez  des  na- 
tions étrangères,  n'éclaire  plus 
parmi  nous.  Hélas  !  n'a-t-il  pas 
déjà  commencé  à  le  permettre?. . . 
Que  nous  reste-t-il ,  ô  mon  Dieu , 
que  d'avoir  recours  à  votre  mi- 
séricorde ! . .  •  Tout  coupables  que 
BOUS  sommes  ,  ce  sont  toujours 
vos  enfans  qui  vous  réclament 
comme  leur  |)ère  ;  ce  sont  tou- 
jours les  membres  de  votre  fib  * 
adorable  ,  puisque  ce  sont  tou- 
jours des  chrétiens.  Si  nous  n'a- 
vons plus  qu'une  faùble  Inear 
pour  guider  nos  pas ,  elle  peut 
croître  avec  l'assistance  de  votre 
grâce  et  se  fortifier.  Ne  souffres 
pas,  Seigneur,  que  cette  der- 
nière ressource  nous  soit  enle- 
vée. Toute  autre  vengeance  qu'il 
vous  plaira  d'exercer  sur  nous, 
nous  l'avons  méritée,  et  nous 
l'acceptons.  Mais,  mon  Dieu, 
soutenez,  augmentes,  vivifies 
notre  foi  pour  la  couronner,  etc. 
(  Le  père  fiourdaloue ,  tome  4 
des  Dominicales ,  deptûs  la  page 
I  jusqu'à  la  page  gS.  ) 

BAPTÊME- 

SECOim   SERMON  ABRÉGÉ. 

Sur  la  grandeur  et  les  devoirs 
du  chrétien  contractés  par  U 
Baptême* 

Quicumque  in  Christo  baptisati 
estis  ,  Chrîstum  induistis. 
{Galat,  3,  27.) 

f^ous  tous  qui  avez  été  baptisés 
en  Jésus^Christ  y  vous  avex 
été  revêtus  de  Jésus-Ckrist, 

VoilÂ ,  chrétiens ,  ce  <{ue  vous 
êtes  et  ce  que  vous  vales.  Bo- 
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noT^  da  nom  et  de  la  cptalité 
de  cUv^tieBS  par  votre  baptême, 
voua  êtes  encore  lesenfans  ché- 
ris de  Dieu  et  ses  temptes  aa- 
gastes.  Baptisés  en  Jésus-Gbrist, 
vous  êtes  revêtus  de  lui ,  vous 
brillei  de  tous  ses  traits  divins , 
vous  êtes  ses  însages  vivantes. 
Vous  devez  donc  \e  représenter 
par  la  sainteté  de  votre  vie  et 
la  pureté  de  vos  mœurs ,  en  sou- 
tenant votre  dignité  par  la  pra- 
tique exacte  des  obligation»  qui 
en  naissent ,  et  en  remplissant 
tous  le9  devoirs  attachés  à  votre 
grandeur.  Ainsi ,  mes  frères ,  la 
grandeur  du  chrétien,  c'est  mon 
premier  point  ;  les  devoirs  du 
chrétien  ,  c'est  le  second. 

PREMIEB    POINT. 

Rien  au  monde  n'est  plus 
grand  que  le  chrétien.  Il  est 
grand  et  par  la  noblesse  de  son 
origine ,  et  par  la  gloire  à  la- 
quelle il  est  destiner  Commen- 
çons à  Tenvisager  parla  noblesse 
de  son  origine. 

Qu'est-ce  qui  faisait  autrefois 
la  grandeur  du  peuple  juif ,.  et 
le  distinguait  si  fort  de  toutes 
les  antres  nations?  C'est  qull 
descendait  de  ces  grands  pa- 
triarches Abraham ,  Isaac  et  Ja- 
cob, de  ces  patriarches  dont 
Dieu  se  disait  le  Dieu  par  excel' 
lence...  De  ces  patriarches  dans 
lesquels  toutes  les  nations  de- 
vaient être  bénies  9  et  qui  de- 
vaient donner  au  monde  son 
Messie  et  son  Rédempteur.  De- 
là naissait  dans  les  Juifs  cette 
baute  idée  qu'ils  avaient  de  la 
noblesse  de  leur  origine...  Ov, 
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si  c'était  un  titre  de  grandeur 
pour  le»  Juifis,  que  de  descendre 
de  ces  saints  patriarches,  quel  te 
haute  idée  ire  devons-nous  point 
nous  former  de  celle  des  chré- 
tiens;quelle  supérioritéde  gloire 
poarettx  d'appartenir  singuliè- 
rement à  ce  Messie ,  auquel  se 
terminait  toute  la  grandeur  de 
ces  hommes  si  vénérables,  d'ê- 
tre en  même  temps  les  frères  et 
les  membres  de  Jésus-Christ, 
de  ce  Dieu  incarné ,  auprès  du- 
quel toutes  les  grandeurs  de  la 
terre  ne  sont  que  cendre  et  que 
néant  ?  Faut-il ,  pour  vous  don- 
ner de  votre  noblesse  une  idée 
qui  réponde  à  son*  excellence, 
vous  dire  ce  qu'était  Jésus- 
Christ?  Mais  qui  pourrait  ra- 
conter sa  génération  ?  Quel 
moyen  de  sonder  ce  profond 
océan  de  merveilles ,  de  percer 
jusque  dans  le  sein  mêitae  du 
Père,  d'y  découvrir  ce  Fils  ado- 
rable engendré  avant  tous  les 
temps,  l'image  du  Dieu  invi-* 
sible ,  la  splendeur  de  sa  gloire* 
et  le  caractère  de  sa  substance  ! 
Ce  Jésus-Cbrist ,  au  nom  duquel 
tout  genou  fléchit  dans  le  ciel , 
sur  la  terre,  et  dans  les  enfers  !... 
Voilà ,  chrétiens ,  votre  Père  et 
votre  chef,  voilà  de  qui  vous 
descendez ,  voilà  le  principe  de 
votre  grandeur  et  l'origine  de 
votre  noblesse. 

Mais  peut-être,  qu'en  vou- 
lant élever  vos  esprits  jusqu'à 
la  contemplation  de  la  divinité 
de  Jésùs^Christ ,  je  leur  propose 
un  objet  inaccessible....  Rap- 
prochons donc  cet  objet  trop 

éloigné  f  et  mettons4e  en  quel*' 
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que  sorte  à  la  portée  de  vos 
sens.  Que  ce  Verbe  éternel  et 
inefifable  descende  du  sein  de 
son  Père,  qu'il  se  revête  de  Tha- 
mauité  pour  se  faire  voir  de 
plus  près.  Séparez  seulement  les 
humiliations  qu'il  accepte  pour 
nous  instruire ,  des  marques  de 
grandeur  qu'il  conserve  pour 
se  faire  connaître.  Voyez  cette 
légion  d'anges  qui  parait  dans 
les  airs  au  moment  de  sa  nais- 
sance, qui  chantent  la  gloire 
dont  il  remplit  les  cieux ,  la 
paix  et  le  salut  qu'il  donne  à  la 
terre.  Voyez  le  Saint  -  Esprit 
descendre  et  se  reposer  sur  sa 
tète  le  jour  de  son  baptême. 
Voyez  en  la  personne  de  Moïse 
et  d'Élie  ,  tous  les  patriarches 
et  tous  les  prophètes  de  l'an- 
cienne loi  prosternés  en  sa  pré- 
sence le  jour  de  sa  transfigura- 
tion. Entendez  cette  voix  du 
Père  éternel  lui  rendre  témoi- 
gnage qu'il  est  son  fils ,  l'objet 
de  sa  complaisance,  le  maître  et 
le  docteur  des  anges  et  des 
hommes.  Voyez  Jésus -Christ 
commandant  aux  vents  et  à  la 
mer,  chassant  des  légions  de  dé- 
mons d'une  seule  parole ,  ef- 
frayant et  confondant  par  sa 
voix  toutes  les  puissances  de 
Te  II  fer.  Que  dirai -je  encore  ! 
Toute  sa  vie  n'est  qu'une  suite 
de  miracles  et  de  prodiges. 
Voilà,  chrétiens,  quel  est  votre 
Père.  Quelle  gloire  d'être  ses 
cnfans,  d'être  nés  d'un  Dieu 
aussi  grand  ,  aussi  magnifique  , 
aussi  puissant! 

Bien  davantage,  et  je  veux 
que    vous  reconnaissiez  votre 
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grandeur  dans  les  humiliations 
même  les    plus  profondes  de 
Jésus-Christ.  Elles  vous  scan- 
dalisent ,    hommes  charnels  , 
vous  rougissez  d'être  les  disci- 
ples d'un  Dieu  humilié  jusqu'à 
la  mort  honteuse  de  la  croix  ; 
mais  si  ces  humiliations  ont  été 
volontaires  en  lui...  Quelle  élé- 
vation dans  cet  abaissement  ! 
Quelle  gloire  ne   procure -t-il 
point  et  au  chef  et  à  tous  ses 
membres  ?  Souvenez-vous ,  dis- 
ciples de  Jésus-Christ,  que  votre 
maître ,  par  ses  hamiliations ,  a 
dompté  le  maître  de  toutes  les 
nations,  qu'il  a  fait  descendre 
les  rois  et  les  empereurs  de 
leur  trône ,  qu'il  a  fait  changer 
de  face  à  tout  l'univers ,  enlevé 
au  démon  toutes  ses  dépouilles, 
renversé  son  empire.  Souvenez- 
vous  que  c'est  par  sa  croix  qu'il 
a  désarmé  la  colère  de  son  Père, 
qu'il  a  arraché  de  son  bras  ven- 
geur la  foudre  prête  à  tomber 
sur  les  hommes  ;  qu'il  les  a  re- 
conciliés avec  lui,  et  qu'il  a  pa- 
cifié, tant  ce  qui  est  sur  la  terre 
que  ce  qui  est  dans  le    ciel. 
Quelles  victoires  et  quels  triom- 
phes égaleront  jamais  de  telles 
humiliations ,  et  qu'il  est  beau 
d'appartenir  à  un  Dieu  si  glo- 
rieusement humilié  ! ...  ;  car  cha- 
que chrétien  est  si  étroitement 
uni  à  Jésus-Christ ,  qu'il  ne  fait 
avec   lui  qu'un   même   corps. 
C'est  le  même  esprit  qui  les  ins- 
pire, c'est  la  même  volonté  qui 
les  fait  agir,  c'est  la  même  grâce 
qui  les  sanctifie.   Jésus-Christ 
habite  dans  le  chrétien  et   le 
chrétiendans  Jésus-Christ  :  In  me 
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tnanet ,  ei  ego  in  eo.  Ils  sont  en» 
fin  teUement  mêlés  et  confon- 
dus ensemble,  que  qui  voit  le 
chrétien  ,  voit  Jésus- Christ  ;  et 
qui  voit  Jésus-Christ  ,  voit  le 
chrétien  :  chrisiianus  aller 
Chrisius,  Et  de  là  quelle  gran- 
deur pour  le  chrétien  ! 

Si  Jésus-Christ  est  le  fils  éter- 
nel du  Père,  et  l'objet  de  ses 
complaisances ,  chaque  chrétien 
devient ,  par  le  baptême ,  enfant 
de  Dieu  et  l'objet  de  son  amour. 
Si  Jésus-Christ  est  le  sacré  tem- 
ple dans  lequel  habite  Tauguste 
Trinité,  chaque    chrétien    est 
aussi  cette  pierre  vivante ,  cette 
maison  spirituelle  où  les  trois 
personnes  divines  font  leur  de- 
meure. Si   Jésus- Christ  a   été 
prédestiné    de    toute    éternité 
pour  être  le  chef  de  la  race  choi- 
sie, s'il  est  le  suprême  Roi ,  le 
souverain  prêtre,  le  sakit  des 
saints ,  les  chrétiens  sont  eux- 
mêmes  cette  race  choisie  9  ils 
sont  rois,  ils  sont  prêtres,  ils 
sont  la  nation  sainte  et  le  peu- 
ple conquis...  Jésus-Christ  en 
qui ,  par  qui ,  et  pour  qui  tou- 
tes choses  ont  été  faites ,  a  été 
fait  lui-même  pour  le  chrétien. 
Que  Dieu  frappe  l'Egypte  de 
mille  fléaux  divers ,  que  les  mers 
se  partagent ,  que  les  rochers  se 
fondent  en  eaux ,  que  les  fleu- 
ves remontent  à  leurs  sources  , 
que  les  astres  s'arrêtent  au  mi- 
lieu de  leurs  cours ,  pour  favorir 
ser  les  conquêtes  d'Israël  ;  ce  ne 
sont-làfSi  je  l'ose  dire,  que  les 
auiusemens  d'un  Dieu   qui  se 
joue  dans  l'univers  ;  mais  que 
le  Verbe  prenne  une  chair ,  que 
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Dieu  devienne  homme ,  et  que 
l'homme  devienne  Dieu,  c'est 
le  dernier  effort  de  la  puissance 
du  Très-Haut;  et  c'est  pour  vous, 
chrétiens ,  qu'il  a  opéré  ce  pro- 
dige. 

O  peuple  saint ,  enfans  de 
Dieu,  membres  vivans  de  Jésus- 
Christ,  regardez  cette  pierre 
dont  vous  avez  été  taillés  ,  ce 
Messie  ,  ce  Jésus-Christ,  ce  Dieu 
duquel  vous  descendez.  C'est 
son  sang  qui  coule  dans  vos 
veines ,  c'est  sa  divinité  qui 
vous  pénètre.  Yous  êtes  bien 
plus  la  chair  de  sa  chair ,  et  les 
os  de  ses  os,  qu'Eve  ne  l'était 
du  premier  homme.  Qu'importe 
que  vous  ne  comptiez  pas  parmi 
vos  aïeux  des  grands ,  des  rois 
réduits  en  cendre,  si  le  Dieu 
qui  vit  éternellement  est  votre 
Père?... 

Mais,  outre  la  noblesse  de  vo- 
tre origine,  vous  avez  encore 
un  autre  titre  de  grandeur  qui 
vous  distingue  infiniment;  c'est 
la  gloire  à  laquelle  vous  êtes 
destinés.  Elle  est  telle ,  cette 
gloire ,  que  saint  Paul  qui ,  éle- 
vé jusqu'au  troisième  ciel ,  en 
avait  été  le  témoin  ,  ne  pouvait 
la  décrire.  Ce  sont  des  joies  et 
des  plaisirs  que  l'œil  n'a  point 
vus ,  que  l'oreille  n'a  point  en- 
tendus, que  le  cœur  de  l'homme 
n'a  jamais  sentis.  C'est  une  fé- 
licité immense  dans  sa  gran- 
deur, éternelle  dans  sa  durée. 
C'est,  en  un  mot,  la  félicité  de 
Dieu  même.  C'est  à  sa  puissance, 
à  sa  majesté  ,  à  toutes  ses  per- 
fections infinies  que  vous .  par- 
ticiperez. Quelle  gloire  est  donc 


4o6                 SRK  SESl 
éfgàXe  à  la  ^ikre  ?  €herchez*en  du  chrétien  se  réduisent  doue  à 
qaeiqu'une  qtti  mérite  de  lui  ces  deux  chefs  :  à  dépouiller  le 
ètœ  coiiifmrée.  Âquoi  se  termine  vieil  homme  par  une  abnégation 
odle  des  souverains ,  des  rois  ,  entière  de  ses  propres  d&irs ,  et 
des  conquârans  ?  k.  quoi  s'est  à  se  revêtir  du  nouveau  par  une 
terminée   celle  des  César  ^  des  imitation  parfaite  des  exemples 
Alexandre  7  Hélas  !   on  ose  à  de  Jésus-Christ, 
peine  prononcer  leursooms  dans  lo.  Le  chrétien  est  obligé  de 
nos  chaires  sacrées.  Le  moindre  dépouiller  le  vkil  homme,  et 
de  leurs  malheurs  a  été  que  la  ce  vieil  homme  n'est  pas  seule- 
mort  ait  confondu  leurs  cen-  ment  cet  homme  chargé  de  cri- 
dres  avec    celles  des  plus  vils  mes  et  d'abominations ,  qui , 
esclaves.  Bientôt    on    oubliera  par  «me  audace    scandaleuse , 
même  qu'ils  aient  vécu. . .  Voilà  yiole  tons  les  préœples  de  la  loi 
le  terme  de  toutes  les  grandeurs  divine. . .  C'est  votts-méme,  mon 
du  monde,  un  oubli ,  un  anéan*  cher  auditeur ,  4pii  vous  piquez 
tîssement  éternel  ;  mais  qu'il  en  d'une  probité  à  l'épreuve  de  la 
est  bien  autrement  de  celle  du  corruption   et  du  libertinage  : 
chrétien;  non -seulement  elle  tu  es  illevir.  C'est  k  y  evts-UïètBt 
\  les  surpasse  toutes  par  sa  réalUé  qu'il  faut  renoncer ,  on  renou- 
ât par  sa  noblesse ,  elle  ae  ter-  cer  au  christianisme  •:  nbnegct 
mine  encore  à  une  gloire  excès-  eemetipsum. 
sive,  ineffable,  après  laquelle  il  N'allez  donc  pas  cherdier  le 
n'est  pas  possible  au  cœur  de  vieil  homme    dans  cet  impie 
l'homme  de  rien  désirer.  Chré*  qui  se  révolte  ouvertement  con- 
tiens,   voilà    votre   grandeur,  tre  Dieu  et  la  religion,  qui  ne 
Quels  sont  vos  devoirs  ?  Vous  les  discerne  point  les  choses  saintes 
allez    voir    dans    mon  second  d'avec  les  profanes, et  qui  foule 
point.  aux  pieds  les  droits  les  plus  sa- 

SECOND  POLVT.  ^^«^  maischerchez4e chcz VOUS, 

chez  vous ,  dis-je ,  qui  ne  serves 
Saint  Paul  a  marqué  en  deux  le  Seigneur  que  pour  éviter  les 
mots  les  devoirs  essentiels  du  châtimens  qui  menacent  les  im* 
chrétien  ,  quand  il  a  dit  ;  «Dé-  pies ,  qui  vous  livreriez  a  toutes 
pouiUez  le  vieil  homme  et  tott-  sortes  de  déréglemens ,  s'il  n'^ 
tes  ses  œuvres ,  et  revêtez-vous  avait  un  enfer  pour  les  punir; 
du  nouveau.  »  Ce  double  pré-  chez  vous  qui  ne  pratiquez  quel* 
cepte  de  saint  Paul  était  fondé  ques  bonnes  œuvres  que  par 
sur  ce  que  Jésus-Christ  avait  bienséance ,  et  pour  vous  main- 
dit  auparavant  ;  si  quelqu'un  tenir  dans  un  certain  crédit  né* 
veut  être  mon  disciple  qu'il  re^  cessaire  à  votre  fortune  ;  qui 
nonce  à  soi-même  et  qu'il  me  faites  de  la  vertu  un  commerce 
suive  c  abneget  semelipsum  et  d'intérêt,  et  qui  rapportez  A 
9equ^iur  me.  Tous  les  devoirs  vous-même   tout  ce  que    vous 
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croyez  donner  à  Dien.  C'est  à 
ce  vieil  homme  qae  yious  deves 
renoncer  ^  et  ce  vieil  homme , 
c'est  voas-méme  :  abneget  se^ 
metipsum. 

Ne  le  cherchez  pas  dans  cet 
intempérant  et  ce  voluptueux  i 
peut-être  ne  vous  y  recon- 
naîtriez-vous  pas;  mais  cher- 
chez-le  dans  ce  penchant  que 
vous  avez  à  l'oisiveté  et  à  la  mol- 
lesse, dans  cette  ardeur  qui  vous 
entraîne  aux  plaisirs,  daos celte 
attention  aux  moyens  de  satis^ 
faire  vos  seos  et  vos  incliaa- 
tioys,  dans  cette  superiuité  qui 
règne  sur  vos  habits ,  sur  vos 
meubles  et  sur  votre  table  ;  dans 
cette  magnificence  fastueuse  si 
opposée  à  l'humilité  et  à  la  mo- 
dération chrétienne;  c'est  là 
que  vous  vous  trouverez,  et 
c'est  ce  vieil  homme  que  vous 
de  vezdépouiller  :  aineget  semet- 
ipsum...  Cest  vous-^méme  qui, 
sans  avoir  le  bien  d'autrui,  avez 
le  cœur  si  attaché  à  vos  riches- 
ses, qui  flottez  sans  cesse  entre 
le  désir  de  les  augmenter  et  la 
crainte  de  les  perdre;  qui  re- 
gardez avec  des  yeux  d^envie 
ceux  qui  en  ont  plus  que  vous , 
qui  malgré  ce  qu'en  a  dit  Jé- 
sus-Christ, malgré  les  malédic- 
tions données  aux  richesses  et  à 
la  grandeur,  faites  consister  le 
bonheur  dans  l'un  et  dans  l'au- 
tre. Voilà  ce  vieil  honune; 
c'est  ce  vous-même  que  vous 
devez  détruire  :  abneget  semet" 
ipsum. 

On  ne  peut  vous  reprocher  ni 
haine  cruelle,  ni  vengeance 
éclatante  ^  ni  calomnie  atroce. 
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Que  le  ciel  tonne  sur  ceux  qui 
sont  coupables  de  ces  crimes, 
vous  demeurez  tranquille;  ce 
n'est  pas  ce  que  vous  êtes  :  mais 
cette  délicatesse  sur  les  préséan- 
ces et  sur  le  point  d'honneur, 
cette  sensibilité  dans  les  injures, 
ce  mépris  que  vous  témoignez 
pour  tous  ceux  qui  ont  le  maW 
heur  de  vous  déplaire,  ces  rail- 
leries piquantes,  ces  médisances 
impitoyables  ;  vous  voilà,  c'est 
ce  vieil  homme  qu'il  faut  dé- 
pouiller :  abneget  semetipsum. 
A  combien  d'autres  marques  ne 
le  reconnaîtriez  -  vous  pas,  si 
vous  ne  vous  aveugliez  vous- 
même  pour  ne  le  point  voir? 
Que  vous  le  distingueriez  aisé- 
ment par  tous  ces  mouvemens 
4\fûL\  s'élèvent  au*dedans  de  vous, 
et  que  le  seul  anour-propne 
peut  exciter  1  par  cette  complai- 
sance aveugle  et  présomptueuse 
pour  tout  ce  que  vous  faites, 
par  cette  vanité  qui  vous  porte 
à  juger  si  favorablement  de  vous, 
à  rechercher  avec  tant  ^ardeur 
l'estime  et  l'approbation  des 
hommes,  à  n'aimer  <|ue  ceux 
qui  flattent  vos  inclinations,  et 
à  vous  révolter  contre  tous  ceux 
qui  les  contrarient  :  qu'il  vous^ 
serait  facile  de  le  découvrir  dane 
cet  attachement  opiniâtre  à  vo- 
tre propre  sens  et  à  vos  propres 
lun^ières,  cette  ostentation  de 
vos  prétendus  talens,  et  de  tou- 
tes vos  fausses  veitus,  ces  re- 
tours éternels  sur  vous-même  ; 
cette  jalousie  basse,  ces  dépits 
secrets,  quand  quelqu'un  vous 
efface,  ou  partage  avec  vous  le 
crédit  et  l'estime  :  n'est-ce  pas 
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le  caractère  du  vieil  homme,  oa 
plutôt  n'est-ce  pas  là  vous  ? 

Ah!  mon  cher  auditeur^  ne 
TOUS  abusez  plus,  tout  *en  vous 
est  le  vieil  homme.  Vos  yeux  à 
qui  vous  permettez  tant  de  re- 
gards curieux  et  indiscrets ,  vos 
oreilles  que  vous  ouvrez  à  tant 
de  discours  libres  et  téméraires, 
votre  langue  que  vous  profanez 
par  tant  de  mensonges,  d'entre- 
tiens inutiles  ou  criminels,  tous 
vos  membres  enfin,  instrumens 
de  mille  péchés,  sont  les  mem- 
bres du  vieil  homme  qu'il  faut 
crucifier  et  détruire  avec  lui... 
Voilà  donc  le  premier  devoir  du 
chrétien;  dépouiller  le  vieil 
homme  et  toutes  ses  œuvres: 
expàUantes  vos  veterem  homi- 
nem  cum  actibus  suis.  Le  se- 
cond, c'est  de  se  revêtir  du  nou- 
veau :  et  induentes  no\^um, 

2».  Mais  quel  est  ce  nouvel 
homme?  Saint  Paul  nous  l'ap- 
prend encore,  quand  il  dit  à 
tous  les  chrétiens  :  «  Revêtez- 
vous  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ  ,  induimini  DominumJe^ 
sum^Christum;  n  c'est-à-dire  , 
rendez-vous  si  conformes  à  Jé- 
sus-Christ, imitez  si  exactement 
ses  exemples,  que  votre  vie  ne 
soit  qu'une  expression  de  la 
sienne,  et  qu'à  vous  voir  agir  on 
vous  prenne  pour  Jésus-Christ 
même.  Obligation  glorieuse  et 
bien  digne  de  notre  grandeur  ; 
mais  obligation  terrible,  et  sur 
laquelle  nous  serons  tous  ri- 
goureusement jugés,  depuis  le 
monarqiie  assis  sur  le  trône, 
jusqu'au  plus  vil  de  ses  sujets. 

C'est  donc  à  ce  modèle,  chré- 
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tiens ,  que  je  vous  appelle  au- 
jourd'hui, et  que  je  viens  com- 
parer ceux  même  d'entre  vous 
qui ,  parce  qu'ils  sont  moins 
corrompus ,  osent  se  nommer 
les  disciples  de  ce  divin  maî- 
tre ;  mais,  ô  Dieu ,  quelle  dis- 
proportion l 

D'un  côté,  je  vois  Jésus-Christ 
toujours  appliqué  à  la  gloire  de 
son  Père  ou  au  salut  des  hom- 
mes, se  consumer  dans  les  tra- 
vaux et  les  fatigues,  et  de  Vau- 
tre côté,  je  vois  des  chrétiens 
donner  au  monde  et  à  la  vanité 
le  temps  qu'ils  dérobent  à  Diea 
et  à  leur  salut.  Ici  je  vois  Jésus- 
Christ  qui  cache  sa  divinité 
sous  des  habits  pauvres  et  une 
modeste  simplicité ,  dont  les 
paroles ,  les  exemples  et  toutes 
les  démarches  prêchent  sans 
cesse  la  modération,  la  fruga- 
lité, la  pénitence  ;  là,  je  vois  des 
chrétiens  superbes  et  fastueux , 
idolâtres  de  leur  propre  corps, 
sans  cesse  occupés  à  relever  une 
beauté  trompeuse  et  passagère  , 
à  retenir  des  agrémens  qui  fuient 
avec  leurs  années ,  et  à  se  revê- 
tir d'ornemens  que  l'humilité 
ni  la  modestie  ne  connurent  ja- 
mais. D'une  part ,  c'est  Jésus- 
Christ  qui  ne  converse  avec  les 
hommes  que  pour  les  instruire, 
qui  ne  parle  des  grandeurs  que 
pour  les  mépriser,  des  plaisirs 
que  pour  les  réprouver,  des  ri- 
chesses que  pour  les  maudire  ; 
et  d'un  autre  côté  ce  sont  des 
chrétiens  qui  démentent  Jésus- 
Christ  par  tous  leurs  discours  ; 
qui  autorisent  tout  ce  qu'il  con- 
damne, qui  condamnent  tout  ce 
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qu'il  autorise,  qui,  quoique  fai- 
bles et  snsceptil^es  de  la  conta- 
gioD  du  inonde,  se  jettent  tête 
baissée  au  milieu  des  périls.*. 

Telle  est,  mes  Frères,  Toppo- 
sition  étrange  de  votre  yie  à 
celle  de  Jésus-Christ,  et  cepen- 
dant vous  demeurez  tranquilles, 
TOUS  pensez  avoir  satisfait  aux 
lois  du  christianisme,  lorsque 
vous  violez  la  plus  essentielle  , 
qui  vous  ordonne  de  vous  revê- 
tir de  Jésus-Christ,  et  de  l'imi- 
ter de  telle  sorte  que  la  sainteté 
de  vos  actions  réponde  à  la  sain- 
teté des  siennes.  Vous  accusez 
même  d'une  sévérité  excessive 
ceux  qui  condamnent  votre  gen- 
re de  vie...  J'en  appelle  à  vous- 
même.  Osericz-vous  dire  'que 
c'est  pour  imiter  Jésus-Christ , 
que  vous  vous  permettez  tant 
de  divertissemens  profanes,  que 
vous  assistez  aux  spectacles,  que 
vous  vous  trouvez  dans  ces  as- 
semblées publiques  où  le  moin- 
dre crime  est  de  donner  au  jeu 
et  à  la  vanité  le  temps  que  vous 
devez  à  Dieu,  et  au  soin  de  votre 
domestique.  Ah  !  ce  n'est  pas  là, 
disait  saint  Paul  aux  Éphésiens, 
la  peinture  que  nous  vous  avons 
faite  de  Jésus-Christ  :  'Non  iia 
didicistis  Chris tum. 

En  vain  vous  nous  opposez  la 
coutume,  la  bienséance,  votre 
jeunesse,  votre  rang.  L'exemple 
de  Jésus-Christ  résoudra  toutes 
vos  difficultés ,  solutio  omnium 
dijlJicultatum  Chris  tus  est ,  vous 
dit  saint  Chrysostôme.  Est-ce 
en  effet  que  la  loi  d'imiter  Jé- 
sus-Christ, n'est  pas  une  loi  gé- 
nérale qui  oblige  également  tous 
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les  hommes!  devez-vous  plus  à 
la  coutume,  à  la  bienséance,  à 
la  jeunesse,   au  rang,  que  vous 
ne  devez  à  votre  religion?..- 
Ignorez-vous  donc ,  disait  saint 
Paul ,  que  vous  tous  qui  avez 
été  baptisés,  vous  avez  fait  pro^ 
fession  de  vous  revêtir  de  Jé- 
sus-Christ ?  De  quelque  âge,  de 
quelque    condition    que    vous 
soyez,  voilà  votre  devoir  ;  et  si 
la  difficulté  de  le  remplir  vous 
rebute,  mille  secours  que  la  re- 
ligion vous  offre  vous  en  facilite- 
ront la  pratique.   Servez-vous- 
en  ;  et  portant  vos  yeux  jusque 
sur  la  grandeur  des  récompenses 
promises  à  votre  fidélité  ,  com- 
parant la  rigueur  des  lois  qui 
vous  obligent  avec  la  félicité 
immense  qui  vous  attend  ,  re- 
connaissez que  les  souffrances 
présentes  n'ont  aucune  propor- 
tion avec  la  gloire  que  Dieu  doit 
un  jour  découvrir  en  nous.  (  Le 
père  André  Terrasson,  dans  son 
sermon  sur  le  chrétien  pour  le 
mardi  de  Pâques,  t.  4»  P«  38,  et 
les  suiv.  ^oj'ez  le  père  Bourda- 
loue,  dans  le  troisième  tome  de 
ses  Pensées  et  dans  la  seconde 
méditation  du  premier  jour  de 
sa  retraite:  Tauleur  des  discours 
chrétiens  au  quatrième  diman- 
che de  VAvent,  et  celui  des  ser- 
mons sur  tous  les  sujets  de  la 
morale  chrétienne,  au  troisième 
dimanche  de  l'Avent  ;  (  M.  Cai- 
gnet ,    docteur    en   théologie , 
théologal  de  Meaux,  dans  le  qua- 
trième tome  de  ses  prônes ,  page 
545  ;  et  lesermon  sur  les  devoirs 
du  chrétien,  qui  se  trouve  au 
tome  troisième  du  recueil  inti- 
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uAé^  Setmooê'àeefbu  oélèbfes 
prédicatearfi  de  ce  temps,  à 
Bruxelles^  1750.} 

BENOIT. 

PAI7E0TB1QUE   ABftÉGE. 

Eeoe  ego  kctabo  eam ,  et  dacam 
eam  in  eoIitudineiUy  et  loquar 
ad  cor  ejcis. 

Je  r attirerai  doucement  à  moi; 
je  la  conduirai  dans  la  soU* 
tude;  et  là  Je  lui  parlerai  au 
cœur.  (Osée  2.) 

Telle  est  la  promesse  conso» 
lanle  qae  Dieu  fait  à  Jérusalem 
•près  ses  malheurs.  Mais  cette 
ville  célèbre,  qui  dans  les  saintes 
Écritures  est  la  figure  de  l'É- 
glise ,  soit  militante ,  soit  triom- 
phante 9  est  encore  ici  celle 
d'une  âofte  que  le  Seigneur  veiU 
s'attacher  d'une  manière  parti* 
culière ,  en  la  séparant  du 
monde  par  la  retraite.  Dieu  ne 
pouvait  nous  donner  une  idée 
plus  juste  et  plus  étendue  des 
avantages  de  la  solitude  où  il 
conduira, cette  âme,  qu'en  di- 
sant que  c'est  là  qu'il  lui  pan^ 
lera  au  cœur,,.  Qui  les  a  corn* 
pris  jamais  mieux ,  ces  avantages 
de  la  solitude  ?  Qui  les  éprouva 
jamais  mieux?  Qui  les  fit  éprou* 
ver  à  plus  d'autres' saints  que 
Benoît?  Il  se  sanctifia  dans  la 
solitude ,  par  les  leçons  qu'il  re- 
çut de  Dieu ,  et  il  se  servit  en«* 
suite  de  ces  leçons  salutaires 
pour  sanctifier  ceux  qui  se  mi^ 
rent  sous  sa  conduite ,  et  ceux 
qui  jusqu'à  la  fin  des  siècles  au* 
ront  le  bonheur  d'entrer  dans 
le  saint  ordre  qu'il  a  institué , 
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et  d'tobserver  la  sainte  règle  qu'il 
«a  laissée. . .  Sainf  Benoît  fut  soli- 
taire «t  père  de  solitaires ,  saint 
et  père  de  saints.  Il  ne  s'occupa 
d'abord  que  de  sa  propre  sanc- 
tification, et  il  travailla  ensuite 
à  celle  des  autres,  de  ceux  mê- 
mes qui  devaient  se  sanctifier 
dans  le  OMude.  Ainsi  saint  Be- 
noit imitateur  de  la  vie  con* 
templative  et  cachée  de  Jésus- 
Christ  pour  son  propre  salut; 
premier  point  :  saint  Benoît  imi- 
tateur de  la  vie  active ,  et  même 
de  la  vie  publique  de  Jésus- 
Christ  pour  le  salut  du  prochain; 
second  point. 

PREMIER   POINT. 

n  y  a  trois  choses  à  considérer 
pour  bien  connaître  l'éminente 
sainteté  de  saint  Benoît  dans  la 
première  partie  de  sa  vie;  le 
mérite  du  sacrifice  qu'il  fit  à 
Dieu  en  se  retirant  dans  la  soli- 
tude ,  la  violence  des  tentations 
qu'il  y  éprouva ,  l'injustice  et  la 
cruauté  des  pers&utioas  qu'il  y 
souffrit. 

1^  Son  sacrifice  fut  prompt, 
pur  et  entier.  11  fut  prompt;  et 
saint  Benoit  peut  dire  comme 
saint  Paul,  que  dès  qu'il  avait 
plu  à  Dieu  de  l'appeler,  il  avait 
obéi  sans  écouter  ni  la  chair  ni 
le  sang.  (Continua  non  acquievi 
carni  et  sanguini,  )  Il  chercha  la 
solitude  pour  y  mettre  A  cou- 
vert son  innocence ,  et  non  pour 
y  en  réparer  la  perte.  La  pre^ 
mière  impression  que  le  monde 
fit  sur  lui,  fut  le  désir  de  l'a- 
bandonner. Il  entrait  pourtant 
dans  cet  âge  où  le  monde  est  le 
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plus  daBgevevx ,  parce  que  si  ce 
n'est  pas  encore  celui  où  Ton  ♦ 
plaît  davantage  au  monde ,  c'est 
celai  où  le  monde  plaît  davan-* 
tage;  dans  cet  âge  où  le  inonde, 
fort ,  pour  ainsi  dire ,  de  sa  no«* 
Teauté  et  de  celle  des  passions , 
fort  de  la  faiblesse  de  la  foi ,  de 
la  faiblesse  même  de  la  raison  y 
fait  des  impressions  si  vives  sur 
un  jeune  cœur,  qu'elles  passent 
pour  invincibles.  Il  entrait  dans 
cet  âge  où  le  ccemr  s'ouvre  â 
tout ,  où  Ton  voi  l  tOHt  en  beau , 
l'avenir  aussi  bien  q«ie  lé  pré- 
sent. . . ,  dans  cet  âge  enfin  où  l'on 
connaît  assez  le    monde  pour 
l'aimer,  pas  assez  pour  s'en  dé- 
fier et  pour  le  craindre...  C'est  à 
cet  âge  n^nmoins  que  saint  Be* 
noît  s'en  défia  assez,  le  craignit 
assez,  et  se  craignit  assez  lui- 
même  ,  pour  le  fuir  de  la  fuite 
la  plus  prompte.  Il  ne  fut  point 
de  ceux  qui  s'imaginent  que  la 
jeunesse  n'est  pas  du  ressort  de 
la  vertu,  €t  qui  la  regardent 
comme  un  temps  que  Dieu ,  par 
une  condescendance  nécessaire, 
abandonne  aux  passions  et  à  la 
bagatelle.  H  la  regarda,  au  con- 
traire ,  comme  la  partie  4a  plus 
précieuse  de  son  sacrifice ,  et  la 
plus  agréable  au  Seigneur.  Nou- 
vel A'bel,  il  offrit  ^les  prémices. 
Aureste,  cette  crainte  du  monde 
et  de  ses  dangers  est  souvent  le 
premier  effet  de  la  grâce,  et, 
pour  ainsi  dire,  le  premier  ins- 
tinct de  la  piété...  Ce  renonce- 
ftient  effectif  ou  monde,  cette 
fuite  du  monde  dans  le  cloître , 
était    pour    plusieurs   le    seul 
moyen  de  salut...  Ainsi  tel  se 
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serait  sauvé  dans  le  dotere ,  quà 
se  perdra  dans  le  nonde.. .  Maif 
Sfi  tous  ceux  qui  auraieot  dû 
quitter  le  monde,  ne  l'o^t  pas 
quitté,  tous  ceux  ^jui  Toat 
quitté,  ne  Tout  pas  fait  de  la 
manière  qu'ils  devaient  Je  faire, 
et  comme  le  fit  saint  Benoât, 
dont  le  «acrifice  fui  aussi  pur 
qu'il  était  prompt^  je  dis  pur 
par  les  motiCs  qui  l'y  détermi- 
nèrent. 

a».  Ce  ne  fut  point  l'impois* 
sance  de  se  procurer  dan»  le 
monde  ce  qu'on  y  appelle  un 
sort  gracieux.  Saint  Benoit  était 
sorti  d'une  des  plus  nobles  fa^ 
milles  d'Italie.  Tous  ces  plaisirs, 
tous  ces  avantages  qui  vous  oot 
retenu  dans  le  monde  ,  ou  qui 
TOUS  y  letiennent ,  il  poavait  fes 
goûter,  il  pouvait  en  jouir.  Mail 
ce  furent  précisément  ces  plai- 
sirs et  ces  avantages  qui  lui  in* 
spirèrent  le  désir  de  quitter  ce 
monde.   Il  voyait  comme  des 
dangers  ce  que  vous  ne  voyeï 
que  comme  des  attraits  ;  il  voyait 
comme  des  maux  ce  que  vous 
ne  voyez  que  comme  des  biens. 
C'est  qu'il  avait  d'autres  yeux 
que  les  vôtres.  Il  avait  les  yeux 
de  la  foi,  et  vous  n'avez  que 
ceux  de  la  cupidité,  il  voulait 
être  heureux  ,  vous  le  voulea 
aussi;  mais  vous  voulez  l'être 
dans  le  temps ,  et  il  voulait  l'ê- 
tre dansl'élernité ,  dût-il  ne  pas 
l'être  dans  ïe  temps.  .  .   Mais 
croyez-vous,   mes  frères,  que 
par  cette  préférence  si  sage  de 
l'éternité  au  temps ,  il  en  ait  été 
moins  heureux  dans  le  temps 
même?  Ah!  s'ileW  un  bonheur 
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dans  le  temps ,  il  est  pour  ceux 
qui  ne  travaillent  qae  pour  celui 
de  Téternité.  En  y  travaillant 
ils  Tespèrent  ;  et  cette  espérance 
est  déjà  un  grand  plaisir,  et 
d'autant  plus  grand ,  qu'elle  est 
plus  vive.  Mais  outre  le  saint 
plaisir  qu'elle  procure  par  eHe- 
mêmey  elle  adoucit  toutes  les 
peines  ;  que  dis- je  ?  elle  les 
change  en  plaisirs  ;  les  peines  de 
la  vertu ,  par  la  vue  de  la  ré- 
compense qui  les  suivra  ;  les 
peines  de  la  vie ,  par  la  vue  de  la 
main  dont  elles  partent,  et  de 
leur  utilité  pour  le  salut.  Et 
voilà  l'avantage  de  la  vraie  piété; 
elle  promet  beaucoup ,  et  donne 
encore  plus...,  elle  donne  tout. 
Elle  a  les  promesses  de  la  vie 

{présente,  et  celles  de  la  vie  fu- 
ure  :  promissionem  habens  vùœ 
quœ  nunc  est  et  futurœ,,,  (Ep. 
ad  Tim.  2,  ch.  4»  ^-  8.)  Ren- 
dez-vous donc ,  mes  frères ,  à 
cette  tendre  invitation  de  votre 
Dieu  :  «  Venez  à  moi ,  vous  tous 
qui  êtes  fatigués,  et  qui  êtes 
chargés...,  »  changez  Ae  joug  y 
prenez  le  mien  ;  changez  de  voie^ 
marchez  dans  celle  de  la  justice, 
et  je  vous  réponds  du  soulage- 
ment que  vous  éprouverez ,  sur- 
tout si  en  vous  donnant  à  moi , 
vous  vous  y  donnez  entière- 
ment. C'est  ainsi ,  mes  frères , 
que  saint  Benoit  s'y  donna  ;  et 
son  sacrifice  si  prompt  et  si  pur, 
fait  encore  un  sacrifice  entier. 

3<*.  En  quittant  le  monde ,  il 
acheva  d'en  perdre  entièrement 
l'amour...  Il  dit  à  Dieu  :  vous 
me  tiendrez  lieu  de  tout ,  vous 
me  serez  tout  ;  Dominus  pars 
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hœreditatis  meœ ,  etc.  Il  le  dit  ^ 
le  promit  et  l'observa  fidèle- 
ment. Ses  religieux  l'ont  dit, 
l'ont  promis  après  lui  ;  et  c'est 
parmi  eux  qu'on  en  voit  l'obser- 
vatioft  fidèle.  L'esprit  de  saint 
Benoît  s'y  renouvelle,  et  y  sub^ 
siste.  La  science  et  la  piété  y 
fleurissent  également.  La  science 
y  éclaire  la  piété,  et  la  piété  y 
sanctifie  la  science.  Prenez  donc 
là  l'idée  que  je  voudrais  vous 
donner  de  leur  saint  fondateur, 
vous  l'y  trouverez  bien  mieux 
que  dans  mon  discours.  Les  vrais 
panégyristes  des  fondateurs  d'or- 
dres ,  ce  sont  leurs  disciples  imi- 
tateurs de  leurs  vertus. 

Mais  pour  revenir  à  l'éloge 
du  père ,  si  pourtant  je  m'en 
suis  écarté  par  celui  de  ses  en- 
fans,  je  vous  ai  dit,  N. .,  que 
saint  Benoît ,  malgré  la  promp- 
titude ,  la  pureté  et  l'iut^prité 
du  sacrifice   qu'il    fit  de   lui- 
même  à  Dieu  en  se  retirant  dans 
la  solitude ,  y  éprouva  de  vio- 
lentes tentations.  Le  désert  n'en 
est  pas  exempt;  Jésus-Christ  y 
fut  tenté  après  un  jeune  de  qua- 
rante jours,  pour  nous  appren- 
dre qu'il  n'y  a  point  de  lieu  qui 
soit  à  couvert  de  la  tentation , 
point  de  genre  de  vie  qui  en  pré- 
serve... Saint  Benoit  l'éprouva. 
Il  a  passé  du  séjour  délicieux  de 
Rome  dans  la  solitude  sauvage 
de  Sublac.  Il  s'est  enseveli  tout 
vivant   dans  une  caverne  obs- 
cure. Il  ne  converse  que  dans 
les  cieux.  Il  est  inconnu  sur  la 
terre  à  tout  autre  qu'à  un  saint 
solitaire  qui  lui  fournit  de  quoi 
prolonger  ses  austérités ,  et  ce- 
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pendant  il  est  tenté  par  un  sou- 
venir ,  par  une  vaine  image  ;  le 
monde  qu'il  a  quitté  ne  le  quitte 
pas.  11  est  tenté ,  dis-je,  et  il  Test 
au  point  de  recourir ,  pour  ces- 
ser de  l'être ,  à  un  moyen  qui 
vous  parait    presqu'indiscret  , 
ou  du   moins  plus  admirable 
qu'imitable  (on    vous  l'a  ra- 
conté plus  d'une  fois);  et,  après 
cela ,  M.  F.  bien  loin  de  crain- 
dre ou  de  fuir   la  tentation  , 
vous  vous  y  exposerez  avec  té- 
mérité? Que  dis-je!  vous  Tai- 
merez,  vous  la  désirerez^  vous 
en  chercherez  les  occasions  ;  et 
peut-être  qu'à  force  de  les  avoir 
trouvées  et  de  vous  être  fami- 
liarisés avec  elles,  elles  n'en  se- 
ront plus  pour  vous,  et  que 
vous  en  gémirez. . .  Mai^s  laissons- 
là  ces  sortes  de  pécheurs ,  plus 
dignes  peut-être  de  nos  larmes 
que  susceptibles  de  nos  instruc- 
tions.., et  par  l'exemple  de  saint 
Benoît  consolons  plutôt  les  jus- 
tes qui  sont  tentés ,  malgré  tous 
leurs  soins  et  toutes  leurs  pré- 
cautions pour    ne   l'être    pas. 
Oui  ,  les  justes  sont  tentés  aussi 
bien  que  les  pécheurs.  Non-seu- 
lement Dieu    le  permet   ainsi 
pour  plusieurs  raisons  dignes  de 
sa  sagesse  >    dignes  même  de  sa 
bonté  ;    mais    il    ne    pourrait 
Tempêcher  sans  une  sorte  de 
miracle.  En  effet,  les  deux  prin- 
cipales causes  de  la  tentation  , 
principales  du  moins  en  ce  sens 
qu'elles  sont  inévitables,  c'est 
le  démon  et  nous-mêmes.  Or , 
quant  à  la  tentation  qui  vient 
de  nous-mêmes ,  il  est  naturel , 
du  moins  lorsqu'on  commence 
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de  se  donner  à  Dieu  ,  qu'elle 
continue  et  se  renouvelle  par  le 
combat  et  la  victoire  même. 
Quant  au  démon ,  il  est  naturel 
encore  qu'il  tente  bien  plus  ceux 
qui  ne  sont  pas  à  lui  que  ceux 
qui  y  sont  déjà,  et  qu'il  n'a  pas 
même  besoin  de  tenter  ,  pour 
les  retenir  sous  son  empire. 
Mais  qu'arrive-t-il  ?  c'est  que  le 
juste  tenté  en  devient  plus 
humble,  plus  vigilant ,  plus  as- 
sidu et  plus  fervent  dans  la 
prière,  plus  parfait  dans  la  ver- 
tu même  contre  laquelle  il  est 
tenté...  C'est  que  Dieu  pour  ré- 
compensera fidélité  du  juste, 
ne  borne  plus  sa  grâce  à  le  sou- 
tenir dans  la  tentation ,  mais  le 
délivre,  et  quelquefois  pour 
toujours  de  la  tentation  même. 
Saint  Benoît  en  fit  l'heureuse 
expérience  ;  et  le  prix  de  sa  vic- 
toire fut  une  paix  perpétuelle. 
Mais  n'aura-t-il  à  souffrir  que. 
du  démon  et  de  lui-même?  Ce 
n'en  serait  pas  assez  pour  le 
rang  sublime  que  Dieu  lui  des- 
tine parmi  les  saints.  Saint  Be- 
noit doit  rassembler  les  princi- 
paux caractères  des  élus ,  avoir 
part  à  toutes  les  béatitudes  évan- 
géliques  ;  et  comme  il  fut  heu- 
reux par  la  pauvreté  d'esprit , 
qui  lui  fit  tout  quitter  pour 
Dieu ,  beau  pauperes  spiritu  *; 
par  la  pureté  du  cœur  qui  le 
rendit  victorieux  de  la  nature 
corrompue  et  de  l'esprit  impur, 
beali  mundo  corde  ;  par  les  lar- 
mes que  la  pénitence  lui  fit  ré- 
pandre ,  beati  qui  lugent  :  il  le 
sera  encore  par  les  persécutions 
qu'il  essuyera  pour  la  justice  ; 
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beat»  fui  persecmtionem  paUun" 

tur  propter  fustitiam ,  et  par  l'es- 

prit  de  doMcear  et  de  paix  qu'il 

cooserveta   toujours   pour   ses 

persécuteurs ,  beati  mites  j  beati 

pacifici. 

Mai»  quels  furent  ces  persé«> 
dikleurs  de  saÎDt  Benoît?  Saint 
Grég,otre-le*Graod,  son  histo<- 
rien ,  n<Kis  apprend  que  ce  fu- 
rent d'abord  de  mauvais  reli- 
gieux ,  ensuite  un  mauvais  prê- 
tre. Ces  religieux,  touchés  de  sa 
sainteté ,  le  tirent  de  sa  solitude 
pour    le   mettre  à  leur  tête  » 
telle  est  la  force  de  la  vertu.  Mais 
telle  est  aussi  la  force  d'une 
longue  habitude  dans  le  vice  , 
qu'ils  se  repentent  bientôt  d'a- 
Toir  choisi  pounr  supérieur  le 
censeur  de  leur  yie  licentieose  ; 
qu'ils  ne  peuvent  souffrir  ses  sa* 
ges  corrections;  qu'ils  passent 
de  la  vénération  à  la  rage  ta  plus 
cruelle ,  et  que  pour  se  défaire 
d'un  homme  à  qui  ils  ne  veu- 
lent pas  ressembler,  ils  mêlent 
du  poison  dans  son  breuvage. 
Mais  Dieu  qui  parmi  les  prodi<^ 
ges  qu'il  s'est  engagé  d'opérer 
en  faveur  de  ses  disciples ,  leur 
a  promis  que  s'ils  venaient  à 
prendre  quelque  breuvage  mor* 
tel,  ilneleurnnirait peint; Dieu, 
dis^je ,  confondit  par  un  miracle 
éclatant  les  ennemis  de  son  ser- 
viteur. Au  signe  de  la  croix  le 
vase  fatal  se  brise  dans  sesmains, 
et  lui  découvre  leur  noire  tra- 
hison. Quel  est  le  premier  mou« 
vement  de  saint  Benoît?  d'in- 
dignation contre  le  crime?  d'ad- 
miration pour  le  miracle  ?  Non, 
c'est  un  mouvement  d'amowr 
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pour  les  criminel».  Il  demande 
au  Seigneur  nu  second  miracle 
qui  leur  rende  le  premier  utile. 
Il  demande  que,  comme  un  mi- 
racle contre  l'ordre  de  la  na- 
ture lui  a  sauvé  la  vie  du  corps , 
un  miracle  dans  l'ordre  de  la 
grâce  leur  rende  celle  de  l'ânne; 
mais  il  ne  l'obtient  pas.   Que 
vous  êtes  terrible,  6  mon 
dans  vos  jugemens,  et  quelqi 
fois  même  dans  iros  bienfaits  ! 
Que  votre  grâce  est  nécessaire , 
puisque  sans  elle  les  mincies 
mêmes  sont  inutiles. 

Mais  les  persécutions  qui 
n'attaquent  que  la  vie  ,  ne  sont 
pas  celles  qui  mettent  la  vertu 
des  saints  à  l'épreuve  la  plus 
difficile  ;  ce  sont  celles  qui  atta- 
quent par  la  calomnie  la  répu- 
tation que  cette  vertu  leur  avait 
acquise.  Saint  Benoit  essuya  ces 
deux  sortes  de  persécutions  con- 
tre l'honneur  et  contre  la  vie , 
delà  part  d'un  mauvais  prêtre... 
Il  gouvernait  la  paroisse  voisine 
du  monastère  de  Sublac.  Au  lien 
de  regarder  ce  voisinage  comme 
un  avantage  très -précieux,  il 
ne  cesse  de  traverser  les  saintes 
entreprises  de  Benoit ,  de  s'op- 
poser â  ses  pieux  établissemens, 
de  le  décrier  à  tous  ceux  qui 
vivaient  sous  sa  conduite.  Mai» 
la  réputation  est  attaquée  en 
vain  quand  la  vertu  est  si  con<« 
nue.  Que  fera*t-il  donc?  Il  es- 
saiera d'une  troisième  sorte  de 
persécution ,  la  plus  criminelle 
de  la  part  à^  persécuteurs ,  et  In 
plus  affligeante  pour  les  persé- 
cutés. Il  cherchera  A  leur  faire 
perdre   la  réputation  de  leur 
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TertUi  ea  leur  disant  perdra 
kor  yerta  même  >  il  tendra  des 
pièges  à  la  chasteté  des  disci- 
ples de  saint  Beni^t ,  et  dans  le 
désespoir  de  son  impuissance, 
le  poison  sera  tenté  encore  une 
seconde  fois ,  mais  sans  succès  f 
contre  notre  saint  patriarche.. « 
Faisons-nous  Tapplicaiion  des 
grands  exemples  que  saint  Be-» 
Boit  nous  a  donnés  dans  la  pre- 
mière partie  de  sa  Tie.  Il  a  quitté 
le  monde.  Quittez-le  comme  lui, 
si  pouvant  encore  le  quitter, 
vous  ne  pouvez  j  rester  sans 
vous  y  perdre...  Si  des  obsta- 
cles invincibles  vous  retiennent 
dans  le  monde. . . ,  fuyez  au  moins 
le  monde  corrompu  ,  rompez 
avec  lui  sans  ménagement ,  sans 
délai,  sans  retour.. «  A  la  soU<- 
tude ,  joignez  comme  saint  Be- 
noit la  pénitence...  Au  travail 
et  à  la  pénitence ,  joignez  en-* 
core  la  méditation  dé  la  loi  de 
Dieu.  Remplissez  votre   esprit 
de  saintes  pensées,  par  de  saintes 
lectures,  l'image  du  monde  s'en 
effacera    insensiblement.   Vous 
deviendrez  même  capables  d'in^» 
terrompre  quelquefois  sans  dan* 
ger  votre  retraite  pour  Futilité 
du  prochain  :  c'est  ce  que  fit 
saint  Benoit.  Après  avoir  passé 
de  la  contemplation  à  l'action , 
il  passa  de  l'action  secrète  et 
renfermée  parmi  ses  disciples ,  â 
une  action  publique  et  une  plus 
étendue. 

SECOND   POINT. 

Dieu  prépare  souvent  par  la 
retraite  aun  fonctions  qui  re- 
gardent le  prochain.  Quand  il 
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voit  la  sainteté  des  solitaires  af- 
fermie, il  ks  emploie  à  sancti- 
fier les  autres.  Il  trompe  en 
quelque  sorte  leur  humilité  en 
leur  suscitant  des  occasions  im- 
prévues  de  faire  paraître,  comme 
malgré  eux  ,  les  talens  qu'ils 
avaient  cachés ,  qu'ils  voulaient 
toujours  cacher,  et  que  peut- 
être  ils  ignoraient  eux-mêmes... 
C'est  de  la  solitude  que  Dieu 
lire  les  Moïse  pour*  sauver  son 
peuple ,  ks  Élie  pour  punir  les 
ennemis  de  son  culte,  les  Jean- 
Baptiste  pour  prêcher  la  pénî- 
tence ,  et  pour  la  prêcher  aux 
rois  mêmes.  C'est  de  là  enfin 
qu'il  fait  sortir  son  fils  unique  , 
quand  il  veut  le  faire  connaître 
au  monde,  et  par  ses  vertus 
et  ses  miracles  ,  prouver  sa 
mission  et  sa  divinité  à  la  Ju- 
dée. Telle  fut  encore  la  conduite 
de  la  grâce  et  de  la  providence 
à  l'égard  de  saint  Benoît.  Ce 
trésor  ne  pouvait  demeurer  long- 
temps caché.  Cette  fleur  des 
champs  se  découvrait  elle-même 
au  travers  des  épines  qui  l'en- 
vironnaient ,  par  la  bonne  odeur 
qu'elle  répandait.  Quoiqu'il 
n'eût  fui  le  monde  que  pour  en 
être  inconnu ,  et  non  pour  s'en 
faire  rechercher ,  des  bergers  et 
le  solitaire  qui  le  nourrissait  le 
firent  connaître  ;  et  bientôt  l'on 
s'empressa  de  toutes  parts  à  ve- 
nir l'admirer.  Il  me  semble  voir 
un  autre  Jean  -  Baptiste  qui, 
conduit  presqu'au  sortir  du  ber- 
ceau dans  le  désert ,  y  attire  en 
foule  les  peuples  par  le  prodige 
de  l'austérité  de  sa  vie ,  et  les 
attire  ensuite  à  Jésus  -  Christ 
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par  ses  prédications,  tout  à  la 
fois  si  sages  et  si  pathétiques. 
Dès  la  formation  de  TÉglise  , 
il  y  avait  eu  des  imitateurs  de  la 
vie  cachée  de  J.-G.  Le  nombre 
s'en  multiplia  ensuite  par  les 
persécutions.  Plusieurs  fidèles 
qui  craignaient  leur  faiblesse , 
crurent  pouvoir,  devoir  même  , 
selon  le  conseil  de  Jésu^hrist , 
se  dérober  par  la  retraite  à  une 
tentation  qui  aurait  peut-être 
été  au-dessus  de  leurs  forces  ; 
ils  s'enfuirent  dans  les  déserts. 
Mais  jusqu'à  la  paix  de  l'Église 
ce  ne  furent  que  des  anachorè* 
tes  ;  ils  '  vivaient  absolument 
seuls ,  et  n^osaient  s'assembler. 
Après  cette  paix ,  les  chrétiens 
qui  avaient  fui  les  tyrans  cruels 
et  barbares ,  fuirent  encore  plus 
les  tyrans  flatteurs  et  caressans. . . 
Alors  donc  et  dès  que  la  paix 
fut  rendue  à  l'Église ,  les  déserts 
se  peuplèrent  de  cénobites ,  de 
solitaires ,  vivant  ensemble  sous 
la  conduite  d'un  supérieur. 
Mais  jusqu'à  saint  Benoit  la  vie 
monastique  n'avait  guère  fleuri 
qu'en  Orient ,  et  il  en  est  regardé 
comme  Tiusti  tuteur  en  Occident. 
Il  établit  donc  divers  monastè- 
res ;  le  plus  célèbre  est  le  Mont- 
Cassin ,  et  il  subsiste  encore.  Ce 
fut  comme  le  berceau  de  l'or- 
dre. C  est  sur  cette  montagne  , 
comme  sur  un  nouveau  Sinaï  , 
que  saint  Benoit  donna  sa  loi  à 
un  peuple  choisi.  C'est  là  qu'il 
composa  sa  règle  y  règle  admi- 
rable et  admirée  à  l'cnvi  {lar  les 
plus  fameux  écrivains  ecclésias- 
tiques; règle,  modèle  de  toutes 
celles  qui  Vont  suivie  ;  règle 
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remplie  de  sagesse ,  de  discré- 
tion,  de  lumière  »  qui  marque 
dans  son  auteur  une  si  parfaite 
connaissance  et  de  la  nature  de 
l'homme  et  des  voies  de  Dieu... 
Règle  ,  et  voici  son  plus  bel 
éloge ,  règle  qui ,  après  lesMaur , 
les  Placide  et  les  Scholastique , 
a  fait  tant  de  saints  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe ,  qui  en  fait  tant  en- 
core ,  et  qui  sans  doute  ne  ces- 
sera jamais  d'en -faire.  Après 
cela  je  dédaignerais  de  parler 
de  tant  de  papes,  de  cardinaux , 
d'évêques  tirés  de  Tordre  de 
saint  Benoit ,  si  je  ne  pouvais 
ajouter  que  ces  papes,  ces  car- 
dinaux et  ces  évêques ,  furent 
encore  de  grands  saints;  parce 
qu'en  cessant  par  leur  élévation 
aux  dignités  ecclésiastiques , 
d'être  assujettis  à  l'observation 
littérale  de  leur  r^le ,  ils  en 
conservèrent  toujours  l'esprit. 

Mais  Benoit  était  lui-même 
une  règle  vivante,non-seulement 
par  l'exemple  de  sa  vie,   mais 
encore  par  l'esprit  de  gouver- 
nement qu'il  possédait  au  plus 
haut  degré  ;  non -seulement  par 
toutes  les  vertus  d'un  parfait  re- 
ligieux, mais  encore  par  toutes 
les  qualités  d'un  excellent  supé- 
rieur.  Ce  sont   trois    hommes 
tout  différens  que  le  législateur, 
celui  qui  sait  faire  observer  la 
loi,  et  celui  qui  l'observe.  Il 
faut  au  premier  plus  de  lumières 
dans  l'esprit  ;  il  faut  au  second 
plus  de  qualités  dans  le  carac- 
tère; il  faut  au  troisième  plus 
de  vertus  dans  le  cœur.  Or  saint 
Benoît  réunissait  ces  trois  hom- 
mes. Si  chacun  pris  séparément 
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mérite  une  txès-grande  estime , 
celai  qui  les  réunit  mérite  la 
plus  grande  admiration.  Or,  je 
le  répète  »  fienoit  les  réunissait. 
Ifais  je  trouve  encore  en  lui 
un^pôtre.  Dès  lors  la  religion 
cIsKtienne  s'était  étendue  au- 
delà  même  de  l'empire  romain; 
Jésus -Christ  était  allé  plus 
loin  que  les  Césars.  Cependant 
des  restes  d'idolâtrie  subsis- 
taient encore  auprès  du  Mont- 
Cassin,  à  la  porte  de  Rome  ;  ils 
avaient  résisté  au  zèle  des  papes 
et  des  empereurs.  Saint  Benoît 
fit  ce  que  ces  deux  puissances 

réunies  n'avaient  pu  faire 

Dieu  avait  voulu  lui  réserver  la 
gloire  de  ces  convenons  et  ac- 
créditer de  plus  en  plus  le  fon- 
dateur d'ordre  par  les  succès  de 
l'apôtre.  Il  l'accrédite  au  point 
qu'un  roi  puissant  et  redouta-» 
ble ,  qui ,  à  la  férocité  d'un  bar- 
bare, avait  ajouté  l'orgueil  d'un 
conquérant,  le  fameux  >^otila , 
frap]>é  de  tout  ce  qu'il  a  enten- 
du dire  de  notre  saint,  veut  le 
voir,  le  connaître  ,  et  s'assurer 
par  lui-même  de  la  vérité  des 
prodiges  que  la  renommée  lui 
attribue.  11  les  croit  sans  peine, 
parce  qu'il  est  lui-même  l'occa- 
sion et  le  témoin  d'un  nouveau 
prodige.  Pénétré  d'admiration 
et  de  respect,  il  tombe  aux  pieds 
de  notre  saint ,  et  y  reste  pros- 
terné jusqu'à  ce  que  l'homme  de 
Dieu  le  relève.  Alors  éclairé  d'en 
haut,    saint  Benoit  prédit   au 
vainqueur  la  suite  de  ses  victoi- 
res et  sa  mort,  avec  toutes  leurs 
circonstances.  «  Dieu,  lui  dit-ii, 
irrité  contre  soa  peuple,  vous 

22. 
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laisse  encore  vaincre;  votre  co- 
lère serait  impuissante  sans  la 
sienne. Maisaprès  avoir  été  Vins* 
trument  de  ses  vengeances,  vous 
en  serez  l'objet.  Vous  régnerez 
encore  pendant  neuf  années,  et 
vous  mourrez  dans  la  dixième. 
Soyez  donc  plus  humain  ;  »  et  il 
le  fut  ;  les  historiens  l'ont  re- 
marqué. Mais  ce  fut-là  tout 
le  fruit  des  paroles  de  ce  noa« 
veau  Moïse  à  ce  nouveau  Pha- 
raon. L'humble  religieux  fut 
glorifié  ;  mais  le  roi  superbe  ne 
fut  point  converti.  Voilà  le  der«< 
nier  trait  de  la  vie  de  saint  ke-« 
noitque  son  histoire  nous  ait 
conservé  ;  car  il  mourut  peu  de 
temps  après,  et  sa  mort  fut  en- 
core du  nombre  des  choses  qu'il 
avait  prédites.  ' 

Que  cette  mort  fut^inte  !  que 
le  spectacle  en  fut  édifiant,  et 
que  j'aime  à  me  le  retracer  !  six 
jours  auparavant  il  fait  ouvrir 
son  sépulcre  ,  et  il  est  aussitâC 
saisi  d'une  fièvre  violente*.  Le 
sixième  jour  aussi  empressé  que 
Zachée,  et  aussi  humble  que  le 
centenier,  brûlant,  comme  le 
premier,,  de  voler  au*devant  de 
son  Seigneur,  se  croyant,  comma 
le  secoïkd,  indigne  de  le  rece- 
voir dans  sa  maison,  il  veutl'al- 
ler  trouver  dan^  la  sienne^  inais 
ses  forces  ne  répondant  pas  à 
son  ardeur,  il  ne  peut  que  s'y 
faire  porter.  Il  s'y  nourrit  pour 
la  derniers  fois  de  la  victime  de 
notre  salut  ;  et  levant  les  yeux  et 
les  mains  au  ciel,  entre  les  bras 
de  ses  disciples  qui  le  soutien* 
ment  et  qui  l'arrosent  de  leurs 

larmes,'  il  expire,  par  un  effort 
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d'aviour,  au  miliea  da  la  plus 
farvenle  prière. 

Qui  de  vou» ,  mes  Frères»  ne 
voudrait  moarir  ainsi  ?  Qui  de 
vous  à  ce  récit,  ne  s'écrie  pas  aa 
fond  de  son  cœnr  :  Moriautr 
anima  mea  morte  justorwn? 
Matt  pendant  que  la  mort  des- 
jiistes  vous  parait  si  désirable ,. 
Ifinr  vie  ne  vous  parait  qu'admis' 
rafale.  Cependant  pour  ikiourir 
de  leur  mort,  il  faut  vivre  de 
leur  vie,  et  Toiis  ne  roulez  point 
en  vivre.  Car  vous  différez  du 
moins^  et  différer  c'est  ne  point 
vouloir  \  il  n'y  a  de  volonté  sin« 
Gère  que  la  volonté  agissante. 
CôuMneniiez  donc  à  agir  dès  au- 
jonrd'liui.  Que  ce  soit  le  fruit 
de  l'éloge  que  vous  venez  d'en-* 
tendre  :  par  la ,  il  deviendra  le 
v^iey.ettiaans  cela»  votre  oon- 
damnation. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit ,  saint 
Benoit  condamna  le  monde  par 
Vasile  qu'il  chercba  dans  la  re» 
traite ,  et  par  celui  qu'il  y  pré« 
pâia  pour  les  autres.  Il  con- 
damna la  fune&le  sécurité  do 
monde  au  milieu  des  dangers 
dont  le  monde  est  rempli.  U 
Condamna  son  aveuglement  sur 
le  néant,  la  vanité,  l'iihipossibi* 
lité  même  du  bonheur  qu'il  pro* 
met,  mais  qu'il  ne  donne  pas. 
Non,  mes  Frères,  le  monde  ne 
donne  pas  le  bonheur,  et  vous 
le  savez  encore  mieux  que  moi. 
On  sent  bien  dans  le  monde 
qu'on  n'est  pas  heureux  ;  mais 
on  se  flatte  de  l'être  quelque 
jour  dans  une  autre  situation 
qu'on  envisage.  On  ne  }ouit 
poittti  on  espère^  miais  d'une  es« 
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pérauce  inquiète  et  chagrine  ; 
inquiète  ,  par  l'incertitude  du 
succès  ;  chagrine,  par  le  délai  de 
ce  qu'on  attend.  Prenez-y  gar- 
de •  et  vous  verrez  que  cet  eut, 
tout  violant  qu'il  est ,  est  vi^Ure 
état  ordinaire.  Chacun ,  et  jùsi- 
que  dans  l'âge  le  plus  avancé  , 
a  encore  son  point  de  vue  dans 
l'avenir. 

Ce  n'est  donc  pas  le  nM»de , 
tel  qu'il  est ,  que  vous  aimez..., 
c'est  un  monde  chimérique  que 
vous  vous  formez  à  vous-mè* 
mes.  Un  monde  qui  n'existe 
nulle  part ,  l'ouvrage  de  l'ima- 
gination séduite  par  le  cœur. 
Ce  n'est  donc  pas  un  bonheur 
réel  qui  vous  éloigne  de  Dieu , 
c'est  une  vaine  idée  de  bonheur 
après  laquelle  vous  courez  sans 
y  atteindre  jamais.  £t  c'est  pour- 
tant à  ce  bonheur  imposable  , 
û  mon  Dieu ,  qu'on  sacrifie  nn 
bonheur  éternel!  c'est  pour 
cette  chimère  qu'on  s'expose  à 
un  malheur  éternel  ! 

Grand  saint,  qui  en  avez  for- 
mé tant  d'autres  dans  la  solitu- 
de, mais  dont  le  zèle  ,  dès  vo- 
tre vivant  même,  ne  se  bornait 
pas  aux  solitaires ,  ce  zèle  s'est 
encore  accru  dans  le  ciel.  Obte- 
nez-nous la  grâce  de  vivre  dans 
le  monde  sans  aimer  le  moufle* 
Nous  sommes  encore  plus  di- 
gnes de  votre  charité  que  les 
idolâtres  que  vous  avez  conver- 
tis. Moinsaveugles  qu'eux»  ucmb 
n'en  sommes  que  pluscriminels. 
Nous  adorons  le  vrai  Dieu,  mais 
BOUS  ne  le  servons  pas.  Que  dis- 
je ,  nous  ne  l'adorooe  pas.  On 
l'adsre  en  l'aimant ,  et  «ona  ne 
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Paimons  pas,  puisque  notu  ne 
le  serrons  pas  :  il  n'y  a  point 
d'amour  oisif.  Aimons- le  donc 
comme  vous,  grand  saint,  afin 
de  le  servir  comme  vous ,  et  de 
le*  posséder  ensuite  avec  vous 
dans  réternité  bienheureuse. 
(L'abbé  Trublet,  dans  son  pané- 
gyrique de  saint  Benoit ,  impri- 
mé à  la  suite  de  ses  réflexions 
sur  l'éloquence  ,  à  Paris,  chez 
Briasson,  en  1765.  ) 

BERNARD. 

PREMIER    PANÉGYRIQUE  ABRÉGÉ. 

Dédit  illi  scientiam  sanctorum, 
honestavit  illum  in  laboribus, 
et  complevit  labores  illius. 

//  lui  a  donné  la  science  des 
saints  ,  il  l'a  rendu  glorieux 
dans  ses  travaux^  et  il  l'a  corn' 
blé  de  bénédictions,  (Sap,  lo.) 

Lorsque  Dieu ,  pour  sa  propre 
gloire  et  pour  le  salut  de  ses 
élus ,  dans  des  temps  d'erreur  et 
de  trouble,  veut  susciter  dans 
son  église  des  bommes  capables 
de  soutenir  sa  vérité  et  de  réta- 
blir sa  discipline,  il  les  éclaire 
de  ses  lumières,  afin  qu'ils 
soient  eux-*mémes  persuadés  de 
ce  qu'ils  doivent  enseigner  aux 
antres  ;  il  les  honore  devant  les 
hommes,  afin  de  leur  donner 
pi  us  d'autoritéet  plus  de  croyan- 
ce ,  quand  il  faut  édifier  ou  dé« 
truire ,  affermir  les  bonnes  œu^ 
vres  ou  arrêter  les  scandales  du 
siècle  ;  et  il  les  récompense  par 
)è  succès  qu'il  donne  à  leurs  tra-» 
vaux,  et  par  les  bénédictions 
qu'il  répand  sur  leurs  paroles 
et  smr  leurs  œuvres.  Si  Dieu  ^br 
serre  d'ordinaire  cette  conduite 
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à  l'égard  des  saints,  on  peut  dire 
qu'il  l'a  magnifiquement  obser* 
vée  à  l'égard  de  saint  Bernard. 
Au  milieu  de  la  barbarie  et  de 
l'ignorance,  il  l'a  choisi  pour  lui 
donner  la  science  des  saints.  U  l'a 
élevé  au-dessus  des  puissances  du 
monde,  en  lui  donnant  comme 
une  autorité  universelle  sur  tous 
les  états  qui  étaient  hors  des  rè- 
gles. Il  l'a  récompensé  en  bé- 
nissant ses  travaux,  et  lui  tai- 
sant voir  ses  bonnes  intentions 
accomplies  par  sa  grâce. 

Saint  Bernard  rempli  de  la 
science  de  Dieu. 

Saint  Bernard  revêtu  de  la 
gloire  et  de  la  puissance  de  Dieu. 

Saint  Bernard  accompagné  de 
la  grâce  de  Dieu  dans  toutes  ses 
entreprises. 

PREMIER   POir^T. 

Quand  je  parle  de  la  science 
de  saint  Bernard,  n'entendez 
pas  un  amas  présomptueux  de 
connaissances  stériles  et  vaines , 
qui  s'acquiert  par  l'élude  et  par 
le  travail  ;  qui  se  nourrit  de  cUr 
riosité  et  d'prgueil  ;  qui  tombe 
souvent  dans  l'erreur  et  la  cont- 
tradiction  ;  et  qui ,  selon  saint 
Augustin ,  peut  être  de  quelque 
ornement  pour  l'esprit,  ii^is 
n'est  d'aucun  secours  pour  le 
cœur.  Je  parle  d'une  science 
qui  prend  son  origine  dans  celle 
de  Dieu  ;  qui  se  forme  plus  dans 
le  cœur  que  dans  l'esprit  ;  qui 
s'entretient  par  l'humilité  et 
parla  prière,  et  qui  produit  I4 
justice  et  la  charité.  L'Écriture 
l'appelle,  tantôt  la  science  d^ 
l'âme .(  Pro^^.  |o.) ,  parce  qu'elle 
e9  faU  connaître  le  prix  et  U 
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dignité;  tantôt  la  science  du 
salut.  {Luc  I .),  parce  qu'elle  en 
découvre  les  moyens  et  l'im- 
porUnce  ;  tantôt  la  science  des 
sainU  (  Sap.  16.),  parce  qu'elle 
apprend  à  le  devenir. 

Tel  fut  ce  don  de  lumière  et 
d'intelligence  dont  saint  Ber- 
nard fut  prévenu  dès  son  en- 
fance. Dieu  l'accoutume,  comme 
un  autre  Samuel,  à  la  révélation 
de  ses  volontés  et  de  ses  mys- 
tères; et  dans  le  silence  profond 
et  la  sainte  horreur  d'une  nuit 
consacrée  à  la  naissance  du  Sau- 
veur du  monde  ,  le  Verbe  fait 
chair  se  présentent  devant  ses 
veux ,  tel  qu'il  sortit  du  sein  de 
sa  mère  vierge,  et  semblant  vou- 
loir naître  une  seconde  fois  pour 
lui ,  fit  croître  la  foi  encore  ten- 
dre de  cet  heureux  et  saint  en- 
fant, et  gagna  ses  premières  af- 
fections par  l'intelligence  de  ce 
mystère,  dont  il  fut  pénétré 
toute  sa  vie. 

Il  sut  tirer  les  conséquences 
de  ce  principe  ;  et  connaissant 
parce  que  Jésus-Christ  avait  fait 
'  pour  le  sauver,  ce  qu'il  devait 
faire  lui-même  pour  son  salut, 
il  résolut  de  s'en  assurer  par  un 
mépris  solennel  d'un  monde , 
dont  il  craignait  les  dangers  et 
les  tentations. 

L'idée  d'une  beauté  mortelle 
commençant  à  allumer  dans  son 
jeune  cœur  un  feu  fatal  à  son 
innocence ,  il  se  jette  dans  uii 
étang  glacé  pour  amortir  cette 
flamme  naissante.  C'est  là  que 
recueillant  les  restes  d'une  vie 
presque  éteinte,  il  punissait 
l'indiscrète  curiosité  d'un  re-< 
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gard  échappé  presque  malgré 
lui.  C'est  là  que  rallumant  sa 
charité  au  milieu  des  eaux  y  il 
défendait  à  ses  yeux  de  ne  ^len- 
ser  pas  même  à  des  objets  qui 
lui  puissent  plaire.  C'est  là  que 
la  grâce  le  soutenant  dans  la  dé- 
faillance de  la  nature ,  il  étouf- 
fait sa  cupidité  même  dans  sa 
source,  et  nons  apprenait  à 
vaincre  la  tentation  avant  qu'elle 
s'établisse  dans  notre  âme. 

Saint  Bernard  convaincu  par 
ses  premières  expériences  de  la 
nécessité  de  veiller  à  la  garde 
de  son.  âme  ,  connut  qu'il  n'y 
avait  point  de  moyen  plus  sûr 
pour  vaincre  le  monde»  que  de 
le  fuir.  Ni  l'innocence  de  sa  vie, 
ni  la  bonté  de  son  naturel ,  ni 
la  sainteté  de  son  éducation  ne 
lui  parurent  pas  capables  de  le 
soutenir  dans  ses  bons  desseins. 
Il  médita  la  retraite  ;  il  vit  avec 
dédain  les  espérances  d'une  for- 
tune riante,  et  l'heureux  avenir 
que  le  monde  lui  promettait  ; 
et  de  peur  d'en  être  trompé  ,  il 
voulut  le  tromper  lui-même  en 
l'abandonnant.  Ceux  que  Dieu 
appelle  à  la  religion,  cachent 
d'ordinaire  le  dessein  qu'ils  ont 
jusqu'à  ce  qu'ils  l'exécutent: 
on  fait  un  mystère  de  sa  voca- 
tion, de  peur  qu'elle  ne  soit 
troublée  par  les  obstacles  qu'on 
y  peut  mettre  :  on  se  défie  de 
sa  force  et  de  son  courage  :  on 
craint  d'être  attendri  par  ses  pa- 
rens  ou  d'être  gagné  par   ses 
amis. 

Dans  la  vocation  de  saint  Ber- 
nard ,  il  y  a  plus  de  gloire  et 
plus  de   noblesse;   il  informe 


SER 

tous  ses  amis  de  son  dessein  :  il 
le  publie  dans  sa  famille,  il  ne 
se  contente  pas  d'éviter  le  péril 
où  il  se  trouve ,  il  veut  montrer 
aux  autres  le  chemin  qu'ils  ont 
à  suivre  pour  l'éviter.  Non  seu- 
lement il  s*6te  au  monde,  il 
voudrait,  s'il  pouvait,  le  dé- 
peupler, ou  du  moins  n'y  rien 
laisser  qui  lui  appartienne  ;  et 
conduisant  avec  lui  dans  le  dé- 
sert, pères,  frères ,  sœurs,  amis, 
tout  jeune  qu'il  était ,  il  devint 
comme  le  chef  de  sa  maison,  et 
le  patriarche  de  sa  famille. 

Mais  quelle  retraite  choisit- 
il  ?  Quand  il  prend ,  à  certains 
esprits  qui  ne  sont  convertis 
qu'à  demi ,  un  désir  de  sépara- 
tion et  un  dégoût  des  choses  du 
monde ,  ils  cherchent  des  mai- 
sons commodes,  des  monastères 
bien  fondés ,  où ,  sous  un  habit 
et  des  observances  de  religion  , 
on  puisse  mettre  à  couvert  ce 
qu'on  veut  se  réserver  de  l'esprit 
du  monde...  Bernard  se  choisit 
une  retraite  où  il  pût  oublier  le 
inonde ,  et  en  être  lui-même 
oublié,  et  pratiquer  la  yertu 
sans  avoir  la  réputation  d'être 
vertueux. 

Déjà  depuis  quinze  ans  la 
maison  de  Citeaux  vivait  dans 
une  étroite  et  sévère  discipline. 
Un  jeûne  sans  relâche,  un  si- 
lence  éternel ,  une  solitude  im- 
pénétrable ,  un  travail  lassant , 
une  contemplation  continuelle 
étaient  les  principales  règles  de 
ceux  qui  s'engageaient  à  ce  pieux 
institut.  Us  étaient  pauvres ,  et 
ils  aimaient  la  pauvreté.  Le 
inonde  leur  était  inconnu ,  et 
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ils  étaient  inconnus  au  monde.. 
Peu  de  gens  étaient  capables 
d'une  si  grande  perfection ,  leur 
vie  était  sainte  ;  mais  elle  pa- 
raissait inimitable  ;  et  l'ansté- 
rité  effrayant  ceux  que  leur  piété 
pouvait  attirer,  il  était  à  crain- 
dre que  leur  sainte  discipline 
ne  finît  avec  eux,  et  qu'ils  n'eus- 
sent jamais  d'héritiers  de  leur 
pauvreté  ,  ni  de  successeurs  de 
leur  pénitence.  Ce  fut  là  que 
Saint  Bernard  résolut  de  porter 
le  joug  du  Seigneur  dès  sa  ten- 
dre jeunesse ,  et  de  mourir  à 
l'affection  et  au  souvenir  de 
tous  les  hommes.  Ce  fut  là  qu'il 
se  cacha  et  qu'il  se  perdit,  pour 
ainsi  dire,  comme  un  vase  qu'on 
ne  compte  plus ,  et  qui  n'est 
plus  bon  à  aucun  usage.  €et 
homme  qui  devait  être  un  vais- 
seau d'élection ,  non-seulement 
pour  rétablir  et  pour  honorer 
l'ordre  monastique ,  mais  en- 
core pour  porter  son  nom  de- 
vant les  rois  et  les  peuples  de  la 
terre,  se  regarda  comme  un  ser- 
viteur inutile ,  qui  ne  méritait 
pas  d'être  souffert  dans  la  mai- 
son du  Seigneur^  ou  comme  un 
pécheur  que  la  patience  de  Dieu 
invitait  à  la  pénitence.  Cette  so« 
litude  fut  pour  lui  comme  une 
école  de  science  et  de  sainteté , 
où  son  esprit  se  purifiant  et  se 
séparant  en  quelle  façon  de 
son  corps  ,  fut  plus  susceptible 
des  impressions  de  la  grâce.  Hê- 
tres et  chênes  de  ces  saintes  fo- 
rêts, qu'il  appela  ses  précep- 
teurs et  ses  maîtres ,  combien 
de  fois  les  vîtes- vous  sous  l'om^ 
bre  de  vos  feuillages  recevoir  les 
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lumières  de  Tesprit  de  Dieu  « 
quand  il  vaquait  à  la  méditation 
des  choses  célestes!  Combien  de 
fois  Touites-vous,  non  pas  trou- 
bler, mais  honorer  votre  silence 
par  quelques  mots  entrecoupés, 
quand  il  épanchait  son  âme  de- 
vant Dieu ,  et  qu'il  laissait 
échapper  quelques  traits  de  ces 
vérités  éternelles  qu'il  devait 
annoncer  au  monde  !;..  Il  n'y 
eut  jamais  de  recueillement  plus 
parfait  que  celui  de  saint  Ber- 
nard. Il  permettait  à  peine  à  ses 
sens  les  fonctions  nécessaires  att 

commerce  dé  la  vie  civile 

Comme  il  ne  vivait  que  pour 
l'esprit  y  et  que  tout  son  esprit 
était  en  Dieu,  en  voyant  il  ne 
voyait  pas ,  en  écoutant  il  n'é- 
coutait pas,  en  mangeant  il  ne 
goûtait  pas...  Ces  distractions 
importunes  qui ,  malgré  le  dé- 
sir et  la  volonté,  divertissent 
presque  par  nécessité ,  l'imagi- 
nation et  la  mémoire,  n'inter- 
rompirent jamais  le  cours  de 
son  oraison.  Faut-il  s'étonner  si 
dans  cette  application  entière 
de  son  esprit,  il  amassait  ces 
trésors  de  science  et  de  sagesse 
qu'il  a  communiqués  depuis 
avec  tant  d'édification  et  tant 
d'efficace... 

La  science  que  Dieu  inspire  se 
fait  écouter  a vecat te ntion,  passe 
dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'écou- 
tent,  le  convertit  à  la  croyance 
et  les  oblige  presque  nécessaire- 
ment d'acquiescer  à  la  vérité. 
Telle  fut  la  science  toute  divine 
de  saint  Bernard.  S'il  exhorte 
ses  religieux  ,  il  les  pénètre ,  il 
les  transporte  )  il  les  enflamme. 
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S'il  s'attadke^4a  conversoA  des 
gens  du  monde,  il  leur  imprime 
la  crainte  des  jugemens  de  Dieu, 
et  les  attire  à  la  perfection  chré- 
tienne. Glaive  tranchant  de  la 
parole  de  Dieu ,  vous  perciez 
jusqu'à  la  division  de  l'âme, 
vous  pénétriez  jusqu'au  travers 
des  os  dans  les  moelles,  et  dans 
les  plus  secrètes  partiesducœur, 
vous  sépariez  le  père  d'avec  le 
fils  et  le  fils  d'avec  le  père ,  et 
vous  brisiez  tous  les  liens  de  la 
chair  et  du  sang ,  de  l'amour- 
propre  et  de  la  nature... 

Les  peuples  en  foule  venaient 
écouter  le  saint  prédicateur  , 
pour  corriger  leurs  défauts  ;  ils 
s'en  retournaient  contrits  et  hu- 
miliés ;  et  les  larmes  qu'ik  ré- 
pandaient étaient  l'éloge  du  ser- 
mon qu'ils  venaient  d'entendre. 
Les  riches  faisaient  un  sacrifice 
volontaire  de  leurs  biens;  vies 
pauvres  étaient  contens  de  leur 
pauvreté  ;  les  prélats  quittaient 
la  pourpre  pour  se  revêtir  d'un 
cilice  ;  on  voyait  baisser  sous  le 
joug  de  l'obéissance   des  têtes 
faites  pour  commander  et  des- 
tinées à  porter  des  couronnes. 
Les  cloîtres  s'en  peuplaient ,  et 
le  monde  perdait  le  crédit  qu'il 
a  sur  les  âmes...  Ce  fut  en  ce 
temps  qu'il  s'éleva  dans  l'Église 
certains  esprits  vains  et  subtils, 
qui  voulant  accommoder  la  rai- 
son humaine  avec  l'Ëvangile,  et 
les    mystères  de    Jésus-Christ 
avec  les  règles  de  Platon  et  d'Â<« 
ri:»tote  )  rompirent  ces  bornes 
sacrées  qui  avaient  él^  plantées 
par  nos  pères ,  et  confondirent 
la  [)hilo6ophie  et  la  religion.  La 
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lumière  naturelle  qui  doit  être 
sujette  à  la  foi ,  en  allait  devenir 
l'arbitre  ;  et  déjà  se  formaient 
des  sectes  et  des  hérésies  dans  la 
France ,  si  saint  Bernard  n'eiit 
arrêté  la  licence  et  la  témérité 
de  ces  philosophes  théologiens, 
par  son  esprit  et  par  son  zèle. 

Avec  quelle  sainte  et  noble 
confiance  parut- il  dans  le  con- 
cile de  Sens,  poar  remontrer  à 
Pierre  Abailard  les  conséquen- 
ces et  les  erreurs  de  sa  doctrine! 
Il  l'exhorte,  il  le  convainc,  et 
cet  homme  nourri  dans  les  éco- 
les, accoutumé  auK  spécula- 
tions et  à  la  dispute,  consommé 
dans  les  sciences  humaines... 
Cet  homme  est  confondu,  perd 
la  raison  et  la  mémoire  ,  et 
confesse  qu'il  ne  peut  résister  à 
Tesprit  de  saint  Bernard  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  à  Tesprit  de 
Dieu  qui ,  quand  il  veut,  éclaire 
les  saints,  et  aveugle  les  savans 
du  monde.  M'eut-il  pas  dans  le 
concile  de  Reims  le  même  suc- 
cès }  Sa  voix  et  sa  plume  n'ont- 
elles  pas  été  fatales  à  toutes  les 
hérésies  de  son  siècle  ?  les  Gil- 
bert de  Poitiers,  les  Arnauds 
de  Bresse,  les  Henri  de  Tou- 
louse, n'ont -ils  pas  éprouvé 
l'ardeur  de  son  zèle ,  la  véhé- 
mence de  son  éloquence ,  et  la 
force  de  sa  doctrine  ?  et  ne  peut- 
on  pas  dire  de  lui  ce  qu'on  di- 
sait autrefois  de  saint  Augustin, 
qu'il  n'était  échappé  aucune 
vérité  à  sa  pénétration  et  à  sa 
lumière ,  ni  aucune  erreur  de 
son  temps  à  son  zèle  et  à  sa  cen- 
sure? Voilà  quel  fut  saint  Ber^ 
aard  dans  la  sublimité  de  sa 


SER  4a3 

science.  Voyons  quel  il  fut  dans 
l'honneur  et  la  gloire  de  ses  tra- 
vaux. 

SEC0!fD   POINT. 

La  vie  des  saints ,  selon  l'É^ 
criture ,  est  une  vie  de  travail , 
non-seulement  dans  cette  oppo- 
sition qu'ils  formentcontre  leurs 
propres  désirs  et  les  mouvemens 
de  leur  convoitise  qui  est  une 
guerre  continuelle  ;  mais  encore 
dans  les  engagemens  laborieux 
où  ils  se  trouvent ,  quand  Dieu 
les  appelle  à  la  réformation  des 
mœurs  de  son  peuple,  ou  au 
rétablissement  de  l'ordre  et  de 
la  paix  de  son  Église.  Mais  ce 
travail  est  toujours  accompagné 
de  grandeur  et  de  gloire  ;  car, 
outre  que  l'éclat  de  la  vertu 
perce  les  voiles  dont  on  la  cou- 
vre ,  et  devient  honorable  aux 
yeux  des  hommes ,  quelque  soin 
qu'elle  prenne  de  se  cacher  elle- 
même,  il  y  a  ,  dit  saint  Chry- 
sostôme,  dans  les  emplois  et 
dans  les  ministères  sacrés  un 
honneur ,  non  pas  superbe , 
mais  vénérable,  qui  n'est  pas 
fait  pour  nourrir  l'orgueil  par 
des  complaisances  mondaines  , 
mais  pour  adoucir  le  travail  par 
des  consolations  spirituelles ,  et 
pour  donner  k  la  sainteté  le 
poids  et  le  crédit  qu'elfe  mé^ 
rite. 

Cette  vérité  se  découvre  dans 
les  circonstances  de  la  vie  de 
saint  Bernard.  Un  solitaire  ne 
fut  jamais  si  employé  dans  les 
affaires  publiques  :  jamais  hum- 
ble religieux  ne  fut  si  honoré 
par  les  puissances  mêmes  du 
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monde  :  jamais  particolier  ne  k  royaame  de  Dieu  en  le  divi- 
fut  si  autorisé  sur  toutes  les  sant.  On  voyait  sur  le  même 
conditions  du  christianisme,  trône  un  pontife  légitime^  et  un 
Formez-vous  donc  dans  votre  Pontife  usurpateur.  L'on  se  son- 
esprit  Tidée  d'un  saint,  querhu-  tenait  par  la  bonté  de  sa  cause, 
milité  et  la  pénitence  avaient  l'autre  par  la  violence  des  armes, 
fait  enterrer  vivant  dans  un  Les  ténèbres  étaient  répandues 
monastère ,  et  que  Tobéissance  sur  la  face  de  la  terre,  l'artifice 
et  la  charité  font  revenir  au  jour  cachait  la  vérité ,  la  force  étouf- 
et  à  la  lumière  du  monde  ;  tan-  fait  la  justice ,  les  droits  étaient 
t6t  caché  sous  le  boisseau ,  pour  confondus.. .  Il  y  a  deux  sortes 
posséder  en  repos  son  âme ,  et  d'unités  qui  entretiennent  l'É- 
opérer  son  salut  avec  tremble-  glise  dans  sa  grandeur:  l'unité 
ment  et  avec  crainte;  tantôt  intérieurequi consiste  dans  une 
mis  sur  le  chandelier  pour  éclai-  communion  d'esprit,  par  la- 
rer  toute  la  maison ,  se  parta-  quelle  les  fidètes  sont  liés  dans 
géant  sans  se  diviser  et  sans  se  les  principes  d'une  foi  et  d'une 
distraire;  occupé  sans  dissipa-  diarité  commune  ;  l'unité  exté- 
lion  ;  solitaire  sans  oisiveté  ;  fait  rieure  qui  consiste  dans  l'union 
pour  l'action,  quand  la  Provi-  des  membres  du  corps  mystique 
tlence  l'y  appelle  ;  fait  pour  la  de  Jésus-Christ ,  sous  le  gou- 
contemplation,  quand  la  même  vernement  et  l'autorité  d'un 
Providence  l'y  retient  ;  tantôt  clief  visible ,  par  laquelle  ils  re- 
au  prochain  ;tantôtÀ  lui-même,  çoivent  la  direction  etlesin- 
et  toujours  à  Dieu  ;  poftant  le  fluencesdeJésus-Christ,quiest 
monde  dans  sa  solitude  pour  le  chef  souverain  et  invisible  de 
l'oiFrir  au  seigneur  dans  ses  prié*  l'Église. 

res  ;  portant  sa  solitude  dans  le  I^  schisme  rompait  tous  ces 
monde ,  pour  s'y  tenir  à  cou-  accords  ;  la  foi  des  chrétiens 
vert  dans  l'embarras  et  dans  le  était  chancelante ,  la  charité  re- 
tumulte des  affaires  ;  s'enga-  froidie,  le  gouvernement  par- 
géant  aux  besoins  publics,  corn-  tagé ,  le  concile  d'Étampes  s'as- 
me  s'il  eut  été  chargé  du  salut  semble,  et  remet  à  la  prudence 
de  toutes  les  à  mes  ;  veillant  sur  et  aux  lumières  de  sa  i  n  t  Bernard 
lui^  comme  s'il  n'eut  eu  que  la  décision  delà  plus  importante 
la  sienne  à  sauver.  affaire  du  monde.  On  attend  en 
Quels  soins  ne  prit-il  pas  de  suspens  la  réponsede  l'oracle.. ., 
réunir  les  partis  qui  se  formé-  et  pour  prononcer  sur  une  élec- 
rent  de  son  temps,  et  qui  étaient  tion  que  les  diverses  affections 
capables  d'ébranler  l'Église  de  et  les  présomptions  avaient  ren- 
Jésus-Christ,  si  les  portes  de  l'en-  due  douteuse,  il  est  lui  seul 
fer  eussent  pu  prévaloir  contre  tout  le  conclave^  il  est  lui  seul 
elle?  Je  parle  de  ce  schisme  saUf*  tout  le  concile,  il  représente 
ghint  et  universel ,  qui  désokit  toute  l'Église.  Que  votre  gloire 
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€st  grande ,  mon  Dieu ,  qne  tous 
êtes  admirable  en  vos  Saints, 
qnand  il  vous  plaît  de  les  ho^ 
norer?  A  la  voix  d'un  homme 
mortel,  la  prudence  humaine 
s'arrête ,  les  passions  s'apaisent, 
la  paix  se  répand  dans  les  con- 
sciences ^  la  religion  se  réveille, 
tous  les  voiles  qui  couvraient  la 
vérité  tombent  comme  d'eux- 
mêmes  ,  et  le  troupeau  se  ras- 
semblant, reconnaît  le  vérita- 
ble .pasteur,  et  rejette  le  merce- 
naire. 

Si  cet  emploi  lui  fut  hono- 
rable ,  on  peut  dire  aussi  que  cet 
honneur  lui  coûta  bien  des  tra- 
vaux. On  le  vit  aller  d'église  en 
église,  de  province  en  province, 
de  nation  en  nation ,  traverser 
les  plus  épaisses  forêts  et  les  plus 
rudes  montagnes ,  au  hasard  de 
tomber  dans  les  pièges  qu'on 
lui  dressait;  aux  dépens  d'une 
santé  qu'une  excessive  pénitence 
n'avait  déjà  que  trop  usée ,  ra- 
menant les  peuples  à  l'obéis- 
sance ,  plaidant  devant  des  rois 
mal  affectionnés  la  cause  d'un 
pape  errant  et  abandonné  contre 
des  langues  disertes  et  vénales , 
qui  déguisaient  la  vérité  avec 
toutes  les  couleurs  que  leur  in- 
dustrie pouvait  fournir  à  leur 
avarice,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  ré- 
concilié les  esprits  ;  et  qu'après 
avoir  étouffé  jusqu'aux  derniers 
restes  du  schisme ,  il  eût  rendu 
le  légitime  successeur  de  saint 
Pierre,  paisible  possesseur  de 
son  siège.  Ne  craignez-vous  pas 
que  ces  occupations  nobles ,  écla- 
tantes, pieuses,  lui  ayent  fait 
perdre  le  désir  et  le  goût  de  sa 
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solitude ,  elles  n'ont  fait  que 
l'augmenter?  Il  considère  ses 
emplois  comme  un  secret  juge- 
ment de  Dieu ,  qui  Wi  ôte  la 
meilleure  part  qu'il  avait  choi- 
sie ,  et  qui  le  rejette  comme  un 
serviteur  infidèle  dans  les  ténè- 
bres extérieures.  11  se  reproche 
ce  dont  un  autre  se  louerait  : 
hélas!  disait-il  lui-même,  l'é- 
trange vie  que  je  mène!  mon 
âme  se  confond  et  se  trouble, 
ma  conscience  inquiète  me  fait 
trembler  :  que  suis-je  enfin  de- 
venu? je  ne  me  retrouve  plus 
en  moi-même.  Solitaire  par  pro- 
fession, courant  les  villes  par 
obéissance,  religieux  par  l'habit 
que  je  porte,  séculier  par  le 
monde  que  je  fréquente,  n'étant 
entièrement  ni  l'un  ni  l'autre, 
et  pourtant  tous  les  deux  ensem- 
ble ,  «  je  suis  comme  le  monstre 
et  le  prodige  de  mon  siècle.  » 

S'il  fût  sorti  sans  mission  et 
par  son  choix  de  sa  retraite  : 
s'il  eût  voulu ,  à  la  faveur  de  ses 
talens  naturels,  se  faire  une  ré- 
putation et  une  autorité  dans 
l'Église  :  s'il  eût  eu  dessein  de 
s'insinuer  dans  l'esprit  des 
grands  et  de  s'aider  de  sa  vertu 
même ,  pour  satisfaire  son  am- 
bition, et  monter  dans  les 
grandes  places... ,  qu'eût-il  dit , 
et  qu'eût-il  pensé  de  lui-même? 

Sa  propre  élévation  l'humi- 
lie, il  n'a  pas  besoin  que  Dieu 
lui  donne  au-dehors  un  contre 
poids  d'abaissement;  il  était' 
assez  ingénieux  et  assez  humble 
pour  en  trouver  en  lui-même... 
Loin  de  se  produire  lui-même , 
et  de  faire  valoir  son  esprit  et 
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tes  lomièics  y  il  cnihit  de  s'élerer 
au-dessus  de  sa  profession.  11 
croit  qu'il  n'appartient  pas  à  un 
religieux  tel  qu'il  doit  être, 
ni  à  un  pêcheur  tel  qu'il  est, 
de  donner  des  instructions  et 
des  conseils;  que  son  office  est 
de  pleurer,  et  non  pas  d'ensei- 
gner ,  et  qu'il  ne  sied  pas  4  un 
pénitent  de  faire  le  docteur  et  le 
inaUre.  Il  devient  toutefois  l'ora- 
cle du  monde;  tout  est  muet 
quand  il  parle  ;  il  se  renferme 
dans  sa  cellule,  ne  voulant  être 
connu  que  de  Dieu  seul,  et  ren- 
dantautantqu'il  peut  sa  solitude 
înaccessibleà  tout  ce  qui  sent  la 
grandeur,  la  puissance  et  l'or- 
gueil du  monde  ;  cependant  les 
rois  s'approchent  avec  respect  de 
cette  pauvre  et  triste  demehre , 
et  le  pape  même  y  entre  pour  la 
visiter. 

Quel  fut  ce  jour ,  et  combien 
glorieux  à  saint  Bernard  et  à  ses 
enfans ,  quand  le  vicaire  de  K- 
sus-Christ  fut  lui-même  le  té- 
moin et  le  spectateur  de  leur 
TÎe  austère  et  pénitente!  Une 
croix  de  bois  mal  polie,  quel- 
ques grains  d'encens  confusé- 
ment brûlés  sur  son  passage, 
des  orne  mens  simples  et  sans 
parure  furent  tout  l'appareil  de 
cette  pauvre,  mais  religieuse 
fête.  Une  affection  sincère,  une 
modeste  joie  et  une  sainte  sim- 
plicité étaient  peintes  sur  leurs 
visages  ;  des  hymnes  et  des  can- 
tiques chantés  gravement  leur 
tenaient  lieu  d'acclamations  et 
de  louanges.  Le  bruit  confus 
d'une^  cour  tumultueuse  ne 
troubla  pas  leur  recueillement , 
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et  tonte  la  grandeur  du  monde 
ne  sut  jamais  attirer  un  de  leurs 
regards...  Mais  le  spectacle  le 
plus  touchant  fut  la  présence  de 
saint  Bernard  :  on  regardait 
avec  respect  cette  vertu  quiavait 
formé  celle  des  autres ,  une  hu- 
milité  sans  bassesse,  une  gra- 
vité sans  affectation,  une  sa- 
gesse sans  politique,  et  une 
gloire  sans  orgueil.  Le  pape 
même  semblait  vouloir  mettre 
à  ses  pieds  la  tiare  qu'il  tenait 
de  lui  ;  le  traiter  non  pas  de  fils, 
mais  de  bienfaiteur  et  de  père , 
et  rendre  à  son  mérite  le  même 
honneur  que,  par  le  crédit  dtt 
ce  saint,  les  autres  rendaient  I 
|a  dignité;  cependant  il  n'en 
devint  ni  moins  retiré  ni  moins 
humble.  Le  monde  ne  lui  dit-il 
pas  que  les  conjonctures  étaient 
heureuses;  que  le  moment  était 
venu  où  sa  vertu  serait  couron- 
née; que  l'Église  ne  pouvait 
lui  rendre  tout  le  bien  qu'il  lui 
avait  fait  ;  que  pour  donner  plus 
de  relief  à  ^es  grands  talens  ,  il 
fallait  le  revêtir  d'uft  caractère? 
Ne  fut-^il  pas  élu  pour  remplir 
les  sièges  les  plus  honorables 
dans  la  France  et  dans  l'Italie? 
Il  refusa  les  charges,  et  Dieu 
lui  donna  l'autorité  que  les  char- 
ges donnent  :  il  vit  sans  envie 
ses  disciples  élevés  à  l'épiscopat, 
et  il  demeura  dans  son  cloitre 
sans  inquiétude.  Quoique  la 
vertu  doive  être  considérée  par 
elle-même,  pour  s'accommoder 
néanmoins  à  la  faiblesse  hu* 
maine,  elle  a.  besoin  ordinaire-* 
ment  d'être  élevée  dans  les  trô-* 
nés  et  dans  les  sièges  éminens  , 
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afin  qu'elle  parle  avec  plas  de 
force,  qu'elle  soit  écoutée  de 
plus  loin  ,  et  qu'elle  soit  non- 
seulement  plus  formidable  aux 
▼ices ,  mais  aussi  plus  utile  à  la 
Tertu...  Toutefois  U  y  a  je  ne 
sais  quelle  puissance  indépen« 
dante  des  charges  ,  qui  vient 
d'une  héroïque  vertu  »  et   qui 
est   propre    à   quelques  saints 
dont  le  ministère  doit  être  de 
redresser  ou  de  corriger  les  abus 
et  les  dérëglemens  des  hommes» 
Tel  fut  saint  Bernard.  Dieu  le 
fit  naître  dans  le  dernier  âge« 
et  pour  ainsi  dire,  dans  la  vieiU 
fesse  du  monde  ,  pour  renouve* 
1er  eu  lui  l'esprit  et  la  piété  des 
anciens  pères,  et  pour  détruire 
par  lui  dans  toutes  les  parties 
de  l'Église  à  venir  dont  il  devait 
être  le  docteur,  le  directeur  et 
le  maître ,  l'ignorance  présomp^ 
tueuse  des  hérétiques,  et  le  re- 
froidissement de  la  charité  des 
enfans  et  des  ministres  de  l'É-* 
glise catholique.  Aussi  lui  donna- 
t*il  un  esprit  de  doctrine,  de 
dévotion  et^e  conduite  univer- 
selle.  Avec  quel  zèle  et  quelle 
capacité  entreprit-il  d'entrete-^ 
nir  dans  la  vigueur  de  la  disci- 
pline ,  je  ne  dis  pas  son  ordre  , 
mais  tous  les  ordres  ensemble  ? 
Car  il  n'avait  pas  cette  charité 
retrécie  de  quelques-uns,  qui 
font  dans  l'Église  un  esprit  et 
un  corps  à  part. . .  Ses  monastè- 
res et  ceux  des  autres,  pour  l'é- 
dification et  pour  le  salut ,  lui 
furent   également  cbers,  et  il 
employa  ses  soins  partout  où  il 
trouva  l'intérêt  de  Jésus-Christ  et 
de  l'Église  qui  est  son  épouse. 
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Quelle  fut  sa  sollicitude  pout 
la  conversion  des  peuples?  Il 
les  attira  par  sa  douceur ,  il  les 
édifia  par  sa  pénitence,  il  les 
étonna  par  ses  prodiges ,  il  les 
toucha  par   ses  discours.    Par 
quelles  villes  de  France,  d'Alle-*> 
magne  et  d'Italie  ,  a-t-il  passé, 
où  il  n'ait  laissé  des  marques  et  ' 
des  vestiges  de  sa  piété ,  de  sa 
doctrine  et  de  l'efficace  de  sa 
parole  ?  Il  semble  dans  l'ordre 
commun  de  la  providence  que 
Dieu  ait  divisé  ses  dons  pour 
l'administration  et  l'avancement 
de  son  Évangile  ;   aux  uns  la 
vertu  des  signes  et  des  mira*- 
clés...  ;  aux  autres,  la  vertu  des 
prophéties....;  à  plusieurs ,  les 
dons   de   la  parole  ou  de  la 
science...  Mais  tout  se  réunit  et 
se  rassemble  en  saint  Bernard  ^ 
apôtre,  prophète ,  docteur,  mi- 
racles ,  prédictions  ,  enseigne- 
mens  ;  et  ce  qui  n'est  pas  moins 
utile  pour  les  âmes ,  exemple 
d'une  vie  irréprochable,  édi- 
fiante et  toute  Sainte.  Quel  fut 
son  amour  pour  l'Église  et  son 
ardeur  pour   la    perfection  de 
ceux  qui  en  sont  les  pasteurs  et 
les  ministres  I  Combien  de  fois 
représenta-t-il  au  pape  Eugène 
l'iniquité  de  ces  promotions  ok 
la  brigue,  la  faveur,  le  hasard, 
ou  la  politique  font  des  évêques 
pour  le  malheur  de  ceux  qui  les 
reçoivent ,    et  plus  encore  de 
ceux  qui  les  nomment!  Com<*> 
bien  de  fois  assis ta-t- il  de  ses 
conseils  et  de  son  crédit  ceux 
que  des  puissances  humaines  , 
par  des  passions  ou  par  des  in- 
térêts particuliers  ,    voulurent 
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troubler  dans  les  fonctions   de 
leur  ministère?  Combien  de  fois 
indigné  du  luie  et  des  dépenses 
excessives  de  quelques  prélats  de 
son  temps,  leur  prêcha-t-il  ces 
grandes  maximes  :  «  Que  la  mo- 
destie est  la  vertu  qui  leur  est 
propre;  que  la  vénération  des 
peuples  envers  eux  doit  venir  de 
la  pureté  de  leur  vie,  tt  non 
pas  de  la  pompe  de  leur  train  ; 
que  ces  biens  dont  ils  sont  si 
'mauvais  dispensateurs ,  sont  le 
patrimoine  de  Jésus^hrist,  le 
prix  et  le  revenu  de  son  sang.  » 
Son  autorité  s'est  étendue  jus- 
que sur  les  rois  et  les  empereurs, 
quand  la  charité  Tobligea  de 
traiter  avec  eux  les  affaires  les 
plus  importantes  de  la  chrétien- 
té. Faut*il  apaiser  deux  puissan- 
ces que  des  intérêts  d'état  et  des 
jalousies  de  grandeur  rendaient 
presqu'irréconciliables;  il  parle, 
il  inspire  des  pensées  de  paix. 
Faut-il  faire  tomber  le  fer  de  la 
main  de  deux  armées  prêtes  à  se 
choquer:  ilse  fait  écouter  au  mi- 
lieu du  désordre  et  du  tumulte 
des  armes ,  et  calme  tout  d'un 
coup  la  fureur  de  ces  combattans. 
Faut-il  entreprendre  une  guerre 
sainte  pour  délivrer  la  patrie  de 
Jésus-Christ  de  la  servitude  des 
infidèles  :  il  engage  les  princes 
chrétiens  à  cette  entreprise  sa- 
crée, qui  peut-être  aurait  éié 
heureuse,  s'ils  eurent  suivi  les 
conseils  salutaires  de  ce  saint 
homme.  Faut-il  faire  fleurir  la 
justice  ,  la  piété  ,  la  religion 
dans  les  royaumes  :  il  enseigne 
aux  peuples  l'obéissance ,  il  ins^ 
pire  aux  rois  la  douceur  et  la 
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tendresse  pour  les  peuples,  et 
ne  craint  pas  d'être  le  censeur 
humble ,  fidèle,  mais  libre  et 
généreux  de  ceux  qui  sont  les 
maîtres  du  monde,  quand  ib 
ne  sont  pas  eux-mêmes  soumis 
à  Dieu  et  à  son  Église. 

Si  je  dis  qu'il  osa  s'élever  jus- 
qu'au trône  même  de  saint 
Pierre ,  pour  prescrire  des  lois  à 
cette  souveraine  puissance ,  qui 
en  donne  à  toute  la  terre,  ne 
craignez  pas  que,  sous  ombre 
de  liberté  de  l'Évangile,  il  se 
soit  éloigné  de  la  modestie ,  et 
qu'il  ait  fait  des  invectives  et 
des  censures  au  lieu  d'avis  et 
de  remontrances.  Il  a  su  louer 
sans  bassesse  et  reprendre  avec 
respect,  et  il  a  trouvé  ce  juste 
tempérament  que  les  sages  du 
siècle  ont  tant  de  peine  à  ren- 
contrer entre  une  hardiesse  té- 
méraire et  une  lâche  complai- 
sance. Quand  on  parle  aux  rois 
du  monde  de  leurs  devoirs ,  il 
faut  leur  montrer  la  vérité  sans 
rudesse ,  trouver  un  milieu  pour 
les  instruire  sans  les^offenser ,  oe 
qui  n'est  pas  d'une  prudence 
vulgaire  ;  mais  quand  on  s'a- 
dresse au  père  commun  et  au 
pasteur  général  des  âmes ,  on  ne 
peut  être  trop  circonspect  :  il 
faut  toucher  les  défauts  de  la 
personne ,  en  sorte  qu'on  sauve 
l'honneur  de  la  dignité  ;  le  plain- 
dre  comme  homme  mortel,  et 
le  révérer  comme  chef  de  la  re- 
ligion; ne  pas  favoriser  l'aveu- 
gle vénération  de  ceux  qui  ad- 
mirent tout;  ne  pas  suivre  la 
malignité  de  ceux  qui  condam- 
nent tout  dans  leurs  supérieurs. 
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n  faut  an  homme  tel  que  saint 
Bernard ,  conduit  par  l'esprit  de 
Dieu ,  et  capable  de  joindre  la 
liberté  évangélique  ayec  Thumi- 
lité  chrétienne.  Il  donne  au  pape 
tous  les  titres  de  grandeur  que 
l'un  et  l'autre  testament  fournit, 
mais  il  reconnaît  en  Eugène  des 
faiblesses  inévitables  à  la  nature. 
Il  distingue  en  lui  la  plénitude 
de  puissance  de  la  plénitude  de 
justice;  ce  qu'il  peut  et  ce  qu'il 
lui  convient  de  faire  :  il  lui  re- 
montre qu'il  doit  se  régler  non 
pas  par  sa  volonté ,  mais  par  sa 
raison  dirigée  et  conduite  par 
les  saintes  règles  données  par 
Jésus-Christ.  Voilà  quelle  fut 
l'autorité    de    saint    Bernard. 
Pourquoi  ne  l'étendra-t-il  pas 
encore  sur  nous  ?  Les  exemples 
de  sa  vie  qui  furent  autrefois 
ses  devoirs  y  ne  nous  marquent- 
ils  pas  les  nôtres  7  Je  sais  qu'il 
n'appartient  pas  à  tous  comme 
à  lui  d'enseigner  avec  efficace , 
de  reprendre  avec  force ,  de  for- 
mer "de  grandes  entreprises ,  d'é- 
riger des  congrégations,  de  ra- 
mener des  peuples  entiers  dans 
les  voies  de  la  pénitence  ;  mais 
il  appartient  à  tout  le  monde 
d'être  retenu  dans  ses  jugemens, 
modéré  dans  ses  passions,  mor- 
tifié dans  sa  vie,  humble  dans 
ses  sentimen^ydoux  et  charitable 
dans  le  commerce  qu'on  a  avec 
les  hommes.  Ne  vous  exhorte- 
t-il  pas  encore  dans  ses  ouvra- 
ges? Cette  parole  qui  touchait 
tant  de  cœurs  n'est  pas  perdue. 
Pourquoi  ne  touchera-t-elle  pas 
les  nôtres  ?  Ce  style  si  doux  et  si 
persuasif,  qui  a  corrigé  tant  de 
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mauvaises  mœurs  ;   cette  piété 
si  vive  et  si  tendre ,  qui  dans  la 
bouche  de  ce  saint  a  fait  tant  de 
religieux  et  de  pénitens  ,   les 
sentimens  de  cette  grande  âme 
si  saintement  conçus,  et  si  effi- 
cacement exprimés ,  ne  feront- 
ils  aucune  impression  sur  nous  ?    ' 
S'il  nous  a  laissé  les  trails  de  sa 
divine  éloquence  dans  ses  écrits  ! 
ne  nous  a-t-il  pas  laissé  une 
image  vivante  de  ses  vertus  dans 
ses  disciples?  Il  paraît  encore 
aujourd'hui  par  eux  au  milieu 
de  nous;  et  leur  vertu  formée  sur 
cellede  leurpatriarche,n'est-elle 
pas  une  prédication  perpétuelle 
et  une  censure  muette,  mais 
publique  des  mœurs  et  des  vices 
du  siècle?    Formons-nous  sur 
ses  instructions  et  sur  ses  exem- 
ples :  ce  serait  peu  de  dire  et 
d'écouter  ses  louanges ,  si  nous 
ne  travaillions  à  imiter  ses  ac- 
tions en  cette  vie,  et  à  mériter 
ses    récompenses     en    l'autre. 
(Fléchier,  dans  son  Panégyrique 
de  saintBernard.) 

SECOND  PANEGYRIQUE  ABRÉGÉ. 

Amen  dico  vobis ,  quod  vos  qui 
secuti  estis  me ,  in  régénéra- 
tione  sedebitis  et  vos  super 
sedes  duodecim,  judicantes 
duodecim  tribus  Israël. 

Je  vous  dis  en  vérité ,  que  vous 
qui  avez  quitté  toutes  choses 
et  qui  m* avez  suivi ,  vous  se* 
rez  assis  sur  douze  trônes  dans 
le  temps  de  la  régénération  , 
et  vous  jugerez  les  douze  tri" 
busd'Israêl.(Màiihïen  19,28.) 

Pour  peu  que  l'on  connaisse 
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Vadmirable  Bernard,  on  demea* 
rera  d'accord   que   depuis    les 
l^pôtresil  n'y  a  point  eu  de  saint 
en  qui  ces  divines  promesses  se 
soient  mieux  vérifiées ,  et  qui 
ait  reçu  dès  cette  vie  même  avec 
les  dons  de  la  grâce  tant  de 
rayons  do  gloire.  Le  douzième 
siècle  où  il  a  vécu  n'est  rempli 
que  des  événemens  et  des  ac- 
tions de  sa  vie.   L'histoire  des 
pontifes  et  des  rois  est  enchai*» 
née  avec  la  sienne.  Les  déserts 
reçoivent  ses  lois,  l'Église  est 
dirigée  par  ses  conseils,  il  donne 
le  ton  à  tout  son  siècle,  le  monda 
se  soumet  à  ses  jugemens.  Les 
▼ertus  sont  dans  son  cœur ,  les 
miracles  naissent  sous  ses  pas , 
et  il  est  lui-même  plus  grand 
que  les  miracles.  La  nature  dis« 
parait,  la  grâce  remplit  tout  le 
spectacle.    Bernard    quitte    le 
monde,  et  le  monde  cherche 
Bernard  x  attentif  à  se  cacher  et 
à  souffrir  avec  Jésus-Christ ,  il 
semble  que  Jésus-Christ  ne  soit 
attentif  qu'à  le  glorifier:  Reli- 
gieux de  Citeaux ,  abbé  de  Clair- 
vaux,  docteur  de  ll^p^lise,  par- 
tout éminent  en  œuvres  et  en 
prodiges.  Dans  sa  vie  particu- 
lière, quelle  sainteté!  Dans  sa 
vie  publique ,  quelle  autorité  ! 
Disons-en  un  mot,  qu'il  a  suivi 
Jésus-Christ,  secuti  estis  me, 
et  qtt^il  a  jugé  le  monde  ,  sede^ 
bilis  judicantes.  Il  a  suivi  Jésus- 
Christ  ,  voilà  sa  sainteté  ;   il  a 
jugé  le  monde ,  voilà  son  auto- 
rité, et  tout  le  sujet  de  son 
éloge. 

.PREMIER  POINT. 

Toi\s  ceux  qui  fuient  et  quit- 
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tent  le  monde  ne  suivent  f>as 
Jésus-Christ.   Le  philosophe  ne 
fuit  les  hommes  que  pour  se 
mieux  chercher  ;  en  se  dépouil- 
lant de  ses  biens ,  il  veut  con* 
server  son  nom  ;  i^  s'éloigne  du 
siècle,  mais  il  ne  cherche  pas  le 
Seigneur  ;  il  monte  sur  la  mon-* 
tagne,  et  c'est  pour  se  faire  une 
idole  ;  il  est  seul ,  mais  il  n'est 
pas  solitaire,  dit  notre  saint. 
Le  premier  pas  que  doiventdonc 
faille  ceux   qui  veulent  suivre 
Jésus-Christ ,  est  de  se  séparer 
de  cette  société  d'hommes  mé- 
chans  ou  relâchés,  que  l'on  ap^ 
pelle  le  monde.  Les  citoyens  qui 
remplissent  Jérusalem  ne  sont 
que  des   fugitifs  de  Babylone. 
Tous  les  fidèles  doivent  s'en  sé- 
parer de  cœur  ;  les  plus  par- 
faits en  quittant  tout  s'en  sépa- 
rent et  de  corps  et  de  cœur  pour 
suivre  Jésus-Christ;  et  c'est  là 
toute  la  sainteté,  secuti  estis 
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Bernard ,  destiné  à  préparer 
an  Seigneur  un  peuple  parfait , 
et  non-seulement  à  sanctifier  les 
déserts,  mais  à  éclairer  le  noioa- 
de  et  à  édifier  l'Église,  en* 
tendit  de  bonne  heure  la  voix 
du  Ciel ,  il  sortit  promptement 
de  la  cité  profane  ;  il  laissa  à 
l'Egypte  ses  trésors ,  et  à  Sama- 
rie  ses  idoles;  il  se  sépara  non- 
seulement  du  péché ,  mais  des 
pécheurs  ;  il  craignit  les  iniqui- 
tés du  monde ,  il  craignit  même 
aes  amusemens.  Une  mère  chré- 
tienne avertie  dans  un  songe  de 
la  future  grandeur  de  celui 
qu'elle  portait  dans  son  sein,  le 
forma  bien  pluâ  pour  Pieu  que 
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pour  le  monde ,  et  offrit  d'abord 
au  Seigneur  ce  petit  Samuel 
pour  vivre  dans  son  temple  x 
elle  ne  chercha  point  comme 
les  autres  dans  les  cendres  des 
illustres  héros  dont  il  était  né , 
des  principel  de  fierté  et  d'or** 
gueil;  funestes  principes  qui 
d'ordinaire  tournent  les  hom- 
mes à  vivre  plutôt  selon  leur 
condition  ,  que  selon  leur  con- 
science; mais  elle  lui  fit  recueillir 
dans  le  sang  de  Jésus-Christ, 
où  il  avait  pris  une  seconde  nais» 
sance  par  le  baptême ,  les  se-* 
mences  de  cette  haine  capitale 
qu'il  eut  toujours  pour  le  siècle 
présent.  Les  autres  apprennent 
à  leurs  enfans  à  plaire  au  mon* 
de  ;  la  mère  de  Bernard  lui  en- 
seigna à  suivre  Jésus-Christ. 

11  se  souvint  donc  de  son  Créa- 
teur dans  les  jours  de  sa  jeu** 
nesse ,  et  avant  que  le  temps  de 
l'affliction  fut  arrivé.  Déjà  dans 
un  âge  à  qui  le  monde  ne  de-- 
mande  que  des  manières ,  il 
avait  des  sentimens;  il  cher'- 
chait  la  sagesse;  il  pensait  com- 
me les  plus  sages.  Le  monde  le 
cherchait,  mais  il  ne  voulait 
suivre  que  Jésus-Christ,  :  secuti 
estis  me. 

D'autant  plus  propre  à  suivre 
l'agneau  partout ,  qu'étant  tou- 
jours Vierge ,  on  le  vit  dans  une 
jeunesse  avide  de  plaisirs,  avec 
tous  les  agrémens  de  l'esprit  et 
du  corps ,  chasser  le  démon  de 
rîmpureté ,  renoncera  des  joies 
illicites,  combattre  les  voluptés, 
et,  éteignant  dans  l'eau  presque 
glacée  d'un  étang,  où  il  se 
plongea ,  la    chaleur  naissante 
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d*un  regard  trop  libre ,  faire  de 
grandes  leçons  à  tous  les  âges  et 
à  toutes  les  conditions  ;  à  voua 
qui  marchant  selon  les  désirs  de 
votre  cœur  et  les  regards  de. vos 
yeux,  avez  goûté  le  crime  ;  qui 
devez  même  en  redouter  les 
images ,  et  qui  néanmoins  allez 
sans  cesse  rallumer  dansles  com* 
pagnies  et  les  spectacles  ces  fa- 
tales cupidités. 

Bans  l'eau  de  l'étang  salu- 
taire  où  le  sage  Bernard  se  lave , 
il  reçoit  en  quelque  manière  uof 
nouveau    baptême  ;    l'Ësprit- 
Saint  se  repose  sur  lui  ;  et ,  plein 
de  la  crainte  du  monde  et  des 
désirs  du  ciel  ,*  fuyant  le  péché 
et  cherchant  la  perfection,  il 
suit  Jésus-Christ  sur  la  monta- 
gne. Le  monde  en  murmure ,  sa 
famille  s'en  plaint ,  mais  il  con-« 
vertit  sa  famille  ;  sa  fuite  a  l'air 
d'un  triomphe,  et  suivi  de  trente 
personnes     illustres    par    leur 
naissance  qu'il  a  gagnés  au  Sei-^ 
gneur,  sanctifiant  ceux-là  mê- 
mes qui  ont  voulu  le  séduire , 
faisant  renaître  selon  l'esprit  ses 
pères  charnels,  et  obligeant  ses 
frères  à  s'ensevelir  avec  Jésus- 
Christ  ,  il  entre  comme  un  vain* 
queur  dans  la  solitude  de  Ci<- 
teaux. 

En  cet  endroit ,  chrétiens  qui 
m'écoutez  ,  élevez  vos  esprits , 
voici  un  nouveau  ciel  et  une 
nouvelle  terre  i  je  parle  d'un 
lieu  et  d'un  état  où  la  perfec- 
tion n'est  pas  un  conseil ,  mais 
un  précepte.  Là  ,  dans  le  jardin 
de  l'époux  se  conserve  la  fleur 
si  rare  de  la  pureté ,  le  figuier 
toujours  fertile  produitses  fruits 
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dans  toutes  les  saisons  »  et  la  sant  ses  bénédictions  sur  cette 
bonne  odeur  sort  sans  cesse  de  vigne  du  Dieu  des  armées ,  de 
la  vigne  sacrée.  Là,  on  pleure  petite  qu'elle  était,  elle  se  mul- 
des  péchés  que  Ton  ^ n'a  point  tiplia,  et  étendit  ses  branches 
commis  ;  on  y  dispute  de  la  sim-  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre, 
plicité  avec  les  enfans ,  et  de  la  Cependant  Bernard  ne  pensait 
sagesse  avec  les  parfaits.  Là,  des  qu'à  suivre  Jésus«-Christ ,  et  le 
fidèles  que  le  monde  ne  connaît  saint  abbé  Etienne  pensait  déjà 
pas,  et  qui  ne  connaissent  pas  à  lui  donner  des  frères,  à  con-> 
le  monde,  vivent  comme  les  dnire  et àjeterdansClairvaux, 
anges ,  et  travaillent  comme  les  désert  auparavant  inconnu ,  les 
bommes.  Leur  esprit  n'est  fondemens  d'un  nouvel  ordre 
prompt  que  par  la  ferveur  ,  et  qui  devait  montrer  dans  la  vieil- 
leur  chair  n'est  infirme  que  par  lesse  du  monde  des  hommes 
la  pénitence.  Les  momens  y  sont  semblables  aux  premiers  disci- 
ménagés  par  la  vigilance,  les  pies  de  Jésus-Christ, 
heures  y  sont  distribuées  par  la  Grande  vérité,  chrétiens, 
religion ,  les  jours  y  sont  comp-  maxime  que  vous  ne  devez  ja- 
tés  par  les  mérites^  les  temps  y  mais  oublier  :  ce  n'est  pas  bien 
sont  réglés  sur  l'éternité.  Là,  le  suivre  Jésus-Christ,  si  on  ne  le 
religieux  ne  rompt  le  silence  de  suit  partout;  sainteté  univers 
la  nuit  que  par  les  cantiques  selle.  Il  faut  le  suivre  dans  la 
divins ,  et  pendant  le  tumulte  grotte  de  Bethléem  où  il  est 
et  les  clameurs  du  jour  il  garde  pauvre ,  dans  le  désert  où  il 
an  profond  silence  ;  il  pense  jeûne ,  dans  la  boutique  de  Va- 
avec  autant  de  modestie  que  si  zareth  où  il  travaille ,  sur  le 
ses  pensées  étaient  vues  de  tout  Thabor  où  il  prie ,  sur  le  Cal* 
le  monde  ,  et  il  travaille  avec  vaire  où  il  souffre  ;  autant  de 
autant  de  recueillement  que  si  traiU  de  la  sainteté  chrétienne, 
personne  ne  le  voyait.  11  ne  Bernard  le  suivra  même  dans  sa 
mange  que  pour  languir  plus  yie  puissante  et  miraculeuse  , 
long- temps  ;  il  ne  dort  que  pour  comme  je  vous  le  ferai  voir  tan- 
mieux  veiller  ;  il  ne  marche  que  tôt:  observez  donc  toutes  les 
pour  obéir,  il  ne  vit  que  pour  démarches  du  Saint, 
suivre  Jésus-Christ.  Secuti  esiis  me.  Première- 
■  Est-ce  seulement  ici»  M.  F.  ment,  il  suit  le  Seigneur  dans  la 
nne  de  ces  idées  de  perfection  grotte  de  Bethléem  où  il  est 
qui  n'ont  rien  de  réel?  Ce  n'est  pauvre.  Et  vous  vous  souvenez 
qu'une  image  bien  grossière  de  bien,  M.  F.,-  de  cette  admirable 
la  vie  religieuse ,  telle  qu'on  la  vision  qu'il  eut  la  nuit  de  Noël , 
menait  à  Citeaux ,  surtout  après  où  le  Fib  de  Dieu  lui  apparut 
que  notre  Saint  y  fut  entré  ;  de  tel  qu'il  était  dans  sa  naissance, 
sorte  que  depuis  ce  temps ,  dit  Le  Verbe  fait  enfant ,  le  Fils  de 
un  auteur  de  sa  vie,  le  Ciel  ver*  Dieu  devenu  pauvre  et  enve- 
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k>ppé  de  langes,  ravit  à  soi  les 
premières  affections  de  ce  dé- 
vot enfant;  en  sorte  que  de- 
puis ce  moment  tout  For  du 
monde  ne  lai  parut  jamais  si 
beau  que  la  paille  de  la  crèche. 
Et  de  là  cet  amour  si  constant  de 
la  pauvreté  religieuse  qu'il  con- 
serva dans  sa  plus  grande  puis* 
sanee ,  et  lorsqu'il  était  l'arbitre 
du  monde;  méprisant  les  crosses 
et  les  mitres  que  nous  briguons 
avec  tant  de  chaleur;  cherchant 
l'indigence  comme  nous  cher- 
chons fts  richesses ,  souffrant 
avec  joie  les  privations  péni- 
bles, recevant  avec  crainte  les 
choses  nécessaires  ,  rejetant 
avec  borreur  les  superflues  ; 
bannissant  même  des  monastè- 
res l'or  et  l'argent  qui  parent 
les  autels,  et  condamnant  dans 
ces  maisons  consacrées,  à  la  pau- 
vreté chrétienne  cette  pieuse 
magnificence  qui  donne  du  plai- 
sir aux  curieux  y  et  qui  n'ins- 
pire pas  la  componction  aux 
fidèles. 

Représentez  -  vous  donc  le 
saint  comme  un  autre  Abraham, 
un  autre  Moïse ,  un  autre  Josué, 
un  autre  Samuel ,  un  autre  Eli- 
sée ,  un  autre  Daniel  ;  Bernard 
copiait  ces  anciens  modèles ,  et 
donnait  à  un  monde  avare  les 
grands  exemples  d'une  conduite 
pure  et  désintéressée.  Il  copiait 
Abraham  qui  ne  posséda  jamais 
qu'un  sépulcre  en  propre;  et 
qui ,  après  une  insigne  victoire, 
rejeta  les  plus  petits  dons; 
Moïse  qui  régna  sur  Israël  sans 
or  et  sans  argent,  et  comman- 
dait à  un  peuple  qui  n'avait  que 
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des  espérances  ;  Josué  qui  s'ou- 
blia lui-même  dans  la  distri- 
bution qu'il  fit  des  riches  héri- 
tages de  la  terre  promise  ;  Sa« 
muel,  que  personne  ne  put 
accuser  ni  d'avoir  exigé  des  pré- 
sens ,  ni  d'avoir  reçu  ceux  qu'on 
lui  offrait  ;  Elisée  qui  guérit  le 
général  de  Syrie  et  qui  refusa 
ses  récompenses;  Daniel  qui  an- 
nonçait aux  grands  de  la  terre 
les  jugemens  de  Dieu,  et  qui 
craignit  de  se  souiller  par  leurs 
richesses.  Mais  surtout,  ô  hom- 
me saint  et  fidèle!  vous  avez 
copié  Jésus-Christ  pauvre,  Jé- 
sus-Christ qui  n'a  jamais  béni 
les  richesses ,  qui  n'a  béni  que 
quelques  petits  poissons  et  un 
peu  de  pain,  choses  seulement 
nécessaires  à  la  vie;  Jésus-Christ 
qui  n'avait  pas  où  reposer  sa 
tête 9  vous  l'avez  imité,  vous 
l'avez  suivi ,  marchant  partout 
sur  ses  traces;  non-seulement  à 
Bethléem ,  où  il  a  donné  aux 
pauvres  évangéliques  le&  pre- 
mières impressions  d'un  par- 
fait détachement  ;  mais  en 
deuxième  lieu  dans  le  désert  où 
il  a  consacré  le  jeûne. 

Secuti  estis  me.  Bernard  eu 
effet  suit  fidèlement  le  Seigneur 
dans  les  jeûnes  et  les  abstinences 
du  désert  ;  et  si  vous  l'observez 
bien ,  vous  verrez  qu'il  ne  lui 
reste  plus  aucun  usage  du  goût , 
et  qu'il  ne  va  à  ses  repas  que 
comme  on  va  au  supplice.  Les 
feuilles  de  hêtre  composent  ses 
bouillons ,  sa  table  est  couverte 
d'un  peu  de  pain  d'orge  et  de 
millet.  Le  vin  parait  à  l'homme 
chaste  un  venin ,  selon  la  parole 
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de  saint  Jérôme  :  vinum  fugiat 
ut  venenum.  Et  pour  soutenir 
son  corps  abat  tu  par  les  travaux 
et  les  veilles»  les  fontaines  lui 
fournissent  une  eau  simple  :  et 
qui  est  celui  qui  jeûne  de  la 
sorte?  Un  homme  qui  dans  un 
corps  infirme  porte  Tâme  la 
plus  pure;  un  homme  séparé 
du  monde  par  la  retraite  ,  dé- 
taché de  lui-même  par  Thumî^ 
lilé,  élevé  au-dessus  de  lui-- 
même par  la  contemplation  et  la 
prière. 

Avec  les  mœurs  les  plus  in-* 
noceutes ,  il  joint  à  s&s  dures 
abstinences  le  travail  pénible 
des  mains  ;  il  suit  le  Fils  de  Dieu 
jusques  dans  le  lieu  où  ce  divin 
rédempteur  devenu  pauvre  pour 
nous  rendre  riches ,  travaillait 
comme  les  artisans  ;  il  le  suit, 
secuti  estis  me;  troisième  ca«- 
ractère  de  sainteté.  Et  pour  ap- 
prendre à  ses  religieux  que 
l'exercice  rend  aux  viandes  le 
goût  que  la  paresse  leur  a  ôté , 
il  ne  sait  point  donner  d'autre 
assaisonnement  à  ses  herbes  que 
la  sueur  qui  coule  de  son  front 
par  le  travail. 

N'admirez-vôus  pas  cet  hom- 
me du  troisième  ciel  qui  était 
si  souvent  assis  sur  le  tribunal , 
qui  présidait  dans  les  conseils , 
qui  animait  les  conciles,  qui 
dictait  les  canons  ,  qui  pronon->- 
çaillesjugemens,  qui  éclaircis<<- 
sait  les  paraboles,  qui  expli- 
quait les  mystères ,  qui  exposait 
les  lois  I  qui  commandait  à 
toute  la  nature  ?  Ne  Tadmirez* 
vous  pas  lorsque  vous  le  voyek 
descendre  dans  un  champ ,  re- 
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muer  la  terre ,  arracher  les  ron- 
ces ,  cultiver  uneplante,  et  cher- 
cher dans  le  travail  de  ses  mains 
de  quoi  soutenir  la  faiblesse  de 
son  corps.  Écoutez ,  chrétiens , 
qui  cherchez  à  Tombre  des  au- 
tels un  asile  à  la  paresse ,  et  vons 
qui,  refusant  le  travail  pénible 
et  obscur  où  votre  naissance 
vous  appelle,  vous  êtes  jetés 
dans  les  conditions  les  plus  pé- 
rilleuses ;  conditions  où  Thom- 
me  ibjuste  assis  dans  la  ville 
moissonne  en  peu  d^  temps 
tout  ce  que  les  habitans  des 
campagnes  ont  semé  ;  condi- 
tions où  le  juge  assis  sur  le  tri- 
bunal, non  pour  juger  avec 
tranquillité,  mais  pour  vivre 
avec  mollesse ,  ne  donne  aux 
devoirs  de  la  justice  que  les  res- 
tes de  son  oisiveté.  Ecoutez  et 
instruisez-vous  dans  cet  exem- 
ple :  suivez  le  Seigneur  comme 
Bernard  dans  le  lieu  où  il  tra- 
vaille; mais  comme  lui  suivez- 
le  encore  sur  la  montagne  où  il 
prie ,  secuti  estis  me. 

Et  quelles  sont  les  prières  ; 
quatrième  trait  de  là  sainteté 
du  juste  qui  suit  Jésus-Christ. 
Là  une  nuée  cache  notre  saint 
aux  yeux  du  monde,  et  cache  la* 
monde  à  ses  yeux.  Il  pae  ,  et 
pendant  que  les  pécheurs  font 
de  la  maison  de  la  prière  une 
caverne  de  voleurs,   il  change 
dans  tes  forêts  les  cavernes  de 
voleurs  en  maisons  de  prières. 
Par  la  prière  il  voudrait  se  fixer 
sur  la  montagne ,  et  il  n'en  des- 
cend comme  le  Seigneur  ,  que 
pour  guérir  les  malades.  Il  prie 
sur  la  montagne  ;  car  il  tie  voit 
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plus  que  l'invisible ,  il  ne  re- 
garde plas  que  le  ciel.  Il  prie 
parce  qu'il  aime,  et  il  prie  tou- 
jours parce  qu'il  aime  tou- 
jours. 

Vous  représenterai -je  donc 
ici  cette  souree  de  feu  et  d'a- 
mour qui  embrassait  le  cœur  de 
Bernard  ?    Vous     ferai-je    voir 
avec  quelle  ardeur  le  saint  parle 
à  Jésus-Christ?  avec  V^uels  trans- 
ports il  parle  de  Jésus-Christ? 
Et  qui  jamais  expliqua  mieux 
dans  les  cantiques  l'épi thalame 
sacré  du  céleste    époux  et  de 
l'âme  juste  ?  Partout  Tesprit  de 
prière.   Et    vous    remarquerez 
qu'avec   une   pente    invariable 
qui  le  portait  vers  Jésus-Christ, 
il  souhaitait  bien  plus  de  boire 
de  la  fontaine  de  la  charité  que 
d'en  écrire  ;  il  aimait  beaucoup 
mieux  parler   à  son  Dieu  que 
d'en  conférer  aVec  les  hommes. 
Il  aimait  Jésus-Christ  comme 
les  martyrs  l'ont  aimé ,  il  lé 
cherchait   comme    les  Vierges 
Tout  cherché ,  il  le  suivait  comb- 
ine les  apôtres  l'ont  suivi.   Il 
monta  jusques  sur  le  Calvaire 
pour  y  souffrir  avec  lui.  Secuti 
»    es  lis  me. 
^     Car  \\  ne  cesse  point  de  suivre 
le  Seigneur  ;  dernier  trait  de  sa 
sainteté  qui  vous  demande  une 
nouvelle  attention.    Dans    les 
Bouffrances ,  dans  la  faim ,  dans 
la  soif,  dans  le  froid,  dans  les 
veilles ,  dans  les  jeûnes ,  dans  la 
nudité)  dans  les  travaux  ,  dans 
les  maladies,  dans  les  angoisses, 
dans  ks  opprobres;  Bernard  se 
nourrit  de  ce  fiel,  et  il  oppose  à 
tous  oes  genres  de  maux  une 
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patience  universelle.  Plusieurs 
veulent  bien  suivre  Jésus-Christ, 
mais  ils  ne  veulent  pas  le  suivre 
sur  le  Calvaire  ;  et  jusques  sur 
le  Calvaire  même,  âmes  fidèles 
examinez-vous,  il  en  est  peu 
qui  le  suivent  dans  l'ignominie 
comme  dans  la  douleur.  L'or- 
gueil qui  donne  la  force  de 
souffrir  une  persécution  écla- 
tante ,  laisse  l'âme  superbe  sans 
vertu  s'abattre  dans  Une  obscure 
calomnie  :  ceux-là  aiment  mieux 
voir  leur  corps  flé|ri  que  leur 
nom  ;  quelques-uns  aussi  sup- 
portent avec  courage  une  atta-» 
que  ouverte  qui  ne  peuvent  en- 
durer une  secrète  perfidie  ; 
plusieurs  enfin  succombent  aux 
insultes  des  petits ,  qui  se 
font  contre  les  violences  des 
grands  un  rempart  de  pa- 
tience. Bernard  toujours  saint, 
toujours  fidèle  disciple  de  Jé- 
sus-Christ,  ne  connaît  point 
ces  in^lités  où  le  sage  du 
tnonde  est  le  jouet  de  son  pro- 
pre amour  ;  l'opprobre  n'a  pas 
plus  de  prise  sur  lui  que  la  dou* 
leur. 

Rappelez  ici  ce  grand  événe- 
ment, où  il  eut  besoin  d'une 
constance  plus  qu'humaine.  Une 
guerre  entreprise  contre  les  en- 
nemis de  la  fbi  et  autorisée  par 
les  miracles  de  Bernard ,  avait 
rassemblé  Sous  l'étendard  dç  la 
croix  les  rois  et  les  peuples. 
Guerre  juste ,  s'il  en  fut  jamais , 
où  l'on  ne  devait  renverser  que 
des  mosquées  profanes  et  réta- 
blir de  saints  autels.  Mais  dans 
une  guerre  si  sainte  les  hommes 
qui    mêlent  presque   toujours 
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avec  les  armes  de  lumière  les 
œuvres  de  ténèbres,  irritèrent 
le  Dieu  saint  par  leurs  prévari- 
cations. Dans  ces  immenses  ar- 
mées où  la  religion  prêtait  son 
nom  y  et  à  qui  le  monde  donnait 
tous  ses  vices  :  les  uns  troublés 
par  leurs  crimes,  cherchaient 
sous  de  justes  étendards  un  asile 
contre  la  justice  ;  les  autres  dans 
le   désordre   de  leurs  affaires, 
après  avoir  dévoré  leur  patri- 
moine ,  se  figuraient  sous  un  au- 
tre soleil  et  sur  une  autre  terre 
de  nouvelles  possessions  à  en- 
gloutir.   La   plupart    voulaient 
vivre  avec  plus  de  licence  :  peu 
qui  voulussent  aller  cueillir  dans 
les  saints  lieux  parmi  les  épines 
du  calvaire  les  fruits  de  la  péni- 
tence; et  parmi  ceux-Jà  même 
qui  eussent  souhaité  de  mourir 
pour  la  foi ,  il  ne  s'en  trouvait 
presque  point  qui  pensassent  à 
vivre  selon  la  foi. 

Dieu  donc  qui  aime  la  justice 
et  qui  hait  l'iniquité,  qui  ré- 
prouve même  son  peuple  qui 
n'est  pas  saint  :  Dieu  qui  fit  pé- 
rir autrefois  dans  le  désert  par 
sa  justice  le  peuple  qu'il  avait 
tiré  de  l'Egypte  par  sa  miséri- 
corde ,  et  qui  empêcha  d'entrer 
jciiis  la  terre  promise  les  pères 
qu'il  avait  conduits  lui-même  au 
travers  d'une  \iaste  mer  avec  un 
'    bras  puissant;    Dieu,   dis- je, 
étendit  sa  main  pour  exterminer 
par  le  fer  et  pour  consumer  par 
la  peste  ces  grandes  armées  qui 
marchaient  sous  son  nom,  et 
qui  ne  gardaient  pas  ses  com- 
mandemens.  Notre  terre  perdit 
ses  habjtans,  et  Sion  ne  fut  pas 
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dant le  monde  qui  ne  juge  des 
conseils  que  par  les  événemens, 
et  chez  qui  la  cause  malheureuse 
paraît  toujours  téméraire  ou  in- 
juste ,  décrie  Bernard  comme  un 
imposteur.  Mais  Bernard  comme 
Moise  veut  bien  servir  au  Sei- 
gneur de  bouclier  pour  recevoir 
les  reproches  des  grands  et  les 
murmures  du  peuple  ;  il  se  ré- 
jouit que  tous  les  traits  des  lan- 
gues malignes  retombent  sur  lui; 
il  n'est  point  fâché  d'être  con- 
fondu comme  son  maître  sur  le 
calvaire  avec  le  séducteur  et  le 
scélérat ,  d'être  frappé  par  le  su- 
perbe romain,  ou  d'être  moqué 
par  le  juif  incrédule. 

Ainsi  notre  saint  suivit  Jésus- 
Christ  ,  il  le  suivit  partout ,  et 
jusque  sur  le  calvaire  :  sainteté 
universelle.  Suivre  le  monde, 
voilà  le  péché;  suivre  Jésus- 
Christ,  c'est  la  sainteté.  Vous 
l'avez  vu  dans  Bernard ,  mes  frè- 
res, il  faut  maintenant  youspar- 
1er  de  son  autorité.  Il  a  suivi 
Jésus-Christ,  secuti  estis  me. 
Mais  il  a  jugé  le  monde  ,  sede- 
bitis  judicantes  ;  c'est  l'autre 
partie  de  son  éloge. 

SECOND   POINT. 

Il  y  a  une  liaison  étroite  entre 
la  sainteté  et  l'autorité;  et  le 
Seigneur  de  temps  en  temps  a 
soin  de  revêtir  la  piété  de  son 
pouvoir  en  exaltant  ceux  qui  le 
servent  :  soit  pour  montrer  an 
monde  pécheur  que  l'empire 
appartient  au  juste  ;  soit  pour 
montrer  au  monde  juste  ,  que 
de   le  servir,  c'est  régner,  et 
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qu*on  retrouve  dans  sa  maison 
le  centuple  de  ce  qu'on  a  laissé 
dans  le  siècle  ;  soit  enfin  que  la 
sainteté  ait  besoin  d'un  éclat  ex- 
térieur dans  ceux  dont  le  Sei- 
gneur veut  rendre  le  ministère 
utile  à  son   peuple   :  et   voilà 
comme  toute  puissance  est  don- 
née dans  le  ciel  et  sur  la  terre  à 
Jésus-Christ ,  vainqueur  de  l'en- 
fer et  du  péché  :  voilà  comme 
sur  les  solides  fondemens  de  son 
innocence  ineffable  est  établi  le 
trône  de  son  autorité  souveraine. 
Les  autres  saints  ne  participe* 
Tont  la  plupart  à  cette  puissance 
qu'après  la  vie  présente  et  dans 
le  jugement  dernier  :  in  regene» 
ratione,  Bernard  ,  pendant  qu'il 
vit  sur  la  terre  ,  est  déjà  établi 
avec  une  plénitude  d'autorité  le 
juge  du  monde  :  sedebitis  judi- 
cantes. 

Ici  y  mes  frères ,  je  vous  l'a- 
▼oue,  la  grandeur  de  mon  sujet 
m'étonne  ;  je  ne  puis  vous  dire 
autant  de  choses  que  Bernard  en  a 
faites  :  c'est  l'histoire  d'un  siècle 
presque  entier  que  j'entreprends. 
Les  princes  et  les  pontifes ,  les 
religieux  et  les  courtisans,  les 
solitaires  et  le  peuple  y  TÉglise 
et  le  siècle ,  tout  se  remue  à  la 
Toix  de  l'incomparable  Bernard. 
Alors  le  philosophe  s'efforçait 
de  faire  passer  dans  l'Église  les 
Taines  subtilités  de  l'école  ;  phi- 
losophie sacrilège  9  qui  entre- 
prend de  rompre  les  sceaux  du 
liTre  sacré,  qu'il  n'est  permis 
d'ouvrir  qu'à  l'ange  du  conseil 
de  Dieu  :  philosophie  superbe  » 
qui  apprend  à  disputer  et  qui 
n'apprend  point  à  croire ,  qui 
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enfle  et  qui  n'édifie  pas,  qui 
tourmente  l'esprit  plutôt  qu'elle 
ne  réclaire  ;  philosophie  dange- 
reuse,  qui  donne  souvent  les 
visions  des   docteurs  pour  les 
oracles  de  la  doctrine,  qui  quitte 
le  fil  de  la  tradition  sainte ,  et 
qui  ébranle  la  foi  par  des  opi- 
nions nouvelles  et  dangereuses. 
I«e  sage  Bernard  attaque  ce 
monstre  ;  il  oppose  Jésus-Christ 
à  Aristote,  et  voilà  que  dans  un 
concile  le  saint  rend  muette  l'er- 
reur tout  armée  qu'elle  est  des 
syllogismes  de  la  sagesse    hu- 
maine. Âbailard  avec  un  esprit 
cultivé  par  le  travail,  et  une 
doctrine    embellie    par    l'élo- 
quence, est  confondu,  et  non^ 
seulement  il  est  confondu ,  mais 
il  est  converti ,  et  il  va  pleurer 
dans  une  solitude  avec  ses  rai- 
sonnemens  superbes,  ses  amours 
insensés. 

Je  vois  une  autre  assemblée 
d'évêques  ;   le  pape  Eugène  7 
préside  ;  Gilbert,  évêque  lui- 
même  ,   mais  plus  philosophe 
qu'évêque ,  est  accusé  de  ne  pas 
parler  exactement  de  la  simpli- 
cité de  Dieu  et  de  l'unité  des 
trois  divines  personnes.  L'abbé 
de  Clairvaux  y  est  appelé ,   il 
parle  :  le  prélat  se  condamne , 
et  le  jugement  de  notre  saint 
devient  celui  de  toute  TÉglise. 
A  Toulouse,  Henri ,  autre  héré- 
siarque ,  précurseur  de  nos  pro- 
testans,  enlève  aux  églises  leurs 
peuples ,  aux  peuples  leurs  pas- 
teurs, et  aux  pasteurs  la  véné- 
ration qui  leur  est  due.  Qu'ar- 
rive-t-il?  l'Église  affligée   im- 
plore le  secours  de  Bernard  ;  il 
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vient  et  il  déconcerte  le  parti  de 
Terreur,  il  en  confond  tes  chefs  ; 
les  simples  sont  instruits,  les 
sages  sont  convaincus,  les  fai* 
blés  sont  fortifies  :  toute  la  pro- 
vince s'ébranle  à  son  arrivée  ; 
les  troupes  pressent  le  Thauma- 
turge ;  les  malades  cherchent 
son  ombre ,  les  esprits  sont  éclai- 
rés, et  les  corps  sont  guéris: 
quelle  puissance  ! 

Ce  n'est  pas  tout  :  un  schisme 
funeste  désole  l'Église.  Pierre 
de  Léon,  antipape  sous  le  nom 
d'Ânaclet ,  se  maintient  contre 
Innocent  II,  par  la  violence  et 
par  l'artifice.  Les  princes  et  les 
peuples  sont  partagés  :  toute 
l'Église  gallicane,  et  les  évêques 
dans  un  concile  à  Étamp^s  pren- 
nent pour  juge  le  saint  abb^^  de 
Glairvaux  :  il  prononce  en  Ca- 
veur  d'Innocent;  la  France  y 
acquiesce  ;  puis  parcourant  les 
provinces  plus  éloignées ,  et 
toute  l'Italie,  réconciliant  les 
peuples  avec  leurs  princes,  et 
les  princes  les  uns  avec  les  au- 
tres, domptant  les  esprits  les 
plus  rebelles,  il  réunit  avec  le 

f>reraier  et  légitime  pasteur  et 
es  brebis  et  les  pasteura. 

Ici,  chrétiens,  remontez  à  la 
source  de  ces  grandes  merveil- 
les, et  glorifiez  le  Seigneur  qui 
a  mis  la  puissance  suprême  en- 
tre les  n(iaîns  d'un  homme  ca- 
ché ,  si  petit  à  s^s  propres  yeux , 
pauvre  et  dépouillé  de  tout.  Je 
découvre  partout  la  main  de 
Dieu ,  et  nulle  part  le  bras  de  la 
chair.  Les  empereurs  fléchissent, 
les  rois  se  rendent ,  les  légats 
qui  étaiez^t  enneniMi  se  oonfeâ- 
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leut  vaincus,  les  princes  rebelle» 
tombent  à  ses  pieds,  les  reines 
se  jettent  à  ses  genoux  ,  les  évê- 
ques  s'abaissent ,  le  pontife  ro- 
main avec  toute  sa  cour  le  visite 
et  l'admire ,  les  savans  et  super- 
bes écrivains  deviennent  humi- 
liés et  muets ,  les  peuples  accou- 
rent en  foule ,  les  démons  pren- 
nent la  fuite ,  les  élémens  arrê- 
tent leur  cours;  et  celui  qui 
opère  ces  miracles ,  et  qui  voit 
le  monde  à  ses  pieds,  c'est  un 
simple  religieux ,  qui  n'est  point 
rehaussé  par  la  figure ,  qui  n'est 
point  orné  de  la  mitre  ;  un  hum- 
ble disciple  de  Jésus-Christ,  qui 
méprise,  et  qui  n'a  aucun  des 
biens  que  le  monde  recherche. 
Ainsi  vous  vous  plaisez ,  à  Dieu 
tout-puissant  I  à  diminuer  les 
instrumens  dont  vous  vous  ser- 
vez pour  le  salut  du  monde ,  afin 
que  nous  ne  cherchions  qu'en 
vous  nos  ressources ,  que  nous 
ne  comptions  que  sur  vous ,  et 
que  la  vérité  humaine,  qui  n'est 
forte  que  pour  se  perdre ,  soit 
confondue. 

Voulez- vous  maintenant,  mes 
frères,  que  je  vous  fasse  voir 
dans  l'admirable  Bernard  les 
deux  qualités  inséparables  d'une 
puissance  secrète  et  légitime? 
vous  niontrerai-je  la  vérité  qui 
le  conduit  et  la  charité  qui  la- 
nime  ?  la  vérité  avec  ses  lumiè- 
res, et  la  charité  avec  ses  grâces . 

La  vérité  :  comme  l'art  de 
juger  est  un  art  de  lumières  et  df 
sagesse ,  et  qu'il  n'est  rien  de  si 
dangereux  qu'une  autorité  aveu- 
gle. Dieu  avait  mis  dans  l'esprit 
de  notre  saint  des  conaaissapcos 
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pures  et  élevées ,  et  diuis  sa  bou- 
che des  paroles  disertes  et  efEca-* 
ces;  de  manière  que  personne 
ne  pouvait  résister  à  sa  sagesse  , 
et  que  l'erreur  cédait  partout  à 
la  vérité. 

Je  ne  parle  point  d'une  science 
séculière ,  ni  d'une  éloquence 
humaine  ;  la  science  de  Bernard 
était  plutôt  infuse  qu'elle  n'é- 
tait acquise  ;  elle  était  bien  plus 
le  fruit  de  la  prière  que  du  tra- 
vail :  science  née  à  l'ombre  pai« 
sible  de  la  solitude  ,  et  non  dans 
l'agitation  ou  dans  la  poussièrç 
de  l'école  y  et  il  confessait  lui- 
même  qu'il  n'avait   point   eu 
d'autres  maîtres  pour  l'instruire 
que  les  arbres  des  forêts.  En  ef- 
fet ,  je  vous  le  demande ,  quel 
théologien  lui   avait  appris  à 
connaître  si  bien  ces  profonds 
abîmes  y  la  grandeur  de  Dieu  et 
la  yanité  de  l'homme ,  la  con- 
science du  pécheur  et  la  justice 
du  souverain  juge ,  le  libre  ar- 
bitre* et  la  grâce  chrétienne  ? 
Quel  jurisconsulte  l'avait  ins- 
truit à  démêler  les  questions  les 
plus  embarrassées,  à  éclaircir 
les  droits  les  plus  obscurs,  à 
terminer  les  affaires  les  plus  dif- 
ficiles d'un  monde  qu'il  ne  con- 
naissait point,  et  à  fixer  aux 
cupidités  immenses  des  hommes 
des  bornes  si  justes?  Quel  ora- 
teur lui  avait  appris  le  grand  lurt 
de  parer  la  vérité  sans  la  désar- 
mer, et  d'adoucir  son  visage  sans 
lui  ôter  sa  force ,  comme  il  parle 
lui-même?    Quel  homme  lui 
avait  formé  cette  voix  divine 
qui  brisait  les  cèdres ,  en  terras- 
sant les  puissans  de  la  terre ,  et 
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qui  ébranlait  les  déserts,  ren- 
dant fécondes  en  saints  les  vides 
solitudes? 

L'éloquence  humaine  a  su  po- 
lir des  esprits  rudes  et  féroces  » 
et  rassembler  dans  les  villes  ceux 
qui  auparavant  étaient  dispersés 
dans    les    forêts   :  l'éloquence 
chrétienne  au  contraire  ,  et  c'est 
l'éloquence  de  Bernard,  a  ra* 
mené  dans  les  forêts  ceux  qui 
s'étaient  établis  dans  les  villes. 
Tout  l'art  de  persuader  était  sur 
les  lèvres  de  notre  saint,  et  la 
vérité  ne  sortait  de  sa   bouche 
que  pour  assujétir  les  esprits  • 
et  qui  jamais  a  fait  tant  de  reli 
gieux  et  de  solitaires  que  Ber 
nard?  qui  a  corrigé  tant  de  peu- 
ples et  peuplé  tant  de  monastè- 
res? qui  a  donné  aux  peuples  de 
si  bons  pasteurs?  et  aux  pasteurs 
de  si  bons  peuples?  qui  a  laissé 
partout  en  France,  en  Italie,  en 
Allemagne ,  les  traces  d'une  plus 
haute  sagesse?  Faut-il  soutenir 
la  pureté  de  la  foi  contre  les  ar^ 
tifices  de  l'hérésie ,  et  défendre 
contre  l'orgueil  de  l'homme  les 
droits  de  la  grâce?  c'est  un  Au- 
gustin. Faut-il  prêcher  la  péni- 
tence aux  grands,  et  entrepren- 
dre ,  pour  les  intérêts  de  l'É- 
glise, de  grandes  ambassades? 
c'est  un  Ambroise.  Faut-il  dis- 
tribuer aux  savans  mêmes  des 
lumières,  et  expliquer  le  sens  le 
plus  profond  des  saintes  Écritu- 
res? c'est  un  Jérôme.  Enfin  Ber- 
nard ,  comme  un  autre  Grégoi- 
re ,  instruit  par  ses  lettres  toute 
l'Église ,  et  laisse  dans  ses  livres 
les  règles  les  plus  pures  de  la 
mojca.le  chrétienne. 
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Le  sage  Bernard  ne  sépare 
point  la  charité  de  la  vérité. 
Vous  avez  vu  dans  l'autorité 
qu'il  eierce  en  jugeant  le  mon- 
de 9  la  vérité  avec  ses  lumières  ; 
voici  la  charité  avec  ses  grâces. 
Continuez  votre  attention  ,  mes 
frères ,  et  comprenez  qu'il  n'est 
point  de  vertu  qui  sied  mieux  à 
une  grande  puissance  qu'une 
grande  charité ,  pour  tempérer 
la  force  par  la  douceur,  pour 
faire  garder  aux  hommes  les 
préceptes  qui  leur  paraissent  si 
amers ,  et  pour  insinuer  la  vé- 
rité par  la  grâce.  La  vérité  est 
amère,  dit  notre  saint,  si  elle 
n'est  assaisonnée  de  la  grâce  :  la 
sévérité  de  la  première  est  pé- 
nible sans  la  gaieté  de  la  secon- 
de ,  et  la  gaieté  de  la  seconde 
semble  un  peu  trop  libre  sans  la 
gravité  delà  première;  et  c'est 
par  le  tempérament  des  deux  , 
dont  tout  le  secret  est  dans  la 
charité ,  que  notre  saint  juge  fa 
terre  avec  tant  d'autorité.  Il 
parie  avec  force;  il  s'élève  par  la 
censure  contre  les  vices  de  ceux 
qui  ne  sont  accoutumés  à  en- 
tendre que  des  supplications  ou 
des  louanges  :  mais  ne  craignez 
point  une  férocité  dure  et  sau- 
vage ;  il  sait  séparer  leur  dignité 
de  leur  faiblesse ,  il  sait  ménager 
le  caractère  des  grands  sans  mé- 
nager leurs  passions.  C'est  la 
charité  de  Jésus-Christ  qui  le 
presse  :  il  ne  juge  le  monde  que 
pour  sauver  le  monde.  A  l'Église 
noircie  par  les  mœurs  déréglées 
de  ses  enfans ,  Bernard  voudrait 
rendre  tout  l'éclat  et  toute  la 
blancheur  de  sa  première  inno- 
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cence  ;  il  voudrait ,  commençant 
ses  jugemens  par  la  maison  de 
Dieu,  chasser  du  temple  tous 
les  profanateurs  :  et  combien  de 
pasteurs  émus  par  ses  exemples 
et  ses  instructions,  sont  descen- 
dus du  trône  dans  la  poussière 
pour  pleurer  leurs  péchés ,  pour 
pleurer  leur  vertu  même  !  11 
parle  et  il  écrit ,  mais  il  n'écrit 
et  il  ne  parle  que  pour  ramener 
sur  la  terre  la  justice  qui  en  est 
bannie  ;  et,  reprenant  le  juge  qui 
charge  la  balance  de  complai- 
sances et  d'égards,  ou  qui  re- 
garde moins  l'innocence,  quand 
l'injustice  se  présente  à  lui  avec 
l'éclat  et  la  puissance  de  ses 
bienfaits,  il  voudrait  faire  face 
à  tout;  découvrant  au  prince 
abusé  les  pièges  de  l'imposteur, 
s'opposant  aux  édits  qui  offen- 
sent la  raison  et  qui  déshonorent 
l'humanité ,  il  voudrait  relever 
partout  l'orphelin  opprimé,  la 
veuve  désolée ,  le  juste  affligé  r 
il  prie,  il  censure,  il  exhorte 
pour  rétablir  la  pureté  dans  les 
mœurs ,  pour  rendre  aux  hom- 
mes le  joug  de  la  continence  es- 
timable ,  pour  obliger  les  fem- 
mes à  ne  plus  chercher  que  la 
beauté  incorruptible  que  la  piété 
donne  :  beauté,  dit  ce  grand 
saint ,  que  l'on  ne  prend  point 
avec  son  habit ,  et  que  l'on  ne 
quitte  point  quand  on  le  quitte: 
en  un  mot ,  il  s'efforce  de  ré- 
pandre le  feu  de  la  charité  dans 
le  monde.  Eh  I  quelle  est  sa  dou- 
leur de  voir  la  tiédeur  du  monde 
passer  jusque  dans  les  solitudes  ! 
Un  ordre  de  saints  religieux 
dans  FËglise  était  déchu  de  son 
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ancienne  ferveur.  Les  relâche- 
mens  introduits  par  l'indul* 
gence  des  supérieurs,  et  fortifiés 
par  la  coutume ,  avaient  préva* 
lu  :  leurs  pieds  se  promenaient 
4ans  les  places,  dit  notre  saint , 
et  leurs  langues  se  faisaient  en- 
tendre dans  les  assemblées  :  ils 
trouvaient  une  prison  dans  leur 
paradis,  et  un  paradis  dans  le 
monde.  La  vanité  confondait 
les  enfans  de  Dieu  avec  les  hom- 
mes du  siècle  ;  une  même  étoffe 
couvrait  le  religieux  et  le  mon- 
dain ,  et  parmi  ceux  dont  le  vê« 
tement  était  simple  ,  on  voyait 
des  hommes  qui ,  sous  Thabit  de 
religion,  gardaient  l'esprit  du 
siècle.  Soldats  par  leur  licence, 
courtisans  par  leur  mollesse , 
marchands  par  leur  avarice^ 
grands  par  leur  ambition. 

Bernard ,  comme  un  autre 
Jérémie,  pleure  sur  les  ruines 
du  temple ,  et  comme  un  nouvel 
Esdras,  il  en  répare  les  brèches. 
Les  hommes  charnels  en  murmu- 
raient; mais  l'homme  spirituel 
juge  toutes  choses.  Il  bannit  donc 
du  lieu  saint  les  condescendances 
qui  venaient  plutôt  de  délica- 
tesse que  de  nécessité.  Il  re- 
dresse les  temps  et  les  coutumes 
sur  les  lois,  et  il  n'assujettit 
point  les  lois  aux  coutumes  et 
au  temps.  La  mollesse  qui  se 
couvre  de  privilèges,  comme 
d'un  rempart  contre  la  règle,  il 
la  réduit  à  ne  suivre  que  la  rè- 
gle ,  et  à  renoncer  aux  privilèges. 
Il  ôte  aux  relâchemens  le  nom 
honnête  de  discrétion ,  et  à  la 
sensualité  le  titre  spécieux  de 
ménagement  et  de  prudence.  Il 
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attaque  la  vanité,  il  combat  la 
licence ,  il  rappelle  la  ferveur  ; 
et  sous  un  front  d'airain  qu'il 
oppose  aux  iniquités  des  hom- 
mes, portant  un  cœur  tendre  et 
charitable  pour  leur  salut,  il 
sanctifie  les  déserts  ,  il  réforme 
l'Église ,  il  juge  le  monde. 

0  chrétiens  I  que  nous  serions 
heureux ,  si  dans  un  siècle  où  les 
Tertus  de  l'incomparable  Ber- 
nard revivent  en  quelque  ma- 
nière dans  ses  disciples,  nous 
pouvions  recueillir  quelques 
étincelles  de  ce  premier  feu  qui 
a  embrasé  toute  la  terre ,  et  si 
nous  commencions  à  marcher 
par  une  vie  chrétienne  sur  les 
traces  du  saint. 

Comprenez  bien  ceci ,  mes 
frères ,  ceux  qui  n'auront  point 
imité  la  sainteté  du  juste ,  sen- 
tiront dans  le  jugement  du 
monde  son  autorité;  le  juste 
sera  assis  pour  condamner  le 
pécheur.  Sortira  de  sa  cellule 
pauvre  et  obscure ,  le  solitaire 
plein  de  gloire,  pendant  que  le 
mondain  couvert  de  deuil ,  jet- 
tera des  cris  ,  répandra  des  lar- 
mes et  sera  confondu.  Alors  la 
femme  du  siècle  voudra  inutile- 
ment changer  l'or  et  la  soie  dont 
elle  a  fait  sa  vanité ,  avec  l'étoffe 
grossière  qui  couvre  l'humble 
épouse  de  Jésus-Christ.  Alors 
périront  tous  ces  hommes  qui 
ne  sont  grands  que  par  nos  cu- 
pidités ;  qui  ne  sont  prudens 
que  pour  acquérir  ou  conserver 
un  morceau  de  cette  terre  qui 
doit  bientôt  les  ensevelir  :  inu- 
tiles aux  malheureux  à  qui  ils 
ne  font  point  sentir  les  bienfait» 
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de  la  grandeur;  pernicieux  auK 
bons  à  qui  ils  ne  font  voir  que 
Us  scandale*  de  l'autorité. 

Et  vous  chrétiens  qui  m'écou* 
tez,  quel  sera  votre  partage? 
Considérez-vous  aujourd'hui  la 

Sloire  ()u  juste  sans  être  épris 
e  l'amour  de  la  justice  ?  Aime- 
riez-vous  toujours  ce  monde  que 
Jésus-Christ  a  condamné,  qui 
dépérit  tous  les  jours,  et  que, 
dans  le  dernier  jour,  si  vous  êtes 
chrétiens,  vous  devez  juger? 
Rçgarderez  -  vous  toujours  la 
grandeur  humaine  avec  admira- 
tion ,  et  les  grands  du  siècle 
avec  çnvie?  Regarderez-vous  en- 
core une  fois  la  grandeur  du 
juste  sans  aucun  fruit?  Il  a  cher- 
ché Jésus-Christ ,  il  l'a  suivi,  il 
est  devenu  saint,  il  est  devenu 
glorieux.  Cherchez-Je  de  même , 
surtout  dans  ces  mauvais  jours , 
où  les  corruptions  vqmt  de  pair 
ayec  les  calamités.  Voilà  que  Iç 
jour  dçla  puissance  de  Dieu  ap- 
proche sans  cesse  dans  celui  de 
votre  mort  ;  rien  de  si  terrible 
que  ce  jour  pour  celui  qui  n'aura 
point  marché  dans  ses  sentier? , 
et  qui  n'auri^  travaillé  qu'à  mé- 
riter sa  colère.  Commencez  au- 
jourd'hui à  suivre  le  Seigneur 
votre  Dieu;  xi'ayez  point  d'autre 
douleur  que  celle  de  ne  l'avoir 
pas  encore  suivi,  et  soyez  bien 
persuadés  que  si  vous  le  suivez 
fidèlement  sur  la  terre ,  assis  et 
devenus  les  juges  du  monde, 
vous  le  posséderez  éternellement 
dans  le  ciel.  (  Le  père  de  la  Bois- 
sière,  dans  sou  Panégyrique 
de  saint  Bernard,  tom.  2,  pour 
les  fêtes  des  saints.  ) 
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CONCEPTION. 

PREMIEa   SERMOK  ABAÉGE. 

Vadam  et  videbo  visionem  haiic 
magnam. 

J'irai ,  et  fe  verrai  cette  grande 
merveiile,  (Ëxod.  3,  3.) 

Le^rodigequi  parut  aux  yeux 
de  Moïse  sur  le  mont  Sinal, 
avait  de  quoi  le  surprendre.  Un 
buisson  que  les  flammes  enve- 
loppent de  toutes  parts,  et 
qu'elles  ne  .  consument  pas  ; 
qu'est-ce  donc  qui  suspend  l'ac- 
tivité du  feu  à  son  égard?  Le  pro- 
dige que  l'Église  présente  au- 
jourd'hui à  la  piété  des  fidèles , 
est  encore  plus  étonnant.  C'est 
une  pure  créature,  une  fille 
d'Adam,  qui,  malgré  la  source 
souillée  de  laquelle  elle  tire  son 
origine  ;  malgré  la  dépravation 
du  siècle ,  au  milieu  duquel  elle 
habite ,  conserve  toute  la  pureté 
de  sou  ame  sainte,  et  denpieure 
incorruptible  au  milieu  de  la 
plus  grande  corruption.  Quel 
prodige  inoui!  quelle  gloire! 
quel  privilège  singulier  accordé 
à  Marie  I  quelle  instruction  et 
quel  exemple!  Je  trouve  dans 
Marie,  objet  de  notre  mystère , 
une  double  fidélité  à  la  grâce 
reçue;  une  fidélité  de  précaution 
qui  lui  fait  craindre  toujours  les 
moindres  périls;  ce  sera  mon 
premier  point  ;  une  fidélité  de 
correspondance  qui  la  rend  at- 
tentive jusqu'à  la  fi^  à  (aire  de 
nouveaux  progrès  dans  les  voies 
4^  la  grâce;  ce  sera  mon  second 
point. 
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PBEMIER    POINT. 


Trois  écueils  soat  à  craindre 
pour  les  âmes  qai ,  touchées  de 
leur  salut,  veulent  commencer 
à  être  fidèles  à  Dieu.  !<".  Leur 
propre  fragilité  qui  les  entraine; 
2^.  le  monde  avec  lequel  elles 
veulent  encore  garder  des  mé^ 
nagemens  et  des  mesures';  3<>. 
Toubli  de  la  grâce  qui  peu  à 
peu  les  rend  moins  attentives 
au  bienfait  de  leur  conversion. 
Or,  à  ces  trois  écueils  si  dan-* 
gereux  à  une  piété  naissante  , 
Marie  oppose  trois  précautions 
qui  vont  aujourd'hui  nous  ser« 
vir  de  modèle  :  i<*.  à  ,1a  propre 
fragilité,  une  séparation  entière 
du  monde  ;  2^.  à  une  vaine  dé- 
licatesse sur  les  jugemens  pu- 
blics, une  insensibilité  héroïque 
aux  discours  et  aux  pensées 
frivoles  des  hommes;  3<^.  à 
Toubli  de  la  grâce ,  une  recon- 
naissance continuelle  et  propor- 
tionnée à  la  grandeur  de  ce 
bienfait. 

i"".  Le  premier  écueil  de  notre 
innocence ,  c'est  nous-mêmes. 
Nos  plus  saintes  résolutions  vien- 
nent presque  toujours  échouer 
contre  nos  propres  penchans... 
Cependant  une  des  illusions  les 
plus  ordinaires  dont  le  démon 
se  sert  pour  séduire  les  âmes  qui 
commencent  à  servir  Dieu,  c'est 
de  leur  persuader  qu'il  n'est 
pas  nécessaire  de  rompre  ouver- 
tement avec  un  certain  monde , 
^t  c'est  pour  confondre  cette 
erreur  que  l'Église  nous  propose 
aujourd'hui  l'exemple  de  Marie. 
Prévenue  de  toutes  les  bénédic* 
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tioDS  de  la  grâce ,  défendue  par 
le  privilège  de  sa  conception 
miraculeuse ,  ayant  la  promesse 
de  Dieu  pour  garant  de  son  in- 
nocence, elle  ne  se  voit  en  sû- 
feté  que  loin  du  monde  et  de 
ses  périls.  La  fuite  des  occasions 
devance  même  en  elle  l'âge  où 
les  périls  sont  à  craindre  ;  la  re- 
traite de  Nazareth  fut  le  pre- 
mier asile  où,  de  bonne  heure, 
elle  mit  à  couvert  de  la  conta- 
gion le  trésor  de  la  grâce.  Là  , 
séparée  du  monde,  unie  à  Dieu 
par  les  plus  saints  mouvemens 
d'une  charité  déjà  consommée , 
héritière  des  désirs  de  tous  les 
patriarches  ses  ancêtres,  char- 
gée des  vœux  de  toute  la  syna- 
gogue, elle  soupirait  sans  cesse 
après  la  venue  du  libérateur... 
Elle  le  formait  déjà  dans  son 
cœur  par  la  foi ,  disent  les  Pè- 
res ,  avant  que  la  vertu  du  Très* 
Haut  l'eût  formé  dans  son  sein, 
par  l'opération  du  Saint-Esprit. . 
Fillede  David,  épouse  de  Joseph, 
Mère  du  Messie,  confiée  ensuite 
au  disciple  bien -aimé;  dans 
tous  les  différons  états  de  sa  vie, 
elle  se  cache  ,  elle  vit  loin  du 
monde  sous  les  yeux  de  Dieu 
seul  ;  la  prière  et  la  retraite  lui 
paraissent  le  seul  moyen  de  con- 
server la  grâce  reçue.  Première 
instruction. 

C'est  en  effet  une  erreur  de 
croire  que  le  monde  et  ses  pé- 
rils sont  biens  moins  à  craindre, 
depuis  qu'on  leur  offre  un  cœur 
changé,  et  une  âme  qui  s'en 
défie.  !•.  Vous  exposez  la  grâce 
reçue,  et  c'est  une  témérité 
presque  toujours  punie  par  la 
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perte  da  bienfait  que  vous  ex- 
posez ;  20.  c'est  une  ingratitude. . . 
or,  l'ingratitude  est  toujours 
suivie  du  refroidissement  ,  et 
souvent  de  l'indignation  du 
bienfaiteur.  Je  pourrais  ajouter 
que,  plus  la  grâce  d'une  con- 
version sincère  a  purifié  votre 
cœur,  plus  les  occasions  devien- 
nent pourvousdangereuses.  Au- 
trefois, lorsque  vous  suiviez  des 
routes  injustes,  la  familiarité 
des  plaisirs  en  émoussait ,  pour 
ainsi  dire,  la  vivacité  ;  le  crime, 
si  j'ose  parler  ainsi ,  vous  ser- 
vait de  rempart  contre  le  crime. 
Mais  aujourd'hui  que  connais- 
sant le  don  de  Dieu ,  vous  vous 
abstenez  de  tout  ce  qui  peut  lui 
déplaire,  les  plaisirs  ont  pour 
vous  un  nouveau  venin...  Les 
plus  légères  occasions  ,  qui  à 
peiue  autrefois  arrêtaient  vos 
regards,  vont  aujourd'hui  bles- 
ser votre  innocence.  Tout  ce 
qu'on  s'interdit  commence  à 
devenir  plus  aimable...  Le  cri- 
me désaccoutumé  trouve  tou- 
jours le  cœur  plus  sensible..» 
Jéhu,  prince  impie,  regarde 
sans  être  touché  l'orgueilleuse 
Jésabel,  environnée  de  faste  et 
de  volupté  ,  et  uniquement  at- 
tentive à  lui  plaire  ;  et  David  , 
juste  et  fidèle ,  voit  périr  son 
innocence  dans  Vindiscrétiou 
d'un  seul  regard...  Sortez  donc 
de  ce  monde  corrompu... ,  sé- 
parez-vous généreusement  de 
ce  qu'il  ne  vous  est  plus  permis 
d'aimer...  y  ne  ménagez  plus  les 
vains  jugemens  d'un  monde  qui 
ne  connaît  pas  Dieu,  et  qui  est 
déjà  lui-même  jugé.    Seconde 
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précaution  dont  Marie  va  nous 
fournir  le  modèle. 

2*.  Â  la  crainte  des  jugemens 
humains,  qui  est  le  second  obs- 
tacle que  le  démon  oppose  aux 
inspirations  de  la  grâce,  elle  op- 
pose elle-même  une  insensibi- 
lité héroïque.  Ainsi  quoique  la 
virginité  fût  un  opprobre  dans 
la  synagogue,  et  qu'on  regardât 
comme  des  personnes  dignes  du 
dernier  mépris,  celles  qui  re- 
nonçaient à  l'espérance  d'être 
les  mères  du  Messie  :  Marie  con- 
naissant que  c'était  la  voie  par 
où  Dieu  voulait  la  conduire , 
embrasse  cet  état  humiliant  ;  et 
»ans  avoir  égard  à  sa  naissance, 
à  l'espoir  de  ses  proches  frus- 
trés par  cette  résolution,  aux 
discours  du  monde  ,  ravi  de 
trouver  quelque  chose  d'ex- 
traordinaire dans  la  conduire 
des  gens  de  bien,  pour  avoir 
droit  de  taxer  toute  piété  de 
bizarrerie  et  de  faiblesse,  elle 
consacre  avec  foi  sa  virginité 
à  Dieu ,  qui  la  demande ,  et 
suit  la  voix  du  Ciel,  sans  se 
mettre  en  peine  des  vaines  pen- 
sées des  hommes.  Oui ,  mes  frè- 
res ,  on  ne  va  pas  ioin  dans  les 
voies  de  Dieu,  quand  on  veut 
encore  ménager  les  préjugés  in- 
justes du  monde.  Et  au  fond, 
vous  qui,  touché  de  la  grâce, 
mais  trop  attentif  aux  jugemens 
humains,  gardez  encore  des 
mesures  avec  un  monde  que 
vous  n'aimez  plus ,  que  préten- 
dez-vous, en  relâchant  ainsi  en 
faveur  de  ses  préjugés  mille  cho- 
ses de  la  fidélité  que  vous  devez 
à  Dieu  ?  Si  vous  prétendes  par 
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là  éviter  ses  censures  et  le  ren- 
dre plus  £avorable  à  votre  nou- 
velle vertu,  vous  voas  trompez. 
Plus  le  monde  vous  trouvera  ob« 
servateur  de  ses  maximes ,  plus 
il  deviendra  œnseur  de  votre 
piété...  Il  ne  blâme  dans  ceux 
qui  se  déclarent  pour  la  piété , 
que  ce  qu'il  y  trouve  encore  du 
sien  ;  il  se  moque  de  ces  âmes 
flottantes  qui  sont  de  tout ,   du 
inonde  et  de  la  vertu ,   et  qu'on 
ne  saurait  définir  ;  il  rit  de  ceux 
qui ,  après  l'avoir  abandonné  , 
veulent  encore  lui  plaire  ;  et , 
tout  ennemi   qu'il    est    de  la 
vertu ,    ses    censures    tombent 
d'ordinaire  plutôt  sur  les  dé- 
fauts de  la  vertu  que  sur  la  ver^ 
tu    même.   Voulez-vous    donc 
que  le  monde  approuve  votre 
changement?  qu'il  soit  sincère 
et  universel  ?  Voulez-vous  qu'il 
applaudisse  à  votre  nouvelle  pé- 
nitence?   qu'elle  soit  |)ropor- 
tionnée  à  vos    anciens   égare- 
mens  ;   qu'il    ne   vous  trouve 
pas  un  pénitent  sensuel ,  indo- 
lent ,  tiède  y  encore  à  demi-mon- 
dain ,  après  vous  avoir  connu 
un  pécheur  vif,  ardent  et  dé- 
claré, sans  ménagement  pour 
le  vice  ;  qu'il  ne  puisse  pas  dire 
de  vous ,  qu'une  vertu  com* 
mode  a  succédé  à  des  passions 
«xtrêmes;   que  vous  avez  mis 
la  paresse  à  la  place  des  plai- 
sirs violens;  et  qu'il  n'y  a  de 
merveilleux    dans   votre   nou- 
velle vie,   qu'un   éloignement 
plus    marqué  de  tout  ce  qui 
vous  gêne.  Ne  craignez  le  mon- 
de qji  autant  que  vous  le  ména- 
gerez. 
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3*.  Enfin  la  dernière  précau- 
tion dont  Marie  se  sert  pour 
conserver  la  grâce ,  est  une  pré- 
caution^de  reconnaissance  con- 
tinuelle ,  et  c'est  ici  le  troisième 
écueil  à  craindre  dans  une  vie 
nouvelle.  On  ne  sent  pas  assez  la 
grandeur  du  bienfait  qui  nous  a 
retirés  du  désordre, et  ce  défaut 
de  reconnaissance  prend  sa  source 
premièrement ,  d'un  orgueil  se- 
cret qui  fait  qu'on  attribue  en 
partie  son  changement  à  un  na- 
turel heureux  >  à  un  fonds  de 
droiture  et  de  probité.  Or,  Marie 
née  avec  tant   d'avantages,  et 
formée,    ce  semi3le,    pour   la 
vertu,  ne  cherche  point  en  elle- 
même  les  raisons  des  bienfaits 
de  Dieu.  «  Il  a  opéré  en  moi  de 
grandes  choses,  dit-elle,  parce 
qu'il  s'est  souvenu  de  sa  miséri- 
corde. (  Luc ,  I .  )   »  Tout  re- 
tour sur  elle-même  lui  paraîtrait 
une  noire  ingratitude,  et   ne 
trouvant  que  sa  bassesse  qui  ait 
pu  attirer  sur  elle  les  regards  de 
son  Dieu  ;  plus  elle  s'envisage , 
plus  elle  découvre  la  grandeur 
du  bienfait,  et  ne  trouve  en 
elle-même    que    de    nouvelles 
raisons  de  reconnaissance.  Dieu 
aime  qu'on  sente  tout  le  prix 
des  grâces  qu'il  nous  fait.  Il  est 
jaloux  de  ses  dons ,  comme  de 
sa  gloire,  et  rien  ne  suspend 
.ses  miséricordes  comme  de  vou- 
loir chercher  en   nous-mêmes 
les  raisons  qui  nous  les  ont  atti- 
rées. En  effet,  d'où  vient  que 
tant  d'autres  pécheurs,  nés  en- 
core   plus    heureusement    que 
nous ,  n'ont  pas  le  courage  de 
rompre  leurs  chaînes?  Que  dis- 
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je?  D'où  vient  qoe  ces  inclina- 
tions henrenses  qu'ils  ont  por- 
tées  en   naissant,    deviennent 
elles-mêmes  le  prétexte  de  leur 
i  ni  pénitence  :  que  c'est  là-des- 
sus qu'ils  se  promettent  toujours 
une  conversion  à  venir;  que  se 
trouvant  plus  de  sensibilité  pour 
le  bien  que  les  autres  pécheurs, 
ils  meurent  inipénitens  ,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas   vécu   en- 
durcis? Je  n'en  dis  pas  assez  : 
examinez  ce  qui  se  passe  dans  le 
inonde ,  et  vous  verrez  que  ce 
sont  d'ordinaire  les  caractères 
4    les  plus  doux  y  les  plus  sensibles , 
As  plus  capables  de  vertu;   les 
cœurs  les  plus  tendres ,  les  plus 
sincères ,  les  plus  généreux ,  qui 
se  laissent  corrompre  par  les 
•plaisirs.    Qu'avez  -  vous    donc 
offert  en  offrant  à  la  grâce  une 
âme  bonne  et  facile,  que  p1u$ 
de  dispositions  aux  plaisir?  et 
plus  A'obstacle^ &  la  vertu?  Plus 
la    nature  semblaitf  vous  avoir 
favorisé ,  plus  vous  etiei  loin  du 
royaume  de  Dieuj    plus  vous 
devez  bénir  la  main  miséricor^ 
diense  qui  a  changé  pour  vous 
en  moyens  de  sanctiGcation  les 
mêmes  penchant  qui ,  dans  les 
autres ,  sont  le  piège  de  leur  in«- 
nocence... 

La  seconde  raison  pourquoi 
la  reconnaissance  se  ralentit  en 
nous,  c'est  que  le  souvenir  de 
nos  misères  passées  s'affaiblit  et 
s'efface...  Telle  est  la  destinée 
de  la  plupart  des  conversions, 
et  de  là  vient  qu'il  en  est  si  peu 
de  durables.  Dieu  veut  qu'on 
sente  dans  tousiesmomensde  la 
vie  le  prix  inestimable  de  la  grâce 
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qui  changea  notre  coeur;  et  il 
cesse  d'être  miséricordieux ,  dès 
que  vous  cessez  d'être  sensible  à 
ses  miséricordes.  David,   après 
les  rigueurs  de  sa  pénitence  et 
les  larmes  de  ses  cantiques ,  ne 
voyait  encore  en    lui  que   le 
meurtrier  d'Urie  et  le  violateur 
de  la  sainteté  du  lit  nuptial  ; 
son  péché  depuis  long-temps  ex- 
)>ié ,  comme  une  ombre  impor- 
tune, reparaissait  sans  cesse  à 
ses  yeux...  C'est  ainsi  qu'il  per- 
sévéra jusqu'à  la  fin,  et  fil  du 
souvenii;  de  son  péché  toute  la 
sûreté  de  sa  pénitence.  Enfin  la 
dernière  raison  de  l'affaiblisse^ 
ment  de  notre  reconnaissance  , 
c'est  que  nous  ne  faisons  pas  as- 
sez d'attention  que  Dieu ,  en 
changeant  notre  cœur ,  nous  a 
préférés  à  une  infinité  d'âmes, 
moins  criminelles  que  nous  sans 
doute ,  et  qu'il  laisse  cependant 
encore  dans  les  voies  de  la  per- 
dition. • 

Or  cette  préférence  que  Dieu 
fait  de  Marie ,  non  en  la  retirant 
du  crime,  mais  en  la  préser- 
vant, devient  le  motîf  le  plus 
puissant  de  sa  reconnaissance. 
Elle  se  souvient  que  tandis  que 
le  Seigneur  néglige  toutes  les 
autres  filles  de  Juda ,  il  daigne 
jeter  les  yeux  sur  la  bassesse  de 
sa  seiVante  ,  la    choisir  et  la 
combler  de  donf  et  de  grâces. 
C'est  cette  préférence  de  misé- 
ricorde et  de  dilection  de  Dieu 
envers  elle,  qui  faisant  la  plus 
douce  occupation  de  ses  pens^, 
nourrit    sa   foi  ,    réveille   son 
amour,  affermit  sa   fidélité... 
Mais  à  la  fidélité  de  précaution  , 
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elle  ajouta  une  fidélité  de  cor- 
respondaDce. 

SECOND    POINT. 

Ce  n'est  pas  assez  d'avoir 
évité  par  des  précautions  salu* 
taires ,  les  écueils  à  craindre  dans 
un  commencement  de  vie  chré- 
tienne ,  il  faut  encore  suivre  les 
voies  où  la  grâce  nous  appelle  , 
et  avancer  sans  cesse  dans  lô 
chemin  du  salut ,  où  nous  som* 
mes  entrés.  Quelles  sont  en  ef- 
fets les  sources  les  plus  ordi-^ 
naires  de  nos  rechutes  ?  C'est , 
1  <>.  de  ne  pas  suivre  touilla  forcé 
et  toute  l'étendue  de  la  grâce  , 
qui  nous  a  rappelés  de  l'égare- 
ment ;  c'est ,  20.  de  sortir  de  la 
voie  par  où  elle  voulait'  nous 
conduire;  c'est,  3^.  de  se  dé- 
courager en  avançant ,  et  s'affal* 
Mir  à  chaque  obstacle  que  le  dé- 
flion  ou  notre  paopre  faiblesse 
nous  oppose.  Or  Marie  offre  à  la 
grâce  un^  correspondance  de 
perfection ,  une  correspondance 
d'état,  et  une  correspondance 
de  persévérance  qui  achève  ât 
nous  instcuire. 

i<*;  Je  dis,  î °.  une  correspon- 
dance de  perfection  :  et  c'est  ici 
où  Marie  apprend  aux  âmes 
touchées  de  leur  salut ,  à  ne  pas 
mettre  de  bornes  dangereuses  à 
la  grâce  qui  les  a  retirées  des 
égaremens  du  monde  et  des  pas- 
sions. Jamais  aucune  créature 
ne  mena  sur  la  terre  une  vie 
plus  détachée ,  plus  pure ,  plus 
parfaite  que  cette  aainte  fille  de 
JuAi.  Nul  reste  d'attachement 
étranger  ne  p«irtagea  ou  n'affai- 
blit jamais  dans  son  cœur  l'a- 
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mour  qu'elle  eut  pour  Jésus- 
Christ  ;  elle  l'aima  plus  que  sa 
propre  réputation  ,  puisque  les 
soupçons  de  Joseph  ne  purent 
tirer  de  sa  bouche  un  aveu  dont 
son  humilité  eût  été  blessée; 
plus  que  sa  patrie ,  puisque  sans 
balancer ,  elle  le  suit  en  Egypte  ; 
plus  qu'une  gloire  humaine  , 
puisque ,  Comme  ses  autres  pro- 
ches ,  elle  ne  le  presse  pas  de  se 
manifester  au  monde  ;  plus  que 
son  repoSf   puisqu'elle  ne  l'a- 
bandonne  jamais  dans  ses  cour- 
ses ;  enfin  plus  qu'elle-même , 
puisqu'elle  l'immole  sur  le  Cal* 
vaille ,  et  que  la  tendresse  natti*^  ^^^ 
relie  y  cède  à  la  grandeur  de  sa 
foi.  La  grâce  l'appelait  aux  sé- 
parations les  plus  douloureuses , 
aux  vertus  les  plus  parfaites , 
aux  démarches  les  plus  héroï- 
ques :  elle  ne  la  borne  point  à 
un  genre  de  vertu  plus  adoucie 
et  plus  commune.  % 

Or,  rie» de  plus  rare  parmi 
les  personnes  revenues  de  leurs 
égaremens,  que  cette  sorte  de 
correspondance  à  U  grâce.  Ouï  , 
vous  en  particulier  que  Dieu  a 
touché,  voué  êtes  infidèle  à  la 
grâce.  Et  voici  sur  quoi  je  fonde 
cette  vérité.  Sur  les  lumière^ 
dont  Dieu  vous  favorise  ^  et  qui 
ont  suivi  votre  pénitence...  Vous 
voyez  jusqu'où  l'Évangile  pousse 
le  détachement ,  la  haine  du 
monde  ;  le  mépris  de  soi-même, 
l'amour  de  la  croix ,  la  violence 
des  sens  et  de  l'esprit  :  à  chaque 
action ,  vous  discernez  le  meil- 
leur ,  selon  l'expression  de  l'a- 
pôtre, c'est-^à-dire,  ce  qu'il  fau- 
drait faire  ponr  entrer  dans  l'es- 
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prit  de  la  foi.  Or,  je  dis  que 
vous  serez  jugé  sur  ce  que  vous 
aurez  connu,  et   que    devant 
Dieu  vos  lumières  seront  la  me- 
sure de  vos  devoirs.  Je  fonde 
encore  cette  vérité  sur  les  senti- 
raens  que  Dieu  vous  donne.  Car, 
rappelez  ici  ces  premiers  mo- 
mens  de   pénitence  ,   où  vous 
commençâtes  à  détester  les  éga- 
remens  de  votre  vie  passée  ;  vous 
sentîtes  un  nouveau  goût  pour 
la  prière ,  pour  la  retraite,  pour 
les  saintes  austérités.  Vous  gé- 
missiezau  fond  du  cœur  des  enga* 
gemensquivousliaientencoreau 
monde ,  des  plaisirs  qu'il  fallait 
encore  s'y  permettre,  des  usages 
qu'une  certaine  bienséance  vous 
obligeait  de  suivre...   îf.'est*il 
pas  v»i  que  ces  sentimens  de 
foi  ne  sont  pas  encore  effacés 
de  votre  cœur  ;  que  vous  sentez 
qu'il  manque  encore  quelque 
chosç  à  ce  que  Dieu  demande  de 
vous..;  que  vous  êtes  bien  loin 
de  l'état  où  la  grâce  vous  ap- 
pelle..., que  toute  votre  vie, 
quoiqu'innocente  aux  yeux  des 
hommes,  n'est  qu'une  suite  de 
remords;  que  vous  ne  goûtez 
pas  cette  paix  de  l'innocence , 
qui  est  le  plus  doux  fruit  de  la 
grâce  ;  et  que  vous  abstenant  du 
crime  ,  vous  êtes  cependant  pri- 
vé de  toutes  les  consolations  de 
la  vertu? 

Or,  la  vocation  du  ciel  est 
écrite,  pour  ainsi  dire,  dans 
les  inquiétudes  de  votre  âme.... 
Votre  vertu  n'est  triste  et  in- 
quiète que  parce  qu'elle  est  tiède 
et  infidèle.  Enfin ,  j'établis  cette 
vérité  sur  vos  mœurs  passées  : 
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voulez-vous  savoir  quelles  doi- 
vent être  les  bornes  de  votre 
vertu?  rappelez-vous  quelle  avait 
été  la  mesure  de  vos  vices.  La 
règle  est  sûre  :  faites  dans  la 
piété  le  même  progrès  que  vous 
aviez  fait  dans  le  crime  ;  rendez 
à  Dieu  autant  que  vous  aviez 
donné  au  monde.   Cette  viva- 
cité ,  cet  enivrement ,  cet  oubli 
de  vos  intérêts  et  de  votre  gloire, 
ces  délicatesses  dans  vos  engage- 
mens  profanes ,  ce  cœur  toujouis 
occupé  de  ses  passions,  et  se 
faisant  une  félicité  de  ses  peines  ; 
voilà  ce^ue  vous  aviez  été  pour 
le  monde  :  soyez  tel  pour  Jésus- 
Christ.  Donnez  &  votre  cœur  des 
objets  plus  saints  ;  mais  laissez- 
lui  pour  un  Dieu ,  qui  seul  est 
digne  d'être  aimé  la  même  viva- 
cité, la  même  constance,  la  même 
délicatesse  que  vous  aviez  pour 
les  vaines  créatures....  Ce  n'est 
pas  assez  d'être  sorti  de  Sodome 
et  des  voies  de  l'iniquité,  il  faut 
suivre  la  grâce  jusqu'où  elle  veut 
nous  conduire.  Loth  était  sorti 
de  cette  ville  réprouvée,  mais  ce 
n'était  là  que  le  commencement 
de  son   salut  :  l'ange  veut  le 
mener  jusqu'au  haut  de  la  mon- 
tagne ,  il  n'ose  le  suivre  ;  la  dif  • 
ficulté  du  chemin  alarme  sa  fai- 
blesse ,  il  demande  qu'il  lui  soit 
permis  de  s'arrêter  à  côté ,  dans 
une  ville  située  sur  le  penchant. 
Il   croit  par  ce    tempérament 
s'être  mis  en  sûreté  ;    mais  les 
tempéramens  ,  en  matière   de 
devoirs,  sont  toujours  dange- 
reux. Dieu  l'abandonne,  il  tombe 
dans  l'ivresse ,  et  donne  lieu  au 
plus    détestable    de    tous    les 
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crimes.  Il  n*y  a  pas  loin  entre  la 
vertu  qui  se  repose  et  la  Tertu 
qui  s'égare  ;  et  quand  on  ne  fuit 
qu'à  demi  le  vice,  on  est  bien 
près  de  le  retrouver  encore  sur 
ses  pas.  Première  infidélité  qui 
rend  la  grâce  de  la  conversion 
inutile. 

2*.  La  seconde,    c'est  de  se 
frayer  à  soi-même  des  voies  se- 
lon sa  vanité  ou  son  caprice ,  et 
ne  pas  suivre  celles  par  où  la 
grâce    voulait    nous  conduire. 
Or ,  Marie  évite  cet  écneil  par 
une  correspondance  d'état.  Éle- 
vée au  degré  le  plus  sublime  de 
la  grâce,  et  en  droit  d'aspirer 
aux  voies  les  plus  extraordinai- 
res ,  elle  ne  sort  pas  de  la  voie 
simple  et  naturelle  de  son  état  ; 
toute  sa  piété  se  borne  à  élever 
son  fils  avec  un  soin  religieux 
dans  sa  retraite  de  Nazareth  ;  à 
rendre  à  Joseph  les  devoirs  de 
respect  et  d'obéissance    qu'un 
lien    sacré    exigeait   d'elle  ;   à 
monter  tous  les  ans  à  Jérusa- 
lem pour  y  célébrer  la  Pâques 
avec  son  peuple;  à  se  soumettre 
aux  observances  communes  de 
la  foi.   Toujours  fidèle  à  suivre 
sa  grâce  dans  les  divers  événe- 
niens  de  sa  vie ,  elle  ne  se  dit  ja- 
ïiïais  à  elle-même  qu'une  situa- 
tion différente  serait  plus  favo- 
rable à  la  piété  ;  et  la  voie  par 
où  la  grâce  la  conduit,  lui  pa- 
raît toujours  la  plus  propre  au 
salut.  Or,  c'est  ici  où  les  plus 
«aintes  intentions  s'abusent ,  et 
où  la  piété  elle-même  devient 
souvent  notre  plus  dangereuse 
illusion.  Personne  presque    ne 
veut  aller  à  Dieu  par  la  voie  que 
»a  grâce  elle-même  lui  a  mar- 

22. 
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quée.  Il  en  est  qui  trouvent 
toutes  les  autres  croix  légères , 
excepté  celles  que  la  providence 
leur  ménage...  On  serait  fidèle 
partout  ailleurs  où  la  main  de 
Dieu  ne  nous  place  pas  :  ici , 
qui  était  la  seule  voie  par  où  la 
grâce  voulait  nous  sanctifier, 
on  sort  des  mains  de  b  Provi- 
dence ;  et  on  se  soustrait  à  ses 
ordres.  Dans  les  soins  publics , 
une  condition  privée  paraît  plus 
propre  au  salut  :  est-on  per- 
sonne privée  ?  l'inutilité  devient 
un  prétexte  spécieux  ,  et  ou 
croit  qu'une  vie  désoccupée  ne 
peut  presque  être  innocente. 
Chacun  transporte  les  devoirs 
essentiels  dans  l'éUt  où  il  n'est 
pas;  nul  n'est  fidèle  à  la  grâce 
de  son  état  propre. ... 

3®.  Enfin ,  à  cette  correspon- 
dance d'état,  Marie  ajoute  une 
correspondance  de  persévérance. 
Elle  offrit  jusqu'à  la  fin  à  toutes 
les  rigueurs  de  Dieu  sur  elle , 
une  foi  toujours  plus  vive  et 
plus  constante.  Si  Jésus-Christ 
encore  enfant ,  pour  éprouver  , 
ce  semble ,  sa  tendresse ,  se  dé- 
robe à  ses  yeux  et  se  cache  dans 
le  temple  ;  loin  de  se  rebuter  , 
elle  court ,  comme  l'épouse , 
après  son  bien-aimé  qu'elle  a 
perdu ,  et  ses  empressemens  ne 
finissent  qu'après  qu'elle  a  re- 
trouvé ce  qu'elle  aime.  Aux 
noces  de  Cana ,  la  réponse  de 
Jésus -Christ,  si  dure  en  appa- 
rence, ne  décourage  point  sa 
foi,  et  elle  attend  tout  de  lui 
dans  le  moment  même  où  il 
semble  qu'il  ne  veut  avoir  rien 
de  commun  avec  elle  ;  et  sa  fidé-* 
lité  ,  fondée  sur  des  règh^s  so« 

29 


45o  SER 

lides,  ne  dépend  pas  des  diffé- 
rentes conduites  de  Jésas-Christ 
k  son  égard. 

D'ordinaire  on  n'est  soutenu 
dans  un  commencement  de  piété 
que  par  un  certain  goût  sensi- 
ble  qui    accompagne    presque 
toujours  les  premières  démar- 
ches d'une  nouvelle  vie  ;   et  ce 
goût    venant    bientôt    après   à 
manquer ,  le  cœur  n'ayant  plus 
d'appui  sensible ,  retombe  sur 
lui-même  :  on   s'affaiblit,   on 
perd  courage,  on  retombe.Telle 
est  la  destinée  de  la  plupart  des 
âmes.  Leur  piété  est  une  piété 
toute  de  goût  et  de  sensibilité... 
Ce  n'est   pas    une    conviction 
réelle  et  profonde  des  vérités 
saintes,    une   terreur  véritable 
des  jugcmens  de  Dieu,  une  sainte 
horreur  d'elles-mêmes ,  un  mé- 
pris héroïque  du  monde  et  de 
ses    plaisirs,    un    changement 
universel  du  coeur.  Et  de  là  ces 
tristes  scènes  qui  affligent  l'É- 
glise... Delà ,  ce  ridicule  que  le 
monde  lui-même  donne  à  tant 
d'âmos  qui,  après  l'avonr  aban- 
donné avec  éclat ,  reviennent 
encore  à  ses  plaisirs.  Or ,  quand 
on  se  donne  à  Dieu ,  il  faut  s'at- 
tendre à  des  dégoûts  et  à  des 
amertumes ,  les  regarder  comme 
cette  partie  de  notre  pénitence 
que  le  Seigneur  lui-même  nous 
impose  ;  fonder  sa  fidélité  non 
sur  le  goût  qui  passe  ,  mais  sur 
les  règles  saintes ,  sur  les  maxi- 
mes de  la  foi ,  sur  la  vérité  qui 
ne  passe  point...  Le  juste   ne 
perd  rien  en  ne  perdant  que  les 
consolations  sensibles  de  la  ver- 
tu, parce  qu'il  ne  perd  pas  la 
vertu  même.  Grand  Dieu  !  qu'il 
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est  aisé  de  se  consoler  quand  on 
vous  possède  encore  !  que  les 
amertumes  mêmes  ^e  la  vertu 
sont  bien  préférables  à  toutes 
lés  fausses  joies  du  crime!  et 
que  les  rigueurs  dont  vous 
éprouvez  les  âmes  fidèles  sont 
bientôt  compensées  par  des  con- 
solations que  le  monde  ne  con- 
naît pas,  et  qu'il  ne  saurait 
donner!  Telles  sont  les  instruc- 
tions que  nous  donne  aujour- 
d'hui Marie  :  heureux  si  offrant 
comme  elle  une  correspondance 
fidèle  à  la  grâce  ,  nous  en  méri- 
tons la  consommation  dans  le 
ciel.  (  Massillon ,  Sermon  de  la 
Conception,  Avent,  pag.  219 et 
les  suiv.  ) 

CONCEPTION. 

SECOND  SERMOX  ABRÉGÉ. 

Jdcob  autem  genuit  Joseph ,  vi- 
rum  Marix  ,  de  quâ  natus  est 
Jésus. 

Jacob  Jut  lepete  de  Joseph  ^  Té- 
poitx  de  Marie,  de  laquelle 
est  né  Jésus.  (Matt.,  ch.  i.) 

C'est  proprement  sur  les  der- 
nières paroles  de  mon  texte 
qu'est  établi  le  mystère  de  Tim*- 
maculée  Conception  de  la  sainte 
Vierge.  Le  saint  nom  de  Jésus 
atteste  suffisamment  la  sainteté 
originelle  de  Marie  ;  et  c'est  as- 
sez mettre  la  mère  hors  du  rang 
des  hommes  pécheurs,  que  de 
dire  simplement  qu'elle  a  pour 
fils  un  Dieu  Sauveur.,..  Si 
l'Église  ,  de  concert  avec  l'É- 
vangile ,  reprend  aujourd'hui 
de  plus  loin  l'histoire  de  cette 
incomparable  Vierge;  si  elle 
remonte  jusqu'à  ses  premiers 
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nncétres ,  c'est  pour  lui  rendra 
hommage ,  comme  aa  canal 
précieux  par  où  leur  sang  épuré 
a  coulé  dans  les  peines  d'un 
Homme-Dieu  :  c'est  pour  lui 
ériger  comme  un  double  tro- 
phée ,  et  sur  la  honte  et  sur  la 
gloire  même  de  sa  race  :  c'est 
pour  marquer  qu'elle  n'en  a 
|M>int  les  taches  et  qu'elle  en  ef- 
face toutes  les  vertus;  plus  &- 
dèle  qu'Abraham  ,  plus  éprou- 
Tce  qu'Isaac,  plus  pénitente  que 
David ,  plus  sage  que  Salomon  , 
sans  être  pécheresse  comme 
eux...  Ëndeufmots,  innocence 
pénitente,  innocence  vigilante , 
voilà  le  caractère  de  Marie. 
Mais ,  hélas!  ce  qui  fait  aujour- 
d'hui réloge  de  Marie ,  ne  fait- 
il  pas  notre  condamnation?.... 
La  gloire  de  sa  conception  l'af- 
franchit des  peines  du  péché , 
et  elle  s'y  soumet  de  bon  cœur. 
La  honte  de  notre  naissance  nous 
assujettit  aux  peines  du  péché  , 
et  nous  cherchons  à  nous  y  sous- 
traire ;  \^remier  point.  Le  bon- 
heur de  sa  conception  la  pré- 
munit suffisamment  contre  le 
péché,  et  elle  l'évite  de  tout 
son  pouvoir.  Le  malheur  de 
notre  naissance  nous  oblige  & 
nous  précautionner  contre  le 
péché ,  et  nous  nous  y  exposons 
en  toute  occasion  ;  second  point. 

PREMIER  POINT. 

La  gloire  de  la  conception  de 
Marie  l'affranchit  des  peines  du 
péché ,  et  elle  s'y  soumet  de  bon 
cœur.  La  honte  de  notre  nais- 
sance nous  assujettit  aux  peines 
du  péché ,  et  nous  cherchons  à 
nous  y  soustraire. 

!•.  La  gloire  de  la  conception 
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de  Marie  l'affranchit  des  peines 
du  péché,  et  elle  s'y  soumet  de 
bon  cœur.  C'est  le  péché  qui  est 
le  fatal  écneil  où  tous  les  biens 
qui  devaient  composer  ici-bas 
notre  bonheur  ont  fait  naufrage, 
et  la  source  intarissable  de  tous 
les  maux  qui  nous  accablent. 
Mais  pourquoi  l'innocente  Mai- 
rie se  trouve-t-elle  enveloppée 
dans'un  sort  à  peu  près  sembla- 
bleà  celui  des  hommes  pécheurs? 
Car  autant  qu'il  y  a  de  preuves 
qu'elle  a  été  exempte  de  tout 
péché,  autant  en  avons  -  nous 
qu'elle  ne  l'a  pas  été  de  toute 
peine.  Les  mêmes  témoignages 
qui  nous  convainquent  de  sa 
sainte  conception ,  font  foi  de  sa 
vie  souffrante  et  crucifiée  ;  elle 
sera  connue  dans  tous  les  siècles, 
et  comme  un  prodige  de  sain- 
teté ,  et  comme  un  miracle  de 
patience,  et  comme  mère  de 
douleurs,  et  comme  Vierge  sans 
tache.  Sur  quoi  fondée  cette 
sainteté  éminente  d'une  part , 
et  de  l'autre  cette  pénitence  con- 
tinuelle? sur  le  même  principe: 
sur  la  qualité  de  Mère  de  Dieu. 
Cette  raison  si  favorable  à  Ma- 
rie quand  il  est  question  de  pé- 
ché, se  tourne  contre  elle  dès 
qu'il  s'agit  de  peines.  Car  ce 
Dieu  qu'elle  a  conçu  et  porté , 
ce  Dieu  tout  pur,  tout  saint , 
tout  ennemi  qu'il  est  du  moin- 
dre péché ,  en  a  pris  sur  lui  les 
plus  sensibles  peines  ;  ce  que  la 
pauvreté  a  de  plus  désolant,  ce 
que  la  confusion  a  de  plus  Im- 
miliant ,  ce  que  la  mort  a  do 
plus  cruel  :  Tentatum  per  om- 
nia  absquc  p^ccàto ,  dit  saint 
Paul.  (  Hœhr.  4>  t5.  ) 
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Un  seul  moment  donc  dans  k 
pe'ché ,  Marie  n'était  plus  digne 
de  celui  qui  hait  le  péché  plus 
que  la  mort.  Mais  toute  la  vie 
dans  la  souffrance ,  Marie  n'en 
est  que  plus  conforme  à  ce  Dieu 
Sauveur  ,  qui  n*cst  venu  au 
monde  que  pour  souffrir  et 
pour  mourir.  Tout  ce  qui  mon- 
tre donc  que  Marie  n'a  pu  ja- 
mais être  sans  une  innocence 
originelle  ,  montre  aussi  qu'elle 
n'a  dû  jamais  vivre  sans  une 
pénitence  habituelle  ,  et  que 
l'innocence  pénitente  est  son 
vrai  caractère.  Et  voilà  propre- 
ment ce  qui  fait  aujourd'hui  l'é- 
loge complet  de  l'immaculée 
conception  de  Marie.  Se  conten- 
ter de  dire ,  après  les  saints  doc- 
teurs, qu'elle  a  été  dès  ce  pre* 
mier  moment  prévenue  de  grâ- 
ces et  de  bénédictions ,  revêtue 
de  privilèges  et  d'exemptions  , 
douée  d'une  raison  parfaite , 
animée  de  nobles  sentimens , 
éclairée  de  vives  lumières,  em- 
brasée d'un  feu  céleste  et  tout 
divin ,  c'est  ne  découvrir  qu'une 
partie  du  mystère  ;  mais  ajouter 
que  son  exemption  était  de  la 
tache  et  non  de  la  peine  du  pé- 
ché ;  que  la  maturité  de  sa  rai- 
son ne  l'empêchait  pas  de  goû- 
ter les  amertumes  de  sa  condi- 
tion ,  la  noblesse  de  ses  senti- 
mens, de  sentir  l'humiliation 
de  sa  race,  la  sublimité  de  ses 
lumières,  de  réfléchir  sur  les 
misères  de  son  état  ;  l'ardeur  de 
l'amour  divin ,  d'éprouver  le 
feu  de  la  tribulation;  c'est-là 
développertoutlesecretde sa  pré- 
destination ;  c'est  faire  voir  tout 
ce  qu'il  renferme  et  de  gratuit 
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et  de  méritoire;  c'est  trouver 
dans  la  conception  de  Marie  ,  et 
la  source  de  ses  sublimes  gran- 
deurs, et  le  fondement  de  ses 
plus  héroïques  vertus.  Soumis- 
sion, reconnaissance,  humilité, 
sagesse.  Soumission  aveugle  aux 
ordres  rigoureux  de  Dieu,  dans 
l'acceptation  des  peines  de  la 
vie ,  dont  elle  ne  cherchait  point 
d'autre  cause  que  son  adorable 
volonté.  Tendre  reconnaissance 
des  inestimables  bienfaits  du 
Rédempteur  dans  la  part  volon- 
taire qu'elle  prenait  à  ses  pei- 
nes, auxquelles  elle  n'ignorait 
pas  qu'elle  devait  son  salut ,  au- 
tant et  plus  que  le  reste  des 
hommes  :  puisqu'il  l'avait  pré- 
servée du  péché  dont  il  l'avait 
retirée ,  et  que  Sauveur  de  tons 
par  voie  de  réparation ,  il  était 
encore  plus  le  sien  par  voie  de 
protection. 

Ferveur  et  zèle  de  sa  perfec- 
tion dans  le  bon  usage  des  pei- 
nes de  la  vie.  Humilité  sincère 
dans  le  respectueux  sentiment 
qu'elle  avait  de  ses  peines ,  dont 
elle  se  crut  toujours  digne , 
toute  pure  et  toute  parfaite 
qu'elle  était  aux  yeux  de  Dieu. 
Piété  solide  et  sincère  dévotion 
dans  le  sacrifice  continuel  qu'elle 
faisait  de  ses  peines ,  comme 
une  victime  trop  peu' convena- 
ble encore  à  la  grandeur  et  à  la 
sainteté  de  Dieu. 

Tel  est  l'exemple  que  l'Église 
nous  propose  dans  la  conception 
de  Marie  :  pouvons-nous  nous 
flatter  d'en  avoir  su  jusqu'ici 
profiler?  Sa  gloire  est  d'avoir 
été  conçue  sans  péché ,  comme 
notre  honte  est  d'être  nés  dans 
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le  péché  :  en  ce  point  elle  est 
plus  à  féliciter  qu'à  louer,  comme 
nous  sommes  moins  à  blâmer 
qu'à  plaindre.  Mais  sa  vertu, 
c'est  qu'exempte  du  péché ,  elle 
s'est  soumise  à  ses  peines;  et 
nous,  pécheurs,  nous  voulons 
nous  y  soustraire  :  c'est  en  cela 
qu'est  notre  iniquité ,  notre  in- 
gratitude, notre  lâcheté,  notre 
orgueil  ,  notre  malice  ,  notre 
aveuglement  et  notre  folie  ;  vices 
contradictoirement  opposés  aux 
vertus  que  nous  venons  de  re- 
marquer dans  Marie*  Reprenons 
par  ordre  chaque  article. 

Notre  iniquité  dans  l'opposi- 
tion que  nous  avons  aux  peines 
de  la  vie ,  c'est  que  doublement 
pécheurs ,  et  par  le  malheur  de 
notre  origine ,  et  par  le  dérègle- 
ment de  notre  volonté,  nous 
ne  voulons  pas  même  subir  les 
plus  légères  peines  de  ce  pre- 
mier péché  d'origine ,  le  travail, 
l'emploi  du  temps ,  le  retran- 
chement du  superflu.  Notre  ini- 
quité, c'est  que  pécheurs  non- 
seulement  par  nature    et    par 
choix ,  mais  souvent  par  pro- 
fession  et  par  état ,  nous  n'en 
sommes  que  plus  ennemii»  des 
peines  mêmes  les  plus  commu- 
nes de  la  vie.  Car  n'est-ce  pas 
dans   les  conditions  où    règne 
l'excès  du  péché  ,   que    règne 
l'excès  de  la  mollesse?  Quelle 
korFible  aversion  les  grands  du 
monde  n'ont-ils  pas  des  souf- 
frances? quelle  insatiable  avi- 
dité^  desplaisirs?  que  de  raihne- 
mens  et  de  recherches  pour  se 
procurer  toutes  les  aises  et  les 
commodités  imaginables..  Notre 
i  D  i  quité,  c'est  que  pécheurs,  non*» 
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seulement  par  luture,  par  choix, 
par  état ,  nous  le  sommes  encore 
par  attache  à  certains  péchés ,  à 
certains  vices  particuliers  ;  c'est 
surtout  en  ceux-là  que  nous  ne 
voulons  point  de  contradictions 
et  de  peines  :  toute  autre  peine 
que  l'humiliation  à  l'ambitieux  ; 
toute  autre  peine  que  la  disette 
à  l'avare ,  etc. 

Notre  ingratitude  dans  le  re- 
fus que  nous  faisons  de  suppor- 
ter les  peines  de  la  vie  ;  c'est 
qu'ayant  non  -  seulement  des 
dettes  de  rigueur  payables  à  la 
justice  de  Dieu,  mais  encore 
des  tributs  de  reconnaissance 
dûs  au  mérite  du  Rédempteur , 
nous  l'en  privons  par  une  indo- 
lence criminelle  :  et  quoiqu'il 
ait  par  amour  porté  tout  le  poids 
de  nos  offenses ,  épuisé  tout  l'a* 
bime  de  nos  maux ,  payé  tout  le 
prix  de  notre  salut,  aux  dépens 
de  son  sang  et  de  sa  vie,  nous  ne 
voulons  pas  par  un  léger  retour 
prendre  sur  nous  quelques  fai- 
bles marques  de  sa  passion  et  de 
sa  croix.  « 

Notre  lâcheté  dans  la  fuite 
des  peines  de  la  vie ,  c'est  que 
convaincus  comme  nous  le  de- 
vons être  parla  foi ,  que  ce  sont 
non-seulement  des  dettes  de  jus- 
tice qui  exigent  de  la  soiunis-« 
sion  et  des  tributs  d'amour  que 
demande  la  reconnaissance,  mais 
encore  des  occasions  de  mérites 
qui  veulent  de  l'empressement 
et  de  l'ardeur ,  nous  n'eu  avons 
que  pour  les  éviter... 

Notre  orgueil,  c'est  dan&  la 
manière  dont  nous  recevons  les 
peines  de  la  vie...  Nous  parais- 
sons souffrir  en  innocens  persé-r 
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calés  et  oon  p^  <n  coupables 
panis;  nous  voulons  qu'on  s'at- 
tendrisse I  qu'on  nous  plaigne  , 
qu'on  BOUS  console  ;  et  au  dé* 
faut  des  autres,  nous  nous  at- 
tendrissons ,    nous    nous  plai- 
gnons ,    nous    nous  consolons 
nous-mêmes  sur  le  témoignage 
flatteur  d'une  fausse  conscience. 
Notre  malice  dans  l'usage  des 
jjeines  de  la  vie,  c'est  que  par 
un  criminel  abus  nous  en  dé- 
mentons l'origine   et  nous  en 
corrompons  la  fin.   Elles  vien- 
nent  de  Dieu ,  et  Dieu  nous  les 
ménage  pour  nous   obliger  de 
recourir  à  lui  et  de  lui  rendre 
hommage  ;  et  nous  ,  nous  ne 
voulons  pas  que  Dieu  en  soit 
Fauteur,  et  nous  nous  en  ser- 
vons pour  lui  faire    outrage; 
nous  les  imputons  à  un  hasard 
aveugle ,  à  une  fortune  bizarre , 
à  des  destins    chimériques.... 
Enfin  notre  aveuglement  et  no- 
tre folie  dans  l'échange  des  pei- 
nes de  la  vie,  c'est  que  dans  l'i- 
névitable nécessité  de  souffrir  , 
pour  nous  délèrrer  d'un  mal , 
nous  nous  engageons  dans  un 
antre  beaucoup  plusgrand  ;  pour 
nous  délitrer  des  peines  du  p^ 
ché ,  nous  commettons  le  péché 
même  ,  quoique  nous  ne  puis- 
sions ignorer  que  ce  nouveau 
péché  sera  suivi  de  plus  cruel- 
les peines.  C'est  par  mille  voies 
illégitimes  que  l'on  cherche  tous 
les  jours  à  se  mettre  à  couvert 
de  l'indigence  ;  par  d'artificieux 
mensonges  que  l'on  veut  s'épar- 
gner  la  plus  légère  confusion  ; 
par  l'injure  que  l'on  tâche  de 
repousser  l'offense. . .  Marie  pro- 
fitait des  peines  du  péché,  pour 
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détester  le  péché  dont  elle  n'est 
pas  coupable,  puisqu'elle  n'a- 
vait pas  péché  en  Adam  :  et 
nous ,  nous  en  prenons  occasion 
de  le  commettre ,  et  de  nous  at- 
tirer par  là  de  nouveaux  châti- 
mens.  Telle  était  sa  sagesse  et 
telle  est  notre  folie.  Ah  !  Viei^e 
sainte,  s'écriait  saint  Bernard, 
c'est  de  vous  qu'il  est  écrit  que 
les  plus  belles  vertus  de  la  terre 
rechercheront  vos  vertus  :  ^i//- 
ium  tuum  deprecabuntur  omnes 
eiivîies  plebis, . .  (  Ps.  44  »  >  ^'  ) 
Votre  invincible  patience  dans 
les  maux  les  plus  sensibles  de  la 
vie,  votre  inaltérable  constance 
dans  les  plus  rudes  épreuves , 
votre  humble  silence  dans  les 
plus  vives  douleurs ,  malgré  vo- 
tre incomparable  pureté.  Voilà , 
après  l'exemple  de  Jésus-Christ , 
l'exemple  qui  a  le  plus  contribué 
sans  doute  à  former  dans  l'É- 
glise des  vertus  également  pures 
et  crucifiées ,  des  vies  non  moins 
innocentes  qu'affligées,  des  pé- 
nitences méritoires  et  des  mé- 
rites pénitens.  Tant  d'illustres 
anachorètes ,  tant  de  vierges 
chrétiennes,  qui  de  nos  jours 
encore  vivent  en  pénitentes 
comme  Madeleine,  sans  avoir 
vécu  comme  elle  en  pécheresse! 
Tous  vous  ont  prise  pour  mo- 
dèle ,  6  Vierge ,  exempte  de  pé- 
ché, et  néanmoins  soumise  à  ses 
peines  !  Combien  plus  en  cette 
qualité  êtes-vous  un  objet  pa- 
thétique et  touchant  pour  Les 
pécheurs  tels  que  nous  som- 
mes!.... première  réflexion  que 
nous  fournit  le  mystère  de  la 
Conceptiou.  Eu  voici  une  autre 
qui  n'est  pas  moins  édifiante  : 
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le  bonheur  de  Marie  est  d'avoir 
été  conçue  sans  aucun  penchant 
au  péchë;  et  son  mérite,  d'a- 
voir pris  pour  Téviter  toutes 
les  précautions  imaginables. 
Notre  malheur  est  d'être  nés 
avec  un  funeste  penchant  au 
péché  ;  et  notre  crime  ,  de  ne 
pas  prendre ,  pour  nous  en  ga- 
rantir ,  les  précautions  au  moins 
nécessaires  ;  c'est  le  sujet  du  se- 
cond point. 

SECOND    POINT. 

Le  bonheur  de  la  conception 
de  Marie  la  prémunit  suffisam- 
ment contre  le  péché,  et  elle 
l'évite  de  tout  son  pouvoir  :  le 
malheur  de  notre  naissance  nous 
oblige  à  nous  précautionner 
contre  le  péché ,  et  nous  nous  y 
exposons  en  toute  occasion. 

Le  bonheur  de  la  conception 
de  Marie  la  prémunit  suffisam* 
ment  contre  le  péché,  et  elle 
l'évite  de  tout  son  pouvoir, 
lo.  Dans  Marie,  nulle  disposi- 
tion au  péché  du  côté  des  fai- 
blesses du  cœur.  Elle  est  à  l'é-^ 
preuve  des  recherches  même 
dn  ciel  les  plus  flatteuses.  Ce- 
pendant elle  passe  ses  jours  dans 
la  plus  austère  retraite.  2».  J^n\ 
accès  au  péché ,  par  les  illusions 
de  l'esprit.  Le  sien  fut  toujours 
éclairé  d'une  lumière  divine. 
Cependant  toute  son  occupation 
est  de  contempler  les  objets  de 
la  foi ,  de  méditer  les  leçons  de 
rÉcritttre.  3*.  Nulle  pente  au 
péché  par  les  révoltes  de  la  chair. 
Son  corps  fut  toujours  soumis  à 
l'esprit,  et  son  esprit  à  Dieu. 
Cependant  elle  se  dompte ,  elle 
se  mortifie.  Or  voilà  proprement 
le  mérite  de  Marie. 
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i**.  Dans  Marie  nulle  disposi- 
tion au  péché  du  côté  des  fai- 
blesses du  cœuc.  Parcourez  l'his- 
toire de  sa  vie  ;  vous  n'y-  trou- 
verez pas  le  plus  léger  indice  de 
ces  mouvemens  indélibérés ,  de 
ces  saillies  naturelles ,  qui  pré- 
viennent toujours  la  raison»  et 
qui  entraînent  souvent  la  vo- 
lonté. En  voulez-vous  un  bel 
exemple  ?  Dieu  la  choisit  pour 
sa  mère  :  quoi  de  plus  capable 
de  la  flatter?  Pour  agréer  ce 
choix,  qu*eût-il  fallu  à  toute 
autre  qu'à  Marie?  la  lui  propo- 
ser. Un  ange  l'en  félicite,  et 
elle  n'en  est  pas  seulement  tou- 
chée ,  résolue  même  de  renon- 
cer plutôt  à  la  dignité  qui  lui 
est  offerte,  qu'à  la  virginité 
qo'elle  a  promise*  H  est  évident 
qu'elle  n'a  rien  de  l'amour-pro- 
pre,  et  qu'à  l'épreuve  des  plus 
flatteuses  recherches  du  ciel , 
les  trompeuses  caresses  du  siè- 
cle ne  sont  point  à  craindre 
pour  elle.  Cependant  ^  la  voir 
dès  sa  plus  tendre  enfance  pas- 
ser ses  jours  dans  une  austère 
retraite,  chercher  de  bonne 
heure  un  asile  dans  le  temple  , 
aimer  toute  sa  vie  la  solitude  et 
le  silence  ,  trembler  à  la  vue 
d'un  ange ,  parce  qu'il  a  pris 
une  figure  humaine,  et  se  trou^ 
bler  au  récit  des  louanges  qu'il 
lui  donne  de  la  part  de  Dieu  ; 
ne  dirait-on  pas  qu'elle  est,  de 
tontes  les  créatures ,  la  plus  fra- 
gile? qu'une  triste  expérience 
Toblige  à  se  défier  de  son  cœur , 
et  que  dans  le  monde  tout  est 
écueil  pour  elle.  Première  pré* 
caution  d'éloignement  et  de 
fuite. 
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2''.  Daus  Marie,  nul  accès  au 
pecbé  par  les  illusions  de  l'es- 
prit. Le  sien  fut  toujours  éclairé 
d'une  lumière  divine.  La  loi  s  y 
allia  d'abord  au  bon  sens  ,  et  le 
fruit  de  cette  heureuse  union 
était  de  discerner  en  tout  la  vé- 
rité et  de  la  suivre.  On  ne  vit 
point  en  elle  ces  préventions  de 
naissance  et  ces  préjugés  d'édu- 
cation ,  qui  répandent  d'odieu- 
ses couleurs  sur  la  vertu ,  et  qui 
en  prêtent  d'agréables  au  vice. 
Il  est  clair^qu'elle  n'en  avait  pas 
les  premiers  principes,  et  que 
libre  des  nuages  et  du  tumulte 
des  passions,  elle  pénétrait  les 
vues  et  entendait   la   voix   de 
Dieu.    Cependant    admirez    sa 
conduite ,  toute  son  occupation, 
dit  le  texte  sacré ,  était  de  con- 
templer les  objets  de  la  foi;  son 
élude ,  de  méditer  les  leçons  de 
l'Écriture  ;  son  soin  ,  de  recueil- 
lir et  de  conserver  les  moindres 
paroles  du  salut,  comme  si  elle 
eût  eu  des  ténèbres  épaisses  à 
percer,  des  erreurs  invétérées  à 
combattre,  des  prestiges  conti- 
nuels à   dissiper.  Seconde  pré- 
caution de  recueillement  et  de 

piété. 

S"".  Dans  Bâarie ,  nulle  pente 
au  péché  par  les  révoltes  de  la 
chair.  Jamais  en  elle  les  incli- 
nations de  la  nature  ne  s'oppo- 
sèrent aux  inspirations  de  la 
grâce.  Faut-il  porter  son  Fils  en 
Egypte,  l'offrir  au  Temple,  l'im- 
moler même  sur  le  calvaire? 
voit-ou  en  elle  l'infirmité  du 
sexe  ou  la  tendresse  du  sang 
se  refuser  à  la  difficulté  de  ses 
devoirs ,  ou  se  rendre  à  la  sensi- 
bilité de  ses  peines?  Par  tout 


SER 
la  fermeté  de  ses  démarches  ré^ 
pond  à  la  générosité  de  son 
cœur  jusques  au  pied  de  la  croix 
même  :  stabat  juxia  crucem. 
Où  sont  donc  ces  oppositions  de 
l'appétit  sensible  à  la  raison, 
dont  se  sont  plaints  les  plus 
grands  saints?  Il  est  visible 
qu'elle  en  fut  exempte  ,  et  que, 
selon  la  prophétie ,  le  lieu  na- 
tai  du  Sauveur  fut  toujours  un 
lieu  calme  et  paisible  :  Faclus 
est  in  pace  locus  ejus  (Ps.  i5.  ) 
Cependant  lisez  sa  vie  ;  ces  sens 
si  dociles  à  la  raison  et  à  la  foi , 
ne  furent-ils  pas  aussi  mortifiés, 
aussi  contraints,  aussi  domptés, 
que  s'ils  eussent  été  les  plus 
portés  à  la  révolte?  Troisième 
précaution  de  mortification  et 
de  sévérité. 

Âh  I  chrétiens  ,  ne  cherchons 
point  ailleurs  la  source  des  mé- 
rites  glorieux  de    Marie,   que 
dans  le  soin  qu'elle  eut  de  pren- 
dre de  bonne  heure  toutes  ces 
sages  précautions...  La  grâce  ne 
fait  point  de  progrès  où  elle  ne 
trouve    point    d'efforts;     c'est 
pour  cela    qu'elle  n'augmente 
point  dans  le  ciel.  Le  lieu  de  ses 
combats  est  le  lieu  de  ses  con- 
quêtes, c'est  pour  cela  qu'elle 
ne  peut  croître  que  sur  la  terre. 
Avoir  donc  été  conçue  sans  au- 
cun penchant  au  péché,  c'est  un 
bonheur  pour  Marie ,  mais  un 
bonheur  qui  lui  eût  été  du  moins 
inutile,  si  elle  eût   vécu  sans 
précaution  ;  son  mérite  est  d'a- 
voir été  créée  avec  autant  et 
plus  d'avantage  qu'Eve,  et  de  ne 
s'être  pas   comportée    avec    la 
même  témérité.  Son  mérite  e^t 
d'avoir    reçu   comme  Eve,  et 
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plus  qu'Eve,  des  grâces  de  sauté, 
et  d'en  avoir  use  comme  on  use 
àes  grâces  de  faiblesse  :  sou  mé- 
rite est  d'avoir  allié  une  extrê- 
me vigilance  aux  plus  grandes 
sûretés,  la  fuite  au  don  de  force, 
l'étude  au  don  d'intelligence,  la 
guerre  et  la   violence  au  don 
de  la  paix  et  de  la  tranquillité  ; 
innocentia    vigilans    i  c'est  là, 
pour  me  servir  de  l'expression 
de  saint  Grégoire,  ce  qui  a  élevé 
les  mérites  de  Marie  jusqu'au 
trône  delà  divinité  :  Meritorum 
vertictni  usque  ad  solium  divini^ 
tatis  erexit. . .  .(Greg.  in  1.  reg.  i . ) 
Apprenons,  chrétiens,  par  un 
contraste  sensible,  apprenons  à 
connaître  nos  véritables  maux  , 
en  nous  instruisant  des  solides 
biens  de  Marie.  La  nature  cor- 
rompue nous  a  donné  tous  les 
mauvais  penchans  dont  l'a  pré- 
servée la  grâce.    Nous  sommes 
nés  aussi  rebelles  ,  aussi  aveu- 
gles, aussi  fragiles  qu'elle  a  été 
conçue  forte,  éclairée,  soumise  ; 
c'est  là  le  malheur  de  notre  nais- 
sance, comme  ce  fut  le  bonheur 
de  sa  conception  ;  mais  puisque 
ce  n'est  pas  ce  bonheur  qui  l'a 
rendue  proprement  heureuse  , 
ce  n'est  pas  aussi  ce  malheur  qui 
nous  rend  absolument  miséra- 
bles :  la  précaution  jointeà  la  sû- 
reté a  fait  tout  son  mérite,  m- 
nocentia  vigilans.  £t  la  sécurité 
jointe  au  danger,  fait  tout  no- 
tre crime  ;  car  c'est  uniquement 
faute  de  précaution  que  nous 
succombons  au   péché...   N'en 
accusons  point  les  mauvais  pen- 
chans qui  nous  y  portent.  Tous 
les  saints,  à  l'exception  de  Ma- 
rie, ont  eu  les  mêmes  indisposi- 
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tions  ;  loin  de  contribuer  à  les 
pervertir,  elles  n'ont  servi  qu'à 
les  sanctifier,  en  excitant  leur 
vigilance.  Parce  qu'ils  ne  se  sen- 
taient pas  assez  de   force,  ils 
fuyaient  tous    les  dangers  du 
siècle.  Parce  qu'ils  ne  se  croyaient 
pas  assez  de  lumières ,  ils  étu- 
diaient toutes  les  leçons  du  sa- 
lut. Parce  qu'ils  ne  se  trouvaient 
pas  assez  de    modération  ,  ou 
même  d'indifférence  pour  les 
objets  sensibles ,  ils  mortifiaient 
tous  les  appétits  des  sens  ;  et, 
après  toutes  ces  précautions,  ils 
tremblaient  encore.  Défiance  sa- 
lutaire, source  de  leurs  mérites, 
et  cause  de   leur  sainteté.    Et 
nous  pleins  de  faiblesses,  d'er- 
reurs,   de  révoltes,  nous  cou- 
rons en  aveugles  au  milieu  des 
périls,  sans  règle,  sans  crainte  , 
sans  réflexion  ;  s'il  y  a  dans  le 
monde  un  piège  fatal ,  c'est  le 
premier  où  Ton  donne  ;  un  parti 
hasardeux,    c'est    le     premier 
qu'on  embrasse...  ,  les  plaisirs 
dangereux  sont  les  plus  recher- 
chés;   les    modes    licencieuses 
les  plus  suivies,  les  livres  conta- 
gieux les  mieux  reçus.  .  Parler 
dans  le  monde  d'oraison,  de  re- 
traite, de  mortification ,  c'est  y 
parler,  dit-on,  un  langage  étran- 
ger, et  qut  n'est  bon  que  pour 
le  cloître.  En  tenant  une  con- 
duite pareille,  le  moyen  de  ne 
pas  s'égarer  ! 

Encore  si  nos  chutes  nous 
rendaient  plus  circonspects ,  à 
nos  propres  dépens  nous  devien- 
drions au  moins  sages  ;  mais 
hélas  !  notre  présomption  croit 
avec  notre  faiblesse.  Ia  péché 
commis  nous  enhardit  à  le  com- 
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mettre  ,  et    c*est   uniquement 
faute  de  précaution  que  nous  y 
retombons  sans  cesse...  >   faute 
de  rentrer  en  soi-même,  de  bien 
examiner  les  dispositions  secrè- 
tes de  son  âme,  de  sonder  les 
replis  cachés  de  son  cœur,  de 
donner  aux  uns  un  frein,  et  aux 
autres  un  aiguillon  salutaire,  de 
recourir  à  la  lecture,  à  la  mé- 
ditation, à  la  prière  ;  on  suit 
toujours  pour  guide  ,  ou  une 
passion  aveugle,  ou  une  raison 
trompeuse,  dont  on  a  souvent 
reconnu   les  égaremens;   faute 
de  mortifier  une  cliair  rebelle  , 
de  la  soumettre  à  l'esprit  en  la 
traitant  sévèrement,  on  la  laisse 
aller  à  une  mollesse  honteuse,  à 
des  voluptés  criminelles ,  à  des 
sensualités  brutales,  qu'on  rou* 
girait  d'avouer  aux  hommes,  et 
auxquelles  on  ne  rougit  pas  de 
s'abandonner  devant  Dieu.  C'est 
ainsi  qu'au  lieu  que  Marie,  par 
Ses  sages  précautions  ,  amassait 
grâce  sur  grâce,  nous  accumu- 
lons crime  sur  crime  ,  faute  de 
précaution... 

Enfin  ,  c'est  faute  de  précau- 
tion que  l'on  meurt  dans  le  pé-  « 
ché  comme  on  y  a  véru...  On 
espère  toujours  un  heureux 
sort,  on  remet  à  un  temps  in- 
certain une  pénitence  indispen- 
sable :  on  se  flatte  que  Dieu,  qui 
en  inspire  le  saint  désir ,  en 
agréera  le  projet,  en  donnera 
le  loisir...  Trompeuse  confiance, 
cause  ordinaire  de  réprobation, 
et  source  commune  d'im péniten- 
ce finale.  Marie,  toute  privilégiée 
qu'elle  est  dans  sa  conception  , 
doit  à  la  précaution  et  à  la  vi- 
gilance sa  persévérance  et   sa 
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couronne.  O  vous  donc,  faibles 
mortels!  s*écrie  saint  Bernard, 
vous  qui ,  sans  cesse  exposés 
aux  périls  du  péché,  aussi-bien 
qu'aux  dangers  de  la  vie,  cou- 
rez une  mer  fameuse  par  ses 
naufrages,  regardez  Marie  et  ré- 
glez votre  course  sur  cet  astre 
du  saint  :  Respice  stellam^  voca 
Maritmi,.,  N'allez  pas  prétexter 
ses  privilèges  pour  vous  excuser 
de  suivre  ses  exemples  ;  ils  n'en 
ont  que  plus  de  force  pour  vous 
instruire,  et  la  prééminence  de 
ses  prérogatives  relève  la  circon- 
spection de  ses  démarches  :fîe5- 
pice  steUam  ,  voca  Mariant. 
Étudiez-les  donc,  si  vous  ne 
voulez  vous  tromper,  suivez-les, 
si  vous  ne  voulez  vous  égarer, 
et  n'en  perdez  jamais  de  vue  la 
trace,  si  vous  ne  voulez  vous 
perdre  vous-même. 

Oui ,  Vierge  sainte  î  dès  ce 
moment  je  vous  choisis  pour  pa- 
trone  et  pour  guide  ;  j'applau- 
dis à  votre  bonheur,  je  m'atta- 
che k  votre  conduite. . . ,  je  pren- 
drai surtout  pour  modèle  cette 
vigilance  exacte  et  celte  crainte 
salutaire,  dont  vous  êtes  la  mère 
aussi  bien  que  du  pur  amour  : 
Mater  pulchrœ  dilectionis  et  li* 
morts,.»  Lecture  dé  bons  livres, 
méditation  des  vérités  éternel- 
les^ fréquentation  des  sacre- 
mens,  pratique  de  religion, oeu- 
vres de  charité,  exercice  de  pé- 
nitence, je  ne  veux  rien  oublier 
de  tout  ce  qui  peut  me  donner 
part  à  vos  mérites,  et  droit  à  vo- 
tre gloire.  (  Le  père  Sega  ad  , 
dans  son  sermon  de  la  Concep- 
tion de  la  sainte  Vierge ,  t.  i  des 
Mystères.  F'ojrez  les  pères  Boar- 
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dalooe,  Gbemin  et  Palla,  sur  le 
même  sujet;  les  discours  mo- 
raux ,  les  essais  de  M.  Tabbé  de 
Breteville  ;  M*  Begault,  etc.) 

CONFESSION. 

PBEMIER  SERMON  ABRÉGÉ. 

Quaecumque  solveritis  super 
terra  m,  erunt  solata  et  in 
cœlîs. 

Tout  ce  que  vous  aurez  délié  sur 
la  terre  sera  délié  dans  le 
ciel  (Matth.  18.) 

Non,  il  n'est  plus  de  crime 
qui  ne  puisse  être  effacé  ;  plus 
de  coupable ,  qui ,  â  la  faveur 
du  pouvoir  des  clefs ,  ne  puisse 
s'ouvrir  une  entrée  favorable 
dans  le  royaume  des  cieux.CTest 
Jésus-Christ  lui-même  qui  s'en 
est  rendu  le  garant.   Tout  ce 
que  ses  ministres  délient  sur  la 
terre ,  sera  délié  dans  le  ciel.  Il 
est  vrai  qu'il  faut  leur  décou- 
vrir ses  liens ,  afin  qu'ils    les 
brisent  ;  mais  quel  bonheur  de 
pouvoir  guérir  de  ses  infirmités 
en  les  exposant  !...  Cependant 
cet  aveu  salutaire  passe  aujour- 
d'hui pour  une  servitude  gê- 
nante. Préoccupés  de  cette  peu  - 
sée,  om  néglige  la  confession  de 
ses  fautes ,  on  la  difiere  d'un 
jour  à  l'autre;  et  si  Ton  s'y  sou« 
met  enfin,  ce  n'est  que  par  une 
obéissance  forcée  ,  qui ,  le  pluà 
souvent ,  se  termine  au  sacri- 
lège. Pour  vous  faire  éviter  ce 
malheur,  je  vais  vous  représen- 
ter d'un  côté  les  avantages  de 
la  confession  :  premier  point  ; 
et  de  l'autre ,  les  défauts  ordi- 
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naires  où  l'on  tombe  dans  la 
confession;  second  point. 

PREMIER  POINT. 

N'est-il  pas  étonnant  que  des 
enfans  de  Dieu  se  plaignent  de 
ses  bienfaits?  Que  d'infortunés 
voyageurs  qui ,  par  leur  impru- 
dence 9  ont  fait  naufrage,  et  se 
trouvent  enveloppés  de  flots 
orageux ,  murmurent  contre  la 
main  favorable  qui  leur  présente 
une  seconde  planche  pour  les 
soutenir  ;  et  qae  moins  sensi- 
bles aux  grâces  de  leur  libéra- 
teur, qu'aux  gémissemens  d'une 
nature  corrompue ,  des  chré- 
tiens osent  traiter  de  joug  oné- 
reux une  loi  de  salut,  dont  ils 
ne  sauraient  assez  admirer  la 
sagesse ,  ni  respecter  la  sainteté. 
Mettons  dans  la  balance  d'un 
côté  les  avantages ,  et  de  l'autre 
les  peines  de  la  confession.  Une 
secrète  confusion  et  une  humi- 
liation passagère ,  qui  fait  par- 
tie de  la  pénitence  ;  voilà  les 
peines  de  la  confession ,  et  voici 
ses  avantages. 

i^.  La  confession  met  l'homme 
dans  l'heureuse  nécessité  de 
veiller  sur  ses  voies  ,  et  la  vigi- 
lance prévient  le  mal;  n?.  Elle 
lui  procure  les  sages  conseils 
d'un  guide  éclairé  ,  et  la  sagesse 
du  conseil  est  un  secours  néces- 
saire pour  se  bien  conduire; 
3<*.  Elle  lui  rend  la  paix  du  cœur, 
le  repos  de  la  conscience  ,  et  les 
consolations  animent  à  la  vertu  ; 
4'.  Enfin  elle  lui  confère  par  la 
vertu  du  sang  de  Jésus-Christ , 
dont  les  mérites  lui  sont  appli- 
qués dans  le  sacrement  ,  la 
grâce  y  la  justice  ,  l'amour  et  les 
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faveurs  de  son  Dieu.  Quoi  de 
plus  avantageux  à  l'homme  ! 
quoi  par  conséquent  de  plus  sa- 
gement et  de  plus  utilement 
établi  dans  notre  religion  si 
sainte  et  si  respectable ,  que  la 
loi  de  la  confession  !  n/  de- 
vrions-nous pas ,  M.  F.,  nous 
faire  un  bonheur  d'en  recueillir 
les  avantages? 

10.  Elle  met  l'homme  dans 
l'heureuse  nécessité  de  veiller 
sur  sa  conduite^  et  la  vigilance 
prévient  le  mal.  Vous  voyez, 
M.  F. ,  combien  nous  sommes 
fragiles  par  nature  ;  vous  voyez 
d'ailleurs  que  npus  sommes  par 
état  environnés  de  tentations  et 
d'écueils;   il  est    difficile  que 
tous  nos  pas  ne  soient  autant 
de  chutes  fâcheuses,  si  nous 
n'avons  sans  cesse  les  yeux  ou- 
verts sur  nos  voies.  Il  fallait 
donc  pour  soutenir  l'homme, 
l'engager  à  cet  te  exacte  vigilance. 
Or,  quel  moyen  plus  propre  à 
l'y  engager,  que  de  lui  faire  une 
loi  de  rendre  à  un  tribunal  de 
miséricorde  un   compte  fidèle 
de  ses  actions ,  de  ses  paroles , 
de  ses  désirs  même  et  de  ses 
pensées?  Car  comment  le  pour- 
ra-t-il  rendre  ce  compte  fidèle 
de  ses  actions ,  s'il  ne  les  con- 
naît ?et  comment  les  connaStra- 
t-il ,  s'il  ne  les  suit  à  tous  mo- 
mens?  Dans   le  monde  on  est 
entraîné  par  un  tourbillon  d'af- 
faires ;  on  est  agitéde  mille  sou- 
cis différens  ;   on  est   dissipé  , 
occupé ,  troublé  sans  cesse  par 
mille  objets  qui  varient  et  qui 
s'effacent  les  uns  les  autres;  il 
s'élève  dans  le  cœur  une  si  pro- 
digieuse vicissitude  de  mouve- 
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mens ,  de  projets ,  de  désirs  et 
d'affections ,  que  souvent  on  ne 
se  connaît  plus  soi-même,  et 
qu'il  n'est  plus  possible  de  les 
démêler,  si  l'on  n'est  pas  atten- 
tif â  les  saisir  et  à  les  fixer  par 
la  réflexion  ,  afin  de  pouvoir 
s'en  rappeler  le  souvenir. 

Que  fait  donc  l'homme  sage  y, 
qui  craint  de  profaner  les  choses 
saintes?  Il  érige  dans  son  cœur 
un  tribunal  sévère ,  où  il  appelle 
en  jugement  et  ses  passions  et 
ses  vertus.  Chaque  jour  il  entre 
en  compte  avec  lui-même;  cha- 
que jour   il    interroge  devant 
Dieu  ses  actions ,  ses  affaires,  ses 
dispositions  les  plus  secrètes  ;  il 
n'abandonne  point   sa   vie   au 
hasard,  et  ne  fait  point  de  sa 
conduite  le  jouet  d'un  aveugle 
sort;   chaque  jour  il  observe 
avec  soin  quelles  ont   été  les 
agitations  de  son    esprit,    les 
raouvemens  de  son  cœur,  les 
objets  qui  l'ont  occupé,  les  en- 
treprises qu'il  a  formées  ;  et  por- 
tant toujours  son  âme  entre  ses 
mains ,  il  en  étudie  sans  cesse 
lès  variations  successives;  en  un 
mot,  il  examine  le  détail  de 
ses  actions  ,  ses  entretiens ,  ses 
visites ,  ses  occupations  ,  ses  re- 
pas même  et  ses  délassemens  , 
afin  de  se  disposer  par, Mis  re- 
cherches assidues    à    remplir , 
comme  il  faut,  la  loi  de  la  con- 
fession, et  de  ne  rien  négliger 
dans  une  affaire  où  le  sang  de 
Jésus-Christ  est  intéressé.  Voilà 
ce  que  fait  chaque  jour  le  sage 
chrétien  qui  pense  sincèrement 
à  son  salut. 

Or  je  dis  que  la  chute  est 
bien  moins   à   craindre  à  qui 
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Teille  de  si  près  sur  ses  démar- 
ches. La  vigilance  est  la  sauve- 
garde de  l'innocence  :  ses  re- 
gards perça  as  pénètrent  les  voi- 
les dont  les  passions  s'envelop- 
pent :  on  est  bien  moins  exposé 
à  la  surprise,  quand  on  a  sans 
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Combien  de  faiblesses  qu'ils  ne 
sentent  pas  et  qu'il  faut  leur 
découvrir  ?  Combien  de  fausses 
vertus  dont  on  n'aperçoit  pas 
le  défaut?  Combien  d'âmes  qui 
se  perdent ,  ou  par  un  faux  zèle 
qu'il  faut  éclairer ,  ou  par  une 


cesse  les   yeux   ouverts  sur  les  ardeur  de  pénitence  indiscrète 

dangers.  qu'il  faut  modérer  ,  ou  par  des 

Un  second  avantage ,  c'est  la  vues  de  dévotion   mal  réglées 

sagesse  du  conseil.  Hélas  !  mes  qu'il  faut  instruire  et  former  ? 

frères,  que  pourraient  devenir  Enfin  à  combien  de  sacrilèges 

un  nombre  infini  d'âmes  sim-  ne  serait-on  pas  exposé,  si  dans 

pies,  si  elles  étaient  abandonnées  l'usage  des  sacremens  l'on  n'a- 


à  leurs  ténèbres?  Vous-mêmes , 
quelque  éclairés  que  vous  soyez, 
que  deviendriez-vous ,  si  vous 
n'aviez  pas  un  guide  fidèle  pour 
vous  conduire  dans  les  sentiers 
escarpés  qui  mènent  au  ciel?  A 
combien  d'incertitudes  et  de 
doutes  ?  à  combien  d'embarras 
et  de  perplexités  onéreuses  ne 
vous  trouveriez-vous  pas  à  tout 
moment  exposés?  Quel  eût  été 
le  trouble  du  jeune  Tobie  aux 
approches  du   monstre  mena- 
çant ,  s'il  n'avait  pas  été  soute- 
nu parla  voix  de  l'ange  destiné 
à  le  conduire?  Il  y  a  des  illu- 
sions si  séduisantes,  tiotre  fai- 
blesse est  si  favorable  à  l'erreur, 
l'on  est  si   porté  à  se  justifier 
soi-même ,  et  la  raison  se  prête 
si  aisément  à  l'amour-propre  , 
que  souvent  ce  sont  les  plus  ha- 
biles qui  donnent  dans  les  éga- 
remens  les  plus  étranges  pour 
leur  conduite ,  s'ils  ne  s'en  rap- 
portent avec  une  humble  doci- 


vait  pour  guide  que  son  propre 
esprit  ?  On  se  plaint  quelque- 
fois de  la  loi  de  la  confession  : 
c'est ,  nous  dit-on ,  ce  qu'il  y  a 
d'incommode  dans  notre  reli- 
gion ,  d'ailleurs  si  aimable  et  si 
consolante.  Et  moi  j'ose  dire  , 
que  si  la  confession  n'était  pas 
établie  dans  notre  sainte  reli- 
gion, nous  l'établirions  nous- 
mêmes.    La    proposition   vous 
étonne  peut-être ,  vous  la  trai- 
tez de  paradoxe.  Mais  faites  ,  je 
vous  prie,  cette  réflexion  avec 
moi  :  quel  est  celui  de  nous  qui, 
après  tant  de  fautes  auxquelles 
on  est  exposé  dans  le  commerce 
de  la  vie  ,  oserait  se  présenter  à 
la  sainte  table  sans  s'être  aupa- 
ravant consulté  sur  son  état?  et 
comment  se  consulter  sans  se 
faire  connaître  ?  quel  est  celui 
de  nous  qui,  se  sentant  crimi- 
nel, oserait  participer  aux  re- 
doutables  mystères ,    sans  en 
avoir  demandé  le  sentiment  et 


îité  à  des  personnes  qui  soient    le  suffrage  de  quelque  homme 
à  leur  égard  sans  passion  et  sans    de  bien  ,  afin  de  s'assurer ,  au- 


intérêt.  Combien  de  difficultés 
que  la  plupart  des  fidèles  ne 
sont  point  eu  état  d'éclaircir  ? 


tant  qu'il  lui  serait  possible  ,  si 
son  crime  serait  pardonné ,  et 
s'il  aurait  les  dispositions  que 
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demande  une  action  si  sainle  ? 
Quel  est  celui  de  nous,  quelqae 
éclairé  qu'il  pût  être  qui ,  avant 
de  s'approcher  de  Jésus^Christ , 
ne  fut  bien  aise  d'appuyer  sa 
confiance  sur  l'avis  de  quelque 
ministre  également  instruit  et 
prudent?  Ce  que  nous  faisons 
pour  nos  affaires  de  famille  les 
plus  légères  ,  le  négligerions* 
nous  pour  l'importante  affaire 
du  salut?  Non  ,  mes  frères ,  je 
suis  convaincu  qu'il  n'est  point 
de  vrai  fidèle  qui  n'eût  recours 
aux  lumières  d'un  guide  sage, 
avant  de  se  présenter  â  la  table 
du  Seigneur,  et  qui  ne  lui  expo« 
sât  au  naturel  l'état  de  son  âme, 
plutôt  que  de  s'exposer  témérai* 
rement  sur  la  sagesse  de  son 
propre  conseil.  Ainsi  nous  nous 
faisons  de  nous-mêmes  une  loi 
de  la  confession  de  nos  fautes. 
Quelle  sagesse  dans  notre  divin 
libérateur  d'avoir  prévenu  nos 
besoins?  et  quel  bonheur  pour 
nous  qu'il  ait  attaché  sa  grâce  à 
un  moyen  de  salut ,  qni  nous 
devait  être  si  utile  et  si  néces- 
saire ? 

Concevez  donc  qiiel  avantage 
vous  pouvez  retirer  de  la  con- 
fession ;  c'est  là  y  quand  on  le 
veut  de  bonne  foi ,  qu'un  ange 
du  Seigneur  éclaircit  vos  dou- 
tes ,  applanit  vos  difficultés , 
règle  vos  démarches ,  fixe  vos 
incertitudes;  c'est  là  qu'il  vous 
fait  sentir  la  profondeur  de  vos 
plaies ,  qu'il  en  mesure  le  re- 
mède sur  vos  forces  :  sa  pru- 
dence ménage  votre  faiblesse; 
sa  charité  lui  fait  partager  vos 
peines;  ses  lumières  dissipent 
les  ténèbres  qui  vous  cachent 
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vosdéCgiuts ,  et  les  Causses  lueurs 
qui  les  déguisent  à  vos  yeux  s 
ses  avis  vous  éclairent,  sa  fer- 
meté vous  soutient,  son  zèle 
vous  anime ,  l'onction  de  sa  pa- 
role vous  touche  y  et  vous  vend 
d'autant  plus  sensibles  à  la  vé- 
rité, que  c'est  à  vous-mêmes 
qu'il  l'applique.  Quels  çecoars 
ne  trouvez-vous  point  dans  la 
sagesse  de  ses  conseils  ? 

Un  troisième  avantage ,  c'est 
la  paix  du  cœur  et  le  repos  de 
la  conscience.    Ne  l'avez- voui 
jamais  éprouvé»  M.  F.,   com- 
bien il  est  doux  à  une  âme  qui 
a  gémi  quelque  temps  sous  la 
t]f  rannie  du  péché  ,  d'avoir  une 
bonne  fois  ouvert  son  cœur  et 
déposé  ses  tristes  secrets  dans  le 
sein  d'un  confident  charitable  ? 
Ah  I  plus  on  diffère,  plus  on  se 
sent  agité;  l'on  traîne  partout 
avec  soi  un  fonds  d'inquiétude 
qui  trouble  et  alarme  au  mi- 
lieu même  des  plaisirs.  On  ne 
peut  se  souffrir  soi-même  ;  on 
porte  son  cœur  avec  peioe.  Un 
triste  souvenir  vient-il  rappeler 
ces  fautes  odieuses  que  l'on  dif- 
fère à  déclarer?   L'on  se  sent 
percé  comme  d'un  trait  vif  et 
brûlant  ;  on  se  reproche  ses  dé- 
lais onéreux.  Quoi  !  toujours 
languir,  toujours  avoir  dans  le 
sein  un  ver  qui  le  ronge  et  le 
déchire  !  N'aurai-je  donc  Jamais 
le  courage  de  me  présenter  â  la 
piscine  salutaire  ?  Ah  !  lorsque 
enfin  on  a  triomphé  de  sa  lâ- 
cheté, et  qu'on  a  levé  la  pierre 
du  sépulcre ,  pour  exposer  à  Jé- 
sus-Christ, dans  la  personne  de 
son  ministre ,  toute  la  corruf^- 
tion  de  son  oœur  :  6  Diett , 


SËR 

quelle  consolante  révolution  s'y 
fait  tout-à-coup  !  On  se  trouve 
comme  déchargé  d'un  poids  ac- 
cablant ;  on  se  sent  renaître  à 
la  vie ,  on  respire.  Il  semble  que 
Ton  revienne,  comme  Lazare 9 
d'un  sommeil  de  mort.  S*U  en 
a  coûté  quelques  e£forts  sur  soi- 
même  ,  si  Ton  s'est  fait  quelque 
violence  pour  vaincre  une  op- 
position secrète,  que  Ton  est 
heureusement  dédommagé  !  La 
conscience  resserrée  jusqu'alors, 
se  dilate  dans  la  paix  ;  l'esprit 
libre  et  dégagé  goûte  à  plaisir 
les  douceurs  de  l'innocence  ;  que 
le  cœur  est  satisfait  ! 

Enfin  le  grand  ,  l'inestimable 
avantage  de  la  confession  ,  c'est 
de  rétablir  le  pécheur  en  grâce 
auprès  du  Seigneur  son  Dieu. 
C'est  Dieu  lui* même  qui  a  vou- 
lu que  la  réconciliation  du  pé- 
cheur fût  attachée  à  la  confes- 
sion de  ses  fautes ,  et  Dieu  est  le 
Seigneur  :  qui  osera  lui  deman- 
der, pourquoi  avez-vous  fait 
ainsi?  Dans  le  pouvoir  qu'il  a 
donné  à  ses  apôtres ,  de  lier  et 
de  délier ,  il  a  renfermé  la  loi 
qu'il  impose  aux  fidèles  de  se 
dévoiler  à  leurs  yeux.  En  effet, 
il  faut  connaître  la  nature  du 
crime  pour  en  juger.  Or,  il  n'est 
pas  possible  que  les  saints  mi- 
nistres connaissent  une  infinité 
de  fautes ,  si  ceux  mêmes  qui 
les  ont  commises  ,  ne  les  révè- 
lent. Il  faut  donc  leur  découvrir 
ces  liens,  si  l'on  veut  qu'ils  les 
délient  ;  c'est  une  loi  fondée 
sur  l'Évangile ,  soutenue  par  la 
tradition  constante  de  tous  les 
siècles,  justifiée  par  les  canons 
si  respectables  que  l'Église  avait 
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établis  pour  la  |)énitence;  loi 
qui  de  l'Orient  à  l'Occident  s'est 
constamment  observée  jusqu'à 
nos  jours.  «  Ce  qui  sous  la  loi 
»  de  Moïse  était  réservé  au  ju- 
»  gement  de  Dieu  ,  nous  dit 
»  saint  Ambroise ,  Jésus- Christ 
»  l'a  commis  au  jugement  de 
»  ses  apôtres:  Quod  anieeratju' 
»  dîcii  Deij  suis  dédit  aposto^ 
I»  Us.  (In  Ps.  38.  )  »  Ils  sont  ju- 
ges,, et  ne  doivent  pas  juger 
en  aveugles  :  ils  sont  méde- 
cins des  âmes ,  et  ils  ne  doivent 
pas  hasarder  les  remèdes  sans 
connaissance.  La  confession  fait 
donc  une  partie  du  sacrement 
qui  réconcilie  le  pécheur,  et  qui 
le  rétablit  dans  les  droits  de 
l'heureuse  éternité. 

Ecoutez  -  le ,  mes  frères ,  et 
dites-nous  maintenant  si  la  loi 
de  la  confession  est  un  joug  si 
onéreux  à  la  nature?  Est-il  donc 
si  onéreux  de  recouvrer  son  in- 
nocence, et  de  rentrer  en  grâce 
auprès  du  Seigneur?  Est-il  si 
fâcheux  à  la  nature  d'éviter 
l'enfer  avec  ses  supplices?  Se- 
rait-il plus  heureux  de  traîner 
ses  liens  que  de  les  briser ,  de^ 
languir  dans  le  crime  que  de 
s'en  retirer?  Ce  qui  vous  peine, 
dites-vous,  c'est  d'être  obligé 
de  déclarer  vous-mêmes  mille 
faiblesses  humiliantes  auxquel- 
les on  voudrait  ne  plus  penser. 
Mais  par  quels  avantages  cette 
peine  légère  n'est-elle  pas  com- 
pensée ?  Ces  grâces ,  ces  consola- 
tions ,  ces  avis  sages ,  ces  appuis 
solides ,  cette  réconciliation 
avec  Dieu ,  son  amour,  sa  gloire, 
tant  de  biens  ne  sont-ils  donc 
pas  suffisans  pour  adoucir  l'a- 
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jnertume  d'une  confusion  pas- 
sagère? Ah  !  qu'il  s'agisse  de 
votre  santé,  vous  ne  craignez 
plus  la  peine  de  découvrir  à  un 
médecin  les  choses  les  plus  hu- 
miliantes !  qu'il  s'agisse  de  quel- 
que intérêt ,  vous  rampez  de- 
vant les  juges  de  la  terre;  il 
n'est  ni  travaux ,  ni  confusions, 
ni  peines  que  vous  ne  dévoriez 
avec  courage,  pour  vous  tirer 
d'une  aôaire  malheureuse.  Pour 
vos  plaisirs,  même  les  plus  in* 
fâmes,  vous  voulez  des  confi- 
dens,  vous  ne  rougissez  point 
de  vous  en  ouvrir  à  des  profa- 
nes ,  qui  vous  deviennent  sou- 
vent infidèles,  et  vous  aurez 
peiné  *à  vous  faire  connaître  à 
un  homme  de  bien  ,  sage,  com- 
patissant, fidèle,  incapable  d'ex- 
poser votre  honneur  ,  et  qui 
ne  profitera  de  votre  confiance , 
que  pour  vous  consoler  ?  Quand 
le  Seigneur  eût  exigé  de  vous 
les  travaux  les  plus  humilians  et 
les  plus  pénibles,  pour  racheter 
vos  iniquités,  ne  devriez-vous 
pas  vous  estimer  trop  heureux 
de  pouvoir  vous  délivrer  de 
^'enfer  à  ce  prix  :  Etsi  rem 
grandem  âixisset  tibi  propheta 
certefacere  debueras. 

Mais  après  vous  avbir  repré- 
senté les  avantages  que  nous 
procure  la  confession ,  afin  de 
vous  y  engager,  il  faut  vous 
instruire  sur  les  défauts  où  l'on 
tombe  souvent  dans  la  confes- 
sion ,  afin  de  vous  porter  à  les 
'  éviter.  Ce  sera  mon  second 
point. 
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SECOND  POINT. 

De  tous  les  défauts,  me^ frè- 
res, il  n'en  est  point  de  plus 
odieux  que  d'ajouter  le  dégui- 
sement au  crime ,  de  chercher 
en  quelque  sorte  à  tromper 
Dieu  après  l'avoir  o£fensé  ,etde 
ne  vouloir  ni  entendre  la  véri- 
té ,  ni  la  suivre.  Ut  iiwenialur 
iniquitas  ejus  ad  odutm ,  verba 
oris  ejus  iniquitas  et  dolus  :  nO' 
luit  intelUgere  ut  benh  agerel^ 
(Ps.  35.) 

Or  voilà,  mes  frères,  les  dé- 
fauts où  l'on  tombe  souvent 
dans  la  confession  de  ses  fautes, 
lo.  Par  un  défaut  de  sincérité  le 
pécheur  déguise  ses  désordres  ; 
ses  discours  sont  pleins  d'arti- 
fices et  de  détours;  et  comme 
dit  le  prophète,  sa  confession 
elle-même  est  un  nouveau  cri- 
me ,  verba  oris  ejus  iniquitas  et 
dolus  ;  2«  par  un  défaut  de  do- 
cilité il  rejette  les  sages  conseils 
et  les  saintes  lois  que  Dieu  lui 
fait  donner  par  son  ministre 
pour  bien  régler  sa  conduite, 
noîuit  intelligere  ut  benh  age^ 
ret;  défaut  de  sincérité ,  défaut 
de  docilité  :  deux  défauts  qu'il 
doit  soigneusement  éviter  dans 
la  confession. 

Premier  défaut  que  Ton  y 
doit  éviter ,  défaut  de  sincérité. 
Vous  l'avez  appris  dès  vos  ten- 
dres années,  mes  frères,  que 
l'intégrité  de  la  confession  en 
est  la  première  loi  ;  qu'un  pé- 
cheur qui  veut  sincèrement  ob- 
tenir le  pardon  de  ses  fautes, 
doit  commencer  par  les  avouer 
de  bonne  foi  dans  toute  leur 
énormité,  et  qu'un  seul  crime 
déguisé  par  négligence  on  par 
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un  faux  honneur  y  suffit  pour 
ajouter  aux  péchés  commis  celui 
d'une  confession  sacrilège. 

Cependant  combien  de  pé- 
cheurs qui  n'eurent  jamais  pour 
interprètes  la  sincérité  et  la 
candeur  !  Accoutumé  que  l'on 
est  à  user  de  dissimulation  dans 
le  commerce  du  monde  ,  on 
porte  le  déguisement  jusqu'au 
tribunal  de  la  vérité.  Les  uns  , 
attentifs  à  examiner  avec  soin 
leur  conscience ,  ne  se  connais- 
sent pas  eux-mêmes,  et  uesont 
point  en  état  de  se  bien  faire 
connaître  ;  les  autres  aperçoi- 
vent leurs  plaies;  elles  sont  en- 
core toutes  sanglantes  ;  mais  ils 
n'osent  les  découvrir.  D'autres, 
pour  calmer  un  peu  leur  con- 
sciepce y  exposent  leurs  fautes, 
mais  à  demi  ;  ils  ne  les  présen- 
tent que  de  profil ,  pour  ainsi 
dire  :  un  fonds  d'amour-propre 
porte  toujours  à  les  pallier  et'à 
les  excuser.  Dans  la  recherche 
assez  légère  que  l'on  fait  de  ses 
actions  ,  l'on  commence  par 
écarter  tout  ce  que  Ton  est 
bien  aise  de  pouvoir  se  justifier: 
l'on  a  commis  des  infidélités 
dans  son  commerce;  mais  on 
a ,  dit-on  V  ^es  infidélités,  à  souf- 
frir de  la  part  des  autres ,  n'est- 
il  pas  permis  de  s'en  dédomma- 
ger? On  a  présenté  à  des  per- 
sonnes dont  on  connaissait  le 
faible ,  des  attraits  de  volupté , 
mais  on  ne  s'y  est  pas  livré  soi- 
même;  on  n^y  fait  pas  même 
attention .  L'on  a  poursuivi  avec 
-chaleur  la  réparation  d'une  in* 
jure;  mais  on  ne  s'est  jamais 
proposé  qu'une  satisfaction  rai- 
sonnable :  on  n'y  voit  plus  rien 
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que  de  juste ,  quoique  dans  son 
cœur  on  trouve  un  secret  plai- 
sir à  se  venger.  Dans  la  pour- 
suite d'une  affaire,  on  a  dé- 
tourné des  titres,  on  a  désavoué 
des  enfiagemens^  on  a  usé  de 
surprise;  mais  c'était  le  seul 
moyen  de  réussir  :  on  en  est 
trop  satisfait  pour  le  condam- 
ner. On  néglige  de  payer  à  l'ou- 
vrier son  salaire,  d'acquitter  des 
dettes  légitimes  et  pressantes  ; 
c'est,  dit-on,  la  nécessité  des 
affaires  ;  on  ne  pense  pas  même 
à  s'accuser  du  préjudice  que 
l'on  cause  au  mallieureux  qui 
gémit.  On  a  donné  beaucoup 
de  temps  au  jeu,  mais  on  l'a 
fait  avec  honneur  ;  on  ne  voit 
pas  ce  que  Ton  peut  y  trouver  à 
dire.  On  a  aimé  l'éclat ,  on  a 
recherché  avec  complaisance  les 
parures  les  mieux  choisies  :  l'on 
n'a  épargné  pour  plaire.,  ni  le 
temps ,  ni  la  dépense  ;  mais  la 
bienséance  le  demandait ,  l'on 
ne  devait  rien  moins  à  sa  nais- 
sance, à  son  rang;  il  s'en  faut 
peu  que  l'on  ne  se  fasse  de  sa 
vanité  un  mérite.  On  a  fréquen- 
té les  théâtres ,  on  y-  a  conduit 
des  enfans  jeunes  et  tendres  : 
chaque  .jour,  on  colore  avec  art 
un  visage  qui  ne  devrait  rougir 
que  du  vice  ;  mais  c'est  un 
usage  reçu  aujourd'hui,  c'est  un 
tribut  que  l'on  doit  au  monde, 
et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  si 
grand  mal.  Dans  les  compa- 
gnies, l'on  s'est  permis  des  en- 
tretiens libres ,  des  équivoques 
grossières,  des  familiarités  in- 
décentes, des  enjouemens  peu 
réglés;  mais  on  n'a  pas  eu  in- 
tention de  se  plonger  dans  le 
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crime  :  ioUles  ces  libertés  sont 
traitées  de  pures  gakateries, 
d'amusemens ,  de  bagatelles  ;  ea 
un  mot ,  le  préjugé ,  l'intérêt , 
l'usage ,  les  circonstances  ,  tout 
sert  entre  les  mains  du  pécheur 
à  eicaser  ce  qu'il  yeut  trouver 
innocent. 

Enfin  s'il  est  des  fautes  qu'il 
ne  soit  pas  possible  de  se  dissi* 
muler,  ou  ce  sont  des  fautes  qui 
touchent  à  des  intérêts  de  for* 
tune  ,  profits  usuraîres  ,  bien 
usurpés ,  engagemens  trahis  ou 
désavoués  ;  l'on  sent  bien  qu'un 
confesseur  exact  obligerait  à  des 
restitutions  nécessaires ,  et  l'on 
prend  le  parti  de  n'en  pas  par-' 
1er;  les  richesses  ont  trop  de 
cfaianues  pour  leur  préférer  une 
incommode  justice  :  ou 'ce  sont 
des  fautes  que  suit  la  confusion^ 
et  l'on  se  trouble ,  on  hésite  » 
On  se  fait  une  peine  de  les  dé«* 
clarer ,  on  les  pave  des  couleurs 
les  plus  propres  à  les  adoucir , 
on  les  enveloppe  dans  les  longs 
circuits  d'une  histoire  ennuyeu* 
se  ;  il  faut  qu'un  ministre  soit 
attentif  à  profiter  d'une  parole 
échappée  pour  faire  sortir  du 
puits  et  de  l'abime  l'iniquité 
tout  entière  ;  et  au  li^u  que  le 
vfai  pénitent  s'humilie  de  tout 
ce  qui  porte  l'apparence  du  pé- 
ché, le  moindre  prétexte  suÎBit 
pour  rassurer  le  faux  pénitent. 

Eh  !  mes  frères,  pourquoi 
dist^imuler  ainsi  vos  Cautes  ?  est- 
ce  donc  pour  les  augmenter  que 
vous  venez  en  solliciter  le  par- 
don? ne  vous  jetés  -  vous  aux 
pieds  de  Jésus*-Christ  que  pour 
insulter  déplus  près  à  sa  sagesse? 
que  vous  servent  tos  palliatîoBB 
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et  vos  détours?  à  quoi  bon  dé- 
guiser vos  iniquités  avec  tant 
d'art?  Quid  niteris  bonam  os* 
tendere  viam  luam  ?  (Jér.  2, 33.) 
C'est  faiblesse,  dites- vous,  c'est 
une  certaine  délicatesse  d'hon- 
neur. Mais  y  pensez-vous?  la 
bonne  foi  à  reconnaître  ses  fau- 
tes, n'est--elle  pas  plus  glorieuse 
et  plus  raisonnable  qu'un  dé- 
guisement trompeur?  «  Mon  fils, 
»  dit  le  sage,  ne  rougisses  ja- 
»  mais  de  la  vérité.  Gomme  il 
»  est  une  confusion  qui  fait  tom- 
»  ber  dans  le  péché ,  il  est  une 
••  confusion  qui  attire  la  gloire 
»  et  la  grâce  :  »  Est  confusio 
adducens  peccatwn ,  et  est  can" 
fitsio  adducens  glofiant  et  gra^ 
tiam»  (  Eccli«  4»  29.  )  «  Le  pé- 
»  cheur ,  dit  Tertullien ,  se  jus- 
»  tifie  en  se  condamnant  lui- 
n  même  ;  il  se  relève  en  s'abais'- 
n  saut  )  l'aveu  du  crime  est  le 
w  commencement  de  la  vertu  • 
)»  et  l'humble  confession  de 
»  l'homme  criminel ,  le  triom- 
»  phe  de  l'homme  pénitent  :  » 
Cum  accusât  j  excusât  f  çum 
condamnât ,  absolvit,  (  De  P<e* 
nit.  9. } 

Plus  vous  nous  exposez  vos 
infirmités,  et  plus  vous  nous 
touohes  de  compassion  :  nous 
nous  sentons  plus  vivement 
pressés  de  prier  pour  vous  en  - 
tre  le  vestibule  et  l'autel;  la 
vue  de  vos  besoins  nous  engage 
à  vous  secourir  avec  plus  d'ar- 
deur. Que  faites  -^vous  donc  en 
TOUS  cachaat  à  nous,  mes  frè- 
res? vous  vous  prives  du  secours 
de  nos  prières  ^  de  nos  sacrifiées, 
de  nos  oonseils  ai  nécessaires 
pour  votre  eonduite  :  Qui  ah-' 
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fcondit  sceîera  sua,  non  dirige^ 
tut.  (Prov.  28,  i3.)  Vow  ajodtei 
à  Tos  crimes  le  mensonge  et  la 
perfidie  ;  toos  entassez  sacrilège 
sur  sacrilège  ;  vous  mentez  aa 
Saint-Esprit,  et  vons  profanei 
les  dons  sacrés.  Il  est  vrai  que 
▼oas  obtenez  nne  réconciliation 
surprise  ;  mais  en  êtes-TOus  bien 
content  vous-même?  votre  cœur 
est-il  tranquille  après  cette  abso* 
lution  reçue?  sentez -vous  cette 
douce  paix  qui  accompagne  l'in» 
Docence?  ne  vous  reste-t*il  point 
un  secret  levain  d'inquiétude? 
voudriez* vous  mourir  en  oet 
état  ?  et  ne  vous  proposez- vous 
point  de  revenir  un  jour  sur 
tontes  ces  confessions  suspectes, 
afin  de  mettre  ordre  à  votre  con- 
science par  une  revue  générale? 
Qu'il  est  affreux  de  multiplier  à 
la  fois  ses  crimes ,  $es  dangers  ^ 
ses  inquiétudes  I  Premier  défaut 
que  le  pécheur  doit  éviter  dans 
la  confession ,  le  défaut  de  sin- 
cérité :  Verba  oris  eju»  iniquitas 
et  dolus.  Un  second  défaut ,  c'est 
Tindocilité,  Noluii  intelUgere  ut 
benh  ageret» 

IL  faut  l'avouer,  mes  frères,  il 
est  encore  des  pécheurs  de  bonne 
foi  qui  exposent  leurs  tristes  fai- 
blesses avec  une  candeur  et  une 
ingénuité  qui  n*en  laisse  rien 
ignorer;  mais  leur  vertu  ne  s'é-* 
tend  guère  au-delà  de  leur  sin-^ 
cérité.  Comme  ils  se  dévoilent 
sans  déguisement ,  ils  veulent 
aussi  qu'on  les  réconcilie  sans 
délai  et  presque  sans  pénitence. 

Je  dis  sans  délai ,  quoiqu'ils 
soient  engagés  dans  des  habi-^ 
tttdes  criminelles ,  on  exposés  à 
des  ooeadons  procbaiiMf  de  pé^ 
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ché,ou  obligés  à  des  restitutions 
déjà  promises ,  mais  négligées; 
ou  coupables  de  rechutes  mor- 
telles, ou  peu  instruits  de  leur 
religion  et  de  leurs  devoirs ,  ou 
enveloppés  dans  des  différends 
qui  demandent  qu'ils  se  récon- 
cilient avec  leurs  frères  avant  de 
présenter  leur  don  au  saint  au* 
tel;  en  un  mot,  quoiqu'ils  se 
trouvent  dans  quelqu'une  de  ces 
circonstances  qui  rendent  la  con- 
version équivoque,  et  où  les  lois 
de  TËglise  ordonnent  d'éprou- 
ver un  pécheur  avant  de  lui  ac- 
corder la  paix;  c'est  a  quoi  ils  ne 
veulent  pas  entendre  :  Noluit  in^ 
telUgere  ut  benèageret.Le  moin* 
dre  délai  leur  paraît  trop  in^ 
commode  ;  souvent  même  ils 
osent  menacer  d'aller  ailleura 
chercher  l'indulgence  qu'on  leur 
refuse. 

Qu'un  sage  ministre  leur  re- 
présente avec  douceur,  pour  mé« 
nager  leur  délicatesse,  mais  avec 
fermeté  pour  ne  pas  trahir  sou 
ministère,  que  leurs  chutes  sont 
trop  récentes,  leurs  habitudes 
trop  invétérées,  les  occasions 
dont  ils  refusent  de  s'éloigner 
trop  prochaines  et  trop  sédui- 
santes ,  leurs  passions  encore 
trop  vives  pour  qu'ils  puissent 
compter  eux-mêmes  sur  une 
conversion  solide  ;  qu'il  leur 
dise  que  s'ils  ressentent  aude-^ 
dans  d'eux  -  mêmes  quelques 
bons  mouvemens,  ce  ne  sont 
peut-être  que  des  mouvemens 
passagers;  qu'il  ne  convient  pas 
de  se  reposer  si  aisément  sur  la 
foi  de  quelques  bons  désirs  ;  que 
le  cœur  se  cannait  à  ses  œuvres 
comme  le  bon  arbre  à  ses  fruits  ; 
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et  que  de-  les  réconcilier  si 
promptement  ce  serait  s'expo*- 
ser  avec  enx  à  une  profanation 
^crilége.  Toutes  ces  raisons  ne 
les  persuadent  point  ;  ils  se  font 
même  un  mérite  de  leur  aveugle 
empressement  ;  et,  comme  le  roi 
Balac,  ils  n'épargnent  ni  prières, 
ni  promesses  pour  engager  le  pro- 
phète à  parler  contre  la  justice. 

En  vérité ,  mes  frères ,  est-il 
une  conduite  moins  raisonna- 
ble? venez-vous  donc  imposer  la 
loi  au  saint  ministre ,  ou  la  re- 
cevoir de  sa  bouche  7  êtes-vous 
son  juge?  est-il  le  vôtre?  Si 
vous  croyez  qu'il  mérite  votre 
confiance,  que  ne  suivez-vous 
donc  ses  conseils?  si  vous  ne  l'en 
croyez  pas  digne ,  commeot/lui 
confiez-vous  le  soin  de  votre 
âme  ?  Voulez-vous  donc  qu'il 
vous  trompe  et  vous  trahisse? 
voulez -vous  qu'il  perde  son  âme 
avec  la  vôtre?  pensez- vous  qu'il 
lui  soit  permis  de  violer  les  lois 
de  rÉp,lise  ou  de  les  changer  à 
son  gré? 

Que  vous  dirai-je  maintenant 
de  ces  péuitens  délicats,  que 
les  plus  légères  satisfactions 
alarment  ?  de  ces  âmes  lâches 
que  tout  incommode?  jeûne  , 
abstinence ,  prière  ,  aumône  , 
retraite  ,  saintes  lectures  ,  éloi- 
gnement  des  compagnies,  re- 
tranchement des  plaisirs ,  tout 
leur  est  à  charge.  Il  faut  consul- 
ter leur  goût  sur  les  pénitences 
qu'on  doit  leur  prescrire  ;  c'est 
sur  leur  délicatesse  ,  et  non  sur 
le  grand  nombre  et  l'énormité 
de  leurs  crimes  qu'il  faut  me- 
surer leur  peine.  Grand  Dieu  l 
sont-ce  U  de  vrais    pénitens? 
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Ah  !  si  vous  l'étiez  ,  mes  frères, 
vous  nous  conjureriez  vous- 
mêmes  de  ne  pas  vous  flatter  ,*^ 
vous  nous  encourageriez  à  vous 
immoler  sans  réserve  ;  vous  ar- 
meriez nos  mains  timides  ;  et 
bien  loin  de  disputer  sur  des  sa- 
tisfactions nécessaires,  vous nous 
avertiriez  de  ne  pas  craindre 
l'excès  dans  une  vengeance,  qui, 
pour  être  proportionnée  à  vos 
crimes ,  doit  être  en  c}uelque 
sorte  excessive  :  vous  ne  nous 
laisseriez  d'autre  soin  que  celui 
de  modérer  votre  zèle  et  d'a- 
doucir votre  douleur. 

Quel  est  donc  le  fruit  que 
vous  devez  retirer  de  ce  dis- 
cours? Je  vous  le  dirai  avec 
Isaïe  :  «  Si  vous  cherchez  à  ren- 
»  trer  en  grâce  avec  le  Seigneur, 
»  cherchez  -  le  de  bonne  foi  : 
»  Si  quœritisj  quœrite,  »  Ob- 
servez chaque  jour  vos  actions , 
afin  d'en  pouvoir  rendre  dans 
le  temps  un  compte  fidèle  :  à 
cette  exacte  confession ,  joi- 
gnez la  sincérité,  la  docilité 
humble  et  soumise,  caractère 
de  la  vraie  conversion.  Venez 
enfin  au  prophète,  consultez  la 
sentinelle  qui  veille  dans  Israël  ; 
choisissez  entre  les  saints  minis- 
tres un  guide  éclairé ,  sage  , 
modéré ,  fidèle  ;  paraissez  de- 
vant lui  sans  artifice ,  sans  ré- 
serve ,  plus  disposés  à  vous  con- 
damner vous«mémes ,  qu'à  vous 
flatter  et  à  vous  excuser  dans  le 
mal.  Demandez-lui  quelle  est  la 
route  que  vous  devez  tenir  au 
milieu  de  cette  nuit  sombre  et 
obscure  d'iniquités  :  écoutez  ses 
conseils,  suivez  ses  lois;  c*est 
aux  cœurs  simples  et   dociles 
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qu'est  accordée  la  miséricorde , 
la  justice  et  la  paix ,  que  j«  vous 
souhaite.  (Le  père  Pacaut  de 
rOratoire ,  dans  son  sermon  de 
la  confession ,  qui  se  trouve  au 
premier  tome  des  sermons  inti- 
tulés :  Discours  de  piété  sur  les 
plus  importans  objets  de  la  re* 
ligion ,  ou  sermons  pour  l'A- 
vent  y  le  Carême  et  les  princi- 
paux mystères  ;  Paris  ,  chez 
Desaintet  Saillant,  1745.) 

CONFESSION. 

SECOND  SERMON  ABRicÉ. 

In  his  jacebat  multitudo  magna 
languentium,cœco^m^  clau- 
dorum ,  aridorum ,  expec- 
tantium  aquae  motum. 

Sous  les  galeries  de  la  piscine 
étaient  couchés  par  terre  un 
grand  nombre  de  malades  , 
(T aveugles ,  de  boiteux  ,  de 
ceux  qui  avaient  les  membre^ 
secs  y  qui  tous  attendaient  que 
Veau  fût  remuée.  (  En  saint 
Jean^ch.  5,  v.  3.) 

Quelle  est  cette  piscine  ,  mes 
frères ,  située  près  la  porte  des 
victimes?  Quels  sont  ces  mala- 
des que  je  vois  à  l'entour ,  et  qui 
la  plupart  attendent  en  vain  la 
g'uérison  ?  D'où  vient  qu'un  pa- 
ralytique de   trente-huit  ans , 
tout  seul ,  recouvre  une  santé 
parfaite?  On  vous  l'a  dit  sou- 
vent ,  mes  frères ,  cette  piscine 
mystérieuse ,  teinte  du  sang  des 
victimes ,  c'est  le  bain  sacré  de 
la  pénitence ,  teint  du  sang  de 
l'agneau  ,  qui  purifie  nos  con- 
sciences, et  qui  guérit  toutes 
nos   langueurs,   etc.  Or  ,  à^oi\ 
vient  l'inutUité  de  ce  remède 
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divin  à  l'égard  de  tant  de  pé- 
cheurs qui  en  approchent?  Les 
grâces  de  nos  sacremens  ont- 
elles  perdu  quelque  chose  de 
leur  première  vertu  par  la  suite 
des  temps  et  par  la  durée  des  ^ 
siècles?  Les  prémices  du  sang 
de  Jésus  -  Christ  étaient  -  eltes 
plus  puissantes  pour  la  conver- 
sion des  pécheurs,  à  la  nais- 
sance de  la  foi,  qu'elles  ne  le 
sont  en  ces  derniers  temps  !  Et 
en  est-il  de  la  vertu  de  Dieu 
comme  des  choses  humaines , 
lesquelles  parfaites  dans  leur 
commencement,  souffrent  tou- 
jours quelque  chose  de  la  loi 
fatale  des  temps,  et  s'affaiblis- 
sent avec  les  années  ?  D'où  vient 
qu'on  ne  vit  jamais  tant  de  pé- 
cheurs autour  de  nos  tribunaux, 
et  que  jamais  on  n'en  vit  sortir 
moins  de  pénitens?  D'où  vient 
que  le  remède  lui-même  sem- 
ble prolonger  nos  maux  loin  de 
les  guérir?  J'en  trouve  trois  rai  - 
sons  figurées  par  ces  trois  sortes 
de  malades  dont  l'Évangile  fait 
aujourd'hui  mention.  Les  pre- 
miers étaient  des  aveugles,  cœ- 
corum;  et  ce  sont  ces  pécheurs 
qui ,  en  venant  se  découvrir  au 
tribunal,  ne  se  connaissent  pas 
eux-mêmes.  Les  seconds  étaient 
des  boiteux ,  clnudorum ,  et  ce 
sont  ces  pécheurs  qui  manquent 
de  droiture  et  de  sincérité  dans 
la  confession  de  leurs  fautes. 
Enfin  les  derniers  étaient  ceux 
qui  avaient  les  membres  secs , 
aridorum ,  et  ce  sont  ces  pé- 
cheurs insensibles  qui  ne  por- 
tent au  tribunal  aucun  senti- 
ment de  douleur  véritable. 
Et  voilà  les  trois  défauts  qui 


rendent  la  plupart  dc$  confcs- 
aions  inutiles,  pour  ne  pas  dire 
criminelles  ;  un  défaut  de  lu- 
mière dans  rexamen,  cœcorwn; 
un  défaut  de  sincérité  dans  la 
manifestation»  claudorum ;  nn 
défaut  de  douleur  dans  le  re- 
pentir, aridorum.  Suivons  ce 
planqui^a  nous  fournirdes  ins- 
tructions importantes,  etc. 

PREMIER  POINT. 

L'aveuglement  est  de  toutes 
les  peines  du  péché  la  plus  uni- 
verselle. Il  n'est  personne  qui 
ne  soit  aveugleà  certainségards. . 
L'homme  est  presque  toujours 
un  mystère  à  lui-même;  entre 
sa  raison  et  son  cœur  réside  sans 
cesse  Tamour-propre  ;  l'œil  de  la 
foi  tout  seul  peut  le  dissiper  et 
lire  dans  ce  livre  obscur  comme 
parle  un  apôtre.  Mais  comme  rien 
n'est  moins  commun  que  l'usa- 
ge de  la  foi ,  rien  n'est  plus  rare 
que  de  se  connaître.  Or,  ce  dé- 
faut de  connaissance  de  soi-mê- 
me qui  met  un  obstacle  si  es- 
sentiel à  l'utilité  de  nos  confes- 
sions, vient  de  trois  sources  :  la 
première  ,  c'est  qu'on  ne  s'exa- 
mine pas  avec  assez  de  loisir  ;  la 
seconde,  c'est  qu'on  ne  s'exami- 
ne que  dans  ses  propres  préju- 
gés; enfin  la  dernière,  c'estqu'on 
ne  s'examine  jamais  sur  tousses 
devoirs  :  on  ne  s'examine   pas 
avec  assez  de  loisir.  Oui,   mes 
frères,  toute  la  vie  du  chrétien 
doit  être    un  examen  et   une 
censure  continuelle  et  secrète 
de  ses  actions,  de  ses  désirs,  de 
ses  pensées ,    comme  l'incon- 
stance est  le  vrai  caractère  de 
notre  cœur...  Si  nous  nous  per- 
dons un  moment  de  vue ,  nous 
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ne  nous  connaissons  plus  ;  il  se 
forme  au* dedans  de  nous  une 
succession  si  continuelle  et  si 
rapide  de  désirs,  de  jalousies ,  de 
craintes,  d'espérances,  de  joies , 
de  chagrins ,  de  haines  et  d'a- 
mours, que  si  nous  ne  suivons 
sans  cesse  ces   routes  diverses 
et    secrètes    de    nos  passions , 
nous  n'en  voyons  plus  ni  les 
principes,  ni  les  suites,  et  notre 
cœur  devient   un   abîme  que 
nous  ne  pouvons  plus   appro- 
fondir, et  dont  nous  ne  voyons 
jamais  que  la  surface.  C'est  donc 
un  abus  de  croire  que  pour  por- 
ter au  tribunal  une  connaissance 
exacte,  il  suffise  après  une  vie 
toute  dissipée  et  toute  mondai- 
ne, de  donner,  avant  de  venir 
se  présenter  au  prêtre,   quel- 
ques momens  seulement  à  la 
révision  de  sa  conscience.  La  vi- 
gilance continuelle  sur  toutes 
nos  actions,  seule  peut  nous 
disposer  à  la  confession  de  nos 
fautes...  Il  faut  s'accoutumer  à 
se  rendre  compte  sans  cesse  à 
soi-même  de  soi-même,  entrer 
presque  sur  chaque  action  en 
jugement  avec  son  propre  cœur, 
et  du  moins   dans   le    silence 
de  la  nuit,  après  que  les  bien- 
séances ou  les  devoirs  de  notre 
état  ont  terminé  chaque  jour- 
née, mettre  son  âme  sur  nos 
mains  devant  le  Seigneur...  Tel 
est  l'examen  qui  doit  nous  pré- 
parer à  la  confession  de  nos  fau- 
tes.  Or,  souiFrez  que  je  vous 
demande,  avez-vous  jusqu'ici 
porté  au  tribunal  une  conscience 
ainsi    éprouvée  ?    toute     votre 
vie  est  une  absence  continuelle 
de  vous-même,  une  vie  toute  de 
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soins,  de  plaisirs,  etcCommeiit 
voalez-yous  donc  que  cet  abî- 
me où  TOUS  n'avez  jamais  porté 
la  lumière  s'ëclaircisse  en  an 
instant,  et  qu'une  conscience 
avec  laquelle  vous  n'avez  jamais 
vécu,  pour  ainsi  dire,  vous  soit 
d'abord  connue  et  familière? 
Aussi  que  voyons-nous  tous  les 
jours  au  tribunal ,  que  des 
aveugles  qui  ne  se  connaissent 
pas  eux-mêmes?  multitudo  ma-» 
gna  ccecorum;  qu'y  entendons- 
nous,  que  à^^  peintures  vagues 
et  superficielles,  que  l'bistoire 
publique  des  pécheurs,  que  les 
dehors  de  leurs  désordres,  et 
certaines  chutes  patpables  qui 
sont  toujours  la  suite  de  mille 
chutes  invisibles?  Ils  nous  di- 
sent, comme  le  paralytique,  le 
nombre  des  années  pendant  les- 
quelles ils  ont  croupi  dans  leur 
infirmité,  triginta  et  octo  an^ 
nos ,  etc.  Ils  nous  racontent 
Fhistoire  de  leur  vie;  mais  ils 
ignorent  celle  de  leur  cœur. 

Le  second  défaut  de  nos  exa- 
mens, c'est  que  nous  ne  nous 
examinons  jamais  que  dans  nos 
propres  préjugés.  Car,  qu'est-ce 
que  s'examiner?  c'est  mettre 
d'un  côté  les  maximes  de  Jésus- 
Christ;  de  l'autre,  cette  partie 
de  notre  vie  que  nous  voulons 
connaître  ;  voir  sur  chaque  ac- 
tion ce  que  l'Évangile  ordonne  , 
permet  ou  défend  ;  et  par  ce  pa- 
rallèle sur  lequel  nous  serobs 
jugés  un  jour,  nous  juger  d'a- 
vance nous-mêmes.  Or,  à  cette 
règle  sainte,  chacun  substitue 
les  préjugés  de  son  amour-pro  - 
pre  :  premièrement  sur  la  nais- 
sance ;  la  règle,  c'est  qu'en  Je- 
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sus-Christ  il  n-'y  a  ni  noble,  ni 
roturier ,  et  que  l'Évangile 
n'ayant  que  les  mêmes  devoirs 
à  proposer  aux  grands  et  au 
peuple ,  l'éiévation  de  la  nais- 
sance,  loin  d'être  un  privilège  , 
devient  plutôt  un  obstacle  par 
rapport  au  salut.  Le  préjugé  , 
c'est  que  plus  la  naissance  est 
élevée,  plus  nous  la  regardons 
comme  une  prérogative  qui 
adoucit  À  notre  égard  les  de- 
voirs pénibles  de  la  loi;  qui 
nous  dispense  de  la  haine  du 
monde,  de  la  fuite  des  plaisirs, 
des  austérités,  etc.  ,  qui  nous 
permet  la  sensibilité... ,  la  dissi- 
mulation..., la  hauteur... ,  la 
mollesse,  etc. ,  et  c'est  là -dessus 
qu'on  se  juge  soi-même.  Secon- 
dement sur  les  dignités;  la  règle, 
c'est  qu'eHes  ne  sont  établies  que 
pour  la  défense  et  l'utilité  des 
peuples,  et  non  pour  soutenir 
l'orgueil  et  fournir  aux  plaisirs. .  ; 
et  qu'on  n'est  prince,  ministre  , 
magistrat,  homme  public  que 
pour  les  autres.  Le  préjugé  , 
c'est  qu'on  mesure  le  devoir  de 
ces  charges  sur  l'usage  et  non 
sur  leur  institution  ,  et  qu'on 
regarde  l'abus  qu'en  ont  fait 
ceux  qui  nous  ont  précédés  , 
comme  un  droit  incontestable^ 
ment  attaché  à  sa  cliarge  ;  etc'esfi 
là -dessus  qu'on  s'examine.  Troi- 
sièmement ,  sur  l'ambition  :  la 
règle,  c'est  qu'étai>t  obligés  de 
vivre  comme  étrangers  sur  la 
terre,  et  de  n'aimer  ni  le  mon- 
de ,  ni  les  choses  qui  sont 
dans  le  monde  ,  nous  devons 
craindre  tout  ce  qui  peut  ren- 
dre notre  exil  trop  aimable.  Le 
préjugé,  c'est  qu'on  regarde  les 
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soins  ,  les  iatrigoes,  les  empres- 
semens  pour  s'élever,  le  chagria 
vif  de  se  voir  devancé,  la  dispo- 
sition secrète  de    sacrifier  nos 
concurrens  à  notre  fortune ,  l'a- 
version cachée  ;  en  un  mot ,   ce 
fonds     dominant     d'ambition 
comme  une    noble    émulation 
que  la  naissance  donne,  comme 
des  inclinations  sages  et  sérieu- 
ses plus  dignes  de  la  raison  que 
les  plaisirs  frivoles  et  les  excès 
auxquels  on  s'abandonne:  et  c'est 
sur  ces  fausses  idées  qu'on  sonde 
son  cœur.  Quatrièmement,  sur 
l'usage  des  biens  ;  la  règle,  c'est 
que  vous  n'en  ête«  pas  les  mai* 
très  absolus  ;  que  votre  abon- 
dance est  le  patrimoine  des  pau- 
vres. Le  préjugé,  c'est  que  tou- 
tes les  profusions  on  ne  les  croit 
jamais  excessives  ;   que   toutes 
celles  même  qui   nous  déran- 
gent peuvent  bien  altérer  nos 
affaires ,  mais  jamais  intéresser 
nos  consciences.  Enfin  sur  les 
coutumes  ;  la  règle ,  c'est  que 
nous  serons  jugés  sur  les  pré- 
ceptes de  Jésus-Cbrist ,  et  non 
pas  sur  les  mœurs  de  notre  siè- 
cle; que  les  exemples  n'autori- 
^nt  pas  des  abus  que  la  loi  con- 
damne. Le  préjugé,  c'est  que 
tout  ce  que  l'exemple  public  au*, 
torise,  ne  saurait  être  un  crime. 
Toutes  les  personnes  de  notre 
rang,  de   notre  âge   usent  de 
cette  parure,  ont  recours  à  cet 
artifice  pour  relever  une  vaine 
beauté.   On  n'en   fait  plus  de 
scrupule ,  tous  ceux  de  notre 
état  briguent  les  honneurs  du 
sanctuaire ,  et  presque  tout  le 
monde  se  permet  cette  manière 
défaire  valoir  son  argent,  on  la 
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croit  permise,  etc. ,  l'usage  est 
notre  seul  Évangile  ;  on  ne  dai- 
gne pas  même  porter  au  tribu- 
nal ces  sortes  de  fautes ,  on  les 
méprise,  on  se  persuade  que  ce 
sont  des  scrupules  d'âmes  pué- 
riles et  timides.  Voilà  une  des 
grandes  sources  de  l'inutilité  de 
nos  confessions.  Personne  ne 
s'examine  dans  les  lumières  de 
la  foi  ;  chacun  porte  au  tribunal 
ses  préjugés  loin  d'y  porter  ses 
crimes ,  etc. ,  et  sonder  sa  con- 
science ,  c'est  pour  la  plupart  y 
répandre  de  nouvelles  ténèbres, 
etc.  Enfin  le  dernier  défaut  de 
nos  examens ,  c'est  qu'on  ne 
s'examine  jamais  sur  ses  devoirs 
de  père  de  famille,  de  personne 
publique,  de  membre  du  corps 
des  fidèles;  on  ne  connaît  de 
soi  que  ses  défauts  personnels. 
Comme  père  de  famille  avez- 
vous  fait  de  votre  maison  une 
église  domestique?  avez- vous 
cultivé  dans  vos  enfans  la  grâce 
de  leur  (Daptême  confiée  à  vos 
soins?  avez-vous  dans  la  desti- 
nation de  leur  sort  eu  plus  d'é- 
gard qu'à  leur  salut,  à  vos  inté- 
rêts temporels?  vous  êtes- vous 
regardé  comme  le  pasteur  de  vos 
domestiques?  Où  sont  ceux  qui 
entrent  dans  ce  détail  ?  Comme 
membre  du  corps  des  fidèles  , 
vous  devez  à  vos  frères  l'édifica- 
tion et  le  spectacle  d'une  vie 
sage  et  irrépréhensible,  et  plus 
voiis  êtes  élevé,  plus  votre  obli- 
gation devient  rigoureuse.  Or, 
que  d'imitateurs  de  vos  désor- 
dres! que  d'âmes  ont  péri  pour 
avoir  servi  à  vos  passions  !  coni- 
bien  d'autres  ,  séduites,  entraî- 
nées..., ébranlées...,  combien 
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d'autres  ,  femmes  an  moode 
dont  vous  avez  corrompu  le 
cœur!  Ces  hommes  faibles  ont 
péri  sous  vos  yeux  ;  que  de  cri- 
mes étrangers  sur  lesquels  on  ne 
s'avise  pas  même  d'entrer  en 
scrupule!  Enfin  ,  si  vous  êtes 
homme  public,  que  de  mal- 
heurs votre  inapplication,  votre 
faiblesse  ,  votre  complaisance  , 
votre  dureté,  vos  intérêts,  ont 
attiré  sur  les  peuples,  que  de 
médians  protégés,  etc.  Sondez 
cet  abîme  si  vous  le  pouvez  ;  tels 
sont  cependant  les  aveugles  cou- 
chés sur  le  bord  de  la  piscine  , 
que  le  Sauveur  ne  guérit  point  : 
Multitudo  magna  cœcorum. 
Aussi  nous  sommes  tous  les 
jours  surpris  que  des  personnes 
qui  vivent  dans  le  train  ordi- 
naire de  cette  sorte  de  monde 
que  Jésus-Christ  a  réprouvé  , 
dans  l'oisiveté  des  conversa- 
tions, dans  les  dangers,  etc.,  dans 
les  plaisirs,  etc.,  n'aient  presque 
rien  à  nous  dire  au  tribunal,  et 
qu'elles  soient  en  peine  de  trou- 
ver des  sujets  d'accusation,  tan- 
dis qu'une  âme  juste  repasse  à 
nos  pieds  dans  Taniertume  de 
son  cœur  quelques  imperfec- 
tions que  sa  piété  lui  grossit;  dé- 
couvre jusque  dans  ses  vertus 
une  matière  de  pénitence;  ne 
peut  tarir  sur  le  récit  de  ses  fai- 
blesses; prend  les  sentimens  in- 
volontaires de  la  nature  pour 
des  actes  libres  de  la  volonté; 
croit  voir  dans  des  mouvemens 
naissans  toute  la  honte  du  con- 
sentement ,  et  ne  voit  pas  dans 
le  sacrifice  soudain  qu'elle  en 
fait,  tout  le  mérite  d'une  fidèle 
résistance  ;  se  défie  même  des 
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lumières  d'un  guide  sacré  qui 
la  rassure  ;  et  comme  Pierre  dans 
l'excès  de  sa  prière  à  Joppé,  croi  t 
voir  desobjets  immondes  et  dé- 
fendus par  la  loi,  lors  même 
qu'un  envoyé  du  Ciel  condamne 
ses  frayeurs,  et  lui  en  permet 
l'usage.  D'où  vient  cette  diffé- 
rence ?  c'est  que  Pun  veille  sans 
cesse  à  la  garde  de  son  propre 
cœur,  et  que  l'autre  ne  s'exa- 
mine que  lorsqu'il  faut  venir 
s'accuser  au  prêtre;  c'est  que 
l'un  se  juge  sur  les  lumières  de 
la  foi,  et  l'autre  sur  les  préjugés 
de  son  amour  -  propre.  C'est 
ainsi,  ô  mon  Dieu!  que  vous 
répandez  vos  lumières  sur  le 
juste,  et  que  vous  punissez  les 
égaremens  de  l'âme  mondaine , 
en  permettant  qu'elle  les  igno- 
re! Mais  non -seulement  on 
manque  de  lumière  dans  l'exa- 
men ,  on  manque  encore  de  sin- 
cérité dans  la  manifestation. 

SECOND    POINT. 

Rien  ne  coûte  plusà  l'homme 
que  de  se  voir  coupable.  Toute 
notre  vie  n'est  presque  qu'un 
déguisement  continuel,  et  ce 
qui  parait  de  nous-mêmes  n'est 
jamais  nous  :  telle  est  la  condi- 
tion de  l'homme.  Né  orgueil- 
leux et  misérable ,  il  ne  peut  pa- 
raître grand  qu'en  ne  se  mon- 
trant pas  tel  qu'il  est  ;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'est 
que  notre  orgueil  entre  dans  nos 
humiliations  mêmes  ;  que  l'aveu 
de  nos  crimes  n'est  souvent 
qu'un  artifice  coupable  qui  les 
déguise  ,  et  que  nous  portons  la 
dissimulation  jusqu'au  tribunal 
terrible  de  la  confession.  C'est  ici 
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cette  seconde  sorte  de  pécheurs 
figurés  par  les  boiteux,  multitu* 
do  magna  claudorum  ;  c'est--à-» 
dire ,  des  pécheurs  qui  ne  vîen^ 
nent  pas  se  présenter  au  bain 
sacré  de  la  pénitence  avec  cette 
droiture  de  cœur  qui  guérit  la 
plaie  en  la  découvrant.  J'avoue 
qu'il  est  rare  de  trouver  de  ces 
âmes  noires  et    maudites    de 
Dieu,  qui ,  de  propos  délibéré  , 
viennent  mentir  au  Saint-Es^ 
prit,  et  cacher  aux  prêtres  les 
horreurs  d'une  conscience  cor* 
rompue,   insulter  la    religion 
jusque  dans  le  lieu  même  du 
repentir,  et  faire  du  sacrement 
qui  nous  absout ,  le  plus  grand 
de  tous  leurs  crimes.  Mais  il  est 
*  des  déguisemens  d'une    autre 
nature  sur  lesquels  on  se  fait 
une  sorte  de  conscience,  qui 
mêlent  à  l'aveu  du  crime  les  ar- 
tifices de  l'orgueil,  qui  ne  mon- 
trent qu'à  demi  la  conscience, 
qui  découvrent  le  péché ,  et  qui 
cachent  le  pécheur.  Or,  ledéfaut 
de  droiture  se  trouve  ou  dans 
les  expressions  qu'on  adoucit  et 
qu'on  embarrasse  ,   ou  dans  les 
motifs  et  les  principes  des  ac- 
tions qu'on  supprime,  ou  dans 
les  points  douteux  qu'on  montre 
toujours  du  côté  qui  nous  est 
favorable.   Je  dis  dans  les  ex- 
pressions qu'on  adoucit  et  qu'on 
embarrasse.  Oui ,  mes  frères  ,  le 
premier  soin  de  la  plupart  des 
pécheurs  n'est  pas  de  connaître 
leurs  fautes;  c'est  de  méditer  en 
quels   termes  ils  pourront  les 
faire  connaître  au  ministre  qui 
doit   les  entendre.    L'arrange- 
ment étudié  des  expressions,  est 
presque  le  seul  examen  qui  pré- 
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cède  la  confession;  et  être  prèl 
pour  le  sacrement  c'est  pour  eux 
avoir  trouvé  de  toutes  les  ma- 
nières de  s'avouer  coupable , 
celle  qui  laisse  moins  connaître 
leurs  fautes.  On  passe  rapide- 
ment sur  les  plaies  lesplus  bon* 
teuses  de  peur  d'y  trop  arrêter 
l'attention  du  ministre...  On 
les  place  dans  des  intervalles  si 
heureux ,  qu'elles  échappent 
presque  avant  que  le  prêtre 
ait  pu  s'en  apercevoir,  et  on  est 
content  de  soi  quand  on  a  pu  , 
en  lui  avouant  ses  crimes ,  faire 
en  sorte  pourtant  qu'il  les  ignore 
encore.  On  tait  des  circonstan- 
ces plus  honteuses  que  .le  crime , 
des  mesures  prises,  etc.  On  subs- 
titue habilement  à  ce  détail  qui 
nous  manifesterait  trop  des  ex- 
pressions vagues  qui  décou* 
vrent  nos  actions ,  mais  qui  ne 
montrent  pas  notre  cœur. 

On  s'accuse  avec  complaisance 
de  certains  défauts  qui  nous  sont 
glorieux,  selon  le  monde.  On 
fait  entrer  dans  sa  confession  la 
générosité  de  son  cœur,  les  ta- 
lens  du  corps  et  de  l'esprit,  la 
naissance.  On  mêle  habilement 
ce  qui  nous  élève  aux  yeux  des 
hommes ,  avec  ce  qui  nous  hu- 
milie devant  Dieu.  Enfin  pour 
ne  pas  découvrir  toute  la  honte 
d'une  longue  et  ancienne  habi- 
tude à  chaque  confession ,  ou 
cherche  un  nouveau  témoin  de 
ses  faiblesses,  on  les  raconte 
comme  des  chutes  nouvelles,  on 
ne  montre  que  les  extrémités  de 
la  plaie ,  on  a  garde  d'en  creu- 
ser toute  la  profondeur.  On  ca- 
che sous  des  feuilles,  comme  le 
premier  pécheur,  son  ignomi- 
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nie  ;  et  en  venant  se  montrer, 
on  réassit  à  le  faire  méconnaî* 
tre.  Or,  outre  que  le  langage  dé 
la  douleur  est  un  langage  hum- 
ble I  simple  et  sincère,  et  qu'ainsi 
se  confesser  arec  ces  réticences 
et  ces  adoucissemens  I  c'est  se 
confesser  seulement  qu'on  ne 
s'en  répand  pas  ;  c'est  que  ce 
n'^est  pas  à  l'homme ,  mais  à  Jé- 
sus-Christ que  yous  venez  par- 
ler. C'est  lui  qui  est  le  témoin 
invisible  de  toute  l'histoire  de 
votre  vie;  qui  lit  dans  votre 
cœur,  et  qui,  dans  le  temps 
même  que  vous  tâchez  de  vous 
dérober  à  ses  yeux ,  insulte  aux 
ridicules  efforts  de  votre  honte, 
et  vous  dit,  comme  autrefois  un 
prophète  à  cette  reine  d'Israël , 
qui,  déguisée  sous  des  habits 
empruntés,  avait  cru  pouvoir 
être  méconnue  de  Thomme  de 
Dieu,  et  tromper  la  lumière  du 
ministère  prophétique.  Quare 
aliam  te  esse  simulas  ?  O  âme 
indigne  de  mes  regards,  parais- 
sez telle  que  vous  êtes!  démas- 
quez ce  cœur!  montrez  ces  oeu- 
vres de  ténèbres  !  quare  aliam  , 
etc.  Insensée  de  croire  que  des 
toiles  légères  déroberont  votre 
honte,  quare  aliam ,  etc.  Pre- 
mier défaut  de  sincérité  dans  les 
expressions,  et  le  second  se 
trouve  dans  les  motifs  et  les 
principes  des  actions  auxquels 
OD  ne  remonte  presque  jamais. 
En  effet  comme  c'est  la  disposi- 
tion du  cœur  qui  décide  de  nos 
œuvres  ;  c'est  là  qu'il  faut  re- 
monter pour  en  connaître  le 
mérite  ou  le  défaut.  Il  importe 
donc  de  ramener  tout  ce  que 
nous  faisons  au  motif  qui   la 
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produit.  Esther  est  innocente  en 
se  revêtant  des  omemensles  plus 
éclatans  de  la  royauté ,  parce 
que ,  etc.  Jésabel  est  criminelle 
en  se  montrant,  etc.,  parce  que, 
etc.  Salomon  ne  se  rend  pas  in- 
digne des  faveurs  du  Ciel  en  expo- 
sant  toute  la  gloire  qui  l'envi- 
ronne ,  etc.,  parce  que,  etc.  Ezé- 
chias  attire  l'indignation  du  Sei- 
gneur, parce  que ,  etc.  Or,  c'est 
le  cœur  qu'on  ne  manifeste  pres« 
que  jamais  au  tribunal.  Ainsi 
vous  venez  vous  accuser  de  quel- 
ques traits  mordans  contre  vo- 
tre frère,  mais  vous  ne  dites  pas 
que  ses  talens  font  tout  son  cH- 
me  dans  votre  esprit.  Yous  ve- 
nez nous  raconter  vos  emporte- 
mens,  vos  ,  etc  ;  mais  vous  ne 
dites  pas,  etc.  Yous  venez  vous 
avouer  coupable  de  quelques  dé- 
sirs de  plaire  ;  mais  vous  ne  dites 
pas  que  toutes  vos  attentions 
n'ont  d'autre  but  que  d'inspirer 
la  passion ,  etc.  Enfin ,  vous  ve- 
nez nous  découvrir  ces  combats 
secrets  que  la  faiblesse  de  votre 
chair  livre  à  votre  cœur,  ces 
mouvemens,  etc.  ;  mais  dites- 
vous  que  vous  aimez  tout  ce  qui 
allume  cette  passion  funeste;  que, 
etc.  Aussi  la  confession  de  vos 
fautes  achevée ,  le  confesseur 
yous  connaît-il  comme  vous  vous 
connaissez  vous-même...  Yoit- 
il  vos  passions  dans  leur  source , 
vos  sensibilités  dans  leurs  mo- 
tifs, vos  tentations  dans  leurs 
occasions ,  vos  faiblesses  dans 
vos  rechutes,  vos  infidélités,  etc. 
Hélas!  il  faut  presque  toujours 
qu'il  devine  l'état  de  votre  âme, 
qu'il  profite  de  certaines  expres- 
sions qui  vous  échappent  pour 
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connaître  Votre   cœur.  Il  faut 
qu'en  vous  voyant  comme  Jé- 
sus-Christ le  paralytique  de  l'É- 
vangile, les  seules  lumières  de 
son  ministère  «lui  fassent  con- 
naître que  vos  maux  ont  jeté  de 
profondes  racines...   Hune  cùm 
vidissel,,.    et  cognovisset,  quia 
jam  mullum  tempus  haberet.». 
Il  faut  qu'il  soit  en  garde  con- 
tre la  surprise  dans  un  lieu  où 
il  ne  devrait  être  occupé  qu'à 
consoler  votre  douleur,  et   es- 
suyer vos  larmes.  Enfin  le  der- 
nier défaut  de  sincérité  se  trouve 
dans  les  actions  douteuses  qu'on 
expose  toujours  à  son  avantage. 
Ainsi  on  ne  veut  point  s'éloi- 
gner d'une  occasion  de  péché  , 
rompre  une  liaison  scandaleuse. 
On  exagère  l'impossibilité  de 
cette  rupture,  les  inconvéniens, 
les  liens  du  sang ,  etc.  Ainsi  on 
ne  veut  point  finir  le  scandale 
d'un  divorce  public...  Il  n'est 
sorte  de  raison  dont  on  ne  co- 
lore sa  résistance.  On  a  des  pré- 
textes de  devoir,  etc.  Ainsi  on 
ne  veut  point  interrompre  des 
profits  usuraires  :    on    expose 
comme  présens  des  dangers  chi- 
mériques ,  on   s'appuie   sur  la 
tolérance  des  lois,  sur,  etc.  Tel- 
les sont  les  illusions  de  l'amour- 
propre.  Aussi  au  sortir  du  tri- 
bunal ,  sentez-vous  cette  paix  de 
conscience  qui  est  le  fruit  d'une 
confession  sincère?...   Ne  tous 
reste-t-il  pas  au  fond  du  cœur, 
je  ne  sais  quelles   inquiétudes 
secrètes... ,  qui  troublent  toute 
la  douceur  de  votre  pénitence  , 
etc.?  Insensés  de  nourrir  dans 
votre  sein  des  serpens  qui  vous 
déchirent ,  de  n'oser  produire  des 
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monstres  qui  s'y  évanouissent 
dès  qu'ils  ont  vu  la  lumière... 
Insensés  ,  de  souffrir  toute  la 
honte  d'un  aveu  et  de  vous 
priver  des  consolations  d'un 
aveu  sincère...  Mais  que  crai- 
gnez-vous en  nous  racontant  vos 
chutes  ?  de  détruire  dans  notre 
esprit  la  vaine  réputation  de 
probité...  Mais  pourquoi  nous 
comptez  -  vous  pour  quelque 
chose?  Nous  ne  sommes  là  qu'à 
la  place  de  Jésus-Christ.  Vous 
n'en  direz  jamaisassez pour  nous 
surprendre.  Ah  !  nous  ne  savons 
que  trop  de  quoi  toute  la  cor- 
ruption du  cœur  humain  est  ca- 
pable... Plus  nous  vous  trouve- 
rons coupables,  plus  vous  exci- 
terez notre  pitié ,  plus  vous... 
Mais  ce  n'est  pas  assez  de  décla- 
rer sincèrement  ses  cri  mes,  il  faul 
les  détester  souverainement. 

TROISIÈME  POIKT. 

Toutes  les  dispositions  dont 
nous  venons  de  parler ,  ne  sont 
que  les  préparations  extérieures 
de  la  pénitence  ,  la  douleur  en 
est  l'âme  et  la  vérité.  La  vertu 
du  sacrement  peut  suppléer  à  la 
confession  extérieure  de  nos  fau* 
tes  ;  mais  elle  ne  peut  suppléer 
au  sentiment  intérieur  qui  les 
déteste ,  parce  que  c'est  lui  qui 
forme  le  pénitent....  Cependant 
rien  de  plus  rare  parmi  les  pé- 
cheurs; et  c'est  ici  cette  troi- 
sième sorte  de  malades  qui  ne 
reçoivent  pas  le  bienfait  de  la 
guérison  aridorum ,  ceux  qui 
avaient  les  membres  secs...  Or 
comme  l'illusion  est  ici  dange* 
reuse,  il  importe  d'établir  en 
quoi  cette  douleur  consiste, 
r».  Celle  douleur  est  un  mouve- 
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ment  de  la  grâce  et  non  de  la 
nature.  Il  faut  que  le  trouble  , 
qui  naît  de  l'horreur  de  nos 
crimes ,  soit  une  opération  in- 
visible de  l'esprit  de  Dieu  qui 
nous  porte  à  détester  tout  ce 
qui  a  pu  lui  déplaire ,  et  qu'il 
soit  un  commencement  de  nou- 
vel amour  qui  nous  rende  le 
crime  odieux ,  parce  qu'il  com- 
mence à  nous  faire  aimer  le  Sei- 
gneur comme  source  de  toute 
justice.  Or  le  trouble  de  la  plu- 
part des  pécheurs  est  un  trouble 
d'amour-propre  ,  et  auquel  l'es- 
prit de  Dieu  n'a  point  de  part. 
Les  uns  prennent  pour  la  dou- 
leur ces  alarmes  secrètes ,  que 
Torgueil  oppose  à  la  déclaration 
de  nos  crimes;  ce  poids  d'ini- 
quité qui  fatigue  le  cœur.... , 
ces  décbi remens  cruels  que  les 
œuvres  de  ténèbres  font  sentir 
à  la  conscience  pécheresse.  . ,  en 
un  mot  ces  inquiétudes  d'une 
mauvaise  honte. . .  Ils  confondent 
leur  orgueil  avec  leur  repen- 
tir... ,■  la  haine  de  la  confession 
avec  la  douleur  de  leurs  cri- 
mes. Ils  ne  sont  qu'orgueilleux 
et  ils  croient  être  pénitens.  Ce 
n'est  pas  que  la  même  grâce  qui 
^père  le  repentir  ,  n'opère  aussi 
iine  confusion  salutaire,  et  qu'il 
n'y  ait  une  honte  qui  conduit 
au  salut;  mais  cette  honte  for- 
mée par  la  douleur ,  ne  trouve 
son  motif  que  dans  la  douleur 
même.  Ce  n'est  pas  le  jugement 
du  ministre  qui  le  produit  dans 
notre  âme ,  c'est  l'œil  de  Oieu 
qui  la  voit  :  elle  ne  compterait 
même  le  mépris  de  tous  les  hom- 
mes pour  rien ,  si  elle  avait  le 
Seigneur  tout  seul  pour  témoin 
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de  son  innocence  :  au  contraire, 
quand  elle  serait  seule  sur  la 
terre ,  les  regards  de  Dieu  seul 
la  couvriraient  de  confusion. 
Les  inquiétudes  secrètes  et  hon- 
teuses de  l'orgueil  ne  sont  donc 
pas  les  troubles  salutaires  de  la 
pénitence. 

Il  en  est  d'autres  qui  prennent 
la  douleur  que  forme  le  repen- 
tir, pour  ce  trouble  qui  naît  de 
la  crainte  toute  seule  des  peines 
éternelles.  Ce  trouble  qui  ou- 
vrant l'enfer  et  tous  ses  tour- 
mens  au  pécheur,  ne  lui  dé- 
couvre rien  de  plus  odieux  dans 
l'iniquité  que  la  punition  dont 
elle  est  suivie  :  ce  trouble ,  qui 
n'est  lui-même  qu'un  désir  que 
le  crime  pût  être  impuni ,  qui 
arrête  l'action  sans  changer  la 
volonté....,  et  qui  ne  compterait 
pour  rien  d'outrager  son  Dieu  , 
si  la  perte  de  son  amour  devait 
borner  toute  son  infortune. 

Je  sais  que  la  crainte  du  Sei- 
gneur est  le  commencement  de 
la  sagesse  ;  qu'il  est  utile  de  per- 
cer souvent  des  yeux  de  la  foi 
ces  abîmes  de  feu  où  il  y  aura 
des  pleurs  et  des  grincemens  de 
dents ,  et  de  descendre  tout  vi- 
vant dans  l'enfer  pour  faire  de 
ce  souvenir  salutaire  un  frein  à 
nos  passions  indomptées;  mon 
dessein  n'est  pas  d'ôter  aux  pé- 
cheurs un  moven  de  salut  et 
un  motif  de  componction  que 
Jésus-Christ  leur  propose ,  que 
l'Église  leur  recommande ,  que 
les  saints  ont  eu  sans  cesse  de- 
vant les  yeux...  En  effet ,  ô  mon 
Dieu  !  si ,  avec  tous  vos  foudres , 
l'iniquité  ne  laisse  pas  de  pré- 
valoir sur  la  terre.... ,  resterait- 


478  SËE 

il  tnooÊie  qaelfae  foi  purmi  les 
hommes,  si  nous  venionft  im« 
prudemment  leur  faire  un  point 
de  Tertu  de  fermer  les  yeux  à 
ces   spectacles   horribles?....  Il 
est  peu  de  ces  âmes  nobles  que 
l'amour    et    la  reconnaissance 
toutes  seules  attachent  à  votre 
service ,  c'est  la  sagesse  des  par^ 
faits;  mais  leSs faibles  ont  be* 
soin  d'indulgence ,  et  vous  von** 
lez    que   notre  intérêt   même 
entre  toujours  pour  beaucoup 
dans  notre  fidélité.  Ce  n'est  donc 
pas  la  craÎDte  des  tour  mens  des-* 
tinés  à  Timpie  que  je  veux  ex- 
clure de  la  véritable  pénitence  s 
elle  en  est  la  préparation ,  quoi- 
qu'elle n'en  soit  pas  l'âme  et  le 
fonds,  etc.  ;    mais   c'est  cette 
disposition    criminelle    où    se 
trouvent  la  plupart  des  pécheurs 
qui  approchent  du   tribunal  , 
lesquels  sans  un  enfer  vivraient 
comme  des  athées  ,  sans  foi , 
sans    conscience,    sans   sacre- 
mens;  lesquels  ne  connaissent 
de  la  religion  que  ses  menaces , 
et  qui,   dans  le  secret  de  leur 
cœur ,  sont  fâchés  que  Dieu  soit 
juste,  et  qu'il  ait  attaché  aux 
plaisirs  les  plus  honteux   des 
flammes  éternelles  ;  et  ne  croyez 
pas  que  ce  soit  ici  une  disposi- 
tion rare  et  chimérique  :  rien 
n'est  plus  réel  et  plus  commun. 
La  crainte  (ait  presque    toute 
notre  religion  :  elle  peuple  pres- 
que seule  les  tribunaux  de  la 
pénitence;  nous  y  faisons  di« 
\orce  pour  un  moment  avec  nos 
passions ,  et  nous  nous  en  sépa* 
rons  comme  on  quitte  des  objets 
encore  chers ,   mais    funestes. 
Semblables  à  la  femme  de  Loth, 
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nous  ne  haïssons  pas  Sodome  f 
nous  n'en  craignons  que  les 
flammes  9  etc. 

Hais  comme  la  méprise  est 
ici  aisée ,  si  vous  me  demandez 
à  quelles  marques  on  peut  dis- 
cerner les  vrais  pénitens ,  je  dist 
a®,  que  la  douleur  de  ki  péni- 
tence renferme  une  résolution 
réelle  et  sincère  de  finir  nos  dé- 
sordres, et  de  commencer  une 
vie  sainte  et  chrétienne  s  c'est 
ce  qui  nous  est  figuré  dans  la 
guérison  de  notre  paralytique. 
Souhaitez-vous  d'être  guéri?  lui 
demande  Jésus-Christ,  vif^oitu^ 
^fieri,  etc.  ?  Or  je  vous  demande, 
lorsque  vous  venez  aux  pieds  du 
prêtre,  êtes- vous  de  bonne  foi 
dans  cette  disposition?  Pouvex- 
vous  rendre  ce  témoignage  à 
vous«>même,  que  vous  voulei 
rompre  sincèrement   tous  vos 
liens  qui  vous  attachent  encore 
au  monde ,  et  à  vos  plaisirs  cri- 
minels? etc.  Commencez  -  vous 
à  vous  faire  un  plan  de  nou- 
velle vie  ?    Ne  comptez  -  vous 
pas  encore  sur  les  mêmes  mœurs, 
les  mêmes  plaisirs,  les  mêmes 
liaisons  après  la  confession  ?  Ne 
vousdites-vous  pas  à  vous-même 
en  secret  pour  vous  calmer , 
qu'un  jour  viendra  enfin  que 
vous  vous  confesserez  pour  vous 
convertir  tout  de  bon ,  et  rom«» 
pre  pour  toujoursavec  le  monde  ? 
vis  sanus  Jieri?  Je  vous  le  de«- 
mande  ;  prenez  garde  qu'on  ae 
vous  demande  pas  si  en  venant 
vous  présenter  au  tribunal,  vous 
formez  de  ces  propos  vagues  de 
conversion ,  qui  n*ont  jamais  de 
suite  et  qu'on  ne  forme   que 
powr  s'y  ét<>urdir  sur  la  profa** 


SER 

nation  du  sacrement^  àt  cet 
propos  dont  on  sent  soi*mènie  la 
fausseté ,  et  qui  laissent  au  fond 
dtt  cœttr  le  sentiment  secret 
qa'on  ne  veut  pas  encore  y  re- 
noncer; maison  vous  demande 
si  vous  voulez  vous  convertir 
d'une  volonté  forte,  pleine  et 
sincère;  qui  répand  déjà  des 
larmes  de  pénitence.  Je  vous  de-* 
mande  avec  Jésus*Christ ,  vis 
sanus  Jieri  ?  la  conscience  ne 
saurait  ici  se  faire  illusion  à 
elle-même  :  on  sent  bien  si  le 
propos  d'une  nouvelle  vie  est 
sincère ,  etc. 

Rappele2*vous  les  conversions 
des  pécheresses  )  des  Saùls,  des 
Augustins  ;  voyez  ce  qui  se  pas- 
sait en  eux  dans  ces  momens 
heureux  qui  précédèrent  leurs 
changemens  ?  queb  troubles  l 
quelles  perplexités!  quels  com- 
bats !  quels  efforts  héroïques 
sur  eux-mêmes!  quelles  démar- 
ches nouvelles  !  quelles  larmes  ! 
quels  transports  d'amour  et  de 
componction  !  C'est  au  milieu 
de  tant  d'agitations  que  se  con- 
somme l'ouvrage  de  la  conver- 
sion; une  démarche  froide  et 
tranquille  n'a  rien  qui  l'annonce 
et  qui  lui  ressemble.  C'est  au 
milieu  de  ces  troubles ,  de  ces 
vents  impétueux  ,  pour  ainsi 
dire,  que  l'esprit  de  Dieu  des* 
œnd  dans  un  cœur  pénitent,  et 
y  vient  porter  la  paix  et  la  grâce» 
£t  ne  nous  dites  pas  que  cette 
douleur  cachée  au  fond  de  l'âme, 
n'est  pas  toujours  sensible  an 
cœur  pénitent  :  un  changement 
de  vie  porte  si  fort  sur  tons  nos 
penchans ,  prend  sa  source  dans 
unnouvelamour  si  vif ^qu'il n'est 
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pas  possible  qu'il  soi  tdansle  cœur 
à  l'insu  de  notre  cœur  même. 
Enfin ,  non*seuIement  la  dou- 
leur de  la  pénitence  est  une  ré  • 
solution   réelle    et    sincère   de 
changer  de   vie  ,  mais  encore 
une    attention    actuelle ,    qui 
prend  d'abord  des  mesures  so- 
lides de  changement.  Or  laprin«- 
cipale  est  le  choix  d'un  minis- 
tre fidèle  qui  coopère  avec  Jé- 
sus-Christ à  la  gnérison  de  votre 
âme  :  choix  difficile»   mais  le 
plus  important  que  vous  ferez 
jamais ,  puisqu'il  s'agit  du  salut, 
et  que  ce  qui  décide  toujours 
de  notre  salut ,  c'est  le  choix  de 
celui  à  qui  nous  allons  confier 
les  secrets  de  notre  conscience  ; 
c'est  la  suite  de  notre  Évangile 
qui  nous  fournit  cette  dernière 
réflexion.  Seigneur,  dit  le  para- 
lytique ....    Domine ,    hominewn 
non  habeo.  Or   avant   que  de 
vous  présenter  à  la  pénitence  , 
vous   adressez  -  vous  à  Jésus- 
Christ,  afin  qu'il  vous  suscite 
un  guide  fidèle  qui  vous  con- 
duise sûrement  dans  la  voie  du 
salut  ?    Cherchez  -  vous  vous- 
même  un   homme    rempli  de 
l'esprit  de  Dieu ,  qui  sache  vous 
jeter  à  propos  dans  la  piscine  et 
cultiver  ces  premiers  senti  mens 
de  grâce  que  vous  portez  au  tri- 
bunal? Un  homme  éclairé  qui 
puisse  juger  de  la  lèpre,  et  ne 
pas  se  tromper  dan^  l'applica- 
tion des  remèdes  ?  Un  homme 
expérimenté  qui  sache  discerner 
les  voies  de  la  grâce  dans  votre 
âme ,  conduire  les  opérations  de 
Dieu  en  elle,  ne  pas  trop  pres- 
ser les  âmes  que  l'esprit  saint  ne 
pousse  que  lentement ,  ne  pas 


